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julo  <le  Brieiiiie.écriviiscs  Mémoire*  pnor 
I  instruction  de  ses  enfants.  On  pourrait  donc 
«'attendre  à  y  trouver,  mr  les  négociations  dnol 
il  Tut  chargé,  tonte*  le»  particularités  qui  au- 
raient été  pour  eux  d'utile*  leçons,  et  pour  nous 
de*  révélation»  piquantes.  t>pcodanl  .  quoique 
l'auteur  ne  montre  pas  dans  ses  Mi-moire»  les 
seahmenlt  île  commauile  que  l'on  ettl  convenu 
«l'appeler  rt'trrve  diplomatique .  il  y  garde  un  re- 
lisieux  silence  »ur  le*  secret*  d'étal.  De»  négo- 
ciations importante*  essayée»  a  plusieurs  épn- 
que»,  et  qui  furent  long-temps  l'objet  de  ses  soins, 
y  *ool  quelquefois  a  peine  indiquée»,  Peut-être 
Brienne  n-t-il  pensé  qu'en  ne  cherchant  point  à 
m»  déguiser  à  lui-même  la  gravité,  de»  circonstan- 
ce* cl  la  difficulté  des  affaires  qu'il  eut  a  suivre 
«m  à  diriger,  kl  suffisait .  pour  les  faire  bien  con- 
naître, de  les  préscnir:  -■  n  II  ur  véritable  jour. 
U  ailleurs  il  a  pu  croire  que  pour  «es  fils,  uour- 
I  tlaim  dé*  leur  plu*  tendre  jeunesse,  un 
mol  qui  n'-vcillcrail  leur»  «lavcoir*,  serait  «nu - 
veut  |  i.-nf  que  île  longue*  et  minutieu- 

ses narrations.  Il  est  donc  probable  qu'il  s'est 
■alqweneal  proposé  de  rapporter  les  principaux 
événement-  m»  Louis  Mil  cl  durant  le 

I  DutXn  i  il  qi  ii  l'année  1661.  SI  aux 
mi  ;i  !  hiiil-  il  avait  a  eu  ajouter  d'autre» 
-  -  réservait  de  communiquer  à  l'aine  de  se* 
cotant*  ,  lequel  devait  lui  succéder  comme  il  avait 
lai-caéiue  succédé  à  Son  père,  ces  détail»  rn\»(é- 
r«ro\  ,  Uatwrars  de  père  en  IÏI» .  ont  été  :r 
esweveWs  dans  la  tombe. 

Henri- Auguste  de  Loménie,  sieur  de  l.a  Ville- 

.  comte  de  Brienne.  ele. ,  élail  fil» 

d  Antoine  de  Loménie.  secrétaire  d'Etat  du  roi 

Henri  IV,  huguenot  converti  par  le»  tolni  do 


(li  La  père  Saruull.  Ortltoa  funèbre  du  comte  de 
Uns 

i  bêle  collection  des  maoufcrlt*  de  Brienne  se 
i  wn»w  de  300  votantes  .  rnntenani  <)<•»  liiiiiv»  il.-  pals, 
«te*  néfudstiofti .  de*  rtbtton»  il'ambaïudc* .  dci  tn6- 
awliiael  tatanaciioat  sa»  aaibattadcurs  cl  mlnLirrs  du 
«.».  ne  Elle  fat  formée  par  le»  tolnt  d'Antoine  de  l.o- 
m'ove.  naujaV  ri  nntr  rn  of.be  |i»r  Pierre  Dupuv.  RMH 
la  dtmuaa  arun,ucl  atlf  tal  iraaxrlir.  pour  en  formrt 
■av  «aise  «Vf  valante*.  Aalftinr  «le  l.mnttaic  abandonna  , 
,èflri-  <»  le*  document»  ortglnaut,  en 


H.  P.  Coton  ;  ton  ateul ,  Martial  de  Loménie , 
sieur  de  Versailles ,  greffier  du  conseil,  avait  élé. 
selon  une  tradition ,  tué  à  la  Saint-Barthélémy 
comme  protestant ,  ou ,  selon  une  antre,  étranglé 
dans  les  prisons  du  Chàtclel,  à  l'instigation  du 
marécbal  de  Bel*  qui  voulait  avoir  ses  terres.  La 
mère  de  Henri-Auguste  de  Loménie  était  Anne 
Aubourg  de  Porcheux;  ce  fut  elle  qui  tttnTO 
duisit  la  religion  catholique  romaine  dans  la  fa- 
mille de  »ou  mari ,  élevée  dans  le»  croyances  du 
protestantisme;  elle  n'eut  que  ce  fils,  qu'elle  mit 
au  monde,  td  l'année  1595. 

Le  comte  de  Brienne  fut  naturellement  destiné 
aux  charge*  publiques  ,  et  son  père  ,  l'un  des  mi- 
ni n-  habiles  du  règne  de  IJenri  IV,  a  le  nour- 
<•  rit,  dés  sa  plus  tendre  jeunesse,  à  la  politique, 
»  et  lui  fit  tuccer ,  ot'ce  /*  lait ,  ee  bit  art  qui  fait 
»  régner  heureusement  Ut  loueeraitii  il'  :  »  il  lui 
apprit  aussi  en  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  n'au- 
rait pu  acquérir  qu'après  une  longue  expérience, 
eu  le  faisant  travailler  habituellement  dût  M  bi- 
blinlbèqut- .  que  l 'on   pouvait  avec,  raison  appeler 

l'académie  des  politiques,  B(  OU  lui  faisant  étu- 
dier ces  curieux  manuscrits  où  -uni  contenu»  le» 
plus  utiles  documents  sur  les  affaires  importante» 
de  l'Etat  (2).  Les  voyages  que  le  jeune  île  Bru-nnu 
lit  eu  Allemagne,  en  Colonne  el  en  Italie,  par  ordre 
de  son  père,  durent  aussi  le  bien  préparer  à  la 
carrière  qu'on  lui  destinait.  Il  était  de  retour  a 
Paris  vers  la  lin  de  l'année  I6U9:  ou  dit  qu'il  fui 
même,  descelle  époque,  remarqué  par  Henri  IV, 
qui  lui  permit  d'assister  quelquefois  au  conseil. 
Marie  de  Médicis,  régente  de  France,  le  chargea, 
en  1614,  de  négocier  avec  quelques  députés  de» 
Etats-généraux  «  dont  les  esprits  étoient  indispo- 
sés (3),  net  son  habile  intervention  oblint  d'eux 

reconn»l*s»nce  île  In  peine  qu  II  avait  prlje  de  lr«  rlsssrr 
cl  faire  transcrire.  Hcnri-AuKUJte  de  Loiiiémc  hérita  de 
niii  collection  <  et  la  vendit  au  Kol  40.000  livre*  .  en 
l'aimée  1661  ou  1662.  Le  comte  de  Brienne,  aprè*  avoir 
p»»»<!  plus  de  quarante  an»  dan»  le»  alTatres  ,  ic  relira 
avre  une  médiocre  fortune .  compromi-e  Béfflt  par  «on 
désinlérc'M'iui'iii.  i  oninie  il  ledit  lui -même  dan»  te*  Mit 
moires.  CM  ee  qui  le  détermina  snn»  doute  à  »n  drs- 
iii. ■  p.ui'iiir  collection. 

(J)  Le  pire  Scnault .  Oaitnn  funèbre,  page  M 
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la  nomination  d'un  président  agréable  à  la  cour.  Ce 
succès  lui  valu!  la  survivance  de  la  charge  de  sou 
père  l'année  suivante;  et  en  1017,  il  obtint  celle 
démaille  ta  i M  -irnionles  et  de  prévdl  des  ordres 
du  Roi.  Jusqu'à  la  mort  de  son  père  (  Antoine  de 
Loménie),sa  principale  occupation  <■  éloit  d'ac- 

»  eompagner  lr  II i  1I.11  |i<  ni  l'honneur  dose* 

s  bonnes  urires,  à  quoi  il  réussit  il),  u  Les  ser- 
vices que  le  jeune  Loménie  rendait  alors  isc  furent 
pas  toujours  inutiles  à  lui  et  au  Roi ,  ootmM  on  le 
voit  par  In  quittance  suivante:  «  Nous.  Henri - 
Auguste  de  Loménie  de  La  Ville -ans-Clercs,  con- 
cilier do  Roy  en  son  conseil  d  Estai  et  secrétaire 
de*  commandcniens  de  S.  M.,  confessons  avoir  eu 
et  reçu  comptant...  la  somme  de  douze  mil  livres, 
i  il  a  plu  il  S.  M.  nous  faire  don  en  considé- 
ration des  services  que  nous  lui  avons  rendus, 
|i"iir  nous  donner  moyen  de  supporter  la  des- 
pense  qu'il  nous  convient  faire  à  sa  suite;  de  la- 
quelle somme,  etc. 

•  Le  2*  jour  de  décembre  1631  (2).  • 

L'ambassade  d'Angleterre  ,  où  il  fnt  chargé  de 
négocier  sur  certain-  dlHeiMi  qui  arrêtaient 
le  mariage  de  Henriette-Marie  de  France  «TW  le 
prince  de  Galles,  fut  pour  le  comte  de  Brienne 
uni' occasion  plus  importante  de  se  signaler;  m 
safleeee  et  sa  prudence  firent  UMf  ton»  le.» 
obstacle»  9  i 

A  partir  de  celle  époque,  on  peut  étudier  rc 
personnage  dans  ses  propres  Mémoires  ;  nous  ne 
le  suivrons  donc  pas  durant  les  différentes  phases 
de  sa  longue  et  honorable  carrière. 

Dès  sou  entrée  dm  lr*  affaires  il  se  lit  cette 
maxime:  «  (Ju'il  n'est  jamais  permis  de  faire  une 
chose  mauvaise  fn)qo*av.iui.iL'<*  qu'on  en  imi-v 
tirer,  et  que  le  service  de  Dieu  doit  être  préféré 
à  Ions  les  honneurs  el  a  toute.»  le»  gloire»  dn 
inmiilc.  »  Il  fut  l'nléle  à  ces  |  :  aussi  son 

(1)  Mémoire»  de  Brienne .  page  2. 

Me  quittança  '•'"  ii|r|l<'  dnttfm  nriginiiuidcla 
lUbliolhéquc  du  Roi;  on  trouve  dtUI  la  ladlmt  nnlatO 
llea  une  autre  pièce  Ut  l'année  1815 ,  portant  qmit.ini  I 
.  uaUBt  do&OOQ  llnti  -  dont  II  n  plu  su  Roy  nous 
faire  don.  •  el  la  lettre  palonlc  qui  j  en  Jointe  «jouir  : 
•  en  coaslil  ••■,  fidèles,  et  ru  geaaiuideMai 

tenter»  qu'il  nous  •  rendu».  » 

(3)  Ce  fut  »an»  doule  pendant  celte  nmbaitade.  que 

■M  prit,  •  fêtard  M  Anglati.  une  certaine  ité- 

Bame  ■lont  II  M  M  oéptrUl  Jaiiiai»    un  In  cri  eliVtdan» 

»■  »  Mémoire»  de  Fréquentes  récrimination»  contre  eut. 

Voici  lune  'les  plu»  polie»: 

•  NcAi»  prtmai .  date  le»  troi»  irsin*»  que  non»  Omet 

avec  le»  Aoalol».  toute»  le»  précaution»  nécc«*nlre» 
ROUI  «'et te  pa»  lroni|>é>  par  eux,  car  Oj  ne  i.ml  pas 
lOQjoan  ■  rôil  datt  leur»  traité»:  lit  «e  réservent  d'y 

«lirnluf   -urlquc   interprétation  qui   »"ll   i   l.-nr   . 

>.i  uni  ie  Bfulfl  de  leur»  iDctflrti  Nonttndi  M 

ni  quclquifol»  peu  île  ».  rupulc  de  t pSTI  i  uiqul 

l    i  Va  Mazann  [  Senault  veut  dMtJHT, 

Menotte»  du  lit»  BJWM,  »ur  tri». 


panégyriste,  le  R.  I».  Senault,  remarqua-l-il  que: 
a  quoiqu'il  fat  accablé  des  soins  de  sa  charge,  il 
disoit  tous  les  jours  son  bréviaire,  pendant  que 
quelques  ministres  ecclésiastiques,  sous  pr.  km. 
des  affaires,  s'en  f.iisoienl  di«pi  n«i  r  i  ..Plu*  loin 
il  ajoute:  «  qu'un  homme  dt  M  ttllMnot  el  <le 
son  raog.au  lieu  d'envoyer  desdiamans.  de 
les  ou  des  bijoux  à  la  femme  qu'il  rrrhercboil  en 
mariage,  lui  envoya  le»  fJKuvtts  de  Grenade,  reu- 
rm  qol  oui  répandu  la  dévotion  dans  l'église.  » 
Le  comte  de  ltrienut'  B 'estimait  pas  que  sa 
vie  pût  être  proposée  pour  modèle;  mais  il  la 
trouvait  entremêlée  de  tant  d'accidents  ,  qu'a 
son  avis  elle  pouvait  servir  à  l'instruction  de 
ses  cnfanls.  Il  ne  fut  pas  du  nombre  des  rainis- 

1 1  «■  -  ■'■-uiipl.lis.ltils  qui  Milll   toujours  d(    I';im-  iln 

prince  el  s'abstiennent  soigneusement  de  cho- 
quer ses  inclinations;  il  ne  fut  pas  tiou  plus  d'une 
u  fidélité  ineotnmode  {$',;»  mais  il  se  ménagea  entre 
la  complaisance  et  la  sévérité,  entre  la  crainte  et 
faudra,  et  «conserva  toujours  une  honnête  liber- 
l7{6).«  i.c  comte  de  Brienne  ne  s'abaissa  ni  devant 
l'omnipotence  de  Richelieu,  ni  devant  la  faveur  de 
Mazarin  [ï]  ;  il  résigna  sa  charge  quelque  temps 
avant  la  mort  du  premier,  et  la  reine  r^uenlcAnoe 
d'Autriche,  ronlianle  datât  SC  zèle  el  l'affei  ti 
Brieoue  pour  son  service  .  la  lui  rendit  en  II  il  '•. 
Mazariune  l'aimait  pas,  ri  ue  put  cependant  nWe- 
inr  de  la  Reine  sou  éliiigiiemeut.  Par  coudcKen- 
dance  pour  Aune  d'Autriche,  et  quoique  le  retour 
de  M  ministre  lui  parût  devoir  être  fuuc»tcala 
France,  Brienne  signa  et  expédia  l'ordre  du  Roi 
qni  rappelai!  Mazarin.  H  avait  été  charge .  en 
1651,  d'informer  Monsieur  cl  le  parlement  de 
l'exil  de  ce  même  minière. 

I.a  bieiivcillnucc  delà  reine  mère  de  Louis  XIV 
poar  le  comte  de  Brienne  irii.niaussi  A  l'affection 
do  celle  princesse  pour  M""  de  Brieune  sa  fein- 
n»c  i,8|,  que  toute  la  cour  savait  êlre  la  confidente 

ractere  peu  raUeJeea  da  etrdbal  ministre,  de»  tartleu- 

larllé»  at»ez  rurlr-usr». 

(.">)  Le  père  Senault,  Uralton  funèbre. 

(0)  Idem. 

(7)  Brienne  fol  prr«que  toujour»  sur  le  qui  ilve  mec 
Mmnrln  ,  et  le«  leime»  dont  II  ne  tfft  «lUvent  en  par- 
lant de  ce  ministre .  «cmiiicm  Indiquai  i"  nqm  du  mé- 
prit pour  ce  cardinal.  Il  dit  dan»  »e»  Met» 

a  La  ili'-f.-i «-ni-!-  de  Monsieur  [mûrie  Cardinal  augnirn- 
loi!  le  crédit  d'un  ministre  odleui  ou»  rcii»  de  bien.  » 

(K)  Il  nu  nou»  parait  pu»  sam   intérêt  de  rtp| 

pnqmt  île    ID.nlilllK'  île  Itnrnne.  011  Bl  I    IIIOIIC» 

de  son  III»  'Henri    I  .iiif.i  I  i  m  i  n  i  il  ■  quiexiMs 

entie  In  Reme  il  madame  de  Brienne.  il  qui  -'il  Hool 

,i  ei|iin|iier  la  grande  ftveoi  dont  (oalawri  u  cardinal 
■aprai  bTAbm  d'Aau  li  ne 

il  le ode  -. tu  )  i  né  II  laeea  publié  «le 

la  patslun  mutuelle  d'Anne  d'Auim  lu-  .1  .le  Mazarin. 
l.e.  ..il.inel-  Oe,  i  m  n  ni  Ml  icnipll»  de  libelle»  dlSt- 
-.■ir  M  mi)i(    I.a  deiraililii'ii  iiubllqise  el  pue- 
n'a  jaliul»  été  polluée  plat  loin  ittl 

que  tant  de  pluaxt  iddliliaaie  sa  sstii  atkreoaaaftaafrt» 
■ter aa  ton  d'an*  ronueun  prie*  iw.lal  i'  m  bmo» 
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IX 


intime  J Anne  il.Aulrich*.  Celle  influence  lemaio- 
liot  au  pouvoir  jusqu'après  la  mort  de  atnzariu; 
axais  avaol  celle  époque,  son  crédit  commençait  à 
décliner.  Les  chanson»  satiriques  ue  cessaient  de 
poursuivre  les  miiiisiro.,  naguère  si  vivement  ri- 
diculisés par  le»  pamphlets  de  la  Fronde.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  nne  chanson  Ayant  pour 
titre:  Portrait  d*  la  eottr  en  eontrr-céxi'é.  et  qui 
rimUa  pendanl  l'année  1659: 


Le  TeilJer  détient  mignl(l,rue; 
■ricane  r»t  homme  qui  volt  clair  ; 
On  croit  La  Vnlliére  on  arand  clerc  ; 
Le  rkmt  scait  U  politique. 


itaiblies  du  comte  de  Bricnne  ne 
devaient  1<<  i  ri  i  lus  «oflîre  A  la  jeune  et  volon- 
taire autorité  de  Louis  XIV \  .le  daules  capacité* 
diplomatiques  devaient  au**i  allirer  de  préférence 
latlentîiKi  du  Itoi  :  un  grand  régne  se  préparait. 
cl  il  fallait  pour  réaliser  et  modérera  la  fois  les 
idées  gigantesques  du  nouveau  prince,  une  force 
physique  el  morale  bien  au  dessus  de  relie  do 
comte  de  Brienuc.  Huguc*  de  Lionne,  si  malheu- 

ifc  tort  dan»  1rs  sarcle*  à  Tenir  qu'elle  ne  fera  de  honte 
a  «être  hl.tour  Peul-ètrc,  et  Je  ne  le  désavoue  pas .  la 
Même  accorda 4-ell*  son  estime  an  cardinal  avec  nop peu 
a>  aaéaaarmeni.  Quoiqu'il  n'j  eut  uns  doute  en  cela 
rtta  40»  iTiataicrnl ,  le  monde ,  qui  sera  toujours  mé- 
issn.  p«  put  s'rmpvi  lier  il'en  parlai  en  di  i  termes  peu 
rrvpectoeui  :  el  la  I  ernee  alla  si  loin  .  qtM  chacun  crut 
voir  ce  qui  n'était  pas,  cl  que  reui  même  qui  le  croyaient 
le  mc«BS  l'assurolcir.  .  I.i  g.danlr le 

bBctar.  s'il  5  eaa  co.  ftou  toute  <|>niiueiie,  il.-  Mot) 
dm*  le*  ■lorors.  dan»  le  caractère  espagnol,  ci  laooll  de 
ces  ».* tes  oTamoart  qal  n'Inspirent  point  souillure  :  J'en 
pats  au  moins  Juget  alntl  d'après  ce  que  m'a  raconté 
sssamrre.  La  Reine  ai.-.t  pout  lUc  beaucoup  de  lionlé . 
H»  mère  l'almolt  sincèrement:  elle  osa  l'enireienlr 
aajiucrite  tous  ces  mauvais  propos.  Vol.  i  coomaol  la 


a  C*UM  à  repoqsx  où  la  fatcur  du  cardinal  auprès 
*V  la  stria*  ecbtoM  llbrttueiii  aui  «eus  de  la  cour  et 
aaïad  le  monde  malin  .  cm  me  J'ai  déjà  dit  et  ne  puis 
ira»  le  répéter,  ttisnlt  le  plus  de  hruli  de  leurs  prétendues 
amoan.  Madame  île  Bricnne  sVioii  un  nta  recueillie, 
scia*  M  coutume,  qaclques  instansdans  l'aratoire  de  la 
Rr-axe  Sa  Majesté  }  entra  sans  l'apercevoir .  elle  atoll 
ro  'haprVl  dans  Turte  de  set  mains,  elle  s'agenouilla, 
toast»,  cl  parut  loin:»-  i!.i„-  OBI  méditation  profonde. 
I'd  aajatrmroi  que  lii  nu  mère  la  tira  de  sa  rêverie. 
•  r>l-<e  tous.  Madame  de  Brienne  î  lui  dit  Sa  Majesté. 
Teorx.  prtsms  enarmhle.  MM  MrOOl  Bleoi  eiaucéc».  ■ 
Qwaas*  la  prière  fut  Soie,  ma  mère,  relie  véritable  amie. 
tm  paar  parler  plus  resper tototcun ni  .  i  MM  Ml  l  IDU 
«-«le.  dnssanda  permission  a  Sa  Majesté  de  lui  parler 
tarasse  toi  ce  qu'on  disait  d'elle  et  du  cardinal. 
La  aaaar  Reiae.  en  InmVassiul  teodrcmrnt.  lui  per- 
mi  de  parler.  Ma  mère  le  m  alors  avec  tout  le  ménage- 
aaral  paaaaèe;  mais  comme  elle  ne  dVgoitofc  rien  s  la 
lias*  de  taal  re  que  la  médlsaacc  puhUnil  contre  si 
•ma.  ffle  s'aperçut,  sans  en  faire  semblant,  ainsi  qu'elle 
m*  Ta  du  elle-même  après  m  avoir  rwur  au  secret , 
«ar  pla»  4'nnr  kits  Sa  Majeite  ruua.il  jus?  ■■«  dons  le 
Slaar  in  yen x  ;  ce  fui  ■  M  paroles 

•  EasSa  torwio  elle  rat  Uni.  la  Reine  ,  le»  teui  mouil- 


roux  pendant  son  ambassade  a  Home  contre  le 
cardinal  de  Ketz.el  bien  plu*  encore  loul  : 
ment  en  K*pamie,  contre  le  prime  il<  l  onde,  et 
qui  avait  ainsi  préludé  par  deux  écliec*  éclatanls 
à  une  carrière  diplomatique  des  plus  jusi 
renommées.  Dogues  de  Lionne  fui  chargé,  en  166:1. 
du  département  des  affaire»  étrangères  (1  .  en 
remplacement  du  eomlc  de  Brieuoe.  Comme  c'é- 
tait l'habitude  et  le  goût  du  temps,  des  chanson» 
célébrèrent  la  forlune  nouvelle  de  Lionne,  el  le 
repos  forcé  que  le  Iioi  exigea  d'un  vieux  el  lid.-lc 
serviteur.  D'une  chanson  ,  richo  en  couplets,  el 
qui  rappelle  les  différentes  nouvelles  du  momenl, 
e  donnerons  que  le  couplcl  qui  se  rapporta 
j  llricnne,  remplacé  dans  sa  charge  par  Lionne: 

L'attelage  du  soleil  (3) 

N'aura  jamais  son  pareil  ; 

Il  est  de  quatre  chevaux 

l'i  m  il, ■„  île  deui  eavalles  (3;  ; 

Il  est  de  qu.iiie  i  lievnm  . 

Bien  meilleurs  qu'ils  ne  sont  beaux. 


Le  quatrième  est  Félon , 
Kurieui  comme  un  lion. 


lé*  de  larme»,  lui  répondit  :  n  Pourquoi ,  ma  chère .  ne 
m'as-tu  pas  dit  cela  plus  loi?  Je  t'atmie  que  Je  l'aime, 
cl  Je  te  puis  dire  même  tendrement  ;  mais  l'affection  que 
Je  lui  porle  ne  va  pas  Jusqu'à  l'amour,  ou  .  si  elle  y  v* 
sa  ns  que  Je  le  sache,  mes  sens  n'y  ont  point  de  part; 
mou  esprit  M'uli  ini-ni  est  charmé  de  la  bcaulé.  de  son 
esprit.  Cela  scroil-il  criminel?  Ne  BU  DslM  point:  s'il 

j  a  même  d.msrel  ,i ni  I tue  ,lu  péché.  J)  renonce 

de»  iimiiiienani  detanl  Dieu  cl  devant  les  saints  dont  les 
reliques  reposent  en  cet  oralolre.  Je  ne  lui  parlerai  dé- 
sormais, Je  rattrs,  que  de*  affaiies  de  l'Ktat .  et  Je 
RHnpwtt  la  conversation  dés  qu'il  me  parlera  d'autre 
Chose.  »  Ma  mère,  qui  émit  à  genoui,  lui  prit  la  main  . 
lu  baisa,  la  plaça  presil'un  reliquaire  qu'elle  tenuil  Ai 
|n  HMN  sur  l'autel  :  a  Jurer-moi  .  Madame  .  >hl  elle  ,  Je 
vnii»  .supplie,  jurej-mol  sur  re»  sainle»  reliques  ,1e  i,nn 
a  jamais  ce  que  vous  venei  de  promellre  n  Bleu.  —  Je 
le  Jure,  dit  la  Beine  en  posant  sa  main  »ui  II  nlnpiair,'. 
el  Je  prie  Dieu,  de  plus,  de  me  punir  si  J' J  fais  le  moin- 
dre mal.  —  Ahl  e'eu  est  Irop.  reprll  ma  mère  loul  en 
pleurs.  Dieu  est  juste,  cl  sa  bott4  n'en  douter  po».  fera 
bientôt  BOnnnlne  toiie ,o,  e.  u  Klles  se  mirent  en- 
suite à  prier  lout  d'une  vois,  et  celle  duiit  j'ai  su  ce  fait, 
que  je  n'ai  pus  cru  devoir  taire  .  à  présent  que  la  Reine 

a  reça  dan»  le  ciel  la  récompense  de  Ml  1 SOI  u'uvre» , 

m'a  dit  plusieurs  fois  qu'elles  ne  prièrent  jamais  l'une 
CI  l'aulieile  meilleiii  i.ioi.  Ou, mil  elles  eurent  arlwn- 
leur  oraison ,  que  cet  incident  prolongea  plu»  que  de 
coutume,  Madame  de  llilenne  conjura  la  Heine  de  lui 
garder  le  «eerri.  Sa  Majesté  le  lui  promit,  et,  en  elTei  . 
elle  ne  s'est  jamais  aperçu  que  la  lli-me  eu  ull  parlé  au 
cardinal  ,  ce  qui  ,  a  mon  tftl .  csl  une  grande  preuve  de 
son  Inuoccnce.  « 

(1)  La  Bloxiapliie  universelle  contient  quelques  er- 
reur» au  dujei  de  Biienne.  Klle  indique  iuesaclcmcnt  la 
date  de  la  nii.iiie,  ,,■  lut  a  Inique  Lionne  succéda, 
et  non  pas  a  Maiarin. 

(2)  Loin-  \IV  .iv .ut  pour  devise  un  soleil  qui  éclairai! 
un  gkaM 

:t  .M.i.liinoliclle  de  l^i  Valliere  ri  madame  de  Mun- 
ie »pan 
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Oe  K*il  qoe  du»  coup  de  pied 

n  «  renversé  îrié... 

Un  Mil  que  .l'un  coup  de  pied 

Il  •  io«t  rtuopié 

Le  comte  Je  Brienne  mourut  en  Ififiti.  Dec  lé- 
mn«uçM  éclatant*  de  regret*  lui  furent  donnes 
par  *c.«  anciens  collègue*.  Le  Tellier,  devenu 
chaueelier ,  dit  en  ploiu  conseil,  lorsqu'il  eu  ap- 
prit U  nouvelle,  •  qu'il  n'avoil  jamais  vu  an 
homme  plus  intelligent  dans  les  aftairus .  moins 
ébranlé  dan*  les  dangers,  moins  étonné  dan*  le* 
surprises,  el  plus  fertile  en  cxpcxliens  pour 
deesêler  heureusement.  »  El  le  roi  Louis  XIV 
ajouta:  •  Je  perds  aujourd'hui  le  plus  ancien ,  le 
plats  fidèle  et  le  plus  informé  de  mes  ministres.  » 

le  comte  de  Brienne  avait  épousé,  en 
I  aaise   de  Béou.  issue  de  I  illu*ire  maison  de 
Lateant»  mi  nj;  |]  sa  Ml  sept  en  (au*  ;  quatre  iTen- 
Ir'eux  vivaient  encore  en  1668. 

I.  'aîné.  Henri-Louis,  avait  obtenu  la  survivance 
delà  cierge  de  son  père,  et  il  l'exerça  simultané- 
ment avec  lui  pendant  les  dernières  années  de 
ta  ministère,  et  quelque  teraps encore  après  qu'il 
»e  fut  retiré  île*  affaires. 

New  joindrons  en  conséquence  à  cette  notice 
sur  le  comte  de  Brieanc.  quelques  déUils  sur  U 
vie  <w  son  8b,  dent  il  parle  souvent  dans  ses  Mé- 
moire». 


Le*  dernières  années  de  la  Tie  de  Brienne 
le  Mi  tarent  extrêmement  agitées,  cl  on  a  attri- 
bué i  des  motifs  divers  les  cause*  de  la  longue 
détention  qu'il  est  à  sabir.  Des  document* 

.-(  originaux  ,  conservés  à  la  Bibliothèque  du 
Boi.èdairrisseDl  loas  ces  événement»  ignorés  on 
platé4  mal  connus  jusqu'ici-  C'est  ce  qui  non*  a 
déterminés  i  enrichir  celle  notice  de  ces  dora - 
nient»  :  il»  ne  sont  pas  non  plus  sans  intérêt  pour 
la  moralité  de  IhMoire. 

llenri-LoetsdeLoméuic  I  avait  épousé  Heu- 
rtât** Bouihilticr.  fille  du  comte  de  Chavigay, 
femme  qui  fut  en  grande  répniMioo  de  beauté. 
si  on  en  juge  par  le  fragment  saivant  d'une  chan- 
son da  temps: 

Pour  meure  leur  poavelr  au  jour. 
L»  »  nre  et  r Amour. 

Décorai;  .  retienne 

Firent  BrVrnac.  firent  I 


Mais  la  beaaté  de  madame  de  Brienne  ne  trouva 
«as  triée  devant  la  malignité  satirique  de  ce 
r .  et  à  cri  éloge  «i  gracieux  de  la  belle  com- 
i .  ces  mêmes  ca  anse  ai  ajonuieal  : 

fn  rreUl  à  Poot-sar-Seinc 


l  Onarier* 

•anm  avons 

rrUM  Anne   eat 


4e  Uunrme  dos 
an  frngmeai  retour  a  U 
ire*  «Maillée  au  «rs*W  on  ry  - 


Pour  volt  kt  chaste  Brienne 
Pleine  de  divins  appas: 
Ce  D'est  pas  pour  lai  choir 
S'il }  va  crotter  se* bas. 

Cette  dame  mourut  en  1664,  I  ayant 

I  laaijé  Min  mari  dans  la  douleur,  il  ili-inaudadc* 
consolation.*  à  la  religion  et  se  retira  cette  même 
année  i  l'Oratoire , 00  il  fui  fait  sous-diacre.  Le 
fen  sacré  de  ta  poésie  se  mêla  hieulol  aux  in- 
spiration* de  la  piété.  Il  abandonna  l*Oraloin 
1670.  pour  voyager  en  Allcmague;  il  visita  le 
MecUcinbourg  où  il  dupa  le  duc  Christian-  Louis, 
et  revint  a  Pari*  trois  ans  après.  Des  ordre* 
vères  du  Koi  t'altendaieut  a  »on  arrivée;  il  fui 
successivement  exilé  dans  plusieurs  maisons  de 
Bénédictins,  puis  bientôt  après  enfermé  a  Saiul- 
Lazare  ;1674)  ,où  il  subit  une  rigoureuse  déten- 
tion jusqu'en  1692,  sous  prétexte  d'aliénation 
mrnlale.  On  le  voit  du  moins  par  la  lettre  sui- 
vante enticrcmenl  érrite  de  sa  n 

A  ilomieur  de  l'onlchartrain. 

Le  11  janvier  1C«. 

«  Monseigneur , 

»  Le  28  de  ce  mois,  il  y  aura  dix-huit  ans  i 
Ins  depuis  le  Jour  que  je  (us  conduit  dans  lai 
des  pensionnaires  de  Saini  l-narc,  où  je  sois  en- 
core et  où  je  resterai  lant  .pi  1 1  plaira  à  Sa  Ma- 
jesté. Il  m'osl  fort  indifférent  eu  quel  lien  je  fasse 
leace,  el  je  puis  dire  que  do  toute*  les  mai- 
sons régulières  que  je  comtois,  je  cbouurois  celle 
de  la  Mission  si  j'eslois  encore  a  quitter  le  monde. 
J'y  avois  renoncé  de  tré-  bonne  foi  quand  j'en- 
trai dans  l'Oratoire;  je  m'altcndni.*  d'y  finir  mes 
jours;  Dieu  ne  l'a  pa*  permis:  j'adore  sa  conduite 
sar  moi.  Il  falloit  que  j'eusse  besoin  d'uur  ajnj 
grande  sol  i  Inde  que  celle  que  je  ni  isie. 

Jen'ai  pu,  Monseigneur .  éviter  da  vous  .lire  cela 
afin  de  vous  faire  connoltrc  mon  état.  La  grâce 
que  je  vous  su  plie  de  demander  de  ma  part  au 
Bey,  est  de  permettre  a  M.  le  lieutenant  civil  de 
me  venir  entendre  sur  une  affaire  que  j'ai  par- 
devant  lui.  lin  fermier,  qni  me  doll  et  ne  vent 
pas  me  payer ,  a  cru  se  mettre  k  couvert  en  si- 
gnifiant à  mon  procureur  une  pré.  iier- 
diclkm  dont  je  n'ai  aucune  eonnoissance.  et  qu'on 
m'avoit  cachée  avec  beaucoup  de  sein  jusque* 
à  présent.  Je  ne  sa»  pas  eo  peine  de  la  faire 
casser,  pourvu  qae  je  puisse  me  défendre.  Sa 
Majesté  est  trop  juste  pour  me  refuser  ai  pea 
de  chose.  Si  je  sais  insensé  (car  on  ne  peal  ro'a- 
voir  interdit  que  tous  ce  prétexte' ,  je  «lois  estre 
déclaré  tel  par  un  juge  en  personne,  el  nullement 
sur  un  avis  de»  parens  qni  pouvaient  alors  avoir 
aV*  motifs  de  politique  rt  d'iulêresl  pour  me  trai- 
ter de  la  sotie,  moi  absent.  (Juand  on  a  donné 
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i  bien  volontairement  cl  qu'on  i>e  s'est  ré- 
qu  une  pcosion  alimentaire  fort  modique, 
m  n'est  plus  en  étal  d'emprunter  de  personne.  Il 
•'agit  uniquement  de  savoir  si  j'ay  perdu  la  rai- 
hboi  non.  Et  quand  môme  il  seroil  >  rai  que  mon 
ckagrin  m'easi  fait  faire  de*  démarche*  irrégu- 
Itèrcs,  si  Dieu  m'a  redonné  ma  pleine  rai<on,  les 
loi*  me  sont  favorable*,  cl  je  dois  cslrc  jugé  m 
la  titaalioa  présente  de  mou  esprit  et  nuu  sur 
iscsfaale*  passées.  Hue  me  reste  plus,  Hou 
(•car .  qu'a  vous  témoigner  la  part  que  je  pi. 
i  U  justice  que  Sa  Majesté  a  rendue  à  voslre  nié- 
Me:  j'ai  rtionncur  désire  dan»  ventre  alliance 
par  feoe  ma  femme;  M.  de  Briennc,  mon  père, 
a  eu  I  avantage  désire  confrère  de  monseigneur 
rostre  aïeul  et  son  ami  particulier.  Il  m'a  dilsou- 
read  qu'il  lui  avoil  de  très-grandes  obligations. 
Je  ne  vous  parle  point  de  ce  que  j'ay  esté:  il  y  a 
bog-ieoip*  que  j'ay  mis  au  pied  de  In  croll 
fort.!  -es  de  ma  naissance.  L'unique  fa-, 

veur  que  j'c*|iérc  dr  rostre  intégrité  est  de  par- 
ler directement  U  I.  y  do  In  très-humble 
pliralionquejc  lai  tais  par  votre  entremise.  J'au- 
n-t»  pu   iilrnntr  nu  place!  a  Sa  Majesté,  mais 
c'aoroit  esté  manquer  en  quel  i  l.:  cou 

tance  entière  que  je  preos  en  tous;  je  me  trouve. 
Mouscigncur ,  dans  rostre  département ,  et  j'ay 
beaucoup  de  joie  de  dépendre  de  rostre  ministère. 
lleaitox  dan*  mon  alDiclion,  si  roua  écoulez  favo- 
nldcmeol ,  comme  Je  l'espère ,  les  cris  de  ma  dou- 
leur,  et  si  tous  ajoutez  foi  à  mes  paroles  quand 
je  rua»  proteste  que  je  no  cesse  de  prier  Dieu 
pmt  la  personne  sacrée  et  pour  la  prospérité  des 
ii  ■■■•  «idoncascs  du  Roy,  noslrc  Incomparable 
Majesté,  et  en  particulier  pour  vous  dont  je  se  i  ;i> 
leale  ma  rie,  avec  un  profond  rcpecl  et  une  très- 
parfaite  reconnaissance ,  Monseigneur  ,  le  trèe- 

»  «amble,  très-obéissant  et  très-obligé  serviteur. 
1«XIB  Bhievib. 
•  J**«bUois.  Monseigneur,  à  vous  dire  qu'estant 
4éieaa  dans  cette  maison  par  un  ordre  du  Roy, 
eae  fe»  M.  de  SeigneJay  a  «Igné,  M.  Joly  .  *u- 
pctiear-çeoéral  de  la  mission,  qui  a  reçu  cet  or- 
dre, ne  me  laissera  pas  parler  i  M.  le  lieutenant 
I  matas  d'an  autre  ordre  signé  de  vous. 
lappeaé.  Monseigneur ,  que  Sa  Majesté  m'accorde 
ma  irts-bambte  et  très-respectueuse  implication.  • 
La MalenaDt  civil  rlslla  l'infortuné  Brieonoel 
readil  compte .  par  la  lettre  suivante .  du  parfait 
éiat  deaa  santé  et  de  sa  raison.  Le  procès-verbal 
de  rmiarregatuire  subi  par  Bricnue  Indique 
lesBSOtibde  famille  qui  avaient  amené  celle  in- 
Hawllna. 

iranl  l'ordre  qu'il  von*  a  plu 

•lé  a  Saiol-Laxare  cl  j'ay  parlé 

avec  M.  <le  briennc  que  j'ai  trouvé 

i  «en»  et  donc  conversation  fort  1 1 

i  mesme  soriiris  de  le  voir  si  raisonnable. 

apr#» «me  d-irniinii. le  dix-huit  au»,  sans  avoir  le 


moindre  commerce  avec  se*  parens  ni  d'antres 
personues  ,  enfermé  avec  tous  les  ennuis  de  cor- 
rection et  ceux  qui  sont  foibJea  d'esprit,  ne  sor- 
lanl  qu'avec  eux,  eufermé  dan-  le  incarne  endroit 
et  ayant  toujours  à  mus  «Aies  un  des  frères  île  la 
maison.  Je  suis  persuadé  qu'un  homme  fort  sage 
en  deviendrait  fou;  il  demande  à  Sa  Majesté  trois 
choses  qui  me  paraissent  très-raisonnables  : 

»  !•  De  demeurer  dans  Sainl-Larare,  mais 
qu'on  le  loge  hors  de  la  maison  où  sont  les  insen- 
;  ;  les  correclionnaires,  et  qu'on  ue  le  mène 
pas  s<'  1 1 >iii'i  .ncc  eux; 

i  2  Qn'U  lui  soit  permis  d'avoir  la  conversation 
des  pères  de  la  maison  et  des  gens  de  lettre*  qui 
ont  coutume  d'y  veuir  ;  d'aller  aux  exercice*  et 
d'avoir  une  honueste  liberté; 

»  :i  Uu'on  luy  paye  5,000 1.  qu'il  »'e*l  réservées 
de  pension  viagère  lorsqu'il  a  fait  une  donation 
de  tout  son  bien  à  son  liK. 

»  J'ai  proposé  à  MM.  de  Saint-Lazare  de  le 
uiellro  dans  une  chambre  de  leur  maison  ;  il  m'a 
paru  qu'il  leur  convient  fort  d'avoir  une  pension 
de.  i-'.IKX)  liv. .  mais  qu'ils  ne  sont  pas  d'humeur  à 
se  donner  le  moindre  soiug.  Ils  m'ont  dit  qu'ils 
avoient  peur  qu'il  no  retombât  dans  qnelquo  ex- 
travagance nouvelle;  mais  comme  il  arrive  sou- 
vent que  ceux  qui  oui  eu  ces  maladies  ou  revien- 
nent ,  il  me  semble  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'in- 
justice do  retenir  un  homme  enfermé  pour  toute 
6a  vie  par  celle  seule  appréhension.  Vous  trou- 
verez, Monsieur,  la  famille  partagée:  madame  de 
Gamacboot  madame  de  Caycn  vous  demandent 
sa  liberté,  et  mesme  elles  ont  pris  des  mesures 
avec  MM.  de  Sainte-Geneviève  de  Paria,  qui  vcul- 
lent  bien  s'en  charger;  et  je  croll  que  ce  seroil 
tout  le  mieux.  M.  l'évoque  de  Çontoaca  n'est  pas 
du  mesme  avis;  et  comme  on  ne  paie  à  mmi  frère 
que  3,000 liv.  par  an,  au  lieu  de  .VOMI  liv. qu'il 
réservées,  et  qu'il  veut  avoir  sa  bibliothèque  que 
M.  de  Couleuce  prétend  avoir acheptée,  il  a  peur 
qu'il  no  fasse  des  procédures  lorsqu'il  sera  eu  li- 
berté; mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  le  laisser 
en  captivité.  Je  suis  persuadé  que  la  maison  de 
Sainte-Geneviève  lui  conviendrait  fort;  je  m'en 
informerai  si  vous  l'ordonne/. 

■  Je  suis  avec  respect ,  Monsieur,  voslre  très- 
humbleel  très-obéissant  serviteur , 

«  Ls  Ciirv»,  lieutenant  civil. 

»  l-c  5  février  1692.  . 

Interrogatoire  de  M.  de  Brimnt. 

•  L'an  mil  six  cent  qiialre-vin.-i-iloure,  le 
dcoxiesme  jour  de  février,  nous.  Jean  Le  Camus, 
chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ■■■■,  \  aoatJla, mais- 
Ire  des  requesles  ordinaire  de  son  hnslcl ,  lieute- 
nant civil  de  la  ville,  prévosléol  vicomte  île  Pari*, 
pour  l'exécution  de  l'ordre  du  Roy  du  Irenliesmc 
jauvier,  signé  l'uiileharlrai».  à  nous  adressé,  nous 
sommes  transporté  avec  maislre  Nicolas  fiaiidinn. 
«refiler  en  la  maison  île*  prestres  de  la  eonirrég*- 
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lion  d*laMis»ion,à  Sainl-Lazarc-Uv -l';iris.  pour 
voirel  eonnoislre  l'estal  de  la  ptmiMH  de  M.  <lc 
ItricQDe.  détenu  audit  lieu,  de  l'ordre  de  Sa  Ma- 
jesté et  pour  l'entendre;  où  entant,  le  siour  de 
Saint-Paul,  prestre  de  ladite  congrégation,  qui 
a  soing  des  pensionnaires,  nous  a  fait  venir, 
dans  une  Mlle  de  Ladite  maison,  ledit  rieur  de 
Brienne  qui  y  aoroit  esté  amené  par  un  des  frères 
de  ladite  congrégation  de  la  Mission.  A  l'interro- 
gatoire duquel  sieur  de  llrienne,  après  lai  avoir 
fait  entendre  le  sujet  de  unslro  transport, suivant 
les  ordres  du  Roy,  qui  est  deoicaré  attaché  à  la 
minutie  des  présente»,  nousaurions  procédé  ainsi 
qu'il  en  suit  : 

»  Interrogé  de  son  nom  et  surnom.  —  a  dit 
qu'il  s'appelle  Louis-Henry  de  l.oménie. 

»  Quel  âge  il  a ,  —  ;i  dil  qu'il  est  âgé  de  cin- 
quante-six an»,  entant  né  en  l'année  mil  six  cens 
trente-six. 

•  S  il  y  a  long-temps  qu'il  est  en  La  maison  de 
Saint-Lazare,  —  a  dit  que  le  vingt-huitiesme 
janvier  dernier  passé  il  y  a  eu  dix-huit  ans. 
»  Si  il  sait  les  raisons  pour  lesquelles  il  y  a  été  mi.«, 
—a  dit  qu'il  n'eu  scait  aucunes,  et  que  néanmoins 
il  nous  dira  véritablement  ce  qu'il  eu  sçail,  qui 
est  que  depuis  le  décès  de  sa  femme  il  s'est  retiré 
aux  pères  de  l'Oratoire,  où  il  a  demeuré  six  an- 
nées ou  environ,  et  que,  y  estant .  madame  de 
'jamache,  *ji  sœur,  luy  vint  proposer  de  faire  le 
marinsc  dune  de  ses  filles,  qui  depuis  a  esté  ma- 
riée à  M.  de  Piiusny:  à  laquelle  proposition  il  ré- 
pondit fort  simplement  qu'il  ne  devoit  pas  se 
1er  de  mariage  entre  cousins-germains;  que 
quelque  temps  après  le  sieur  de  l'Egle,  qui  avoit 
une  maison  ;i  l'Institut,  le  vint  trouver  et  luy  lit 
entendre  qu'il  y  avoit  nécessité  qu'il  sortit  «le  l'O- 
raloiro;  a  quoi  il  répondit  que  sa  vocation  estoit 
bonne,  qu'il  enloit  fort  content  du  lieu  où  il  estoit 
et  qu'il  n'en  TOotoH  pas  sortir;  mais  depuis  ledit 
Iriiips.  Inlit  rieur  de  I  Bghl l'ayant  encore  sollicité 
plusieurs  fois  de  sortir,  il  eu  prit  la  résolution  et 
fut  loger  dans  la  grande  rue  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  \i*-i-vis  S.-iinl-Magloirc:  et  comme  il 
devoit  environ  huit  cens  livres  à  ses  i-rénneiers, 
il  fui  exécuté  par  un  en  ses  meubles  :  ce  qui  le  fa- 
eha  exlrèmenieiil  cl  l'obligea  île  se  retirer  chez 
Halancé,  chirurgien,  et  de  se  servir  de  ce  iMBpl  I  i 
pour  se  faire  guérir  d'un  ulcère  qu'il  atoll  à  la 
n"rne;  et  après  qu'il  eus!  esir  nuéri  il  se  rrlir.i 
M  le  monastère  des  Augustin»  du  faubourg 
Saint-Germain  ;  et  ayant  appris  lursqu'il  y  estoit, 
qu'il  y  avoit  plusieurs  archers  qui  vouloieut  l'nr- 
i  ester,  il  prit  la  résolution  de  sortir  hors  du 
royaume  cl  s'en  alla  dans  les  Etats  de  M.  le  prince 
de  Mo.  klcmbourg,  où  il  a  demeuré  près  de  trois 
■•t  ensuite  est  revenu  en  France ,  et  se  mit  vo- 
lontairement dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-sles- 
l'rés  :  et  après  y  avoir  demeuré  quelque  temps,  le 
prieur  l'avertit  qu'il  avoit  un  ordre  verbal  de  le 
faire  rester  dans  la  maison;  mais  quelque  temps 
après  il  alla  è  Saiiil-Benoll-sur-l.oir.  mit  la  pro- 
messe qu'on  luy  avoit  faite  qu'il  y  passerait  les  été» 


el  qu'il  rcvicudroil  passer  les  hivers  à  Pan-. 
r.i.n.i  demeuré  à  Saint-  Benoit  jusqu'au  mois 
décembre,  le  père  Itrachet  luy  apporta  un  ordre 
pour  rester  a  Saint-Benoit,  ce  qui  lui  donna  l'oc- 
casion de  prendre  la  résolution  de  venir  trouver 
le  Roy  pour  se  jetter  à  ses  pieds  et  luy  deman- 
der ses  ordre*  directement;  et  pour  le  faire  avec 
prudence,  il  s'adressa  au  sieur  Bontemps,  qu'il 
pria  de  dire  à  Sa  Majesté  son  arrivée  ,  el  l'as- 
sura qu'il  demeureroit  à  l'horicllerie  do  Pélican 
jusque  ce  qu'il  eût  reçu  l'ordre  de  Sa  Majesté, 
lequel  ordre  il  attendit  pendant  trois  jours,  lîa 
exempt  du  sieur  grand  prévosl  vint  le  prendre 
à  Versailles  el  l'ameua  en  la  maison  île  Sainl- 
Lazare ,  où  il  est  demeuré  depuis  ledit  temps. 

»  Si  il  se  trouve  bien  dans  la  maison  de  Saint  - 
Lazare  où  11  est,  et  si  il  veut  y  demeurer.  —  a  dit 
qu'il  consent  fort  de  demeurer  dans  la  maison  du- 
dit  Saint-Lazare  où  il  est,  pourvu  qu'on  l'oste  de 
l'appartement  des  pensionnaires  où  il  est,  qui  est 
celuy  de»  personnes  qu'on  enferme  par  corree- 
Iniii ,  et  qu'on  lui  donne  une  liberté  huniieste 
d'aller  et  venir  dans  la  maison ,  voir  des  person- 
nes de  mérite  et  bonne  conversation,  amis,  et  qui 
ont  eouslumc  de  venir  en  ladite  maison. 

»  Interrogé  sy  il  se  trouve  l'esprit  libre  et  eu 
estât  de  gouverner  ses  affaires  et  d'entrer  en  con- 
versation avec  les  prestres  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare,  —  a  dit  qu'ouy,  mais  que  quoiqu'il  ayl 
l'esprit  fort  sain  et  en  fort  bon  estai  d'eslre  en 
conversation  avec  messieurs  de  Saint-Lazare  et 
capable  de  gouverner  ses  affaires,  néanlmoias  U 
a  des  infirmités  corporelles  qui  ne  le  laissent  pas 
en  repos,  en  sorte  qu'il  ne  peut  pas  dire  qu'ii 
trois  jours  en  santé,  el  qu'il  ue  demande  qu'a  de- 
meurer en  la  maison  où  il  est  et  de  songer  è  y 
mourir. 

■  Interrogé  sy  il  a  quelque  réquisition  a  non» 
faire,  ou  quelque  demande  dont  nous  puiserions 
rendre  compte  à  Sa  Majesté,  —  a  dit  qu'il  soo- 
haiteroit  seulement  avoir  la  consolation  de  vivre 
en  communauté  avec  messieurs  de  Saint-Lazare, 
de  converser  avec  eux  et  de  faire  les  exercices 
ordinaires  de  la  maison  ,  autant  que  sa  santé  luy 
pourra  permettre,  et  de  u'estre  pas  obligé  de  de- 
meurer avec  ceux  qui  sont  enfermés  ou  pour  dé- 
mence ou  pour  correction,  de  ne  sortir  et  de  n'al- 
ler promener  qu'avec  eux,  ne  demandant  né. 
moins  qu'une  liberté  honeste  pour  demeurer  dans 
liul.'rieur  de  la  maison. 

u  Interrogé  avec  quelles  personnes  il  voudroit 
converser,  — a  dit  qu'il  voudr-iil  converser  avec 
des  gens  de  lettres  et  avec  son  procureur  el  gens 
d'affaires. 

■  Interrogé  pourquoi  il  veut  voir  ses  gens  d'af- 
(airs*,  —  l  dit  qu'il  ne  sçail  pas  quelle  procé- 
dure on  a  pu  faire  contre  luy  pendant  le  temps 
qu'il  a  esté  enfermé;  mais  que  sy  on  a  fait  une 
interdiction,  il  veut  se  pourvoir  contre  ;  el  comme 
il  a  fait  uue  donnation  de  tout  son  bien  à  ses  en 
fait*  et  M  s'est  réservé  que  cinq  mil  livre»  de 
rente  viagère,  et  une  fois  mil  escos.  pour  dispo- 
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t.  ri  l'usufruit  île  ».i  hibliollaAquc, 
i  faire  le  procédures  nécessaires  pour 
•ire  payer  et  faire  casser  l'iulerdiclion,  »y 
a  esté  contre  loy  prononcé*,  parce  qu'a 
on  ne  payn  que  deux  mil  livre»  pour  sa 
i  aux  père»  de  Saint-Lazare  cl  mil  livre» 
entretien* ,  au   lieu  <le  cinq  mil  livret 
.réservée»;  cl  qu'a  l'esgard  de  m'  bi- 
.  il  demande  qu'on  la  luy  rende .  parce 
de  plaisir  que  eeloy  del'cslude- 

i  «y  il  a  quelque  chose  a  se  plaindre 
nourriture  ri  de  U  manière  dont  il  est 
i  dans  la  maison,  —  a  dit  qu'il  n'a  point  à 
undre  du  tout ,  et  au  contraire  il  se  loue  de 
irilé  de  M.  Joly  ;  qu'il  espère  de  la  bouté 
oy  qu'il  ordoDoera  qu'on  le  séparera  d'avec 
■»  de  correction  et  qu'on  luy  accordera  une 
16  hooaeste  cl  convenable  dans  ladite  maison 
I -Lazare. 

■re  faite  de  ce  que  dessus,  —  a  dil  qu'il  y 
M  a  «igné  ;  après  quoi  nous  nous  som- 

Dc  l.oMtvin  Bbicsm  et  Le  ducs. 
>  En  la  minute:  Cm  du».  . 

Ponldiarlrain  se  montra  in 

I  Juste  réclamation  de  Bricunc  ;  mais 

plu  grandes   neutralisèrent  **» 

ions.  Le  prisonnier  semblait  les 

,  des  le  16  février,  il  écrivil  au 


•  Monseigneur , 

,  dimanche  dernier ,  par  madame  de 

Alla,  que  monsieur  le  lieutenant  ci- 

I  reçu  des  ordres  de  Sa  Majesté,  qu'il  de- 

r  signifier  le  lundi  II .  ou  le  jour 

I  au  plus  tard.  Il  a  mesmcdil  la  mesme 

m  procureur;   ccpcndanl ,  Mousel- 

la  semaine  entière  écoulée  sans  que 

»  nouvelles-  Cela  joint  aux  avis 

•  D  i  m  ni  .  el  qui   m'obligè- 

r  l'honneur  de  vou»  écrire  ma 
letlrc  du  7—,  dont  je  joins  icy  ma  mi- 
nât qu'elle  M  TCO*  ait  |ias  été  ren- 
ifis-jc ,  aunut  iiuirmeulé  mes  justes 
.  n'e*ioit  que  M.  Joly,  Mipèricur- 
k  U  Mission  ,  m'envoya  .  dés  le  lundy 
ta  copie  de  l'article  de  vottre  dépesche 
ai  me  concerne.  J'ay  été  confus,  Mmi- 
r,  de»  termes  nfaligcaus  dan»  lesquel  ■  col 
e*t  conçu ,  et  je  H  pui»  en  rendre  «race 
ajerté  et  a  vous  que  par  un  respectueux 
,  beaucoup  plus  éloquent  que  ne  le  so- 
no parole*.  Je  vou*  supplie ,  Monseï- 
:  arme*  aux  yeux,  de  détourner,  par 
durilé  ,  dont  j'ay  déjà  reçu  lant  de  preu- 
utcau  dont  je  mis  menacé;  el  de 
J  im  pUrtt.  Adresser  .«   M.  Joly  la 
•k  oVot  j  espère  que  vous  voudrez  bien  ho- 


norer encore  une  foi*,  Monseigneur,  vo»lre  très- 
humble,  Irès-obéissanl  et  très-obligé  serviteur, 

•    1>I    I.OMRKIE    liftlERNE. 

m  Ce  samedi  16  février  1692  |au  soir).  ■ 

Dès  le  (9  mai  de  la  même  année,  Brienne 
donna  un  nouveau  témoignage  de  résignation  et 
du  parfait  élal  de  ses  facultés  mentale»,  par  une 
lettre  de  remerclruem*  qu'il  adressa  au  iiièine  per- 
sonnage ,  et  dont  voici  le  texte  : 

«  Monseigneur , 

*  La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  en  date  du  17  avril  dernier,  a  eu  son 
effet  k  l'égard  de  M.  le  lieutenant  civil.  Il  m*i 
rendu  prompte  justice,  conformément  aux  inten- 
tions de  Sa  Majesté.  L'iulerdiclion  insoutenable 
prononeée  contre  moy  fut  cassée  samedy  dernier, 
17  du  courant ,  ensuite  de  l'assemblée  de  mes  pa- 
reils el  amis,  leuuc  le  jour  précédent  en  l'hostcl 
de  mondil  sieur  le  lieutenant  civil.  Comme  c  cm  j) 
v "u.;,  Monseigneur,  après  Sa  Majesté,  à  qui  j'en 
ft|  toute  l'obligation,  jo  n'ay  pu  différer  plus  Ion:; 
temps  A  vous  en  rendre  mes  très- humbles  ac- 
tion* de  grâces.  I. 'nuire  partie  des  ordres  du 
Koy  en  ma  faveur  reste  I  exécuter.  M.  Joly,  su- 
péi  icur  généni  de  la  Mission  ,  diffère  a  me  lirer 
de  la  maison  des  correctiouuaires  et  des  insensés, 
pour  me  mettre  dans  le  bastiment  de»  ordinaires, 
où  loge  actuellement  M.  le  curé  de  Saim-Ilypo- 
lilc,  qui  est  a  Saini-I. a/arc  par  nrdredu  Roy  de- 
puis plus  de  six  mois,  cl  où  je  dois  cslro  mis.  M 
conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté  du  8  fé- 
vrier, dont  mondit  sieur  Joly  m'a  donné  un  ex- 
trait et  qui  sont  conformes  à  ceux  du  mesme  jour 
que  vous  avez  eu  la  bonté  d'envoyer  à  M.  le  lien 
tenant  civil.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  (ir- 
respectueusement, de  vouloir  prendre  la  peine  de 
luy  en  eserirc  un  mot ,  cl  de  inc  le  faire  reiiicllrc 
par  M.  Ilersan,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
vous  rendre  cette  letlrc  de  ma  pari.  Il  a  esté  du 
nombre  de  mes  amis  qui  ont  déposé  en  ma  faveur, 
et  il  vous  reudra  compte,  comme  je  l'en  ay  prié, 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  rassemblée  de  mes 

nantis.  C ne  je  remctlray  moy-mesme  vos  or- 

ilrc  entre  les  mains  de  M.  Joly.  il  ne  pourra 
pas  eu  différer  l'exécution.  Du  reste.  Monsei- 
gneur, j'ohserveray  très-régulièrement  la  volonté 
du  Koy  qui  m'est  connue.  Je  ne  demande  d'autre 
liberté  dans  la  maison ,  quo  celle  qui  m'a  esté 
accordée.  Je  ne  sortiray  point  dans  le  clos  ni  dans 
les  jardins  pour  y  prendre  l'air  sans  cslro  accom- 
pagné du  frère  qui  a  soin  de  moy.  Jo  ii'entreray 
point  dans  les  chambres  des  prostrés  ni  desclr 

de  la  Mission,  cl   s'il  faut  mesme  que  je  ne  sorte 

point  de  l'appai -iciui'iit  où  l'on  me  mettra,  sans 
BJM  je  sois  accompagné,  j'y  conseil»  de  tout  mon 
coeur;  tuais  au  moins  je  n'auray  plus  le  chagrin 
d'eslre  détenu  dansune  prison.  Lu  l dtthOM  de  la 
charilésont  beaucoup  plus  fortes  que  ne  le  sont  les 


XIV 
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barreaux  et  les  verrou  i .  Je  resteras-  avec  joye  dans 
le  logement  qu'on  m'accordera  jusqu'à  ce  qoe  j'aye 
entièrement  effacé,  par  ma  bonne  conduite,  tou- 
tes le»  mauvaises  impressions  qo'oo  a  tasché  de 
donner  de  rooy  ;'i  Sa  Majesté.  Je  ne  nomme  per- 
sonne: mai»  H  >érité.  Monseigneur,  des  calom- 
nie» ni  atroce»  se  détruisent  d'elles-mêmes,  et 
j'espère  que  la  patience  qoe  vous  m'avez  recom- 
mandée atre  tant  de  charité  tiendra  a  boa!  de 
lotit.  Au  reste,  Monseigneur .  je  no  poil  finir 
sans  tous  lesmoigncr  qoe  jo  prens  toute  la  pari 
que  je  dois  aux  Grandes  obligations  que  vous  a 
M.  llcrsan.  Son  mérite  et  sa  probité  me  sont  con- 
nus depuis  long-temps.  Je  vous  en  dirois  davan- 
tage si  ce  n  c*lnil  pas  luy  qui  deust  vous  rendre 
celle  lellrc,  el  si  je  ne  venois  pas  tout  réeeiu- 
raetil  d'eslre  justifié  par  son  suffrage. 

■  Je  sois,  avec  un  très-profond  respect  et  ane 
1res- particulière  reconnnissanre.  Monseigneur, 
vostre  très-humble ,  tré»-obéis»ant  cl  lrè*-obligé 
senileur, 

•  De  Luméxik  Bs.it»  m 

»  Le  1!)  mai  161>2.  * 

Ce  ne  fui  que  le  17  Juin  1692  qu'intervint  la 
sentence  de  levée  d'interdiction  du  lieutenant  ci- 
vil ;  elle  fut  précédée  de  trois  jours  seulement  par 
■ne  autre  sentence  du  même  lieutenant  civil,  qui 
ordonaail  que  Brienne  aurait  un  autre  apparte- 
ment et  pourrait  agir  dans  la  maison  Au  Balai 
Lazare  sans  être  suivi  de  surveillants.  Mais  les 
haut»  personnages  qui  tenaient  le  comte  de 
Brienne  sous  clef  s'empressèrent  d'agir  auprès  du 
Uni.  et  de  nouveaux  ordres  de  restreindre  sa  li- 
berté intervinrent  bientôt  aprè*.  Ils  furent  aossl 
sollicités  par  Icsupéricur  de  Saint-Lazare,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  suivante  adressée  i  M.  de 
Pontdiartrain  : 

■  Monseigneur, 

»  Si  je  n'étois  pas  au  lit  comme  j'y  suis  depuis 
quelques  semaines  à  cause  d'une  fluxion  qui  m'est 
tombée  dans  une  jambe,  j'aurois  en  l'honneur 
d'aller  à  voslro  audience  vendredy,  et  de  vous 
porter  la  sentence  rendne,  il  y  eut  hier  huit  jours, 
par  M.  le  lieutenant  civil,  en  faveur  de  M.  de 
Brienne  qui  nie  la  fil  donner.  Je  pren*  la  liberté 
d'en  enfermer  icy  une  copie,  par  laquelle  vous 
verrez.  Monseigneur.  »i  voua  ave»  agréable  de 
vous  la  faire  lire,  que  roondit  sieur  le  lieutenant 
civil .  se  fondant  sur  les  lettres  du  8'  février  der- 
nier que  vous  escrivisles  de  la  part  du  Roi.  permet 
a  moiidit  sieur  de  Brienne  de  se  promener  dans 
nestre  endos,  et  d'aller  et  venir  dan»  nostre  mai- 
son sans  avoir  de  frère  a  sa  suite,  encore  que 
j'eusse  demandé,  dans  l'interrogatoire  du  mesme 
M.  de  Brienne,  postérieur  aux  susditles  lettres, 
auquel  mondit  sieur  le  lieutenant  civil  voulut  que 
j'assistasse ,   que  si   M.   de   Brienne   souhailtoit 

(1)  La  Bibliothèque  historique  (édll.  l'ontelte)  indique 
nu!  a  propos  les  Mémoires  de  Brienne  comme  faisant  par- 
tic  ite  la  col  ici  ion  i. •,,  dus  avons  vérifie  ce  hit. 


d'avoir  la  liberté  d'aller  dans  nostre  endos  h  dans 
nostre  maison  sans  avoir  de  frère  avec  lai .  nous 
fassions  desdtargés  de  l'obligation  de  le  - 
ootnme  il  nous  est  ordonne  de  faire  par  la  lettre 
de  cachet  du  Boi,  du  27  janvier  lf>7»,  contre- 
signée par  fea  M.Colberl  :  ensuitte  de  quoi,  Mon- 
seigneur, vous  vous  donnantes  la  peine  d'escrire 
au  mesflM!  M.  île  Brienne  p*jf  me  eeminiiniqua 
veslre  lettre,  et  de  lui  mander  qar  le  Boy  ne  je- 
ts *  propos  de  lu»  donner,  pour  le  présent, 
ane  entière  liberté .  et  que  nous  avions  ra 
le  faire  accompagner  par  on  de  ne»  frères.  Je 
lui  ai  fait  représenter  tout  ceci ,  et  qae  ce  n'es- 
loit  pas  6ur  les  premières  lettres  do  8  : 
qii  II  devoit  se  régler,  mais  sur  la  dernière  que 
vous  loi  aviez  escrile.  Monseigneur,  de  la  pari 
de  Sa  Majesté ,  après  avoir  vu  son  i  nierrm 
el  nos  Ires-humbles  remontrance*.  Il  persiste  a 
dire  que  nous  "levons  obéir  à  la  sentence  de  M.  le 
liealenant  civil ,  ce  que  nous  n'avons  par  sujet 
de  croire  estre  l'intention  du  Roy,  ny  la  rostre, 
ce  que  vous  avez  escript  de  la  part  de 
Sa  Majesté.  J'ay  cru  qu'il  estoit  >le  mon  devoir 
da  rotai  rendre  ootopte  de  eccy.  Monseigneur: 
sur  quoy,  el  sur  toute  autre  chose,  j'atlendray 
rhoiineur  de  VOS  cnnimaridcnicns  pour  le 
(nier  fidèlement,  el  je  suis  tou»jour»,  avec  un 
ire-,  prorond  respect,  Monseigneur,  notre  Ires- 
humble  et  tns-"i>éiw.int  servitiin, 

»JoiT, 

s  Indigne  preitre  de  lit  congrégation 
de  la  Million.  * 

lia»  lard.  Brienne  eut  permission  de  se  retirer 
àfabbayedeSaint-Severin  <le  tlh.-ltcan-Landon.el 
lurat  en  16fl8.  ■  C'étoit  un  homme  d'un 
beau  génie,  dit  le  généalogiste,  d'i. 
érudition,  poète,  et  la  poésie  le  perdit.  I 

Ainsi  liait  malheureusement  le  Gis  du  comte 
de  Brienne,  ce  fil»  ponr  lequel  II  avait  écrit  se» 
KO,  matant  qu'il   était  dan»  l'avenir  de 
l'enfant  auquel  il  destinait  tant  de  leçons  de  sa- 
voir, d'expérience  el  de  probité. 


l-cs  Mémoires  |l)  du  comte  de  Brienne  forent 
écrits  après  sa  retraite ,  en  1663  (a*  ,  comme  il 
l'indique  dès  les  premières  lignes  de  son  travail. 
Us  embrassent  un  espace  de  plus  de  quarante 
année».  Le»  événements  marquants  du  règne 
de  Louis  XIII  el  de  la  première  moitié  de  ce- 
lui do  l.nm-  XIV  y  sonl  rapporté»  avec  une 
grande  exactitude;  el  le» 
tiques  du  génie,  si  différent,  de9  deux  premiers' 
ministres,  Hirhelieu  et  Mazarin,  y  sont  parfai- 
tei  iooI  sxpusoeo.  Brienne  exprime  son  opinion 
sur  ces  deux  personnages  avec  une  honnête 
6rr(/. 

(2)  II*  ont  tU  imprimés  pour  la  première  fols  en  t 
trois  volumes  In-t2,  puis  réimprimé*  en  1723. 
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Les  mutilations  que  ces  Mémoire»  nul  subir.» 
privaient  le  lecteur  de  la  connaissance  Je  quelque» 
•ignements  peu  répandu» .  sur  l'étal  del  rap- 
port» de  la  frl  dot  pui**anc«!*  voisine*  ou 
allier».  1  re,ou  le  «orale de Brienneavait 
coudait  U  malheureuse  Henriette  Marie  de  Fran- 
ce, senxmc  de  Charles  I", attira  constamment,  dès 
l'année  I6i»,  l'allenlion  do  gouvernement  fran- 
çais, qui  rayai!  -.avancera  grands  pas  une  ré- 
volution menaçante  pour  un  trône  occupé  par 
uor  fille  de  France;  les  relations  intime*  <lc  II 
l  rance  avec  ce  pays  devaient  fournir  un  cha- 
:  tressant  aux  Mémoires  de  Brienne; 
cependant  tous  les  documents  qui  se  rapportai 
ni  affaires  de  ce  royaume  avaient  disparu  de  ces 
Mémoire»;  nous  avons  eu  le  soin  do  les  rétablir. 

On  peut  suitre  dans  ces  fragments  nouveaux 
Indifférentes  phase*  de  la  mauvaise  fortune  de 
Charte»  I";  Us  nous  révèlent  aussi  l'impuissance 
des  efforts  de  la  France  pour  amener  une  récon- 
ciliation entre  la  chambre  des  eomaonnet  et  l'au- 
torité royale  en  Angleterre  ;  cl  lorsque  le  Roi  est 
arrêté,  que  le*  communes  se  sont  emparées  du 
pouvoir,  un  eraud  intérêt  s'attache,  dans  le  réel! 
de  Brienne,  aux  letlrc»  pressantes  adressées  par 
Louis  XIV  à  Groxnwell  et  aux  autres  membres 
influent*  du  parlement,  lettres  accompagnées  de 
menace»  aassi  impuissantes  que  dédaignées.  La 
iii.irt  de  Charles  I"  suspendit  tontes  les  relations 
a*vte  l'Angleterre.  En  attendant  qu'elle»  soient  rc- 
'».  Brienne  nous  retrace  le*  effort»  du  Roi  do 
France  pour  faire  réussir  l'enlrcprite  du  duc  d* 
Goise  sur  Naples.  en  I6i7et  1«48,  autre  affaire 
non  ilieoreuse,  qui  *e  termine  par  la  pri- 

son do  duc.  Le»  troubles  de  1648  éclalérenl  ;  cl 
Loei-t  XIV,  i-ar  les  mains  de  son  secrétaire  d'E- 
tat, demande  au  l'ape  des  prières  pour  le  «accès 
de  se»  armes  devant  sa  ville  capitale  qu'il  tient 
assiégée.  Il  n'est  pas  moins  curieux  de  voir  en 
quels  termes  lo  roi  de  France  prie  le  Pape  de 
s'intéresser  au  rétablissement  de  l'ordre  dans  son 
royaume,  cl  de  quelles  raisons  il  se  sert  pour  dé- 
montrer au  Saint  l'ire  qu'il  est  intéressé  au  re- 
pos et  a  la  prospérité  de  la  France.  Mai*  la  Pro- 
vence s'engage  contre  son  gouverneur;  les  ordres 
al  les  instructions  du  Itoi  cl  de  son  ministre  se 
succèdent  pour  pacifier  relie  partie  du  royaume, 
et  un  traité,  garanti  par  la  Roi,  intervient  enfin 
entre  le  comte  d'Alai*  et  le  parlement  d'Aix.  Le 
prhteede  Coodé.  méconleul  de  Maxann,  soulève 
d*  nouveau  la  (inienne;  se»  relations  avec  l'An- 
gleterre inquiètent  le  ministère.  Mazario  fail 
tous  ses  efforts  pour  entamer  des  négociations 
a»ec  le  Proteelcur;  des  envoyés  partent  pour 
l.sorttt i  chantés  de  lettres  du  Hoi   pour  l'usur- 


pateur de  la  couronne  île»  Sluart ,  et  d'instruc- 
tions secrètes  et  pressantes  pour  gagner  l'assis- 
tance de  l'Angleterre;  mai»,  jalouse  de  profiler 
malheurs  de  la  France,  elle  croit  Mon  plu. 
i-ncr  avec  lo  prince  de  Condé,  el  deux  fois 
le»  tentatives  de  Louis  XIV  furent  répons» 
Enfin,  le  prince  de  Coudé  perd  la  OoJeooe; 
Cromwcll  alors  devient  plus  Imitable. 

Tous  ces  faits  sont  nourruu-r  et  d'une  au- 
llicnlicité  aussi  irrécusable  que  les  Mémoire» 
eux-mêmes,  puisqu'ils  sont  puisés  à  la  même 

Source  :   aussi  avons-nous  prolilé  .ivre  ompre-  e 

rnentdecelte occasion  don  intercaler  lo  récita  la 
place  que  1'liisloiro  leur  assigne  el  d'où  ils  n'au- 
raient jamais  dit  être  rejelés.  Ces  fragments  ont 
M  ropiés  sur  les  manuscrits  autographe»  du 
comte  île  Drienne,  moincnlanément  déposés 
BBtre  BM  mains;  son  écrilure  maigre  ri  MTrée 
est  une  de*  plus  difficiles  à  lire  de  (l||e  époque; 
les  nombreuse*  lettres  autographes  du  comte 
de  Brienne,  qui  exislcnl  dans  THfltrfJitM  BOl 
laotiens  publiques,  nous  ont  permis  d'en  véri- 
fier l'authenticité;  ils  lui  appartiennent  réelle- 
ment. 

On  trouvera  également  dans  ce  même  volume 
(page  297),  un  travail  de  Brienne  d'une  moins 
grande  étendue ,  mais  qui  ne  mérite  pas  moins 
d'être  étudié.  Ce  sont  ses  Observation  »ur  le» 
lUfmoirt*  de  La  Châtre. 

Ancien  arni  du  ce  dernier  personnage,  Brienne 
eut  occasion  de  lui  rendre  quelques  services,- 
mais  il  se  brouilla  ave  lui  lorsque  La  Chaire  fll 
partie  de  la  cabale  des  Important»,  et  fui  exilé 
comme  toutes  les  autres  personnes  de  la  même 

Tallinn. 

La  Châtre  écrivit  ses  Mémoires  pendant  l'exil  ; 
il  y  maltraita  assez  fortement  la  reine  Anne 
d  Autriche  et  Brienne  son  ministre.  Long- 
temps après  la  mort  de  La  Chaire,  les  amis 
de  Brienne  lui  firent  voir  ces  Mémoires,  et 
Brienne  se  crut  obligé  d'en  écrire  la  réfulalion. 
C'est  ce  petit  discours,  qui  contient  quelques  par- 
ticularités oubliées  dans  les  Mémoires  écrils  par 
ce  miuislre  pour  ririslnielion  do  ses  enfants,  que 
l'on  retrouvera  page  297;  mais  on  reproche  gé- 
néralement à  ces  Observation»  d'èlre  une  apolo- 
gie trop  déclarée  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Ainsi  ces  Mémoires,  comme  tous  les  autres 
ouvrages  dont  nous  donnons  une  édition  nouvelle 
dans  celte  Collection,  se  recommanderont,  aux 
littérateurs  de  notre  époque  et  des  temps  A 
venir,  par  des  addition»  inédite»  qui  ajoutent 
quelques  nouvelles  vérités  à  celles  dont  chaque 
jour  s'onriebit  notre  histoire. 

A.  C. 
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Mes  en  fans,  je  crois  que  Dieu  m'a  conserve 
l,i  %ie  jusque*  n  présent  et  m'adonne  du  re- 
pos, attaque  je  puisse  vous  mettre  par  écrit  les 
rhcwrt  que  j'ai  vues  et  auxquelles  j "-» »  SU  part  , 

et  les  admettes  que  j'ai  ressenties.  Jecepro- 

surnr  point  que  ma  vie  soit  de  celles  qu'on  pro- 
pose pour  1 1  us  elle  se  trouve  entremê- 
lée de  tant  d'aeeldens.  qu'elle  pourra  contribuer 
en  qu  motion,  et  vous 
porter  peut-être  à  rendre  a  d'autres  le  même 
ire.  Je  souhaite  que  VOUS  y  Imitiez  ce  que 
approuverez,  et  que  VOUS  y  joignit!  ce  que 
jugerez  a  propos. 
8  vans  dirai  d'abord  qu'il  faut  que  vous 
persuadés  qu'il  n'est  jamais  permis  de 
une  chose  mauvaise,  quelque  avantage 
qu'on  en  poisse  tirer  ;  et  que  le  service  de  Dieu 
doit  être  préfère*  tous  lw  honneurs  et  a  toute 
ta  ckiredumo: 

Je  commencerai  ces  Mémoires  par  des  ac- 
tions de  grâces  que  je  dois  à  la  bonté  divine  de 
ce  qu<  mon  pere  professât  la  religion 

je  fus  néanmoins  l>aptisé 
et  élevé  dans  la  catholique  ,  apostolique  et  ro- 
■saleté ,  dans  laquelle  as  ee  le  secours 

de  la  grâce,  vivre  et  mourir.  J'eus  aussi  la 
rocaoUtUrti  de  voir  que  mon  père  en  lit  profc** 
.  e!  qu'il  y  persévéra  le  reste  de  ses  Jours , 
iBoissarit  eule  nous  montre  la  vole 

doMtotqi  nls  par  le  sang  de  No- 

tre Seigneur  Jesus-Christ ,  qttll  R  répandu  pour 
*ar  la  croix,  et  qu'il  u  offert  a  SOD  prie 
la  rédemption  de  tous  les  hommes  ;  que 
c|u*lls  doivent,  ils  oc 
peuvent  l'attribuer  qu'a  leur  peu  de  fol ,  au  peu 
d'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu  et  de  charité  pour 
le  prochain. 

Je  dois  dire,  a  la  gloire  de  celui  auquel  je 
i  apporte  toutes  mes  actions ,  que  je  suis  né  d'une 
catholique  dont  la  vie  est   en 
r,  qui  a  eu  le  bonheur  de  servir  Dieu    SI 
m 


la  consolation  d'avoir  eu  un  mari  qui  lui  étoil 
très-cher,  rentré  dans  le  sein  <!<■  l'église  dont 
il  doit  sorti  par  le  malheur  des  temps.  L'assu- 
rance qu'elle  avoit  que  la  conversion  de  son 
èpoui  «toit  utile  a  ses  enfant,  augmenta  sa  joie, 
et  la  lit  mourir  de  la  mort  des  justes.  Elle  fut 
favorisée  dans  ce  passage  terrible  par  les  sucre- 
mens  de  l'Eglise ,  et  par  une  entière  confiance 
daM  lus  miséricordes  infinies  de  Jesus-Christ, 
dont  elle  recul  le  corps  et  le  sang  adorable. 

J'entrai  au  collège  en  l'année  100  1  ,  d'où  mon 
pète  DU  tira  en  1004  ,  pour  m'envoyer  en  Al- 
lemagne, contre  la  volonté  de  DM  mère,  à  qui 
mon  cloinnement  lit  beaucoup  de  peine.  Jetrou- 
vui  dans  mon  voyage  plusieurs  princes  si  zélés 
pour  le  service  do  Roi  ,  qu'ils  enibi  assoient 
toutes  le;,  incisions  d'en  donner  des  preu- 
ves dans  leurs  cours  ;  et  parce  qu'ils  sa- 
voieui  que  mon  père  étoit  en  eonsldératton dans 
celle  de  Prance,  il  n'y  avoll  point  de  bons  trai- 
temensque  je  ne  reçusse  d'eux,  Jusque-M  <|ue 
plusieurs  m'envoyoieiit  quérir,  et  que  d'autres 
PJM  faisolent  l'honneur  de  me  venir  usiter,quol- 

quejene  lusse  encore  qu'un  écolier  qui  n'uvott 

point  de  train  cl  M  faisoit  aucune  dépense.  J'al- 
lai d'Allemagne  en  Pologne ,  d'où  Je  ren- 
ti  ;i  dans  l'Empire;  de  Vienne  ,  je  lus  en  Hou- 
.  dm*  je  revins  pour  passer  en  Italie.  J'ar- 
I  Venise  le  jour  que  M.  de  Chnmpigni , 
ambassadeur  de  France,  y   faisoit  son  entrée; 

et  l'on  j  entendoii  de  toutes  parts  le  peuple 

chanter  les  loU&ngei  du  roi  llt-iiri-lc-liraiid,  A 
qui  la  république  étoil  redevable  de  son  repos, 
avant  par  sa  puissance  et  par  sa  sagesse  paciln- 
Ic  différend  qu'elle  OTOll  eu  HTM  le  Pape. 

Je  n'eus  pas  la  consolation  de  trou  ter  m.i 
mère  in  vie  ■>  DMO  retour.  Dieu  en  ayant  dis- 
posé dés  l'année  Ifi08  ;  et  je  ne  revins  a  Paris 
que  le  dernier  du  mois  de  novembre  de  l'année 
suivante.  C.'etoit  dans  le  teni|»  du  voyage  que 
le  roi  Henri-le-Orand  faisait  en  Picardie. 

I 
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Je  paru»  *  la  cour  dans  la  quin/iciur 
de  mon  âge.  Les  cninihis  lis  plus  ordinaires 
ni  des  grands  préparatifs  de  guerre  que  le 
Roi  falsolt,  de»  grandes  levées  de  cavalerie 
et  d"i n f.'i nterio  qu'il  avoit  ordonnées,  et  d'un 
cor |  rabla  de  Suisses  dont  il  voulolt  aug- 

menter l'armée  qu'il  devoil  commander  en  per- 
isolt  former  ilruv  autres,  dont 
H  pour  mirer  en   Italie,  SOUS  le  eeunniauile- 
il  de  Lesdlgolères,quidevoit  iHrejoiui 
le  due  de  S  iTOié,   I  i|  ii   S>  Majesté  n\»it   fait 
•icttre,  pou  lr  prince  «I  MB  lil^. 

roaii  '.  saillie; 

fut  depuis  toartèe  m  prince  (flapi 

•■■lit  avoir  en  «lui  k 
nais,  ou  du  n  ce  fertile  du- 

.  dont  le  Roi  se  reservoit  quelques  portions 
pour  les  distribuer  un  princes  italiens  qui, 
'.'assurer  leur  liberté,  voudn 
ire  leurs  armes  aux  siennes.  Ce  gra»d  nio- 
itarqur  u'avolt  d'autre  dessein  que  d'affaiblir 
ceux  qui,  L Mitre  toute  sorte  de  Justice,  avoient 
engagé  par  force  ses  sujets  rebelles  a  lui  man- 
quer de  fulclite.  après  avoir  signé  axer  s.  Ml 
leste  la  paiv   quV  ligieuse- 

meot  de  sa  part. 
Je  sais  bien  qu'on  a  voulu  reprocher  A  ce 
ssistance  qu'il  avoit  donnée  aux  Pro- 
vinces-lJuies  depuis  le  traite  de  VmrtttU  :  mais 
r'est  parce  qu'on  Ignorvi  mit  déclaré  aux 

Ksrjagne-i  <  ;rnerau\ 

de  la  paix  qu'ils  demaudoien: ,  il  ne  poi 
en  abandonner  la  protection ,  ni  refuser  son  as- 
sbtarre  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
dam  les  occasion*  lui  avoit  rendu  le  même  ser- 
v  ice ,  aussi  bien  que  cette  république  naissait*  ; 
à  notes  que  les  différends  de  ces  deux  puissan- 
ce* ne  fussent  termines  par  un  boa  traité. 

Je  discontinuerai  de  parler  de  ce  grand  Roi , 
non  dessein  n'étant  point  d'écrire  sa  vie.  Je  ne 
dois  pas  toutefois  passer  sous  silence  que ,  dans 
le  leanw  qu'il  tcuoit  conseil  avec  ses  ministres, 
il  me  permettoit  souvent  d'y  rester  ;  rt  un  jour 
que  je  vente*  me  retirer  par  discrétion,  il  m'en 
fit  «ne  sévère  réprimande,  en  me  disant  qu'il 
ne  pouvoit  s*  trr  i  moi ,  puisque  Je  pmaijaoïi 
me  défier  de  ohvi-meme. 

lente  l'eBleva  a  ses  sujets.  La 
Joie  de  la  Reine  fut  changée  eu  deuil;  tes  grands 
ce  insnanim  avuét  formes  l 
t.  et  le»  peuples  se  t  roui  errât  dans  l'r- 
I  et  dans  M  douleur.  Qailiann  ruts  et 
quelques  souverains,  qui  s'en  réjouirent ,  ne  teh> 
Mrcntpfesdele  regretter.et  ib  ne  tirèrent  point 
de  cette  nvort  las  avantage»  «juifs  s'en  eMtat 
triomphèrent  des  leurs. 


lablirent  dans  Juliers  les  héritiers  légitime», 
qui ,  étant  assures  de   la    protection   du  Roi , 
t.t  prb  les  armes  pour  en 

Ité  >l  DOUf  ai 
l'empereur  Rodolphe,  qui ,  sous  un  prétexte  spé- 
cieux de  In  vacance  du  flef,  erovoit  que  la  dis- 
position lui  en  étoit  dévolue ,  ou  que  du  moin 

H  .il  Juge  qui  pourrait   pronom 
le  différend  des  parties.  Il  y  avoit  plusieurs  pré- 
lecteur de  Brandebourg  .  le  duc  de 
NenbMfgi   allies  à   la   France;   l'électeur  de 
Sue,  rt  quelques  autre*  priiM 

reur  et  par  le  >lique,  do 

projets  connus  tendaient  A  rétablir  la  mon 
universelle  ;  M  qui  a  fait  répandre  tant  d< 
et  épuiser  de  si  grands  trésors. 

J'entrai  au  service  du  roi  Louis  XIII  ,  qui  me 
reçut  avec  bonté ,  en  considération  de  ceux  que 
DMfj  père  avoit  eu  l'honneur  de  rendre  A  Ilcnri- 
le- Grand  et  à  la  reine  Marie  d  .qui, 

étant  déclarée  régente ,  avoit  marqué  les  avoir 
lies.   Pendant  les   premières    années   du 
règne  je  n'avols  point  d'autrr  u  ojqb 

rt  m'applique / 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces ,  à  quoi  j'ai 
Je  lis  un  voyage  en  Angleterre,  et  je  trou- 
vai ce  royaume  affligé  de  la  mort  du  prince 
Henri  ;  mais  son  perc  et  le  public  s'en  consolé- 
Mfncnt,  parce  que  ce  prince  avoit  fait 
paroilre  en  plusieurs  occasions  trop 
l'envie  qu'il  avoit  de  régner  en  pM  ab- 

solu. llsentretM  (ti'il  falloit 

faire  pour  y  parvenir ,  dc> 
en  crédit  en  Hollande .  et  d'être  considère  par 
les  religlounaires  en  la  province  de  Gui 
qu'il  regardoK  toujours  comme  l'ancien  héri- 
tage de  ses  pères. 

1  t  «i  i  s  ]  Je  me  trouvai  au  mariage  de  1»  prin- 
cesse Kllsabeth  ,  dont  l'esprit  et  l'ambition  ont 
causé  beaucoup  de  troubles  «la  dm 
prince  Maurice  et  le  maréchal  de  Bouillon,  lai 
runseillereul  d'engager  son  mari  à  accepter  In 
couronne  de  Bohème,  que  les  grands  et  le  peuple 
lui  offroient.  Le  premier  fut  d'avis  qu'il 
couronner,  et  le  second  qu'il  se  contentât  du 
titre  de  entame -général  jusque*  A  ce  ■; 
affaires  fussent  bien  établies. 

,  1 6 1 4  '  Les  grands ,  ne  pouvant  souffrir  d'è- 
.  lus  entièrement  de  l'administration  de 
l'Etat  et  d'être  gouvernes  par  les  conseils  du 
marquis  d'Ancre ,  s'éttgnèrei.t  delà  cour.  Ils 
eurent  pour  chef  le  prince  de  Coudé  ;  et ,  s'etant 
assesnhlesà  Mener»,  ib  publièrent  un  mani- 
feste appuyé  dun  arrêt  du  pariassent  ■ 
donna  aux  princes,  aux  ducs  et  pair»  «h  »ux  of- 
ficiers de  U  couronne,  de  se  trouver  dans  les 
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blées  pour  voir  et  examiner  et  qu'il  fau- 

l  faire  pour  In  refonnaiion  de  l'Etat. 

<]'Ancre   rayant  bien   que  les 

princes  ue  maoqueroient  pas  de  soutenir  le  due 

lequel  il  s'étoit  brouillé  a 

cause  de  la  préférence  qu'il  avolt  eue  de  la  lieu- 

trnanec  générale  de  Picardie  i  ;  averne- 

nent  de  la  citadelle  d'Xiuii-iis,  ee  marquis  M 

I  à  ceux  qui,  sous  le  nom  de  ministres,  gou- 

lient  l'Etat.  Côtoient  le  chancelier  de  Sil- 

Irn,  le  duc  de  Yillcroy  et  le  président  Jeannin, 

tons  consommés  dans  les   affaires,  dont   ils 

une  connoissance  parfaite  par 

ane  In  »  ,  et  qui  par  leur 

avoien  [me  et  la  confiance  du  roi 

Henri-le-Grand. 

L'entrepriie  du  parlement  fut  Mimée.  Il  lui 
fut  faJt  défense  de  continuer  si  s  dclilkratk>n*-^| 
rt  néanmoins  II  ordonna  que  IréS-humblcs  re- 
mo.  erolent  faites  au  Roi  de  bouche  et 

par  écrit.  Les  grands  appuyèrent  cette  délibéra- 
tlon  ;  et  s  et;  .  %  de  la  cour,  un  leur  en 

voya  des  députes  pour  les  obliger  a  revenir.  Ils 
firent  un  truite  par  lequel  il  lut  résolu  qu'on  as- 
semble, ii  -le  château 
dWmboisc  seroit  remis  entre  lesmaius  du  prince 
de  Grade,  pour  lui  servir  de  place  de  s  in  h  . 
jnqn'a  ee  que  les  Etats  eussent  été  «invoques 
rt  assenM 

Il  »e  passa  quelque  chose  a  Poitiers  qui  (il 
croire  que  le  due  de  Boltao,  de  concert  avec  le 
priser  de  Coude,  avoil  résolu  de  s'en  rendre  le 
maître .  rt  que  M.  de  Vendôme  formoit  un  parti 
en  Bretagne.  Le  voyage  de  Poitiers  avec  celui 
atea  (tarent  résolus;  lapréseuec  du  Roi 
apaisa  les  troubles  du  Poitou,  et  rassemblée  des 
Etats  de  Bretagne,  dans  la  ville  de  Nantes,  réta- 
blit le  calme  et  la  tranquillité  dans  cet 
visée.  On  expédia  cependant  les  commissions 
nécessaires  pour  la  convocation  des  Etats-géné- 
raarx ,  qui  furent  tenus  à  Paris  sur  la  fin  de  Pan- 
sée tais  et  au  commencement  de  la  suivante. 
Les  députés  des  bailliages  et  sénéchaussées  qui 
oat  voix  et  séance  dans  les  douze  gonvern 
forrnt  à  peine  arrivés,  que  le  Roi ,  1rs  pri 
ta  mur  firent  leurs  brigues  pour  luire  tomber  la 
présidence  aux  plus  gens  de  bien.  Les  prince* 
Ucbenut  de  la  faire  donuer  a  leurs  créatures. 
Je  fa»  mol-  mpioyé 

a  assarrr  au  sert  îcr  i  quelques-uns 

des  députés ,  in  recommandant  plusieurs  d'en- 
tre eux  pour  être  élus  présldens  de  leurs 
brea.  L'ordre  que  l'on  observa  dans  la  dernii  re 
asMonirc  des  Ki.it.-v  fm  avantageux'à  lu  cour  . 
parce  que  les  cardinaux  cl  l'archevêque  di  Lyon 
j  furent  déclarés  présidens  du  clergé     les  pre- 


miers, ù  cause  de  leur  dignité ,  sans  aucune  con- 
testation. Le  rang  et  les  fonctions  du  second 
nt  fait  Battra  quelque  difficulté  ;  et  las  pro- 
testations qu'on  D|  H  contraire  Byan.1  été  enre- 
gistrées ,  on  ne  laissa  pas  de  passer  outre  .  sans 
tirer  s  eostséqnenot  al  préjudiciel  u  droit  des 
parties. 

L'archevêque  de  Lyon,  en  qualité  de  prési- 
dent ,  fit  la  harangue  de  l'ouverture  des  Etats  ; 
trou  <!ir  Pont-S.iiut-Picrre  parla  pour  la  no- 
blesse,  saiiv   avoir   la  qualité   de  président  :  et 

pour  ta)  leprévol  deamarebands  de  Pa- 

ris et  le  lieutenant  civil  furent  e'.ns  presidens  ; 

mais  ce  fut  seulement  par  la  tidrage  des  dépu- 
tes, et  non  pas  parce  que  l'un  étolt  le  prenne, 
officier  de  l'Hotcl-dc-  Ville,  al  l'autre  le  premier 

administrateur  de  la  justice  :  ee  qui  mené t 

frit  quelque  contestation.  Je  n'entn  prends  point 
de  faire  Ici  le  détail  ni  l'histoire  al  tout 

ce  qui  s'y  passa,  plusieurs  autres  en  ayant  parle; 
je.  dirai  seulement  que  le  Roi  déclara  qu'il 
n'avoitoonvoqur  tes  IQjetsqoe  pour  écouter  leurs 
pluinteset  leur  rendra  justice.  Plusieurs  députés 
prétendoient  quelque  chose  dé  plus,,! 
derent  a  être  conservés  dans  huis  députât  ions 
Joaqoes  à  ce  que  leurs  cahiers  Matent  été  répon* 
dus.  Mois  la  nécessité,  les  ancien,  l  l'HO 

torité  prévalurent;  et  le  Roi,  ayant  eie  déclaré 
mnjeur  avant  l'ouverture  des  Etats,  leur  or- 
donna de  dresser  leurs  cahiers  et  de  les  lui  pic- 
denier,  leur  promettant  qu'il  ;nm>i!  soin  île  les 
faire  examiner  .  et  d'y  îcpomlre  favorablement. 

[lois]  Les  députes  se  séparèrent  sur  cette 

espérance  ,  al  s'en  retournèrent  dans  leurs  pro- 
vinces. Ceux  i|ui  avolentfttit  de  fortes  ii 
pour  la  tenue  .les  l-'.t al  s- généraux  n'étant  point 
assez  satisfaits  des  e.  niées  qu'ils  avolent  reçues, 
particulièrement  le  prince  de  Coudé,  qui  était 

i.iciie  de  ce  qu'on  revoit  obligé  de  remettre  snv 
boise,  Us  firent  tous  leurs  efforts  pour  rétablir 
leur  parti  dans  le  parlement,  qui  rendit  un  ai  ni 
par  lequel  il  ordonna  que  très-humbles  remnu 
ti  ,-mces  seroient  faites  au  l'.oi  .  de  bouche  et  par 
écrit,  taut  sur  la  malversation  de  ses  ilnauces  et 
le  renversement  des  lois  de  l'Etat ,  que  sur  la  li- 
cence que  ceux  <pii  avoient  soin  du  gOBI 
men!  se  donuoient  de  disposer  (les  liens  du  pu 
bhc  et  de  celui  des  particuliers;  de 
étrangers  étaient  élevés  aux  dignités  an  préju- 
dice des  François,  a  la  honte  de  la  nation  el  au 
grand  dommage  de  l'Etat,  et  de  ce  que  les  pla- 
ces les  plus  considérables  leur  étolenl  coi 
L'on  agita  long-temps  dans  le  conseil  du  Roi  si 
cet  arrêt  -unit  case,  ou  hien  si  on  en  permet- 
troit  l'exécution  :  la  modération  prévalut  a  l'au- 
torité, Ct   Sa   Majesté  indiqua  un  jour  peur  SB 

l 
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rendre  auprès  d'dle  et  pour  exposer  ce  «ju  il 
avolt  à  lui  dire. 

Le  sieur  président  de  Verdun  fit  IBM  I 
harangue,  ensuite  de  laquelle  il  présenta 
monarque  un  gTand  cahier  qui  cootenoil  M  qu'il 
avoit  oublié  de  dire,  ou  bien  ce  qu'il  n'avolt 
pas  jugé  a  propos  d'exposer.  I.e  Roi  ayant  pris 
ce  cahier,  ou  mit  en  délibération  si  l'un  ra 

rolt  le  parli-iniiit ,  u.i  si  l'on  fer-'it  en  .■>. 
lecture  de  cet  écrit ,  qui  -»it  B  BD  lihdle 

diffamatoire.  La  réglée!  Il  bienséance  vouloicnl 
que  Sa  Majesté  prit  du  temps  pour  l'examiner  ; 
mais  elle  résolut  d'ordonner  sur-le-champ  la  sa- 
tisfaction qu'elle  déslroit.  Mon  jeune  âge  ne  me 
permettant  pas  alors  de  discerner  la  sur. 
ne  puis  dire  précisément  si  dans  ce  cahier  le 
parlement  avoit  dressé  des  pièges  a  ses  i >uneini> 
en  dissimulant,  ou  bien  il  ipelqjQtt-TO 
ministres,  qu'on  appelait  du  nom  de  barbon 
eroyolent  qu'on  l'eût  épargne ,  et  que  les  autres 
y  eussent  été  maltraités. 

Le  cahier  coramcnçolt  par  chagninr  k  DO  l« 
btl  d'Ancre,  qui,  pour  s'attirer  l'amitié  du 
parlement  cl  se  venger  de  ses  ennemi! 
être  du  roeme  sentiment.  Le  Itoi  n.e  commanda 
d'en  faire  lecture  à  la  place  de  non  pète,  qui  M 
le  pou  volt  que  très-difficilement  à  cause  de  la 
foibVsse  de  sa  vue  :  ce  qui  donna  occasion  à 
prédire  que  j'aurols  bientôt  la  survivance  de  sa 
charge,  comme  en  effet  elle  me  fut  accordée  peu 
de  temps  âpres,  tout  le  monde  oyout  paru  satis- 
fait de  la  manière  dont  Je  a  quitté  de 
ce  qui  m'avolt  été  ordonné.  La  réponse  que  le 
chancelier  rendit  au  parlement  par  ordre  du  Roi, 
fut  que  sis  ieinoatranc.es  avoient  été  entendues, 
et  que  Sa  Majesté  y  auroit  tel  égard  qu'il  con- 
vlendroit;  et  ensuite  il  lui  ajuiita,  non  pas  par 
forme  de  remontrance,  mais  (0  lurmm  (bftfl  et 
précis  ,  que  la  compagnie  s'était  trop  émanci- 
pée ,  et  que  le  Roi  songerait  a  maintenir  ton  au- 
torité suivant  la  puissance  légitime  que  Dieu  lui 
avoil  doimi  e. 

Pendant  le  temps  d«  la  harangue  du  premier 
président  et  de  la  lecture  de  cette  remontrance 
qui  étolt  par  écrit,  tout  le  monde  resta  de!) 
excepté  le  Roi  et  la  Reine,  qui  dans  de  telles 
occasions  doivent  toujours  être  assis.  Il  BSl 
que  le  DUréebal  d'Ancre  se  lit  apporter  SU  siège 
derrière  Leurs  Majestés  :  et  en  cela  il  perdit  le 
respect.  Mais  il  lui  échappa  encore  de  dire  des 
paroles  offensantes  contre  le  parlement,  qui  en 
fut  fort  Irrité.  Cette  Compagnie  l'étant  retirée  , 
ceux  qui  s'étoient  trouvés  pn  sens  a  cette  au- 
dience se  donnèrent  la  liberté  de  parler  suivant 
leur  caprice.  Les  plus  sages  furent  surpris  ,  et 
en  conclurent  la  guerre     lM  DOOlOl  -  \peri mon- 


tés ne  firent  qu'en  rire.  Mais  il  parut  bieotAl 

qu'on  avoil  en  raison  d'en  eralnd 
cm  lesprini  es  linrcnl  conseil  entre  eux, 
n  prétendue  réfon: 
manderiTit  le  permivsiwi  de  l/ler.  On  dé- 

putalnt  |  remien,  et  on 

de  maintenir  les  autres  dans  leur  devoir.   ta 
crainte  de  l'avenir,  qui  naturellement  i 
faire  suivre  des  avis  utiles  et  prudens,  n'empê- 
cha  pas  la  cour  de  faire  le  rénées 

pou  y  conclure  deux  mai  étal  du  Roi 

'infante  d'Espa  la  Reine  dont  II 

sera  tant  parle  dans  la  suite  ,  et  celui  d 

Elisabeth,  saur  de  ..pie,  ave* 

do,  au  nnm  duquel  eJli 
par  procureur,  .1  cause  do 
âge  de  ee  prince. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  la  Reine- 
;.;.  iini  1  tard  au\  services  que  mon  père  avoit  eu 
l'honneur  de  lendre  au  feu  Roi  son  mari ,  me 
procura  la  survivance  de  la  charge  di 
d'Etat ,  avec  la  perml>sion  de  ligner  en  sa  pré- 
sence et  en  son  absence,  quoique  je  n'eusse  pas 
encore   vingt  ans  accomplis.    Leurs  Majestés 
prirent  le  chemin  de  la  Loire,  après  avoir  fait 
expédier  des  commissions  pour  mettre  sur  pied 
une  armée  considérable  sous  le  commandement 
du  maréchal  de  Rois  -  Dauphin.  Le  pc. 
Jeanoin  faisoit  son  possible  pour  la  faire  com- 
mander par  le  duc  deGuise,  qui  devait  avoir 
Boua  lui  le  maréchal  de  Rrlssac  ;  et  la  ralsoi 
en  donnoit  étolt  qu'il  falloit  opposer  un  li 
aussi  brave  que  M.  de  Guise,  et  un  capitaine 
nussl  expérimenté  que  Brlssnc  au  maréchal  de 
Bouillon ,  dont  la  réputation  étoit  bleu  établie; 
et  qu'il  en  résulteroll  un  avantage,  en  ce 
due  de  Vendôme  sulvroil  Leurs  M. 
sonne  ne  pouvant  lui  con  ig  a  la 

cour,  et  étant  porteur  do  pouvoir  du  prince 
d'Kspagnc  pour  époua  nie  en  son  nom. 

Mii-  le  duc  de  Guis*-,  prétendant  les  mêmes 
honneurs  ,  demanda  de  faire  le  voyage  ;  ce  qui 
.  et  ce  qui  obligea  M.  de  \  emlôme  à 
se  retirer  dans  son  gouvernement  de  Bretagne. 
■  rit  toujours  conservé  les  amis  du  duc  de 
Mercosur,  sou  beau-père,  auquel  II  avotl 
cédé;  mais  il  n'avoit  pu  mettre  dans  .va  intérêts 
ni  le  maréchal  de  Brissac,  lieutenant -n  aérai  de 
la  même  province,  ni  le  duc  de  Hontbason,  que 
BeurMe-Grasd  avoit  fait  lieutenant  de  roi  du 
chdttau  devantes,  dans  :  tctnpl  qu'il 

avoll  accordé  le  gouvernement  de  la  province  à 
M.  de  Vendôme,  et  donné  la  lieu  I  uà  lie 

de  l'evêché  et  comté  de  Nantes  au  même  duc  de 
UonlbftSOO,  en  la  séparant  de  la  lleutenance-gé- 
Dérala  du  duché  dont  Brissac  avoit  été  pourvu. 
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On  fixa  nn  jour  pour  le  départ  de   Pal  : 

•lut  de  faire  arrêter  le  président  Le  Jay, 
i  partisan  du  prince  de  Coudé, 
dan»  les  b  iduesde  Mayenne  el  de 

■  donna  ordre  a  uu  lieutenant  des 
rdesdu  Roid'aecomi  inpèra,quldo- 

t  tâcher  a  le  persuader  de  Htlvre  la  COUT  ,  et, 
cas  qu'il  y  fit  quelque  difficulté.  -  trssnri 
fier*;  soit  qoe  mon  père  Fui  m 

effe:  rertl  de  la  n  solution 

mblaiit  de  l'être,  son 
indisposition  un  :  véritable  lui 

d'excuse  pour  le  dispenser  d'obéir. 

On  «tenta  cepeudant  Tordre  qui  cou 
le  président,  qui  fut  conduit  au  château  d'Ani- 
butsr .  on  il  resta  jusques  a  la  paix  de  Loudun. 
Sa  femme  se  présenta  au  parlement ,  dont  la 
séance  avoit  été  continuée  par  le  Roi;  et  avant 
etpcaé  que  des  personnes  qui  lui  étalent  incon- 
nues et  qui  se  disaient  être  gardes  de  Sa  Ma- 

qu'elle  avoit  cru 
en  devoir  demander  justice  a  la  compagnie 
qu'elle  svppiioi'.  d'y  pourvoir;  il  j  fut  délibéré 
qu'on  et  quatre  conseillers   iraient 

trouver  le  Koi  pour  lui  exposer  la  requête  ver- 
baie  de  la  femme  du  président ,  et  lui  deman- 
der U  grice  de  vouloir  bien  renvoyer  leur  con- 
frère |  .1  charge ,  la  compagnie  se 
rendant  caution  de  sa  fidélité.  Ce  tut  a  \mbolse 
que  ces  députés  allèrent  trouver  Sa  M 
leur  répondit  que  c'etoit  elle  qui  uvoit  ordonné 
qu'on  arrêtât  le  président  Le  Jay  ,  s'y  trouvant 
obligée  par  eonsldératloos  et  par  l'in- 
térêt même  du  pi  :  qu'elle  donneruit  si  a 
ordres  pour  qu'il  ft'it  bien  traite,  cl  que  pour 
^tourner  a  l'exercice 
leurs  cb- 1  I  mier  a  la  servir  g  •  > 
t-  -ute  la  fidélité  qu'el  !  i  oit. 

Impartirent  donc;  et  ayant  fait  leur  rapport 
ri  présente  a  la  cour  les  lettres  fermées  de  Sa 
Majesté,  le  parlement  continua  de  rendre  la  jus- 
tice a  son  ordinaire  .  sans  faire  de  nouvelles  in- 
stances en  faveur  du  président  Le  Jay. 

(TAxabotse  ,  Leurs  Majestés  continuèrent  leur 
•oyase  ;  et ,  après  avoir  séjourne  un  peu  du 
fana»  a  Tours ,  elles  se  rendirent  à  Poitiers,  où 
rite»  furent  a  peine  arrivées  qu'on  y  vit  paraître 
ta  manuV  %gus  te  nom  du  prince  de 

CaotJé  rt  de  plusieurs  aul  ces,  duc»  el 

pairs ,  et  officiers  de  la  couronne .  par  lequel  ils 
protestaient  de  leur  fidélité  au  service  du  Roi , 
et  deciaroknt  qu'ils  avo  ntralols  de 

prendre  1rs  armes  pour  se  défendre  des 
rr»  qu'on  exerçait  i  .  .  qui  étolenl  si 

rrandc» ,  qu'on  avoit  empêche  par  différeus  ar- 
tifices  qoe  Sa  Majesté  ne  fit  justice  aux  Ktats  et 


Z 


l  icédflt  à  In  réformât  ion  du  royaume,  qui 
étoH  la  rnéme  chose  que  csa  mémea  Etats  el  na 
i  ii  mandée  ;qae  le  parlement,  pour  avoir 
fait  de)  remontrances  mr  les  mémea  desordres, 
avoit  été  maltraité,  èi  quelques-uns  de  cette 
compagnie  arrêtes  prisonniers  MRS  qu'il  y  eût 
eu  d'Information  faite,  ni  de  décret  prononcé 
contre  eux;  et,  que  voyant  une  adminisl ration 
aussi  violente  que  l'étoit  celle-ci ,  el  dont  on  ne 
pouvait  trop  craindre  les  suites,  ils  nvoient  eu 

recours  mn  armes  pour  assurer  lanr  liberté  et 
garantir  leur  fortune  contre  In  I de  leurs  en- 
nemis :  promettant  de  les  quitter  et  de  se  ren- 
dre auprès  de  la  personne  du  Roi  toutes  les  fols 
qu'ils  le  pourraient  faire  avec  sûreté,  et  que 
leurs  ennemis  auraient  été  chassés  du  royau- 
me ;  protestant  qu'ils  vouloient  vivre  et  mourir 
dans  l'obéissance  qu'ils  dévoient  à  leur  souve- 
rain. 

I  i  nouvelle  de  cette  ligue  ne  fut  point  reçue 
agréablement ,  et  fil  résoudre  le  Roi  à  donner 
une  déclaration  contre  ceux  qui  avotenj  pris  les 
armes  et  qui  étolcnt  nommés  dans  le  RUNrifa 
Cette  déclaration  fut  expédiée  ù  Poitiers ,  où  la 
petite-vérole  dont  Madame  fut  attaquée  obligea 
la  cour  de  séjourner  ;  et  aussitôt  que  cette  prin- 
cesse fut  en  état  de  souffrir  le  mouvement  du 
carrosse,  elle  en  partit  :  et  pour  faire  diligence 
et  être  plus  en  sûreté*  ,  elle  crut,  devoir  préférer 
la  route  d'Angoulémc  u  celle  de  Saintes. 

Le  duc  d'Epernon  ,  qui  étoit  un  des  plus  con- 
Mderables  seigneurs  de  la  cour,  fut  extrême- 
ment .surpris  d'apprendre,  quand  elle  arriva  à 
Kufee  ,  que  le  due  de  Caudale,  son  fils,  étolt  du 
parti  des  soulevés,  et  qu'il  avoit  voulu  ménager 
le  commandant  du  ebatèSQ  d*AogOuléme  ,  a  des- 
sein d'en  empêcher  l'entrée  ;iu  Uni  et  de  forcer 
cette  ville   u  prendre   U)   parti  des   révoltés.  Je 
*  à  penser  a  ceux  qui  liront  ces  Mémoires 
quel  fut  l'étonnement  de  ce  vieux  courtisan  : 
en  le  Bol  H  enit  obligé  de  l'aller   consoler ,  et 
de  fnirede  grandes  journées  pour  mettre  la  ville 
et  le  château  ffAttgOulélIie  en  assurance.  Sa  Ma- 
y  fut  fort  bien  reçue,  et  y  resta  quelques 
jours  pour  faire  dresser  des  ponts  à  Cuistres  et 
en  quelque*  autres  endroits,  alln  de  faciliter  a 
Il  cour  II  passage  des  ris  ieres.  Mais   lor-qu'elle 
fut  arrivée  à  Montlleu  ,  on  eut  une  fausse  alarme 
qu'il  paroissoit  des  troupes  qui  venoient  s'oppo- 
ser à  son  passage  :  de  sorte  que ,  pour  ne  rien 
hasarder ,  le  Roi  alla  du  cote  de  Rourp ,  où  II 
("embarqua  pour  posser  à  Rordeaux.   Il  y  fut 
reçu  avec  les  acclamations  ordinaires ';  il  s'y  ar- 
rêta plus  long-temps  qu'il  m  l'avait  résolu,  A 
cause  de  l'indisposition  de  lu  Reine  ,  et  en  partit 
ii,  uimoins  le  plus  tôt  qu'il  put;  mais  il  Ait 
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oblige  de  séjourner  en  d«  lieux  qu'il  eût  bien 
voulu  éviter. 

Cependant  la  guerre  s'alluma  de  toutes  parts  ; 
peu  de  provinces  en  furent  exemptes,  et  enfin 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  se  décla- 
rèrent pour  les  princes.  Il  fallut  former  un  corps 
d'armée  pour  aller  quérir  la  Rein* .  et  ou  se 
servit  pour  cela  des  troupes  que  le  (loi  avoit  au- 
près  de  11  |k-rM>niie.  Le  commandement  en  fut 
donné  A  M.  dcGuise  ,  qui ,  comme  procureur  du 
prince  d'Espagne,  épousa  a  Bordeaux  madame 
BHfbtUl  <li  France ,  sœur  aînée  de  Sa  Majesté. 
L'échange  des  princesses  se  fit  dans  le  cou- 
rant de  la  rivière  qui  sépare  les  deux  royaumes; 
et  nous  ne  primes  pas  les  mêmes  précautions 
d'Antoine,  roi  de  Navarre,  qui  protesta  que  ce 
qui  se  falsoit  ne  porterait  point  préjudice  a  DM 
droits  :  ce  qu'il  déclara  encore  dans  la  ville  de 
Footaratue  quand  II  y  ren.it  madame  Elisabeth 
de  France ,  fille  de  Henri  II ,  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne. 

On  lit  quelques  Jours  après,  dans  la  même  ville 
de  Bordeaux,  une  cérémonie  solennelle,  dans  la- 
quelle Sa  Majesté  confirma  son  mariage,  qui 
fut  consommé  le  soir.  J*eus séance  a  l'église  avec 
messieurs  les  sec;  ital ,  quoique  mon 

père  y  eut  aussi  la  sienne ,  ses  confrères  ne  pou- 
vant rien  refuser  à  l'amitié  qu'ils  avoient  pour 
lui. 

Le  mariage  étant  célébré ,  la  cour  se  disposa 
a  partir  et  a  s'approcher  de  la  Loin.  Les  enne- 
mis la  passèrent  a  Boni ,  après  avoir  Ira 
les  rivières  d'Yonne  et  de  Seine  ,  et  s'être  a\  an- 
cés  dons  le  Poitou,  ou  plusieurs  villes  se  décla- 
rèrent pour  eux ,  aussi  bien  que  la  Snintonge  , 
ou  ils  furent  soutenus  par  les  Rachetais.  Comme 
Il  fallut  marcher  €0  corps  d'armée ,  le  comman- 
dement en  fut  donné  au  duc  d'Eperaon ,  qui 
avoit  augmenté  de  quelques  réglraeus  les  trou- 
pes qui  étoient  auprès  du  Roi. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  a  Poitiers,  le  duc  de 
Guise  fut  déclaré  et  reconnu  UeutOUnt-général 
dé  l'armée;  et  comme  la  saison  etoit  trop  rude 
pour  rien  entreprendre,  aussi  s'écoula-t-ellc 
sans  qu'il  se  passât  rien  de  remarquable.  L'hiver 
eut  un  très-grand  rapport  avec  l'été  par  sa  sé- 
cheresse ,  les  eaux  ayant  été  si  basses  qu'elles 
donnèrent  lieu  a  l'armée  des  princes  de  passer 
les  rivières  qn;  •■■  déchargeai  dans  h  Loire  ,  et 

ceii'  l'Aliter. 

11616]  On  avoit  déjà  fait  quelques  proposi- 
Dl  d'accominnilenient ,  et  l'on  étoit  convrnu 
d'un  Un  pour  l'assemblée;  M  fut.  celui  de  l.ou- 
dqo  ,  "ti  le  Roi .  qui  fotflrott  avec  peine  la  du  lie 
de  la  guerre,  envoya  des  députes,  qui  furent  , 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  MM.  de  Vill. 


train,  secrétaire 
qui    fut  utres, 

lue  les  princes  et  les  pcotes'.ans  avoient 
[dl  étoient  de  son  départe- 
ment. Ceux-ci  demnndijiei 

lelabli  -  1  la  monarchie,  et  les  princes  ne 
ut  qu'a  l'affolblir.  M.  de  Vllleroy 

■  prince  <i  lui  en  fit 

voir  le*  conséquence.-.  lurcelade 

l'amitié  qui  avoit  été  de  tout  tempe  entre  lai  et 
le  marerh.-il  de  Boaill  I  dis- 

posa ce  prince  ù  songer  à  se*  s  éritabies  a  1 
ges  et  a  mériter  les  bonnes  grâces  du  Bo 
favorisant  ceux  qui  vouloient  li 
et  en  supposant  à  ceux  qui  n'eu  demandaient 
que  la  ruine.  Le  nom! 

grand ,  les  rellglonnalres  en  ayant,  ce  semble, 
.  par  la  division  du  royaume  en 

;r»  certes  ou  provinces,  dans  chacune 
desquelles  ils  avoient  établi  des  gouverneurs, 
ordonné  de  fondre  du  canon ,  de  fortifier  des 
places,  de  battre  de  la  mminoie,  néanmoins 
oux  armes  du  Roi,  mais  qui  ;iasde  Taloi 

;  ir  les  ordonnances. 
leurs  d'entre  les  grands  demandoient  des 
places  de  sûreté .  et  quelques-uns  rm 
1  ux  M  dissimulaient  point  d'avoir  des  pi 
tiiuis  sur  des  provinces, et  se  flattaient  de  s^y 
pouvoir  maintenir ,  pour*  u  qu'ils  en  fussent  mis 
eu  possession.  M.  de  Vendôme  ,  qui  avoit  levé 
des  troupes  avec  des  commissions  qu'il  a» 
tenues  du  Roi ,  s'éloignant  de  son  devoir 

1  ut  point  asespropr» 
aussi  pour  les  soulevés.  Dans  le  temps  que  ced 
arriva,  son  frète,  le  grand  prieur  de  France, 
parut  a  la  cour  à  sou  retour  de  Malte  ou  il  avoit 
commandé  les  galères,  et  étoit  allé  de  là  à 
avofl  rendu  l'obédience  que  les  rois 
sont  tenus  devolrau  Saint-Siège,  ce  qui  fut  fnit 
deux  fois  sous  le  pontificat  du  pape  Paul  Y  :  la 
première  sous  le  régne  d<  nd  par 

M.   de    Nevers,   et  la  seconde  par  le  grand 
prieur. 

Cependant  M.  de  Nevcrs,  quoique  engagé 
dans  les  intérêts  des  révoltés,  comme  il  parut 
peu  après  dans  les  différends  qu'il  eut  a 
chancelier  et  M.  de  V  ne  res- 

pirer que  le  service  du  Roi, 
nuellemcnt  des  voyages  à  la  cour  pour  ■  0  obte- 
nir des  grâces  pour  lui  et  pour  ses  amis ,  qu'il 
tachait  de  résoudre  à  se  contenter  de  ce  qu'on 
leur  donnoit,  sans  exiger  ce  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  leur  accorder. 

La  mort  de  madame  de  Puisieux ,  fille 
du  premier  mariage  de  M.  d'Alincourt,  avoit 
refroidi   l'amitié  que   le  chancelier,    père   de 
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.  de  Puisicux,  et  celui-ci  lui  uvoicnt  jurée. 
Ou  les  soupçonna  même  d'avoir  des  d< 
bien  différons  les  uns  de*  autres  ;  cor  l'on  eroit 
que  chacun ,  pour  conserver  son  autorité ,  lu 
voulolt  acheter  aux  dépens  de  son  compétiteur. 
Le  chancelier  rechercha  la  protection  du  maré- 
chal d'Ancre,  et  lui  promit  de  soutenir  ses 
il.  de  Villeroy    s'assura  da   prince 
de  Onde  et  de  ses  confédéré» ,  et  lui  | 
de  son  cété  de  procurer  la  disgrâce  du   rhnn- 
et   de  ce  maréchal .  qui  etoienl  odlCQI 
an  peuple  :  le  premier,  parce  qu'il  êtoit 
de  ne  pas  rendre  In  justice  ai  d'inté- 

et  le  second  ,  pour  s'être  trop  enrichi  et 
trop  élevé .  n> ant  d'ailleurs  pour  ennemi  dé 
eiaré  le  duc  de  Longucville.  Chacun  d'eux. 
pour  parvenir  a  la  fin  qu'il  s'étolt  proposée, 
viDt  foire  des  on  A  la  cour  ;  et  le  chan- 

celier fit  ce  qu'il  put  afin  qu'elle  ne  .souffrit 
point  que  les  du  maréchal  d'Ancre  fus- 

sent traités  indii:  ni,  et  afin  qu'on  ne  lui 

attribuât  point  la  rupture  si  elle  anrlfotl  :  ce 
qui  lui  aurait  attire  la  haine  des  sujets  de  Sa 
Majesté. 

Villernv  remontrait  au  contraire  qu'il  ncfal- 
lolt  point  faire ,  au  commencement  d'un  traité, 

difficulté  qui  serait  dans  In  su 
ment  surmontée  ;  et ,  soit  que  celui-ci  eut  plu» 
de  bonheur  que  l'autre ,  ou  bien  que  le  marc- 
pris  ih  s  mesures  avec  le  prince 
de  Condé  et  M.  de  Bouillon  ,  comme  on  le  te- 
nait pour  nsMin- ,  la  paix  se  conclut,  dont  l'une 
des  conditions  fut  que  l'on  oteroit  les  sceaux  au 
laneeller,  qui  serait  relégué  dans  une  du  se* 
oraisons  de  campagne,  pour  les  donner  au  pré 
Ceci  néanmoins  fut  tenu  fort 
secret  jusque»  A  la  publication  de  la  paix,  L'cn- 
ii  avoll  que  le  roi  d'An- 
gleterre en  fût  garant,  lit  naître  un  incident  qui 
uin  le   traite.    Il    le  proposa 

an  confédérés ,  qui  l'a  :  mais 

y  <ip|M>sii  ,  et  dit  qu'il  ru-  signerait 
aucun  des  articles  s'il  y  étoit  fait  In  moindre 
roesvttoo  du  roi  d'Angleterre.  Le  courage  que 
Villeroy  fit  paraître  en  cette  occasion 
ne  doit  point  i".r<-  ignoré  de  la  postérité.  Le 
maréchal  de  Ile  pris  de  celte  fermeté 

«Vint  il  ne  l'avait  pas  cru  capable ,  chercha  uu 
autre  expédient  qui  dexoit.  suivant  les  appa- 
rences, produire  le  mèmee'fet,  quoiqu'il  fui 
aise  de  faire  voir  le  défaut  de  ce  traité,  qui  de- 
étre  signé  en  présence  de  l'ambassadeur 
'Angleterre,  et  de  quoi  il  y  devoit  êtn 
mention.  Mais  Villeroy  l'y  opposa  arec  in 
vigueur  ;  et  Edmond  ,  ambassadeur  du 
de  la  Grande-Bretagne ,  fut  obligé  de  sortir 
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i ce  de  Condé ,  où  le  traité  fut 
tout-à-fnit  «ni. 

Je  ne  dois  point  omettre  ici  que  ce  prince , 
pour  revenir,  disolt-il  ,  A  la  cour  avec  quelque 
sorte  de  gloire ,  y  paroltre  avec  autorité  et  être 
en  état  de  soute  ni  1 1  et  Kf  amis, 

avoll  l0Bg>U  <!i:  pour  obtenir  le  pouvoir 

df  signet  les  arrêts  du  conseil  arec  fecb 
lier  ou  ino  fut  sur- 

|i  im'  ik:  <  l'tte  proposition  ,  aussi  bien  que-  ci  U 
qu'elle  ii'iMiMiiit  de  sa  confiance,  m  qui,  pour 
s'y  maintenir,  trsvatllolenl  I  détruire  M.  de 
Villeroy.  ils  Tirent  remarquer  a  Sa  MajV 

que  l' on  pourrolt  craindre  d'un  pareil  dessein 

s'il  avoit  lieu.  Ils  représentèrent  encore  a  cette 
princesse  qu'elle  se  forgeolt  de.»  fers  qui  la  tien- 
draient captive;  il  ne  sVtaut  pas  fait  une  af- 
..ir  d a  découvrir  leurs  sentimens  en  présence 
de  M.  de  Villeroy,  il  n'y  eut  rien  qu'il  M  fit. 
pour  faire  consentir  a  cette  condition . 
d'ailleurs  piqué  du  peu  d'expérience  .pi 
ceux  qui  le  contrarloient.  Il  leur  «lit  qu'il  ne 
s  éloit  jamais  imaginé  qu'il  y  eut  du  danger  de 
le  ver  la  main  quand  on  tetmit  le  bras  :  ce  qui 
fut  entendu  par  lia  rlienti  ri,  qui  conseil  la  a  In  Reine 
de  consentir  à  M  qu'on   lui  proposoit:  et  Sa 

Majesté  le  fit. 

I.Ydi:  da  pals  ayant  été  résolu  et  enre 
dans  tous  les  parlemens ,  la  cour  se  rendit  A 
Paris,  où  le  président  Le  Jay  se  fit  bientôt  fOlr, 
et  on  non-seulement  le  prince  de  Coudé .  mais 
ses  créatures  se  montrèrent,  à  la  réserve  du 
chancelier,  qui  resta  dans  son  exil ,  OQ  l'uiticux, 
son  lits ,  eut  ordre  de  l'aller  trouver. 

Le  président  Du  Valr  fut  ainsi  Mtgarde-det- 

soeaaa  ,  et  Mnngot ,  maître  des  requêtes,  qui 
Bvofl  été  deattné  pou  'Ire  premier  président  du 
parlement  de  Bordeaux ,  exerça  In  charge  de 
M.  de  Villeroy  par  commission ,  dont  la  sorti- 
vunee  avuit  été  accordée  A  Pultlesx.  On  crolroll 
presque  entrer  dans  un  nouveau  régm-  :  la  eosi 
ne  paroissoit  plus  dans  »m  premier  lustre}  le 
souvenir  du  patte  fai.Mii;  craindre  Leurs  Majes- 
tés pour  l'avenir,  et  les  grand:. ,  ■<■  un  liant  du 
pardon  qui  leur  atoft  été  accordé,  se  Kguoleni 
entre  eux,  présumant  beaucoup  de  l'autorité 
dans  laquelle  ils  se  croyolcnt  affermis,  lis  se 
ses;  ils  llrent  des  festins 
i  buvnilAla  santé  de  leurs  amis,  et  ou 
l'un  l'aisoit  ouvertement  des  souhaits  en  faveur 
du  prince  de  Coude.  I.es  ambassadeurs  de* 
princes  étrangers  y  furent  CMTiés;  et  comme 
l'on  recherchoit  ceux  A  qui  la  bienséance  dé- 
fiuikiit  dj  s'y  trouver,  on  chercha  aussi  un  pré- 
textt  pour  recommencer  la  guerre,  ou  pour  dé- 
nia mi er  qu'on  fit  des  chanpemens  à  la  cour.  On 
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n'en  Irouvn  point  de  plin  plausible  que  d  eoça- 
dofl  Ai  l.oneue«ille  A  s'emparer  de  la 
ville  de  l'é/onoe ,  tous  prétexte  que  la  carde  en 
a  volt  été  commise  aa  maréchal  d'Ancre  :  rt  ee  des- 
sein réussi'  icBoi, 
en  nj  •'                      cnmmsnda  qu'on  fit  avan- 
cer de*  troupe*  pour  investir  crtle  place.  Les 
liaUlati*  prièrent  qu'on  lenr  permit  d'envoyer 
I  duc  de  LooRueville,  dont  il*  UaoMient 
,  quoiqu'on  fût  persuadé  que . 
IfM  en.» 
qal  avoit  para  entièrement  dan»  1rs  intérêts  do 
ouvertement  poor  eux,  ils 
choisirent  le  duc  de  Booillon  pour  s'aboucher 
avec  M.  de  Loituurvlllc.  Le  premier,  en  accep- 
tant la  commission ,  pour  y  donner  des  marques 
de  vin  zèle  pour  le  Uni ,  considéra  la  place ,  en 
'.arquer  le*  défaut*,  et  proposa  ce  qu'il 
faudrait  fn ire  j*iur  In                           de  défense; 
iiini%,  jBgflHd  bien  qu'on  seroit  obii 

temps  considérable,  et  que  le  maré- 
chal il  presserolt  le  liège,  il  fut  d'avis 
que  la  che*c  te  terminât  par  un  accoraroode- 
l  ni  lui  réussit.  L'avantage  étant  resté 
do  coté  des  princes,  le  maréchal  fut  dnn»  la  ric- 
ccaslté  d'en  dter  son  fr.te;  et,  nonobstant  la 
llbenc  qu'il  eut  d'y  laisser  un  François  de  ses 
•mit,  la  foi  blesse  du  gouvernement  engagea 
(iuiv  dm  li.ir  parti    Mal»  cou 

irsque  l'on  perd  l'ev 
perance  de  conserver  ce  qui  appartenolt 

i  t  ,  on  prOM  ii  faire  île*  choses  extraor- 
dinaire peur  M  DM  dédvolr  de  se*  droits,  la 
1  .par  le  conseil  dfl  Manjot,  de  Bail 
H  dfl  l'orque  de  Luçon,  depuis  cardinal  de  Bi- 
chellru  ,  et  -liMii  itsîil  animée  par  lemuréclial 
I  ,  prit  la  résolution  !  lue  nrréler  le 
•  1  ti I  s'eloleiit  attaehéi 
a  lui  depuis  II  JJttii 

On  délibéra  long-temps  A  qui  l'on  conlleroit 
ce  secret  .ci  l'on  ne  trouva  pcrflODM  plu*  0s> 
putilr  il'rntf  | '.i.iiiiii'  ni  !•  action  aussi  hardie 

pot  hasard  |  la 
i  .m   1 1  Brofc   lion  un  ''ii  njanl  i  ui  faite  ivan 
la  récompense  qu'il  en  detoM  attendre,  on  s'as- 
sura,pour  le  soutenu-,  de  M.  deCréqui,  OB 
I  .1.  -  frnn  •(«i*es,  et  il.    i:. 
pierre,  eolmiel-  "CS,  destjui  II  .ni 

devolt  se  pi.  ni ,  1 1  sveo  d'aulnnt  plus 

de-  raison  qu'Us  sussent  «x<  il  i  on 

eut  pu  m-  résoudre  a  leur  en  donner  le  commun- 

.  mal»  le  peu  dfl 
nmlliiu  flvoil  au  garde-iles-scr.uiv  M 

i  lin  ■  n    Ri    IViiv.  i;i;i.'.    (lu    se 

MMMim  que  .1  \  n.cn.  .  lieutenant  de  In  corarm- 
cnle  «le*  clic»*ii. livrer»  d.    Monsieur,  Moil  m- 


aaïuii, 

Bcaai  déclare  da  prince  ,qo>i 
onurtunmt  qu'il  lad  avert 
en  plualton  occasions  :  (H  c'en  fat  i 
qu'un  roi  ordonnât  de  venir  avec  sa  i 
poor  servir  a  celle  exécution.  D  arriva ,  par  je 
ne  *aî*  quelle  raison ,  que  la  eoor  chaaajea  de 
résolution ,  et  qae  celle  même  mmpagnie  cul 
ordre  de  se  retirer  à  sa  garai»*;  mais,  paru 
ment  subit  et  encore  pins  précipité  qae 
le  premier,  on  lui  ordonna  de  rester  a  Paris ,  et 
a  chaque  cavalier  de  se  trouver  au  Louvre 
ou  l'on  devoit  leur  donner  de  l'argent ,  et  de 
*'y  rendre  sans  avoir  d'autres  armes  que  leur* 
épées. 

d'entrée:  m.  contre  un  gentil- 

homme de  se*  ami* ,  lui  déclara  le  secret  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  recommande;  i  .qui 

étolt  de  la  <ou nuisance  d>  faoïtl  de 

M.  de  Bouillon ,  le  lui  découvrit ,  sans  savoir 
néanmoins  qu'il  faisoit  mal,  parce  qu'il  n'etolt 
pas  au;  initions  de  la  cour.  Val 

dont  li  el  l'esprit  étoient  connus,  le 

pressa  de  se  rendre  auprès  de  lui,  persuadé 
qu'il  doit  qu'il   n'y  avoit  rien  à  négliger.  Il 

de  Bouillon  en  son  hôtel  ,  fl\cc  piu. 
sieurs  seigneurs  qui  .  nus  lui  rendre 

visite.  Valigny  lui  lit 

tlles  pendant  du  temps ,  mais  qui  ayant  été  en- 
ini  remarqués  par  son  inaltic . 
sa  compagnie  et  s'enferma  avec  Valigny;  et 
ayant  jugé  que  l'avis  qu'il  lui  donnoit  ne  i 

(lige,  Il  lui  ordonna  de  l'aller.: 
vrir  au  duc  de  Mayenne,  et  II  lui  dit  qu'il 
résolu  d'aller  à  Charcnton  le  lendemain 
ordinaire  du  prêche.  Vall| 
de  l'ordre  qui  lui  avoit  été  donné ,  rapporta  à 
M.  de  Bouillon  que  M.  de  coucherait 

cher  le  nonce,  qui  logeoit  a  l'hôtel  de  r 
et  que  le  lendemain  il  retournerait  chez  lui  sur 
les  quatre  heures  du  matin ,  et  lui  ferait  savoir 
ce  qui  serait  venu  à  sa  eonu  Vall- 

gny  avertit  dis  le  soir  les  domestiques  de  sun 
maître  de  se  tenu-  prêts  pour  le  taivrfl  .«  Cba- 

reutoli  ;  et  ee  marceln.  le:  r  lit  i  I  .  pour 

les  exciter  à  la  dévotion .  en  leur  disant  qu'il 
étoit  arrivé  de  grands  malheurs  A  ceux  qui 
avolent  abandonné  le  service  de  Dieu.  Ce  qui 
se  pas.viit  ai  l.a  Rochelle,  où  le 

duc  d'Bpernon    paroissoil   a»  ce  des  gens  de 
guerre,  sous  le  prétexte  apparent  de  prendre 
nement  du  paysd'AooiS, 
exeitoit  le>  ;  Le  I 

ayant  commande  de* se  retirer,  Il  obéit, 
avoir  fait  le*  fonctions  de  gouverneur 
province, dont  l-a  Rochelle  est  lu  vill 

M   de  Bouillon  fut  cependant  a  Charcnton  ; 


les  cavaliers  de  la  compagnie  d'Elbéne  se 
rendirent  i  i  DlOBWBl  de  per- 

tnisanc*  rt  dr  liallrharrirs.  Le  princode  Condé 
r  vint  aussi  DOOI  il  des  Huan- 

tes, et  monta  d  ai     i  c  bfnel  delà  Berne  après 

me  moment  lesd 
les  salles,   les  antichambres   furent  rem 
cens  de  guerre  ;  la  garde  du  dehors  te 
bataille,  et  11  ne  fut  plus  permis  a  personne  de 
sortir  dn  I .ouvre,  quoique  feutrée  n'i  n  lui  pu 
défendue.  Quelques  soupçon*  qu'avoleal  eue  1rs 
aaaaMdèrcsqo'on  «wloUatteotersur  leur  liberté, 
les  empêchèrent  des  i  a  même  leta  pu  : 

et  c'est  ce  qui  les  sauva 
l'étant  avance  u  lit  rencontre  de  M.  de  Bouil- 
lon ,  sur  le  premier  avis  qu'il  nvoil  eu  de  ce  qui 
se  passoit  au  Louvre,  et  le  due  de  Guise  ayant 
grossi  leur  troupe,  ils  passèrent  sur  le  lusse 
de  la  porte  Salot-Antoioe,  et  ils  gagneront 
Botmot* 

M.  de  Vendôme  s*-  rendit  A  La  Fcrc ,  par  le 
conseil  de  Solni-Géran,  sous- lieutenant  des 
gendarmes  du  Roi  ;  et  le  marquis  de  CoSQvres 
a  LatNi.  Le  seul  duc  de  Ruban  ,  qui  avili  été 
do  parti ,  se  trouva  au  Louvre  lorsque  le  prince 
de  G'  près  de  lui ,  que 

j'entendis  qu'il  demanda  a  M.  de  Rohan  s'il 
souffrit  oit  qu'on  lin  hi  t  iolence  en  sa  présence. 
A  quoi  II  ne  répondit  qu'en  baissant  la  léte  :  ce 
i  il  l'étolt  remis  dans  son  devoir, 
es  qu'il  se  tenoil  assure  i  point  arrêté 

prisonnier. 

On  dcj.Mcli.i  au  dedans  et  on  dehors  du 
royaume  pour  donner  avis  de  ce  qui  s'étoll 
passe,  et  le  Roi  lit  savoir  par  une  déclaration 
les  motifs  des  conseils  qu'il  avolt  pris.  Il  tint 
aoo  lit  de  Justice,  lit  enregistrer  l'arrêt  de  la  dé- 
tention du  prince,  et  promit  de  pardonner  a 
eesa  qui  rentrerolenl  dans  leur  devoir.  On  mè- 
re duc  de  Guise,  qui  revint  à  la  cour; 
l'on  aecomiivo-:  en  promettant 

lorsque  l'Innocence  du  prince  de  Coudé 
arrwl  reconnue  ,  on  lui  rendroit  la  lit» 

Le  Jour  de  sa  détention  ,  In  princesse,  dnu.ii- 
riere  ,  ta  mère .  fit  ce  qu'elle  put  puni-  exciter 
Ir  peuple  de  Paris  a  prendre  les  ormes;  mais 
tan  dessein  ne  lui  réussit  pas  :  Il  n'j  eul 
Beat  que  les  ouvriers  ipii  travailloieut  ai  bâti- 
ment  du  palais  de  I  •  qui  allèrent  en 

niée  piller  l'hôtel  d'Ancre.  Je  fus  témoin  de  la 
dlBgrnrr  q  ins  le  temps  que  j'eus 

ardre  d'aller  I  l'hôtel  de  Coudé  avec  MM.  Ba- 
rentlD ,  maître  des  requêtes  .  et  Launay,  llente- 
nanl  d  -du-corps ,  pour  me  saisir  des 

Ida  prioee,  pour  les  apporter  m  Uni  l.e 
l  qu'il  fallut  employer  pour  trouver  le  eon- 
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cierge  et  les  vak-ts-de-chambre ,  pour  avoir  les 
clefs  de  ses  nppartemens  et  de  sun  cabinet,  ser- 
vit a  donner  le  loisir  de  brûler  le*  papiers.  Je 

n  es  tfOBVul    aucun   dans  les  tailles  ni  ailleurs; 

mais  je    \is   ilans  les  cheminées  ce  que  le  feu 

une  pu  entièrement  quand  on  y  brûle 

des  lettres.  Je  revins  ensuite  au  Louvre,  où  je 

Vis    les  i'S-d'état    OCCUpes   .1    faire  celle; 

dont  II  n  été  ci-devant  parlé.  J'en  signal  plu- 
sieurs qui  dévoient  être  envoyées  dans  le  dépar- 
tement de  mon  père  ,  et  Rir  le  soir  chacun  se 
retira  dans  sa  maison,  l.e  prince  de  Condé, 
qu'on  avolt  gardé  dans  DO  cabine!  qol  t-toit  pro- 
che de  celui  de  la  Heine,  lut  conduit  en  bas, 
dans  l'appartement  qui  étoil  destiné  a  la  H 
merc.  Il  eut  quelque  frayeur  quand  il  passa  les 
degrés ,  parce  qu'il  y  vit  des  gens  armés ,  et  il 
en  reconnut  quelques-uns  de  la  eon  | 
d'Elbcne.  Ceux  qui  furent  employés  à  négocier 
avec  les  princes  eurent  le  bonheur,  sinon  de  les 

faire  rentrer  dans  leur  devoir,  du  moins  de 
faire  un  accommodement  plâtré  qui,  connue 
nous  le  verrons  bientôt ,  ne  fut  pas  de  longue 
dorée. 

leiMumes  tant  soit  peu  éclairées  connu- 
rent bien  qu'on  «Iloit  reprendre  les  armes,  et 
ceux  même  qui  avoient  le  plus  d'Intérêt  à  ca- 
cher  leurs  senlimeiis  les  faisoient  éclater  en  tou- 
tes sortes  d'occasions.  Le  duc  de  Neven ,  qui 
atoll  ,  eu  l'année  iiii  1 ,  lire  de  force  de  la  cita- 
delle de  Méziéres  le  marquis  de  La  Yieuvillc, 
depuis  élevé  à  la  charge  de  capitaine  des  garde* 

du-corps,  soupçonnant  toujours  qu'il  formoit 
du  entreprises  puni'  y  rentrer,  et  voulant  l'éloi- 
gner de  la  place, aux  environs  de  laquelle  il 

BVOH  du  bien,  lui  lit  saisir  une  terre  qu'il  avolt 
mouvante  du  Rethelois  ,  faute  de  devoirs  ren- 
dus, dont  La  Vieuvillo  se  plaignit,  en  disant 
que  ce  duc  ne  cherehoit  qu'a  l'opprimer.  Sur  le 
conseil  qui  fut  donné  au  Roi  de  prendre  La 
V  ieiiville  en  sa  protection,  on  dépêcha  a  M-  de 

\i  \,  rs,  Bavant exempt,  des  gardes-ducorps, 

pour  lui  faire  commandement  de  donner  la 
main-levée  des  lieis  saisis,  et  pour  loi  déclarer 
que,  faute  d'y  satisfaire  ,  le  Koi  ferait  procède* 
contre  lui  comme  contre  un  désobéissant  n  m 
perturbateur  du  repos  publie.  M.  de  Neven 
*'«rxcusa  en  disant  qu'il  ne  savoit  pas  ce  que  les 
lois  lui  permettoient,  protestant  de  se  pourvoir 
devint  le  Bol  quand  il  en  aurolt  la  liberté  ,  et 
des  Invectives  contre  tous  ceux  qui 
avoient  part  au  gouvernement  du  royaume, 
i.'eei   M  mal   reçu;  et   BavontOD,   étant  pressé 

de  dreanr  son  pioee>*verbal ,  y  satisfit.  La  Ri  I 

commanda  qu'on  l'examinât,  et  que,  par  une 
commission  qui  lui  seroit  adressée ,  le  duc  de 
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Nom  fut   déclare  criminel  de  lèse-maj; 

■  iant  qu'oo  délibéra  sur  cette  affaire .  Km 
Tanton  se  tua  lui-même;  et  MU  I  tyslul 
avoit  donne  le  Min,  comme  aussi  de  conce 
les  tenm  commission  .  s'assemblèrent 

■■  le  garde-des-scraux  :  ectoient  MM.  de 
Yilleroy,  le  président  Jrannin,  de  S— s  "■  l'ont- 
chartrio  ,  sécrétai  rc-d"  Etat  ;  Mangot,  qui  c\cr- 
çoil  par  i  un  lu  charge  de  M.  de  Ville- 

.  Barbcutin.  qui,  sous  le  titre  de  contrôleur- 
général  ,  falsoit  la  surintendance  des  finances; 
mon  père  et  mol.  I.a  patente  ayant  été  apportée 
pari  i  .  elle   parut   H   ggdt  d*J  MMUl 

ropre  et  eontre  les  règles  du  rnvaume;  >-!  | 
me  \l.  Du  \  ait  n'avançait  rien  qu'il  ne  lui  fut 
facile  de  prouver,  lr  naturel  île  ce  BagMlâl, 
prompt  et  impatient ,  et  Iç  chagrin  où  il  étoit 
de  n'avoir  aucune  part  au  secret,  lui  émurent  la 
bile  de  telle  sorte  que,  n'étant  plus  maître  de 
lui ,  il  lui  échappa  de  aire  que  les  grands  1 
ne  te  gouvernaient  pas  art  -ition  ,  ni 

par  des  faquins  et  des  gens  de  basse  nais- 
sance. Barbcntin  ,  prenant  pour  lui  les  termes 
offensai»  dont  le  garde-des-  oit  un  i , 

y  répondit  avec  vigueur,  se  leva,  interrompit  le 
conseil  ,  et  alla  au  l-ouvre  pour  rendre  compte 
à  la  Reine-mère  de  ce  qui  ("étoit  passe.  Man- 
got, fiche  de  tout  ceci  ,  demar  qui 
étoient  prescris  le  remède  qu'il  eut  été  capable 
de  donner,  en  adoucissant  les  esprits  qui  parois- 
soient  fort  aigris.  Il  suivit  Barbcntin  ;  cl  l'heure 
du  conseil  étant  venue ,  chacun  se  prépara  à  s'y 
rendre.  Nous  ne  fûmes  pas  sitôt  dans  le  lieu 
on  l'on  de  voit  s'assembler,  que  la  Reine  y  vint 
arec  un  visage  si  change  et  si  irrité ,  que  ses 
\eu\  j.  !  flammes.  On  jugea  bien  qttt 
la  colère  de  cette  princesse  se  déchargerait  sur 
le  garde-des-secaux ,  dont  la  vie  austère  et 
stoique  ne  pouvoit  compatir  avec  crus  qui  ne 
vouioieot  pas  que  la  volonté  des  souveraius  edt 
des  bornes.  Sa  Majesté  se  retira,  et  rentra  dans 
son  cabinet  sans  qu'on  eût  parle  d'aucune  af- 
faii:  ;»int  l'apres-dlnée  a  déli- 
bérer mit  ee  qu  il  i  .  mais  a  qui  l'on 
donnerait  les  sceaux  ,  et  Mangot  en  étant  ho- 
noré, qui  serait  celui  qui  lui  succéderait  dans 
la  commission  qu'il  avoit  exercée  depuis  la  re- 
traite de  Puisieux.  On  crut  que  ce  serait  I 
que  de  l.uçou  :  et  ce  fut  en  effet  le  sentiment 
de  la  Reine.  Sur  les  six  heures  du  soir,  mon 
père  eut  ordre  d'aller  au  Louvre ,  où  il  voulut 
que  je  le  suivisse.  Il  passa  i  d>inet,  où 
il  trouva  assembles  le  prélat,  Mangot  et  Bar- 
bentin, auxquels  il  demanda  ,  après  les  avoir  sa- 
lues .  »"ils  ne  savoient  point  ce  que  l'on  souhal- 
toit  de  lui  ;  et  sur  ce  qu'ils  lui  répondirent  que 


non  ,  je  crois  qu'il  n'en  fui  point  surpris.  Il  en- 
tra dans  la  chambre  où  le  Roi  étotl  avec  In 
Betac, st  mère.  Je  l>  r  ru:  trouvai 

leurs  Majestés  que  M.  de  Guise  et  le  ma- 

I  d'Ancre.  La  Reine  lui  commanda  d'aller 
mander  les  sceaux  à  M.  Ihi  Vair;  et  sur  ce 
qu'il  demanda  aussi  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  si 
ce  magistrat  les  voulolt  reporter  lui-même ,  on 
lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  qu'a  le  laisser  faire. 
Le  maréchal  d'An :re  ayant  il  falloit 

commander  au  capitaine  de  la  gai  \re 

mon  père,  et  de  faire  investir  le  logis  de  M.  Du 
Vair  avec  une  parti.'  de, sa  compagnie,  afin 

s'il  faisoil  difficulté  oo  furent 

OQ,  et  qu'on  le  put  arrêter  s'il  en  vouloit 
sortir,  n'y  ayant  rien  qu'on  ne  dût  appi 
d'un  esprit  tel  qu'étolt  celui  de  ce  magistrat  ; 
mon  père  répliqua  que  cette  pi  étott 

Inutile  ,  et  qu'on  ne  trouverait  dans  la  personne 
de  M.  1 1 ii  Vair  qu'une  entière  soumission  [i 
une  parfaite  obéissance.  Ce  capitaine  de  la 
gaitk  marquis  de  La   Force,  rentré 

dans  le  service  du  Roi,  aussi  bien  que  son 
père ,  après  la  publication  de  In  paix. 

On  ne  trouva  en  effet  dans  ce  magistrat  que 
la  résignation  d'un  grand  philosophe 
lontés  du  Roi.  J'allai  faire  part  à  messieurs  de 
S  illeroy  et  Jeannin  de  ce  qui  alloit  être  > 
coté  ,  et  je  fis  assez  de  diligence  pour  me  ren- 
dre au  Louvre  en  même  temps  qoe  M.  Du 
Vair,  lequel,  s'étant  mis  A  genoux,  parla  h  Leurs 
Majestés  avec  la  gravite  d'an  -  et  Unit 

son  discours  par  une  prière  qu'il  adressa  à  Dieu, 
afin  qu'il  lui  plût  de  donner  au  Roi  un  bon  con- 
seil ,  dont  i  a  >  n  et  Sa  Majesté  avoit  un  très- 
grand  besoin  ;  ensuite  de  quoi  il  se  retira  chez 
lui  et  se  logea  dans  une  maison  des  Bernardins, 
qu  il  occupa  Jusqu'à  et  qu'il  f«t  rappelé  à  la 
cour  :  ee  qui  arriva  six  mois  après  qu'il  en  eut 
.h  éloigné.  Si  ceux  qui  avoient  conseille  la 
disgrâce  de  M.  Du  Vair  en  parurent  bien  aises, 
les  personnes  de  vertu  en  témoignèrent  au  con- 
traire une  extrême  douleur  ;  et  non-sculcii 

rands  ,  mais  même  les  moindres  d'entre  lu 
peuple  déplorèrent  alors  les  maux  dont  In 
France  leur  sembloil  menacée. 

Les  sceaux  furent  donnés  dés  le  lendemain  a 
M.  Mangot  ,et  l'on  différa  de  quelque 
déclin  i    r    •'•que  de  Luçon  secrétair.    i 
Je  ne  sais  si  ce  fut  pour  ma  gloire  ou  pour  mon 
malheur  que  l'ordre  me  lut  donné  d'en  expé- 
dier les  provisions  ;  car  ayant  eu  l'esprit  nsans 

l    I  m  Veir  soVcti  beaucoup  de  ptiltosopttie. 

■  Iii'il  déclara  »  qu'il  ««"il   Irop  o*  droiture  poar 

■  lofHMemi*  du  goal  .!r  la  coar.  -     s    E 
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présent  pour  demander  quelle  charge  on  lad 
doonoit.  Rarhrittiii.qui  était  entré  avec  hil  dans 
U  chambre  de  In  Reine  ,  me  répondit  que  c'é- 
toit  celle  de  M.  de  Vllleray.  El  Mirée  que  |c 
lui  répliquai  s'il  en  avolt  retiré  II  demi 
il  roc  dit  qu'il  l'aurait  le  lendemain  :  ee  qui 
m'obligea  de  lui  ajouter  qu'il  fallott  necessaire- 
menl  favoii  oe  de  rien  expédier  ;  mais, 

■lires  une  longue  contestation  ,  Je  me  tirai  d'af- 
ii  proposant  de  faire  une  commission  pa- 
i  celle  qui  avolt  etc  donnée  a  M.  M 
la  Reine  consentit.  Rarbentin  ayant  dll 
dans  ce  montent  qu'il  y  fnlloit  ajouter  une  clause 
de preseaorr  t-n  faveur  de  l'évéque  de  Luçon,  no- 
tre contestation  s'échauffa  de  plus  eu  plus.  Je 
•OUtta  cdelacnused'unautre 

et  la  mienne  propre ,  sans  manquer  au  i 
qoeje  dévots  a  la  R>  pour  adoucir  la 

peine  qu'elle  eroyolt  que  j 'a  vois  ,  me  dit ,  par 
la  soggrsti  i  di  BarbeotJD,  que  c'élolt  seule- 
ment a  cause  de  la  dignité  dont 

o.  Je  répliquai  alors  qu'elle  l'obligeoit  i 
résidence;  et  qu'ayant  ii  lise  ses  ha- 

bita pontHicux  .  il  précéderait  la  D0n<WUli  - 
ment  les  gentilshommes  et  le»  princes  ,  mais 
encore   le  Uni  lui-même.    I.a  Reine,  eu 

nos  contestations  ,  uous  ordonna  de 
nons  t'  ius  trouvâmes  dans  son  cabinet 

réTéqnc  de  Luçon  et  Richelieu,  son  frère.  Rnr- 
!  \c.|nr  lui  lit  le  récit  de  ce 
pas»*  entre  nous  en  présence  de  Sa 
Majesté.  Celui-ci  oublia  pour  lors  ce  qu'il  m'a- 
volt  soovent  protesté  .  qu'il  voulolt  être  de  mes 
■aie,  et  l'expérience  qu'il  avolt  faite  de  ma 
bonté  M  en  m'adressant  les  lettres  qu'il  écrl- 
vnll  a  la  Reine  pendant  le  voyage  de  Guicnne  ; 
or  H  me  dit,  d'un  ton  lier,  qu'il  y  nvoit  long- 
qu'il  savoit  que  plusieurs  per 

lent  qui  approcholent  di 
«Roi,  avoient  peu  de  considération  pour  TE- 
gOse.  Ma  réponse  fut  modérée  ,  et  je  me  eoo- 
tentai  de  lui  repartir  que ,  le  regardant  comme 
évéqne  rt  le  trouvant  dans  la  maison  de  Sa  Ma- 
jesté .je  a'avois  rirn  à  lui  dire  ;  mais  que  je  ne 
CJKteiltos  pas  à  son  frère ,  vers  lequel  je  me 
■■!<— I  liai ,  de  me  tenir  un  pareil  langage.  Je 
donnai  avisa  messieurs  de  Vllleroy,  Potier, 
de  Seau  et  de  Poncbartrain  .  de  ce  qui  s'étoit 
pami.  Le  premier .  qui  étoit  a  Confions  ,  me  re- 
mercia, par  une  lettre,  de  la  fermeti 
laquelle  j'avais  soutenu  «es  Intérêts  ;  et  il  me 
manda  qu'il  se  rendrait  le  lendemain  de  grand 
a  Paris,  ou  11  me  demamlnit  une  entrevue 
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avec  ces  messieurs ,  et  qu'il  folloit  tout  hasar- 
der plutôt  que  de  consentir  â  l'out tag B  qu'on 
voulolt  Doetfain  .  le  (M  crois  oblit'é  de  dire é  la 
louange  de  M,  deSeaux,qro*Unepntétreé] 
m  pat  pi-ieics  ni  pat  menaeei .  et  qu'il  défendit 
notre  droit  avec  beeuconpdé  vigueur,  u  me 
rendrait  la  justice  ,  s'il  etoit  encore  en  vie  ,  de 
déclarer  que  je  ne  l'abandonnai  point  ;  mais  les 
autres  furent  tellement  presses  par  le  maréchal 

iI'vih'il  de  M'  conformer  aux  volontés  de  in 

Reine  .  qu'il  les  entraîna  par  son  crédit  M  par 
son  adresse  à  signer  ,  malgré  etll ,  la  commis- 
sion telle  qu'elle  leur  lui  présentée',  et  parcon- 
séquenl  t  payer  I  M,  de  VHleroy  la  qualité  de 
premier  seerétaire*d'étaj ,  qui  ne  lui  avoit  point 
été  Contesté  députa  la  mort  de  M.  de  licaulleu- 
Hu/e. 

L'évéquedei.ucoii  fut  aidé  du  secoure  de  Bar- 
bentiu  .  après  qu'il  fut  entré  dans  las  fonctions 

de  sa  charge.  Ce  r.arl>riitin,quoiqucd"um:  nais- 
sance très  btase  ,  Atoll  drua  esprit  fort  relevé. 
L'évéque  te  prévalut  aussi  de  lu  llerté  de  celui 
île.  Marigot ,  et  s'appliqua  à  disposer  les  choses 
;i  une  raptore  dont  le  prétexte,  qui  lui  en  l'ut 
donné  pnr  les  princes,  étoit  les  différends  que  les 
grands avoien t. -ivec  le  Roi.  Ccuvci  faJSolênl  dé 
continuelles  instances  pour  la  liberté  du  prince 
de  Coudé  :  sa  mère  et  sa  femme  demundoient 
qu'où  lui  fit  son  procès,  s'il  étoit  coupable,  et  s'il 
etoit  Innocent,  qu'on  le  mil  en  liberté.  Les  con- 
fédérés, pour  rendre  louis  prières  plus  etïicnees, 

Oient  île  leurs  .-unis  ;  cl    Leurs  Mojl 
pour   M   pas  être   prévenues,  se  ilisposoicnt   à 
faire  des  levées,  I.a  semence  de  la  guerre  avolt 
déjà  germé,  et  r*ou  n'attendott  que  ic  retour  des 

beaux  Jours  pour  commencer  la  campagne.  Ou 
nomma  deux  généraux,  qui  furent  M.  de  Cuise 
et  le  comte  d'Auvergne  [  1 0 1 7  ]  :  le  premier,  pour 

attaquer  les  places  de  la  Champagne  et  pour 
s'opposer  roi  Ultunands  qu'on  awroltydi  volt 

entrer;  et  le  sccontl,  qu'on  avoil  tire  de  !n  lia-,- 
tille  .i  l.i  prière  du  duc  de  M  ■  i;  1 1  u  i:.i  u  x  ,  son 
beau-frerc,  auquel  il  eut  été  difficile  de  refuser 
ce  qu'il  demainl-iit,  parce  qu*B  etoit  toujours  de- 
meuré attache  à  son  devoir  et  qu'il  avoll  I  pousé 
l,i  lille  <Ie  la  cousine-germaine  de  la  Relne- 
merc  I  ,  mnj  avoir  pu  être  engagé  par  le  prince 
de  Coude  .  qui  avolt  épousé  sa  sœur  ,  d"<  : 
dans  son  parti.  Il  sortit ,  dis-je  ,  de  la  llastille, 
où  le  roi  llcnrile-tiranil  l'avolt  fait  mettn 
pour  n'avoir  pas  voulu  exécuter  l'arTét  qui  avoil 
ete  rendu  contre  lui ,  et  dont  les  motifs  sont 
assez  connus  (2)  a  tous  ceux  qui  savent  l'his- 

1    lien     IV  ne  fil  pat  piccuut  l'nnw  readacoatn 
le  riiinie  il'Auvrriuv'.  ptltS  iiu'il  ainmil  Iletineiio  «t'Kn 
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tolre.  Celui-ci  donc ,  sous  lequel  lediK  i    Ro- 
hm commandait  lu  cavalerie,  devoit  altaqoer 

Soissous.   rendant    qu'un     Iravailloit  I  faire 

réussir  ion»  ces  desseins ,  on  gentilhomme  qui 

■  ptJuH  l.uvnrs  i  ta  formc-ft  un  autre  avec 
Sa  Majesté  et  Villeroy  ,  et  recevait  des  conseils 
qui  tenclolent  a  s'assurer  de  la  persom 
rechal  d'Ancre  ,  et  à  procurer  le  bien  et  le  re- 
pos du  royaume  pai  I  qui 
ëtoitefl  '  Il  '-'!■  k  bien.  Le  Roi  s'y 
liai,  .  .y  en  avertit  le  maré- 
chal de  Bouillon  .  lequel  m  jugea  posa  propos 
de  le  faire  savoir  a  ceux  de  son  parti  ;  mais  II 
leur  donna  seulement  de  belles  espérances  qu'Us 
«croient  bien  t>  Dteque  quel- 
qu'un  d'eux  ,  recherchant  son  accommodement, 

m  donnât  une  ouverture  pou  rompre  l'union 
qui  seule  les  pootoil  garantir. 

I.uyiK-.    i-.Miii     HiNvi    quelque    liaison   avec 
M.  C  premier  président  de  la  cour 

i!f  PBrb,  et  avec  les  sieurs  Deageant  et 
Du  Tronçon ,  qu'il  éleva  dans  la  suite:  êtes 
ci  firent  pour  lui  tontes  lis  diligences  qu'il  n'eût 

pu  faire  lui-même  ans  s,  lit  aperçu. 

Ayant  délibéra  entre  eu  n  qui  Us  confleraleal 
l'exô  l'WTéter  le  maréchal  d'Ancre,  ils 

ne  trouvèrent  personne  qui  y  fût  plus  propre  que 
le  baron  <le  Vitry ,  capitaine  des  cardes  du 
corps,  et  qui  i-loit  pour  lors  en  quartier;  car, 
entre  qu'il  nvoit  un  naturel  des  plus  bofllIfaj&S  , 
l'envie  de  rtlem  le  dominoil  de  telle  maolèrd, 
qnr  riiii  ne  lui  parolssolt  Impossible ,  | 
priser  pour  y  réussir.  Il  manda  »,  le 

baron  Du  Hallier,  qui  amena  avre  lui  quelques 
hommes  qu'il  eiMiiuiaiiii.'ii!  en  qualité  d'ensel 
et,  ■'étant  assuré  d'un  nombre  suffisant  d'olïi- 
ciers  des  garde»,  il  fit  savoir  au  Roi  qu'il  . 
prêt  a  exécuter  ce  qu'il  lui  ordouiitxi.it.  Si  V.i- 

jestr  llembmsn  en  L'assurant  dci  Uod, 

et  ne  lui  commanda  pas  de  lurr  la  marcchnl 
d'Ancre,  mais  seulement  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne; et  sur  ce  qu'il  demanda  avec  l.uvncs  ce 
qu'il  \  .iiii'oii  à  faire,  suppose  qtfll  se  mit  en 

défense,  Il  Bl  tomber  le  Bol  dans  lepu  <-■  qui 

lui  lrndnit,quiétoil  dé  lurr  CS  m.ircelial  si  cela 

:  voit.  Ils  l'nv. .ient  ainsi  résolu  entre 
de  mettre  les  affaires  hors  d'étal  de  pouvoir 
être  jamais  accom 

(Ils,  craignant  avec  raison qi n  le  IOU- 

venir  des  peines  que  la    BeJM  représcnterolt 
avoir  souffertes  pour  conserver  l'Etat  ne  poi 
sent  son  (ils  a  se  reconcilier  avec  elle ,  ce  qui 

IrSEVe*.  marquise  i»e   Vernruil.  *»   «rur.   Le  0 
iTAuvrrRne  obtint  (MO  de  ISBJBS  «pré*  t*  lilrr  de  dw 
d'Anfoulemc.   A  K 


il   été  sans  doute  la  cause  de  leur  mine, 
la-  maréchal    i 
l'on  voyoil  dm  gens  armes  aller  et  venir  pu 
Louvre ,  cl  qae  ce  pouvi  ir  loi  faire  In- 

M  II  bm  |  Ir.  A  peine  y  fut-Il 

entré,  que  le  lieutenant  de  la  porte,  qui  était 
du  secret  de  I.nynes,  la  ferma;  et  \  : 
tant  bai* 

mont  l'eu  '  :  mais  il  dit  dans  Ir 

nu  m  irécbal .    J>-  vou  fais  prisonnier,  de  la 

part  du  Roi,  •  Kl  dans  le  même  instant  on  tira 
detn  loups  de  ;  reut 

parterre.  Il  recul  l  »op  d'épée  N  tra- 

vers du  corps.  On  a  dit  qu'il  chercha  la  sienne , 
se  voyant  attaque;  mais  aucun  de  ceux  qui  en 
pouvoient  rendre  témoignage  n'en  est  convenu 
en  particulier.  Quelques-uns  de  sa  suite  voulu - 

|e  défendre;  mais  sur  ce  qu'on  leur  dit  que 
ce  qui  se  falsolt  étoit  par  les  ordres  du  Roi,  ils 
remirent  leurs  épées  qu'ils  avolent  tirées.  Sa 
Majesté  ayao!  paru  a  une  fen  i  cabinet 

qui  i  toi)  sa  bout  de  la  ville  des  ga  \uc 

sur  la  cour,  on  cria  :  Vive  Ir  Roi!  Ir  tyran  est 
mort;  et  Vitry,  s'avançant  vers  lo  gar- 

des de  la  Reine-mère .  leur  demanda  leurs  ar- 
nt  de  donner  sans  l'ordre  de. 

Officiers.  Ceux-là  eurent  aussitôt  eeio 
se  retirer  •  compagnons ,  et  de  rester 

dans  l'antichambre  de  leur  maîtresse.  Le  bruit 
qui  se  répandit  attira  beaucoup  de  monde  au 
Louvre,  et  l'on  manda  ceux  dont  on  voulut 
suivit- les  avis.  On  tint  conseil  après  que  Sa 
te  eut  demeuré  quelque  temps  doits  la  pa- 
ierie des  Rois,  appuyée  sur  l.uynes;  et  lors  ; 
je  l'abordai  :  »  Je  suis  malntenaol  roi ,  me  i 
il,  il  n'y  a  plu--  de  préséance.     I  Lu* 

çon  ayant  paru ,  eut  ordre  de  se  rel  !  ans 

le  même  instant  les  secrétaires  d'Ktal  curent 
celui  d'écrire  dans  les  prov  inces  ce  qui  venoit 
d'arriver. 
On  rendit  a  M.  Du  Valr  les  sceaux  que  l'on 

i  M.  Mau^ot;  et  le  chancelier,  qui  étoit  à 
Itric-Comte-fîohcri.  ayant  été  rappelée  lOCOur 
aussi  bien  qae  Puisieux,  SOU  lils,  ils  ne  se  fi- 
rent pas  dire  deux  f"is  de  revenir.  I.es  princes 
el  MUX  qui  étO  niés,  de  même  que  les 

raux  désarmées,  furent  avertis  de  ce  qui 
se  passolt;et  les  soldats  qui  étalent  dans  les 
tranchées  devant  SolssoDsct  Méxlèree,  poi 
leurs  armes  à  terre,  les  assiégés  les  Imitèrent 
comme  si  la  paixavolt  été  publiée,  ils  s'entretin- 
rent familièrement,  et  boreni  a  la  santé  du  Roi. 


il)    A  r.'in-  rp.n|uc  il  noioit  que  r/i|iii»iue  au  LeUVM 
et  chef  tic»  ordinaires.  (Al 
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Ou  députa  rera  les  pu 
ou  procéda  |iar  la  justice  et  par  les  u 
rUrérrnt  <;  ileeiant justifiée,   ils 

>  qu'il  plairait  nu 
Bai  de  leur  impôt  la  dé- 

clarations qui  n  tre  eux 

•croient  rr  ■  mais  non  pus  la  liber  u-  du 

prince  de  Cour.  lances  qu'il-  en 

le  monarque  n'ayant  Jamais  voulu  y 
I  In  Dl  coin  h  aussitôt  une  es; 
ifeste  de  ce  qui  a\  i  mté  par  Vltty, 

que  l'oo  rolora  de  la  i  >u  l'on 

Irouvédenuserdela  sorte  pour  ma 
l'auto:  .:•  le  maréchal d"  incre 

solt-on,  mis  *-ii  défense.  Cependant 
on  arrêta  la  veuve  de  ce  maréchal,  et  après 
quelques  Informations  faites  contre  elle,  on  la 
isit  a  la  conciergerie  du  Palais,  où  elle  fut 
condamner  a  la  mort,  non  pas  de  toutes  les  vols, 
quoique  le»  juges  en  tussent  été  sollicités  ail  11  un 

et  de  b  part  du  Roi,  a  qnl  il  n'en  deva 
rien  impute,  mais  a  l.u;.  •  il  la  COufiS- 

eation  des  biens  des  accusés  avoil  été  aceordée 
d'avance,  de  même  qi  de  premier 

gentilhomme  de  lant-ge- 

oéral  de  ta  prowuce  de  Normandie,  desquelles 
.  .1  d'Ancre  etoit  reu-tu. 
fut  fait  m  de  France;  Du  Hal- 

',  m;  ..%  gardes  du  corps,  et  plusieurs 

antres  s'enricliircitt  par  le  pillée  qu'ils  lirent 
de»  meubles  et  des  cabinets  de  la  maréchale 
d'Ancre.  Ou  fouilla  même  dans  les  poches  do 
aaort,  datte.  lev|iii'lk'N  on  trouva  dos  |.r<i.r.r--;<^ 
m  blanc  •••■  de  grand  prix  :  i 

ce  que  le  h  -racre 

volt  rrs1  il .  ce  qui  etoit  fort  a  crain- 

dre pour  Loyocs,  il  eut  le  crédit  de  l'en  faire 
éloigner,  et  de  la  séparer  du  Roi ,  sou  (Ils,  qui 
t-un  mot ,  ensuite  de  quoi  il  se 
retira  :  tant  Luynes  oppréhendoil  que  ce  mo- 
narque ne  !  1rs  larmes  de  cette 
prioeesse.  La  Reine,  sa  bel  le- Aile,  la  vit  comme 
elle  montait  en  carrosse;  mesdames  Christine 
ri  Marie- Henriette,  ses  filles,  et  Monsieur,  frère 
«nique  du  Roi ,  leurs  adieux;  et  La 
Carre  rut  ordrr  de  la  Conduire  a  Rlois. 

Je  fus  un  de  reux  ijui  reçurent  les  ordres  de 
Sa  Majesté.  Kllc  me  pria  ■  rapporte  le  même 
terme  dont  Sa  Majrs:  le  me  pria , 

dss>je,dc  li  'ir  les  réponses  des  lettres 

ccrivoit  au  Roi .  se  promettant  de  mes 
sois*,  ane  je  la  regarderais  comme  la  rocre  de 
non  Roi ,  et  comme  In  \iu*e  de  celui  qui  Pnvolt 
été.  Ces  paroles  me  tirent 
asc  mirent  tout  en  sueur.  Une  partie  de  la  cour 
répandit  aussi  des  larmes  en  aboudanc 


cette  princesse  ou  sa  drtUnèe  ht 

conduira  ,  commençons  a  parler  d'un  nouveau 
gouvernement  qui  paro. 

de  blefi,  et  qui  n'aura  d'approbation  que  dfn 
créatures  <lc  Lu; 

un  nouveau  conseil ,  dans  lequel 
le  chancelier  et  le  garde-  des  -sceaux  eurent 
séance.  On  eut  de  la  peine  a  régler  leurs  fpne- 

:  nui  -n-.  que  fan  avolt  reçue  de  Centre, 

:ih  l'i-i-  i|-.ieechii-c;f.-iiy:iit  du  premier,  tout 
cela,  dis-je,  étoit  cause  qu'ils  n'êloicut  jamais 
d'un  même  avis.  Yilk-ioy  fut  eeM  qui  parut 
avoir  le  plus  de  part  aux  affaires;  Jeannin  y 
entra  en  qualité  de  snrialendsnl  dm  Bmim 

et  les  secrétaires  d  hl.it  y  prirent   les  pinces  qui 

à  leurs  charges.  Loynei  lit  ten> 

t  de  n'en  vouloir  pu  être,  et  de  M  rnnten- 

ut  Je  la  qualité  de  hebri.  il  me  du  un  jour 

qu'il  me  donneroit  part  aux  .ilT.ui  ndi- 

tlon  <[ue  Je  ferois  un  juiirnal  do  M  qui  scrolt 

résolu  et  arrêté  dans  le  conseil ,  el  que  je  le  lui 

rvmetlrrii.N  entre  lm  malM.  it  M  In  mal  tl  of- 
fense de  cette  proposition,  que  Je  lui  répondis 
qu'il  iVroii  mieux  de  te  rendre  lui-même  cher 

du  conseil  que  d'exiger  un  pareille  ebOM  de 
ceux  qui  y  avotent  séance;  et  que  Je  lui  conseil- 
lois  de  faire  ce  qu'il  avoit  revota  nvee  Deagea&t 
et  Du  Tronçon,  comme  la  chose  arriva  dans  la 
suite. 

uux,  étant  rentré  en  charge,  ue  songea 
plus  qu'a  -.iIimi  et  qu'a  opprimer  ses  confie  - 
pm  :  ee  qol  Inl  etoit  d'autant  plu  aise,  que  le 
chane  te,  faisoit  valoir  ses  préten- 

tion .  dont  il  avoit  acheté  lâchai] 

n'osolt  le  contredire;  cependant  l'amitié  qu'il 
axoit  pour  Seaux,  et  l'estime  qu'il  faisoit  de 
.  père,  partagea  son  affection.  On  accorda 
au  |:;  race  qu'il  demanda  d'être  i  moyé 

en  Espagne;  el  quoique  ce  fût  avec  le  titre 

d'ambassadeur  extraordinaire  qu'on  lui  avoit 
donné,  le  marquis  de  Sein  -ça:  ne  laissa  pas  de  le 
pi  eceder  en  qualité  d'ambassadeur  evtraordi- 
,  lorsqu'il  y  accompagna  madame  Elisa- 
beth de  France.  StUX  s'y  soumit  en  apparence, 
et  lit  le  voyage;  mais  il  y  resta  si  peu  ,  qu'il  fut 
aisé  <l  'n'  qu'un  emploi  aussi  limite  no 

eonvenoit  guère  à  «m  génU  aussi  transcendant 

que  le  sien.  !.a  France  fut  peu  d'années  après 
i-i  ;■.  ée  te  tervlom  qtfll  nuroli  pu  Inl  rendre. 

Quelques  jours  avant  que  la  Reine-mère  se 
fut  retirée,  le  Itoi  catholique  ayant  déclaré  la 
guerre  au  duc  de  Savoie ,  ce  prince  demanda  du 
secours  à  la  France:  ce  qui  lui  fut  d'abord  re- 
fusé, mais  il  l'obtint  a  la  Un  par  le  moyen  de 
|f.  de  Letd  qui  dit  nettement  que  < 'etoit 

abandonner  les  intérêts  de  l'Ktnt  que  de  ne  point 


14 


MRU0II1U   lill    i:oilll;    Mi    II II 1 1 


assister  le  souverain  officine.  II  leva  des  trou- 
pes ,  il  passa  en  Menant .  et  enlin  il  cogagea  la 
1  -a  ivre  le  conseil  qa  il  lui  donna  de  met- 
tre <-»  DM  négligé  pendant  la 
dernière  régi  oce. 

Dans  la  persécution  qui  me  fut  fuite  pendant 
la  \ie  du  maréchal  d'Anere  ,  M.  de  La  I 
m'offrit  de  me  donner  retraite  :  c'est  une  obli- 
gation que  je  lui  ai ,  et  dont  Je  n'ai  jamais  perdu 
la  mémoire.  J'ai  tache  de  la  recounoitre  autant 
qu'il  m'a  ele  possible  dans  les  personnes  de  mes- 
»ici!  EOlâm. 

rg,  qui  avoit  amené  au  service  du 
Roi  u»  régiment  d'Allemands ,  reçut  un  ordre 
de  faire  passer  111  Piémont  l'armée  du  duc  de 
Savoie  et  ■! <■  M.  de  I -*■■  forcée  de 

ce  corps  et  de  quelque  Ct  lit*  par  lr 

comte  d'Auvergne.  Il  tjntra  dans  l'Ktat  de  Mi- 
lan ,  Il  y  lit  des  progrès  considérables  ,  et  il  ré- 
it  le  roi  d'Espagne  a  traiter  avec  M.  de  Sa- 
voie. Cette  protectlom,  que  la  France  accorda  au 
plus  foible  contre  le  plus  fort ,  lui  fut  tres-bo- 
norol'lc 

I  qui  étoient  a  la  DUrtS,  ju- 

1  1  1  proposât  travailler  à  la  reformation  de 
l'Etat ,  profèrent  la  convocation  de  tous  les 
ordres  du  royaume  ;  et ,  afin  d'y  mieux  réussir, 
Ils  la  tirent  résoudre  par  le  conseil, qui  prit  un 
tempérament  :  ce  lut  la  convocation  des  notables. 
Ce  dernier  parti  ayant  été  accepté,  le  Roi  choi- 
sit un  nombre  de  prêtait  et  de  gentilshommes 
pou  y  assister.  Il  manda  le  premier  et  le  se- 
cond président  du  parlement  de  Paris ,  et  les 
premiers  des  auti t*  Oonn  souveraines  avee  leurs 
procureurs -généraux.  Ils  se  rendirent  tous  a 
Rouen ,  ou  il  y  eut  une  grande  contestation  entre 
les  gentilshommes  et  les  officiers  de  jiidicalurc  , 
ceu  uant  a  leur  avantage  ce  qui  fut  pra- 

tiqué sous  le  règne  de  Henri  -  li --Grand  ,  qui  leur 
donna  séance  vts-a-tis  du  cierge.  Loi  ;iutlls- 
homme*  soutinrent  que  leur  ordre  émit,  le  se- 
cond du  royaume.,  et  que  jusque 
llruri-lc-Crand  lo  ai'lirn ira  de  judicature  n'«- 
voient  été  considérés  que  comme  faisant  partie 
du  Tiers-Etat.  Ils  alléguaient  pour  raison  la  ha- 
rangue du  premier  président  du  parlement  île 
Paris,  faite  en  remerciaient  de  ce  que  la  magis- 
trature avolt  été  séparée  de  ce  corps,  et  avoit  ob- 
tenu sa  séance  après  la  noblesse.  Un  trouva  un 
expédient,  qui  lui  que  le  jour  de  l'ouverture 
celle-ci  seroit  placée  sur  deux  bancs  près  de  la 
personne  du  Roi  ct  des  présidens ,  en  lui  don- 
nant une  déclaration  que  cette  pi,  tivs- 
honornble:  le  tout  sans  ItrtràcnMéejQBH  r,  pour 
M  point  faire  de  |ieine  au  clergé  ni  aux  officiers. 
Du  l'Icssis-Mornay,  avec  qui  celle  déclaration 


fut  concertée,  parla  pour  la  noblesse,  et  fit  les 
remontrances  de  sa  part.  UODI  «  unique 

du  Roi ,  rut .  lu  prend,  nt  de  l'assemblée ,  ajani 

pour  collègues  le  eardlnnl  Du  Perron ,  Il 

tfentbason  et  la  maréchal  de  Rrissac.  On  pro- 
dans  cette  assemblée  divers  réglemens, 
non  patâani  le  dessein  de  faire  du  bien  a  l'T 
niais  Miili-iuiiit  pour  avoir  un  prétexte  bonnetc 
pour  continuer  les  impôts;  on  J  ri  -  -lut  de  ne 
pas  appeler  la  Reiue-mere  à  la  cour,  et  de  ne 
point  mettre  en  liberté  le  prince  d  On 

accorda  a  la  princesse  son  épouse  la  grâce  qu'elle 
demanda  de  tenir  compagnie  à  son  mari.  Kl  le 
(it  paraître  en  cela  beaucoup  de  d  d 

leur  d'ame,  pouvant  s'en  dispenser  légiti- 
mement ,  après  tous  les  mauvais  traitement 
qu'elle  en  «toit  reçus. 

difficile  que  je  ne  parle  pas 
quelquefois  di  •  choses  ou  trop  tôt  ou 

tard,  Je  me.  r  d'avertir  ceux  qui  liront 

1.  s  Mémoires,  que  ce  que  J'en  fais  n'es' 
que  pour  éviter  la  confusion  qui   pourroil  s'y 
trouver,  Ni  je  voalola  m'assujétlra  saivre  l'ordre 

des  temps.    I. innés,  qr.i  n'rlnit  pas  encore  dUC, 

,  vers  le  mois  de  juillet  ou  d'août,  la  Bill 
di  M.  de  Montlmson  (I);  sa  nouvelle  épouse  et 
lacomtessede  Uoilnlort.  vite  .eurent 

le  tabouret,  par  un  prlTlll       ftocordé  depuis 
long-temps  à  lu  maison  de  Rohan  ,  quoiqi 
cune  femme  ni  Bile  de  cette  fa:: 
encore  joui  de  eette  prérogative,  excepté  Mar- 
guerite de  Navarre  et  ses  descendant  sons  le 

de  Heori-le-Grand ,  qui  avoit  béni 
de  considération  pour  ceux  qui  éloient  sortis  de 
la  branche  des  cadets.  Ceux-ci  étoient  néan- 
moins en  possession  des  biens  des  alités,  à  cause 
d'un  contrat  de  mariage  passé  entre  les  cousins , 

et 1. arque  les  regardant  comme  habiles  à  lai 

.1  . ,  i  <  1 1  -  r  a  la  couronne  de  Navarre  et  aux  sou- 
verainetés de  Béant,  oTAndaye  et  lionnejon, 
■  |o  il  n'avoit  point  encore  réunies  à  la  couronne 
de  France  ,  quoiqu'il  eût  fait  expédier  une  dé- 
claration pour  la  réunion  des  terres  qui  en 
étoient  mouvantes,  et  qu'il  possédolt  avant  son 
avènement  ;  a  la  réserve  toutefois  de  celles  qu'il 
avoit  données  a  César  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme, son  Mis,  sur  lesquelles  terres  mad  ' 
princesse  de  Navarre  ,sa  sœur,  pouvoit  préten- 
dre une  légitime,  dont  il  s'accommoda  dans  la 
julte  avec  elle. 

[iGis]La  cour  reviui  a  Parit  peu  après  la 
mort  de  M.  de  Villcroy,  qui  décéda  É  Rouen, 


(l)  Marte  dt  Boluro.  Apre»  u  mon  de  Luïnes.elte 
iIimiii  tiè*-f«nKUie  «ou»  le  nom  'le  ditchcMt  ileCbe- 
vreuse.  (A.  B) 


I  reeeroit  souvent  des  lettre*  de  i;«  EUtac 
e ,  h  Penvoyoll  trèi  oent  visiter 

uns  différais  prétexta .  et  avec  des  vues  bien 
contraires  a  celles  de  cette  princesse,  qui  ne 
songeolt  qu'a  amuser  tout  le  monde ,  et  ne  s'oc- 
riijwii  qu'a  tacher  de  se  faire  des  eréaten 
pussent  la  tirer  de  captivité.  I.uvue».  U  con- 
traire, ne  sougeoit  qu'a  mettre  auprès  d'elle  des 
personnes  nffidées  pour  l'observer  ci  pou 
ses  ad  desseins. 

Le  due  d'Bperoon  craiguit  alors  d'être  arrêté 
prisonnier,  mr  ee  qu'avant  do  M  retirer  «le  la 
cour,  où  il  un  peu  après  la  mort 

do  maréchal  d'Ancre,  il  avoit  eu  un  dentelé 
avec  le  garde-deMceom  ,  parce  que  le  due  sou- 
tenait que  ce  magistrat  dtToil  être  assis  dans  le 
i  au-dessous  du  chancelier  el  non  pus  vis- 
ite M  ,  comme  il  s'en  etoit  mis  en  posses- 
sion. Le  garde-des-sceaux  soutenoit  le  otmtraii  b  . 
et  alleguoit  sa  dignité  qui  le  mettolt  en  état  de 

faire  comme  le  ei  qoiavoltla  i  ■!■:■--(  ■ .•<■. 

1  pernon  repondit  a  cela  que  ,  quoique  le 
garde-dcs-*ccaux  fit  la  fonction  du  chancelier 
rn  partie,  il  ne  pouvolt  awilr  de  séance  OU  ce 
ebef  d  H  trouvolt,  et  qu'en  tous  eus 

qu'on  lui  accordoit  étoil  assez  honorable 
pour  ne  pas  être  refusée  ;  et,  pour  soutenir  sa 
prétention ,  il  n'oublia  point  d'aï  ègner  que  les 
grands  do  royaume  précédoient  anciennement 
les  chancelier*  dans  les  conseils:  ce  qui  s'était 
pratiqué  sous  le  regue  précédent  et  jusques  à 
!u  roi  Henri  111 ,  que  les  ducs  avolcnt  con- 
.-ct  avantage.   Il  lit  voir  un  titre  d'un  de 
mis  rois  rn  faveur  du  comte  de  Laval ,  dont  le 
earde-des-sernux,  se  tenanloffensé,  dit  au  chan- 
qoer'étoit  lui  qui  avoit  attiré  cette  affaire. 
Crs  deux  magistrats  en  vinrent  a  de  grosses  pa- 
roles en  présence  de  Sa  Majesté  ;  et  le  chancelier, 
plus  modère  par  politique  que  de  son  naturel, 
ne  pat  s'empêcher  de  dire  A  l'autre  qu'il  etolt  un 

raréfiant  bot .  prenant  Dieu  a  témoin  qu'il 

1rs  jogeroit  un  Jour  :  ensuite  de  quoi  le  conseil 
Et  M.  d'Epcmon,  qui  soupçonnoit  qu'on 
soumit  l'ai  tant  retiré  a  Foutenay-en- 

llrie ,  en  partit  pour  si  rendre  a  Metz ,  ou  on  lui 
fit  d»  propositions  de  la  part  de  la  Reine-mere, 
tatai  bien  qu'a  l'archevêque  de  Toulouse  son 
fit*,  qui  avoit  une  inclination  particulière  pour 
ce  parti  usinant.  Rouchelay  (I]  le  pressa  d'y 
entrer .  •  r,  lui  représentant  la  gloire  et  les  avan- 
tages qu'il  en  relirrroit ,  le*  grandes  obligations 
qoll  avoit  a  la  Reine-merc;  que  plusieurs  per- 
ssMts considérables  étoient  attenlivesàcc  qu'il 
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feroit  pour  se  déelarer  en  sa  faveur  M  pour  In* 
vaillcra  son  éléviitiun  :  ;  i  sans  hasar- 

der beaucoup,  ni  s'exposer  a  on  grand  péril. 
[  I618]M,  d'K[«rr.iniiir  se  laissa  pus  persuader 
d'abord  ;  mais  à  la  Un  il  donna  sonconsentemeni . 
n'ayant  pu  oublici   que  I.uynes  s'etolt  déclaré 

fevear  du  garde-des-srtv.nx  qu'il  regardotl 
comme  nu  ennemi, quoiqu'il  n'efil  |iai  toufimfj 

la  place  qu'il  avoit  prl  le  conseil. 

i  1. 1  : -..■.,:.  ai  aMondeli  Heine-mère  qu'elle 
se  démit  du  gouvernement  de  Normandie ,  le  fit 
offrir  à  M.  de  LonguevUle,  a  condition  de  re- 
mettre celui  d  .  pour  tirer  de  lui 
son  consentement,  on  ajouta  au  gouvernement 
de  Normandie  celui  de  la  ville  et  château  de 
Dieppe.  La  passion  qu 'avoit  M.  de  LonguevUle 
d'être  gouverneur  d'une  place  d'importance  lui 
lit  oublier  l'attachement  et  l'affection  que  lis 
Picards,  et  particulièrement  les  babitans  de  la 

viiir  d'Amiens,  avoient  toujours  eut  pour  sa 
persoa 

Luyncsselit  pourvoir  de  ce  gouvernement, 
et  fit  donner  ù  M.  de  Monibason  celui  de  l'Ile- 
de-France  et  des  villes  de  Soissons ,  Chaulny  et 
Coussl,  que  le  due  de  Mayenne  avoit  remis 
pour  celui  de  Guienne  et  du  Château  I  rompette, 
buti  sur  la  rivière  de  Garonne  ipii  passe  a  Bor- 
deaux .  où  l'on  voil  un  port  admirable. 

M.  d'Eperons  ayant  pourvu  à  la  lûreté  de  in 

ville  et  Citadelle  de  HfetZ,  et  n'étant  assure  de 
ses  amis,  résolut  d'en  partir  ,  et  s'en  alla  àAn- 
:.:oiilèmo  ,  ou  ,  ayant  donné  ses  ordres  pour  la 
réception  delà  Reine-mere,  il  s'avança  avec  de 
la  cavalerie,  et  envoya  l'ardu nreqtM  de  Tou- 
louse pour  recevoir  Sa  Majesté,  qui  s'étoit  sau- 
vée par  une  fenêtre  du  château  de  lilois.  Elle 
fut  conduite  ù  Loches ,  et  ensuite  à  Angouléme. 
Le  comte  de  Chiverny  et  les  échevins  de  Blois 
dépêchèrent  a  la  cour,  et  médirent  ce  qui  étoit 
arrivé  tl  Oa  qu'on  sa  volt  déjà.  Je  portai  la  cou- 
lirniaiion  de  cette  nouvelle  au  Roi,  qui  étoil 
pour  lors  a  Sniut-Gerui.'iiu-en  Lave.  La  nouvelle 
y  fut  reçue  diversement  :  les  pins  gens  de  bien 
en  craignirent  les  suites,  d'autres  ne  purent 
s'empêcher  de  marquer  la  joie  qu'ils  avoienl  de 
se  flatter  que  l'autorité  de  Luynesscroit  limitée. 
Enfin  l'espérance  des  desordres  causés  par  la 
guerre  civile  qui  étoit  allumée  dans  plusieurs 
provinces  du  royaume,  réjouit  les  esprits  raal- 
mteuUonéa. 

Ce  qui  m'oblige  a  parler  de  ceci  n'est  seule- 
ment que  ptreC  que  j'ai  omis  île  dire  que  les 
.  DBlaaalreada  I.uynes  taltoient  de  grandes  mc- 
niices  à  la  Reine-mère ,  pour  l'obliger  de  se 
soumettre  a  la  loi  quecemvori  voutoil  lui  don- 
ner. Celle  princesse  fut  un  jour  extraordinaire- 


IS 
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Dt  pressée  par  le  colonel  d'Oman» ,  qui  lui 
parla  arec  plus  de  I  n'avoit  Tait  Roussi, 

qui  avoit  resté  long-temps  auprès  d'ell.  :  et  il 
échappa  à  d'Oman-.»  de  la  menacer  de  la  main 
eu  la  touchant ,  et  de  lui  dire  que ,  si  elle  entre- 
prcoolt  de  faire  la  moindre  chose  à  Lus  Ml . 
elli  I  plus  sèche  que  du  bois..: 

moi  .lise  qu'elle  tcnoi t. 

Le  Bol .  étant  de  retour  a  Paris,  y  fit  assem- 
bler des  personne!)  de  toute  sorte  d'états .  pour 
savoir  ce  qu'il  serait  a  propos  de  faire  dans  la 
présente  i  re.    Le  duc  de  .Mayenne  of- 

frit de  se  mettre  a  la  tète  d'une  armée  pour 
faire  rentrer  M.  d'Kpernon  dans  son  devoir. 
M    de  Vendôme  suivi;  ip|a,  el  M.  de 

Lonpueville  se  laissa  persuader  comme  les  au- 
tres. La  maison  di  bnndonna  point  la 
cour  il  y  avilit  lieu  de  croire  que  tous 
le*  :  ni  r.iiiiis  pour  conspirer  la 
perte  de  M.  d'Epernon.  Le  cardinal  de  Rclz , 
qui  avoit  pris  séance  dans  le  conseil  aussi  bien 
que  le  chancelier,  paroissoit  du  même  avis.  Le 
Harde-des-sceaux  animait  l.nynes  pour  mettre 
ce  due  a  l.i  raison,  et  pour  assurer  sa  fortune. 
Le  seul  président  Jeannin  fut  d'un  avis  con- 
traire, et  montra  en  cette  rencontre  que  les 
d&oéetne  lai  ivoleai  rien  EaJl  perdn  de  eette 

BjéaéreeHi  qui  avoit  toujours  été  remarqiu 
lin.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  probité  remon- 
trèrent qu'il  falloit  chercher  toutes  les  voies 
d'accommodement,  et,  bien  loin  de  consentir  a 
la  perte  de  M-  d'Epernon,  il*  dirent  qu'un  des 
premiers  articles  du  traité  de  paix  devuit  être 
d'y  comprendre  ce  duc.  On  nomma  le  cardinal 
de  La  Rochefoucauld  pour  aller  trouver  la 
Reine,  et  on  lui  donna,  si  Je  ne  me  trompe, 
pour  collègues  le  père  de  Bérulle  et  II.  cl 
thune,  qui  revenait  d'Allemagne,  ou  II  avoit 
été  envoyé  avec  le  duc  d'Angouléme,  qu'on  ap- 
peloit  auparavant  le  comte  d'Auvergne,  el 
M.  de  L'Aubespine.  clicvulier  des  ordres  du 
Bol.  Us  y  vroleiri  élé  envoyés  Ions  trois  en  qua- 
lité d'embastedeiin  de  Sa  Majesté  vers  l'Eu- 

pereur,  pour  faire  en  sorte  qu'il  nbandonnat  le 
dessein  ou  il  ctoit  de  mettre  sur  pied  me  armée 
i|ui  devolt  servir  à  repousser  reOtreprlM  «les 
Bobémlent  ,  et  faciliter  celle  des  princes  qui 
■  huient  a  sun  secourt,  et  auxquels  les  pro- 
testant voulaient  opposer  leurs  troupes  qui 
avoient  dé  le  Rhin  sous  le  commande- 

ment du  marquis  de  Bade-Dourlac. 

Le  Roi .  craignant  que  le  feu  qui  était  prêta 
s'allumer  ne  fût  bien  fatal  a  la  chrétienté ,  fai- 
sait tous  aca  efforts  pour  l'éteindre,  SettflabtJS* 
sadeurs  obtinrent  du  marquis  de  Dourlne  qu'il 
-.croit  passer  le  comte  de  Bucquny,  sur  l'as- 


sura lui  donneraient  que,  si  l'Empe- 

reur attentait  a  la  liberté  de  l'Empire,  Sa  Ma- 
jesté le  secourrait ,  quoiqu'elle  ne  put  appra 
la  révolte  des  Bohémiens;  et  comme  elle  :< 
pris  sous  sa  protection,  le  duc  de  Savoie,  en 

:  d'Espagne  à  le  laisser  en  paix, 
ce  marquis  m  ernl  pat  devoir  refuser  • 
lui  propnsolt.  Cette  conduite  pensa,  dans  ta 
suite  dtt  temps ,  élever  la  maison  d'Autl 
la  monarchie  nuivrrscllc ,  a  laquelle  on  sait 
qu'elle  aspirait. 

irdinal  de  Iji  Rochefoucauld,  M.  de  Be- 
tliune  et  le  père  de  Bérulle  t'acquitterai  st 

i  <lc  leur  négociation,  que  les  différends 
le  Bol  et  la    I.  mère  avoient  eusen 

furent  terminés.  M-  d'Kpernon  fut  compris  dans 
le  traité ,  el  cette  princesse  i  T<wrs , 

i  Bol  t'étolt  rendu  pour  la  voir.  Elit 
te  ville  lui 
pour  une  place  de  sûreté.   I  Ptt» 

i  renaît  d'épouser  i  :ine 

do  |  vint  Bal  I  ne  après  que 

Mud  vu  partir.  Elle  se  rendit  i  Turin, 

au  l'on  lui  fit  une  magnifique  réception. 
Pendant  qu'an  traitait  avec  la  Reine,  on  né- 

:  ilt  aussi  avec  le  prince  deConde;  et  I.uynrs, 
croyant  qu'on  pouvait  s  II  résoudre  le 

Rot  a  aller  a  Compiègue.el  a  Chan- 

tilly,  où  ce  prit  »ces 

de  Sa  Majesté.  Ce  monarque,  peu  de  jours  avant 
son  départ  pour  Tours .  me  permit  de  traiter  de 
la  charge  de  maître  des  cérémonies  et  de  pré- 
vôt de  tes  ordres.  Il  voulut  ajouter  a  M 
grâce  celle  d'en  paver  lui-même  la  plus  grande 
i  du  prix.  Je  me  crois  oblige  de  dire  ici 
que  Luynes,  qui  honnêtement  avec 

moi,  m'aida  de  ses  bons  offices;  et  cependant 
j'avais  très-peu  départ  a  sa  confiance,  parce 
que  je  n'ai  jamais  voulu  rU. 

C'est  une  chose  dont  Je  ne  pois  me  repentir, 
quoiqu'elle  ait  servi  d'un  grand  obstacle  a  ma 
fortune. 

.  [IG20]  La  Reinc-mèrc,  dans  le  vos  âge  qu'elle 
fil  pour  se  reudre  auprès  du  Roi,  fi  par 

l'évcque  de  Luçon  qui,  pour  sortir d'A 
ou  il  avoit  été  relégué,  avoit  accepté  le  parti 
qu'on  lui  avoit.  proposé  de  se  rendre  auprès  de 
cette  princesse,  dans  l'espérance  que  > 
n'y  serait  pas  inutile,  et  aurai!  le  pouvoir,  par 
son  esprit,  de  détruire  dans  celui  de  la  Ri 
le  due  d'Kpernon.  Luynes  et  ceux  dont  il  pre- 
nolt  conseil  étolent  persuadés  qu'il  y  trvoH  plus 
n  craindre  de  l'un  qoe  de  l'antre  .  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  l'évéque  de  Luçon 
faire  perdre  tout  le  crédit  de  ce  doc , 
qui  ne  laissa  pas  pour  cela  de  roter  toujours 
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i  les  interdis  de  la  Reine.  Le  prince  de 
Condé  fol  tout-o-fait  mis  en  liberté  ;  et  Luv 
comme  duc  et  pair  depuis  cinq  ou  six  m 
persuada  le  Roi  de  fnire  une  promotion  de  eht- 
Yalii  ordres.  Quel  embarras  II  ■■■■ 

nombre  de  prétendons  n'jiuroit-il  pas  cousi 
r«o  ne  b'i  ;  édleot  qui  nvoit  été 

autrefois  mis  en  u»gc?  ("étoit  que  le  Roi  fato- 
serolt  a  la  liberté  du  chapitre  le  choix  de 
qui  avoi  .urnes  pour  remplir  les  places 

varsi 

Il  fut  Indiqué  ■'  Sain)  Germaln-eo*La]re,  ou 

l'on  en  D  tare;  ri    h    Ki>i  y  déchira  ses 

intentions ,  qui  étolcnt  de  faire  quatorze  cheva- 
liers ,  ilans  le  nombre  desquels  les  dues  étaient 
compris.  Luvnes  ne  voulut  point  s'assujettir 
aux  règles  pratiquées  par  les  autres ,  parce  que 
tons  les  grau-  ri  dépendoienl  de  lui,  ni 

I»  eunitr  de  IU>ehcfort ,  ton  beau-frere  :  ce  qui 
parut  tout-a-foit  extraordinaire.  On  laissa  une 
entière  liberté  aux  commissuires  ;  nous  n'étions 
que  dLx-sept .  et  nous  en  reçûmes,  par  nos  suf- 
frages ,  quara  aire  antres  un  car- 
dinal  et  quatre  prélats.  On  reçut  aussi  le  mar- 
quis de  Mnuy,  qui  fétoit  retiré  du  service  de  In 
BriDc-mèrc,  levéque  de  Luçon  n'ayant  pu 
soaffrir  la  liberté  que  ce  seipneur  et  quelques 
autres  prenoient  de  blilmer  le  choix  qu'elle  avoit 
liait  de  son  frère  i  .  0  leur  exclusion,  pour  com- 
mander dans  Angers.  Celui-ci  fut  tue  par  Thé- 
mises  ,  dans  le  temps  que  cette  princesse  étoit  a 
Asçoalc-mc.  Sa  Majesté  ne  fut  pas  plus  tôt  a 
Angers  qu'elle  fut  sollicitée  de  plusieurs  en- 
droits pour  rétablir  son  autorité.  I.e  <l> 
Mayenne  et  le  cardinal  de  Guise  se  déclarèrent 
pour  clic,  et  :                   dans  leur  parti  le  comte 

de  Soistons  et  M.  de  Vendôme.  Celui  1 1  sortit 
de  Paris  avec  le  grand  prieur  son  frère.  Il  passa 
par  Vendôme ,  et  il  se  rendit  ù  Angers.  On  pu- 
blia, pour  la  justification  de  ces  princes,  des 
rcrit»  qi  oient  qu'à  les  faire  blâmer; 

et  l'on  tit  de  toutes  parts  des  levées  de  gens  de 


Le  dur  de  Longue*  illc  crut  pouvoir  faire  dé- 
dsrrrU  xille  de  Rouen,  mais  11  fut  obligé  d'en 
sortir,  ci  de  M'  retirer  a  Dieppe.  Les  bons  servi- 
lears  du  Roi  le  majorèrent  de  s'avancer  pour 
•'assurer  de  la  fklélite  des  habitaus  <l 
tille;  et  cependant  ce  monarque  entra  dans  le 
parlement,  «t  régla  la  maison  de  ville  de  telle 
Tir1--  >  tùt  rien  à  craindre  dans  la 


On  agita  si  Sa   Majesté  Iroit  dans  la'  basse 

•trqait  rie  Rktnllrii  rie  l'cvh|ur 

m    •:.  n.  M.,  t    in. 


Normandie  ou  bien  i  Dieppe;  et  je  me  souviens 
d'avoir  entendu  dire  au  prince  de  Coudé  qu'il 
avolt  été  d'avis  i|n'oii  fit  le  sfégt  de  Cacn,  par 
qu'il  li.usMiit  le  grand  prieur.  Il 
est  certain  qu'il  fit  dire  n  M.  de  Longueviiu 
qu'il  avolt  empêché  celui  de  Dieppe ,  parce  qu'il 
étoit  dans  ses  Intérêts.  CeJuJ  de  la  ville  de  Caen 
ne  se  trouva  ni  difficile  ni  de  longue  durée  , 
cette  ville  n'ayant  point  de  munitions  de  guerre. 

ni  une  garni  n  eanabi  Je  faire  une  forte ré- 

i.r.  ■:  dl  minière  que  le  corps  de  ville  vint 
nu  devint  du  Roi.  Le  commanduiit  reçut  Sa  Ma- 
i  dans  le  château,  et  Matignon  vint  s'excu- 
ser de  l'Intelligence  qu'il  avolt  eue  avec  M.  di- 
Lonpueville.  Les  plus  grands seign.ui %  iiu  pays 
firent  la  même  chose  ;  et  cette  province  ayant 
été  calmée  ,  le  lîoi  alla  en  Anjou. 

Bnssompierre  amena  a\ee.  lui  les  troupes  qu'il 
eomnianiloit  en  Champagne;  les  recrues  des 
les  .n  rivèrent  ,  et  l'on  fut  bientôt  en  état  de 
eberenar  Isa  ennemis  el  d'attaquer  leurs  pinces. 
On  ne  laissa  pas  cependant  de  parler  d'accom- 
modement; et  l'cvcque  de  Luçon  disposa  les 
choses  dune  telle  manière,  que  tout  l'avantage 
fut  de  son  côté. 

La  négligence  des  députés  du  Roi  donna  lieu 
ft  l'attaque  il  un  retranchement  que  les  ennemis 
a*  oient  fait  devant  le  Pont-de-Cé.  Le  duc  de 
Ret/.  ,  pique  de  ce  que  l'aciMinmod.  mrilt  de  la 
Reine  s'eiuil  fait  sans  sa  |iartiripati»n  ,  se  re- 
tira; et  M  retranchement  n'ayant  point  assez 
de  troupes  pour  se  bien  défendre  ne  resta  pas 
long-temps  sans  être  forcé.  Saint-Ainnan  y  fut 
pris  prisonnier,  et  pensa  y  périr,  mais  la  Reine 
empêcha  les  princes  et  la  noblesse,  qui  avoient 
embrassé  ses  Intérêts  el  qn)  m  tenaient  à  An- 

.  d'en  Miriir.  Ils  parurent  en  escadron,  et 
cependant  ils  n'osèrent  attaquer  les  troupes  du 
Roi ,  qui  avoient  ordre  de  les  charger  s'ils  fai- 

Ut  mine  de  s'avancer  au  sn.njrs  des  leur- 
On  dit  que  l'e\r<|iie  de  l.iieon  s etoit  conduit 
avec  tant  d'adresse  ,  qu'il  se  justifioit  de  la  paix 
i  i  il  a.oii  uiiielue,  en  la  faisant  paraître  né- 

dre. 
Du  Pont-dc-Cé,  le  Roi  se  rendit  chez  Rrlssar, 
qui  fut  le  heu  de  l'entrevue  ;  et  après  que  In 
Reine  eut  salué  le  Roi  son  fils,  étant  necompa- 

lée-de*  prlnoeset  des  grands-  iqyl 

i.cnt  suivie,  on  se  fit  des  excuses  de  pari  et 
d'autre,  et  en  particulier  sur  tout  &  qnj  fétoit 
passé.  Le  Roi  reçut  parfaitement  bien  le  due  de 
Retl  ,  qui  lui  fut  présente  par  le  cardinal  son 
Cens  que  la  publication  de  lu  poix  étonna 
ir  plus  furent  les  dues  de  Mayenne  et  d'Kptrum  I, 
qui  se  troiivnieiii  par-la  dans  la  nécessite  tic  con- 

a  kari  trOOpt*    Mais  leur  surprise  ne.  fut 
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pas  moindre  «rapprendre  que  le  Roi  avoit  eu 
dam  la  »  M*  de  Tours  une  seconde  entrevue  avec 
la  Reine  sa  mère ,  et  qoe  Sa  Majesté  prenoit  in- 
eessammeat  le  chemin  de  la  Salntooge  et  de  la 
Guienoe.  \jt  duc  d'Epernon,  faisant  alors, comme 
no  dit,  de  nécessite  vertu,  «lut  au  devant  du 
Roi,  l'accompagna  a  Saint-Jean-<1  fcagi  ly,  dont 
le»  portes  lui  furent  ouvertes,  et  y  donna  ses 
ordres  en  qualité  de  gOUferDCQr.  I.e  Roi  s'assara 
dcBlarecn  passa»'  ra  d'Aubctcrre  pour 

le  faire  maréchal  de  France.  Sa  Majesté  lit  peu 
de  séjour  a  Bordeaux  ;  mais  elle  s'arrêta  a  Prel- 
gnac ,  où  elle  attendit  des  nouvelles  de  ce  qui  se 
passolt  en  Béarn.  Peu  de  personnes  Ignoraient 
que  la  reine  Jeanne.  Rtftrede  Henri-le-Grand , 
avoit,  do  vivant  de  son  mari  Antoine,  embrassé 
la  religion  prétendue  réformée ,  <  uitc 

de  ses  Etats  l'exercice  de  la  catholique  ,  s'étant 
appropriés  les  biens  ecclésiastiques  ,  dont  elle 
K  disposé  en  faveur  des  ministres  et  des  aca- 
démiesqu'elle  avolt  fondées  pour  l'Instruction  de 
la  jeunesse,  et  pour  l'élever  dans  la  religion  qu'elle 
professoit.  Peu  de  personnes  Ignorent  aussi  que 
le  Roi  son  fils  s'étoit  emparé  de  ces  biens  dont 
sa  mère  avoit  disposé  ,  en  laissant  toutefois  tou- 
cher les  revenus  pour  les  usages  auxquels  ils 
a  volent  été  auparavant  destinés.  J'ajouterai  en- 
core que  l'une  des  conditions  que  le  pape  Clé- 
ment VIII  avoit  exigées  du  roi  Ilenri-lc-Graud  , 
en  lui  donnant  l'absolution  ,  ■  nt  qtffl  rétabli- 
rait le  libre  exercice  de  la  religion  catholique 
dans  ce  qu'il  possédoit  du  rovaume  de  Navarre 
et  ilr  ||  Otéde  liiiirn,  qui  etuil  dtflS    <  B 

six  portions,  On  «voit  donc  atstgué  aux  entholi- 
ques  ,  duns  choque  justice  de  la  bosse  "Navarre  , 
un  lieu  pour  faire  en  liberté  l'exercice  de  leur 
religion;  et  le  prince  fournissolt  de  son  vivant 
aux  cvèques,  abbés  et  prêtres ,  de  quoi  s'entre* 
tenir  par  forme  de  pensions;  mais  ils  m  lais- 
soient  pas  tonteftns  de  solliciter  la  mjiin-levéc 
[UCt.  L'édll  en  fut  à  la  lin 
dressé'  parle  crédit  du  garde-d  es-sceaux  Du  \  air 
et  de  quelques  audes  du  conseil.  On  ne  sait  point 
si  ce  fut  par  principe  de  religion ,  ou  bien  pour 
faire  de  la  i  chancelier,  que  le  garde- 

■.'v  déten  qui  sel  de 

i ,  l 'esl  que,  quelque  dll  genee  qi 

faire  le  COOnil  OrdJnalN  de  Pau,  eimiposé  d'of. 
de  la  religion  prétendue  reibrmée,  ren- 
iement lui  en  fut  toujours  refuse;  et,  |n>tir 

Intimider  les  commissaires  nonunéi  pou  en  lot 

llciter  l'exécution,    l'on  avoit  souffert 
troupe  d'écoliers  fil  venir  dans  les  rues  de  l'.iu 
on  grand  nombre  d'nrebcrs  qui .  ayant  menaei- 
les  commissaires  ,  les  avoient  obligés  ù  »<•  reti- 
rer. Gependi  rerneorde  la  pro- 


vince ,  se  rendit  a  Bordeaux  pour  s'excuser  d'a- 
voir pris  le  parti  de  la  Reine ,  et  demanda  des 
lettrée  de  jussion,  moyennant  quoi  Il  se  faboit  fort 
de  faire  recevoir  l'rdit  de  main-levée  :  ce  i  \ 
fut  née  parce  que  le  sceau  i 

étuit  reste  entre  les  mains  du  chancelier  qui  l'.t- 
voit  gardé  en  remettant  celui  de  France  ,  on  le 
scella  de  celui-ci  :  de  quoi  le  garde-des-secaux 
fit  paraître  beaucoup  de  joie.  Cet  édlt  fut  pré- 

i  ar  La  Force ,  qui  disposa  les  * 
soumettre,  et  dépêcha  un  cour;  i  poor 

it  dans  peu  une 
nouvelle.  Sur  cetle  assurance,  Luyncs  fit  don- 
ner les  ordres  pour  le  départ  des  équipages 
le  bruit  se  répandit  en  Béarn.  Cependant  les  offi- 
ciers catholiques  et  quelques-uns  de  la  religion 

lue  refera  d'avtl  qu'on  suspen- 

dit rexéentton  désordre:»  du  Moi;  mais, ayant 
«V  maltraités  par  La  Fon 
plus  qu'aux  -*m  poerre 

quoi  ils  ne  crurent  pas  réussir,  à  moins  que  le 
Roi  ne  fit  le  rn.  Pour  l'y  attirer, 

ils  cabalèreal  a  s  ee  plusieurs  de  leurs  confrères, 
et  firent  reiulreunarretquldcclnraqt: 
point   lieu  à  l'enregistrement  de  ledit.  Ils  fu- 
mit  pnuaés  en  cela  par  des  personnes 
qui, cri  Ile  ou  du  : 

a  la  veille  de  po>  iginércnl  qu'ils  pou- 

maintenir  les  choses  comme  «•Iles  étoient. 
I.a  Force  se  plaignit  r»  du  Roi  qa! 

rend  isons  qu'Us  avoient  «tes 

d'être  de  l'avis  qui  avolt  prévalu  ,  étant  appuyée 
par  le  garde-des-sceaux.  Enfin  Ils  flrenl 
que  Sa  Majesté  se  deii  rmlne  a  aller  en  Beewn  ; 
et  I  d  ne  pouvoit  souffrir  <[ue  Mont- 

pouillan,  (ils  de  M.  de  La  1  i  la 

cour  sous  le  moindre  prétexte ,  parce  que  le  Roi 
lui  avoit  toujours  témoigné  de  la  bonne 
anima  <v  monarque  contre  le  père  et  contre  sea 
entant.  On  m'ordonna  de  prendre   les  île 
punr  préparer  toutes  choses  pour  la  réception 
de  Sa  Majesté*  ;  et  Je  partis  de  Roqi  i  je 

me  rendis  a  Pau  peu  de  Jours  après.  Le  Roi  Dr) 
fui   |  ; nivi    qu'H  \  lit  assembler  les 

Etat*.  Le  Force  prétendu  que  c'étoit  à  lui ù  ex- 
pliquer  les  Intentions  de  Sa  Majesté  :  n  quoi  le 
-sceaux  s'opposa,  en  remontrant  que 
cela  etoit  dû  à  sa  chai  ■;■:  l'emporta 

ivoir  pourtanl  la  permission  Me  parler  assis, 
parée  que  c'est  la  coutume  en  Espagne  qu'il  i 
a  que  le  Roi  qui  le  suit,  et  que  les  députés 
las  Corté  et  les  officiers 

du  prince  demeurent  debout  à  ses  pieds. 

Le  monarque  les  assura  qu'il  vouloit  observer 

les  forx  (c'est  ainsi  qu'ils  appellent  leurs  privi- 

eonfirma  les  grâces  qu'il  avoit  necor- 
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laax  religionuaircs  d'être  payés  sur  les  do 
des  sommes  qu'ils  tiroient  des  n 
des  bien»  ecclésiastiques.  Il  résolut  aussi  d'aller 
I  irreius,  qui  est  uih;  place  fortifiée  par 
ne,  dans  le  dessein  de  s'en  rcu- 
toil  que  l'on  renforçât 
de  trois  compagnies  la  garnison  de  cette  place  , 
et  que  ces  compagnies  monterolent  la  garde  tour 
à  tour,  afin  de  pouvoir  mieux  cacher  le  dessein 
de  Sa  Majesté.  Les  catholiques  ayant  souhaité 
qor  Je  restasse  a  Tau  pour  y  faire  enr 

la  réponse  que  lr  Koi  l<  m  .  obtin- 

nrnt  ce  qu'ils  deroanderent ,  carie  conseil  s\ 
rua  forma  :  et  ils  prirent  en  bonne  part  la  répri- 
mande que  Je  leur  fis  de  ce  qu'ils  avaient  plus 
appr  de  châtier  ceux  qui  méritoient  pu- 

aition,  que  de  désobéir  au  Roi  qui  ne  leur  dc- 
mandoil  rien  que  de  juste.  Je  me  souviens  que  , 
poor  les  engager  à  ne  plus  v  iventrlet 

avis  des  esprits  mal  intentionnés, Je  leur  dis  ce 
que  César  avoit  n  pondu  aux  Suisses  enflés  d'or- 
gueil des  avantages  qu'ils  avoient  remportés  sur 
les  Romains  :  tievx  permettent  souvent 

fM  tes  wuckans  prospèrent ,  afin  de  leur  faire 
mieux  ressentir  la  rigueur  du  châtiment  au- 
<jme4  Us  doitent  s'at 

Le  Roi  fut  à  peine  arrive  a  Navarrcius  qu'il  dé- 
rtara  au  gouverneur  le  dessein  dans  lequel  il 
ètoil  de  le  récompenser  :  ce  que  celui-ci  n- 
i  d'abord  ,  mais  qu'il  accepta  dans  la  suite , 
pts  comme  une  chose  qui  lui  fut  due, 
b  comme  une  marque  que  Sa  Majesté;: 
ses  sert  1er  orque ,  en  s'en  retournant 

a  Pan,  laissa  dans  ISavarrcins  quatre  compa- 
gnies d'infanterie .  jusques  à  ce  que  les  soldats 
qtri  en  dévoient  composer  la  garnison  > 
été  levé»  par  Poyanne,  qui  obtint  le  gouver- 
aeaaent  de  cette  et  peu  de  temps  après 

la  lieutrnance-géiirrale  de  Navarre  ,  de  Bearn 
et  de  plusieurs  villes  considérables,  comme 
Qrtbrx,  S- 1  et  Nuy,  dans  les- 

quelles on  i  tamisons.  Les 

étant  ainsi  régie,  s ,  Sa  Majesté  reprit  la  route 
de  Bordeaux  ,  passa  par  Saintes  .  et  ,  ayant  [iris 
la  stase  à  Mesle ,  se  rendit  eu  diligence  A  I  '  ris, 
oo  !r»  Reines  l'attendolent. 

lut  alors  que  l'on  crut  la  parfaite  réconci- 
Hation  de  la  mère  el  du  fils,  et  que  l'on  recoll- 
ant que  lr ir|ii.'  de  Luçon  nvoil  beaucoup  de 
crédit  sur  I 

rstaaa  du  traité .  Il  écrivit  au  Pape  pourvavotrun 
i  de  cardinal  pour  l'archevêque  de  l ou- 


Se» 


i    Luir»-«  foi  fui  Mnatubfc  le  i  avril  1021 
rfptMllreiil  le  couplet  »uiv«t  : 
i  r  nse  le  Roi  m'a  bit . 
Je  tau  i*  que}*  v*«i  en  Tnt.tr  ; 


,  et  il  obtint  ensuite  qu'où  lirait  pour  lui 
la  même  demande  n  Sa  Sainteté.  C'est  ainsi  que 
ces  prchttS  furent  tous  deux  cardinaux  dans  la 

suite.  On  loua  beaucoup  la  modération  de  l'être 

!:■  I. m  .m  ,  i!'. :>r.r  i  m, si  i  II  que  l'archevêque 
de  Toulouse  passai  le  ; 

Luynes  engagea  le  Roi  a  faire  un  voyage  en 
Picardie ,  afin  d'être  mis  par  Sa  Majesté  en  pos- 
session du  gouvernement  de  Calais ,  dont  il 
avoit  été  pourvu.  Pendant  ce  voyage,  on  parla 
dfl  mariage  d'un  neveu  de  ce  favori  avec  une 

i  véquede  Laçon,  Ce  fut  aussi  en  ce 
temps -H  :iis,,|u'u:i  Q|  les  premières 

propositions  du  mien  avec  madame  votre  mère, 
de  l'esprit  et  de  la  conduite  de  laquelle  je  ne  vous 
dirai  rien ,  non  plus  que  de  ses  belles  qualités, 
qui  vous  sont  assez  connues.  Mais  vous  ne  pou- 
vet  trop  l'aimer  et  la  respecter,  tant  parce  que 
les  lois  divines  et  humaines  \  .  que 

par  rapport  a  l'amitié  qu'elle  a  toujours  eue  pour 
moi,  et  dont  elle  m'a  donné  de  très-grandes 
preuves  dans  mes  disgraca  et  dans  mes  mala- 
dies. La  cour  étant  retournée  à  Paris ,  on  ne  sou- 
gea  plus  qu'à  se  divertir  ;  niais  les  esprits  re- 
muant pensèrent  à  recommencer  lei  troubles, 

I  i  Force  espérnde  surprendre  Navarrebsnar 
l'intelligence  qu'il  eut  avec  Scnscry,  et  peu  s'tn 
fallut  qu'il  n'y  réussit,  il  se  mit  en  devoir  de 

l'assiéger  danj  m  poste  ou  II  t'étoll  retiré,  y 

étaut  soutenu  par  l'oyaunc.  lise  sauva  néan- 
moins contre  les  apparences  ,  et  par  la  tout  re- 
devint tranquille  dans  le  Béarn.  Lee  rellglon- 

Daim  prenant  oeeasion  de  se  mêler  des  affaliez 
des  Bcarnois  (ce  qu'ils  n'uvoient  jamais  osé 
foire),  ils  convoquèrent  une  assemblée  I  La 
ltiielulle.  (In  n'y  avoit  point  encore  publié  ledit 
de  Nantes,  ni  les  autres  qui  avoient  précédé  en 
(aveux  de  ceux  de  la  même  religion,  qui  s'y 
ctoient  habitues.  Cependant  La  Force,  ayant 
entrepris,  en  1691,  de  Cure  recevoir  à  Saumur 
leurs  députés ,  n'y  put  réussir;  et  d'autres  dé- 
putés qu'ils  envoyèrent  à  Loudun  n'y  furent  pax 
m  us  non  plus. 

[1021]  Le  Roi  ordonna  a  celle  assemblée  de  s«. 
séparer; malf,  bien  loin  d'obéir,  elle  résolut  dese 
maintenir  par  les  urines.  le  monarque  la  déclara 
criminelle  de  lès  et  il  ordonna  qu'on 

(it  des  levées  de  gODS  de  guerre.  Cependant  le 
prince  de  Coudé  ,  pour  gagner  de  plus  en  plus 
lamiiiede  Luynes,  demanda  et  obtiut  pour  ce 
favori  l'cpcc  de  eonnelable  l  ;  et  l'oil  regarda 
comme  uni' chose   bien  nouvelle  qu'un  homme 


Car  In  Roi  j'y  Mil*  on  sflst, 
l.i  lu,  ne  l'es)  i|ii  ni  it|i|uirenr« 
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t|Ul  ii'avoit  jamais  tirr  l'épéc  pour  Ifl  service 
du  Roi  fût  élevé  a  In  premier»-  d 
Il  en  prêta  le  sermenl  entre  les  initins  de  Sa  Ma- 
jesté; après  quoi  l'on  proposa  an  nouveau  i-m- 
notable  de  faire  la  guerre.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  s'y  résoudre ,  espérant  de  la  terminer  prorop- 
semant  ;  i-t  il  engagea  pour  cet  effet  le  Roi  *  se 
rendre  en  Poitou ,  où  l'on  résolut  et  où  l'on  com- 
ntença  presque  en  même  temps  le  siège  de  Saint- 
.h  ly. 

I.e  duc  d'Epernon  ,  après  avoir  fait  la  con- 
quête du  Bearn  ou 

s'y  rendit  aussi  ;  et ,  jicti  de  jours  après ,  celle 
place,  qui  fut  défendue  par  Soubise  ,  fn 
M  de  Rohan ,  capitula.  Les  huguenots,  nonobs- 
tant cela,  ne  voulant  point  entendre  parler  de 
v ,  la  guerre  fut  continuée ,  cl  plusieurs  Ml- 
les des  environs ,  dont  les  fortifications  et  les 
murailles  furent  rasées,  se  rendirent. 

Le  Roi  g'rtanl  ensuite  avancé  sar  la  IW- 
dogne  ,  la  ville  de  Bergerac ,  dont  les  fortifica- 
tions  n'étoient  point  encore  I  (avril 

[ortes ,  et  celle  de  Tonncins  en  fit  de  même. 
On  résolut  le  «lèse  deClérac,  et  l'on  ordonna 
que  celle  place  serolt  reconnue  par  LesdiguU- 
res ,  maréchal  général  des  camps  et  années  de 
Sa  ftfejesté.  «Amendant  on  fit  des  couvertures  de 
feuilles  et  de  verdure  pour  mettre  la  Reine  et  les 
dames  de  la  cour  1  l'abri  de  l'ardeur  du  soleil. 
Les  gens  de  guerre  furent  commande* ,  les  at- 
taques ordonnées .  et  la  cour  sortit  de  Tonneins 
iwur  être  témoin  de  ce  qui  se  posserolt.  Lesdi- 
s'avança  suivi  d'un  grand  nombre  de 
.  ilshoinmes,  et  fut  obligé  de  chercher  un 
abri,  parce  que  k  lî<  »  »  -  la  Reine  et  h-  connétable 
nï-tni.nt  pu  «BOOM  arrivés,  Les  ennemis  firent 
d'abord  i  l  ««barges,  dont  il  n'y  eut  que 

deux  ou  trois  des  nôtres  de  blessés.  Lredi: 

piqué  de  leur  hardiesse  et  ne  voulant  pu 
reculer ,  Ht  monter  a  cheval  ceux  qui 
sa  suite ,  et  fil  commander  à  quelque  infant 
qui  étoit  dans  le  vallon  de  commenct  r  l'attaque. 
Le*  iiim-inis i;i  reçaresl  I  la  faveur  d'une  bar- 
.  km  Je  qu'ils  gardoient.   Le  haut  fut  gagné  et 
perdu  ;  le  combat  s'opinidtrn ,  et  le  maréchal 
i!  ■  SiiU-Geran  se  joignit  à  Lcsdiguicrcs.  Il  lin 
demanda  et  il  obtint  une  partie  de  la  noblesse 
qui  •  n.it  auprès  de  lui  pour  soutenir  les  notre.»., 
et  chacun  \<nilulèlre«le  la  partie;  ce  qui  ne  plut 
pas  a   Lcsdiguicrcs  qui  «voit  permis  a  qucl- 
ques-uns  denous  descdetaelir.  :  le  maréchal  «le 
Sainl-Gcran  fut  plus  tôt  aux  ennemis  que  M 
Lrsdiguièrcs.  Olui-ei  m'ordonna,  comme  a 
au  comte  de  Saulx,  son  tils.et  au  baron  de  Pal- 
mor,qui  s'est  fait  depuis  père  de  l'Oratoire,  et 
qui  avoit  été  lieutenant  des  gendarmes  de  M.  de 
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Nemours ,  il  non  .  dis-jc,  de  nous  por- 

tant lui ,  et  aux  autres  de  le  sulvr 
nous  commanda  de  marcher  A  une  barricade 
qui  étoit  gardée  par  les  cnnein  l'alta- 

<m  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  la 
l'étoit  notre  escadron.    La  noblesse 
de  plumes  et  montée  sur  des  coureurs  équipés 
magnifiquement;  et  leçon  ;•,,  q 

.   lirilU.it  autant  qui-  lis 
Termes,  grand  «-cuver  de  France  et 

i|i  ,  nui  s'étoit  posté  sous  le  rideau  sur  te 
haut  duquel  nous  étions,  crut  qu'il  «toit  de  son 
honneur  d'avoir  part  a.  la  glaire  que  M.  de  Les- 
diguicres  vouloit  remporter.  Il  poussa  à  la  bar- 
ricade ,  étant  accompagne  seulement  de  deux 

l .es  ennemis  loi 
une  décharge  qui  le  blessa  à  mort  ;  mais  Ils  l'a- 
bandonnèrent, nous  voyant  u-nir  a  ton  secours. 
Nous  les  poussâmes  ,  et  étant  soutenus  par  quel- 
ques soldats  du  régiment  des  Gardes,  coin 
des  par  deux  lleutenans  qui  furent  tués, 
emportâmes  une  seconde  I  ou 

eûmes  ordre  de  nous  loger.  I. 
tenant  offensé  de  ce  qu'an  avoit  commencé  le 
oui  hat  sans  sa  permission ,  blâma  ce  qui  avoit 
•h  m'envoya  rendre  compte  au 
Roi  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  en  «le  cnmbat- 
tre,  et  Sa  Majest»-  me  paroi  satisfaite  des  rai- 
sons que  je  lui  donnai.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
du  connétable  ,  qui ,  ehi  rehaut  un  prétexte  ap- 
parent pour  blâmer  notre  action  ,  n'en  trouva 
point  de  meilleur  que  de  dire  qu'il  i. 'avoit  rien 
vu  de  ce  qu'on  exposait  au  Itoi.  Je  pris  alors  la 
liberté  de  représenter  i  ce  monarque  qn 
luit  qui!  te  donné!  la  peine  de  so  transporter 
sur  le  lieu  du  combal ,  et  qu'il  eu  jugerolt  par 
ix  ;  ce  qui  ctoit  dire  honnêtement  au 
•  'i.-iin  table  qu'il  étoit  trop  éloigné  pour  eu  pou- 
voir parler  justement.  CepcndM 
siège  de  la  place,  qui  capitula  peu  di 
après. 

Celui  de  Mootauban  fut  résolu  aussitôt ,  sans 
considérer  que  l'armée  étoit  beaucoup  diminuée, 
tant  par  les  attaques  qu'elle  avoit  faites  que  par 
ses  longues  marches  ;  et  l'on  répondit  a  ceux 

lient  qu'elle  étoit  trop  affoiblie ,  et  q 
avoit  besoin  de  rafraîchissement ,  qu'elle  seroit 
soutenue  par  les  troupes  que  commandait  M.  de 
Mayenne,  »-t  par  celles  que  M.  de  Montmorency 
amenait  du  Languedoc. 

I. armée  s'avança  ;  elle  fut   suivie  de  la 
qui  «ayant  resté  deux  Jours  4  Ag<?n ,  s'arrêta  h 
Molssac ,  où  elle  passa  la  fête  di  .|>tion. 

Le  lendemain  elle  parut  devant  Montauhan.  L«- 
quartier dn  Roi  étoit  a  Rlquier  :  c'est  un  bourg 
éloigné  de  cette  ville  de  il>  IX  lieues. 


mutin  mmu.  [icîi 


îi 


Les  (links  françaises ,  lus  GirdM  miIsms  et 
quelques  régimcn*  <1 
tre  ce  bourg  et  la  place  assiégée.    I 
de  Praslln  commaudoit  la  gauche ,  qui  Moit  le 
long  «la  Tar  ,  en  venant  vers  l'abbaye  <!<•  Mofl- 
tier  érigée  en  cathédrale  ,  et  qui  fut  depuis  rui- 
née par  les  religionuaires.  C'étoit  dans  ce  lieu 
du  Moutier  que  messieurs  le»  maréchaux  i  : 
dlpHènseideSniitt-fierj!!,  qui  eommafidoieal 
ahernatlveinent  avec    la  doc  dé    dicvrcuse, 
étaient  loge».  M.  de  Mayenne,  qui  attnquoit  le 
faubourg  de  Ville-  Hourbon,  était  campé  au-delà 
4e  la  rivière  en  tirant  ver»  Toulouse.  Le 
de  cette  place  fui  tres-rude ,  et  M.  de  Mayenne 
y  fat  tue  comme  >l  montrait  !<•■<  travaux  n  'In- 
de Guise. 

Nom  famés  repousses  en  plusieurs  attaques  ; 
et,  nonobstant  les régi  meus  qu'amena  avec  lui 
M.  de  Montmorency,  notre  armée  s'affaiblit  de 
telle  manière  qu'on  commença  a  parler  de  lever 
le  siège,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'il  etolt  entre  dans  la  ville  douie  cents  bon- 
mes  de  secours ,  qui  marelioieut  en  troll  liut.nl- 
Lea  dent  premiers  y  entrèrent  satM  peine; 
nain  nos  gardes  ayant  donné  sur  le  troisième  , 
il  fat  défait.  Quoique  le  comte  d'Orval  eut  le 
:.ire  de  gouverneur,  tout  se  passolt  néannwlM 
pat  les  avis  de  La  Force,  qui  s'étoll  |i 
la  place.  Il  se  trouva  des  personnes  qui, 
eranoissant  point ,  proposèrent  au  connétable 
rfe  traiter  avec  lui  ,  et  nui  l'assurèrent  que  l.a 
Forée,  dans  l'envie  qu'il  avolt  de  rentrer  dans 
ses  charges ,  dlsposeroit  les  bourgeois  de  I 
s  se  rendre.  Malsjcdisau  connétable  que  je  ne 
rroyots  pas  qu'il  tir.it  de  M ntrevuetout  l'a- 
vantage qu'on  lui  promet  toit ,  parce  que  La 
Forée  demsnderoit  qu'on  renouvelât  les  édlls  , 
«oe  ta  paix  •  son  parti ,  et  que  le  Roi 
«e  contentât  d'une  obéissance  apparente.  J'ajou- 
tai que  La  For»  a  ceux 
de  Moolnuban,  il  se  doonemit  birn  «le  '.anU-  il. 

faire  aucune  proposai |ui  leur  put  être  pré- 

IlÉlU'tlIl 

Le  connétable ,  ayant  préféré  le  conseil  des 
antres  an  mien,  convint  du  Iteu  et  de  l'heure 
q-j'-l  s'aboucbernit  avec  La  Force;  mais,  après 
■oeloagne  conférence  qui  n'aboutit à  rien,  le 
eoanétabte  retial  dans  le  camp,  et  La  i  ore 
rentra  dans  la  ville ,  dont  le  siège  fut  cnlin  levé, 

-  raoutulile  mourut  le  it  Jecembrr  1021.  On 
H  mr  M  mon  et  tur  la  prix?  de  Moniteur  lec  »vr»  »ui- 

Mnnbcur  r*\  pri>,  U  Citronni- 
tM  rrtnlv  en  u  liberté  : 
Tovtrfoltlf  |Koplr  1*61001» 
u  *  rhanlr 


parce  que  notre  armée  n'avait  pas  surnsiminicui 
àm  pour  k  eotttioQer ,  et  que  la  tabou 

étoit  déjà  trop  ;n  II    mourut   poui    lors 

dent  secrétaires  d'Etat  :  le  premier  ctolt  M.  «k1 
Seaux  dont  il  a  été  ci-devant  parlé,  et  dont  il 
est  aisé  de  faire  l'étage,  ayant  été  d'une  capa- 

t  .l'une  probité  qui   In: 
de  règle  dans  toutes  ses  actions;  le  second  fui 
M.  de    l'onleliarlrain  .   CJUJ  ,   dé  MCrétfllrc   des 
eommaudeinens  de  la  reine   Marié  dé  MfdielS, 

c-toii  parvenu  par  ton  mérita,  da  virant  de  Henri- 
k'-iirand,  ù  la  dignité  de  neréttflra  d'Ktat.u 
laqndlcsuccéda ,  après  sa  mort ,  d'Hcrbault  son 
frère,  trdtérierdé  l'épargne  :  ee  RM  l'avantage 
nue  d'Berbault  retira  de  l'être  Ml  dn  grand 
nombre  d'amis.  Après  cela  le  Bol  s'en  alla  l 
Toulouse,  ou  des  personnes  npéri 
proposèrent  de  passer  dans  le  bas  Languedoc, 
dont  les  places  n'étoient  pas  encore  fort! 
On  ajouta  que  ("halillon  ,  qui  atoll  tout  puissant 
dans  cette  province,  soiu'ennt  |  ses  propres  af- 
faires, recherelicroit  île  se  soumettre,  et. ,  re- 
mettant au  Itai  \i \'iics-M<)i-tcs .  i  iVeeais,  don- 
ncroit  un  exemple  qui  seroil  suivi  par  Muul- 
pellier  et  par  plusieurs  autres  villes.  Il  se  trouva 
aussi  des  personnes  qui  conseillèrent  a  Sa  Ma- 
jesté de  descendre  la  Garonne  pour  H 
niailressi'  ik-  Mniiliiur,  «pli  es',    une    trcs-petlte 

ptoMjétdaoé  laquelle  II  Étoit  resté plasieun 

amis  de  Baisse, qui  avolt  été  malbcureu" 
assassiné  pour  n'avoir  pas  voulu  manqi 
fidélité  u  Roi.  On  préféra  l'axis  de  ceux-ci ,  et 
l'on  forma  le  siège  île  cette  ville .   pendant   le 
quel  le  connétable  tomba   malade  ,   et   mourut 
peu  de  Jours  après   |    qu'elle  eut  été  rendue 

Le  prince  de  Coudé  ne  fut  pas  sitôt  averti  île 
en  qui  m  passolt,  qu'il  l'avança  en  diligence 
pour  se  faire  déclarer  chef  du  parti  opposé  a  la 

l'.eine  lucre.  Ceux  qui  \  |  loiclit  I  il' ré*  poor  l'a- 
inoiir  ilu  counelalile  ,  qui  avoil  contribue  a  k  m 

élévation,  résolureni  qu'avant  larrtTéedQ  prince 

00  en  donneroit  axis  à  cette  princesse  .  qui  té- 
moigna, seulement  par  politique,  "lie  i. '.ehéede 
sa  mort. 

On  M  songea  point  encore  â  remplit  M  i  I" 
ge,  mais  bien  celle  de  parde-des-sceaox     va 
«•aille  par  la  mort  de  M.  Du  Vair,  charge  que  le 
connétable  «voit  exercée  BVM  une  assiduité  ex- 
traordinaire: car ,  m  lieu  de  se  tenir  au  camp 


Pour  ion.'  vui.iin'  notable . 

Vu,  <lil-nn  .  •!«!•-  |r  iuuiii'tjble 

a  trouve'  i»  m'"  i  ta  ee  ncu . 

Mais  |iom  ilue  ee  i|»'il  •"  ta  HHlMc  . 

l.a  perte  ei  le  pla  mil  inieatMt 

Ob  a  Mijei  ite  louer  Dieu 

x  i. 
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comme  coooctable,  il  présldoit  au  conseil,  et 
tenoit  le  sceau,  à  la  satisfaction  de  officiers  , 
qui  le  méprisoient  ;  et  s'il  interrompoit  jamais 
les  maîtres  des  requîtes  qui  rapportoirnt  une 
affaire ,  c'étolt  seulerocot  pour  mettre  la  tête  * 
la  fenêtre  quand  II  entendolt  tirer  un  coup  de 
canon ,  et  voir  si  le  coup  venoit  des  tranchées  ou 
de  la  s. Ile. 

il  avec  le  prince  de 
Coudé  à  Bordeaux  avant    les  fêtes  de  N<xï.  I! 
Ilot  conseil  avec  le  cardinal  de  Retz  et  Sehom- 
berg,  surintendant  des  finances,  et  qui  exerçoil 
encore  par  commission  la  cluirge  de  grand-mal  - 
tre  «le  l'artillerie.    Il*  craignirent  que.    si    Sa 
Maji>ii    KMiinii    u  Paris  sans  avoir  disposé 
ta  sceaux  ,    on    ne  les  rendit  au  chancelier. 
Pour   Puisieux,  son  fils ,  il  ne  les  demandolt 
pas  pour  son  père ,  mais  seulement  qu'on 
disposât  point  mi»  lui  en  parler.    L'adresse  de 
son  esprit  étoit  connue  du  prince  de CondC  ,  qui, 
l'ayant  offensé  ,  comme  il  a  été  remarque  ci-de- 
vant ,  cr.iiguoit  qu'il  ne  redevlot  en  crédit  et  ne 
se  raccommodât  avec  la  Reine-mere  :  car ,  quoi- 
qu'il l'eut  abandonnée ,  elle  ne  pouvolt  oublier 
qu'il  avoit  cintriliui  a  son  mariage,  et  qi; 
feu  Roi  btoH   ta  jusque*  A  sa  mort  une  t. 
grande  considération  pour  lui.  Le  choix  en  doit 
d'autant  plus  difficile,  qu'il  y  «voit  pour  lors  à 
la  suite  de  la  cour  très-peu  de  personnes  di 
de  cette  charge,  laquelle  (ut  enfla  dan» 
M.  de  Vie,  ■  ciller  d'Ktat,  mais  qui 

ne  la  posséda  que  Ires-peu  de  temps,  comme 
ou  le  verra  dans  la  suite  de  ces  Mémoires.  Le 
nouveau  giirde-dcs-sccaux  alla ,  en  arrivant  à 
Paris ,  descendre  chez  le  chancelier ,  de  qui  il 
fut  très-bien  reçu.  Il  ne  pouvolt  rien  arriver, 
dans  la  conjoncture  présente  ,  de  plus  avanta- 
geux il  et  chef  dfl  la  justice,]'  DJWtOSÇjn'OI  |  g 
lui  rendit  les  sceaux  u  lui-même,  que  de  les 
voir  entre  les  mains  de  M.  de  Vie ,  qui  étoit  un 
médiocre  sujet  et  un  esprit  foible.  On  remarqua, 
devant  même  que  le  Roi  fût  de  retour  a  Parla  . 
que  quelque*  dune*  qui  avotanl  te  grands  au 

auprès  de  la  Reine,  entrCfOBOfenl  entra  elles  d'é- 
troites liaisons:  ce  qui  servit  de  prétexte  pour 
en  éloigner  quelques-unes ,  et  pour  faire  tomber 
la  charge  de  dame  d'honneur  de  Sa  ftlajjet 
la  comtesse  de  I.auov.  On  se  servit  du  prince 
de  Garnie  pour  foira  entendre  u  Rnl  m" '"  y  ■!• 

loit  de  son  sert  iee.  de  faire  retirer  de  la  cour  la 
veuve  du  connétable,  mademoiselle  de  Vcniciiil 
et  quelques  autres  dames;  mais  le  conseil  du 
prince  ne  fut  suivi  que  dans  ce  qui  regordoit 
l'éloiguement  de  quelques-unes ,  car  on  lui  re- 
fusa ce  qu'il  demandoit  pour  la  connétable  de 
Montmorency     belle-mère  de  sa  femme 


étoit  fâchée  qu'elle  rentrât  dans  La  charge  de 
dame  d'honneur  qu'elle  n'avoil  plus  voulu  exer- 
cer ,  quand  madame  pnonmtae 
celle  de  la  sur  intendance  de  la  maison  de  La 
Reine.  Le  crédit  de  Puisieux  parut  beaucoup 
en  cela ,  car  il  fit  donner  la  préférence  à 
une  dame  qui  a  voit  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  remplir  dignement  cette  charge,  mais 
non  pas  tant  de  mérite  que  la  cou. 
qui  sans  contredit  effaooit  toutes  les  autres  da- 
mes de  la  cour.  Apres  tous  ces  etiauseraens ,  le 
fol  peenec               de  Pâques  a  Rlois;  et 

.  frère   de   M.    de 
Roh;  avec  des  troupes  et  foisolt 

contribuer,  vers  La  Rochelle,  Vu- 

nis,  le  l'oitou  et  la  Saintonge,  Sa  Majesté  se 
rendit  prompter:i.i:t  .  Nantes,  «t  alla  en  dil.- 
::enee  dans  le  bas  Poitou.  Soublse ,  posté  dons 
un  lieu  t lés-avantageux  pour  lui ,  et  de  uès-dif- 
ficlK  ■  rln  trou, 

se  vouloir  défendre,  avant  même  coupé  toutes 
les  avenues  de  l'Ile  de  Ré  ;  mais ,  aux  approches 
du  Ro; ,  ce  si  ;  res  avoir  fait  semblant 

de  combattre  .  prit  la  fuite  ,  et  abandonna  les 
siens  à  la  merci  ta  trou|ies  de  Sa  Majesté,  qol, 
ayant  passé  un  endroit  qu'où  appelle  le  Grand- 
Bras,  donna  la  cliarge  aux  ennemi*,  et  ordonna 
qu'on  épargnât  le  sans  de  ses  sujets  :  ce  qui  ac- 
quit au  Roi  autant  de  gloire  qu'aurait  pu  faire 
la  victoire,  qui  lui  fut  dérobée  en  partie  par  Sou- 
de  lonber  entre  ses  mains. 
Le  prince  de  Condé  commando  i  l 'a  i  an  e.  sous  les 
ordres  du  Roi,  et  avoit  avec  lui  le  eomlcde 
Soissons ,  les  maréchaux  de  Praslin  et  de  Saint- 
Geran ,  et  un  grand  nombre  d'officiers  subalter- 
nes. Le  Ri  mont ,  et  résolut  d'aller 
ensii  e  |MMir  y  faire  le  siège  de 
ii ,  place  située  sur  la  Gironde,  et  qui  étoit 
regardée  comme  très-Importante.  Sa  Majesté 
aqna  ets'en  rendit  la  maîtres»  m- 
me  elle  me  commanda  de  suivre  e  le 
pTince  de  Coude  ,  je  ne  puis  rien  dire  des  ex- 
ploits de  ce  monarque,  ni  faire  la  descrip: 
d'une  attaque  ou  II  périt  quantité  de  gens  de 
marque  qui  voulurent  empêcher  La  Force  et  les 
autres  chefs  du  parti  huguenot  de  reprendre 
une  brèche. 

Le  Roi,  en  partant  de  cette  province  pour 
retourner  à  Paris,  laissa  deux  généraux  :  le 
duc  d'KIbœuf  pour  commander  dans  la  basse 
Gaieane,  et  dans  la  haute  le  maréchal  de  Thé- 
mines,  dont  les  deux  enfans  avaient  ete  tues 
l'année  précédente  :  l'olné  au  siège  de  Mou  ta  o- 
ban  ,  et  le  eadel  a  celui  de  Moniteur.  On  do 
ordre  à  ces  deux  généraux  di  a'entr'alder.  I 
Force  étant    résolu    de  continuer    la   guerre  . 


l'Iil.MIE»»    t'A 

i  l'assiège  dans  sa  propre 

Miaou  pool  I  i 

nr.  fut  t  néanmoins  m  maison,  qui  «' 

h  noblesse  i 

ni  résolu  <!'•  fata  ii'  siège 
le  maréchal  de  Tlic- 
les  troupes  qu'il  commandait.  Ils 
t  ensemble  Im  approches,  et 
i,  La  Force  ,  i 

U  Tunrii-iit»  fut  bien  oltmi  i  fendit  bien 

•  assiégés  firent  des 
es,  le  Itot ,  qui  en  fut  averti ,  et  qui 
CTtijir.i  is  n'y  reçussent  quel- 

que «fi  ■  rce  que  la  v  Coureuse  rés 

avoit  beaucoup  affaibli  son  armée, 
résolut  de  laranl  pour  cela  Sa  \!  ijote 

i  d'in- 
•  tas  i  ■  o  romand 
ncc  doCondé,  avec  ordre  de  se  rendre 
1  >  place  a  quelque  prix  que  ce  fut , 

de  La  Force  s'il  voulolt  traiter,  n  demanda  que 

il  visse,  et  cela  lui  fut  accordé.  Il  a 
oeawé  ;  'offrira  La  Force  le  blton  de 

aurecl  occ  et  deux  cent  mille  ccus.On 

serois  plus  propre  que  tout  autre  a 
cette  négociation ,  p.-. i  "n  père  était  son 

•  anl ,  et  que  Je  loi  avota  rendu  scr 
«cassons. 

rivéà  Bordeaux, 
i  que  Tonncins  s'étolt 
l'Klliœuf  et  à  Thè- 
me». I  veaux 

|ni|'.-rde- 
;  et  lea  capitaines  bollandoii)  faisant 
r  les  abandonner,  on  attaqua  ceux  de 
»ds  :  mais  Ils  baissèrent  leurs  pa- 
villons a  la  faveur  de  la  marée ,  après  avoir  tiré 
OjMtqnes  volées  de  canon,  pour  faire  voir  qu'ils 
M  cmipnoirn  tillerle. 

re  il  .us  la  basse 
n  de  Tonn 
J'm  On   monda  donc   au 

capituler 
ptaor  avant  l'nrr.  i,  qui,  ayant  déjà 

Pri-  marclioit  par  le  même  chemin  que 

dm».  Je  11»  alors  savoir  à  La  Force  qu'ayant 
•rd  lui  deman  :  ntre- 

vswdnns  un  endroit  d'où  je  pusse  nie  retirer 
airrinml  si  je  M  BDOi  !   as  ce  lui.   Il  y 

ntotrnlit  i  La 

Buste,  qui  ntc  de  Sa  : 

heure»  le  convînmes  de  rien 

le  premier  Jour,  car  II  me  proposait  de  di 
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liberté  de  eo  aux  proleslans;  et  moi  je 

lui  dlsols  qu'en  s'nccommodnnt  il  nssurerolt  sa 

fortuneeteelledcsa  tiniull.-.  atqu'll  | 

aux  babltaDadeSalDte-Poj 

d'autant  i>ius,  qu'ils 

t  point 

fait  «i.  tanbaa,  qull'avoienl  payédla- 

gratitude  après  avuir  défendu  et  sauve  leur  ville. 
iximsiious  retirâmes  ensuite ,  et  nous  eoir. 

iir  dans  un  camp.  Il  allé' 
guu  pour  raison  qu'il  M  dewiit  pas  a'élo|gQA  de 
In  place  qu'il  commnndoit,  et  qu'il  en  |iouvoit 
être  blâmé,  parce  que  h  prjrtee  de  Condé  lui 
••oir  qu'il  en  feroit  liinit.it  les  ap- 
proches. Cela  l'obligea  même  a  mettre  le  h  n  i 
un  faubourg  ;  mais,  comme  nous  ne  pouvions 
pus  parlai  en  n  reb   4  u  l'eudroli 

riions  ,  il  meprOpOM  d'entrer  dans  la  VlU  RM 
su  parole  :  a  quoi  je  consentis.  Je  refusai  co- 
Deodanl  l'offre  qo'Û  I  DM  montrer  les 

fortifications  de  In  place,  an  lui  disant  que, 
OOnOM  i  -lies  n'étoltnt  pas  achevées,  je  serais 

l'en  rendre  compte,  cl  que,  ne  les  ayant 
point  considérées ,  Je  les  poUTOk  ero 
De  défense.  Il  m'a  avoue  il.  puis  que  je  lui  Ol 
plaisir  de  ne  le  pas  prendre  au  mol ,  et  qu'il  re- 
connut qu'il  s'étoit  trop  avancé.  Comme  donc  II 
vit  qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir  pour  les  i 
protestantes .  i!i  nt  il  mo  dit  qu'il  n'étolt  point 
es  des  intérêts  parti' 

ille  de  Sainii-I  Q  OSel  al  bien, 

sue  Je  m'attirai  par  là  lac  Utans. 

Je  refusai  d'abord  une  abolition  qui  roc  fut  de- 
mandé! DOUT  S;i\i.uae-Damesse,  qui  avoit  as- 

naatal  laisse;  mais  enfin  je  lui  promis  qall 

aiiroii  In  IiIi.ti ■•  de  n  retirer  :  ce  qui  l'apaisa, 
et  contenta  i|<n'l<pi:--UDS  de  scs  perçus  et  amis 
qui  étalant  restes  dans  la  ville  avec  lui.  Pour  ce 
qui  est  de  La  Force,  il  se  tint  terme  quand  il 
fut  question  de  parler  de  ce  qui  le  re;  ardoit, 
ayant  été  averti  par  le  prince  de  Coude  de  ce 
que  j'avois  pouvoir  de  lui  offrir.   Il   s'en  tenoit 

si  assure  qu'il  tachait  a  m'engager  de  lui 
offrir  davantage  ;  mais  je  me  servis  il  une  rUM 
opposée  a  la  sienne,  en  disant  que  M  qu'il 

i  n'étolt  jias  vrai.  Mais  enlin  nous  tom- 
d'oecord  que  j'irois  rendre  compte  au 
Roi ,  et  que  s'il  plalsolt  a  Sa  Mojcste  de  lui  oc- 
corder  ce  qu'on  lui  avoit  fait  espérer,  et  I 

qu'il  en  serait  très-content.  Je  me 
retirai  ensuite,  et  Je  ils  uue  si  grande  Journée  que 
Je  me  rendis  de  Sainte-l'oy  a  .Mniitlieu,oùetoit  le 
Roi.  Je  lui  dis  les  choses  dont  La  Force  m'avolt 
chargé,  et/obtint  de  Sa  Majesté  qu'elle  hâte- 
roltoa  marche;  et  ODauneJe  lui  averti  qaa  ht 

prince  de  Condc  m'ovoit  ;  us  les 


îl 
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.ntrrets  de  La  Votre ,  je  crus  ne  pocnotr  mieux 
faire  que  d'engager  celai -ci  à  rendre  sa  place 
an  Bal ,  et  non  pas  a  ce  prince. 

En  entrant  data  la  ville  poar  In  seconde  foi», 
je  trouvai  que  In  ministres  «voient  soulevé  le 
peapte.  Je  en»  alors  que  les  peines  que  je  m'e- 
toi*  d^oacés  deviendraient  Inutiles,  et  que  La 
Force ,  qui  s  etoit  mis  an  lit ,  faisait  semblant 
d'eue  malade  ;  mais  Je  vis  qu'il  IVtoit  en  effet 
dune  fietre  qui  peasa  l'emporter  peu  de  jours 
après.  Ccpeadaat  Je  ne  jugeai  point  que  j'eusse 
dantre  parti  A  prendre  que  d'oser  de  menace* 
avec  ceux  que  Je  ne  pou \ ois  persuader,  et  de 
tacher  à  gagner  les  antres  le  mieux  qu'il  serait 
poastbtr.  Mais  comme  javois  beaucoup  a  crain- 
dre ,  tant  de  nncoostance  du  peuple  que  du 
sain  que  les  ministres  prenoicut  de  ranimer,  je 
me  retirai  «tans  la  maison  qui  m  avoit  «té  pré- 
parée ,  en  attendant  le  point  dn  jour  pour  eu 
sortir.  La  Force  et  les  habitons ,  n'ayant  pas 
voulu  qu'on  ouvrit  les  portes  pendant  la  nnit , 
les  plus  séditieux  tinrent  cependant  conseil; 
mais  la  nouvelle  qui  se  répandit  que  le  Ri 
prorboit  donna  de  la  crainte  aux  plu»  détermi- 
ne*. On  m'avertit  alors  que  les  ministres  de- 
nuadoient  a  me  parler  :  et  comme  je  oe  savols 
point  si  e'etolt  pour  me  préparer  A  la  mort, 
au  ne  peut  être  plus  surpris  que  je  le  fus 
de  la  demande  qu'ils  me  firent  de  leur  donner 
des  passe-ports  pour  se  retirer  en  telle  ville 
qu'ils  poudroient  de  l'obéissance  do  Roi.  Je  leur 
accordai  dans  le  moment  rrur  demande ,  et  le 
lendemain  Je  me  rendis  auprès  de  Sa  Majesté , 
rf  lui  présentai  d'Aymet,  fils  de  La  Forée, 
poar  servir  de  caution  de  la  fidélité  de  son 
père.  Peu  de  temps  âpre»  que  cet  otage  eut  été 
remis  entre  les  mains  do  Roi ,  non* 
vetle  que  les  troupes  de  Sa  Majesté 
trees  dans  la  ville,  et  qu'on  se  prrparoit  a  rece- 
voir le  Roi  toi-même. 

Pour  signaler  sa  piété ,  ce  monarque ,  an  Ben 
d'aller  a  l'église ,  descendit  dans  une  place  qui 
avait  été  autrefois  consacrée  à  Dieu  ;  et  la  fête 
du  Saint-Sacrement ,  qui  arriva  le  lendemain , 
y  fut  soleualiée  aie*  un  éclat  et  une  pompe  sur- 
prenante. Ce  fut  assurément  une  belle  chose  A 
loir  que  le  triomphe  de  Jésus-Christ  dan*  le 
srmps  et  dans  le  heu  même  où  il  avuit  ete  le 
|te  blasphème. 

Le  Roi  partit  de  Sainte-Foy  après  y  avoir 
mis  ane  garnison  et  établi  des  consuls.  Il  alla 
ensuite  a  Ageo ,  et,  ayant  passé  par  Moissac , 
il  ressent  de  se  rendre  en  Languedoc.  Les  habi- 
tas* de  Mtmranbau  furent  bien  aises  de  voir 
qu'an  amvestissoit  point  leur  m  Ile;  mais  Nègre- 
1  ayant  eu  rrnsoirnec  de  refuser  aux  four- 


riers du  Roi  I  ouverture  de  ses  portes ,  ri 
prue  d'assaut,  pillée  et  i 
massacra  les  hnmmm ,  on  viola  les  femmes  et 
les  tilles.  Doute  des  priueipniix  de  ces  miséra- 
bles ,  qui ,  après  s'être  retirés  dans  le  château , 
s'étaient  rendus  a  discrétion ,  furent  pendus 
comme  les  autres  pour  rendre  l 'exempte  plus 
parfait. 

la  i*arnlson  et  la  bourgeoisie  de  Saint- vn- 
tonin  ayant  capitule  parce  que  ses  dehors  : 
emportés  brusqoement ,  le  Roi  ordunn 
cette  place  seroit  rasée  et  démanteler ,  afin  d'ap- 
prendre à  la  postérité  que  ces  sortes  de  villes , 
quoique  fortifiées .  ne  doivent  jamais  avoir  l'au- 
dace de  tenir  devant  une  armée  royale ,  et  a 
plus  forte  raison  quand  un  rui  I  •  la  com- 

mande lui-même  en  personne  l*  ch-i 
Majesté  pour  aller  en  Languedoc  étant  de  passer 
par  Toulouse,  elle  s'y  arrêta  quelques  jours , 
et  ensuite  à  Castelnaodary  pour  rétablir  sa  santé 
altérée  par  tant  de  fatigues.  Le  cardinal  de  Reti 
mourut  pendant  le  séjour  que  le  Roi  fit  dans 
\pres  la  mort  de  Luynes ,  Il  avell 
travaille  A  se  rendre  maître  de  lu  faveur 
Majesté  ;  mais  il  ronva  pas  assez  fort, 

parce  que  le  Roi ,  aide  do  conseil  de  quelques 
courtisans ,  vnuloit  essayer  alors  de  ne  plus  être 
gouverné.  Sa  Majesté  alla  ensuite  a  Beziers 
pour  y  laisser  passer  les  grandes  chaleurs.  On 
crut  pour  lors  que  ce  monarque  songerait  A  la 
paix ,  et  cela  parce  que,  bien  que  le  prince  de 
Comté ,  Schoraberg  et  quelques  autres  fussent 
d'avis  qu'on  continuât  la  guerre,  leur  parti 
etoit  affaibli .  et  celui  de  Puisleux  fortifié  par 
nn  contre-coup  des  amis  de  Bascompier 
faisaient  dire  a  Lesdlçulèrea  ce  qu'ils  vouloienl, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  respiroit  rien  tant  que  la 
paix  ;  et  pour  empêcher  qu'il  ne  se  déclarai 
en  faveur  des  huguenots,  le  Roi  lui  avolt  en- 
TOJ  e  du  Poitou  .  ou  il  etoit  pour  Ion. ,  offrir 
l'epeé  de  connétable  et  tous  les  autres  a  van  tacts 
qu'il  poasédoit  dans  sa  religion ,  pourv 
voulût  embrasser  la  catholique,  et  faire  en  sorte 
que  les  rrJigkmnaires  du  Dsuphiné  restassent 
dans  l'obéissance  qu'ils  dévoient  ao  Roi ,  aussi 
bien  que  les  places  dont  Lesdigoicrrs  avolt  le 
gouvernement  avant  qu'il  se  déclarât.  Tout  cela 
lui  fut  proposé  par  Bullion ,  ancien  conseiller 
d'Etat ,  qu'on  loi  envoya  exprès. 

Lesdiguieres  voulut ,  avant  que  de  se  déter- 
miner,  se  faire  instruire  et  se  convaincre  des 
de  notre  religion  ;  mais  a  force  d'en  être 
sollicité  par  sa  femme  et  par  Créqui,  son  gendre, 
Si  enlin  profession.  Le  Roi  loi  envoya 
aussitôt  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ayant  fait 
expédier  une  conunisBton  A  messieurs  de  Créqui 


«  de  Saint-Qiaumont  pour  faire  la  cérémonie 
dt  lui  donner  la  croix  et  le  collier,  et  le  revêtu- 
de»  habits.  Cela  se  lit  a  Grenoble,  ou  d'Alin- 
roorl ,  gouverneur  du  Lyonuols,  se  rendit. 
Crtqul  te  bâta  de  porter  au  Roi  la  nouvelle 
de  ce  qu'avait  fait  M.  de  Lesdiguiens .  1 1 
qall  or  rennqueroil  pus  dt  k  suivre  bientôt, 
pour  rendre  i  Sa  Majesté  les  wrvteti  mi\- 
aaek  il  était  oblige  par  sa  naissance  et  par  tou- 
te» k*  dignités  dont  elle  avoit  bien  voulu  l'ho- 


II  n'y  eut  que  le  seul  due  d'Epernon,  qui 
avait  suivi  le  Roi  dans  ton  voyage,  qui  y  tr.>u- 
«Il  a  redire;  mais  ce  fut  sans  faire  aucun  échu , 
par  discrétion.  Il  dlsolt  seulement  à  ses  meilleurs 
anar» qu'il  était  s:  qu'on  eut  si  fort  élevé 

■n  homme  qui  l'étOII  toujours,  trouve  dans  tern- 
ir» le»  brouillerics  de  l'Etat,  et  <|iii  n'avait  pu 
encore  effacer  par  ses  serv  iees  le  mal  qu'il  «voit 
adt.  Mais ,  d'autre  enté. ,  l'avantage  qui  en  pou- 
vait résulter,  en  ce  que  le*  catholique»,  rentrè- 
rent dans  les  places  dont  Icconm  ' ..•!  h  Était  gou- 
rai asur,  et  qui  étolent  occupées  auparavant 
sardes  BOguenoU  ;  tout  «'la,  dis-je,  obllgeoit 
peat-etre  M.  d'Kpernon  a  taire  son  ruéeonten- 
tesnenl. 

Le  Roi  partit  de  Béziers,  et  s'approcha  de 
Meatpellicr  ;  mais  il  passoit  outre  avec  douleur, 
ayant  toujours  le  dessein  d'en  faire  le  siège. 
L'envie  qu'il  en  avoit  fut  augmentée  par  ceux 
•M  approebolent  de  Sa  Majesté,  et  leur  avis 
à  celui  de  ceux  qui  en  proposèrent 
aa  contrai'  île  fut  donc  investie .   le 

eoartirr  do  Roi  établi  à  Costelnau ,  et  ■ 
en  fut  commence.  Ceux  qui  étoient  dans  la 
psm  et  la  bourgeoisie  se  résolurent  à  on  bonne 
aélfnae.  M.  de  Rohao  leur  promettant  du  se- 
cours, et  les  assiégés  ayant  en  d'abord  quel- 
que avantage,  Crrqui  s'avisa  de  dire  que  cette 
pbee  rlnit  attaquée  par  l'endroit  le  plus  foible. 
HaBoaoplerre ,  a  qui  un  semblable  discours  dé- 
lirôail ,  soutint  modestement  le  contraire,  pour 
t  pas  Caire  de  peine  a  Puisieux ,  et  proposa 
as  Roi  dVcouter  les  propositions  de  paix  que 
entrai  loi  faisait  par  l'ordre  du  connétable.  La 
asiate  qu'on  avolt  de  ne  pas  être  plus  heureux 
nia»  ne l'avoit  été  l'année  dernière,  lit  que  l'on 
traita  les  propositions ,  quoique  Chstillon,  ù 
fil  on  donna  ensuite  le  bâton  de  maréchal  de 
•ce,  eût  remis  uu  Roi  Algues-Mortes  et 
l,  on  se  fait  le  sel  qui  se  débite  dans  le 
et  dans  le  Lyonnois  :  ce  qui  rend 
très-considérable;  et  d'ailleurs  elle 
i  par  son  assiette .  car  les  marais  l'en»!- 
en  plusieurs  endroits.  Autrefois  c'était 
isart;  mais  la  mer  l'étant  retirée,  il    s'est 


trouvé  une  grande  entre  le  rivage  et 

ses  mrati 

I     ;  tonde  lit  cependant  tout  ce  qu'il 

put  pour  obliger  le  Roi  a  continuer  la  guerre. 
Il  crut ,  aussi  bien  que  Schoniberg  et  quelques 
autres  de  la  cour,  du  nombre  desquels  fétok, 
que  le  chancelier  était  disgracié  et  k  crédit  de 
Puisieux  tombé  ,  parce  que  le  Roi  avoit  résolu 
dt  dOBltr  I  H.  d'AJigre  les  sceaux  ,  qui  étolent 
v.irans  |i;.r  la  ffiOrl  de  M.  flfl  VTtt  On  BVOfl  si 
bien  concerté  les  choses ,  que  le  jour  avoit  été 
même  arrêté  pour  lui  en  expédier  les  provi- 
sions et  lui  eu  l'aire  prête*  le  serment;  mais 
l'exécution  en  ayant  été  différée  faute  de  cire 
pour  les  sceller,  ceci  vint  à  la  connoissance  de 
Puisieux  ,  qui  s'en  plaignit ,  et  qui  se  servit  du 
même  artifice  qui  lui  avolt  déjà  réussi  l'aime. 
précédente  :  s'était  qu'il  ne  demandoltpn*  qu'on 
rendit  les  sceaux*  son  père,  mais  qu'on  m  li 
donnât  point  a  un  de  ses  ennemis,  tel  qu'étoit 
M.  d'Aligrr,  qu'on  savoit  être  dai  ircts 

de  la  maison  de  Soissons.  Enfin  Puisieux  obtint 
que  les  sceaux  seraient  donnés  n  Gaumartin  , 
qui  était  le  plus  ancien  conseiller  d'Etat  de 
ceux  qui  se  trouvèrent  à  la  suite  de  la  cour. 
Le  nouveau  garde-des-sceanx  étolt  un  homme 
de  mérite,  mais  nue  les  plus  habiles  gens  n'a- 
VOkOl  pas  cru  capable  de  monter  à  une  telle 
dignité  par  son  esprit  et  par  sa  capacité.  Cepen- 
dant M.  d'AJigre  doit  fort  considéré  du  Roi. 
Sa  Majesté  Jugeant  bleu  que  la  prise  de  la 
pkee  qu'on  assiégeait   étOit tbrt   incertaine,  et 

■lue  cette  conquête  lui  attinroit  autant  de  peine 
que  de  profil ,  elle  consentit  aux  propositions 
que  l'on  fit  d'accommodement,  pourvu  qu'elle 
V  pût  mettre  Une  garnison,  eu  conservant  néan- 
moins aux  haliilans  leurs  privilèges,  et  pro- 
mettant de  ne  rien  innover  louchant.  l'Hoteldc 
\  ille  ,  don!  les  catholique  ne  scroienl.  cependant 
point  exclus  ;  que  les  édits  renouvelés  ,  ei  géné- 
ralement toutes  les  grâces  accordées  ci  -devant 
a  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  et 
dont  ils  ne  s'ctoienl  pas  rendus  indignes  .  leur 
lées;  qu'on  leur  eontlnueroit  les 
places  de  sûreté,  mais  que  cilles  qui  «volent 
été  prises  ne  leur  seraient  point  rendues,  le 
prince  de  Coude,  n'ayant  pu  parer  un  tel  coup, 
s'emporta  contre  Puisieux  et  Bassompierre.  Il 
blâma  le  connétable  et  le  maréchal  de  Créqul , 
et  partit  pour  foire  son  voyage  d'Italie,  sous 
prétexte  d'accomplir  un  têtu  à  Notre-Dome-de- 
l.arctte. 

Après  la  réduction  de  la  vlllcde  Montpellier. 
le  Roi  y  entra  et  y  fit  quelque  séjour.  Il  y  mit 
quatre  compagnies  d'Infanterie  des  réglmens  de 
Picardie  et  de  Normandie ,  dont   II  donna  le 
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.,  mu  bien  que  de  la  ville,  a 
Valeoçay ,  beao-frere  de  Pobieux,  qui  était  che- 
valier de  l'ordre,  et  qui  avoit  servi  de  maréchal 
de  camp.  Il  rtoit  si  digne  de  cet  emploi  et  II 
s'a»  acquitta  s  bien ,  qu'il  lit  en  sorte  que  cette 
tille  de— di  drUc-méme  qu'on  y  Wtlt  une 
citadelle .  voya&t  bien  qu'elle  ne  serait  jamais , 
sans  cela ,  déchargée  d  une  garnison  qui  fin- 


IL  de  Rohaa  avant  voulu  s'en  rendre  maître 
par  sarprisr,  Yaleorav  le  découvrit, et  peu  s'en 
(allât  que  l'on  n'en  vint  aux  armes  ;  mais  comme 
on  parlera  de  ceci  dans  un  antre  endroit ,  je  di- 
rai sraksnrnt  ici  en  panant  que  cela  doit  suftire 
a  ceux  qui  liront  ces  Mémoires ,  pour  leur  faire 
comprendre  que.  quelque  pois  que  les  bogue- 
nota  aient  signée ,  Ils  n'ont  jamais  en  d'autr 
tendon  que  d'v  contrevenir  quand  ils  le  pour- 
rotent  ;  et  qu'ils  ont  toujours  été  dans  le  dessein, 
on  de  former  uoe  république,  on  de  diminuer 
an  moins  l'autorité  du  Ilot ,  de  telle  manière 
qu'ils  ne  rossent  obligés  de  s'y  ««mettre  qu'au- 
tant qu'ils  le  voudroient  et  qu'il  pourroit 
venir  a  leur  Intérêt.  Mais  il  leur  est  arrh 
qw  arrive  toujours  dans  les  communautés  mal 
réglée»,  on  la  multitude  se  jette  souvent  dans 
l'anarchie  :  c'est  que  leurs  propres  passions  ont 
contribue  à  détruire  Irons  projets. 

Le  Roi  Gt  après  cela  le  voyage  de  Provence , 
où  Ton  lai  proposa  quelques  changemeus;  mais 
le  tout  ayant  été  bien  examiné,  il  crut  q. 
allait  de  de  son  service  de  laisser  les 

choses  comme  elles  étaient.  Sa  Majesté  prit  en- 
salle  le  chemin  du  Daupbine,  et  de  la  se  ren- 
dit à  Lyon  ou  la  Reine  l'attcndoit ,  M  on  la 
princesse  de  Coudé  lui  avoit  amène  BÉÉB 
arlle  de  Verneuil ,  dont  le  mariage  fut  fait  avec 
le  manjuis  de  La  Valette ,  et  ou  la  duebesse  de 
Gbevrense  acquit  beaucoup  de  gloire ,  en  épou- 
sant, toute  veuve  qu'elle  etoit  du  connétable, 
an  prince  de  la  maison  de  Lorraine. 

Le  Roi  fut  reçu  dans  le  Dauphioé  par  M.  de 
Lesdiguieres  ;  mais  Sa  Majesté  fut  fort  surprise 
I  elle  sot  que  le  parlement  de  Grenoble  de- 
;  qu'on  détruisit  l'arsenal .  et  qu'on  fit 
an  changement  dans  1rs  places  dont  ce  conné- 
table etoit  gouverneur.  Cependant  Sa  Majesté 
s'eunt  déclarée  une  fois  en  faveur  de  cette  com- 
pagnie, et  s'étant  d'ailleurs  souvenue  du  service 
qne  M.  de  Lesdiguieres  venolt  de  lui  rendre  tout 
tellement,  elle  consentit  au  teroper. 
M.  de  Lesdiguieres  proposa  de  mettre  des 
dans  l'arsenal ,  en  y  laissant  toutefois 
i  compagnie  de  François,  et  en  y  mettant  un 
t  catholique,  qui  étant  caution  de  ceux 
fol  seroient  dans  la  place ,  les  choses  demeu- 


raient dans  le  mène  état  qu'on  les  avoit  trou- 
vées. 

1023]  On  fit  an  Roi  une  belle  réception  a 
Avignon,  ou  se  rendit  Charles- Emmanuel ,  de? 
de  Savoie ,  qui  lit  <Ir  tres-beaux  présens  a  Sa 
Majesté .  et  qui  n'épargna  rien  pour  mettre 
dans  ses  intérêts  quelques-uns  de  ses  ministres. 
Comme  e'élult  on  prince  tres-ambi ticux  rt  ! 
adroit .  Il  lit  tous  ses  efforts  pour  engager  le 
Roi  a  faire  la  guerre;  mais  s'il  ■  i  n 

liant  que  cr  monarque  avofl  née 

d'en  entreprendre  quand  il  n'en  avoit  points* 
les  bras,  autant  avoit- il  d'empressement  à  les 
finir  quand  elles  étoient  une  fols  commen< 
11  n'eut  pas  manque  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  ponr  Ini  servir  d'assurance 
dans  cette  occasion.  Il  fut  accompagne  de  Ma- 
- ,  Mttir  du  Roi ,  laquell  i  von  ren- 

dre ses  devoirs  à  Sa  Majesté  et  aux  deux  Reinn. 
On  y  célébra  le  mariase  de  mademoiselle  de 
Verneuil  avec  le  marquis  de  La  Valette;  rt 
M.  d'Epernon,  qui  ta  gouver- 

nement de  Gulenne.  vacant  par  la  mort  de 
M.  de  Mayenne,  s'étant  démis  de  celui  d'An- 
goumois ,  Saintonge,  pays  d'Aunis ,  haut  et  bat 
Limousin  ,  s*J  rendit  HMl  par  l'Auvergne.  Cau- 
dale, son  fi'  lit  la  survivance  de  celai 
d'Angonmols  et  des  autres  dont  nous  venons  de 
parler,  se  plaignit  a  ce  sujet ,  et  cela  fil  qa'«a 
le  partagea  en  deux  :  on  donna  la  Sointot 
l'A  unis  au  maréchal  de  Prnslin ,  et  a  Schombcrg 
l'Angoumoi*  et  le  Limousin.  Quoique  ce  der- 
nier n'eût  été  gratifié  qu'en  apparrner,  et  qu'an 
ne  Ini  eût  point  accordé  le  bJ  reehal 
de  France,  comme  on  avoit  fait  a  Rassompierre. 
ses  ennemis,  suivant  ce  qu'il  m'a  dit  souvent 
lui-même,  ne  laissèrent  pas  de  travailler  a  le 
faire  disgracier,  mais  particulièrement  Basson- 
pierre  et  Pwisieux ,  qui  se  reunirent  en  et 
castonau  marquis  de  La  Vleu ville,  pour  faire 
entendre  m                Schomber                al  ad- 
ministré les  finances.  Ainsi ,  peu  de  jour^ 
le  retour  de  Sa  Majesté  à  Paris ,  Im  Vicuvillc , 
eux  et  le  chancelier,  à  qui  on  avoit  rendu 
les  sceaux  varans  par  la  mort  de  M.  de  Caumar- 
tiu .  entrèrent  dans  le  cabinet  de  la  R 
i  peut  dire  que  La  Vieuvllle  fit 
ment  bien  le  personn-                      lien  : 
jeta  par  terre  un  grand  nombre  d'états ,  à'< 
donnanecs  et  plusieurs  autres  papiers;  et  l'on 
prit  la  résolution  de  faire  étotguur  s 
de  la  cour,  afin  de  donner  la  suriutrn 
finances  à  La  Vicuville.  On  expédia 
brevet  de  celui-ci,  et  l'on  donna  ordre  à 

if  se  retirer.  Ce  dernier,  quelques  Jou 
après  sa  disgrâce,  fut  appelé  eu  doeJ  dans  sa 
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de  Nantcull  par  le  due  de  Caudale.  Ils 
bsttii  second  du  due  ayant 

--tu  In  place  ,  Schomberg  ,  qui  avoit  l'n- 
-«otORe  du  eonbtf  ,  eo  un  en  brave  gentil- 
homme, cl  Mima  Piiutgih.iut ,  sou  neveu,  qui 

parce  qu'il  le  pressait  de 
loir.  Cd  qu'on 

BVec  honneur  de  cette  action  belle   1 1 
courageuse,  tout  le  monde  m  mit  à  le  loti 
i  Roi.  <|iil  en  entendit  | 
ay.-uit  le  icoupd'cs- 

lui. 

.  qui  ncsongcolt  uni 

rUtne,  fut 

Un  surpris  (|uaud  le   l'.m  le  presva  (rengager 
re  les  sceaux  ,  qui  ne  lui 
noient  rte  door  II  est 

bien  «i  lils  voulut  | "iMiader  qu'il  en 

«««il  sollicité,  si;:  lia  j'avouerai  que  je 

B'reso  n'est  pe* 

les  familles, 
Quoi  qu'il  en  vu:.  ivllle,  dont  l'ambition 

■  coula 
um  qu'il  m-  possit  rien  d'extraordli 
en  de»  cou  t  qu'à  supplanter 

MB  compétiteur.  Ce  fui  il  ;  imcnt 

i  mpllt  mon  nmiage  ; 
oropen- 
i ,   il  l'a  fait  d'une  man 
m'a  :  mi  don 

aussi  distinguée,  pnr 
m  mérite  que  par  sa  nal:  laquelle 

f-mr  ■  .  pour  rendre  t< 

paye  »  la  v  érltc ,  que  je  n'ai  eu  que  toute  sorte 

I  IC-I  Uit  0113  <|ti :■  m. Us 

L'a>'  le  Roi  ue contre  le 

tnorolt  d'Aligre, 
i  Sa  M  ûlor  lis  sceaux  à  ce 

la  Jni  l      donner  a  celui-ci; 

«ne  i  m  homme 

arrimer .  Il  ne  voulut  point  s'éloigner  de  la 
eaor  :  rt  il  lit  de  nécessité  vertu,  en  supportant 
•w  m»r  ifln .  quoi 

■  le  conseil  des  marques  de  sa 
■,  son  adresse  1 1  l'assiduité  de  l'nisieux 
i    point   i 
avec  lui. 

ipagnédu  duc  de 
■ 
tmr  ai  ider  en  nu 

Uwrtinde  llllei!  u'on  lui  fai- 

«a|«9i'>  I ,  ambassadeur 

*  Anylrtn  ri  ld  ,  assurant  que 

utes  les  dlfllcull 
il  triait  ■  mit-su  que 
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li  l'.clne  répétait  un  ballet  qu'elle  devoit  dan- 
ser, alla  :-.■  incmjnU'i  .  et  y  lui  place 
par  hasard.  Le-  prince  et  le  due  furent  surpris 
I  beauté  des  dames  qui  y  étaient  ;  mais  au- 
cune ne  donna  plus  dans  la  vue  au  prince  que 
madame  Henriette ,  dernière  QUe  du  roi  Henri* 
Ic-Gr.indrt  de  la  i; 
le  prince  d'être  roconni  rtir  de  Parla 

en  Espagne;  et  comme  l'ou  sait  quel  enfui  le 
sujet ,  j'-  n'en  dirai  rien. 

La   \iniville  continu»  u  faire  sa  BOUT  au- 
près du  Roi,  aux  dépens  du  chancelier  et   «  1 . - 

deux,  et  à  lui  donner  des  iropressiot 
leui  i  une  affaire  qui  hatn 

beaucoup  la  -disgrâce  de  cea  deux  ministres  : 
les  il  se  tt  de  Montmorency,  frus- 

tres ,de  l'espérance,  l  B  femme,  et 

l'autre  que  sa  belle-mère  fus  Hea  dans 

es  qu'elli  'et  de  la 

Reine,  en  deta  récompense  ,  ei  leHol 

promit  a  M.   de  Montmorcie  [u'U 

doiinerolt  A  sa  belle-mère  ne  seroil  point  dll 

de  celle  qu'il  aecorderoit  à  madame  de 
Chevi euse  ,    dOOl    le   uiaii  obtint  ce   qu'il    de- 

It  d'être  pourvu  de  la  charge  Si 

premier  gentUboDUB  chambre,  vacante 

p.  i   la  mort  du  connétable  de  Lnytus.  M.  de 

•sant  le  (lui  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis ,  Sa  Majesté. ,  pour  satisfaire  à  sa 
parole ,  ordonna  h  Suturas  il  ù  Hlainville  ,  qui 

.i M  île  laehiimbre, 

de  lui  remettra  une  panllle  charge  dont  ils 

«voient  été*  pourvus  par  la  mort  de  M.  il'Huiniè- 
res,  lue  nu  sle>e  de  Royan ,  en  leur  rendant 
l'argent  qu'elle  leur  avoil  unir.  Sa  Majesté  lit 
dlnei  inèmi  temps  à  M.  de  Montmorency  qu'il 
y  «voit  de  la  différence  i  litre  la  charges  dont 
cea  deux  duchesses  avoient  été  imurvuea ,  et 
■  pi 'ainsi  elle  vouloit  qu'il  payât  le  tiers  de  la 
somme  quelle  s'était engagée  de  faire  rendre  à 
Souvral  et  h  Blaiuvllle.  Il  obéit;  et  le  prix  de 
cette  charge  .v  i\e  I  quatrc-vinut-dix 

mille  is  us,  \1.  de  Montmorency  offrit  de  payer 
OOtnptanl  les  trente  raille  qui  lui  furent  deman- 
des. BlaJoville  M  Ht  polut  aussi  de  difficultés 
di-  se  soumettre  an  iu  Roi ,  soit  par  le 

respect  qu'il  avoit  pour  M.  de  Montmorency, 
inii  r.é  croyi  'it  pas  avoir  assez  de 
crédit  pour  s'en  pouvolt  défendre;  mais  Sou- 
vrai  ,  beau-frère  de  Puisieux  ,  n'eu  usa  pas  de 
même,  et  chercha  toutes  sortes  de  moyens 
pour  l'éviter.  Les  ennemis  du  ehuncelier  et  ilé 
deux  se  prévalurent  de  ceci  pour  faire  en- 
tendre au  Roi  que  ces  deux  ministres  animoicnl 
Souvral;  el  llsreus- 
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MKurnnts  nu  comtr  de  brilvii  . 


i  Majesté  ivhila  BDOlK  M  dernier,  dont  les 
discours  firent  comprendre  nu  Itoi  que  le  chan- 
\  s'entendoient  avec  lui. 
M.  de  Chcvrwise  s'aperccvnnt  que  la  faveur 
de  ers  minières  ilimiiiuolt,  et  craignant  qu>  k 
Roi  ne  se  prévint  contre  lui ,  il  DM  vint  prier 
de  promettre  de  sn  part  les  quarante-cinq  mille 
éous  qu'il  devoit  donner.  Il  irgeal  de 

crtte  affaire ,  et  Je  la  tcnnlnni  ù  »  satisfaction; 

s  axant  dans  la  suite  essuyé  des  paroles  fa- 
.  lieuses  du  Roi,  et  fait  tout  son  possible  pour 
h i'i  usager  a  parler  contre  Pulsions  ,  il  se  sentit 
piqué  de  ce  que  je  ne  voulols  pas  le  faire  ;  et  11 
me  dit ,  pour  m'y  engager,  que  si  ce  ministre 
avolt  en  main  une  pareille  occasion  de  me  nuire, 
il  en  profiterait.  Je  lui  repondis  alors  qu'il  n'y 
avolt  point  de  comparaison  de  ma  i 
celle  de  Puisieox  ,  qui  a  voit  fait  son  temps;  que 
dans  la  suite  je  pourrais  lui  plaire.  •  Mais  quant 
à  présent ,  il  faut ,  s'il  vous  plait ,  lui  ajoutni-je, 
que  Souvrai  soit  payé ,  qu'il  donne  la  démission 
de  sn  charge,  et  que  M.  «le  Mu  fW 

soit  pourvu.  ■ 
Après  que  M.  de  Chcvrcusc  eut  prêté  son  ser- 

it ,  M.  de  Montmorency  prêta  aussi  le  ■ 
Les  pnrens  et  amis  de  ce  duc,  qui  étolent  en 
grand  nombre,  affcetoii-ui  BQasJ  bien  que  lui 
de  publier  que  sa  belle-mère  IVOfl  Iraïte  comme 

la  duchesse  de  Chevrote,  El  M  comme  le 

mari  de  cette  dame  ;  car  c'étolt  une  ancienne 
prétention  des  Montmorency  d'aller  de  pair 
avec  ceux  qui  avolent  le  nom  de  princes.  Il  est 
bien  vrai  qu'ils  cciloleiit  le  pas  aux  Lorrains, 
qui  pOWédotenl  des  duchés  plus  anciens  que  les 
leurs,  et  qu'ils  ne  dhpQtOkDl  rien  ood  plus  11 
MM.  de  Vendôme,  d'Angoulémc  et  de  Longoe- 
ville ,  parce  qu'ils  descendoient  de  la  maison  de 
France. 

[1634.]  Peu  de  jours  après  que  ces  nmilnii 
eurent  obtenu  CC  qu'ils  iliinimiloii  ut ,  le  chan- 
celier et  PoMeox ,  van  Bit ,  eurent  ordre  de  m 

étirer  de  In  cour.  Le  premier  voulu!  s'éclaJrdr 

avec  le  Roi  sur  les  mauvais  offices  qu'on  lui 

avolt  rendus.  JVtols  dans  le  cabinet,  et  je  fus 

h  de  ce  qui  s'y  passa;  mais  je  m'aperçus 

ue  ses  raisons  ne  parurent  pas  fort  boMM-  le 
compte  de  tout  cn-i  a  mon  père  ,  en  l'a* 
nt  que  La  Vieuville  scroit  bientôt  tnut-puis- 
Cela  ne  parolssoit  pas  v  ralsemblablc  aux 
vieux  courtisans  ,  qui  n'en  croyaient  rifn 
ils  changèrent  bien  vite  de  sentiment  quand  Ils 
apprirent  la  disgrâce  du  chancelier,  qui  cntrnl- 
nolt  celle  de  son  fils.  La  Vieuville  vouloit  non 
seulement  être  le  maître  des  finances,  mais 
aussi  gouverner  l'Etat ,  et  même  la  personne  du 
RqI.  Il  proposa  a  ce  monarque  de  diviser  les  dé- 


partemens  de  Pulsicux ,  de  les  partager  a  trni? 
de  ses  confrères,  et  de  faire  u 
erétaire-d'F.tat  qui  ii'.ni.  t:  que  les  affaires  de 
guerre.  On  donna  au  département  de  mon  père 
l'Angleterre ,  les  couronnes  de  Suède ,  de  Dane- 
marck  et  de  Pologne ,  et  le  Levant  :  a  erfui 
d'Herbert ,  l'Italie ,  l'Espagne i  sses  et 

lis  Grisons;  et  a  celui  d'Oequerre ,  VA 
gne,  les  Pays-Ras  espagnols  et  la  république  de* 
Provinces-!  nies. 

\je.  ji  G  ailes,  piqué  du  rani- 

ment qu'il  btoII  r. çn  en  Espagi  'a  n»- 

nière  dont  II  y  avoit  été  pris  pour  dupe  ■!  car  il 
n'a  voit  pu  y  conclure  son  mariage  avec  l'In- 
fante), s'en  revint  en  Angletei  s  avoir 
eu  du  Roi  Catholique  une  audience  de  congé 
fort   civile  en  apparence,  et   des  assurance* 
qu'on  aplanirait  tout»  les  difficuli»  qui  étoient 
survenues  dans  la  négociation  de  et    mariage. 
Buckingliam ,  outré  de  son  coté  du  mépris  qo'oo 
avolt  eu  pour  lui .  et  de  ce  qu'il  avolt  hasardé 
sa  fortune  en  ('éloignant  du  roi  de  la  Grandc- 
Bretagne,  son   maître,  avec  rhérltler  de  b 
couronne,  et  par  conséquenl  d'avoir  fourni  à 
ses  ennemis  un  prétexte  fort  plausible  de  le  btf- 
mer  d'imprudetice ,  car  il  avoit  été  le  si 
avoit  porté  le  conseil  à  résoudre  le  voyage  d» 
princes  de  Galles  pour  l'Espagne,  en  donnant 
plusde  créance  qu'il  lie  devait  aux  avis  du  comtf 
(le  Bristol ,  et  aux  ménagemens  spécieux  ducoa- 
seil  d'Espagne  ;  Buckingham  ,  dis-jc ,  ne  son 
gea  qu'à  se  venger.  L'AnpIei"  '-o-dire 
le  parlement  de  ce  royaume  assemblé ,  insistait 
a  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Espagne,  parce 
qne  depuis  plusieurs                      a  arque  pro 
mettoit ,  sans  en  venir  à  aucune  ext 
restituer  le  Pnlalinat ,  qui  êtoit  le  patrimoine 
des  enfans  de  la  fille  du  roi  de  In  Grande-Bre 
tagne.  Celui-ci  soutenoit  ovec  raison  qoe ,  quoi- 
que son  gendre  eût  pris  les  armes  en  faveur  des 
Bohéi              '.  que  son  fief  fut  tombé  en 
mis,  la  maison  d'Autriche  n'avoit  poli 
droit  de  s'en  emparer.  Il  soutenoit  même  que, 
pour  avoir  attaqué  le  roi  de  Bohême ,  celui-ci 
ne  pouvoit  cependant  être  mis  au  ban  del'Fjn 
pire,  dont  les  princes,  et  particulièrement  le 
électeurs ,  sont  les  plus  forls  appuis  ;  car  ees 
princes  doivent  bien  respecter  Sa  Majesté  Impé- 
riale comme  chef  de  l'Empire,  mais  non  pas  hit 
rendre  une  obéissance  absolue,  le  pour. 
chef  du  corps  germanique  étant  limité,  au»* 
bien  que  la  dépendance  des  membres.  Il  est 
vrai  que  l'Empereur  était  actuellement  en  pos 
session  de  la  couronne  de  Bohême;  mal? 
Etala .  qui  ont  droit  de                 et  ion ,  s.» 
nolenfqu'ils  avoient  été  forcée  :  ce  qui  rendoit 
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i  nulle    l»  lillcur»,  puisqu'il  est  II- 

dc  conlraetcr  dis  ail: 
étrangers,  il  doit  aussi  leur  être 
foin-  la  rois  el  à 

:   i 

■  r<ii  ou  ar- 
u-c  condition  q  i 
nui»  q  i  e  aucun  scrv  iee 

«o'en  qualité  d'empereur,  aussi  d'autre  >  i 
peuvent- ils  s'attaquer  à  m  ms  se  ren- 

i  que,  soit  que 
aUe  cause  fût  défendue  avec  de  bonnes  raisons 

>t*  iculemcnt  par  subtilité  ,  chacun  d'eux  devoit 
,  arter  son  jugement 
oublier  l'ancienne  amitié 
i|tuKii  puis  long-temps  entre  les  An- 

I    les  Ksjugnols ,  et  mépriser  tous  les 
•nota.  H   que  ces  deux  nations 

(tMirfrnt  ci  i\s  raison 

roi  de  la  Grnode-BreUigin 
tsroa  qui  fut  depuis  erec  comte  de 

Bailand,  et  honoré  ci. Miiie  de  l'ordre  de  l 

.  passât  à  la  cour  du  France  pour  près- 
teotir  si  l'ou  conscntlroit  a  la  recherche  qu'on 
mademoiselle  Henriette-Marii 
■nce  de  Galles.   Rucklnghnra  eu  fit 
lires  au  comte  de  i  il 
Bol  en  \ugleterre,  qui  dépé* 
le  sfSgentilslioiin.il  s  i  Sa 
i  lui  en  porter  In  nouvelle.  La  re- 
né fut  qu'elle  estimoit  autant  qu'elle  le  de- 
:rauil  roi.  Sa  Majesté  Bri- 
i  ismt  Ui  mer  m  comte  de 
.   en    lui   donnant  pouvoir  d'engager 
pour  peu  qu'il  y  trou» lit  de  dispo- 

imlolt  à  quelque  prix  que 

i  fit  la  guerre  aux  Espagnols, 

mis  pour  soutenir  les 

«orableaux  Anglois, 

Uni  dons  k-«  i>  i  qu'ils  flrenl  pour  le 

nurint'  i  ms  la  demande  du  comte  de 

i.i  ,  qnl  promcttoit  de  chasser  dnus  peu 

:  les  Espagnols  a\cc  des 

isrces  •   Il  proposa   ensuite  de  faire 

i  «Iles  il'  les  forces  d 

i  ût  iK  ju  sur  pied  une  armée  fort 

ralll.  |K>roissoit  ne  devoir  point 

l'occasion  qui  se  presentoit  de 
dr»  liornes  à  la  trop  grande  puissance 
t  la  aiuiui  :  ebe  voulolt  s'attrlbui 

illnwgoe  ,  lin  ni  qnelout  le  monde  donna  lis 
Un  t  ■  «it ion  de  mariage  :  et  Us  corn- 

ai- llolland  avant  fait  In  de- 
i  de  l.i  Roi  nomma  des  corn- 


es pour  trattCf  mm  <'ux.  Gela  arriva 
quelque  temps  après  un  voyage  que  Sa  Majesté 

gne  .  où  il  se  passa  plusieurs  t 
qui  ne  doivent  point  être  omises  dans  ces  Mé- 

l,u  plus  importante  de  toutes  bl  SJUC  Lfl  I  I  u- 

ville  proposa  a  In  Ri  i  ju'il  vouloit  met- 

tra dans  ses  Intérêt!  ,  M  M  Bol ,  d'appeler  dans 
son  conseil  le  cardinal  de  Richelieu ,  comme  il 
BVOil  fait, depuis I*  mort  du  cardinal  de  IWi/, 

ni  (in  oardinal  de  Ln  Bochefbucauld, 
ereé,  peu  suparavant,  grand  aumtata  de 
France.  L'intention  de  La  Vleuville  i 
pas,  selon  que  le  Roi  routai  bien  nous  le 
dire ,  de  donner  bu  eerâtnaJ  de  BJebelten  le  se- 
secret  des  affoln 

avec  lui,  comme  il  faltoil  avec  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  et  le  eoanétabti  .  qui  n'a- 
voient  pas  vin  «tien  confiance,  Usta  le  Roi 
répondit  t  La  Vicuvïlle  qu'il  ne  falloit  pas  faire 
entrer  M  Cardinal  dans  le  conseil,  si  l'on  ne 
vouloit  point  se  lier  en  lui  entièrement ,  parce 
ipi  il  i  toit  en  effet  trop  habile  homme  poui  pren- 
dre le  eluiiiu'e.  Au  conlrnire ,  le  Roi  témoigna 
dès-lors  qu'il  .toit  dans  la  résolution  .: 
donner  sa  confiance  •  se  tenant  déjà  comme  as- 
suré qu'il  la  meritoit,  et  qu'il  en  seroit  bien 
servi.  On  verra  comment  H  sut  dans  l.i  suite 
chasser  du  conseil  ceux  qui  l'y  avaient  fait  en- 
trer, La  cardinal  de  Blcbëlleo  n.\  lui  pas  entré, 
que  La  Vleuville  lui  proposa  de  le  reformer,  et, 
pour  y  donner  plui  d'éclal  .  d'j  II  Iraeutrer  !>•< 
KcréUlrea-d'Etat .  mais  en  leur  donnant  place 
la-deasoui  ta  antres  oonsdUera.  Le  bruH  de 
eette  aouveauti  ta  répandit dani  le  Louvre;  et 

ceux  qu'elle  iuleressoit  en  étant  bientôt  avertis. 

ebeeun  Bougea  a  défendre  le*  prérogatives  de 

sa  charge.  Je  crus  eu  devoir  |«rler  au  car- 
dinal   de    Richelieu  ;  et    voyant   bien   que   La 

Vleuville  seroit  obiigi  :  liment 

si  je  lui  meltoU  en  tête  un  plus  habile  homme 

que  lai,  je  dite  ce  premier  ministre  a  • 

vola  représenté  au  Bol,  etqull  ftoti  étonnant 

qu'UB  homme  qui  n'avoit  pu  garder  sa  place  me 
voulût  ùler  la  mienne.  C'est  ce  qui  fut  bientôt 
répandu  dans  la  nmr. 

La  \  ieuvllle  ayant  fait  mûrir  le  bruit  que  Sn 

lé  vouloit  éloigner  de  son  Service  trois  *c- 

ei-d'Etal ,   el    n'y    conserver  seulement 

qui  avoit  succédé  à  Pulsieux  , 

le  Roi ,  qui  ne  s'étolt  pas  encore  déclaré  en  m 

cunc  manière,  demanda  à  d'Ilerbnut  et  è  d'Oc- 

querre  quels  étoient  leuis  sentlmens  sur  Dette 

nouvelle  :  à  quoi  ils  ne  répondirent  que  par  «le 

grandes  révén  uns.  le  fus  plus  hardi  qt 
confrères;  car  oe  moaarqi  ml  tenu  la 
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discour* ,  je  lui  répondis  que  je  n'atois 
B  i  ii  u  ni  cruiol  •  en  dix  BjgQOfl ,  parce 

me  dois  à  sa  honte  et  a  iimiii  Irilin 
;ul  qu'on  (UtoH  BtSV  d'un  pareil 

conseil  n'auroit  jamais  lu  hardies»-  de  m 
ter.  Sn  Majesté  me  parut  satisfaite  de  ma  ré- 
ponse; et  le  due  de  Nevers,  qui  s'étoit  raccom- 
modé a\  i  vaut  voulu  trouver 
*  redire ,  M.  de  Gain  prit  lu  parole ,  et  dit  que 
la  répondu  88                ilhommc,  et  que  si 
prétendoil  m'en  faire  une  querelle,  il  s'of- 
froit  de  me  m                 icoud.  Je  le  remerciai  de 
l'honneur  qu'il  DM  vouloit  faire  ,  et  me  donnai 
pourtant  bien  garde  de  le  prendre  au  mot, 
parce  i|ue  c'cOt  lit  donner  a  mes  ennemis  un 
me  desservir  Mprt  I  du  bV  I 
Sa  Majesté  me  nomma  commissaire  avec  le 
cardin  il  de  Richelieu,  le  garde-des-secaux  d'A- 
ligrc  et  La  VU  ii ■*  i lit? ,  pour  traiter  avec  les  An- 
.'ice  de  celui-ci  on  nous 
dnam  I  M  ptoCC  S '■■'■  ■<  uiberg  qui  fut  rappelé  à 
la  cour. 

Le  connétable  prétendait  que,  suivant  les 
usages  pratiqués  sous  les  règnes  precédens  ,  il 
devoit  être  assis  proche  la  personne  du  Roi, 
dont  le  fauteuil  étoit  toujours  placé  au  bout  de 
la  tnble.  I.e  cardinal  Mnitenuit  le  COOtP  ii«  ,  en 
disant  que  les  place*  honorable--  être 

occupées  pur  les  cardinaux ,  parce  qu'aucun 
prince  du  sang  n'rloit  admis  dans  le  COOSdL  Sa 
prétention  étoit  appuvee  du  crédit  de  la  Reine; 
mais  on  se  servit  de  MM.  de  Cnqui  et  de  Bul- 
liim  pour  trouver  quelque  accommodement  | 
le  connétable  ,  qui  y  a\oit  beaucoup  de  rcjwi- 
gnanoe.  Il  se  soumit  a  la  fin  aux  ordres  du  iloi, 
à  condition  qu'on  lui  donnerolt  un  acte  >  |  u  i  por< 
teroit  que  ce  serait  sans  tirer  a  conséqurm 
que  «•  qu  il  en   l,  oit  que  pour  obéir 

aux  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  étoit  bien  aise 
d'avoir  cette  complaisance  pour  la   I 
mère.  On  nous  ordonna .  a  d'Ocq  n  moi , 

d'expédier  cet  acte ,  cl  de  n'en  point  deliv  rer  de 
copie  an  connétable  :  mais  le  seerrt  fut  u  al 
gardé ,  quoiqu'il  eût  i  te  bien  recommandé  ;  car 
le  cardinal ,  averti  de  la  chose,  ob- 

tint du  Roi  que  cet  acte  serait  lacéré ,  quoique 
OOU-  isdéjà  *ii:ne.  Ce  ne  fut  pas  moi , 

mais  d'Ocqucrre,  qu'où  soupçonna  d'avoir  dé- 
couvert  ceci  au  premier  ministre. 

Ktats  des  Proviuecs-t'nies.  qui  . 
in  en  guerre  ave*-  l'Espagne  en  1621  ou 
ibS2 ,  nous  envoyèrent  alors  des  ambassadeurs 
pour  demander  au  Roi  d'être  assistes  de  sn  pm  t. 
comme  ils  l'avoicnt  été  par  Hcnri-lc-C-raiid  ,  sou 
père.  Le  connétable,  La  Vieux llle,  Bullkw  et 
d'Ocqucrre  ayant  été  nommés  pour  entrer  en 


i •iiccavcc  t- n-x  ,  el  ayant  appuyé  leur  de- 
mande, il  y  eut  bientôt  un  traité  de  conclu  avec 
les  ambassadeurs.  l'or  ce  traite  enpa- 

geoit  de  prêter  à  leurs  maîtres  une  somme  coa- 
sidérnblc  ,  qu'ils  s'obligèrent  de  rendre  aussitôt 
qu'ils  serolcnt  en  pai  i  Icars 

iiimmls.  On  Stipula  par  CC  même  traité  une 
manière  de  liberté  <\y  pour  las  sujets 

de  Sa  Majesté  qui  étolent  actuellement  ou  qui 
seroii-nt  à   leur  sen  Ice,   On  accorda  aaasi  â 
ld  le  pouvoir  de  faire  des  levées  de  sol- 

[tll  scroient  payés  pendant  six  mois  par  Ir 
Roi,  pourvu  que  Sa  Majesté  Britannique  voulut 
Joindre  ses  troupes  a  celles  do  France;  et  ces 
troupes,  jointes  i  ,  dévoient  entrepren- 

dre la  conquête  du  l'akitinat,  sous  le  comman- 

ii  du  comte  de  Mansfelil. 
ambassadeurs  d'Angleterre  ne  trouvèrent 
point  d'autres  obstacles  a  leur  d  m  pour 

le  mariage  de  .Madame,  que  celui  de  i 
pas  la  liberté  qnll»  souhaitoient  de  traiter  avec 
le  cardinal  de  l'.ichelieu  ,  n'osant  point  ! 
la  main  chez  I 

•ne  In  leur  offrir  a  cause  de  la  nouveauté. 
Comme  ils  voulurent  bien  s'en  rapporter  a  mol 
nu  sujet  de  ce  point  de  cérémonie ,  et  conoob- 
snnt  que  cette  F.mlnenet-  in*  peu 

les  affaires,  j'engageai  ces  mess: 
prendre  un  temperamcat,  qui  étoit  que  le  car- 
dinal ,  sous  prétexte  d'une  indisposition ,  les  re- 
cevrait au  lit ,  et  qu'ils  écriraient  au  Roi ,  leur 
I  maître , qu'ils  se  trouvoient  dans  I  lié  de 

suivit  iv  qui  étoit  pratique  par  le  nonce  do 
.  Pape  et  par  les  ambassadeur»  de  l'Empere 
du  r<ii  d'Espagne,  si  Sa  Majesté  vouloit  que  Ire 
affaires  dont  ils  étoient  chargés  réussisaeal 
promptemeut.  Os  ambassadeurs  reçurent  de 
leur  maître  les  ordres  qu'ils  demandèrent  ;  et  le 
cardinal ,  que  j'en  avertis,  en  eut  une  extrême 
joie. 

Nous  convînmes  dans  plusieurs  i 
de  beaucoup  d'articles;  mais  il  en  res: 
que  nous  voulions  absolument,  et  qu'on  uoos 

il)   avec  opiniâtreté  :  c'étoit  qu'on  feroit 
pour  les  catholiques  anglois  la  même  chose  qui 
leur  avuit  été  accordée  i  n  Espagii 
dire  qu'on  leur  donnerait  U  ljdame 

aurait  le  libre  1 1  on  eattoH- 

que ,  et  dans  laquelle  les  catholique-, 
ralenti  .  ambassadeurs  repoi 

cela  ètoit  contraire  aux  lois  de  leur  paj 
qu'Us  ne  pouvoient  y  consentir  ;  mais 
l'ou  vouloit  seulement  qu'on  se  i 
qu'eu  considération  du  Roi  et  de  V 
catholiques  seraient  aussi  favorablement  traiw 
qu'Us  le  pouvoient  être  eu  coriséquence  desar- 
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ixlc»  nuicerUs  B' 

I  fuit 


le    contrat  ,    .1    qui 

lettre, 
•or  b.;  il  1/  pi  l 

■ 
Cette  difficulté  fut  extrêmement  d.lwUoc  : 

lettre 

Il  ut   <Ir-:i\- 

échouer  toute  In  négociation.  On 

mariage,  nuls  l'on  vouloit  encore 
demandoit  d'aJIIeui 

n  sorte  que 
p  Hoiland 

I'    IcS  BSMI- 

i  a  Sn  Majesté  I 
Ri  y  ;  .M  seroit 

du  Roi.  Cepen- 

■  i.i 

ailIfA, 

•  •mille  ,  qui  j  vi,  me 

neewt»  on   or  pvdler   la   lettre   telle 

ei'rlk  lui  <i  li  -.  .imbns- 

•ditir»  d'A 

mibmiihii  :  valant  de  ce 

:  D'enteiidoit  qu 
inoolse,  au  lieu  de 

^^^^^^^■d*  qu 

donc  i  m 

n  u  Pans . 
po»  •  r  de  lui  faire  mes  plaintes 

je  ce  qu'il  ro'avolt  fait 

Il  i  i  fut  surpris;  et ,  ni« 

fait,  il  me  jura  qu'il 

différa  pas 

de» 

i  t  il  lit 

pcodr  I  de  l'e- 

ut son 
il  uvoH  rappelé  d'Angle* 

rri  ,  anwi  bien  que  i 

I  eflu-frére: 

ajooraeoi  j  and  crime 

ix.  Sn 


Maji  ■   m  An. (Il  n  la  plaer  de 

M.  dl  I,  le  n«nn|  mfldcnt 

du 

Le  nouvel  ambassadeur  du  Roi,  s'In- 

siouunl  dans  l'esprii  de  B*   '•!.•  j  -t.     liritanni- 

ihi  princei  sou  fils  et  de  Ruckinpham , 

a  Iwauooup  la  affaires;  mail  il   M  |*it 

faire  passer  le  monarque  par  de  pu- 

gnance  qu'il  avoil  a  favoriser  xi  ouvertement 

leac.  ■.  .■.■(qu'il  n'eut  point  dans 

Ité  contre  eu .  in  erati 

qu'il  avoit  d'ail  imrlement  et  les  été- 

ques,  sur  lesquels,  il  BVOtt  beaucoup  de  crédit, 

l'empocha  de  se  deelurer  en  leur  faveur 

M.  d'Kffial,  averti  de  la  disgrâce  de  La 

.  et  étant  ,    |c  cardinal 

SOUtl'  ■  (Il 

lies    prili:  [fj. 

ipliroit  point  ;  Ml 
manda  d'être  i appelé. 
Je  lui  reprochai  BOB  et,  du  eon- 

•nent  du  cardinal  même,  je  l'assurai  de 
■  'n  rtal  di  conttnmer  a  m 
i  des  récompenses. 
u  conaeO  de  pesami 
et  II  lit  bien  recevoir  Bouton  que  le  Roi  i 
veyall  i  d  Ai  gleterre  pour  faire  dea  compllmeM 
à  Sa  Moj  :  e ,  nr  une  chute  que 

le  prince  BOB  (ils  avoit  faite  a  la  élu 

terminer  enfin  e.  qui  BjOOt  pnroissolt  de 

pli»   inip.ntaiit,    mue;    BMH   contentâmes  qu'il 

U  dit  «pie  les  catholiques  reces r<i:i  i.t  un 

plus  traitement  qu'ils  n'auroirnt  eu 

v,  quand  min  u  prince 

de  Galles  nuroit  été  coin-:  p  avec  I  Infante  d  i 

Apliquamn  aucunes  condi- 
tions, et  les  ambassadeurs  consentirent  que  cet 
é  dans  le  contrat.  \ous 
n    pouvoir  le  conclure  que  préa- 
lablement le  Pape  n'eut  accordé  la  dispense , 
sans  laquelle  les  parties  ae  ponvoient  valable* 
contracter.   On  proposa  donc  plusieurs 
personnes  pour  aller   solliciter  celte   dispense 
auprès  de  Su  Sainteté  :  et  enfin  on  s'arrêta  au 

■  ojnt  favoli  Dommé ,  et  qui  fut 
cardinal  dam  la  wRe.  Je  lui  donnai  bdi  Instruc- 
tion bien  ample  ,  dans  laquelle  je  n'oubliai  pus 

m*anc  Bile  de  Prana  avoit  dejn  beân- 

coup  contribué  à  la  conversion  de  l'Angleterre. 
Le  l'ape  ikiidim.i  une  congrégation  decardin 
polir  ev.iniiii.  i   eettd  affaire:  et  île  leur  ,iws,  Il 
arda  In  dispense  à  condition  qu'il  eerott  dit 
expp  le  mnrlnge  est  un  lien  indis- 

soluble. Cela  lut  oonaentl  par  les  Anglais.  Kt 
jiarce  que  les  moindres  choses  ne  sont  pas  ai- 
sées à  obtenir  a  Rome,  ou  l'on  faisait  en  cette 
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occasion  quelques  «lîflicuHr*  de  suivre  les 
tentions  du  Roi ,  »  cause  que  MU  ne  rCOté 
lions  pas  les  actes  quu  nous  BViODB  passés 
l'Angleterre,  et  que  de  plus  nous  nous  étions 
faits  forts  do  consentement  de  Sa  Majesté  Bri- 
tannlquc  .  OU  m'ordonna  de  passer  la  mer  sous 
prétexte  de  faire  confirmer  les  articles, 
particulièrement  pour  avoir  un  acte  scellé  du 
grand  sce.ui  d'Angleterre,  iptl  assurât  la  con- 
dition d-"  i  que 
qui  nltroleat  du  futur  mariage,  lors  même  que 
i  '  prince  parviendrait  à  la  couronne,  seroient 
élevée  dans  la  religion  catholique  et  romaine 
8  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  de  treize 
ut. 

Je  m'embarquai  le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent ,  et  j'arrivai  le  lundi  aux  Dunes ,  où  je  fus 
reçu  par  le  marquis  d'Kfliat,  qui  iih'  mena  A 
Douvres.  Il  y  avait  laissé  son  équipage.  De  U 
je  me  rendis  avec  lui  à  Londres,  il  avoit  mi- 
nage la  chose  en  sorte  que.  bien  que  le  roi 
d'Angleterre  n'y  fût  pas  pour  lors ,  je  dévoie 
être  ende  par  un  comte ;  et  a  mon 

arrivée  i  Londres,  je  devott  être  ntrvl  par  les 
ofllcicrs  de  Sa  Majesté.  Je  lis  peu  >!<•  séjour  dans 
Cette  capitale,  et  je  nu-  rendis  n  Cambridge, 
université  célèbre ,  ou  étaient  pour  lors  le  Roi 
et  le  prince  son  fils.  Je  fus  visité  par  ordre  de 
ce  monarque ,  et  le  même  jour  de  mon  arrivée , 
par  le  comte  de  Montgommery,  chambellan  de 
Sa  Majesté  .  et  par  le  duc  de  Bucklngham ,  qui 

me  conduWrent  u  logis  qui  m'avait  été  pré- 
paré. J'eus  le  lendemain  ma  première  audience, 
et  Je  fus  introduit  par  le  même  comte  de  Mont- 

nmery,  wJvJ  du  maître  des  cérémonies  et 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  cour.  Je 
fus  surpris  d'y  voir  le  prime  de  Galles  téU 
nue,  parce  qu  il  M  M  couvrait  jamais  en  pré- 
sence du  Roi ,  son  père ,  qui  me  pressa  de 
mettre  mon  chapeau  :  ce  que  je  m?  voulus  pus 
fain  ni  iprea  M  avoir  demande  la  permission 
au  prince  par  une  profonde  révérence  que  Je  lui. 
fis .  et  dont  11  parut  si  satisfait  qu'il  m'en  i  <  - 

:  rla.  Il  se  retira  aussitôt  après  de  la  salle  de 
l'audience  ,  pour  ne  causer  aucun  trouble  a  la 
cérémonie. 

J'expliquai  b  Si  Majesté  le  IQJet  de  ma  enm- 
idii  :  et  le  Roi  parut  si  coûtent  de  nu  m  dis- 
iiiuis.  que,  des  le  Jour  même,  il  nous  donna  au* 
dieaee  particulière,  dans  laquelle  nous  Dmeasl 
bien  ,  qu'il  commanda  à  milord  Conway,  son 
lecfétalre-d'Etat ,  de  BOBS  donner  la  ratification 
des  articles  et  la  patente  que  nou*  demandions 
en  faveur  des  catholique*.  Sa  Majesté  assista  le 
lendemain  aune  dispute,  oé  non  lûmes  aussi 
conviés;  mois  ,  pour  ne  pas  l'importunct  davajg 


tage,  nous  lui  demandâmes  la  jierroission  de 
retourner  à  Londres,  permission  qui  d 
fut  accordée  qu'âpre»  que  nous  aurim 

tvee  le  Roi.  Le  jour  en  fut  ar- 
mais la  goutte  A  laquelle  ce  id>h 
étoit  sujet,  l'ayant  empêche  de  s'y  trouver,  lr 
prince  son  fils  y  prit  sa  place,  et  fut 
comme  Roi.  Cependant  Sa  Majesté  Britannique 
but  a  la  saule  du  roi  de  France  notre  maître, 
et  envoya  sa  coupe  à  son  fils.  Bile  lui  Tut  pré- 
sentée par  le  duc  de  Buckinpham  A  genoux. 
Après  qu'il  l'eut  reprise  des  m. 

nta  aussi  ;  et  ensuite  il  i 
marquis  d'F.fliiit. 

Apres  le  repas,  le  prince,  suivi  des 
sadeurs  et  du  duc  ,  entra  dans  la  chaiu' 
Roi,  qui  nous  lit  cooiiollre  par  plusieurs  dis- 
cours très-obligcins  la  joie  qu'il  a-. 
mariage  de  son  fils  que  du  secours  qu'on  pro- 
mettolt  de  donner  nu  palatin.  Nous  partîmes 
pour  Londres  le  lendemain.  Comme  nous  étions 
dans  le  temps  de  la  fête  de  Jîoél .  notai  la  ceic- 
s  dans  cette  ville  capitale  avec  autant  de 
pompe  et  la  même  m  il  ermite  qu'on  eut  pu  foirt 
dans  un  pays  catholique ,  notre  chapelle  n'ayant 
point  désempli  de  monde  depuis  minuit  jusqu'à 
midi. 

1-e  garde-des-sceaux ,  qui  étoit  évéque  de 
Lincoln,  m'ayant  prié  à  souper  chez  lui,  Je  ne 
p-.is  m'en  défendre,  non  plus  que  de  rengage- 
ment ou  me  mit  M.  d'Kfliat  d'assister 
prière  qui  se  faisoit  pour  le  roi  d'Angleterre, 
dans  l'église  de  laquelle  le  Jarde-des-sceaux 
étoit  doyen.  J'en  fis  reproche  a  M.  d  F.ffiat ,  rc 
lulfaisant  voir  de  quelle  oonsequi  i  >cc  il  i  toitqur 
les  ambassadeurs  du  Roi  n'assistassent  point  aux 
prières  des  protestans.  Pour  éviter  donc  le  piège 
dans  lequel  nous  allions  tomber,  je  me  détermi- 
nai .i  partir  fort  tard  di  :  igis ,  et  à 
le  chemin  qui  conduit  au  et  non  pas 
à  l'église.  Mais  le  garde-des-sceaux,  re» 
ses  habits  pontificaux  ,  suivant  l'usage  du  pays, 
.«.'avançant  avec  «ou  Clergé  pour  nous  recevolra 
la  porte  de  l'église,  nous  obligea  d'aller  û  loi, 
et  nous  conduisit  malgré  nous  dans  des  chais» 
qu'il  nous  avoit  fait  préparer  :  ce  qui  me  fit 
prendre  la  résolution ,  pendant  qu'on  chantoil 
quelques  hymnes,  psaumes  ou  motets,  de  me 
mettre  û  genoux  ;  et,  pour  faire  voir  que  je  tir 
partleipols  point  en  rien  a  leurs  prières ,  je  d» 
mon  chapelet,  Cela  édifia  fort  les  catholiques 
anglois,  qui  ne  moiiquoient  pas  d'épier  les  ne* 
lions  îles  ministres  de  France  ,  jKiur  les  rappor- 
ter aux  Espagnols ,  avec  lesquels  ils  étoi. 
unis. 
1 1  Mi  |  Je  n'a \. lis  pas  encore  achevé  les 
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q«e  je  de  vois  faire ,  ni  même  rendu  ni  les  ou  la 
klrnscaoec  ra'engageoit ,  que  le  Roi  et  toute  la 
cour  arrivèrent  d  Londres.  Nous  avions  été  jus- 
que» a  Theabald  au  devant  de  Sa  Majesté,  pour 
lui  porter  la  nouvelle  que  le  Pape  avoit  accordé 
cr  qu'où  lui  demundoit  ;  et  cela  Ut  taut  de  plai- 
sir au  i  i  me  pressa  de  partir ,  A  quoi  je 
n'eus  po>  de  peine  a  me  résoudre  ,  d'iiutnut  que 
dans  la  nililiratlon  qui  me  fut 
remise  la  qualité  de  ni  de  France  et  de  iïovarre, 
l'ancien  otage  de  l'Angleta  r  > • .  1 1 D  i  |iréten- 
i  elle  de  roi  des  François  à 
Sa  Majesté  TrrvCbrétienne,  parce  que ,  disent- 
ti* .  si  le»  peuple»  reeonnolssent  ce  prince  M  lai 
Oèétarnl ,  nous  prétendons  légitimement  que  les 
p»>»  H  terres  de  France  appartiennent  pourtant 
a  Sa  Majesté  Britannique.   Klle  ordonna  aussi 
qu'on  mit  eo  liberté  les  prêtres  qui  étaient  en 
•mon  À  cause  de  la  religion.  Mais  le»  officiers 
angloi»  y  «volent  tant  de  répugnance,  qu'il» 
rbrreboirnt  toutes  sortes  de  moyens  pour  tirer 
brtsnse'  >ir,  persuadés  qu'ils  étoient  que 
jr  ra'impatn  |.ie  Je  partirais  avant 
i|«e  l'ordre  eut  été  expédié;  mais  «'apercevant 
ur  retardement  étoit  inutile  et  ne  servolt 
«■'à  me  faire  presser  davantage ,  Ils  curent  re- 
dont  je  ne  fus  pas  la  dupe.  Ce 
M  e«l  prisonnier»  n'élolent  rc- 
irnusqiic  pour  la  dépense qu'ilsavoient  faite  dans 
le*  prisons.  J'en  demondoi  l'état,  et  j'offris  de 
l'acquitter  :  dont  Ils  eurent  tant  de  honte  que, 
i  s  et  les  autres  ecclé- 
slasUques  eatiioliques  furent  élargi».  Apres  cria, 
Mm  ne  me  retenant  plus  a  Londres,  je  me  dis- 
u  partir,  après  avoir  assisté  avec  le  prince 
otsr  course  de  bogue.  Buckingham ,  qui  m  a- 
i  amener  sou  fils  et  sa  fille  comme  la  plus 
arande  Marque  d'amitié  qu'il  me  pntmiit  don- 
avia  ,  M.  d'Kflial  et  moi,  a  un  sou- 
ri».                         I  grand  nombre  de  i 
seitrwurs  des  plus  qualifies  de  la  eouf  se  trou- 
Cola  n'empêcha  pas  que  la  résolut  Ion  que 
prise  de  partir  lr  lendemain  ne  fût  exé- 
e  troublée  par  un 
e  reçus  du  Moi  de  déclarer  que ,  no- 
M»»t,ii               dos  con» entions,  on  ne  p 
Irait  p  Dis  commandes  par  le 
Id  de  débarquer  à  Calais.  Grt  or 
drv.qi.                             i  un  courrier  du  i 
uansfn                             l.ms  une  lettre  lignée 
de  M.  de  Setoomberg.  Je  me  trouvai  dans  une 
Iri»  surprise,  que  j'eoToyal  sur-lc-charop  un  gen- 
•ittusmiM  pour  «avoir  en  quel  état  étoit  M.  d'Ef- 
i  pour  lui  dire  que,  s'il  se  trouvoit  habillé, 
firpt                        a  ma  chambre,  mais  que , 
ctoii  encore  au  lit ,  Il  s'habillât  en  diligence, 
a    «.,  1     m 


parce  que  j'Irols  le  trouver.  Il  étoit  déjà  par  l»n- 
heur  en  état  de  sortir ,  et  il  accourut  aussitôt 
pour  savoir  quelles  étoient  les  nouvelles  qucj'a- 
voi\  reçues.  Sur  ce  que  Je  lui  dis  qu'elles  me  pa- 
roissoient  bien  mauvaises,  Il  me  répondit  que  Je 
n'avais  qu'à  le  laisser  foire,  et  qu'il  s'en  démê- 
Icroll  bien,  •  Vous  verrez  aujourd'hui ,  lui  répll- 
qual-Je,  que  le  Roi,  le  prince  et  le  duc  ne  sont 
pas  trots  têtes  dans  un  bonnet ,  comme  vous  le 
croyez;  et  pour  ce  qui  est  de  moi,  Je  vous 
donne  parole  de  suivre  exactement  ce  que  vous 
me  prescrirez.  —  Il  finit ,  me  dit-il,  aller  tout 
présentement  chez   buckingham ,   le  surpren- 
dre ,  et  lui  exposer  le  contenu  de  votre  depé- 
et  s'il  ne  veut  pas  faire  ce  que  nous  sou- 
haiterons de  lui ,  Je  ferai  mon  possible  pour 
l'y  réduire.  -  Je  suivis  le  conseil  d'Efflat ,  et 
nous  primes  le  parti  d'aller  ensemble  chez  le  duc, 
qui  n'étoit  pas  encore  habillé.  Il  nous  envoya  le 
sécrétai re-d' Etat  Conway,  avec  lequel  nous  nous 
promenâmes  dans  une  galerie ,  en  ne  nous  entre- 
tenant que  de  choses  Indifférentes.  La  première 
que  je  dis  à  Buckingham  en  l'abordant  fut  :  que 
la  longue  expérience  qu'il  avoit  dans  les  affaires 
du  monde  lui  pouvoit  bien  faire  concevoir  que  , 
par  des  considérations  Importantes  à  la  cause 
commune,  le  Roi  Très-Chrétien,  notre  maître,  ne 
pourroit  consentir  que  les  Anglois  levés  pour 
passer  en  Allemagne  débarquassent  a  Calais.  Le 
duc,  surpris  de  ce  discours,  me  repartit  qu'il  ne 
fn  I  loi  t  donc  plus  parler  du  dessein  que  nous  avions 
de  Joindre  nos  armées  ;  que  l'Angleterre  n'etoit 
pas  en  droit  d'Imposer  la  loi  au  Roi  Tres-Cbrc- 
tlen,  mais  qu'il  lui  étoit  permis  de  se  plaindre 
d'un  manquement  de  parole,  et  de  ce  qu'on  M 
vouloit  plus  exécuter  ce  que  Ton  s'étolt  engage 
de  faire.  Je  regardai  alors  d'Efflat  pour  lui  faire 
entendre  qu'il  étoit  temps  qu'il  se  servit  de  toute 
son  éloquence,  et  de  l'ascendant  qu'il  croyoft 
avoir  sur  l'esprit  du  duc,  pour  le  faire  changer 
de  sentiment.  D'Rfflat,  après  avoir  beaucoup 
il.'.i'.é  i  Mokingham,  lui  représenta  qu'il  serolt 
aisé  aux  ennemis  de  s'opposer  à  In  jonction  des 
troupes  et  d'empêcher  d'entrer  dans  leur  pays  , 
si  l'on  eoncertoit  ensemble  le  lieu  ou  l'on  devolt 
se  trouver  et  le  chemin  qu'on  pourroit  prendre. 
Mais  tout  ce  que  dit  d'Efflat  fut  inutile  et  ne 
servit  qu'à  mettre  le  duc  en  colère.  Je  pris  la 
parole  à  mon  tour.  •  Vous  ne  persistez ,  dis -je  , 
a  Buckingham  ,  dans  votre  sentiment  que  parce 
que  vous  êtes  persuadé  que  toutes  choses  en 
Iront  mieux  ;  et  nous  persistons  dans  le  nôtre 
pour  ne  point  faire  de  peine  aux  Espagnols  ; 
mais  prenons,  pour  nous  accorder,  l'expédient 
de  laisser  a  Mansfeld  la  liberté  de  foire  ce  qu'il 
.ugern  n  propos.  •  Le  due ,  après  avoir  un   peu 
'  3 
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rêve,  dit  eu  anglois  au  secrétaire- d'Etat  qui 
avoit  assiste  ù  notre  conférence ,  qu'il  croyait 
pouvoir  prendre  ce  parti ,  se  tenant  assuré  que 
Mansfeld  feroit  ce  qu'il  lui  prescrirait.  »  Hé  bien, 
Messieurs,  nous  dit-il  en  reprcoout  la  parole,  il 
faut  faire  ce  que  vous  voulez;  mais  notre  infan- 
terie ne  débarquant  point  en  France ,  comment 
la  ferez-vous  suivre  par  votre  cavalerie? — Nous 
le  ferons  aisément ,  lui  répliquai-je,  si  vous  nous 
fournissez  des  vaisseaux  dont  nous  paierons  le 
fret.  -  Buckingham  consentit,  et  cela  fit  que  je 
crus  qu'il  était  dans  le  dessein  qu'il  avoit  fait 
parottre  de  ménager  Mansfeld,  et  de  m'amu- 
ser  cependant,  afin  d'en  pouvoir  avoir  réponse 
avant  mon  départ  pour  Douvres ,  ce  qui  me  don- 
uoit  une  très-grande  impatience  de  sortir  de 
Londres.  Mais  je  me  trouvai  dans  la  nécessité 
d'y  passer  le  reste  de  la  journée  et  une  partie  de 
la  matinée  suivante ,  après  le  souper  et  un  bal 
que  nous  donna  le  duc ,  et  qui  dura  jusques  après 
minuit  Je  pris  congé  de  lui ,  et  je  priai  M.  d'Ef- 
fiat ,  qui  voulait  à  tonte  force  me  venir  conduire 
jusques  à  Douvres ,  de  n'en  rien  faire  ,  mais  de 
se  trouver  plutôt  à  une  fête  que  le  prince  de 
Galles  avoit  résolu  de  donner  et  à  laquelle  il 
étoit  convié.  Tout  ce  que  je  |>us  gagner  de  sou 
honnêteté  fut  qu'il  ne  vlendroit  que  jusques  ou 
je  devois  coucher  le  lendemain ,  et  qu'il  en  par- 
tiroit  le  jour  d'après  de  très-grand  matin  pour 
être  rendu  d'assez  bonne  heure  à  Londres ,  afin 
de  pouvoir  assister  a  cette  fête ,  qui  étoit  une 
course  de  bague.  A  mon  égard .  au  lieu  d'aller 
a  Douvres  en  trois  jours ,  comme  on  le  fait  d'or- 
dinaire ,  je  m'y  rendis  en  trente-six  heures. 

J'y  trouvai  le  comte  de  Mansfeld,  qui  m'at- 
tendoit  au  logis  qui  in  avoit  ete  prépare.  Nous 
nous  entretînmes  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ;  et 
comme  ce  comte  n'avoit  point  été  averti  par 
Buckingham ,  je  le  trouvai  fort  éloigne  de  faire 
ce  qu'on  souhaitait  de  lui.  La  principale  raison 
qu'il  en  donna  fut  qu'il  dependoit  des  deux  rois, 
et  qu'il  ne  ponvoit  faire  que  ce  qu'ils  «voient 
concerte  ensemble.  Sur  ce  que  je  lui  demandai 
s'il  ctoit  assure  de  se  rendre  mattre  du  Palatinnt 
dans  tes  six  mois  qu'ils  «voient  pris  pour  payer 
I  infanterie  qu'il  avoit  levée,  il  me  repondit  : 
-  Vous  êtes  François,  vous  allez  bien  \  ite;  ce  u'est 
pas  la  l'ouvrage  dun  jour.  •  Ceia  m'obligea  de 
lui  Pratiquer  que,  si  cette  expédition  n'était  finie 
proraptemeut,  il  faudrait  de  nécessite  convoquer 
un  nouveau  parlement  qui  ne  serait  peut-être 
pas  d'humeur  à  accorder  de  nouvelles  imposi- 
tions pour  te  paiement  des  troupes .  et  que  je  le 
priots  de  me  dire  comment  il  empêcherait  t'ar- 
wee  de  se  débander  ai  elle  ne  recevoit  pas  ses 
montres  ;  qu'il  sa  voit  même  par  expérience  que 


Sa  Majesté  Britannique  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  une  somme  médiocre  destinée  au 
recouvrement  de  l'héritage  de  ses  petits-enfant, 
et  que  son  parlement  n'y  avoit  consenti  qae  sur 
l'assurance  qu'on  lui  avoit  donnée  que  cette  en- 
treprise serait  exécutée  en  peu  de  temps ,  et 
qu'elle  ne  serait  point  un  sujet  de  guerre  entre 
l'Espagne  et  l'Angleterre;  qu'il  falloit  donc  con- 
clure de  là  que,  la  guerre  étant  finie,  il  n'y  au- 
rait plus  rien  à  espérer  pour  lui  en  Angleterre 
ni  même  en  France,  à  moins  qu'il  n'entrât  tout 
de  bon  et  sans  réserve  au  service  du  Roi;  que 
les  étrangers  sont  généralement  en  aversion  en 
Angleterre ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  en 
France ,  où  ils  sont  bien  traités  pourvu  qu'ils 
aient  du  mérite  ;  et  que  le  Roi  étoit  asses  riche 
non-seulement  pour  faire  do  bien  A  ses  servi- 
teurs, mais  encore  pour  leur  donner  des  digni- 
tés qui  les  élèvent  an-deasns  du  commun  de  la 
noblesse;  et  qu'enfin  il  n'y  avoit  point  de  grâce 
qu'un  homme  comme  lui  ne  fut  en  droit  d'espé- 
rer. •  Mais  le  prince  d'Orange,  me  diWI,  vou- 
lant que  je  forme  le  siège  de  Dnnkerqoe ,  je  ne 
le  puis  faire  si  j'exécute  ce  que  vous  me  propo- 
sez. —  Breda,  lui  répondis- je,  tient  au  césar  de 
ce  prince  ;  il  veut  se  sauver  à  vos  dépens,  sachant 
bien  que  les  Espagnols  lèveront  le  siège  de  cette 
place  pour  secourir  Dunkerque.  Ainsi  il  parvien- 
dra à  ses  fins  sans  que  vous  en  partagiez  la 
gloire  avec  lui ,  comme  vous  fîtes  quand  voas 
obligeâtes  le  marqais  de  Spinola  de  se  retirer 
dev  ant  Bois-le-Duc  ;  et  peut-être  même  que  si  par 
uu  combat  vous  réduisiez  les  ennemis  à  aban- 
donner leur  entreprise,  la  principale  gloire  vous 
en  serait  attribuée.  >  Je  m'aperças  que  Mansfeld 
goûtait  mes  raisons.  Il  me  promit  de  faire  ce  que 
le  Roi  lui  ordonnerait ,  ajoutant  qa'il  se  croyait 
obligé  de  me  dire  que.  ne  pouvant  faire  son  dé- 
barquement qu'à  Emden  ,  il  ne  pourrait  se  ren- 
dre dans  le  Palatinat  sans  passer  sur  les  terres 
de  l'électeur  de  Cologne  :  ce  que  Sa  Majesté  lui 
avoit  expressément  défendu.  •  Attendes- vous , 
lui  répliquai -je,  de  recevoir  une  forte  répri- 
mande ;  mais  faites  toujours  à  bon  compte  ce  que 
le  métier  de  la  guerre  vous  obligera  de  faire.  • 
Voila  le  résultat  de  la  conférence  que  j'ois  alors 
avec  Mansfeld.  Je  m'embarquai  à  Douvres,  j'a- 
bordai à  Calais,  et  je  me  rendis  en  diligence  à 
Paris,  ou .  après  avoir  eu  l'honneur  de  saluer 
Leurs  Majestés ,  je  leur  fis  un  récit  fidèle  de  ce 
que  j'avois  négocie  pour  leur  service. 

Je  conjecturai  avec  raison  que  Buckingoam , 
cherchant  quelque  honnête  prétexte  pour  se  dé- 
dire de  ce  dont  il  était  convenu  avec  le  marquis 
d'Etant  et  moi ,  n'en  trouverait  point  de  meilleur 
nide  pins  prompt  qae  de  sac  faire  savoir  qu'ayant , 
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cote,  donne  le»  ordre*  nécessaires  pour 
apprêter  les  baiimens  (|u'il  falloil  pour  le  trans- 
port de  notre  cavalerie  ,  J'eusse  a  faln 
du  notre,  ceux  qu*il  convenoit  pour  faire  remet- 
tre ea  Angleterre  l'argent  du  fret.  Le  due  m'en 
retint  effectivement  une  lettre  fort  pressante  , 
a  laquelle  je  As  réponse  que  nous  ne  manque- 
rions pas  de  lai  i  .mis  a>  ions  pi.  mus. 

Cependant  le  peu  d'Intelligence  qu'il  y  avoit 
cotre  Bu  i  et  le  «Mlle  de  f.arlMr  lit 

lie  l'on  oublia  de  faire  avertir  celui-ci  de  ee  qui 
Le  comte  fut  bien  surpris ,  en 
int  l'exécution  des  ordres  qu'il  uvolt  eus 
débarquement  des  lroii|ies  air. 
quand  on  loi  dit  qu'on  avoit  consenti  en  «agle> 
terre  que  ces  troupes  ne  débarquassent  point  a 
Calais,  l.r  comte  en  écrivit  à  BuckfDeJiam,  qui, 
n'osant  tomber  d'accord  «le  la  parole  qu'il  éveil 
d*M  d'en  avoir  rnlendu  parler.  Le  pre- 

mier  montra  celte  lettre,  et  se  plaignit  algre- 
aoent  de  moi  en  me  mettant  en  jeu  ;  et  pat-l  i  il 
ne  réduisit ,  contre  mou  Intention ,  a  découvrir 
tout  le  m>»ti  i  que  je  ne  lu*  que 

mieux  persuade  de  lirai  er  que  J'atobs  déjà  re- 
raonu  des  sentiroens  de  ituckingham. 

Le  Roi  son  mailre  ue  l'eslimoit  plus  tant  qu'il 
Msoit  auparavant  ;  mais  II  n'en  était  pas  de 
•arrac  du  prisée  de  Galles,  qui  cuutiuuoii  | 
t'alairr  sincèrement  et  a  lui  donner  de*  marques 

de  ea  confiance.  Ce«l  i rqnoi,  >imnslnnnt 

que  «il  dr».XVuuoit  ce  que  j  nvoisnvanci 
rail  cru  sur  sa  parole.  Il  le  lit  hardiment  n  la 
«•or  d'A  va  en  Frtince  Mon- 

teagn  pour  se  plaindre  di  mol.  Je  me  trouvai 
far-la  oblige  de  lui  faire  voir  la  l  Bue- 

klneham  mavoll  écrite  de  sa  propre  main.  Cela 
rendit  Moataixii  confus  ;  Il  me  pria  de  la  lai  re- 
Bhcttre.  Jr  le  refuxai  ,  en  lui  disant  que  je  i 
frrwi*  que  pouroin-ir aux  ordres  du  lioi ,  quoique 
•fût  onechose  bien  filchcusede  nie  dessuis- 
l'uoe  servoità  me  justifier  et  a  fain 

r  que  je  n'ctols  point  un  menteur,  qualité  In- 

'  d'un  ttentilhoinrae. 
Msartaleu  repassa  In  mer  peu  de  temps  ann  s  : 
I  le  rut  d'Angleterre  mourut  en  ce  même  temp», 
■  a-dire  en  avril  ItJJ:» ,  laissant  après  lui  di  i 
bi-i  M  sur   la  conduite   qu'il 

I  tenue  pendant  vlnet-t  rois  années  de  rè{ 
i  rnnrnvit  Manquèrent  pas 

de  publtrr  que  e'élnit  lui  qui  avo'l  (ait  empoi- 
snooer  son  maître;  nui  te  voyoil  hors 

da  leur»  atteintes ,  étant  assure  du  crédit  qu'il 
avuit  auprès  du  nouveau  Ilot,  qui  eontlnua  Ion- 
jour»  a  l'aimer.  Le  cardinal  de  Richelieu  me 
pressant  de  lui  dire  quel  était  le  génie  île  ce 
Il  m'apaiu  In  lui  tepon- 


dis-je,  et  crin  m'a  fait  juger  que  c'est  un  hum- 
me  extraordinaire  ou  d'une  médiocre  capacité. 
S'il  affectolt  sa  retenue,  contlmiai-je.  pour  ne 
causer  aucune  jalousie  au  feu  Roi  son  père,  c'est 
un  trait  d'une  prudence  consommée;  mais  si  elle 
loi  est  naturelle  et  sans  finesse,  on  en  doit  Urée 
•  les  ciinsei|iieiii  v>  Imites  contraires.  > 

Ll  prince  ordonna  au  comte  de  QferUtJe  Bl 
de  llolland  de  faire  savoir  au  roi  de  France  la 
mort  de  celui  d'Angleterre,  son  pire,  et  de  le  I 
ressouvenir  de  ce  qui  avoit  etc  résolu  dans  la 
dernier  chapitre  de  l'ordre  du  Sainl-Ksprit  . 
c'est-à-dire  que  le  marquis  d'Efflal  y  seroit  as- 
socié. II  faut  remarquer  que  le  feu  roi  Jncqu.s 
m'nuiit  recommandé,  dans  une  audience  se- 
en  U-  qu'il  me  donna  exprès  pour  cela  ,  de  faire 
en  soi  le  que  fa  Hoi  lui  accordât  cette  grâce  pour 
d  Kfl'iat.  Je  suivis  le*  intentions  du  roi  de  fa 
Gronde- Bretagne  ,  sans  être  retenu  par  la  me- 
nace que  me  fit  le  Roi  mon  maître  d'encourir 
m  indignation,  si  je  le  pressois  davantage  Rit 
cet  article.  Je  ne  laissai  pas  de  représenter  en- 
core à  Sa  Majesté  que ,  pour  ne  pas  vouloir 
donner  une  aune  de  ruban  bleu ,  on  perdroii 
peut-être  le  travail  de  plus  d'une  année.  Le  car- 
dinal prit  mon  parti ,  et  fit  valoir  ee  que  j'avois 
dit.  Le  Roi  changea  d'axis,  et  témoi-ua  aux 
ennemis  de  M.  d'Elfiat,  qui  cti.-imt  M  rand 
Mtenbru,  i!  i ifl .: -uiiri-emeiit  au  maréchal  de 
BéBSompkrre ,  qui  s'etoit  fort  déclare  teuM 
lui ,  qu'ils  ne  lui  feraient  point  uV  -.'il* 

isolent  de  blâmer  ce  qu'il  avoit  réMtQ  dé 
faire.    Le  marquis  d'Kfflnt  fut  déclare  cheva- 
lier, et  ll  reçut  ensuite  l'ordre  par  les  mair 
M.  di-  GhevreUW  dans  la  ville  de  Londres  ,  lors- 
que celui-ci  accompagna  la  reine  de  In  Grande 
Bretagne.  Le  contrat  du  Hurlug*  de  cette  prln- 

H  ayant  ci.  -i jgné  par  le  Roi  et  les  deuv 
Reines,  par  elle-même,  put  Monsieur,  son  frère, 
et  par  lé*  ■■*»— adwna  extraordinaires  d',\n 
uleterre .  suivant  le  pouvoir  qu'ils  en  avoient 
reçu,  on  ordonna  les  préparatifs  nécessaires  |M>ur 
faire  les  fiançailles  et  les  noces.  Le  doc  de  Oh* 
rreUJM  tut  honoré  de  cette  commission  par  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  et .  étant  assiste  des 
comtes  de  Cnrlislc  et  de  llolland  ,  il  fiança  et 
é|H>usa  Madame  à  la  p»>  lise  de  Paris  , 

.m  l'on  avoit  dressé  un  théâtre  pour  ce  sujet. 
Madame  y  fut  <-onduite  par  le  Roi  et  par  Mon- 
sieur, accompagnés  des  princesses  du  sang  1 1 
des  auiiv.  |  i  t   duchesses  qui  etoient 

alors  n  la  cour. 

vpies  que  cette  princesse  eut  renonce  aux 
BUOCQtStOnS  de  père  et  de  mère,  cunmie  il  ;ivoit 
ét£  -lipule,  la  cérémonie  s'acheva  |»r  le  cardi- 
nal de  l,a   Rochefoucauld  ,  grand -uumAnier  de 

a. 
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Franc*,  qui  nvoit  eu  un  bref  du  Pape  par  lequel 
il  étoit  autorisé  a  le  faire ,  à  cause  de  la  con- 
testation survenue  entre  lui  et  l'archevêque  de 
Paris ,  qui  s'absenta  en  cette  occasion  :  et  parce 
que  le  Ilot  nvoit  jugé  en  faveur  du  cardinal ,  ce 
bref  fut  tenu  secret.  Le  comte  de  Solssons  fit 
supplier  Sa  Majesté  de  le  dispenser  de  faire  sa 
charge  de  grand-mattre ,  ne  pouvant  oublier 
qu'on  lui  avoit  autrefois  fuit  espérer  de  parvenir 
a  l'alliance  de  Madame  ;  et  le  Hol  permit  a  ce 
prince  d'envoyer  son  béton  au  grand  prieur 
qui  remplit  sa  place. 

Les  Anglais ,  l'Intéressant  pour  les  princesses 
de  k  maison  de  Lorraine ,  obtinrent  qu'elles  se- 
roient  assises  sur  le  même  banc  que  ta  prin- 
cesses du  sang ,  qui ,  après  avoir  fait  leurs  pro- 
testations, souffrirent  cette  nouveauté  pour  n'op- 
porter  aucun  trouble  à  la  cérémonie.  Cependant 
il  leur  fut  donné  un  acte  par  lequel  le  Roi  dé- 
clarait ne  l'avoir  voulu  ainsi  que  parce  que  les 
princesses  de  Lorraine  étolent  parentes  à  Sa 
Majesté  Britannique.  Le  festin  se  fit  dans  la 
salle  de  révéehé  ;  les  grands  y  servirent  le  Roi , 
les  Reines  et  les  ambassadeurs  d'Angleterre. 

ta  cérémonie  fut  a  peine  achevée  ,  qu'on  ap- 
prit, avec  quelque  sorte  d'étonnement ,  que  le 
duc  de  Buckinghara  veooit  en  France ,  accom- 
pagné de  quelques  gentilshommes  de  sa  nation. 
Les  ambassadeurs  du  Roi  son  maître  et  madame 
de  Chevreuse  firent  en  sorte  qu'il  fût  bien  reçu. 
Cet  Anglais  parut  a  la  cour,  l'esprit  rempli  de 
beaucoup  de  chimères,  et  c'est  ce  qu'on  re- 
connut encore  mieux  par  son  entretien.  Il 
pressa  fort  le  départ  de  la  reine  d'Angleterre , 
et  la  chose  paroissoit  juste  par  elle-même  ;  mais 
o»  ne  pouvoit  dissimuler  In  joie  que  l'on  aurolt 
rue  de  se  défaire  de  cet  étranger  présomptueux 
et  de  le  renvoyer  dans  son  pays. 

Le  déport  de  Sa  Majesté  Britannique  fut  re- 
lardé par  une  indisposition  qui  survint  au  Roi, 
Ce  prince,  s'étant  trouve  un  peu  mieux ,  dit 
qu'il  falloit  aller  a  Compiègne,  qui  étoit  le  lieu 
jusqu'où  il  voulait  accompagner  la  Reine,  sa 
saur.  De  là ,  les  deux  reines  de  France ,  la  ■  kf 
et  l'épouse  du  Roi,  dévoient  aller  avec  erlle 
il  vngleterre  jusque*  a  Boulogne  ou  Calais.  Je 
crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  en  cette  occur- 
rence de  dire  a  la  Reine  que ,  si  l'incommodité 
du  Roi  son  époux  continuait,  elle  demandoit 
que  Sa  Majesté  se  dispensât  de  faire  ce  voyage , 

(1)  Il  e«l  rrlroaurir.  dattcelcr  une  grande  passion 
ftmt  Aune  if  AoUKJir.  reine  régnante.  {A.  K.) 

Le  ranimai  de  Reti  rapporte  même .  d'après  ce  que 
lot  avall  dll  audame  de  C.het  rcuse.  que  ■  Tiffrtmlerit  de 
Backtniham  fut  beaucoup  loin*  pendant  an  rrodu-rou* 


ce  que 
le  lon- 


afl  n  de  rester  auprès  du  Roi ,  et  d'être  en  état 
de  satisfaire  par  IA  à  ce  qu'elle  loi  devoit  et  à 
l'inclination  de  «on  époux.  SI  eetle  princesse 
eût  suivi  mon  conseil ,  elle  en  eût  tiré  de  grands 
avantages  ;  mais  elle  préféra  le  conseil  de  ma- 
dame de  Vervet  nu  mien.  Les  raisons  qu'on  rut 
de  le  suivre  sont  trop  faibles  pour  mériter  d'être 
rapportées  ici.  Quelque  soin  que  madame  de 
Chevreuse  et  d'autres  dames  de  la  cour  prissent 
de  détourner  la  Reine  d'aller  à  Amiens .  elles 
n'y  parent  pas  plus  réussir  crue  moi  ;  et  lorsque 
rrtu-  princesse  eut  été  avertie  que  le  Roi  la  bl*- 
ntolt  d'avoir  suivi  un  pareil  conseil ,  on  ne  put 
s'empêcher  de  parler  contre  madame  de  V 
et  contre  celles  qui  se  trouvèrent  dans  les  mê- 
mes sentim 

La  cour  ne  resta  que  deux  Jours  A  Compiègne. 
Les  Reines  en  partirent  pour  Amiens,  et  le  R»i, 
dont  les  forces  étolent  un  peu  rétablies ,  pour 
Fontainebleau.  Il  avoit  sujet  de  craindre  que 
M  m  iriage  ne  fût  aussi  fatal  à  la  France  que 
l'avolt  été  celui  de  In  fille  du  roi  Charles  VI. 
Reine-mère  tomba  dangereusement  malade 
arrivant  a  Amiens;  mais  ses  médecins 
espérer  que  cette  maladie  ne  serait  pas  de 
gue  durée ,  on  s'y  disposa  à  prendre  les  divrr- 
lisscracns  dont  le  lieu  étoit  capable,  l-a  du- 
chesse de  Chnulncs  y  pria  Bucklnghum  de  t 
sur  les  fonts  un  fils  dont  elle  étoit  accouchée  de- 
puis peu  ;  et  elle  donna  ensuite  un  bal  ou  les 
dames  parurent ,  à  l'envi  les  unes  des  autres, 
avec  tout  l'éclat  que  leur  beauté  naturelle  et  les 
artifices  leur  pouvoient  fournir,  et  si  couvertes 
de  pierreries  que  les  Anglais  en  furent  surpris. 
Mats  la  Reine  brilla  sur  toute  la  cour.  La  na- 
ture ,  qui  lui  avoit  donné  une  blancheur  capable 
d'éblouir,  effaça  toutes  les  autres  beautés,  et  Sa 
Majesté  parut,  surprenant  tout  le  monde,  ainsi 
qu'un  astre  nouveau. 

Le  duc  de  lluckingham  y  brilla  de  même,  et 
par  la  magnificence  de  ses  habits,  et  par  sa 
bonne  mine.  Il  dansa  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement ;  mais  il  devoit  se  tenir  dans  les  bor- 
nes du  respect  (l),  et  la  vanité  qu'il  <n  eut 
n'aurait  pas  dû  s'étendre  plus  loin.  Il  pressa  fort 
le  départ  de  la  reine  d'Angleterre;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  faire  comprendre  sous  main  qu'il 
avoit  ordre  de  l'attendre,  pourvu  que  la  Relae- 
niere  fût  bientôt  en  état  de  se  mettre  en  chemin. 

La  manière  d'agir  de  cet  étranger  me  déplut 

que  la  Reine  lui  avnil  donne  dans  In  Jardins  du  I.ouirr.  » 
(Voyrx  ce  passage  médit  des  Mémoire*  .  qui  rail  partie 
de  noire  ediilmi  'le  Heu.  j  D'auire*  rhroniqaear*  ra- 
content une  anecdote  à  peu  pré*  semblable .  qui  paraî- 
trait donner  une  certaine  aulbstHlesuJ  sa  refit  du  car- 
dinal de  Heu. 
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toavcoup.  Je  représentai  à  la  Reine-mère  i|  m- 
c'était  une  ebose  honteuse  que  Ira  Anglors  pre- 
t  qu'elle  dût  hasarder  sa  «le  pour  faire 
à  leur  maîtresse  ;  qu'elle  devoit  du 
moiu  autant  au  Roi  son  fils  qu'a  la  Reine  sa 
fille, et  qu'elle  étolt  obligée  de  se  conserver  pour 
la  consolation  et  pour  le  bien  de  l'Etat.  Celte 
princesse  n>e  répondit  que  j'avol*  raison;  qu'elle 
entendoit  fi  «lob]  lui  dire  ,  Bt 

que  la  Betae  su  lille  partirait  d'Amiens  sans  au- 
cune remise  dans  deux  jours.  El  effet,  elle 
la  Barkingbam  dw  le  lendemain ,  |H>ur  lui 
qu'il  falloit  se  résoudre  d'attendre  sa  par- 
L'urrison ,  qui,  a  ce  que  ses  médecins  di- 
,  ne  pou  voit  être  d'un  mois ,  ou  se  dispo- 
ser a  s'embarquer  sans  délai  avec  la  Reine  sa 
llle  ;  que  cette  princesse  étoit  elle-même  dans 
l'iuipaUeuce  de  se  voir  auprès  du  Roi  son 
époux  ;  qu'en  sou  particulier  elle  étoit  très-fd- 
ebee  de  ne  pouvoir  pas  achever  ce  qu'elle  avolt 
commence,  c'est-a-dir*  d'accompagner  la  reine 
d'Angleterre  tant  qu'elle  serait  sur  Ira  terres  du 
!.->.  L'AngloiS  ,  surpris  de  ce  discour», 
parti  que  la  bienséance  vouloit ,  et  de- 
qoe  la  Rrinc  sa  maîtresse  partit  donc  ln- 
t  pour  se  rendre  dans  les  Etats  du 
Roi  mi  époux. 

L'ordre  du  départ  fut  donné  pour  le  lende- 
assis)  ;  les  Reines  se  disposèrent  a  accompagner 
Sa  Majesté  Britannique  jusqu'à  une  lieue  de  la 
«IHe  d'Amiens.  BU<  eut  nu  beau  cortège.  Grand 
de  seigneurs  la  suivirent.  La  bour- 
et  la  garnison  tirent  de  concert  ce  qui  se 
dans  une  pareille  rencontre.  Le  premier 
■agençât  de  la  reine  d'Angleterre  a  sa  sortie 
d'Amiens  fut  Abbevllle.  Des  personnes  rappor- 
terait que  Boeklngl ,  eu  prenant  congé  de 

Leurs  Majestés  ,  s'etuit  mis  a  genoux  ,  suivaut 
la  raaluax-  de  sou  pays;  et  l'on  prit  cela  pour 
des  marqoes  de  s'être  repenti  d'avoir  trop  pressé 
k  départ  de  la  Reine  sa  maîtresse.  Cependant 
r»  dae  se  résolut  de  retourner  le  lendemain  à 
Il  en  avertit  M.  de  Chcvreuse ,  et  prit 
prétexte  qu'il  avoit  eu  un  courrier  du  Roi 
sao  maître  qui  lai  ordonuoit  de  faire  quelque 
ouverture  à  la  Relne-mere ,  pour  parvealr  à  une 
plas  (traite  liaison  avec  la  France  que  celle  qui 
avait  été  concerter.  Je  fus  d'avis  d'en  écrire  au 
Bai  pour  l'informer  de  ce  qui  étoit  venu  ù  ma 
l— uniiiinire ,  et  que  le  voyage  de  Buekingbam 
a»  retarderoit  en  rien  celui  de  la  Reine  sa 
«car,  puisqu'il  se  rendrait  a  Montreull  le  jour 
Dente  qoellr  y  devoit  coucher. 

Aussitôt  que  Buckingham  fut  arrivé  à  Amieus, 
Il  fit  dessin  lier  audience  à  la  Rcine-mèrc.  Kl  le 
lai  fat  accordée,  quoique  Sa  Majesté  fut  dans 


son  lit.  Il  entretint  cette  princesse  des  ordres 
qu'il  a  voit  reçus,  et  fit  demander  aussi  lot  «près 
audience  à  In  Heine  sa  belle-fille,  qui  voulut 
s'en  excuser  smis  prétexte  qu'elle  pnrdoit  aussi 
le  lit  ;  mais,  pour  ne  point  être  blâmée ,  soit  en 
refusant  l'audience,  soit  en  l'accordant  sans 
avoir  auparavant  consulté  la  Reine  sa  bel. 
mère ,  elle  lui  envoya  la  comtesse  de  I .anoy ,  su 
dame  d'honneur.  Cette  dame  représenta  à  Sa 
Majesté  que  c  étoit  une  chose  sans  exemple,  et 
que  peut-être  il  ne  plairait  point  au  Roi  que  la 
Urine  permit  l'entrée  de  sa  chambre  a  des  l»om- 
mes  dans  le  temps  que  Sa  Majesté  étolt  encore 
au  lit  •  F.h  !  pourquoi ,  dit  la  Reine-mère ,  ne  le 
ferolt-elle  pas ,  puisque  je  le  fais  bien  moi- 
même?  •  La  différence  d'âge  et  d'eiat  BMVJDl 
être  alléguée  fort  a  propos ,  la  comtesse  de 
Lanoy  s'en  abstint  pourtant  par  discrétion,  mais 
elle  envoya  quérir  toutes  les  princesses  et  dûmes 
qui  éloient  alors  à  Amiens ,  pour  assister  a  cette 
audience;  et,  l'heure  en  ayant  été  donnée,  l'An- 
glois  se  rendit  dans  la  chambre  de  la  Reine. 
Apres  que  H>u  kin^ham  eut  fait  les  révérences 
accoutumées,  madame  de  Lanoy  lui  lit  appor- 
ter un  siéne .  parce  que  l'ordre  veut  que  quand 
les  reines  donnent  des  audiences  elles  fassent 
asseoir  ceux  qui  se  couvrent  devant  elles.  Le 
duc  fit  quelque  difficulté  d'accepter  le  siège  ,  et 
voulut  se  mettre  a  genoux  ,  alléguant  l'usage  de 
son  pays,  ou  les  reines  sont  toujours  Servies  de 
n -il. -  manière.  Mois  la  comtesse  de  Lanoy  le  fit 
relever  praraptement.  L'audience  ne  fut  pas 
longue;  et,  pendant  qu'elle  dura,  les  princesses 
de  Coudé  et  de  Gontl ,  si  je  ne  me  trompe ,  avec 
plusieurs  duchesses  et  dames,  se  mirent  dans  la 
ruelle  du  lit.  Quelques-unes  d'entre  elles  vou- 
lurent s'excuser  de  se  rendra  à  cette  audience, 
sous  prétexte  de  quelques  indispositions;  mais 
la  comtesse  do  Lanoy  leur  fit  dire  que  la  Reine 
le  trouverait  mauvais  et  qu'elle  serait  obligée 
d'en  avertir  le  Roi.  Après  cela,  Buckingham  et 
ceux  de  ses  gens  qui  l'avoient  suivi  reprirent 
leur  voyage,  et  firent  une  si  grande  diligence 
qu'ils  arrivèrent  à  Montreull  devant  que  la  reine 
d'Angleterre  en  fût  partie.  Elle  se  rendit  le 
même  jour  a  Boulogne ,  où  elle  fut  obligée  de 
faire  quelque  séjour,  parce  que  le  vent  étolt  si 
contraire  u  la  Hotte  qui  la  devoit  conduire , 
qu'elle  ne  pou  volt  aborder  la  rade  ;  mais  le 
temps  ne  se  fut  pas  sitôt  mis  au  beau ,  que  nous 
la  vîmes  paraître.  Nous  remîmes,  M.  de  Chc- 
vreuse et  moi ,  la  reine  d'Angleterre  entre  les 
mains  de  Buckingham  et  des  deux  autres  am- 
bassadeurs, suivant  la  commission  que  le  Bol 
nous  en  avolt  donnée,  scellée  du  grand  sceau, 
après  qu'ils  nous  eurent  fait  voir  celle  qu'ils 
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■voient  pour  recevoir  t  ■.-esse.  La  flotte 

ayant  mouille.  Sa  Majesté,   avec  sut   miî; 
ceux  «gui  avolent  ordre  de  l'accompagner 
irërent  dans  les  chaloupes,  qui  les  portèrent 
.t  tiord  ilts  vaisseaux.   ta  Heine  entra  dans  l'n- 
miral,  et  passa  nu  milieu  des  Mitra  Mtta 
ipii ,  étant  tous  a  la  voile ,  la  saluèrent  de  leur 

lleric  et  dressèrent  leurs  limtHUilU  *•*■. 
Douvres,  ou  la  flotte  aborda  en  moins  de  sej>t 
heures,  la  mer  n'ayant  jamais  été  ah 
Un  petit  vent  qui  souffloit  favorisant  la  marée, 
plusieurs  barques  Inagajasj  portèrent  n  teri  : 
Heine  avec  toute  sa  suite  .  M  Sa  Majesté  trouva 
sur  la  grève  une  chaise  prdpsjt  I ,  dans  laquelle 
elle  fut  conduite  au  château ,  qui  étoit  meublé 
des  meubles  de  la  couronne  et  où  II  y  avoit  un 
uil'Hmi: souper.  Apres  s'être  un  peu  délassée, 
elle  se  mit  a  table  et  se  coucha.  Nous  descen- 
dîmes, M.  «le  Chevrcusr  et  moi.  avec  le  mar- 
quis d'Kflint  dans  le  bourg,  où  quelques  grands 
seigneurs  onfilois  ,  qui  nous  étolnit  venus  joln- 
nt  régales,  nous  nous  retirâmes 
chacun  dans  le  logis  qui  nous  avoit  été  destiné. 
il  overtis  le  lendemain  que  le  Roi  venoit 
d'arriver  au  chdleau,  les  ambassadeurs  de 
France  s'y  rendirent  en  dlli  étant  Mt> 

dans  la  chambre  de  la  Heine,  on  ce  mo- 
ii.  i  I m  .toit  pour  lors,  nous  lui  fîmes  les  com- 
plimens  ordinaires  de  la  part  du  Itoi,  notre  maî- 
tre, et  des  Reines,  sa  mère  et  son  épouse.  Sa  Ma- 
jesté Britannique  répondit  u  ces  com  pli  mens 
dans  tous  les  termes  de  i  M  . r > •.  de  poJrteaM  et 

respect  qu'on  pou  voit  attendre  d'im  prince 
aussi  civil  qu'il  l'etoit.  L'heure  qu'on  devoit 
partir  pour  aller  a  Caiilorbcry ,  nu  le  maringe 
devoit  être  consomme,  étant  arrivée ,  Bucking- 
li.nn  iiiins  dit  que  l'intention  du  Roi,  qui  devoit 
monter  dans  le  carrosse  de  la  Reine,  Mail 
que  les  principales  dames  anglolsos  y  eussent 
place  aussi  bien  que  M.  et  madame  de  <M.e- 
vreusv ,  et  la  maréchale  de  Thémincs,  qui  avoit 
voulu  faire  ce  voyage  pour  l'amour  de  S»  Ma- 
jesté. Nous  lui  répondîmes  qu'il  en  falloit  une 
aussi  pour  madame  de  Saint-Georges  ,  qui  avoit 
été  gouvernante  de  la  Reine ,  et  ensuite  sa  dSM 
d'honneur;  qu'on  avoit  consenti.  .1  l.-i  rffltl  . 
qu'elle  n'en  prendrait  point  le  titre  ,  qui  parois- 
suit   nouveau   ml  >  ;  mais  qu'il   avoit 

été  accordé  qu'elle  aurait  celui  de  groom  oflhc 
«Zoo/,  qui  revient  assez  bien  à  ce  que  l'on  ap- 
pellerait iii  notre  langue,  le  gentilhomme  ou  la 
dame  de  la  chaise  percée,  Cette  charge  est  très- 
considérable  en  Angleterre;  elle  fait  jouir  de 
grands  privilèges,  comme  de  imiiihiii.i.K  i  iluns 
la  chambre  de  la  Heine,  de  lui  donner  sa  che- 
mise,  ete     Nom    «Joutanii  i  t|ui    i  ledime  de 
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CCtte  princesse .  s'il  n'y  avoit  qu'une  place  dans 
le  carrosse,  elle  devu  BT  cette  dame  ou 

pour  madame  de  Chevrense.  Je  dis  de  plus  i 
le  duc  de  Chevrense  ne  devoit  point 
«les  au It  i!e  titre 

parUntler,  <•!  que  le  marqui*  il'Kfllnt  i 
nous  ne  souffririons  jamais  qu'on  lui  rendit  un 
R  qui  ne  nous  fût  commun  avec  lui 
i  s  Ht  dire  alors  que  nous  con- 
traindrions le  Roi  si  nous  ne  suivions  passa  I 

mais  comme  noir*  demeurâmes 
dans  notre  se  ttlmi  >t,  madame d  Georges 

eut  place  dans  le  carrosse  de  la  Reine ,  et  M.  d» 

l'ticv.  relise    reSU  •  t    plBS 

dans  l'ordre. 

La  cour  avant  fait  In  moitié  du  chemin  de 
Cantorbéry  s'arrêta   en  un    Heu  où  plusieurs 
dames  attendirent  la  Reine,  qui  ,  étant  descen- 
due de  carrosse  ,  fut  avertie  par  le  Roi  de 
qu'elle  devoit  saluer  en  particulier,  i 
qui  ne  lui  dévoient  pas  baiser  la  main,  Kl 
par  toutes  le»  femmes  «les  pairs  .  . 

des  marquis,  des  comtes , 
Mutes el  ileshsrons.  Ola  du  i  a  tissez  long- 
temps. Celle  cérémonie  étant  finie,  Leurs  Ma- 
jestés remonteront  en  cai  rosse  et  se  rem'. 
Cantorbéry.  ta  maire  et  les  éehevins  de  cette 
ville  tirent  leurs  harangues  a  la  Ru 
trée  de  la  ville  :  après  cela ,  cette  princesse  alla 
ilrc  nu  palais  de  I  archevêque ,  mais  ma- 
dame de  Chevreuse  resta  auprès  de  In  Reine 
toute  la  soirée  ;  clic  lui  donna  la  chemise  et  la 
coucha. 

ta  lendemain,  a  la  prière  de  M.  d'Kflint, 
nous  partîmes  pour  Londres,  M.  de 
et   moi,  après  avoir  dépéché  un   courrier  a  la 
Reine,  mère  du  R  ■■■ 

sieurs  dames,  qui  rontenoient  que  le  mariage 
de  Leurs  Majestés  Biïlanniqw*  nvoit  été  con- 
sommé a  leur  commune  satisfaction  ;  «pi'cllr* 
doivent  rester  ce  Jour-la  à  Cantorbéry,  ou  l'an 
leur  devoit  faire  une  entrée  maj  et  que 

M  qui  avoit  obligé  M.  d'Kflial  de  nous  presser, 
M.  de  Chevreuse  Cl  uu>i  .  d'ailes:  t  Londres, 
afin  de  s  y  trouver  revêtu  du  même  ca- 
raotèra  que  nous,  qui  voulions  bien  avoir  cette 
esuptajBaaea  pou  lui 

l.a  cérémonie  se  lit  dans  la  chapelle  de  Da- 
nemarck,  ou  nous  étions  loges,  M.  «Jk 
vreuse  et  mol.  Le  Roi  ne  voulut  point 
bourgeoisie  prit  les  armes  ,  ni  que  la  cour  se 
mit  en  état  de  recetoir  In  Heine;  aj  cala  n*w 
d'autant  plus  de  raison  que  ,  quoique  la  saison 
fut  peu  avancée ,  il  nrgnoit  une  maladie  conta- 
uni'  qui  pensa  désoler  l'Angleterre ,  et  dont , 
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si  on  m  croyott  quelque»  vieillard*  «a  certains 
uvans,  ce  royaume  pouvait  tvoir  été  ;ifl!iRf 
■en*  le  régne  de  la  reine  Elisabeth  et  ■oai  celai 
du  nu  Jacques. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  m  crut  obligé 
de  convoquer  un  parlement ,  et  de  faire  confir- 
mer dans  CCI  iMée  publique  toutes  lis 
conditions  auxqurlU»  le  feti  Koi  son  père,  et 
S»  Majesté  elle-même  B'éfokal  obligea  i>our 
parvenir  a  son  mariage.  La  jour  fut  arti  lé.  Oi 
l«blia  on  acte  outbentique  que  le  Bol  fit  dres- 
ser en  présence  de  tous  les  urands  de  sa  «»ir: 
jipmcelail  dina  en  public  avec  la  Bailli 
itoas  eûmes,  MM.  de  Chevreuse ,  d'KHî.u  et 
mt.i  :  qualité  d'ambassadeurs 
«ta  i  Les  grands  j  servoient, 
mata  botent  dc- 
isnt  le  ^rand-maiire.  Sa  Majesté,  voulant  cn- 
Miite  faire  paroltrc  «on  adresse  à  cheval ,  comme 
l'a  voit  montrée  bu  bal  ou  les  ambassadeurs 
«la  France  dansèrent ,  rompit  des  Ion 
M  autant  admirer  dans  ces  exercices  qin  la 
Heine  son  épouse  k  fut  au  bal.  Celte  princesse 
1  >nsa  sans  rien  démculir  de  la  gravité  qui 
datt  être  gardée  par  les  personnes  de  son  rang. 
La  Roi  parut  dans  le  parlement  d'une  in.i- 
j  charmer  l'assemblée,  couvert  de  Mil 
■aateaa  royal  qji  velours  rouge  dou- 
ble d'hermine  sans  broderie ,  la  couronne  sur  la 
trie  et  le  sceptre  a  la  main  ,  environné  des  of- 
triendu  royaume,  dont  l'un  presentoit  l'épie 
royale,  l'autre  In  Couronne  a  l'impériale,  et 
i  Mitre  on  globe  qui  représente  le  monde 
il  marque  de  l'empire  que  les  |  reten- 
drai avoir  sur  la  mer. 

Ilunrurs    autres  grands  ofticiers  portoleBl 
»ssi  les  marque*  de  leurs  dignités  et  de  leurs 
charges,  comme  :  le  maréchal,  un  bu  ton  d'or  dont 
-»  dro\  bouts  sont  de  fer;  le  grand  trésorier, 
'araud  ctuimiH-llau  d'Angleterre  H  k  cham- 
de  la  maison  du  Roi ,  leurs  bétons  blancs. 
■•dent  les  pairs  dam  toutes  1rs  oeca- 
parce  qu'ils  sont  cux-mémrs  pain  du 
il  |  ou  personne  ne  peut  être  assis  en 
du  Roi  que  le  chancelier ,  qui  est  à 
•  et  nn  peu  derrière  Sa  Majesté,  et  ensuite 
k  carde -devècewix.  C'est  lui  qui  prit  la  parole, 
parce  que  le  chancelier  étoit  pour  lors  •  '■ 
•!•■  la  cour  ,  et  qui  remontra  l'état  des  affaires  , 
l' alliance  contractée  avec  la  Fronce,  et  l'enga- 
i,imi!M  ou  l'un  etoit  de  rétablir  le  roi  de  Bohème, 
U  Reine  s»  verur  du  Roi ,  et  les  prin- 

ces ao  neveux  ,  daos  l'héritage  de  knrs  pères, 
•iattt  il»  av.  'rpouillrs.  Il  ajouta  que  c'e- 

ir  ta  leCM  qu'il   en  permit;  car 

le  parlement  précèdent,  dont  celui-ci  n'e- 
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toit  qu'une  suite,   un  avoit  déjà  représenté  le 
Iraitement  indigne  qui  avoit  ete  fait  eu  BapB| 
i  I  lui  Hier  de  la  ronronne. 

La  maladie  contagieuse,  augmentant  de  telle 

sorte  qu'elle  emportoit  par  Jour  plus  de  six  cents 

je  Londres,  obligea  k 

Roi  de  remettre  son  pai  I  dé  M  retirer 

i  l!.-imr:.in-Conrt,  l'une  de  ses  maisons  de  cam 
p ajiic ,  où  il  lit  sa  demeure.  Sa  Majesté  nous  lit 
donner  pour  la  nuire  le  château  de  Richi  mont , 
qui  n'tu  est  éloigné  que  de  trois  milles,  et  on 
madame  de  Chevreuse,  qui  étolt  près  d'accou- 
cher, eut  aussi  soulagement.  Nous  eainee  quel- 

LVee  les   \:\  .    le  paiement 

de  la  dot  de  la  Heine,  parce  qu'ils  soutenoieni 
i  argent  de  Prnnee  n'étoll  pas  d'un  si  bon 

aloi  que  le  leur  :  mais  ,  étant  convenus  de  UOW 
en  rapporter  aux  termes  du  contrat ,  nous  sor- 
tîmes assez  tôt  d'affaires. 

Il  faut  remarquer  que,  dans  le  cours  de  ces 
offaires,je  fus  toujours  en  froideur  avec  Buckiii- 
L'Iiam,  dont  je  H  puis  taire  l'imprudence.  Je 
me  souviens  doue  a  cette  occasion  que  ce  duc 
étant  retourne  a  Amiens,  y  lit  quelque  ouver- 
ture à  la  Relne-merc ,  sous  prétexte  d'établir 
une  liaison  encore  plus  étroite  entre  les  dl 
couronnes  que  celle  dont  on  étolt  convenu.  Il 
déclara  même  a  Sa  Majesté  qu'il  avolt  reçu  un 
OrdtO  précis  de  lui  en  parler,   par  un  cou  ;ier 
qu'on  lui  avoit  envoyé  exprès  pour  cela.  Cette 
princesse  M  haï  lit  pont  d'autre  réponse,  sinon 
qu'elle,   en  dOBPefOU   avis  au   Roi  son  fils,  et 
qu'ensuilc  elle  nous  l'ernit  savoir  Ml  ir.trnlioii.v 
tarée  avoir  vu  la  réponse  que  cette  prince- 
avoit  eue ,  et  reçu  les  ordres  de  la  cour  I  ce  su- 
jet, MM.  de  Chevreuse  et  d'Kflint  furent  d'avis 
de  demander  audience  a  Sa  Majesté'  Britanni- 
que |Kiur  nous  acquitter  de  notre   comuu-sion. 
Je  fus  d'un  avis  contraire  ;  mais  je  pi OpOtSl  sim- 
I  I.  nient  de  lu  dcniander  a  Buckiii;:haiii ,  et 
leur  en  dis  de  si  bonnes  raisons  qu'ils  <  s   un- 
dirent.  Ces  raisous  etoient  qvu- .  |itiisquc  depuis 
que   nous  étions  a   la  cour  d'Angleterre  nous 
us  point  entendu  parler  de  cette  affaire  , 
nous  pouvions  croire  que  cette  affaire  M  lui  te- 
noit  pus  fort  au  cieur  :  que  nous  pourrions  l. 
de  la  peine  a  ce  monarque  en  lui  en  parlant;  non 
pas  comme  d'une  choM  t  laquelle  on  <oiimu 
toit   pour  lui  plaire |  mais  qu'on  lui  refusoit , 
quoique  la  proposition  eut  été  fuite  de  sa  pari  ; 
que  je  crovois  donc  qu'il  etoit  bien  plus  a  promis 
.l'en  parler  a  Buckingham ,  et  que  si  ce  due  in 
vistoit  a  m  que.  pour  v  disculper,  nous  en  par- 
lassions au  Roi,  son  maître,  nous  le  ferions  pour 
I  lors ,  ne  pouvant  nous  ni  défendre. 

Comme  nous  nous  entretenions  de  tout  ce 
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Buckiugham  nous  vint  prendre  pour  nous  me- 
ner coucher  dans  uni-  maison  de  plaisance  qui 
appartenait  au  comte  de  Carlisle  ,  éloignée  seu- 
lement de  Londres  de  trois  ou  quatre  lieues.  Je 
me  servis  de  cette  occasion  pour  lui  impliquer 
tes  volontés  du  Roi,  mon  maître.  Il  nous  répliqua 
à  l'instant  que  la  resolution  que  nous  avions 
prise  étoit  la  meilleure ,  parce  que  Sa  Majesté 
Britannique  aurolt  été  dans  le  dernier  étonne- 
ment  d'entendre  parler  de  cette  proposition, 
qui  en  effet  eût  été  nou\elle  au  Roi ,  et  qu'elle 
venoit  uniquement  de  lui  Buekingham,  qi 
l'avolt  faite  que  parce  qu'il  la  Jugeolt  utile  aux 
deux  couronnes,  et  qu'elle  lui  donnoit  un  pré* 
texte  honnête  de  retourner  à  Amiens,  ou  il 
avait  déjà  résolu  de  la  faire  quand  il  en  partit 
après  avoir  pris  congé  des  Reines  :  et  parlant 
ensuite  en  boo  courtisan  :  -  Il  est,  ajonta-t-il.  du 
devoir  des  ministres  de  travailler  a  conserver  la 
bonne  intelligence  entre  les  rois  qu'ils  servent . 
et  ils  ne  dolvmt  Jamais  rien  faire  qui  la  puisse 
altérer.  • 

Messieurs  de  Chevreuse  et  d'Effiat  ayant  ete 
d'avis  qu'on  avertit  le  Roi  de  ceci.  Je  leur  dis 
que  j'alloi*  faire  la  dépêche  et  qu'ils  ne  son- 
geassent seulement  qu'à  se  bien  divertir.  Nom 
la  signâmes  tous  trois  avant  que  de  sortir  de 
lx>ndres.  Je  rendis  compte  dans  cette  dépêche  4 
Sa  Majesté  de  la  raison  que  nous  avions  eue  de 
parler  a  Buekingham  plutôt  qu'au  Roi,  son  mal- 
ire  ,  qui  ne  songeait  point  à  cette  affaire;  et  que 
le  duc  n'en  avoit  rien  dit  non  plus  depuis  son 
retour  de  France. 

.Nous  vîmes  sur  notre  route  plusieurs  belles 
■liaisons  de  campagne ,  et  nous  arrivâmes  dans 
celle  du  comte  de  Carlisle,  qui  nous  reçut  par- 
faitement bien.  Ktant  retournés  a  Londres ,  nous 
continuâmes  a  faire  notre  séjour  a  Richement , 
d'où  nous  allions  souvent  à  la  cour  de  Leurs 
Majestés  Britanniques.  On  nous  accorda ,  quel- 
ques jours  après ,  la  permission  de  retourner  en 
France  :  nous  devions ,  M .  de  Chevreuse  et  mol , 
suivre  la  route  ordinaire,  et  M.  d'Effiat  drvr.it 
conduire  les  vaisseaux  dont  le  roi  d'Angleterre 
M'uloit  bien  aider  celui  de  France  pour  réduire 
les  Rochelois,  qui  s'étoient  soustraits  à  leur 
devoir. 

Nous  avions  déjà  fait  demander  notre  au- 
dience de  congé  à  Buekingham  ,  qui  vivoit  avec 
nous  fort  civilement  en  apparence  et  qui  nous 
combloit  d'honnêtetés ,  MM.  de  Chevreuse , 
d'Effiat  et  moi ,  quand  le  duc  nous  rendit  visite 
au  château  de  Rlchemont  où  nous  étions  logés. 
M.  de  Bonneuil ,  gentilhomme  fort  considéré  à 
la  cour,  autant  par  sa  charge  d'introducteur 
des  ambassadeurs  et  par  sa  naissance,  que 


parce  qu'il  étoit  d'un  esprit  vif  et  poil,  t 
avait  eu  part  à  toutes  ces  intrigues,  voulant 
donner  des  louanges  *  Buekingham,  ou  plutôt 
faire  semblant  de  ta  (lutter,  lui  parla  alnv 
finit  avouer,  Miiord ,  que  vous  êtes  beau  et 
fait.  Je  ne  suis  point  surpris  que  les  première* 
de  nos  dames  aient  conçu  de  l'amour  pour  vous. 
—  Il  m'eût  été  difficile  d'y  réussir,  repondit  alors 
cet  Anglois  avec  une  fierté  Insupportable,  car 
je  n'étois  qu'un  pauvre  étranger,  et  tous  mes 
maux  s'étoient  réunis  contre  moi.  •  J'étob 
trop  bien  instruit  de  ce  qu'on  sa  voit  et  qu'on  di- 
soit  assez  ouvertement  à  la  cour  touchant  U 
présomption  du  duc ,  pour  ne  pas  comprendre 
ce  qu'il  vouloit  dire.  Cela  m'obligea  de  lui  par- 
ler M  ces  termes  :  •  Il  faut  pourtant  avouer, 
Milnni ,  que  vous  avez  l'esprit,  la  taille  et  l'air 
d'uu  grand  seigneur  ;  vous  êtes ,  de  plus ,  b«M , 
et  lueii  fait ,  et  par  conséquent ,  e»p»- 
l>le  de  donner  de  la  jalousie  a  des  maris  qui  sc- 
roient  d'humeur  à  en  prendre.  Je  suif  même 
persuade  que  vous  pouvez  y  avoir  réussi  ;  mais 
il  faut  pourtant  que  je  vous  apprenne  une  chose 
qui  »»t  t/es-oonstante  :  c'est  que  les  dames  fran- 
çolses  font  gloire  de  donner  de  l'amour  sans  en 
lirenilre  ;  et  si  quelques  unes  ne  peuvent  pas  ne 
défendre  d'en  prendre  ,  elles  ne  cherchent  pour- 
tant ,  en  accordant  leurs  bonnes  grâces ,  qu'à 
être  courtisées  par  un  cavalier  qui  résida  a  la 
cour,  et  non  par  uu  étranger  qui  n'est  regardé 
chez  nous  que  comme  un  passe-volant.  •  Plu- 
sieurs gentilshommes  françois  qui  furent  préseas 
à  notre  entretien  s'aperçurent  bien  a  la  mine  de 
Buekingham  qu'il  avoit  été  percé  jusques  aa 
coeur.  Il  ne  put  même  s'empêcher  de  me  dlre 
que  je  chrrehois  les  occasions  de  lui  faire  de  la 
peine  ;  à  quoi  Je  lui  répondis  que  l'occasion  qui 
venoit  de  se  présenter  etoit  trop  belle  pour  ae 
pas  s'en  prévaloir. 

Notre  audience  de  congé  m'aynut  été  accor- 
dée, Buekingham  fit  tous  ses  efforts  po a 
tenir,  de  MM.  de  Chevreuse  et  d'Eniat ,  qu'il, 
prieroient  de  la  port  du  Roi  Sa  Majesté  Britan- 
nique de  mettre  son  épouse  en  tel  pas: 
lui  plairait  auprès  de  la  Reine  avec  la  comtesse 
de  Dcnbigh,sa  sœur,  et  la  marquise  d'Un 
sa  nièce.  Us  le  lui  promirent  et  même  de  m'en 
faire  un  secret,  se  flattant ,  ou  que  je  le  décon- 
vrirois,  ou  que  je  serois  assez  discret  pour  ne 
les  point  démentir.  Il  est  d'autant  plus  étonnant 
que  cela  eut  pu  être  exécuté,  qu'on  nous  l'avait 
expressément  défendu  par  notre  instruction  et 
par  plusieurs  dépêches.  Les  raisons  q< 
Leurs  Majestés  étoient  déduites  bien  au  kOBR 
dans  le  contrat  de  mariage  du  roi  d'Angleterre , 
mi  Ton  avoit  »li|«ile  que  la  Reine  son  épouse 
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■  ••rôti  à  son  service  que  dm  François  r»  des 
Francoises  faisant  profession  de  la  religion  en- 
tboliqar ,  de  peur  que  la  fréquentation  qu'elle 
pourrait  «voir  avec  de»  personnes  protestantes 
a*  lui  fit  naître  de  mauvaises  opinions  et  avoir 
des  complaisances  pour  le  Roi,  son  époux ,  que 
nous  avions  assuré  le  Pape  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais. Sa  Sainteté  n'ayant  accordé  lu  dispense 
qae  sur  cette  assurance.  Ou  DfavoH  pas  même 
■eaueemp  de  peine  à  voir  quel  étoit  le  dessein  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  n'avoit  Jamais 
«ovin  consentir  que  la  comtesse  de  Buekin- 
gharn,  mère  du  due ,  ni  même  la  duchesse  sa 
femme .  fussent  ordinairement  auprès  de  la 
Hein* ,  comme  nous  en  avions  prie  Sa  Majesté , 
parce  que  l'une  faisoit  profession  de  la  religion 
catholique,  et  que  l'autre  en  étolt  soupçonnée 

aaasl ,  étant  fllle  du  comte  de qui  en  étoll 

regardé  comme  le  défenseur,  étant  sorti  d'une 
anaami  catholique  qui  a  voit  toujours  signale 
son  «te  pour  la  pureté  de  la  fol.  QwA  qu'il  en 
•oit ,  je  m'aperçus  bien  qu'il  se  negoeioit  quel- 
que, chose  de  eonséquenee  ,et,  faisant  semblant 
dr  «avoir  ce  que  j'ignorois  encore ,  Je  m'adres- 
sai à  Gardon  ,  qui  etoit  un  Ecossols.  Je  lai  dis 
qu'oo  corioiiJtrifit  particulièrement  quelle  «voit 
été  notre  intention.  Gordon ,  ayant  cru  que 
MM.  de  Chevrruse  et  d'Kfliut  m'avoient  fait  la 
eaafldcoce  du  secret ,  me  découv  i  lt  tout  le  mys- 
tère, et  ceci  m'obligea  d'aller  trouver  ces  mes- 
sieurs. Je  leur  parlai  avec  toute  la  force  qui 
eoovenoit  au  caractère  donl  le  Roi  m'avolt  ho- 
aoré.  Je  dis  a  M.  de  Chevreuse  que  sa  qualité 
lai  ferait  peut-être  éviter  la  llastille,  mal 
failoit  que  bous  y  allassions,  M.  d'Efllat  et  mol  ; 
qu'ils  n'a  volent  pu  ni  dû  s'engager  a  mon  hncj 
•  faire  une  chose  de  cette  conséquence,  qui  in- 
failliblement déplairoit  beaucoup  a  Leurs  Ma- 
jestés ;  et  que ,  en  un  mot  comme  en  cent ,  je 
ae  prétendois  pas  Jouer  la  comédie  ;  qu'ils  n'a- 
votent  qu'a  voir  lequel  ils  aimnient  le  mieux , 
aa  de  tenu"  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  à 
Backineham,  ou  bien  de  satisfaire  a  leur  de- 
sstr  ,  les  assurant  que,  s'ils  y  manquaient ,  je 
sur-le-champ  un  courrier  au  Roi 
l'avertir  de  ce  qui  s'étoit  passé  ;  que  d'ail- 
je  ne  trouverais  pas  extraordinaire  qu'ils 
arrêter  mon  courrier,  et  qu'ils  envoyas- 
de  leur  part  pour  donner  les  premières  Im- 
,  mais  que  I  événement  dans  la  suite 
eonooitrc  qui   de   nous  aurait   plus  de 


On  ne  peut  être  plus  étonné  que  le  furent 
cas  ■enhoii.  «Je  n'ai  fait,  disoit  le  marquis 
d'Effia!  pour  s'excuser,  que  donner  dans  lesen- 
I  de  M.  de  Chevreuse.  .  Celui-ci  soutint 
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au  contraire  que  c'étoit  M.  d'Efflat  qui  l'avoit 
engagé;  mais  enfin  ils  convinrent  que,  puisque 
la  chose  de  voit  déplaire  au  Roi ,  il  valoit  encore 
ir  a  In  parole  qu'ils  avoient  don- 
née. Hou  fumes  conduits  à  l'audience  par  Bue- 
kingham,  à  qui  la  familiarité  dans  laquelle  il 
vn.ût  avec  lu  Roi,  son  maître,  donna  lieu  de  s'ap- 
procher de  si  prés  de  ce  monarque ,  qu'il  put 
entendre  distinctement  ce  que  M.  de  Chevreuse 
disoit  au  Roi  ;  mais  il  fut  bien  surpris  quand  II 
nous  vit  prendre  congé  sans  parler  de  ce  qu'on 
lui  avoit  promis.  Dons  la  colère  et  le  transport 
ou  il  etoit,  au  lieu  de  nous  conduire  dans  l'an- 
tichambre de  la  Reine ,  comme  il  devolt ,  il 
resta  avec  le  Roi  ;  mais  de  savoir  pourquoi,  c'est 
ec  qui  n'est  pas  venu  a  notre  connoissanc*.  il 
v  int  peu  de  temps  après  ou  nous  étions  en  tenant 
la  main  sur  la  garde  de  son  epee ,  et  il  me  dit , 
adressant  la  parole  à  moi  seul  :  •  Ias  Roi  croit 
que  c'est  vous,  Monsieur ,  qui  êtes  l'auteur  de 
toutes  les  difficulté*  que  nous  rencontrons.  ■  Je 
ne  put»  dire  si  c'étoit  dans  le  transport  de  sa  co- 
lère, que,  parlant  ainsi ,  il  uvolt  croise  la  porte 
par  laquelle  il  doit  entré  ;  je  lui  répondis  ù  mon 
tour ,  en  mettant  aussi  la  main  sur  la  garde  de 
mon  epéc  :  «  11  faut ,  Monsieur  ,  que  je  me  sois 
trompé  jusqu'à  preseut.  J'uvols  toujours  cru  que 
les  rois  out  ussez  de  puissance  pour  faire  du 
bieua  des  gentilshommes,  mail  j\-  n'avala  pu 
cru  qu'ils  pussent  leur  donner  de  l'honneur.  Je 
reconnois  enfui  que  leur  pouvoir  s'étend  jusques 
lu  ;  mais  Je  m'estimerais  bien  plus  glorieux  en- 
core d'entendre  ce  que  vous  me  dites ,  si  c'est 
par  l'ordre  de  votre  Roi ,  que  de  posséder  une 
do  ses  couronnes,  quand  il  me  la  donnerait. — 
Mes  paroles,  me  répliqua  Buckinghttm  piqué  au 
vif,  peuvent  être  prises  différemment. —  Et 
moi ,  lui  répoodis-je ,  je  les  prends  dans  le  sens 
que  les  doit  prendre  un  honnête  homme.  -  S'il 
n'avoit  pas  poussé  son  ressentiment  plus  loin, 
je  n'aurais  eu  garde  de  faire  remarquer  a  M.  de 
Chevreuse  qu'il  avoit  manqué  de  respect  au  Roi, 
notre  maître,  en  nous  offensant  ;  mais  il  nous 
quitta  brusquement.  Et  de  nous  avoir  laissé  par- 
tir de  Hampton-Court,  sans  nous  conduire  à 
Rieheinont  :  •  C'est,  dis-Jca  M.  de  Chevreuse, 
un  proeede  si  extraordinaire ,  qu'il  offense  Sa 
Majesté  personnellement.  Je  n'y  vois  qu'un  seul 
remède,  que  Je  vous  proposerai  si  vous  êtes 
d'humeur  a  vous  en  servir.  •  M.  de  Chevreuse, 
qui  connut  bien  qu'il  étoit  lui-même  offensé 
dans  ce  qui  avoit  été  fait  au  Roi,  me  jura  que 
je  n'avols  qu'à  lui  dire  ce  que  J'en  pensois,  et 
qu'il  n'y  aurait  rien  qu'il  ne  fit  de  son  coté  pour 
repousser  l'injure  faite  a  Sa  Majesté.  -  Ce  re- 
mède serait,  lui  dis-Jc,  de  partir  en  diligem. 
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ci  de  passer  la  mer,  en  laissant  n  M.  d'Kfliat 
la  roadulle  des  vaisseaux  qui  nous  ont  etc  pro- 
rois ;  et  quand  nous  serons  débarqués  a  Ce I 
il  r.i.i.linit  dépêcher  un  courrier  au  Roi  pour  lai 
iriuiiT  compte  dl  M  que  nous  avons  nev 
pour  son  service.  Knsuite  nous  nous  rendrions 
dans  un  lieu  tiers ,  comme    Dunkerque ,  d'où 

-  ferlons  savoir  à  Buckinghnin  que  nous  vou- 
Ions  avoir  satisfaction  de  la  eoadlttf  qu'il  | 

M  a  notre  égard;  et .  tflfl  qu'il  M  puisse  pas 

vouer  qu'on  lui  a  parlé,  Il  faudra  qur  « 
soit  un  trompette  de  l'archiduc,  assiste  d'un 
gentilhomme  français,  qui  lui  fasse  savoir  notre 
intention.  Mais ,  contintial-je ,  il  faut  un  très- 
grand  secret  pou  en  ceci.  -  Je  ne 
puis  dire  précisément  par  qui  ce  projet  \  | 
la  connoissiincr  de  BocfcingbaA  :  rt  si  re  fui  par 
ir  .  ri,  I  rili-  m-  pat  être  de  la  partie,  on 
par  Rorincuil ,  qui  pnr  trmp<  M  pouvoil 

ipécher  déparier,  ou  enfin  par  M.  de  Che- 
vrcuse  lui-même  ,  qui  le  dit  u  sa  femme.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l:  ton  uni  «les  le  lendemain 

Dan  faire  des  excuses  ,  et  nous  donna  pour  r:i- 
mmi  de  la  brusquer  pj.  lie  il  nous  n  voit 

Ml ,  que  c'éloit  parce  qu'il  avoit  eu  nouvelle 
ipir  sn  femme  se  trouvoit  malade  a  l'extrémité, 
n  qu'étant  persuadé  qu'on  ne  prendrait  pas  en 
mnu  vaisc  pai  '  ourroit  faire  en  cette  oc- 

casion ,  Il  étoit  parti  brusquement  sans  nous  en 
dire  le  sujet  et  MM  nous  en  demander  In  per- 
mission. Ciiimiii-  ki  moindres  paroles  d'excuse 
satisfont  ceux  qui  veulent  s'accommoder  sincè- 
rement, tous  nos  grands  projeta  rti  .-munirent, 
et  M.  de  Chevreuse  ne  manqua  pas  de  publier 
la  satisfaction  qu'où  avoit  reçue  de  Buckin- 

gham. 

Quelques  jours  auparavant ,  Sa  Majesté  Bri- 
latinique  avoit  fait  M.  de  Chevreuse  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  sur  In  permission 
que  le   I;  i    à  ce  duc  de  l'accepter,  et 

sur  ce  que  je  mandai  à  ce  monarque  qu'il  est 
parti ,  par  les  statuts  de  l'ordre  du  Saint-K 
que  ceux  qui  eu  sont  honores  pourront  aussi 
posséder  celui  i  kl  I  atao  d'Or  et  de  In  Jarre- 
tière. Le  roi  de  la  (hâtai  I;  tagne  n'en  de- 
meura pu-»  la  a  Boa  égard.  Vyar.t  résolu  défaire 
sa  main  à  M.  de  Chevreuse  et  a 
(I  Kfliat ,  il  leur  ût  dire  à  cet  effet  qu'il  les  vou- 
lait encore  voir  ;  et  madame  de  Chevreuse  av mit 
dit  que  ce  prince  avoit  acheté  «!•  ina , 

outre  le  présent  qu'il  vmiloit  faire  au  due  son 
mari ,  je  crus  qu'elle  ne  me  tenoit  ce  langage  que 
pour  avoir  occasion  d'en  plaisanter  dans  In  suite 
a  mes  dépens.  tin  effet ,  si  j'eusse  pris  le  parti 
d'aller  a  l'audience  avec  les  autres,  elle  n'eût 
pas  manque  de  dire,  suppose  i|u on  m'eût  fait 


un  présent, quej'yavoiaele  exprès  pour  leroen- 
.  Elle  «ùt  fait  ein  in.  le  plus  mauvaises  plai- 
snnteries  si  le  contraire  étoit  arrive.  C'est  pour- 
quoi Je  déclarai  a  cette  duchesse  OJM  je  M  voo- 
lois  point  aller  u  llamplon-Couri  nus 

verrions  lequel  des  deux  dianuns  sentit  pour 
M.  d'Kfliat.  On  ne  peut  exprimer  I  ueil 

qui  fut  fait  a  cm  messieurs ,  mais  pari 

i  au  duc  de  Clievreuse ,  qui  reçut  un  présent 
d'une  grande  valeur.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
du  présent  du  marquis  d'Kfliat,  qui  se.  tint  fout 
offense  de  ce  <i  IMil 

•>l  pas  du  prix  qu'il  l'av.ut  '-père 
Vn.is  partîmes  de  Riebemoni  s  des 

le  lendemain  ,  quoique  madame  de  Chevreuse 
fut  accouchée  d'une  tille.  M.  d'Kfliat  nous  ac- 
compagna jusque*  a  Graveseode  ,  ou  mm*  trou- 
vâmes des  carrosses  qui  nous  cotiduisirmt  a 
Douvres.  Pour  lui ,  il  prit  le  eue  -orts 

de  mer .  ou  l'on  avoit  armé  les  vaisseaux  que 
l'on  s'eloit  engagé  de  fournir  nu  Uni.  Nous  arri- 
vâmes heureusement  en  France,  après  «voir été 
près  de  quarante  heures  sur  la  mer ,  et  nous  dé- 
barquâmes a  la  rade  de  Saiut-Jeao.  Nous  par- 
limes  de  Boulogne  le  lendemain  pour  nous  ren- 
dre à  FootaJocbleau,  ou  Leurs  Majestés  étaient 
pour  lors.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  remar- 
quer ,  par  le  froid  accueil  qui  fut  fait  à  M.  de 
Chevreuse  a  son  retour,  que  l'on  n'était  guère 
content  de  lui  ;  car  ,  quoiqu'il  fût  revéta  tic  la 
charge  de  grand  chambellan,  il  n'entra  point 
dans  la  chambre  du  Roi ,  et  il  fut  Mire 

demander  auparavant  si  Sa  Majesté  l'agréerait. 
Je  trouvai  a  mon  retour  un  grand  changement 
dans  le  conseil.  Non  seulement  le  cardinal  a 
toute  la  couflaDcc  du  Boi  et  de  la  Reine,  sa  mère, 
mais  II  étoit  encore  le  chef  du  conseil ,  et  II  y 
a \ ol t  one autorité  ai  absolue,  qu'on  lui  portait 

toute  -'lies.  Il  ne  se  faisait  rien  que  par 

se» «vis;  il  urdunnoit  de  toutes  choses,  etnogssv 
doit  aucune  mesure  en  quoi  que  ce  pût  être ,  si- 
non en  ce  qui  regardait  la  volonté  du  Boi . i 
tâchait  de  pénétrer  en  donnant  dan  <-nt 

de  Sa  Majesté,  A  laquelle  il  n'etoit  point  alors 
Importun  par  les  grâces  qu'il  lui  demandait  :  car 
il  ne  lui  proposait  point  encore  aucun  de  ses  pro- 
ches pour  près  de.  sa  personne,  parce 
qu'il  «voit  remarqué  que  l'esprit  de  ee  monar- 
que etoit  si  menant  et  si  délicat  sur  cette  ma- 
tière ,  que  c'eût  été  rendre  un  très-mauvais  of- 
fice u  ceux  qu'il  nuroit  présentés ,  quand  même 
ils  auraient  été  agréés.  De  plus.ee  premier  mi- 
nistre chnngeoit  volontiers  de  séjour  par  com- 
plaisance pour  le  Roi,  qui  n'nimoit  pas  a  rester 
long-temps  dans  un  même  endroit.  Il  n'all<  <t 
point  a  la  cour  quand  Sa  M.<  pas, 
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i  qu  on  n'eut  pas  sujet  de  dire  qu'il  fais»! 
.  Rn  niiiju'll  eut  obligation  de 

i  fortune  a  mère,  il  M  faisoit  guère 

«p»e  sauver  les  apparences  avec  cette  princesse. 
Il  .iuùi  ensuite  l'adresse  de  faire  entendre  au 
Hoi  qu'il  ne  dependoit  et  ne  voulolt  dépendre 
irue  4e  loi  seul. 

Apre»  que  j'eus  reste  deux  jours  à  Fontaine- 
bleau, j  allai  a  la  Maison-Houge  où  le  cardinal 
Ht*t.  Il  me  près»  fort  de  lui  dire  quelle  avolt 
laeonduiledeM.de   Cuevreuse,  et  ce  qui 
en»  >-oaarque  par  le  marquis  il  Kffiat. 

IVHir  m 'engager  a  lui  parler  plus  ouvertem.  i .1 . 
il  me  ût  assez  connoltre  qu'il  avoit  eu  des.  infor- 
matlnni  qui  ne  leur  Matai  pas  avantageuses; 
osai»  je  ne  loi  voulus  rien  direqui  pût  leur  nuire. 
Au  contraire ,  je  les  louai  de  s'être  une  fols  cm- 
«■*»«  aajsjaaaesda  roi  d'Angleterre,  pour  un 
mai>  U  ruent  que  l'un  des  huissiers  de  M 

prince  avoit  fait  a  une  femme  catholique,  qui 
veamt  entendre  la  messe  dan*  la  chapelle  de  la 
Heine.  A  In  tarifé,  je  ne  pus  désavouer  que  la 
osa»;  hum'  ii'avoit  point  dé- 

pin  a  la  cour  d'Angleterre,  et  je  déclarai  déplus 
a  Son  Excellence  que  le  comte  de  Cariblt  Ma* 
anal  bantement  celle  du  comte  de  Hol  land  ;  mais 
l  évitai  de  tomber  dans  le  piège  que  le  cardinal 
■c  tendit  en  me  questionnant  sur  quantité  de 
Osâtes  qui  n'étoient  point  venues  a  ma  commis- 
Mtc,  et  en  faisant  a  peu  près  a  mon  égard 
nmeooen  ose  u  l'inquisition  u  l'égard  de 
mot  qu'an  y  tKflu. 

Les  vaisseaux  qui  nous  avaient  été  promis 
«sut  été  «menés  |«r  M.  d'Kfliat ,  servirent  a 
tira  gagner  a  M.  de  Montmorency  la  victoire 
q<"ll  remporta  sur  les  lloehclois  (!)  :  mais  celte 
su  entre  la  France  et  l'Angleterre  causa 
|  la  suite  une  grande  guerre  entre  les  deux 
car  les  Anglais  crurent  qu'ayant 
i  le  Itoi ,  ils  étaient  en  droit  de  faire  an  ae- 
n—  uuduiK-nt  entre  er  monarque  et  les  Roche- 

Comme  cela  flattoit  en  quelque  1 la 

1  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  de 
htrrla  guerre  a  l'Kspaguc,  les  Anglois  obtin- 
rent qu'un  accepterolt  leur  garantie  pour  l'exé- 
mUandece  qui  avoit  été  promis  ù  ceux  de  la 
rengton   prrti  .    Mais   ils   prirent 

arasa  en  leur  faveur ,  sous  prétexte  qu'on 
Irnr  avait  manque  de  pur 

Je  ne  sais  point  ce  que  M.  d'Efllat  put  rap- 
porter de  si  agréable  au  cardinal,  mais  ce  qui 
cal  certain,  c'est  qu'il  en  fut  fort  considéré  ,  et 
q«  ensuite  ce  premier  ministre  lémolgni 
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très  grande  envie  de  faire  venir  à  la  cour  le  due 
de  Buckingh;  i,  au  contraire ,  mon- 

Iroit  beaucoup  de  repu  nuance  pour  cet  étranger, 
parce  que.  mitre  la  licrle  de  l'Anglnis .  m  BOB 
diiite  peu  respectueuse  et  sa  manière  d'agir  lui 
de|ilaiMiieni.  D'ailleurs  le  Roi  11  etoit  pas  encore 
résolu  dermique  avec  l'Espagne,  dont  la  puis- 
sance ii,i  i-mii  suspecte  A  la  vérfte,  mata  1 
du  Uni  (i xngleterre,  qui  avoit  des  intelligen- 
ces en  France,  I  etoit  aussi,  1  Cependant  Sa  Ma- 
jesté ,  qui  agissiiii  avec  beaucoup  de  prudence  , 
et  qui  par  conséquent,  ne  vouloit  et  ne  devolt 
point  contribuer  a  l'avancement  des  Au 
lalssoit  pas  d'aider  le  prince  palatin  a  rentrer 

I  M  Fiais;  en  quoi    II    étoit  pourlaii!  emii 
batiu  par  deux  contraires  qui  lui  ;  eoo* 

tiuiicllement  dans  l'esprit.  D'un  eAM  il  VOJ 
la  trop  grande  élévation  de  la  maison  il'Vitri- 

et  de  l'autre  celle  de  l'Angleterre; 
ce  qui  fut  cause  que  I.-  cardinal  ne  put  obtenir 
du   Roi  la  permission   d'écrire  a   Buckinpham 
pour  le  faire  venir  en  France. 

1 16Sfi]  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  en  Hol- 
lande, où  cet  Anglois  etoit  aile.,  lui  fil  entendre 
que  le  plus  sûr  moyen  (fan  BMi  r  les  affaires  c'e- 
toit  d'envoyer  a  sa  place  en  France  une  personne 
de  considération ,  et  non  pas  d'y  aller  lui-nn 
Il  >  a  aussi  grande  apparence  que  madame  de 
Chevreuse  lui  manda  la  même  chose.  CeU 
pourquoi  Buckingham  y  envoya  le  vice-chan- 
celier d'Angleterre ,  lequel  demanda  de  négocier 
il.nei.irnni  avec  le  cardinal ,  et  d'être  dispensé 
de  me  venir  voir  ,  pnree  qu'on  le  lui  avoit  ex- 
preasémeot  défendu.  J'en  fus  averti  par  ce  pre- 
mier ministre,  et  l'ambassadeur  se  trouva  bien 
surpris  de  la  réponse  onjeje  lui  lis,  qu'il  Ôtott  ab- 
solument léfiamlH  pour  le  service  du  Roi  que 
les  affaires  étrangères  ne  passassent  que  par  les 
mains  d'un  secrétaire  d'Etat  ;  et  bien  que  je  ne 
irmlisse  pas  que  cela  dût  rue  regarder  ,  Je 
ne  Inissois  pas  de  le  conseiller  ,  parce  qu'il  sc- 
raM  ■BJttaaent  très  difficile  .pic  Sa  Majesté  fût 
i  mi,  m  rla  :  Car  quand  on  veut  faire  les  choses 
ji.'ir  daa  voies  extraordinaire!  él  mil  ne  sont 
point  en  usage,  il  en  arrive  des  ineonvénlens 
auxquels  il  aàt  impossible  de  remédier  ensuite. 
Suit  que  la  force  de  mes  raisons  persuadât  le 
cardinal,  ou  que  de  lui-même  il  eût  envie  de 
suivre  le  plan  que  J  lois,  Il  proposa  la 

chose  au    Roi,  qui  s'y  rendit  facilement;     1 
il  II.  Munit   eut     l'avantage   d'être  préféré  aux 
autre*.  Dans  les  conférences  qu'eut  le  prei 
ministre  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre,   on 

rrne;.  r.piil  i  rl«r  lie  dnnt  le»  |itulcMao»  s'fUiiriil  rm- 
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prit  des  impures  contre  l'hlspuuiM.- ,  doot  Blain- 
ville,  qui  éloit  celui  de  France  auprès  de  Sa 
Majesté  Britannique ,  n'eut  que  très  peu  de  con- 
naissance.  Il  Tut  même  révoqué,  dans  la  crainte 
que  le  cardinal  a  voit  d'y  laisser  un  homme  aussi 
éclairé  que  celui-là. 

Ce  fut  en  ce  temps-la  que  la  duchesse  de 
(luise  engagea  la  Relue-mere  à  demander  que 
sa  fille  Marie  de  Bourbon-Muntpcnxicr  fut  ma- 
riée il  Mi.UM.lir,  frivr  unique  du  Ro\,  ou  Ma 
qu'un  lui  IftJalt  la  liberté  d'en  disposer.  Nous 
remarquerons  ici  que  Henri  de  Monlpcnsicr , 
dernier  de  sa  branche ,  avolt  épousé  Cntlter ine 
de  Joyeuse ,  fille  du  comte  de  liouchage  et  de 
mademoiselle  de  Nogaret,  duquel  mariage  étoit 
venue  une  fille  qui  épousa  duns  la  suite  Mon- 
sieur, parte  qoa  le  duc  île  Montpellier  mouraut 
demanda  en  «race  nu  roi  llcnn-lc-Grand  que  le 
mariage  de  cette  prloODJM  Ml  Tait  avec  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  étofl  le  second  fils  de  Sa  Ma- 
jesté. Ileiiri-Ic-Grnn<l,  y  ayant  donné  son  cun- 
sentement,  laissa  mourir  M.  de  Montpensier 
avec  la  consolation  d'en  voir  dresser  les  ■ittuta 
avant  sa  mort.  Ce  prince  disposa  de  ses  biens 
eu  fnvrur  de  son  gendre ,  de  madame  son  épouse 
et  de  la  couronne  ;  mois  M.  d'Orléans  étant  dé- 
cédé pendant  la  minorité  du  roi  Louis  XIII ,  la 
IU- i ne-mère  engagea  son  dernier  fils,  de- 
pour  lors  duc  d'Orléans,  à  épouser  relie  qui 
«voit  été  promise  a  son  frère,  et  c'est  de  cela  que 
madame  de  Guise  demandait  l'exécution.  I.u 
chose,  qui  paraissait  très  juste  en  elle-ni- 
ne  ialssoit  pas  de  recevoir  ses  difficultés,  parce 
que  personne  n'osuil  proposer  au  Roi,  qui  n'a- 
|qH  point  d'enfans,  de  consentir  au  mariait  •le 
Monsieur,  son  frère,  dans  la  juste  apprchcn 
ou  l'un  etoit  que  ce  prince,  venant  à  en  avoir, 
ne  lût  trop  considère.  Ou  nosoit  pas  aussi,  d  un 
autre  cote,  ne  point  consentir  a  une  chose  qui 
paroissoit  si  raisonnable,  d'autant  plus  que  la 
HiiiM-nu-fc  ilit  publiquement  que  ceux  qui  y 
«voient  de  la  répugnance  ne  donnoient  que  trop 
a  coonoitre  qu'Us  avolent  plus  d'inclination 
pour  la  branche  de  Conde ,  que  d'attachement 
pour  le  Roi  et  pour  Monsieur ,  son  frère. 

Le  cardinal ,  riant  pressé  par  I.eurs  Majes- 
tés d'en  dire  son  «vis,  difTeroit  de  s'expliquer 
nettement ,  et  attendoit  du  temps  le  remède  et 
le  conseil  qu'il  pourrait  donner  ;  cependant  le 
Roi  faisoit  assez  connoitre  qu'on  lui  ferait  plai- 
sir de  trouver  des  détour»  |«>ur  éloigner  ce  ma- 
riage. Ayant  .\u  que  le  grand  prieur ,  son  fi  ère 
naturel ,  «voit  beaucoup  de  pouvoir  sur  l'esprit 
de  Monsieur ,  et  qu'il  rtnit  porté  pour  le  comte 
de  Moissons,  le  seul  prince  que  madame  de  Cuise 
pouvoit  souhaiter  pour  sa  fille,  suppose  qu'elle 


fut  exclue  de  l'alliance  de  Monsieur,  Sa  Majesté 
crut  pouvoir  découvrir  au  grand  prieur  le  sujet 
de  son  chagrin.  Celui-ci,  d'autre  cote,  M 
croyant  pas  pouvoir  avoir  on  meilleur  garant 
que  le  Roi-même,  usa  de  tant  d'adresse  q«1l 
persuada  a  Monsieur  de  dire  qu'il  n 'avolt  au- 
cune inclination  pour  le  mariage.  La  Reii 
savolt  l'attachement  qu'avolt  pour  le  frère  du 
Roi  M.  d'Ornano ,  fait  depuis  peu  maréchal  de 
France  ,  après  avoir  été  arrêté  prisonnier  quel- 
ques  années  auparavant,  et  depa  sur  les 

protestations  qu'il  fit  d'être  toujours  fidèle  m 
Roi,  lu  Reine, dis-je,  crut  qu'il  «voit  en  part 
au  conseil  que  Monsieur  avolt  pris  de  déclarer 
qu'il  renonçait  au  mariage,  et  que,  pour  ses  In- 
térêts particuliers,  la  maison  de  Vendôme  pre- 
litoit  du  crédit  que  le  maréchal  avolt  sur  l'esprit 
de  ce  jeune  prince,  qui  d'ailleurs  avait  prête 
l'oreille  aux  propositions  qui  lui  nvui 
tes  de  -  de  la  mur  et  de  taire  son  sé- 

jour a  La  Rochelle ,  parce  que  par  là  il  nécessi- 
teiolt  le  lUii  de  lui  donner  un  apanage  avec  de 
grosses  pensions ,  et  d'autres  établissement  qu'il 
u'avoit  pu  encore  obtenir. 

La  I  !  ci  ne-mere  s'entretint  donc  de  tout  ceci 
l  »  M  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui ,  voyant  bien 
l'inconvénient  qu'il  y  avolt  que  Monsieur  se 
retirât  de  la  cour ,  conseilla  au  Roi  de  faire  ar- 
rêter le  maréchal  d'Ornano,  et  de  promettre 
nu  grand  prieur  qu'il  aurait  le  eommaodemesn 
de  l'armée  navale  si  son  frère  renonçoit  a  l'a- 
mirauté de  Bretagne  dont  il  «voit  <-(•  pourvu 
avec  le  gouvernement  de  celte  province,  et  qw 
le  cardinal  souhaitait  fort  pour  lui-même,  dans 
l'espérance  ou  il  étolt  d'être  élevé  a  la  dignité 
de  surintendant  du  commerce  et  de  la  nav  iga- 
tion  de  France,  avec  tous  les  pouvoirs  et  préémi- 
nenecs  accordés  à  l'amiral.  Cette  de 
charge  avolt  donc  été  supprimée  pour  donner 
lieu  a  la  création  de  la  première ,  que  le  < -anls- 
nal  amblllonnoit  violemment  ;  et  comme  dan* 
cette  nouvelle  charge  il  ne  pouvoit  pas  lut-mênc 
uider  les  flottes ,  Son  Emlnencc  Ialssoit 
le  Roi  maître  de  leur  donner  pour  général  qui 
il  vouloit. 

Le  grand  prieur,  étant  donc  flatté  de  l'espé- 
rance de  commander  les  armées  de  mer  une 
seule  fols  au  moins,  et  d'avoir  ensuite  un  lien 
gouvernement  a  la  place  de  celui  de  Cncn  qu'on 
lui  avoit  otc .  prit  le  parti  d'aller  ménager  Mon- 
sieur et  de  le  faire  revenir  a  la  cour.  Iji  pre- 
miei  c  chose  que  Monsieur  demanda  fut  la  11- 
lirrte  du  maréchal  d'Ornano .  qui  lui  fut  pro- 
mise. Mais  comme  je  savois  qu'on  ne  se  servait 
en  cette  occasion  du  grand  prieur  que  pour  le 
faire  disgracier,  je  crus  le  devoir  avertir ,  en  lui 


tl  entendre  que  le  Roi  se  laisserait  toucher 
par  les  hume»  de  In  Heine  so  mère  ;  (pie  le  enr- 
•1  MlcnH  de  donner  conseil  à  Sa  Majesté 
mr  me  nv  -i  délicate  que  le  mariage 

«•  Monsieur ,  nn  frère  ;  ce  qui  ne  l'einpêchol  t 
a»  de  mire  un  écrit  par  lequel  il  se  servirait 
ii  bonnes  rau-i  la  conclusion  du  ma- 

ritge,  et  de  1res  faibles  pour  soutenir  la  

Inure;  et  qu'ainsi  le  dessein  de  la  Heine  réus- 
MMBt  ,11  nltireroit son  Indignation,  dont  il  sc- 
nit  accable  dans  la  suite  aussi  bien  que  la  mal- 
un  de  Vrndoiue  ;  que ,  donnant  les  mains  A  ce 
ei  il  ne  pourroit  mnecher,  M.  de  Solssons ,  son 
mi,  se  trouverait  par-la  engage  A  rechercher  sa 
W»cr ,  cr  qui  serait  un  très  grand  avantage  pour 
u  maison  ;  el  qu'il  M  devoit  point  appréhender 
que  ■•  >  i  lise  fût  préférée  a  m 

t ,  pnrCC  qM  M.  de  Solssons  nvolt  pour  sus- 
le  cardinal   lui   conselllolt. 
Von»  ne  connoisw/.  ni  In  cour  ni  Ma 
revendit  le  grand  prieur.  —  Je  ne  serais 
••*,  lui  répliquai -je,  si  aisément  trompé  A  la 
r«mr  que  vous  ,  Mon  la  pour  ce  qui  re 

csrde  le  caractère  de  votre  esprit ,  il  me  serait 
fsnle  de  l'être ,  puisque  vous  faites  vous-même 
Uart  rr  qu'il  faut  pour  ruiner  votre  maison.  » 
Depuis  que  J'eus  Cet  et  avec  le  grand 

prieur,  je  nn  le  vis  que  dans  le  momej 
partit  de  Blob  avec  M.  de  Vendôme  son  frère  . 
pour  être  mis  prisonnier  dans  le  elvfttcau  d'Ain- 
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Les  sceaux  ,  que  l'on  oln  nu  chancelier  d'AII- 

i  donner  à  M.  de  Arenl 

croire  que  l'on  avolt  de  grands  desseins,  celui- 

t  aussi  «  i  ultra  avolt  paru 

lion  |i  e  l'on  avoit  prise  d'aller 

■le  Loire,  inspira  aussi  de  la  crainte 

jeun  personnes;  mais  quand  on  vit  que 

toasteur  sulvolt  le  Roi ,  et  que  Chalais  as  oit  eu 

lalrcbaeojens  avec  Sa  Majesté  et  avec  le 

il,  on  crut  que  Us  affaires  étoient  nc- 

cominoders.  La  détention  de  MM.  de  Vendôme, 

■pi  dr  niduils  ù  Amboise ,  At  nal* 

trv  d'autres  soupçons  qui  augmentèrent ,  parce 

que  la  m  tes  ,  et  que  le  nou- 

>.4ii  bji  icraux  fut  nommé  pour  intrrro- 

l'ioc,   ayant  pour  adjoint 

:.vt. 

opoa  de  M.  de  Mnrill  ic.que  je 

ne  aoovieo*  de  deux  rhosen  qui  méritent  d'à- 

r  plaer  «Une»  ce*  Mémoires.   L'une,  qu'en 

possession  de  la  dignité  de  gnrdc-dcs- 

!       :        r*  qu'il  cralgnolt  de  n'en 

■avoir  supporter  le  poids .  comme  font  pour 

dtajUre  crus  qui  en  sont  rctetus,  il  fit  un 

nu  Roi  qui  lit  eonnoltre  qu'il  ne  se 
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Ott  point  du  tout  de  ses  forces  ;  c  «r  il  dit  à 
Su  Mnjcsté  qu'il  espérait  que  Dieu  lui  ferait  la 
grâce  de  s'en  bien  acquitter.  I.n  seconde  chose 
qui  est  à  remarquer,  c'est  que  le  grand  prieur 
devolt  Un  et  fit  en  effet  difficulté  de  répon- 
dre devant  lui ,  tnnt  A  cause  de  sa  qu.illte  de 
chevalier  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Jérusalem  que 
pnTM  .pi  il  povvoM  objecter  à  Marlllnc  qu'étant 
entré  dans  la  Ligue,  il  nvolt  Juré  non  seule- 
ment de  ne  jamais  reconnottre  pour  roi  celui  A 
qui  In  couronne  appnrtenoit  de  droit ,  ni  même 
ses  enfans ,  mais  encore  de  lui  être  contraire  en 
toutes  occasions  :  et  c'est  de  quoi  il  avolt  pu 
être  accusé  par  le  roi  Hc-nrMc-C-rand;  que  de 
plus,  il  s'étonnolt  de  ce  qu'il  voulolt  être  son 
juge,  puisque  lui ,  grand  prieur,  ne  devolt  point 
en  avoir  d'autre  que  le  parlement.  Il  pouvolt 
dire  sur  son  sujet  beaucoup  d 'mitres  choses  cn- 
qni  couvraient  Marillae  de  confusion.  Le 
gardr-des-sceaux  étant  revenu  avec  cette  ré- 
ponse ,  je  fus  soupçonné  d'avoir  donné  des  avis 
au  prisonnier  ;  et  le  cardinal  en  parla  au  Roi 
qui  n'en  crut  rien  et  qui  lui  dit  :  -  Je  le  con- 
nais aussi  bien  que  je  sais  de  quoi  l'autre  est  ca- 
pable. D'ailleurs,  lui  ajouta-t-il ,  je  suis  assuré 
de  la  fldélilé  de  ceux  qui  gardent  mes  frères  de 
Vendôme, et  je  suis  persuadé  qu'ils  n'ont  reçu 
ni  avis  «le  n  qui  .i  eu  résolu  ,  ni  mémoires  sur 
ce  qu'ils  doivent  répondre.  • 

La  cour  lit  alors  un  voyage  A  Nantes ,  où  les 
Ktnts  de  la  province  de  Bretagne  furent  con- 
voqués. Par  la  première  requête  qui  fut  présen- 
tée au  Roi ,  et  qui  étoit  en  quelque  façon  men- 
diée ,  Su  Majesté  fut  suppliée  de  donner  une 
déclaration  pnr  Inquelle  aucun  des  desoendans 
des  anciens  ducs  de  Bretagne  ne  pourrait  être 
gouverneur  de  la  province.  Le  Roi  (lt  ce  règle- 
ment par  une  déclaration  qui  fut  Insérée  dans 
les  registres  des  Etats.  Pendant  qu'ils  travail- 
Ment  au  secours  extraordinaire  qu'ils  pourraient 
donner  A  Sa  Majesté ,  on  pressa  Monsieur  de  se 
marier.  On  fit  la  découverte  d'un  complot  con- 
tre la  vie  du  cardinal.  Chalais ,  qui  doit  entre 
dans  le  complot ,  fut  arrêté  prisonnier,  et  tous 
ceux  que  l'on  soupçonna  d'avoir  eu  comtois- 
snnee  du  complot.  On  composa  une  chambre 
d'un  certain  nombre  de  présidera,  de  conseil- 
lers du  parlement  de  Bretagne  et  de  plusieurs 
maîtres  des  requêtes,  qui  nvoient  suivi  le  gorde- 
des-sceaux  qui  présida  A  cette  chambre. 

Monsieur  se  maria  pendant  qu'on  travailla  n 
l'instruction  du  procès  de  Chalais ,  qui  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté.  On  eroyoit  qu'une 
Ah  conditions  du  mariage  de  ce  prince  serait 
la  liberté  de  MM.  de  Vendôme,  du  maréchal 
d'Ornnno  et  de  Chalais;  mais  ils  furent  oublies, 


■  taoïau  ki    coati   m   m 


•H,  *<  •'•»  •*>*•  d  «ex  ,  rr  fut 
rete  ar  unit  qn't  rraattrrr  dtitejlata  ha  prr- 
-tqa*  »»»«K»r  U  raatntnaatitsi  »  CHa- 


f>  •*•«*»  de  GUBM 
ra.irfer  ikWir,  H  se 
4c  a*  Utantr  nufmtitr  ai  »l» 

|#    d*r   .1  Kif-Ttrf    M'tJMl 


.  château ,  ne  dK  :  •  Vous  voyez  que  ce 
que  «oui  rralgniet  t*fii ,  ci  que  vont  n'avez  ja- 
imI>  rru  ,  est  mlln  irnir.  Monsieur  Aie  ,  par 
«M  mariage ,  *  la  maison  de  Cundé  l'espérance 
de  parvenir  *  In  maronne.  •  Je  lai  répandit  * 
iMKilourftur  lerneine  t'i  .  I  .il  Jamais  rni, 

Monsieur,  qu'il  put  arriver  ni  l>i«n  ni  mal  du 
marlaur  de  Monsieur  avec  mademoiselle  de 
Mobtprfitler.  J'eaprre  toujours  que  Dieu  don- 
nera dea  enfana  au  Roi ,  ri  quil  voudra  se  Inls- 
aae  fléchir  enfin  par  les  larme*  et  les  pn 
.In,  i  "  m  heur  d'être  gouverné 

|..i   lr  meilleur   prince,   du   monde  et  pnr  me 
l'un  grand  mérite 

Uni  M  disputa  de  n'en  retour- 

ll  mariage  de  Monsieur, 

|  .mm  |«r  II. uni»  ,  ira  Je  ne  suivis  point  Sa 

.••te ,  lui  avant  demande  In  permission  d'nl- 

niadame  du   Masser,  m. •  lielle-n» 

i|h,  rqne  np- 

i  mi  , i  loi*  in  mmi  du  BHfédul d'Ornano , 

i  1mm  ordre.  A  inmlnmo  de  C.lievrensc  de  u 
i    i   ■        '   i  iiiMin  de  Itamplerre ,  avec  de- 
Crus*  dru  si.rllr   l.a  nnirt  du  iliiinvli.il  il'On 

-fiRSlondr  parti  r  îhi\  Uns  .  .■(  ciHitnhna 
à    In    liirlmi'1  dfll  nuire»,    et    II    y   n  Mai 
ils)  i"«'.  si  cette  mort  n'.i.l  prcw-nii  le 

ministère  ,  mi  auroll  fnll  le  procès  de  M.  d'Or- 
iinim  ,  et  ipi'll  n'aumlt  pas  manque  peut-et: 
eWai  -s  dépositions  plusieurs  personnes 

avec  lesquelles  II  atoll  eu  de  très-grande*  h.ilii- 
MÉM. 

Monsieur  fut  tres-eontint  de  son  MtftJ 
de  lupanage  qu'il  ax  oit  eu  ;  nui»  il  outil. 
ventrue»  :  â  quoi  ton  humeur  le  portoit  assez. 
Madaate  esrxsageolt  «on  esprit .  et  en  tirolt  tout 
ce  quVIie  eu  pouvoil  tirer  par  son  .-«dresse. 
1 1*17  '  Sa  gloseras*,  qui  parut  Martel .  ne  lit 
qu'aeapneutcr  le  crédit  qu'elle  avoit  Mtprei 

M  de  la  Relue ,  sa  belle-n»rre.  Per- 
a 'osait  dire  que  cette  trinrcs.sc  n'acoou- 
cs^utnasdua«b:careMe  eu  était  si  persua- 
da .  qa~M  n>  avu*  rien  quelle  ae  tait  ea  aart 
peur  savait  ce  que  l'un  dise**  d'elle  sur  ect  ar- 
ticle, vt  aaaw  dauacr  ensuite  des  asarques  de 
*mu  iraataUment  *  ceu\  qui  ae  tnrtrieat  pat 
dans  tv«<  -.«dant  ri W  n'eut  qu'uue  Hr, 

MMN  »«•  stleate  et  ceite  de  crut  qui  la  reçer- 


a  danacr  des  ttms 
a  la  France.  Die  mourut  peu  de  Jouet  âpre», 
rajoique  le  cardinal  de  Richelieu  eut  contribue 
lanueuap  au  ■tarifa  de  cette  princesse ,  Il  n'en 
rtoît  pat  moins  peur  cela  l'objet  de  ton  avrr- 
tlon  ;  nu-  Hle  ht!  «vieil  non-seulement  son  cré- 
dit ,  mais  elle  fat  même  cause  ,  a  ce  qu 
croit ,  que  la  Keine-rorre  rmnmença  a  se  dégoû- 
ter de  ce  ministre  et  a  prêter  roreJllr  a  ceux 
qui  rai  partoieut  A  tau  désavantage. 

On  fut  alors  averti  des  préparatifs  de  guerre 
qu'on  faisoit  en  Angleterre ,  qu'un  grand  nom- 
bre de  huguenots,  sujets  du  Roi.  y  a  voient 
passé ,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  la  drraan- 
dotent  et  s'y  disputaient ,  tous  prétexte  de  don- 
ner ordre  a  leur  sûreté.  Cependant  le  Roi  tomba 
■'■■sèment  malade,  et  se  trouva  autant 
niritc  par  In  lièvre  qui  le  lourmentolt  que  par 
1'earie  qu'il  «voit  d'aMi  et  Pi  iH  M  .l.a  Reine  sa 
mère  fit  ce  qu'elle  put  pour  l'en  empêcher;  mai* 
le  eardlMl  le  pressa  nu  contraire  de  s'avancer, 
ne  trouvant  que  ce  seul  moyen  pour  sauver  l'Ile 
de  Ré,  dans  laquelle  les  Anglais  ai 
fait  une  deaceate  .  el  pour 
Roebelolsqai  les  ai  oient  appel 

I  i  descente  fut  contestée  ;  mais  enfin  ils  pri- 
rent terre  ,  étant  favorisés  par  la  marée  et  par 
leur  canon.  L'armée  i  ■natidée 

pnr  Buckinghnm,  qui  parut  en  cette  expeditirt 
avec  l'équipage  d'un  homme  amoureux  ,  plutôt 
que  dans  l'équipage  d'un  général.  Ce  duc,  mê- 
le fort  de  I      i  il  il  attaquer  re- 
lui de  Saint-Martin  :  ce  qui   lui  lit   i 
affront,  car  il  se  retira  sans  avoir  réussi  data 
toi  entreprise.   Ji-  me  croi»  obligé  de  dire  M, 
pour  rendre  témoignage  à 
ces  fut  mitant  du  a  In  vigil  .  ilqa's 
ta  rx«olntloti  qui-  le  Roi  prit  de  ai 
dam  le  paya  >i  ;it  sur 

vigoureuse  défense  .  et  le  régiment  de  Crvatnfa- 
ommnndé  par  Tltoirns  ,  qui  fut  dans  U 
oaréciuil  de  France,  y  acquit  beaucoup 
d'honneur.  Ou  lit  passer  des  troupes  na  fort 
de  La  Prée,  et  l'on  fit  un  embarquement  a 
Rrouage .  dont  le  commandement  fut  donné  a 
M .  «le  Schombera ,  qui  apprit  a  tau  arri , 
les  unrdes  ayant  été  attaqaees  aous  ce  ta 
elles  etok-nl  campées,   a» oient   rrpnussv 

lequel ,  pour  Jouer  de  ton  reste ,  attaqua 
par  un  assaut  général  le  fort  de  Saint- Martin  , 
d'où  il  fut  aussi  repoussé.  Aynnl  ensuite  venin 
se  retirer  a  la  tête  de  l'Ile ,  il  fat  défait  entlérr- 
tarât;  et  l'on  peut  dira  que  le  marérkal  de 
Senomberg  reçut  dans  cefte  aération  hanneenp 
de  gttire  .  vt  la  Fraaee  au  grand  honneor  Si 
le  Uni  fui  admire  pour  avair  rsttrrpris  ce  se- 
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. ,  le  cardinal  ne  fut  pas  moins  loué  d'y 
avoir  roolribui'.  Jr  M  suivis  |>oin(  le  Roi 
dam  «  «oyaec .  ni  quand  il  partit  de  Suinl- 
Grraaain ,  ou  II  étoit  veau  reprendre  ses  forces , 
parée  que  je  u'étols  pas  moi-même  encore  guéri 
d'une  incommodité  qui  m'obligea  de  garder  la 
eàutnibre  dix  mois  entiers ,  outre  que  le  Roi  ne 
n'avoit  pus  fait  rbouuew  de  dm  nommer  pour 
être  de  ce  voyage.  Je  ne  dirai  point  si  la  prison 
do  grand  prieur  ou  quelque  autre  raison  en  fut 
la  cause ,  mais  seulement  que  j'en  tirai  un  grand 
avantage ,  qui  fu'  nnirnçai  dès-lors  n 

aarpciacr  le  monde.  Je  n'avilis  point  de  plus 
grande  eoBsolntlon  qui'  quand  des  personnes  de 
tueldepMléi  ni  %  isiter  ;  et  je  puis 

dire  que,  dans  cette  occasion,  je  le  fus  bien 
ptoque  je  ne  le  merttnis  per  les  plus  qualifiés 
du  royaon>e.  Knfin  je  recouvrai  mi  saule,  sans 
a.otr  le  moindre  ressentiment  d'un  grand  nl>- 
fr*  qu'il  fallut  m  ouvrir  à  plusieurs  reprises.  Ce 
lut  dans  un  voyage  que  Je  Bfl  l  Notre-Deme-de- 
l.«ue,  pour  remercier  Dieu  ,  que  j'eus  la  certl- 
lade  de  ma  guerison.  Miidume  de  Lu  Vllle-aux- 
Uercs  fut  du  ■■  je  suis  obligé  de  dire  à 

a>  louange  qne ,  pendant  le  cours  de  ma  mala- 
die ,  elle  ne  quitta  point  le  clievet  de  mou  lit , 
dans  lequel  j'étais  presque  toujours,  parce  que 
je  m'y  trouvois  bien  plus  soulagé  que  dans 
quelque  situation  que  je  pusse  être. 

Le  Roi  m'ordonna  de  rester  auprès  de  la  Reine , 
■  mêrr.  qui  exerçoil  la  régence  sous  le  titre  de 
teroante  des  provinces  de  deçà  la  Loire, 
sut  madame  de  Chevreuse ,  ennuyée  du 
taroplerre,  en  partit  brusqui 
alla  .>  où  elle  fut  parfaitement  bien 

M.  de  Lorraine.  Quoique  la  parente 
i  beauté  qui  lui  ae- 
rit  tout  le  pouvoir  qu'elle  rut  dans  la  suite ,  ■.  t 
Telle  conserva  long-temps  sur  l'esprit  de  ce 
prince.  Ce  souverain  ayant ,  ainsi  qui  ses  pères  . 
lait  de  grandes  usurpations  sur  les  évôchés  de 
i .  Tool  et  Verdun  ,  dont  la  protection  étoit 
raine  à  nos  rois,  qui  n'en  possédoient  presque 
»  que  la  souveraineté,  dans  laquelle  ils  étaient 
i  fondé»,  on  conseilla  B  Sa  Majesté  île  re- 
tudJqucr  ce  qui  Ini  appnrtcnoit.  Des  commis- 
avant  été  nommés  de  part  et  d'autre 
eu  prendre  connolssancc ,  ils  adjugèrent 
tut  de  terres  an  M.  de  Lorraine  crut 

qu'un  le  vinilnii  dépouiller  entièrement.  Il  est 
vrai  que  cr  «oit  d'ailleurs  tant  d'usur- 

I  SUT  les  droits  et  sur  I  iSOUVi  r.ilnetédeSa 
lé,  que  sa  crainte  pou  voit  être  assez  bien 
•-  Le  duc  de  Lorraine  erol  donc  que  Toc- 
sentait  d'obtenir  des  déclara!  lins 
lavnir.  ou   bien  de  se  maintrnir  par   la 


force  dans  la  possession  de  ce  qu'il  prétendoit 
lui  appartenir.  Il  s'en  deetor»  ouvertement,  et 
le  bruit  de  la  cour  étoit  qu'il  agivsoit  par  le  con- 
se-.l  de  madame  de  Chevreuse  Mais  le  père  de 
celte  duchesse,  craignant  que  l'événement  m 
■dit  pas  â  son  attente,  lui  conseilla  d'en- 
i  i  h  Espagne  pour  s'assurer  de  la  protc 
lion  du  Roi  Catholique,  et  de  faire  passer  par 
Paris  ou  par  La  Rochelle  M  de  Ville,  pour  sn- 
lin.-  Sa  Majesté  de  la  part  du  duc  son  maître, 
en  glissant  toujours  quelques  paroles  qui  signl- 
lioient  qu'il  n'y  a  voit  point  de  meilleur  moyen 
pour  rendre  l'amitié  éternelle  que  de  faire  jus- 
tice ;«  M.  de  I.nrr.iine  sur  ses  prétentions. 

Je  répondis  .  I  M  qui  l'eus  ordre 

de  conférer ,  qoe  ses  paroles  rcsscmbloient  à  un 
défi;  mais  qu'il  devoit  plutôt  se  ressouvenir  que 
maître  avoit  l'epée  trop  courte  pour  la  mesu- 
rer avec  celle  du  Uni  ;  que  d'ailleurs  avant  que 
les  Anglois  et  les  Kspngwils,  naturellement  MB 
poriseurs,  eussent  délibéré  s'ils  l'assisteraient 
ou  non  ,11  se  trou  vernit  dépouille  cl  ilcee  qui  lui 
appurtenoit  et  de  ce  qui  ne  lui  apparteimit  point  . 
M  de  Ville  ne  fut  pas  mieux  reçu  ù  La  Rochelle, 
le  Roi  étant  indigné'  de  ce  qu'un  duc  de  Lor- 
raine osoit  faire  le  fier  contre  lui,  parce  qu'il 
lecroyoit  engagé  fort  avant  dans  une  guerre  a  Me 
le  roi  d'ÀBgletarra  et  nvec  une  partie  de  ses 
Etais  résultes.  Pendant  que  le  blocus  de  La  Ro- 
chelle fut  continue  [1639],  le  Roi  vint  faire  un 
tour  ù  Paris  et  s'en  retourna  promptement,  sans 
que  les  prières  des  deux  Reines  le  pussent  Nie- 
Le  marquis  de  Splnola  ayant  été  roppi  le 
iIin  Pas t-Bna  en  Kspagne,  passa  par  Paris.  F.n 
s'en  iilinni  a  Madrid,  Il  vit  le  camp  de  I.a  Ro- 
chelle. •  :-  il  le.  Bol  lui  lit  mi  treslinn  aeeneil  ,  lui 
permettant  même  de  visiter  les  tranehees  et  les 
travaux.  On  battit  aux  champs:  ce  qui  etnit 
plus  grand  0000001  qu'on  lui  pût  l'aire,  et  dont 
il  ne  manqua  pas  de  rendre  a  Sa  Majesté  ses  lics- 
hnmblcs  remereimens.  Quand  il  fut  arrivé  a  la 
cour  du  Roi  son  maître ,  plusieurs  conseillers  de 
Sa  Majesté  Catholique  étant  d'avis  que  l'on  ten- 
tât le  secours  de  Lu  Rochelle,  alléguant  pour 
leur  principale  raison  qu'il  fallolt  empêcher  In 
trop  grande  puissance  de  la  France  et  ses  suis, 
doit  on  ne  pou  voit  douter  sur  la  réponse  qui 
avoil  été  laite  -i  M.  de  \  ille,  on  demanda  aSpi- 
uola  si  cette  entreprise  peVOtt  réussir  :  a  quoi 
ce  général  répondit  qu'il  y  trous  oit  de  grandes 
difficultés,  qui  ne  manqueroirnt  pas  de  traverser 
les  desseins  du  Roi  Catholique ,  auquel  ensuite  i  n 
reproeberolt  toujours  d'avoir  inutilement  mm  f 
uue  flotte  pour  le  secours  des  Rochelols.  On  lui 
propon  de  se  charger  de  l'entreprise;  mais  il 
s'en  excusa,  donnant  pour  raison  de  son  refus 
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qu'il  ovoit  tu  les  travaux  et  donné  son  avis  sur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ;  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  pas 
honnêtement  se  chorper  de  l'exécution  de  ce 
qu'on  lui  ordonnoit.  Tout  ceci  fut  cause  que  Sa 
Majesté  Catholique  n'entreprit  rien  dont  on  pût 
si'  plaindre  en  France,  ou  qui  pût  lui  faire  beau- 
coup de  mal  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
côte  de  l'Italie.  Les  Espagnols  croyant  que  l'occa- 
sion étoit  favorable  de  s'emparer  de  la  ville  et  ci- 
tadelle de  Casa),  le  sergent-major  de  cette  pj 
fut  sollicité  de  la  part  du  Roi  Catholique  pour  la 
livrer  ;  et  le  duc  de  Savoie  consentit,  d'autre  coté, 
de  lui  laisser  faire  la  conquête  du  pays,  a  con- 
dition qu'il  déclarât  ne  prétendre  aucun  droit , 
ou  de  renoncer  à  celui  qu'il  pourrait  avoir  sur  la 
ville  et  sur  la  citadelle.  Ces  deux  princes ,  sui- 
vant le  bruit  de  la  renommée,  qui  n'épargne 
personne,  ne  songeoient  qu'à  se  tromper  l'un 
l'autre  ;  car  le  Roi  Catholique ,  voyant  que  son 
dessein  lai  «voit  réussi,  ne  pensolt  qu'à  empê- 
cher M.  de  Savoie  de  faire  la  guerre  dans  un 
pays  qu'il  regardoit  comme  le  sien  propre;  et  ce- 


pendant le  duc  de  Savoie ,  dans  la  crainte  qu'il 
en  avoit  ensuite  ,  criolt  au  secours  pour  empê- 
cher la  trop  grande  puissance  de  l'Espagne  en 
Italie.  Il  se  saurait  ainsi  de  l'un  aux  dépens  de 
l'autre;  mais,  pour  rendre  sa  condition  meil- 
leure, Il  étoit  souvent  Joué  des  unsel  d«  autres. 
Il  n'y  avoit  point  de  puissance  qui  fut  plus  en 
état  de  faire  tête  à  l'Espagne  que  celle  dfl  h 
France.  Cependant  Sa  Majesté  Catholique  traita 
avec  le  doc  de  Ratai  al  lui  tarait  de  l'argent, 

■fin  qui-  la  BJWft  rivilr  ne  fût! pas  sitôt  termi- 
ner qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'elle  le  serait. 
Le  duc  fit  à  la  vérité  la  guerre  en  Languedoc; 
mais  II  ne  put  empêcher  que  La  RochHIe  ne  se 
rendit ,  après  qu'on  y  eut  appris  la  mort  du  doc 
de  Buckingham  ,  et  vu  que  les  efforts  des  An- 
total  inutiles  contre  la  digue  qu'on  avoit 
construite  pour  enfermer  le  port ,  et  contre  les 
vaisseaux  que  le  Roi  avoit  armés  pour  s'opposer 
à  la  flotte  ennemie.  Cette  v  ille  rebelle  fit  enfin  et 
nécessité  vertu  ,  et  ouvrit  ses  portes  à  son  soe- 
verain. 
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"if>29;  Sa  Majesté  se  ressouMut  alors  de  In 
i  •Ile  deuiit  il  M.  «le  Mantooc  in- 
ir.  ,  et  n'uuhlin  point  cependant 

qui  -  a  «on  Etal.  Après  avoir  i 

eawpr-     on   I  .  telle,  et  donné  ses  ordres 

fatsr  TUe  de  Rc  ,  elle  lit  aller  ion  année  par  le 
I— gnrrtoc  pour  se  rendre  dans  le  Daupfainé  , 
dans  nnteallon  de  forcer  les  passâmes  des  Al- 
pes, m  il.  de  Savoie  l'y  coutraignoit.  Le  Roi 
«■•t  sbssI  faire  un  tour  a  Paris  pour  y  son  I n 
rie  me»  ;  mais  II  en  repartit  aussitôt ,  malgré  la 
rigueur  de  la  saison ,  pour  se  mettre  à  la  tête 
de  son  are 

Ce  monarque ,  feignant  d'ignorer  ce  qui  se 
(assoit  à  m  cour,  courut  au  plus  pressé;  et , 
n'ayant  pu  faire  entendre  raison  au  duc  de 
Satoie.il  tenu  de  forcer  le  pas  de  Sine,  ! 
or  barricades  et  défi  une  bonne  cita- 

taorUe  et  par  i  obr<  de  gens  de 

guerre  :  ce  qui  lui  réussit ,  et  le  mil  en  état  de 
vu*  Casai  délit  re  d'ui  e  fuisoit  sous 

kstrdrr*  du  raniquis  de  Spinola.  Pendant  la 
darte  de  ce  siège ,  ce  général  se  plaignit  sou- 
*«H  qu'on  le  larssolt  manquer  de  tout  ee  qu'il 
WfaJIoit  :  ce  qu'il  attribuait  aux  artifices  de 
M  de  Sa vi  rand  capitaine  eut  peu  de 

«ufactkm  du  côti-  de  l'Espagne ,  et  ne  fi 
■an  qu'en  ce  qu'il  tomba  malade  avanl  que  les 
«rite*  du  Roi  Catholique  fussent  arrivé*  et  exc- 
ella par  on  autre. 

Cuti  fut  donc  secouru  sans  qu'il  fût  i 
«ure  qar  le  Roi  allât  plus  Uoussclcn- 

fst.ou  M.  et  madame  de  t  le  prince 

lit»  fils  ttorenl  -  u  Sa  Ma- 

Wé ,  qui ,  sou*  la  lui  d'un  traite  ,  repassa  en 
renée  avec  le  cardinal,  et  sans  prendre  le 
1  aaindre  repos  alla  dans  le  Yivnrais,  ou  plu- 
i  Mn  place»  se  rendirent,  a  la  réserve  de  Prisas 
fti ,  ayant  voulu  se  défendre,  servit  rnalhcureu- 
ftatsl  d'exemple  aux  autres  et  a  la  postérité. 
Lr  doc  de  Roban  et  tout  son  parti .  étonnés 
III    r    d    »»   .  T.    tri 


de  tant  d'avantages,  firent  demander  n 
n&ie  :  et  cette  lui  fut  accordée ,  A 

condition  que  le  duc  de  Rouan ,  chef  des  rebel- 
les, aorlimit  du  royaume, et  que  lOBtM  les  pinces 

dool  il  einit  gouvemeor  ouvriroieut  leur»  portes 
MU  troupes  de  Sa  Majesté  et  auruient  te  tiers 
de  leurs  fortifications  maéoa.  M  ais  parce  que  cha- 
que ville  avait  la  liberté  de  se  soumettre  ou  de 
ne  le  pas  faire,  le  cardinal  prit  lui-même  le  soin 
aller  faire  expliquer.  Il  mena  des  troupes 
capables  de  les  Intimidée  et  de  les  faire  oMrdç 
force ,  si  elles  ne  vouloient  pas  le  faire  autre- 
ment. Le  Roi  vint  alors  l'aire  un  tour  a  Baril 
pour  y  voiries  Reines  et  |*J  rafraîchir.  Il  mena 
avec  lui  la  Relue  sou  épouse  i  V*ersalllea;  et 

un  jour  qu'il  paroissoit  se  disposer  a  revenir  i 
Paris,  il  en  partit  aussitôt  pour  aller  prendre  le 

dhertissement  de   ta    CieM i    il   le    preooll 

ordinairement. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  ici ,  u  cette  oc- 
casion ,  que  la  comtesse  de  l.anoy  étant  morte 
des  l'année  précédente,  la  marquise  de  Seawcav 
eut  sa  charge  de  dame  d'honneur;  et  celle  que 
luail.mie  deSeueeay  a  voit  auparavant  fut  donnée 
à  ta  comtesse  de  Hochepot ,  connue  |M>ur  lors 
sous  le  nom  de  madame  Du  fugiê.  1. 1  Heine , 
qui  avoit  souffert  avec  peine  qu'on  l  61  éloigné 
de  son  service  madame  de  Vervet ,  eut  niai 
nouveau  déplaisir  ;  en  nouseuli.  ment  la  dame 
de  Vervet  ne  fut  point  rappelée  ,  mais  on  mit 
■après  d'elle  une  dame  qu'on  pouvoit  soupçon- 
ire  dans  la  dépendance  du  cardinal  de 
Rlchi  lieu  :  I  eeUB  de  la  liaison  qui  etoit  entre- 
elle  et  madame  de  Combalcl  .  qui  fut  depuis 
duchesse  d'Aiguillon.  La  Reine  s'emporta  fort; 
mais  les  dames  qui  essuyoient  sa  colère  et  ses 
chagrins  tachoient  a  la  servir  comme  elle»  y 
êtoient  obligées.  Cependant  madame  Du  Fnrgis 
fit  si  bien  quelle  gagna  la  confiance  de  sa  mal- 
trecte  par  son  a  i  par  quelques  com- 

plaisances. Après  cela,  elle  ne  songea  plus  qu'à 
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la  réconcilier  avec  la  Heine,  sa  lx-11.  •■lurn  •;  et  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  suivit  m  cela 
les  conseils  du  cardinal  de  lierai  le  ,  quoique  la 
dame  cul  par  elle-même  assez  de  resolution 
pour  l'entreprendre. 

On  connut  pour  lor*  que  l'on  s'étoit  P 
de  croire  qui'  it  insensible  a 

la  passion  de  l 'amour,  mademoiselle  de  Haute- 
fort  avant  donne  dans  la  vue  de  ce  monarque. 
Cette  dame ,  qui  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
entretien  tres-agreablc ,  étoit  au  service  de  la 
•■  re ,  et  sous  la  conduite  de  madame  de 
L;i  FlOttfl  .  L'ouveniante  des  filles  d'honneur  de 
Sa  Majesté.  Madame  Du  Fargis  conseilla  pru- 
demment a  la  lii  nier  les  veux 
passion  apparente  du  Roi  son  époux  ,  lui  di- 
sant ,  pour  la  fortifier  dans  ce  sentiment  :  ■  S'il 
est  capable  d'aimer ,  c'est  A  vous  seule  qu'il 
est  capable  de  le  marquer.  -  Cette  princesse 
avoit  d'autant  plus  de  raison  de  le  croire  ,  qu'il 
n'y  avoit  effectivement  a  la  cour  aucune  per- 
sonne plus  bellr  >■•  plu»  charmante  qu'elle,  la 
nature  lui  ayant  donné  tout  l'esprit  et  tout  l'a- 
vantage nécessaire,  et  pour  se  faire  aimer  et 
pour  se  faire  respecter.  Le  cardinal  revint  alors 
glorieux  et  triomphant  a  la  OMIT,  Ignorant  ce 
qnl  s'y  passoit .  BONI  bit  D  que  la  passion  que 
Monsieur  faisolt  paraître  pour  épouser  la  prin- 
cesse Marie ,  fille  ainec  du  duc  de  Montoue.  La 
Reine-mère  ,  au  contraire ,  avolt  beaucoup  d'a- 
version pour  celte  princesse.  Monsieur ,  son 
fils ,  témoigna  aussi  dans  la  suite  de  l'inclina- 
tion pour  épouser  une  princesse  florentine. 

Les  huguenots,  désunis  entre  eux  et  se  tra- 
hissant les  uns  les  autres ,  rentrèrent  insensl- 
blciiH'iit  sous  l'autorité  du  Roi  qu'ils  a  voient 
ni. -prisée  il  InnL'-U.-nps ,  UBB  que  le  fat  de 
Rohan  fit  son  possible  pour  les  retenir  et  ne 
cessât  d'agir  par  ses  émissaires  en  faveur  de  son 
parti ,  tantôt  auprès  des  Espagnols  ,  et  tantôt 
auprès  des  Angloi*.  Mais  il  eut  beau  faire  . 
toutes  les  villes  de  la  Guiennc  et  du  Langue- 
doc ,  même  Mmcs  ,  1  .'/.es  et  Mootaubon ,  suivi- 
rent la  loi  qu'on  voulut  leur  Imposer.  Cepen- 
dant les  services  et  la  capacité  du  cardinal  ne 
le  mettant  point  à  iimvert  de  l'envie ,  il  songea 
tôt  à  engager  le  Roi  dans  une  nouvelle 
uerre  ,  de  l'événement  de  laquelle  il  se  char- 
eoit-  Il  loua  fort  la  Reinc-mére  de  ce  qu'elle 
s'étoit  opposée  au  mariage  de  Monsieur  avec  la 
Marie  ,  en  faisant  renfermer  celle 
dont  ce  prince  pmoissoit  être  épris;  mais ,  dans 
les  entretiens  que  le  cardinal  eut  avec  le  Roi . 
Il  lui  fit  remorquer  que,  tant  que  le  cardinal  de 
Hcrullc  et  les  Marillac  conseil leroient  la  Reine- 
mère,  elle  scroit  capable  de  tout  entreprendre  : 


que  c'étoit  une  cabale  qu'il  Calloit  rompre 
lument ,  en  commençant  par  diviser  la  belle- 
mère  et  la  belle-fille,  i  i;  i,  eut  pas  de  peine 
a  se  laisser  persuader  ,  et  le  hasard  seconda  les 
desseins  du  premier  ministre  Le  cardinal  de 
Rerullc  mourut  sur  ces  entrefaites.  A  peine 
eut-il  rendu  l'esprit  que  beaucoup  de  gens  se 
donnèrent  la  liberté  déparier  contre  lui,  les 
uns  l'accusant  d'Ingratitude  et  lot  UttCB  d'hy- 
pocrisie ,  sans  pourtant  l'en  pouvoir  conv 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  se  tenant  t<: 
très-assuré  des  bonnes  grâces  de  son  maître , 
s'avança  du  coté  de  Lyon ,  et  pria  le  Roi 
de  vouloir  le  suivre  de  près ,  a  moins  qu'il 
ne  voulut  se  résoudre  a  voir  Casai ,  ce  grand 
ouvrage  de  sa  gloire ,  tomber  sous  la  puissance 
des  Kspasmols.  Le  Roi  déclara  son  voy 
que  les  Reines  en  seraient ,  et  que  la  o  i 
serait  par  Troyes ,  ou  elle  séjourner 
de  Taques.  Sur  un  bruit  qui  courut  que  Mon- 
sieur avolt  amassé  quelques  troupes  pour  enle- 
ver la  princesse  Marie  qui  étoit  auprès  de  la 
Kelne-mert  .  Sa  Majesté,  qui  en  prit  l'alarme, 
dépêcha  au  Roi  qui ,  étant  déjà  à  Trenel ,  re- 
vint a  Fontainebleau  ,  d'où  il  envoya  un  corps 
de  «as  alerte  pour  mettre  la  Reine  en  assurance. 
I  a  i  ban  bre  qui-  Ion  donna  n  l:i  princesse 
Marie  fut  préparée  avec  si  peu  de  soin,  qu'elle 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  se  résoudre  d'y 
entrer.  Chacun,  se  donnant  la  liberté  de  rai- 
sonner sur  ce  qne  Ion  voyoit ,  concluoil  que 
tout  ceci  se  passoit  avec  lu  participation  du  Roi. 
Pour  moi ,  je  donnai  aussi  dans  ce  même  senti- 
ment ;  mais  je  reconnus  ensuite  que  je  m'était 
mépris ,  parce  qu'étant  allé  un  jour  au  lever  da 
Roi ,  Il  me  demanda  si  J'avols  cru  qu'il  ap- 
prouverait tout  ce  qui  avolt  été  fait.  Je  lai 
avouai  sans  détour  que  J'avols  eu  cette  pensée; 
mais  que  j'en  avols  change  sur  ee  que  ,  venant 
dans  la  chambre  de  Sa  Majesté ,  j'avols  passé 
devant  celle  de  cette  princesse  ,  et  que  je  n'y 
avols  point  vu  de  garde.  «  Vous  avez  raison , 
me  dit  le  Roi  ;  car  on  en  use  bien  mal  arec 
elle.  •  Je  remarquai  dès  lors  crue  la  parfaite 
intelligence  que  l'on  avoit  crue  si  fort  . 
entre  la  mère  et  le  fils  étoit  de  beaucoup  dimi- 
nuée; mais  J'avols  agi  contre  1rs  ré  .Mes  delà 
prudence,  et  ee  n'étolt  pas  a  moi  d'en  rien  té- 
moigner. 

[i(l3n]  Le  Roi,  qui  traversa  la  Bourgogne 
pour  se  rendre  à  Lyon,  fut  accompagne  dans 
son  voyage  par  les  enfans  de  M.  de  Vendôme 
I  quoique  leur  pire  fut  encore  prisonnier  ,  et 
que  le  grand  prieur,  leur  oncle,  fut  mort  à  Vin- 
cennes  ) ,  et  par  le  comte  de  Soissous  revenu 
dès  l'année  précédente  dans  le  royaume,  d'où  il 
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Il  sorti  par  le  conseil  de  Sennetcrre ,  qui  le 
voyage  qu'il  lit  en  Italie.  Ce 
prince  resta  fort  long-temps  a  la  cour  de  Sa- 
voie, ou  Ion  dit  qu'il  téha  de  Madame 
,  après  avoir  recouvré  la  santé,  contre 
l'opinion  des  médecins .  qui ,  dans  n 
maladie  dont  il  fut  attaqué,  l'avoient  condamné 
a  mort. 

>rdinal  de  Richelieu,  glorieux  d'avoir  , 
par  la  prise  de  Pignerol  ,  assure  un  passage  en 
Italie  a  Fan  e  rendit  1  Lyon,  pi 

il  lit  preudre  a  Su  Mftjji  tté  la  résolution  d'\  aller 
en  personne.  On  examina  quel  ebeailn  00  de- 
«oit  suivre,  et  l'on  se  détermina  à  celui  de 
Grenoble  ,  pour  être  a  portée  de  faire  le  siège 
de  Chambéry  ,  de  bloquer  Montméiiaii,  et  d'al- 
ler an  devant  du  prince  Thomas ,  qui  faisolt 
semblant  de  vouloir  défendre  la  Savoie  ;  ou 
•"entrer  en  France  si  le  Roi  s'avauçolt  du  côté 
deSaint-Jr.in-i:  une. 

Sa  Majesté  se  sépara  de*  Urines ,  et  laissa  & 
Lyon  le  gardc-dcs-sccaux  de  Marilluc  et  le  con- 
seil. Je  ne  puis  dire  sûrement  si  c'étolt  pour  ren- 
dre justice  aux  sujets  du  Roi ,  ou  bien  si  l'on  ne 
pr— lit  pas  déjà  a  se  défaire  de  ce  magistrat.  Ce 
qui  es»  certain,  c'est  cju'il  cul  très-bien  fait  de 
»"*bstenlr  de  voir  les  Reines;  mais  son  ambition 
Vu  faisolt  suivre  toujours  de  mauvais  avis,  qui 
lai  furent  dans  la  suite  très-nuisibles ,  parce  que 
le  pauvre  homme  ne  eonnolssoit  pas  les  manu 
res  de  La  cour  ni  l'esprit  du  Roi. 

On  envoya  de  Grenoble  le  maréchal  de  Cré- 
ai) mire  le  siège  de  Chambéry  .qu'il  fit  copitu- 
Irr  avec  son  château.  Sa  Majesté  y  ayant  fait 
antique  séjour,  ordonna  ensuite  au  maréchal  de 
OUtilloo  de  bloquer  Montmélion  ;  et.  continuant 
«marche  parAix,  Romilly,  Annecy, Confiant 
at  ■  Tarantaise ,  elle  s'arrêta  a  Saint-Maurice. 
le  prince  Thomas  abandonna  ces  menus  pos- 
as, n'osant  pas  les  défendre  ni  accepter  la  ba- 
taille qae  Sa  Majesté  a  voit  cm  ie  de  lui  donner  à 
Satal-XIaurtcr.  Les  troupes  du  Roi  ayant  Btta- 
t»r  I  arriére-garde  de  l'armée  ennemie,  la  défi- 
Rat.  et  le  prince  Thomas  se  retira  dans  la  vallée 
rftmlt ,  on  le  Roi  l'auroll  poursuivi  s'il  avoit  eu 
ttsn  de  vivres  |»>ur  y  faire  subsister  son  armée 
a— lini  huit  jours ,  ne  erabniaot  point  que  la 
diBcaltr  des  passages  I  pécher  d'entrer 

dans  le  Piémont;  mais  Sa  Majesté  en  ayai 
dUnaraée  par  cette  considération  .  elle  se  con- 
tenta •>  taire  fortifier  l'entrée  de  la  vallée,  dont 
le  commandement  Ait  donué  a  M.  Du  H 
r.asottr .  reprruant  le  même  chemin  jusqu'à  Con. 
dans,  le  Roi  se  rendit  à  Chambéry  et  i  isutti 
i   S»  Majesté  y  fut  accompagnée  par  le  car- 
de i  maréchaux  de 


France,  et  entre  outres  par  M.  de  Sehomberg  qui 
avoit  passé  les  monts,  et  auquel  le  premier  mi- 
nistre proposa  de  retourner  en  Piémont;  mois 
ce  maréchal  y  ayant  de  la  répugnance ,  M.  d'F.f- 
Bftl  s'offrit  :  ei  eela  plut  fort  au  ministre  qui  ne 
pouvoit  se  résoudre  à  quitter  le  Roi ,  dont  il 
noit  l'esprit  susceptible  de  tontes  les  Im- 
pressions, et  fougueux.  Comme  le  cardinal  étolt 
bien  Informé  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Lyon,  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  le  Roi  de  re- 
passer les  monts  ;  mais  n'ayant  pu  eu  venir  a 
.  Il  le  suivit.  L'humeur  llère  et  naturelle- 
BMOl  inquiète  de  ce  prince  donna  dans  In  suite 
nu  cardinal  les  moyens  de  le  faire  revenir,  et  de 
lui  faire  suivre  ses  conseils  plus  aveuglément 
qu'auparavant. 

Le  Roi  se  rendit  de  Grenoble  à  Saint-Jean- 
de-Mauriennc ,  et  y  fit  assez  de  séjour  pour  y 
rassembler  une  armée  capable  de  cainhaUre 
de  M.  le  duc  de  Savoie.  Cette  armée,  jointe 
a  une  autre  qui  étoit  au-delà  des  monts  sous  le 
commandement  de  MM.  les  maréchaux  de  La 
Force  et  de.Marillae,  pou  voit  donner  de  la  crainte 
au  duc  et  au  gouverneur  de  Milan.  Le  due  de 
Montmorency  s'offrit  de  la  commander,  et  le 
rulsd'Ktïlatde  raccompagner,  pourvu  qu'on 
le  fit  lieutenant  général ,  persuadé  qu'il  étoit  que 
cette  ilî'.niti  ,  jointe  a  celle  de  grand-mol  Ire  de 
l'artillerie  et  «le  surintendant  des  finances,  lui 
donnerait  assez  d'autorité  pour  partager  celle 
de  M.  de  Montmorency.  Le  jour  que  M.  de 
Sehomberg  s'avança,  nous  reculâmes  jusqu'à 
Grenoble  .  après  noir  resté  a  Karrault  le  temps 
qu'on  nous  demandnit ,  pour  voir  l'effet  d'une 
mine  qui  nous  devoit  faciliter  la  prise  de  Mont- 
mélian  ;  mais  ce  dessein  ne  réussit  pas. 

Dans  l'envie  que  le  Roi  avoit  de  retourner  à 
Lyon,  sur  les  avis  qu'il  avoit  eus  que  le  irarde- 
des-secaux  s'insiniioit  de  plus  en  plus  dans  l'es- 
prit des  Reines,  ce  magistrat  reçut  un  ordre 
d'aller  à  Grenoble  y  attendre  Sa  Majesté  :  M 
qui  fit  que  les  soupçons  qu'où  avoit  eus  de  sa 
conduite  à  Lyon  ne  furent  pas  sans  fondement. 
Il  parut  bien  alors  que  M.  de  Marlllac  n  "avoit 
point  l'air  de  la  cour  en  saluant  le  Roi;  car  il 
ligna  trop  de  Joie  de  son  retour ,  et  combien 
il  avoit  appréhendé  que  le  séjour  de  ce  prince 
au  pied  des  Alpes  n'eût  été  nuisible  à  sa  santé. 
Je  ne  doute  point  que  le  pauvre  homme  n'en  fit 
de  même  cunliordanl  le  cardinal  ;  mais  ni  ses 
souplesses  ni  ses  artifices  ne  le  purent  faire  chan- 
ger à  son  égord.  La  cour  se  rendit  à  Lyon  ,  ou 
le  maréchal  de  Sehomberg  promit  de  retourner 
en  Italie.  M.  de  Montmorency  y  délit  M.  de  Sa. 
voie  ,  qui  s'étoit  campé  sous  Veillane;  et  M.  de 
Sehomberg  v  fut  joint  par  les  autres  maréchaux, 

J. 
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s  furent  seulement  témoins  de  son  courage, 
•  i  ne  contribuèrent  que  par  leurs  vaux  û  l'heu- 
reux sucers  de  ses  entreprises. 

I.'arrm  ■>'  uciurieuse,s'avançant  vers  Car  ■ 
rit  un  fort  qu<  leM  cons- 

truit pour  défendre  le  passage  du  Pd.  L'Ofl  l 
mença  pour  lors  a  bien  ttpérCf  des  secours  de 
Casai,  e-  le  mis  parles  Ks- 

pugnols.  M.  de  Mootmdreaey  repasu  e&SBtb 
monts  et  II  se  re  .  DU  ,  ou  il  ne  .1 

point  à  M-  d'Effiat  toutes  les  louanges  que,  dans 
SOU  cœur,  il  croyait  lui  être  duc*. 

I.e  Koi  fut  pour  Ion  attaque  de  cotte  grande 
maladie  qui  nous  fit  extrêmement  pour 

sa  vie,  et  qui  causa  autant  d'alarmes  a  son  l 
seil  que  d'cs|>rranee  a  Monsieur,  qui  «'loi t  reste 
a  Paris.de  posséder  dans  peu  la  i  cou- 

ronne de  In  chnti  iladlc  eut 

un  cours  heureux,  Lorsque  le  RoltTUt*  trot 
Ihks  tison,  il  fit  de  grandes 

exeusesa  la  Heine  son  épouse  de  D'avoir  pat  Non 
vécu  avec  elle.  Il  lui  promit  dese  conduire  mieux 
cl  de  suivre  a  l'avenir  ses  conseils.  Cette  prin- 
cesse, se  tenaol  alors  comme  assurée  de  la 
écrite,  el  de  la  tendresse  du  Roi  son  épOUX,  lui 
Il  ira  tous  les  sujets  de  plaintes  qu'elle  avnit 
•re.  le  cardinal  -  que 

mil  congédié;  mais  il  est  vrai  que 
le  monarque  ne  *  s  engagea  qu'a  condition  que 
ne  seroit  qu'après  qu'il  numit  fait  la  paix 

«ce  l'Espagne.  Pcudiint  La  maladie  du  Roi  ,  la 
iteiue-mere  s'assura  aussi  de  plusieurs  personnes 
pour  arrête*  le  cardinal ,  s'il  arrivait  que  le  Roi 
vint  à  mourir.  M.  d'Alincourt ,  gouverneur  de 
I.-.  mi ,  et  quantité  de  seigneurs  de  la  cour  s'y 
engagèrent.  l-e  cardinal ,  de  son  côté ,  soit  qu'il 
en  eut  connaissance ,  ou  bien  qu'il  voulût  se  dé- 
livrer des  crainte*  continuelles  dans  lesquelles 
il  eloit ,  s'assura  du  plus  grand  nombre  de  gens 
qu'il  put,  et  n'exigea  d'eux  autre  chose,  à  M 
qu'il  parut,  que  de  lui  aider  .1  se  retirer  dans  m 
lieu  de  snrete,  à  cause  de  la  haine  qu  il  savait 
bien  que  la  Reine  et  Monsieur  ave: Il  M  pour  lui. 
La  du  de  Montmorency  leur  offrit  aussi  an  ser- 
vices et  ceux  de  plusieurs  de  ses  a  rais  qu'il  nvoit 
mis  dans  leurs  intérêt*.  A  chaque  accident  qui 
survenoit  dans  cette  maladie,  les  créatures  de 
Monsieur  lui  dépéchoieni  .1rs  courriers  que  je 
f.iisois  aussitôt  suivre  par  d'autres,  pool  ras- 
surer les  bons  serviteurs  du  Roi ,  et  pour  <<i 
Monsieur  l'espérance  de  In  grandeur  dont  il 
se  laissait  flatter.  Knfln  Dtau  rendit  assez  de 
santé  et  de  forci-  à  ce  monarque  pour  sortir 
de  Lyon,  et  pour  aller  prendre  l'air  de  la 
Loire ,  qu'on  assurait  lui  être  meilleur  que  tout 
autre. 


Bien  que  Sa  Majcsi  Dt  des  boni 

services  que  le  cardinal  lui  nvolt  reml 
hlla  pas  la 

quoiqu'il  en  fil  un  secret   à   SOI 
tre;  mais  il  l'avertit  pour 

[*  S8  conduite  ,   et   I ijï 

conseilla  de  se  r. 

Soit  que  le  cardinal  ajoutât  foi  à  ce  que  le  Rai 

\  qui  le  c 
qu'il  crût  que  la  bienveillance  dont 

i 
si  s  !m  unes  priées,  il 
parti  delà  s 

bateau  qui  Bvoll  é  é  ;  inceste. 

Il  y  mit  en  u 

contenance  de  toutes  les  dames  qui  y  ctolenl  : 
ce  qui  lui  fut  très-inutile  ;  car  la  Rei 

;  rentine,  lui  fit  voir  qui 

lées  eu  Fn  Dit  pas 

imi  .ire  oubli)  l'art  A  ['P*'*! 

dons  tous  les  paj  tt  natu- 

rel en  Italie. 

La  cour  étant  arrivée  à  Pari  .1  aima 

uni  n\  la  ter  dans  l'Ii  fi  1  ursrx- 

Iraordlnalrea,  qui  est  proche  du  Luxembourg, 

itts  le  Louvre;  et  cela  apparemment  peur 
ses  vues  particulières.  Il  j  .eut  k 

Reine  sa  mère  ,  qui  ne  manquait  pas  de  le  fauv 

ir  <U-  ■■:  qu  il  lui  avoit  promis  el  i  h 
Reine  son  épouse,  mais  le  Roi  leur  repn 
sous  quille  condition  il  avnit  donné  sa  parole. 
icnt  ceux  qui  Jugeoicnt  des  choses  sat- 
%  m  11 1  les  apparences,  mais  nu'mc  les 

1  la  disgrâce  du  cardinal 
Inévitable,  pendant  que  d'autre  i-iiin 

pour  se  maintenir,  en  ce  qu 
ogixsolent  pour  le  perdre  k  p  oovrr- 

•  ettérooignolrnt  beaucoup  de  pas» 

lolssoit  une  cabale,  dont  le  nom  ». 
oïlienx  au  Roi. 

I     Reine  fut  conseillée  par  la   princesse  de 
Conti .  parla  duchesse  d'F.lbœuf ,  1 
ce  que  Ion  dit ,  par  le  garde-di 
m  éclaircissement  avec  le  H  mr  faire 

tre  a  ce  monarque  et  au  cardinal  qtffl 
n'y  ovolt  point  de  lieu  d'espèrer  de  reconcilia- 
tion, elle  éloigna  de  son  servi  »  I  nl.iracdeCom- 
balct ,  nieee  de  ce  premier  ministre.  Celak-ci 
surprit  Leurs  Majestés  comme  elles  parlaient 

qu'il  y  nvoit  a  faire 
Les  larmes  et  les  soumissions  du  eardii 
déchirent  point  In  Reine;  et  le  Roi  ne  s  étant 
point  alors  déclaré  en  sa  faveur  ,  il  se  retira 
leur  présence,  et  donna  ordre  qu'on  tint  son 
équipage  prêt  pour  s'en  aller  au  Havre.  Le  cor- 


M.      | 


uni)  e'opp 

lui  dit  qu'il  uelalloit 
|U*il  lui 

tscnlrdflu-  cation  de  t  ndant 

nonorque. 
UobI  do  Hiciii  i 

iim  le  i  i  nrai.  Les 

<lo  face.  Ayant  dé- 
'<•,  il  en  ubtlot  >m  ordre  pour 
dl  iti|  i' 

I  r  .  i  ■ 

ni  des 
,  pour  rci 

i  al.  Il 

luire 

l'autre  .  qui  |«>"'tir  lors  coramandoil  Par- 

Uarillac,  qui 

'in  ;  I  il)  .   ou   il 

lui  lit 
i  dés  qu'il  vit 
i  qui  i  i  H 
ii.'   i  I 

i  Roi  m 

<  tirer , 

.  près  l'être 

lavi  iiolsquond 

ilt  un  exempt  qui  déçoit 

■epas  croire  pi 

je  ne  parle  a  q 
l  pas  justice.  Je  ni 
h  i.     Uuul 

:       M.    lill.    ■ 

M.  île  La  Fore. 

Pi  ut  moi,  Je  rc- 

tct.  lins  du  Uni,  et  je  lui 

oit  chargé  d'une 

<!.   monarque  voulut  lit 

Il  me  soupi 

luis  le  Roi 
le  de  inalldc- 
lonjcl'ou 
resencedu  pren. 


Irr.  Oi:,.  i- 1 1 . .    était  COOCUt  eu  trrmet  extré- 

.    M.  de  MarUlac  v  drraaodoit 

;ui  Itui  la  pern  M  relirei  .  parce  que  , 

disoit-il,  son  grand  flpe  ne  lui  perinetloit  phu 

rcrr  sa  charge  avec  toute  l'assiduité  gg 'dit 

Sur  lu  proposition  que  l'on  lit  à  M.  de  Chd- 

teauneuf  de  le  faire  garde  ii's-sceaux,  lise  dé- 

tcmcnl ,  *oit  parce qill  étolt  dif- 

lirtoDg-teo  reur  tarée 

le  Roi  d  il  ,  M  peut -être  parce  qi 

pour  soutenu  le 
poids  d'un  pareil  fardeau.  J'cas  cependant  ordre 

de  "  •   pour  faire  savoir  u  lu  Relne- 

Ifl  partdv  Roi  son  fils,  le  chaiv.ini.nl 
qu'il  avuit  fait  dans  son  conseil ,  en  otant  le 
i  \  :i  M.  i.  ,  et  qu'il  ne  remplirait 

point  celle  charge  ni  ,  résidant, 

sans  lui  dire  auparavant  sur  quels  sujets  Sa  Ma- 
jesté jetteraU  les  yeux.  I  m  prisée 
en  lit  u  tien  différeus  ;  i  ernre&4 
qix't  ||i  .  •..  poifloieni  qi  e  le  Roi  i  o  .1. 1 

irent 
qu'elles  marqu  Majesté' 

lui  diroit  ce  qu'elle  VOUloil  faire.  Je  trouvai ,  m 
arrivant  au   Luxembourg  ,  une  cour  c 
nu  ut  grosse.  La  Relue  ôtoil  environnés  de  ojs 
Utéde  dames  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
dont    M.  Ii  il.icd'Kpcruon  étolt  le  plus  quahli. 
Je  l'abordai,  après  avoir  dit  a  pelle  princesse ee 
qui  m'avoit  été  ordonné.  Bits  me  commanda  de 
me  trouver  dans  ton  apportemeal  t  Mi 

1 1  net 
cdajeiiepusm'enipéelierdedemaiiil'  ri  M.<l  K- 
pernon  ce  qu'il  prétendolt  di 

t  bout  le  cardinal ,  dm 
dit-il  avec  cette  Derté  qal  loj  étoft  naturelle. 

n  ni  passée,  lui  répllqual-je;  Il  est 

.  M.  de  MarillaC  est  OOagédUé,  et  je  DS 
vois  point  d'autre  parti  a  prendre  pour  vous  que 
de  vous  retirer  et  de  laisser  débrouiller  Icscnr- 
tes  à  ceux  qui  les  ont  mêlées,  mais  qui  ne  pour- 
ront peut-  .  u  vend ■  alunit.  •  Jeretounuii 

m  1  nrgà  l'heure  qui  m'a1  dos 

oée  pu  la  Rdne,  qui  lenoll  poui  [ojs  son  cercle 

où  il  y  avoil  un  :  •  le  princesses,  de 

l  qui  EalsolSDt  leur  cour  à 
Sa  Majesté.  La  Heine  ayant  II  qu'elle 

voulolt  se  retirer  sur  I  1res  <!u  soir,  tous 

ceux  '|iii  etolent auprès  d'elle  prirent  i"i 
fus  au  désespoir  d'avoir  ru  lanl  A 

Luxcmhour  1  faire  le  person- 

.l'iniogcqul  me  pnrolt  tout- 
i.tilhomme.  Je  Pj'atlendolt 

«•  pendant  d'être  fort  questionm  a  mnn  retinu  ; 

mais  heureus tl  on  oe  un  dit  rien.  Si  cette 


u 


UBMOIUES    DL    LOU1E    lit    IWIUNM.  . 


commission  eût  été  M  UnABUDl  BÉVt) 

Marteau ,  il  ne  l'iiuroit  jamais  exécuté*  à  son 
honneur.  Il  s'y  serait  infailliblement  perdu , 
comme  ceux  qui  y  furent  remarqués.  Lorsq D 
lis  ma  commission  auprès  de  la  Reine,  Sa  Ma- 
jesté .  ciiini  entrée  dans  son  cabinet .  me  com- 
mando de  lui  n  pi  ICI  M  que  j'uvois  eu  l'honneur 
de  lui  dire.  C'était  apparemment  pour  me  per- 
suader ,  aussi  bien  qu'au  Roi  et  au  cardinal , 
qu'elle  n'en  h  voit  rien  témoigne  ma  princesses 
qui  l'avolent  suivie  à  la  promenade.  Mais  comme 
cet  artiflee  etoit  trop  grossier,  je  n'eu  fus  pas  la 
dupe.  Je  lui  répétai  pourtant  tout  ce  quej'uvni* 
dit  Sa  réponse  fut  que  le  Roi  ne  pou  voit  rien 
faire  qui  M  dût  être  approuvé;  mais  qu'il  en 
usoit  bien  mal  avec  elle,  non-seulement  parce 
qu'elle  étoit  sa  mère,  mais  encore  parce  qu'il 
manquolt  à  ce  qu'il  avoit  promis  ;  que  les  Unes» 
ses  du  cardinal  lui  étoit  m  connues,  cl  qu'il  se- 
rait bien  difficile  que  le  Roy  son  fils  n'y  fût  pas 
trompé  dans  la  suite;  qu'elle  le  remercioit  de 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  bien  voulu  faire  savoir,  et 
que  c'étoit  là  tout  ce  qu'elle  avoit  à  me  dire.  Elle 
ajouta  que  c'étoit  encore  lui  faire  un  très-grand 
outrage ,  et  montrer  le  peu  de  crédit  qu'elle  avoit 
sur  l'esprit  du  Roi  son  fils,  puisqu'il  reléguait 
le  garde-des- sceaux,  qui  Boni  dû,  par  sa  pro- 
bité et  sa  suffisance ,  être  à  couvert  d'un  pareil 
orage. 

•  Je  vous  ai  fait  entendre ,  continua  Sa  Ma- 
jesté, ce  que  je  veux  que  vous  disiez  au  Roi  de 
ma  port  ;  mais  vous  considérant  comme  mon  ser- 
viteur et  comme  fils  du  plus  zélé  serviteur  qu'ait 
Jamais  eu  le  feu  Roi  m  ,  je.  vous  dirai 

franchement  que  j'aurai  encore  plus  à  souffrir 
que  je  n'ai  eu  du  temps  de  l.uynes.  •  Je  pris  la 
liberté  de  ne  point  tomber  d'accord  de  ce  que 
nie  dit  cette  princesse,  et  je  lui  représentai  les 
obligations  que  lui  avoit  le  cardinal.  «Vous  ne 
le  eonnoissez  pas ,  me  répliqua-t-elle  :  corn  | 
n'y  a  pas  d'homme  plus  abattu  que  lui  quand  la 
fortune  lui  est  contraire  ,  BUsJ  est-il  pire  qu'un 
dragon  quand  il  a  le  vent  en  poupe.  -  Elle  ne  me 
permit  de  lu  quitter  que  sur  les  dix  heures  du  soir; 
et  les  larmes  qu'elle  répandit  abondamment ,  en 
se  plaignant  avec  amertume  du  cardinal ,  me 
firent  connottre  qu'elle  .  .'.tou- 

chée et  outrée. 

Je  me  rendit  le  lendemain  de  grand  matin  à 
Versailles,  où  je  trouvai  M.  de  Cbateauocuf  ré- 
solu non-seulement  d'accepter  les  sceaux,  mais 
même  dans  l'impatience  de  les  avoir.  Le  cardi- 
iiu-si  iI:iiik  relie  de  leitlf  procurer; 
mais  le  Roi  se  trmm>it  BOCOfe  >  ^  ce 

qu'il  devait  faire.  Cela  m'obligea  de  dire  a  M.  de 
Cbateauuetif  que ,  tant  que  les  sceaux  serolent 


dans  les  coffres  de  Sa  Majesté ,  les  f 
M.  de  Marillacespéreroieir  iju'oii  les  lui 

rendroit.  ■  Il  faut,  contlnuai-je, avouer  la  vérité  : 
c'est  un  homme  de  mérite,  et  dont  la  p 
sera  un  obstacle  a  la  ;  I  Ion  du  Ru 

maître  et  di  ta  mère  ;  mais  lorsque  les 

partisans  de  M.  de.  Marillac  ne  se  flatteront  plus 
de  lui  voir  rendre  les  sceaux,  ceux  qui  parois- 
:  il  u  v  plus  animés  conseilleront  a  la  Reine  de 
rechercher  la  bienveillance  du  Roi  et  de  se  con- 
former a  ses  intentions.  M.  de  CfailenaneofaM 
demanda  si  Je  voulois  bien  dire  ceci  au  cardinal. 
Je  le  lui  promis,  et  il  me  pressa  fort  de  le  faire. 
•  I  la   m'obligea  de  lui  parler  en  ces  termes  : 

\  ou  n'êtes  plus  le  même  que  vous  étiez:  Dieu 
en  soit  loue!  -  J'informai  cependant  le  Ordinal 
que  j'nvois  fuit  ù  Paris  et  d'une  partie  de 
ce  qui  m'y  avoit  été  dit  J'ajoutai  ce  que  je 
croyois  qu'il  falloit  faire;  mais  ce  n'éuût  pas 
tant  pour  favoriser  M.  de  Ci  f  que 

parce  qne  j'étols  persi  Ju  Roi 

le  <lci  nandou.  I.e  cardinal  me  recommanda  de 
dire  à  Sa  Majesté  ce  que  je  croyois  qu'il  étolt 
à  propos  qu'elle   fit ,  après  lui  avoir  rendu 
compte  de  la  manière  dontj'i 
ordres. 

Dans  l'impatience  où  le  Roi  étolt  de  me  voir, 
pour  savoir  ec  que  j'avois  fait  a  Paris,  il  vint  â 
ma  rencontre,  et  fut  fort  ai  >..  onuat 

Je  m'étodsacqalttéde  la  commission  qu'il  n 
donnée.  Il  parut  encore  plus  content  de  la  pro- 
position que  je  fis  *  Sa  Majesté  de  remplir  as 
plus  tôt  les  dignités  de  gorde-des-sceanx  et  de 
premier  président  du  parle:  envoya 

quérir  sur-le-champ  le  cardinal  et  lui  déclara 
la  résolution  qu'il  avoit  prise.  Il  l'apptr 
tontes  les  raisons  dont  je  m'etois  servi.  Je  Ils  en 
celte  rencontre  le  personnage  d'un  courtisan , 
qui  est  d'applaudir  a  ce  que  les  maîtres  veulent , 
mais  je  le  lis  avec  tant  de  circons|»eetion  pour  la 
Rclne-mcrc ,  qu'il  ne  m'éehnppa  de  rien  dot 
qui  pût  lui  nuire,  ni  qui  fût  contraire  ou  respect 
que  je  lui  devins,  o  tic  princesse  ne  se  cunteola 
■voir  congédié  de  son  service  madame  de 
Combolct ,  nièce  du  cardinal ,  elle  ordonna  aussi 
A  Honcé ,  son  secrétaire  et  créature  de  cette 
Bmlnence  ,  de  se  retirer,  en  l'assurant  pourtant 
qu'elle  aurolt  soin  de  le  récompenser. 

Plusieurs  de  ceux  qui  avolent  paru  les  plu 
assidus  au  Luxembourg  cessèrent  alors  d'y  aller; 
même  le  duc  d'Epernon  fut  a  Versuilles  rendre 
•  I  -,     i  -  an  lini.  Il  cul  ;  tretienavee 

le  cardinal  de  Itichelieu  ,  et  II  va  b^ucoup d'ap- 
parence que  l'étroite  amitié  qui  étoit  entre  le 
premier  ministre  et  le  cardinal  de  La  l . 
fils  de  M.  d'Epernon ,  ne  fut  pas  inutile  ..  ec  duc 


<pri  (toit  fort  mal  dons  l'esprit  du  premier  ml- 
abtra,  parce  qui-,  dans  le  voyage  que  la  cour 
avait  mit  à  Bordeaux  m  i«î9,  Il  avolt  constam- 
ment soutenu  les  droits  de  sa  charge  dans  les  ci- 
vilites  qu'il  avolt  rendues  a  celle  BnfaeBCt,  qui 
depuis  ce  temps-là  eu  «voit  toujours  témoigné 
soo  mécontentement  au  duc  d'Epcrnon. 

M.  de  Chstrauneuf  ayant  entln  accepté  la 
charge  de  garde-des-secaux  dont  11  étolt  di- 
aa  m'ordonna  d'aller  dire  a  la  Relm 
chois  que  le  Roi  avoit  fait  de  la  personne  rie  ce 
ministre  pour  remplir  la  susdite  charge ,  et  de 
relie  de  M.  La  Jay  pour  être  premier  président 
OU  parlement  de  Paris.  On  m'ordonna  aussi  du 
taira  expédier  les  provisions  de  ces  deux  char- 
gea ,  et  d'avertir  les  officiers  du  sceau  qu'ils  eus» 
test  a  se  trouver  le  tandem*.  ■  s ,  le 

Roi  voulant  lui-même  sceller  le  brevet  de  M.  de 
Chiteauncuf.  Le  cardinal  souhaita  que  j'entre- 
ttasae  le  père  Suffrcu  ,  jésuite ,  de  ce  que  j'avois 
dit  a  U  Raina ,  liant  persuadé  que  la  nunl 
avec  laquelle  on  agissoit  avec  elle  devoit  l'adou- 
cir, parce  que  le  public  pourroit  être  détrompé 
par  U  de  l'opinion  qu'il  m  manquerait  pas  d'a- 
voir que  tout  ceci  se  faisoit  snns  la  participation 
de  Sa  Ma. 

Je  n'arrivai  a  Paris  qu'à  deux  heures  de  nuit. 
l'en  restai  Lien  mitant  nu  Luxembourg  et  a  me 
taire  ou»  rir  les  portes  du  noviciat  des  jésuites , 
•a  lapera  SufTren  logeuit.  Je  le  trouvai  parti 
■saille*.  Je  ras  ensuite  éveiller  le  prési- 
!  Le  Jay ,  et  de  la  J'allai  au  Louvre,  où  j'eus 
lé  de  l'aveuglement  de  madnn.r  l)i  i-..i 
osl  se  tenoit  comme  assurée  que  son  crédit  et 
«lai  de  sa  mère  seraient  assez  puissant  pour  per- 
dre le  cardinal.  J'avois  averti ,  des  Lyon 
•lame  que  1\  pas  content  de  sa  conduite, 

l'ordre  donne  a  Bfringbrii  de  se  retirer  de 
•  faisoit  assez  connoitre  l'autorité  absolue 
Km  menée.  Je  lui  avois  dit  encore  que,  si 
rJungeoit ,  elle  auroll  sans  doute  oeca- 
rn  repentir.  Iji  dame  me  dit  que  j  Viols 
-mense  un  aveugle  et  trop  persuade  du 
ail  da  cardinal.  Mais  enfin,  ne  la  pouvant  con- 
vtfaere ,  je  rai  répliquai  qu'elle  en  pourroit  faire 
r  aieatat  l'épreuve  a  ses  dépens. 

La  reine  Anne  d'Autriche  commença  de  s'a- 
pu ce  loir  alors  que  les  conseils  qu'elle  avoit  sui- 
vi» dans  tout  cet  enchaînement  d'intrigues  n'é- 
totaet  pat  les  meilleurs  ;  mais  elle  s'en  eveusoit 
«a  disant  :  -  (Jnl  aurait  pu  croire ,  après  tout  ce 
qaa  Ton  «oit .  re  que  le  Roi  a  dit  à  la  Reine 
sa  mera  dans  le  temps  qu'il  croyolt  mourir , 
et  depais  qu'il  a  recouvré  sa  santé?  •  Jeflscc 
qar  l/avvi»  a  'arts,  et  j'en  partis  de  si 

i  heure  que  j'arrivai  a  Versailles  avant  (es 


oui xii. Mr.  r-AkTiE.  [rcao]  a 

<>fikii.Ts<lu  sreau.  Les  («avisions  degarde-des- 
•ceaux  et  de  premier  président  du  parlement 
étant  scellées,  M.  de  Chàtcauneuf  et  M.  Le  Jay 
prêtèrent  leur  serment  entre  les  mains  de  Sa 
Majesté,  et  dînèrent  avec  le  cardinal  qui  pari  il 
de  Versailles,  et  qui,  ayant  arcompni;iie  le  Uni 
au  i.  i .  lui  lé.-r.oiu  de  en  qui  se  pi 

quand  il  présenta»  la  B  I  'ère  ces  dON 

nouveaux  magistrats. 

Le  maréchal  de  Schomberg  ayant  exécuté 
l'ordre  qu'il  avolt  d'arrêter  M.  de  Marillac,  re- 
passa en  France,  glorieux  d'avoir  obligé  le  mar- 
quis de  Sainte-Croix  à  lever  le  siège  de  Casai , 
que  ce  général  avoit  formé  avoc  l'armée  d' Espa- 
gne. La  prise  et  le  sac  de  Mantoue  par  celle  de 
l'Empereur  nous  affligea  moins  que  M.  de  Sa- 
voie ,  qui  mourut  alors  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  Etats,  et  presque  a  la  discrétion  de  la  mai- 
son d'Autriche  |  mais  toujours  plein  de  projets 
aussi  spécieux  que-  peu  solides.  On  ne  peut  dire 
si  ce  prince  mourut  de  vieillesse  ou  bien  de  cha- 
grin ;  mais  ceux  qui  avaient  le  plus  de  part  û  sa 
confiance  ont  cru  que  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires avoit  a\;uuv  ses  jours. 

Le  Roi  ayant  résolu  de  rester  du  temjw  I 
Salnt-fiern;  lin  en-lave,  lecar;!ir.al  >  djOBl  I 
•m  logement  pour  ne  pas  s'éloigner  de  Sa  Ma- 
jesté, à  ce  qu'il  dlsoit  ;  mais  c'étolt  plutôt  pour 
sa  Minte,  quoiqu'il  se  vil  bien  assuré  de  tous 
MB  qui  approchoient  de  sa  personne.  Le  due 
de  Montmorency, et  MM.  de  Tolroset  d'Efflat, 
qui  étolent  de  retour  a  la  eour,  dénuderai 
pour  lors  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Le 
premier  représentoit  les  services  de  ses  pères  et 
les  siens  personnels,  ayant  beaucoup  contribué 
à  la  réduction  des  villes  du  Languedoc  occupées 
par  les rellglonnalres,  gagné  une  batailla  surles 
Rochelols,  et  cette  menu-  anuer-ei  celle  de  Vell- 
lane,  oii  les  armées  du  roi  <l  i  i  du  duc 

de  Savoie  avoient  été  défaites.  Tolras  deinan- 
dOM  le  même  honneur  pour  avoir  défendu  les 
citadelles  de  Cnsnl  et  de  Re  contre,  l'effort 
des  armées  espagnole  et  anglolse;  et  d'Efflat  y 
prétendoit  pour  avoir  eu  part  a  la  dernière  | 
toire  de  M.  de  Montmorency ,  dont  il  se  faisoit 
encore  plu*  d'honneur  qu'il  ne  lui  en  apparte- 
nait, sans  dérober  rien  a  M.  de  Montmorency 
de  ce  qui  lui  étoit  du.  Le  Roi ,  ayant  prix  enfin 
la  résolution  d'accorder  cette  dignité  aux  dfl 
premiers,  me  commanda  d'en  venir  faire  pari 
I  In  Reine  sa  mère.  Le  troisième  fut  Informé  do 
cette  résolutimi  par  Hullion ,  connu  autrefois  par 
le  nom  de  Cinq-liéraults ,  I  andable 

alors  par  plusieurs  services  qu'il  ITOM  rendus. 
Je  lui  dis  l'ordre  qui  m'avoit  I  le  dOBné.  Bou- 
thillicr,  cl  Mirtout  il'Eflîat ,  «iul  espérait  que  le 


AS 
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M  lui  nccordcroil  la  mcroc  «race  qu'aux  nu- 
ire» ,  nie  l'itDjuii rent  de  ne  point  partir  sans 
MM  If  cardinal ,  qui  s'rtoit 
dejn  retire.  Cela  me  surprit  beauc 
Ml  pas Uo  leur  promettre  ce  qu'ils  me  clcman- 
dolent,  en  leur  disant  que  j'aiois  de  la  peine  1 
croire  qu'ils  pussent  réussir  r]*3  I  |i  m  tanin  . 
parce  que  le  Roi ,  poor  l'ordinaire,  ne  se  déter- 
minolt  pas  xi  prou  J 'aurais  pu  encore 

leur  objecter  bien  d'autres  raisons ,  mais  je  n 
abstins ,  autant  par  bienséance  que  parce  que 
j'aurais  souh.v  ire  trompe  dans  neajo- 

fteinent ,  a  cause  de  I  amitié  qui  n\oit  toujours 
t  cl  mol. 
Je  ne  manquai  doue  pas  de  me  rendre  chez 
le  cardinal  à  son  réseil.etje  lui  dis  ce  qui 
m'amenoit  ciies  lui  de  si  bonne  heure.  •  Bon 
Dieu,  me  répondit -il  dans  la  surprise  DÉ  il 
étoil ,  qu'il  y  a  dans  ce  monde  de  gens  pré- 
venus  de  leur  mérite  el  qui  connoissent  peu 
la  cour!  Allcz-sous-cn  en  diligence,  faites  ce 
qui  tous  a  ete  ordonne,  et  assurez  d'EfQat 
que  tan  le  coaamcucemriit  de  l'année  pro- 
chaine  i,uous  étions  bien  avances  dans  le  mois 
de  décembre}  U  aura  satisfaction,  ou  je  n'au- 
rai point  de  crédit.  -  M.   d'KftUt  ne  fut  pas 

ut  de  cela  et  pressa  toujours  ;  mais  pour- 
il  n'oublia  pus  eu  que  je  lui  amis  dit  de  la 
part  du  cardia*). 

ftantart  le  voyage  de  Savoie  et  le  séjour  que 
Ut  le  Roi  »  Versatile»,  M.  de  Soissoas  ne  dis- 
coolia«aB«iatà>é>u>juMierkibcr1édeM.de 
Vcaelmt.  L'abotttioa  que  ee  prince  avait  bien 
«au*»  accepter,  rtssidustf  de  an  ratas  auprès 
detopersoooc  de  Sa  Majesté, elle grand  prieur 

ru  prtsvuv,eicito*cut  la  ceaspassioa  «t  l'in- 
i  de  tout  le  monde,  qui  uepeotoil  sup- 
puter qu'eu  puait  par  au»  si  toague  captivité 
uaje  eaauKdsed  aatajaK  aapeari  eruaie  à  M.  de 
Veudtae,  qui  rtoil  de  prasrr  aruiecaesu  au 
rVHcatMBs  ««M  are*  sur  lu  Bretagne.  M.  de 
V  rulaaii  aat-at  rua»  sa  tieerto  par  les  soie*  de 
M.  de  Ssèsous.  et  fut  rétabli  «bas  tous  ses  boa- 
ururs,  a  la  réserve  du  gduseraeraent  de  cette 
provaneo,  dont  A  évaser*  a  seoseaneut  la  titre. 
Ou  ctoft  peur  tors  fart  atteutit*  ru  au 


tout  ce  q>  se 
oV  satire  arsatisdo 


Heine  ma   mère.  -  A   quoi  le  cariii 

avec  modération  qu'il  ne  laisserait  pas  d 

:  |  son  tn-s-humble  sen  ileur  ;  qu'il  n'avait 
aucune  part  a  tout  ce  qui  m  FeiaoH  ■  la  Reine, 
v  i  i|.i  il  oe  i  rojoil  ji.  i  en  tel  i  il  aeoo- 

ui\  seatimms  du  Roi]  rji  :  aucun 

Mjd  'le  -ve  plaindre  tii  Lsqu'il 

it  qu'a  elle  d'entrer  dans  le  secret  des  af- 
faires et  dans  retraite  confiance  du  Roi  «sa 
AI*.  Ifonstenr  étant  n  nnlutaBi  la 

hauteur  arec  laquelle  il  avoit  p  rdlnal, 

il  ne  laissa  pas  de  prendre  la  résolut  »  m  de  se  re- 
tirer ji  Blols:  àquoi  Sa  Majesté  ne  s'opposa  point. 
Soit  que  cette  Emlncne;  le  de  se  ré- 

concilier tout  de  bon  avec  la  Urine,  ou  bien 
qu'elle  n'en  voulût  faire  que  le  semblant,  «*> 
i  plusieurs  personnes  pour  adoucir  l'es- 
prit de  ente  princesse.  Mais  elle  se  tint  fort  trf- 
méprisée  qu'elle  crut  ne  le  pouvoir 
faire  sans  blesser  sa  réputation.  Ainsi  la  peine 
qu'on  s'y  donna  fut  tres-inutlle ,  étant  d'ailleurs 
obsédée  par  les  ennemis  du  cardinal ,  qui  Hat- 

ta  passion  eu  lui  disant  que 
plalgnoit  et  blimoit  le  Roi  son  Ois, 

.constaot  lui  pou  voit  faire  espérer  qu'il  a* 
c  elle  aussi  facilement  qu'il  s'e- 
loit  brouillé. 

pendant  le  cardinal  proposa  au  Rsi 
daller  à  Compiègue ,  et  l'cnçaçva  d'inviter  l» 
Reine  sa  mère  a  être  de  ce 
su  prectsémeot  si  ce  ministre  en  usa  de  la  sorte 
pour  pri>  er  cette  princesse  des  mauvais  couseBs 
qu'on  toi  donnait  a  Paris,  ou  bien  pour  la  huit 
arrêter,  comme  cria  fat  exécute  ensuite.  Le  pre- 
mier ministre,  pour  faire  soir  que  son  crédtl 
aagsoeutoil  au  lieu  de  diminuer ,  persuada  a  Sa 
Majesté  doterais  Reine  son  épouse  madame  lai 
Farcis.  Ou  croit  que  le  cardinal  donna  ce  rua* 
seil  au  Rai  ieaaseil  encore  plus  subtil  que  tout 
ce  qu'oui  a  jamais  attribue  a  l'eniprrrur  Tibère 
pour  mettre  a  U  place  de  cette  personne  madame 
de  La  Flotte,  et  avec  eJie  sa  petite-tille ,  pour 
laquelle  la  Rai  as  ait  couru  de  l'amour.  Le  car- 
dinal avait  en  «or  de  faire  perdre  par  ce  moyen 
a  Sa  Majcskr  I  ravie 4e  revoir  la  Reine  sa  mère: 
ce  qui  pouvait  exriier  ea  messe  temps  la  jalou- 
sie de  la  Rasa*  saut  épouse,  M  eatretmir  dans 
la  ajiHw  royale  une  divtotoa  qui  favorisai! 
ses  «ues  et  m**  l'esprit  du  Roi  dans  sa  de* 
La  kriae-mere ,  pour  s'exempter  du 
u*r<ncomm. 
,  persuadées 
de  t.  >  av  air  jasaccorep- 
çuelr  Eei,  et  que  ««se  separauoa  donurroil 
{Ubo  eV  asssF  a  sa£  ramassas,  lut  est  représente* 
reat  «V  si  fseto»  rasa***  m 


s 

On 


;  Ml  >ik   P 

pu  h  la  Un  do  »  Kilo  ne  fa 

i|u'i>n  lit  de  nouvcou 
fort»  [•  Ile ,  i't 

i  Dlnndou- 
*  mc- 
mm  i'  Il  de  Sa 

Majesté,  et  le  Itoi  étant  i 
lotrpcminilrr.  il  prit  I»  I 
rtJn 

tt  la  duchesse  d'KIlKL-uf  dans  uni' de  ses  maisons 

Rot  le 
charge  de  dame  d'atonr  de  In  Reine,  et  d'eo- 

■ 

.   :.    l:i  i 
m  carrosse  aux  Capu- 
cin», où  il  l'ait  i  d'où  il  la  mei  a  cou- 
rhrr  t. 

A  que  ir.'  ont  rn 

il ,  mais  il 
d'Ile  depi 
'  le  la  Reine  m 
.lu  refus  qu'elle  It  de  le  recevoir  dans 

Mn  esprit,  il  le  lit  notai  coud 

que  cette  de- 

l:i  priveroit 

a  qu'elle  reevsoit , 

nission  de 

n 

lédecln  Ini 
payée  de  toutea 

rii.ni  de  ne  parler  a  la  Reine 
.  d'Est  rées,  |e  dés- 
ignait, 

\vt  qui  ce 
liqnal   ma  lettre  de 
:  tiuetion.  Nous  fin  i 

qui  avi  i  a  Rance, 

i:i  :■    mil 

uni  ;i  s. 
•sse  nous  ordonna  de  l'aller 
qu'elle  fin 
inUs,  ou  bien 
«pp» r fHln-  tlry  t..  i  ■..    .-■..  Klle  se  Uni  aussi  l>f- 
♦rnvr  di-  In  prop  iller  a 

loueur  dont  on  avoil 

kWlirn  lOpUrU.-lr  ceil 

iea .  naii  .i  i .. 


Égard  en  lai  Mut  wn  prm 

s  elle  témoigna  eneuie  plus  de  duuletii  <■> 

i  Roi  son  fils,  •  de  la  bonté 
i  de  qui .  elle .  je  suis  si  par- 

suait..  ,  m1  b  fanaitje  ne  lui  Impoi 
heure. Je  ne  leader  q  fan|  le  cardi- 

nal I  RUT  I  •  •  !  rfl   iin  Km  RM 

je  suis  assurée  qu'on  ne  m'envoie  à 
qu'a  dessein  de  me  renvoyer  ensuite  en   lliilic 
M. ii-  je  souffrirai  les  d 

que  de  m'y  r.  lii 

elle,  tirer  .le  son    lit  tu:  |   OJU'l  Ik 

étOit  M'ileroit  à  euiiipa-sioti  II 

sens;;  i  rime». ,  le  maréchal  et  nol .  tout 

antre  poaalble  poui  n;  <-t  Je 

|n  is  In  liberté  de  lui  dir  ,  Madame  .  m 

l'on  btoII  Inteai :  set, 

pourquoi  ne  I  B  Compit 

oamm  I  htool  a  la  anppl  de 

.■i  r  i  ,  Ql  I  l.n 

lit  avait  ,i  nous  repondre,  et  nous  n-ms  rctl- 

I  .'trocs  de  persuader  CotUgnon .  qui 
■oui  .: .  que  II  Bi  ne  i^1  pnuvoJi  rien 

faire  de  Brian  que  de  se  conformer  a  la  VOlfl 

du  R»i.  i.  Moii  tu  haaxai  franc,  n 

colère  et  emporté,  et  de  plus  ami  d<   \  BAI     I 

nous  le  irouvaraei  al  idtad  i  i  aon  km,  q 
mac  de  roi  dan 

lie  le  seul  conseiller  de  su  maîtresse.  •  Bl 
'«-vous  point,  lui   njoutui-jc,  qu'il  U 

vous  en  arrive  de  mal  I  eai  il  j  »  beaucoup aTas 

parence  que   v  i  ei  e  de 

ravob  VU»  -que   nous  offrons  de  le  lui 

rendre  des  le  lendemain  OJU'l  Ik  N  sera  mise  en 
i;    nous  lui  proposons  |mhii 
'•m  repos  el  DOW  le  bien  de  la  Fronce.  Iji  di- 
i  pareil   entre  les  deux  frères  ne  peut 
être  eccoi  <r  son  m"  tfi 

jeslé  en  revtel  are  iilus  glorieuse  à   lu 

(Jotlignon,  av..  i  réflexions,  engagea 

r  nos  raisons,  qui  lui  paru- 

le  m'envoya  quérir  et  me 

■ea  d'une  lettre  pour  le   Roi.   lUQJDd   elle 

me  i ande  de  dire  qu'elle  o'avoM  point  de 

plus  forte  passion  que  de  lui  pi  II  ■eno» 

■r  a  su  volonté  ;  qo'i  Dit  de  se  sou- 

• r  qu'elle  étolt  sa  mère;  qu'elle  avoU  i  Hjé 

besoeoup  de  peines  et  de  travaux  pour  lui  BtBV 

r  son  Etat;  et  enfin  qu'elle  lui  ileinaudult 

idi- 
nal  de  Richelieu  daoo  les  choaea  qui  la  concer- 

libOI  i le  Jcui  mille   exemplaire» 

A    E.) 


is 
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noient,  parce  qu'elle  sa»  oit  par  «a  propre  expé- 
rience que  quand  il  halssoit  II  ne  pardimnoil  ja- 
mais, son  ingratitude  et  mo  ambition  u 'avant 
point  de  bornes.  Je  suivis  l'ordre  que  j'avois 
reçu  du  Ru).  Je  lui  dépêchai  Lucas,  qui  fut 
dans  la  suite  laaéUbi  da  cabinet;  et,  dans  la 
lettie  qi  Bta  U  enrriin.il,  jr  n'oubliai 

rien  de  tout  ce  que  la  Reine  m'amit  dit. 

Je  montai  a  cheval  des  la  pointe  du  jour  pour 
me  rendre  à  Senils ,  où  le  Roi  m'avoit  assuré 
I  m'attendrait  ;  mais  les  coups  de  canon  que 
j'cnlrmlis  tirer,  m'en  paraissant  éloignes  d'une 
bonne  lieue,  me  tirent  juger  que  Sa  Majesté 
ru  étoit  partie  et  que  Vautier  a  voit  été  conduit 
a  la  Bastille.  J'appris  en  arrivant  à  Senlis  ce 
qui  s'y  etoit  passé,  et  je  trouvai  que  je  ne  m'e- 
tois  point  trompé  dans  le  jugement  que  j'avois 
fait.  Jr  n'y  restai  que  le  temps  qu'il  me  fallut 
jHHir  dîner,  et  je  suivis  le  cheroiu  de  la  cour, 
sans  espérer  de  la  pouvoir  rejoindre  qu'a  Paris 
seulement. 

Le  cardinal ,  qui  eraignoit  de  donner  dl  la  ja- 
lousie au  Roi ,  laissa  un  de  ses  gentilshommes 
pour  m'avertir  d'aller  au  (.ouvre  avant  que  de 
me  rendre  chez  lui  ;  mais  cette  précaution  étafl 
très-inutile  a  mon  égard  ,  car  je  ne  m'etois  point 
encore  rais  sur  le  pied  d'aller  chez,  personne, 
sans  m'étre  acquitté  Auparavant  de  ce  que  je 
devois  au  Roi  mon  maître.  Cependant,  sans 
s'arrêter  a  ce  que  j'avois  écrit ,  on  changea  de 
résolution  en  ne  promettant  de  rendre  Vautier 
à  la  Reine  que  quand  elle  serait  à  Moulins  ;  el 
il  y  a  même  toutes  les  apparences  qu'on  étoit 
dans  le  dessein  de  le  n-lenir  toujours  prisonnier, 
parce  qu'on  le  reganloil  COBHB  Ifl  homme 
dangereux,  et  qui  n'avoit  perdu  aucune  occa- 
sion de  faire  parottre  le  peu  de  déférence  qu'il 
avoit  pOW  le  eardln.il.  Je  fus  chez  le  premier 
ministre  au  sortir  du  Louvre,  et  je  le  trouvai 
m  content  de  sa  fortnne  qu'il  paraissait  l'être 
devoir  tous  les  grandi  MlgMWa  de  la  (nui 
s'estimer  heureux  de  pouvoir  entrer  dans  son 
antichambre  pour  lui  faire  leurs  révérences 
quand  il  passait  pour  aller  au  (.ouvre.  Le  Roi 
itant  averti  iitn-  Monsieur  s'avançolt  du  côté  de 
la  Bourgogne  pour  entrer  dans  la  Franche- 
Comte,  où  il  avoit  jugé  a  propos  de  se  rendre, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  cru  pouvoir  être  en  sû- 
reté dans  la  ville  de  Bellcgarde,  où  il  avoit  été 
reçu  par  celui  qui  en  i-tolt  alors  gouverneur  M 
seigneur  propriétaire ,  Sa  Majesté  poursuivit  De 
prise*,  al  elta  dédan rèbalki  losscaiD 

l'assisteraient,  s'il»  ne  ri-nlmicut  ai  France 
dans  le  temps  marque'  pur  s<m  rdit ,  et  s'ils  ne 
déclaraient  qu'ils  nVioient  point  .  :i  i  .  |  d'ou- 
tre srnii-e  qu'a  i ilui  du  Roi.  M.  de  Bellegardc 


envoya  au  Roi  un  homme  de  qualité  pour  s'ex- 
cuser d'avoir  suis  i  Mcio.ii  !  avoir  reçu 
dans  la  ville  ,  disant  pour  ses  raisons  qu'étant 
attaché  au  service  ih'  M  prince,  il  n'avoit  pu 
faire  autrement.  On  répondit  à  ce  gentilhomme 

llegardc  étant  une  place  de  guerr- 
le  duc  ctolt  gouverneur,  elle  n'avoit  ilù  servir 
d'asile  ni  de  retraite  a  ceux  qv  |  t  con- 

tre le  Roi  ou  qui  se  dé  .  ,  «lotit 

Monsieur  ne  pouvoit  donner  de  plus  grands 
marque  que  de  sortir  du  royaume  et  de  passer 
:  anger  sans  la  permission  de  Sa 
Majesté.  Le  parlement  de  Paris  fit  d'abord  quel- 
que difficulté  d'enregistrer  cette  déclaration; 
mais  enfin  U  suivit  l'exemple  de  celui  de  Bour- 
gogne, en  se  conformant  aux  volontés  du  Bal . 
qui  ordonua  ce  qu'il  falloit  faire  pour  maintenir 
celte  province  dans  l'obéissance  qu'elle  Ini  de- 
vait. Sa  Majesté  fut  fort  contente  de  ce  que  les 
choses  avolent  réussi  a  son  gré.  Elle  rei  iut  en- 
suite à  Sens  où  la  Reine  étolt  restée ,  dans  la 
pensée  qu'elle  avoit  d'être  grosse;  mais  ayant 
apprit  par  le  chemin  qu'elle  ne  l'avoit  point  été, 
ou  bien  qu'elle  s  etoit  blessée,  il  en  fut  trrs- 
aflllgé.  Sa  Majesté  résolut  ensuite  de  passer  les 
iVtcs  de  PAques  et  une  partie  de  l'été  à  Fontai- 
nebleau, d'où  elle  envoyoit  souvent  savoir  des 
nouvelles  de  la  Reine  sa  mère:  ce  qui  falsoit 
croire  qu'ils  pourraient  se  raccommoder. 

Il  se  répandit  alors  an  bruit  dans  le  château 
que  celte  princesse  s'étoit  sauvée  en  Flandre. 
Plusieurs  personnes  y  ajoutèrent  foi  ;  et  le  car- 
dinal même  m'en  faisant  paraître  sa  surprise, 
Je  lui  soutins  que  cela  ne  pouvait  être,  -  n  moins, 
dis-je,que  le  maréchal  d'Bstrées  M  fût  de  la 
partie]  lequel ,  supposé  que  la  Reine  eût  surpris 
sa  vigilance ,  n'aurait  pas  manqué  de  donner 
avis  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Et  quand  même  II 
aurait  été  d'intelligence  avec  elle ,  le  vicomte 
de  Briguell ,  les  gouverneurs  et  les  commandons 
des  places  en  auraient  écrit  au  Roi.  -  On  eut 
bientôt  des  avis  contraires  à  ce  bruit ,  qui  cessa 
après  avoir  été  répandu  par  le  marquis  d'Oisant, 
qui  avoit  la  réputation  d'ajouter  autant 
a  un  mensonge  qu'à  une  vérité  ;  car  il  lui  suffl- 
soit  d'avoir  inventé  ou  entendu  dire  une  nou- 
velle pour  la  croire. 

Soit  que  le  cardinal  s'imaginât  que  la  retraite 
de  la  Reine  en  Flandre  avancerait  ses  affaires , 
ou  bit  n  qu'il  se  ferait  a  lui-même  un  tort  consi- 
dérable de  la  retenir  prisonnière  plus  long- 
temps, 11  se  détermina  à  supplier  le  Roi  d'en- 
*0)  <r  à  cette  princesse  une  personne  de  poids  et 
ilr  confiance  pour  lui  proposer  un  accommode- 
ment, étant  persuadé  qu'elle  l'accepte!  oR,  in 

que  du  moins  le  Roi  serait  joaUfté  de  tout  ce  qui 


ill  arriver  après  qu'elle  l'aurolt  refusé.  La 
conmitsiun   eii  née  au   maréchal  do 

Scborobcrg,  avec  une  instruction  signée  par 
Boulhillicr.  Je  dc  fus  point  employé  en  cette 
occasion ,  parce  que  le  cardinal  m'avolt  reconnu 

ap  zeic  pour  la  gloire  du  Roi  pour  lui  celer  la 
et  trop  attaché,  aux  intérêt*  île  la  Relue 
pour  ne  les  pas  soutenir.  Cependant  Je  ne 
fis  semblant  de  rien ,  et  je  remerciai  Dieu  dc  bon 
cour  i  1er  d'une  affaire 

an»'  et  aussi  épineuse. 

La  Reine  persista  toujours  dans  M  résolution 
dc  souffrir  toutes  choses  plutôt  que  dc  se  récon- 
dBer  avec  le  cardinal.  Ou  ne  sait  point  si  ce 
ht  par  l'ordre  dc  cette  Kminence  que  Besançon 
propos*  à  Sa  Majesté  de  se  retirer  i  La  Capelle, 
M  bien  s'il  le  fit  de  son  propre  mouvement; 
ce  qui  est  certain .  c'est  qu'il  en  Ht  l'ou- 
a  cette  princesse  ,  en  l'assurant  du  ser- 

*  du  (Us  aîné  du  marquis  de  Vardes,  qui  en 
Hait  gouverneur,  et  qui  lui  lit  voir  la  chose  si 
t  que  Sa  Majesté  résolut  de  sortir  de  Com- 
d'ou  l'on  a  voit  retiré  la  garnison  ;  et 
(  que  la  chose  fut  aussitôt  sue  que  ménagée, 
on  soupçonna  Bezançon  de  n'avoir  agi  que  par 
les  ordres  du  cardinal.  En  effet ,  le  marquis  de 
Vardes  étant  averti  de  ce  que  son  fils,  qui  étolt 
neu  en  survivance  ,  avoit  résolu  de  foire,  il  le 
fit  (sait an'  il  eu  du  Roi)  dc- 

vaaeer  par  Dubec ,  qui  étolt  un  autre  de  ses  en- 
cans. Ceinl-cl ,  ayant  pris  le  serment  dc  la  gar- 
nison, réduisit  son  frère  a  suivre  la  Reini  ,  qi il 
se  trouva  par  la  dans  la  nécessité  dc  s'arrêter 
an  conseil  que  lui  donna  Besançon  de  se  retirer 
tn  llandre.  Elle  y  recul  tous  les  bons  traite- 
acns  et  tout  le  lion  accueil  qu'elle  put  désirer 
du  rarebidachesse.  qui  n'oublia  rien  pour  adou- 
cir tons  les  chagrins  dont  Sa  Majesté  étoit 
aaaatift. 

Le  doc  de  Lorraine,  qui  avoit  armé,  ne 
trayant  avoir  jamais  une  plus  belle  occasion 
aw  Urer  raison  du  mal  qu'il  croyort  lui  avoir 
etc  fait ,  se  mit  en  campagne;  mois  quand  II  ap- 
prit que  le  Rui  allnit  du  cotede  Londres,  Il  l'en- 
voya assurer  de  sa  fidélité,  et  lui  déclarer  qu'il 
n'aroit  armé  que  pour  le  service  de  l'Empereur; 
*  pour  faire  voir  qu'il  ne  diviit  rien  que  de 
rra! ,  Il  fit  ses  troupes  dans  les  terres 

de  l'Empire.  Le  Roi,  qui  n'avolt  que  tri".  -p<  m 
de  monde  sot  pied  ,  parut  se  contenter  de  ce  qui 
aat  lut  dit  de  la  part  de  ce  souverain ,  et  prit 
ornes*0*»*  *•  resolution  de  ne  se  point . 
de»  (routière» ,  pour  être  mieux  en  état  de  lui 
aaspérber  l'entrée  du  royaume  s'il  se  m 

i  devoir  de  l'entreprendre.  Sa  Majesté  donna 
!  a  plusieurs  réglraens  de  se  tenir  prêts  à 
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marcher  quand  cela  leur  seroit  commande.  La 
Roi  revint  ciiMiitc  à  Fontainebleau;  et  le  do- 
maine de  Chiiteau-Thlerry  lui  étant  échu  par 
la  mort  du  comte  de  Saint-Paul ,  il  témoigna 
avoir  envie  de  voir  cette  nouvelle  maison ,  et  il 
fut  confirmé  dans  cette  pensée  par  le  cardinal , 
qui  apprenait  de  divers  endroits  qu'il  se  tral- 
toit  entre  l'Empereur  et  M.  de  Lorraine  qoet- 
que  chose  qui  pou  voit  être  préjudiciable  à  la 
PnDM  :  n  qui  lui  faisolt  conclure  qtl 'il  I  bail 
as  de  BS  SU  pas  tenir  éloigné  dtJ  pays  du 
duc,  en  se  servant  du  prétexte  de  se  défier  de 
l'Empereur. 

M.  dc  Lorraine  ayant  commence  par  taiiv 
Tortiller  Moyenvle,  le  Roi  soutint  avec  justice 
que  cette  place  appartenant  en  propre  1  Févéqot 
il.'  Metz,  dont  on  sa  volt  qu'il  etolt  protecteur, 
on  n'avolt  rien  dû  entreprendre  de  semblable 
sans  sa  participation.  L'Empereur  sontcnoll  de 
son  coté ,  que  l'évéque  étant  son  sujet  et  son 
vassal ,  il  avoit  droit  de  faire  fortifier,  pour  la 
sûreté  de  l'Empire,  tel  poste  qu'il  croy 
cessalre.  Ce  prince  parloit  hien  haut,  parce 
qu'il  i-tnit  Nrnto,  aussi  blenqueM.de  Lorraine, 
et  que  la  saison  étoit  déjà  trés-avancéc  :  et 
comme  il  s'etoit  persuade  qu'il  n'avolt  rien  à 
craindre ,  il  nvolt  fait  avancer  son  armée  vers 
le  Danube  pour  tenir  en  respect  DtasJeon  princes 
de  l'Empire,  qui  OUBIMDÇoICBi  a  s'apen 
que  Sa  Majesté  Impériale  ne  soogeoit  ODl 
■  i"  ni  qu'a  les  assujettir. 

Le  Roi ,  se  prévalant  de  leur  Imprudence , 
partit  de  Château-Thierry  et  se  rendit  en  peu 
de  Jours  à  Metz,  d'où  il  m  reeonnoltre  la  situa- 
tion et  l'état  des  foitilirations  de  Mnvi  -mie;  rt 
voyant  que  le  tjfiga  de  cette  place  seroit  d'au- 
tant plus  diflleile  qu'elle  étoit  en  défense  et 
construite  dans  un  marais,  Il  ne  laissa  pas  de 
l'entreprendre.  M.  de  Lorraine  s'avança  pour  la 
secourir;  mais,  ayant  trouvé  l'armée  du  Roi 
plus  forte  qu'il  necroyoit. ,  il  proposa  défaire 
rendre  cette  place  sous  des  conditions  que  le 
Roi  accepta  (l),  persuadé  qu'il  étoH  d'avoir 
beaucoup  fait  de  s'en  rendre  maître.  Pendant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Metz ,  Il  y  reçut  l'evéquc  de 
W'urtsbourp  en  qualité  d'ambassadeur  des  élec- 
teurs. Sa  Majesté  lui  donna  une  seconde  au- 
dleno  ,  dans  Inquelle  il  parla  couvert  :  ce  qu'il 
n'avilit  pas  fait  dans  la  première,  où  11  ne  fut 
regardé  simplement  que  comme  ministre  des 
nrs. 

[  103»)  J'appris,  dans  le  temps  que  la  cour 
eloit  à  Metz ,  que  mon  père  étoit  malade  a  l'ex- 
trémité, et  la  mort  de  deux  de  mes  filles.  Le  Roi, 
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croyant  aussi  que   J"avols  perdu  mou  01 
cvltolt  de  me  voir  ;  i 

nu  jour  pressée  de  dire  le  sujet  du  changement 
(|iii  :  .1  mon  égard,  répondit  :  •  Il  Qui 

'Ht.-  Mit  enlisée.  La  perte 

«le  ..  <[nl  n'en  n 

|M»inl  d  n  l  HUM  > 

sois  qtN  I  .i  \  il|.-..iii\-Ciiri  .  H  ,  il 

n  cvt  ooniM  d'd  ;  i  i.h  i.i 

passé  :  on  es'.  <' >- -  la  n  cestité  de  trav  ailler  a 
un  aulre.  • 

aidant  le  Roi  et  le  cardinal  ,  jugeant 
bien  qoi    i  il  d<    '-i.  d<    i.' 

In  grandes  Idées   que  00S* 

eues  de  '■  a  bon  da 

royaume  ri  de 

.tndes  ad  eu- 

semniJ .  louer  l'Empereur  de 

NU  ;>tta<iuer,  et  avec  les 

prinonqulrechercbolent  celle  d*  lu  Franc 
leur  offrant  des  lecourï  d  h  ohm  et  d'ar 
■i  l'Empereur  les  v  er  dans  leur  U< 

bertc  <-t  dans   la 

BJsta.  L'archevêque  de  II  M  fait  son 

tr;i:  on  laissa  des  troupes  sur  la 

frontière  p 

■esou  exemple,  n  n'y  avoli  rien  ■  craindre 

Ju  i  ne  .  du    l'on  doit  occupé  .i 

lire  la  guerre  an  llolliindois,  à  qui  le  Roi  pré- 
olt  des  sommes  considérables,  ny. m  ni  OM  eon- 

senti  <|iir  N-  baran  de. • .  lèveroil  ment 

pour  leur  service,  <|ui 

tenu  a  leurs  dépens.  Le  prince  oTOn  i 

fait  lu  pi  i  ;  il  S.i 

Majesté  \  i.MiM'uti:  .  aussi  bien  que  les  '.' 
vlnces-Uoles,  ipii  y  trouverait  leur  avauti 
Wn  n  la  prise  de  cette  place 

dotiuoit  le  moyen  de  s'cntre-.vcourir,  ci  se- 
ooodenii'iit  parce  qjtN  lï   |': 
Rnoit  que  II  n'aidât  le  roi  d'Espagne 

d'une  pa<  lit  ini'on 

es.i  Mi.i.  •■•,  u-  ca&ar- 

■    lerolt  obligée  de  soutenir  ce  prince 
son  ai  i 

Les  chute*  se  trouvant  ainsi  disposées,  M.  de 
Lorrni  le  i  'avoir  pu  tenir  In  pa- 

i  qu'il  evoil  donnée  i  prit  la  i 
faire  voir  m  aauré  que 

«sieur  i  :  i  France ,  ce  prince  tint  de 

digne»  <|ii 'il  obligea  le  Roi  de  retourner  en  Lor> 
raine.  On  peal  bien  dire,  I   roooaaloa  de  ce 
tin  .  que  le  coeur  de  riiomme  prose  tout 
autrement  qu'il  n'eût  fait,  quand  il  xii-  ; 
yeux  arriver  l<  qu'il  BVOil  cru 

M  de  Lort 


le  Uni ,  ijul  avoit  de 

son  armée,  lit  rechercher  Sa  '> 

pria  d'oublier  le  passé .  sur  les  assurances  qu'il 

lui  donna  de  lui  être  Adèle  à  lu  it  taché 

u  son  service.  Mais  n'ayant  pu  obtenir  qu'on  se 

itât  de  sa  seule  parole  ,11  place* 

d'otage,  et  il  aima  mieux  remettre  ;  u  Boi  Uai 

Ml  que  La  Motti  :  ce  qui  lit  Juge*  qu'il  •  UM 

encore  dans  le  dessein  de  nous  Ira  i 

pendiint  on  troura  que  C  éloR  B8Mt  faire  pour 

lors  que  de  diminuer  la  pulssm  prince, 

Après  que  Sa  Majesté  eut  ordonm 

pour  son  seri 

D  de  Font.  Le  Roi 

mort  du  maréchal  d'Efthri  qui  conimandolt  son 

armée  i  n  Mb  magne,  etqne  Monsieur,  frrreda 

Sa  Majesté,  étoit  entré  en  France  et  allait  «i 

France  qu'il  nvoit 
reçu  par  M,  de  .Montmorency,  goo 
cette  province.  On  ne  lll 

■at  à  s'allumer,  i  nispeo 

un  grand  embrasement  dmis  le  roj 
car,  au  lieu  de  l'éteindre  en  traitant 

at  déclares  pour  ce  pi  ince,  el  l'on  ' 
cher  des  troupes  pour  le  combn' 
mandement  du  I  de  Schorabei  : 

quelques  jours  après  M.  de  I 
de  s'avancer.  Le  premier  se  rendit  i  n  d 
dans  le  haut  Languedoc  •  b» 

par  le  bas,  pour  empêcher  les  h 
aux  propo 
irer  en  faveur  de  Monsieur.  I 
s'etant  auss  Lyon,  Al 

dler  une  déclai  ition  par  laquelle  M.  de  kl 
moreney  étoit  reconnu  cri  -té. 

Cette  déclaration  fut  enregistrée  m 
de  iniilousc  avant  que  ce  monarque  (Al 
A  Lyon.  C'wt  la  qu'il  reçu  llcdu  corn- 

haï  ili  i  ses  troupes  et  i 

Montmorency,  la  prise  du  duc  et  i 

manière  que,  quoiqu'on  ne  l'eûl  i 
part  de  M.  de  Scho 

i.  Knlin  le 
riva,  et  apporta  le  détail  du  combat ,  des  m 
et  des  prison  il  ajouta  qi 

moreney  avoit  >  i 
toure.  Le  cardinal .  qui  u'iguorolt  pol 

personnes  l'offr» 

que  ce  duc  avoit  lall 

lorsque  la    SOnté  du    Roi  J    lui    «lises, 

Ire  son  malheur,  et 
,  un  jour  que  j'nllai   lui 
-  Je  plains  M.   de  Mootmoreo 
peut  e\  iii  I (irlson  perpétuel I  lia  lll 
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d'appartenir,  lui  répondis-ji .  a  ceux  qui 

seront 
ti«i«  îni'n.i:  .  i  ■:  .M   .is.   Monseigneur,  si   nous 
du  Uni.        Pourquoi  .  me  dit  «elle 
Eminencc ,  parlez-vous  «insi?  - —  IV.pa- que  . 
un  grand  honneur  à 
.  de  Montmorency  d'avoir  pour  sœur  madame 
prine  ladamc  d'Angouléme ,  Il 

point  aussi  .omme  en  qui  ne 

tienne  à  Irèe-grande  gloire  l'il  reul  bien  le  re- 
pnur  son  parent.  - 
Cependant  le  Roi  «'étant  déterminé  a  des- 
le  Rhône  ,  à  pardonner  ir  et  à 

qui  I  .noient  suivi .  ce  prince  »e  laissa  cou- 
le chemin  de  sa  retraite  dans  le  Ruusslllon. 
ElMmr  du  combat  qu'il  avoit  perdu  .  et  dans  le- 
quel oo  dfa  comte  de  Muret  .mit  été 
résolu!  de  suivre ,  avec  tous  ceux  de  son 
i  lui  imposer.  On  ac- 
corda une  abolit;  -ci,  à  condition  qu'f  la 
■Soient  la  l'errogatoire.  Le 
premier  qui  le  subit   tut   Pu;  qui, 
étant  interrotcé  s'il  avoit  connaissance  que  Mon 
akor  eut  épouse  la  princesse  Marguerite  de  Lor- 
rainr.  répondit  que  non;  purée  qup , 
t«saps  que  la  cour  doit  proche  de  Nancy,  on  te- 
t-«t  ce  mariage  pour  consommé ,  ou  du  moins 
tout  .t-fait  résolu. 
{1*33}  L'on  avoit  donné  ordre  a  M.  de  Saint- 
qui  commandoit  l'armée  du  Roi , 
prendre  garde  à  ceux  qui  sortlroient  de  cette 
«■e;  Bais  cette  prin                 i  t  eu  le  honneur 
«s  mitre  pas  reconnue  dans  le  carrosse  du  duc 
SB   frère,  qu'on  nomiuoit  pour  lors 
traînai  de  Lorraine ,  eJli  pana  en  Flandre, 
depuis  elle  a  fait  un  Ion?  séjour,  et  où  Mon- 
déclara  qu'il  l'ai oit  épousée.  Le  cardinal 
Richelieu                         iee  fut  dupée  al 
arsa  vm  être  averti .  il  n'en  voulut  jamais 
croire  qu'après  que  la  chose  fut  COnfll 
•  n'en  pouvoir  plus  douter.  Cependant  on  pro- 
eaia(li  extraordlnairejiient  a  Toulouse  contre 
M.  de  Mo:                 ;  et  Monsieur,  en  étant 
.  dépêcha  La  \  aupol .  pri  che  parent  de 
f*»>  Lsuren»,  pour  demander  sa  grâce.  Ce  prince 
la  de  la  demander,  parce 
5»  on  l'a  voit  assure  en  Rousslllon  qu'on  ne  l'ob- 
tteaoVnlt  Jamais  ;  mais  comme  il  eroyoit  qu'elle 
ht  avoit  etc  promise                  loM  par  la  d'être 
ai  droit  de  l'espérer  de  in  bonté  du  Roi. 
Dan»             i  i  que  la  V'aupot  se  rendit  à 

Ïtoutow,  M.   de   Montmoreie  voit  su 

I 


•rturiiriiDrai  a  l'«aaéef*39  Honlnvo- 
■crti  *ar  réebabod  le  39  octobre  4e  retui  innét 

v  . 


'il 

IlOnSli  IfcT  éloH  itqu'iletolt  desou 

Majesté;  et  il  se  servit 
ponr  i  :  1 1  3e  I  h::i  i. .  lieutenant  des  gardes-du- 
i,  lequel,  «tant  parent  de  P:  .  fit 

reproche  a  La  Véupot  do  mi  II  hd  m 

avoit  fait,  et  li il  n  m  mtra  ruences: 

dont  La  Vaupot  lui  [|  sur-le- 

champ  congé  du  Roi  et  mii  alla  u  BiodB,  OU  il 
fut  et  i.iromptement 

en  Flandre.  Le  eardlDal  do  La  Vaiiettr  el  le 
cora!'  bC  allant  rendre  visite  a  madame 

la  prlM  •  le  k  i  r  que  te  Roi  arriva  h 

priai  ce  comte  de  faire  mes  cx- 
:  ste  si  fe  n'étala  pas  du  voyage  ; 

que  j'avois  cru  qu'il  élolt  a  pr<ipos  j 

son  service  que  j'attendisse  l'arrivée  du  eu 

nal ,  pour  voir  quels  ordres  l'on  doseeroH  m  des 

troupes  qui  1 1. n'eut  en  bataille  devant  I'..:  -l.r  •..'■• 

bOil  logé.  Me  doutant  bien  qu'on 

rot!   i  la  Otoun  y  prendre  M.  delfOSt- 

Dsorcaoy  pour  Ramener  a  Toulouse,  j'allai  le 

lendemain   rendre  mes  dev-  i    In 

prfueeCM ,  dont  ks  larmes  ni  les  soumissions  , 
n  m  plus  que  celles  de  la  plus  illustre  noblesse 
du  royaume,  ne  purent  fléchir  k  mur  du  Bot, 
qui  vouloit  que  l'arrêt  de  mort  rendu  contre 
M.  de  Montmorency  Ht  exécuté.  Le  cardinal  lit 
semblant  d'en  élre  affline  ;  niais  on  a  trop  bien 
su  depuis  que,  suri;  ion  ordinaire  l'es- 

prit du  Roi ,  il  avoit  empêché  Sn  Majesté  de 
faire  un  acte  de  clémence  que  toute  la  cour  au- 
rolt  acheté  de  s. 

Le  Roi  honora  i  :  i  bâton  de 

maréchal  de  i  Durqufede  Brésé,  qui 

avoit  aen  .  ;  mais  II  ar- 

riva, malheureusement  pour  le  nouveau  niarc- 
Chal,quepeude  personnes  dirent  l'avoir  vu  agir 
dans  le  combat.  |.a  haine  que  l'on  portoit  t:u 
cardinal  -.  '  <  ■  t  «  i .  i  ]  ■ .  i  1  un  sa  famille  et  sur  ceux, 
quiétoient.  alliés  a  Sou  Emtaence ,  outre  qui  W 
pn  une  chose  extraordinaire  de  voir  que 
e*UX  qui  sont  en  charge  et  qui  commandent, 
quoique  appliqués  a  M  qui  est  de  leur  devoir, 

manquent  a  ètrokoéa,  ou  patte  qu'ils  ne  msosi 

pas  8JRH  distingués ,  OU  bien  parce  que  les  so- 
baltcrncs  leur  portent  envie. 

M,  de Bchoinberg  fut  pourvu  du  gourerne» 
meut  de  Languedoc ,  qu'il  ne  gai  J  .  pu     l 

Il  nips  :    iii.ms    le  duc  d'Ilalluin    lui   sucmla  , 

quoiqu'il  n'eut  pas  été  M  WJ  i.  liant 

i:ncoupdep:st.ili  ;  qu'il 

avoit  reçu  IU  bras  en  défaisant  DU  des  quur- 

étoieni  logeai lee  truupea de  M.  le  due 

de  Lorraine-,  dont  nous  avons  parle  ci-devant. 

il  que  Sa  Majesté  se  rendit  ù  Toulouse, 

elle  séjourna  au  Pont-Saint-Esirit ,  ou  le  boa 


im 
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homme  Dcshnyes  in  demanda  au  Roi  la  grâce 
de  Courmenin,  son  fils,  qui  avolt  été  pris 
charge  il  contraires  nu  ser- 

vice de  Sa  Majesté  ,  comme  il  rCTCMft  d  Alle- 
magne ,  où  il  '  négocier  pour  Mouv, 
L'amitié  que  j'avois  pour  le  v  tau  Deshaycs  le 
persuada  qu'il  pourrait  descendre  chez  mol ,  et 
Je  \<iudrols  bien  dire  au  cardinal  qu'il  étoit 
m  solliciter  la  grâce  de  son  fils ,  et 
qu'il  lV>|XT<>it  des  bontés  de  Son  Kmincnce.  Il 
ne  fut  pas  trompé  dans  ce  qu'il  attendoil  de 
mol ,  car  je  le  reçus  fort  bien ,  et  je  m'Acquittai 
de  même  do  la  commission  qu'il  m'avoit  don- 
née pour  le  premier  ministre.  Son  Kminence 
me  demanda  pourquoi  ma  maison  avolt  servi 
de  retraite  a  Deshayes ,  et  Je  lui  répondis  sans 
hésiter  :  •  Monsieur,  ma  maison  ne  pouvoit  être 
fermée  à  mon  ami.  Il  m'auroit  offensé  d'en 
prendre  une  autre.  •  J'ajoutai  que  Deshayes  M 
promettolt  autre  chose  de  sa  générosité.  Le  car- 
dinal se  radoucit,  et  me  fit  dire  de  lui  conseil- 
le s'en  retourner  a  Paris;  mais  il  ne  me 
répondit  rien  sur  l'article  de  Courmenin.  Nous 
jugeâmes,  son  père  et  moi,  qu'il  périrolt  : 
comme  en  effet  il  fut  juge  et  exécuté  à  mort 
pendant  le  séjour  que  le  Roi  fit  a  Béziers. 

M  dfl  Rcbé .  archevêque  de  Nnrbonne,  de- 
mnnda ,  dans  l'assemblée  des  Etats  de  Langue» 
doc,  grâce  pour  les  coupables,  et  crut  avoir 
assez  fait  par  la  pour  la  satbfaction  de  la  fa- 
mille de  M.  .Ir  Montmorency,  qui  n'en  Jugea 
pas  de  même  ,  puisqu'il  chargea  en  même  temps 
le  doc  de  tout  le  mal  de  La  province.  Cela  ,  joint 
aux  récompenses  qu'il  reçut  dut  la  suite ,  fit 
H  aucoup  de  raison ,  qu'il  a\oit  été 
né  par  ceux  qui  vouloient  la  perte  de  M.  de 

■îwreiicy. 
Le  Roi  partit  de  Toulouse ,  et ,  dans  l'impa- 
tience ou  II  étoit  de  se  rendre  à  Versailles ,  il 
passa  par  le  Llmosin ,  pour  gagner  deux  ou 
trois  journées  de  chemin.  I  |-our  faire 

plaisir  au  imi  Imil,  descendit  la  Garonne  Jus- 
que* A  Himl— Il  i  et  fut  S  Rrounge ,  ou  ce  pre- 
!  ministre  l*étoH  préparé  pour  la  recevoir; 
mats  ,  étant  tombé  malade  à  Bordeaux ,  il  fut 
obligé  de  faire  ses  excuses  à  Sa  Majesté  de  ne 
pouvoir  ne  trouver  a  Hrouage  û  son  passage  ,  et 
il  eburgen  le  garde-des-sceaux  d'y  faire  pour 
loi  les  honneurs  de  sa  maison. 

Le  cardinal  fut  extrêmement  surpris  d'ap- 
prendre que  la  Reine  n'avoit  pas  été  plus  lot 
embarquée  que  M.  d'Kpernon  avolt  fait  pren- 

i.  *  île  lui  un  «ojiire  trè*-iai«re»MM  <*t  I»  Trrrc- 

MMf;  Paris.  Inil   M.  il-  CbilesMlirUnd  *  pirltdeccl 

rrtfl  ntt  ^lo*o  «Un»  «on  lliniraiti  <U  PorU  à  Je- 


ire  les  armes  à  ses  gardes  et  se  promenoit  par 
la  ville.  L'esprit  de  Son  Kmim  lUtant 

agitée  par  In  crainte  que  par  toutes  ses  autres 
passions.  Il  se  persuadoit  que  M.  d'Kpernon 
avolt  senti  jusqu'au  vif  la  mort  de  M.  de  Mont- 
morency. Il  résolut  donc  de  partir  et  de  s'em- 
barquer pour  Blaye,  sans  oublier  jamais 
M  d'Kpernon  n'avoit  pas  eu  intention  de  lui 
faire  du  mal ,  Il  avolt  du  moins  eu  celle  de  lui 
en  faire  la  peur. 

La  maladie  du  cardinal  ayant  été  de  longue 
durée ,  il  accorda  au  garde-des-sceaux  la  per- 
mission qu'il  lui  demanda  de  se  rendre 
du  Roi,  quoiqu'il  soupçonnât  ce  magistrat  d'être 
attaché  à  la  Reine  et  d'avoir  pris  des  mesures 
avec  madame  de  Chcvrcusc.  Il  fit  même  remar- 
quer a  ceux  qui  nvoient  sa  confiance  que  M.  de 
i  .1  ..iii-auneuf,  le  voyant  en  danger,  pensoit  à 
prendre  sa  place;  et  II  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  en  fit  avertir  le  Roi ,  qui  reçut  trés- 
iroidement  le  garde-des-sceaux. 

Le  cardinal,  se  trouvant  enfin  soulagé  et  en 
état  de  rejoindre  la  cour,  eng.v 
donner  la  confiscation  des  biens  de  feu  M.  dr 
Montmorency  a  mesdames  ses  sœurs;  mais  de 
telle  manière  que  l'aînée  ne  fût  pas  traitée 
comme  la  cadette,  ni  la  seconde,  qui  l 
diiebes.se  de  V'entadour,  comme  madame  d'An- 
goulème.  I-es  lettres  de  don  et  de  remise  en  fa- 
et  madame  la  princesse  se  rendit 

I  Taris,  où  elle  reçut,  avec  beaucoup  tk 
tification ,  les  visites  de  ses  plus  cruels  ennemis. 

ne ,  pour  ne  pas  déplaire  à  M    i 
son  mari,  elle  fut  obligée  d'aller  voir  M    le 
garde-des-sceaux  ,  qui  avolt  été  juge  de  M .  du 
Montmorency  son  frère ,  et  élevé  page  de  son 
père.  Cependant ,  soit  que  le  cardinn  ■ 
content  de  M.  de  Châteauneuf,  ou  que  d'ail 
leurs  sa  manière  d'agir  lui  déplot,   Il  prit  des 
mesures,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Metz  avec  ir 
premier  président ,  le  prési  '  qod- 

qo«autr«*dr|iiiti-.*  du  parlement  de  Paris,  pour 
faire  eateodre  au  Roi  que  beaucoup  de  gi 
soient  des  plaintes  de  ce  magistrat;  et  i»ar  U  il 
engagea  le  monarque,  non-seulement  à  éloi- 
gner le  garde-des-sceaux  de  In  des  af- 
faires ,  mais  même  à  le  faire  arrêter  prisonnier. 

II  y  avolt  peu  d'apparence  que  deux  gnrdes-des- 
80CAUX,  destitués  sous  le  même  ministre,  lui- 
sent traites  différemment.  Hauterive,  ft 

M.  de  Châteauneuf,  n'eût  pas  évite  non  plus 
d'être  arrêté ,  s'il  n'eut  été  averti  par  un  de  ses 
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de  la  disgrâce  du  magistrat  :  ce  qui  l'o- 
bligea de  songer  Auadn 

•  Sépuier. 

■Jcs-sceaux,  n'en  eut  pas 
(4as  t/i*.         Ii  mrmenlquelelutf  iltaiChâa- 
Ofl  continua  A  penser  de  faire  une 
promotion  d  i  l'atoll  ré- 

avant  la  disgrâce  de  M.  de-  Cl  af.  Le 

I  fut  d'avis  que  la  cérémonie  en  fût  dif- 
,  y  ayant   alors  trop  de   personne 
m  y  avoir  part 
engagea  le  Bol  a  Fontainebleau  '■ 

rote.  Sa  Majesté  ayant  donné  sa  pa- 
rut* a  plusicm-  DM,  du  nombre  des- 
1! ,  le  cardinal  y  voulut  faire  com- 
Ire  aussi  ses  parens  et  ses  créatures ,  parti* 
ilèrri'  tserWeontralf.de 
uatmorci»                      :  par  son  adresse,  de 
■  qu'on  peut  dire  que  ses  parens  et  ses 
aux  lions  et  fidèles  servi- 
i .  Il  est  pourtant  vrai  qu'on  ne  laissa 
pas  de  recevoir  dans  cette  promotion  plusieurs 
sujets  qui  avoient  mérité  cet  honneur.  Sa  Ma- 
.  que  je  serois  de  la  suivante ,  et  elle 
lut  qui  cela  fût  inséré  dans  le  registre  de 

i  Fontainebleau  le  lendemain 
■  nie,  et,  faisant  ma  cour  à  mon 
i  nt  bien  reçu  du  Roi  : 
lr  cardinal  même  m'oyant  fait  dire  que, si  j'a- 
vob  q«  i>nt  à  désirer,  il  m'offroil  ses 

répondis  .-.  cens  qui 
'en  parlèrent  qi  lui  demandois  que 

-  nonnes  grâces;  cni 
<  propos di  lire,  afin  que  le 

ne  sa  répandit  point  à  la  cour  que  j'u  vois 
it ,  ni  que  l'on  crût  que  je  vou- 
as* l'entremise  d'autrui,  étant 
i1û  à  mes  services.  M.  le 
nent,  et  le  comte  de  Sols- 
na  du  chagrin  de  celui  que  je 
Déralmeoi 

roblc*  à  la  coui  en  firent 

lors  la  mort  de  Walsteln, 
lland ,  qui  fut  tué  par  le  commande- 
meut  de  1*1  ;  et  comme  Sa  M 

i  or  sévère, 
que  l'autorité  ne  se  maintenoll  que  par 
>ua  beaucoup  cet»  qui  r 

i  prouve 
It  même  ses  plaintes  au 
I.  qui  t'expliqua  tout  autrement  qu'il  n'avoit 
i   On  soupçonna  pourtant 
arrrti  li  -<\  d'avoir  eu  d'étroites  liaisons 

iFiommo  qui  avoit  commis  cet  as- 


»»TIE.    [|G3I| 

sasslnat ,  dont  il  avoit  cru  pouvoir  se  servir 
H  occasions.  Comme  ce  jour-lii  je  fus  un 
<  devant  qui  Sa  Majesté  s'expliqua .  j 'at- 
tendis d'être  seul  ovee  le  Roi  pour  lui  <li 
que  j'avois  sur  le  cœur,  et  je  le  As  en  ces  termes  : 
«  Sire,  ce  n'est  que  la  boncl  t  qui  parle,  mais 
nous  en  savons  la  raison.  >  Cela  ne  déplut  point 
à  ce  monarque. 

L'été  l'avançant,  !.■  cardinal,  tout  malade 
M  i  il  étotl  ,  détermina  le  Uni  à  envoyer  en  Lor- 
raine M.  de  Siiisvuis,  pour  soutenir,  en  cas  de 
besoin,  le  cardinal  de  La  Valette,  qui  étoit 
antre  io  Allemagne  afin  défavoriser  les  des- 
seins du  due  Rernard  de  Welmar,  OU  pour  atta- 
quer, gj  l'occasion  s'en  présentoit,  les  pl.a 

duc  de  Lorraine  qui ,  étant  enlièrenn  -,:  dm 

à  l'Empereur,  retardoit  et  empêchait  les  pro- 
grès de  l'armée  des  confédérés.  Mais  parce  que, 
le  Roi  avoit  toujours  de  la  jalousie  contre  le 
île  Soucions,  et  qu'il  été.  IfOdle 

d'empêcher,  aniiement  que.  par  I '.  |.n-_ -Bernent 
il.-  <■!•  comte,  qu'il  ne  passit  par  l'esprit  de  Sa 
Majesté  beaucoup  d'imaginations  qui  deplal- 
■oJeol  a  ceux  qui  vouloient  gouverner,  le  voyage 
du  Roi  en  Lorraine  fut  résolu  ;  et  ce  monarque, 
ne  fut  pus  plus  tôt  arrivés  Giflions,  qu'il  or- 
donnas M.  de  Solssons  d'aller  Investir  Si  ai 
Michel.  Il  le  .suivit  de  près  pour  se  trouver  A 
l'ouverture  de  la  tranchée. 

Cette  place,  étant  de  son  assiette  assez  mau- 
■..n-. i-  ri  peg  fortifié  ■  "'ai.  i a  fendue  pourtant 
p«  une  garnlMO  de  douw  cents  hommes  de 
pied  et  de  cavalerie  ,  lit  croire,  avec  quelque 
sorte  de  fondement,  que  M.  de  Lorraine  hasor- 
deroit  une  bataille  pour  la  sauver.  On  ne  laissa 
pas  de  l'Investir  et  di  l'attaquer }  d  le  temps 
•Tétant  passé  dans   lequel  ea  prince  devoit  se 

piTÉICnter   punr  eunlraiiull  r   li-   Km    |  ,-h  levé.-  le 

siège ,  le  BOavtnMBr  lit  offre  de  rendre  sa  place 
a  composition.  Sa  Majesté  voulut  l'avoir  à  dis- 
■ . .  et  que  les  officiers  et  les  soldats  lu      ni 
mers  de  guerre,  i  D  <'  n- .rwint  cependant 
aux  hnbltans  leur  vie  et  leurs  biens.  Le  garde- 
des-sceaux  et  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
suivi  le  Roi  lui  mirent  dans  l'esprit  que  la  capi- 
tulation ne  serolt  point  violée  ,  si  l'on  envoyoit 
aux  galères  tous  ces  misérables  ,  qui ,  a  In  vé- 
rité ,  ne  mérltolent  pas  un  moindi. 
pour  avoir  osé  défendre  une  telle  place  contre 
.née  royale ,  et  le  Roi  présent. 
J'arrivai  il.  I     lé  temps  qu'on  e.vp«.lioit  cette 
ordonnance  ;  et  ceux  qui  > 
voulant  absolument  que  ce  qu  il  pro- 

posé fût  approuvé  de  t < >n t  le  monde,  on  me  de- 
manda mon  sentiment.  •  A  Dieu  ne  plaise ,  m  c- 
crlal-je,  que  je  sois  de  votre  avis;  car  c'est  lu 
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une  injustice  qui  crie  vengeance  devant  Dieu  •.  I 
devant  Im  hoiiiiiH  I  i.m,  qui  m'ei.ti-mloit, 
me  dit  en  colère:  •  Vous  blâmez  volontiers  M 
que  1rs  autres  font  ;  et  cela  me  pamit  surpre- 
nant, en  ce  que  j'ai  suivi  l.is is  de  tous 
de  mon  coiucil.  —  Sire  .  lui  renondis-je,  ce  sont 
1rs  avis  de  ceux  qui  portent  la  robe,  et  qui 

m  ut  bien  qu'il*  ne  peinent  être  exposes  à  une 
pareille  disgrâce;  mais  s'il  plalsolt  à  Votre  Ma- 
jck,i  |    un.  !I:t  d'aller  prendre  les  voix 

de  ceux  de  son  conseil  qui  sont  dVpiv,  |e 
assure  qu'ils  condaruiicruicr.t  tout  ce  qui 
arrêté,  et  W  de  tres-humb; 

cations  pour  la  révocation  d'un  tel  ordre 
paus  res  malheureux ,  contlnuai-jc ,  qui  sont  pri- 
de  guerre  peuvent  être  échanges  contre 
d'autres,  et  il  et  si  long-temps  qu'il 

plaira  a  Voto  nuls  Ils  ne  doivent  t-ite 

soumis  a  aucune  peine  tflUcUfi  |iorte 

confiscation  de  biens,  etc.,  ni  inètnea 
être  maltraités ,  puisqu'ils  se  sont  rendus  pri- 
de  guerre.  •  Cependant  j'eus  beau  faire, 
remontrance  ne  fut  |n>îat  écoutée. 

Dans  le  temps  que  Sa  Majesté  se  trou  voit  en- 
core  a  Saint-Michel,  après  qi  M  fut  ren- 

due, le  cardinal  de  La  Valette  vint  au  quartier 
du  Roi  et  apprit  a  Sa  Majesté  une  chose  trw- 
ii,  dit-il,  battu  trois  fois  les  en- 
nemis dans  ma  retraite.  •  Mais  il  lui  cela  BJ 
•volent  toujours  pri-  k  et  que  Galas 

«■toit  en  état  d'entrer  en  1  •Yaurr.Lii l?lgDj  .  |>our 
ipii  M.  de  La  Valette  n'nvoii  point  de  MCMt, 
.1.  péeh>  au  rardinal  de  Richelieu,  afin  de  sa- 
voir ce  qu'il  rtoit  a  propos  de  faire,  sans  lui ... 
pnrtnr  que  les  troupes  ramenées  par  le  cardinal 
I  ::.-,    ni    relies  que  commandolcnt 

MM.  d'AngouMcM  et  de  Lu  Force 

suffisantes  pour  faire  tetc  a  Humée  In 
d'autant  ptôl  que  la  cavalerie  françoise  n 
composée  <|ue  des  gentilshommes  de  l'arn 

ben,  qui  d odi  roieul  la  per 

retirer  quand  le  temps  de  leur  .service  srroit 
ev].i 

.y  reçut  bientôt  la  réponse  qu'il 
attendis  ortolt  qu'il  fallolt  engager  le 

Roi  a  rester  tt  Lorraine  et  même  à  se  le 
Toul ,  pour  faire  craindre  ses  armes  et  pour 
donner  de  la  terreur  B  Me  «M  (bal 

I  ntteniloit  des  nouvelles  du  cardinal ,  il  fai- 
sait tenir  des  conseils  i  Sa  M 
ser.  La  nécessité  qu'il  yavoit  de  |  iint- 

Miehel  aldoit  aussi  à  favoriser  ses  desv 
quand  il  arriva,  un  Jour  que  le  Roi  étoit  enfer- 
me dans  son  cabinet  avec  le  cardinal  de  La  \  n- 
lette  et  Chavlçny,  que  le  comte  dcSoissons  vint 
dans  la  chambre  de  Sa  Majesté  et  lui  fit  dire 


qu'il  avait  a  lui  parler.  On  n  pondit  a  ce  prince 
d'attendre ,  et  que  le  Roi  était  empt 
affaires  importantes  qui  ne  rep  point  In 

guerre.  M.  de  Soissor.  d'un  tel 

nuroit  pris  le  parti  de  quitter  l'armée  et  de  te 
retirer  d'abord, el  ses  créatures  ne  lui  cussenl 
tu  qu'il  feroit  mieux  de  dissimu- 
ler. Cependant  il  n'eut  pas  la  moindre  satisfac- 
tion en  cette  affaire ,  et  l'on  cessa  i. 
communiquer  ce  qu'on  avoil  résolu  de  h 

i   ifcir  et  i  B   retirer  1rs 

troupes  que  ce  prince  y  eommandoit.  Ce  dcsvia 
surprit  d'autant  plus  que  le  comte  de  Cramai! 
reçut  l'ordre  de  les  remettre  au  cardinal  de  L» 
ns  avoir  aupar.  lui  de  venir 

trouver  le  Roi.  La  coin  lit  u  à  Bar, 

ou  le  courrier  dépêche  par  le  <  tant  ar- 

rive, le  -anle-devM:rau\  l  Meillr- 

entreprirent  de  persuader 
a  Sa  Majesté  de  s'en  aller  loger  à  Toul  :  ce  qui 
étonna  beaucoup  ceux  qui  connolssoicnt  la  si- 
tuation et  la  folblesse  de  cette  place.  Le  Roi, 
après  leur  avoir  un  i urciuiteutemcnt 

qu'il  avoit  d'un  pareil  conseil ,  et  qu'il  ne  pou- 
rolt  ae  résoudre  ai  le  sur  te  lit  l'honneur 

de  m'en  parti  r  commi  j'ei  m  cabl- 

.■  qui  me  surprit  fort.  Sa  Majesté,  co  me 
demandant  mon  avis,  m'expliqua  bien  au  laïc 
les  raisons  dont  on  se  servoir.  pour  le  persuader. 
J'agis  en  cette  rencontre  comme  font  po,> 

eeux  qui  ilre;d 

noissois  d'ailleurs  le  ereYJ  rilinal, 

«m  adresse,  et  les  moyci 
pour  occiihler  ceux  qui  nvoient  le  malheur  d* 
lui  déplaire;  mais  pour  ne  pas  demeurer  court 
ment .  et  ne  rien  dire  aussi  dont  je  pus* 
me  repentir  dans  la  suite,  je  demani? 
jesle  de  quelles  troupes  on  se  servirait.  •  De» 
compagnies  des  gardes,  me  dit-elle,  qui  sent 
auprès  de  moi .  cl  de  •quetaires,  an* 

cinquante  de  n  unes  et  autant  de  ma 

.  ous  que  Je  puisse- et  que 
je  doive  faire  ce  que  l'on  me  prop.  i  :ii, 

encore  éviter  de  découvrir  mon  «ali- 
ment, sur  ce  que  M.  de 
deux  choses,  lapre.  Il  parloil  pur  l'or- 

dre du  cardinal ,  et  la  seconde  que  In 
étoit  perdue  si  l'on  ne  couse: 
Toul ,  Je  crus  qu'il  etoit  de  mon  devoir  de  par- 
ler ainsi  au  Roi  :  -  Votre  II  eut  aussi 
lie  l<s  pins  grands  capitaines, 
peutju            le  serait  en  état  de  hasarder  un 
seconde  bataille,  s'il  arrl  volt  {ce  que  je  ne 
■Irois  point, s'il  plaît  a  Dieu]  que  malheureuse- 
ment elle  vint  à  être  battue  avec  I 
qu'elle  conduiroit,  et  celles  que  lui  fou. 


ami  pllqMl 

il  ri'poïkdl 
fut  Impossible 

h  je  lui 

Je    P(lt» 

'is,  ai) ressaut  la  pa- 
nda *i  la  pariai  ainsi  ;    Sire,  M.  de 

\  ulri'  Ma- 

Huit   lui  iirni.n. il*  seulement 

•sure  que 

.  de- 

cela  '  si  néces- 

iiple  aux  autres, 

lion,  —J'en 
H'tri  i  cpondil  le  Roi.  •  M.  de  La 

liller.  roit  Impossibli'  d'o- 

nt-I)i- 

iiïii  I  te 
il  du  mail' 

.lots  a  la  Bat- 
pour  av>.  ivp  llbriiu.  ni  . 

de  ce  <|i 

i  verli 

lajosté 
r  il.ms  in  colère  ,  de  peur 
ut;  parce  que  les  temps 
I  on  s'en  prenolt  souvent  ù 
coupables.  M.i  préw 

a  leur 
Itlretint  des 
Musnc   pendent    II.Imt 
|ue  le  roi 

«10- 

i  '  ■  •  i 

i  il  n'a- 

recc- 

i  ii  nt«)m« 
l.is  ini- 
tfKeotse-,  qui  i  nops  J  ont  ru 

i  il, 


urru.  [ios4] 

un  Irés-prand  pouvoir,  s'y  opposèrent,  et  pri- 
iles  mesures  contre  l'Etat  qui  l'ont  presque 
.  i  i  sol  iiiii'i.  de  libre  qu'il  i  Mit  aupa- 
ravant, l'ont  reinlu  une  province  soumi-  ,,  r  Vu 
uleterrc. 

■    Ulemagne  sous 

dlffcrcns  prétextes  ,  et  le  Roi  fit  . 

protection  les  princes  protestât»  qui  voulurent 

en  profiter.  H  traita  encore  avec  l'électeur  de 

■s,  lequel ,  s'etanl  lalsN'   rurpi  udre  par 

iia-riales,  a  été  le  sujet  appan  m 

dfnncloagM  guerre, qui  moi  cela  n'eût  p  is  ;ii$se 

umer  dans  In  suite, 
i       ..rdiwd  n'avolt  cependant  point  BUbBé 
que  le  Roi  ne  sVloit  excusé  de  l'éloigner  de  la 

parce  qu'il  nvoit  des  affairée  sur  lea 
bm  oui  root  ojm  doaoutar  I  la 

i.  di    i  orrala  Ibonfl 
encore  lui-inï-me  à  ce  monarque  un  . 

d'affaires  dans  son  pays  ;  et  qitoiqtu-  Su  fcfaj 
troupes  iTte  elle,  elle  ne  lu 
pas  de  faire  commencer  une  <-ii n-ni  ;illnli on  nu- 
tour  de  Nancy,  m  y  ktoIi  beaucoup  d'apparence 

i  toit  bien  lui  qui 

niimandoicnt  n'étolent  pas  en  trop  bonne 

intelligence  ;  autrement  «  des 

plOfl   ii  un  ires  d'entreprendre  ce  I  fige  dans 

ille  l'etoic  :  et  peut- 
H  MMni!  rue  fort  en>- 
bnrrawéi  rncl.es  du  Roi  | 

rit  fort  impatient ,  -i  M.  de  lorraine, 

nées  d'Espagne  élolgaéta,  el  ne 

m n  nt  pas  que  la  sienne  pût  faire  un  affront 

1*1  ùt  propose  de  traiter     ayant 

donc  obtenu  un  sauf-conduit ,  il  vint  trouver  ri 

cardinal  dans  un  lieu  qui  s'appelle  Cliarmcs.  Ce 

prince,  onrèl  dlven  pourparlers,  faisant  MU* 

.i  de  voulu,:  ;  i-t  d'aimer  nien  Irai 

perdre  que  d'accepter  loi  condition!  auxquelles 

OU   voiiloit  qu'il  se  soumit,  le  cardin 

i  litre  Ifl  l'aire  ce  qu'il  lui 

dt;  que  la  foi  qu'on  lui  nvoit  donnée  lui 

serti:  mais  que,  s'il  trnltolt  une  fols  et 

vil  Toulon  api  non 

aaitrcdtai  nsereomnie  boa  lui  .v-mbic- 

coit.  La  pensée  de  If,  de  Lorraine  MoH  il    n 

dani  Ymcy,  quoiqu'il  contint  pourtant  8e 
fiiin-  rendre  la  place.  Ce  prince  se  rendit  an 
quartier  du  Roi ,  dont  la  défiance  na'uulle  fit 

Se   Majesti  prévint  ce  que  U- duc  de  l»r 
ralM  iivoil  résolu  défaire;  car  II  fut  si  bhm 

,ie,     malfc:  lie    |itil 

rr/ll  n'avolt  promis  qu'a  dessein  de  nous 
tromper. 

Quand  je  entrer  dans  le  quartier  du 

Roi  .j'approchai  de  Sa  Majesté,  et  je  loi  dbj  S 


r.r. 
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loniiir  La  bêle  est  dan*  le»  toiles,  Je  snte 
ji»!n  Je  m'aperçus 

que  fâvoia  parlé1  «m  peu  trop  librement ,  ce  mo- 
itié si'  piquant  d'une  profonde  dissimula- 
tion :  mal»  si  Sa  Majesté  en  eut  quoique  cha- 
D  contre  mol,  Il  ne  dura  pas  longtemps; 
!  dit  le  lendemain  q  mi 

dans  le  quartier  plusieurs  ofllciers  avec  des 
bandoulières,  il  DM  demanda  m  Je  trouvois 
qu'il  avnit  bien  fait  ton  devoir.  -  Oui  ,  Sire, 
lut   répondis-je  ta  ,    car  je  ne  doute 

a  Majesté  ne  soit  bientôt  maltresse 
de  Nancy,  lis  |»r|es  en  ayant  été  ouvertes 
nu  Roi,  J  entra  al  J   logea,  et  luii 

lit  mettre  la  cavalerie  en  bataille  poil 
a  M.  de  Lorraine.   Il  tat  bon.  | 

i mit  li  fiait  de  ce  prince,  de  remorquer 

que  ,  la  Djême  Jonr  de  sa  détention  ,  il  avolt  dit 
it  la  Usina  :  -  J'ai  dans  ma  poche  un  traité  que 
J'ai  signé  avec  le  roi  d'Espagne  votre  frère.  SI 
Je  m'y  arrête  ,  vous  ne  me  m n  i .  |  lus  ;  11.  is  m 
que  j'ai  si-i  i  II  i  recompte 
de  passer  l'hiver  u  Paris.  -  On  laissa  et 

M  garnison  dans  Nancy  ;  et  COaOflM  le 
Roi  reprit  le  clieraiu  de  Paris,  il   n 
s'arrêter  ù  Cbateou-Thicrry,  nlln  d'être  moins 
i  du  cardinal  qui  étoit  tombé  malade. 
(1636.  |  I  passa  sans  qu'il  arrivât 

i.si<li\  ;tl>le,  sinon  qu'on  s'aperçut  bien 
que  le  premh  e  faisait  tous  ses  efforts 

pour  i"fl"QT  l<-  Bol  a  déclarer  la  guerre  I 
pagne,  les  liollandois  loi  ayant  dit  franche- 
ment qu'ils  ne  pou» oient  plus  la  faire,  quelque 
assistance  qu'on  leur  donnât .  si  le  Roi  n'1. 
troit ,  en  s'obligeant  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve 
qu'ils  n'y  fussent  compris. 

La  prince  Frédéric-Henri  d'Orange,  qui  s'é- 
toit  plaint  du  cardinal ,  proposa  donc  de  se  ré- 
concilier irtCI  lui,  a  t  qu'il  y  auroil 
une  nqiture  entre  les  couronnes  :  ce  que  le  Roi 
accepta,  comme  II  partit  par  les  manifestes  qui 
îrèrtOt  les  motifs  de  la  rupture.  Les  plus 
écl;u                                île  cette  résolution,  |im- 
.  ut  bien  les  malheurs  que  cause  la  guerre  et 
les  difficulté  qui  se  trouvent  toujours  à  faire  la 
paix.  Mois  ,  s'ollemlant  de  ne  point  être  écou- 
lés .  ils  prirent  le  part]  de  se  taire  et  d'attendre 
1  serolt  l'eveiieun-nt.  On  donna  aux  maré- 
chaux de  Cbutillon  et  de  ïiriiv  le  commande- 
Bl  de  l'année  qui  détail  entrer  en  Flandre 
parJapaj               \embourg ,  et  l'on  fut  averti 
que  celle  des  Etats-généraux  qui  la  devoit  join- 

{II  Bataille  tfAviift .  SO  nwl  lOS.  La  Fi,»n<«ts  for- 
i".  kMrttrM 
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dre  étoit  en  marche.  Les  ennemis,  qui  croyaient 
nous  pouvoir  combiittrc  avec  avantage ,  paru 

nais  Ils  furent  trompés  dans  I. 
car  les  François  furt ■■..  n    0,  et  le  Roi 

en  appr.t  la  noovelle  a  Chili  ou  il 

était  toinlii  :  :é  une  par- 

tie des  villes  il  du  en 

Champn^ue.  Pour  rendre  cette  nouvelle  encore 
plus  agréable ,  on  fit  courir  un  bruit  que  le 
mai  de  Savoie,  qui   commandait 
Parmi  »u  pris  prison- 

nier. M.  de  Soittons ,  s«n  beau  ' 
tant  beaucoup,  fut  averti  i  Mire  en 

cas  que  le  Roi  lui  en  parlât.  Il  le  pMM 
l'exécuta.  On  dépécha  aux  généraux  de  l'armée 
de  France  poor  les  avertir  de  se  poste 
Louv&ln  ,  où  le  prince  d'Orange  iee  <lrsi>it  Join- 
dre pour  en  fair.  y  pré- 
voyant des  difficulté*  .  conseilla  à  nos  génerutn 
de   profiter  de  leur  lionne   fortune,  d.i 
plutôt  Namur;  mais  il                  I. -s  ordres  si  pré - 

itrer  dons  le  Brabanl  qu'ils  : 
contrevenir.   Les  deux  armées   tirent  donr  le 
siège  de  Lonvain  pour  avoir  l'affront  de  le  le- 
ver. Chacun  en  rejeta  In  fnute  sur  son  cooipa- 
n,  et  le  Roi  ne  put  s'en  consoler. 
1 1  :i>.]  La  guerre  i  île  plus  en  p*EW 

on  ne  pense  de  part  et  d'autre  qu'a  pousser  soa 
ennemi.   "Vous  fîmes  des  trait-  "pesoe 

les  Etats-::  qui   tinrent   I 

qu'ils  avolent  promis.    Les   Espagnols 
aperçus  qu'ils  iir  r,  cevoli  i  i  '  1e  du  ifl  : 
France,  qu'elle  assistait  . 
répandoit  son  argent   en   Allemagne, 
avoit  une  armée  qui  devoit  se  Joindre  u  cette  do 
Roi  pour  s'emparer  de  la  Flandre ,  se  déteraa- 
nereut  olors  à  entrer  il  us  le  royaume  psnrn 
r  de  nous.  Nos  troupes  ne  at  palal 

t  de  résister  aux  leurs,  nous  fil  rues  oWgef 
nis  retirer;  mais  ils 
et ,  s'élant  emparés  de  Bi  .  Ib  r*- 

ils  r-mportèrtal 
cette  place  en  jx-u  de  joui  -iiftan 

venue  à  Paris ,  l'on  songea  aux  •  remé- 

dier au  mal,  et  l'on  tint  plusieurs  conseil», 
comme  on  a  de  coutume  de  faire  quand  In 
ehoaee  sont  désespérées.  On  y  fit  entrer  des  per- 
sonnes de  différentes  conditions  :  et  eh. 
mêlant  de  proposer  son  avis  ,  on  en  donna  plu- 
sieurs qui  parurent  des  plus  ridicules.  Pour  moi. 
qui  étais  fort  persuade  de.  n'être  peu 
cardinal ,  et  que  Son  Eminencc  avoit  dans 


leur  prit  leur  ranoa,  lear  bagage,  qiiitre-tin 
drapeaux,  douze  rornctle»  et  trots  guidai». 
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cœur  beaucoup  de  bonté  de  voir  un  pareil  dé- 
sordre ,  je  pris  le  parti  de  ne  point  aller  chez  ce 
ministre,  mats  de  me  préparer  a  suivre  le  Roi 
s'il  alloit  ii  M.   de  Chavlgay  m'avait t 

rencontre  ;  .  RM  ilit  que  l'on 

Doit  ri  ardinal  avoit  même  remarqué 

que  Je  n'allois  plus  chez  lui.  Je  lui  un  di<  DM 
i  avigny  ne  les  ayant  pu  appmu- 
irr,  je  lui  promis,  eu  le  remerciant .  de  suivre 
le  conseil  qu'il  m'a  volt  donne.  Je  ne  dois  pas 
publier  de  dire  tel  que  le  peupla  de  Parti 
portant  contre  le  premier  ministre,  il  eut  pour* 
tant  le  courage  de  se  faire  voir  dont  la  place  de 
Grevr  sans  être  suivi  que  de  deux  gentilshom- 
mes de  ses  pages  et  de  ses  valets  de  pied.  Je 
fol  donc  un  matin  clic/  cette  Emiiicnce  ,  ou  je 
trouvai  messieurs  de  Bullion  ,  Bouthlllier,  et  Le 
ouseiller  d'Etat ,  assis  avec  le  père  Jo- 
des  avis  duquel  le  caidinal  se 
servait  ordinairement ,  -se  rapportant  a  sa  suffi- 
sance de  In  conduite  d'Un  grand  nombre  d'af- 
faires. Le  premier  ministre  m'ayant  fait  don- 
ner un  m  -is  de  lui ,  me  dit  qu'on  doit 
dus  U  résolution  de  demander  aux  bourgeois 
de  Pari'  ceux  qui 
■voient  des  carrosses ,  uu  cbeval  qui  sert  irait  a 
monter  les  grands  laquais  eu  quelques  heures 
de  temps. 

Tout  le  monde  lit  sa  cour  au  cardinal  en  ap- 
alailriiiniint  a  etl  at  -  Peur  moi,  ne  pouvant 
suivre  un  part  i  l  exemple ,  je  lui  répondis  qu 
seroil  pas  inutile  d'avoir  les  chevaux  ,  parce 
qu'on  les  distribuerait  a  des  capitaines  qui  trou- 
«eroient  plus  facilement  des  cavaliers;  mais  que, 
four  les  Uqu.i  en  tirerait  se- 

rait bien  médiocre.  •  J  .me  répliqua 

it  cardinal,  entendu  dire  a  r'cuquieres  qu'on 
tira  de  bon»  soldats  de  la  livrée.  —  Oui ,  Mon- 
sieur, lui  repondis-je ,  quand  lis  ont  été  plusieurs 
anees  dans  le  sei  sis  au  sortir  de  leur 

■;> ,  cesont  pour  l'ordinaire  de  grands  co- 
usins- •  La  même  question  ayant  été  toujours 
àgiv  :  résolu  qu'on  mettrait  la  chose  a 

eirrotK  dioal,  qui  ne  m'nimoit  pas, 

eanuste  je  l'ai  dil  cl  remarqué  ci-devant,  ou  qui 
pmt-éire  i  toit  alors  n^it»-  de  mille  niconvéniens 
1**11  prevoyolt .  craignant  d'ailleurs  les  repro- 
che* que  le  Roi  lui  pourrait  faire  de  l'avoir  em- 
Itvifoè dans  une  guerre  qui  lui  serait  peu' 
fcttale.ne  sach-mt  vnr  .pu  di  ihnrger  sa  colère , 
■m  dit  :  -  Je  m'aperçois  qui  is  moquez 

de  ce  qu'un  fait.  Vous  eussiez  8!il  plus  sagement 
dune  pas  i  loi  repondis  qu'il  me 

Ëttort.rt  qrj  'i  ■  lui  man- 

de respect.  •  Mais .  Il,  Je  saurai 

dire  au  Bol  ce  que  vous  faites.  ■  A  quoi  je 


lui  répliquai  hardiment  :  Monsieur  ,  c'est  une 
chose  dont  je  me  mettrai  peu  en  peine  tant  que  je 
mon  devoir.  -Son  Eminence  continua  tou- 
jours sur  le  même  ton,  et  me  demanda,  en  min- 
Icrriv'caut,  ee  que  je  CroyOiS  donc  00*11  doit  a 
prolins  de  faire  dai  JOOetUN   présente. 

Je.  n'aurais  rien  dit  a  Son  Eini.  UTObété 

le  maître  de  mon  r>  t  ;  mais  comme  je 

Bt'étofa  senti  piqué  au  vif  de  me  voir  Insulté  de 
la  sorte,  je  lui  dis:  »  Monsieur ,  je  oon  viens  qu'il 
n'y  a  rien  de  meilleur  à  faire,  puisqu'on  n'a  pas 
évité  la  faute  dans  laquelle  on  est  tombé.  Tout 
le  monde  se  leva  pour  lors  ;  i  v ,  trou- 

vant que  je  n'avois  point  de  tort ,  et  se  souve- 
nant d'ailleurs  que  je  n'étois  venu  chez  le  eardi- 
n,i I  que  par  sou  conseil,  s'approcha  de  pi  entier 
ministre  et  lui  fit  comprendre  DU  il  m'avolt 
querellé  uni  raison.  Ci  lit  obligea  Son  Eufnence 
i  tut  rappeler,  an  dm  disant  néanmoins  que 

j  .nuis  tiiunie en  ridicule  ce  qu'il  avoit  proposé, 
■  Non,  Monsieur,  lui  dis-jc;  sijeo'iii  point  été 
du  sentiment  de  Votre  Eminence,  ce  n'est  seu- 
lement que  parce  que  je  suis  persuadé  qu'étant 
mh  en  exécution  il  ne  produira  pas  tout  l'effet 
que  vous  vous  en  promettez.  Je  sais  trop  bien 
aspect  que  je  vous  dois  pour  y  manquer  ja- 
mais. -Après  ce  petit  éclaircissement,  Routhil- 
lier  s'en  vint  à  moi,  et  me  dit  tout  bus:  »  Je 
vous  plains,  mais  nous  en  essuyons  bien  d'au- 
tres. —  Cela  est  juste  ,  lui  répondis-je,  puisque 
vous  en  retirer,  et  de  l'honneur  et  du  profil  ;  niais 
cela  est  bien  rude  pour  moi  qui ,  nu  lieu  d'en 
avoir  des  grâces ,  n'en  reçois  que  des  duretés. 
—  Mais,  me  répliqua-t-ll ,  ne  vous  en  reste-t-il 
rien  sur  leconir?  —  Je  sais,  luidis-je,  avoir  du 
respect  pour  qui  je  dois  en  avoir.  ••  Et,  conti- 
nt toujours  à  tenir  le  même  discours,  Je  crus 
n'avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  cou- 
per court  avec  lui.  L'beure  étant  arrivée  que  le 
cardinal  devolt  se  rendre  chez  le  Roi,  Son  Emi- 
nence y  alla  accompagnée  de  ceux  qui  avoient 
le  son  conseil.  On  en  tint  un  de  guerre,  ou 
I  tgoul  enieursdc  plaçai  I  i  nient  condam- 
na a  mort  pour  les  avoir  mal  défendues.  L'exé- 
eutiOfl  en  fut  faite  en  cfllgic,  M.  d'AngSultme 
y  eut  séance  nu  conseil  au-dessus  des  mntecliauv 
de  France  ;  mais  le  duc  de  La  Valette  ne  vou- 
lut point  assister  à  ee  Jugement  et  refusa  des* 
placer  après  lui.  I M  raisons  qu'il  en  diuina  ne 
furent  pas  approuvées.  Il  disoit  qu'étant  officier 
de  la  courounedevanl  les  maréchaux  de  France, 
il  ne  leur  devoit  fias  céder,  el  que  de  plus  il 
n'étoit  point  persuadé  que  Du  Bec,  l'un  de  ces 

I     le  baron  Du  Bcr,  poinrin-ror  >]«  l.a  CepfBC; 
Léger,  gouverneur  du  Cattriat.  [A    l 
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gouverneurs,  cul  manque  u  SOU  devoir.  Cepeii- 

«lûllt  les  .  T.l  .  lni|,[:!nii:i-..rt  <|l,l 

furent  mises  MU  y  ■  de  jours 

vénal  en  étal  de  servir.  Blta 

rabics  qu'elles  donnèrent  de  la  crainte  air. 

neints.  Le  Roi  se  mit  en  campagne,  et  le  car- 

ilin.  i .  u  jUanasuBt  a  te  «dm,  crut  qu'il  été 

propos,  que  lu  Reine  restât  à  Paris  et  qu'elle  eût 

un  conseil  auprès  d'eid 

de  besoin,  et  pour  contenir  le  peuple .  104 

cela  fût  di  Bulllon,qul  <!<■ 

la  direction  d«  M  conseil,  et  qui  en  étoit  très- 
capable  .  m  "ayant  averti  qu'il  avolt  été  résolu 
que  Je  resterois  aussi  auprès  de  la  Reine .  je  Ini 
répondis  que  je  ne  pouvois  m'y  résoudre ,  ne  me 
souteniiiit  à  la  COUT  que  par  quelque  estime  dont 
le  Roi  n>'tionoroit;  et  qu'aù>  i  lis  pasà 

propos  de  ni  éloigner  de  sa  présence  dans  un  pa- 
reil tenir*.  Alla  du  OOta*,  mr  ilit-îl ,  chez  le 
cardinal  i"""  WOl  i  MiiM'i-  et  pour  savoir  ce 
que  vous  aurez  »  faire.  •  Je  suivis  son  conseil . 
et  je  trouvai  ce  premier  minutie  ejui  -Vn  allait 

/.  le  Roi  pour  lui  dire  qu'il  alloll  couchera 
Royaumont .  parce  que  Sa  M  en  alloll  a 
Chantilly  ou  «Ile  devoit  rester  deux  jours.  Le 
cardinal  m'av-mt  aperça  me  dit:  -  Nous  reste- 
rez auprès  de.  U  doit  DOSTOQ! 
plaire.  —  Il  n'y  a  ,  Monsieur,  lui  repondi- 
rien  a  gagner  auprès  d'elles ,  car  elles  sout  top 
fierc*.  Il  n'eut  pas  de  peine  a  comprendre  que 
je  lui  voulois  reproclwr  qu'il  avoit  été  mal  reçu 
d'une  certaine  dame  qu'il  rut  bien  voulu  enga- 
ger à  être  de  ses  amies.  •  Si  vous  aimez  mieux, 
me  répliqua  l'Eminrncc,  suivre  le  Roi,  je  le 
supplierai  devons  le  permcttie.  Ami  bien  M  de 
I.a  Vrilliez*  a-t-il  grande  cuvle  de  rester  a  Pa- 
ri^,  madame  sa  femme  étant  près  d'accoucher.  • 
Ccli  de  conversation  me  paraissant 
très-offr  lit  prendre  la  résolution  de 
ne  point  aller  N  I ASVre,  et  de  différer  au  len- 
demain pour  demander  u  Bol  n  qu'il  vouloit 
que  je  tisse .  eu  lui  déclarant  ce  que  le  cardinal 
e  me  rendis  de  grand  matin 
a  Chantilly,  ou  Je  trouvai  Sa  Majesté  qui  ve- 
noit  d'entendre  la  inesse,  et  qui  me  dit  en  l'.i- 
bordant  :  «  Il  ;  <|ue  les  boM  .serviteurs 
ne  manquent  jamais  au  besoin.  Je  suis  ravi  de 
«ON  voir.  — Et  mol.  Sire,  répoodis-je  à  ce 
monarque ,  Je  suis  le  plus  heureux  et  le  plus  mal- 
heureux gentilhomme  de  votre  royaume,  puis- 
que Votre  Majesté  RM  t> i"i-.r  avoir  agréable 

que  je  sois  auprès  d'elle-  dans  le  temps  qu'elle 
m'a  fait  dire  qu'il  étoit  de  son  service  que  je 

tasse  à  Paris.  — Je  me  suis  mépris,  DK  ré- 
pliqua le  Roi ,  car  je  veux  que  vous  restiez  au- 
près de  moi.  —  Sire  ,  ajnntai-je ,  ce  sont  | 


ennemis  qui  veulent  m'éloigner  de  votre  per- 
sonne ,  dans  un  temps  00.  chacun  est  obligé  de 

■  Votre  Majesti 
peut-être  la  |>rciuiere  a  me  reprocher  que  j'au- 
rols  manque  à  mon  devoir  ;  mais  je  prendrai  la 
liberté  de  la  faire  ressou1.  Je  m'y  s,,,. 

mis,  et  qu'elle  n'a  pas  en  que  j'eusse 

l'honneur  il  il  m'est 

d'autant  plus  sensible  qui  nia  toujours 

trouvé  quand  II  a  fallu  exposer  ma  vie  pour  son 
Si  Je  passe  la  me  «lit 

le  Roi",  je  vous  i  nverrai  (|ilérir,  et  |< 

par  la  comblée  je  vous  i  Je  pris 

la  liberté  de  lui  répondre:-  Votre  Majesti 
bliera,  et  il  ne  m'en  reste  g  chagrin.  • 

Je  me  baissai  ensuite  .  et  ayant  pris  la  main  dû 
Roi ,  je  la  baisai  et  me  retirai  le  coeur  saisi  de 
douleur. 

Je  n'étois  pas  encore  sorti  de  la  route  qui  eoo- 
l'aris  que  je  vis  paraître  le  eort. 
cardinal.    Je  l'évitai   par  un  sentier  .   et 
rendis  chez  moi,  où  je  pr»>  garde  d 
ma  conduite  que  l'on  n'eut  pas  occasion 
blâmer.  Je  n'allai  plus  que  très  rarement  au 
Louvre ,  et  je  n'y  allols  point  quand  les  créatu- 
rea  de  cette  Kminencc  y  étolent.  Apres  que  l'ar- 
mée du  Roi  se  fut  assemblée .  il  s'avança  pour 
doOMr  bataille  BUS  ennemis,  qui  n'osèrent  l'ac- 
cepter ;  et  Sa  Majesté ,  ne  pouvant  souffrl 
fassent  1rs  maîtres  d'une  ville  dans  son  royaume, 
fit  former  le  siège  de  Corble,  qui  fut  obl'j 
capituler ,  quoique  la  rigueur  de  la  saison  l'eut 
utseen  état  de  faire  uni- plus  longue  défense. 

Mes  enlans,  comme  je  n'ai  point  entrepris 
i-  l'histoire,  et  que  je  n'écria  que  pour 
vous  instruire ,  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail 
de  ce  qui  se  passa  pendant  l'hiver,  ni  de  in 
crainte  qu'eut  le  Roi  que  M.  de  Sorsson- 
treprlt  sur  la  vie  du  cardinal.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  en  avoit  formé  le  dessein  ;  ma; 
rexéenta  point. 

1 1037]  Apres  cela.  M.  de  Sofssona,  ne  s* 
croyant  pas  en  sûreté  à  la  cour .  se  retira  i  Se- 
dan :  et  ce  fut  en  ce  temps-la  que  le  cardinal , 
qui  telsoll  venu'  toutes  les  dépêches  étrangères, 
et  quantité  d'autres  lettres  écrites  par  les  sujets 
.  en  trouva  une  du  •  :  •  Mirabd, 

ilt  i  te  ambassadeur  d'Espagne  en  France, 
Rdressée  h  la  Reine,  en  réponse  S  di 
Majesté  l'avoit  honoré.  On  fit  n 

lettre,  laquelle  fut  rendue;',  la  Heine  ,-iprés  qu'on 
ea  i'it  tire  une  copie  ;i  •  de  ce  pré- 

texte pour  foire  entendre  an  Bol  que  cette  prin- 
cesse avoit  :  puces  criminelle»  avec  les 
ennemis  de  l'Etat.  Ce  monarqu  t  pour 
lors  a  Chantilly,  ordonna  au  garde-des-secaux 


fcomier  daller  u  Grâce  faire  bailler 

dans  la  cellule  de  la  supérieure  et  dans  la  d 
bre  do  la  Reine,  pour  voir  si  on  n"j  liouvuoil 

au  copie  de*  lettres  qu'elle  avoH  " 
dans  les,  pa  y  -,  ou  les  réponses  qu'elle 

a»  oit  rt  arde-des-sceaux  entra  dans  ce 

natèn  assiste  de  l'archevêque  de  Parti,  et 
trouvant  antre  chose,  iprèa  me  exacte  re- 
.•rhe  ,  que  beaucoup  de  surprise  de  In  ma- 
nière dont  on  apiMoit ,  il  nlln  o  Chantilly  rendre 
rimipte  au  Roi  de  ce  qu'il  I  ité  par  or- 

dre de  Sa  Majesté.  Kl)  \ertn  d'un  second  ordre 
it,  Il  entreprit  d'interroger  la  i 
répondit  qu  une  mauvaise 

icc  avec  les  ennemis  de  l'Ktnt ,  niais  ne 
point  d'avoir  écrit  au  marquis  de  Ml- 
rabet  et  d'en  avoir  reçu  des  lettres.  Là-i 
■o  lui  nagera  la  grandeur  de  sn  faute,  en  lui 
tatsaot  entendre  qu'on  répudiait  les  reines  en 
EepefflM»  pour  un  bien  moindre  sujet.  Bile  •*«• 
cm  en  pleurant;  mais  cela  ne  lui  lit  rien  dire 
de  ce  que  l'on  |  d'elle,  qui  étolt 

d'avoir  recours  au  crédit  du  cardinal  pour  ren- 
trer dans  le»  bonnes  gricea  du  Roi.  Cetteaffairr 
■"«  ilns  tôt  divulguée  queje  me  rendis 

tu  diiiBcnce  a  Cbantilh  .  parée  mie  le  Rolavoit 
dit  que  Je  ne  manquerais  pas  d'à  lier  vnir  la 
Brioe.  Cctt*  prinecAse  étoit  alors  comme  abon- 
de toute  la  cour .  cl  même  a  peine,  ses 
officiers  la  scrvoicol-ils.  Je  dois  dire 
«,  a  la  louante  de  la  marquise  de  Seueçai,  que 
;  n'eusse  Jamais  cru   qu'une  femme  entêtée 
elle,  eût  été  capable  de  ressentir  aussi 
t  qu'elle  Dl  l'affliction  de  sn  moii 
pri*  la  liberté  de  demander  a  la  Reine  quel 
tenu  avec  elle  et  de 
fielie»  prorédun-  Il  servi  pour  la  con- 

uarrr.  Mais  i  ■  ne  pus  m'empéeher  de  blâmer 
avoué,  ni  les  lettres 
îles  au  marquis  de  Mirabel,  ni 
*dW»  qu'elle  en  avoil  reçues,  puisqu'on  ne  lui 
'•presenioit  que  des  copies  qui  pouvoient  être 
Wlerurnt  falsifiées.  -  J'evposoisà  la  question, 
*  repondit-cllc,  celui  à  qui  Je  les  avols  con- 
fos;  et  j'aime  mieux  ,  pour  l'en  garantir ,  m'ex- 
f*r  a  tout  ce  qui  peut  ra'arrlver.  Je  consolai 
«tut  princesse  le  mieux  qu'il  me  fut  poS) 

Vtdanw,  que  Uni  ..■  répondues  par 

fstreMajr'!  a  récompensées.  • 

rendit  ensuite  a  Salnt-Gemiuin-en- 
.  le  plus  ordinaire.,  et 

là  Pi        I     Reine  l'y  accompagna,   I 
ladentaii  isr  Je 

b  trouvai  irai  s'entretenoit  uvee  un  bon  piètre 
«■»  t'appeJoit  M.  Bernard.   Elle  étolt  plus  ré- 
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>euse  qu'elle  n'a  voit  coutume  de  l'être  et  ItoH 
les  yeux  fort  chargés.  Cela  nu  r  des 

lors  que  cette  princesse  étolt  grosse.  I.'ceclesins- 
Uqnefétant  retiré,  Je  pris  la  liberté  de  dire  à 
la   Reine  ces  propres  paroles  :  -  Mal  iDM  .  une 

■  e  que  J'ai  que  vous  ser.i  t0roft> 

elle   Vraie'  I  a  observer   que.    dans  ce 

W  temps,  M.   Il  rond  a  .     r-fim 

carn  -:  ;  ■.  m  eu  une  révélation  de  dite 

grossesse ,  et  li  chose  a  voit  été  découverte  W 
etrdioal  de  i  ■  RoctwAracénld  par  le  - 

du    religieux  .  La  Reine  rougit  di 
et  changea  aussitôt  de  dtlCOi  an 

commencement  du  mois  il.  décembre  1687.  En* 
lin,  Mil  que  C  ■  religieux  découvrit  à  quelques 
outres  ce  qu'il  snvolt ,  ou  que  l'espérance  empr- 

que  la  chose  se  tint  plus  loug-terops  sec. 
le  bruit  devint  général  avant  que  l'on  eût  des 
Indices  Infaillibles  de  cette  lir-iireitse  grossesse  ; 
et  les  lions  serviteurs  de  Leurs  Majestés  en  eu- 
i  eut  t  an  t  de  JolC  .  qu'ils  ne  In  purent  plus  dissi- 
muler. Il  n'en  fut  pos  de  même  de  ceux  qui 
étoffât  attachés  à  Monsieur  :  car  ils  en  fuient 
tres-étourdis,  et  plusieurs  s'avisèrent  de  faire 
des  plaisanteries  de  cette  grossesse.  Le  cardinal 
et  ses  créatures  porloient  aux  uns  d'une  raani 
et  aux  autres  d'une  autre.  D'un  cote,  ils  en  te- 

imiuil  ili    l&JOie   a   J.iui       .. 

total  •■•u  contraire  i  Monsieur  que  c'éioit  i 
chose  si  ordinaire  qu'il  ne  de  volt  point  s'en  cha- 
r.  Mais  enfin ,  comme  les  marques  de  et  Re 
gros?-  OiMOleBl  de   plus  en  plus  toie. 

s'avisa  de  dln  que .  quand  même  elle 

droit  a  l.ii  u  .  la  Reine  n'aurait  qu'une  fille. 
I  ii;:;s|.lc  perdis  pour   lors  mon  pire,  qui 
aj  estimé  par  M  probité,  qu'il  fut  extrê- 
mement regrette  des  gens  de  bien  ,  et  J'eus  la 
consolation  de  les  voir  entrer  véritableue.  ni  . 
ma  douleur.  INous  restâmes,  mes  sœurs  et  mol, 
avec  peu  de  bien  ;  mais  nous  nous  trouvâmes 
assez  riches,  en  ce  que  la  mémoire  de  mon  peu 
en  vénération  à  tous  ceux  qui   l'avaient 
connu. 

Le  printemps  étant  déjà  tort  avancé,  les  ar- 
I  en  campagne ,  et  la  Roi  fut  au 
i  iDdes-YOBSde  la  sienne,  après  avoir  prom 
la  Reine  qu'il  ne  manquerait  pas  d'être  a  Sauit- 
QermalO  pour  ses  couches.  Le  cardinal  auroit 
eu  peut-ètie  bonne  en  vieiJc  l'en  détourner  ;  mais 
Dieu  .  qui  a  toujours  les  moyens  de  faire  réussir 
us  île  son  adorable  providence,  permit 

que  le  moouqie  fut  attaque  dune  grosse  fièvre 

i  a  quitter  l'armée,  le  lit  revenir 
a  Salnl-titi'inaut.  S  -apporta  avec  une 

extrême  patience  les  accès  de  cette  Devra,  dons 
l'espérance  d'avoir  bientôt  un  Bb.  le  Roi  fut 


Ukuoiats  ut   comti:  Dg  Haie**!, 


MM  i  I  Monsieur ,  son  frire ,  des  princesses  et 
da  plusieurs  antres  personnes  du  premier  ra 
qolaaatii  isturcr  Monsieur  que  la  Rt-ine 

h  .iiiid. i  qu'une  lille.   Plusieurs  DéannotBJ  ne 
par  l'nllarhcmrnt  qu'il* 
ira  i  il  |  m  k  on  t  de  l'in- 

quiétude de  ee  que  la  sonte  de  cette   princesse 
donnoit  à  ses  lions  serviteurs  Peftncraace  d'une 

ii.  vreoM  MlTiaoea  Kt  enonc  tlta  nTavoH  pas 
lua]  rota  A  i  eofans,  ceux-ci  dtsoleni 

ave*  nbo  ,,■  ,|,-  Di,.|,  _  (|U|  ne 

hissera  pas  la  chose  h  J(   pnMal 

aussi   la  llbrrlr  de  dire..  S.i  Majeatl   :      i 
rei.  Madame,  i       Bai  la  récompense  de  vos  lar- 
mes i  iiiffranees.  • 

i  cejoarsl  attendu  et  si  désiré,  i| 
*OM  combler  le  Roi  et  la  France  de  eouolatiao, 
arriva  ,  la  Reine  ayant  ml*  an  monde  un  Dau- 
phin ,  âpres  nn  travail  de  quelque  i  :  as- 
aei  rade».  Cela  causa  autant  de  sVfni 

r  et  à  ses  rréattire-.  «pic  de  joie  au  Roi  et  a 
ses  bons  serviteurs.  La  Reine  ayant  en  la  bonté 
derne  demander  an  moment  après  ipi:  DM  l'eut 
exau  livrée .  me  présenta  sa  main  à  boi- 

ser. Le  Roi ,  qui  étolt  au  chevet  de  son  lit .  me 
donna  aussi  la  sienne ,  et  me  dit  :  •  Vous  par- 
ticipez à  ma  joie  ;  elle  cause  du  chagrin  a  I 
de»  gens.  •  Et  sur  ce  que  ce  monarque  me 
désigna  ceux  qu'il  soupçonnoH ,  Je  lui  répon- 
dis :  •  Il  n'y  a  ,  Sire ,  qu'a  les  faire  jeter  par  les 
fenêtres.  •  Le  garde-des-sceaux ,  devmu  ehnn- 
eeléer  par  la  mort  de  M.  d'Aligre ,  -.'étant   : 
de  me  dire  :   .  Qui  l'eut   cru ,  il   y  a  un  an  ? 
fit  moi  pour  réponse  :  -  On   n'eût  point 
t-de-tîriee.  —  Vous  jrtci ,  me  repll- 
qoa-t-il ,  une  pierre  dans  mon  jardin.       N 
lai  dks-|e ,  mais  dans  celol  de  la  personne  qui 
vous  y  a  euve> 

Le  Dauphia  fut  baptise  te  même  Jour  qu'il 
naquit.  Oa  dépêcha  de  toutes  parts  pour  aniton- 
cer  cette  bonne  nouvelle  aux  étrangers  alli< 
Roi  rt  a  toutes  les  provinces  du  reyawsnr 
cardinal  «w»  a  Irurs  Majeurs  pour  leur  témoi- 
gner la  part  qu'il  permit  a  leur  joie.  Monsieur 
se  retira  a  Blois.Ccanme  il  semble  qu'un  bonheur 
aurrtvu  jasBais  sans  l'autre,  le  Roi  se  trouva 
iKUjrenseuaent  drhv  rc  de  la  fièvre. 

•to  unis  persuade  que  cette  rm  tueur*  ne  man- 
;  de  taire  savoir  aux  allies  qu'on  desi- 
i  le  nom  de  ceux  qui  eppuyetroi  le  ban 
™-mac  les  Etats- généraux  des  Province»» 
laies.  te  duc  de  Savoie,  et  les  princes  d*  A  lle- 
■  ujCUt'  qu'ils  ne  dévoient  plus  craindre  ce 
qu'Us  axoscat  tant  apprvhrndf .  qui  Os» de  tuer 
e>U  eeueenut  entre  tasnvains  de  len- 
tes aune*  firent  d»  pondu  tejmiisaa.  «; 


idinnl ,  poar  revenir  de  l'armée  plus  tôt 
qu'il  li'iùt  (ail .  prit  pour  |  ijiretee* 

qu'il  ivoil  ■ 

it  sa  demeure  a 
KikI  .  plus  à  portée  d'aller  a  Saint- 

es! là  que  le  !  \  ra  la  ptr- 

l.a  Reine  y  reprit  aussi  ses  forées  et 
■Ml  embonpoint.  On  lit  pendant  le*  pré- 

paratifs nécessaires  pour  la  campagne  suivante; 
et  Sa  Majesté  ayant  li  aloB  y 

ruinai  prit  toutes  les  mesures  qu'il 
falloit  pour  réussir.  On  donna  promptemeut  l'ar- 
gent qu'on  nvolt  promis;  et  les  capitaines  avant 
été  presses  de  mettre  leurs  eom|>*Riiir-*  en  état 
de  servir,  je  nie  crois  obtl  gr  rendrait 

de  dire  que  chacun  s'acquitta  parfaite- 
m  m  bien  de  son  de'. 

Sur  les  propositions  qui  furent  faites  pour  la 
paix  .  et  lea  parties  in  >>'js  mit  dis- 

un  s'entretint  en  état  pour  la  con- 
clure, mais  sans  y  réussir.  La  retraite  de  M.  bu 
Soissons  à  Sedan  releva  les  espr  >  i  Espa- 

gnot*  et  lit  craindre  aux  François  une  guerre 
civile.  On  eut  de*  pourparlers  avec  ce  prince 
pour  m  venir  a  un  accommodement;  nuis 
comme  ils  furent  inutiles,  on  vit  se  former  an 
nuage  capable  de  produire  un  grand  orage. 

(  1659 1  Tout  le  monde  sait  que  quand  les  Es- 
pagnols entrèrent  en  France,  Ils  s'y  rendirent 
martres  de  plusieurs  places,  rt  entre  autres  du 
Castelet ,  du  eooverncment  «i i-  laquelle  nn  onde 
du  duc  de  Saint-Simon  doit  pourvu.  Soit  donc 
que  le  cardinal  fut  dans  le  dessein  de  faire  occu- 
per la  place  de  favori  par  le  marquis  de  Claq- 

Itlsdu  maréchal  d'Effiat.ou  que  K  | 
eut  déjà  par  lui-même  la  pensée  .  ee  fut  un  pré- 
texte dont  ou  se  servit  potirro»<.\rr  M.  deSaint- 
Simon  a  son  gouvernement  d'  i  •.  poor 

faire  le  procès  à  sou  oncle ,  m  l'accusant  de  foi- 
blesse  ou  de  trahison. 

q-Msrs  fit   en  ce  peu  de  temps  on 
si  grand  progrès  dans  l'esprit  du  Roi ,  qi 
Majesté  a.v  ant  consenti  qu'il  traitât  de  la  charge 
de  maître  de  la  garde-robe .  elle  loi  acheta  en- 
core celle  de  grand  ecuyer  de   France 
M.  de  Beilegarde  s'était  laissé  prcunanVr  de  se 
démettre.  Coq-Mars  ne  fot  pas  plus  tôt  revêtu 
de  cette  grande  dignité ,  qu'il  ne  pensa  qu'à  s'é- 
lever davantage  :  et  comice  il  ctoit  tres-biea  lait 
de  sa  personne,  il  eut  la  témérité  de  prétendre 
au  aaariage  de  la  princes»  Marie  de 
il  en  fit  roavrrtare  an  cardinal .  qui  en  fut  de* 
plus  surpris.  San  Baainence  lui  cnatseilla  de  s'en 
désister,  en  M  il— ant  à  entendre  que 
Iota  de  rai  être  favorable  es»  cette  affaire 
verserait  son  iiiliia    Cinq-Mars  étouffa  pour 
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lors  son  ressentiment,  et  tic  si  bien  pur  son  «s- 
plos  en  plus  les  bonnes 

il  du  prinl 

!•  d'Ar- 
min  des  autres 
que  les   Espagnols  occapolcnt  sur  la 

r  'des  secours  d' Allemagne. 

mur- 
Ko4  In  luiv  il  ;  mail  les  «(.miles  pluies  qui 
i  i  ■■■<'.   les  me- 

\  :  dont  I  il  leur 

i  ,  Ils  lui  propos 

18 ,  et  ils 
i.ni   qm   c'étoit  un 

lie  Cliaulnes  eut  or- 
uwJre  aux  autres,  les  ennemi 

que  l'on  avoit  en  vue  d'at- 
le  de  leurs  plaça  .  ou  de 

Flandre  ,  tarent  surpris  quand  ils  virent 
qu'on  en  alloit  l'iiirr  te  siège. 

«  le  car- 
iari  un  grand  convoi  ;  les  en- 
fan  de  disposèrent  al'nccom- 
i.deiuent ,  qui  en  fut  refusé 
i  fut  donne 
ircoscment 
il  ■  - 1  : i  :  m  ii  i  de  i 
p«De.  Ayant  suivi  le  cou-  n  me  donna 
i,  je  pris  i  ingé  de  la  Relue.  Sa 
a  seconde  fols,  etac- 
'  muée  de  Uoi 
\ .  Je  trouvai  le  Roi 
irise  ; 
sorti ,  es  i  de  lu 
iWrr                                    ii  usoit  uvec  moi , 
l'ordonna  à                                     te  il  tomba 
■  »l..i]o  ,  Je  ma  qu'il  ne  me  scroit  ni  peu 

.  mdement. 
»»t  pnuniu  ■   !'    loi'  fi  rul it  encore  le  lemli  main 
du  Roi,  <|ui  n.i'  dil 
npéchc  de  vous 
unis  puisqu'elle 
i  is  de  continuer  votre 

■  i  Ile  de  la  réduction 
D  revint  A 

Gvra*  oucha  d'un 

«on!  III*;  deqa  ijestc  témoigna  plus 

.lu  prnnirr  .  pS/OC  OJUe  l.l  ti'll- 
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cette  rencontre.  Eu  ce  temps-la  le  cardinal  lit  plu- 
sieurs avances  pour  engager  la  Bc  uo- 
•  i  eiinl'                         Sa  Majesté  lui  n- 
fois  sans  1 1 
loir  d 

Je  crois ,  autant  que  je  m'en  puis  souvenir , 
que  l'unin  tnU  madame  de  llaulefort ,  u 

qui  le  Roi  avolt  léfl  iu  bonne  volonté, 

eut  ordre  de  se  retirer  de  la  coui 
du  Roi  de  lui  en  porter  la  nouvelle  Cette  dame 
DM  pila  de  faire  souvenir  Sa  M  lui 

ut  oit  souvent  promis  que  sa  <li  ><»< 

point.  «  Il  est  vrai ,  me  répondit  ce  monani 

je  l'ai  promis;  mais  c'étoit  à  coiuh:i pi  vile 

seroit  vi -i  .  .  t  qu'elle  ne  me  donnrroit  nu.  m. 
Sujet  de  me  plaindre  de  sa  conduite.  S'est-elle 
Imaginé  qu'il  suflisoit  d  cire.  lecoimuc  pair  BM 
femme  de  vertu,  pour  avoir  part  I  ttél 

Il  faut  encore  éviter  d'entrer  dans  les  cab.li 
que  je  n'ai  jamais  pu  gagner  sur  ail 

Madame  de  La  Fayette,  qootqae  tant  ane 
très-grande  considération.  avoÛ  M  pareille! 
envie  de  se  retirer  eoUèrement  de  la  eow,  Elle 
1er  ..u  Uni  lu  permission,  et  cette 
pi  émission  lui  fut  accordée.  Son  esprit  et  M  au- 
cens  lui  avoient  nttiré  l'estime  de  Sa 
M  ijestc,  qui  lui  témoigna  beaucoup  d'affectiou. 
Je  ne  sais  par  quelle  raison  cette  dame  ne  pi 
soit  pas,  non  plus  que  la  marquise  de  Seiiccui. 
n  est  vrai  que  la  première  OriaoU  ombrage  aa 

et  pour  l'autre,  la  fidélité  qu'elle  »\  oi I 
lignée  en  toutes  sortes  de  rencontre»'*  lu 
Reine,  sa  maîtresse,  étoll  on  crime  qui  ne  se  f 
donuoit  point  alors;  et  si  l'on  n'a»oit  craint  de 

prématarar  l'accouchement  de  eette  priBeeeee, 
01  l'jiiu  -ut  congédiée  bteaplU  tôt.  Mais  In  Reine 
fut  à  peine  délivrée  que  cotte  dam  i  Bl  Ordre 
de  se  retirer. 

'  In  Bl  BWal  madame  de  I-anzac  g 
desenlansde  France,  eoatn  riutentlon  de  cette 

•  m  ,  i|  ii  la  DrOJOll  dans  In  dépendance  du 
cardinal.  Son  Kminence   M  voulant  avoir  au- 
près de  li  Reine  que  des  gens  a  sa  volonté ,  lit 
n  que  la  étage  da  dame  d'honneur  de  Sa 
Majesté  fut  donnée  à  madame  de  Rr. 

|lC4i;   On  menaçolt  souvent  la  Reine  de  lui 
Met  :    mais   l'iidiessc  de   M 

du  régiment  des  Gardes ,  lui  H  é] 
gna  le  chagrin.  Le  Bol  te  considérai! 
comme  un  ancien  et  li 

joint  aux  Outrai  rel80M,  l'avoil  rendu  Rospnot 
au  cardinal  ;  mai»  '  on 

habileté,  nénager  ,  qu'alla 

obtint  de  cette  Bmuxacc  qu'il  anroll  la  larde 
dm  caftans  do  France  en  qo  jqoe  enduit  qulli 
fussent.  Le  Roi  proBoai  i  M  le  tes  en- 
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voyerâ  Vincennes;  et  0  ,  feignant  de 

n'en  point  comprendre  d'autre  raison  que  In  su- 
i  iti-du  lieu,  remontra  a  Sa  Majesté  que  la  su 
n'y  serolt  que  pareille  à  celle  de  Saint-Gcrroain- 
en-Laye ,  où  l'air  étoit  bien  meilleur.  Cela  fit  que 
nantit .|u'on continu;:!  I J  élever 
•ea  ctifans. 

L'année  mil  pensa  être  Imn  func-«te  A  la 
Franc*  ;  car  le  comte  de  Soissons  ne  pouvant,  à 
|iiïl  croyoit ,  être  en  sûreté  à  la  DOIT,  ni  le 
due  de  Bouillon  pour  lui  avoir  donne  retraite  à 
Sedan ,  ces  deux  princes  prirent  la  résolution  de 
se  liguer  et  de  se  déclarer  p  memisde 

l'Ktat.  IU  ilonnirerit  des  commission*  peur 
des  levées  df  gtDl  de  guerre  ,  et  ils  |*J  pr.  pi 
rent  tout  de  bon.  Le  lloi ,  en  étant  averti ,  des- 
tina une  armée  pour  l'opposer  â  la  leur,  et  en 
donna  le  commandement  au  maréchal  de  CM* 
tillon,  lequel  s'approcha  de  Sedan  pour  foppo* 
ser  aux  desseins  des  ennt.'iii>:  il  sur  le  bruit  qui 
courut  qu'ils  vouloieot  entrer  en  France, OS  soit 
que  le  Roi  crut  qu'il  y  avoit  du  danger  et  de  la 
honte  à  le  souffrir,  M.  de  Clwïtillon  eut  plusieurs 
ordres  réitérés  de  les  combattre  s'ils  (Usa 
mine  de  l'entreprendre.  Ce  maréchal,  qui  voulolt 
rester  dans  un  poste  ou  l'on  n'eut  pu  le  forcer. 
et  qui ,  en  cas  qu'ils  se  fussent  avancés,  vouloit 
les  attaquer  en  flanc  I  .  rc  en  qin- 

crovoit  qu'il  les  feroit  périr  et  1rs  réduiroit 
rendre  à  discrétion.  Mais  la  cour  se  trouvant 
d'un  sentiment  contraire,  M.  de  Chdtillon  fut 
obligé  de  changer  de  posle  et  d'en  venir  aux 
mains  avec  l'armée  ennemie,  qui  eut  la  gloire 
de  défaire  celle  du  lloi.  Le  comte  de  Soissons  v 
fut  tue.  Pour  lors  M.  de  Bouillon  commença  de 
faire  entendre  qu'il  km  BtrQfdlM 

les  bonnes  grâce* de  S.i  Majesté,  M  il  i*exeua, 
le  moins  mal  qu'il  put,  sous  divers  prétextes. 
Ou  fil  passer  des  troupes  d'une  armée  ù  l'autre. 

1)  I  Articlt*  accordé*  entre  U  ccmlt  dHOfOOl  le  Itou 
•fEtpajn*,  *t  U  liw  d*  Fonlraitlei .  pour  et  «u 
nom  d*  ilontteur.  (  Pièce  lirée  des  papier  s  de  l; 

■  Le  mmit  deFontniillei  ajant  est*  envoyé  par  M.  le 

■  hic  d'Orlcai»  veu  le  Roy  d'Espagne.  BfOC  Imn.  île  Sun 

AlieasepourSa  Majesté  et  monseigneur  le  comte  doc  de 
Se»  l.ucar.  datées  de  Paris  le  SO  janvier,  a  proposa,  un 
vertu  du  pouvoir  il  lai  donne,  que  Sou  Altesse  désirant 
lr  lucn  général  et  particulier  ifc  la  Fraoee,  de  roU   II 

noblesse  et  le  peuple  . !■■ .  i-  rOfafl lélItTéi  (les  BpBH* 

stons  qu'ils  souffrent  depuis  long -temps  pai  une  Jl  s.-m- 
glantc  guerre,  pour  faire  cesser  '«  CUM  d'h  tilt  M  pou 
esubllr  uue  paix  générale  et  raisonnable  entre  l'r.mpe- 
reor  et  les  deui  couronnes  au  bénéfice  de  In  rlucsneii- 
ne(é.  prendroit  volontiers  les  aimes  a  relie  lin.  si  Sa 

MaJattéCaiboitqBt  vonloit  ooocoarii  o\ cosic  avec 

le»  iiiojen»  possible»  pouradrauccr  le»  altilrca;  et  iprèl 

Il  déclare  le  particulier  de  sa  commission,  en  ce  qui 

en  de»  offre»  et  demande»  que  font  ledit   seigneur  mu< 


l.e  Roi  ayant  écliaoffc  ialion  parsapre- 

•  ■■illou. 
le  Irnilé  fut 

s  lut  n  Stiinl-ficrmiilfi-eii-L.         I 

partie  de  In  cour  alla  A  P.u  m  personnes 

malintentionnées  cmn 

et  s'efforcèrent  da  Mm  entrer  M.  de 
ii  dana  le  parti  tiear  et  du  grand 

irvitda  prétexte  spécieux  de da> 
fendre  la  ciifnns  du  Roi  et  la  Beine  lent 
de  l'oppression  du  cardinal,  et  l'on  publia  que 
le  roi  i  ilt  amusa  i 

ce  qui  acheva  de  persuader  M.  de  Bouillon  qu'il 
rend  roi  I  n  ii  ite,si 

sa  ville  de  Sedan  pouvait  '"ire  destinée  pour  une 
place  de  sttreté  pour  Si  Majesté  et  pour  les 
princes  ses  enfant.  Il  faut  Ici  remarquer  que  la 
Reine  n'en  dit  pas  le  moindre  mot  u  M.  de 
Bouillon,  cette  princesse  se  contentant  sente- 
nu  nt  de  le  recevoir  honnêtement  quand 
BOfl  lut  faire  sa  cour. 

Il,  île  ]  si  pour  m 

j_'raud 
: 'ils  se  donnèrent  p» 
raie  l'un  a  l'autn  gèrent  an  service  de 

Il  ur,  prenant  pour  prt  texte  de 
le  dessein  qu'ils  «voient   de  détruire  la   trop 
grande  puissance  du  cardinal ,  et  «i ■ 
Bol  dune  captivité  liai»»  laquelle  il  étoil 
malgré  lui,  Mais  comme  on  nesnvoit  p. 
core  par  ou  l'on  devoit  commencer,  Kon 
lui  envoyé  en  Espagne,  du  couse i 
lignés,  à  l'Insu  de  M.  di 
Bouillon ,  ipii  avolt  accepte  li 
de  l'année  da  Roi  en  Italie  ,  se  déclara  aussi 
tôt. 

I mitrailles  ,   revenu  d'Kspagne  ,  raconta  a 
M.  de  Thon  ce  qu'il  y  avolt  ni 


d'Orléans:  M  cens  de  son  partj.  à  e»1re  accord, 
■•lud  par  ledit  seigneur  comte  dac,  pour  l.*ort  Majeurs 
li.i|n mie  et  Cattiolique.  et  au  nom  «le Son  \  liesse, 
ledll  tltui  de  Fontrallli .  le*  arth  les.  mu vans  : 


'  «âme  le  principal  bol  a>  ce  ira 
Ibrta  pâli  entrt  Ici  deoi  couronnes  d'EspagM  et  dt 

n  t,  |ioiir  Icin  blci nm  m  et  de  toute  l>  cfarcsUen- 

1 1 1 ■  i . - .  on  déclare  nnaniiiieinrsii  qu'on  n>- preoil  en  ceej 
aucune  ebose  contre  le  Ko j  Très  Cbresilen  cl  «u  |w*ju- 
dlce  de  »e»  eslat» .  i 

Reine  Trés-Cbrcttlenne  t  r*ire. 

aura  tolog  de  les  maintenir  en  iol,!  ce  qui  lai  appar- 
tient. 

il. 

m  S,i  Majesté  l'.iilinli  :  i  iloare  lion 

pied  ei  -u  chmui  en>ci)fi  dei  vlelHet  broupi  ■ 
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étant  point  que  MM.  de  Bouillon  et  de  Clnq- 
Mar»  ttiiln.t  convenus  ensemble  de  lui  en  faire 
an  *eci  -«>t  de  lui, 

nais  parer  qu'a-. 

y  ««oit  à  craindre  qu'il  ne  leur  en  découvrit 
cacique  chose.  m  voulut  ni  1er  «i  l'ar- 

ia. ,  persuade  que  le  grmtMcuyer  doit 
ussant  auprès  .  iiu'il  avanceroit 

Mâchant  a  lui  ;  mais  api 


2" 


iiwu^f.  ou  ilr  l' Empire,  nu  de  S»  Majesté 
Calatottque;  que  n  par  qi  -ni  il  ruaiiquull  de 

•t  aorabre  dV«t  uu  Iroi»  homme*,  un  n'enleinl  point 
■  '■*  qu'on  3)1  uiairqué.  •  ce  gin  eJl  arconle .  nt- 
1  l>'  [lu-  losl  qu'il  sera  pot- 
able. 


m 


.1   accord'  nir  que  moiulcor  le  «lue 

fOrlran*  »e  trouver*  ibni  U  pli  t ,  00  il  doil 

p  ion  i  k»«  di a  ■  Majcsié 

niJuiaclui.' 
payable*  au  contentement  «Je  Son  AHetw,  pool 
mjt*.je»  en  Itirr.  et   lutrr»  frai-.  nUlei   p..m    ,.- 


l* 


8*  Majev.  ■  donnera  le  mm  d'artillerie 

rnatillioat  de  gaerre  propre»  aux  corp*d'»r<nie. 
nie  la  »t«ir»  poor  totue»    lei    troupe*, 
•/itiin  tuiem  entrée»  ea  France,  la  oà  Son  tlli 
™^1'»  •*»  rJew  n  Sa  MajeattCeibalIrjw  i«  aune.. 
tammt:  «I  m  apéiïlié  rj-a;  i 


•  Le»  place»  qu.  ■-.  en  Franc,-  par  l'ai  met 

ÉfaMaJtlta  Caitoliqn-  on 
»■»*  ai  de  Sou  Altcatc  ci . i. - 1 

aaptnL 

Tl. 

»  B  »rra  4crnaé  amïir  seigneur  duc  d*Orlr}ani  doure 

i   .  oulrccc  rjur  Sa    lia 
>»  dnaiM  en   Flandre  à  madame  la  du- 
•krw  .liirlean»  M  femme. 

.  m- ■<■  •■•■  ii  -  ■  i>.-r-  ii  Icelle  obéi- 
rai ttaotaxneM  m  telcnevr  A rOrléli       el  aéant- 

•*■».  aiiniduquc  lirfne  arme--'    ■    levée   oeadi 

. -«léGaibni-  d'icelle  prrtwroni 

''•m-  i  S  ii    \lle»>e  de  *cnir  aui  tint 

«••rttrni  Irai  Bon    \li 

I***':  Frai  edanaktraiee.il 

-.«mundrra  es  la  m  ..riesle  dan* 

ree  mentarar  le  comte  de  Sotuona  ;  el  au 
«■«■e  tur.  i,  ou  auire  nerjonn 

4*r»  ou 

pow 
i  par  menu?  mo)«a  général  de  «es  arme»,  que  Sa 
1  Catholique  a  l.n.l  ne   pa;l   en   ce  IlOU.  I  -I    IC- 
fajor  Mil  «eiuneur  due  d'Origan»  cl  eeoi  il«  Ion 
>|Mli|or  qo  lllli   n   Ho  ii-   m  u' 

lUralloM ,  i.i  m-  cor- 

me ou  autre 

«  lai  roatnwitqiii  •■.'in  (oui  ce  qui  te  prexnlrra.  en  re- 
l  inaM  durable  Ira  or 
I  CatkoUqae.  larrl  p«or  re  qui  concerne  la  Buerre 
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meut  communique  son  dessein  ,  parce  que  nous 
Mou  pam  et  amis  .  je  fis  tout  ee  que  je  puis 
pool  l'en  détourner,  en  lui  disant  qui-  le  Itol , 
oir  toujours  la  même  amitié  pour 
M.  deCniii-M.'irs.  l'afOll  (B  im-rsion,  el  ne  le 
pouviiii  |  lus  souffrir.  J'eus  beau  faire,  et  de  mon 
mieux,  pour  lui  découvrir  tout  ee  que  je  s.v. 
rarut  dm  croire  .  o  f|Ol  m'i.l .. 
de  lui  dire  :  •  Vous  convenez  que  le  cardinal  hait 

que  pour  l'cniploj  de  «elle  armée  et  ton»  *e»  progré». 


u  Kl  d'autanl  que  Son  A  lieue  a  deux  personnel  \na- 
pre»  a  cme  nuui'i  linui  il''-..ir.i|i  cfl  CttU  imOt.  que  le 
dll  teiKneur  déclarera  aprê*  la  ixmcluMon  du  préMDI 
traite} .  s.i  Hajetté  CathoUqueit  obargt  d'obtenir  de 
l'Empereur  deux  leltres  palculc*  île  marc>chal-de~c.amp 

pooreoi 

i\. 

»  Il  e»t  accordé  que  Sa  alajeite  Catholique  donnera 
QOaire-Tingl  mille  dacaK  de  |ien«lon  a  départir  par  tDoll 
aux  deux  telgoeitri  ïusdlt». 

z. 
.  Cotutn  UNfl  un  donnera  dam  troi*  Doil  tenl  œttle 

livre»  pour  pourTOll  ci  uiiiiiu  II  piatt  ipU  BOB    AllCtM 

a  |Miur  teurete  en  i  raoct .  tl  tl  udoj  ojnl  bailli  II  piaec 

ne*esatisfaiidecela.  on  baillera  ntdlû  wnnu  comptant, 

et  de  plu!>  tix  quintaux  de  jioudri'  cl  vint!  lia  In  i 
iiiuib  pom  l'oOtreden  de  la  |tarni*on. 


a  11  e*t  accordé  de  part  et  d'autre  qu'il  M  M   uJTI 

point  d  .in •iimnuideiiieiil   ni   a.ciu'i.il    D]    10   [uiniculier 

aiec  I.i  couronne  de  France  .  m  ce   n'ei.1    d'un   commun 

Bti  mriil  .  el  qu'un  reinliii  toutes  le»  place»  et  pajl 

.    i.  u  .m  i   i»   -  en  l'i. ■.    '.m-   -e   «m    eiiiiitc  cela 

m  préteii  .  tootalbii  il  qtund  que  II  Franw  rm* 

i  Ile  |  gagnée»  en  quelque  pay»  que  ce 

«ml.  me. me  i  e  Mi--  .lehelcev  el  qui  vin!  ■"  i  lipee»  par  le»  a  r- 

■|,ii  ont  fan  seirnenl  a  la  !  ranee  ;  que  lodil  KlgtWor 

i  iiii.-an-ei  ottu  de  «on  party  M  daWartrooi  d 
tenant  pour  ennemi»  di  II  de  ton»  uu:n  ■  m- 

oanii  de  Lean  Uijeiléi  Impériale  et  Catholffui  M  de 

lou»  ceux  qui  leur  iloiincul  aide  cl    (inueii ;  el    pour 

le*  détruire.  Son  AllMH  ci  ceux  de  Mu  parti donncronl 
toute*  le»  iBrittancai  peutbtei 

XII 

u   II  e«t  ennienu  que  le»  armée,  de  l'I.iinlre*  cl  celle» 

que  .luit  commander  Son  AIimh  .  alliai  que  du  art . 

n-  commune  mala  et  à  même  Un  ave,   bOUH  ror- 
rejpond.iu. 

XIII. 

»  On  latrbera  de  faire,  que  le»  troupe»  «oient  m 
au|ilu-ii'      eue  ce  »oit  à  la  lin  de  mai  ;  sur  quoi  Sa  Ma- 

JelIC  I  11     .ouieineui     île    l.llicm- 

liuur»,  «lin  qu'il  dl»l  à  cclu)  qm   lui  porten   un  l 

leSOT    ÏIICM '  'leqiicl'lil'uu  île.  ilen»  -ligueur', 

le  ump»  auquel  tout  pnuri.i  MtN  en  HUI  !  lequel  blanr 

ni   pbll  lui  .    aliu  île   |lgBW 
lelli;  .  IKJ  (OBI  pre-.'i  e.     mi  -i   elle,  ne  le    »mil 

(ioiiii   encore  ,  hxntitM  la  pcijiiiine  arrivera,  elle  »'en  r«- 
loiiTnern  en  II  place  rte  «■ 


MrUflIBI»    l»t     COMTK    DB    MU 


le  grand-écuyer  et  qu'il  engage  le  Roi  d'aller 

en  Roussillon  pour  y  faire  le  siège  de  Perpi- 
gnan. Si  cette  entreprise  réussit,  l'éloi^nemcnt 
de  Cinq-Mars  son  ennemi  sera  sa  récompense. 
Mai*  si  au  cou  DMH  |H>iut,on  s'en 

i  ilpcra  sur  les  cabale»  du  ciliin.t .  et  l'on 
ra  qu'il  n'y  aura  point  de  moyen  |>lu»  sur 
pour  iv*  détruira  •  | ii i-  il  m  AofgMr  le  chef.  '• 
icrm  que  le  grand-êcuver,  qui  affecte  de  ga- 

XIT. 

»  S»  Majesté  Clllirdtqo»  donnera  «ai  troupe»  d*  Son 
Alt****,  ua  rot-lt  «pré»  qa'ellr»  mont  dan»  kl  HfTiea. 
et  ensuite  mur  Livra  par  mots  pour  Inir  riilrclien  M 
pour  te»  autre*  affaire*  <le  1*  guerre.  El  Sun  Ailette 
aura  agréable  île  déclarer  «pré»  le  nombre  d'hommei 
qu'elle  aura  dan»  ladite  place  île  icuretéet  Datai  *■  **• 
iroupe».  »  il  le  irovve  boa.  lienirutaut  des  maintenant 
accorilequnletli)i;enKii>etli>'-ii:iiriliuiiaatMdbtiibue- 
ruat  etgalcment  nurr  k*  deoi  années. 

X1\ 

»  L'argent  qal  te  lirera  du  royaume  de  France  «era 
en  la  déposition  de  Son  Allante,  M  »cra  detparli  cçale- 
menieniic  les  iiem  armées  rumine  ■!  rsi  iiit  en  l'ar- 
llcle  précédent  cl  c*1  ■!■■• latê  qu'où  ne  pourra  lni|>oter 
aucun»  tribu*  que  p»i  l'ordieile  Sa  Mujené. 


>  Aurasqw  lue  d  Orléans  luit  obligé 

■     wniir  de  r'r.uiot  M  '| < •  il  entre  dan»  la  Franche-Colite; 
eu  autre  pan    s.,  HaJafU  dilmlique  donnera  ordre  à 
ce  que  s, in  \  ii -.ce  pi  let  deut  autres  itraml»  du  parti 
■otaol  reçu*  dan*  tout  lei  i  HaM  et  pont  le»  faire .-..,, 
dellatM  I»  ptaei  i»  Home. 

x*n. 

»   D'autant  que  ledit  seiKiieur  duc  d'Orléans  délire  un 
pousiei  et   9t   Mljetlé  Catholique  (jour  uonnei   l.i  p.ui 
le  aux  ville»  de»  province»  de  France  qui  In 
li -manderont,  et  qu'il  ajt.i'  >u  Allr»»e  un  am- 

bassadeur de  Sa  Majesté ,  au?  plein  pouiolr.  Sa  Ma- 
jette  faccordl  j  Mil 

XYIII- 

I  arrive  faute ,  MqM  Dieu  ne  veuille .  dudit  sei- 
Kiieur  dur  d'Orléans,  Sa  Majesté  promet  de  conserver 

les  i nui   |mihiuii.   outil  ■<•    il  n  un  »eul 

il. -m  -i  le  p.-irl;  -iiliM-(e  ou  qu'il» demeurent  aujeriue 
de  Sa  Majesté  Catholique. 

xix. 

•  Ledit  tclpTieiir  dur  meure  en  «on  nom  lad 
de  Fuiwi.iill.» ,  qu'en  mesme  temp»  que  Son  àlM 
ilesrnuvrlca.  il  lui  r.-r.i  livret    une   plan     les  meilleure» 
dr  Fraili  r  |miui   -..i  ii-urelé  .    I.iq.irlle 
.-•inclusion  i'.ii  présent  traité,  cl   ta   CM   qa'eltc   ne   Mil 

ouvee  Maltante ,  •  ■  uiem  nul .  cniiiiiie 

■M*]  ledit   si"ur   île   Fouirai  île»   dachUtM   le»"' 

tdgneuri  pour  loaqaeli  on  demande  lai  pan 

meure  d'arcord. 


•  Finallcnieiit  .si  nrcnrdé  que  tout  Icromruu  BU  I  II 
aitlclrs  scia  approuve  et  rallfllo  par  Sa  Mtjrsie  l'.ntlio- 


gner  les  gens  de  puerre ,  ne  fait  antre 
préparer  des  pierres  qui  serviront  d 
câbler;  car  le  Roi  ne  peut  plu*  souffrir 
n(ër«  hautotne    avec   laquelle   il   M  «induit.  • 

M  que  je  m'aperçai  qofl  nies  raisons  ne  pou- 
voient  vaincre  son  opiniâtreté 
noux  pour  le  conjurer  d'ajouter  plu*  de  M  qu'il 

jaofl  ii   mes  paroles;  ••!  je  lui  prédis  enin 
que  son  attachement  pou; 

liqnr  ri  lodll  «  e.'nrur  dur  d'Orléans,  en  la  manaére 

due  le  promet  aussy,  au  nom  de  Sa  Ma|'-<te  .  «i  le  »ifar 
de  Fonlrallle».  au  nom  île  -un  Atteste,  «'nblliieaat 

mu  -m  «  rel»  romu-  hef .  et  riPJironratt 

des  *  présent,  le  ratlOlrnt  ri  le  signent. 

•  A  Madrid ,  la  13»  jour  de  ours  16 W 

a  Si  .*-.»»  an  ru:  (•ctzHa* 

•  El  rwr  tupinitilion  de  nom, 

»  us  Ci.anwoirr  pour  Foxraan 

>  Nous  .  Gaston,  IIU  de  France,  frère  aniqur  du  Bar. 
•lui-  d'Orléans ,  certlAon*  que  le  contenu 
la  vrayr  eopte  de  l'original  do  IraMé  qui  nu  fait  et  natal 
i  n  Battra  nom  avec  M.  le  comte  dot  deîsim  l.urar  :  f» 
tetniolgnage  de  quoi,  non-  «vus  lipné  U  prêtent*  ér 
nottre  main  ei  failcoiilretinner  ptr  rmue  terréut». 

»  Signi 

»  Et  plut  hot ,  Go 

CO^TBB-LEmU!. 

..  I»  tutant  que  par  le  «rail*  que  far  slRtié  re>iafina» 
pour  et  au  nom   de    iimn«ei*lieiir   I 
mla  ol.lii.-e  de  déclarer  tes  nom 

m, ni  ei.iii|inmii>e.  -iie   dtnt  ledit  Iralll.a 

la  place  qu'elle  i  prit»  pour  «a  seure lé  ,  fe  déVlare  rt*»« 
teure.  au  nnmdeSon  Alte»e.  àM  lecoaMe 
qu'il  le  ,li-e,-i  Sa  Ma)e»té  Calhollque-.  que  lr»- 
tonnes  «ont  le  «elitueur  duc  de  Boutll-j»  cl  le  »>»aT  *• 
Chiq-lMart,  «rand  «cuver  de  France,  et  la  place  4 
i.iiioir  esi  Sedan  .  qal  e«t  asseuree  à  Son  AI  - 
ledit  tdancur  due  do  Bouillon  lui  met  eoir*  Ir* 
Bu  fur  de  quoi  j'aj  sIri^  r«i  i 

•  A  Madrid  .  le  l.'lniart  IfitS. 

..  Signé  par  tuppotition  du  nom, 

m  ur  CtanaOaT.  • 

«  Nous,  Gatton.   Oit  de  Fraaee.    frire  unique  4a 
Rot.  dm  d'Orl  'tnoismnt  que  I*  «or1 

^i  la  vraie  copie  de  I*  deettiaiion  d*  usofnBt" 

pu  m  île  Uiiuillmi  il  de  munselsneiir  l.e?r»n.l.  Kl  oeal 

iei    avons  donné  poui  ttear  de  F*l 

traille*  de  faire  de*  nomt  le  Wowiltoti  < 

n<l  »  monseiRneur  le  roaite  di  ir.  aprel 

•  u   |  aura  patte  le  traité  avec  luy.   Buqitel  irai 

sontrompi  i  le  ilirede  deut  (ranits  «e'snntn 

.-i  France.  En  texmolnR  de  q 

pië.enie  eerid'ie.ition  de  uostre  main  et  icelk  I 

IreslRner  par  noi  lire, 

o  A  Vlllrftanchc.  le  29  août  VU 

•  Sij 

•    Cl  plut  Sot  .    ffUl'l 4»   •  I 


MOSlèm  psutir.  [16-43] 


ement,  Tool  ce  qae  Je  pas  dire 
:  i  pelai  de  courir  « 

née,  que  le  Roi 
d'une  mnlndie  qui  le 
lé,  il  t'avisa  de  me 

donner  avb  i|i«i-  leCtrdl 

nar s'assurer  da  officiers  de  l'armée .  m 

«de  le»  ménager,  el 

illoil  une  lettre  de  i 

rrese  qu  :l  i  m  monlrer  aux  principaux  :  et 

modroll  qu'elle  fij:  conçue  en  termes 

lli  sri'iiit  pour  lis  uns  on 

i  autres . 

pmpMMT  a  S*  Ma  ■  ni  envoyer  da 

Ignée.  Je  me  trouvai  cxti 

•  propositi i    M'  meserois 

relie 
l'eusse  appréhendé  que  ,  bonne 
•  ime  elle  él  i  ùt  pu 

prit*  par  un  autre  que  moi.  Je  me  ren- 
|e  11 'mis  pas  sitôt 
le  bouche  sur  relie  proposition  a  Sa  Ma- 
|  irul  y  consentir.  Je  lui  dis 
Madame,  de  confier 
41  de  rrlle  wiiurca  qui  que  ce  (misse  être. , 
méro<  je  ne 

srnte  pas  capable  d'en  abuser,  il  pourroit 
nbrr  •  :  i  tuji  i  de 

irrivoft  pat 
i  Roi  augmentât  ,Je  ne  man- 
ejnerota  |«%  alors  ndre  à  l'armée  en  di- 

(toury  faire  tnut  ce  qui  scrolt  à  votre 

i  ce .  et  té- 
fa  m;*  <•  i.i  joie  que  Je  rés- 
idu Roi ,  dont  In  nou- 
ille île  sa 
.  mi  l'on  fut  arertl 
•lue  la  conjuration  dont  J'ai 
donné 
Bouillon,  Monsieur 

"il  ne 
il  faut 

nt  le» 

le  comme 
il  ladérxwi- 
impagne  une  se- 
conde fut»  (mur  n  aner  à  mort 

•r»«*etn.>ui  '  1612, 

ilam  la  ]>lu« 

h  ..vu..»-  [a  y- 


MM.  Mars  et  de  Tliuu.  On  en  eût  I 

autant  A  II.  de  Bouillon,  si  la  ville  de  Sedan 
ne  lui  cal  terri  à  i  ic  iet«r  •  i  I  He    îtoal  n  lui 

■  il  eut  avoué  Uni 
<•!  donné  ordre  que  sa  pince  fut  remise  ai  i  trou» 
|.rv  .lu  Roi.  Il  regarda  comme  une  grde 
monarque,  que  s  l  M  njrsté  voulut  bi  'ni- 

ter  d'élre  maltresse  des  fortili,  de*  mu- 

railles de  la  pi  m  user  dans  la  suite 

i        ivelle  de  11  xéi  d  iq- 

:i-t  (uiri  ■  de  celle  du  départ  de 

na],  qui  se  renHti  Fonlatneblean, 

le  fut  visiter,  malgré b répugnance 

que  s.>  I  i  m 

doit  alors  a(ïii«é  de  in  nmit  de  la  Reine  sa 

i  .  Que  m:  H  in  ci  ii  eoapal  are 

*ang  ne  laissèrent  pas  de  l'attendrir  en  cette 

ion. 

Le  cardinal  vint  ensuite  de  Fontainebleau  ù 

incommodités  l'étaul  euginentèai 

consldiT;il>leirient ,  il  finit  su  l  t    |      M  ne  fut 

regretté  que  de  Ires-peu  de  personnes.  Le  Roi, 

tout  ravi  qu'il  eti.it  d'en  I  !re  défait,  ne  laissa 

pas  d'exécuter  le  testament  du  défunt,  et  d<- 

I "ii-rvoir  les  proches  du  cardinal  des  charges  et 

dis  gonvententei  s  nuxqucls  il  les  «voit  destl- 

si   bien  que  des  bénéfices  qu'il  leur 

avoll  donnés. 

[t«43]  Sri  Majesté  sciant  rendue  de  T 

'  -nnin ,  ne  prit  plus  conseil  que  du  car- 
dinal Mazarln  et  da  MM.  de  Chavlgnj  et  dos 
Neyen  :  ce  qui  déplut  fort  a  toute  la  cour.  Ce- 
pendant on  lui  eut  a  peine  proposé  «le  mettre  en 

liberté  cens  que  le  cardinal  de  Richelieu  avutt 
m-  m  |n  1,1  chose  fut  e     ■  tée, 

Messieurs  de  li.ivminpicrrc,  de  Vitry,  de €n 

mail,  it  quelques autrea qu 

tille,  eurenl  |  n  de  revenir  I  la  cour, 

M    i..  i  KàiiMiineuf ,  qulétoit  à  Angoul 

tint  aussi  sa  liberté  .  mais  à  condition  d'allei 

foire  - 1  ii'  m  ure  dans  une  de  ses  maisons  de 

Le  Bol  ayant  eru  que  j'avolt  le deaneln  de 
lui  proposer  quelqu'un  pour  entrer  dani  lea  af- 
faires ,  le  dit  au  cardinal  MaurlD,  qui  B 

redit  deiims;  m. lis  je  n'eus  pas  de  peine  a  mo 

Justifier  la-deasna ,  en  fa  saut  connoitre  le  peu 

de  mérite  qui  se  trouvoit  dans  le 

toupeoi it. 

M.  de  Venilnn. 
la  fjrace  de  n 


ii.il  de  Richelieu  mourut  le  4  riYrxmbr<< 
1612,  âge de  <iin|uai)ii'-tiuii  ans. 

(A.l  , 


IIEMOIBLS    DU  COXTK    Dfc  UlllkVi  . 


doit  exile,  aussi  bien  qui-  M.  d'Kpcrnon  et  la 
duchesse  son  épouse.  Il  se  rendit  taèmt  a  s 

nain;  et  lit  ■voir  I  s  i  M  jeeté  le  sujet  qui 
l\  BTOil  .'mu  né.  On  m'accusa  sans  fondement  de 
lui  i  :di:i .«■  !<■  conseil,  afin,  dlsolt-ou  , 

de  s;  que  sur  la  réponse  qu'il 

•Oltil  h  (UM  m  ennemis  de  la  maison  de  Vin* 
doroe,  supposé  qu'ilsvoulussentprr  un 
Je  remarquai  alors  que  le  Roi  ne 
plM  de  si  bon  oeil.  Je  j»is  la  resolution  de  me 
défaire  il.  iprà  eu  avoir  eu  le  con- 

i  i  raison  qme  Je  lui  en 

.:ii  <toi!  que  je  serai»  hors  d'état  de  la  pou- 

-.:■  ijm  le  R»i  vjvroil:  mata  i| 
i  \em>il  n  disposer  de  ee  prince,  je  serais 
toujours  prêt  de  faire  ce  quelle  nie  commande- 
rait. 

I.*  marché  de  ma  charge  étant  conclu  avec 

M.  i>  11  Hesrit*Goénégaad,  M.  deCfaaTlgB)  lui 

lit  obtenir  l;i  permission  d'en  traiter  avec  moi 
par  le  moyen  du  cardinal  Mawirin.  Je  me  cru 
cependant  obligé  de  remercier  Sa  MaJ< 

[ee  qu'elle  m'avoit  aeccordée  :  ii  '■■  ei  m  fut 
pas  sans  quelque  'entra,  le 

Itoi  se  souvenant,  aussi  bien  que  moi,  du  long 
tHBpt  qu'il  \  .nr.ii  que  j'etois  attaché  à  son 
vice.  Je  le  suppliai  d'agréer  que  ,  quand  je  v  ler> 
droU  lui  faire  ma  cour,  je  ne  fusse  pas  traite  dif- 
fereiunipiit  de  ee  que  je  Fa  vols  éléauparas 

SaMajeel  boni!  de  me  la  promettre,  et 

même  de  le  dire  tout  haut ,  nfm  que  les  oflieiers 
sa  chambre  lu  |  de  ses  inten- 

liedo  Roi  aogmentanl  annal  Mon  que 
le  erédltdo  cardinal  Mozarfn,  Su  Majesté  donna 
toute  »a  confiance  a  Chavigny.  Des  Noyers  ne 
le  put  souffrir.  Il  demanda  la  permission  de  se 
retirer  •  ce  qui  lui  fut  accorde.  Il  lit  eu  eelu  une 
1  il  eut  ti. ut  le  temps  de  SC  repen- 
tir. On  proposa  m  Bol  plQefewa  rejeta  ; 

remplir  la  place  de  celui-ci,  et  entre  autres 
M.  d'A vaux, qui  n'eut  pas  le  bonheur  déplaire 
a  Sa  Majesté.  Le  Roi  se  détermina  a  la 

ma  par  commission  a  M.  I.e  leiller,  Inten- 
dant de  l'année  d  Italie,  lort  connu  du  cardinal 

:  eau-frerc  de  Tilladet  ,  capHalM  MB  Gar- 
des, que  le  Roi  eonsidéroit  beaucoup.  Le   ; 
lier  étoit  homme  de  mente,  et  l'exmementa 
dans  la  suite  qu'il  étoit  digne  de 
remplir  une  pareille  charge. 

J'jllois  de  temps  en  temps  a  Saint-G< 
pour  obéir  a  tordre  que  la  Reine  m'en  avoit 
ié.  Un  Jour  que  je  proposai  au  cardinal  le 
retour  de  M.  de  Vendôme,  Il  me  reçut  assez 
bien,  Mir  ce  qu'il  crut  que,  la  maladie  du  Roi 
augmentant ,  Sa  Majesté  rappellerait  infalll 


ment  ee  prince  i  ice,  ou 

ne  ponrrolt  da  moioa  ee  dé  regard 

a  la  prière  qui  li  r  faite  |>ar  Moi 

son  frère.  Sur  ee  fondes  enrdinal  en 

roulai  et  les 

ordres  forçat  expédiés  tels  qu'on  les  pouv. 
tirer. 

l-a  onur  grossissoit  continuellement ,  tant  par 
le  rappel  des  exilés  que  par  un  grand  nombre 
d'autres  personnes  qui  s'y  rendoient ,    h 

roirquel  changement  lu  mort  prochaine 
du  Roi  y  apparierait .  et  les  outra  parce  qu'elles 
espéraient  d'y  faire,  une  plus  graiMlcfortu 
u'etui!  .fret  de  dire  que  la  vie  de  ce 

princenerxiuM.il  être  de  longue  durée.  A  la  té» 
n     eala    troulili.it    le  cardinal,   mais  non  pot 
•le  DMUlère  qu'il  oubliât  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  su  conservation.  Etant  averti  que  la 
avoit  beaucoup  de  confiance  dans  r 

ils,  qui  étoit  d'ailleurs  d'un  esprit 

île  et  d'un  tem|  prompt,  il  crut 

qu'il  lui  serait  bien  plus  aisé  d  »  de  ce 

prélat  que  de  tout  autre  pour  qui  Sa  Majesté  as- 
l'affection.    Mais   ne  sachant  qui  em- 
ployer pour  cela,  Il  s'adressa  au  nonce,  qui  fut 
depuis  le  cardinal  Grlmaldl.    I.e  no 
Lieu  se  charger  de  la  commission,  et  loi 
le  plaisir  de  dire  lapas- 

tlon  qu'avait  le  cardinal  Mazarin  de  rendre  ses 

M  à  la  Reine  ;  et  le  prélat ,  peu  fin ,  ea 
eut  tant  de  Joie  qu'il   l'allu  d'aboi 
Si  Majesté ,  en  conseillant  de  s'assuier  i 
/..nui,  qui  l'ut  ravi  d'apprendre  que  lus  chutes 
réussiasolent  à  son  çré.  M.  di  .  me  fit 

part  de  ceci  et  de  ce  qu;  avoil  été  méni 
de  plus  habiles  gens  que  lui.  J  (trente* 

ment  surpris;  mais  ayant  eu  assez,   de   force 
pour  dissimuler  ma  pensé» .  et  n  int  dans 

la  nécessité  de  prendre  un  parti ,  je  dis  à  ce  pré* 
lai  que  Jeu  |u'il  n'eut  pus  un  jour  sujet 

de  s'en  repentir.  Je  tas  prompteinent  trouver 
la  Reine,  dans  l'impatience  ou  j  "étuis  de  savoir 
de  Sa  Majesté  même  si  ce  que  M.  de  R. 
m'avoit  dit  étoit  véritable,  et  ce  qui  a\ 

i t  la  Reine  à  suivre  le  conseil 
lat.  -  Deux  raisons,  me  répondit  cette  prin- 
cesse :  la  première,  que,  sur  la   pars 

rsuadéeque  le  cardinal  Maza- 
rin est  mon  serviteur;  et  la  seconde ,  qu'ayant 

de  me  défaire  de  Routh  illier,  de  Chavigny 
et  de  tous  ceux  qui  non;  point  été  dons  mas 
Intérêts,  je  serai  bien  nlsc  d'y  conserver  quel- 
qu'un qui  pu  oformer  des  Inl 
pourra  avoir  le  Roi  à  la  mort,  pour  les  suivre. 
Ji    veux  nie  servir  pour  cela  d'une  personne  qui 

t  point  dans  lu  dépendance  de  Mi 


ILWE     eiliIIF.      H   ..; 


77 


ni  du  prince  de  Cotid>  l  faire  beaucoup 

ji  i  conseil  qulnn 

i 

tanld 
De  pour  m v  ,  je  n*en  parlai  a 

lii   du  Roi  doenoit  plus 

lloal  lui  conseill.i  d'établir 

■  ,  supposé  que  cette  dignité  fût 

pas  de  peine  .1 
qu'où  lui  pnipi  COOOl 

1  loode, 
!  de  sepifl 
1  des  bor- 

l'on  In  l(  que  Mon 

:  s  codnUi  ho  la  ri 

sonne  dans 
isi:iice  de 

Wotuleur.   frère  du  Roi ,   le  prince  de  Coudé, 
ncoip.  e  pince,  et  le  cardii 

m  conseil  néces- 
1    lient  Boutl  illier,  surii 

11  (Ils,  ou 
li«sMToi«ut  a  la  pluralité  des 
son  consente!  1 
ie  Roi  ajouta  qu'il  voulait  que  lecordi- 
1rs  béni  '  i'à  la 

ion  fils.  Pour  donner  pli. 
déclaration,  on  jugea  a  propos  de 
1  parlement.  Outre 
de  î  ilt  encore 

iurs  ipii  me  parolssoient  asse*  ù  1 

•  litres,    il  etolt  dit 

a  disposition  des  charges  qui 

«inxlri  l'ier,  u  la  réserve  de  celles  de 

rétaircs  d'Etal .  «|iil  ne  pourrolent  être  rem- 

atit  le  conseil  n 

Il  convenu.  Je  ne  fus  point  du  tout 

«prt»  1!  e  de 

i  .  on 
a  pour  m  1 
■  fui  obligé  i  ceux 
i  eu  lu  bon 

■Uns  les  papier*  du  eoi 

vil  Iri  l'AnsIrteirt. 

1 .1 .11 .  V I  V .  iu  cnjft  de  U  roott  .lu  fou  Hol. 

i.  fuit  Trié  i'krtiUtn.  aontimif  mon  nevm. 
•  Monsieur  mmi  on  tu. 

•  Tert  fut  J  *  J  appris  U  mon  du  feu  Roy.  moi 
"~ifc*r« .  i*it  l<  «rur  .1»  Grrstj,  jt  «-oui  »j  despf  IU 


sesouvenir  de  mes  services  dans  son  testament 
et  de  les  récompenser. 

Au  1  i:i>  celte  déclaration  pnrut   elle 

fut  li  1  ut,  (  a  l'enrepistr 

1  il  bndnd 
le  dispositif  (ii 
ré(.   Iles  Jurisconsultes   BOBtl  : 

liu  ne  dévoient  point  délibérer  ensemble, 
1  I  l«  public  irOQVOil  qui  il  qu'on  m  - 

•  il  trop  folblc  poui  .  ni,.i  ii. 

aussi  absolue.  Qoclqnecmm  do  eux  qui  mon- 
rainai  d'enfin  d'être  en  possession  des  ohtrgw 

qui  II 

qu'il  fnllolt  assembler  ce  conseil;   et,   sui 

l'on  1  urCBt,  ils  dirent  a  la  Ri 

que  l'avertlssoH  (le  ne  Jamais  con- 
sentir qneM.de  Vendons, n  aucun  de  sa  mal- 

Ml  pourvu  du  goui 
dont  le  maréchal  de  La 
1  U  depi  ■ 
de  ménnper  M.  de  .on  divulgua  sur 

le-onnmp  ce  qui  d  a  ti  nu  secret  On 

proposa  aussi  de  déclarer  les  généraux  die  BP- 
1,  Le  oardinsl ,  poi  -a,- 

de  Condé ,  fit  déterminer  le  Roi  0 

donner  le  commandement  de  la  plusconslili 

blenu  dned'Bnghii  1  s  lui 

M.  Du  Rallier,  qui  fui  BaarécbsJ  de  France  peu 

de  temps  it  de  In  cour. 

ol  LouM  MU,  surnommé  le  Juste,  mou- 
rut en    cette   nnnee-ct    i  .    On  peut  rtii 
(uiner  n  etoit  méchant  que  par  accident.  Dans 

leeoursdeson  ;  ii  fut  s» 

il  ne  fit  que  le  DMlqu'on  loi  lit  bira  *i  peine 
cul-il  rendu  soi  pfr  qu'il  courut  un 

bruit,  dans  le  faubourg  Safot-Ge*Tnatn,  que 

I    avoit  mandé  a  ses  erénturoi  di   s \ 
rendre,   i  liétre  maître  de  la  personne 

du  m  V IV,  son  m  reu,  M  do  due  d'An 

jou,  frère  unique  d.  1  ,1  OM    l'au- 

torité .<  la  Heine.  Cela  donna  liru  aux  sers  Iteun 
de  cette  priueesse,  qui  de  longue  main  lui 
avalent  m.  1  1  1  |i  .  Gardée  françaises  et  suis- 
ses, de  redoubler  lu  garde  et  d'ordonner  que 
MiliiaN  fussent   dans   leurs  quurtn 

leurs  enseigni-s.pourse  rendra  A  SalntrOi  rmabn 

au  premier  ordre ,  et  y  appuyer  par  lu  force  des 

Craji  i  ■niKldiiliilr  nte  rou»  de  la  perte  ■ 

nous  ITOU  fjilt.cl  pult  pool    reOMn  M   VottfC  Mi- 

JeKédtsaMurui  a  <<u viir  m'a  données  dr»n 

1.1  lappitani  de  croire  aja 

tant.  '  IOD  ne»cu.  TOUS  Iréwnecliounér  lonlc. 

•  Banniaiin-Mana,  H. 
VaeaaraMj  hSB/mJM  NU 
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que  le  feu  Roi  y  avolt  ordonné  tres- 
instamm  "oit  que  la  Reine  serolt  maî- 

tresse dr  l'admiiiiitration  du  royaume  et  de  l'é- 
ducation de  ses  eu  fans. 

Cette  princc*se,  pour  marquer  la  confiance 
qu'elle  avait  M  dû  de  Beaufort,  lui  commanda 
de  se  ici.  .  «t  à 

Il  ceux  qui  dcpeiidoirnt  d'elle  de  lui  obéir.  Il 
rùt  été  à  souhaiter  que  M.  de  Beaufort  eut  pu  se 
eonteuir;  mais  n'étant  pas  maître  de  sa  joie  ,ea 
Il  résolution  de  conduire  le  Roi  tt  h  dttC 
d'Anjou  à  Paris;  et  les  troupes  de  la  garde 
ayant  été  BMfid  l  bataillon  ,  M 

milieu  <l  rcholt  le  carrosse  ou  étoffai 

ir.  Ils  arrivèrent  .1 
Part*  dans  cet  r>|  nû    ■Volt   quelque 

chose  de  grand  et  de  foiblc  tout  ensemble. 

A  peine  la  Reine  fut-elle  retirée  que  I  pr 
stdciit  l.e  Rallleul.  son  chancelier,  lui  proposa 
de  mener  le  Roi  au  partrment  qui ,  suivant 
l'exemple  de  ce  qui  s'ctttt  pratiqué  en  l'année 
1810,  ne  manquerait  pas  de  la  déclarer  ré- 
gente, nvec  le  pouvoir  entier  de  gouverner  toute 
seule;  en  PBppi  IBl  pourtant  le  Roi  que  Mon- 
sieur, son  oncle,  .  i  lieutenant-général 
dans  toute  l'étendue  de  son  royaume,  pa<. 
terres  de  son  obéissance,  et,  en  son  absence, 
M.  le  prince  chef  des  conseils.  M.  le  duc  d'Or  • 
léansct  le  prince  deCondé,qui  d'ailleurs  offraient 
de  remettre  a  lu  Reine  tenir  l'autorité  qui  leur 
avoiteté  donnée,  consentirent  que  le  Bol  aMf  te- 
nir miii  lit  de  justice  :  à  quoi  le  cardinal  avolt 
lui  seul  de  la  répugnance,  parce  qu'il  avolt  été 
averti  qu'un  n'y  parlerait  |xiiut  de  lui.  Plusieurs 
conseiller»  voulurent  l'Uriner,  mais  Ils  étOteal 
trop  folbles  pour  empêcher  une  délibération  con- 
sentie par  les  plus  considérables  de  l'Etat ,  cl  que 
le  parlement  ovoit  déclare  vouloir  publier. 

Le  cardinal  crut  qu  ni  .  n  cette 

situation  ,  il  n'avoit  point  d'autre  pnrti  a  prendre 
que  de  demander  a  la  Reine  la  permission  de  se 
retirer  en  Italie.  Sa  Alaji  '  persuadé 

le  service  de  cette  M  lui  serolt  util 

se  trouvant  pressée,  me  dit  rembarras  oii  elle 
«toit,  d'où  pourtant  clic  concluoit  que  m  aulo- 
,ite  eu  seroit  bien  plus  puissante.  Je  lui  n-pnn- 
dis  que  m  i'lle  étoit  résolui  mur  de  si' 

il  i  cardinal,  je  ne  croyais  paa  leseboses 

Si  dlfflCf les  qu'elle  I.     Mm- 

qua  la  Reine  ,  comment  cela  se  pourra-tll  faire? 
car  le  cardinal  se  tient  offensé  ,  il  le  publie  par- 
tout et  demande  la  permission  de  se  retirer.  • 
Je  lui  dis:  ■  Madame ,  si  vous  lui  offrez  ce  qu'il 
perd  ,  Votre  Majesté  conviendra  qu'il  doit  être 
satisfait;  et  s'il  vous  refuse ,  e  est  une  marque 
qu'il  ne  veut  poiut  vous  avoir  d'obligation.  En 


cecas-là,  vous  ne  perdrez  rien  quand  il  se  retirera; 
Majesté  me  permettra  de  lui  dire  que 
jr  le  en.is  trop  hnlnle  homme  pour  ne  pis  ac- 
cepter ses  offre  v  -.'s -humbles  remerri- 
mens.  ■  Je  me  retirai ,  et  le  cardinal  se  readlt 
chez  la  Reine  pour  la  presser  de  lui  accordrr  h 
lin  mission  qu'il  lui  avoit  demandée  de  s'en  aller 

■  e ,  ou  II  ferait,  disoit-il ,  paraître  m 
pour  le  serv  iee  il u  Roi ,  et  sa  recounolsaaoce 
pour  les  bienfait»,  cl 

comblé.  Mais  S  lui  ayant  fait  l 

ture  que  Je  lui  avois  propi«< ■<■ ,  il  ne  délibéra 

u  ce  qu'il  avolt  a  répondre.  Il  la  remer- 
cia en  lui  protestant  que  cette  nouvelle  grJce 
l'uttachoit  encore  plus  fortemi  ni  qu 
autre*  qu'il  avoit  reçues, 
sien,  et  a  celui  ;  et,  conti- 

nuant son  discours ,  il  demanda  a  la  Reine  qui 

lit  donné  ce  conseil.  Sa  Majesté  lui  dit  que 
e'étoil  moi.  Il  m'en  remercia  des  le  jour  i 
en  me  protestant  que  J'ann  ta  connaace; 

qu'il  savolt  bien  que  la  Reine  m'avoil  honoré** 
l.i  sienne,  rt  «(lie  Je  n'en  avois  jamais  abus* ; 
suppliolt  même  Sa  Majesté  d'être  sa  cau- 
tion ;  qu'il  ne  manquerait  a  rien  de  tout  ce  qu'il 
m'&voil  promis ,  ne  me  demandant  d'autre  asu- 

que  ma  parole,  parce  que  la  renommée, 
qui  ne  se  trompe  jamais,  avolt  publié  ai  béate- 
ment la  eon  la  fidélité  avec  lesqueuei 
j'avais  servi  met  maîtres  et  aime  mes  «rais, 
qu'il  n'exlgeolt  point  de  mol  d'autre  assurance , 
.-Il  -la  lui  paraissoit  la  meilleure.  Je  lis  de  mot 

lille  protestation*  de  ser\  rdmal. 

étant  persuade  que  cela  ferait  plaisir  a  la 
Présentement  qu'elle  est  établie  sur  lelrAne. 
nous  parlerons  de  la  régence  d<  ne**», 

et  de  la  part  qu'elle  voulut  bien  me  donner  au 
affaires. 

Sa  Majesté  témoigna  d'obor.  i.'anxl 

rien  plus  à  wiir  que  la  grandeur  .lu  liol  soo 
fils  et  de  procurer  la  paix  u  la  France ,  ponrtt 

i  deux  choses  pussent  s'accorder  ensemble. 
Elle  promit  de  mettre  dans  ses  .  autant 

quelle  le  pourrait.  M.  le  d 
prince.  Elle  déclara  aussi  qu'elle  arolt  dessor 
vitears  particuliers  dont  elle  vooloit  sr 
comme  IVvequc  de  Bc. 
Bailleulet  mm.  Lcsecond,  qui  s'attende  t 
les  sceaux ,  accepta  avec  plaisir  la  surinten- 
dance îles  lin. nues,  donl  il  fut  pourvu  conjoin- 
tement avec  M.   d'Avaux  ,  qui  i 

i    pour  aller  négocier  la  paix  sui\ 
préliminaires  qui  en  a  voient  déjà  paru    M. 

u  ville  lit  aussi  destiné  pour  i 
lentialre,  et  obtint  du  Roi  qu'il  aurait  séani 

k  conseil  secret.  Il  fut  par  là  rëcompeu 


H*  r» 

d'avance  de»  ser»ices  qu'on  attendoll  de  l»!. 

h  hur- 
ils  il  se  t. 

M.  Le 

■ 

i  - .  i  i  •  [■!  î ii -■•■  de  Cou- 

leur promettant  des  goovenwman  il'' 
I  'Vils  pourraient 
i     1     | 

i  i:  louti  I 
ilrrhut  d> 
s  a  que  le  '"ii  de 

'    ,  cl 

iij  i  trop  f.iit  pour  lui  que 

toi  avoir  ecci  i  conseil  ,  en  le 

•r  a  la  poi 
bien  d'y  vouloir 
->ant  que  ce  prélat 
petit  gtnie ,  il  le  méprisa  dans  la  suite. 

pare, 

la  cour,  espé- 

ir  dans  la  charge  de  s 

liât  qu'il  avoit  eue  par  le  crédit  du  cardinal 

i ,  et  dont  il  «voit  été  obligé  de  se 

llol ,  qui  l'avolt  soup- 

(noué  d'avoir  rapporté  a  son  premln   n 

ilans  la  en 
•a  fut  aussi  bien  étonné  de 
»«far  que  le  cardinal  Maxariu  affectionnait  Le 
ju'il  y  tvoil  encore  bien  de*  | 

ii  nr  s'étoit 
lui.  Il 
(>ie  la 
us  le  de-  ie  grat:li> 

H  trouvant  point  Sa  Majesté 

me  il  s'en  étoit  flatté  . 

mur  obtenir  de  la  Reine, 

%e  démettre  de 

iit-étrc  que  cette  Emi- 

eroit  de  la  résolution  qu'il  preuoit; 

•dressa  mal ,  car  le  cardinal  ne  pouvoit 

i  allât  pub  Mut  que  M.  de 

lui. e  et  de  sou 

se  possét 

ûster  dans  sait*  i  itlon, 

pri  Icndoit  que 
lui  ololt  Jusqu'à 
ton.  étant  contenté  de 

e  vouloit ,  il  m- 
Ion  deCb; 
-no  une  grande  joie  de  ce 
mioo  se  présentoit  de  n  ntrer 
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i,  mes  enfons,  élu 
voue  merc  .  pour  savoir  d'elle  si  j'étois  en  i 

anceroM  partie  de  I i  nswqmM.de 

nilnii,  i:  mu.  ndn 

dC  r.iller  dfliil-  A  l"inl4i  t-,-.-  -•     ri    .  |  il  :■  |i-  Ht,  .  n  le 

priiii  .-ai. rlu  nient  s'il  avolt  bien 

i'  a  ce  qu'il  iiMii  util  li  me  remercia  de 
l'offre  que  je  lui  Ils  de  ne  le  point  pressa  (l'' 
quelques  Jours  de  donner  sa  dern  ule« 

ment  pour  se  ;  quelques  avantages  qui 

ne  me  regardoleut  point.  Mali  comas  M.  A 
etoil  CDU  •!  I(  duc  d'Orléans, 

i  es  de  eeprhi 

qui  envoya  sur-le-champ  le  duc  d  irde 

IWre  ses  plaintes  A  la  Reli  la  es 

qu'on  disposoit  sans  sa  patttelttsUon  d'une  charge 
aussi  cou  di  rebleqiea  : 
•  J'«i  osé  de  iimmi  pouvoir,  répondil  eetli  pi 
cesse,  en  ayant  i-te  suppliée  pai  celui  qui  \  est 
le  plus  Intéressé.  La  nanicre  dont  par- 

lez de i.i  part  da  Monsiei  d  si  fort, 

que  je  trouve  a  propos  qus  vous  lui  disiez  de  la 
mienne  de  US  le  pas  faire  une  seconde  fols.  ■  Le 

cardinal  pril  la  parole,  et  raconta,  pooraajut> 
mi.  g  ■  :  i  n  in-  allés 

en  ajoutant  qu'il  ISfOll   bien  difft  igw 

la  Reine  a  changer  de  résoluUoti.  M.  <le  Relie- 
garde  étant  retourne  troovi  r  wa  naître ,  il  i 
vint  avec  lui  <le  revenir  ;ni|irrs  ds  II  lt<inc,à 
laquelle  II  parla  Rdn  ne  sau- 

roit  défendre  le  proc  1.  de  Rrieune  ,  qui 

ua  pas  daigne*  (aire  m  cocapHcaeol  a.  Monsieur. - 
la  n  ;  m  ■.  i  qui  Ir,  '  i ,  liiiininnt  manu* 

nlère  d'agir,  elle  m'ordonna  d'aller  au  Luxem- 
bourg   et  de  prier  Monsieur  de  ne  point  avoir 

da  répugnance  a  es  qu'aile  ronloll  foire  pour 

moi.  Je  loi  répondis t et  ensuite  au  cardinal,  qui 
me  reproclioit  que  J'avais  mis  la  Reine  dSDS  un 
grand  embarras :••  J'avois  toujours  cm  ruulon 
de  Monsieur  avec  Sa  Majesté  il  nécessaire  pour 
le  service  du  Roi,  qu'il  la  faudroit  préférer  B 
tonte  autre  chose.  A  DMA  égard,  la  EtCUM  .  pai 

rimiiiii  m  qu'elle  n'a  lait,  i  réeonpeusé  nés 

.•■-s,  dootjjs  lui  suis  trcs-oiiii"i  :  i  tais  elle 
n'aura  jamais  le  pouvoir  sur  moi  de  me  faire  en- 
dan»  une  charge  comme  i  ire- 
.1  contre  le  consentement  de  Monsieur.  Sa 
Majesté  est  donc  la  maîtresse  d'en  dis|>> 
ne  'i  loi  plaira;  car,  au  reste,  pour  eu  qui 

est  d'aller  dunt  la  conjoncture  présente  faire  un 
compliment  a  M.  le  duc  d  Orléans,  c'est  une  DOS- 
sessc  dont  je  ne  suis  pas  capable;  et  ce  SB 
mal  reconnnilre  les  obligations  que  j'm  a  la 
Itiiue ,  de  donner  lieu  au  monde  de  eH  (  qu'elle 
ne  peut  orolr  de  bonne  volonté  pour  ses  servi  - 
leurs  sans  l'agrément  de  Monsieur.  Mais  quand 
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ce  prince  aura  fait  les  excuses  auxquelles  son 
compliment  l'oblige ,  de  mon  i  manque- 

rai pas  o  nx>u  Mes  raisons  furent  trou- 

•  si  bonnes  que  l'affaire  lut  mtae  m  négocia* 

tton.  Ifowkai 

réussir  comme  il  L'Avoil  projeté,  me  lii  dira  de 

l'aller  voir,  et  qu'il 

lion.  Je  refusai  de  lui  obéir  jusqu'..  n  qu'il  eût 

il  ii  la  Reine  M  qu'il  lui  dc>  jou- 

tai que  je  ne  voudrais  point  de  Icpéc  de  con- 
nétable l©  !  H I  •■•'  •'  a  plus  forte  raison  il  IM 
plume  que  j'nvois  eue  tant  d'années  dans  ma 
main. 

M.   le  due  d'Orl<ans  M  résolut  eofls  de  faire 
des  excuses  à  la  Reine  > 

eue;  dont  je  n'eus  pas  plus  Mi  par  Sa 

le-duunp  à  l'ordre  qu'elle 
me  doOM  d'aller  nu  Luxembourg.  Je  pai  lai  a  ee 
prince  d  qui  .Naît:    Je  m-  -vais  par 

ou  commencer  mon  discours,  t-u  partant   i  v 
Altesse  Royale;  car  depuis  que  je  suis  au  monde 
j'ai  toujours  évité  toutes  sortes  d'eclaircissemens, 
et  m  je  me  trouve  dans  la  nécessité  d'en 

avoir  uu  avec  un  prince  pour  qui  j'ai  tooj 
eu  un  profond  r.  ipet  I.  Je  <lirai  donc  a  \  utre  AI- 
tesse  Royale  que,  si  le*  bienheureux  ratant  © 
qui  se  passe  co  ce  monde-ci ,  ta  Roi  voire  père 
aura  peine  à  souffrir  que  vous  ayez  porte  les  In- 
térêts du  fils  de  M.  de  Boutliilller  contre  ceux 
du  fil*  de  M.  de  I-omenle.  après  avoir  étéSCTfl 

avec  beaucoup  de  fidélité  par eehà  es.  et  ayant 

a  priai  i.niiiu  l'autre.  Mais  ,  pour  reprendre  la 
suite  de  mon  discours ,  je  me  crois  obligé  de 
dire  a  Votre  Altesse  Royale  qu'étal  allé  IrOO- 
ver  M.  de  Cliaxigny  pour  lui  déclarer  l'ordre 
que  j'avnis  de  lui  KBMllK  une  tomme  considé- 
rable ,  en  me  donnant  la  demissiou  de  la  eli 
de  m  II. la!  ,  doBl  monsieur  son  peiv  ri 

lui  ctoient  pourvus,  il  me  pria  de  oe  le  point 
presser  de  quelques  jours  ,  dont  II  avolt  bi- 
pour  ménager  de  certains  Intérêts  qui  ne  KM 
gardaient  point.  Or,  y  ayant  consenti,  eut-il  p 
raisonnable  que  .i'i  !.•:•  .  r  »urn  I  Notre  AI 
lî  uvale  pour  lui  faire  part  de  l'ordre  que  i 
reçu  de  la  Reine?  Je  prends  même  celte  prin- 
cesse a  I.  |e  l'ai  supplice  de  nie  déchar- 
ger du  fardeau  qu'elle  vouloit  m'imposer ,  parer 
que  vous  ne  l'aviez  pas  agréable.  Mal»  à  présent 
que  vous  ave/  vu  lé,  je  dir. 
Altesse  Royale  ee  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui 
dire  a  elle-même  Je  ne  consenti  rois 
jamais  a  accepter  celle  char 
moindre   répUguaD08i  Bl  le  pouvoir  que  la  Reine 
a  sur  moi  ur  scroit  paa  assez  puissant  pour  m'y 
nbll                                      rob  lles-niclie  que  \  otrt 
.\ liesse   Royale  eût  le  moindre  chagrin  A   mon 


oeeasliii  i-ne  J'ai  toujours  cni 

union 

:  aJTerralroitraa toril 
Il  être  près  l'avoir 

qu'il  m  <;*îque 

cette  union  . 

dit  ce  prince,  Chavigny  vousn-t-il  demandé  du 
temps?*  Je  lui  rt 

crqué* 
se  en  sa  pr  i 
niadé  quej  ttob  qu  II  n'en  dtaconvlendroit  pas. 
-  Ce  n'est  : 
mais  moi  qui  suis  dm 

■ 
le  ne  puis  voir  personne 
dans  le  conseil  qui  me  soit  plus  agréable  qar 
voua;  as  avez  toujours 

eu  de  l'amitié  i  dan»  le  temps  de  mes 

advcrslt  ver.  favori, 

m'appartcnolent ,   quand   vous  l'ave/,   pu  faire 
BVei  i  bienséance. . 

Je  revins  au   Louvre  au   sortir  du  Luiem- 
cl  mes  ;  expédiées, 

.  ■ 
baiser.  Je  fin 
qui  me  reçut  de  la  manière  du  monde  In  pta 
obligeante  ;  et  J'eus  la  satisfuclion  de  ne  ren- 
contrer  personne  dans  mon  chemin 
témoignât  approuver  le  choix  q  i 

iulu  faire  de  mol  po  an  par- 

;  lecret  dI 
Mom  i 

lot  divulguée  une  le  nonce 
autres  prin<  ;ers  me  !  nander 

audience.  Chacun  d'eux  m'exposa  ce  qui 
espéré  du  feu  Roi  el  uhalier 

de  la  Reine. 
(  Une  dépêche  générale ,  signée  du  Ri 

:  tous  les  amlwissadcurs .   résidera, 
agens  et  sei 
quelle  on  donnoil  n»i- 

ny  en  faveur  de  M.  de  H 
eussent    do 

ne  temps  qu'or.  I  ttoH  de 

la  victoire  de  Roeroy  et  du  p 

Munster.   Kllr 
H   : 

l  e  si-iir  de 
charge  de  secrétaire  de  mes  commandeinras. 
locontlnant  faict  pourvoir,  par 

i  ate,  madame  ma  mère,  le  sieur  comte 
de  Bricnne,  de  quoy  je  •  oolu  donner 

avis  et  vous  dire  que  \<y 
I  ij  adresser  vos  dcspcschcs  et  nie  I 
par  lus  de  toutes  les  choses  i|«ii  cooctrnenl  n»m 


DiBXltm  ptrnx. 


service  Vous  fera  part  de  ce  changement  ft 
loosrrnv  que  «Ml  eetimereza  ]>iopos  par  d 
afin  «|*i"i I--  H  i    >  ai  a  qui  ils  auroal  a  s'adresser 
ptwr  les  aflail  i  resinlcront. 

Encore  que  j'aye  esté  f»>rt  occupé,  avec  la 
taie  madone  mo  mère,  ù  rendre  les 
rolrs  funèbres  au  feu  Boy,  monseigneur  et 
i  n'ay  pas  luis**!  d'à- 

iffairesde  cet  Etal,  et  de  donner  ordre 
in  le  due  d'Eoghlen,  ensuite  de  cette 
utde  qu'il  a  gaignéc  sur 

■  H-mls  a  Rocroy,  d'entreprendre  le  siège 
i  n  ii.c.  liuhi  les  approches  ont  esté  faictes 
travail,  et  la  eircon- 
tt  continuée  avec  tant  de 
ctqoe  lea lignes  son) 
are  île  venir  bientôt!  cctti  ilniie.  Vous 

tCOgOOistrra  cru  v  qu'il  KrB  beSOiOgquI 
igit  de  deçà  avec  toute  lu  rigueur  possible  pour 
r  les  ennemis  i  M  porter  lout  de  bon  a  la 
omble  qu'il/  se  lais- 
tiitendic  qu'auparavant,  ayans  cn- 
■n)rts  en  bonne  forme.  Pour -mes 
itrs  plénipotentiaires,  mandé   nus 

ars  ■  ■  ivaux  t-l  deChavlgnj  de  partir 

pour  te  rendre  a  Munster,  pendant  que  mon 
cousin  le  duc  d  i  "Ile  s'npprcstera  pour 

y  aller  tost  après:  je  ne  veux  pas  que  de  ma 
part  il  y  a\t  aucun  retardement  a  cet  ouvrage, 
«fin  que  si  Ions  les  Intéresses  s'y  portent  anssy 
(ranchemi  j  .  le  Irailc  s'achève  par  une 

bonne  conelusii'i  je  prie  Dieu  qu'il  tons 

«t.- 

dernier  juin  1613.  -  | 

J'appris  bientôt  que  M.  le  due  d'Orléans  avolt 

niseil  pour  délibérer  de  ee  qui  i  loll 

(aire  pour  le  maintien  des  gens  de  guerre ,  et 

l'heure  en  étoit  marquée  tous  les  icodredis 

qui  devoli  ni  as- 

•  a  ce  nnueil ,  qui  el«iit  déjà  beaucoup  di- 

de  puisse  rieurs  1rs  maréchaux 

France.  Besançon,  en  qualité  de 

iirr  général  des  troupes,  et  aussi  le* 

La  premiei    fois  que  je  m'y 

|,ja  fus  fort  étonne  di-  voir  qu'on  1rs  lais- 

Irlxmi.  Je  ne  pus  m'empécher  de  pat  1er  de 

i  eam  fi*  la  rnleunc  propre. 

faisant  ci  u-ur  qu'il  ne  ilevoil 

klsrr  de  nous  ce  qui  n'avoit  paséli  de 

en  I6i0  »  M.  i  eler;  et  que  si . 

rester  léh   nue  eu  présence  du 

i,un  vouloit  non»  quelque  chose 

d*  MwbUbJe  nu  Sa  M.*  *  liouvcroil 

pwint ,  nous  Don  Irions  par  des  raisons 

convaincantes  ««  par  des  exemples.  D'oùjeonn- 

ebsés  ijvr  mn  \  I  plaisir 

m    c     o     «  ,  t     m. 


M 

de  ni  DAJ  i.  ussir  dan*  une  affaire  de  cette  na- 
ture, qu'elle  ne  devoit  jamais  entreprendre. 
M.  le  due  d'Orléans,  ayant  pris  l'avis  de  cmv 
de  son  conseil ,  nous  dit  de  nous  asseoir  et  de 
prendre  nos  places.  Je  crois  (rue  ee  que  je  Ils 
pour  la  défense  de  la  cause  commune  ne  contri- 
bua pas  peu  à  engager  messieurs  de  l.a  Vrlllin  E 
et  Du  k*lc*si<-(iuciice.atid  I  RM  CMfiT  la  pré- 
séance dans  tons  tel  endroits  où  nous  partis- 
sions en  qualité  de  secrétaires  d'Etat ,  comme 
ils  le  falsolcnt  dans  les  conseils,  ou  elle  m'ap- 
partenait de  droit  sur  eux.  M.  I.cTellicr  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  comme  les  autres,  avec 
d'autant  ftot  de  raison  que,  n'ayant  encore 
qu'une  commission  ,  il  eut  été  de  mauvaise 
grâce  à  lui  de  prétendre  la  préséance  sur  les  of 
liciers  pourvut  eu  titre  et  reçus.  Je  DM  laissai  pas 
néanmoins  de  lui  en  l'aire  une  honnêteté,  comme 
aux  deux  premiers. 

Peu  de  jours  après  que  je  fus  en  charge  ,  il 
arriva  à  Paris  un  courrier  de  l'Empereur  pour 
apporter  les  passe-ports ,  sons  lesquels  les  plein 
polenliaircs  du  Koi  n'eussent  pas  pu  se  rendre 
en  si'irele  dans  les  villes  ou  l'on  devoit  traiter  la 

paix.  La  Heine  m'envoya  ojoérir  pour  les  reee 
roir,  et  la  courrier  fut  bien  régalé  et  renvoyé, 
Ceci  nous  ayant  fait  penser  tout  de  bon  a  ee  que 
nous  avions  à  faire,  on  parla  de  presser  le  de- 
part  des  plénipotentiaires  de  France ,  don!  le 
nombre  avolt  été  arrêté.  M.  de  Chavigny,  n\  ant 

envie  dTétre  employé  dnu  celte  negoeiation  ou 

d'être  envoyé  ambassadeur  a  Korne,  me  de- 
manda ampiel  de  ces  dcu\  emplois  je  ennuis 
qu'il  dut  s'arrêter.  Je  lui  conseillai  de  préférer 
la  paix  à  une  ambassade  ordinaire,  pnr  la  rai- 
son que  <-<•  premier  emploi  me  paroissolt  le  plus 
honorable;  et  qu'étant  Uni ,  s'il  ne  trouvoil  pu 
a  la  cour  la  place  qu'il  y  pouvolt  désirer,  il  pou- 
voit  toujours  prétendre  a  l'ambassade  de  Home. 
Je  M  sais  de  ipii  il  prit  conv.il  .  mais  il  cessa 
tout  d'un  coup  de  penser  n  l'un  et  à  l'autre  de 
ces  emplois ,  et  préféra  de  rester  a  la  cour. 

Les  plénipotentiaires  pour  Ui  pni\  furent 
irsilr  l.on'.'iieville,  d'Avaux  et  Servien. 
L'ambassade  de  Rome  fut  donnée  au  marquis 
de  Salnt-Chaumont .  chevalier  des  ordres  du 
Roi.  Il  fut  qOMtlon  de  travaillera  leur  instruc- 
tion: et  le  cardinal  Ma/arin  en  ayant  présenté 
une  i[in  asoit  été  faite  du  temps  du  cardinal  de 
M, elle  fut  approuvée  ;mxsi  bien  qu'un 
petit  discours  que  j'y  mis  au  commencement. 

Je  m'aperçus  bientôt  qu'il  j  aurait  peu  d'in- 
teJUgonee  entre  messieurs  d'Avaux  et  Serv  in 
celai  ci  affectant  de  prétendre  Us  tnéroea  titres 

d'honneur  ipii  a\oient  ete  aernides  a  -on  con- 
frère apa  ••  phntean  années  do  service,  i  eti 
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me  Dt  Juger,  |"»r  lu  .NHHMiiaaoce  que  fntolf.  <!r 

lu  huulcur   ■!•'   son    rtpril  .   qûa    IihiI    M  c|iii   M 

lonbenll  pus  danj  i>-  m  i  de  Si  rtli  n  la 

|ilulroll .  et  qu'il  ne  manquerait  pas  de  Irnver- 
IL  d'Av.  i  ird  de  l'esprit  de  celui- 

.■l .  on  n'en  pouvait  faire  qu'un   tfèanuB.  :' 
ment ,  pnree   i  ;  tttOjWW  para  fort  mo» 

.lire,  al  qu  .1  oit  point  lui  reprocher 

OU  a*  repulaliiin   lu»  eussch' 

plus  chère)  que  son  devoir  dans  lous  les  cm- 

qall  avoit  exei 

On  ordonna  aux  plénipotentiaires  de  deseen- 

i  n- ..  M. /uns,  et 

de  séjourner  quelque  temps  a    Ij»   Haye  pour 

di<po*«T  les  Btata^énéreas  t  faire,  partir  i. 
ambassadeur* ,  ail  n 

M-mblee  vmoit  ;«  n'en 

iMit  être  Imputé  .1  I  i  I  Ifll  IM  - 

l.n  BdW  "  |>crsuadée  que  les  Sué- 

dois ne  seroirnl  pas  les  derniers  a  y  amjw 
leur  i  ils  il  ne  fulloit  polut  ci»  con- 

clure absolument  qu'ils  voulusse;;  car, 

cn  matière  de  poli  i\<m  dé- 

sirer les  choses  pour  lesqu,  pins 

rialcue.  Ce  que  l'on  deruaodo.  taux  SU 

pour  qu'il  dif- 

ficulté   <l  BgBr,    d'autant   plus    qu'Us 

,nt  redevables  n  la  France  de  I 

i  miter  une  seconde  fois  avec 
- .  qui  Ma  par  là  la  dis- 

position dans  laquelle  ils  étaient  de  les  reron- 
noilne  pour  libre»  et  sont  crains  :  ce  qu'ils  n'a- 
voirai  pas  t  aura  Jusque»  alors  accorder  au  rai 
de  Pertu£»L  Il  int  toutefois  aisé  de  a'apm 
que  le»  Eut»  n'iacheoient  peint  a  ta  paix  ,  soit 
que  le  prince  Henri  d  Orange  la  traversai,  ou 
Me*  qu'elle  depuM  *  leurs  peuples  .qui  eussent 
volontiers  préfère  uue  irexe  de  plusieurs  aaaées 
a  uue  paix  solide,  quand  même  die  leur  eut 
Ht  proposée  sous  des  cousBttaus  justes  et  raison- 
nables. 

Le  priuee  dXIraage  umudaa  ta  cour  que  l'on 
pressait  trop  leurs  députes,  et  qui!  se  crnyoil 
«Miged  avertir  que  telles  roaditioi 
ruieut  être  offertes  du  la  part  des 
qu'elles  Scrutent  aeeipaiej ,  sans  s»  mettre  au- 
«reveut  eu  ueiue  st  cet»  ace numanscroft  leurs  a'- 

.«  aaa.  Ou  écrivit  dan*  eux  Etats,  ai 
•  leurs  amaaroacan ,  ri 
qull  Manu  qu'Us  s*  tiuswseseat  à  lajiiiilii 


rôle,  tts 


d>  cuurJarera  pafa;  qu'au 
t  dévoient  poiut  espérer  uue  trêve  si 

*s%a  que  an  Mats  tavouuscet  leurs  députes, 
•U  leur  fit  espérer  que  les  asaia  nairai  quMs 
avoèml  à  ta  esuffuVITiaapii.nl  n  mil  al  au»  ru 


possession  de  tous  les  honneurs  et  préro 

qMl  leur   ;im  icfusvf   jUSqUCS   fll> 

eurdraal,  qui  toit  très-libéral  a  prauNttre  ri 
même  accorder  de  pareilles    grâces,    s'excu- 
i  disant ,  pour  ses  raisons .  ojot 
pas  l'exemple  à  i 
reur  il  aa  roi  d'Espagne,  dom 

de  nom  et  attacheroil  peut-être 

que    naissante    que    nous 
avion  grand  Intérêt  de  raètv  ■•»  que 

Imit  eei  i  es  ■!  mps,  les 

Sa  Majesté  crurent  qu'i 
temps  de  s'avancer.  Nous  craignions  aussi  bien 
qu'eux  que  leur  séjour  a  La  Baye  ne  fut  rrpro- 

s'il  leur  avoit   éti 
d'impatienter  les  ministres  des  : 
rues,  doni  quel  roes-tm 

les  villes  i  n  in  négociation  detoN 

t'Ire  BHVerU 
M.   A'  Itnox  .  poui  suivre  l'c:  In  pre- 

uin  ,  mit  qu'en  prenant  cou 
Etats  il  fallait  leur  recommander,  de  la  part  du 
Roi,  leurs  sujets  ratlioliques,  dont  la  condi- 
tion paroissoit  mauvaise  à  ceux  qu 
pas  que ,  sans  avoir  la  liberté  de  corn 
ne  labsoient  point  d'eu  Jouir,  il  en  pariu  A  ssa 
collègue  et  a  I-:  ir  ordi- 

naire .  près  des  mêmes  Etat*.  Ils  ne  k 

eiHitrrdirrnt  pas ,  mais  toutefois  ils  n'Approuvè- 
rent point  la  résolution  qu'il  a 
vaux  ,  avant  regarde  leur  silence  comme  m 
consentement ,  s'rtendit  beaucoup  sur 
et  cela  surprit  fort  Servira  ri 
obligea  In  Etats  de  s'en  plaindre ,  comme  f 
l'eu  avoit  voulu  leur  soustraire  nnc  partie  «V 
leurs  sujets;  car  ou  avoit  déjà  va  chez  eut  tles 
marques  d'une  division  qui  depuis  a  et 
athle  an  service  da  Roi,  ri  que  mcssl 
des  Etats  nous  ont  toujours  conservée  entre  «n. 

Servien  ,  qui  se  sentait  appuyé  d> 
soit  que  d' Vvaux  avoit  fait  ceci  île  sa  tète ,  daas 
l' espérance  que ,  si  U  chose  n'étoit  pas  aille  att 
ejdbouques  ,  du  motus  rik-  servirait  a  l'elev-rr 
aa  cardinalat  ;  car  il  n'avait  effectivement  o» 
trrpris  cette  affaire  que  pour  plaire  au  Pape,  tt 
pour  ax  aacer  par  ru  moyen  à  sa  promotiia. 
D'Anaux  soutenait  aa  eaatmire  n'a» 
sans  la  pniiklpahan  de  ses  collègues  :  rv  que 
U  Tiraillerie  ne  irmvuaall  point  ;  mais  il  don- 
arit  asset  a  eattadri,  qu'on  ara»  lait  eunnaltr» 
a  d  Vvaux  qu'y  n'eu itsusUjaH que  da  mal ,  les 
esprits  u'ctaat  pas  uuanssès.  en  Hollande,  i 
faxcevsrr  las  reJaanujuu  au-dett  de  ce  qu'ils  1rs 
ravwûMrutdesa.uirarsnea suivre  I» conseils 
vouloir  h  paix  ,  dont 
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plus  eutOI  l 'iiwrnemcnt  parois- 

lit  bien  i 
Je  reçus  de  h  en  commun  ,  et  DM 

■tre  eu  y>  m  d'eux  ,  ■)' 

toit  que  pour  me  foire  en  voir  leurs  différends 

prtwmr  lea  premières  rtoicni  j r 

mander  au  R«h  qu'ils  partira  -samment 

poor  se  rendre  .1  Mouler,    Mii'.iMl  I  ardre  <|iii 
dur  en  .  Je  me  conviens  qw 

r  mandai  >  dans  une  lettre  commune, 
j'avois  vu  MUitnl  des  personnes  d'une   lie»- 
grande  capacité  ne  point  convenir  entre 
du  droit  dans  des  1 

ment  ;  mais  qu'il  n'était  jamais  1  l  eux 

de  os  les  faits  :   dont  tout   le 

monde  doit  d'autant  plus  surpris  qu'ils  faisofent 

Ton  et  l'antre  profta  voir  besMoop 

d'honneur  et  de  probile. 

Je  m'aperçus  déport  que  le  cardinal  déferait 
pu»  aux  avis  de  Servira  qu'a  ceux  de  d'A  vaux  : 
dont  je  ne  fus  pas  surpris ,  parce  que  le  : 
do  preti  ■  plus  de  rapport  an  tien  COQ 

celui  de  1  re.  Li  premirr  ministre 

rouit  constamment  les  longs  raisonnement  qui 
a'aboutlssent  D,Ct 

irai  peuvent  recevoir  une  double  interprétaUon. 

[VrTM::i  rviei»  excelloit  CI 

que*  et  en  duplicités  :  au  lieu  que  celui  ded'A- 
rauY  affectait  nne  grande  ni 
trotnprr  personne,  ce  qui  est   d'un  honnête 
loanme  ;  lâchant  en  roc  i  d Vire  «rompe 

ta  moins  qu'il  pnuvnit ,  ce  qui  est  d'un  homme 
d'esprit.  L'Rmlnence  nvnit  de  plus  attaché  à  son 
service  Lyotwe ,  neveu  de  Sert  leu  ,  avec  lequel 
U  avait  fait  ennnoissance  lorsque  Lyonne  étoil 
«la  coorde  Tanne  pour  les  affaires  du  Roi.  Il 
«voit  ensuite  c  iteamlllédansun  weyage 

qu'il  fit  a  Rome.  Lyonne  était  d'un  caractère 
d'esprit  qui  npprochoit  fort  de  celui  de  son  on- 
de; Il  faisait  assidûment  sa  cour  au  cardinal, 
■Ppllquoit  nnlqoemenl  6  gagner  ses  bonnes 

pi  ers. 

Les  plenlpotcn  1  Roi  étant  arrivés  u 

Uoostcr,  le  baron  de  Roite  fut  destiné  pour 
à  Osnabruck,  en  qualité  d'agent, 
et  Meules  curent  ordre  de  rester 
nos  ministres ,  u  Munster,  et  de  faire 
requit»  leur  ordonneroicat  pour  le  service 


L'amteisadrui  de  Ftsacc  i  Rome  écrivait  au 
é*Brt»nr«<e> 


•  J  a.  *|>|Mit  que  le  P»pe  a  iWeUrr  en  plein  consis- 
laàrel*  earrflMl  fcwrtli  «u»» .  pour  la  p*l>  percale. 
Cru  iV  «Ml  K  vo«*  «tonne  »<ttfc»  |»»r  re  btllei.  Je  croy. 
».  «jee  re  prareilr  »ou*  ter»  I  Ira  Jii-*<t  re  que  U 


de  Sa  Majesté.  Ils  avoient  encore  plusieurs  i,- 
M,  iilin  qu'ils  fussent  plus  ,|,|fs 

lea  députaient  rera  quelques  prince 
l'Empire  e  leur  arrivée  a  Munster,  qui  m  fut 
ponrtanl  put  dans  un  1  te.  lia  forent 

bien  recua  de  le  ville,  di  l'Empe- 

leur  cl  del  nédum  „■>  faire 

P*1'"  tille 

reol  benn 
mandant  au  Roi.  Ils  trouvèrent  a  Munster  le 
nonce  Chlgl  ,  qui  lut  depuis  élevé  au  cardinalat. 
et  ensuite  «  la  papauté,  très-dispos.,'  1  favoriser 
les  Intérêts  de  Sa  Majesté; de qaod  nésemofns 
lll  n'eurent  d'autre  assurance  que  des  proies 

earqnot- 

qne  l'un  des  iie\cu\  iin  Pane  si  Fut  déclare'  ser- 
■r  du  Roi  en  aeceptanl  la  protection  des  af- 
faires de  Prance  i  lu  cour  de  Dame .  le  cardinal 
Rarberini  (I),  ton  frère  ata  I,  avolt  celle  fl'Ba- 

:  h. en  plus  d'ascendant  BUf  l'csprr 

■en  oncle  que  a'ea  bvoH  le  cadet.  Cela  ai  m  i.ii- 

Miit  éprouver  souvent  que   les  InclJnatlMll  du 
Pape  étaient  portée*  a  favoriser  nos  ennemis. 

A  l'égard  du  nonce  Gontarlni  j  il  soin  rit  da- 
vantage avec  les  plénipotentiaires  du  Roi; 
mais  les  médiateurs  voulolent  la  paix  sans  se 
soucier  lequel  des  partis  auroit  l'avantage ,  le 
leur  étant  que  la  paix  fût  pmmptenicnt  amollir 
l.'etatde  la  chrétienté,  attaquée  par  le  Turc, 
leur  servuil  d'une  excuse  légitime  à  l.i-i,  ,1 
choses  qui,  sans  cela ,  eusseut  pu  ,nr  hi.Wr.ei> 
dans  leur  conduite. 

Ce  fut  pian-  Ioi-.n  SUC  paru!   l'aversion  f]ue  le 

cardinal  avolt  pour  l'évéqu*  de  Beaovab,  onf, 
lajsvnt  connottre  en  diverses  ivaeoatrtsson  peu 

lie  rapacité,  donnoil  il  SOU  eluicini  tous  les 
avantages!  qu'il  pouvoit  prétendre  sur  lui,  s'é- 
tanl  Bette  Ugué  avee  quelques-uns  de  ses  con- 
lidens  qui  avoient  manqué  au  respect  qu'ils  de- 
soient a  la  Urine  leur  maîtresse,  la  résolution 
ayant  été  prise  de  révoquer  la  nomination  qui 
avolt  été  faite  de  ce  prélat  pour  être  élevé  n  la 
pourpre,  et  le  cardinal  mettant  en  doute  si  I, 
marquis  de  Fontenal,  ambassadeur  du  Roi  n 
Rome,  exeeutii-oit  1rs  ordre.»  qu'il  recevrait  a 
celte  occasion  ,  Je  l'en  assurai ,  et  je  dis  à  Sou 
Kminence  qu'il  n'yavoit  seurement  rlciiàcram 
dre,  sinon  qu'il  ne  les  anticipât.  On  lui  envoya 


Doit  tttendre  <te  BMMleoi  h  cardinal  Barbcrla, 

,i--  BMUOI  H  DBl  luj  »onl  faites  il,-  I.,  pari  ,|e  |:, 

mal  mil  ment  pour  le  hAler  à  Mis  lea  rhn«e« 

.nui'  I  (  qu'il  M.iill  i-sln-  .1rs  iii(cnlion<  d«  Su  HajMté, 

«lasy  i|u'll  ■  bien  Ull  voir  en  l'alTaire  de  M.  de  Ueauvai», 

et  «1  e*1le-(  ;  .  le  »ul». 

..   limn*,  le  \~  teyttmkit  t("»l3     . 
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tôt  ordre  de  déclarer  au  Pape  que  le  IM 

Miquoit  la  nomlnollon  qu'il  avoit  faite  de  I . 
que  de  Beauvals  pour  être  élevé  au  cardinalat, 
parce  que  ce  prélat  s'en  étolt  rendu   Indigne 
pnr  sa  mauvaise  conduite  ;  mais  d'attendre,  pour 
le  dire  a  Sa'SainMc  .  qu'elle  it'it  indiqué  le  eon- 

ire  dans  lequel  elle  devnil  rempli 
ers  vacantes.  L'ambasv  ni  reçu  la  dé- 

pêche ,  et  sachant  que  le  l'ope  presserait  la  pro- 
motion s'il  croyoit  faire  de  la  peine  au  cardinal 
Miu  ii  m  m  J  comprenant  l'evi/qucde  Beau» 
craignant  d'ailleurs  d'être  soupçonné  d '« 
m.i:Iii  favoriser  les  Intérêts  de  ce  prélat  s'il  dlf- 
fcruil ,  Il  Ht  demander  audience  aussitôt  que  le 
courrier  fut  arrivé;  et  avant  présente  M  l'une: 
la  lettre  qui-  If  Roi  lui  écrtvolt ,  et  la  sicm. 

l'.if.'aiie  du  c.vrdinalat  fut  mise  hors 
d'état  de  pouvoir  renwlr.  M.  de  Pbntcnal  nous 
manda  que  Sa  Sainteté  CB  a  volt  été  si  trans- 
portée de  colère  et  de  surprise,  qu'elle  avoit 
envove  quérir  le  cardinal  Barlii-rini  ,  pour  lui 
reprocher  qu'il  lui  avoit  ôté  par  ses  mauvais 
conseils  I  il  de  se  venger  du  cardinal 

Mazarin,  Le  transport  de  Sa  Sainteté  alla  Jus- 
qu'à jeter  son  bonnet  par  terre  et  à  le  fouler 
aux  pieds.  Le  même  courrier  ayant  rapporté  la 
réponse  qu'où  attendoit  avec  impatience,  on  ne 
fit  plus  de  difficulté  d'ordonner  A  l'évéque  île. 
Beauvals  de  se  retirer  a  sa  résidence ,  ou  il  mou- 
rut bientôt  après.  Ce  prélat  doit  un  homme  de 
bonnes  mœurs,  et  propre  à  conduire  un  diocèse; 
mais  il  n'entendoit  rien  aux  affaires  d'Etat  :  et 
l'on  peut  juger  de  l'étendue  de  miii  esprit  sur 
ce  qu'il  s'étoit  vante  qu'il  viendroit  a  bout  de 
ces  affaires  aussi  facilement  que  de  gouverner 
ses  M 

Sur  r*  que  l'on  pressa  M  de  l.ongncvillc 
d'aller  a  Munster,  il  n'en  lit  point  de  difficulté, 
mais  il  demanda  de  prendre  sa  séance  au  con- 
seil avant  que  de  partir,  il  tria  lui  fut  accordé. 
Sa  raison  étoil  fondée  sur  ce  qu'il  y  avoit  d'au- 
tres personnes  de  son  rang  qui  faisoient  leurs 
instances  pour  y  entrer,  et  qu'il  présumait  qu'on 
feroit  observer  entre  «s  la  séance  du  Joor 
qu'il»  y  auraient  été  reçus,  se  doutant  bien, 
avec  quelque  fondement,  qu'on  ne  déciderait 
point  en  sa  faveur  qu'il  dût  précéder  les  autres 
M.  de  Vendôme  se  tourmentoit  aussi  beaucoup. 
Il  avoit  obtenu ,  pour  M  récompenser  do  gou- 
vernement de  Bretagne,  qu'on  lui  donnerait  la 
charge  d'amiral ,  et  qu'on  traiterait  nvr-c  le  duc 
de  Brézé,   aiin  qu'il   l'a   remit;   et   les  choses 

t  NoWHSOSdOuné.  ''»»*  notre  «mon  île»  Memoirn 
ils  ranimai  ilr  Beli.  le  froiimml  dune  ilf-oèchr  de 
Bririiin    d.ie»  l.n|iii  II    il  ' nf- .ni.f  le»  ambassadeurs  ilr 


etolent  si  fort  avancées,  que  ce  duc  été 
venu  de  certains  articles  qu'il  se  faisoit  fort  de 
faire  ratifier  par  son  (Ils  :  ce  qu'il  est  à  propos 
qu'on  n'oublie  pas ,  parce  que  cette  même  af- 
faire fut  agitée  dans  un  autre  temps;  et  ce  qui 
avoll  été  projeté  fut  demandé  ensuite  comme 
ni-,  dont  il  Étoil  pourtant  trea-abe 
de  se  «liïi  i 

Qnlcottqne  a  été  élevé  a  la  cour  ne  doit  point 
■'•ire  surpris  <i'\  voit  arriver  des  changemen* 
-anses  par  l'impcluositect  la  présomption  de  DM 
François, qui  s'attirent  souvent  de  mauvaises  af 
falrcs  sur  les  bras  parcette  humeur.  M.  de  Beau- 
fort,  qu!  étolt  sans  doute  anime  par  M.  de  Vendô- 
me, sou  père,  se  figura  qu'il  n'y  avoH  qui-  la  seule 
faveur  du  cardinal  qui  dimi 
^  il  i^uivoit  réussir  A  la  faire  tomber,  il 
mit  et  aurait  toute  l'autorité.  Je  n'ai  point  *n 
quelle  diligence  il  fit  pour  y  parvenir,  ou  s'il  se 
servit  de  la  demoiselle  dr  Suint  Louis;  mais, 
ce  qui  est  de  Certain,  c'est  que  M.   de  Beautort 

et  cette  demoisriie  ne  discontinuaient  point  de 

blâmer  la  Reine  de  ce  qu'elle  prenoit  coa- 
liunce  au  cardinal.  Ils  en  lenoicnt  de  mauvais 
discours,  et  travail  lofent,  suivant  les  appa- 
rences .  pour  détruire  ce  que  1'Kroinrncc  vo«- 
lui.  et  pour  empêcher  que  sa  faveur  et  son  cré- 
dit n'MIglMUl— 

M.  de   Beaufort ,  pour  réussir  donc  dans  Ir 
dessein  qu'il  avoit  contre  le  cardinal ,  rassem- 
bl  i  tous  ses  amis ,  qu'il  fit  venir  à  Par- 
pour  se  défaire  de  cette  Kminencc,  ou  pour  I"* 
timider  assez,  afin  qu'elle  prit  le  parti  d'abaa- 
donner  la  cour,  ou  M.  de  Beaufort  vouloit  abso- 
lument dominer.  Cela  étant  venu  A  la  connos- 
sance  de  la  Reine,  el  que  de»  gens  ara 
avaient  a  leur  télé  M.  de  Beaufort . 
proclw!  la  barrière  du  Louvre,  Sa 
détermina  A  le  faire  arrèti  u  comnua- 

der  a  son  père  et  à  son  frère  de  se  retirer  daai 
une  de  leurs  malsons  de  campagne. 

(iuitaut,  capitaine  des  parties  de  la  Reiac. 
exécuta  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  conduire  M.  d' 
Beaufort  à  Vlncennes,  d'où  il  se  sauva  ensuit»- 
Dujon  ,  l'un  des  gentilshommes  ordinaires  * 
Roi ,  alla  trouver  M.  de  Vendôme  pour  lui  faK* 
r  le*  volontés  de  la  Reine,  à  laquelk'' 
obéit.  Kt  comme  tout  le  monde  se  persuada  qsf 
ce  qui  avnil  été  fait  servirait,  non-seulement  * 
affermir  le  cardinal ,  mais  encore  à  augmenta 
sa  puissance ,  tous  les  grands  de  lo  cour  le  tf 
rent  trouver,  et  lui  offrirent  leurs  services:  tt 

rirrestatioa  de  Beiufori .  il  du  prcunin  mu»  lues* 

la  Rrlnr  >c  -Vlermlrm  t  rnnwaltr  à  rené  prl-in 


DEI  MIMt   ri 

I  It-seva  ou  il  aspirait  d'clrc.  Etant  appuyé  et 
M.  lr  due  d  Orléans  et  par  le  prince 

Condé  ,  il  commença  par  disposer  des  ehnr- 
I,  ayant  persuadé  a  la  Reine  qu'il  serait  inu- 
le  à  son  services!  elle  ne  lui  donaoH  de  lu 
toit  en  manquer  que  de  ne  pus 
être  maître  de  la  distribution  îles  «races.  Sa 
Majesté  fit  cette  fausse  déaatbc  sans  prendre 
conseil  de  ses  bons  serviteurs  ;  et  M.  le  duc 
nsj  bien  que  le  prince  de  Condé, 
,  cl  avec  rondement,  que  le  cardi- 
nal n'oserait  leur  rien  refuser  de  tout  M  qu'ils 
im  pviirroiini  demander,  louèrent  ce  qu'ils  dé- 
voient naturellement  blâmer.  Mazarin,  se  voyant 
ainsi  élevé,  prit  de  grands  airs,  et  voulu!  être 
reconnu    et    traite    comme  premier    ministre , 
niais  ,  toutefois ,  en  sauvant  le»  apparences  avec 
II.    le  duc   d'Orléans   et    le   prince   de   Condé. 
Voici  de  quels  artifice*  il  M  servit  pour  parvenir 
lins  : 

II  commença  par  abuser  de  la  facilité  du  pre- 
mier, en  lui  disant  qu'il  aurait  seul  connofssance 
do  secret  de  l'Etat,  a  l'exclusion  du  prince  de 
Cowl<-  .  qui  ■  n'ayaut  point  d'autre  but  que  «le 
faire  ses  affaires ,  ne  se  soucierait  pas  de  ce  qui 
te  passerait  dans  le  cabinet ,  DOOrVa  qu'il  réussit 
dans  son  dessein.  Il  mit  encore  duns  l'esprit  de 
Monsieur,  a  qui  aucune  grdec  u'etoit  refusée , 
qu'il  falloit  qu'il  priât  la  Reine  de  le  pourvoir 
du  gouvernement  de  quelques  places  considéra- 
bles ,  CM  Mrque  assurée  qu'elle  l'hono- 
rai de  sa  confiance.  Ce  prince  suivit  le  conseil 
du  cardinal;  mais  il  ne  put  ou  même  ne  sut  Ja- 
mais se  conduire  avec  tant  de  secret  que  la 
rboae  ne  fit  découverte.  Comme  Je  Jugeai  bien 
que  l'on  ne  pourrait  pas  obtenir  de  la  Reine 
qu'elle  déclarât  qu'elle  ne  conférerait  aucune 
dignité  pendant  sa  régence,  el  qu'elle  réserve- 
rait an  Roi  toutes  les  chargea  pour  en  gratifier 
crus  qui  les  auraient  méritées  quand  le  Roi  18- 
oUl  parvenu  A  l'âge  de  majorité .  Je  résolus  ilV- 
prouver  la  discrétion  du  prince  de  Condé,  et  de 
voirai  Je  pourrais  obtenir  de  lui  qu'il  Ht  ouver- 
ture nia  Reine  de  ce  que  j  ivoii  u  lui  proposer. 
Pour  y  réussir,  je  lui  dis  qu'il  avait  déjà  deux 
gauvrrneninw ,  relui  de  Bourgogne  el  celai  de 
Berry;  que  dans  le  11  j  avoit  les  places 
de  ItHIcgarde,  de  Salnt-Jean-de-I.osiie.  et  le 
caiteau  de  Dijon ,  et  dans  le  second  la  grotte 
tour  de  Bourses;  que,  île  plus,  il  .'(ml  pourvu 
de  la  ch.  naître ,  et  que  toutes  ces 
dignité*.  Jointes  a  celle,  de  premier  prince  du 

a  Monsieur, qui  n'a. .m 
■i  Kouvcrncnirin  ni  élabllssement  ;  que  s'il  nrrl- 

:  que  «lui  itlfk  de  ces  deux  ch 

»n  même  temps ,  la  disproportion  qui  étoit  entre 
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eu*  serait  tro*  grande,  en  ce  que  Monsieur  sé- 
rail Mm  mieux  part.  aiisi  il  aurait  du 
moins  antnnt  que  lui;  que  de  plus,  étant  frère 
unique  du  feu  Roi  .  Monsieur  se  trouverait  telle- 
ment élevé  au-dessus  de  lui,  qu'il  ne  paraîtrait 
plus  sou  compagnon ,  et  qu'il  faudrait  au  con- 
traire en  dépendre  et  en  recevoir  la  loi;  mais 
que,  s'ils  demeuraient  en  l'état  qu'ils  étoleut  l'un 
et  l'antre,  les  avantages  qu'il  avait  au-di— us 
île  M.  le  duc  d'Orléans  le  tieno  il  I  ce- 
lui qui  en  avoit.  déjà  de  Ires-grands,  par  les  pic- 

rende  ta  Dattstnee  Ce  prince  bm  répon- 
dit; Vou  dite*  Mai,  il  ne  faut  jamais  laisser 
échapper  l'occasion  de  tVtnvn  tt  dt  se  rendra 

ri-comiuundaliie  Je  en.is  bien  qu'il  pensait  a 
se  faire  craindre,  «4  qu'il  ne  lr  disait  pas  par 
discrétion,  l/cnvie  qu'il  avoit  d'élre  pom 
gouvernement  de  Languedoc  ,  de  la  citadelle  de 
Montpellier,  du  fort  de  Brescou  et  du  château 
du  Pont-Saint-Ksprit,  l'uveugloicnt  de  telle  mn- 
qu'il  ne  pouvait  entendre  raison.  Il  fit 
pressentir  le  maréchal  de  Sehomberg,  pour  sa- 
voir s'il  voudrait  bien  s'en  démettre;  et  celui  -ci 
étant  persuade  que  m.  le  duc  d'Orléans  •"oppo- 
serait u  ce  que  tant  de  charges  pnaimifllll  dans 
la  personne  du  prince  de  Condé,  et  que  la  Reine 
n'y  consentirait  jamais ,  par  la  raison  qu'elle 
devoit  avoir  pour  suspect  celui  qui  aspirait  a 
Uni  il 'etablissemens:  tout  cela  fit  que  ht.  de 

Sehomberg  répondit  qu'il  y  donnerait  les  n 

si  on  lui  faisoit  un  bon  parti.  I.e  prince  de 
Condé  en  étant  venu  faire  la  proposition  i  l.i 

.  elle  eut  d'autant  plus  (le  peine  a  s'en  dé- 
fendre .  qu'elle  l'était  déclarée  qu'elle  achèterait 
volontiers  des  gouvernemens  pour  en  pourvoir 
M.  le  due  d'Orléans  et  le  prince  de  Coude,  non- 
obstant ce  que  ses  serviteurs  lui  dirent  de  n'en 
rien  faire,  et  ih  géra  donner  ces  di- 

gnités que  quand  elles  tCTOleal  vacantes.  Mais 
Su  Majesté,  étant  conaeillée  par  le  cardinal  de 

UNli  aeei.idn    ■■■  CCSdfUX  prinCCS  ,  pour  s'assurer 

de  leur  amitié  et  de  Irurs  services,  fut  bien 
mii  |  i  de  quand  Monsieur  lui  demanda  d'en  vou- 
loir traiter  pour  lui.  Ce  prince  donc  lit  dire  a 
M.  de  Sehomberg  qu'il  ne  pouvoll  lui  refuser  ce 
qu'il  avoit  offert  au  prince  de  Condé;  et  a  e  loi 
ci ,  qu'il  lui  dernandoit  son  suffrage  pour  faire 
réussir  la  chose,  lui  promeltaid  le  sien  quand 
il  y  aurait  occasion  de  lui  rendre  service  l.i- 
de  Condé  fut  duns  une  aussi  grande  sur- 
prtM  que  M.  de  Scl.oniln  rg;  mais  II  n'y  eut  que 
le  cardinal  seul  qui  ne  s'aperçut  pas  des  incon- 
vénlcns  qui  pouvoirnt  arriver  ri  M.  le  duc  d'Or 
leans  étoit  établi  dans  une  province  aussi  grande 
que  le  Languedoc  ,  éloignée  de  la  cour ,  cl  dont 
imitions  ponvoient  faire  eonnottre  a  Son 


sr. 
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Kminencc  un  mal  inévitable,  qui  dm  I.-  MHl 
en  aitiinoii  un  nuire.  F.nlin  personne  ne  fut  si 
étonné  que  |g  prince  de  Coudé,  qui  se  vit  par 
M  priée'  de  la  chose  du  monde  qu'il  Hmballoll  le 
plu»,  cl  même  de  l'espérance  d'y  pouvoir  ja- 
■MÙ  rc\  faisant  de  nécessite  vertu  , 

il  promit  I  Monsieur  de  le  servir;**  lit nnMwll , 
de  «on  coté,  lui  doonn  une  parole  positive  qu'il 
se  joindrait  «  lui  pour  faire  «voir  nu  duc  d'En- 
B*il>  M.    le  pnniT.  mi  iMuvcrncmenl 

de  pmv  IBM  et  une  place. 

I.:i  MetMMfljM le marccli.il de  L'Hôpital  avoit 

reçue  a  la  bataille  de  Rocroy  faisant  croire  qu'il 

m  perdrait  la  vie, on  promit  au  prince  de  Coudé 

ncment  de  cet  officier  de  la  couronne. 

l  i  doit  celui  de  Champagne  ;  mais  comme  on  \  il 

la  plaie  se  fermoit  maréchal 

eou\roit  ses  forces ,  on  traita  HN  lui  il  BVM  h 
«erneurde  Stenay:   et,   sur   la   démission 
qu  ils  donnèrent,  le  duc  d'Kniihien  fut  pourvu 
de  leurs  ■  l  c  cardinal  eut  pourtant  quel- 

que appréhension  qac  cette  seconde  faute  ne 
lui  fût  Imputée,  parce  que  la  Champagne, 
jointe  a  |  donnait  une  tmp  grande 

lur  d-  p  iji  ..,  bj  maison  dc  Ilourbon-Coodc; 
et  comme  II  cherchait  d**  raisons  pour  se  dé- 
fendre, il  fol  ravi  de  ce  que  je  lui  dis  que  si  la 
paix  qui  se  troitoit ,  et  qui  me  paraissait  néces- 
saire, veuoit  à  se  conclure,  et  que  In  restitu- 
tion de  l.i  Lorraine  nu  duc  Charles  en  fut  une 
condition,  il  ne  pourrait  être  blâmé  d'avoir 
établi  un  prince  du  sang  de  Bourbon  dans  une 
province  d'où  l'on  put  empêcher  la  jonction  des 
forces  de  Monsieur  avec  celle*  du  duc  de  Lor- 
raine ,  si  celui-ci  levoit  un  Jour  des  troupes  pour 
le  service  du  duc  d'Orléans;  en  cas  qoe  ce 
prince ,  las  d'obéir,  vint  a  former  un  parti  dans 
le  royaume.  Le  cardinal  trouva  mes  raisons  si 
concluantes  qu'il  me  pria  de  les  mettre  par 
eerit ,  et  de  faire  un  journal  de  tout  ce  qui  avoit 
•  i'  Tait  pour  s'opposer  à  l'agrandissement  des 
princes ,  et  pour  prendre  les  précautions  néces- 
saires pour  empêcher  la  trop  grande  union  qu'ils 
ne  manqueroieiit  pas  de  coin  dice 

de  l'Etat. 

On  avoit  résolu  que  le  vicomte  de  Turenne 
Irait  servir  en  Italie:  a  quoi  il  paroissolt  asseï 
disposé ,  désirant  de  s'élever,  ou  du  moins  d'as- 
surer  sa  fortune ,  et  de  faire  en  sorte  que  les  ser- 
vices qu'il  y  rendrait  ne  lui  fussent  pas  infruc- 
tueux. Il  '•  point  que  le  feu  Koi  avoit 
souvent  déclare  qu'il  ne  lui  donnerait  ni  le  bâton 
de  maréchal  de  France ,  ni  même  un  gouverne- 


me  r*t<Wt  MA  ire»  au  long  dan»  la 

|i*«lle  loèJite  4e*  Mfmtirtt  At  Htm  lent  t.  que  aom 


tant  qu'il  ferait  profession  de  la  r. 

iée  ,  et  que  la  Heine  avoit  coo- 
noissance  de  cela.  Chercbuot  doi>c  quelqu'un  qui 
pél  lui  servir  pour  engager  cette  princesse  a 
avoir  des  srntituens  qui  lai  fussent  plus  favora- 
bles, après  y  avoir  bien  pensé,  il  jeia  L 
sur  moi.  Je  lui  promis  de  l'aider  en  tout  ce  qu 
je  pourrais  ;  mais  j'ajoutai  que  je  croyoi' 
fulloit  qu'il  commençât  par  faire  quelque  chose 
qui  fut  agréable  à  la  Heine  ,  en  acceptant 
ploi  qu  t  lui  donner  en  Italie ,  et  qu'en- 

nlte  il  inr  laissât  faire.  Il  suivit  mon  conseil  : 
ivaut  qu'il  partit  de  Paris  on  l'assura 
que,  si  on  ne  lui  donnait  pas  le  bâton  de  maré- 
chal de  France ,  personne  du  moins  ne  l'aurait 
avant  lui.  H  partit  satisfait,  et  après  In  campa- 
gne fl  le  fut  caUéretnent.  Ced  doit  être  rcmar- 
qné  pour  faire  connottre  qu'il  se  trouvoit  sans 
excuse,  manquant  ensuite  aux  oWv 
avoit  à  la  Reine.  La  même  dignité  ajat 
demandée  par  le  duc  ^«>t 

qui  avoit  servi  sous  lui,  cette  princesse  s'y  en- 
gagea un  peu  légèrement  ;  et   comme  tous  se» 

en    l'en    blamoient,    elle  chercha  les 
moyens  dese  dédire.  Mars  Sa  Majesté  étant  **• 

il  pressée  de  tenir  sa  parole ,  eea 
y  a  voient  élé  le  plus  contraires  ne  chang 
pa*  d'avis.  On  rcpnsenlaa  Sa  Majesté  que  les 
servie»  de  Gassion  pourraient  être  récompensé» 
par  quelque  chose  de  moindre,  et  que  sa  nais- 
sance :  r  cette 
qoe  <le  la  loi  conférer,  *  moins  qu'il  ne 

léritée  par  de  longs,  heureux  el   coati- 
nucls  services.  Gassi-  m  pas  que  d'en 

être  eflBoré  au  même  tempsqne  M.  de  Turenne; 
laarqxrUde  Gcsvres  aurait  reçu  comme 
eux  le  baion ,  s'il  n'avolt  pas  été  tué  an  siège 
de  Thionville.  qoe  le  duc  d'Ei  il  avec 

autant  de  bonheur  qu'il  y  douna  de  preuves  de 

irage,  comme  il  avoit  déjà  faite  la  ba- 
taille de  Uocroy. 

Les  armes  de  In  France  prospéraient  de  tou- 
tes parts ,  et  In  |  nue  le  feu  Roi  avoit 
faite  i  .que  le  due  d'Foghien  donnerait  et  ga- 
gnerait les  batailles  en  même  tempe ,  se  trouva 
Jette.  Il  est  vrai  que  les  affaires  de  Sa  Majesté 
n'nlloieiit  pas  si  bien  en  Alleranguc,  les  Impé- 
riaux ayant  repris  k-utes  les  places  dont  nous 
étions  les  mnilre*.  Le  maréclial  de  Guébriant, 
qu'on  >               .  y  fut  tue,  aussi  bien  que  le 

I  al  de  Ranlzau ,  son  successeur.  F.nfin  les 
affaire  dultes  dans  un  plus  mauvais 

état  quVIIcMiêtolent  auparavant,  on  jeta 

vtnoa»  de  publier.  (  Tome  i  ik  U  S*  serti- 
tloa  de  MM.  MvftMd  el  r*a}MM  .  aaee  ' 
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ter» 


mledeTurenne,  élevé  depuis 

je  l'ai  dit,  a  l.i  dignité  de  ni  ircchal 
l'i'.-ivoj  i     .  ■ .  ■  i .:  1 1 1 1  ;  1 1  ï  i  i  i  ■  i-  en   \l!.-- 
vce  plaisir. 
par  le  Roj  au  Pipe,  «n  m 
lapltt ,  m  réponse  nu  bref  de  Sa  Sninl 

•'  s«r  le  devez  du  Roj  ,  une  lettre  par 
ocllc  il  f:  uvellca  Instances  .  en  fa- 

vrur  de  M.  de  Beau  vais  ;  je  la  rédigeai  ainsi: 


Père ,  il  a  pieu  a  Voire 
par  sou  bref ,  d'essayer  d'alléger  noslre 
e  douleur. et.  pensant  la  diminuer  vuusl'a- 
aecreu  en  déduisant  Ita  vertues  vrayement 
lia  feu  lliu  ,  i!i«tretr<*-hoiM)ré  Sri 
prre.  de  glorieuse  mémoire.  Il  est  trrn)  qtfll 
nu  la  cause  de  I Heu,  qu'il  a  combattu 
i  pour  la  liberté  publique;  que, 
par  ses  actions ,  il  a  tant  mérite  des  princes  et 
potentats,  qu'ils  recognolssent  combien  il  leur 
serait  a  présent  nécessaire.  Dieu  l'a  voulu  reti- 
rer à  loy  pour  le  récompenser  île  sa  i 
laissant  héritier  de  sa  couronne,  avec  dessein 

'  rlu.  La  Royne  régente,  notri 
henorècdaroe  et  mère,  prenant,  comme  elle 
(ait ,  le  soin:;  de  nous  élever  dans  les  vrais 
srMlmens  de  dévotion  ,  non»  semas  toujours 
disposé  *  bouorer  le  Saint-Siège,  et  en  imitant 
les  roy»  nos  prédécesseurs  nous  voulons  mériter 

u»tn    S .  i  î  1 1  - 

issurer  que,  pour  lui  conserver  en 

entier  le  patrimoine  île  sainl  i'ierre,  nous 

ny  offices ,  sans 
Ivnntagesde  nos 
ans  que  la  gloire  immortelle  de  les  avoir 
jxTidonl  nous  avons  à  remercier  Vostre 
Je  ce  qu'elle  a  bien  reeca  les  tuppllca- 
qui  lui  ont  été  faites  de  nostre  part  m  fa- 
de Dostre  cousin  et  comte  de 
•narrais,  pair  de  r'rance;  mail  la  grâce  n'es- 
tait point  encore  accomplie  ,  nous  vous  laissons 
pnser  cequ                us  |  i  omettons  sur  son  su- 
,"oe  '                     lé,  pour  Inquelle,  du  plus 
snrfaad  de  nostre  enrer,  nous  supplions  ioces- 
•auiatul Sa  MajrMc  Divine  qu'il  vous  eontlnue, 
TnVSainl-l'eie    longuement  et  lien 
■  répse  de  son  église,  nu  bien  et  advantoge 
'Irtpos  de  toas  les  pt  i              v  sont  soumis.  • 
Ln  affaire*  d                         brouilloient  de 
rh»  en  plus;  m               bu  roy  d'Angleterre 
•«Mire  du  roy  de  France,  en  date  du  4  de 
■Puubre,  eu  créance  sur  M.  de  Grecy ,  pour 
*°AsTter  *  s'accommoder  et  lui  donner  part  de 
«Maaiioii  de  M.  Il  .'ointe  d'Hari.mn  pour 
■deralraordin  lire 
•  jult.  treSH  u-cllciit  et  tu  s-piitssant 


|'i  née,  IWSlrr  tu^-clicr  il  lics-ame  lion  oncle, 

cousin  et  ancien  allie,  InsaUefeeUon  que  nous 

avons  de  vos  bonnes  intentions  nous  ont  incon- 
tinent felcl  résoudre  de  destiner  nostm  très» 
cher  et  blen-aimc  eousln,  le  comte  «l'Uni  court , 
chevalier  de  nos  ordres  d    i;rand  escuyer  de 

Franco,  en  ctunliu!  d'robajsadeur  extraordi- 

pour  agir  de  nostre  part  a  la  pacltleation 
li  |  ir.iuMrsd'AnjJi -terre.  et  pciiiluiilqu'il  | 
présida  pour  i'alre  le  \o\age,  mus  ferons  re- 
tourner vers  vous,  en  i,  le  Mcur  de 
Grecy  ,  afûu  de  maintenir  la  négociation  qu'il  a 
commencée,  charge  de  celte  lettre  que  nous  vous 
cseiivons  par  IV.  Il  de  la  Kcv  n  régente  ,  nostre 
ii-..s-lion;iiee  dame  M  mère ,  pour  vous  assurer 
de  plus  en  plus  de  nostre  al  tendon  et  singulière 
bienveillance  ,  et  que  nous  n'espurpicunis  rien 
pour  vous  en  donner  des  marques  en  toutes  Us 
rencontres  ou  uous  pourrons  procurer  voslre 
contentement,  et  par  nostre  entremise  contribuer 
tout  autant  qu'il  nous  sera  possible  a  remettre 
les  choses  hors  de  la  confusion  ,  pour  les  veolr 
restnbllr  dans  l'ordre  de  la  viiiyc  justice,  et 
pour  parvenir  a  la  paix  cl  an  NOM  que  nous 
vous  sonliailloiis  et  à  vos  Estais:  surquoy  vous 
prendrai ,  S'il  vous  plaist,  toute  créance  a  ci-  que 
ledit  sieur  de  Grecy  VOUS  fera  plus  pitrliculi< 
nienl  entendra  de  nostre  part,  auquel  nous  tf> 
mettant,  nous  prions  Uicii  qu'il  VOOOOll .  etc.  » 
Learéatdeoi  Dumoulinet  de  Grecy, 
rendoient  compte  d  mens  des  partis  & 
chaque  ordinaire.  Voici  la  |  linelpales  nouvelles 
qui  nous  fureut  envoyées  Jusqu'à  la  lin  de  cette 
année  : 

De  Monsieur  Dumoulin ,  île  Londres ,  le  i  sep- 
tembre 1643. 

-  Cestc  ville  de  Loudres  est  le  ressort  de 
tous  les  mouvemens  des  partis  de  l'Angleterre 
opposés  au  roy  de  la  Grande-Bretagne,  et  ce 
qu'elle  faict  ou  rcsouM  avec  [e  parlement  est 
l'Instruction  et  inodcllc  sur  lesquels tOUt  le  reste 
de  leur  ^ouverucmiiil  csl  COglé,  IBM  excepter 
ne  rfisaOssO,  laquelle,  pur  une  certaine 
union,  contractée  avec  ce  paya  depuis  deux  «ns 
et  plus,  s'est  bjtéreoaée  avec  ces  gens  ay,Mim 
|Mnni  que,  quand  ils  se  trouvent  presses,  ils  me- 
ut d'appel  1er  leurs  frères  BCOSSOMO  leur  se- 
cours, ainsy  qu'ils  ont  faict  depuis  un  muy» 
par  leurs  commissaires  partis  pour  cest  effeet  et 
arrives  depuis  peu  de  jours  en  Kcosse  :  de  sorte 
que,  Mi.iim  i-jueur,  H1  mt  a<lvis  de 

ce  qui  se  passe  icy  ,  vous  pouvez  Juger  en  gros 
du  bien  ou  du  mal  des  affaires  du  liov  ou  du 

i  eut. 


a* 


NEMOiatS   lu     i.okill     t>     b'Illl 


ISHite  (k  et-  que  j<-  vous  m  i ni 

nus dernières du  dessein  dudit  parlement  «le  M 

en  «Ut  de  pouvoir  faire  une  bOBB 
ou  une  bonne  guerre,  ils  ont  presse  deux  mille 
''«mm.  rdoimé  que  sept  mille 

«•«■'  '*  '**'••  K  Ii'hd  pour  la  pardi'  de 

Londres  et  de  la  ville  partiront  prisant 
pour  aller  joindre  l'armée  du  coi:  |  \ ,  «un- 

ie quatre  mille  cinq  RU  ,  tant  sains  que 
mtlades,  alla  que  fous  ensemble, avec  les  deux 
'i.evau.x  que  le  i-omte  de  Manchester ,  ser- 
geanl-major-gcneral ,  et  |  la  tête  ût 
associées,  ils  puissent  faire  une  année  considé- 
rable pour  secourir  Gloccstcr ,  que  Sa  Majesté 
de  la  Grande-Bretagne  tient  lousjours  assiégé. 
Lessagcs  d'icy  jugent  que  quand  reste  année  - 
qui  commence  desja  à  mareher,  sera  toute  as- 
v  uiblée,  Ton  pourra  proposer  quelque  HrtC  Ùt 
paix  de  la  part  dudit  parlement. 

•  Il  fust  ordonné  avant-hier,  par  un  civ  pu 
l'Ile,  que  toutes  les  boutiques  de  «Mil 
seront  fermées jusques  a  H  fM   tdll  i-lusccslcr 
soit  secouru  ,  aflln  de  trouver  plus  >l 

\  aUar,  de  sorte  que,  depuis  dru*  jours,  elles 
n'ont  point  été  ouvertes. 

■  Vous  scrw,  avec  crat  ordinaire,  instruit 
de»  affaires  de  re  pays  :  il  vous  dira  Ica  diffi- 
cultés qu'il  y  a  de  scavoir  la  rérité  dra  choses 
qui  se  passent  hors  de  Londres,  dont  ces  mes- 
»  us  tJenùM  seMTemcnt  h-s  passages  bouclié* 
à  ceux  de  qui  ils  se  defhVu'. 

•  Plusieurs  se  réjouissent  icy  «le  l'emoy  de 
M.  le  comte  d'Ilarcourt ,  et  souhaitlcnt  qu'il 
••i'-nne  avec  diligence.  Il  sera  a  propos  ,  quant 
il  sera  résolu  du  temps  de  son  déport ,  qu'il  m'en 
donne  ad  vis  pour  luy  trouver  un  logis,  atit  li- 
ment il  se  trouverait  fort  incommode.  • 

De  Monsieur  de  Urtcy,   tk   Londres  ce  G-JC 
septembre  MM  3. 

-  Il  y  a  deux  jours  que  je  suis  arrivé  en  ce 
lieu,  auquel  j'ai  trouve  pareille  disposition  à  bien 
ravoir  M.  k  comte  d'Harcourt  que  celle  que 
):i\ois  pressenti  a  Douvre,  sur  le  sujet  de  In- 
quelle je  vous  ay  envoyé  un  courrier.  H  est  v  niy 
qu'on  avoit  donne  de  grands  ombrages  de  sa 
«CUe;  (Mil  à  présent  tout  cela  est  dissipé,  et 
j«  suis  assuré  qu'il  sera  reccu  aussi  favorable- 
ment qu'il  se  peut  désirer  d'une  natiou  que  vous 
eognoissez. 

•  J'ai  obtenu  aujourd'hui'  mon  passeport,  de 
Mu-tc  que  demain ,  sans  faute,  J'espère  partir 
et  aller  trouver  Leur*  Majestés  de  la  Grande- 
BMtagU.  Je  crains  que  mon  voiage  ne  soit  plus 
Ion;.  RM    i     M  l'ai  ercu  ,  4  cause  qu'ils  sont .  a 


|     I 
Jeferay  le  plus  de  ,1 
retourner  à  L> 
d'Ilarmurt ,  afin  qu'il  ne  «impatiente  pas  d'at- 

■-.  « 

/>.    Monsieur  DumonHt 

septembre  M'.  13. 

»  La  comte  d'i.  .aore  tousjours  ver» 

Gloccstcr  que  h  Box  lient  encore  assiégé,  sans 

itmoinj  s'v  astre  reb  oui  fait  qu'il 

grossit  son  armée  des  garnisons  de  toutes  ses 
|k  litts  plaeo  qui  ne  sçauroJcut  busm  ! 
sister  a  une  puissante  armée,  pour  prendre  nu 
poste  advintageai ,  laissant  hommes 

devant  ladite  ville,  et  te  mettant  eu  estai  d'at- 

Ire  de  pied  ferme  Us  forces  du  parlemnii 
que  le  roi  lord  V  il  le  mut  et  lecoiouel  lli 
veut  en  queue  avec  de  la  cavallerie  et  infant 
capable  de  h  -.  Incommoder. 

•  Le  comte  de  Vnfeliastcl  a  pris  bYvcrlcy, cl 
tient .  p;i  i  ii ,  Hall  comme  blocqué  pai 
la  terre  :  maison  M  ii  ni  pas  pour  cela  qu. 
vtutlle au  Itrement,  |iarce  que  son  ar- 
iiiei-  pourra  entre  utile  à  Sa  Majesté  en  cas  de 

•ité. 

•  LeparlenMDl  a  pris  le  «menant  des  Fxos- 
sois, dont  le  peuple  de  Londres  se  rrsjouit  eise 
tient  bien  fort  ;  mais  il  s'accordera  mal  nisci 
quand  il  faudra  agir,  d'aultant  que  le- 
cossois  entendent  de  préserver  t'aitthontè  et 
posff  rit/-  royal  le  avec  ta  relltymn  etpriviit 
des  peuples ,  et  ledit  parlement  n'entend  que 
l'Eglise,  lu  liberté  du  parlement,  les  privilléou 
des  peuple*. 

J'ay  advisé  M.  de  Grec)  d'adrett 
M.  le  comte  de  Pembroclu  -  la  lettn  que  vow 
avez  escrite  à  monseigneur,  pour  responsc  u 
celle  que  messieurs  du  parlement  ont  fait  i  h 
,  d'autant  qu'en  l'absence  du  comte  iU 
Manchester,  qui  préside  ru  Uichamlwe  haulte. 
c'est  on  des  plus  éminens  seigneurs 
ansay  qui  vous  cognolst  plus  que  les  aullrcs,qul 
a  pris  cesle  adresse  en  tres-boune  part,  et  s'en 
tient  fort  liouiiore.  « 

■  •.■lAiriir  Dumoulin  ,  de  Lom: 
novembre  I64J;  reçue  te  10  décembre. 

•  Les  comtes  d'Ksscx  et  du  Manchester  sont 
venus  faire  un  tour  en  cette  ville,  pour  résoudre 
leurs  quartiers  d'hiver .  et  comment  ils  en 
ront  leurs  troupes  Le  prince  Maurice,  qui  tenoit 
Plemutb  assiégé,  s'en  est  rcl  ire,  cl  s'est  contente 
de  laisser  les  commues  du  pays  ircsau 
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delà  (iraii«i.-Hfrt»pw,rt  à  la  prise  1. 

nportanee 

i  pro- 
k<  milord 
Beau»,  avec  le»  forets  qu'il  atoll  mi  Corne* 

ii-  château  de  Baril 

,  lequel  lr  chevalier 
W*lrr  a  dessin  d'attaquer  i  on  tlil  mesme  au- 
iliul  qu'ils  sont  au\  m. nu- ■  tiers- 

M-upuri ,  l'uiK-l  repris  mu 
' ,  alnsy  que  je  voue  ay  mandé  par  nus 
iileres ,  lr  prince  Robert ,  qui  volti 
lirons  di  i  surpris  la  cumpagDk'  du 

oiluoel  II i-r i.i>  qu'il  .1  il',  i 

Le  comte  d'Holland  ,  ennuyé  «le  la  eonti- 
tuoliot  MA  qu'il   n  reçu  <  h 

it  sapn-s  dudit  Roy,  a  enfin  >|  ullté  sa 
'pour  s'en  re-  luy  ,  mois  il  a  esté 

nretlr  l  irsdu 

pwlemcnt.  qui  l'on!  detja  examiné  sans  résou- 

nt    île    lu)  lllt    mis    en 

vurc K«rd«-  cher  le  grand  hulsslei  du 

I* monsieur  Dumoulin,  de  Londres,  la 
.     i  i  d  rtmbre  IC43. 

i!  soot  que  Pie- 
•nia  r»t  un  peu  IncomnHKlc ,  ayant  perdu  tous 
«dehors  p.  auaty 

nt  il  n  besolng  par  mer  ; 
Mcnv  este   mIIc  de»  gcu*  |xiur  l'aller 

•mwrir,  mai»  les  force*  de  ce  RO)   sont   en 
rarapegna  pour  s'y  opposer. 
■  Le»  Irlandais  enl  irs  petit  a  petit 

ior  pay»,  depuis  lu  cessation  d'armes  accor- 

:  i.  assurée  que  IV 

iKct>  >  n  publiée  II  y  u 

mil  >  n  uneore  quelques 

«ton*  pe-rmy  eux  dans  leur  pays.  Ce  n'eal 

putqa'll*  n'.i  a   l'argent  qu'ils  denum- 

dotent ,  mais  c'esl  qa  ils  veulent  venir  forts  eu 

ibert  l'estoUun  peuengn.: 
ap-orl»  imptOU ,  et  en  sorte  qu'il  esloll 

quoay  eri  .ils  trois  mille  chevaux  di 

part}  l'ont  délivré  avec  In  peur  et  fuite  de  ceux 
du  p  lire. 

irn  Majestés  de  In  Grande-llretnviK'  sont 
d  quelque  lm|  <\  en 
«voir  er  qui  se  passe  le  subjeet  des 

net  d'hWourt, 
■X»'  ulhomme  pour 

Mir  eu  (.m  i  pur! 


Ih   r/ioi).-.irNr  Dumoulin  ,  de  Ixmdm. ,  U  i; 

dèci ::■  M. 

-  M  m  .   i .-.  :;i   vostre   de 

l'anzleenedece  rooy.s,  «pie  nous 

\1     l:iul  istmt  pnrly   d'iry    pOUT   retourner   in 

ueiit;  j'estime  que  raoUMlglKXU  II  prtM 
d'HaieiMiii  In  .li|irsehé  pour  luy  donner  liberté 
«l'ail'  N  ses  affaires  particulière*  et  lis 

plustust  que  pour  autre  BDJacl  , 
la  principale  pour  laquelle  il  est  venu  Icy,  n'es- 
tant pns  ci  le  pour  requéilrdc 
nouvelle»  instructions,  dont  je.  m'nsseurc  vous 
vOUSaperiwiv.  li:cn. 

»  Les  affaires  du  roy  de  la  (iraiide-Brctii<.;ne 
deviennent  tims  les  jours  en  im-ilh-ur  est.it:  elles 
ont  prospci  i  n  \  nu- d'oeil  depuis  cette  ambas- 
sade. Sa  MaJeaU  riaprotBi  de  Undra»,  et  est 
veuu  visiter  nu  chastcau  de  Fanion  le  cheval i« I 
Waler,  lequi  I ,  après  avoir  levé  le  rièga  de  de- 
vant lïuzin ,  se  trouve  maintenant  assiégé  et 
foible  audit  Fanion  ,  qui  est  une  place  impor- 
tante paarétn  limitrophe,  de  trois  ou  qunti'- 
proWuoea  •  |  •  i  i  faciliteront  le  passage  des  forces 
de  Sadite  Majesté  au  pays  de  Kent,  l  ils  •  n  chas- 
sent les  parlementaires. 

Nom  nous  sommes  cslonncz  i>>  «le  n'avoir 
point  eu  advls  de  ce  qui  se  pUM  80  Koossc ,  qui 
peamlt  servir  n  l'alliurc  que  I  «m  -■•  El  100001 
modtï.  Je  ne  ferny  eesle-cy  plus  longue,  m'iraa- 
ginant  que  monseipuin  le  eomte  vous  Informe 
pai  f.dtcment  de  toutes  choses  ;  qunnd  il  Ml  :>l> 
sent ,  Je  u'obmcttray  pas  les  moindres  particula- 
rités dans  mes  lettres  qui  pourroieut  Barrit  n 
vi'iis  ilonuer  lumière  des  affaire-;  Cependant 
je  me  conlenteniy  de  le  servir  et  obéir ,  avec  «le 
sir  de  veoir  une  heureuse  conclusion  à  l'affine 
qu'il  vcult  triiiilcr.- 

De  Monsieur  de  (Irecy  ,  du  dcr,. 

IG43;  reçue  le  7  janvier  de  l'on  nu 

•  Vous  avez  aprls  par  les  courriers  QjOe 

tre  m  iiieiiitinn  semble  rsi-liouée  ,  dans  la  diffi- 
culté .le  i:i  reni  i  olssance,  opinlastrée  de  part 
et  d'iinltie,  Ci  M  que  monsieur  le 

le  envoie  demander  son  OOBfè.  S'il  se  parle 
dcmi>y  en  «este  occasion,  comme  je  n'en  double 
point,  Je  vous  prie  tiè.s- humblement  de  vouloir 
nppuiei  l'effet  de  ce  qu'<m  ma  promis.  Il  est 
difficile  qu'on  se  passe  icy  d'un  amh.iss.ii 
ordinaire,  eu  esgardau  dessein  qu'on  a  ,  la  cou- 
Mdeii.tiim  du  trnitle  qui  va  se  Inire  n  Munster, 
l'événement  de  celle  BUtm  qui  mente  d*i 
observe  pour  en  tirer  le  fruit  qu'on  désire,  et  la 
faction  espaguolle  «pi'il  lault  abalie  ou  «outre- 


ui:uui*»s  ni1  i'miij.  in.  nalSAM 


CaMT,  demandent  la  laaMcBM  d'un*  pet 
qui  ait  ce  caractère,  pour  agir  ai  Cei  KCV- 
renée  «vecauthorite.  Ce  qui,  estant  ain\v,  j'es- 
pere  de  mes  amis,  mais  particulièrement  de 
vous,  Monsieur,  l'assistance  cl  protection  né- 
cessaires en  ce  rewonti  c  pour  nos  tidtantages. 
51  NU  Bfl  voulez  faire  l'honneur  dépen- 
ser aux  termes  dans  lesquels  je  vous  ay  parlé 
des  affaires  de  ce  pais,  il  vous  souviendra  que 
l  n*ay  jamais  estime  qn'on  denst  fonder  l'en- 
iii-  monsieur  le  comte  d'IInrcmiri  ,  sur 
l'apparence  certaine  de  l'accommodement  entre 
le  roi  de  la  lirandc-lîrela -i  r  cl  ses  sujets  ;  l'hu- 
mour delà  nation,  et  la  matière  du  différent, 
m'ont  tousjours  rendu  doobteU  il  du 

Iraittr.  Il  est  vray  qu'ils  y  estoient  plus  dispo- 
sés de  part  et  d'autre  quand  Je  partis  d'iey  pour 
retourner  en  France,  que  nous  ne  les  avons 
trouvés  a  nostre  retour;  mais  il  fnult  considé- 
rer que  depuis  ce  temps  le  cOTenaal  fait  avec 
Kcossois,  la  levée  du  ttfgc  de  QtoCeoter,  la 
bataille  ou  passade  de  Niiiili..iiix,  la  comlfou 
d'armer  en  Irlande,  et  la  ihhiwIIc  promotion 
aux  principales  charges  ■  I.  1 1  Mal,  u  tellement 
eiiorgueilly  rt  Irrité  coi\  du  parlement.  <;u  ils 
ont  absolument  changé  de  sentiment ,  de  q 
je  M  puis  estre  gunrend. 

-  Quant  a  la  ligne  que  je  eroy  estre  l'effect 
nsscurc  du  voyage  de  Janulre ,  qui  a  este  l'ob- 
ject  du  mien  premier  vers  la  chambre  haute, 
il  n'a  tenu  qu'à  la  France  de  la  conclure  ;  mais 
comme  a  |  fait  entendre,  qu'on  ne  la 

veut  plus  sans  la  prix,  pcrmcttci-moy  H 
que  je  uwsdisc  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  se  fasse 
jamais  après  que  la  paix  sera  faite.  Ou  aJMgoe 
Força  raisons  capables  de  confirmer  la  vérité  de 
ce  sentiment,  et  de  persuader  qu'une  ligue  bien 
conditionnée,  «inclue avec  le-  m\  (TABgteti  rro, 
nrranl  le  precoier  deesefn,  est  un  noyen  ap- 
parent pour  ;  i  la  paix  d'Angleterre , 
remettant  ainsy  le  Roy  dans  sou  null'n 
time ,  et  maintenant  les  privilèges  du  parlement, 
avec  la  liberté  des  sujets,  qui  est,  ce  ne  M 
ble ,  ce  qu'on  demande  en  France.  Pardonnes, 
Mi'iisieur ,  si  je  |»arle  delà  sorte,  sans  l:ii  i  <■ 
pourtant  jugement  qu'on  dolM  RrgMV  de  Icmc- 
rite.  Lorsque  vmi*  RM  I  ordonneres,  je  Icr.ii 
voir  le  fondement  de  tenta  opinion.  » 

|i«M|  Au  commencement  de  l'anoéa,  I in» 

i  le  nurecliol  de  Turenne  nous  escrlpvlt  de 

Urine  qu'il  rcoognoissoltune  obéissance  parfaite 

Biandana  et  à  tous  les  chef»  et  officiers 

la  Dfltn  aiuiii..i|u  il  an  tfrerotlde  bona  et  a 

«■  rviersquond  il  aura  renforcé  le  nombre,  iqool 

•  H'vaillamesaw  étant  de  promptitude  et  de 

lili  naqCO,  que  nous  eûmes  une  armée  plus  furie 


et  plus  puissante  qu'aupardt  uni  rdans 

l'Allemagne,)  eatabllr  de  bons  postes  et  duaarr 
moyen  teoaon  de  continuer  ses  heureux 

s  ;  notre  malheur,  qui  avolt  causé  quelque 
i!ii  mil  .  étoil  plus  a  plaindre  qu'a  blâmer, pois- 
>ie  l'accident  de  la  mort  de 
notre  général  ,qf  i  aurai- 

uimc  de  la  pat  Rayai 

et  conseil  de  Suède,  M.  Grotlus  tesmoigna  a 
Leurs  Majestés  une  i-oustante  résolution  de  s'unir 
de  nouveau  de  force,  de  moyens  et  de  crédit  pour 

r  notre  perle,  et  que  madame  In  Lai 
monttra  ta  vigueur  de  son  coui  en  rea- 

eontre,etfluaatearad  le  lloiiandenons 

ayant  donné  de  grandis  iwsu  ronces  de  leur  bonne 

i  inii  de  contribuer  pour  faire  quelque  chose 
pari .  ri  nous  de  notre  costé  ayant  dej» 
grandi  .  pour  augmenter  le  nombre  de 

nos  Ire  ero     que  cet  estât  t 

nous  animer  a  faire  de  pli: 
paravotit,  pour  le  bien  de  la  cause  commune.  U 
doc  de  Lorraine   réuni   prendre  Ma  aucieni 
rua  m  ii  i>  a  Vnrms ,  et  renvoya  tous  les  prlsae- 
nien  de  son  peu  Uanp- 

ron  et  les  autres,  nyont  compost' de  leur 
en  argent.  Hasfeld  prit  le  chemin  de  Franco- 

Ba\  1ère,  songea  a  asseurer  ses  quartiers;!*! 
sorte  que  nous  fûmes  en  qu'au  pria- 

■  a  nous  ;•  ujetions  d'agir  avec  grand 
effort  cl  grande  npp 
ni  in-  que  quand  M.  Tartenson  et  le  j: 
major  komsniart,  avec   le  comte    d'Kberstrln 

ient  commencer  d'entrer  en  m 
les  ennemis ,  il  est  a  propos  que  ce  fut  en  banne 
Intelligence  et  de  concert  avec  notre  grueral. 
F.nlln,  Dumoulin  nous  Informa  que  les  affaire! 
et  la  Grande-Bretagne  étoienl  en  grande 
décadence  :  •  SI  le  chnsteau  d'Aroodelle  se  pren* 
par  les               ntolres,  nous 
que  Plimuth  soit  manqué  par  les  royaliste 
Iront  encore   pis.    Je  suis  a-  si   ers 
gens-cyool  le  dessus,  que  vous  aurex  par  delà 
plus  de  peine  à  vons  garder  d'eux  que  de  l'aolx 
party,   dout    le   chef    est   bon,    pacifique   H 
juste,  où  les  aultres  sont  entreprenana ,  niant 
des  rellgionnalrcs  et  ennemis   de  notre  estât 
dont  ils  sont  envieux  ,  et  qu'ils                 ut  plat 
que  e  loj  d'Baj  igné,  nui  est  |>l 
que  nous.  Monseigneur  le  prince  d'IInrcourt  at- 
tend avee  imp.ii                 rrier  i; 

passeport  duquel  j'ay  drsjà  eommen 
der .  aflin  qu'il  ne  tarde  p> 
qu'il  vous  conserve  et  me  face 
cogneu  de  tons  comme  ni, 

Monseigneur,  vostre  Irèa-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur.  - 


IM.lJ.lfc  ME.     l'A  SUE.       HH  II 
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dépêche,  du    M  janvier   IIM,  un  rô- 
le Sï.et  ou  rooltil  aussitôt  (le  le  rappeler 
en  Franc*,  les  ordres  du  Roi  lui  en  furent  aiusi 

■al  permis  «  mon  cousin,  le  comte  d'IIar 
court,  de  s*  retirer  d'Angleterre ,  pour  retourner 
presdemoy.  scr  par  delà  le 

sirur  de  Grecy.  en  qualité  d'agent    pour 
affaires,  lequel  pourra  continuer  le»  négOtia- 
uaoi  cornini  i  travailler  i  disposer  les 

cftnses  en  suite  qci  M  réussir  qiulqu 

bon  accamodi-int'iit.  qo<  tarer, tout 

poar  le  bleu  et  repos  du  roy  de  lu  Grunde-Bre- 
utne  ,  que  pour  celui  du  parlement;  cl  pour  ef 
que  Je  n'auroy  pashe-onu  de  rostre  ai  n  li  t  par 
dais,  estant  bien  saliifaictde  ecluy  que  vous  m'a- 
vez pour  vous  dire 
u%e  tous  evenir  en  France,  laissant  au- 
éct  Sieur  de  Grecy  le  soin<:  de  tout,  et  luj  don- 

»  avis  et  instructions  de  ce  que  root  sça- 

Ëtt  eof  mon  m  r- 

;  je  feray  pourteoir  a  ■  pourra 

— *  dm  de  ras  appointe.!  retour. 

ce.  je  prie  Dieu  qu'il  vousayt,  .Monsieur 
Dumoulin  ,  i  n  sa  sainte  et  digne  sarde. . 

Krm.i  ■.  particule  -.(ai: 

Htqoe  l'estat  de*  affaire*  d'Angleterre  n'a 
emporter  que  reiiti-eiiii-.' iln  Ro] 
do  H-ftoadel'Ao 
icdiass  té  fructueuse,  Leore  Ma- 

il permise  monsieur  le  comte  d'Harcourt 
<•  retourner  en  France.  -) 

L'hiver  se  passa  assez  tranquillement  .  el 
rtoibat  ce  temps-la  Monsieur  el  M.  le  prince 
(Moirnt  avec  soin  leur  cour  à  la  Reine,  aussi 
Weit  que  le  duc  d'Eoghlen  ndoit  oom- 

prlntemps  suivant.  Monsieur 
■I  aussi  entendre  qu'il  voaiofl  taire  lu  caru- 
[tt#ne«  on  proposa  au  duc  d'Bngtileri  d'aller  en 
Uemagne:  a  quoi  il  n'eut  point  de  répugnance, 
■ne  plus  que  le  premier  a  aller  en  Flandres, 
■  ta  çoerre  s*  faisoit  de  concert  avec  les  Ktats- 
Graoau.  Lr  prince  d'Or 

r  pour  savoir  quelle  place  on  attnquerolt 
fut  d'avis    que  l'on  commençât   par 
•et  par  (iravellnes,  assurant  i| 
"menai menes.lt  par  la  première,  elle  feroil  in- 
PUUlMimrnl  prendre  la  se.  onde  :  et  sur  ce  que 
•  difficulté  d'y  conduire  des  vivres  pnrolssolt 
Mes  grande.  dlsoit qu'il  serolt  impos- 

sible aoi  eaaerni*  d'être  maîtres  de  la  m.  r;  que 
lanque  i  poil  au  sud,  Calais  et  la  cote 

de  Picardie  faurnlroietit  l'année;  que  quand  il 
«tvJt  au  nord,  ou  nu  roi  t  des  vivres  en  abon- 
da Hollande  et  île  ZéJande.  M.  le  duc 
étant  persuade  qu'il   valoit  encore 


miiiix  dépendra  du  Roi  que  d'être  à  la  discré- 
tion ta  étranger*)  n  détermina  .l 'aire  le.  1 
de  (ira vélines. 

L*  paileineiit  de  Taris  commença  cet  hiver 
a  sen  faire  trop  accroire  •  81  prenant  des  déli- 
bérations bien  hardies  et  qui  lu:  etoient  défen- 
dues par  les  ordonnances.  Le  cardinal  fut  d'avis 
de  le  menacer  :  mais  le  ministre  se  relâcha 
pourtant  aosaftdl  après,  et  montra  même  les 
eijtii'iiees  de  ces  menaces  à  la  Reine,  ajou- 
tant qu'il  était  du  service  du  Roi  de  dissimuler 
plusieurs  elrnses  pendant  la  minorité;  mais  que 
si  ;i|  Sa  .Majesté  fnisoil  la  moindre  de- 

marche  pnur  UDU  tenir  ton  autorité.,  il  falloit  ha- 
sarder tout  au  monde  pour  la  uDoacnw.  M.  le 
duc  d'Orléans  et  M.  le  prince,  voulant  •*  mc- 
naper  avec  le  parlement  ,  entroient  toujours 
dans  les  sentimeus  foiblcs  et  emportés  du  car- 
dinal ,  pour  lui  attirer  le  mépris  et  la  haine  du 
public. 

La  saison  s'avancatit ,  on  dressa  l'état  de 
ne  pour  les  .•innées  ;  et  Monsieur,  suivi  des 

marécbatn  de  I.a  Mdlleraye  M  de  Gassion  et 

de  plusieurs  autres  oïlieiers ,  lit  investir  (irave- 
Ilnes,  qui  fut  prise,  parce  que  1rs  ennemis,  étant 
pressés  do  toutes  parts,  eOorsfeal  rtsajoe  de  per- 
dre encore  davantage.  Son  Altesse  Royale  re- 
vint ensuite  |  la  cour,  ou  elle  fut  pn<f..itcment 
Ma  reçue.  Le  prince  de  Cotldé  ,  étant  arrivé  en 
Allemagne,  examina  avec  les  maréchaux  de 

Gramntit  et  de  I  un e  ce  qu'il  étoit  à  propos 

de  faire.  Olui-ci  pfopan  le  tMgS  de  l'i  ibourg  : 
il  fut  résolu.  Sou  raisonnement  le  plus  apparent 
etolt  fonde  sur  la  glotte  qu'il  y  avoit  de  l'entre- 
prendre, et  ta  le  mil  que  le  prince  de  Condé 
.n  lui  prendraient  des  quartiers  :  mots,  que,  s'il 
i.iit  mntrniiit  de  se  retirer  de  l'Allemagne,  Il 
le  suivroil  sans  qu'on  dit  lll  en  rien  iuiputer. 
Lfl  due  d*Knj;hicn  v  acquit  beaucoup  de  i  eputa- 
lion  :  ce  qui  lui  lil  nuldier  le  luecoiltcilteuieul 
OU  il  devoit  être  de  M  que  le  combat  avoit  com- 
mence sans  qu'il  l'eut  ordonne  ;  mais  ce  l'ut  une 
adresse  de  M.  de  Turennc  ,  pour  les  raisons  qui 
ont  clc  expliquées  ci-devant. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  lusieur»  cho- 

bus  l'armée  cpie  cniiiinandolt  M.  le  due 
d'Orléans  ,  qui  faboleul  asser.  connaître  qu'il 
vouloit  tout  ce  qui  ne  devoit  pas  coûter  beau- 
coup. Avec  cela,  sa  vie  ctoit  vi  précieuse  à  ses. 
officiers  ,  qu'ils  le  detournoient  des  grandes 
choses  quand  il  falloit  la  hasarder. 

La  Reine  étant  allée  passer  une  partie  de  l'été. 
I  lluel  pour  donner  le  temps  de  nettoyer  le 
Palais- Noyai ,  on  rapporta  à  Sa  Majesté  qu'il 
s'était  fait  une  sédition  |  Paris,  sur  ce  qu'on 
avoit  ordonné  le  toisé  des  maisons  bâties  au-delà 


!IJ 
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dfli  ■  On  pensa  d'abord  a  la  réfN  .mut  par 

.tcc;  mais  on  changea  aussitôt  d'avis.  M 
l'on  aima  mieux  que  le  peuple  se  dût  wn  sou- 
lagement a  lui-même  que  de  le  faire  châtier. 
On  prit  pour  BjélUl  fOB  la  Reine  lui  fa 
grâce,  à  cause  de  l'affection  qu'elle  avoit  pour 
lui;  mais  le  peuple  n'en  fut  que  plus  lit  : 
cette  l'iiiliUs-e  du  ministère  causa  dans  sou 
temps  plusieurs  maux  tpii  tinrent  l'Etat  dans  un 
ires-grand  péril. 

Les  grands  paraissaient  divisés  :  et  à  Munster, 
nos plénipotentiaires  «toi en t  si  déconcertes .  que 
ceux  des  autres  princes  en  faisaient  des  raille- 
ries; car  il  paroissoit  clairement  qu'on  n'a  voit 
nulle  confiance  ni  au  duc  de  Longueville  ni  | 
M.  d'Avaux  ,  mais  tout  entière  a  M.  Servie».  Il 
est  bieu  «  rai  que  si  les  deux  premiers  s  Violent 
bien  entendus  ensemble,  ils  auroient  pu  conclure 
la  paix,  perce  qu'ils  a  voient  un  ordre  commun 
qui  portait  que  le  troisième  seroit  oblige  de 
suivre  l'avis  des  deux  autres ,  quoiqu'on  rut 
remontre  les  raisons  qui  pouvoient  y  être  con- 
traires. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  pape  Urbain  VIII 
ne  fut  pas  plus  lot  arrivée  a  Paris ,  qu'on  écri- 
vit à  Rome  pour  empêcher  que  le  cardinal  Pam- 
philio  ,  depuis  nomme  Innocent  \,  ne  fut  eleve 
au  pontificat.  Mais  soit  qu'il  eût  l'adresse  de 
ménager  le  cardinal  Antoine  Horbrrini ,  ou  de 
faire  craindre  A  Richi  que  ses  parens  seraient 
maltraites  par  le  grand  duc  s'ils  lai  donnoirnt 
l'exclaston ,  oa  toit  enlln  qu'il  ent  engagé  l'am- 
basxadrur  de  France  i  im?  s'acquitter  qu'avec 
mollesse  de  sa  commission ,  nous  sûmes  bi 
à  Fontainebleau  qu'il  «voit  et. 

Ragni ,  destiné  par  le  défunt  pape  pour  la  non- 
ciature  de  France ,  prit  les  premières  audiences 
sons  le  nom  d'Innocent ,  et  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  froideur.  Afin  que  le  nouveau  Pape  ne 
doutât  point  de  la  mauvaise  volonté  qu'on  avait 
pour  lui ,  ob  AU  an  cardinal  \ntolne  IUrberlni 
la  prateetfou  des  affaires  de  France.  Pour  ce 
qui  est  da  nonce  Rk-bi ,  il  s'excusa  si  bien  qu'on 
fut  satisfait  de  sa  conduite. 

Le  cardinal  llasarin  étant  tombe  si  dange- 
reusement Malade ,  qu'on  crot  qu'il  n'en  rclrvr- 
rail  point ,  on  ne  peut  dire  l'inquiétude  qu'en 
eut  la  Reine,  qui  s'aperçut  que  plusieurs  de 
ceux  qui  avoirnt  été  attaches  au  cardinal  de  Ri- 
ekeJieu  uwtloitnl  déjà  tout  en  enivre  pour  suc- 
céder à  liaiarin  et  pour  surprendre  Sa  MajrMe. 
Mais,  pour  empêcher  cette  princesse  de  se  de- 
tenuiaer  à  rien  dont  elle  eut  sujet  de  se  repentir 
dus»  la  suite ,  je  lui  dis  que  le  cardinal  ae  me 
parais»  it  pas  si  malade  qu'on  le  faisait  ;  que  je 
M  trauvob  beaucoup  de  force,  et  que  les  me- 


rs parties  Vxoient 

unis  qu'il  v  nvxut 
bien  plus  à  espérer  qu'a  cnfadlt  de  sa  «nie; 
naab  qu'il  doit  du  devoii  ledus  qui  le 

traitaient ,  et  particulièrement  du  m 
tir  le  cardinal  s'ils  le  éril ,  parer 

qu'en  ensque  I>;  m  disposer,  il 

des  choses  dont  S»  V.  Ire  avertie; 

que,   si  clic   ne  vonloit   point    gouverner  par 
dle-memc,  plusieurs  perso  But  être 

suspectes,  et  qu'il  folloit  qu'cll 
celle  qui  lui  seroit  la  plus  propre ,  parce  qu'elle 
de  voit  se  méfier  de  tout  homn  il  sou- 

tenu par  M.  le  duc  d'Orléans ,  qui  a  voit  An 
liaisons  avec  kl.  le  prince,  et  q  il  poM 

été  auparavant  dans  ses  intérêts.  La  Reine  n'est 
pas  la  peine  de  préférer  l'un  u  l'autre ,  ; 
le  cardinal  guérit.  Il  fol  testons  fin» 

par  cette  prii>ce»se  en  sa  maladie,  et  dans  ce 
temps-la  toutes  In  grandes  affaires  forent  s*- 
gligées.  Pour  lui  faire  voir  qu'on  ne  prenait  m- 
cane  résolution  sur  les  choses  de  conséquente 
qae  par  son  avis,  on  ne  l'entrctenolt  que  dr 
celles  qui  ne  pouvoient  point  lui  faire  de  peint, 
et  l'on  suivoit  les  ouvertures  qu'il  en  doonsit 
me. 
On  lit  celte  année  ou  l'autre ,  d'après  (ont  ce 
que  l'on  put,  suivant  les  apparences ,  pour  avan- 
cer la  négociation  de  Munster.  1  .rs  Etats-géat- 
raux  se  tenaient  fermes  à  préférer  absolurotnt 
uue  trêve  a  la  paix  ,  quoiqu'on  leur  eut  «iffcrt 
que ,  s'ils  donnoient  leur  consentement  a  ce  ave 
les  couronnes  fissent  la  paix ,  la  France 
gerolt  de  rentrer  en  guerre  avec  l'Espagne,  si, 

trêve  étant  expirée,  Sa  '• 
ne  vonloit  consentir  a  une  se< 
durée,  laquelle,  devant  elrc  de  douze  anu< 
assurerai t  du  repos  pour  vingt-quatre.  I 
putes  des  Etats  commencèrent  donc  à  écouter  le* 
propositions  du  conte  de  Pignoranda  (qui  a 
été  substitué  a  l'archevêque  de  Cassas* 
Castrl-Rodriguo ,  revêtus  de  la  dignité  de  pka»- 
potentiaircs  do  roi  d'Espagne  ;  et  l'on  s'aperçât 
par  leur  manière  d'agir  qu'il  y  avoit  bcancote 
a  craindre  de  leur  part.  Le  prince  d'Orange  re- 
marqua aussi  que  son  crédit  dln.; 
princesse,  sa  femme,  pour  profiter  de  la  con- 
joncture des  affaires,  prit  des  liaisons  av. 
pague,  au  préjudice  de  son  mari  rt  des  Pro- 
vinces-l nies.  Les  Espagnols  persistant, 
bien  que  les  médiateurs ,  n  vouloir  que  les 
laçais  fussent  exclus  du  traite ,  nous 
traiuls  d'y  consentir  ;  mais  nous  ne 
pas  d'obtenir  de  ces  médiateurs  qu'il»  nous  dm 
■croient  un  écrit  par  lequel  il  seroit  pci 

te  convenu ,  cotre  nous  cl  les  Espagnols 


que  nous  aurions  la  liberté  d'assister  réciproque- 
ment nos  alliés,  a  la  tête  desquels  Sa  Majesté 
Tres-Chretlenne  nvoit  mis  le  roi  de  PartU| 
Les  Espagnols  y  consentirent,  étant  peisu 
d'avoir  beaucoup  fait  que  ce  prince  ne  fût  point 
compris  dans  le  traité  de  paix  ,  et  de  ce  qu'il 
n'y  serait  fait  aucune  mention  de  lui. 

I  if.  k.     Il  y  a  toutes  les  apparences  qu'ils  se 
aéraient  encore  relâchés  biei  ige  si  oo 

aelrsavoit  presses,  parer  que  leur  Intention 
o'étolt  pas  de  conclure  la  paix  avec  nous  .  mais 
de  noas  détacher  nos  alliés,  pour  continuer  en- 
Mite  la  guerre ,  dans  l'espérance  d'en  retirer  de 
grands  avautages.  Kn  effet ,  le  comte  de  P. 
randa  ayant  persuade  aux  Etats-généraux  de 
«■avertir  en  article!  de  paix  ceux  dout  il  étoit 
convenu  avec  eux  pour  parvenir  a  une  tu 
il  enmmeoça  à  faire  paroi) ic  le  peu  d'inclination 
qu'il  nr  un  accommodement  avec  cm 

ce  qui  donna  lieu  de  soupçonner  qu'il  avoil  des 
•rdre*  secrets  de  la  cour  de  Madrid  Ires-dlffé- 
rrns  de  ceux  qu'il  montrait ,  et  qu'il  ne  feroil 
«vilement  qu'amuser  h  -  urs. 

L'Empereur  etoit  oblige  d'aller  plus  ronde- 
tarât  ;  car  les  armées  du  Bol  ayant  para  sur  le 
Peonbr,  il  eralgnoll  qu'elles  ne  s'avançassent 
l'en   Bohême ,  ou  l'on  paroissoit  disposé  A 

révolte,   l.'rlrcteiir  de  Itavii  rv  ,  qui  ji 

•Toit  fait  la  or  les  lares  d'aulrul , 

a  In  ressentir  dans  son  propre  pays  : 

le  telle  manière  qu'il  pressoit  que  l'on  s'aceom- 

t  avec  les  François  et   les  Suédois,  don- 

i  entendre  que  si  ses  conseil*  étoieul  né- 

,  il  en  prendrait  de  convenables  A  la  né- 

e  présente  de  .«•*  affaires.  On  vit  en  ce 

quatre  cfaosn  surprenantes  :  la 

fut   que   1rs   Etats   des  l'rovincrs-Unies 

traité  la  poix  (|)  avec  l'Espagne  sans 

nous  l'rnssioRs  conclue  ;  et ,  croyant  avoir 

â  tout  ce  qu'on  pou  voit  prétendre  d'eux. 

offraient  de  presser  les  Espagnols  de  s'ac- 

avec  nous  aux  conditions  qui  leur 

t  «te  accordées ,  ou  bien  de  rentrer   en 

avec  nous  contre  eu\.  La  seconde  .  que 

TEaipemir   cédai!    île  grandes  provinces   aux 

Suédois,  et  cwnsentoic  que  quelques-uns  de  ceux 

qui  avaient  /agrandissement 

décrite  nation,  fussent  dédooUMgéS  MX  dépens 

de  IT-«lise.  La  troisième  fut  le  peu  de  bonne  fol 

dont   les  ministres   de    l'Empereur   usèrent   a 

Mire  égard ,  en  avertissant  les  Suédois  que  nous 

fus  de  nous  joindre  a  eux  pour  faire  en 
que  les  biens  ecclésiastiques  leur  demeti- 
CM 
: 


Cxirrio  BSrdeoMre  an  ll>ltandois  ivre  rEs- 

.  mr  ttH  rnorlu'  ipi  m  IfliS    .  V    T.. 


rassent ,  et  de  ne  pas  désapprouver  ce  qui  ovolt 
>  unscuti  par  Sa  Majesté  Impériale,  et  ac- 
cordé par  le  roi  d'Espagne.  Nous  eûmes  encore 
DM  autre  disgrâce,  qui  fut  que  les  médiateurs 
nous  don.  turt,  njn  considérer  que 

l'Empereur,  par  un  procédé  malhonnête.  MM 
us  engager  de  nouveau  avec 
lei  Suédois,  lesquels,  ayant  attaqué,  comme 
il*  tirent  ,  le  roi  de  Dnnemaick  ,  augmentèrent 
Il  nombre  de  nos  ennemis ,  et  fut  cause  que  ce 
monarque  le  devint .  après  avoir  été  choisi  pour 
l'un  des  médiateurs  de  la  paix.  Il  arriva  encore 
par  malheur  que  deux  de  nos  plénipotentiaires 
se  divisèrent ,  et  allèrent  si  loin  que  chacun 
d'eux  lit  des  écrits  pour  justifier  M  OOodtlite  aux 
dépens  de  9on  collègue ,  sans  être  retenu  par 
l'autorité  de  M.  de  Longumrille,  qui  les  cxbor- 
toit  a.  l'union.  Les  llolluudois .  ravis  d'avoir 
conclu  la  paix  avec  l'Espagne  ,  et  voulant  seu- 
lement conserver  les  apparences  avec  nous . 
continueront  de  nous  presser  a  nous  servir  de 
leur  entremise,  et  déclarèrent  ouvertement 
que  si  nous  remettions  ù  leur  jugement  la  diiïi 
culte  que  nous  avions  avec  CBapagae,  ils  mar- 
queroient  n'avoir  pas  oublie  |,s  obligations 
qu'ils  avoleut  à  la  France.  N'osant  pas  les  ruAl 
ser  absolument,  nous  leur  écrivîmes  des  lettres 
qui  pou  volent  être  interprétées  diversement  en 
acceptant  les  Etats  pour  jutics,  a  la  réserve  de 
eeux  (|iii  avaient  signé  avec  l'Eisa  n,  .  QJMttlM 
l'uo  des  députés  eut  proteste  contre  M  collè- 
gues. Nous  eussions  bien  voulu  en  pareille  con- 
joncture avoir  le  prince  d'Orange  pour  juge .  al 
qu'on  lui  eut  donné  pour  adjoints  quelques-uns 
de  ceux  qui  représentolent  l'Etat  ;  mais  nous  r*> 
marquâmes  bientôt  après  que  nous  n'y  amans 
pas  trouvé  notre  compte ,  car  la  princesse  sou 
épouse  s'étolt  laissée  gagner  par  les  Espagnols , 
et  cette  princesse,  à  mesure  que  l'esprit  de  sou 
mari  baissait ,  avait  toute  l'autorité  et  lui  I . , . 
soit  l'aire  tant  0J   qucllr  voulait. 

n  it]  M.  de  Longuevllle , avant  qu'il  partit 
de  Munster,  fut  l'arbitre  du  sort  public,  car  il 
ne  tint  qu'a  lui  de  signer  lu  puix  x  des  condi- 
tions très-avantageuses ,  dont  il  fut  solliriii-  tutu 
seulement  par  les  médiateurs,  par  madame  ■ 
femme,  et  par  tous  eeux  qui  souhaitoient  le  re- 
pos de  la  elirelieiite,  mais  aussi  particulière- 
m. rut  pat  M-  OTAvatH  ,  auquel  II  avoua  que  les 
conditions  qui  leur  etoient  offertes  lui  par 
soient  très- raisonnables.  Mais  M  BUrSlM  lui 
ayant  fait  entendre  qu'il  y  eu  avoit  encore  de 
plus  avantageuses  à  espérer,  et  ayant  dit  mm 
adresse  que  la  cour  s'en  flattait ,  M  de  l.»ngur- 
ville  prit  In  résolution  de  suivre  les  conseils  que 
Servien  lui  inspirait ,  i-l  partit  de  l'assembler  . 


■Ji 
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qu'il  lais»  mortifiée  et  dans  une  grande  confu- 
sion. Il  se  servit  du  prétl  KlC  M'"  M.  '■  \vaux  , 
<|iii  éftoJI  allé  u  Osnabruck  |>our  conférer  avec 
h  s  ivoit  dit  que  sa  voi\  etoit  aussi 

considérable  |M  la  sienne;  ayant  oublie  que 
la  chose  avoll  été  ainsi  concertée  entre  eux  , 
«lin  d'obtenir  des  Impériaux  et  des  Suédois  des 
avantage*  qu'ils  I  royolent  ne  devoir  pas  être 
négligés.  D'Avam  ■'enjosttfla  [tari  bien,  m 
qu'il  restât  seul  chargé  des  affaires.  Servie» 
i  il  ordre  daller  a  In  Baye.  Si  ce  dernier 
y  eût  pris  autant  de  soin  de  mÉBtgW  le»  esprit* 
des  Etal»  qu'il  s'en  donna  d'invectiver  contre 
Pauw  et  knult .  peut-4trt  BéMI  obtflN  qu'ils 
eussent  désavoué  leurs  dépotés;  ni;.i>  ea  oit".  D 
saut  Us  i'  s  II  offensa  aussi  l'Etal,  qui 

etoit  convenu-  par  les  amis  de 
\|n< ■  avoir  fait  en  llollande  un  séjour  inutile, 
il  retourna  ensuite  u  Munster,  d'où  il  fut  permis 
n  M.  d'Avaux  de  revenir. 

L'Alsace  leur  fut  offerte  pour  notre  satisfac- 
tion ,  mais  avec  tant  de  restriction  qu'on  ne 
nous  donnoit  que  fort  peu.  On  les  avertit  de 
ne  se  pas  laisser  surprendre  au  nom  spécieux 
.1  mif  grand*  province,  dans  laquelle  différens 
princes  ayant  des  Etats  situés,  ils  i-luicut  ex- 
ceptes de  l'offre  :  comme  les  villes  impériales 
cl  la  franche  noblesse,  de  laqnrlle  Ist  liels  i  - 
levoient  <lirectemeut  de  l'Empire.  Mai»  lll  M 
jugèrent  point  devoir  m  - 1  '  <  qui 
fût  entièrement  cédée,  soit  en  souveraineté . 
soit  en  lief,  |Miur  n'ofieuser  pns,  disoicnt-ils , 
les  villes  qui  SOOl  puissantes  dans  l'Empire  ;  't 
celles-ci  conservant  leur  liberté  et  leur  souve- 
raineté, il  n'rloit  pas  possible  ni  Juste  de  don- 
ner atteiulc  n  celle  des  autres.   MM.  de   Lon- 

iriUo,  d'Avaux  et  Sarvtai  dbpotéraM  long* 

temps  ensemble  si  l'Alsace  dcvnit  I  Dde* 

en  souveraineté.  i>u  possédée  comme  mouvante 
<!<■  l'Empire.  I.a  chose  fut  aussi  débattue  dans 
le  conseil  du  Itoi. 

On  ne  doit  point  être  plus  surpris  de  ce  que 
M.  de  Longueville  croyait  (pie  c'était  un  plus 
gond  avantage  pour  la  couronne  de  posséder 
celte  province  en  souveraineté  m1"'  COOMBO  mou- 
vante de  l'Empire,  qu'il  y  a  II  inin 
«fllif»  crut  si  distingué  de  enix  >h  sou  ran 
le  titre  de  souverain  de  Ncufchatcl,  quoiqu'il 
n'exerçât  |»s  la  souveraineté  sur  M  n 
Ce  n'est  donc  pas  une  chose  surprenante  qu'il 
eût  pour  son  maître  les  mêmes  sentimens  qu'il 
avoit  pour  lui.  Il  n'est  pas  non  plus  étonnant 
que  M.  Servicn  ait  élé  «l'un  même  avis  que 
M.  de  Longueville:  OBT  il  lui  siil'lismt  seulement 
que  M.  d'Avaux  fut  d'un  autre  sentiincnt  pour 
lui  en  faire  prendra  un  contraire  ;  mais  il  B  DON 


fort  étrange qu'H  se  soit  ti 

tin    Roi  de*   personnes  qui   aient  pu   Al 

qQe  Servicn.  Ils  ne  manquoient  pas  à  la 
Vérité  de  raisons  ,  dm  .:t  qu'il 

n'est  point  honnête  a  un  g 
d'an  antre,  parce  qu'il 
et  que  si,  dans  aile  de 

isentlon ,  on  avoit  perdu  le  fief,  on  ne  se- 
rolt  pas  reçu  par  une  pni\ 
autres,  du   nombre    desquels 
qne  lea  Allemands  s'ouvrit 
avec  un  prince  qui  serolt  du  corps  de  l'Empire, 

un  étranger  que  nous  aurions 
dans  les  diètes  où  les  afT  ■ 
tantes  serolent  di 

ait  point  être  Qne,  pot 

Irulre  lus  raison 

l*ap|  oyaient,  il  nefalloUquc  leur  opposer  que 
le  roi  d'Espagne  possédoit ,  comme  va; 

•  Pays- 
li   ronronne  de  Suéde  en  reletoit  aussi 
par  le-  provinces  qui  lui 
qu'une  le  grandeur  ne  devo. 

tmpecher  qu'on  ne  profitât  d'avantagés 
solides  qne  ceux  qui  avoli 

|tcis]  Le  cardinal,  qi  .îedirr 

Si  rv  len ,  étant  \  nu  peu  zélé  pour  la 

u r  de  la  France,  ayant  emporté  la  la- 

ida  que  le  Roi  aceepteroit  non  pas 

.  mais  le  Lani  :  rav  lai .  pour  sa  reeoro- 

:  et  qu'il  vouloit  le  posséder  en  toute  s**- 
veraioclé ,  de  même  que 
toire.qui  fait  partie  du  Brisgaw,  et   PhHis- 
bourg  ,  sous  le  titre  de  :  'Ion  qu'il  esl 

plus  amplement  porté  par  le  : 

que  de  Servlen,  et  de|>uis  n 
Itoi.  de  même  que  par  l'Empereur  et  les  : 
de  l'Empire:  en  conséquence  duquel  In 

Q  d'Autriche,  cédait  A  Sa  Majesté  ce  qui 
lui  appartenolt  en  propriété  dans  I'  \ 
le  nom  de  protecteur,  Il  et   l'EMplN 

lui  en  abandonnèrent  la  souveraineté,  a  la 
qu'il  serolt  payé  par  le  Roi  a  l'archiduc  de 
trots  millions  de  livres  pour  son  dédommage- 
ment ,  aussitôt  que  le  roi  d'Espagne  onrolt  re- 
noncé à  tous  les  droits  qui  lui  appar 
pourvoient  appartenir  sur  les  terres  cédée»  a  Si 
Majesté. 

(  Dans  l'intcrvalc  M.  le  comte  il 
rappelé  par   la  lettre  suivante  du  Roy    que  Je 
fus  obligé  de  contresigner,  la  résolution  en 
ayant  été  prise  dans  le  conseil  : 

«  M.  le  comte  d'Avaux ,  je  •  -devant 

mandé  de  vous  retirer  de  Munster,  pour  vous 
rendre  le)  le  plus tost  qu'il  vous  wroit  possible. 


rai 

ftipfr  parce  qne  vous  avez  tenu  une  conduite  qui 
ne  m'a  p«-«  satisfc  i    trouve  oblkv   « I< 

mocrire  celle-cy,  de  ladvll  de  la  Heine  re- 
ssuie notre  dame  cl  mère .  H  pnur  vous  dire 
««'ayant  teeu  qui  icoup  ad- 

de  votre  chemin,  Je  ne  trouverai  pas  mauvais  iim- 
voos  veniez  en  cette  ville  et  qui-  von*  y  demeu- 
riez .  pourtant  avec  cette  condition,  que  VOUS 
M  me  verrrz  point ,  et  que  vous  ne  l'ère/  aucune 
fooctkKj  de  vos  chargea  Jusqu'à  ce  que  j  en  aye 
aotrement  ordonne,  el  uni   je  priera; 

Dira  qu'il  vous  B)  l,  M.  k  comte  d' A  vaux,  en  sa 

tcril  à  Paris,  le  16  ma  y  1648.  •] 

Seolcn,   gU>rieu\    d'avoir   ml»   la   <!i 
a  ce  grand  ouvrage  (l),  obtint  la  permis- 
se revenir  a   la  cour,  et  Ijiisî-n  les  média- 
Ion  dans  rétanuemcnl  de  ce  qu'on  cessoit  de 
l'appliquer  a  faire  finir  la  pierre  qui  (toit  entre 
les  deux  couronnes.  On  j  len,  comme 

enonneséi  •  pro- 

que  l'Empereur  eut  faites  de   nr  point 
;  tre  la  France,  Il 
cette  interprétation  que  ce  serait  en  qua- 
.•   d'Empereur;  mais  que,  comme  roi  de  Bo- 
t  possédant  différent  Etats  dans  l'Em- 
pire .  il  jouirait  dt  la  liberté  que  chacun  de  ces 
cea  nvott  d'assister  ses  ail  i 
Je   ne  juçe  point   à   propos  de  raconter  de 
«•elle  manière  M.  deTurenne  perdit  une  ba- 
in lui  fut  fait  pur  le  lund- 
travr  de  Hetse     i      •    qu'il  a  rendu  depuis 
d'assez  grands  n  iur  faire  oublier  le  re» 

«rrs  d  qu'il  eut  pour  lors.  Je  passerai 

tBBMi  sous  silence  les  belles  et  grandes  actions 
qoe  fit  le  duc  d'Enghicn ,  parlicullèremeut  à 
ngeo,  ou  il  défit  le  général  Mercy  et  ses 
vldllc  .  sous  l'effort  desquelles  l'Alle- 

magne a»oit  plié.  Je  ne  »eu\  seulemenl  parler 
que  des  choses  où  j'ai  ni  v 
( Madame avor  d'une  fille,  le  26  du 

moto  de  decemlm. 1 16  16,  q  if  es  avant  In 

mort  de  fru  M.  le  prince  de  Coude  .  lequel  eut 
cette  grâce  de  Dieu  de  voir  approcher  sa  dernière 
Keorr  pendant  deux  Jours  :  ce  qui  luy  donna 
moyeu,  après  avoir  pensé  aux  affaires  impor- 
tantes el  foit  sou  lestami  nt .  de  recevoir  les  ta- 
rrrrnrns  et  In  bénédiction  de  M.  le  nonce  .  de 
M.  l'archevêque  de  Paris  et  de  son  curé  avant 
que  d'expirer. 

Mimaeigneur  le  duc  d'Enghicn ,  qui  ressen- 
tit cette  perte  avec  de  grands   senlimens  de 


■  tiMiHd  Ouubn» k  et  as  Mnater.  Lr  pn  ml« 
>  i»  ia  aoot  t«».  *  Mceml  le  41  oriohre  dt  la 
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ilniKiir.  se  trouva  rcvcslu  de  la  dignité  de  fi  <■ 
mler  prince  du  sang  et  de  la  charge  de  grand - 

de  Bourgogne 
Bacrj  furent  pi  ntre  luy.  le  pi 

Contv  tl  lé  due  d'Albret.  La  Roj  el  la  Reine 
sa  mère  Dreol  1  ; ^  visite  de  condoléance  A  ma- 
priaCMM  la  veuve,   aux  prit 

enfin*,  <■•  madame  la  dueht  i 

d'Enghicn,  en  son  hostel. 

On  se  disposa  ù  tout  ce  qui  ft  lirt 

p •   la  pompe  funèbre.  Et  on  peut  dire  DUC 

Leurs  Mi  estes  perdirent  un   de  leurs  proches, 
qui  a  paru  très-affectionné  au  bien  de  leur  H 
et  qui  avoit  des  qualités  très  il- 
Cela  n'apporta  aucun  changement  aux  affai- 
res du  dedans  ni  du  dehors  du  rovci'inn-.  i.,-<  né- 
gociation pour  la  pab  nuée  toujours, 
avec  peu  d'espérance  d'j  réussir  si  pramptcmeul 
qu'on  atoll  cru,  par  II  longueur  affectée  des 
Espagnols,  el  par  quelques  autrrsuiisiaeies  n- 
nu  d*  la  pari  des  Suédois.  Et  l'on  commença 
lr  pour  préparer  et  ojnll  Ikiofl  pont  la 
campagne  prochaine,  aveen  • 

•jourcusement   les  ennemis  qu'ils  seroient 
forces  de  conclure  le  trelcté    rini.il. 

L'affaire  de  Nnples  lenoii  leaycni  îles  prin- 
ces de  l'Europe  occupé*  à  considérer  quelle 
en  serait  l'issue ,  et  ou  peut  dire  que  les  Espa- 
gnols tombaient  en  sens  réprouvé.  Ils  ne  nn 
lolenl  point  le  mal  réel  al  pressant  <|ui  leur 
arrivoit,  et  m  Oattoienl  des  espérances  d'une 

diversion  qu'ils  s'i'i  <   debvoir    arriver 

en  Fronce,  battis  sur  des  fondcmriu  si  légen 
que  ce  fut  une  pure  chimère  Cependant  la 
p&ix  en  fut  retardée.  On  sut  qu'un  secrétaire 
île  U.  de  Vendosnie,  qui  passoit  en  Allemagne 
lettres  de  créance ,  ayant  este  aricste  et 
mené  à  BalbfOO  ,  lit  une  confession   in; 

toute  la  négoclallon  dont  il  esiuit  chargé!  par 
laqueiii-  parut  le  désir  au*avoll  ee  prince  le 

brouiller  el  d'en  faire  concevoir  les  facilites  aux 
ennemis.  Kl  en  niesme  temps,  un  Krancoix,  so- 
licite de  me-- pan  ,  ni  croire  .<  l'arcnidac  ojoc 

Monsieur  et  M.   le  prince  estoient  maleontenx  . 

et  axoient  passé  en  Picardie  ftVCC  le  secrétaire  de 
i  pour  faire  un  abouchement  avec 
I  .eues  Altesses  ;  mais  ledit  BBOrétatrS  ,  avant  I 
arratté  t  Péronne ,  desclara  qu'il  avoit  esté  sé- 
duit par  cet  homme ,  qui  ne  luy  avoit  rien  fuit 
voir  de  tout,  ee  qu'il  lui  avoit  promis.  Ces  amu- 
seraens  frivoles  ne  hissèrent  pas  que  d'entrete- 
nir quelque  temps  les  esprits  dans  la  pensée  d'en 
profiter.  Mais  ■prés  que  la  DBOM  l'ut  découverte, 
ils  durent  estre  détrompés  de  toute*  ces  faulses 

eapéfsttMM 

Criieiid.nit   la   révolte  de   Naples  continua 
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toujours, et  If  peuple  élut  douze  d'entre  <ux  qui 
prit  rite.  Le  vicc-my  avec  I. 

,,ii *nt  pu  toi  plus  forts,  et  les  choses  furent 
disposées  â  telle  aigreur  et  deftiance ,  que  par  la 
crainte  du  iliastiruciit  ils  se  décidèrent  1  chan- 
ger. Notre  a  aie  BStOil  MB  proche 
d'eux  pour  les  assister  dans  i 
maitdolcut  notn  et  mitre  protection. 

.ttcudiuit .  la  it<iî,  Informé  da  uni  pu 

le  marquis  de  Fontcnay,  son  ambassadeur  à 
Rome ,  cm  orj  a  proraptement  ses  ordres  nu  duc 
de  Guise  ;  i  >,  ;  Rome.  Ils  sont  contenus 

dans  la  lettre  suivante  : 

MM  cousin,  avant  eu  a\ls  par  vos  lettres 
et  par  celles  du  sieur  marquis  de  Fontensy, 
ambassadeur  A  Rome,  de  la  recherche 
est  faite  par  MODE  de  la  rr|mblique  de  Naplo 
pour  aller  commander  leur  armer  contre  |«-*  Es- 
pagnols, J'ay  bien  voulu  vous  tesmoigner  par 
rclh  m  i  sens  par  l'avis  de  la  Reine- 

régente  madame  ma  mère,  que  j'fcggréc  qoc 
I  acceptiez  les  offre»  qui  VOS»,  ml  faite»  de 
leur  part,  et  que  vous  M  differii  •/  pu  plus  long- 
temps de  vous  rendre  près  deux  .  estimant  qu'il 
v  \.»  .in  bien  de  mon  service  qu'il  y  ayt 
une  personne  de  vostre  condition,  en  qui  je  me 
I  h  isM>  confier,  pour  faire  réussir  a  leuintlvaiit.me 
Irstablissement  de  leur  PBpO 
toutes  les  assistances  que  j'ay  rMOlo  «le  leur 
donner,  soit  de  trouppes  qui  scrout  en  vostre 
commandement,  soit  de  toutes  les  autres  com- 
modité/, qui  seront  en  ma  puissance ,  affin  que 
cette  affaire  se  face  avec  toutes  le*  préasUttms 
nécessaires 

I.  détint  que  voos  confériez  des  voyes  que 
vous  aurez  n  suivre  avec  mon  cousin  le  cardinal 
Grimaldi.  Saiule-tlrclllr.  et  le  marquis  de  Fon- 
tensy, mon  ambassadeur  I  Rome,  avec  les- 
quelz  ayant  pris  Vostre  résolution ,  nous  r\<mi- 
liez  ce  qui  sera  h  faire  en  reste  OCCUlOBI  pour 
l'advautogc  de  mon  service.  I.n  présente  estant 
ù  ceslefin,  Je  prie  Dieu,  etc. 

•   Kscrlpte  le  10*  jour  de  février  ItHB. 
•  Loi  il , 

)iius  liât,  u  LoiiHTa.  i 

Leduc  île  Gir.sr.  n\>  C  HndC  II  r%HWllOU  et 
la  bravoure  que  l'on  devoit  attendre  de  lui , 
s'empressa  de  se  conformer  aux  volontés  du 
Roi,  et  parvint,  non  sans  péril,  É  arrivée  a  Vi- 


l    I.  expédition  du  duc  de  Guis*  a  \*plr»  penlr»   un 
ptn  étton  ai|ml  ronuf.ovjii.  ..„   miqM 

M  |KTKHinai!r  ne  Irnlreprll  i|ii'l  U  SAlIkiljimii  ilu  Uni 
dr  Kmicr  ri  «ur  la  fiiimf»'   formcllr  qu ..»  I.n  dODM 


pics.  Aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut  arriver  a 
ou  la  cour  Huit  pour  lors ,   le   Roi  lui  en 
t   satisfaction  en    lui   ren 
promesses  de  MCOOrs: 

Mou  cousin,  j'ay   reçu   beaucoup  de  Joye 

appris   par   \  •■  voire  heureuse 

illede  NapItS,   ri   la   réception 

qui  v,  i    qui   me  donne  lieu 

des   effects  ndvnntngciix   de   ce  bon 

i  ut  :  et  nflln  de  vous  secourir  proran- 

temrnl ,  je  fais  travailler  aux  p 

sains  pour  tenir  mon 

I heure,  rt  assez  forte  pour  combnttreceile 

des  ennemis,  cependant  qqe  vous  disposerez  les 
choses  a  attaquer  les  postes  occupes  par  les  Es 
/..  faisant  eu  sorte  de  vous  rendre  mobtrr 
des  châteaux  le  plus  promptrment  qu'il  se  pour- 
ra, et  pour  vous  en  faciliter  1rs  moyens,  Je  ferai 
débarquer  de   l'Infanterie   et   passer   beaucoup 
d'officiers  et  de  geos  d<   |  uerrs  ou  royaume  de 
• .  i|ui  vous  obéiront  Miivant  le  pouvoir 
que  ii  vous  envoyé,  et  de  vous  faire  aussy  four- 
les  munitions  de  go  i   houebr,  rt 

autres  choses  nécessaires  pour  I'cxccuIho 
d'un  si  grand  dessein  .  duquel  me  reposant  str 
votre  prudente  valeur  rt  bonne  conduite,  Jeprw 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  etc. 

•   Loi  is. 

.  El  plus 

Mais  In  trahison  de  Veneen/i  i  nre  II- 

vro  M,  h  lin,-  de  Guise  aux  Espagnols,  cro*t 
leur  donna  quelqu  advanlage.  IJ 
prisonnier,  et  qae  les  Espagnols  eussent  été  ni* 
en  possession  de  plusieurs  postes ,  Ils  ne  fu 
pas  encore  les  maistres  ;  il  sembla  qui 
(nt encore   plus  aigri  qu'auparavant,  pu 
s'opiniAtra  h  demander  la  tète  dodit  Anuerr. 
et  qu'il   refusa  d'obéir  aux  commander! 
don  Jouan  d'Austria,  dr  ne  plus  porter  d'antts 
courtes;  si  bien  que  ceux  du  bon  parti  derrun- 

i  le  secours  de  notre  Ootl 
partit  sous  le  commeudement  de  M.  le 
Thomas  de  Savove,  qui  Idcn 

armées  de  terre  et  de  mer    Nous  aiteuiilaml 
nouvelles  de  l'effet  que  devoit  produire  le] 
cours  de  nos  vaisseaux  et  galèri 
Naples  an  secours  de  ce  peuple  fidèle.  Notre; 

leur  à  Rome  fut  chargé  de  suivre 
l'ulililéqui  en  adviendrait,      rrspcranceqsta 

de  toi  r  -arnir  lOttitaitrrours  n«rc*sn<re>a  l'aroiuitJi- 
m  iiiiiil  d'un  projet  auqn  -  euil  n. • 

le»  ordres  dr  l.ooli  XIV  deirrii.  ,,l,  |p  .1»,  il 

GotK  i  rrtkr  enfin  «  U  .1, 
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nous  avoit  donnée  de  leur  disposition  à  établir 
leur  repos  cl  leur  liberté  se  trouvolt  véritable. 
Quant  à  ce  qu'il  nous  avoit  mandé  nu  .suji-t 
d'une  ligue  qui  se  pourr.nl  former  entre  les 
princes  d'Italie,  relativement  aux  mouvement 
que  le»  ans  et  lei  rare*  peuvent  avait  dam  les 
conjoncture*  pi  < Jtentet,ooh)l  recommanda  ansal 
de  les  observer  ci  pénétrer  tant  qu'il  lui  scrolt 
possible,  pour  ntn  csclairci  quelles  «en; 
leurs  véritables  intentions,  celles  de  Leurs  Ma- 
jestés ne  tendant  qu'a  la  paix  et  leur  plus 
grand  désir  étant  de  la  procurer  a  leurs  peu- 
ples, persuades  que  si  le*  Espagnols  en  vou- 
laient toujours  retarder  la  conclusion,  ce  ne 
scroit  qu';i  leur  bonté  et  au  dommage  de  leurs 
affaires,  d'autant  que  leur  plus  grande  prospe- 
ii>ii.  en  recouvrant  une  place,  d'en  per 
dre  une  autre,  et  que  ce  qui  se  pnssoit  alors  en 
Allemagne,  par  la  detïaicte  de  l'aile  drolcte  de 
l'armée  impérialle  ei  havarroise  par  messieurs 
les  maréchaux  de  |  u  iau  el,donnoit 

no; en  aux  eoo/édérés  de  se  prévaloir  de  cet 
adnmlagc,  et  de  réduire  nos  ennemis  communs 
i  ne  plus  s'opiniatrer  à  la  résistance,  et  a  vou- 
loir tout  de  bon  préférer  la  douceur  d'un  ae- 
icment  a  la  rigueur  des  armes  qui  aug- 
acnttnt  tout  ii*  jour*  leur  raine.  Ver»  ce 
temps-la,  M.  le  dac  de  Beauforl  s'éebapa  du 
ebiteao  de  Vinecnocs,  se  sauva  le  jour  de  la 
Prntecnotc ,  en  plain  mldy ,  par  le  courage  et 
Cadros*.  d'un  garde  qu'il  avoit  gagné;  lequel 
prit  son  temps  d'enfermer  tous  les  compagnons 
la  ufle,  rt  de  lier  et  bâillonner  I  exempt 
pendant  qu'il  prist  dans  sa  poche  les  clef»  de  la 
porte  du  donjon  par  ou  il  descendit  dans  le  fossé, 
l  feut  sur  la  contrescarpe  par  sept 

i  habilles  en  femmes,  et  trouva  A  quel- 
!  distance  de  la  plusieurs  eavalllers  qui  flreut 
■ter  ledit  duc  a  cheval ,  l'accompagnèrent 
lie  parc,  d'où  il  passa  le  pont  de  Chareu- 
tau,  caigna  un  petit  bois,  et  dclàonncsçut 
pjint  quelle  fut  esté  sa  route;  mais  comme  cela 
a*  fus!  de  nulle  suit  te  ny  conséquence  pour  iesaf- 
Mragtaéralcs,Sa  Majesté  ne  s'euesmeot  point. 
Sous  eûmes  bientôt  après  l'avis  de  l.i  Jonction 
destrouppesdeM  nostres,etdelafuite 

précipitée  de»  Espagi  qui  fut  d'un  très- 

|raod  avantage  a  la  réputation  de  nos  arm 

ut  de  nette  eampagni .  Nous  altcn 
ipatiammcnt  quel  effet  auroit  produit 
le smoursqui  est  iples,ou  nous  < 

que  les  peuples  scroient  contraint»  de  foire  un 
dernier  effort  pour  secouer  le  joug  qu  ils  ne  pou- 
«oient  pas  supporter.  Mais  M.  le  due  de  Guise 
Art  OMiurae  prisonnier  par  les  Espagnols,  et 
'  dam  lr  eaateau  de  Ségovle.  ) 

O     M 


L'Allemagne  étant  en  paix ,  il  ne  nous  restait 
de  guerre  que  contre  l'Espagne  ;  mais  l'on  voyolt 
déjà  paraître  les  étincelles  d'un  feu  qui  peu  aprè) 
1  un  grand  embrasement.  CYtuicnl  les  ofll- 
cicrsdu  parlement  (pi i  l 'en I retenoient ,  en  se don- 
n.iiit  la  liberté  de  traverser  les  affaires  du  Roi , 

et  de  rendre  de*  arrêts  qui  tzcédonmt  laor  pou* 

voir,  qu'ils  entreprirent  encore  plus  d'éteudre 
qu'ils  n'av  oient  l'ait  après  In  mort  du  prince  de 
Condé,  pore  du  duc  d'Enghien,  arrivée  dam 
l'année  1646.  Ce  prince  s'eloit  relire  de  la  cour 
mal  content  :  en  nid  le  N 

Le  due  de.  Bréïë,  beau-frrrp  du  duc  d'Enghien, 
OJQC  le  roi  Louis  VIII  avoit  pourvu  du  gouver- 
nement de  Brouage,  La  Kochcile  et  Iles  voisines, 
et  de  l;i  eli,ir;e  d'amiral ,  SOUS  le  titre  de  sur- 
intendant de  la  mer,  commerce  et  navigation  de 
France  .  a\  ;  1 1 1 1  ele  tue  sur  mer,  après  la  mort  du 
cardinal  de  P.iehelieu,  la  Reine  ,  mal  conseillée 
par  Mn/.arin ,  se  voulant  faire  pourvoir  de  la 
ébftrge  vacanta  de  surintendant  des  mers,  etc.  , 
sur  la  nouvelle  qu'elle  eut  de  celte  mort,  m 
voulut  point  faire  arrêter  Du  Dognon,  quoiqu'on 
l'eut  avertie  que  c'était  une.  chose  qu'il  fsllnii 
faire,  et  qui  pouvoit  être  facilement  exécu- 
tée avant  qu'il  eut  gagné  Brouage.  Sa  Ma- 
jesté doue,  après  avoir  écouté  la  demande  ipie 
loi  lit  des  charges  du  duc  de  Brézé,  le  prince 
de  Coude  pour  le  duc  d'Eimhien  SOI  fils,  me 
commanda  de  l'aller  trouver,  et  de  lui  due 
>l ■■  -i\  .il >l  pourvu    M.  le  due  d'Orléans  du   gou- 

xiueiiieiit  de  Langnedoc,  et  le  due  d'Enghien 
de  celui  de  Champagne  el  de  quelques  places 
iiuportiintes,  elle  oroyoit  qu'il  éloit  temps  qu'elle 
songent  :i  elle-même  :  ce  qui  l'avoit  fait  résoudre 
à  garder  pour  elle  cequi  viiquoit  par  la  mort  du 
duc  de  Brézé,  A  quoi  elle  se  portait  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'ayunt  fait  pour  les  auti 
qu'ils  avoient  souhaite,  elle  ne  se  trouvoit  point 
dans  la  nécessité  de  moins  faire  pour  elle-même 
que  ce  qu'elle  avoit  bien  voulu  faire  pour  eux  , 
et  qu'elle  étoit  persuadée  qu'il  scroit  le  premier 
il  lii  louer  de  sa  modération  et  de  la  résolution 
qu'elle  avoit  prise;  d'autant  plus  qu'il  l'avoii 
pressée  al  conseillée  plusieurs  fois  de  D'en  pas 
user  autrement.  Ce  prince  me  répondit  qu'il 
étolt  vrai  qu'il  avoit  conseille  a  lu  Heine  de 
prendreun  établissement,  niais  qu'il  ne  lui  «toit 
jamais  venu  d.uis  la  pensée  que  ce  dût  être  aux 

dépens  de  su  maison;  que  Sa  Majesté  étofi  la 

maîtresse,  et  qu'elle  pouvoit  user  du  pouvoii 
qu'elle; avoit,  mai* qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'elle 
ne  conservât  point  a  son  lils  ce  qui  vaquoit  par 
la  mort  de  son  benu-frerc.  Je  me  crus  obligé  de 
lui  remontrer  que  les  charges  ne  passent  point 
nu  héritiers  de  ceux  qui  les  ont  possède  ev,  ,t 
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i|ue  sa  mai*"»  avnit  revu  tant  de  marques  délit 
libéralité  de  In  Reine  que  j'étois  persuade  qu'il 
s'ctoit  déjà  repenti  de  ce  qu'il  m'avolt  dr 
loin  de  profiter  de  mon  avis,  Il  me  répondit  avec 
aigreur  et  emportement  :  et  comme  je  vis  qu'il 
me  tenoit  des  discours  menaçnn* ,  je  le  quittai, 
dans  la  résolution  de  dire  la  vérité  à  la  Rein  . 
malsde  m  expliquer  dans  des  termes  si  généraux 
qu'il  ne  lui  put  rester  aucune  mauvaise  impres- 
sion de  ce  qui  m'avait  été  dit  par  ce  prince.  J'a- 
vob  appris  de  mon  père ,  qui  etolt  un  homme 
très-sage ,  et  dout  je  ne  puis  ra'empécher  de 
louer  In  prudence  en  cette  <k-<;imoh  ,  qu'un  ser- 
viteur ne  doit  jamais  rien  rapporter  a  son  m. 
qui  le  puisse  aigrir  contre  quelqu'un ,  ù  moins 
qu'il  n'y  soit  forcé  pour  le  bleu  public  ou  par 
l'éclat  de  la  vérité  :  M  qui  le  rend  excusable  de 
tout  ce  qui  en  peut  arriver. 

Je  rapportai  donc  à  In  Reine,  en  présence  du 
cardinal ,  que  les  premières  parole»  de  M.  le 
prince  avoient  été  telles  qu'on  les  pouvolt  at- 
tendre d'un  homme  tres-sage  ;  que  les  secondes 
m'avoient  paru  ttf  peu  d'aigreur;  et 

que,  prévoyant  que  le»  troisièmes  en  auraient 
beaucoup  plus  encore  ,  je  l'avois  interrompu  , 
et  m'étais  «paré  de  lui;  que  je  ermuis  qu'il  n'y 
avoltplus  rien  a  faire  que  d'expédier  les  provi- 
sions de  l'amirauté  sous  le  nom  de  la  Reine, 
aussi  bien  que  celles  du  gouvernement  de 
Brouage.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  feu 
M.  le  prince  ro'avoit  avoué  qu'il  y  aurolt  de  la 
justice  de  ne  les  pas  donner  a  son  fils  ;  mais  que, 
pour  In  charge  d'amiral,  il  n'en  MBpNMlt  point 
la  raison. 

Je  ne  fus  pas  sorti  de  sou  hôtel  qu'il  envoya 
péril  !•  président  de  Nesraond.  Ne  pouvant 
croire  que  j'eusse  eu  assez  de  discrétion  pour  ne 
rien  rapporter,  il  lit  savoir  à  la  Reine  tout  ce 
qu'il  m'avolt  dit,  en  cmnm«-neanl  par  mettre 
en  avant  que  Je  l'avois  fait  parler,  ou  connue 
il  croyoit  que  Je  l'avois  fait,  ou  bien  comme 
il  croyoit  que  je  l'eusse  désiré  pour  le  priver 
des  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté.  Quand  J'a- 
bordai la  Reine ,  elle  me  reprocha  que  je  lui 
avois  déguisé  ce  que  J'a vols  entendu  ou  dû  en- 
tendre des  discours  de  ce  prince.  Je  suppliai 
la  Reine  de  vouloir  bien  se  souvenir  de  ce  que 
je  lui  avois  exposé,  et  qu'elle  trouverait  que 
Je  ne  lui  avais  rien  caché  de  ce  qui  devoit 
venir  a  sa  connoissance.  -Mais,  ajoutai -je, 
puisque  M.  le  prince  a  douté  de  mn  bonne  foi  et 
de  ma  discrétion,  pour  lu'acquittcr  entièrement 
démon  devoir,  je  me  trouve  dans  la  nécessité  de 
rapportera  Votre  jusqu'aux  moindre» 

de  ses  paroles.  •  b't  jiour  lors  je  les  rapportai 
telles  que  ma  mémoire  me  les  put  fournir.  Suit 


que  ce  prince  eut  du  chagrin  de  ce  qui  s'était 

passe. i  r  de  sa  mort  approchât,  il 

n'eut  plu*  de  santé  depuis  sa  retraite  de  In  cour. 
•  rai  que  Leurs  Majestés  étant  aller»  à  Fon- 
tainebleau ,  il  y  lit  un  voyage  de  peu  de  jour» , 
■tira  dans  sa  maison  de  \  ullery,  d'où  il 
I  Paris  ou  il  mourut.  Sur  le  bruit  de  sa 
maladie,  et  la  campagne  étant  finie,  le  duc  d'En- 
ghiens'y  rendit  eu  diligence.  Il  fut  bientôt  coo- 
sole  de  la  mort  de  son  perc ,  toutes  ses  charges 
lui  ayant  été  conservées,  il  dit  au  cardinal  qu'é- 
tant comblé  de  grâces  comme  il  venoit  d> 
il  n'avoit  plus  ricu  à  prétendre  ;  et  cette  Eml- 
neuce,  au  lieu  de  tirer  de  lui  une  parole  posi- 
Uvs ,  lui  répondit  qu'on  aurait  égard  aux  pré- 
tentions qu'il  pourrait  avoir  sur  les  chargea  qui 
avoient  vaqué  par  In  mort  de  son  bcau-f. 

Les  choses  étant  m  cet  état,  rien  nedonnoll 
de  la  peine, a  ceux  qui  avoient  l'administration, 
que  la  liberté  que  le  parlement  se  donnoit  du 
rendre  des  arrêts  qui  autorlsolent  la  compagnie 
en  abaissant  le  conseil  du  Roi.  Quoique  la  coor 
eut  fait  exiler  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distin- 
gués par  leur  emportement,  elle  n'avoit  pas 
laissé  de  souffrir  que  l'autorité  royale  eut  été 
méprisée  ,  en  ce  que  les  chambres  avoient  cesse 
île  rendre  la  justice,  et  que  le  parlement,  bm 
content  d'avoir  faitdes  supplications  pour  le  rap- 
pel de  ses  confrères,  avoit  déclaré  que  leur  «Il 
étoit  Injuste  et  nul  ;  que  la  compagnie  étant  seofc 
en  droit  de  Corriger  ceux  qui  en  etuient,  il»  ne 
pouvoient  ni  ne  dévoient  plus  travailler  aux  Ju- 
gemens  des  procès  pendans  en  la  cour.  Coma» 
on  manda  a  cette  compagnie  de  faire  ce  que  U 
conscience  et  ses  obUgaUoroexIgeoJent.eMere- 
çut  en  apparence  avec  respect  les  ordres  il 
et  par  mépris  se  dispensa  d'y  obéir. 

Suit  (pie  les  plus  considérables  du  corps  vce- 
lussent  avoir  encore  plu»  d  au torl té qnen'ei 
le  cardinal,  dont  la  puissance  leur  d  épiai - 
qu'ils  eussent  dessein  d'augmenter  la  leur  dans 
les  désordres  de  l'Etat  ,  ils  n'iijqmynicnt  point, 
comme  ils  y  étalent  obligé» ,  le»  délibération* 
qui  se  prenoient  dans  le  conseil.  Ils  recevoieat 
les  visites  de  ceux  dont  les  actions  étaient  bli- 
méea;  et ,  uyant  l'esprit  plein  de  leur»  raisons, 
ils  les  vendent  débiter  au  conseil  :  de  manière 
que  l'autorité,  d'une  part,  et  la  folblesse  du 
ministère,  de  l'autre,  causolent  de  Cootinuel> 
désordres.  Pourlesapaiser  on  accorda  au  parle- 
ment ce  qu'il  demanda,  c'est-à-dire,  que  ceux 
d'entre  la  compagnie  qui  auraient  été  exilés  par 
des  lettres  de  cachet  seraient  rappelés  par  d'au- 
11  es  lettres  dans  l'exercice  de  leurs  chargea. 

Le  cardinal,  croyant  régner  par  cette  manière 
folble,  et  ne  voyant  pas  qu'il  suecombo 
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a  rira  avec  tant  de  soin  qu'il  tenir 
la  division  et  en  jalousie  ceux  qui  «'lofent 
dais  le  service,  avançant  et  inventant  hardi- 
ment ce  qui  pouvoit  les  animer  les  un»  contre 
le»  autres.  Il  *e  eonduisoit  avec  les  princes  1TM 
plus  de  retenue.  Il  se  servait  de  leurs  créatures 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fussent  uni*.  Il  n'yavoit 
point  de  grâces  qu'il  ne  promît  I  l'aldn-  de  l.a 
i  e  (I  |  et  a  ceux  ijiii  etoient  en  liaison  avec 
M.  le  prince  :  et  quand  il  arri  voit  quelque  mé- 
contentement avec  celui-ci  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans, celui  dont  chacun  d'eux  se  tenolt  WtOli 
se  méloit  de  les  accommoder. 

Quelques  considérations  ayant  oblige  Son 
M  Royale  a  ne  plus  aller  à  l'armi 
eanmandementen  fut  don  né  au  prince  de  Condc. 
A  peine  ce  prince  y  fut-il  arrive  qu'il  s'avança 
dans  le  pays  de  l'ennemi ,  qui ,  n'ayant  pas  osé 
en  Tenir  à  une  bataille  ,  se  campa  avantageu- 
sement. Le  prince  sciant  avancé  demeura  en 
présence ,  croyant  attirer  au  combat  l'ennemi  ; 
aaii  il  ne  changea  point  la  résolution  qu'il  avoit 
prise  de  l'éiiter  :  ce  qui  obligea  ce  prince  à  dé- 
fier  et  a  se  retirer.  II  l'entreprit  en  plein  jour; 
et  l'ennemi ,  ayant  voulu  profiter  de  l'occasion, 
attaqua  son  arrierc-garde  et  la  mit  en  déroute. 
Le  prince  de  Condé  accourut ,  Ht  avancer  ses 
troupes  et  défit  l'armée  ennemie ,  signalant  son 
courage  et  sa  capacité  dans  cette  fameuse  jour- 
née de  Lens;  cor  c'est  la  qu'il  remporta  une  vic- 
toire des  plus  complètes. 

Cependant  le  cardinal,  animé  par  quelques 
personnes  de  la  cour,  crut  que  l'occasion  étoit 
favorable  pour  prendre  une  autorité  absolue.  Au 
Usa  qu'il  se  conteutoil  auparavant  de  faire  exi- 
ler les  officiers  du  parlement  dont  il  n'étolt  pas 
satisfait,  il  résolut  de  faire  arrêter  le  sieur 
Pierre  Braussel.  Le  maréchal  de  La  Meilleraye 
fat  du  même  avis;  et  afin  que  la  chose  fit  plus 
d'éclat ,  il  voulut  que  l'emprisonnement  se  fît  le 
joor  qae  le  Te  Deum  «croit  chanté  dans  l'église 
de  Pari», en  actions  de  gricesdcla  victoire  rem- 
partèe  par  le  prince  de  Condé.  Après  donc  que 
as  Bai  fut  sorti  de  Notre-Dame ,  l'ordre  d'arrêter 
Braostel  fat  donné  à  Comminges,  lieutenant  des 
idela  Reine,  qui  l'exécuta  avec  autant  de 
!  d'expérience  qu'il  en  falloitdans  l'en- 
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droit  ou  devolt  arrêter  Broussel ,  qu'il  flt  mon- 
ter dans  un  carrosse  pour  le  conduire  au  lieu 
ordonné. 

Le  hruit  de  la  détention  de  ce  magistrat  se 
répandit  liientot  dans  Paris,  parce  que  Broussel 
était  fort  aimé  dans  son  quartier,  et  qu'en  plu- 
sieurs occasions  II  avoit  été  regardé  comme  le 
tribun  du  peuple,  qui  prit  les  armes  et  corn- 
,i  faire  des  barricades  aux  environs  de 
I'  V  nlicviVhé.  Lu  Reine,  en  étant  avertie,  lit  dou- 
bler la  garde;  mais  on  laissa  aux  capitaines  la 
liberté  de  se  porter  comme  Ils  le  jugeraient  a 
propos  :  et  cela  arrive  ordinairement  quand  des 
gens  sans  expérience  commandent. 

L'archevêque  de  Corintlu-  ,  enndjuteur  de 
Paris,  prélat  dont  l'ambition  étoit  extrême,  trou- 
vant que  l'occasion  se  présentait  de  se  faire  va- 
loir à  la  cour,  ou  croyant  par  là  s'acquérir  l'a- 
mitié du  peuple  ,  se  fit  voir  par  In  ville  ,  et  parla 
MMUM  s'il  eut  voulu  apaiser  ces  troubles  ,  sur 
lesquels  II  élablissoit  pourtant  sa  fortune,  lise 
rendit  au  Palais-Royal ,  de  même  que  le  parle- 
ment, et  se  persuada  qu'il  fallait  faire  dire  au 
peuple  et  aux  bourgeois  qu'ils  dévoient  se  bar- 
rleader  pour  assurer  leurs  vies  et  leurs  biens.  Le 
parlement  et  les  officiers  de  la  ville  n'eurent 
pas  le  temps,  ou  peut-être  la  volonté  de  s'y  On- 
[Miser,  l.'iirilre  i'ut  donc  il. -livre  et  exécuté:  et 

la  compagnie,  apresavoir  délibéré  dans  le  Palais- 
Royal,  tira  parole  de  la  liberté  de  Broussel ,  qui 
fut  élargi  des  le  lendemain.  Le  chancelier,  qui 
avoit  eu  ordre  d'aller  au  parlement,  courut 
risque  de  la  vie ,  et  fut  réduit  à  se  réfugier  dans 
l'hôtel  de  Luynes ,  d'où  il  fut  tiré  par  le  maré- 
chal de  Lu  Meilleraye.  Celui-ci  fut  à  la  fin  de 
même  avis  que  les  autres  du  conseil ,  qui  étoit 
de  mettre  en  liberté  Broussel  et  de  calmer  la 
ville;  mais  il  y  eut  quelques  personnages  plus 
éclairés  ou  plus  fermes,  qui  dirent  à  la  Reine 
qu'il  ne  le  falloit  rendre  qu'après  l'avoir  fait 
étrangler  :  jugeant  bien  que  l'autorité  étoit  abat- 
tue ,  puisque  l'on  se  reléeboit  de  ce  que  l'on 
avoit  entrepris.  C'est  ce  que  la  cour  fit  assez 
connottreen  se  retirant  à  Ruel  et  puis  a  Saint- 
Germain-en-Laye,  ou  le  prince  de  Condé  se 
rendit  (2). 

Le  parlement  y  envoya  desdéputes  qui  firent 


l'autoiilé  royale  pendant  plusieurs  Jours  dans  la  capi- 
tale du  royaume  ,  fui-..»  la  cour  à  capituler  ri  à  rendre 
le»  prisonniers  qu'elle  avait  m  maladroitement  fait  ar- 
rêter. 

.  ...    ci  J'ajou"'  -VA  passé  eea  trois  der- 

n.ers  jour-  |  n  ||  lie  |  .1! |  tatou  la  vérin» .  alln  que  vous 
ayez  île  quoi  la  faite  cognolttre  et  faire  cesser  tous  le« 
faux  bruit'  qui  pnurimeni  rsire  mandes  jii  contraire. 

u  Lear*  Majesté*  ayant  grand  tutijet  de  réprimer  la 
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des  demandes  entièrement  contraires  ù  l'autorité 
royale  ;  mais  ils  obtinrent  ce  qu'ils  voulurent , 
peu  de  personnes  s'y  étant  opposées.  Le  prince 
de  Conti ,  le  duc  de  I.oncueville  et  plusieurs  au- 
tre* l'étOtOBl  engages  dans  leur  parti  ;  et  M .  h) 
dur  d'Orléans  et  le  prince  de  Coude ,  qui  jusques 
alors étOient  demeures attaehés  È  iclui  du  Roi, 
qui'  la  déclaration 
dt  tn"4J  lut  scellée,  par  laquelle  s  i  Maj..str  S*C- 
bUgeoll  ta  faire  Interroger  1rs  coupables  SaM 
INI,   et  «le  rcmrtirr   MB 

jugei  ordinaires  i j»  lonnoissanc*  des  crimes  ds> 

quel»  M  pourroit  Être  accuse  à  l'uvenir  ,  sans 
avoir  crnM  que  cet  article  «toit  entièrement  op- 
.  l'autorité  royale  ,  et  qu'il  servoit  de  fon- 
dement à  quantité  d'inconvénlens  qui  en  sont 
arrivés. 

M.  le  prince  dit  a  la  Reine  qu'elle  prit  bien 
".arde  a  ce  qu'elle  feroit.  et  déclara  BaKS  libre* 
ment  au  parlement  qu'il  teroU  pour  lui ,  et  qu'il 
lerolt  observer  cette  déclaration  m  elle  lui  étoit 
accordée;  dOUOOl  pourtant  ;<  entendre  par  scs 

discours  qu'il  la  omdnBMM .  mab  qu'il  vouloit 
se  conserver  du  crédit  dans  la  compagnie.  La 
IDl  commandé  d'examiner  cette  dé- 
claration ,  je  le  (is  en  homme  qui  ne  pou  voit 
ner  de  la  BddUCd  qu  il  avoit  toujours  nm- 

in.i.n  nsr  vnloiil*  qui*  paru  en  quclquc»-«ii»  (lu  par- 
lement,  dans  loMSS  leur.  assemblées,  eu  se  rendant 
directement  eoaUSlresà  m  l  "lonlés.  iirireni  résolution, 
mercredi  dernier,  d'arresirr  prisonniers  MM.  Broussel. 
Blaricme'nll  et  Chartnn.  I.n  ilcni   piermer'   furent  rn- 

>r*  de  la  ville .  cl  le  troisième  trouva  moyen  de 
s'rschnpper.  Quatre  autres  conseillers  furent  aussi  re- 
lègues, sçaioir:  M.  Lescie  «  rompicKiic  ,  M    Bi-must  .1 

\l  Lofa  1  n  Mante,  et  M  dt  Cnant]  1  FroTtat. 
I.c  passage  de  CM  prisonniers  esmui  quelque  popu- 
lace; ce  qui  Obligea  MM  les  inarcsrhaui  île  1,3  Meil- 
lera)e  «de  L  llospilal  d'aller  pai  l.i  ville,  il  apie»  leur 
retour,  le  relie  'If  la  Journée  ■■tdrl.i  mur  t  demeurèrent 
CSlnW.  Mail  le  lendemain  survint  un  accident  nouveau 
mi  In  personne  de  M.  le  chancelier,  qui .  s'en  allant  au 
palais, ,  selon  Tordre  qu'il  en  avait  reçu,  trouva  quelque 
ululai  le  nu  tournant  du  qon?  dei  Orpliévre»  ;  M  QU] 
I  -"H  1  lu-mi  m  pat  la  l'nut-Vuf.  et  le  long 

■lu  quay de  Auuustin*.  iiirlqurs  pen*  atiroopé*  h 

Miivireut.il  pm    l.-ui  s  ili-nim .  KM inerent  en  foii- 

lnir  .1  lu;     M  1 1  ■  ■  t  !  oMlgM  d'entier  dans  l'tioslrld'll.  l-.t 

I  ...i- 1-1.1111  renuî  11  li'-ine.  ellecomtnanda  déni  '  nui 

iv.     irdes  | ■  le  ilcsgaRcr:  el  M.  le  inareochal 

ira  1,1  HtHlerayn,  aMitlé  de  dit  ou  dooie  cavalier*. 

voulut  y  aller  pour  ce  mesme  rffcl  .  •  1  le  raBNOI  M  ÏS 
lais-Roynl  Cepenilaiil.  pour  se  ramiiIii  de  criu-  U 
mille  .  quiilrj.i  attOK  n  pillage  de  1  bOHSl  8*0  .  et  cm- 
ciiie  le  désordre  ne  vlnl  plus  avant ,  les  hour- 
-  pi  lient  le*  armts  nu  quarlirr  du  Palais,  rt  du 
Fnnt'.Nostre- Daine  .  et  me  Nmii -Honore. 

"  Le  parlement .  assemblé  en  corps,  vint  au  Palals- 
It i.ij.il.  par  très- humbles  remonstninces.  demander  leurs 
ptlManhn  M  'degués.  a  la  Roy  ne.  qui  demeura  ferme 
.111  relus  pcnil.11  M  nm -iqne  lempi.  1  a  la  On.  *e  laissant 
I  1  ■iiere  par  le*  prières  et  supplication*  de  la  compagnie, 


terrée  pour  le  Roi.  Je  répondis  donc  à  Sa  Ma 
Jeslé  :  Celte  loi  me  parolt  juste, 
me  regardois  nus»!  en  homme  qui  ne  mnn< 
pas  d'être  mol  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
noient  si  Je  dlsols  trop  librement  la  vérité,  j'ajou- 
tai à  la  Reine  :  •  Mais  J'eusse  souhaité  pourtant 
lie  lui  eût  pu  être  publiée  sous  les  régnes 
précédent).  Je  ne  puis  plus  cire  d'avis  que  le  Rus 
>  y  engage  présentement  :  et  il  vaut  encore  mieux 
pour  lui  qu'il  sacrifie  une  partie  du  royaume  que 
de  faire  un  tel  préjudice  a  son  autorité.  Cepen- 
dant, si  la  nécessite  l'\  réduit  absolument,  le  lui 
doit  toujours  avoir  Intention  de  l'annuller,  et 
de  rétalilir  cette  même  HtOrlté  qui,  sans  cria. 
seroit  ciilicrctucnl  abattue.  •  Enfui ,  soit  que  In 
iicccvsiic  y  contraignit  ou  que  In  faiblesse  du 
riH-nicnt  l'i  le  iurleinent  revint» 

Paris  chargé  des  dépouilles  de  notre  bonté,  et 
enregistra  cette  déclaration. 

[  Vers  ce  temps-la  ,  nous  reçûmes  diverses 
iniiivi'lles  importantes  d'Ansleterre  et  de  notre 
résident  à  la  Haye.  Les  premières  portaient  que 

le  '  énéral  Cronrwel .  mec  huit  mille  six  cents 
Anglois ,  avoit  livré  bataille  au  duc  d'Aroll- 
ton,  commandanl  l'armée  d'Ecosse  ,  laquelle  es- 
tant forte  de  vingt-deux  mille  homme  ne  laissa 
pas  de  perdre  le  combat,  trois  mille  etont  de- 

1  iin-eiiiii  leur  . J ■  - 1 1  »  ranre,  à  la  charge  que  la  dcrlaralMC 

portas  par  le  itoy  an  parlement  a'j  lerolt  |iiu*co«tredK». 

Fu  mareliant  en  eorpi  ren  le  palais,  il*  trouvèrent  t«J 

île  la  dinii  uiii-  i  pancr.i  casse  que  le 

tendu  les  chalsnrs.  fallqurlques  bnrriradesà  U  Croix d» 

1  Irons,  de  sorte  qu'ils  retournèrent  dans  la  nsaisosila 

Buv  où  la  matière  fut  mite  en  délibération  par  craida 

parlement,  qui  estoientan  nombre  de  plui 

i|ii.niie    |ii.-.elé.  par  M.  le  chancelier,  el  honore»  delà 

prénn  I  d(  Son  Altesse  Knyale.  cl  de  plusleor»  ciocs  M 

pairs. 

0  II  fut  convenu  que  tré<-humhles  icmonMrancef  »t- 
r.nent  faite»  a  Sa  Majesté,  de  la  boni*  qu'elle  «volt  eueil» 
faire  revenir  leurs  confrères,  cl  que  la  itecliraiion  rfcr- 
niére  seroil  exécutée  sans  nouvelle  délibération  ;  quel» 

pi  un  •  1  iiiiiiuueriiii  ,1  rendre  la  justice  Jumjim»  aui 

lacaiiiin» ,  s.m>  faire  assemblée  de»  chambres,  •i"-*  !■•'■' 

m  n  tarir  el  «u  réjlemeni  du  1  entes,  ainsi  «irt 
■voli  MU  rail:  et  toute* ehotaa  se  sont  paclBéM.  dattSt 
façon  que  les  marchand»  ont  po»é  le*  arnars .  ouvert 
leurs  boutique*  .  et  uni*  les  artisan»  retournerait  a  leur 
travail,  sans  qu'il  y  ait  le.  moindre  ictilge  ifesmoUOD 
La  lleyne  n  use  de  clémence  :  le  parlement  »'e»t  mi* 
dan»  l'obéissance,  et  l'autorité  est  demeurée  4  nonrr 
mabtre. 

'■  Je  n'ai  pu  parler  de  l'ordre  qui  doit  estn 
pour  le  nouvel  eaui  de  la  ville  d'Ali;  et  vous  poanex 
vous  siiurei  que  ee  qui  •  e*l  passé  Ici  rendra  LwrsM»- 

jeste*  encore  plus  I.  UlUni  de  leurs 

volontés,  tant  en  Provence  qu'ailleurs.  Vous  aurei  Soat 
a  y  conserver  leur  autorité .  el  user  du  pouvoir  que  vou» 
avt!  par  voslrc  naissance  et  par  rostre  chante,  avec  vMtre 
courage  et  prudence  accouslutnéc.  ie  sois.  etc.. 

■  iik  Loi» 
»  A  l'nrit.  er  Ditunil  ICUt   a 
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rez  sur  la  place  et  irais  mille  demeures  pri- 
k«hIm».  Ce  mauvais  événement,  qui  fut  au  désa- 
vantage du  roy  d'Angleterre,  ne  divertit  pas  les 

parirmeotalres  de  continuer  leur  traité  00 N 

auparavant. 

La  seconde  fut  une  dépêche  efatffl 
M.  Brassct ,  notre  résident,  qui  m'informoitd'un 
duc  sur  Saint-Quentin,  et  d'un 
loi  contre  la  vie  de  M.  le  prince  de  Condé 
et  contre  le  cardinal  Mazarin;  on  fesoit  aussi 
offrir  de  livrer  a  la  France  le  château  de  Tonr- 
tuy   Voici  cette  dépêche  : 


A  M.  le  comte  de  Brienne. 


Monsieur,  quelques  intérêts,  Joints  a  l'incli- 
natiun  de  servir  la  France  ,ont  fait  prendre  réso- 
lution a  un  maistre-de-camp  et  à  son  officier-ma- 
jor de  déclarera  quelques  uns  des  ministres  du 
Roy  Trés-Chrestien ,  ce  qui  est  venu  a  leur  eo- 
gaoteance.  qui  cooserne  entièrement  Sa  Ma- 
jesté et  le  bien  de  la  couronne ,  et  de  faire  ™  ou- 
tre quelque  proposition  qui  ne  lui  sera  pas  moins 
gJorieose  et  utile,  al  elle  réunit. 

xxir  ce  subjet  ont  passé  lesdits.  nommez  de 
Bruxelles  a  La  Haye,  pour  communiquer  avec 
M.  Brassct,  auquel  Hz  ont  faiet  entendre  ce  qui 
s  ensuit  :  premièrement ,  que  des  choses  venin  H 
•  leur  connoissance ,  l'une  etoit  quttkpw'*  un 
«a  l'archiduc  ayant  forme  dessein  sur  Saint- 
Quentin  ,  l'avoit  faiet  recognoistre  ou-dcdans  et 
an-debors,  et  voyant  que  l'entreprendre  a  force 
omette  il  lui  estait  impossible,  il  le  voulut  faire 
par  intelligence .  et  renouvelle  celle  qu'un  capi- 
Uiae  Bourguignon  y  avolt  commencer  <lu  temps 
4e  gouvernement  de  doni  Francisco  de  Mello , 
avec  un  nommé  Caboche ,  bourgeois  et  eschevln 
de  la  »ille;  mais  ceins  qn'U  i  nvoya  à  cet  effeet 
ayant  trouve  leiliet  Caboche  mort,  il  s'avisa  de 
pratiquer  un  hôte  duquel  il  Jugea  l'humeur  et 
la  maison  propres  a  son  dessein. 

:  bote  ayant  continué  dans  sa  pratique, 
l'affaire  avoit  este  mise  en  tenue  d'exécution  uu 
mot»  de  joiliel  dernier ,  raison  pourquoy  l'ar- 
chiduc, apre»  la  prise  d'Ipre.  tira  sonannée  de 
Flandres,  la  conduisit  en  Uaynaut ,  et  fit  avan- 
cer pour  aller  attenter  a  la  v  le  de  m  m  Emlnence 
le  cardinal  Mazarin,  et  pent-estre  du  prince  de 
Coude:  rt  sout  tous  faits  de  la  cognoissunec  dudit 
Figuenes. 

•  Quant  a  la  proposition ,  c'est  qu'on  peut  re- 
■Mtire  le  chasteau  de  Tourna)  dans  l'obéissance 
dnBxiy  Trr»-Chrestieii.:Mi\.Miiil-.t:in!M|ii^>iiirJ 
daaduiUa  H  pr<-  uv  (me  M.  Brosscl 

i  conduire  a  Paris 

Le  Koi  tiiilinua  a  faire  Min  séjour  ordinaire 


I  Snitit-tieriuain-en-Lnyc;  mais ,  se  rendant  aux 
prières  de  la  Maison-de- Ville,  il  revint  a  Paris 
:.i  Mille  de  la  Toussaint.  La  Reine  ne  pouvoit 
oublier  la  conduite  que  l'on  avoit  tenue  (  ton 
égard  ,  et  le  cardinal ,  au  lieu  de  l'apaiser,  lui 
inspirait  continuellement  In  vengeance,  l'étant 
persuade  que  tous  les  i;rands  ne  manqueraient 
pas  de  prendre  son  parti.  Mais  il  etoit  bien  mal 
informé  de  ce  qui  se  passoit  ;  rar  il  Ignoroit  que 
le  prince  de  Conti  et  M.  de  Longuevlllc  u volent 
pris  des  engagemens  avec  le  parlement,  et  que 
le  duc  de  Bouillon  n'étoit  point  content  de  ce 
qu'on  ne  l'avoit  pas  encore  mis  en  possession  des 
domaines  qui  lui  avolent  été  promis  en  échange 
de  Sedan.  Il  ne  .savolt  pas  non  plus  que  M.  de 
'I  menue  suivroit  les  imiiiv «•ui-.-ns  de  son  l'rric 
et  il  le  laissait,  cependant,  commander  l'armée 
d'Allemagne  ,  et,  imur  mieux  cacher  le  d 

qu'il  avoit  île  se   VODgM  de   l'aris,  il  perm>ltoil 
que  toutes    les    choses   dont  cette   capitale  ..voit 

besoin  pour  sa  subsistance  y  entrassent  Gapttt- 
d.i  i H  il  projetoit  d'eu  faire,  sortir  le  Roi  et  de  faire 
venir  des  troupes  auxquelles  on  donnerait  la  li 
licite  de  piller  les  lieux  voisins  ,  étant  persuade 
qu 'elles  retourneraient  volontiers  au  camp  apr< a 
s'être  enrichies  de.  de|iouilles. 

Il  proposa  a  ses  plus  intimes  amis ,  du  nombre 
desquels  étolt  le  maréchal  de  La  Mcillernvc,  de 
se  retirer  de  Paris  ou  bien  de  s'en  rendre  maî- 
tres :  ce  qui  souffrait  sa  difficulté  de  pnrt  et  d'ou- 
tre., Le  prince  de  Coude  et  le  maréchal  furent 
du  second  avis,  prévoyant  bien  que  l'exil  de 
quelques  conseillers  et  la  détention  de  plusieurs 
autres  rétabliraient  l'autorité  royale  et  remet - 
Infant  le  calme  dans  la  ville.  M.  le  duc  d'Or- 
léans n'approuvoit  ni  l'un  ni  l 'autre  de  ces  avis, 
et  M.  le  prince  s'cloit  rcimi  a  lui  pour  empéchci 
la  sortie  du  Roi ,  à  laquelle  la  cour  parolssoit  ré- 
solue. 

Ce  fut  en  ce.  temps- la  que  le  cardinal  fit  arrê- 
ter prisonnier  et  conduire  au  Havre  un  ullicici 
du  parlement ,  parce  qu'après  lui  avoir  conseille 
de  faire  arrêter  Broussel ,  et  avant  ensuite  loue 
la  résolution  que  Son  Kminciice  eu  avoit  prise  . 
im-qn  a  l'animer  continuellement  contre  plusieurs 
autres  membres  de  la  compagnie,  ii  ne  laissvlt 
pas  de  les  avertir  de  ce  qui  «voit  été  résolu ,  et 
qu'ainsi  une  pareille  perfidie  m-devoit  point  élu 
dissimulée.  Le  parlement  s'en  choqua  ,  et  lit  des 
remontrances  pour  son  élargissement.  (°.f  pendant 
M.  le  prince  avoit  obtenu  la  cession  et  le  don 
des  lettres  de  Steuay,  Germon!  et  autres  | 
j'eus  ordre  de  les  expédia  et   de  les  lui  potier. 

J'avois  pris  plusieurs  fois  la  liberté'  de  représen- 
tée à  la  Reine  qu'elle  execdoit  son  pouvoir .  i  ; 

qu'elle  pourroM  bien  s'en  repentir  un  jour,  le 


|M 
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Régent  pouvant  tout  faire  à  l'avantage  de  Min 
peuple,  mai»  non  pas  en  détériorer  lu  condition. 
J'allai  donc,  comme  il  m'uvoit  été  ordonné,  chez 
M.  le  prince ,  qui  me  retint,  ayant  envie  de  me 
pressentir  sur  ce  qui  se  passoit  :  et  comme  il 
commença  à  entamer  le  discours  assez  librement, 
je  lui  répondis  avec  la  même  liberté  que  ce  se- 
rait a  lolaqiiijeiu'adrrsseroispoursaroircequi 
se  passoit ,  si  Je  pou  vois  me  flatter  qu'il  eut  tou- 
jours pour  mol  la  même  confiance  dont  il  m'a- 
voit  honore  jusque*  alors  ;  et  que  d'ailleurs  il  sa- 
voit  que  j'ovols  si  peu  de  part  aux  affaires,  que 
Je  ne  pouvois  i  ure  sa  curiosité,*  moli»s 

qu'il  ne  voulut  se  lier  a  moi  autant  que  tout  le 
inonde  etolt  persuadé  qu'il  le  faisoit  ;  et  sur  ce 
qu'il  me  dit  qu'il  falloit  lui  parler  plus  ouverte- 
ment :  -Je  ne  craindrai  point,  lui  répilquai-je , 
pour  vous  obéir,  de  m 'avancer,  et  de  vous  dlreque 
la  peur  du  cardinal  fera  sortir  le  Hoi  de  Parti  ; 
âquoi  vous  consentirez,  vous  et  Monsieur:  ce 
qui  sera  la  ruine  du  royaume.  Nous  ne  som- 
mas point,  me  dit-il ,  Monsieur  ni  moi,  capa- 
bles d'un  si  pernicieux  conseil  ;  car  II  faudr.; 
le  cardinal  prenne  confiance  dans  notre  crédit. 
—  La  peur,  lui  ajoutai-je  alors ,  en  est  incapa- 
ble, et  vous  ne  manquerez  point  d'avoir  cette 
complaisance  pour  le  cardinal.  —  Par  Dieu ,  te- 
nez-moi ,  reprit-il  en  jurant ,  pour  on  ithclme  si 
Je  consens  que  le  Roi  se  retire  de  Paris. — Sou- 
tenez-vous de  ce  que  vous  affirmez,  lui  di*-jr. 
car  je  suis  assuré  que  Votre  Altesse  suivra  les 
seotioens  du  cardinal. 

Ce  prince  ayant  été  conseillé  de  poursuivre 
au  parlement  l'enregistrement  du  don  que  le  Roi 
lui  avoit  fait ,  madame  de  Lorraine  s'y  rendit 
opposante,  et  J  fut  rrçoe;  dont  M.  le  prince  se 
Un*  si  offense,  qu'il  prit  alors  la  résolution  de 
se  joindre  au  cardinal.  Celui-ci ,  se  trouvant  ap- 
puye  de  l'av  Is  du  prince,  persista  de  plus  en  plus 
à  vouloir  que  le  Roi  sortit  de  Paris:  mais  ceci 
ne  se  trouva  pas  du  guot  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans .  qui  n'etoit  pas  fâche  de  l'arrêt  qui  avoit 
ete  rendu  par  le  partement.  Car,  quoiqu'il  ne 
Ht  pas  saUstnK  da  la  roiasUi  de  M.  de  Lor- 
II  ne  laissoM  pas  «V  prendre  part  à  ses 
j  *  came  de  l'aavitk  quïl  avait  pour  sa 
t,  <fm  était  mrst  ce  sauvera»  Cepcu- 
U  Rciae.  ayant  entrepris  d'atterr  Mon- 
das* ses  sentants,  laUoit  visiter  «sa- 
et  gagaa  Isba»  de  U  Rivière  ,  qui  lai 
i  de  W  faire.  M.  le  due  d'Orléans  M  re- 
d  abord  ta  aeersxte  qu'il  }  avoit  de  re- 


,et 
perdra  l  Kxat. 


pas  ta  ferre  de 

ai  a 


I.a  chose  ne  fut  dite  qu'a  ceux  qu'on  nom- 
nmit  les  cotifldens ,  c'est-a-direa  M.  le  duc  d'Or- 
léans, au  prince  de  Condé ,  au  maréchal  de  La 
Meillerayc  et  à  M.  LeTellier.  Kl  le  fut  exécutée 
avec  tant  de  précipitation  et  d'imprudence,  que, 
le  jour  même  que  le  Roi  se  rendit  a  Saint-Ger- 
main, on  trouva  qu'il  n'y  avoit  point  d'urgent  a 
l'épargne.  Les  flatteurs,  dont  les  cours  des  prin- 
ces sont  toujours  remplies,  louèrent  la  résolution 
qui  avoit  été  prise,  aussi  bien  que  les  foiWes  et 
les  intéressés ,  pour  s'aquérir  les  bonnes  p-aces 
de  ceux  qui  pouvaient  cootriliuer  a  leurs  fortu- 
nes ;  mais  1rs  gens  de  bien  plaignirent  l'Etat  et 
prirent  la  liberté  d'en  dire  leurs  raisons  a  la 
Reine. 

[i64u]  L'ordre  m 'ayant  été  donné  d'aller  à 
Saint-Germain,  le  jour  des  Rois,  à  six  heures  da 
matin ,  je  n'y  obéis  qu'après  avoir  été  à  la  messe 
demander  à  Dieu  qu'il  prit  le  Roi  sous  sa  pro- 
tection et  qu'il  l'assistât  de  son  conseil,  puisi 
ceux  de  qui  il  pou  voit  en  espérer  de  salutaires 
«voient,  par  un  aveuglement  extrême,  mis  les 
affaires  en  un  point  qu'on  en  pou  voit  craindre 
la  perii-  de  l'Etal.  Je.  fus  on  de  ceux  a  qui  U 
Reine  voulut  justifirr  ce  qu'elle  avoit  fait ,  en 
me  disant  que  je  la  louois  sans  doute.  Je  répon- 
dis à  Sa  Majesté  que ,  comme  les  raisons  de  II 
louer  m'étoirnt  inconnues,  je  ne  pou  vois  ni  louer 
ni  blâmer  ce  qui  avoit  été  fait  ;  mais  que ,  par  le 
respect  que  j'avais  pour  elle,  J'étols  persuadé 
que  ce  qu'elle  avoit  entrepris  étoit  entrepris  à 
bonne  An  ;  que  cependant  le  peu  de  lumières 
que  j'avais  me  faisoit  craindre  les  suites,  parce 
qu'après  la  complaisance  que  les  princes  avolent 
eue  pour  le  cardinal,  ils  crolroient  qu'il  ne  pour* 
mit  plus  leur  refuser  aucune  grâce ,  et  que  Sa 
Majesté  elle-même  aurait  bien  de  la  peine  à  s'ea 
défendre ,  quelque  injuste  que  put  être  leur  de- 
mande. -J'ai  vu  souvent,  contiuual-|e,  un  an- 
riekiix ,  pressé  du  désir  d'augmenter  son  bien, 
hasarder  cent  mille  cens,  dans  l'espérance  d'en 
gagner  autant  ;  mais  de  mettre  son  argent  cou- 
tre  rira ,  de  ma  connoèaance  cela  n'est 
personne.  Le  royaume  est  en  péril  par  la  démar- 
che que  Votre  Majesté  vient  de  faire  ,  et  foa 
verra  des  villes  et  des  provinces  entières  se  sou- 
lever, parce  qu'elles  se  régleront  sur  ce  que  Pars 
fera.  Et  puisque  Votre  Majesté  agrée  ma  liberté, 
je  prendrai  celle  de  lai  dire  que  la  peur  et  l'in- 
térêt ont  ete  les  bases  sur  lesquelles  tout  eed  ■ 
rutrepris.  Ce  sont  la  les  plus  dangereux  <*«- 
WtBin  qu'a»  prisée  paisse  écouler.  •  A  peine 
cus-je  tesseigaésul  «lait  tache  et  honteux  da- 
voir  peur,  que  Isa  as*  arapisa  de  rentrer  dans 
Parts  pour  «ne  affaire  si  haajw tante,  a  la  v erile, 
qu'elle  ne  peavail erre  raauVe  a  nu  reulilbomnr 
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'  comme  a  moi.  il  s'agissait  de  cousu- 
la  reine  d'Angleterre ,  et  de  l'assurer  qoe  le 
Rot  prendrait  loojours  beaucoup  de  part  aux  in- 
térêts de  m  malsoD.  Quelques-uns  dt  ma  amis 
furent  surpris  du  parti  que  je  prenois,  et  me  de- 
mandèrent si  j'y  avuis  bien  pense.  Je  leur  répon- 
dis qu'oui ,  et  qu'ayant  blâmé  la  peur  dans  les 
Mires ,  je  blesserais  ma  réputation  si  j'en  fai- 
sait parafire.  .  Le  dé  est  jeté  :  je  suis  résota 
de  voir  ce  qu'il  amènera. . 

Le  maréchal  de  Villeroy,quejc  trouvai  étonné 
tic  ce  qui  avoit  été  fait,  quoique  vraisemblable- 
ment il  y  eût  part,  m'ayant  den.  unie  an  parti- 
eaUercequejepK  iroyols  que  ferolent  les  I  *  ;  »  i-  i  - 
siens,  et  quel  parti  je  erayois  qu'on  dût  prendre 
pour  sortir  de  ee  mauvais  pas:  «  Vous  ne  tarde- 
rea  point ,  lui  répoodiaja  selon  mon  sentiment,  a 
bientôt  les  gens  du  roi  du  parlement  qui 
«ons  demanderont  quelle  raison  a  obligé  Sa  Ma- 
jesté de  sortir  de  Paris  pendant  la  nuit ,  et  qui 
l'art  itérant  à  y  rentrer.  Ils  offriront  d'en  chus- 
ler  ceux  dont  la  conduite-  a  dcplu.  Si  l'on  savoit 
ménagei  les  esprits,  on  trouverait  son  salut  dans 
ane  grande  faute  ;  mais  si  l'on  s'emporte,  comme 
je  suis  persuade  que  l'on  fera,  on  tombera  dans 
la  guerre  ci  vile ,  et  Paris  ne  manquera  ni  d'hom- 
me» ni  d'argent  pour  se  défendre.  Taut  de  villes 
se  trouveront  intéressée.*  a  la  conservation  de 
«Ce  capitale,  qu  viles  prendront  les  armes  en  sa 
faveur.  Si  >  mm  ne  nouvel  obtenir  qu'on  prenne  en 
Benne  part  ce  qu'ils  diront ,  empêches  du  moins 
ipi'on  ne  rompe  avec  eux;  car,  pourvu  que  le 
iawan  tienne  a  un  I il,  nous  le  tournerons  si 
bien, que  nous  garantirons  la  monarchie  du  pié- 
~?iee  dans  lequel  on  l'a  jetée.  »  Au  Heu  de  pren- 
teiiiptrament,  la  Reine  s'emporta  et  me- 
na de  ehiiticr  ceux  qu'elle  croyoit  coupables; 
«*,  dans  le  mente  instant,  on  lit  avancer  des 
tmepea  pour  investir  Paris.  J'y  arrivai  sur  le 
••r,  et  je  m'y  acquittai  de  ce  qui  m'avolt  été 
•donné.  J'y- fus  visité  parles  presldeosàc  Bel- 
re  et  de  Nesmond  ,  qui  eussent  bien  d 
avoir  ce  que  le  Roi  vouloit ,  alin  de  contri- 
•sw  a  loi  donner  satisfaction ,  mais  en  me  fai- 
■nt  entendre  pourtant  qoe,  si  l'on  en  venolt  a 
b  dernière  extrémité ,  ils  ne  pourraient  s'empé- 
**  d'opposer  une  défense  légitime  &  une  op- 
f*BMtoo  sans  exemple.  Il  leur  parolssolt  injuste 
~~'an  particulirr  ayant  fait  une  faute ,  on  en  fit 
(■■erelle  publique,  el  que  l'on  affectât  une 
"■avance  qui  ne  pouvolt  qu'être  tyrunnique  et 
fengreafalc  a  Dieu.  M'etant ,  des  le  lendemain , 
entas*  a  sortir  de  Paris  pour  retourner  a  Saint- 
f'maain  ,  j'appt  ivenues  du  faulmurg 

•rat  gardées ,  mais  qu'il  y  avoit  toujours  un 
!>co  de  gagner  la  campagnr  en  passant  pur  de» 
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ruesque  la  rivière  avoit  inondées.  Jelesflsrecon- 
noltre  ;  et  sur  le  rapport  d'un  gentilhomme  qui 
avoit  sondé  l'eau ,  par  où  on  pourrait  remonter 
dans  une  rue  plus  haute,  je  voulus  hasarder  de 
passer  par  cet  endroit.  Mais  des  personnes  sa- 
ges m'en  détournèrent ,  eu  me  disant  que  si  je 
demandols  un  passeport  au  prévôt  des  marchands 
qui  avoit  la  conduite  de  la  %  il  le .  il  ne  me  le  re- 
.'UM-roit  pas,  et  que  j'en  sortirai-,  librement.  Je 
DM  rendis  a  leur  avis ,  et  j'obtins  Icpasscpm  i  >|';i 
me  fut  pourtunt  inutile,  lu  populace  nous  ayant 
lél,  sans  nous  permettre  seulement  d'aller 
au  corps-dc-garde ,  où  nous  devions  le  montrer 
au  commandant.  Heureusement  Dieu  conserva 
la  raison  a  l'abbé  de  L'Esculle;  car  sans  cela 
nous  eussions  i-té  lues  ,  quelques  gentilshommes 
et  moi ,  parce  que,  nous  sentant  poussés  et  nos 
chevaux  frappés ,  nous  eûmes  envie  de  tourner 
bride;  mais  nous  suivîmes  le  conseil  de  cet  abbé, 
et  nous  fumes  tous  surpris  de  trouver  les  chaînes 
levées  et  lechciiilu  de  notre  retraite  coupé.  Nous 
présentâmes  les  chaînes  a  nos  chevaux,  qui 
les  franchirent.  Kn  nous  retirant ,  nous  vîmes 
la  ville  tout  eu  émeute,  et  le  peuple  dans 
le  dessein  d'arrêter  les  serviteurs  du  Roi , 
qu'on  appeloit  Mazarins ,  pour  les  rendre  plus 
odieux. 

Je  trouvai  un  officier  de  ma  connolssance  qui 
eommandoit  la  garde  de  mon  quartier ,  auquel 
ayant  montré  mon  passeport ,  il  permit  de  me 
laisser  sortir,  pourvu  que  je  me  rendisse  avant 
quatre  heures  pioche  du  poste  où  il  eomman- 
doit. L'envie  quej'avois  de  me  rendre  auprès  du 
Itoi  me  lit  prendre  ce  parti ,  et  cet  officier  me 
tint  parole.  Quand  je  fus  à  Suint-Oermain,  je 
trouvai  que  In  guerre  y  étoit  résolue ,  et  qu'on  se 
mettoit  peu  en  peine  de  ce  qui  arriverait  aux 
serviteurs  du  Roi.  On  y  faisolt  même  des  rail- 
leries de  ceux  qui  s'exposolent  n  quelque  péril 
pour  s'y  rendre  ;  et  enfin ,  comme  si  Dieu  avoit 
ordonné  la  ruine  de  l'Ktat,  il  fut  résolu,  pour 
intimider  la  ville  de  Paris,  de  la  l'aire  sommer 
pur  un  héraut  que  ceux  qui  commandoient  em- 
pêchèrent d'entrer. 

[  En  même  temps,  je  fus  chargé  d'écrire  a 
monsieur  Davaugour  pour  l'informer  qu'on  ra- 
massolt  le  plus  de  force  qu'il  estoit  possible. 
pour  réduire  ceux  du  parlement  et  du  peuple  de- 
Paris  qui  s'nplntâtroicnt  dans  la  rébellion , 
qu'il  falolt  réprimer  pour  conserver  l'autorité 
royale,  et  lui  recommander  de  travailler  à  ce 
que  nous  avons  le  plus  qu'il  se  put  des  trouppes 
étrangères,  et  que  tout  fut  si  bien  conduit, 
que  nous  en  tirions  le  fruit  que  l'on  espérait  Je 
lui  disois  aussi  que  :  >  Les  autres  parlemens  , 
villes   et  provinces    du  royaume  demeuraient 
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fermes  dans  l'obéissance  ;ij.  si  bien  qui)  D  > 
aurait  rien  qui  empescha  au  H»\  nlii 

a  ei-tte  ville  célèbre  «le  Paris  le  poids  <l<-  H 
mnin  de  justice  et  «le  dWtlflMUt  ;  et  après  cela , 
que  nou*  serions  plus  pobttBMMOl  arme/ poin- 
ta campagne  prochaine,  H  1rs  Fspa  nils  u'.m 
root  pus  1rs  avantages  qu'ils  pensoient  de  nostre 
division  |  qui  sera  bientost  ■  pour  aller 

contre  eux  avec  plus  de  force;  qu'il  ne  faloll 
point  que  nos  ennemis  s'immaginassent  tirer 
avantage  du  désordre  présent  de  nos  affaires , 
car  elles  se  relèveront  en  peu  «le  jours  à  leur 
confusion,  ceux  de  Paris  estant  en  estai  de 
craindre  un  cltastimcut  plus  rigoureux,  dévoient 
avoir  bientost  recours  a  la  bonté  et  A  la  clé- 
mence de  Leurs  Majestés  par  la  voye  de  la  sou- 
mission et  de  l'obéissance,  ne  pouvant  plus 
long-temps  demeurer  en  leur  oplniastrete ,  sans 
tomber  dans  une  ruinr  Inévitable  ;  et  qu'ils 
esloient  persuadés  de  leur  foiblessi-,  puisque 
deux  mille  cinq  cens  hommes enfc 
renton  avoient  été  forcés ,  h  la  vue  de  six  mille 
Parisiens,  qui  n'osèrent  attaquer  nos  trouppes 
pour  delfendre  les  leurs.  Il  est  vrai  que  Son  Al- 
tesse Royale  et  monseigneur  le  prince  d|  Guidé 
y  estolent  en  personne,  n  i|.i  rtCD  M  leur 
pouvoit  résister;  mesme  qu'un  grand  convoi, 
qui  voulloit  entrer  dans  Paris,  fut  entièrement 
deffait  pur  les  soins  de  Son  UttMO.  et  du  princi- 
de  L'onde,  se  trouvant  toujours  ou  il  y  a  de  la 
gloire  à  acquérir  et  des  avantages  a  emporter 
sur  les  ennemis  du  Roy.  • 

Enfin  le  Roi  écrivit  aussi  a  Sa  Sainteté  pour 
l'informer  de  ses  projets  contre  Paris,  par  la 
lettre  suivante  : 

•  Très-Saint  Père,  comme  Vostre  Sainteté 
a  Interest  a  la  eOMOFvItkJO  de l'1'"1'  numarehie , 
qui  a  tousjours  reçu  beaucoup  d'assistance  du 
Saint-Siège,  lorsqu'elle  «este  cslii-anlce  par  les 
émotions  civiles  qui  s*y  sont  formées  eu  d 
temps ,  nous  avons  creu  estre  à  propos  de  l'in- 
former présentement  des  justes  raisons  de  l'em- 
ploy  de  nos  armes  contre  ceux  du  parlement 
qui  est  en  uostre  ville  de  Paris.  C'est  pourquoy 
nous escrivons celle-ci ,  par  l'advis  «le  la  Ekêj m 
régente ,  madame  ma  mère  ,  à  Vostre  Sainteté , 
•  lui  faire  sçavoir  que  cestc  compagnie ,  par 
«lusicurs  attentats  contre  uostre  autorité ,  s'est 
ineonsldereiluniii!  prici[iit«-i-  dans  le  BffflM  ,  cl  , 

(Il  On  (rouvre  encore  parmi  le*  papier»  de  BlfaHM 
le»  lettre»  que  Louis  XIV  écrivit  au  prince  Olinrle»  pa- 
latin et  a  la  reine  de  Suéde  .  pour  faire  pâmer  à  ion 
itriir.r  lOMttf  IWTS  tru'ipi*      loftgH*«ilM  seront   ar- 

ritt  il  m  rzrtution  du  Imité  il  fat  r,  pour  qu'il  ait 
plut  'le  force,  pour  t'm  sertir  àrédmrr  (iwlmttMMI 
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pour  s'y  mettre  a  couvert  du  diastlment,  a 
cite  la  révolte  générale  de  tous  les  habit j 
se  sont  inléressés  dans  leur  cause,  et  ont  attiré 
é  leur  parti  do  prince  de  uostre  sang  et  qti 
officiera  de  nostre  couronne,  qui ,  contre  les 
obligations  de  leurs  naissances  et  de  leurs  ser- 
h» 'us  |  travaillent  maintenant  à  la  détruire.  Et 
pour  colorer  davantage  leur  rébellion  ,  qui  a 
son  fondement  dans  leur  propre  ambition  ,  ils 
ont  tourné  leurs  plaintes  contre  nostre  très-cher 
et  tres-amé  cousin  le  cardinal  Mazarln ,  pre- 
mier ministre  de  uustre  Estât,  qu'Ut  ont  accuse 
d'estre  nostre  ennemi  et  perturbateur  du  repos 

publie,  afin  de  l'exposer  aox  yeux  «lu  monde 

coupable  de   la  faute  qu'ils  CO  eux- 

laulv  prétexte, te  sont  engage* 
a  soustenir  par  les  armes  la  demande  qu 
de  son  esloignemeot ,  comme  si  des   suhjet» 
avoient  quelques  droits  de  contraindre  leur  sou- 
verain au  choix  des  personnes  à  qui  il  coulte  le 
soing  de  se*  affaires.    Cependant    ils   ont  ur- 
iinniii-  dis  levées  de  gras  de  guerre  et 
nuis .  et  par  diverses  circulaires  recherche  d'e- 
nir  les  autres  parlemens  et  les  principales  villes 
de  nostre  royaume,  pour  eu  avancer  la  désola- 
tion ,  pensant,  dans  un  si  grand  excès  de  confu- 
sion, mieux  establlr  leur  puissance  et  an 
la  nostre.  \insi,  |Kiur  esvlter  un  plus  grand  pé- 
ril .  nous  omis  sommes  résolus  de  bloqu* 
ville  rebelle,  et  de  faire  cognoistre  à  nos  ami» 
subjects,aux  princes  nos  alliés,  et  a   Vostre 
Sainteté  inesnie,  comme  quoy  nous  sommes 
tombés  dans  cette  nécessité  fatale  d'en 
nus  principales  forces  a  fléchir  des 
sinus,  qui  ne  peuvent  trouver  leur  salut  »iuc 
dans  un  véritable  repentir  de  leurs 
dans  une  parfaite  soumission.   Nous  suppliow 
doue  Vostre  Sainteté  d'entrei  vration 

des  malheurs  auxquels  nos  pn  \  posent 

en  manquant  à  leur  légitime  debvolr, 
tient  ussubjectis,  et  de  les  nunnierier  a  l'obéi»- 
sniice  par   vos  exortations  paternel  h»,  et  pti 
toutes  les  voies ,que  Vostre  Sainteté  Jugerait* 
meilleures  et  les  plus  promptes,  afit 
s'escortent  pas  davantage  du  cheu 
doibt  conduire  dans  leur  repos  et  tranquili!'" 
n'estant    pas    possible  qu'il*   puissant  accaffl- 
plir  les  préceptes  de  Dieu  et  de  In  reltgii 
prévarieunt,  comme  ils  le  font,  au   pria* 

devoir,  it  i«  deffendtt  en  mime  tempt  «Cm  nttaei* 
d»  net  tnitri, 

On  pcu(  voir  nuw.1  par  le*  rmgnicnts  im-.nu  ci-spn» 
du  Mimulrc*  dr  Bilcooe  relatif»  aux  iren 
renec  et  à  ceux  de  Bordeaux ,  comment  lu  autre»  po<- 
Umetii .  cittei  et  province*  4u  rojinuui*  dtmia""' 
ferma  data  1*00  aVMH 
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pal,   qui  est  le fondement  «le   tous   les  autres. 
Nu»  voulons  bien  encore  tesrnoiguer  a 
Vostre  Sainteté  que  nous  tommes  obligés ,  par 
beaucoup  de  respect ,  à  maintenir   noslrcdit 
cousin  i  su  place,  non-sculenu ni  .1  cause  que 
000s  le  debvonsa  nous-mesme  pour  ne  recevoir 
point  de  contradiction  a  nos  volontés,  mais  en* 
eore  parce  qu'il  a  assez  justifie    .1  Umii 
«fuite  par  tant  de  sucées  glorieux  arrivez  depuis 
■astre  règne,  et  que  ses  bons  conseils  ont  esté 
si  fort  approuvés  de  nostre  tres-cber  oncle  le 
•toc  d'Orléans,  et  de  nostre  trés-cber  et  très- 
anae  cousin,  le  prince  de  Coude,  qui  ont  pris 
sa  deffense ,  voyant  que  par  tant  de  signales  et 
nemncnandables  aerrleei ,  il  s  est  acquis  nostre 
proteetion  royale.  Nous  ne  doublons  pas  aussi 
que  Vostre  Sainteté  et  tout  le  sacré  colli 
>  intéressent  i  ne  pas  souffrir  qu'un  cardinal,  qui 
a  tant  mérité  de  nostre  Estât ,  reçoive  DU  tr.n- 
tcaaent  si  Injurieux ,  sans  nous  aider  à  réprimer 
l'audace  de  ceux  qui  l'ont  ausé  entreprendre. 
Ces*   ce  qui   nous   fait   supplier    de  nouveau 
'astre  Sainteté  d'entrer  dans  des  sentlmeos  si 
,   et  de  prononcer  contre  les  coupables, 
avoir  béni  nos  bons  desseins,  qui  n'ont 
point  d'autn-  but  que  celui  d'établir  noslre  do- 
aunalion  dans  les  termes  que   Dieu  nous  l'a 
it .  d'empêcher  la  ruine  propre  de  nos  sub- 
,  a  laquelle  ils  travaillent  avec  trop  d'aveu 

t. 
Cest  le  seul  fruit  que  nous  comptons  rempor- 
ta" de  nos  travaux,  et  que  tout  nostre  royaume 
•anse,  en  paix,  prier  avec  nous  sa  divine 
batte,  qu'il  vous  conserie,  Trèt-Safnl  Pèn 
latg,uuuent  et  heureusement  m  règne  et  gou- 
>«rnemrnt  de  la  Sainte  Eglise.  -  ] 

M.  deLongueville,  qui  étoit  allé  n  Coulora- 
airrs  en  Brie,  évita  de  passer  par  Paris,  et  alla 

*  Saint-Germain  quoiqu'il  eût  promis 
1  rbe£»  de  la  cabale  opposée  au  Roi  d'être  de 

W  parti.  Je  crois  que  ce  qu'il  en  faisoit  n'éloit 

t  que  pour  assurer  les  créatures  qu'il 

dans  la  ville  de  Rouen,  qu'il  vouloit  ernme- 

rr  avec  lui  le  prince  de  Contl  son  beau-frère, 

■it  aussi  engagé  a  accorder  sa  prou 
«■i  Parisiens.  M.  de  I.ungueville  lit  sa  cmir, 
«teaud  Je  le  complimentai  sur  ce  que  le  pnrlc- 
iamt  de  Normandie  avoit  dépoté  an  Roi  pour 
'«Burer  de  son  service,  il  me  dit  avec  une  en- 
•ne  confiance  et  avec  beaucoup  d'imprudence  : 

*  Ce  ne  sont  que  ceux  du  semestre  ;  -  d'où  je 
"net—  qu'il  n'éloit  pas  autant  attaché  a  Sa  Ma- 
jor qu'il  affeetoit  de  le  paraître.  Je  lui  dis  u 
"Bar  occasion  un  mot  en  plaisantant  :  et  comme 
jfarrroyois  point  que  miii  discours  dût  être  rc- 
••se,  je  n'en  dis  rien  a  la  reine  ;  mais  je  fus  bien 
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surpris  d'apprendre  le  lesdanajo  que  le  prince 
de  Cooti  et  le  duc  <lc  Ixinguevillr.  ,  accompagnés 
du  duc  de  La  Rochefoucauld ,  setoient  venus 
enfermer  dans  Paris,  qui  avoit  déjl  accepté 
pour  commnndans  les  ducs  d'Elbœuf  et  de  Bouil- 
lon. 

La  prince  de  Conti  fut  prendre  sa  séance  nu 
parlement ,  et  y  protesta  qu'il  etoit  résolu  de 
mourir  pour  la  défense  de  la  cause  commune  et 
pour  les  intérêts  du  public.  M.  de  I.ongucville 
y  alla  aussi  ;  mais  II  ne  put  obtenir  de  la  com- 
pagnie de  s'as.M'i.ii-  sur  le  banc  des  princee  du 
sang  .  pa  rsdC  Frmo  et  eonselllers  d'honneur, 
suit  de  robe  uudepée.  I-e  parlement  ayant  donné 
a  M.  il.-  EMOlIlOO  une  place  pareille  a  celle  de 
celui-ci,  M.  de  Longûevllle  en  témoigna  du 
■M -'-outentement.  Il  partit  peu  de  jours  après 
pour  se  retirer  a  Rouen  ,  qu'il  lit  déclarer  pour 
Paris,  quoiqu'on  n'eût  pas  laisse  de  lui  témoi- 
ile  la  meliance,  et  que  madame  son  épouse 
eut  ete  obligée  n  faire  sa  demeure  à  l'Uôtel-de- 
Ville,  pour  Servir  SB  quelque  façon  d'otage  i 
la  lidclite  de  son  frère  et  de  son  mari. 

La  maison  de  Vendôme  se  déelara  aussi  pour 
le  parlement  dans  la  personne  de  M.  de  Beau- 
fort,  et  la  cour  ne  songea  plus  qu'aux  IBOJBM 
de  réduire  Paris  ;  mais  on  fut  Ma  mu  pris  quand 
■  m  apprit  qu'on  faisoit  marcher  des  troupes  en 
Flandre  pour  secourir  cette  capitale  ;  et  l'on  vit 
polir  lors  ce  qu'on  n'auroll  point  du  croire  ni  ap- 
préhender :  le  parlement  recevoir  des  lettres  des 

.  et  députer  des  personnes  de  conside 
ration  pour  demander  du  secours  .1    ees  mêmes 
étrangers  qui  fuisoient   aetuellemenl.  la  guerre 
au  Roi. 

La  cour  s'appliqua  de  son  côté  à  réduire  cette 
capitale  par  la  force.  Pendant  que  ceux  qui  y 
étaient  enfermés  firent  des  merveilles  pour  avoir 
des  vivres ,  ceux  qui  étoient  au  dehors  faisaient 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  l'empêcher  ;  DJtftl 
parmi  ceux-ci  il  y  «n  avoit  toujours  quelques 
uns  qui,  pousses  par  le  desir  de  s'enrichir,  et 
par  l'affection  qu'ils  portoient  aux  assiégés, 
trouvoient  les  moyens  d'y  faire  entrer  des  pro- 
visions. Je  fus  surpris  d'apprendre  que  le  pré- 
sident LeBaillcul,  qui  avoit  ete  lieutenant  civil 
et  prévôt  des  marchands ,  s'étoit  persuadé ,  ou 
h  jnoit  île  letre,  qu'en  onpKWOt  les  boulon- 
Li'is  de  l.oiicssc  d'\  porter  du  pain  ,  la  ville  p.i- 
tiroit  et  scroit  contrainte  de  SC  rendre.  M  La 
Tellier,  qui  avoit  lieauconp  desprit,  n'étoit 
point  de  cet  avis;  mais  il  t'éfoH  imagine  que  les 
troupes s'engrnlsserolent  si  elles séjournoirnt  aux 
env  irons  de  Paris. qui,  disoit-il,  seroit  roiitrami 
île  demander  grâce  après  six  mois  de  souffrance 

11  eioyoit  ajo/earaita  cm  ntltni  troupes  seraient 
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en  état  d'aller  servir  ou  I  on  voudrait  :  de  <juoi 
M.  Le  Tellier  s  étant  ouvert  a  moi ,  je  De  pus 
m 'empêcher  de  lui  dire  que  Je  ne  concevois  pas 
connu*  ut  nu  liuuiie  ;;nv.i  éclairé  que  lui,  pou- 
voit  eroire  qu'une  pareille  affaire  put  dont 
lement  quatre  mois. 

On  ne  songea  plus,  nomme  il  a  dcj.i  été  «lit, 
qu'à  chercher  aSaint-Gcrmnin  les  moyens  de  ré- 
duire A  l'extrémité  Paris,  qui  ucpcnsolt  qu'a 
se  bien  défendre.  Le  cardinal  crut  pendant  quel- 
que temps  que  le  prince  de  Codé  étott  alors 
d'Intelligence  avec  son  frère  et  avec  M.  de  Lon- 
guevllle;  mais  il  connut  dans  la  suite  qu'il  «.<•- 
toit  mépris.  Ce  prince  faisoit  tout  ce  qui  pou- 
volt  dépendre  de  lui  pour  réduire  les  Parisiens 
a  rentrer  dans  leur  devoir  :  et ,  autant  que  J'ai 
pu  en  avoir  oonnoissance ,  il  n'épargnolt  ni  sa 
peine  ni  sa  vie  pour  faire  réussir  son  dessein. 

La  peur  prit  de  telle  manière  au  Cardinal  Ma- 
zarin,  qu'il  envoya  ses  nièces  a  Sedan.  M.  le 
prince  fut  recherché  pour  se  rendre  médiateur 
de  l'accommodement  des  Parisiens,  et  parut  «lu- 
pose  a  le  faire  ;  mais ,  quelque  envie  qu'il  en  eût, 
il  n'oublia  pour  lors  aucune  des  choses  qui  pou- 
voient  convenir  a  un  homme  de  guerre  et  a  an 
lidele  serviteur  du  Roi.  On  s'aperçut  bien  toute- 
fois qu'il  n'approuvoit  pas  la  conduite  du  canii- 
nal,  qui  no.nit  rien  de  ce  qui  dependoit  de  lui 
pour  faire  en  sorte  que  les  Parisiens  eussent  re- 
cours à  son  intercession ,  affectant  de  vouloir 
procurer  leur  paix  ,  sans  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  M.  le  prince  y  eussent  aucune  part. 

Cependant  les  ennemis ,  ayant  fait  avancer 
leurs  troupes ,  proposèrent  d'envoyer  quelqu'un 
a  Saint-Germain,  pour  essayer  de  trouver  les 
moyens  d'ajuster  les  différends  qui  etolent  entre 
les  couronnes.  On  ne  jugea  pofal  .1  propos  de 
refuser  cette  ouverture,  et  l'on  dépêcha  aussi 
quelqu'un  sur  la  frontière  pour  rc-ceum-  Ml  en- 
voyé ,  pour  le  conduire  a  la  BOUT  ,  et  pour  pren- 
dre garde  qu'il  n'écrivit  ni  ne  reçut  des  lettres 
de  ceux  qui  1  Vient  dans  Paris.  Ce  fut  Triquet 
que  Farcliidne  députa.  I."  cardinal  lui  donna 
une  première  audience  «ai  j'assistai  .  et  dans  l.i 
quelle  cette  Eminence  téaPOlgMl MICI  de  dispo 
xitiuu  de  la  part  de  Leurs  Majesté*  a  entendre  à 
une  bonne  paix  ,  sans  néanmoins  faire  compren- 
dre ,  sinon  en  termes  généraux ,  qu'on  rendroit 
quelques-unes  des  places  occupées  par  les  ar- 
mées du  Itoi  :  ce  qui  ne  ennleuta  pas  Triquet, 
parce  qu'il  pretendoit . ,  avant  (pic  d'entrer  80 
matière  ,  d'être  unri  que  ce  qui  avoit  été  con- 
quis seroit  rendu.  Il  H  puis  pas  dire  ce  qui  M 
passa  dans  une  seconde  audience  que  lui  donna 
le  cardinal ,  ne  m'y  étant  pas  trouve  ;  mais  il  \ 
a  beaucoup  .1  apparence  que  cette  Kmuienee  lin 


offres  considérables  pour  engager  I  ar- 
chiduc a  abandonner  les  intérêt!  du  parlement 
et  delà  ville  de  Paris.  C'est  pourtant  de  quoi 
on  ne  peut  parler  avec  eertitude. 

1 11  quel  avant  lié  et  reconduit  jus- 

qiu  s  11  Ombrai ,  l'on  continua  â  faire  deux  chn- 
tca,  lime  d'incommoder  Paris,  et  rmtra 
OOUter  les  propositions  qui  étaient  faites  d'une 
couler. -nre  dans  laquelle  ou  espéroit  de  pacifier 
tous  les  différends.  Elle  fut  enfin  résolue,  et  le 
lieu  de  Kucl  indiqué  pour  en  faire  l'ouverture. 
Le  parlement  et  la  ville  envoyèrent  d) 
comme  aussi  les  princes  qui  etolent  dans  leurs 
intérêts.  Ceux  du  Roi  furent  M.   le  dru 
léans ,  M.  le  prince  le  cardinal ,  le  chancelier 
de  France ,  le  maréchal  de  I«a  Meilleraye ,  l'ao- 
bé  de  La  Rivière,  M.  Le  Tellier  d  mot  n«u» 

trouvâmes  d'abord  une  difficulté  qu'on  ne  pal 
surmimter ,  quoi  qu'on  eut  fuit  pour  Pél  I 
cherchant  des  tempèramens  pour  ne  pas  blesser 
l'autorité  royale.  Cette  dlffleulti  était  que  les 
députes  du  parlement  avolenl  l'ait  défense  de 
traiter  avec  Je  cardinal ,  décbi  'delà 

patrie  et  criminel  de  lèse-Majesté, et  comme  tri 
une  et  sa  tête  mise  a  prix  ,  contre  ce  qui 
1  toit  pratiqué  de  tout  temps  dans  le  royaume. 
A  cela  nous  leur  répondîmes  que  ce  n'étolt  point 
a  eux  a  prescrire  au  Roi  de  qui  il  devolt  seser- 

\,r,  et.  que  même  c'e!<i:t    leur    faire    Une    gréée 

que  d'entrer  seulement  en  conférence  avec  eux. 
Leur  opiniâtreté  nous  contraignit  d'en  paner 
par  ou  ils  voulurent ,  sur  les  raisons  q-.i 
nous  dit  que  si  la  conférence  se  terminort  de 
manière  que  le  calme  et  la  tranquillité  se  réta- 
blissent dans  le  royaume ,  toute  la  gloire  en  r» 
teroit  a  Sa  Majesté.  Mars ,  pour  ne  point  auto- 
riser leur  dcliU-ralion,  Il  fut  arrête  que  le  chan- 
celier ei  M.  Le  Tellier  passeraient  dans  une  au- 
tre chambre  pour  entendre  les  propositions  des 

députés  de  Paris,  dont  ils  nous  viendraient  Min 
le  rapport  ;  et  qu'ensuite  ils  retourneroient  leur 
dire  ce  que  nous  aurions  accordé  ou  refus*-.  On 
tint  plusieurs  conférences  où  les  affaires  furent 
;c..'v  1  saucées;  mi  la  il  h  présenta  m  e  dtttV 
culte  ,  qui  etoit  de  faire  consentir  la  Ren 
qui  etoit  demande  aux  députés,  en  leur  faisant 
commandement  de  s'y  soumettre;  a  quoi  ik) 
avoient  déjà  consenti.  Comme,  pour  conserver 
leur  réputation ,  ils  vouloient  blesser  celle  de  la 
Reine,  l'on  me  choisit  pour  aller  disposer  cette 
princesse,  et  je  lus  chargé  de  lui  déguiser  ce 
qui  étoll  venu  a  ma  connoissance.  N'étant  point 
capable  d'une  pareille  infidélité,  je  Conseillai  « 
la  Reine,  après  lui  avoir  l'ait  mon  iapjn 
s'en  rapporter  a  ses  ministres  pour  faire  ce  qu'il» 
I  jugeraient  à  propos,  et  qu'elle  approu  veroit  ;  ma» 
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que  d'elle-même,  et  sans  leur  avis,  elle  ne  poavoit 
t  portera  ce  que  l'on  souhaitait.  Le  terme  do  sauf- 
conduit  étant  expiré,  on  se  sépara,  et  F« 
tint  i|ii<- ,  m  Leurs  Majestés  l'avoicnt  agréable, 
on  enverroit  une  prolongation ,  et  que  les  séon- 
eesfe  tiendraient  à  Sa ifit-CiTinaiu-eD-Lnvc. 

On  s'y  rassembla,  et  les  affaires  générales 
étant  réglées  1 1),  on  discuta  les  intérêts  des  par- 
ticuliers avec  les  députes  des  princes.  Le  comte 
'j),  portant  la  parole,  demanda  l'expul- 
du  cardinal  hors  du  royaume.  On  lui   re- 
lit que  le  Roi  dowioit  la  loi  a  se*  sujets,  et 
"it  pu  d'eux.  Les  députés  du  parle- 
l  et  de  la  ville,  avant  tenu  le  même  discours 
•ne  le  comte,  demandoient  encore  que  le  Ba- 
bil a  Rouen  lut  supprimé;  ce  qui  leur 
■t  été  accordé,  ce  fut  le  seul  avantage  que 
de  Looguevllle  remporta  de  s'être  1-1 
4e  ton  devoir.  On  demanda  nos*!  qu'il  lût  Tait 
Mt  a  M.  de  Boirilloo  sur  se*  prétentions  , 
■  i  a  li  maison  de  Vendôme.  Chacun 
donna  les  mains  à  In  dernière  de  ces  demandes  ; 
t,  a  I  égard  de  celle  de  M.  de  Bouillon,  le 
■rentier  président  Mule.  ..>  :mt  .lit,  pour  le  favo- 
riser, que  c'étoit  Due  souveraineté  de  laquelle 
00  sagaie  Moi  t  la  monarchie  .  et  qu'on  avançoit 
t /avais  promis  au  propriétaire  qu'il  seroit 
i  traité ,  je  loi  repondis  que  cclu  etoit  vrai , 
«  que  je  o'avois  fait  en  cette  occasion  que  ce 
ati  m'a  voit  été  ordonné  ;  mais  que  je  mitais 
Ucn  donné  de  garde  de  convenir  que  Sedan  fût 
(souveraineté ,  étant  trop  instruit  des  droits 
os  Roi  pour  faire  une  pareille  bévue;  et  que 
•tf-méme  ne  poavoit  pas  avancer  honnêtement 
«*Ue  proposition  ,  puisqu  ayant  été  procureiir- 
ttaéral  il  avoit  Miment  vu  les  titres  de  Sa  Ma- 
jmé ,  derquelt  il  poavoit  avoir  appris  que  le 
St)  Charte»  VI  n'avoitque  permis  aux  seigneurs 
*  Sedan  (  celte  terre  étant  pour  lors  possédée 
far  indivis  par  deux  frère»  ]  d'y  construire  des 
■vailles.  D'où  il  paroissoit  clairement  que  ces 
eeaUUhurames  ne  prétendoieul  pas  la  posséder 
i  ce  titre  énlneol  qu'un  foisoit  sonner  si  haut 
amr  en  augmenter  le  prix.  A  l'égard  de  M.  de 
Veadome,  je  dis  qu'il  était  bien  vrai  que,  traî- 
na* avec  M.  de  Vendôme  de   la  récompense 
<•"••  nréteodoit  du  gouvernement  de  llretagne. 
Je  W  avoi»  dit  que  la  Reine  feroit  en  sorte  que 
rastiravté  lai  seroit  résignée;  mais  que  Je  me 
troyob)  obi>ge  de  dire  deux  choses,  dont  Je  m'as- 
«rsban'oi.  Irait  infailliblement.  C'est 

q»r,  qoi  offre  son  entremise  pour  faire  réussir 
•a*  affaire,  ne  »e  rend  pas  responsable  de  l'évé- 
I  que  je  D'avois  pas  pu  prévoir  que  la 
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maison  de  Vendôme  se  détacheroit  du  tenta 
du  Roi ,  et  manquerait  de  respect  a  la  Rein 
dont  Je  tlrols  telles  conséqiieiHTs  que  je  devois, 
IM  remettant  a  Sa  Majesté  île  déclarer  sa  vo- 
lonté. L'accommodement  fol  enfin  résolu  «près 
plusieurs  eonforracas,  et  le  cardinal  ndéter* 

mina  à  s'allier i  la  maison  île  Vendôme.  Ol  que 
M.  le  prince  approuva  d'abord,  mais  qu'il  blll- 
mn  dans  lu  suite. 

Le  comte  d'Hareourt,  ayant  déjà  servi  le  Roi , 
fut  destiné  a  commander  l'armée,  et  le  prince 
de  Coude,  ayant  déelaré  qu'il  vouloir  aller  pren- 
dra possession  de  son  gouvernement  de  Bour- 
gogne, et  profiter  île  la  saison  de  l'été  pour  tra- 
vailler un  rétablissement  de  su  santé  et  de  ses 
affaires,  s'employa  aussi  avec  chaleur  a  ména- 
ger lesintérêts  de  ceux  qui  nvoient  été  les  chefs 
de  la  révolte  de  Paris. 

Je  suppliai  la  Reine  de  bien  examiner  ceci 
et  lien  tirer  les  conséquence-,  nécessaires,  ajou- 
tant que  j  dois  persuadé  que  ce  prince  se  trou- 
\nit  eu  liaison  avec  cu\.  Car  ce  qui  étoit  SOUte- 
lldble  pour  son  lïcre  et  pour  son  beau  frère,  ne 
me  le  paroissoit  pas  quand  il  prouoit  avec  cita 
leur  les  intérêts  de  M  <lc  Itouillon.  Je  me  crois 
pourtant  obligé  de  dire,  à  la  louange  de  M.  le 
prince,  qu'il  déconseilla  pendant  quelque  temps 
le  roi  de  pourvoir  M.  de  Longuevillc  du  gou- 
vernement du  Pont-de-1'Arche;  mais  depuis  il 
changea  d'avis,  et  cela  sera  expliqué  dans  la 
suite.  A  l'égard  de  M.  de  Itouillon,  il  appuya 
ses  demandes,  quoique  très-injustes  ,  comme 
nous  Calions  remarquer. 

La  terre  de  Sedan,  qui  avoit  été  évaluée  i\ 
une  somme  considérable,  fut,  ù  la  prière  du 
duc ,  portée  à  trois  mille  livres  de  rente  de  plus 
que  ne  montait  l'estimation  du  revenu;  de  sorte 
que  le  cardinal,  sans  savoir  pourquoi,  lui  fit 
donner  cent  quatrc-\  inut  mille  livres,  ce  qui  fit 
espérer  a  M.  le  prince  et  à  M.  de  Roulllon  qu'on 

en  passeroil    par  tout  ce  qu'ils   voudraient    San» 

aucun  examen.  I.e  prince  de  Coude  se  tenant 
assuré  de  M.  Le  Tellicr,  lui  proposa  de  lire,  à 
la  requête  de  M.  de  Bouillon  ,  le  proees-verbal 
dressé  par  les  commissaires  du  Roi.  Mais  M.  Le 
Tellier  s'en  cvciisu,  disant  que  Sedan  etoit  de 
mou  département,  et  que  ce  seroit  entreprendre 
sur  ma  charge;  ce  qu'il  n'avoit  garde  de  faire. 
M.  le  prince,  ne  l'ayant  pu  persuader,  me  vint 
trouver,  et  me  fit  la  même  demande  qu'a  mon 
confrère.  Je  lui  répondis  que  je  sei  ois  toujours 
prêt  à  lire  et  le  proccs-\eilial  et  la  requête, 
mais  que,  pour  appuyer  le*  prétentions  de  M.  de 
Roulllon  comme  il  me  paroissoit  le  souhaiter, 

n  .  a  nuesuen  ris  tonne  <ir  Unie,  a  e.1 
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il  falloit  que  jr  susse  ses  raisons,  aussi  bien  que 
celles  des  commissaires  du  Roi ,  pour  approu- 
ver et  pour  blâmer  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ils  se 
retirèrent  en  me  laissant  les  papiers  de  M.  de 
Bouillon,  pur  li'Mj.K  excepte 

la  pri'ih.i-n .  ne  parai  ni  n*J  fhmliia  cv- 

i-  fa  entendre  H  due  qui  .  n'étant  pas  sa- 
tisfait de  mn  repouse,  s'en  fut  en  diligence  chez 
M.  le  prince  pour  lui  en  faire  ses  plaintes,  et 
l'amena  chez  moi.  Je  lui  expliquai  me»  raisons. 
auxquelles  n'ayant  su  que  répondre ,  Son  Al- 
tesse me  dit  en  colère  :  «Il  paroit  que  vous  ne 
voulez  pas  favoriser  M.  «le  Houillon.  ►  A  quoi 
je  lui  répliquai ,  en  me  possédant  le  plus  qu'il 
me  fut  possible,  que,  faisant  la  fonction  déjuge, 
Je  ne  voulois  m«  déclarer  ni  pour  ni  contre, 
mais  être  équitable  ;  ci  que  si  J'étor*  capahU' 
de  corruption  ,  ce  ne  serolt  qu'au  profit  de  mon 
maître,  persuadé  que  j '4t0l!  que  Dieu  me  le 
iwrdonneroit  bien  plutôt  qu'il  ne  le  ferait  ,  si 
j'abundonnois  ses  intérêts  pour  ceux  d'un  au- 
tre. M.  le  prince  et  M.  de  Bouillon  ,  commen- 
çant à  craindre  que  si  Je  faisois  mon  rapport  de 
cette  affaire  elle  ne  tourneroit  point  a  leur  sa- 
tisfaction, s'avisèrent  d'aller  trouver  le  eardi- 
iuiI,  et  de  lui  dire  qu'ils  reccvroicnl  comme 
une  grâce  ce  qui  seroil  ajoute  a  l'augmentation 
faite  par  les  commissaires.  Il  leur  lit  réponse 
qu'il  fallolt  m 'entendre,  mais  qu'ils  pouv  oient 
tout  espérer  de  son  crédit  et  de  I»  joie  qu'il 
avoitdeleur  foire  plaisir.  Ce  premier  ministre,  ne 
pouvant  se  donner  la  patience  d'écouter  ce  que 
j'a\ois  a  dire  ,  me  fit  bien  comprendre  qu'il 
crovoit  que  Je  raaMl  lïmulMi  M  de  Bouillon: 
a  quoi  Je  répondis  qu'il  se  donudt  au  moins  le 
temps  d'entendre  mes  raisons.  Cela  lui  fit  |u- 
ger  qu'il  s'étoit  mépris,  ou  laisse  surprendre 
par  11.  le  prince  et  par  M.  de  Bouillon,  et 
comme  il  leur  avoit  promis  satisfaction  ,  il  dit 
a  la  Reine  que  .  suis  BBtrar  BU  discussion  du 
droit  du  Roi  et  de  celui  de  ce  duc,  il  fallolt  ac- 

II  i  Turenne  racoole  dan*  se*  Mémoire*  .pie.  malgré 
lesolTre*du  Cardinal.  Il  le  traita  toujour*  Irèl  ftutiâ 
ml.  rt  lui  lit  comprendre  qu'U  ne  devait  pas  complet 
rlui. 

Dépêche  de  SI.  .le  Brienne  a  ce  sujet .  lin.1*  de» 
>  «s*  <•  personnage  : 

A  Monsieur  de  La  BartU.  rendent 

«  Je  vous  «loi»  mande  le  siège  de  Caintiraj,  et  qu'il 
a';  «toM  pat  quinze  cents  homme*  dans  la  place,  si  Lien 
que  •ont  râperions  la  forcer  dans  un  meus  au  ph 
il  es»  atrnié  que  les  ennemis  avant  attaque  deux  quar- 
tiers d'où  il»  ont  iHe  repousse» .  se  siml  prrwnie*  a  relut 
du  colon.- 1  rï.-k  .laits  le  temps  qu  il  estoil  aile  au  se- 
toar»  de  retsi  qui   estaient  attaques  .   et  ont  fait  eatrer 


corder  a  celui-ci  cinq  mille  livres  de  rente  au- 
dessus  de  l'évaluation.  Outre  cela,  il  lui  fit 
donner  un  présent  décent  mille  écus ,  sans  en 
pouvoir  alléguer  d'autres  raisons  que  la  passion 
qu'il  avoit  de  faire  voir  que  lia  grâces  depen- 
dolent  de  lui  seul. 

On  sera  toujours  étonné  que  le  cardinal  ait 
ménagé  des  grâces  a  la  maison  de  Bouillon , 
quand  on  saura  que  M.  de  Tarenoe  fit  son  pos- 
sible pour  diliiiiiclirr  l'armée  du  Uni  | 
comnwnilnii.  et  pour  prendre  le  parti  des  ré- 
voltés, aussi  bien  que  son  frère,  auquel  et 
monarque  avoit  pardonné  le  crime  'le  Icse-tna- 
JJattl  .  car  il  avoit  fait  ligue  avec  les  ennemis 
de  l'Etal,  et  paru  se  déclarer  le  chef  de  la  ré- 
volte de  Paris.  On  s'étonnera,  dls-je ,  delà 
i-iinliiiie  de  cette  Kminenee,  ù  moins  qu'on  ne 
l'accusa  t  de  s'être  voulu  assurer  de*  deux  frères 
pour  les  opposer  au  Roi  en  cas  de  disgrâce; an 
bien  aux  ennemis  qu'il  pourroit  avoir.  H  s'étoit 
aussi  persuadé  que  par  leur  entremise  il  serac- 
comnvoderolt  avec  M.  le  prince ,  lequel  disait 
hautement  que  le  cardinal  n'avolt  pu  avoir  In 
pensée  de  s'ailler  a  la  maison  de  Vendôme  que 
pour  s'assurer  de  la  protection  de  M.  d  Orléans 
et  de  celle  de  cette  même  maison,  en  méprisant 
la  sienne. 

Le  comte  d'Harcourt  ayant  eu  ordre  d'inves- 
tir et  d'assiéger  Cambrai,  cette  entreprise  est 
réussi  s'il  eût  ihi  mieux  espérer  de  Ut  boaac 
fortune  du  Roi  ;  car  un  pel  i-avale- 

rle  ne  devoit  pas  empêcher  d'en  continuer  le 
siège.  Mais,  pour  avoir  cru  le  secours  pltueta- 
sideroble  qu'il  n'était,  il  estima  devoir  se  reti- 
rer ,  après  que  nos  gardes  eurent  été  forer» 
dnns  l'endroit  où  les  troupes  commandées  pu 
M.  de  Tu  renne  étoient  postées.  La  cour  en  »f 
prit  la  nouvelle  avec  douleur  \7)  ;  mai* 
beaucoup  d'apparence  que  M.  le  prince  n'en  M 
pas  fort  sensiblement  touché.  Madame  sa  mère, 
qui ,  pendant  le  voyage  de  Bourgogne ,  n'abet- 

itanf  la  place  mille  cberaui  et  cinq  eettts  hoanaDes  <fc  «al 
SI  bien  que  M.  le  comte  d'Ilarroiirt  n'ayant  pa»Ju|t**' 
voir  »  «Hacher  davantage  à  cette  entreprise ,  a  Ira)  M 
sii'ge.  Je  Mit  bien  que  les  Espagnols  en  llrerunt  M** 
coup  de  gloire .  car  ils  sont  accoutume*  a  (aire  p**' 
brolt,  quand  Ils  en  ont  auei  pour  te  garantir  de  perte»; 
mal*  nou*  «errons  dans  pea  jcar*  e»  qai  se  pourri  ta- 
treprendre.  car  nous  sommes  plus  tort*  qu'eux,  eafé- 
solutions  de  faire  quelque  eAWt  qui  fasse  ontallill* 
que  nous  atout  les  ad<aot«Kc»  tels  sur  tus  ewx«r». 
qa'il»  ne  peuvent  tien  attendre  defaiotabie.  batnasia 
te  tojeni  lOOjoan  Haii/s  dVsperrr  taire  de  grand*  anv 
BU)  durant  nos  divisions  qui  •ont  totalement  OftSrrJ 

•  pi    I  oufatl 
-  A  Cornpit fn*.  c*  b  juillet  lotir.  • 


pas  la  Reine,  te  raccommoda  aTM  le 
ordinal ,  de  l'amitié  duquel  il  N  crut  ensuite 
Bsoré.  Le  gouvernement  de  Damvilliers,  don- 
aé  par  le  traite  un  prince  de  Conll,  persuada 
aWme  toute  la  maison  de  Condé  que  le  prince 
était  en  faveur  ,  quoiqu'il  est  bien  vrai  que  ma- 
dame aa  mère  avoit  l'esprit  plein  de  méfiance  : 
elle  la  dissimula.  M.  de  Longueville  cou- 
de hii  cote  à  demander  je  l'ont  -de- 
l'Arche  ;  et  ic  gouverneur  de  cette  place ,  qui 
avoit  résiste  pendant  quelque  temps,  se  rendit 
■  ta  fa. 

Ce  fut  pour  lors  que  les  troubles  dont  le 
royaume  \i  s'augmentèrent  et  se  firent 

trotir  dans  les  provinces  les  plus  Btolgi  tas,  M 
atèror  jusque  dans  celle  de  Provence ,  qui  cn- 
trei  i-  ce  que  l'on  n'aurait  jamais  cm. 

ce  qui  engagea  M.  d'Enoery  «le  proposer 
I  Roy  d'y  créer  un  semestre ,  en  alléguant  pour 
I  raisons  que  Sa  Majesté  en  ti remit  des  sommes 
omidrrablci ,  et  que  son  autorité  s'affermirait 
ijoars  dans  cette  prov inec  ;  parce  que,  si 
des  semestres  étoit  capable  de  prendre  un 
■Tais  parti ,  le  second  s'y  Opposerait ,  et  qu'a 
l'un  de  l'autre,  pour  se  maintenir  et  pour 
ttacair  la  suppression  l'un  de  l'autre,  ils  ne  son- 
1  uniquement  qu'à  bien  servir  le  Roy.  Le 
lier  s'étanl  laisse  gagner  par  Emery ,  un 
1  qne  nous  nous  trouvâmes  ensemble  dans  la 
bre  du  cardinal  ou  cette  affaire  fut  agitée, 
î  contredis  »  «  chef  de  la  justice  et  a  Bfl 
t  je  fis  connaître  a  l'Emlnenee  que  si  le  Roi 
•il  taire  réussir  ce  dessein  ,  la  Provence 
;    il  infailliblement.  Je  dis,  pour  mes 
| .  que  le  parlement  d'Aix  étoit  rempli  de 
i de  qualité ,  et  que  leur  ruine  étant  inevi- 
!  si  la  chose  avoit  lieu ,  ils  ne  manqueraient 
I  de  prendre  parti  ;  que  leurs  femmes,  voyant 
i  biens  diminuer ,  animeraient  leurs  maris 
I  ieor*  poches  à  s'y  opposer ,  et  que  tout  ceci  ut- 
■t  enfla  sur  quelques-uns  l'indignation  du 
i,  qui  les  voudrait  punir,  cette  province  ne 
ait  pas  de  se  soulever.  Le  chancelier  et 
ne  se  voulant  point  rendre  à  mes  ral- 
l,attirereut  le  cardinal  dans  leurs  scn'.irnens, 
i»Soo  Kmitienee  me  dit  :  •  Ils  sont  deux  cou  lie 
i,  et  vous  voulez  encore  que  votre  opinion 
anhale  dans  les  a  fia  ires  de  eette  conséquence  ? 
"jt .  lui  rrpliquaije ,  peser  les  voix  et  non 
BMW»  compter.  •  Ce  que  je  viens  de  rapporter 
était  son*  chose  qui  donnoll  assez  à 

ottre  le  peu  de  lumières  qu'aroit  le  caidi- 
îal  bv  mus  affaires.  Lui  disant  un  jour  qu'il  fal- 
lait hire  la  paix ,  il  en  tomba  d'accord ,  et  ne 
a»  de  me  demander  pourquoi  je  II 
avee  tant  d'empressement.  A  quoi  lui 
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i  répondu  que  je  lu  conseillois  non-seule- 
ment porce  qu'elle  me  paraissait  nécessaire ,  mais 
encore  parce  que  j'etois  assez  éclairé  pour  com- 
prendre que  lu  guerre  ne  se  pou  voit  continuer 
sans  laisser  les  impôts  qu'on  le\oit  sur  les  peu 
pies ,  qu'étant  épuisés  et  par  conséquent  hors 
d'état  de  supporter  un  tel  fardeau  .  ils  ne  man- 
queraient pas  de  se  soulever,  et  que  le  Roy 
îiv.int  alors  deux  guerres  sur  les  liras,  il  serait 
bleu  empêché  de  ss défendre  de  tant  d'ennemis  : 
■  Kh  !  quoi ,  DM  dit  le  cardinal .  une  charge  qui 
subsiste  depuis  vingt  années  peut-elle  donc*  in 
insupportable?  C'est  ce  que  je  ne  puis  croire.  » 
Mgeal  là-dessus  de  discours. 

H.  ta  prince,  qui  «volt  appeye  pendant  un 
tin  temps  lea  Intérêt]  de  H.  le  duc  d'Angon- 

lémc,  s'en  détacha  quand  il  se  fut  lié  avec  le 
parlement  de  Parla,  Celte  Compagnie  ayant  pris 
l'affirmative  pour  les  autres  purlemens,  mais 
particulièrement  pour  ceux  de  Rouen  et  d'\i\  , 
lesemestrr  établi  a  l'.ouen  du  vivant  du  feu  Roi 
Alt  révoqaé  aussi  liicu  que  celui  de  Provence. 

[Mab  avant  cette  révocation  ,  la  mésintelli- 
gence du  parlement  d'Aix  avec  M.  le  comte 
d'Alais,  excita  de  nouveaux  rcssentlmcns ,  et  des 
troubles  assez  graves  eurent  lieu  dans  la  Pro- 
venee.  J'en  fus  informé  par  dlfférens  personnages 
de  cette  province,  comme  on  le  verra  par  les 
dépêches  que  Je  rapporterai  textuellement  : 

-  Monsieur,  bien  qu'on  ne  me  communique 
pas  beaucoup  les  affaires  qui  regardent  le  ser- 
vice du  Roy  dans  cette  province,  Je  ne  laisse 
pas  de  le  passionner  et  de  le  faire  valoir  tout 
austant  qu'il  m'est  possible. 

»  Je  ne  pense  pas  que  messieurs  du  parlement 
.ivcnt  aulcun  desseing  de  se  restablir  par  vio- 
lence; ce  sont  des  voyes,  Monsieur,  trop  du 
gereuses  et  qui  ne  peuvent  être  BprODVéei  pur 
les  bOM  sci -.Heurs  du  Roy  ,  quant  ù  uioyje  m'y 
oppaaara]  lonajooraavscvtgneorà  lotit  ee  qui 

se  pourrai!  faire  contre  le  respect  et  l'obéissance 
que  nous  luy  debvons. 

«  Je  m'as-seure  ,  Monsieur ,  que  vov  me  cau- 
tionnerez tousjours  pour  ce  point-là,  et  je  vous 
proteste  que  vous  n'y  aurez  jamais  point  de  re- 
gret, et  que  je  saml  toute  ma  vie  avec  grande 
passion  vostre,  etc. 

>  Cabcbs.  • 

Lettre  de  Monsirur  il'Oppède . 

i  Monsieur ,  je  suis  contraint  de  recourir  a 
vous  pour  vous  demander  et  protection  et  Justice 
d'une  procédure  la  plus  Inouïe  et  la  plusestraagr 
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du  monde.  Vous  sçnvez  ,  Monsieur ,  l'exil  que 
je  souffre  depuis  Pasqucs ,  et  le  sujet  qui  me 
cause  toutes  les  poursuites  de  M.  Iccorotrd'A- 
lais  vous  est  connu,  ce  qui  est  cause  que  je  ne 
vou.  ut  a\ee  quelle  chaleur  il  s  est  servi 

des  ordres  du  Roi  pour  satisfaire  sa  passion  par- 
ticulière. IfoumtMM  trouve  quelque  abri  coulre 
cette  tcmptvtr  par  la  protection  de  monseigneur 
irdinal  de  Sainte-Cécile ,  qui  a  obtenu  de 
Leurs  Majestés  que  notre  séjour  seroit  libre  dans 
le  comt;i  ut ,  Monseigneur,  pour  nous 

priver  drictii  M.  le  comte  d'Alais  a  fait 

courir  le  bruit  que  notre  compagnie  avait  fait 
dessein  d'aulhorite  privée  d'aller  reprendre  ses 
places ,  et  qu'a  cet  effet  nous  faisions  levées  de 
gens  de  guerre  dans  le  Contint,  nous  ayant ,  pour 
raison  due ,  voulu  rendre  de  très  mauvais  offices 
auprès  de  M.  le  vice-légat. 

-  Je  v  ieos  aussi  d'apprendre  comme  M.  le  comte 
d'Alals  list  procéder  contre  nous  a  une  Informa- 
tion par  le  sieur  de  Sencé,  notre  ennemi  capital, 
et  avec  qui  nous  sommes  tous  hors  de  salut , 
et  que  mente  lis  emprisonnent  des  gens  pour 
leur  servir  de  tesmoins*;  cette  procédure  me 
fait  souvenir  de  toutes  les  autres  qui  ont  esté 
cy  -  devant  faites,  ou  ils  ont  acbepte  des  té- 
rooings  a  prix  d'argent  ;  je  n'advance  rien  que 
nous  ne  prouvions  quand  il  vous  plaira  de  nous 
y  admettre.  Cette  violente  poursuite,  qui  nous 
est  faite  par  nos  partis  et  non  pas  par  nos  juges, 
nous  oblige  de  vous  suplicr ,  en  cas  de  plainte 
contre  nous,  de  nous  en  donner  qui  ne  nous 
soyent  pas  suspects,  et  dépendons  de  nos  partis 
ennemis ,  comme  est  le  sieur  de  Sève ,  et  dev  arit 
lesquels  nous  puissions  faire  paroi tre  la  v  ■ 
de  notre  innocence  et  la  sincérité  de  nos  ac- 
tions. Ce  qui  a  donne  pied  a  M.  le  comte  d'Alais 
a  cette  nouvelle  procédure ,  c'est  que  dans  une 
visite  qui  lui  fut  rendue  par  monseigneur  le  car- 
dinal de  Sainte-Cccille,  pour  le  prier  de  nous  pro- 
curer la  paix  et  le  repos  dans  nos  familles ,  M.  le 
comte  d'Alais  auroit  repondu  avec  une  telle  ai- 
greur et  une  telle  passion  contre  nous ,  que  toute 
la  province  en  auroit  demeure  extrêmement  sur- 
prise ,  jusque-là  même  de  tesmoigner  qu'il  empè- 
cberoit  l'exécution  des  ordres  du  Roy  en  cas  qae 
nos  députés  en  obtinssent  quelqu'un,  ce  qui  a  don- 
né sujet  à  quelques-uns  de  nos  amis  et  de  nos  pa- 
ras de  nous  rendre  visite  et  de  nous  tesmoigner 
le  desplaisir  qu'ils  prenorent  a  cette  mauvaise 
humeur  de  M.  le  comte  d'Alais  ;  personne  ne  peut 
dire  que  nous  ne  lui  ayons  répondu  que  nous  ne 
demandions  antre  protection  que  celle  du  Roy , 
et  que  quand  nous  l'aurions,  nous  ne  craindrions 
pas  que  personne  nous  inquiétas!;  que  nous 
avions  mande  des  dépotés  vers  Leurs  Majestés 


pour  obtenir  notre  réjabilisenKut ,  et  que  quand 
nous  aurions  receu  là-dessus  les  ordres  nécessai- 
res, nous  croyons  que*  quoi  que  M.  le  cocr 
lais  eut  dit,  ne»  ne  trou  v  crions,  dans  I  'execnOoe, 
aucune  difficulté.  Voyla,  Monsieur,  la  vërté 
de  tontes  choses  ;  je  vous  supplie  de  croire  que 
toutes  les  informations  ou  verbaux  qu'ils  vos» 
pourront  mander  au  contraire  sont  faut.  M  l< 
civnir  d'Alais  se  debvroit  bien  contenter  de  moi 
a  voir  esloignés  de  nos  parens ,  de  non  biens  et  éi 
nos  amis ,  et  qu'après  la  perte  de  la  moitié  de  sot 
charges,  nous  avons  ce  di  u-  consumer 

dans  un  exil  ce  peu  qu'il  nous  rate  de  bien. 
Si  je  n'estois  point  officier,  je  pourras  paner 
fort  doucement  mes  jours;  seny-je  si  malhfs- 
rcux  qu'une  charge  que  je  n'ay  prise  que  puer 
y  servir  le  Roy,  comme  les  miens  ont  toujours 
fait,  ne  me  produise  qae  des  disgrâces  et  se> 
séentions  de  mes  ennemis  ?  Que  si ,  Monsiear, 
on  est  en  estât  de  dnubter  de  ma  fidélise,  je 
vous  conjure  de  me  donner  un  parlement  ai, 
sans  crainte  de  la  corruption  des  Juges,  jr  pnsw 
faire  voir  la  calomnie  et  la  fausseté  des  ûrpm- 
lions  fabriquées  et  achetées  ;  je  m'Iray  rené** 
dans  la  Conciergerie  comme  le  plus  Infâme  cri- 
minel ,  et  après  qu'on  aura  examiné  tomes  dm 
actions,  on  trouvera  qu'il  n'y  en  a 
qui  ayent  empiré  an  service  du  Rf>; 
ray  mieux  mourir  que  de  m'en  est  ré  jamWo» 
tache. 

•  J'espère .  Monsieur,  de  vous  la  prateetka  é> 
mou  innocence  et  la  continuation  de  vosbooM, 
et  que  vous  respondrex  de  ma  fidélité  sur  lestr- 
ment  que  je  vous  fais  que  je  ne  vons  causer»; 
Jamais  du  déplaisir  d'avoir  protégé,  Monsieur. 

•  Votre  très-hnmble  et  trèsobeissant  servitear, 

•  Or-rsoi.  • 

•  Monsieur,  nous  avons  tant  de  subjert  é*»- 
prébeoder  dans  cette  province,  voyant  qae. 
dès  que  nous  sommet  aimés  de  queJques-wi. 
les  autres  nous  croyent  ennemis ,  que  en  cette 
pensée  j'ay  vouleu  prévenir  les  orages  qu'on 
pourrait  susciter,  parce  que  j'ay  créa  le 
mauvais  pour  ce  pays,  quelques  parent» 
amitié  que  j'ay  avec  les  vieux  officiers  aVataV 
rent  tant  de  baine ,  que  ce  venin  pourrait  nies 
me  nuire  jusque  dans  la  cour.  Je  scay  que  cr» 
affaire  passe  le  service  du  Roy,  et  le  bien  pabn- 
que  s'en  csloigne  :  on  voile  toutes  choies  ds 
manteau  de  la  Justice  ;  tous  ceux  qui  ne  jost 
adhérans  sont  crlmineis,  et  ce  malheur  st  «• 
pand  sy  fort  partout,  que  toutes  nos  ftssuVl 
sont  divisées.  J'ai  grand  déplaisir  de  me  voir 
en  charge  en  nne  si  inauiaUe  saiwu ,  un  foa 
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i  meilleurs  NMIfli  te  u  la  i 

Mil  entraîner  aux  passions  particulier. 
parie  de  paix  et  d'union  est  un  méchant  homme. 
Les  maximes  retenues  ne  se  publient  pins  icy 
uns  danger;  foire  le  service  du  Roy  doucement 
et  en  repos,  c'est  estre  un  mauvais  subjeet.  Kn- 
flu.  Monsieur,  Je  tous  promis,  en  respectant  vos 
eommendenieris ,  de  faire  mon  possible  pour 
bien  servir;  nuls  quoique  non  xéJr  soit  grand, 
il  fnut  estre  monstre  pur  des  personnes  qui  font 
de  U  vertu  un  monstre,  sy  ceulx  qui  la  prati- 
quent ne  leur  sont  point  u;.  ibles.  Je  vous  su- 
plie  tres-humblement ,  Monsieur,  de  ne  con- 
drmptirr  que  |x»ir  les  ouvres  et  soubçons  de  quel- 
que Intérest  particulier,  les  rapports  qui  vous  se* 
nmt  bletl,etje  vousrcsponds,  Monsieur,  sur  la 

' Mb*  *  Dieu,  que  vous  me  c 
trez  toujours ,  s'il  vous  plnist  de  me  l'aire  cet 
honneur,  trévfidelle  subjeet  du  Roy,  tro-n.U'- 
ress*  et  obéissant  aux  volontés  de  misse. 
«ministres,  et  particulièrement, Monsieur,  vo- 
tre ires-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

•  Rkas.  - 

Toutes  ces  divisions ,  qui  existoient  en  Pro- 
met, ne  firent  que  s'accroître,  et  l'opin 
du  comte  d'Alais  amena  enfla  des  troubles  sé- 
rieux. L'archrvesquc  d'Arles  m'en  rendit  compte 
sina  une  lettre ,  et  le  parlement  en  écrivit  a 
>oc  la  relation.  Kn  voici  les  principoux 
points: 

-  Monsieur,  je  m'estois  donné  l'honneur  de 
NMaserlrc,  il  \  a  quelques  temps ,  que  J*op- 
prcnrodoU  grand  desordre  en  celte  ville  ,  si  l'nf- 
Ulrr  do  semrstrc  n'ctolt  promptement  terminée  ; 
et  trou  sçaurez  maintenant  que  mon  appréhi  a 
Mstt  n'estoit  pus  mal  fonde.  .  puisqu'il  est  vrny 
que,  sans  les  soins  extraordinaires  dr 
conte  de  Corées .  qui  ont  Hé  secondés  par  mes- 
tlsurslcs  présider»  deSégoiran,  et  «le  Deonvllle 
a  monsieur  de  Sève ,  il  y  auroit  eu  une  es- 
Usage  confusion  dans  la  journée  d'hier  et  d'au- 
)ounThuv.  Kt  je  crois  vous  dire,  Monsieur,  que 
•v  contribue  des  mleus,  à  un  point  que  j'en 
s*  àrmrurt  vingt-quatre  heure*  de  manger  et 
dormir,  pour  esviter  le  plus  grand  malheur  qui 
l«nu.  ren  cette  •■ 

Kl  pour  vous  informer  du  détail ,  je  vous 
drrai  que  monsieur  le  comte  d'Alals,  te  proroc- 
■ut  s  la  place  des  Pécheurs ,  un  lacquais  d'un 
msseillrr  du  vieux  corps,  n'ayant  pas  salué,  un 
nrde  luy  donna  quelques  soufflets,  et  ce  lae- 
tnais ,  qui  a  mon  ad  vis  estait  yvre  ,  avant  voulu 
mater,  le  garde  lui  lâcha  un  coup  de  carra- 
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l'Hic  ,  ci  .m  le  DDtna  en  prison,  Cela  fit  quelque 
bn.ii  dani  le  plies ,  <|ui  augmenta  dans  le  n 
de  la  t  itta  ;  et  quelques-uns  de  ces  messieurs  <lu 
rieu  corps,  ayant  créa  qu'on  li  -  rauloll  arrea- 
i  nt  dans  la  usina  de  monsieur  le 
ulent  d'Oppéde  ,  avec  leurs  aniys ,  quoique 
sieur  Btvjsldenl  fust  absent.  Quelques  au- 
tres se  retirèrent  dans  la  maison  <le  iteauveu- 
rell  .  advocat-rem -rai  ;  et  CCI  'I miens  se  rendi- 
rent» la  maison  d'Oppéde,  qui,  estant  de  retour 
chez  eux  et  sa   voyul  cnvclopé  de  tant  de 
fall  contraint  dedemciiin  avec  eux.  Kt 

la  troupe  grossit  sy  fort,  qu'il  y  eari  de  huit  cens 
n  mil  homme»  ,  et  il  y  en  avoltblen  quinze  0 

Monsieur  le  conta  d'Ahi-  royml  mm 
massa  tout  son  monde  et  les  vooloil  aller  atta- 
quer. Je  mu  advoue  que  je-  vis  l'heure  que 
tonte  la  ville  sjtoM  l  D  RM.  J'allai  duns  le  com- 
mencement chez  M.  d'Oppéde,  et  envoyé  prier 
le  comte  de  Car  ces  de  s'y  rendre. 
■I  eus  peine  d'en  pouvoir  sortir:  ce  fust  encore 
acuaduItloD  que  M.  le  comte  de  Corées  ne  les 
quileroit  pas.  L'ayant  prfédfl  demeurer  la,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  tOrUSMOt  pas  pour  venir 
faire  désordre  dans  le  reste  de  la  ville,  Je  Ils 
divers  voyages,  le  jour  et  la  nuit,  chez.  M.  le 
comte  d'Alais;  et  enfin,  ce  matin,  nous  les 
avons  sépares  avec  des  peines  Incroyables,  parce 
qu'ils  voulaient  aller  remettre  les  anciens  offi- 
ciers au  palais.  Ce  fut  a  condition  qu'Us  ne 
pourroient  pas  estre  recherchés  de  ceste  jour- 
née, et  qu'il  n'en  scroit  faiet  mienne  Information 
ni  escrit  à  la  cour,  monsieur  le  comte  d'Alais 
nous  ayant  remis  un  escrit  de  sa  main  pour  leur 
assurance  ,  et  je  suis  certe  oblige  de.  dire  ,  que 
sans  monsieur  le  comte  de  Cirées,  nous  ne 
pouvions  pas  les  faire  séparer,  et  qu'il  a  très-bien 

aarvl  le  Roy  en  eette  occasion  ,  aussi  bfeo  qoe 
tous  ceux  que  je  vous  ai  nommés  ey-devant.  La 
ville  est  maintenant  assez  calme  ;  mais  a  ne  rien 
desguiser,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  tombe 

lii.-nt. ivt  dans  nu  semblable  malheur,  si  les  al' 
foires  du  parlement  ne  s'achèvent  hlentost.  Kt 
vous  voyez  bien  que  j'avois  grande  raison  de 
vous  en  escrire  aux  termes  que  j'ai  faiet.  Je  ne 
I  pas  qu'il  faille  faire  recherche  de  cette 
action,  puisque  monsieur  le.  comte  d'Alais  a 
donné  sa  parole  et  nous  la  nostre  sur  la  sienne  ; 
nom  nous  rendrions  autrement  tout  à  fait  Inu- 
tils dans  des  pareilles  occasions,  qui  n'arrive- 
ront peut-estre  que  trop  souvent  :  et  je  puis  vous 
nsseurer  que  sy  la  chose  feust  allé  de  longue ,  la 
provii  esté  en  danger.  Je  vous  ay  déjà 

escrit  que  je  ne  puis  plus  demeurer  en   n-,h 
ville,  et  je  prie  le  comte  d'Alais....,  inviolable 
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pour  le  service  du  Roy,  cl  que  Je  serai ,  avec 
passion  et  respect ,  vostre ,  ttfc 

■  D*  OuoffAM,  archrvetquf  d'Aries.  • 

A  la  Hcune. 

Deux  Jours  après,  qui  ettOH  le  jour  de 

saint  Sebastien,  qui  se  fait  une  procession  gêné- 
rallc  pour  la  peste  en  laquelle  tout  le  menu 
peuple  t  de  couslumr  d'adsister  et  faire  au  de- 
hors des  murailles  de  la  ville,  le  bruit  courut 
iju'il  ■•  ;i\"  I  des  soldats  cache/,  dans  la  maison 

de  ville,  eonnS]  en  effet .  il  n>  trouva  i 

corps  de  garde  de  trente  soldats.  Le  peuple 
d'abord  esclame  et  s'en  plaint;  l M  COMDb 
MntaUMDl  rudoyer;  et,  comme  il*  n'or.i 
pM  l'aprobutiou  du  public,  ilz  sont  d'abord 
poursuivis  et  mal  menés  jusques  dans  la  sacris- 
tie de  l Valise  Saint-Sauveur,  ou  les  gens-  de 
la  ville  eurent  de  la  peine  de  les  garantir  de  la 
fureur  du  peuple  ;  lequel  pagne  le  clocher  de  la 
mesme  église  pour  sonner  le  loesin.  Sur  ce 
bruit,  toute  la  ville  fut  en  mesme  temps  en 
aimes  :  ledict  sieur  comte  d'Alais  est  investi 
dans  le  palais  stras  qu'il  peut  sortir,  non  plus 
que  les  officiers  du  semestre  qui  se  trou  voient 
enfernu-s  .njprcs  dudiet  sieur  eomtl  il  Mais.  I.e 
sieur  comte  de  Carccs  va  par  la  rtllc  Bftt 
quantité  d'oflkiers  de  nostre  jompngr.ir  et  se 
i nul.  al  i  ladite  maison  de  ville  pour  nrrcsier 
ce  di  M.rdrc  .  M  COffllM  M  peuple  n'estoit  pas 
satisfait,  pour  n'avoir  peu  assouvir  sa  passion 
sur  la  personne  dis  eOonUa  il  demande  qui' 
les  gens  de  guerre  ayenl  ji  sortir  de  la  ville  le 
jour  mesme.  Et,  après  rjn  mMtlCfln  'lu  parle- 
ment sont  restablys,  qunlre  de  IMlllailH  MOI 
contrains ,  avec  ledit  sieur  archcvcsquc  d'Ar- 
les, le  sieur  de  Scjuiian  ,  président .  et  de  Bar- 
bantanc,  d'aller  «lie/,  ledit  sieur  comte  d'Alais. 
eu  robe  rouge ,  pour  k  supller  d'esviter  la  ruyne 
de  la  ville  et  ennsantir  au  dessin  du  peuple  :  de 
sorte  que,  l'avant  îreuvcbon,  nous  entrons  le 
mesme  jour  dans  le  palais,  en  robe  rouge,  et  lr 
lendemain  se  flsl  l'ouverture  du  palais.  I.e 
peuple  ayant  toiujours  demeuré  soubz  les  ar- 
mes, le  mesme  jour  est  fait  arrest ,  portant  su- 
pression  du  semestre,  et  qu'il  sera  procédé  t 
nouvelle  élection  du  eonsul.il ,  sou  h/,  le  bon  plai- 
sir de  Votre  Majesté  ;  et  encore  il  a  este  neces- 
saire,  pour  mettre  le  calme  dans  vostre  ville, 
de  casser  une  imposition  sur  la  farine,  csiahlic 
pour  les  nécessités  de  vostredite  ville. 

■  Nu-  ipllons  trés-bumbleracnt ,  Ma- 

dame, de  croire  que  ce  nous  est  ung  extresme 
dcsplaisir  que  toutes  ces  choses  soient  arrivées  ; 

iilnement  con- 


tribué, et  que  les  petits  incidens,  qui  csloical 
survenus,  rendent  la  faultedu  peuple  escusablc, 

sperons  de  vostre  bonté  le  moyen  de  con 
server  le  repos  en  cestc  province.  Elle  vous  tend 
les  mains  aussi  bien  que  nous ,  pour  assearer 
Vostre  Majesté  qoe  nous  manquerons  plustosi 
de  vie  que  de  fldcllité  et  obéissance ,  ainsy  uw 
nous  avons  déduire  audit  sieur  comte  d'Alais;  et 
que  nous  tiendrons  pour  ennemis  de  l' Estât  cen 
qui  s'opposent  à  vostre  autborité ,  et  que  aoat 

Payerons  et  nos  biens  et  nos  vies,  n'ai  au 
plus  grande  gloire  que  celle  d'estre ,  etc. 

•  Jjrs  gens  tenant  la  cour  du  parkmul 
dr  Provence, 

•    EsTIEXSÏ.  • 

Mais  le  comte  d'Alais  ne  songeoit  qu'à  tirer 
vengeance  des  gens  qui  s'estoient  mutines.  Il 
m'eserlvit  que  je  verrais ,  par  la  dépesetw  de 
M.  de  Sève,  ce  qui  estolt  arrivé  en  ce  par». 
-  J'espère ,  ajousloit-ll ,  tirer  un  grand  bien  es 
mal  qui  est  arrivé.  Je  vous  conjure  d'apparirr 
toutes  les  facilités  qui  se  pourront ,  et  de  ren- 
voier  promptement  les  expéditions  que  nousdr- 
mandons  :  c'est  le  moicn  qui  reste  pour  esteafa 
les  divisions  passées,  et  d'empeseber  que  le» 
ennemis  ne  s'en  puissent  prévaloir 

Pour  arrêter  le  cours  d'un  mal  si  dangeren , 
Sa  Majesté  envoya  ses  ordres  a  M.  le  cardia»! 
Bichl,  pour  se  transporter  en  la  ville  d'Aii. 
avec  plein  pouvoir  de  composer  toutes  cb«*» 
par  les  voies  les  plus  convenables  au  bien  et  re- 
pos de  la  province ,  lequel  accorda  ,  au  nom  dr 
S;i  Majesté,  la  suspension  des  semestres  et  l'abo- 
lition de  ce  qui  s'estoit  passé.  Aussitôt  les  expé- 
ditions en  furent  envoyées  et  portées  dans  Ai» 
par  le  sieur  Le  I'éron ,  des  mains  duquel  aucun» 
dudit  parlement  ayant  pris  ladite  délibérât»* 
et  Icelle  enregistrée  seerettement,  se  sertlreat 
du  temps  et  continuation  des  troubles  de  Par» 
pour  améliorer  encore  leurs  eonditioi 
dit  cardinal  lut  réduit  à  accepter  cinq  cent  »Uk 
l  i  \  i  es ,  savoir  :  deux  cents  en  deniers  clairs  patr 
Sa  Majesté  el  trois  cents  pour  servir  au  remboar- 
sement  des  parties  des  affairas  des  requettesaup- 
primées,  laissant  à  Sa  Majesté  de  pourvoir  4  tact 
les  autres  offices;  et  l'accord  ayant  été  signera 
cette  sorte,  nouvelles  expéditions  furent  déli- 
Aussitôt  qu'elles  furent  arrivés  à  Alx,m» 
du  vieux  corps  firent  mettre  les  armes  bas  aat 
bourgeois  et  mirent  en  liberté  ledit  sjeur  eomt* 
d'Alais ,  qui  depuis  fut  dans  plusieurs  villes  de 
la  Provence  et  dans  celle  de  Tnrrascon.  Ceax 
du  vieux  corps  conservèrent  beaucoup  d'aigtenr 
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Ire  ledit  sieur  COtal  i  l'occasion  du- 

rant Imagine  qu'il  avilit  favo- 
leur  prcji 

fXT  il 

avantager  la  sienne,  et  que  pour  son  proj 

i  s  .toit  p  s  n  les 

nr  de  tout  le  mal  q  I 

ibond'ADioritépoi  lu- 

:  1  les  engugeoit  a  fortifier  lu 
leur  et  diminuer  celle  du  gouverneur.  Ce  qui 
isa  suivre  ce  n 

i-i.i  ■  de  crainte  de  s'estre 
•é  par  leur  conduite  l  inclination  du  Roy  et 

,    ■  :  l  -  ! i •  il' 

le»  cornu  me  le  MmoJgnèrent 

perlnletn  itèrent  ô  ce  su 


«o.t 


Ivcrtlr  de 
|  se  |i.  lespuis  que  monseigneur  le 

d'Alals  Mi  bon  dfl  li  Mlle  et  que  nous 
|  nbrv  iniï  ordres  do  Ro\.  Premièl 
ksoti  di    Mode 

dicta  >  ut  comis  pour  le: 

le  sortir  de  la  Provence, 
i-st  nu  pré- 
i  promesse  qui  nous  a  esté  fan  i      l 
mi'  i  ;i  l'exem- 
d'AIx,  <<\  i  iteore soits  les  :: 
j  qui  ne  cause  pas  peu  de  trouble  en  ce  pays, 
icaar  du  i  re»t  portai 

i  s  V  rcr  de  qui' 

serre,  bien 
•omis 

partant  poui  In  coût .  qu'  l  y  alloit 

Dlii  .  i  "i    . 

nies  qu'on 
tir  garder  la  col  oute- 

iy  a  e»lé  .i  -  r  mon- 

Ile  ii'  Mai*  dans  AU  ,  au 
l 
du  n  In  ,  soil  tenue  ailleurs.  Ces 

sensiblement  les  es- 
•  persuades  un  asicurc  repos 
tout  ce  qui 
Isola,  qu'il  est  ii  craindre  qi 

.  au  malheur .   si  la 
l»Tiir  et  !.i  Itoy,  eu  prevenent  lesin- 

«•venim»  qui  peuv* -nt  arriver,  n'apportent  les 
des  propres  .i  telles  oc- 
u-nellement  que 
p.   MM  1     m 


tous  les  officiers  qui  estoient  au  régiment  qui  a 
KM  sont  toujours  auprès  de  mon 
Br  le  Comte  i  que  les  soldats  ont  esté  rete- 

.iiii,d'AntilwAi!  ,in i 
n  autour  de  laeoste;  qu'on  parle  il'  \i\  avse 
grande  passion  et  aigreur,  que  tous  i 
sont  auprès  de  monseigneur  le  comte  H  | 
autres  dans  la  province ,  portent  du  ruban  : 
pour  se  distinguer  et  faire  un  | 

la  monstre  de  plusieurs  rul, 
M, mes.  Tout  ça  est  plus  propre  à  prod 

i  Ile  qu'a  maintenir  en  paix  les  subjets 
du  Roy,  qui,  n'ayant  qu'un  mesme  maistre ,  De 
dulbvent  .;■•  ■<  ir  d 'austre  livrée  que  celle  de  son 
service,  Si  n  V.ipouser  en  rien  les  ressentimens  et 
querelles  particulières  qui  ne  vont  qu'à  la  ruine 
du  public.  Ounousadvcrlit  c-t  menasse  de  toutes 
pans  que  rassemblée  de  la  noblesse,  qui  a  i 

Ile  au  quatre  du  mois  pro- 
chain ,  aux  fuis  de  desputer  pour  les  Btatt-gi 
raux,  doit  estre  le  théâtre  de  quelques  sinistres 
i  m  ni  a  us;  qu'à  ces  Uns  on  ramasse  du  inonde 

I e  mesme  |'  unes 

in  Dauphine  ont  este  corr. 
de  s  ■  i    II  faut  que  nous  vous  disions 

franchement ,  .Monsieur,  que  cella  nous  perce  le 
cœur  de  voir  qu'au  lieu  de  nous  unir,  oo  pi. . 
tique  de  tous  costés  la  division ,  et  que  les  mau- 
esprlts  font  plus  de  mal  dans  on  OJUarl 
d'betn.  que  toi  s  li  ôteal 

répurvr  dans  un  long  espace  de  temps;  pour- 
B-jr,  s'il  vous  plaist  .  Monsieur,  et  faites 
tomba  les  armes  des  mains  de  ceux  qui  ne  se 
il  que  dans  le  désordre  et  la  confusion. 
Nustrr  prnviii  i  maintenant  du    bc 

heur  OU  vos!  ■  'es  grdees  du  Boy 

leurs  menées  qu'on  reul  entre- 
idre  nu  préjudice  de  te  reataUissemeni  que 

toute  la  cour  a  approuvé  et  dans  lequel  I 
de  biens  commencent  de  ressentir  les  fruliz  de 
la  justice  dlftoe  Inspirée  a  Leurs  Majestés,  il 
lmiii|ii  aujourd'huy  ilseroit  1res  al 
lot  porter  les  esprit  z  à  la  paix  et  union,  de  faire 
concourir  tout  le  monde  au  véritable  service.  Ce 
serolt  par  ce  moyen  que  les  assemblées  produl- 
i  t  de  bous  effeets,  autrement  il  faudra  ou 
en  dillaij<  I  l  tanw -,  M  quj  fera  tort  aux  af- 
■  i  '  i  l:  J  et  à  celles  de  (a  province,  ou  s'os- 
seurer  en  la  tenant  d'y  voir  arriver  quelques  es- 
trahu  MOU,  OU  du  moins  de  sy  grandes 

contentions,  qu'il  sera  impossible  que  cella  n'al- 
tère les  effeets  que  le  Roy  se  peut  prom<  i 
pour  les  advantnges  de  son  service.  Nous  avons 
depuis  deux  Jours  procédé  S  la  création  du  se- 
cond et  troisième  consuls  de  nostre  ville ,  coo- 
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fermement  aux  lettres  patentes  da  Roy  qu'il 
-,  a  plu  ,  M  procurer.  Ces 

charges  ont  este  Rmpl  ennsenlement 

universel  des  personnes  des  Momple- 

sant ,  Durant!  et  Barthcllerai  :  en  qui  nous  falct 
croire  qu'ils  s'acquitteront  '  ment   de 

leur  empfoy  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le 
bien  de  cette  provime  Vins  sommes,  Monsieur, 
tos  txes-humblcs  et  tres-obélssans  serviteurs  , 

Les  consuls  ri'Mj- ,  procureurs  dupaijt 
de  Proimce, 

•  Uius.  Sn.nr.o. 

■  Aix,  le  20  «i»-//  164».  • 

Après  «voir  pris  les  ordres  de  l'Emincnce  sur 
la  réclamation  do  consuls  et  procureurs  d'Ail . 
Il  fnt  résolu  que  l'on  enverrait  en  Provence 
M.  d'Estampes .  pour  tacher  de  pacifier  les  es- 
prits. On  lui  remit  la  lettre  suivante  du  Rq]  . 
en  créance  sur  M.  le  comte  d'Alals  : 

•  Mon  cousin ,  ayant  jugé  nécessaire  d'envoyer 
en  Provence  quelque  personne  des  plus  quali- 
fiées, j'ay  falct  choix  du  sieur  d'Estampes  ,  O  D> 
«ciller  de  mon  conseil  d'Etat ,  pour  ngir  avec 
auctorité  et  travailler  efficacement  a  la  réunion 
des  esprits ,  ajuster  et  dominer  tous  différens  et 
contestations  qui  pourraient  troubler  le  repos 
de  cette  province,  ramener  tous  ceux  qui  s'es- 
cartent  de  leur  devoir ,  expliquer  mes  intentions 
.sur  le  traicté  signé  par  mon  cousin  le  cardinal 
lticlil  avec  ceux  de  ma  cour  de  parlement  et  en 
faciliter  l'exécution ,  assister  aux  conseils  que 
vous  tiendrez,  présider  en  toutes  assemblées,  et 
généralement  faire  tout  ce  qu'il  Jugera  a  propos 
pour  le  bien  de  mon  serviee.  Je  vous  envoie 
ii  lie-cy  ,  par  l'advis  de  la  Reine  régente  D 
dame  et  mère ,  pour  vous  dire  que  vous  ayez 
à  apporter  de  vostre  costé  tout  ce  qui  en  dépen- 
dra pour  donner  le  calme  à  la  Provence ,  à  ce 

i  li;unii  v  puisse  vivre  en  repos,  oublier  tout 
ce  qui  est  couvert  par  ledit  traiete  ,  donner  mis 
ressent imens  au  bien  public,  et  pour  cet  t-ffet, 
defferer  aux  bons  avis  dudit  sieur  d'Estampes  , 
qui  vous  expliquera  plus  particulièrement 
intentions  ,  portant  créance  de  confiance  a  tout 
ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Auquel  nie  rei 
tant,  je  priera  v  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cou- 
sin ,  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Compicgne,  le  7  juing  1049.  • 

Dans  l'intervalle  ,  de  nouvelles  réclamations 
MOI  arrivèrent  de  la  part  du  parlement  de 

■  :>ce  : 

•  Monsieur,  vous  ne  doublerez  plus  dn  des- 


sein de  M.  le  comte  d'Alals,  quand  vous  saurei 
qu'il  e  laid 

prisonniers  de  son  nurtori le  privé*,  n  faiet  snw- 
Icvcr  Brlguollc  et  prendi'  -s  ,  où  il  a 

mis  pour  gouverneur  le  chevalier  da  N 
faJd  tauter  ptutaun  aultres  lieux  pour  s'en 
saisir.  Il  falct  faire  des  levées  de  gen 
dons  le  Languedoc,  le  Dauphlné  et  Provence, 
ou  II  donne  des  commissions  de  soit  auctorité 
innée,  ayant  nette  les  huguei.i  ts .  et  fait  en- 
trer, sans  ordre  du  Boy,  des  troupes  de  cavii- 
lerie  dans  la  prov  Inee ,  qui  ont  causé  tant  d'acte 
d'hostilité  par  les  lieuv  qu'ils  ont  passé,  q*e 
toute  lu   Provence  s 

armes  pour  leur  commune  deffansc.  Il  a  envoie 
une  lettre  .i  toutes  lis  communautés  pour  n'o- 
béir point  à  nos  arrests,  sans  eonsJ 
n'appartient    qu'a  Sa   Majesté.   De  quoy   otm 
croyons,  Monsi<  ;  obligé*  de  vous  don- 

ner cognoissance ,  et  comme  la  ville  d'Ali  s 
esté  i  "  i  tsitée  de  recourir  aux  armes  pour  s» 
deffendre  des  maux  dont  on  la  menasse,  et  <fuo 
I  universel  par  toute  la  province  dans  b 
saison  des  fruits,  quy  serait  réduire  les  peupla 
a  une  estrange  e  •  quy  tons,  d'un  com- 

mun concours ,  demandent  justice  a  Sa  Majesté, 
que  M.  le  comte  dctJarces  a  courra 
pour  esteindre  le  feu  dans  son  commencement, 
attendant  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  luy  donaer 
ses  ordres  pour  v  faire  valloir  son  auctorité 
,  nussy  bien  que  In  m  de  psciu- 

cation  octroyée  sur  les  derniers  mouvemens.  Ce 
procédé  o  «y  fort  cité  les  esprits,  qu'il  sera  Mes 
difficile  de  les  arrester,  sy,  par  vostre  prudaoce 
et  por  vostre  bonté  ordinaires, 
promptement  y  pourvoir  par  In  volonté  ex  prose 
du  Roy.  De  quoy  nous  vous  suppli 
le  seul  remède  pour  finir  unegner. 
pourrait  s'estendre  dans  les  provinces  voisines, 
d'où  poorrolenl  naistre  i  i  -  maux  par 

ceux  de  la  relligion  prétendue,  qui  sont  ravit 
d'aise  de  trouver  occasion  pour  armer  ;  ou  i 
Monsieur,  vous  ferez  une  action  tres-agrcaWfâ 
Dieu,  nous  v  ous  en  serons  obligés  comme  esOai 
vos  trés-obélasana  serviteurs, 

-  Les  gens  tenant  la  cour  du  partent»! 

:■■■<,!■  f:nrr. 

DAix,  te  l!>  juin  tW9.  - 

Dans  cet  cslat.  ils  songèrent  à  s'acquérir  te 
communautés  en  soulevanl  la  brigue  pour  h* 
consulats  d'AIx  qui  leur  sont  affee 
se  précantloDnèrent  en  faisant  a  i 
dans  la  ville ,  s'assurant  de  leurs  amis 
soldats,  et  cherchant  tous  moyens  pour  se  main- 
tenir an  puissnnce  et  aecroistre  le  nombre  de 


i  part  bons ,  affin  de  préTenlf  la 

isent  leareslre  falctcs,  et  qu'ils  se  trou- 
*«ot  en  estât  d'en  >  fet;  et  déjà 

uns  et  les  au' 
il  jM.nr  le  gouvernement  el  pour  le  par 
i  nt  par  le  ruban  «le 
(valeurs,  qui  marquent  ceux  i 
etin  des  pa  i 

H  rtoit  de  la  prudence 

us,  qui 

province  en  confusion 

i  oya  des  in- 

itructiona  audit  sieur  d'Estampes,  lequel  ayant 

ta  naissance ,  la  suffisance ,  la  probi 

rat,  donne  lien  de  croire  qu'il 
«ura  ries  esprits,  qu'il  tel 

i-pos  et  Ir 
Instructions  portoienl        M,  d'Estampes  saura 
ne  l'intention  de  Sa  Majesté  est 
d'ubv  i  li  meut  le  tralclé  faiel  par 

tcrlesfom 
mear  et  du  parlement 
pour  lir,  ledit  «iciir  d'Estampes 

•  partlcn i.  wi  l«s lieux, 

■  est  fait,  tant  par  ledit  lient 

du  parlement ,  au  préju- 
iutres  ,  et  essayera  de  remettre 
un  duns  -.1  naturelle  fonction ,  guérira  la 
.-,  rassurera  les  esprits,  et  les  persaa- 
par  toutes  soi  sons,  de  ne  plus 

Dlrrprcndrc  ni  ■  t  fera  oognolstre 

parlement  que ,  s'ils  continuoient  de 
Roy,  Sa   Majesté  serait 
|UC  Dieu  lui 
er;  mais  qu'elle 
exhorter  en  bons 

i  Jouir  paisiblement  de  la 
fautes  passées, 
impes  trouvoit  ledit  sieur 
uitre  ceux  du  parlement , 
j\  ;  I  mesme  la  plu- 

In  noblesse  du  pays,  voulus' 
p  mnavemriit   pour  trouver  employ  dans  les 
»oér~  lai  i  qu'il  la  faut  employer  en 

Il  fera  bien  comprendre  audit 
«krsir  comte  qu'il  doit  faire  céder  au  bien  pu- 
blique se»  passion-,  partit  ulières,  et  qu'il  importe 
pmi  ne  point  en- 

UttiUnt  la  vnvr  de  fait ,  mais  plutôt  différer  les 
malnlnllun* ,  «le  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus 
i  ni  aux  autres  de  sentiment  d'animosUé 
Ha>  «  que,  quand  il  jouira  du 

eaanaandrrurut  et  du  mr  les  armées, 

Uiwu  n>  i  charge  ,  et  que  de  son 

<e  mêlera  que  des  ordon- 


il«4»)  US 

l'égard  de  ceux   dudit  parlement ,  ledit  sieur 
rampes  les  persuadera  que  la  compagnie  se 
doit  renfermer  dans  les  seules  bornes  du  pouvoir 
de  leur  charge,  sans  les  fl  i-delà  ;  et  que 

tout  ce  qu'elle  pourrolt  faire  par  méfiance  et 
pour  se  prémunir  contre  l'atithorité  de  Sa  Ma- 
jesté et  celle  du  pi  rie  la  province,  ne 
leur  peur  ultef  d'avantage  ïeiwir 
de  réprimer  leurs  entreprises  par  la  force,  et 
que  k  IM  H  ur  pour  eux  serolt  de  se  ton. 
du  COBté  <lu  respect,  de  la  souhmission  Bt  de  l'o- 
béissance qui  est  due  à  Sa  Majesté,  laquelle  a 
Bitumé  de  pardonner  a  ceux  qui  Vhuml- 
llenl ,  et  de  renverser  les  desseins  de  ceux  qui 
s'opposent  à  ses  volontés. 

iuitte  consiste  a  re- 
mettre un  chacun  dans  son  droit,  at  qu'il  m 
reste  aucun  ombrage .  ny  soubçon  ,  ny  crainte  , 
au  contraire,  une  confiance  ton'.  |  \n 

parole  qu'il  leur  donne:  .  t  de  Su  Ma- 

.  qu'elle  est  bien  éloignée  de  cette  pensée 
d'envoyer  des  gens  de  guerre,  et  qu'elle  veut 
protéger  et  conserver  son  pays  en  usant  de  sa 
bonté  paternelle  ;  néanmoins ,  si  on  s'opiniatrolt 
a  mépriser  les  voyes  de  douceur  qu'elle  em- 
ployé en  cette  occasion ,  il  est  sans  doute  qu'elle 
se  résoudra  de  faire  sentir  la  pesenteur  de  sa 
ii  a  tous  ceux  qui  se  rendront  coupables  de 
désobéissance  et  de  rébellion. 

»  Ledit  sieur  d'Estampes  suppléera  encore 
d'une  infinité  de  raisons  que  son  bon  esprit  lui 
irera,etpours'in%tniire  d'avantage  de  cette 
affaire ,  passera  A  Cnrpcntras  pour  y  veoir  M.  le 
cardiiml  Biejhy,  lequel  lui  pourra  dire  tous  kt 
sentimens  des  uns  et  des  autres ,  et  lui  don 
ses  bons  advis  et  conseils,  que  ledit  sieur  d'Es- 
tumpes  suivra,  comme  venans d'une  personne 
en  <|ul  Sa  Majesté  a  pleine  confiance,  et  qui , 
outre  sa  grande  suffisance  et  dextérité,  fait  con- 
tinuellement paraître  une  1res  forte  passioo  pour 
les  intérests  du  bien  du  service  de  Sa  Majesté. 
-  il  sera  bon  aussi  de  conférer  avec  le  sieur 
de  Sé\c,  intendant  en  Provence,  qui  a  veu  la 
naissance  et  le  progrès  de  toutes  ors  esmotlons , 
et  donnera  une  connaissance  exacte  de  toutes 
choses  audit  «leur  d'Estampes ,  lequel ,  confé- 
rant aussi  avec  le  sieur  archevêque  d'Arles,  qui 
a  souvent  este  employé  en  cette  affaire,  pourra  , 
estant  éclairé  de  tant  de  diverses  choses,  trouver 
avec  plus  de  facilité  l'ajustement  de  toutes  choses, 
et  surtout  conservera  uudit  sieur  comte  d'Alols 
tmit  ce  qui  est  attache  A  sa  personne  et  ù  la  di- 
t  de  sa  charge,  de  telle  façon  qu'il  puisse 
en  continuer  ies  fonctions  et  Mr  faire  obéir  sans 
répugnance  de  tous  ceux  de  son  gouvernement, 
en  tout  ce  qu'il  leur  commandera  pour  le  service 
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de  Sa  Majesté  ,  et  fera  m  bien  ,  que  l'uulon  cl 
l'inlrllit:ciiee  qui  doit  cslre  entre  luy  et  ceux 
dudiet  parlement  paroisse,  par  les  effeU  ,  et 
qu'elle  mit  establiecn  sorte  que  rien  ne  la  puisse 
pins  altérer. 

i  u  d'Estampes  prendra  grand  > 

fuir*  entendre  au  sieur  comte  de  Carre»,  lieu- 
uit-géuéral  audit  gouvernement,  qu'il  doit 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  appuyer  ceux  du- 
dit  parlement  contre  le  gouvernement,  non  seu- 
lement parce  que  leurs  entreprises  serolent  pré- 
judiciables au  repos  de  la  province ,  mai»  aussi 
par  son  propre  intérest,  parce  qu'il  M  peut 
consentir  a  l'affaiblissement  de  l'aulhorite  dudit 
gouvernement,  que  la  sienne,  qui  est  la  ni 
n'en  souffre  ;  si  bien,  qu'il  sera  aise  de  lui  faire 
«dafete  ti'He  qu'il  balance  et  mo- 
dèle lenipiutiiiii'rit  <le  ceux  de  la  compagnie. 
qui  ont  quelque  créance  et  attachement  a  sa 
personne. 

-  Le  seul  et  unique  but  que  doit  avoir  ledict 
sieur  d'Estampes ,  en  tout  son  cinploy,  est  de 
r  la  province  dans  l'obéissance  de  Sa 
Majesté,  empeseber  qu'elle  ne  se  divise  et  qu'il 
>'y  fasse  aucun  parti  ;  que  la  noblesse .  les 
magistrats,  consul*,  al  \\ndies  des  communau- 
té, se  rangent  chacun  .«  leur  devoir  et  tl 
veut  son  repos  dans  une  véritable  n& 

Il  a  este  expédie  audit  sieur  d'Estampes 
uuc  commission  du  Roy  pour  avoir  entrée  et 
voix  deliUnitiw  au  parlement,  comme  con- 
seiller d'Kstat  honoraire,  afin  qu'il  puisse ,  tou- 
tes les  fois  que  boa  luy  semblera ,  conférer  et 
faire  résoudre  les  diflieulu-.  •  i u ■  DOVfOfeBl  sur- 
venir avec  ceux  de  eette  compagnie. 

•  Il  a  este  aussi  expédie  une  commission  plus 
générale  pour  agir  en  tout  ce  qu'il  Jugera  eatre 
à  propos  pour  le  bien  du  servie»,  de  S..  Majesté, 
assister  aux  conseils  qui  se  tiendront  chez  le- 
dit sieur  comte  d'Atais,  présider  aux  assem- 
blées des  communes  et  réunions  des  consuls, 
comme  en  tous  sièges  et  justices  ;  et  porc 
les  expéditions  pour  les  assemblées  des  commu- 
nautés ont  e>te  déjà  f.iictes  et  adressées  audit 
sieur  de  Sévi  ,  il  de  ces  mêmes  let- 

tres et  instructions ,  cl  effectuera  c*  qui  lu 
roit  esté  ordonne  pour  le  service  de  S.x  Majesté. 
Ku  cas  qu'il  juge  devoir  retarder  laditte  assem- 
blée. Il  en  donnera  M  Sa  Majesté  ,«■ 
m  la  tenue  des  Etats  de  la  Provence  se  peut  faire 
avec  facilite  ou  non  pour  le  repos  de  la  province. 
■  ||  \  uu  autre  différent  dam  la  ville 
d'Arles .  pour  ta  suppression  du  quatrième  cha- 
peron et  rétablissement  d'iceluy  ;  mais  comme 
il  a  été  renvoyé  audit  sieur  «vente  d'Al.tis,  on 
croit  qu'il  aura  fakl  cet  accord  ;  néanmoins .  en 


cas  qu'il  ne  fust  point  achevé ,  ledit  tum 
lampes  y  contribuera  en  ti  il  pourra ,  i 

ee  que  cette  affaire  se  termine  u  i-romt 

universel  de  ceux  de  ladite  ville,  qu'il  importe 

tester  ;  ledit  sieur  d'Estampes  se. 
pneux  d'advertir  Sa  Majest  •c-qull  aura 

et  réglera  tout  ce  qu'il  pourra  sur  les  lieu 
•veepn  etdillge»  M-mentaiM 

i  bonne  conduite.  « 
Enfin,    M.  d'Estampes  dressa   des  articles 
avec  messieurs  du  parlement,  cour  des  comp- 
tes, aides  et  finances,  ville  d'Aix  et  pays  de 
Provence,  pour  par'  paix, 

lesquels  furent  ajustés  et  signés  à  A-x  ,  le  M 
juillet ,  et  dont  voici  les  articles  secrets  : 

•  Messieurs  du  parlement,  ville  d'Vix 
de  Provence,  déclarent  qu'eneores  que,  par  le»r 
respoiise  a  Partie  ae  des  proposition!  a 

eux  (dictes  par  M.  d'Estampes  de  Valleocay.B» 
ayemt  dit  qu'ils  n'y  pouvaient  entendre  «I 
présent  à  Sa  Majesté  de  la  somme  de  cent  nulle 
esc  us  pour  survenir  a  ses  affaires  présents, 
p,  pour  t.  .-t  pn> 

sion  au  service  de  Roy,  encore  que,  poorlcv 
défense  légitime ,  ils  ayent  beaucoup  .eonsum» 
d'argent ,  et  que  leurs  biens  à  la  campienr 
avilit  esté  grandement  goslés  par  les  Inauss 

Ami  b 
pals  ou  temps  de  leur  recolle,  promettent  d> 
mettre  es  coffres  de  Sn  Majesté,  dans  la  Siiat- 
I  prochain,  la  cent  ciorpaaM 

mille  •  yé»  et  porté»  «t 

son  espargtie  par  M.  Bâillon ,  trésorier  de  I* 
bourse  commune  dudit  pais ,  a  prendre  sur  Ir» 
deniers  de  la  dernière  imposition  de 

u ,  laquelle  sortira  à  son  efl 
Sa  Majesté  en  accordera  les  expéditions  néces- 
saires pour  l'en  ration,  et  fera  cesser 
tous  enipcscheniens. 

//cw,  sur  l'article  huictlcn 
évocations  générales  demandées,  le  partant! 
déclare  qu'encore  qu'il  n'av  t  consenti  qu'A  edk* 
pour  les  officiers  du  semestre  ,  qu'ils  veulkol 
bien  les  étendre  jusqu'à  vingt  personne»  q«* 
M.  le  enraie  d  Mais  nommera,  et  mesn 
qu'à  trente,  si  ledit  sieur  d'Estampes  le 
ainsi  se  devoir  faire:  et  sera  monseigneur  le 
chancelier  supplie  par  lui  de  vouloir  rvslraitidre 
que  lesdites  évocations  ne   seront  qu. 
sommes  excédant  deux  cents  livres  en  princi- 
pal ,  et  dix  livres  de  rente  foncière ,  et  non  peu 
les  prov  isions  alimentaires. 

-  lient ,  sur  l'article  neuvième  touchant  la) 
consulats ,  déclarent  qu'ils  consentent  que  le* 
consuls  de  Montauroax  estant  en  charge  soi»! 


DIt'XlïMS    l'HTIE.    IlO-lu' 


llî 


i  du  parle- 
sur  l'appel  Interjette 

i  pour  ce  qui 

est  des  consuls  <ti  ■  mis  a  la  prudence 

dr  M.  d'Estampe»   seul  d'en   user  comme  il 

du  ftoj  el 
de  ladite  ville.  Kt  messieurs  du  parlement  ont 
signe  sur  l'original. 

ne  Jour  de 
mil  six  cens  quarante-neuf.  - 

uVlltunpeuduiB 

«•pays  et  A  Paris  roéme,  etJInforroOta  I 
bossadeiirs  que  quand  l'on  sauroit  l'entrée  triom- 
phante  du    Roi,  son  remerciement   à  INotre- 
Rame  et  sa  cavalcutc  t  i  ik) ,  et  puis 

mcorcN  les  batte!  iers  A  faire 

Joost  clnmatlons 

ue»    el  de  marques  d'alïccllon  des  peu- 
il  proposait  pour 
te  .  dans  l'Hottcl-dê-l  il 
et  un  feu  d'artlfflco ,  on  croi- 

italncment  chez  ions  les  étrangers  qu'il 
o*y  svoll  rien  de  plus  véritable  que  le  zèle  du 
■•■rr. ,  cl  un  désir  uiil- 
?rr»el  i!  )  sortes  d'i 

et  de  respect.  Quand  oaaeauroltdeplas,qoola 
Provence  est  tout-a-falct  padfOée  :  que  le  par- 
lement rt  ceux  (I  enl  receu 
«  Joye  lea  condition»  de  la  paix  que  Sa  Mn- 
Je>:  voulu  Imposer;  que  les  députés 
do  parlement  étoient  venuz  faire  excuses  et 
soubmisslons  à  M.  le  comte  d'Alan),  et  des 
bmirgwirs  en  grand  nombre  venus  luy  deman- 
der p»  e  qui  s'estoit  passé  ;  qu'on 
deoii"  i  Bordeaux  pour  y  cstablir  le 
calme  par  la  niesme  voye  ;  il  faudrait  aussi  que 
ooa  a  vouassent  qui 
srh ,  et  que  nous  ne  manquions  us  de  m 
ey  de  force  p<vur  les  pousser  aux  extrémités  où 
H»  tmuN  ti  ,  sleux-racsmcs  ne 
•mi  prévenuient  pur  In  paix  ,  Inquelle  nous 
•oulun  ,  quelque  prospérité  qui 
sans  ai  et  que  nos  alliez  auroient  main- 
tenant plus  de  confiance  en  nous  qui 

te  fidélité  envers 
tons  ceux  a  qui  nou*  l'ai  ions  promise. 

'it  duos  ce  temps-là  an  voyage  a 
Amiens.  Il  ne  se  passa  rien  d'extraordinaire 
pendant  la  campagne,  sinon  que,  tandis  qu'elle 
don,  H  entremirent 

pour  réunir  parfaitement  M.  le  prince  a' 

nie  l'on 

ville  se  rendirent 

lut  admis  dans  le  con- 


seil ;  et ,  par  malheur,  l'on  eut  l'adresse  I 
M.  le  duc  d'Orléans  d'avec  le  prfi 
Condé.  Le  eoadjuteur  de  Paris  se  déclara  I  Vu 
I  celui-ci.  Ce  qui  se  passa  entre  i 

ent  des  plus  remarquables  d<-  l 'liis- 
toirc,  que  je  n'entreprendrai  pas  d'en  in  ,  mou 
intention,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ir"ét« 
de  parier  i  les  choses  auxquelles  J'ai 

eu  part. 

i  oy  d'Angleterre  avolt  été  arrêté  dans 
l'Ile  de   Wlght  el    t  lU    l«  •  ■bateau 

Hurst,puis  tt.insfere  à  Windsor,   ou  il  resta 
Jusqu'au  19  Janvier  M140.  Delà,  on  le  condui- 
sit à   Londres,  où  soixante-dix  Jngcs ,  dont 
Wel  ctoit  le  chef,  lui  llrentson  procès. 
Il  fut  interrogé,  eux  eoaverta  el  assis,  dans 
la  Mlle  de  Wocstmcustcr.  Ce  prince  les 
dit  par  ses  réponses  fermes  et  haidies  ,  leur  de- 
mandant de  qui  Ils  tenoient  l'nuctoritéde  Ju»er 
leur  souverain  ;  mais  ces  gens-iùav  lient  prénié 
dite  len»  action  et  rleu  ne  pouvolt  le>« 
de  l'achever,  sans  quelque  coup  du  ciel  qui  peut 
détourner  leur  fureur. 

Leurs  Majt  il  blro  dl  vers  offloes  par 

M.  de  BelUevre ,  ambassadeor  a  Londres,  ei 
vi .virent  exprès  M.  de  Vorenne ,  avec  lettre 
de  créance,  pour  faire  des  instances  vives  el 
affectionnées  en  faveur  dudit  roy.  La  seule 
pensée  de  Pestât  où  ilétoit  réduict  fesolt  hor- 
reur, et  on  ne  sauroit  assez  s'estoncr  d'un  at- 
tentat si  funeste.  M.  de  Varennes  partit  chargé 
de  lettres  signées  du  Roi  pour  Cromwcl ,  1er- 
ton ,  le  général  Falrfax,  et  pour  ceux  de  la 
chambre  des  communes ,  dont  suit  la  teneur  : 

-  Monsieur  Cromwcl.  j'ai  le  cowr  si  touché 
dn  mauvais  état  auquel  est  réduit  mon  frère  . 
oncle  et  cousin,  le  roy  de  la  Grande-Bretagne , 
que  je  ne  puis  plus  long-temps  dissimuler  sans 
estre  esclnirc  des  véritables  intentions  de  ceu\ 
qui  ont  sa  personne  royale  en  leur  pouvoir ,  ne 
pouvant  pas  m'imaginer  que  H  qui  B*<Mdio1 
icy  puisse  avoir  autre  fin  que  de  juslilier  son 
innocence  ,  aflln  de  faire  honte  à  tous  sus  ac- 
cusateurs ;  et  comme  vous  êtes  un  de  ceux  qui 
y  pouvez  beaucoup  contribuer ,  Je  vous  escrls 
eellc-ey  eu  particulier,  de  l'avis  île  la  Kcyne  ré- 
gente notre  dame  ■••  ii  vous  sera  mut IM 
par  le  sieur  de  Varenne,  conseiller  de  mou 
conseil  d'Etat  et  l'un  de  mes  gentilshommes  H 
dlnain s,  que  j'enroye ssprèi  pou  roua  Etire 
cognoistre  que  vous  avez  en  main  une  occasion 
île  vous  signaler,  en  faisant  une  action  juste  en 
:r  <lc  fOtff  MBKUBiB,  M  BHBl  HSO  <lu 
pouvoir  que  1rs  armes  vous  oui  donné  sur  luy  , 
pour  le  remettre  dans  sa  dignité  et  dans  ses 
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droicts  :  ce  qui  vous  «croit  avantageux  par  la 
récompense  que  vous  auriez  montée  et  par  le 
bien  qui  en  revientii.  In  patrie,  le  re- 

pos de  laquelle  vous  devriez  procurer  :  u  H 
faisant,  je  vous  en  scray  obligé  et  vous  donne- 
ray  de  solides  effets  de  ma  bonne  volonté.  Je 
veux  bien  Juger  de  votre  Intérieur,  et  erolre 
que  vous  vous  servirez  de  l'occasion  pour  re- 
donner À  votre  prince  les  marques  de  la  gran- 
deur et  de  l'autorité  qui  lui  appartiennent,  fai- 
sant une  chose  fort  glorieuse  et  qui  vous  rendra 
digne  de  toutes  les  grâces  et  faveurs ,  particu- 
lièrement de  la  royauté,  et  qui  vous  seront  as- 
seorees  par  la  parole  que  Je  vous  ai  damât  el 
parce  que  mes  intentions  vous  seront  plot  par* 
ticulicremcnt  expliquées  par  M.  dp  Betll 
non  ambassadeur  ,  et  par  ledit  sieur  de  Va- 
renne,  en  qui  vous  prendrez  toute  créance,  je 
m'en  remets  a  eux  de  s'étendre  davantage  sur 
ce  sujet;  et  ce  pendant  je  pricray  I)i.  u  qu'il 
vous  ait ,  etc. 

•  A  Suint-Germain,  le  i  fevric  r  \R49, . 

•  Monsieur  Jerton ,  j'envoye  exprez  le  sieur 
de  Varenne,  conseiller  de  mon  eometi  dl 

et  l'un  de  mes  gentilshommes  ordinaires ,  pour 
faire  instance  en  mon  nom  partout  ou  sera  bc- 
soing,  avec  toute  la  chaleur  d'uroitié  qui  m'en- 
gage aux  Intuïis  de  mon  frire,  oncle  et  cou- 
sin, le  roy  de  la  Grande-Bretagne,  à  ce  que  son 
iDDOcvnce  soit  recogueue,  et  que  II  poix  entre 
luy  et  ses  sujets  se  puisse  terminer  par  une  voye 
convenable  a  sa  dignité,  et  qui  soit  glorieuse  ■  i 
utile  à  son  parlement  et  I  ceux  qui  comman- 
dent les  armées,  ne  pouvant  pas  m 'imaginer 
que  ceux  qui  tiennent  sa  personne  en  leur  pou- 
vi. ir  ayt-jit  d'outre  pensée  que  celle  de  la  resta- 
blir  dans  sa  pirtaiaBW  légitime,  et  d'assurer 
par  ce  moyen  le  repos  de  ses  sujets.  Je  veux 
croire  que  vous  prendrez  un  conseil  généreux  , 
et  que  vous  vous  servirez  de  »o*  avantages  pour 
contribuer  au  rétablissement  de  sa  dignité, 
ainsy  que  je  vous  en  prie  ,  Dl  d'ajouter  crenmv 
I  tout  ce  qui  vous  sera  dict  par  le  sieur  de  Bel- 
lièvre,  mon  ambassadeur,  et  le  sieur  de  ¥*« 
rennes,  et  aux  asscurances  qu'ils  vous  donne- 
ront de  ran  bonne  volonté ,  priant  Dieu ,  etc.  » 

-  Monsieur  le  -ruerai  r'airfax ,  nous  avons 
toujours  creu  que  vous  aviez  pris  le  comman- 
dement des  armées  d'Anglclerreavec  cette seulle 
intention  d'asseurcr  le  repos  des  peuples  sous  la 
Juste  et  légitime  domination  de  leur  Roy.  et 
nous  ne  pouvons  pas  nous  imaginer  que  sa  per- 
sonne royalle  estant  tombée  sous  votre  pouvoir 
puisse  davantage  estre  maltraictéc  .  et  que  .  si 


vous  avez  quelques  raisons  qui  votes  ayent  en- 
gagé d'en  «  enir  si  avant,  vous  serez  maintenant 
plus  éclaire ,  et  après  avoir  recogneu  ce  qui  est 
seul  de  sa  dignité ,  ne  perdrez  pas  l'occasion 
d'agrandir  vostre  fortune  en  rétablissant  ti 
sienne.  En  quoy  ,  si  mes  prières  peuvent  être 
efficaces  et  qu'il  se  traicte  quelqu  accomnode- 
ment  en  la  conjoncture  présente ,  non-seule- 
ment je  vous  en  saur;  s  eux  estre 
le  garant  de  l'exécution  des  promesses  qui  uu» 
seront  faietes  par  ledit  Ru;  .  onet* 
et  cousin;  et  faisant  réflexion  sur  ce  qui  vsa 
sera  pli  il  expose  pnr  M.  6e 
Bellievre,  non  ambassadeur,  il  par  le  sieur 
d«  v  a  renne,  conseiller  de  mon  conseil  d'Etat  et 
l'un  de  mes  gentilshommes  ordiualrcs,  que  J'en- 
voye exprez  vers  vous,  Je  prens  sujet  <le  bien  es- 
pérer de  vostre  humeur  généreuse,  qui  donnera 
beaucoup  d'éclat  à  sa  répul 
dudii  lto>  est  manifestée;  et  ne  pouvant  ro'im»- 

gaie:  qu'on  vmillùt  mespriser  mes  instances  ffl 

une  chose  si  juste  et  raisonnable,  et  qui  me  tient 
an  cœur  par  le  lien  du  sang  et  de  la  fraternité, 
aassy  je  roc  persuade  qu'aprez  avoir  ouy  ce  que 
J'ay  mis  en  créance  sur  mon  ambassadeur  et 
sur  ledit  sieur  de  Varenne  ,  \  o  IrcJ  des 

résolutions  conformes  a  l'honneur  de  nostre  pra- 
fession  ,  et  à  ce  que  doibt  un  suject  ù  son  rr/ 
et  à  sa  pairie.  Sur  vos  assurances  ,  je  priera* 
Dieu  qu'il  vousavt  ,  etc. 

»  A  Saint- Germain  ,  le  2  février  16-i'j.  • 

•  Cher  et  bien  amé ,  avant  sceu  l'état  auquel 
se  trouve  reduietc  la  personne  de  nostre  frère, 
oncle  et  cousin,  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne; 
le  mauvais  tralctemcnt  qu'il  continue  de  rece- 
voir nous  faisant  craindre  qu'il  ne  soit  encore 
pire,  nous  a  obligé  d'envoyer  i  i  sieur 

de  \  iirenne  .  conseiller  eu  nostre  conseil  d'Kut 
et  li m  de  nos  gentilshommes  ordinaires ,  le- 
quel nous  avons  charge  de  cclle-cy  que  nous 
vous  écrivons  de  l'avis  de  In  Rcj 
notre  dame  et  mère ,  pour  vous  prier  d'entrer 
en  considération  de  ce  qui  est  dû  andil  B 
de  contribuer  de  tout  vostre  pouvoir  *  faire  en 
sorte  qu'il  puisse  changer  sa  mauvaise  format 
en  une  meilleure  ,  et  que  le  respect  dont  les  Ao- 
glols  ont  este  tousjours  jaloux  pour  leur  souve- 
rain ne  se  perde  pas  en  celui-cy  ;  vous  assurant 
que  nous  nous  tiendrons  très-obllges  ,  si  vous 
defférez  a  nos  prières  el  affection- 

mes <n  laveur  dodil  Roy,  et  nous  en co;i 
rons  un  ressentiment  parfait  pour  vous  fol 
gnoittreen  toute  occasion  nostre  bonne  volante 
envers  vous.    Initiant  a  voslre  prudence  •> 
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combien  il  nous  servit  sensible  si  nous 
lions  pu  assez  considérés  en  uue  demande 
m  jastc  et  à  la  poursuite  de  laquelle  nous  som- 
ates  intéresses  par  le  sans  et  la  fraternité.  Kt 
parce  que  ceux  de  la  chambre  de»  Communes 
do  parlement  d'Angleterre ,  a  qui  vous  com- 
muniquerez ces  présentes  seront  plus  particu- 
lièrement informe*  de  lii^  iutcDtions  par  le  sieur 
de  i  rostre  ambassadeur ,  et  par  ledit 

r  de  Y'armtH- ,  nous  nous  en  remettrons  a 
I»  qui  ser.i  dict  par  eux  de  nostre  part,  leur 
donnant  créance  pour  cette  affaire.  Cependant 
mus  prierons  Dieu  qu'il  vous  ait ,  tre>-rlierset 
boas  amis  ,  en  sa  tres-sainte  garde.  • 

Noos  eûmes  bientôt  après  u\is  de  la  con- 
damnation a  mort  du  roy  de  la  Graode-Br« 
tagne  ,  par  les  commissaires  constitues  m-sJu- 
frs  .  qui  luy  prononcèrent  l'arrêt  le  huicticme 
terrier,  et  firent  faire  l'exé*  ution  le  lendemain, 
eu  place  publique  ,  vis-à-vis  de  la  porte  «le 
pal;1  Majesté  souffrit  avec  beaucoup  de 

patience  et  de  courage  les  derniers  efforts  de  la 
malice  de  ses  ennemis,  lesquels  depuis  ordon- 
nèrent que  tous  les  actes  ne  se  feraient  plus 
seaux  le  nom  de  Roy  ,  mais  soubz  le  nom  de 
Oulodet  libertalis  Anglia;  auctoritale  Paria- 
■an  t  si  estrange  qu'on  pc 

peut  y  penser  sans  horreur. 

Ce  fut  notre  résident  de  La  Haye  qui  nous 
es  Informa  le  premier  par  sn  lettre  du  17  fé- 
vrier, dont  voici  l'extrait  : 

•  Monsieur  ,  vous  aine/,  seu ,  en  droiture  dc 
Londres,  la  mort  pitoyable  du  roy  d'Angle- 
terre. Les  uns  disent  que  cette  barbarie  s'est 
omise  dans  la  salle  de  \\  intal  ,  d'autres  dans 
une  pu.  .  J'ai  veu  deux  lettres  :  l 'une 

a  la  eontrvM-  d'Arondel ,  l'outre  de  l'ambassa- 
deur f'nv  .1  ion  OU,  qui  demeure  en  cette  ville; 
toutes  drus  ne  marqni  de  cette  circon- 

qui  est  bleu  vaille  dans  une  si  haute  in- 
itia a  dit  qu'il  y  avolt  lettre  de 

TUAstrl  à  Roterdani.por  laquelle  les  députés 
d'Ecosse  dévoient  venir  a  Lu  Haie,  >ers  leur 
Mutrau  Boy;  nous  n'en  avons  aucune  certi- 
tude. . 

Les  affaires  d'Ecosse  continuèrent  de  flxer 
autre  attention.  Je  mandai  a  M.  de  Graymunl 
que  •  les  affaires  dc  ce  pays,  encore  chance- 
lantes, atoient  far  d  pas  pour  leur  sû- 

-  rf  leur  repos ,  en  prodamaot  roy  le  prince 
dcOalles  ;  ruais qur.s'ils  monquoient  a  l'affermir 
ru  ses  drolcts  et  en  sa  dignité ,  leur  seconde 
tarte  de»  tendrait  pire  que  la  première  ;  que  les 
tanrttous  de  Sa  Majev  toutes  bonnes 


et  avantageuses  à  eette 


nation,  <ini  devraient 
récompenser,  par  un  excès  de  fidélité  et  d'amour 
pour  le  Dis,  ce  qu'ils  ont  perdu  de  réputation 
en  livrant  le  père  aux  Anglais.  Vous  continue- 
rez à  D>  rtvlf  d«  la  peuteque  prendront 
la  il!  i  ri". .  1 1  dire/,  à  M.  le  marquis  d'Argudl 
qu'il  y  a  tousjotirs  plus  dc  fortune  et  d'honneur 
ù  espérer  dans  les  bonnes  grâces  dc  son  souve- 
rain et  dans  l'amitié  d'un  Boy  de  France,  que 
dans  le  tumulte  populaire  dont  le  caprice  falct 
tOOtJoQN  périr  les  grands  seigneurs.  - 

Eu  réponse  a  eette  dépêche,  M.  de  Graymont 
me  rendoit  compte  de  ce  qui  se  passoit  m  M 
pays,  par  sn  lettre  du  23- 1 S  murs  1949  ,  reçue 
a  Saint-Germain  le  <i  avril ,  et  (JM  **oW 

-  Monseigneur,  je  raisonnois  fort  mal  dans 
une  de.  mes  précédentes  lettres  :  je  disois  que  lu 
différence  de  religion  susciterait  tousjours 
de  querelles  entre  fEcos.se  et  les  lndépendans, 
desquelles  le  roy  d'Angleterre  DouVotl  tirer 
beaucoup  d'avantages;  mais  ù  présent  je  vois 
que  le  Covenant  est  une  chose  qui  sert  à  dimi- 
nuer l'autorité  du  Roy,  traverser  les  Muiignans, 
qui  sont  ses  serviteurs  ,  donner  quelque  appré- 
bemioa  aux  lndépendans,  s'acquérir  beaucoup 
de  pone  OptnlOIl  vers  le  peuple,  bref,  à  se  def- 
fendre  et  offenser  soubz  ce  spécieux  tittre  de 
religion,  sans  épouser  des  querelles  contraires 
UH  intentions  des  Covenantaires.  Les  chefs 
de  ce  parti  disent  tout  nettement  que  si  le  roy 
d'Angleterre  ne  l'ueeepte  pas  et  ne  donne  toute 
s.  île  de  satisfaction  à  l'Eglise ,  ils  n'ont  que 
Lire  il'in!re|  rendre  une  nouvelle  guerre  contre 
leurs  roidni  |  et  ne  parlent  pas  de  ce  qu'ils  fe- 
raient pour  laj  s'il  roololl  signer  le  Covenant . 

sinon  tfl  ternies  gcneiaus  ;  'i  bien  que  je  ne 
scay  comment  II  se  comportera  avec  eux. 

»  Le  chevallier  Flaming,  qui  arriva  ky  di- 
manche pour  ses  affaires  particulières,  comme 
il  dit,  mais  i  a  elfet  pour  espler  la  contenance 
de  ces  inrssu  ins  rv.  témoigne  que  le  roy  d'An- 
gleterre veut  donner  toute  sorle  de  satisfaction  S 
l'Eglise  ;  mais  qu'il  se  veut  conserver  son  auto- 
i  île  Muta  entière.  S'ils  en  demeurent  la,  et  eux 
dans  les  termes  et  fins  du  Covenant,  ils  sont  bleu 
loiug  de  s'accorder,  puisque  ledit  Covenant  de- 

ro'-e  enli. ivmce.l   |   son  aOCtDTlléj   BJ    liien   qu'il 

pourrait  iieui-estre  faire  un  tour  en  Irlande  de- 
vant que  de  venir  en  Escosse  ou  autre  port. 
Mais  II  y  a  aussy  «langer  que  cela  n'nigrist  ce 
parlement ,  qui ,  après  tout ,  a  grand  subject  de 
désirer  son  prince  en  l'état  qu'il  le  prétend 
avoir,  c'est-à-dire  sans  autre  pouvoir  que  celuy 
de  les  autoriser  en  toutes  choses  :  «se  qui  les  fe- 
rait redouter  de  ceux  qui  peuvent  devenir  leurs 
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ennemi»  et  les  mettrait  A  l'abry  de  In  hayne  des 
Uns,  qui  seraient  par  ladite  |>risc  du  Co- 
venant  qu'aurait  fait  leur  Boy,  exclu*  de  toutes 
charges  et  dénué*  des  moyens  de  se  venger  des 
Injures  qu'il*  ont  rrçues.  Partant  ,Mi 
il   me  semble  i|u  il  n'y  a  pour  luy  que 

d«  venir  en  Eseosse  :  la  ;  est  d'y 

entrer  bien  accompagne ,  tant  des  forces  étran- 
gères f|uc  de  ses  anciens  serviteurs,  ce  qui,  es- 
tant  directement  contraire  au  Covcnant. 
roit  subject  a  ce  parlement  de  prendre  ai 
ment  les  armes  contre  eux,  et  de  se  joindre 
avec  l'Angleterre,  qui    ne  pourrait  pas 
une  ne  -casion  d'ex,  coter  si 

l'autre  est  de  venir  lui  seul  avec  coram 
naires  des  Estats  du  parlrtnenl  qu'on  luy  veut 
Bf  cette  >  1 1  se  Jctter  entre  les 

bras  de  ceux  qui  ont  vendu  son  père  :  car  de 
croire  qu'il  obtiendra  d'eux,  par  traité,  des  con- 
ditions plus  douces ,  oonn  n  celles  de 
maintenir  ses  serviteurs  et  de  passer  un  acte 
d'oubli  de  toutes  les  vieilles  querelles  et  de  ce 
nom  de  Mailgnan  ,  il  n'y  a  pas  grande  appa- 
rence ,  parce  que  cela  recalerait  bien  lolng  du 
gouvernement  des  affaires  ceux  de  a 
et  les  apauvriroit  beaucoup,  la  pluspart  & 
rentes  estant  fondées  sur  des  M  qu'ils 
se  sont  confisquées.  Je  n'ay  point,  Monseigneur, 
fait  ey-dessus  partieui le tt  Di  nttOO  du  parti  de 
lnnernesse,  parée  que  s'il  n'est  assisté  de  son 
Boy,  il  ne  pourra  pas  subsister,  et  s'il  en  est 
ayde.  cela  dérogera  au  Covcnant  et  ttrt  U 
fondement  a  crux-cy  d'entrer  en  guerre  ouverte 
contre  leur  prince.  I.es  dernières  nouvelles  qui 
en  sont  venues  disoient  que  les  Malignans 
avoienl  démantelé  la  ville,  et  ■tétaient  retlréi 
de  l'autre  costé  de  la  Spare,  ayant  rompu  le 
|N>iit  après  eux ,  et  qu'ils  garde,  singes 
de  cette  rivière, et  par  metne  moyen  trois  pro- 
vincesderrirrecux,  qu'ils  veulent  faire  souslcver 
contre  le  lieutenant-général  David  Lcslay,  qui 
est  arrivé  là  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  ue 
sont  pas  cinq  ou  six  mille  hommes  comme  on 
disoit ,  et  je  vois  que  les  autres  Mnlfgnaiis  ra- 
battent beaucoup  de  la  Joye  qu'ils  avoienl  con- 
ccuc  au  premier  bruit  de  ce  remuement.  Crorn- 
wcll  a  envoyé  icy  le  colonel  Roc  pour  voir  si  ce 
parlement  vouloit  maintenir  tout  de  bon  la  pro- 
testation de  ses  commissumnirrs.  On  le  doit  ex- 
pédier aujourd'hui  et  luy  donner  réponse  à  la 
lettre  qu'il  a  présentée.  Je  ne  sçay  pas  quelle 
elle  sera,  mais  on  m'a  dict  de  bonne  part  que, 
outre  celte  qu'on  n  envoyée  avec  une  qui  nue- 
torisolt  la  protestation  faicte ,  Laquelle  adoucit 
tonttes  choses  ,  il  y  a  apparence  qu'on  luy  en 
donoera  encore  une  autre  pour  asscurcr  les  in- 


dépendiins  de  leur  I*  n  affermir  la 

s  d'entrete- 
nir avec  eux  pour  parvenir  à  leurs  , 
quelles  qu'elles  soient. 

t  a  disposé .  la  semaine  passée, 
entre  ses  membres,  des  principaux  office*  do 

quand 
nray  l'Imprimé.  Il  est  à  présent  n  ordon- 
ner d'  bfl  nesoof- 
tv.i.-i  i ...  un  qui  atfl  setilemeul  quelqiN   boue 
volonté  pour  les  Malignai  a-dlre  pour 
les  serv  itcurs  et  service  de  leur  Roy.  Surqooy, 
aiousi  i               sous  prie  de  reniai' : 
disposé  de  ces  offices  de  sa  propre  auctnrlte 
eiitement  dudll  |ul  cal  abso- 
lument contre  les  lots  etcoi  ■••  aome. 
este,  ou  travaille  tousjours  «isans 
donner  à  connoitre  précii 

les  se  font ,  pour  la  pluspart ,  aux  dépens 
«le  quelques  nouveaux  impôt*. 
•  On  disoi  le  party  qui  cstolta 

Inncrnessc  estoil  dissipe,  etqi  -Ipaux 

chefs  d'iceluy  s'estolent  rci 
On  rapporte  d'Hollande  que  M.   Montras»  est 
en  grande    auctorité   vers  son  Boy  ;  que  les 
lés  entre  luy  et  les  Hamiltons  oc  sont 
ncore  assoupies,  et  que  le  chevalier  Dou- 
glas, qu'on  me  vient  de  dire  arriver,  en  estoit 
parti  pour  Escossr,  av  i r  < 
la  Grande-Bretagne  au  parlement.  On  parle  ds 
marquis  d'Ilunteley.  Reste.  Monseigneur,  0  vous 
souhaiter  toutes  sortes  de  pros; 
demander  la  permission  de  ne  dire ,  avec  toute 
sorte  de  respect ,  voire ,  0 

Par  ma  dépêche  datée  de  G  le  il 

mai ,  je  recommandois surtout  a  M.  de  tiroallé, 
qui  étolt  aussi  chargé  de  nos  affaires  en 
Ecosse,  qu'en  s'expliqua  ut  avec  la 
glois  <le  ce  qu'on  ]>«nsoit  d'eux  en  ce  royau- 
me, de  ne  point  ad  vouer  que  nous  eussloas 
le  désir  d'assister  le  roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne, affln  que  ces  gcus-là  ne  songeassent 
Dl  a  nous  prévenir;  mais  leur  laisser  croire 
que  nous  étions  occupés  ù  nos  propres  affaires , 
et  que  nous  n'étions  pas  pour  nous  Ingérer  des 
leurs  ,  ny  contrarier  tout  ce  qu'ils  fetoient  Et 
pour  moy,  je  en  Isoit  de  les  aban- 

donnera  leur  propre  confusion,  ;le  de- 

voit  croistre  parmi  eux  si  fort,  qu'il  ue  faudrait 
point  d'antres  voyes  ni  pratique  pour  les  des- 
trnlre  ;  qu'il  faloit  continuer  de  m'avert  I 
soin  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  pénétrer. 

.  lui  écrivois-ji  ■  n  cette 

cour,  ce  ne  sera  que  pour  fai  i 
Leurs  Majestés  ,  qui  sont  o  présent  i 
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dpal  effort  do  lu  guerre,  qui  Nn  faite  en 
drt  rince  allemande  ayant  passé 

•à*-*  a>  la  rivière,  est  entrée  dans  le 

Havoault ,  et  va  joindre  notre  armée  fr. 
pour  entreprendre  quelque  grand  siège.  - 

is  eûmes,  vers  ce  même  temps  .  avis  par 
k  résidant  de  La  Haye,  i|  i  Dan- 

«us,  hollandoU.  el  qui,  serrant de fiscal 
dans  l'armce  de  Fairtax ,  a  poursuivi  en  JogC- 
ment  U  Icterre,  fut  atrape.  i 

da  mois, ...  olr,  a  La  Hi 

*oopant,r   |  cKips,  dont  il  mourut 

a  la  roesmr  heure  ;  qu'il  étolt  envo)  e  par  la  Répu- 
blique angloise  vers  les  El  l'on  faisait 
perquisition  de  ceux  qui  l'ont  p  île  roy 
la  Grande-Bretagne    ;trri\a   en   l'r.-ni 
dîner  a  Compirznc ,  uu  mois  de  Juillet , 
Leurs  Majestés,  monsieur  le  duc  d'Anjou , 
I  madame  d'Orléans  et  Mademoi- 
selle. Cette  Majesté  fut  fiirt  bien  reçue  en  la 
euor,  et  eu  partit  satisfaite,  pour  aller  timner  la 
hoyne,  sa  mère, a  Saint-Ccrmain  ,  et  prendre 
»»ec  elle  ses  résolutions  pour  son  voyage  d'ir- 

M.  ie  prince  ne  fat  pas  plus  tût  de  retour  à 
•"sria,  qu'il  s'aperçut  que  M.  le  duc  d'Orléans 
«oit  du  refroidissement  pour  lui ,  et  néanmoins 
vrvoient  eu  apparence  av..  beau  coup  deci- 
■:.  cardinal,  dont  l'esprit  et  oit  fort  enpa- 
de causer  leur  mésintelligence,  fit  naître 
soupçons  dans  celui  de  M.  le  prince,  ri  loi 
que  le  coadji  i.  r  .  qui  était  ennemi 
■volt  beaucoup  de  crédit  surMon- 
,  et  qne  ce  prélat  nvoit  résolu  de  faire  as- 
i   Vitesse,  un  jour  qu'elle  passrroit 
son  carrosse  sur  le  Pont- Neuf.  Dans  ce 
temps-la,  le  cardinal,  pour  mettre  dans 
•Hs  les  ducs  d'Epernon  el  de  Bouillon  , 
maison  de  Rohan  de  la  branche  de  Guéi 
.et  la  eau  I  lesque,  lit  consentir  Sa 

qu'ils  m  commuaient  tous  aux  andien- 
-  filles  aurolent  le  tabouret,  de 
■éoe  que  cette  comtesse.  Ils  furent  donc  mis 
(s possession  de  cet  honneur;  mais  la  nol 
•en  formalisa,  i  utrei  litres  misons, 

fkesous  legouvi  dune  femme  et  d'un 

■■fut  an  oserait  tout  entreprendre.  Elle  forma 
sa»  assemble,  qui  se  joignit  A  celle  dn  clergé , 
■a  SB  teooit  pour  lors.  Ces  deux  corps  députe- 
nt! conjointement  pour  faire  des  plaintes  com- 
sur  les  désordres  de  l'Etat,  qui  ne  pou- 
écre  cocrtgrsqur  par  uni-  assemblée  des 
da  royaome.  Les  nobles  firent  une 
,  et»  particulier,  de  ee  qu'on  vouloit  dis- 
de   i  liaisons  d'avec  d'autres 

Irer  cédoient  en  rien.  On  fit  toutes  les 


diliceiices  passible*  pour  faire  cesser  ci  -tir  ys- 
dl  tous  les  moyens  qu'on  s'etoit 
proposés  s'étant  trouvés  inutiles  .  s  fu- 

rent révoquées,  et  l'on  promit  la  convocation 
tais-généraux. 
Il  M  bien  vrai  que  M.  le  prince  n'npprou- 
pas  que  ces  honneurs  eussent  été  commu- 
as à  tant  de  m  il  y  en  avoit 
aussi   qu'il    vouloit  favoriser,  comme  celle  de 
Bouillon  :  m  qui  fut  cause  qu'il  ne  cessa  de 
mpplli  i  !  :  Urine  que  l'acte  par  lequel  le  Roi 
s'étoit  engage  d'élever  les  uns  au  préjudice  des 
autres  fut  supprimé.    J'en  avols ,  par  malheur 
pour  lui.  i               le  dépositaire,  et  je  ne  crai- 
gnis point  de  dire  à  cette  prltteeSM  fU  ceux 
qui  me  prcssoicnt  de  rendre  cet  acte  m  met- 
taient peu  en  peine  de  M  qui  pou  voit  lui  en  ar- 
river, et  nr^ligeoieut  son  service  pour  des  In- 
lers. 
Sa  Majesté  m'nynnt  pressé  deux  dlffércntea 
fois  de  lui  remettre  cet  écrit  que  DOtn  avions 
t   M.  Le  Tclller  et  moi ,  je  lui  dis  pour 
m'en  défendre  qu'il    pouvoit  étrt  rc\oquc  par 

un  poster  icui  teacmj  m  satisfaluni  poinl  peu 

qui  s'y  trouvoieut  InUTimtéB,  ils  eurent  recours 
au    cardinal  pour  :  .  m'en  parler.  C'est 

ce  qu'il  lit ,  m  dm  bttmant  da  II  difficulté  que 
Je  faisols  d'obéir  «  la  Reine  Mais,  après  opAll 
eut  époisi  tonte  >on  éloquence  pour  me  faire 
consentira  ce  qu'il  vouloit,  je  ne  pus  m'r-mpé- 
'•lier  de  lui  répondre, en  me  servant  des  termes 

des  paient,  qu'il  parloit 

Mais  qu'il  se  trompoit,  s'il  croyoit  pouvoir  m'o- 
bliger  par  force  à  faire  pour  lui  ce  que  J'avois 
refusé  n  lu  Reine  ;  que  Sa  Majesté  étolt  en  droit 
de  me  commander  ;  que  les  autres  pou  v  oient  ta- 
eherda  me  persuader,  mais  qu'il  ne  seroit  pas 
■bé  d'y  réussir.  Cette  Bmioence  rut  lion  re- 
cours a  la  Reine,  qui  me  dit  :  ■  J'ai  une  preuve 

a  désirer  de  rotre  affection;  voyez  si  vous  me 
la  devez  refuser.  ■  J'eusse  volontiers  répondu  I 
cette  princesse  comme  Eole  fit  à  Junon  11)  ; 
mais ,  sans  me  servir  des  paroles  du  poète,  j'as- 
i  la  Reine  qu'il  n'y  avoit  rien  que  Je  ne  fisse 
quand  il  s'agirait  de  lui  plaire.  •  Eh  bien,  me 
dit-elle,  remettez  a  M.  Il  .  rrit  qu'il  y  a 

si  long-temps  qu'il  préMC  pour  le  ravoir.  •  Je 
m'y  engageai,  et  je  le  dis  a  M.  Le  Tuilier,  qui 
m'en  solllcl toit  continuellement,  al  qui'enit  ne 
pouvoir  porter  |  ce  prince  une  nouvelle  qui  lui 
fût  plus  agréable  ,  en  lui  disant  que  je  lui  avols 
même  offert  de  le  lui  remettre.   Son   Altesse 

(•) Tuu»,  o  Ri'Kioa.qunI  SflttS 

i.i|ii..**re  utioi  ■  salai  iessi  asptssara  tu  r.i 
{Bméide,  iltre  1.  ter*  76  ) 
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ro'rtivoya  ud  de  ses officiers  pour  m'avcrtii  de 
i'iittcodre  le  lendemain  matin,  ajoutant  qu'elle 
ne  vouloit  point  que  j'allasse  à  son  hôtel.  Je  fus 
surpris  de  ce  discours,  et  je  m'engageai  d'at- 
tendre M.  le  prince  ,  qui  ne  manqua  pas  de  ve- 
nir chez  mol  a  neuf  heures  précises.  J'allai  a  sa 
rencontre ,  et  je  lui  remis  les  papiers  qu'il  ITOU 
souhaites  avec  tantd'empressemeut,  et  lui  ayant 
demande,  en  lui  faisant  mon  compliment,  pour 
quelle  raison  II  ■'éMit  donné  tant  de  peiu> 
n'avolt     point    voulu    que  j'allasse   chez    lui 
•  C'est,  me  dit-il,  qu'ont  eût  pu  croire  que  vous 
venu  pour  négocier.  —  Bien  d'autres, 
lui    repondis-je ,   s'en    lOlMl    la  liberti 
quand  Je  la  prendrais  ,  Je  Ut  CTOtTOll  pas  q, 
y  dût  trouver  a  redire.  Mais  j'entends  bien  ce 
que  cela  aiguille  :  c'est  que,  ne  l'ayant  pas  fait, 
vous  le  ù  mauvais.    J'aurai  n   l'avenir 

une  conduite  plus  régulière.  —  Faisons,  ne 
dit-il ,  deux  tours  dans  \utre  cabinet,  et  ferme/ 
la  porte.  *  Ensuite,  continuant  MM  dlscMUt ,  il 
m'ajouta  :  -Vous  avez  blâme  I;:  manière  dool 
J'en  al  usé  avec  la  Reine;  mais  e*e*1  sans  doute 
parce  que  vous  Ignorez  qu'elle  m'avoit  promis 
le  gouvernement  du  Pont-de-l'Arehe.  dont  elle 
s'est  dédite.  •  Je  lui. avouai  que  la  nouv 
m'en  surprenolt,  et  que  j'en  étois  d'aï. 
surpris  qu'il  eût  insiste  pour  •«  'aire  donner  a 
M.  de  LOBgMvfllO,  apn*  ce  que  je  lui  avofe 
entendu  dire  qu'il  valoit  mieux  hasarder  le  tiers 
du  royaume  que  de  le  faire;  que  je  ne  corn, 
nois  pas  ,  par  plusieurs  raisins  quej«  lui  :  ■  1 1  •.  -  - 
guai ,  quelles  étoient  celles  qui  avoient  pu  le 
faire  changer  de  sentiment  ;  mais  que  je  le  sup- 
pllols  de  ne  point  trouver  DU  je  doutols 

que  la  Reine  s  \  OU  engagée.  -  Il  est  vrai ,  me 
«lit-il ,  que  ce  n'est  pas  A  elle  a  qui  Je  me  suis 
adressé,  mais  H  cardinal,  qui  m'a  promis  de 
Mn  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  me  contenter. 
—  Il  peut,  lui  répondis-je,  v  avoir  fait  de  son 
mieux  sans  l'avoir  obtenu  de  Sa  Majesté,  lit  en 
cela  vous  n'avez  aucune  raison  de  vota  plaindre 
de  la  Reine,  mais  beaucoup  de  vous  louer  du 
cardinal.  -  Il  me  fit  une  réponse  qui  me  surprit 
autant  que  les  paroles  aigres  et  emportées  dont 
Il  se  servit  pour  exprimer  sa  colère;  ce  qui 
m'obligea  de  lui  dire  :•  Voscvpressinns  el  vos 
pensées  ,  Monsieur  ,  sont  iHtftagWttl  par  rap- 
port aux  obligations  que  vous  ave/  a  la  Reine; 
car  Votre  Altesse  sait  bien  que  la  Reine  ne  n« 
rite  pas  d'être  maltraitée.  Quand  II  arrive  que 
le  maître,  pour  empêcher  qu'un  aneien  servi- 
teur  ne  soil  opprimé  par  un  plus  puissant ,  fuit 
quelque  chose  qui  pourroit  être  blâmé,  il  s'en 
disculpe  sur  l'amitié  qu'il  porte  a  celui  qu'on 
veut  opprimer  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  fem- 


me, l'inti  .-^relation  est  toujours  mauvaise;  par- 
ce que  si  on  lui  doit  du  respect ,  on  est  blâme 
de  lui  en  manquer.  Von»  snvex  bien  que  la  Reine 

'  point  être   traitée  .le  |a  sort. 
bienfait  |ue  vdus  bj  s  d'elle 

—  Quelles  sont 
udriez-voos  rot  i 
quelle  m'a  doi  iiverne- 

.  ince  et  d'unr 

do  feu  Roi.  •  Je  lai  i  g  euovcaois, 

qui    l'évi  ptede  Béarnais  l'avoit   promis,  mats 
que  la  Reine  avoit  tenu  parole  a  ce  prélat.  Ce 
de  colère,    nie  dit   aiurs: 
•  N'estime/  vous  donc  point  mes  srrTices  ?  — 
Bien  plus,  lui  répondls-Je  ,  que  Votre  Attesst 
ne  le  pourroit  faire  elle-même,  parce  que  I» 
modestie  l'en  empêche.  Mais,  puisque  l'ocra- 
l'en  présente,  je  me 
Monsieur, que  ce  n'est  point  votre  fartant 
qui  fait  la  grandi  m  de  l'Etat,  mais  qu'au  con- 
traire (a  pnlstan  hué  atout 
gloire.  Tel  autre  nuroit  pu  commander  les  ar- 
du Roi,  qui  aurait  i                   .eureux  rp* 
Votre  Altesse.  Avant  que  vous  eussiez  rendu  a 
l'Etat  des  i                         râbles ,  d'autre»  fm- 
raient  pu  faire  aussi  ;  mais  s'il  avoit  fallu  la 
réconii               nimc  vous  l'av  seie- 
u  contraint  de  d              er  la  monarchie.» 
L'horloge  sonnant  midi  ,  comme  e'étott  un  di- 
manche et  que  M.  Ii                        i  pas  eaevrr 
entendu  la  messe,  le  |  rince  de  Contl,qv 
«levât ,  et  qui  altcndolt  dans  1 1 
la  porte  de  mon  cabinet ,  pour  aveu 
d'aller  à  la  messe  :  cela  finit  notie  eouversauoa. 
Il  m*  parut  que  depuis  ce  Jour-la  i 
Comle  n'eut  plus  In  même  conti 

nt  il  se  croyoit  assuré  de  la  cour  qu'il  »V 
magin  rner  absolument,  et 

à  craindre  «le  M.   le  due  d'Orléans,  persoalé 
qu'il  étoil  que  Si  ||  raoUs 

de  crédit  que  lui.  Madam  cesse  douai- 

rière entra 

remarqua  que  la  Reine  av.  oidissemeot 

pour  elle  ;  mais  le  cardinnl  se  condulsoit  avec 
tant  «le  dissimulation  a  l'égard  de  M.  leprinc*, 
que  Ifs  plus  éclaires  entroient  dans  les 
mens  M>nnoit  de    cette  ma- 

nière :  -On  ne  peut  n  que  irês-d 

.a  moins  que  M.  le  duc  d'I 
consente.  Et  comme  II  n'aurait  pas  de  secret 
pour  Cubtic  «le  I  :  Rh  me  ,  je  suis  assuré  qw 
je  n'ai  rien  à  craindre;  car  il  ne  rnanqueroit 
pas  «le  m 'avertir  de  ce  qui  pourroit  venir  as» 
ce.  -  Il  y  eut  pou i tant  de  ses  créa- 
tures qui  colrérent  dans  la  meflnnce 


iimixiiu»  fa 
MrUlnwnt  de  te  tenir  plutôt  n  Snint-Maiir 
a  Parla  ,  ailn  s  en  eut  de  se  reti- 

rer s'il  ronoit  a  découvrir  qu'on  eut  quelque 
dttseta  de  l'arrêter.  Mail  on  uevite  Jamais  ce 
qecln  providence  de  Dii  u  d  i  éa  Au   I 
[l*»o]  Le  cardinal  fit  naître  du  soupçon  dans 
I.   le  due  d'Orléans  pour  l'ai) 
La  Ri>  ■  irdoil  M.  le  prince 

laentlr 
qweri  arrêté  prisono  menée 

ki  représenta  que  e'étoil  un  esprit  allier  qui, 
ta  plu-  »,  lui  nvoil  manq 

ropec:  ment  t|u'i ! 

étoll  un  moyen 
pour  faire  iroti  que  lui,  Ilot    li  or,  ■  toit  unique- 
que  cela  affermiroil  l'nu- 
i  ovale.    |i  M.  le  duc  d'Oi 

du   eoadjutein.   qui 
étaient  ennemis  déclarés  du  prince,  Mou 
■"m  lemenl  a  tout  ce  que 

rai.  Il  de  lin.  L'exécatlon  d'un  pareil 

de»'  ear  il  fol- 

ht'-  ni-  temps  les  deux  frères, 

et  M    4<  ,  dur  beau-frére.  Tout 

oisaoil  pou 

Il  fallut  des  forces  considérables  pour 

•■  à  Vinecnncs,  parce  que  la  prince 

"■oit  a  sa  dévotion,  dans  la  ville  de 

P.'  md  nombre d'ofikiers  des  troupes 

rninlr  d>  llrlcnnr  parle  peu  dan»  «et  MV- 
■Wn4l  |4i>t«»du  auattinal  d*  Jolj.  événement  attei 
«•ftirUfi:  ia  l'arrtMation  du  prince  de 

1 

Ile  r»l  égale- 
•*  dr»  »aiaei-.  de  Ilrienne  : 

■■■a»  portera  îles  nouvelle»  'te  crtte 
riBr  qtu  t»touau<" 
Caretai.  ■  tiré  dan»  < 

l'tiltelrl.  par  quelque»  perSM)- 
•n  in-v«nuei ,  tant  toalefoit  le  MeMer,  quelques  tédl- 
I       «pb  peuple ,  ei 

'muta  tl'*"<->  uttokni  peur  crier  uui  arme»,    et 

I 

j  --mil promu   i  lèreni  rlo 

1       *r»  •  -  n'avolcul    que  falrr 

*i  iianrlli'i  |nr<  ■  '  nieroicril  point 

.  R'-;. 
itieursvar;  .ililérrnl  »oo» 

VnM  ilr  Ri  l  Dauphine  .à  dessein  d'it- 

.  leqael,  sa  lient  esté 
t4<»ril 
Il  bjI  •»■••<■  i  laallle  qui  lira  sur  luy,  et  aprét 

<..n  AlICMC 

re  et  deux  devant,  por- 
i       iiaaiu.  Cessent-la  vinrent  au  carotte  au 
•MMrn  -|-  I'  —  v  y  .n. .ii  |.'-r- 

«•soedadan».  attaquèrent  le  canssse  de   M.  le  marquis 
4r  Dors  'i   ilwi  COOpl  de  pis- 

i-tet  *-.  vrtgneur  le  pilncc  1  sc- 

m .  wt  Mraaérent  on  laquait  qui  ratoil  icul,  leq 
*«nu  ipuiqee»  heurr»  sert* 


KiiK.   [i«eo]  us 

qui  ivotaH  été  levées  sous  son  nom,  et  dont  la 
bntvoure  pouvoit  (lil  Cl  D  mite  qu'elles  ne  lus- 
sent capables  de  tout  enlreiniiiilri-  pour  procu- 
rer la  liberté  de  ce  prince.  I.c  jour  de  l'exécu- 
tion étant  arrêté,  on  lit  monter  ù  cheval  les 
OOtnptgOtfl  «le  la  maison  du  Roi ,  qui  se  mirent 
en   bataille    nu  marché  aux  chevaux,    al.   le 

rmnnda  la  mlson 
I  ;il  ,    qui    i.  .it  qu'on  IVOM   Ri 

n\isi|i.r  HcK-miturcs  VOUlolt  MHI  ,  .'on 

tfottaVJMBblédmtr  l 

il  élOil  l'iinriiii  tleetarédeoepi  l  M  teste 

en   témoigna  beaucoup  de  joie,  et   n'examina 

itage  la  chose.  Ou  l'iimlt  loi 
amu-  ICC  de  faire  arrêter   Desxxxi- 

lures,  et  l'on  troll  même  i  les  dili- 

gences op|  pour  y  létiviir.  Rcaucoup  de 

:    ni  n  '  ;.  ment  qu'on  affecloil  de  pnroltrc  désl- 
Minlolt  pas  exécuter  ;  n: 
que  M.  le  prince  qui  .    étant  persuade  M 
:'.ii  du  cardinal .  pronoll  pow  argent 
i  ni  |i!.n.i  Us  raisons  qu'on  lui  dODO 

Je  me  souviens  que  .  s'en  étant  BD  J©Uf  entre- 
tenu avec  mol,  et  ne  crovunt  pat  la  chose  si 
difficile  qu'on  la  lui  représentoit ,  Je  lui  den 
dal  sj  r'eloil  tout  de  bon  qu'il  déslroit  que  Iles- 
coutures  fut  pris  ;  et  m'ayant  dit  qu'oui .  je  l'os- 
i  qu'il  ne  DM  bltoil  OJM  *  I  |  RM  dé- 

couvrir l'endroit  <im  il    |  ,  CjMj  quand 

»   Tout  cela  obligea  Son   Aile»-.  I    nmti'el- 

gneur  te  prince  d'allée  au  parlcnu-rt  .  ..n  Ici  chambre* 
eMoient  a>MBil>iée» .  pour  y  demander  |utUr<  ■'  daFat* 
D  .t., ii  u  ,{,■■  u  ttoc  tédltti  am  M  oou 
qui  an.i.'iii  trié  rai  armai  II  tu  irruU  qt  ii  '■"  itroll 
iiifnriné,  et  .ii-in  eoaMUhwi  .i<  pntéi  i  "i  i -iii-i   luquls 

ont  «iijiuird'liuj  rapporté  liSilltetlalurntflMS,  en  pré- 
sence de  LtarS Allés. es   et  n  este  déeretU  DTtH  de."i|.i 

iomIi  ilti     !'•  La  Boaitri  et  u  anuirrrl  Gcmalo 
i  .i  luirai 

»  Si  luen  que  miiI.)  le»  nie>e|i,iiis  esenrte»  et  l'aulorlU 
du  llii>    li-l.llille    .IH--I  Iiuii  qn.'  Btltc  de  l.i  .  -nlir  de  par- 
le lin  ni  .| m   lenl  f.me  (ll.li.  .•  .!.■•  ilillrnl  y  e|  . 'iimplieeSde 
CM  di                      'ii  que  II  punition  en  icdl  ■  lenplalrj  et 
n  iieiine  charnu  dan»  ton  dcbvoir. 
»  Le»  colonel» det  quartier»  «ont  >■  BU  IMtUtei  Leur» 
:   i.i  n.ieiiii-  du  bourgeois,  et  qn'tli  ne  »c  tbaV 
laronteo aneoaaanla  dai  iflUrai  di  panieuiiert,  et 
ne  preadrooi  la  uawi  i|M  p  u  I Bimandemeal 

du  Roj  et   pour  son  »emie,    |0W   preMJ   d  citrmilner 

ton-  !.•■■  Proodtun  et  la  pariorbalawi  du  repet  poblic 

l.rll  1,1  Mille  de  tout  ce  qui  »'e»(  pu»»(l .  .  I  'il  .  Il  l'ilOlt 
écrit  autrement ,  TOMeWCI  M   flOOl   'lr»lrotiiper  ecluj 

qui  .n  lurnl  dM  information» D 

»  Ceux  de  Dordeim  .«mil  luen  e-i.nine-,le  i  ••  que  M   le 

..unie  nu  DofDOB  .i  eootbaita  dui  II  rtttari  1 1 1 
deutde  leurs  |l  i    Ul  viendront 

i.i.iiiott  bu  repentir  et  4  demander  grâce,  et  nousefoyaas 

.|ii.   mut  sera  calme  dan»  deuij.itir». 

n  De  l.«mi  m» 

»  II»  tt  de'errnfcre  lf.W.  à  l'or*    • 
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cela  serait  fait ,  je  manderai»  des  officiers  du 
guet  de  ma  eDODOiMDM,  t$A  M  donneraient 
les  moyens  dont  il  faudrait  te  senir  DOOT  BlTê- 
ter  Descmitur»"..  C  l'employai  :  et 

Dl  me  promirent  défaire  toutes  les  di 
i|iil  dêpendroient  deux.  Elles  ne  furent  pas  inu- 
tiles, puisqu'ils  découvrirent  sa  demeure,  et 
me  dirent  ce  qu'il  falloit  faire  pour  s'assurer  de 
sa  personne.  L'ayant  redit  à  M.  le  prince ,  il  en 
parla  au  cardinal ,  qui  lui  répondit  :  ■<  O  serait 
commettre  l'a  0  >  aie  que  de  vouloir  faire 

prendre  nu  BOUAB  loue  dBM  la  fille,  proche 
ilitaiDC  '  Ce  prince ,  sans  y  faire 
beaucoup  de  réflexion ,  se  contenta  de  cette  rai- 
son ,  et  DM  la  redit.  Je  lui  répondis  :  ■  On  n'a 
pu  croire  qu'un  homme  qui  a  peur  ne  cherche 
il  M  DU  DM  Ht  retraite  dans  un  lieu  où  il  ne 
pourrait  pas  facilement  être  arrêté  ;  mais,  puis- 
que c'est  une  affaire  à  peser,  c'est  aussi  à  vous 
de  voir  si  la  monnoic  qu'on  vous  présente  est 
d'un  bon  alol.  Quant  à  moi ,  Je  vous  avouerai 
franchement  que  je  M  la  prendrais  pas  en  paie- 
ment. 

Les  princes  de  Coodé  (1)  et  de  Conti.  et  M.  de 
Longueville  se  rendirent  au  ■•■  ni,  sons 

prétexte  de  tenir  conseil.  Avant  que  le  premier 
sortit  de  chez  lui ,  il  fut  averti  par  madame  sa 
mère  qu'il  se  passoit  des  choses  qui  pouvaient 
faire  soupçonner  qu'on  les  voulolt  arrêter.  Ma- 
dame la  princesse  ajouta  qu'elle  eonnoissoit  la 
cour  par  sa  propre  expérience.  »  Qu'ai-jc  à 
craindre  ?  lui  répondit  le  prince:  le  cardinal  est 
mon  ami.  —  J'en  doute,  lui  dit-elle.  —  Vous 
avez  tort,  lui  répliqua  son  fils,  car  je  compte 
autant  sur  lui  que  sur  vous.  •  Madame  la  i 
eesse  finit  son  discours  en  lui  ajoutant  :  •  Dieu 
veuille  que  vous  ne  vous  y  trompiez  pas!  • 

La  Heine  feignit  une  incommodité  et  de- 
meura toujours  sur  son  lit,  afin  qu'on  dc  remar- 
quât point  de  changement  à  son  visage.  Tous 
les  ennemis  du  prince  se  trouvèrent  au  palais 
avec  leurs  épers.  Ceux  qui  detofeori  tMWef  M 
conseil  s'y  rendirent  à  l'heure  qui  leur  avoit  été 
donnée ,  qui  étoit  celle  dans  laojwllt  fal  «  luise  de- 
voit  être  exécutée.  Lu  Reine  ayant  dit  que  l'on 
passât  dans  la  galerie ,  afin  qu'elle  se  pût  lever. 
M.  le  prince  s'avança,  et  peu  après  lui  l'abbé  de 
La  Rivière. 

Comme  nous  étions  entrés,  M.  d'As  aux  et 
mol ,  avant  M.  le  chancelier,  nous  fûmes  sur- 
pris de  n'y  point  trouver  le  cardinal.  Mais,  fai- 
sant réflexion  qu'on  y  pouvoit  passer  dc  son  ap- 
partement, nous  jugeâmes  qu'il  l'aurait  fait. 
Ce  fut  la  que  ce  saint  ministre  déclara  à  La  Ri- 

1   filiation llHBltum  Wlueall  I8i4nvier  1650. 


vierc  ce  qnl  avoit  été  résolu.  C  il  rt 

lia  :  Vous  m'en  avez  fait  un  secret,  Je  suis 
perdu  avec  mon  maître.  -  Le  cardinal  li 

m -Dément  fit  connoltre  que 
l'abbé  de  I.»  Rivière  eonnoissoit  à  fond  l'esprit 
.Ii-  M.  le  doc  d'Orléans,  et  que  la  cour  lavait 
voulu  perdre. 

avions  commence  i  versattoo, 

M.  d'Avaux  et  mol.  Nous  nous  mîmes  « 
cheminée  pour  la  Unir.  Le  chan 
approcha,  et  messieurs  les  princes.  Celui  de 
Coudé  dit  a  w  magistrat  :  -  Il  se  passe  une  af- 
faire qui  Intéresse  les  rentiers,  et  qui  me  parait 
d'une  assez  grande  conséquence  pour  l'examiner 
avec  plus  de  loisir  qu'on  ne  li  -f  elle 

pourrait  avoir  des  suites  fâcheuses,     U 
relier,  voulant  Justifier  la  conduite  <lu  conseil, 
M.  le  prince  lui  répondit  ,  en  t.  •  la  dé- 

sapprouver :  •  Cette  affaire  mérite  bien  d'être 
examinée  a  tête  reposée:  mais,  quoi  qu'il  ta 
puisse  arriver,  je  n'en  serai  pas  plus  blâmé,  et 
peut-être  encore  moins  que  ceux  qui  s'en  nd- 

I'  ndant  que  ce  prince  parlait   au  ebance- 
ller,  Gaitaut,  capitaine  d.  de  la  Reine, 

accompagné  de  Comminge  et  de  quelques  uni- 

1 1  sa  compagnie ,  entra  dans  la  gai* 
le  prince  de  Coudé ,  qui  s'y  promenoit,  s'ètant 

'irpris  quand  il 
qu'il  avoit  ordre  de  l'arrêter.  ;r.  ; ••■  M.  le  pria» 
de  Conti  et  M.  dc  Longueville.  Celui  de  Gendë 
revint  où  nous  étions,  p"ur  dire  ans  autres 
qu'ils  étoient  prisonniers  delà  purt  du  Rui.et 
que  M.  Guitaut  avoir  ordre  de  s'assurer  delears 
personnes.  Le  chancelier, surpris  dc  ce  discours, 
et  qui  d  avoit  aucune  part  a  la  résolution  qal 
avoit  été  prise,  lui  dit  que  c'étoit  une  plaisan- 
terie que  Guitaut  faisoit;  et  sur  cela  le  prince 
lui  répondit:  -  Allez  donc  trouver  la  Relue, 
pour  l'avertir  de  la  plaisanterie  qui  sr  fait.  Pour 
moi,  je  tiens  pour  une  chose  trcs-sùrc  que  Je 
suis  arrêté.  •  Alors  Guitaut  s'avança  pour  faire 
descendre  M.  le  prince  dans  le  jardin.  Il  y  avait 
un  carrosse  prêt  à  la  porte.  Le  prince  i 
avec  beaucoup  de  bonté  et  de  fierté  tout  ensenv 
blc  :  «  Monsieur,  comme  J'ai  souvent  reçu  des 
marques  dc  votre  amitié  et  de  votre  générosité, 
je  me  promets  que  vous  dire/  un  jour  au  Roi  les 
services  que  je  lui  ai  rendus.  •  Le  pri 
Conti  m'embrassa ,  et  me  dit  adieu.  Jamais  per- 
sonne ,  de  quelque  naissance  qu'elle  ait  été,  a'4 
reçu  un  revers  de  fortune  avec  moins  d'otonw- 
ment  que  ces  princes.  M.  de  Longueville  ayant 
dit  qu'il  fallait  son uc i  prlnre 

répondit  :  •   Il  n'y  a  point  d'avenue*  qui  m 
soient    gardées.        Kl  relui  dc  Conti    ajouta: 
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m'a  exaucé,  car  j'ai  souvent  souhaite , 
nm  amvnii  qo.<  Ique  disgrâce,  de  la  par- 
a\er  vont,  OulUBt  le*  pressa  de  mar- 
cher. Ils  n'y  témoignèrent aucune  répugnance; 
et  comme  ib  descendoient  dans  le  jardin  ,  la 
Berne,  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  cardinal  vin- 
rent dan»  lit  galerie.  Celui-ci  voulut  exposer  lis 
niions  que  Sa  Majesté  avoit  eoea  d'en  user  de 
cttte  manière  ;  c  ouvertement  la 

jaie  qu'il  rteaenti  lie  que  le  peuple  feroit 

paraître ,  il  me  demanda  ce  que  j'en  pens" 
réponse  fut  que  je  n'avois  pas  accoutumé  de 
blâmer  ce  que  les  maîtres  faisoient  ;  que  la  joie 
publique  ne  tenant  que  de  la  haine  qu'on  avolt 
roucue  contre  le  prince ,  parce  qu'on  le  c 
ami  de  Son  Kmineoce,  dan*  huit  jours  on  plain- 
drait son  malheur,  et  que  dans  quinze  le  monde 
et  ne  s'entretiendrait  que  des 
grandes  action*  qu'il  avoll  faites  pour  le  ser- 
vice do  Roi.  Le  cardinal,  piqué  de  ce  que  je 
■  étots  pas  de  son  avis,  médit  :  -  Le  prince  ne 
vous  almolt  pas. —J'en  conviens,  lui  répon- 
dia-jr.et  je  vous  en  nvols  l'obligation;  mais  nos 
querelles  n'étant  marquées  qu'avec  de  la  craie, 
nous  avons  passé  par  dessus  une  éponge  mouil- 
lée. Ainsi  elles  sont  oubliées  et  effacées.  -  Le 
cardinal  fut  fâcbé  de  ce  que  je  n'avois  pas  pris 
feu  à  son  discours ,  et  m'ajouta  :  ■  Le  prince  ne 
•os»  estimoit  pas.  •  Alors  je  fus  obligé  de  lui 
répondre  que  j'avois  sujet  d'être  persuadé  du 
euotraJre,  non-seulement  parce  que  la  conduite 
qu'il  avult  tenue  a  mon  égard  dans  le  moment 
de  sa  disgrâce  m'en  donnoit  des  assurai 
mais  parce  que  d'ailleurs,  en  examinant  ma  ma- 
nière d'agir.  Je  la  trouvois  si  pure,  que  je  ne 
pouvois  avoir  perdu  l'estime  de  ceux  qui  fai- 
il  profession  d'honneur  et  de  vertu.  Le  pre- 
rni  fin  .1  la  conversa- 

tion,  me  dit  :•  l  | ne  ce  soit  vous 

qui  alllrr  trouver  madame  la  princesse,  pour 
lai  taire  savoir  ce  que  Sa  Majesté  a  ordonne .  et 
qu'on  n'a  rien  fait  que  pour  l'avantage  des  prin- 
cea  et  de  leurs  malsous.  Car  il  est  bien  plus  à 
propos  que  des  nouvelles  de  cette  nature  nous 
soient  annoncées  par  des  amis  que  par  des  en- 
•«tnis,  quand  ce  ne  serait  que  parce  que  ceux- 
là  (ont  des  rapports  fidèles ,  et  que  ceux-ci  y 
pensent  ajouter  ou  diminuer  :  (  ose  sou- 

vent beaucoup  de  mal.  -  J'exécutai  l'ordre  qui 
me  fut  donne,  et  j'allai  a  l'hôtel  de  Coudé,  ou 
/attendis  assez  long-temps  madame  la  princesse, 
qui  étoit  sortie .  et  qui  n'apprit  pas  de  moi  cette 
nouvelle  désagréable,  mais  de  madame  de  Lon- 
fscrllle  ,  qol  loi  dît  un  mot  a  l'oreille  avant 
•or  j >u*»c  commencé  .v  lui  parier.  Elle  en  pa- 
rât trosMrr;  mais  In  présence  et  la  force  de  son 


Il  firent  qu'elle  ne  dit  rien  qui  ne  pût  être 
rapporté. 

Madji.in  l  •  I migueville  sortit  de  Paris  et  se 
détermina  d'aller  en  Normandie.  Elle  fut  cause 
en  partie  que  le  Hoi  lit  le  voyage  de  Rouen,  d'nu 
il  entejpa  sommer  les  villes  de  Dieppe  et  de 

i ,  qui  se  rendirent.  Cette  princesse  ,  après 
ii  nue  un  t<ni|>s  eonaM  icnAuen 

différens  endroits  du  royaume  ,  alla  a  Stenay, 
d'où  elle  Ht  la  guerre ,  sous  le  prétexte  de  l'inju 
détention  de  messieurs  ses  frères  et  de  monsieur 
son  mari.  Le  Roi ,  ayant  fait  quelque  séjour  a 
Rouen  ,  revint  a  Paris ,  d'où  il  partit  pour  aller 
en  Bourgogne.  M.  de  Vendôme,  qui  avoit  le 
estil enirir.erit  de  cette  province,  assiégea  la 
ville  de  lleilegarde ,  qui  capitula,  et  suivit 
l'exemple  du  château  de  Dijon  et  des  autres 
places  ijui  en  avoie.nt  fait  de  même.  I -a  pro- 
vince de  Bourgogne  étant  calmée ,  Sa  Majesté 
revint  a   !  n  elle  alla  en  (iuienne  ,  sur 

la  nouvelle  qu'elle  reçut  que  Bordeaux  s'etolt 
di  clore*  pour  les  princes,  après  avoir  donne  re- 
traite a  madame  la  princesse  et  a  madame-  de 
Longuevllle.  Le  Roi  se  détermina  a  en  faire  le 

g  ;  et ,  pour  Ater  tout  sujet  de  méfiance  MU 
babltans  ,  il  en  retira  le  gouvei  iicineiil  des 
mains  île  M.  d'Epemon,  dont  la  maison,  c!e 

même  que  le  Cbsteaii*Trompette ,  «voit  lié 
ratée  par  le  peuple, qui  arail  député  en  Espn- 
•  im  cl  en  Angleterre  poor  avoir  du  secours. 
M.  de  Bouillon, l'étant  ■■nfermé  dans  celte  ville 
avec  les  princesses  du  long  qui  y  étofeol  ,  prit 

les  armei  coatre  le  Hoi  ,  estai  i jî :-i »  pjne  le  vi- 
comte de  Tnrenne  son  frère ,  q  il  aam  dam  le 

Il  i ■•.  |ee  d'Kspague.  Le  cumin.  '  de  l'ar- 

mée de  terre  fut  donné  au  maréchal  de  La  Meil- 
lerave.  Celle  de  ruer  fut  donnée  à  Du  Dognoit. 
Apres  quelques  joui  c  ,  Bordeaux  rapi- 

tula  et  ouvrit  Ml  porte-,  H  BW  ,  auquel  le 
parlement  de  Psi  -  IWll  enrayé  quelques-uns 
de  son  corps  qui  favorisoiriit  eu  tOSl  ceux  île 
Bordeaux. 

Se  M  rendll  en  «'mienne  par  le  che- 

min ordinaire.  Je  la  suivis  .  aussi  pteO  que  Scr- 

vieu  qui .  prétendant  /'ire  lo^é  avant  lei  tecré 
mires  d'Etat ,  se  servit  du  eardiaai  peoi  ea 
faire  donner  l'ordre  aux  maréchaux  de 

Cela  lui  réussit  à  AngSUléUM  :  et  cottUtte  <•'<•- 

toit  nue  chose  inouïe,  on  la  lint  fort  secrète. 
La  cour  en  étant  partie  pour  aller  a  Aubeterre, 
ce  l'ut  là  que  la  dispute  commença  tout  de 
bon,  et  qu'une  affaire  de  très-petite  conséquence 
donna  Heu  a  une  querelle  a  laquelle  Serv 
s'étoit  point  attendu.  I.c  bruit  fut  excité  par 
mes  ,:cns  ,  i|iii  me  rapportèrent  l'ordre  donne 
aux    maréchaux  de    logis  ,   ri  je  me  trouvai 
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obligé  d'en  foire  m»  plainte»  à  U  Reine ,  a  la- 
quelle    je  nr  [>ui«  m'rmpeeher  de  l'aie**: 
par!  que  je  ne  dévote. 

Mal»  on  Regarde  pas  toujour»  le»  reflet  de  la 
bienséance  quand  on  est  véritablement  offensé. 
Jr  ilU  donc  a  S*  Majesté  que  je  n  an  rots  jamais 
rru  qu'elle  BEI  »<kiIu  m'oter  l'honneur.  •  Com- 
Rinit  ,  i  D  jifmeessc  ,  cela  pourr 

i  us  Jamais  la  pensée.  — 
Cela  est  arrivé  en  commandant ,  loi  ajouta  i 
ijue  M.  I  avant  moi ,  lequel  a 

si  bien  reconnu  mon  droit ,  qu'ayant  souvent 
logé  ensemble,  il  a  souffert  que  mon  nom  fut 
écrit  avant  le  sien;  et  sans  que  en- 

tendu  .  »>  iii'\»leurs  les  secrétaires  d'Etat,  nous 
apprenons,  Madame,  qu'il  u  obtenu  un  juge- 
ment en  sa  faveur.  •  I.a  Reine  me  dit  ce  qu'on 
ivirft  exposé  |  mer  à  donner  gain 

de  '|U"H  étolt  mi- 

nistre. Je  lui  répondis  B  peu  trop  de 

chaleur,  que  je  n'eu  conooUsols  qu'a  Charenlon 
et  au»  Mathurins.  Cela  déplut  a  Sa  Majesté; 
mais  elle  n'en  fit  rien  pnrollrc  alors,  compa- 
tissant pctit-élre  a  ma  peine.  J'obtins  nu1  me 
de  sa  bi"  MM  raisons  seraient  écoutées , 

,i  i|n',  i  |  >ii  droit  1-e  lendemain  ma- 

tin j'allai  chez  le  cardinal  pour  lui  faire  mes 
plaintes  de  OH  qu'il  avoit  pris  le  parti  <le  M 
vleo  contre  moi.  Il  lit  ce  qu'il  put  pour  me 
lasser,  et  pour  faire  en  sorte  que  mon  impo- 
lieme  me  Ht  retirer  ;  mais  J'étols  résolu  de  lui 
parler  :  de  manière  que  ,  voyant  que  son  arti- 
fice lui  étolt  Inutile  ,  Il  N  défendre  de 
me  voir  Je  lui  remontrai  mon  ilmit  el  la 
. i •  i  i  i  lato  \>nn»  qu'il  ne  me  répon- 
tOll  ri'n  II.  S'  mm  •  lui  disjc,  a  voulu 
ni'mI!  i'p<  i  .  nuiisjc  me  défendrai  ,  puisqu'on 
ikI  pas  justice.  »  Le  cardinal  prit  oc- 
casion de  mr  répondre  :  ■  Il  s'en  tirera  bien;  et 
s'il  n'étoil  pas  assez  fort,  je  lui  servirais  de 
second.  •  Alors,  sans  m  étonner ,  Je  lui  repon- 
dis Mi-iiMiiir.  avec  la  qualité  dont  vous  êtes 
t.  velu  et  celle  |M  IOSJ  avez  en  France ,  vous 
larrld  point  me  tenir  un  tel  langage.  Mais 
ce  que  \.n,r  Kmlnencc  me  «lit  ne  m 'empêchera 
palDt  daller  i  in  ,  et  nous  venons  ce 
i|mi  en  irrlTOm  Je  me  retirai;  et  le  jour  que 
le  Bol  alla  coucher  a  ('.outras  je  fus  remis  en 
possession  de  MB  droit .  celui  de  Servien  de- 
meurant |M>urtant  en  vi  que 
lu  !  de  contester  nu  fond. 
La  cour  se  rendit  de  fouiras  u  Libournc.ou  les 
X  tantes  du  parlement  de  Paris  eurent  audience. 
Le»  MUI  qn  on  tfotl  chancelier 
lin  eut  lionnes  iM  ,|  -  Chatcnuncuf  ,  qui  resta 
|  Bfjli  avec  M    le  Telllei  ,  pour  voir  ce  qui 


t'j  posscroit  et  pour  contenir  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  c'est-à-dire  pour  prendre  garde  qu'il  ne 
se  laissât  surprendre  ni  par  ■■  ux  du 

parlement ,  ni  par  les  amis  du  princes ,  ni  par 
ceux  du  coadjuteur  ;  car ,  quoiqu'il  eut  peu 
mitie  pour  eu»  ,  on  s'aperçut  qu'il  avoit 
de  la  haine  el  du  mépris  pour  le  gouvernement. 
M.  Le  Tcllier  reraarquoit  que ,  lorsqu'il  p. 
premier  à  Monsieur ,  il  avoit  assez  sujet  d'etr» 
content  de  ses  raisons;  mais  qu'il  paruissoit  tout 
.   aussitôt  que   le   garde-des-seeaux   ou 
I  avoit  entretenu. 
Notre  retour  à  Paris  fut  précipité ,  sur  une 
terreur  panique  que  le  cardinal  i  Issirau- 

1er  étant  a  Bordeaux  .  et  par  l'envie  qu'il  avoit 
d'empêcher  que  M.  le  duc  d'Orléans  ne  se  fit 
le  parti  dans  les  provinces  qui  sont  au-delà 
Je  n'eus  aucune  part  à  raccommo- 
dement de  Bordeaux  parce  que  Je  n'émis  pas 
dans  les  bonnes  grâces  du  cardinal  qui  i 
nuit  conseil  que  de  Servien  ,  et  aussi  parce  que 
Je  tombal  malade  A  Bourg.  Je  me  trouvai  bon 
d'état  d'entendre  parler  d'affaires 

Iilc,  quand  le  Roi  en  partit  pour  Bor- 
ne pus  le  suivre.  Je  reçus  pen- 
dant ma  maladie  tant  de  marques  des  ni  i 
Leurs  Majestés  ,  que  je  me  crois  obi 
rien  dire  par  modestie.  La  Reine   m 'avant  com- 
mande de  me  rendre  auprès  d'elle  aussitôt  que 
ma  santé  pourrait  me  le  permettre ,  Je  ra'em- 
barqunl  à  Blaye,  où  j'élols  allé  pm 
d'air;  et  je  ne  fus  pas  plus  tôt  arrivé  à  Bor- 
deaux ,  que  j'appi  Is  que  les  sj  mules  de  la  haute 
(ïuienne  el  dn  haul  Languedoc  s'étolent  assem- 

luoiqucccla  leur  fut  défendu  par  les 
et  qu'ils  nvoient  eu  même  la  témérib 
ter  au  Roi.  Je  fus  d'av  Is  qu'on  ne  reçût  point 
leurs  députés  ;  mais  Servien ,  ayant  soutenu 
l'affirmative  au  contraire,  obtint  qu'ils  auraient 
audience.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  I 
et  comme  le  droit  étolt  en  cela  de  mon  coté, 
dit  pour  raison  que  si  le  Roi  n'entendait 
pas  ces  députés  ,  cela  produirait  un  mauvais  ef- 
fet, et  serait  mal  reçu  non  ni  par  ceux 
qui  les  a  volent  députés,  m  ent 
tous  les rel"                        ;  -,  dans  Pétai 
des  affaires,  il  n'étoit  pas  du  service  du 
les  aliéner,  et  qu'il  y  avoit  mente  un  tempéra- 
ment à  prendre  avec  eux ,  «tout  ils  ne  |»roiS- 
soient  pas  bien  éloignes  :  c'étoit  de  se  ser 
ces  termes,  ceux  qui  nova  ont  r/r  deputts, 
sans  nommer  les  synodes  de  Uuieune  cl  de  Lan- 
guedoc assemble*.  Je  répondis  que  c'étoit  sau- 
v  er  en  quelque  façon  les  apparences  ;  ma 
f.illoit    pourtant  s'assurer  d'eu»  .   et   prendre 
garde  de  les  faire  taire  s'il               -  a  manquer 
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ce  qu'ils  avoicnt  promis.  Cela  fut  ainsi  uc- 
eorde ,  a  ce  qu'on  nous  rapporta,   mais  M  f'H 
té  de  même;  mi  il  I.-  déplai- 

sir dr  voir  qu'un  de  M  sujets  lui  manqua  de 
respect. 

La  cour  se disposa  a  revenir  à  Paris,  nu  lis 
amis  de*  princes  .isolent  tellement 
prit   de   M.  le  duc  d'Orléans ,  qo*U  demanda 
qae  la  garde  lui  en  fût  donnée.  La  cour  en  vit 
te»  conséquences ,  et  eed  donna  matière  û  plu- 
sieurs affaires.  La  Reine  tomba  malade  sur  la 
route  ,  et  fut  obligée  de  séjourner  à  Ambolse, 
rut  des  aeeidrii*  ijui  firent  craindre  pwir 
«De  a  ses  serviteurs,  et  que  le  Roi  ne  ' 
ma  la conduite  de  monsieur  son  on.  le.  ] 
reat  entre  tax  îles  conseils  pour  contribuer  a  la 
hbme  di-s  princes  si  ce  malheur  «r. 
•rrant  bien  que  pour  affermir  l'autorité  royale 
Il  (allott  qu'il  y  eût  deux  partis  dons  la  cour, 
puisqu'il  y  en  avoit  un  de  forme  dont  tout  i-i •  •■  t 
»  craindre  ;  que  plusieurs  officiels  si  lu. .ni  don- 
»*»  a  M.  le  duc  d'Orléans;  que  des  esprit*  fae- 
tieax  rerhercholent  sa  protection  ,  et  que  tous 
eooeooroient  a  le  rendre  [missent  et  a  réduire 
la  Reine  âabaniiii m.  ires.  Lnsantéde 

nrtte  princesse  s'etnnt  un  peu  retoblle,  Sa  Ma- 
artll  d'Amboise ,  et  résolut .  |Minr  m-  forti- 
ner.  de  faire  quelque  séjour  a  l  ontalnrbleaa. 
H.  L*  Trllicr  vint  au  devant  de  la  cour,  et  ne 
manqua  pns  de  confirmer  ce  qu'il  avoit  mandé 
ijull  ne  sentit  point  difficile  de  gouverner  M.  le 
ê»r  d'Orléans,  pourvu  qu'il  n'y  eut  personne 
saprèsde  lui  qui  put  prendre  sur  son  csprn  un 
Mcendant  pareil  a  celui  que  le  yardr-des-sceaux 
mort  prendre.  voit  rien  contre 

V.  Le  Tellier.  et  le  prenoit  t  témoin  comment 
0  loi  aMiit  offert  de  faire  arrêter  M.  de  i;  au 
M  r  convcnolt  de  l'offre  .  mais  il 

t  qu'il  en  fût  Jamais  venu  a  l'exécution  . 
royoit  en  avoir  des  preuves    bien  sure*. 
or,  ayant  de  la  répugnance  pour 
nebleau  ,  faisoit   bien  eonooitre  que  sa 
ce  lui  reproctioil  I 
n'y  avoit  rien  de  plus  sûr  qu'il  prenoit  des 
les  Frondeurs, et  des  mesures  pour 
*rwr  des  affaires  le  cardinal.  Celui-ci,  ne 
—géant  qu'a  se  maintenir,  dlsiwsa  lu  Heine, 
r*dant  qu'elle  étoit  a  Bours  ,  à  voir  madame 

*  princesse  et  madame  de  I.ougueville,  non  pas 
tention  de  leur  faire  des  honni  lt. 

M  de  Rouillon  ;  et  cela  donna 
ip  de  gens  de  croire  que  ce  fut  la 
rcot  à  jeter  les  fondemens  de 
We  amitié  qui  a  duré  Jusqu'à  la  mort  de  ce  duc, 
oe  put  pas  retirer  sitôt  du  atn  lee  espagnol 

*  dcTurenne.  son  frère,  quelque  unie  qu'en! 
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le  dernier  de  s'accommoder  et  de  suivre  ses  con- 


seils. Madame  de  Longueville  s'en  alla  de  Bor- 
deaux a  Stenay,  et  lit  au  contraire  tous  ses  ef- 
forts pour  MtAM  a  rester  dans 
le  parti  d'fcspagne ,  se  promettant  de  cette  cou- 
ronn  1ère  protection  pour  messieurs  ses 
frerev  le  cardinal ,  ne  se  croyant  point  en  an- 
rail'  a  Parti  ,  dit  que  les  affaires  du  Roi  nappe* 
lotaal  en  Champagne.  Il  y  alla  ,  al ,  ayant  ga- 
gne sur  lui  de  faire  de  la  dcpen.se  ,  Il  causa  la 

de  Itethel.  M.  de  Tureiuu- ,  qui  era] 
que,  s'il  ne  s'avauçoit  pour  secourir  cette  place , 
on  ne  lui  en  imputât  la  perce ,  se  rail  en  chemin 
pour  la  secourir  ;  mais  il  fut  attaqué  et  défait 
par  le  mareschal  Du  Plcssis-Prashn  (i),  qui 
avoit  eu  le  rmmaaadeuent  de  l'année  destinée 
pour  lit  t lervattoi  de»  frontières.  Cette  \h- 

cnflant  le  ttJW  du  cardinal ,  il  demanda 
qu'on  fit  niaréehaux  de  Praaee  Eenejiri  nefi  ut 
commandé  sous  M.  Du  Plcxsis  ;  et ,  pour  faire  sa 
cour  à  M.  le  due  d'Urlrar.s,  il  fut  d'advfa  m 
d'Elampes  liit  <!n  nomlire.  Graneey,  qui  crut 
l'avoir  aussi  liien  mérité  que  ceux -la ,  demanda 
la  moine  g  rite  m  menaçant ,  et  l'obtint  a  cause 
du  peu  de  vi:  lient-  du  gouvernement.  Comme  il 
coiiunandoit  dans  Graveline.s  ,  il  se  mit  en  che- 
min pour  y  aller,  et  dit  tout  haut  qu'il  ferofl 

ce  qu'il  jugerait  a  propos  s'il  n'ein:t  fait  man-- 
chai.  On  le  fit  revenir  en  lui  accordant  sa  de- 
manda. 
[1651]  La  maladie  de  la  Reine  continuoit , 
•  I.  le  duc  d'Orléans,  qui  lui  rendoit  tous  les 
Jours  visite  quand  elle  étoit  «l.ms  son  redouble- 
ment ,  ne  lui  parlait  d'ordinaire  que  de  choses 
Mes.  Le  cardinal,  croyant  avoir  beau- 
coup lait  pour  I  Ktal ,  s'aMribuolt  la  gloire  d'a- 
voir vaincu  ma  r  qu'il  n'avoit  jamais  vue  i 

ci ,  sous  ce  prétexta,  m  amli  avalenl  éw"  éle- 
vé» a  la  première  dignité  de  l'Etat  Son  Krni- 
nence  se  réconcilia  avec  Monsieur  par  le  moyen 
du  maréchal  d'Ktampes ,  et  cela  le  détermina 
de  revenir  li  Paris  ;  mais  parer  qu'il  craignolt 
le  peuple ,  on  lit  si  bien  que  le  Roi  alla  a  sa  ren- 
contre :  et  la  présence  de  Sa  Majesté  le  mettant 
en  sûreté  ,  il  reparut  en  public  et  reprit  le  ma- 
niement des  affaires  qu'il  n'avoit  point  aban- 
données ,  tout  éloigné  de  la  cour  qu'il  étoit  ;  car 
Il  ne  s'y  faisoit  rien  sans  la  participation  de  Son 
I  mi  nence.  Cependant  le  cardinal  y  reçut  deux 
mortifications.  Le  parlement  ne  cessoit  de  foire 
des  remontrances  contre  lui ,  même  en  sa  pré- 
sence, et  de  le  marquer  comme  l'auteur  des 
troubles  de  l'RtaL  Les  Frondeurs  faisoient  de 
continuelles  instances  afin  que  les  princes  qui 

t   Celte  bataille  fui  livrCo  lolô.lércuitire  1850  (A.E.) 
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étoient  à  Vinccnncs  fussent  amenés  à  la  Bastille, 
il  qu'on  leur  en  confiât  la  garde  ,  «lisant  ouver- 
tement «lue  le  cardinal  se  rendait  le  maître  de 
leur  destinée .  et  que,  venant  a  former  un  parti 
avec  eux  ,  le  leur  s'affaiblirait  de  beaucoup. 

La  mort  de  madame  la  princesse  douairière 
augmenta  les  espérances  des  ennemis  de  ses  en- 
fans,  et  ceux-ci  craignaient  avec  raison  que  la 
cour  ne  les  livrât  à  la  fin  a  ceux  qui  étoient  iwi- 
tre  leurs  intérêts.  Il  etoit  assez  extraordinaire 
de  voir  que  les  Frondeurs  voulaient  parotlre  les 
diïenseurs  des  princes  quand  ils  rroy  nient  of- 
Paasr  le  cardinal ,  ne  pouvant  cacher  la  haine 
qu'ils  «voient  pour  lui.  I  n  jour  je  demandai  a 
Soi  i  point  de  voir 

décrier  sa  conduite ,  et  s'il  ne  vaudrait  pas  m  i  ru  v 
se  raccommoder  avec  les  princes  que  de  souf- 
frir tant  d'outrages  de  leurs  ennemis  communs. 

I  a  cardinal  me  répondit  :  «  Si  dans  deux  jours 
précis  le*  Frondeurs  n'en  passent  par  ce  que  l'on 
souhaite,  je  prendrai  le  parti  que  vous  me  pro- 
posez. •  Je  lui  répliquai  qu'il  prit  bico  garde 
qu'il  n'en  fut  plus  temps.  Il  obtint  de  la  du- 
chesse d'Aiguillon  qu'elle  confierait  la  citadelle 
du  Havre  au  sieur  de  Bar,  en  qui  il  avosl  une 
entière  confiance ,  qui  gardoit  les  princes  A  Vin- 
cennes,  et  qui  continua  de  les  garder  au  Havre. 
Cela  surprit  et   les  serviteurs  et   lui rs  amis. 

II  y  en  avoit  qui  les  eroyoient  perdus  sans  res- 
source, puisqu'on  les  ehangeoit  de  prison;  et 
un  des  plus  attaches  ù  leur  service  m'en  tcinm- 
gna  son  chagrin.  Je  lui  dis  qu'il  se  consol.it . 
parce  que  1rs  princes  seraient  bientôt  en  liberté. 
Les  raisons  que  je  lui  donnai  pour  le  convain- 
cre furent  que  nous  en  étions  sollicités  par  leurs 
ennemis,  et  que  l'intérêt  du  cardinal  s'y  ren- 
contrant, il  ne  manquerait  pas  de  s'y  ditermi- 
ner  après  en  KVOtr  arrêté  les  conditions,  et  pris 
ses  précautions  avec  eux.  C'est  en  quoi  les  en- 
nemis des  princes  ne  purent  cacher  leur  d' 
|ion;car  ils  craignoient  avec  raison  qne,  ne 
cessant  de  maltraiter  le  cardinal  et  d'offenser 
la  eour,  ou  ne  vint  a  leur  opposer  des  per- 
sonnes i  arrêter  h  ur  Insolence  et  leur 
présomption. 

Dès  que  les  Frondeurs  surent  que  les  prison- 
niers avoient  été  transfères  au  Havre  ,  ils  firent 
au  cardinal  de  continuelles  remontrances  pour 
obtenir  la  libellé  des  princes,  disant  pour  rai- 
son qu'il  falloit  qu'ils  fussent  innocens,  puisque, 
depuis  un  an  qu'on  les  tenoit  en  prison ,  on  n'a- 
voit  point  fait  leur  procès. 

Le  premier  ministre,  ne  voyant  pas  de  pou- 
voir se  soutenir  plus  long-temps  par  l'autorité 
delà  Reine  qu'il  avoit  affoiblie  pendant  son  mi- 
nistère, résolut  de  sortir  du  royaume  après  a»  slf 


obtenu  les  ordres  nécessaires  pour  mettre  les 
princes  en  liberté.  Il  prit  tm'-n-  t ion  de 

M  i  nidreauprcs  d'eux  et  de  voir  s'il  pourrait  les 
disposer  à  entreprendre  sa  défense  et  de  le  pro- 

II  tint  ceci  fort  secret  :  mais  le  jour  étant 
arrivé  qu'il  avoit  fait  dessein  de  se  sauver  dans 
la  nuit,  il  s'en  ouvrit  à  quelques-uns  et  m'en 
parla  en  présence  de  la  Reine,  ajoutant  que,  dans 
les  occasions  où  je  voudrais  être  conseille  pour 

ice  de  Sa  !  ,1  me  manderai! 

i  ses  sentiment.  Il  voulut  que  je  In 
quels  étoient  les  miens  sur  ee  qu'il  olloH 
ter,  m'ayantauji  l.cloré qu'il  n'.i 

potot  d'autres  qw  de  faire  connoltrc  nu  publie 
que  ee  n'était  pas  à  lui  qu'on  en  vouloit,  mai» à 
l'autorité  royale,  étant  assuré  que 
mal  intentionnés  ne  s'empêcheraient  pas  d 
des  choses  qui  ne  pourraient  être  tolérées  dons 
une  monarchie.  Je  le  louai  en  le  rerni 

I lêtetéa  qu'il  m'a*  :  mais  pa 

Son  Rminence  ne  voulut  ;  -  mes  amis, 

ni  que  je  fus  rvltcur.  Il  ne  \ 

1er  la  haine  qu'il  portoit  à  la  marqui- 
ches,  ma  fille  ;  car  il  me  dit  :  •  Kllc  s'est  bl< 

■  contre  mai  dans  le  earos«c  de  made- 
lle  d'Orléans.  >  Je  rassurai  qu 

toi)  pas  véritable,  et  crue  ma  fille  et  If.  i 

■  étoient  trop  serviteurs  d< 

|iourrela.  .Mais  il  me  répliqua  que  je  me  trom- 
poisslj'étois  dans  cette  opinion.  Je  lui  r> 
trompols  point;  m;> 

ni  oubliés  en  quelque  façon  a  l'égard  de 
Son  Emioence  .  ablea  enee 

qu'Us  avoient  été  très  •maltraités,    Le  feu  lui 
monta  pour  loi  s  au  visage ,  et  la  colère  lu 
ki  raison,  il  médit:  -  Vous  montrez  bien  qoe 
■.mis  des  mauvais  courtisan  ;  Je  veux  que  vous 
sachiez  que  je  vous  considère  moins  que  II 
sur  laquelle  je  marche.  —  Vous  Mon- 

répondis-jc,  être  persun  ia  pro- 

I  ne  point  ignorer  que  vous  ne  pariai 
pas  â  un  faquin.  Mais,  api  nparff 

comme  vous  avez  fait ,  je  ri 

■  que,  sans  le  respect  que  J'ai  pour  I» 
Reine,  vous  ne  sortiriez  pas  de  la  tille  aussi  fa- 
cilement que  vous  y  êtes  entri      I 
pour  ne  point  faire  de  peine  a  Sa   Ni 
sortis  de  sou  oratoire,  et  J'attendis  dans  lachom- 
bre  pour  voir  si  elle  n'avait  rien  à  me 
mander. 

J'appris  que  le  cardinal ,  étant  en  p 
avec  Sa  Majesté,  lui  avoit  témoigné  son  ci; 
de  ce  qu'elle  ne  m'avoit  pas  grondé 
sorte,  et  que  la  Reine  lul.i  sait» 

voulu  pousser  à  bout  un  gentilhomme  dont  las 
actions  ont  du  vous  faire  comioltre  qu'il  n'était 
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d'humeur  i  se  laisser  Instiltci  impni.cment, 
d'ailleurs  ne  vous  n  rien  dit  doiU  vous 
poissiez  von*  offenser.  - 

Son  Kminniec  ,  voulant  aprescela  se  raecom- 
■wdrr  nrec  moi .  m'emoyo  M.  La  Tailler  pour 
me  prier  d'aller  dans  sa  cliamhre.  Je  .lis  ;i  M.  Ia 
Tell.  avais  point  de  répugnance , 

Mis  que  J'étal  m  de  savoir  auparavant 

èr  quelle  manière  IKiniiiciice  me  pnrlcroit; 
il  avec  lu  même  hauteur 
qu'elle  l'a  déjà  bit,  Je  M  pourrai  nie  contenir. 
Jr  vocal  prie  donc  de  ne  me  point  engager  à 
faire  ce  que  Je  veux  éviter.  -  M.  Le  Tellier  me 
rtpoodit  da  cardinal ,  et  roc  conduisit  dans  son 
appartement,  d'où  Je  revins  sans  avoir  ai 
stjet  de  me  plaindre.  Je  me  retirai  ensuite  ebei 
nul,  cl  j'y  apprlsquece  premier  ministre,  ri. m! 
praarcomp.'  ml  trouvé  à  sa  rcnn.ntre 

m  meilleurs  aniia,  avoit  pris  le  leod 
le  chemin  da  Normandie,  dam  l'Intention  4e 
traiter  avec  les  princes  cl  de  H  servir  des  or- 
dres qu'il  avoit  obtenus ,  ou  de  les  brûler  s'ils 
«oient  inutiles.  Ces  ordres  étaient  adresses  à  de 
Bar.  pour  exécuter  de  point  en  point  ce  qu'il  loi 
•nlonneroit.  Le»  personnes  qui  furent  témoins 
dr  ce  qui  m;  pas»  au  Havre  ont  déclaré  que  le 
rardiiuily  paroi  plus  hl  lie  ceux  qu'il  pré- 

tendait n'en  pouvoir  sortir  que  par  son  eooseo- 
loneat.  Apres  quelque»  conférences,  dans  les- 
qwiles  1rs  princes  ne  lui  promirent  ni  protec- 
ttsa  ni  assistance ,  Ils  furent  mis  en  liberté  ,  i  . 
Son  Kmlneiice  passa  la  rivière  de  Somme ,  et  se 
nfira  dans  le  pays  de  l'évêque  de  Liège  dont  il 
«Mt  assuré. 

Les  princes ,  étant  n  Paris ,  saluèrent 

Si  Majesté  ;  mais ,  craignant  tout  de  lu  cour,  ils 

Mâchèrent  à  M.  le  duc  d'Orléans  pour  s'en 

è  couvert , en  cas  qu'ils  pussent  pat 

l*rt  aux  conseils  de  Sou  Altesse  Royale, 

iMssepron  mettre  si  fortement  dans 

intérêts ,  qu'ils  oc  parolt raient  point  divi- 

Les  affaires  se  conduisirent  pour  lors  avec 

ip  de  faiblesse.  La  Heine  ne  faisolt  rien 

Monsieur  n'en  fût  averti,  qui,  persuade 

avoit  promis  au  cardinal  de  le  (ODSldércr 

,  <  t  fie  faire  prendre  au  Roi  ces  mêmes 

.  pour  l'en  empêcher,  proposa  à  In 

i  rder  les  portes  par  In  bourgeoi- 

Majeste  y  consentit,  et  Monsieur,  pour 

plutôt  par  ses  yeux  qu'en  se  rapportant 

la  Idetile  des  bourgeois  i   souvent 

ce  que  faisoient  Leurs  Majestés.  Il  falsoit 

les  rondes  par  la  cavalerie ,  et 

comme  rn  esclavage  ceux  a  qui  il  devoil 

'  •*»Vr»»4  .lu  lllvr     le   |  1651         \     I 
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ielitéct  l'obéissance.  On  soupçonna,  (Mit  I 
mon  sens,  mal  ù  propos,  le  maréchal  de  Ville- 
roj  d'être  l'entenrdea  mauvais  conseils  que  pre- 
II  oM  bien  certain  que  le  cardi- 
nal avoit  voulu  eogS  sortir  de  Pn- 
i  î-  -  1 1  que  li  nu  :r.-iv  qu'j  recevofl  an  autorité 
lui  en  avoit  l'ait  prendre  l'envie;  mais  mettant 
d'un  coté  sa  réputation  en  bainm •;•  •  er- 
vtCS  du  Roi,  et  de  I  qui  ponVOll  satis- 
faire une  princesse  aussi  courageuse  et  aussi  har- 
die qu'elle  était  :     Il  vaut  mieux,  il.i-i'lli-  . 

souffrir,  que  de  rien  hasarder  mal  a  propos  i  : 
se  déshonorer.  —  Madame,  lui  répondis-je  ,  lu 
résolution  que  vous  prenez;  est  digM  de  votre 
courage  et  de  TAIN  vertu,  l'our  faire  eonnoitiv 
a  Votre  Majesté  quelle  en  est  la  grandeur,  je 
ni  l'aire  qu'il  y  auroit  a  la 

faire  sortir  de  Paris  avec  le  Roi;  mais  après 
celn ,  je  ne  puis  prevoirec  qu'elle  aura  Intention 
de  faire ,  car  il  n'y  auroit  î  len  de  plus  aisé  que 
de  Content*  voire  passion ,  si  elle  n'était 
soumise  à  In  raison.  » 

Châteauneuf  parolssolt  si  fort  attaché  aux  in- 
térêts de  Monsieur,  que  la  Reine  oepOOTOH  prou 
dre confiance  en  lui.  Sa  Majesté  lui  nia  les  sceaux 
Boni  en  honorer  le  premier  président  Mole;  mais 
Monsieur  s'en  étant  plaint,  elle  les  ota  encore  | 
celui-ci  et  les  rendit  au  chancelier.  Le  pai  -lemen. 
ne  manquolt  pas  de  s'assembler  tons  les  jours. 
If,  le  due  d'Orléans  cl  les  prince*  s'y  trouvoient. 
J'y  atoll  été  prendre  aussi  ma  place,  pour  due 
à  In  compagnie  (si  je  m'en  souviens .  avant  que 
le  cardinal  eût  pris  In  résolution  de  se  retirer 
dans  les  pays  étrangers)  qu'il  était  de  la  pru- 
dence de  conseiller  a  Monsieur  dalkr  trouver 
la  Heine,  avant  que  In  compagnie  délibcrllt  de 
faire  des  remontrances  au  Uni  pour  éloigner  le 
cardinal  de  son  senne,  et  il.-  Paaaamr  que  Sa 
Majesté  était  tout-a-fnit  disposée  a  se  réunir  a 
lui,  de  l'écouter  et  de  prendre  ses  conseils. 
Comme  donc  j'eus  ordre  de  me  trouver  dans 
toutes  ces  assemblées  ,  OU  mit  DU  matin  en  cl< 
libération  que  le  Roi  seroit  supplié  d'éloigner 
Mazarin  de  sonservice,  a\cc  Nrrvieu,  Le  Tailler 
et  Lyonne.  Les  gens  du  parquet  eu  requirent  la 
compagnie.  Les  plus  modérés  crurent  qu'il  fnl- 
lolt  suivre  cet  avis;  mais  les  autres  furent  d'un 
avis  plus  rigoureux.  Quand  mon  tour  vint  d'o- 
piner, je  dis  que  je  prenois  le  plus  modère 
non  que  je  le  crusse  juste,  mais  parce  que  Je 
m'y  trouvols  obligé,  y  ayant  pni  d'apparence 
que  ceux  qui  avaient  déjà  ouvert  leur  avis  en 
,  ;.. ,i,"i  ni  .  !•'  que  je  me  croyois  obligé  de 
dire  que  la  nouvelle  jurisprudence  qui  s'elabliv 
soit  me  surprenolt.  -  Est-ce  ,  ajoutai-je,  un  crime 
d'être  mal  avec  les  grands?  Je  ne  désavoue  point 
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Sa  Majesté  continuerait  son  Toyngc  et  ne  frroit 
que  de  très-petites  journées;  qu'ainsi  on  aurait 
le  temps  de  délibérer  sur  ce  qu'on  aurait  a  faire. 
L'ordre  ayant  été  donné  pour  aller  H  Aubigni  , 
Leurs  ktaji  tarent  pas  sitôt  arrivées, 

député  de  la  maison  de  ville  de 
Bourges,  s'y  rendit  pour  les  assurer  de  lit  fide- 

li.-.liil.ins.  i  I  qn  :M--»snpptio!eut  de  s'a- 

i  leur  remettre  leur  ville.  On 

peut  juger  si  cette  nouvelle  fut  hier.  reÇMi  I  I 
DU  son  chemin,  et  l'événement  lit 
eou  no  lire  que  cet  eehevin  n  avoit  rien  avancé 
que  de  vrai.  On  eut  aussi  la  nouvelle  qu'une 
compagnie  de  cavalerie,  levée  sous  la  commis- 
sion du  prince  de  Cont! ,  ovolt  été  défaite ,  et 
que  ce  prince ,  madame  de  LoogoevUle,  sa  sœur, 
et  ceux  qui  ètoient  auprès  d'eux,  étonnés  de 
tous  les  avantages  de  la  cour ,  se  disposolent  a 
quitter  le  Brrryct  a  aller  a  Bordeaux  se  joindre 
mi  prince  de  Coudé.  Lm  tfMpM  «lu  Uni  qui  pa- 
rurent, servant  |  augmenter  leur  peur,  ils  exe- 
euterent  ce  qu'ils  «voient  projeté;  M  le  llii.  pOW 
récompenser  la  fidélité  des  habitans  de  la  ville 
de  Bourges,  en  Ht  démolir  la  tour.  Cliatcauncuf 
fut  d'avis  que  la  cour  allât  à  Poitiers;  et  les  ser- 
viteurs du  Bol ,  qui  ëlolcut  restés  a  Paris ,  qu'il 
ne  falloit  point  s'éloigner  de  cette  capitale, 
nais  au  contraire  s'en  approcher.  J'étois  de  l'a- 
vis de  ceux-ci;  mais  M.  de  ChAtcnuncut 
changer,  en  me  inoutrant  des  lettres  qu'il  ■voit 
reçues  de  Poitiers ,  qui  portoicut  que  le  prince 
de  Conde  y  étoit  attendu,  et  que  .  sïtant  rendu 
maître  de  cette  grande  ville ,  il  s'assurerait  par- 
la des  provinces  dont  elle  est  la  capitale,  comme 
I  \n:.ouinoisfl  la  SaJotOOgB,  et  inrmt-  I; .  i 
ne,  dans  laquelle  il  étoit  si  puissant  qu'il  parla- 
geoil  en  quelque  façon  la  monarchie  avec  le  Roi. 
Je  crus,  aussi  bien  que  M.  de  Châteauneuf, 
qu'il  falloit  prévenu  le  mal,  et  que  Leoi 
jestés  partissent  au  plus  tôt  de  Bourges  pour  se 
rendre  promplcmcnt  ù  Poitiers.  Avant  que  In 
cour  se  fût  mise  en  chemin ,  je  reçus  une  lettre 
du  cardinal, bien  différente  de  la  preraièrequ'll 
m'uvoit  écrite,  et  qui  étoit  la  réponse  à  la 
mienne,  qui  étoit  jointe  à  celle  du  Roi ,  et  dont 
il  a  été  fait  mention.  Elle  contenoit  :  qu'il 
avoit  l'expérience  que  ceux  qui  étoient  en 
mauvaise  fortune  ne  conservoient  point  d'amis: 
qu'il  etoit  surpris  que  Je  lut  eusse  conseille  d 
même  prescrit .  par  une  lettre  du  Roi ,  d'aller  en 
Italie,  puisqu'il  n'avoit  pu  obtenir  le»  ordres 
sans  lesquels  il  n  y  serait  pas  en  sûreté  ni  en 
état  de  servir  Sa  Majesté.  Cette  Emincnce ,  se 
uguraut  que  je  ne  parlerais  point  de  cette  belle 
.  et  affectant  de  la  rendre  publique ,  en  fit 
courir  des  copies  par  toute  la  cour,  avant  qu'elle 


té  rendue.  Je  pris  mon  parti  sur-lc-eharap, 
qui  fut  de  la  portera  la  Reine,  et  de  la  supplier 
de  la  voir  et  de  me  permettre  d'y  faire  réponse. 
Sa  Majesté  s'en  défendit  assez  long-temps; 
mais,  étant  pressée  par  mes  Importunités,  elle 
la  prit  et  me  la  rendit  le  lendemain ,  en  me  di- 
sant :  •  Il  faut  excuser  le  chagrin  «lu  pauvre  car- 
■  ;ui  souffre.  Je  von*  permets  d'y  faire  ré- 
ponse, mais  je  veux  qu'elle  soit  honnête.  •  if 
me  servi*  de  la  permission  qui  m'a*' 

je  ne  dépassai  point  le*  règle*  de  I 
séance.  Je  cornu  ta  lettre  par  dire  que 

C  qui  avoit  écrit  celle  que  je 
de  recevoir  avoit  pris  un  chiffre  pour  un  autre; 
qu'il  n'y  avoil  point  d'honnête  homme  dans  le 
royaume  qui  put  croire  que,  si  j'avois  promis 
mon  amitié  et  mes  services  a  quelqu'un,  je 
faste  capable  de  manquer  à  ma  parole,  parce 
qu'il  serait  tombé  en  disgrnii'  Que  In  lettre  dont 
il  se  plaignoit  n  commandée ,  et  que 

je  n'avois  pas  oublié  de  remontrer  que  les  diffi- 
culté* qu'on  fiiiMiit  de  lui  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoitétoient  une  cause  légitime  de  le  dispen- 
ser de  ce  qu'on  vouloit  de  lui.  Et  puis  jefinij- 
sois  par  les  complimens  ordinaires. 

I.e  Roi ,  ayant  résolu  de  s'avancer  en  Poitou, 
ordonna  au  comte  d'Harcoort,  qu'il  avoit  dé- 
claré gênerai    de  ses  années,   de  le  sur. 
qu'il  lit  en  ■'  du  coté  de  La  Rochelle, 

et  se  rendit  maître  de  la  tour.  Il  passa  ensuite 
en  Angourools,  et  il  voulut  tenter  le  secours  de 
Cognac;  mais  comme  il  nVtolt  point  en  lieu  de 
le  pouvoir  hasarder ,  Dieu  lit  n  de  mi- 

racle  en  faveur  du  Roi;  car  le»  grandes  ému 
rompirent  le  pont  qui  donnoit  commuuicauea 
au  quartier  du  prince  de  Conde  ,  qui  fut  chargé 
par  le  comte  d'Uarcourt ,  qui ,  s'étant  pr évata  de 
l'occasion ,  s'en  rendit  le  maître  ;  et ,  par  k 
moyen  de  quelques  bateaux  qui  loi  furent  en- 
voyés par  ceux  de  la  ville  de  Cogna. 

secours.  M.  le  prince  ,  surpris  de  ce  mal- 
heur et  de  la  résolution  du  comte,  prit  celle  de 

M.  d'Harcourt  celle  de  1 
suivre.  Il  défit  ni  de  ses  troupes  a  Ton- 

uay -Charente,  et  le  poussa  jusque  sur  la  Doc- 
dogne ,  sur  laquelle  Son  Altesse  s'embarqua  pear 
passer  à  Bordeaux ,  d'où  M.  le  prince  se  rendit 
dans  la  haute  C-uienne.  Il  y  voulut  pren 
radoox  ,  ou  les  régimens de  Champagne  et  d'Au- 
vergne étuient  entres,  et  qui  se  défendirent  si 
bien  qu'ils  donnèrent  le  temps  au  r»>mtc  d'Har- 
court de  s'avancer.  M.  le  prince ,  craign. 
venir  aux  mains  avec  lui ,  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer :  ce  qu'il  nr  put  faire  sans  avoir  une  partie 
de  son  armée  défaite.  Le  bon  traitement  que  la 
Reine  avoit  consenti  qui  fut  accordé  â  ces  deux 
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>,«iu..  la  Guienne  ;  car,  ayant  eu  des 
recrues  considérables .  ils  se  trouvèrent  par  là 
ni  état  de  faire  cette  belle  défense  où  Ils  nequl- 
mil  tint  d'honneur.  C'est  ce  que  Je  «lis  dftOI  la 
toite  ou  cardinal ,  quand  il  me  reprocha  'I 
mai  ménagé  la  bourse  du  Roi.  Il  finit  erolre 
«n'étant  averti  de  la  maniera  dont  1rs  affaires 
prosper,,  il  de  In  joie,  il  ne  laissa 

pas  de  n  ;  ion  ne  les  ôlat  pointil<>  iimi  us 

éemiv  rjui  le»  faisoient  si  bien  réussir:  ce  qui 
M  fit  prendre  la  résolution  de  revenir  à  la  cour. 
D'un  autre  coté,  son  naturel  ttrolde  lui  repnV 
Mvtoittant  de  perfls,  qu'étant  combattu  de  deux 
■assioas  différentes ,  il  ne  «voit  quel  parti  pren- 
dre; mais  il  paraissait  que,  pourvu  qu'il  fal 
mandé  et  qu'on  levai  dm  Iroopes  pour  sa  sû- 
reté, il  nedrtnaudoit  pas  mieux  que  de  revenir. 
me  qu'il  avoit  une  armée  qu'il  vou- 
lait amener  nu  Roi;  mais  elle  étoit  réduite  tt  sa 
seule  maison  :  et  si  Sa  Majesté  n 'avoit  pas  or- 
donné au  maréchal  d'HocquIncourt  d'en  lever 
une,  de  se  mettre  a  la  tété  et  de  rondin: 
ordinal .  il  se  aeroil  bien  donné  de  garde  de 
paner  la  Meuse.  Il  avoit  des  amis  n  Poitiers; 
mais  rr  n'éloit  pas  d'eux  qu'il  étoil  si  bien  Mrvl 
que  de  ses  ennemis,  qui,  pour  s*ln*lnoer  dans 
fesprit  de  la  Reine ,  lui  proposaient  tous  les 
Jours  de  faire  revenir  cette  Kminence.  J'étois  le 
seul  d'un  avis  contraire,  parce  que  je  prevoyois 
q»M  ne  aeroil  pas  sitôt  rentré  dans  le  royaume , 
la  P  rla  '  i  Monsieur  te  déclare- 

lit  contre  le   Roi.   I .a    l'.rii.r   èCOUtnit   les  l.n- 

i  is  et  des  autres  sans  déclarer  sn  vo- 
ie dis  un  jour  u  MM.  de  Chatenuneuf  et 
1  Y  il  1er,,-,  Si  vous  croyez  qu'il  soit  hors  du 
lier  du  Roi  que  le  cardinal  revienne,  uvouez- 
i  loin  de  m'y  opposer,  Je  seconderai  vos 
».  Mais  si  vous  en  avez  d'autres  que  ceux 
t  vous  faites  paraître,  a  quoi  bon  dissimuler  ?  » 
i  mirent  a  rire  ,sans  vouloir  s'expliquer  da- 
t.  Cela  m'obligea  de  leur  ajouter  :  >  Vous 
stirrmrni  1rs  dopes;  vos  finesses  u'cm- 
it  point  qu'il  ne  retienne.  La  Heine, qui 
■e  fiera  à  moi ,  m'en  dira  le  jour  et  le  moment  ; 
ri  ce  sera  de  ma  plume  qu'il  en  recevra  l'ordre 
lu  Bot ,  tandis  qu'aucun  de  vous  n'en  aura  con- 
Ce  que  j'avais  prédit  arriva;  car  si 
i  voulut  bien  me  faire  part  de  son  *ecrel , 
je  puis  assurer  qu'elle  ne  s'en  esl  pas  repentie. 
Produit  le  séjour  que  la  cour  fit  à  Poitiers, 
k  due  de  Mercceur,  qui  avoit  épousé  une  nièce 
do  cardinal ,  voulant  intimider  ceux  qu'il  savolt 
■'être  pas  dus  ses  intérêts ,  me  dit  d'un  air  un 
peu  cavalier,  que  cette  Emlnence  avoit  îles  amis 
I ,  ayant  une  bonne  épee,  tireraient  raison  de 
u  qui  «opposeraient  à  son  retour.  Je  souffris 


sans  rien  dire  la  première  fols;  mais  M.  do 
Mercceur  me  l'ayant  répété  une  seconde,  je  lui 
répondis  d'une  maniera  u  lui  faire  connoitre  que 
Je  ne  craignois  point  ses  menaces,  et  que  Je  ne 
tenois  en  rien  ma  fortune  du  cardinal.  M.  de 
MerCCaOr  ne  m'entendit  pas  ou  h  voulut  pas 
m 'entendre,  et  nous  nous  séparâmes. 

Ln  cour  elaut  encore  a  Poitiers  ,  Vineull ,  qui 
apptirtenoit  n  M.  le  prince  ,  entreprit  d'aller  de 
Bordeaux  a  Paris ,  étant  chargé  d'une  lettre  de 
errance  de  In  pnrt  de  son  maître  pour  M.  le  duc 
d'Orléans,  et  de  quantité  d'autres  lettres.  Et 
comme  il  craignolt  d'être  arrêté,  il  crut  qu'il  se 

ntlrolt  de  cet  accident  s'il  m'êcrivoit  pour 
obtenir  un  passeport,  nui  lequel  il  pourrait 
achever  son  voyage.  Sun  intention  u'etoit  pas  de 
rue  faire  rendre  sa  lettre,  mais  de  l'envoyer  a  la 
poste  eu  eu  ipi'il  lut  arrête.  Ktiint  entré  dans  la 
\  illi-,  il  crut  qu'il  la  traverserait  sans  y  être  vu 
île  personne  de  an  connoissnnce  :  ce  qui  ne  lui 
réussit  pas  comme  il  pensoit,  car  11  fut  rencon- 
tré clans  In  rue  par  Bois-Dnuphln ,  Intime  ami  de 
M.  de  Chdteauneuf ,  par  lequel  aj  BOl  été  arrête , 
il  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour 
s'en  débarrasser  qu<  do  dire:  ,.  .l'ai  lié  trois 
heures  avec  M.  de  Brienno,  je  l'ai  inl'ormc  de 
toutes  choses  ,  et  il  m'a  donné  un  passeport  pour 
continuer  mon  voyage  en  assurance.  »  Bois-Dau- 
phin, curieux  de  savoir  ce  que  j'avois  pu  ap- 
prendre de  Vincuil ,  courut  chez  M.  de  Châ- 
tenuneuf  pour  lui  dire  la  remontre  qu'il  avoit 
eue  .  et  il  le  pressa  de  lui  faire  part,  des  nouvelles 
dont  sans  doute  je  l'avois  informé.  M.  de  Cha- 
teauneuf  soutint  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  \eri- 
tahle  que  Vincuil  eût  été  avec  moi  autant  de 
temps  qu'il  l'avolt  dit,  parce  que  nous  avions 
passe  une  partie  de  l'après-midi  ensemble,  et 
que  d'ailleurs  il  y  avoit  bien  peu  d'apparence 
que,  si  j'avois  eu  des  lettres  de  Bordeaux,  Je 
ne  lui  eu  eusse  rien  dit  ,  a  cause  de  l'étroite 
liaison  qui  étoit  entre  lui,  M.  de  Villeroy  et  moi  ; 
laquelle ,  pour  parler  a  notre  honneur ,  fut  si 
siiuere  ,  que  le  service  du  Roi  en  alloit  bien 
mieux  ,  nous  entrecommuniquant  ce  qui  étoit  de 
quelque  conséquence.  Nous  étions  même  si  sou- 
vent assembles  que  ceux  qui  avoient  des  affaires 
a  nous  proposer  étoient  expédiés  avec  une  telle 
diligence  qu'ils  en  étoient  surpris ,  n'ayant  point 
oublie  que  la  moindre  affaire  dont  il  fnlloit 
porler  au  cardinal  leur  faisoit  perdre  bien  du 
temps  et  dépenser  beaucoup  d'argent  Inutile- 
ment. M.  de  Chateauncuf  ayant  pourtant  quel- 
que méfiance  que  j'aurais  voulu  lut  cacher  ce 
que  V  meuil  m'avolt  dit ,  ou  que  j'aglssols  peut- 
par  l'ordre  de  la  Reine ,  envoya  a  cette 
princesse  un  homme  de  sa  part  pour  lui  dire  ce 
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que  Bois-Dauphin  lui  niait  exposé, 
lui  fit  réponse  qu'elle  doutait  que  cela  pût  être 
vrai ,  parce  qui-  je  ne  l'en  «vois  pas  informée , 
ni  pris  son  ordre  pour  expédier  le  passeport  dont 
Viii«-iiil  m-  viintoit,  Mais  comme  il  nait  facilement 
du  soupçon  dans  l'esprit  des  princes,  quelque 
confiance  qu'ib  puissent  avoir  en  leurs  servi- 
teurs, la  Reine,  désirant  savoir  ce  qui  s'i 
passé ,  m'envoya  quérir ,  et  M  demanda  si  j'a- 
vais vu  Vineuil.  Sur  ce  que  je  lui  répondis  que 
non,  elle  s'étendit  *ur  toutes  les  choses  qui  lui 
a  voient  été  rapportées.  Je  crus  qu  'I I  etoit  de  mon 
M  de  mon  devoir  de  faire  perdre  à  Sa 
Majesté  la  mauvaise  impression  qu'elle  aurolt 
prise  et  qu'on  poorroit  lui  faire  prendre  ,  en  lui 
soutenant  que  je  lui  avolscéié  la  vérité,  quoique 
ce  fut  une  chose  que  je  ne  dusse  point  appré- 
hender |  lui  ayant  donné  en  tant  de  rencontres 
des  preuves  de  ma  fidélité,  i               usslr,  et 
faire  connoltre  à  Chateauuciif  qu'il  n'avolt  pas 
fait  à  mon  égard  ee  qu'il  devait  dans  cette  ren- 
contre, je  dis  à  Sa  Majesté  :  ■  Madame,  puisque 
Vineuil  a  été  assez  imprudent  pour  passer  par 
cette  tille ,  et  assez  indiscret  pour  s'y  être  <ntre- 
tenu  avec  Bois-Dauphin ,  il  pourra  être  assez  té- 
méraire pour  ne  se  pas  presser.  De  sorte  que ,  si 
Votre  Majesté  l'avoit  agréable,  je  ferais  partir 
en  diligence  un  courrier  chargé  d'un  ordre  pour 
le  faire  arrêter  en  quelque  endroit  qu'il  se  pot 
trouver.  Peut-être  qui-  cela  nous  réussirait  ,  et 
que  nous  tirerions  de  lui  des  lumières  qui  ne 
•croient  pas  inutiles  an  service  du  Roi  ;  car  il 
est  certain  qu'il  ne  m'a  ni  vu  ni  rencontré.  — 
Quoique  je  sols  bien  persuadée,  me  répondit 
cette  princesse ,  de  la  vérité  de  ee  que  vous  me 
dites,  je  vous  avouerai  que  j'aurais  beaucoup  de 
Joie  s'il  pou  voit  être  pris.  •  Je  fis  expédier  un 
ordre  tel  qn'll  fallolt  pour  faire  arrêter  Vineuil , 
et  J'en  chargeai  un  courrier ,  en  lui  r ■minau- 
dant de.  faire  I»  dernière  diligence  et  de  s'infor- 
mer par  les  postes  s'il  y  nvoit  passé  ;  et ,  quand 
il  en  aurait  appris  des  nouvelles,  de  faire  si  bien 
qu'il  le  pût  Joindre.  Je  préférai  un  garde  dé  la 
Reine  à  d'autres  courriers  qui  étolent  a  ma  suite, 
parce  qu'outre  qu'il  connolssoit  Vineuil ,  on  n'eût 
pu  m'accuser  de  l'avoir  voulu  favoriser  si  l'on 
n'avolt  pas  réussi.  Le  courrier  n'eut  point  de  «es 
nouvelles  jusqu'à  Chdtcllcrault ,  parce  qu'il  M 
changea  pas  de  cheval  ;  mais  H  apprit  seulement 
qu'il  y  avolt  passé  un  homme,  suivi  d'un  autre. 
Il  continua  sa  route  jusqu'à ou  il  sut  du  maî- 
tre delà  poste  que  Vineuil  étoit  thCS  lui  et  de- 
volt  continuer  son  chemin  pur  relui  des  cour- 
riers. Celui-ci  ayant  eu  un  cheval  frais,  parce 
qu'il  étoit  connu  du  maître  des  postes,  prit  les 
devans,  arriva  a  Loches,  et  fit  voir  au  eom- 


Iredont  il  étoit  chargé.  Il  loi  pro- 
mit de  l'exécuter,  supposé  que  \  ineuil  passât. 
A  peine  les  ordres  nécessaires  pour  sa  capture 
a  voient -Ils  été  donnés,  qu'il  parut.  Le  comman- 
dant l'arrêta,  le  lit  ni  m,  et,  pre- 
nant les  lettres  dont  il  le  trouva  !  en  fit 
■n  paquet  ii  -lucourrie  I  m'en- 
voya. Celui-ci  fit  une  pareille  diligence  pour  re- 
venir ;  et  avant  su  que  j'etois à  la  messe,  il  m'y 
vint  trouver  et  me  rendit  compte  de  son  w 
en  me  remettant  le  paquet.  Cela  me  causa  d'au- 
tant plus  de  joie  que  je  savob  celle  qu'en  aurait 
la  Reine .  et  que  ma  conduite  se  trouvoit  justi- 
liée  por  là.  Je  me  rendis  auprès  de  Sa  Majesté 
qui  etoit  alors  à  sa  toilette,  et  qui  venoit  d'ap- 
prendre par  le  maréchal  de  Vllleroy  que  \ 
avolt  été  arrêté.  Il  M  le  disoit  que  par  conjec- 
ture. M 'ayant  vu  appuyé  sur  le  courrier,  il  rai- 
sonnoit  de  cette  manière  :  •  Si  Vineuil  n'avolt 
pas  été  joint ,  le  courrier  l'aurait  su 
puisque  le  courrier  est  de  retour,  c'est  nnc  mar- 
que que  Vineuil  est  arrêté.  -  Je  présentai  â  la 
Heine  les  lettres  qu'on  lui  nvoit  trouvées ,  dont 
il  y  en  avolt  une  entre  autres  qull  m'écritoit 
datée  de  Virone,  par  laquelle  il  me  prioit  qu'il 
me  pût  voir  en  passant  à  Poitiers ,  et  de  hri  ob- 
tenir un  passeport  du  Roi  pour  aller  à  Paris,  où 
H  étoit  envoyé  par  M.  le  prince  chargé  de  lettres 
pour  Monsieur.  Toutes  ces  lettres  furent  ou- 
vertes, à  la  réserve  de  celles  qui  s'adres* 
Monsieur.  Après  qu'elles  curent  servi  u  divertir 
la  Reine  ,  on  les  lui  renvoya  avec  le  passeport 
qu'il  «voit  demandé. 

Quelques  Jours  après ,  I«eurs  Majestés  réé- 
lurent de  faire  revenir  le  cardinal ,  soit  par  m 
effet  de  leur  bonté,ouasasolli<  .  lettre 

du  Roi  que  j'eus  ordre  de  lui  écrire  étoit  si  pres- 
sante qu'elle  ne  lui  laissoit  pas  In  liberté  de  dé- 
libérer sur  ce  qu'il  avolt  à  faire  ,  ni  d'y  former 
la  moindre  difficulté.  Je  fis  aussi  une  lettre 
pour  le  maréchal  d'Hocquincourt,  par  laquelle 
il  lui  étoit  enjoint  d'accompagner  Son  Erai- 
nence.  On  eût  bien  voulu  aussi  lui  ihun.er  une 
patente  de  général  d'armée  ;  mais  parée  que  le 
sceau  étoit  a  Paris,  on  craignoit  que,  l'en- 
voyant pour  l'y  faire  apposer,  le  dessein  qu'on 
avolt  ne  fut  découvert.  La  Reine  agitant  la 
question  pour  savoir  si  sans  cette  patente 
M.  d'HocquIncouri  pouvoH  commander,  Je  la 
résolus  en  disant  que  les  n  v  de  France, 

pour  commander  les  armé)  pas  besoin 

d'un  autre  pouvoir  que  du  leur;  mais  que  pour 
donner  bataille,  recevoir  à  capitulation  ceux 
qttl  sont  dans  une  place,  et  Imposer  sur 
jets  du  Roi ,  on  avolt  jugé  qu'il  leur  lallc 
patente,  pur  laquelle  ils  étoient  aussi  autorises 


Jwintr  du  paiement  des  troupes  et  des  tiè- 
de Su  Majesté.  Je  fis  toute*  ces  dép- 
»ec  uu  si  grand  secret ,  que  ni  Cbâteuuneaf, 
Viiltroy  ,  ui  le  garde-des-sceaux  ,  auquel  on 

it  des  commissions  a  sceller,  n'en  eurent 
aucune  roQuoistanee.  En  cardant  pour  I.e  Tel- 
lier  le  même  serret  que  j'avois  eu  pour  les  au- 
tres, Je  ne  laissai  pas  de  l'avertir  qu'il  étoit 
tempe  qu'il  «lot  reprendre  l'exercice  de  sa 
(barge.  11  se  souvint  de  ce  que  je  lui  avois 
prenais,  et ,  m 'entendant  a  demi-mol,  il  se  mit 
■  chemin  sans  t*n  rieu  dire  qu'à  ses  pins  In- 
tisses  an 

Yineoil  prit  aussi  la  résolution  de  retourner 
i  Bordeaux,  et ,  craignant  que  les  lettres  qu'on 
kii  donnerait  ne  le  chargeassent  trop  ou  Son 
valet,  il  se  lit  suivre  par  un  officier  du  prince 
de  Conti.  (  n'ctolt  pas  nommé  dans 

«n  passeport.  Il  lui  laissa  toutes  les  dépêches 
fl'oo  pouvoit  avoir  la  curiosité  de  voir  ;  Il  ar- 
riva en  cet  équipage  a  Poitiers,  ou  ou  lui  garda 
U  foi  du  passeport ,  mais  non  pas  a  l'autre , 
eai,  n'y  étant  point  compris,  fut  arrête.  Les  dé- 
pêches dont  on  le  trouva  chargé  ayaut  cl 
1  s'en  trouva  une  écrite  en  chiffres  d'une  per- 
ssaoe  de  la  cour ,  à  laquelle  on  en  fit  reproche, 
parce  qu'on  connut  par  là  qu'elle  avolt  des  iu- 
leiugroors  avec  les  ennemis  du  Roi.  On  résolut 
de  mander  le  garde-des-scenux,  parce  qu'on 
craignait  que  Monsieur  ne  se  saisit  du  sceau 
poar  autoriser  ce  qu'il  voudrait  entreprendre. 
On  doutoit  pourtant  qu'en  lui  envoyant  un 
ordre  pour  revenir  II  le  put  exécuter,  parce 
qae ,  •'étant  toujours  fait  connoitre  pour  un  des 
plu  teles  serviteurs  du  Roi  et  incapable  d'avoir 
mal  .i  propos,  il  étoit  ■'.  cralndi  i  qu< .  pour 
'  d'autaut  le  conseil ,  on  ne  le  retint  .i 
.  ou  qu'on  ue  lui  olat  le  sceau  par  vio- 

Je  dis  à  la  Reine  que  je  repondois  que 
M.  Isolé  mettrait  plutôt  le  sceau  en  pièces  que 
de  se  le  laisser  ôter  par  force ,  et  que ,  s'il  ne 
poovoit  en  apporter  les  morceaux,  il  me  les  en- 
verrai! pour  les  remettre  au  Roi;  que  je 
■iiiiis  me  persuader  qu'on  usut  de  voies  de 
fait  contre  ce  magistrat  pour  le  retenir  ;  mais 
qw  ce  n'etoit  pas  une  chose  qu'on  put  garantir. 
Cependant  ce  qu'on  craignolt  n'arriva  point;  et 
le  garde-dea-seeaux ,  ne  trouvant  aucune  diffi- 
culté à  sortir  de  Paris,  se  rendit  a  Poitiers ,  en 
i—  fin  ml  U'  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu.  Le  Tel- 
lier,  solvant  les  nouvelles  qu'il  avoit  eues  de  ses 
■nb,  y  arriva  avant  le  cardinal ,  et  y  fut  aussi 
bien  reçu  que  M.  Unie ,  qui  ne  fil  point  de  diili- 
enKé  de  céder  la  première  place  dans  le  conseil 
a  M.  4e  Chiteauneuf.  Cela  fait  voir  que  celle 
si*  gnrde-des -sceaux  (  et  pnr  conséquent  celle  de 
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chancelier  ;  n'est  point  fixe  ,  comme  on  l'avoit 


publié  autrefois;  mais,  pour  n'occuper  pas  la 
première  charge,  la  présidence  du  conseil  ne 
leur  appartenoit  pas  moins.  Le  chancelier  en 
avolt  été  priu-  par  Monsieur,  pnr  M.  le  prince 
et  par  le  cardinal ,  s'étant  Insères  pendant  la 
minorité  ,  non-seulement  de  signer  les  arrêts  , 
mais  même  de  recueillir  les  voix  :  ce  qui  étoit 
une  entreprise  contre  l'autorité  royale  .  comme 
l'exemple  qu'on  alléguoit  de  ce  qui  avoit  été 
consenti  en  faveur  du  défunt  prince  de  Corn  le 
par  le  traité  de  Loudun  ,  dont  la  mémoire  de- 
vait être  étouffée,  cet  expédient  n'ayant  été 
pris  qu<  i  /mis  du  chancelier  de  80- 

lery,  qui  Drl  dans  la  nécessité  d'en 

sacrifier  l'autorité,  OU  de  rentrer  dans  la  guerre 
civile.  Ce  furent  uu  moins  les  bonnes  ou  les 
mauvaises  raisons  qu'on  allégua  ;  mais  il  faut 
se  souvenir  que  les  monarchies  doivent  être 
gouvernées  par  de  justes  lois  ;  et  comme  l'exem- 
ple est  la  dernière  des  raisons,  il  n'établit  jamais 
rien  de  sol ,  et  ne  doit  être  proposé  que  pour 
iir  ce  qui  est  juste. 
I  a  chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
après  avoir  deffendu  de  leconnoistre  pour  Roy 
le  fils  de  Charles  I" ,  et  s'être  déclarée  en  Ré- 
publique, en  donna  part  a  tons  les  Etats,  excepte 
m  roy  de  France.  Les  grands  succès  remportés 
en  Irlande  par  Cromwcl,  pendant  l'année  pu 
H  'dente,  et  rien  ne  faisant  prévoir  un  revers  qui 
fit  changer  de  lace  aux  affaires ,  le  Roi  se  décida 
|  reconnaître  le  nouveau  régime  d'Angleterre, 
et  je  fus  chargé  de  transmettre  des  Instructions 
plus  précises  à  M.  Gentil  lot ,  notre  agent  a 
Londres,  pour  tacher  de  renouer  avec  ce  gou- 
vernement. Elles  étalent  datées  du  7  avril  m:,  i 
i  ;  dBtitOMJM»: 

•  Je  me  suis  assex  expliqué  des  intentions 
de  Leurs  M.ije.tli -s  et  de  leurs  dispositions  à  re- 
cognoistre  le  nouveau  régime,  si  de  leur  pari 
Us  font  des  avances  nécessaires ,  en  faisant  pas- 
ser eu  ce  royaume  on  envoyé  on  un  ambassa- 
deur ,  ce  qui  nous  engagerait  à  en  user  de  la 
môme  sorte  eu  leur  endroit,  en  faisant  aussi 
partir  d'ici  une  personne  de  la  même  qualité, 
chargée  des  pouvoirs  et  instructions  pour  agir 
as  ir  la  République,  dans  le  sens  de  ma  dernière 
lettre ,  que  vous  aurez  A  suivre.  Je  vois  bien 
qu'il  y  a  du  malentendu  dans  la  fierté  des  leurs  ; 
mais  comme  Ils  ont  envoyé  chez  tous  nos  voi- 
sins donner  part  de  l'établissement  de  leur  Ré- 
publique, ils  peuvent  bien  juger  que  nous  ne 
pouvons  pas  faire  avec  bienséance  cette  démai- 
che  de  les  rechercher  les  premiers  :  ainsi  je  pense 
que ,  vous  laissant  entendre  que  ceux  qu'ib  en- 


nr.lkwi, 


voycroot  scrout  bicu  rcceus ,  je  ne  fais  aucun 
doute  qu'ils  ne  dépêchent  bientost  quelqu'un 
vers  nous  pour  y  négocier  leurs  latératS.  I.e 
premier  article  doit  estre  la  cessation  de  toutes 
prises  sur  mer  et  des  défenses  aux  sujets  de  part 
et  d'autre  d'en  faire  plus  aucune,  afin  de  facili- 
ter bJUttM  qui  «1. ni it  i -in- rendue  aux  uns  et 
aux  autres  de  toutes  les  déprédations  ci-devant 
faites.  Je  roc  remets  sur  tout  cela  a  ma  précé- 
dente ;  et  quoyquil  y  ait  eu  depuis  mutation 
de  ministre ,  on  ne  changera  pas  pour  cela  de 
setitlmens;  ainsi,  après  que  vous  aurez  agi  par- 
delà  u  l'effet  qu'on  s'en  prop  .  •  pourrez 
vous  retii  \  bit  n  aise  que  vostre  voyage 
uvt  pcuduU  qnelqM  effet. 
Je  mil,  etc.  • 

Mais  ceux  de  cette  République  reçurent  assez 
mal  ces  avances  de  In  part  de.  Leurs  Majestés, rt 
nous  obligèrent  «le  rappeler  M.  de  (icnlillot:  ce 
qui  eut  lieu  par  la  dépêche  suivante,  datée  de 
Paris  du  21  du  même  mois  : 

Monsieur,  j'avul»  Uttdépédkl  toute  preste 
a  vous  envoyer,  elle  estait  même  signée,  par 
Il  |iielleje  vous  donnols  des  ordres  de  la  part 
de  Léon  Majestés,  qui  eussent  eu-  Qgrcabtaî  au 
nouveau  régime  d'Angleterre,  s'il  ne  vous  eût 
poussé  hors  du  royaume  avec  tant  de  précipita- 
tion; mais  ayant  appris  par  vostre  dernière  qui 
vous  partiez  de  Gravescnde  et  que  vous  passiez 
00  Hollande,  j'adresse  a  M.  Brasse t  celle -cy  . 
par  laquelle  vous  aurez  le  tesmoignage  du  bon 
devoir  que  vous  avez  rendu  pendant  vostre  sé- 
jour à  Londres,  et  que  Leurs  Majestés  en  ont 
receu  satisfaction,  ayant  eu  bonne  eonnoissance 
de  votre  zèle  a  leur  service  et  de  votre  prud 
conduite.  Vous  pouvez ,  au  Heu  ou  vous  I 
faire  remarquer  à  quelques-uns  de  l'Estat ,  avec 
lesquels  vous  avez  habitude,  combien  serolt 
dsogerCBM  Cl  préjudiciable  leur  alliance  avec 
cetU  llcpubliquc  naissante,  qui  ne  cherche  qu'a 
s'aflVi m  i  pouf  ruiner  celle  des  Kl  ils -GéuéfWU 
avec  plus  de  facilite,  comme  il  est  évident  qu'ils 
en  ftandrOBt  à  bout,  sous  prétexte  d'amitié. 
Vous  remlie/.  compte  a  M.  de  HelllevM  de  toute 
votre  négotint ion.  cl  m  son:  M.  llros- 

set ,  et  ferez  ce  qui  vous  sera  conseillé  pour  nglr 
et  pour  parler  a  l'avant:  ■  ue  de  Sa  Ma- 

jesté, qui  vous  laisse  la  liberté  de  venir  icy,  on 
de  demeurer  par-delà.  - 

la  fin  de  mai,  nous  Urnes  informes  de 
l'état  assez,  favorable  de  l'armée  du  rov  .1  \n 
gleterre  ,  réunie  en  vertu  de  son  traitéavec  «    n  \ 
du  royaume  d'Ecosse  :  ce  qui  réjouit  fort  notre 


: 


cour,  et  la  valeur  et  diligence  dodlt  Roy 
fit  conce\  olr  lionne  espérance  de  ses  affaires ,  et 
qu'il  pourrait  prendre  de  tels  avantages  en 
Ecosse,  que  son  parti  seroit  relevé.  I.ocsqueJ'en 
donnai  part  a  In  reine  d'Angleterre,  je  la  trou- 
vai desja  ad  vert  le  de  ces  bonnes  nouvelles  par 
un  gentilhomme  arrive  tout  fraîchement  de  La 
Haye.  M.  (ientillot  ,qui  s'y  étolt  aussi  retiré  en 
i'XnLleii.ie.  en:  nrdre  de  continuer dt 
nous  mander  les  nouvelles  qu'il  aurait  de  et 
pays,  et  surtout  de  veiller  I  ce  qucfesoienl  les 
Auglois  auprès  de  1 1  d'en  tenir  informé 

M.  Brasset,  qui  démit  mettre  a  profit  ces  nou- 
velles, selon  les  instructions  plus  particulières 
qu'il  ivoitdéjà.] 

I66J]  Leurs  Majestés  commençant  a  dire 
oovertemuit  qu'elles  canH* 

n.il   i  .  l'on  publiait  qu'il  amen  ni  une 

:  mais  Ion  vit  dans  la  suite  qu'il  ne  fut  es- 
corté quedes  seules  troupes  que  le  Roi  avolt  fait 
Tout  lui  faisoit  peur,  et  I  i  es  ob- 

stacles qu'il  rencontrait  dans  sou  chemin  lui  oaa- 
•ii<  m  du  repentir  d'être  rentré-  dans  le  royaume; 
mnis  faisant ,  pour  ainsi  dire ,  de  nécessita 
vertu,  et  le  doc  iTOrléani,  au  lieu  d'à 
des  troupes  pour  s'opposer  A  son  passage,  ayant 
envoyé  des  conseillers  du  parlement ,  il  passa 
les  ris  ieres ,  où  II  eût  été  facile  de  combattre  les 
gensqall  aroll  avec  lui.  l'n  petit  desavaataja 
lui  aurait  fait  prendre  le  parti  d'  orner". 

Comme  il  s'avaneolt ,  Le  Tellicr  alla  nu  d 
lie  lui  et  en  lui  fort  bien  reçu.  Le  cardinal  vou- 
lait lui  persuader  qu'il  lavolt  toujours  rc 
comme  son  meilleur  ami ,  et  lui  falsolt  oublier 
volt  offert  sa  charge  au  président  Viole, 
pourvu  qu'il  lui  ménagent  l'amitié  de  M  le 
prince.  Leinarechal  de  Vllleroy  i  voûta 

suivre  l'exemple  de  Le  Telller  ;   m 
retenu  par  In  ci  il  avolt  d'être  blâmé 

s'il  se  séparait  du  Roi ,  qui  prit  la  résolution 
d'aller  au  devant  dt  cardinal,  "^ous  fumes, 
M.  de  Cliateauneuf  et  moi ,  les  seuls  qnl  vou- 
lûmes attendre  a  Poitiers ,  dans  l'appartement 
de  la  Reine,  afin  de  n'être  pas  obligi 
trouver  elie/  loi  ;i  son  arrivée.  La  foule  >  fut 
iinde,  comme  c'est  la  coutume  de  h 
cour  en  de  pareil  vôtres;  mais  cela  ne 

l'empêcha  pas  ■  ilr  honnêtement 

La  discrétion  obligea  les  plus  sages  a  se  rrtirer , 
y  avant  beaucoup  d'apparence  qu'il  serolt  bien 
uise  d'entretenir  Leurs  Majestés  de 
lui  a  s,  C'est  ce  qu'il  fit ,  en  commençant  par  les 
remercier  de  tout  ce  qu'elles  avaient  fait  poor 

(I)  llaMnn  entra  dinsSlenjj  \t  2  janvier  IBii 
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extrémités  auxquelles  elles 
ciposéea  pour  ne  le  pas  abandonner.  Nous  étant 
des  premiers,   M.  de   CI  Btesanenf  et 
mol,  nous  ultimes  le  lendemain  lui  readl 
ir  chez  lui.  Il  parut  lier  du  Iki  qral  lui 

oit  et.  i  qu'il  s  y  fût  tonjoui 

dut ,  par  l.i  mi  rail  le 

mût  ceux  qui  étoient  ses  véi  |« 

amis  lient  indifférera. 

Il  carrxuiit  les  uns ,  et  à  peine  saluoit-li  les  au- 

le  fus  des  derniers  ,  et  Je  m'aperçus  que 

i  lisou  ,  quelques  Jours  avant  son  re- 

tr  la  Reine  de  me  permettre  de 

•*•  rotl  îeauneuf,  qui  en  «voit  aussi  la 

molution  ,  persista  si  fort,  qu'il  eut  la  liberté 

i droit.  On  dit  avec  quelque 

tant  accoutumé  a  occuper  la 

!  place  dans  le  conseil .  il  ne  pou 

m  second  sous  le  cardinal, 

il  n'avoit  pas  beaucoup  d'estime.  Pour 

:  :  us  me  dispenser  d'obéir  à  la  K  ■■ 

i  and  i  de  n  tti  r&ia  miti  in  Roi. 

vrai  que,  ne  pou  vaut  i  iederen- 

Ineoce,  qui 

dans  une  de  ses  lettres  et  té- 

iv-oup  dr  froideur ,  Je  sui- 

ile  mon  naturel ,  qui  étoit  <lc  me 

aux  heures  qui  m'él 

ces ,  afin  de  maintenir  d'aller  chez  le 

ordinal ,  et  de  :  noltre  que  je  n'en  dé- 

yrodui  II  ne  (ut  pu  long-temps  .. 

t'iperi  enois  à  soit  égard  une  cou- 

ilt  qu'il  crût  me  rendre  un 

te  prinex 

Jsoii  agréable  a  Sa  M<v 

Boni  qu'il  avolt  envie  de  bien  vivre  avec 

I  ses  plaintes  de  ce  que  je  ne  l'allois 

La  Heine,  voulant  m'y  engager,  non 

un  commande,  lu  ,  mais  eu  me  fai- 

i  '  Je  lui  ferais  plaisir  si  cela 

ii  donna  a  M.  Le  Tellier  de  me 

tt  tu  e  faire  entendre 

isse  de  répugnance , 

jesté  attendait  i  et  du 

J'avilis  toujours  eus  pour  elle.  .IV  \- 

J'avols 
.  et  je  Dais  m 

■   n'aviiit   : 
rnc  sufliroit  de  eonnollrc 
ivance.  Je  lui  tins  pa- 
ii      ir  le  lendemain  noua 
Etant  ai  rivés  a  Mirebeau, 
Jlnal  nous  dit  en  présence  de  la  Rc 
■  a  moi ,  de  nous  im 
:  de  grand  malin   Nous  nous  y 
•  mms  remarquâmes  que  son  élnl- 
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bien  loin  de  lui 
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fait 


gnement 

changer  de  conduite,  n'avoit  servi  qui  le  ren- 
dre plus  fier  ,  en  reprenant  l'autorité  qu'il  avolt 

'  1  i| ne  même  i!  av  i<it  ri>i!«;u  un  ^rand  mé- 
prit] la  nation  frunçoise , de  n'avoir  pu  se 

re  d'unétrangi  toit  odieux.  Avant 

promis  au  maréchal  d'Ilocquineourt  qu'il  com- 

manderoit  l'armée  .  il  voulut  lui  tenir  parole , 

et  ii  ;  pour  faire  lea  sièges  du  Pont-de- 

<le  la  ville  et  château  d'Angers,  .vu  duc 

«Mon  ri  i,  M.  -le  Toreane  qu'il  trouvai 

la  cour,  et  avec  lesquels  il  êtOH  souvent  en  eon- 

1. 1. 1  n    Coodi  ic  je  Jugeai  que  de  s'arrêter  en 

u  ou  en  Anjou  ,  cela  pourrait  être  préjudl- 
0  inv  afJUreS  do  Roi,  Je  ne  pus  m'enipé- 
cher  de  le  lui  dire.  Ht  «fin  qu'il  abandonna' 
provinces  sans  craindre  que  M.  de  Rohnn ,  qui 
commandoit  en  Anjou ,  y  put  faire  du  mal  ,  je 
lui  représentai  que  le  maréchal  de  La  Meille- 
raye  entreprendrait  volontiers  de  réduire  «e» 
SB  S  l'obéissance  du  Roi,  m'ayant  assuré 

qu'il  ;  1  ■•  lit   1  Nantes  tretie  canons  en  état  do 

servir,  et  <|ue  dans  peu  de  J0W8  II  an  roi  t  quatre 

mille  hommej  d'Infanterie  al  encore  plus,  de 

cavalerie,  dont  II  pourrait  n\i>ir  besoin  pour  les 
;    'ainsi,  poui  peu  qu'on  lui  luisiat  d'In- 
f;.ni:  POll    1  bien  que  le  Roi  serolt  obéi 

dans  l'Anjou. 

Suit  que  le  cardinal  M  I  i|!  |'irn!i  :  :-p.ancc  a 
U  m  i  ,1  disois ,  ou  que  je  n'eusse  pas  le  don  de 
BM  Un  entendre,  ou  qu'cnlln  il  crût  devnir 
préférer  le  maiccl.nl  il  I  1m.  1  |-.iitlCXJUrt  aux  nul 
et  qu'il  préti  liiln  payer  M  services  par  la  gloire 
qu'il  lui  feroit  acquérir,  h  s  deux  sièges  furent 
entrepris  par  ses  ordres.  L'un  fut  de  peu  de  du- 
:  l'autre  donna  de  la  peine.  E  ifl lin  ces  deux 
pinces  ayant  été  réduites  a  PobélatanOfl  du  Roi, 
Sa  Majesté  résolut  de  remonter  la  Loire,  dfl  pas- 
ser par  Tours  pour  se  rendre  à  Mois,  et  d'en  voy  er 
4  Orléans  le  grand  conseil  qui  lenoll  M  tés 
Tours,  où  les  généraux  avoicnl  été  convoqués. 
Q  lelqo  rations  pa  B*  lnissc- 

rent  pas  d'empêcher  cette  compagnie  de  partir 
de  Tours  le  jour  qui  lui  avoit  été  prescrit.  Le 
H. n  ni'  1  r  .1  BLotS  des  assurance-  ectl  de 

eau  d'Orléans;  et  al  le  cardinal  eût  pu  prendre 

hilion  d'y  entrer,  cette  ville,  qui  étolt 
dans  le  parti  des  princes  et  de  Paris,  fût  restée 

sons  l'Obéissance  de  Sa  Majestés  On  eut  beau 

remontrer  au  premier  ministre  que  les  troupes 
du  Koi,  postées  comme  elles  étolent ,  M 
si  :;'.!•.. ni  es  pour  contenu  lepeopled'OrU'.'iiisilans 
son  devoir,  ail  soi  iparutbien 

<pie  la  prudence  i  itre  les 

décrets  de  la  Providence  divine  ,  ni  contre  la 
peur:  car  mademoiselle  d'Orléans  s  étant   pjé> 
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-s  rtsuiane   ••.«•..-'nnrpi.  pour  savoir  le  jour 

•tr»  'ir  "Tniirnit   lonmer  audience, 

■  .:    .  2:-..  Tîsse  -3e  vient  présentement 

_•  -    -te    ceorde  i  demain  deux 

-*«      ?■*      :-i:.     •:    era  en  sorte  d'estre 

■■'Ee.         -j—:t     -     •   "ii  -e  cassera  et  vous  en  infor- 

:_  .-  a'-^r. 

•  -••  r— î:p?   .-s  -..înuvel  m'a  dit  avoir  la 

■„■■■      e    !.         nr.ee  ivoi.  envoyée  par 

:  -  •  -ir    -  ■    .  JB3B  s  «on  naistre .  laquelle  n'es- 

..•*     rwes  -DU'jRUis  -*t  qui  font  pa- 

..j  -  —  •"•'  —naît;    i  il  -n  fait,  le  priant 

.  r      r,tî     r;-nee    n    -e  111e  ledit  sieur  de 

_::.■■-■        .  .■•!         r"oos*ra  Je  sa  part,  s'a- 

-mi:  ..  .i; .    njijei    i  vent  estre  obligé 

•■••.-*  rst-tuno's    lue  ce  parlement 

...  — r:«rr  • .  :e   :it    .ussi  -rue  la  liberté 

•:isi»r'rrr    s  •  î:s  :e  'îorùeau.x  en  ses  lieux 

vf-ire  .         'ie .    otir  :et  effet ,  force 

......    •  ■.  !>9*.iri.%    :jf~!:mus  ■«    n-parent  pour  y  aller: 

—  ..-  .  .»•'      ..  ..t  :  iv   I.  :e  Maserne  travaille. 

-  .-,  n»     -MMHt-raiira   tue.  par  ma  der- 
-....,-        -■-  n>  "ici'.e   i'«tn   imi  iini  soab- 

..ui..i     -i,,     .ur   e    laserne  .-stre  porte  pour 

■  _  -   ■  :-     »     "MMUi :11s  -  -es  zens  ■«•y.  sur  la- 

-.>  .  i.ii> .-•eii!Da,e  ■'.&  «i  :'ortement pressé, 
l--.'.t"  ,ue  -ail  H.  Je  Maserne  par- 

•     ....  k  —     •*     fii    S'f    u   10m  ies  religionnaire 

-        .  ■-  ■■•ii«rr    *»air.  'rwonstant  >rne  c'est  la  chose 

.      ,     —  l'uue-ir--   enwiiuuue  ambitionne  le  plus, 

r  i..iin«»H     •tuuticr»  -a  ille  et  tout  son  bien 

.  •  î.-.r    s'.>.i.itK   u  intre.  rn'îl  reconnoitra 

.^».   ».     •   -.       -ui  -  i«v-  •niieui    murasser  .es  interests  des- 

.•-        .>    -••..''■iiiijifes:    et  ;ini  est  affectionné au 

■  ...»        :::.-»     c     '-iuie  .   H>n  :aihoiique,  et  qui  s 
.        >       u- ••••  i.-ir  ■••.'uuiM»siince audit sîeor de Maseroe. 

....  ..    1 .:    u.  -  n'ir  a  .i>rn  mission  de  l'admi- 

.     ....     .-       ••     la»*»      n    iti'iciie   1  n'est  spécifie  aucun 

•  ..•lit    e    ji»*.tus   :i       :-»)ute  qu'ils  doivent 

ni   m»  .«»■  es  '.■sosvs  qti  ils  ont  a  entre- 

■..-      :•...  e  •••ii:is;  ssiun  «taut  des  plus am- 

........     .         —       .«in1»   .'le  ■•*■  ;»ai!i'inent  jyt  fait déli- 

......  ■..:  ,■:•■   »  mm  .  i-'iiajiit  nu  pouvoir  afc* 

1      ...     <m:;    '■"«lien»   it  •Miiiinauder  et  faire  join- 

■■-     -^    •■  iv  wiu*  e»  autres  de  la  République 

.  .  k        r«.       •:•  -v  •>     «1  sic*,   es  :'aisaiit  rester  près  de  luv 

.    .  ,4.-..«t«    >-       -m   •  ••  *u  letnips  (u  il  le  juçera  nécessaire 

....   .-i     .-.i  :      ■»•<!:'   e  H.'"ii.r  ie   aùile  République ,  séparer, 

et»,  i' iur    ■       kimvit  s:Uis    m    ie  compagnie,  tels  desdits 
...    v.it-r  !  t      4IMMM1  •   •«    eis  iieu.x  et  places  qu'il  avisera 
..    m>-      vu  >*re  .  loimner  et  changer  tels  des  officiers 
.    ...»    .Hi;i:t       ;n  1   ui  TlUiri  .  et  uirreinent. 

„.,;.,  ....^i»!  !    n  1   »w    mrossible  de  pouvoir  encore 

,..,  ,,,.x..  -«m       «an:-.'  un   icseeiu  .  mais  bieu  que  ledit  admi- 
:,   :;.ui!».'   iest  pour  a\oir  ses  ordres  secrets 
,,„,„,  ^,,1      |ue   unquii  aura  la  flotte  en  estât   de  faire 
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toiles ,  cependant  ils  font  marcher  et  assembler 
des  hommes  vers  Southaraton  et  l'isle  de 
Weîthc.ou  est  le  lien  du  rendez-vons  général 
de  leurs  vaisseaux  ,  trois  desquels  sont  pour  sor- 
tir des  Dunes  et  d'autres  de  Porthroouth  ,  Pie- 
I .  d'Arthmout  et  des  ports  le  lonir  de  celte 
r-la. 
Le  parlement  ayant  ordonné  que  le  conseil 
et  le  général  Cromwel  nommeroient  un 
gmeral  pour  aller  eon  ;  Irlande,  en  la 

rdt  fin  J.rimi,iUs'assemblerent  deux  jours 
et  tirent  élection  du  major- général  Laro- 
iwlit  parlement  a  cejourd'liuy  ap- 

|  Les  ambassadeurs  de  Hollande,  ayant  reecu 
jus  elle  de  quarante-cinq  de  leurs  vaisseaux 
par  cent  de  cette  République,  allèrent 
plaindre  au  parlement  ,qui  ordonna  que  les 
i  par  eux  ci-devant  fournis,  et  autres  de 
jour,  seroient  référés  à  sis  du  conseil  d'Etat, 
I  ''M|oels  le  général  Cromwel  devoit  prési- 
et  en  ordonner  ainsi  qu'il  le  Jugcrolt  a 

vaisseaux  bollandois,  faisant  nombre 
llfliaiiH  «  i  il  n   foreot  hier  consignés  à  cette 
clique,  qui  obligea  sur  l'heure  lesditsara- 
de  se  transporter  devant  les  juges 
t  radmlrauté,  lesquels,  nonobstant  les  plaintes 
lia  furie  que  témoigna  le  sieur  Catz,  arrêt,  rt  ut 
sla  sentence  sobsisteroit,  si  mieux  n'nimoient 
ambassadeurs  composer  desdits   vais* 
et   marchandises  coutenues  en  Iceux  , 
i  acceptèrent  avant  que  sortir  dodlt  lieu. 
•  Lacent  de  Suéde  eut ,  vendredy  dernier,  la 
niienee  de  ce  parlement,  auquel  il 
i  uoe  lettre  de  la  reyne  de  Suéde  ,  sur 
ers  messieurs  firent  des  difficultés,  à 
que  In  superseriptton  d'icelle  n'estoit  en 
i,  ayant  Sereniuimai  Reipublicce  Angli- 
i  moins  elle  fut  ouverte  et  lue,  et 
réponse  remise  a  un  autre  jour.  L'on  me  vient 
assurer,  et  de  très-bonne  part, 
iCromwrl  embrasse  fort  le  parti  des  Hol- 
i,  auxquels  il  veut  faire  donner  satisfac- 
l ,  pour  avoir  lieu  d'entreprendre  plus  puis- 
ât contre  la  France. 
11  est  arrivé  ce  matin  un  exprès  aux  am- 
\  de  Hollande ,  qui  dit  que  messieurs 
Etats  estoient  pour   en  envoyer  encore 
autres  pour  joindre  à  ceux  qui  sont 
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M.  d'Estrade;  Il  etoit  accompagné  de  la  lettre 
suivante,  signée  de  la  main  du  Uni  : 


M. 


Ce»  intentions  de  Cromwel  et  l'état  intérieur 
do  royaume  firent  redoubler  de  soins  pour  en 
détourner  les  effets,  et  un  plain  pouvoir  de  Irai- 
i*t  «ter  la  IlepuNiquc  anglaise  fut  envoyé  a 


«  Monsieur  d'Estrades,  je  sous  envoyé  le  pou- 
voir authentique  en  bonne  forme  pour  traicter 
en  mon  nom  une  nouvelle  alliance  avec  lu  Hèpo- 
blique  d'Angleterre ,  aflin  qu'il  y  ayt  bonne  voi- 
sinanec  et  amitié  entre  les  deux  nations,  de  sorte 
que  la  liberté  du  commerce,  également  avanta- 
geuse aux  uns  et  aux  autres,  soit  entièrement 
conservée;  et  jugeant  que  le  sieur  Cromwel 
pourrolt  i .  !  rs  vous  quelqu'un  pour  être 

davantage  édalrci  de  mes  tonnes  intentions, 
vous  aurez  à  les  lui  faire  cognoistre  et  vous  ou- 
Trff  en  toute  confiance,  non  seulement  sur  ce 
qui  s'y  peut  traicter  avec  la  BiflubUqsja,  mais 
encore  avec  la  personne  dudlt  sieur  Cromwel , 
tant  pour  le  bien  commun  do  deux  royaumes 
que  pour  ses  Intérests  particuliers,  vous  don- 
nant par  la  présenta  ponveti  d'agir,  négocier, 
traiter  et  promettre  en  mou  nom  tout  CC  OJM 
\  "us  jugerai  Sx  propos  audit  Cromwel,  et  je  ra- 
tilieray  et  exécuteray  tout  ce  que  vous  aurez 
promis  et  signé  en  mon  nom ,  avec  la  même 
bonne  foi  et  sincérité  que  je  prie  Dieu  de  sous 
avoir,  monsieur  d'Estrades,  en  sa  sainte  garde. 
Escrlpt  u  Mois ,  le  24  mars  I6à2.  • 

Mais  la  négociation  traînant  en  longueur,  et 
sur  !<•  compte  que  j'en  rendis,  il  fut  résolu  que 
l'on  enverroit  de  nouveau  le  sieur  de  Gentillet 
auprès  de  Cromwel ,  et  qu'on  lui  rcmetlroit  des 
Instructions  détaillées  de  ce  qu'il  auroit  à  négo- 
cier auprès  du  parlement  et  du  conseil  d'Etat  de 
la  république  d'Angleterre.  On  lui  remit  aussi 
une  lettre  que  Sa  Majesté  Activait  au  protec- 
teur. 

Lettre  du  Itoy  à  Cromwel. 

•  Monsieur  Cromwel,  envoyant  exprès  a  Lon- 
dres la  sieur  Gentillot,  gentilhomme  de  ma 
chaiiil.re  ,  avec  lettre  de  créance  au  parlement 
de  la  repiihliqtied'Angteterreetau  conseil  d'E- 
tat ,  pour  leur  faire  entendre  mes  bonnes  Inten- 
tions ;  et  comme  il  est  avantageux  a  l'un  et  a 
l'autre  Etat  de  vivre  en  bonne  volsînance,  paix 
et  amitié ,  Je  l'oy  chargé  de  cette  lettre  pour 
vous,  pour  sous  assurer  de  ma  bonne  volonté  M 
disposition  entière  a  faire  ce  qui  servira  à  la  sû- 
reté et  liberté  du  commerce ,  bien  et  utilité  ré- 
ciproque des  deux  nations:  et  m'assurant  que 
vous  contri huere/  volontiers  A  un  si  bon  effet, 
je  me  remets  audit  sieur  de  (ientillot  de  vous 
en  dire  davantage,  vous  priant  de  lui  donner 
créance  comme  a  une  personne  en  qui  Je  prens 
une  confiance  eut  iere  ;  cependnnt  Je  prirny  Dicn, 
etc.  • 


no 
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Instruction  au  sieur  de  Gentillot ,  arntil- 
hommc  de  la  chambre  du  Roy,  s'en  allant, 
pour  le  service  de  Sa    I  <n  ingte- 

terre. 

•  Sa  Majesté,  jugeant  qu'il  est  de  l'utilité 
commune  des  deux  nation»  de  France  et  d'Angle- 
terre de  nourrir  paix  et  initié,  bonne  voisi- 
nunee  et  toute  sorte  de  liberté  et  sécurité  de 
commerce  entre  les  subjects  de  l'un  et  l'autre 
Etats,  a  bien  voulu  envoya  m  gentilhomme 
exprès  a  Londres  vers  le  parlement  de  la  répu- 
bliquc  il  \i:::l<  terre  ,  etafalct  choix  dudit  sieur 
Geiitiliot .  dont  la  suffisance,  fidélité  et  al  i 

taooaervice  tuy  kbI  eogneoes,  l'ayant  rhargéde 

lettre  de  r  lit  parlement ,  conseil  i  K- 

tat  et  au  sieur  I 

»  Le  sieur  «le  QcDtillot  s'acheminera  inces- 
samment à  Londres  et  envoyer»  devant  le  sieur 
de  Viliers,  avec  lequel  il  s'est  déjà  abouche, 
ou  bien  le  fera  écrire  pour  avertir  ceux  dudlt 
parlement  du  sujet  de  son  voyage;  et  comme  il 
rient  recogootstre  ou  nom  du  Roy  ladite  llepu- 
bllque  ,  estant  porteur  de  lettres  de  Sa  M 
en  créance  a  cet  effet ,  pourveo  néanmoins  qu'on 
lui  rapporte  parole  et  assenrance  qu'an  préaU- 
hle  tOOttee  lettres  île  marque  et  represvdllesse- 
ront  surciscs  et  tous  MtCS  il  hostilité  cessés, 
pour  parvenir  plus  facilement  au  restnbllsscnient 

du  commères. 

i  c.iii  i]  m  QeBtUlot,  estas! ..  Calais  el  dé 

pouvant  ail.  r  o  DttOaV  rqae  à  cause  que  les  en- 
Disant  assiège Gra veiinea ,  écrira  en  chiffrai 

uu  sieur  d'Estrade*  le  sujet  de  son  ciivoy  a  Lon- 
dres ,  et  le  priera  de  l'udvertir  nudit  Calais  ou  a 
Douvre  de  ce  qu'il  pourroit  avoir  négocié  avec 
ledit  parlement,  et  par  quelle  adresse,  aflln 
■  I  fil  s'en  serve,  ayant  besoing  de  bons  ad  vis 
duditsicur  d'Estrades,  auquel  il  fera  savoir  l'or- 
dre qu'il  a  de  Sa  Majesté  de  s'y  conformer  et 
continuer  sa  correspondance  avec  luy  par  lettres 
fréquentes.  L'inscription  et  la  suscription  des 
lettres  de  créances  ont  este  i  n   blanc, 

aflln  que  ledit  sieur  Geiitiliot  les  reinplis.se  de  l.i 
Il  KfU  l'ont  il  a  esté  usé  envers  COI  .  p:n  l.i 
reine  de  Suéde  ou  par  le  roy  d'Kspagne,  Sa 
Majesté  roulant  bien  leur  taire  autant  d'Iion- 
neur  et  d'amitié  qu'aucun  autre  des  princes  qui 
les  ont  recogneus  pour  République.  Ledit  simi 
de  Gentillot ,  aussitost  que  la  cessation  d'hosti- 
lite  et  suspension  de  représailles  aura  été  ac- 
cordé, ou  qu'il  en  aura  eu  de  bonnes  usseiiran- 
ces,  rendra  ses  lettres  audit  parlement  tic  la 
République,  et  expliquera  sa  créance,  en  sorte 
qu'il  leur  persuade  les  bonnes  Intentions  de  Sa 
Majesté  et  Son  dwsir  d'entretenir  paix,  amitié  et 


bonne  voisinauec  et  correspondance  en  Ire  le* 
deuxnatioi  toietc- 

ment  avec  ladite  Républi<|iie  pour  le  bien  et 
avantage  réciproque ,  et  qu'il  use  des  termes  ri- 
v  ils  et  obllgeaos,  tans  tontelMa  rien  dire  qui 
puisse  marquer  foiblesse  ou  crainte  de  leurs  ar- 
mes, s'ils  avolent  envie  île  nous  les  faire  appré- 
hender. Il  faira  aussi  ,txe  a  tons 
ceux  à  qui  il  aura  a  parler  ,  que  nos  divisions 
domestiques  auront  bientost  cessé,  et  q 
princes  recherchent  les  bonnes  grâce*  de  Sa 
Majesté,  et  de  sortir  du  mauvais  pas  ou  lisse 
trouvent,  par  un  bon  accomodement .  di 
ouvertures  ont  déjà  esté  faites  de  leur  part  ;  en 
sorte  qu'il  y  a  apparence  que  la  négociation  qui 
se  continue  prendra  bientost  Élu  pour  le  repas 
du  royaume  :  à  quoy  aidera  beaucoup  la  victoire 
que  les  armées  du  Roj  viennent  de  remporter 
sur  celles  de  ses  ennemis,  qui  lui  donneront 
d'autant  plus  de  facilites  et  de  moyens  de  Mea 
faire  à  ses  voisins  et  a  ses  subjets. 

»  Ledit  sieur  de  Geiitiliot,  voyant  les  An- 
glols  eu  résolution  d'envoyer  enfin  un  ambassa- 
deur, conviendra  avec  eux  ,  des  à  présent,  qu'on 
nommera  des  députés  de  part  et  d'outre  pour 
entrer  en  cognoissauce  des  pertes  t-t  dépré- 
dations souffertes  par  les  subjects  d 
l'autre  Etat,  et  qu'ils  auront  le  pouvoir  d'ajui- 
•  différent  de  faire  uu  tralcté  dr 

commerce  pour  ladvenir,  Sa  Majesté  trouvas! 
bonnes  toutes  les  conditions  dont  un  demeurai 
d'accord ,  pourveu  qu'elles  soient  égales  et  rtcJ- 
proqm-. 

>  Donnera  advis  soigneusement  de  tout  et 
qu'il  avancera ,  et  s'en  reviendra  quand  I 
mis  les  choses  au  point  porté  par  la  présente  «os- 
tructlon  ,  et  prendra  garde  de  ne  rien  gâter  de 
ce  qui  pourroit  avoir  esté  négotié  ou  avancé! 
inesmc  effecl  pai  ledil  »ii  ..ides,  en  h" 

prudence  et  conduite  duquel  on  a  grand  cot* 
lianec. 

•  Faicta  Saint-Gennalu-en-Laye,  le  r'mejr 

1652.  i] 

Pcndanl  le  séjour  que  nous  ftmesà  Blols,nnss 
aperçûmes  avec  chagrin  que,  jtassat1 
secours,  nous  perdrions  la  ville  de  Barcelone, 
et  ensuite  la  Catalogne.  Le  cardinal  ne  trouvant 
poinl  dans  les  coffres  de  I'  .'.rgent  qu'B 
falloit  pour  prévenir  ce  mal ,  ap  aol  par* 
ce  que  son  attention  étolt  à  s  les  tré- 
sors .  me  demanda  quelle  rois ^<>H  empêché 

précédente  le  roi  de  Portugal  de  non» 
aider  a  défendre  la  Catalogne.  Je  lui  dis  qu'au* 
tant  que  je  l'avofs  pu  connollra,  Il  y  en  ait* 
deux  sur  lesquelles  il  s'étolt  fondé  :  la  première, 


DU  Xir.itt    1-Ali'flK.        Il 
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ail  erayoit  la  f  renée  perdue  ;  la  seconde,  que 
paar  avoir  de  md  argent  il  nous  uu-itroit  en 
faire  jamais  ni  paix  ni  Ireve 
l'Espagne  sans  I;  mprendre;  -de 

il,  ajouta  i-je,  jusqu'il  présent  on  s'est  défendu 
'  1rs  raisons  dont  Votre  Emlncnce  peut  bien 
»  ressouvenir.  Je  crois  que  si  l'on  vouloit  en  se- 
oir la,  il  serait  a  propos  de  faire  partir  l'ambas- 
sadeur de  Portugal  qui  est  a  la  suite  de  la  cour, 
twr  engager  son  maître,  en  lui  faisan!  oel 
mntage,  de  donner  deux  millions  d'or,  non  pas 
non  seul  paiement ,  mail  payables  en  tenues 
innurls,  en  l'assurant  que  cette  lomme  ne  se- 
rai emplov  aire  la  guerre  a  l' Espagne: 
et  qui  procurerait  infailliblement  le  repos  du 
Fertngal ,  en  lai  donnant  les  moyens  de  s'i 

J'eus  ordre  de  voir  cet  ambassadeur,  à  qui  je 
n'eus  pus  de  peine  a  persuader  de  faire  ce  voyage, 
propre»  intérêts  le  voulant,  et  a  lui  faire  en- 
ce  dont  il  ctirft  question  :  que  le  Roi  son 
nous  paierait  huit  cent  mille  eeus  dans  la 
1ère  année ,  qui  étoit  lu  présente  ,  et  trois 
crat  mille  chacune  des  quatre  suivante»,  sur  In 
parole  que  Je  lui  donnai  que  cet  argent  serolt  em- 
ployé au  service  commun  des  couronnes  de 
France  et  de  Portugal.  Comme  on  ne  le  ebar- 
Boit  que  d'une  simple  proposition,  et  qu'on 
n'nlgwiit  point  de  lui  qu'il  signât  de  traité,  il 
prit  congé  de  Leurs  Majestés  et  descendit  lu  ri- 
vière de  Loire  jusqu'à  Nantes,  ou  il  prétendolt 
ucr,  eu  à  La  Rochelle,  pour  se  rendre 
tbonne.  J'appris  quelques  mois  après  ton 
en  Portugal ,  et  que  les  ouvertures  qu  il 
faites  an  Roi  son  multre  avoii  n  I 
mt  reçues.  A  la  vérité ,  le  terme  de  payer 
si  considérable  en  cinq  années  lui 
paru  bien  court,  de  même  qu'ù  ceux  de 
conseil ,  et  surtout  de  ce  qu'on  vouloit  que 
premier  pa  il  presque  de  la  moitié  de 

somme.  L'ambassadeur  ajoutoit  que  si  l'on 

!%<Àl  Se  résoudre  que  tout  le  paiement   ne  se 

qu'en  dix  années,  Je  deux  o  al  mille  crou* 
par  an ,  il  croyoit  que  son  maître  pour- 
y  passer ,  malgré  l'opposition  du  peuple  de 
a  laUser  aller  cet  argent  dans  un  pays 
;  mais  que  si  l'on  pretendoit  plus  que  ce 
il  offrait ,  et  en  moins  de  temps  ,  il  jugeoit  la 
■ilfllcile.  Je  lui  fis  réponse  qu'ayant 
ed'écns,  et  évalué  I»  six  Cenl  mille  pis- 
tâtes du  cours  de  Castille ,  faisant  les  deux  mil- 
fions  d'or.  Il  t  toit  de  mauvaise  grâce  d'offrir 
■oins,  et  de  prendre  un  terme  aussi  long  que 
celui  qui  étoit  proposé  :  ce  qui  falsolt  Juger  que 
Roi  soo  maître  et  son  conseil  vouloienl  voir 


les  avions  bien  maintenues  jusqu'alors ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  sans  leur  secours ,  et  qu'avec  la 
même  assistance  nous  espérions  de  pouvoir  con- 
tinuer; que  si  le  roi  de  Portugal  laissent  échapper 
cette  conjoncture,  il  ne  la  retrouverait  jamais 
ou  irès-difllc.lement,  la  France  n'eiant  poini  n 
gBgée  a  sa  défense  suivant  son  traite  :  que  quand 
on  lui  offrait  des  conditions  a  m  il  de- 

vint les  accepter  ;  que  jtrrofl  obtenu  que,  pour 
le  premier  paiement,  on  se  eonteuteroti  de  six 

cent  mille  écu*  au  lien  de  huit,  et  que,  pour  les 

quatorze  senti  restans,Jc  pourrais  faire  en  sorte 

qu'on  se  content  eioii  de  les  recevoir  en  cAnq  an- 
nées, pourvu  qua  chacune  des  quatre  premières 
l'on  nous  fit  toucher  trois  cent  mille  (eus ,  et 
deux  cent  mille  dans  la  dernière;  que  si  même 
on  demandoit  sept  années  nu  lieu  de  eii.q  ,  je 
pourrais  y  faire  consentir  le  EUX  mon  maître; 
qu'on  désirait  d'être  informé  promptement  des 
Intentions  de  Sa  Majesté  portugaise ,  et  qu'ainsi 
je  priois  qu'Oïl  ne  dilïenil  point  a  me  les  faire 
savoir.  Comme  11  faudra  parler  de  ceci  à  la  fin 
de  In  même  année  ,  ou  au  commencement  île  la 
suivante,  je  n'en  dirai  rien  de  plus  présente- 
meut ,  pour  ne  pas  user  de  redite  ,  et  je  me  COD 
tenterai  de  le  faire  quand  il  en  sera  temps.  Le 
Roi,  ayant  passé  à  la  vue  d'Orléans  et  clant  sur 

la  mille  de  Sullv .  appril  que  1rs  ennemis  a\oicnt 
attaque  Gergeiiu  ;  un  crut  même  qu'ils  en  avoient 
forée  le  pOOt  Mais  lu  résolution  que  M.  de  Tu- 
renne  lit  paraître  en  commandant  qu'on  ouvrit 
la  porte ,  après  s'être  mis  sur  le  seuil  pour  en 
ndre  l'entrée,  fit  croire  aux  ennemis  que 
toute  l'armée  s'y  étoit  rendue  :  de  sorte  qu'ils 

cessèrent  de  se  servir  os  leur  artillerie,  et  re- 
gardèrent comme  un  grand  avantage  pour  eux 
de  la  pouvoir  dégager  le  soir. 

Leurs  Majestés  se  rendirent  à  Sully,  on  elles 
firent  leurs  Pâques,  et  n'en  partirent  que  le  mer- 
credi ou  le  Jeudi  pour  venir  a  (iien.  On  y  eut 
des  nouvelles  cerluincs  que  le  prince  de  Coude 
iivnit  joint  ses  troupes  ,  et  l'on  y  prit  la  résolu- 
tion de  luire  avancer  celles  du  lloi  pour  les  met- 
tre entre  Paris  et  l'armée  ennemie.  Le  com- 
mandement de  celle  du  Roi  fut  donné  a  M.  de 
Turenne  sans  l'ùter  a  d'HoequIneourt ,  qui  fut 
surpris  et  défait  dans  sa  marche  par  M.  le  prince. 
Ij&  nouvelle  en  étant  venues  Glen,  In  cour  pensa 
a  se  retirer;  mais  avant  que  d'en  venir  a  l'exé- 
cution, elle  voulut  attendre  M.  de  Turenne.  Le 
cardinal ,  pour  faire  voir  son  courage  ,  sortit  de 
l.i  \  ille  et  mOUta  sur  une  emmenée  qui  la  cou- 
vre du  côte  du  Gatinois,  ou  II  n'nvoit  rien  S 
craindre.  On  lit  mettre  sous  les  armes  les  gar- 
des et  le  régiment  de  la  marine,  A  la  tête  duquel 


train  preodrolent  nos  affaires;  que  nous  '  étoit  Guadngnc,  gentilhomme  de  bonne  maison. 
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et  qui  s'étoit  acquis  de  la  réputation  par  sa  bra- 
voure et  par  son  «  On  lui  proposa  , 
supposé  que  l'armée  du  Roi  tut  été  entièrement 
défaite ,  de  défendre  ce  passage ,  pour  donner 
le  temps  a  Leurs  Majestés  de  se  retirer  et  de 
gagner  Amboise,  d'où  elles  pourraient  passer 
eu  ISretagne  si  la  nécessité  des  affaires  le  vou- 
loir GuadagDe  reçut  comme  une  très  -  grande 
grâce  cette  commission  ,  qui  étoit  des  plus  pé- 
rilleuses ;  et  il  est  bien  certain  que ,  s'il  a  volt  été 
attaque ,  il  s'y  frit  signale  comme  il  avoit  fait  en 
plusieurs  rencontres  où  il  s'étoit  trouvé.  Le  car- 
dinal ,  ennuyé  d'être  à  l'air,  enit  qu'il  n'a  voit 
point  de  moyen  plus  honorable  pour  rentrer 

dtfM  la  tille  i|ii.-  d'engager  la  Roi  a  monti 
cheval  et  a  le  venir  quérir.  On  y  passa  de  fâ- 
cheux momens  ;  mois  on  apprit  a  la  tin  que 
M.  de  Turconc  s'étoit  avance  avec  quelques  es- 
cadrons,  ayant  commandé  à  sou  infanterie  de  le 
suivre,  et  oppose  à  l'arum-  victorieuse  de  M.  le 
prince  quelques  pièces  d'artillerie:  ce  qui  l'a- 
voit  contraint  de  ÙJtt  halte  et  de  prendre  dis 
quartiers.  M.  de  Tureune,  qui  en  lit  autant,  se 
fil  pur  ce  service  un  grand  mérite  auprès  du 
Roi  et  acquit  beaucoup  de  gloire  ;  car  il  réus- 
sit dans  ton  dessein  ,  qui  «-toit  de  se  camper  en- 
tre l'armée  du  prince  et  Parb,  pour  lui  ôter  toute 
eommunii mIm;i.  N'ayant  pas  cru  qu'il  fut  a  pro- 
pos que  le  Roi  se  tint  éloigné  de  la  sienne,  il  s'a- 
vança Jusqu'à  Auxerre,  descendit  la  Seine  et 
se  rendit  a  Melun  ;  mais ,  sur  l'avis  qu'on  eut 
que  les  troupes  de  Monsieur  et  de  .M.  le  prince 
avaient  pris  Ktnmprs ,  on  forma  le  dessein  d'as- 
siéger cette  ville ,  dont  l'entreprise ,  qui  étoit  en 
soi  fort  difficile ,  fut  encore  accompagnée  d'une 
disgrâce.  C'est  que  cette  place,  qui  est  très-lon- 
gue ,  ne  fut  attaquée  que  par  les  extrémités;  et 
cela  donna  lieu  a  plusieurs  «imbats  ou  nous  rem- 
portâmes des  avantages.  Mais  uous  n'eûmes  pas 
celui  pour  lequel  ce  siège  avoit  été  formé,  car 
l'arrivée  du  due  de  Lorraine  avec  sim  armée 
obligea  M.  de  Turenne  à  se  retirer,  et ,  pendant 
qu'il  s'avançolt  pour  en  Inverser  la  marche,  les 
troupes  des  princes  approchèrent  de  Paris.  L'In- 
fidélité de  M.  de  Lorraine  parut  en  celte  ren- 
contre, car  il  publioit  ne  venir  que  pour  le  Mf 
vice  du  H»i.  Il  demanda  du  pain  pour  son  ar- 
mée ;  et  après  avoir  fait  plusieurs  traités  nvec 
Sa  Majesté ,  il  se  déclara  contre.  Il  est  vrai  qu'il 
reçut  un  affront  considérable ,  ayant  été  obligé 
de  promettre  de  se  retirer  pour  éviter  d'en  w- 
nir  I  une  bataille,  qui  sans  doute  lui  eût  été  li- 
vrée si  le  roi  d'Angleterre,  qui  s'entremettoit 
pour  un  accommodement ,  n'eut  empêché  M.  de 
Turenne  de  commander  qu'on  le  charge.1t.  M,  de 
Lorraine  s'étoit  posté  eu  homme  de  guerre  :  mais 


ses  troupes,  manquant  de  vivres ,  n'auroient  |Hi 
faire  une  grande  résistance.  Il  jugea  don 
étoit  de  son  avantage  de  se  retirer,  «-I  de  suppo 
ser  une  ne^  :  i  mur,  pour  pro- 

fiter des  occasions  (f  ut  pour 

encourager  l'armée  et  pour  presser  se  sic 
lampe  quitta  le  logement  de  Melon 

pour  prendre  celui  de  Corbeil ,  après  avoir  été 
averti  qu'un  coun  ier  du  Pape  opportoit  au  cotd- 
jutcur  de  Paris  le  chapeau  de  cardinal ,  que  Sa 
Majesté  avoit  demandé  pour  lui.  Quelques-an 

il  que  le  courrier  irolt  tout  droit  à  Pari* 
le  remettre  au  nonce  qui  le  pourrait  donner  aa 
coadjutcur,  Je  fus  d'avis  qu'un  lui  fit  dire  que, 
s'il  fnisoit  cette  faute,  il  |>ouvoit  le  remporter, 
et  qu'on  fit  bien  entendre  au  enndjutcur  que,  s'il 
manquoit  au  respect  qu'il  devait  uu  Roi ,  il  M 
serolt  jamais  reconnu  en  France  comme  cardl- 
nal.  Pendant  qu'on  examinoit  ce  qu'il  fallait 
faire ,  le  courrier  de  Sa  Sainteté  se  rendit  a  Pa- 
ris ,  et  les  Choses  s'accommodèrent  ensuite  n  la 
satisfaction  du  cardinal  de  Rcl/. 

l'mir  donner  plus  de  hardiesse  aax  bons  boar- 
geoi»  de  Paris ,  on  leur  proposa  de  sa  déclarer 
pour  le  Roi,  à  qui  l'on  conseilla  d'ail  r  a  s-iir.t- 
Germauveo-Laye.  Sa  Majesté  y  Ht  quelque  sé- 
jour, sans  en  retirer  aucun  aval  qui  lui 
fit  prendre  l<-  parti  de  revenir  d  Melon, 
en  s'arrêtant  quelque  temps  à  Corbeil.  Et  eomm 
on  avoit  dessein  de  retourner  a  Snint-GcrmalD,oa 

dit  a  Saint -Dénia ,  ou  le  Roi  resta  quelques 
jours.  Quoique  les  princes  fussent  en  i 
donner  la  loi .  ils  ne  laissèrent  |>ax  de  s'offrir  « 
se  soumettre,  à  condition  idinal  sersft 

banni  du  royaume.  Son  Emincnce,  craignant 
que  l'année  d'Espagne  ne  se  joignit  û  la  leur, 
proposa  crue  le  Roi  se  retirât  en  Bourgo. 
de  laisser  les  maréchaux  de  Turenne  et  de  La 
Perte  aux  environs  de  Paris,  pour  s'opposer  aux 
desseins  des  princes.  M.  de  Bouillon,  qui  «le* 
en  très-grand  crédit ,  avoit  été  du  men  ■■■■ 
mais  M.  de  Turenne,  son  frère,  qui  fut  apsek 
dans  le  conseil  secret,  le  lit  changer.  •  Je  ir» 
charge,  dit-il,  de  faire  périr  les  ennemis,  pow 
vu  que  la  personne  du  Roi  soit  en  lieu  de  sûre- 
té. •  Et  pour  avoir  quelques  avantages  sur  les 
princes,  qui  s'étaient  campés  dans  l'Ile  de  Saint- 
Denis,  il  proposa  de  construire  un  pont  sur  II 
Seine ,  pour  les  pou  v  ner.  Soitqar 

M.  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de  Conde  s'aper- 
çussent que  Paris  leur  écbnppcroit ,  ils  demandè- 
rent une  assemblée  générale,  dmu  le  dessein  àt  s* 
défaire  de  ceux  qui  paroissoient  être  dans  les  II- 
térëtsdu  Roi.  La  conduite  qu'ils  tinrent  pow.» 
réussir  a  été  décrite  par  bien  des  geus,  qui  * 
l'ont  pas  rapportée  aa  Jute.  J'ajouterai  doneqot, 


nuukui  rtnii, 


jours  avant  qu'il*  commissent  une  action 
terrible.  II.  do  Bouillon  dit  :  -  Ils  sont 
prnlu*  a'ils  ne  font  un  Coup  assez,  hardi  pour 
soumettre  Paris.  •  Ce  discours  rapporté]  et 
lotcutkm  qui  en  fut  t.  ui.-i- ,  li  •ni  ■  j  i'i l  y  eut 
iMtéttat  nvis que ceci  av.  |  leçon- 

»\n-  lui,  u  moins  que  la  profondeur  de  son 
lance  ne  loi  eut  fait  prévoir  ce  que  les  au- 
laissa  pas  de  paroitre 
I  le  de  cette  exécrable  en- 
treprise (ut  divulguée.  Les  apparences  faisaient 
j«i;rr   que  »i   I  <li'    M.    le 

icc ,  elle  ne  seroit  pas  reçue  dans  Pari 
Usait  ménie  paroi  Irr  quelque*  escadrons  à  la 
ii  sont  dans  l'Ile  de 
SaJnt-D  •  oe  s'il  avait  voulu  nous  en 

ér!  -  mais  son  dessein  n'étoil 

<k  noua  amuser ,  et  de  faire  passer  son  armée 
Kir  le  fossé  de  II  ville  pour  gagner  ensuite  Cha- 
rrntoo  .  en  rompre  le  pont ,  et  nous  nécessiter 
par  ut  de  chercher  les  moyens  d'aller  à  loi  , 
avant  la  liberté  de  nous  combattre  en  passant 
la  Marne  ,  rt  en  tout  cas  de  pouvoir  fourrager 
otosieur*  provinces ,  si  l'on  ne  se  mettoit  point 
S  It  poursuivre,  la  liberté  lui  restant  toujours 
h  passer  en  Flandre  quand  il  voudrait.  On  fut 
lue  son  année  avoit  marché  le  soir;  mais, 
ibéiasaoce,  soit  parce 
irr/pfuti^u'  mtpaa  latétedn  fanl 

gûtftlla.  ses  officier*.  Ensuite, 
tout  sou  pouvoir,  il  fit  marcher toolea 
trtiopca,  auxquelles  les  bouriitMi 
rrotinin.il-  |  de  traverser  la  ville  .  n  ni 

int  peut-être  que  ve* soldats  ne  leur  eausas- 
,  ou  bien  que  ce  prince 
m-uitre;  car ,  quoique ses 
ne  fussent  pus  proportionnées  à  une  pa- 
alreprise,  les  apparences  trompent  sou- 
v«at  ceux  qui  sont  capables  d'avoir  peur. 
M.  de  Turenoe  fut  averti  de  la  marebe  de 
.  et  le  marecluil  de  La  r. 
qui ,  i*la«t  la  plus  éloigné  de  Paris  ,  ne  lejoi 
qu'âpre*  qui-  lu  combat  fut  commence.  Gan'étOlt 
pas  i  i  raignoil  le  plus  ;  mais,  ayant 

tsiot  Ir  ebagril  i  Me  de  ne  pouvoir  é\  Iter 

1 1  mit  sa  cavalerie  en  bataille  pen- 
knfauterie  dellloil  par  derrière  ;  et 
11.  de  Turcnnc ,  qui  le  reconnut,  ne  crut  pas  le 
drvoir  attaquer  tant  qu'il  seroit  dans  un  lieu 
avai 

II.  le  prince  quitta  ce  poste  pour  joindre  son 
Infanterie  et  voulut  toujours  gagner  CbarctiUm; 

ii  fJulmurit  JUuU-Antolnr  foi  I 
lMaltct  l*>2.  Ueui  j  ut  lieu  le  n 


mais  il  fut  surpris  quand  il  se  vit  attaque  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  et  vu  lut  défendre 
les  barricades  qui  y  notant  été  dressera  par  les 
bourgeol  nbnt  fut  des  plus opiniét ri 

i  i;  i  en  fut  spectateur .  et  si  mademoiselle 
d'Orléans  n'eut  obtenu  de  la  bourgeoisie  .pi '< •!!.■ 
ouvrit  Ira  porte»  aux  troupes  du  prince,  elle* 
auroieitt  été  entièrement  débitai.  PotB  faire 
croire  aux  Parisiens  qu'ils  n'avaient  plus  lieu 
li  m  pardonnât,  elle  fit 
tirer  le  canon  du  coté  qu'elle  remarqua  que  Sa 
Majesté  étoit.  Quelques-uns  disoient  «l'aller  à  la 
porte  de  Saint-Denis,  que  l'on  trouve 
J'avoue  qu'il  me  sembloit  que  J'aurois  conseillé 
de  faire  entier  l'armée  dans  le  faut» 

lion uer  bataille  ,  dont  le  gain 
me  paroissoit  assuré  ;  mais  je  n'osai  plus  élrc  de 

-,  y  trouv  inventais; 

caria  prudence  défend,  ni  ■  i  un   peu- 

ple qui  avoit  sujet  de  tout  craindre,  et  d'ailleurs 
il  y  avoit  peu  d'appareurr  que  le  cardinal  pût 
concourir  à  cette  résolution  qui  s'évanouit 
lot,  car  on  vit  dans  Parti  ;ies  de  dlf- 

I  couleurs.  Le»  ronges  étoient  adn.ii<  i  s, 

■  de  rendra  au  Roi  l'obéis- 

tança  qu'il  [nldevoM  , eèl  couru  risque  de per- 

Vta.  Il  falloit  trouver  les  moyens  d.  <lc- 

t  la  Parisiens  de»  troupes  qui  les  soute- 
noient ,  et  II  y  nvoit  tout  Heu  de  croire  ensuite 

i  devenus  sages  par  leur  propre 
rience,  Ils  ne  soogeroient  qu'à  implorer  la  misé- 
ricorde du  Roi. 

Le  séjour  de  Saint-Denis  étant  devenu  insup- 
I  ni.ilile  par  une  Infection  horrible,  il  fallut 
songer  à  le  quitter ,  et  néanmoins  ne  se  pas  tant 

i  de  Paris  qu'on  perdit  ce  qu'on 
gagné  sur  les  esprit*  des  plus  MgBS,  et 
de  l.i  populace.  On  proposa  d'aller  a  Pontoise, 
qui  étoit  un  Heu  bli  n  commode  et  bien  situé  pour 
vivre  ,  et  d'où  même  l'on  s'aprocholt  de  la  Nor- 
mandie, qui  étoit  reste'  dans  l'obéissance.  On 
eût  bien  pu  trouver  des  endroits  convenables  au 
séjour  de  la  cour,  mais  on  ertignofl  de  donner 
de  la  jalousie  et  du  soupçon  |  M.  de  Longue- 
ville,  qui  fi.ii.iil  m  sorte  que  le  Roi  y  joulssolt 
d'une  partie  de  ses  revenus,  et  qui  empéchoit 
qu'on  ne  s'y  soulevât  m  qu'on  \  causât  le  moin- 
dre préjudice  au  service  de  Sa  Majesté  ;  mais  11 
donnolt  assez  n  entendre  qu'il  m-  t'.illolt  pas  en 
demander  davantage  de  lui.  La  cour  ne  fut  pas 
irritée  .1  l'intoisc  qu'on  publia  qu'elle 
en  devoit  partir  le  lendemain  pour  ail.  r  a  Man- 
tes, dont  le  gouverneur  avoit  ouvert  Ira  portes 

rnowl-dr-Tuïe,  doat  II  e»t  parlé  ilsnt  II  n*p. 
'!'■ i  •!"">  '.U.'  r..    A.  I". 


Ml 


m  moiius  ■»!■  court  ue  cniE.\>r, 


aux  Espagnols  et  leur  .1  voit  facilite  le  passage  • 
de  lu  Sein*!  sur  !<•  pont  de  celte  \  illc.  Ou  accusa 
même  le  chancelier  d'y   avoir  contribue .  tant 
parce  qu'il  etoit  benu-frere  du  gouverneur,  que 
par  la  crainte  <|h  il  avuit  de  voir  sa  maison  brû- 
lée. Il  s'eloit  trouve  aux   conseils   qu'on  a»oit 
tenus  au  Luxembourg.  L.i  demeure  de  l'outoise 
ayant  etejunce  meilleure  que  «lie  de  Mantes,  , 
In  cour  y  resta  et  non  parut  que  [unir  aller  a 
C.oinpicuuc,  mi  le  cardinal  de  lîvtz  se  rendit,  et 
d'où  le  cardinal  Ma/.anu  «mil  une  «ecornie  fois  | 
du  rmaiiinc.  «u|  |uc  si  |«iir  on  (Vil  cause,  ou 
l'cloiiuciicc  cl  l'iiii'^nc  iucanliu.il  de  Retz. 

M  de  Itouilloli  iiouiol  .1  l'untois*'  d'une 
•>ni»4-  de»  iv.  qui  m  ciuni  un  transport  au 
cerveau  J  lil.ti  i-our  V  »oo-,  il  ce  tlit  lu  der- 
meie  »i»ile  |iic  c  étui:»  .11  celte  ville,  car  je 
ru-,  le  '.  M.lini.i.ii  \ii:ii|uv  le  i>t  •mine  maladie. 

1*11  m'  'loi!  H'illl  lit-  «ui'i'i'x  v  :e  IR"  dis  rwi  de 
ci'  >|ii>  W  i'.'vvi  •cn.i.iiu  iiiix  iku>.  a,»aut  de 
llMi<dt>llll|i  .iv  'a    'ilix   ;i  neiv    ;Mlllv  de»  UK'ÙC- 

ciiiv  '«•  ■!»■  ihu»  «i  »  il'  |u  i  l'K'u  .  qui  ue  me  la 
»i»uiiii  ii«Bi>i**'i  |<i  nl'i  |u»  »'  i"  v.1»  i»e  avec 
l'iiix.iv  'itïiiili'  .juc  ci  i><'i»-.i.i  !l  ji  <l«it,  ues 
çniiiiix .   |iu*  »ihm-    ■•»■•»■   .••oii-bual  ;»«u»  a 'ii«i 

;l|l  l 'xv'll    .|HV     'IV      Imiu      l.x     •  ninUv     I.O  X'IUS 

.j«i .  t'v  m-i    iv  wi .»  iv  iiiwi^iMiti"  ju  çile  ue 

.Ifllll.l  IV  Vil  ullil'C  xuiiUaMHi  iv  'V.lUO'up  U'Ut 
,V  -(II*'       ■•'    !*'»»'•*     I. IVlll.lt"      i    .'«"     JUC        'U    >'U- 

«oii  .u  .»!>••  ii    1  .«n%  M.\,»xux  cmem  «i  JMUtv 

tî  ,'lti  i**i'i  vl»*'»!  àv  II»»  I  '%I»»"K*.  ■■  C  Oîl.Ul- 
'i.ti  ti%:»*»'  «*.  î»'ii-i.»  a  \"iv  ■»  u\  »itlil*  »'>1il* 
»»»■»  "n>  •»  ,»'  i  »  *»  '■'•  •»  'eviitii»  .'»,il>.UI.- 
•iXix  i  .1  .»'»i»  M*  x  ■*■■•>  x.t«--«tt*  »'%  'i'»*1'*  JV 
ti\»i  .i\  x  v».:ix  fin  »  i»  n.x  v/i'.iiu  .i  aii'li 
lil-x    liMIx      .!%      i-l.'..l      jui     v  .'in*«.i'àx  Jtui- 

"I  'i  I  I     l|i    xv-i  *.**».     •..•.Iii.i»        i      lix,  tilix 

»M  .iiii    i       \  -».iii.:\        ii.i.x.\iti«   {tu     x;    i      lia»' 
•v  A    i»v  »  »  \    u,    ..  t%*fti«fv«  »  »     .»  «*  .:v%iiiii  âv 

>»-.i.x      •  •.••««.  ix    X.X..       >•,<>•-'■>     xi  il   ,«•»•■»   .1    xyu 

Vil,,  .'.•'.  ..I  .x.  I,,ii<ii\  i  {u.  -M'»  k'Mv\'  .M' 
K\i'«»'\\'       ^i       .*     »*Vl'     .»       »i  1*1    Vil     IIvIrxV 

SVh     v.'  x*  'i      ',    i   :i     '»\x   •»  ••lui  x  n.'«îi:x     »^n».x. 
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.'f  'l  '.  "Il  '-X.'lïl'ilX  •  -.il  .  •  i*M,  ll.X  l  ..lllV 
Vl.W.X  .•-,  •,.  -.X  i  x  ...  -,  il  x  ..  S'il.»  ,■!  iltlC* 
"V  l»."»V''  l  ,*».'!  "V\X  ,  /I.  .«,:«.  VI  ■  X'  I  "•*  A' 
TT         ,'         ,•    I       ,XJ  .'•.■•^.      .  IV  U    .X     *»     .•■•i*VV«>V»      rfV; 

i:.  t  N"-  x-'V  .  »'"'  V  l'i.x  ..i  \-i  <l.  -.«Il  V 
mV*'\N.X  X"iVXV  •  .'•.  .1  V  I.'  I  ••  M  ■,  ilaMCft» 
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•|ai  s'est  toojours  attachée  à  le  servir ,  qui  sert 
d'exemple  à  beaucoup  d'autres,  et  particulière- 
ment a  tous,  qui  n'en  pouvez  jamais  suivre  de 
meilleur. 

Le  Roi  étant  parti  pour  aller  à  Compiègne, 
après  y  avoir  fait  quelque  séjour  alla  à  Mantes, 
d'où  il  retint  à  Pon toise  ,  et  retourna  ensuite  à 
Mantes.  Commejecommençoisà  me  mieux  por- 
ter .  j'allai  à  Saint-Germain ,  où  Sa  Majesté  ar- 
riva deux  jours  après  moi.  Je  me  rendis  même 
assidu  auprès  d'elle  lorsqu'on  parloit  de  quelque 
affaire  importante  ,  non  que  je  fusse  en  état  de 
rendre  aucun  service ,  mais  seulement  pour  faire 
«air  que  je  n'étois  pas  mort ,  ni  hors  d'espé- 
rance de  continuer  â  servir  comme  j'avois  ton- 
jours  fait.  J'ai  oublié  de  dire  que,  pendant  que 
la  cour  etoit  à  Saint-Germain ,  M.  le  due  de 
Rohan .  Coulas  et  quelques  autres  y  vinrent  pro- 
poser au  Roi ,  de  la  part  de  Monsieur ,  des  con- 
ditions d'accommodement  qui  parurent  si  ex- 
t:  aurdi  uairesqu'el  les  furent  rejetées.  Laduchesst 
d'  Vuiuillou  s'y  rendit  aussi  pour  faire  celui  de 
M.  le  prince;  et  comme  je  n'ai  point  su  qnella 
étaient  ses  demandes ,  je  n'en  dirai  rien.  Les 
dcpu'e*  de  la  Maison-de-ville  et  les  colonels 
le  l'or»  y  vinrent  aussi,  les  uns  demandant 
.'  joe .  et  les  autres  pardon  dn  passé,  tous  assa- 
init que.  si  le  Roi  y  vouloit  rentrer,  il  y  seroit 
•>bc'.  M.  de  Se».e .  qui  pour  sa  récompense  fat 
'ait  are»oC  des  marchands ,  porta  la  parole  avee 
auc  J'eioquence  qu'il  rît  impression  sur  l'esprit 
iv  Lv'ur»  Majestés,  et  leur  persuada  de  rentrer 
iitii»  .a  viie  de  Paris    f ,  ou  je  me  rendis  un 
nue  i»jac  \<t  Soi.  Avec  beaucoup  d'impatiente 
«  iivi-.'ud-e  a  quelle  heure  ce  monarque  y  sé- 
vit ~ii::-e.  Mi.s  Monsieur,  qui  n'avoit  point 
."  u  jue  Si  Ma.esîe  toulùt  s'y  hasarder ,  n'ayant 
v.iiv  Mi»  .-rirv  a  ses  affaires ,  demandolt  qn'oo 
wnI     taSvt  «Tua  jour,  donnant  à  entendre 
ju  i  ruu*'«6  .a  attarder: et  le  Roi, qui  ne s'em 
■■■c  m»  jtniucca^  en  peine ,  dit  qu'il  irait  lii 
•.nui*?  »  xtxs.  rïTfxjî:*:!  faisoit  difficulté  de  venir 
•u  jv*.Mi*  iu  a     Mocsieur  en  fut  si  étonné  qu'il 
nr  vc.    7i"5'ivi-j  ii;:reprti  que  de  demeurer 
i  •.••m.'  r.i.t»*a  rason.  de  demander  one  sà- 
•..».  •»  «c  .i  m  • .  «  v~;  *  dont  il  paroissoit  avoir 
sv,n  jvue  j.-.-.-  i  Lmoors.  ou  l'on  envoya 
•vue  -iii-i-  i«fc  'i.Le  Tellier. qu'on  sa  voit  se 
lu  .  —  n»h?si^t'ù'<.  Mademoiselle  d'Orléans, 
,n   'ii  XUI7I-M-  Ô!  .-  r..\-»ase  roettoitsipenea 
■\--.n   ii   vj'iwrPW  s«:c*:rtir  son  père .  se  tint 
.-••»v»     .••  nu»  *«r:.:  ôf  ia  ville  dans  nn  car- 
-/ns.  i.  t>iiii*rai& 

~.  x»»  \ ."»  »ni^  av  r«ri»  If  SI  octobre  16ïi 

i\  t.'- 
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Le  Roi,  pour  faire  voir  qu'il  «-toit  le  maitro  , 
Donna  que  le  parlement  l'niltJlIfUlH  nu 
iLMvre  le  lendemain.  Ceux  de»  officiers qui  l'a- 
v  oient  tenu  à  Finnoise  y  prirent  leurs  places , 
et,  à  l'exclusion  de  quelques-uns  qui  n'y  furent 
point  mandés ,  ceux  qui  étoicnt  restés  *  Paris  y 
tarent  admis.  Le  chancelier,  qui  s'étuit  évadé 
H  «suite  rendu  auprès  du  Roi ,  y  porta  la  pa- 
role, exagérant  le  crime  de  plusieurs ,  louant 
a  fidélité  des  autres ,  et  II  i  uer  la  reso- 

latWm  sainte  et  digne  d'un  roi  trrs-ehrétlen , 
iror  Sa  Majesté  avilit  prise,  de  pardonner  le 
passé  et  d'en  faire  perdre  la  mémoire.  Il  ajouta 
•se  le  châtiment  s'etendroit  sur  un  tri 
sombre  de  personnes  ,  et  scroit  plutôt  une  mar- 
•joe  de  la  clémence  du  prince  que  de  sa  juste  in- 
dignation. Broussel ,  qui  dans  les  désordres 
«voit  >  des  marchands,  fut  destitué, 

«quelques  conseillers  exiles,  sans  toutefois  être 
aotea.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  eu  leurs  grâces 
eus  la  suite  <les  temps.  On  oublia  dans  cette 
au  emblée  de  demander  que  les  registres  de  ce 
•ci  «voit  été  ordonné  par  le  parlement  pendant 
h  révolte  fussent  apportés;  car  ils  dévoient 
Are  lacérés  et  même  brûlés  par  la  main  du 
bourreau  1 1 }.  C'est  ce  qu'on  ne  fit  point ,  parce 
qae  je  ne  m'y  trouvai  pas  pour  le  dire.  Je  m'en 
pUgnls  aussitôt  que  je  fus  au  Louvre. 
Le  cardinal  de  Rctt  y  nlloit  de  fois  a  autre  ; 
les  discours  qu'il  y  teooit  n'avoient  aucun 
avec  ce  qu'il  dlsolt  ailleurs.  La  dignité 
il  avoit  étr  élevé,  bien  loin  de  le  faire  sou- 
de ce  qu'il  dooit  au  Roi ,  lui  faisoit 
qu'elle  lui  obtirndroit  l'impunité  de  tout 
rt  qu'il  pourroit  et  dire  et  faire.  Le  cardinal 
Huarin ,  tout  éloigné  de  la  cour  qu'il  étoit ,  ne 
Usait  pas  de  la  gouverner.  Il  y  a  toutes  les  ap- 
parences qu'il  faisoit  avertir  le  Roi  de  ne  se  pas 
for  au  cardinal  de  Retz,  et  que  si  cette  Kmi- 
•taec  toenboit  en  faute  ou  qu'on  put  s'assurer 
é>  sa  personne ,  on  n'en  perdit  pas  l'occasion. 
Dit  se  présenta  un  jour  que  ee  cardinal  vrai 
as  Louvre.  Il  y  fut  arrêté  (S]  prisonnier  et  con- 
•ait  à  Vineennes  .  où  il  a  été  assez  longtemps , 
qDtiqi  -  que  fit  le  nonce  pour  le  faire 

•Mire  en  liberté  ou  pour  renvoyer  nu  Pape  la 
«■naissance  de  «escrimes,  assurant  que  s'il  en 
«>«tt  commis  qui  méritosscut  punition ,  il  ne  se- 
rtit pas  épargné. 


lr  (orrai  qaeaqurtann'Pi  plus  uni  par  ordre 
feUafcXIV 

•rrfuval  *r  Rtti  fut  nrréléltl9oVcetiibre  loM. 

"Ht  ifilill  au  chalriu  dp  Vnirmu» .  pui»  a  «loi 

a  il  i  échappa.  (A    E.)  —  Nom  avoii»  rc- 

j  ta  IWilciUiéqup  ila  Roi  In  ,  Il  .n.i.t 

fcM  m  parité  au  oaotnrM  ik  khi  atfriialiuti 

ni     c     o.    ■.,   t.    III. 


[1653]  Le  cardinal  Mn/.nrin  (3) ,  délivra  de  la 
crainte  que  lui  caosoit  celui  de  Retz,  prit  In  ré- 
solution de  venir  trouver  le  Roi;  mais,  pour 
contenter  sa  vanité  et  pour  s'assurer  utiierc- 
ment  contre  In  mauvaise  volonté  du  peuple  de 
Paris ,  il  obtint  que  Sa  Majesté  vint  a  sa  ren- 
contre^). Le  Roi  le  conduisit  au  Louvre,  où 
l'on  lui  avoit  fait  préparer  un  appartement,  Sa 
Majesté  ayant  jugé  qu'il  y  seroit  mieux  qu'au 
Palais-Royal  ,  ou  il  étoit  allé  descendre,  après 
avoir  ordonné  que  In  porte  de  la  conférence  fût 
gardée  par  une  compagnie  du  régiment  des 
Gardes  :  ce  qui  a  continué  depuis.  Le  nonce 
crut  ou  Ht  semblant  de  croire  que  l'arrivro  du 
cardinal  Mazarin  faeiliteroit  la  liberté  du  car- 
dinal de  Retz.  Qtuad  il  pressoit  trop ,  ou  lui 
disoit  qu'il  nvoit  vu  la  tête  du  premier  mise  à 
prix  ,  sans  s'en  être  beaucoup  mil  en  peine  :  de 
quoi  le  nonce  s'exeusiiil  le  moins  mal  qu'il  pou- 
voit;  et  qunnd  II  rcenimiicnçoit  ses  poursuites 
on  lui  répondoit  que  quoique ,  par  le  concor- 
dat ,  le  Pape  se  fût  réserve  le  jugement  des  eau- 
se»  majeures,  particulièrement  lorsqu'un  car- 
dinal étoit  accusé ,  cette  clause  étoit  si  contraire 
aux  privilèges  du  royaume,  qu'il  n'étOlt  pas  pos- 
sible que  le  Roi  y  consentit.  On  lui  ajouloit 
que,  pour  le  délit,  l'archevêque  de  Rennes  et 
ses  suffragans  avolent  procède  contre  le  cardi- 
nal de  Cbâtillon  ,  qui  HoU  i-%équc  de  Rénovais 
et  du  nombre  de  ceux-ci ,  et  le  Juge  royal  pour 
les  crimes  de  félonie  et  de  lèse-majesté  ;  que  les 
értqoet  mêmes  eraignoient  la  conséquence  de 
pouvoir  être  cités  et  Juges  à  Rome,  se  souve- 
nant que  le  feu  Roi  avoit  obtenu  des  commissai- 
res dans  le  royaume  ,  pour  procéder  extraordi- 
niiirement  contre  quelques  prélats  qui  étoient 
compris  dans  la  reserve ,  de  même  que  les  car- 
dinaux; et  qu'ainsi  le  Pape  ne  pouvoit  pas  leur 
oter  la  connoi-s.ui.c  ni  le  jugement  des  crimes 
dont  le  cardinal  de  Retz  etoii  eonvaineu.  Cette 
l 'ontestatlon  favorlaolt  le  prisonnier,  car  il  n'é- 
toit  pas  encore  cite  1  aucun  tribunal.  Je  dis  un 
jour  h  Ma/juin  i|ne  j'étois  surpris  que  si  peu  de 
chose  uous  arrêtât ,  qu'il  falloit  demander  des 
commissnircs  nu  Pape.  •  S'il  les  accorde,  dl- 
soisje,  nous  aurons  ce  que  nous  voulons,  qui 
Ml  <i«'.  faire  pnieeder  conlrc  le  Cardinal  de  Ret/  ; 
et  sur  le  refus  (le  Sa  Sainteté  ,  le  Roi  fera  09  qui 
a  été  mis  en  usage  par  ses  prédécesseurs,  qui 

(3)  C*  mlnlttre  fit  MB  entrée  a  Paru  le  8  f.-vnei  UU, 
DopalePde  ee  ntau  moi»;,  cmh  l«  prouve  une 
latin  .îuloKraphc  de  lui ,  Insérée  don*  notre  édition  il. g 
Mémoires  de  RpIz  ,  page  VAY  • 

(J)    Voyez  a  ce  nujetla  Litre  (M  Marartn  érri*||  lu 
ministre  Lp  Telller  ;  pIIp  est  insérée  dan»  le*  Mén 
de  Rets,  noie  î.  p»tre  lift 
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est  de  demander  justice  aux  evéques  de  son 
royaume  de  l'un  d'entre  nu  qui  lui  a  manque 
(Je  fidélité.  Lis  evéques  >>'  porteront  ou  60 

.liflîculte,  soit  pour  être  intimidés  par  le 
Pape ,  ou  par  des  considérations  particulières 
qu  i  Bt  déclarer.  Le  refus  du  Pape  a  dé- 

léguer des  juges  sur  les  lieux,  et  celui  que  feu  Ni 
les  évoques  de  France ,  mettront  le  Roi  en  droit 
de  rcartoj  -.ance  de  ce  crime  a  son 

parlement.  Nous  avons  plusieurs  exemples  dans 
l'antiqui  Mal  le  droit  de  Su  Ma- 

jesté, et  qui  s«)nt  fondés  sur  le  bon  sens,  qui 
veut  que  les  privilèges  et  autres  grâces  accor- 
dées exemptent  bien  un  évêque  de  la  juridic- 
tion temporelle ,  mais  ne  lui  donnent  pus  pour 

la  liberté  de  tout  oser  impunément.  D'où 
il  faut  conclure  que  la  lenteur  des  evéques  à 
faire  justice ,  ou  le  refus  de  la  rendre ,  remet  - 
troot  le  lUii  dans  les  droits  qu'il  a,  sans  avoir 
égard  aux  exemptions  accordées  par  les  empe- 
reurs et  les  rois  ses  prédécesseurs  :  de  animad- 
K  elericum  cujuscHnque  dignitatis  rW 
gradus;  et  qu'ainsi  le  bref  du  Pape  pouvant 
Otre  autorise .  soit  pai  les  commissaires  délégués 
par  S;i  Sainteté  et  reçus  par  le  Roi,  ou  par  les 
lies  du  royaume,  en  par  le  parlement,  le 
cardinal  de  Retz  sera 

niii  ne  voulant  point  faire  de  préjudice  a 
sa  dignité  .  ni  consentir  a  ce  que  le  Pape deman- 
doit ,  s'excusoit  auprès  du  nonce  tantôt  par  une 
raison ,  tantôt  par  une  autre  .et  |  ours 

en  prison  celui  dont  il  craiguoit  l'esprit.  l\ 
dant  qu'on  agita  ta  question  pour  savoir  qui 
Qjll  être  juge  du  cardinal  Je  Rats,  l'Inverse 
passa,  et  le  printemps  s'appmehant,  il  fallut 
songer  aux  moyeu  de  continuer  la  guiit»  La 

Roi  doit  a  la  vente  délivre  de  celle  qu'il  avoit 
eu  à  soutenir  contre  ses  sujets,  mais  il  ne  lals- 
soit  pas  d'en  avoir  encore  u  réduire,  et  d'être 
occupe  à  faire  tête  a  ses  ennemis.  Il  eut  nnl . 
maigre  tout  ce  qu'on  put  faire,  le  malheur  de 
perdre  dans  la  même  année  trois  places  de  con- 
séquence. Barcelone  M  perdit  faute  de  moyen* 
pour  être  conservée.  Dunkerquc  eut  le  en 
sort,  parce  que  les  Anglois  ,  anciens  ennemis  de 
la  francs .  nous  empêchèrent  d'y  faire  entrer 
du  secours,  et ,  sous  prétexte  de  represallli  -. 
favorisèrent  ceux  qui  etoient  en  guerre  avec 
nous,  sans  avoir  fait  d'alliance  avec  eux.  La 
même  chose  arriva  a  Casai ,  pour  avoir  CM  Dé* 
la  morl  du  feu  Roi,  quoique  li 
ministres  de  Mantour  nous  avertissent  souvent 


H  lb*ti  'm  I  vit  Je*  unuUin  nwmbtrs  <lr 
rAudcraÉrfrantois    II  ntwasont  Kkaclaw 

Fl  Uj/siii.,  illii  l'.i|Ki|ii||x  ifr  ir  ilrralrr  ilani  ua   uo- 


du  mauvais  état  do  la  place  ,  que  les  magasins 
des  vivres  avoient  été  épuisés  pour  faire  subsis- 
ter la  garnison  ,  qui  depuis  un  très-long  temps 
n'avoit  pu  i  l'ayant 

point  d'affût  riaient  hors  ii 
poudres  réduites  en  pale ,  parce  oit  ne- 

de  les  rebaltre,  et  qu'il  etoit  A  craindre 
que  les  espagnols  ne  s'en  emparassent,  ou  i 
M.  deMantoue,  pour  éviter  qu'elles  ne  ton 
entre  leurs  mains.  Mail  'I  arriva  ce  qu'on  i 
rolt  jamais  cru  :  c'est  que  l'armée  d'Éspagti 
lit  le  siège  pour  la  reçu  lire  nu 
La  citadelle  de  Turin  avoit  etr  autant  négligée; 
mais  l'affectii'ii  que  Madame  lt"  lujours 

conservée  pour  la  France  empêcha  que  l'on  ne 
nous  en  fit  sortir  avec  bonté  ;  et  l'on  permetloit 
tous  les  jours  aux  soldats,  qui  y  etoient  en  petit 
nombre ,  de  se  fournir  de  pain  dans  la  vil 
ne  lit  rien  de  considérable  cette  campai: 
I  lit  réparer  tant  de  pertes  ronfli 

de  Rocroy  diminua  beaucoup  la  joie  qu'on  eut 
de  la  prise  de  Munlroml  m  lehoeld, 

qui  fut  la  dernière  de  nos  conquêtes,  ne  put  pas- 
ser pour  un  gain  considérable ,  après  tous  le 
malheurs  qui  nous  étolenl  arrivés  ;  mais  ce  q» 
nous  conso!  ml  vaincus  dan*  li 

étrangers,  nous  étions  victorieux  dans  lenotr». 
[1054  j  Le  Roi  étant  rentre  dans  Paris,  tout 
le  peuple  témoigna  une  joie  extraordinaire  d? 
revoir  Sa  Majesté.  On  croirait  que  le  cardiiat 
avoit  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  moi, 
âpre»  l'exactitude  avec  laquelle  ait  Sa- 

voir de  mes  nouvelles,  ou  se  donnoil  la  peine  à* 
venir  lui-même  dans  le  temps  de  ma  maladif. 
J'avoue  que  c'est  le  jugement  que  j'en  fis  ;  nui» 
je  m'aperçus  bi<  i  'rompe,»* 

dessein  ayant  toujours  été  lerdrc  et  de 

me  déshonorer.  Il  me  lit  proposer,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  rétablir  ma  santé ,  de  me  srt- 
vir  «l'un  nomme  Sllhon  (I)  pour  faire  les  dé- 
pêches du  Roi  nous  mes  ordres,  et  «'étant  per- 
suadé que  je  me  laisserais  surprendre  a  cet  Rtti- 
flce .  il  déclara  la  chuse  comrm  Sllio» 

en  recevoit  des  complimens  de  beaucoup  et 
monde.  La  chose  étant  Mime  a  ma  connais- 
sance, je  dis  que  je  n'y  consenti  rois  Jam 
Tel  lier  ayant  voulu  m'en  faire  l'ouverture,  Jr 
lui  répondis  d'une  manière  que  le  cardinal  put 
connoitre  qu'il  falloit  me  faire  plus  de  mal  m 
me  laisser  en  repos,  et  que  je  mettrais  le  tout 
pour  le  tout ,  plutôt  que  de  souffrir  qu'on 
nit  la  moindre  atteinte  aux  droits  de  inacaargr 

vrase  IMMi.ii 

roii<-A<Hirrrr*1miMi. 

hou  mourut  ej  tiJi.      v    i 
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ii  mm  honneur.  Ce  n'est  pas  que  je  n'eusse 
■  nucoiip  di  me  donner  garde  de  tout 

entreprenolt  contre 
>;ue  Je  dissimu- 
le loi ,  parce  que  S 
la  confiance  du  mailrc.  al  tout  le  pouvoir 
de  Tau  île.  J'eus,  après, 

«me  fn  ne  servit  qu'à  rétablir  psr- 

litrmrnt  ma  M 

»  ayant  |>aasé  l'hiver  à  Paris, 
i  se  prépara  pour  cm 
s.  On  disposa  total  pour  la  sacre  du  Roi,  et 

i  fit  pressentir  le  due  d'Orléans  pm 

KMiveroil  ;  mais  il  do  répondit  pas  pnsi* 

t  il  ne  put  ri  l  hiIit  qu'on 

roulolt  excuser.  I  c  prince 

lit  épousé  une  nièce  du  cardinal. 

(.Juge*  pas  di-Miir  s'y  trouver,  ni  nitendrcquc 

.     lonie  f6t  achevée  pour  aller  sen 

iifo  qui  lai  étoll  destini  l  n'eut  à  son 

île  son  sang  que  Mu  i 

M  ,  et  M.  de  V  endorae,  qui ,  à  la  vé- 

ni  de  sa  nais  qui ,  n"en 

paavaiit  p"  incj  ni  les  avantagea, 

■  r  la  seconde  place.  Entre 

In  pairs.    I  me,  le 

In  quatrl 
Saanors  et   Bonruonville  le  deux  di  miens. 
Lorsqn  lx  pairs  de  Franco,  les 

ix  actions  solennelles. 
ait  bien  plus  «le  pairs  au  temps  du  sacre 
inotr.  E  ;  mais  comme  il  n'y  en  as- 

ii  un  nombre  suffisant,  il  fallut  remplacer 
h  manquoient  par  des  seigneurs  dont  la 
ne  seroit  parfaite  s'ils  pouvo 
la  mené  dignité.  Le  commandement  de  Per- 
inne aux  maréchaux  de  Turcnnc  cl 
6tt»\  lu'dles'asaembloii,  le 

Menay  mius  les  ordres  de  Fabert.  I 
•»  aauvrnuiit  des  services  qu'il  lui  avoil  r< 
songea  a  l'élever  et  à  récompenser  son  mérite 
ri  «a  Le  prince  do  Condé  ayant  de- 

ic  le  point  abarnl 
Sur  trouva  tant  de  diftl- 

ir,  que  ce  prince,  jugeant  bien 
i-wsibledeles  surmonter,  leur 
attira  bien  hardie  :  e'étoil  de 
i  ras.  -  Si  Je  le  prends  .  leur  ilit-il . 
J  gagnerez  et  moi  aussi  avec  usure,  étant 
i  en  voulant  pendétn- 
siége  étant  formé,  les  maréchaux  de 


I  Vu  a«»n«   it'Hiii"  dans  R»ll 

'    i  nriaac*4u  Rrli     •  i  le  H/- 
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enoe  et  de  La  Forte  eurent  ordre  de  l  < 
riHin»JBjlhhj  pouf  le  blre  lever.   Le  Tclller  fui 

Péroonc  pour  diligentes  les  chose» 

dont  i|s  pourroient  avoir  boeolu  ;  et  le  bonheur 
du  Roi  fut  si  grnnd  en  cette  rencontre,  qu'ils  en 
vinrent  à  bout  avec  très -peu  de  forces.  Sa  Ma- 
!,  pour  encourager  son  année,  se  rendit  | 
une,  ou  elle  reçut  l'agréable  nouvelle  qu'elle 
avolt  forcé  les  ennemis  dans  leurs  ligne»  ; .  t  son 
lantvoir  la  ville  d'Ami  qu'elle  avo'.t  délivrée  , 
le  Roi  y  alla  ,  et  revint  ensuite  a  Peronne,  ou  il 
apprit  que  le  cardinal  de  Rotl  s'éMi  aauvé  du 
château  de  Nantes  où  il  éloit  prlsonnlef  PDr  sa 
parole.  Nous  l'étions  allé  trouver,  le  nonce  ri 
moi,  l'année  d'auparavant,  pour  le  disposer  a 
renoncer  a  l'archevêché  de  Paris,  nu  Minant 
mm  grande  récompense  ,1  qaenoueroiofMi 
et  qu'il  as  voulut  point  accepter,  ne  quoi  sciant 

repenti  tout  île  lue  00  I  u  apparence,  il  souhaita 
que  le  maréchal  de  La  Mcillcrayc  fût  charge.  I 

i fsonne  ,  jusques  ù  ce  que  le  Pape  ei'u  ac- 
cepté la  résignation  qu'il  feroil.  Le  maréchal  y 
avoit  de  la  répugnance;  mais  étant  pressé  pai  ag 
femme,  dont  le  frère  avolt  épouse  une  cadette 
de  la  maison  de  Retz,  et  étant  «railleurs  prie 
par  le  cardinal  de  le  faire,  il  se  laissa  persua- 

apres  avoir  tiré  parole  du  Bol  qu'il  pont 
mit  donner  toute  liberté  nu  prisonnier,  nejepfc 
cri  le  de  sortir  de  sa  prison ,  et  du  cardinal  de 
Retz  qu'il  ne  feroit  rien  qui  pût  l'obliger  u  le 
r.  Peut-être  que  si  Sa  Majesté  ovmi 
dès  alors  nommé  quelqu'un  :i  l'aiehevéeM  de 
Patte,  le  •  inllnal  eût  cte  trop  heureux  d'ae- 
1. 1  ter  la  n  '.impense  dont  on  étolt  convenu. 
eili  que  le  Pope  ne  vouloit  dépu- 
ter  personne  pour  gouvci  lier  le  drOCèsc 
sou  absence ,  faisant  semblant  d'ailleurs  de 
croire  qu'on  le  vouloit  resserrer,  ,ant 

(JIM  les  incommodités  du  maréchal  de  La  Meil- 
raye  ne  donnassent  lieu  à  le  transférer  dans  une 
autre  prison,  il  ne  songea  uniquement  qu'aux 

■  i  lis  île  peu  lire  «il  liberté.  Je  n'SU- 

rois  jamais  parle  ili  parce  que  je. 

n'y  eus  aucune  part ,  si  ce  n'étoit  par  la  raison 
que  ce  fut  a  moi  que  le  cardinal  deRetzdcpé.  i, ., 
un  gentilhomme  pour  me  prier  de  faire  entendre 
au  Itoi  que  la  seule  nécessité  d'assurer  sa  vie  et 
de  se  mettre  a  couvert  de  ses  ennemis  l'a  volt 
oblige  a  prendre  la  résolution  qu'il  avolt  exécu- 
tée, mais  qu'en  quelque  endroit  qu'il  fût,  S.i  Ma- 
jesté auroit  en  lui  un  fidèle  serviteur,  et  qui  ain- 
hitionncroit  toute  sa  vie  l'honneur  de  ses  bonnes 


main  n><iir.<  p,,r  Brirnn-.-  n  »iir«»e  an  carttini 
dei  grli  1 1  ■otonatei  i>>r  i*  Bol  su  rjroWi  d«  R«u, 
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grâces ,  étant  assuré  qui-  si  la  Roi  vcnoit  a  con- 
noltre  son  innocence ,  il  le  protégeroit  contre  la 
persécution  iJe  ««ennemis,  qui ,  pour  le  rendre 
odieux ,  «volent  prévenu  Sa  Majesté.  Je  dis  nu 
lilhomme  que  je  le  trouvais  bien  hardi  de 
s'être  chargé  d'une  (Mireille  commission  sans  sa- 
voir auparavant  M  h  Roi  l'auroit  agréable,  et 
d'être  venu  I  la  cour  de  lu  pari  d'un  sujet  re- 
belle, duquel  Sa  Mijoté  avoit  de  Justes  raisons 
de  se  plaindre;  que  J'allois  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  m'avoll  dit;  qu'ensuite  je  lui  fe- 
rols  savoir  la  volonté  du  Moi ,  et  ce  qu'il  y  no- 
roît a  faire.  Je  ropporlai  nu  cardinal  Maxarin 
ce  qui  étolt  venu  à  ma  connoissanec.  Il  balança 
pour  MTOfr  s'il  devoit  faire  arrêter  ce  gentil- 
homme  ;  mais  Je  m'y  opposai  en  lui  disant  : 
■  Qu'n-l-il  fait  que  ce  que  vous  pourriez  désirer 
qu'il  fit,  qui  «1  de  vous  avoir  éclairai  des  rai- 
sons que  le  cardinal  de  Retz  veut  publier  dans 
le  monde  pour  sr  jtiiiifier?  Sa  conduite  vous 
donnera  assez  de  prise  BOT  lui,  car  II  n'y  a  au- 
cune apparence  qu'il  reste  dans  le  royaume  ;  et 
jf  ne  vols  point  qu'il  y  .-lit  d'antre  réponse  à  lui 
faire,  sinon  une  forte  réprimande  au  gentil- 
homme, en  lui  disant  que  le  cardinal  <!<•  litlz, 
ayant  manqué  A  ce  qu'il  doit  nu  Roi,  pouvoit 
bien  aussi  En  CBQJMr  de  parole  au  maréchal  de 
Iji  Meillerny  e.  -  J'écrivis  u  Rome  la  conduite  du 
Cardinal  de  Retz  ,  cl  nous  Jugeâmes  qu'il  passe- 
rolt  en  Espagne,  comme  il  le  fit  en  effet;  et  cela 
donna  lieu  de  le  blâmer  de  plus  en  i 
On  manda  avec  un  soin  extraordinaire  en 
•leterre  l'avantage  que  1rs  armées  du  Roi 
«voient  remporté,  afin  de  détourner  le  protec- 
teur Olivier  CrauweJ  de  faire  alliance  avec 
l'Espagne  (0,  comme  il  en  étolt  recherché.  Et 
comme  non  en  eûmes  connoissanec ,  aussi  bien 
que  des  d  isposltions  de  son  esprit  et  de  sa  nation , 
nous  le  recherchâmes  de  notre  coté.  La  com- 
mission en  fut  donnée  A  Bounlraux.  Il  y  réus- 
sit; mais  II  nous  engagea  A  ne  point  contraindre 
les  Anglols  A  décharger  leofl  canons  et  leurs 
WTtM i  hlavv  m  rr-unnfUtt  la  Garonne.  Qjook 
qu'ils  eussent  été  déchargé.»  de  cette  condition 
par  un  traité  <le  l'année  1610,  nous  M  lldWlOM 
pas  d'en  être  toujours  en  pwHMlan,  et  de  nous 
prévaloir  de  cet  avantage  pour  réduire  sous  l'o- 
béissance du  Roi  la  ville  de  Rordenux,  qui  etnit 
toujours  dans  le  parti  des  révollés,  nonobstant 
le  pardon  qui  lui  a  voit  été  accordé  déjà  pour  le 
même  sujet.  L'armée  de  terre  fut  commandée 

(1)  Le  prince  de   ConcW  entretenait  au«i  à  celle 
même  epui|ue  de  prandrs  relation»  BIM  le  Protecteur, 
III  en  obllnl  qutli|ur<  wrour»  |iour  son  p.vrii 
(S)  Le  ranimai  île  îleli  rcpuuMC  celle  Imputation 
dans  se*  Mémoire*.  (A,  E.) 


pu  le  duc  de  Candale,  celle  de  mer  par  M. 
Vendôme;  et  le  bonheur  de  la  Fronce  fit  qu'i 
réussircntdansUni  i  ui  reprise,  ctquc  la  province 
de  Guienne  et  sa  capitale ,  qui  croy  oient  faire 
la  loi,  la  reçurent  :  ce  qui  contribua  beaucoup 
n    i  wablisscment  de  l'autorité  royale. 
Majestés  revinrent  de  Péronne  à  Paris , 
tournèrent  ensuite  à  La  Fére  où  elles  passèrent 
tout  le  reste  de  la  belle  saison ,  l'armée  du  Roi 
ayant  séjourné  dans  le  pays  des  ennemis,  pour 
leur  faire  senlir  les  Incommodités  de  la  guerre. 
On  eut  avis  alors  que  le  cardinal  de  Retz ,  ayant 
débarqn.  bu  Espagne  et  reçu  de  l'argent  du  Roi 
Catholique  (  J),  s'élolt  enfin  rendu  A  Rome.  Se» 
revenus  furent  mis  sous  la  main  <ti 
prétendolt  avec  justice  que  la  régale  <le  l'arche- 
vêché de  Paris  lui  appartenolt,  parc»-  que  cette 
ki'  ne  lui  avoit  pas  fait  le  serment  de 
fidélité  qu'elle  lui  dcvolt,  et  sans  lequel  elle 
ne  pouvoit  jouir  du  temporel ,  et  pourvoir  a<rx 
bénéfices  qui  étaient  vacans.  Il  se  fit  un  grand 
nombre  d'écrits ,  tant  pour  établir  le  droit  do 
cardinal  de  Retz  que  pour  le  détruire.  Il  y  von- 
lui  embarrasser  les  consciences,  en  établissant 
■  les  vir.iir. s-i;t'i!iraux  qui  dévoient,  sous  non 
autorité,  gouverner  l'église  de  Paris.  On  fit  en- 
tendre nu  Pape  qu'on  ne  le  souffrlroit  pas;  roaw 
enfin,  par  un  accommodement,  le  cardinal  fui 
reconnu  archevêque,  et  Sa  Majesté  ml  le  choix 
de  ceux  qu'il    présenta  pour  gouverner  à  SI 
place  (3).  Il  n'y  eut  rien  de  nouveau  pendant 
l'hiver  :  cependant  le  crédit  du  cardinal  Mau- 
loit  toujours,  quoique  le  Roi  avan- 
çât en  Age.  Les  grâce»  dépenduient  du  premier 
ministre .  A  qui  tout  le  monde  faisoit  la  cour;et 
grand  nombre  de  gens ,  qui  n'osoient  pas  bit- 
mer  ouvertement  la  conduite  de  Son  Emmenée, 
ne  laiasolent  pas  de  le  faire  dans  leur  cœnr- 
Comme  on  se  disolt  déjà  qu'il  étoit  temps  ée 
songer  A  marier  le  Roi ,  le  cardinal ,  qui  n'ostK 
Contraindre  les  vœux  publics,  les  éludoit  en  de- 
mandant quelle  princesse  on  devoit  eboi 
proposa  d'abord  celle  de  Savoie,  dont  on  fit  voir 
le  portrait,  mais  si  désagréable  qu'il  la  reodtK 
odieuse.  On  en  fit  voir  des  princesses  de  Para* 
et  tic  Modéne  ,  qui  ne  servirent  qu'à  leur  don- 
ner l'exclusion.  L'embonpoint  qu'elles  avoirs* 
pouvoit  les  rendre  stériles  A  l'âge  de  vingt  ans. 
Son  Eminence  ne  laissoR  pas  de  souffrir  que  le 
monarque  fit  plusieurs  galanteries  A  l'une  de  ses 
nièces ,  disant  pourtant  qu'il  ne  consentirait  ja- 
illi Dans  notre  Complémtnt  At  ta  tit  dto  cardinal  M 
Rcti.  noua  avons  donné .  il'apre*  le*  iloranrnu 
giimoi .  loui  lei  fjii«  qui  se  rapportent  i 
de  la  vie  de  Rcli .  rt  h  se»  lut  ri  suc*  pendant  un 
a  Rome  .  durnni  les  année*  «vivante* 
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11  l'épousât;  mais,  quelque  créance  quc 
la  Reine  prit  en  ce  que  le  cardinal  lui  disoit , 
elle  oc  laissolt  pas  d'en  avoir  de  llocjttféttlda.  Il 
ne  souvient  que  a  OM  faisant 

r  un  jour  les  deux  portraits  qui  lui  avoient 
été  envoyé»  des  princesses  de  Parme  et  de  Me- 
dene ,  il  lui  échappa  de  me  dire  que  <-e  qui  lis 
cxcJooil  de  parvenir  a  de  grandes  fortunes  étett 
d'être  trop  grasses.  Je  lu I  répond is  :  -  J e  l'avoue.  - 
Hais  mou  Intention  étant  de  lui  nier  la  pensée 
de  nous  donner  pour  Iteiue  DUC  dp  ses  nièces, 
Je  lui  ajoutai  qu'un  mauvais  mari,': 
beaueoui  rdres .  et  que  relui  qui  avoit 

en»  contracte  pnr  les  r'oraezes  avec  une  Aldo- 
tmsdinc  doit  un  grand  obstacle  a  la  fortune  des 
princesses  qui  en  étoient  Issues.  Quant  a  celle 
de  Savoie,  il  u'eut  jamais  la  pensée  de  la  faire 
épouser  au  Roi  ;  car,  bien  qu'il  fût  partial  de 
cette  maison,  ne  l'étant  que  pour  les  puînés , 
Madame  Royale  ne  pouvoit  se  résoudre  a  les 
rlever  si  haut.  Je  le  disols  quelquefois  a  ta 
Reine  en  lui  ajoutant  :  •  Priez  Dieu,  Madame  . 
four  la  paix ,  et,  en  exauçant  \  otre  Majesté , 
il  lui  donnera  pour  bellc-lillc  une  nièce.  •  Plus 
M  chose  paroissoit  éloignée  au  sentiment  des 
antres ,  et  plus  J'en  etois  persuadé  :  non  que  je 
crusse  le  cardinal  capable  de  reconnoltrc  les 
«bugations  qu'il  avoit  a  la  Heine,  mais  parce 
qell  comprendrait  qu'on  ne  pouvoit  faire  de 
■triage  qui  fût  plus  avantageux  Celui  du  Roi 
n rr  la  princesse  de  Savoie  avoit  ses  difficultés, 
ea  ce  que  ce  monarque  n'a» oit  pas  encore  at- 
teint l'Age  prescrit  par  les  canons  de  l'Eglise 
four  avoir  la  disposition  de  sa  personne.  Cétolt 
eo  obstacle  pour  In  nlec*  de  Mazarin,  a  qui  j 
aenumquai  pas  de  dire  dans  les  occasions  :«  Un 
roi  majeur  n  le  gouvernement  de  son  Etat,  mais 
«a  pas  la  liberté  de  disposer  de  lui-même ,  les 
lois  de  l'Eglise  y  étant  entièrement  contraires  ; 
or,  quand  il  *erolt  marié  au  préjudice  de  ses 
atvMt»,  Ils  sont  en  sa  faveur  pour  rompre  un 
nariase  qui  ne  pourrait  être  approuvé  ni  de 
ni  des  hommes.  •  Je  faisais  mal  ma  cour; 
je  me  satisfaisois  moi-même  de  telle  ma- 
nière que  je  méprisois  des  choses  que  je  devais 
craindre ,  pour  faire  naître  dans  l'esprit  du  car- 
dinal plusieurs  soupçons  qui  favorisoient  le  des- 
sein de  la  R<-ine,  et  qui  ont  pu  contribuer  au 
b—  tirer  dont  oous  Jouissons  présentement. 

{lUS]  La  Barde  ne  ceteoit  polo»  «le  travailler 

eu  renouvellement  de  l'alliance  avec  les  Suisses. 

'.  été  aide  d'une  somme  d'argent  COOSldé- 


(Il  LantVajrarmi  infcliu  que  l'on  a  trouve»  el-dewM. 
kanarilr  époque  Ir  cardinal  Mamin 
*»  IntuiBcr»  puur  arriver  à  re  Italie .  et 


rnble  ,  il  eut  pu  y  disposer  les  cantons, 
on  pressoit  le  cardinal  de  le  faire,  il  demundoil 
quel  en  serait  le  fruit;  mais ,  quand  il  avoit  lu- 
soin  de  recrues ,  il  louoit  l'ambassadeur  du  Roi 
de  l'application  avec  laquelle  il  travailloit  ù 
cette  affaire.  Un  Jour  qu'il  m'en .  purloit ,  je  lui 
dis  que  le  sentiment  de  plusieurs  de  nos  rois  et 
de  leurs  mini-a  I  es  avoit  été  d'attacher  à  la  Fronce 
cette  nation ,  qui  en  beaucoup  d'occasions  avoit 
reodg  de  très-grands  services;  que  quand  elle 
en  avoit  été  détachée ,  on  s'en  doit  toujours 
très-mal  trouve.  -Oqui  étoit  bon  alors,  réDOO 
dit  Son  Kininence ,  ne  servirait  de  rien  p 
tenu  lit  ;  car,  quand  les  Suisses  se  retireraient . 
nous  avons  des  hommes  qui  les  valent  bien.  •  Il 
enlcndolt  parler  des  Allemands  et  des  Italiens. 
«  Les  Suisses ,  lui  repllquai-je,  ont  tant  rem  - 
porté  de  victoires  sur  les  premiers,  qu'il  est 
aisé  de  juger  que  leur  nation  doit  être  préférée 
a  ceux  qui  n'ont  pu  leur  résister qu'en  étanl  MU 
MOU  pur  cette  même  nation.  -  Mon  discours 
trop  libre  ne  plaisoit  point  au  cardinal  ;  mais 
j'eusse  trahi  ma  conscience  et  fait  tort  a  ma  ré- 
putation si,  comme  bien  d'autres,  je  n'a  vols 
songé  qu'a  acquérir  son  amitié  par  ma  complai- 
sance J'cncourageois  souvent  La  Barde,  con- 
tre le  sentiment  de  Son  Kmlncnce ,  à  continuer 
ses  soins  ,  et  quelquefois  j'engageois  Haiarln  1 
faire  de  même.  Si  cette  uf faire  eut  pu  réussir 
sans  donner  aucun  argent,  il  l'aurait  désirée  au- 
tant que  je  l'eusse  lait  moi-même;  mais  H  re- 
gardoit  les  trésors  du  Roi  comme  lui  apparte- 
nant ,  et  il  ne  pouvoit  se  résoudre  a  les  dépenser, 
quelque  avantage  qu'on  en  put  retirer.  En  effet, 
le  cardinal,  pour  en  avoir  été  trop  bon  ménager, 
a  fait  perdre  a  la  France  la  Catalogne  Le*  K-. 
pagnolsout  surpris  Casai  par  son  avarice;  Duu- 
kerque  est  demeuré  aux  Anglols,  aides  de  nos 
propres  forces,  il  n'importe  pas  de  dire  en  quelle 
nous  nous  Joignîmes  a  Cromvvcl  I); 
mais  c'est  une  belle  chose  à  savoir  que  ce  qui 
nous  y  nécessita ,  et  les  conventions  que  nous 
fîmes  avec  lui.  Les  Espagnols  lui  offrirent  une 
armée  pour  reprendre  Calais ,  pourvu  qu'il  nous 
voulût  déclarer  la  guerre,  et  s'engager  tfc  M 
faire  ni  poix  ni  trêve  avec  nous  qu'ils  n'y  fus- 
sent  compris.  Nous  en  avions  la  preuve.  ■  >  I  MM 
craignions  avec  raison  la  liaison  de  ces  deux  no- 
tions; mais  pour  l'empêcher,  nous  proposâmes 
MU  'vu  Inis  do  les  aider  à  prendre  Dunkerque, 
pourvu  qu'ils  favorisassent  nos  vues  sur  (ira vé- 
lines. Nous  nous  prévalûmes  du  désir  de  celte 

qiKliw  humiliation»  I  on  fut  *  luppnitrr  dp  I*  pur»  du 
Protecteur,  pultqm  l'un  fui  plusirur»  fui»  obligé  de 
reppetaf  l«  négociateur»  frac 
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natloo  d'avoir  un  ,  et,  lui 

faisant  voir  la  facilité  qu'elle  avoit  d'y  réussir, 
nous  lui  fîmes  oublier  l'étroite  amitié  dans  te- 
lle die  avoit  vécu  avec  les  Espagnols.  Nous 
insinuâmes  que  l'espérance  d'un  bon  commerce 
ne  devoit  pas  empocher  les  Anglois  de  songer  a 
M  rendre  maîtres  des  richesses  des  Indes  occi- 
dentales. Ce  qui  fut  représente  à  Cromwel  lit 
impression  sur  son  esprit,  d'autant  plus  qu'il 

néioicnt  occupés, 
ils  auraient  peine  à  souffrir  l'autorité  qu'il  pre- 
noit  sur  eux  ;  car  II  avoit  déjà  oublié  qu'ils  n'é- 
toient  à  loi  que  sur  l'espérance  qu'il  leur  avoit 
donnée  d'ériger  l'Angleterre  en  république.  Mais 
il  n'en  avoit  plus  la  pensée,  et  vouloit  élever  sa 
puissance  beaucoup  au-delà  de  celle  des  rois.  Je 
fus  l'un  des  commissaires  qui  traitèrent  MM 
son  ambassadeur.  Nous  convînmes  de  quel  nom- 
bre d'hommes  il  nous  aiderait ,  combien  il  nous 
donnerait  de  navires  pour  prendre  Gravellnes, 
et  de  quelles  forces  nous  aiderions  les  siennes 
iwur  prendre  Dunkerque.  Il  y  avott  «le  plus  cela 
de  particulier  dans  le  traite  que ,  si  la  première 
de  ces  places  finit  prise  axant  la  seconde,  elle 
leur  serait  laissée  en  dépôt  jusqu'à  ce  que  nous 
leur  eussions  remis  celle  qui  leur  devoit  rester. 
Nous  eûmes  soin  d'assurer  le  libre  exercice  de 
la  religion  catholique  aux  bourgeois  de  cette 
Tille  qui  y  voudraient  demeurer,  et  nous  primes, 
dans  les  trois  traites  que  nous  fîmes  avec  les 
Anglois ,  toutes  le*  précautions  nécessaires  pour 
n'être  pas  trompe.-  car  ils  ne  vont  pas 

toujours  droit  dans  leurs  traités  :  ils  se  réser- 
vent d'y  chercher  quelque  interprétation  qui 
soit  à  leur  avantage,  suivant  le  génie  de  leurs 
ancêtres  normands ,  et  font  quelquefois  peu  de 
scrupule  de  tromper  ceux  qui  négocient  avec 
eux.  Ce  fut  a  trois  différente*  fois  qu'on  s'ac- 
commoda avec  ce.»  insulaires;  mais,  étant  inu- 
tile d'en  marquer  le  temps  [Ij ,  J'ai  mieux  aimé 
.lire  «le  suite  ce  que  Je  sa  vois  de  ces  affaires. 

J'ai  déjà  fait  voir  le  génie  du  cardinal  et  son 
«varice,  en  parlant  de  la  négociation  des  Suis- 
ses; mais  je  n'ai  nen  dit  de  la  haine  qu'il  porloit 
a  notre  nation  et  aux  avantages  de  la  Frauee  : 
c'est  ce  que  je  démontrerai  clairement,  il  Lia- 
mou  souvent  nos  rois  de  l'alliance  qu'ils  a  mi  uni 
contractée  avec  les  Suisses,  autant  que  .s'ils 
l'eussent  faite  avec  les  Turcs  ;  et,  pour  tourner 
ees monarques  en  ridicule,  il  me  «lit  un  jour: 
•  Les  vieux  poUtftfMI  sont  incxcusobles  de 
tre  portes  a  ces  deus  alliances;  j'en  suis  surpris, 


i    Ce  MU  '■    i  '  I  ..unie  IttS,  l.e  iliinuT  éditeur 
en  avili  ronfomiu  ladl  relie  île  I*  won  dl  Pra» 

«rrmWu  lik'tf 


■•; je  h <i.  comprends  pas  la  raison 
un  politique  modems  qui  censure  volontiers  ce 
qu'ont  fait  ceux  qui  m 

m  adressoit  la  parole  en  présence  de  plusieurs 
antres  qui  étaient  dans  la  chambre ,  Je  me  trou- 
vai oblige  de  lui  repondre  ainsi  :  les  eux  croire 
i.ux  politiques  dont  la  conduite  vou» 
parait  si  ridicule  étolent  encore  en  v  le,  Ils  pour- 
raient être  du  sentiment  «le  V  neoee , 
et  «pi'ils  oublieraient  que  li  vec  le 
secoure  des  Suisses,  conquirent  le  Miianols, 
mais  qu'ils  le  perdirent  faute  d'avoir  conserve 
leur  ami' i<  .  qv  lorsque  François  1"  fut  attaque 
par  l'empereur  Charles-Quint ,  dont  les  h 
étolent  favorisés  du  Pope ,  des  princes  d'Italie 
et  du  rai  d'Angleterre  Henri  VIII,  desquels 
flotte  Ottomane  parut,  le  Pape  .11  .mpermret 
les  autres  princes  lui  demandèrent  la  paix, 
dans  laquelle-  Sa  Majesté  Britai  i  bien 
heureuse  d'être  comprise.     Le  cardinal .  i 

Ut  dans  une  outre  occasion  son  avtnfeo 
pou  la  France,  m'accusoit  de  louer  toujours  la 
conduite  du  roi  Henri-le-Grand,  qui  a  su  con- 
server la  monarchie  dans  sa  maison  par  sa  va- 
leur, sa  honte  et  »a  générosité.  Je  lui  répondis 
lit  un  grand  roi,  craint  et  aimé  de  sa 
,  qui  n'étoll  point  gouverné.  Il  a*«4t 
donné  a  mon  père  et  A  moi  toutes  les  marques 
de  su  bienveillance.  •  Le  cardinal  fut  étonné  es 
ma  liberté,  et  j' i  le  fus  pas  moi» 

de  son  emportement. 

Les  Portugais,  qui  a  voient  fait  connoilre,  de» 
l'année  précédente,  qu'ils  1  pat  capables 

de  prendre  un  parti  qui  leur  fût  avantageai. 
renvoyèrent  (es  deux  secrétaires  de  leur  ■&> 
bassadeur,quf  continua  de  donner  des  marques 
«le  krnr  foi  blesse,  en  disant  au  Moi  que  les  dm 
secrétaires  avoient  apporte  de  l'argent,  «qu'a1 
etoit  prétu  nous  le  remettre,  pourvu  <r 
employé  contre  l'ennemi  commun,  et  «|u 'ou  don- 
nât des  assurances  qu'on  ne  traiterait  jamais 
sans  Sa  Majesté  Portugaise.  Sur  ce  que  l'ambas- 
sadeur de  ce  monarque  me  demandoit  uncebos; 
qu'il  disoit  avoir  déjà  été  accordée  par  le  feu  Ru, 
Je  lui  dis  d'en  représenter  l'acte.  Il  s'< 
et  crut  y  satisfaire  en  nous  faisant  TOir  une  la 
rangue  que  le  couseil  suprême  avoit  faite  au  Km 
son  maître ,  par  laquelle  il  paroissoit  i  ■ 
Majesté  Très-Chrétienne  l'exhortoit  a  soutenir 
ses  justes  droits  et  loi  offrait  ses  troupes  pour 
s'\  malotenl  on  ferait  aupara- 

vant un  traité  qui  régleroit  ce  que  chacun  des 
Rois  aurait  A  fuir 

puterait  a  Sa  Majesté  IrisCiiritieiuu-  ;  a  quoi 
ayant  satisfait,  sans  que  le 
j'en  concluois  que  nous  n'étions  engages  à  an- 
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i  chose ,  et  les  personnes  de  bon  sens  étoient 
i  même  sentiment.  Pour  faire  voir  néanmoins 
â  l'ambassadeur  de  Portugal  <|ue  le  Roi  étolt 
4ns  le  dessein  d'assister  Sa  Majesté  Portugaise, 
je  loi  dis  :  -  Puisque  rot»  tvtx  de  l'argent,  ai- 
dex-nouven,  et  jr  VODS  donnerai  toutes  les  as- 
surances que  vous  pourrez  désirer  pour  le  ravoir, 
n  votre  maître  ne  veut  point  souscrire  a  un  trai- 
té que  je  vous  signerai.  *  Je  me  rédulsols  même 
à  w  recevoir  que  einqnante  mille  ecus.  Mais 
l'ambassadeur,  qui  savent  bien  qu'ils  n 'étoient 
point  a  La  Rocbelle,  mais  seulement  desMicres 
qu'il  nvnit  ordre  île  rendre,  l'en  dérendit,  et 
j'en  rem i .  ••    ol  de  Portugal  *eroltfOu> 

jours  un  ami  assuré,  pourvu  que  M 
prospérassent ,  et  qu'on  fut  dans  le  dessein  de 
(assister;  mais  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  qui 
M  à  l'avantage  de  la  France  .  ni  même  de  ses 
propres  intérêts ,  qu'on  voyott  bien  qu'il  neeon- 
aaissoit  pas.  Cet  ambassadeur  me  demandent 
sauvent  pour  quelle  raison  on  avolt  donné  des 
sommes  Immense»  aux  Suédois,  aux  Bollandob 

Kao  landgrave  de  Besse,  et  qu'on  demandait 
contraire  de  l'arpent  aux  Portugais.  Je  D  eus 
pas  de  peine  a  lui  répondre  qu'ils  agiSSOieot 
tans  pour  la  cause  commune ,  au  lieu  que  le  Roi 
son  maître  demeuroit  sans  action ,  sur  ce  qu'il 
(sott  persuade  qu'il  lui  etoit  bien  permis  de  re- 
couvrer ce  qui  lui  appartenolt  ;  mais  qu'il  ne 
BDBvoit,  sans  commettre  un  crime  énorme,  en- 
vahir le  bien  d'autrui.  Qu'ainsi  il  n'avoil  d'an 
tre  dessein  que  de  défendre  le  sien  propre,  bien 
daigné  de  foire  des  conquêtes  sur  ses  ennemi» 
•  Vais,  ajoulai-je,  il  est  aisé  de  comprendre  que 
Se  Majesté  Portugaise  n'a  point  de  moyen  plus 
air,  pour  recouvrer  re  qui  lui  appartient,  que 
dr  se  truuv  rr  en  état  de  rendre  des  places  et  des 
pratvn  i  d'Espagne. 

ivant  que  les  secrétaires  de  cet 
ambassadeur  fussent  de  retour,  j'avois  dit  à  la 
Reaw  que  mon  second  fils  ayant  l'ilgc  requis  par 
k%  canons  pour  posséder  des  bénéfices,  je  se- 
mas bien  aise  qu'il  fût  pourvu  d'une  abbaye;  et 
Sa  Majesté  m  avant  assure  qu'elle  s'y  emploie- 
rait volontiers,  Je  suivis  le  conseil  qu'on  me 
dœmad'ra  parlera  Le  Telller,  afin  qu'il  eu  fit 
Mvertore  au  cardinal.  Le  Telller  s'en  chargea 
avee  plaisir.  Il  est  bon  de  remarquer  Ici  qu'il 
médit,  pour  me  fuire  voir  qu'il  ne  l'a  voit  pus 
l ,  que  le  cardinal  avouoit  que  le  Roi  et  la 
•  dévoient  beaucoup  ,  et  que  j'etois  en 
I  d'espérer  les  grâces  qui  dépendraient  de 
a  libéralité  de  Leurs  Maj<  que  ,  pour 

»  il  ne  tr  croyait  pa-  oser 

servie»*  que  je  leur  ivois  rendus.  Cela  fait 
:  eoaooitrc  quel  étoit  son  génie  et  son  aveu- 


glement, témoignant  parce  discours  qu'il  re- 
gardolt  la  nomination  des  bénéfices  comme  un 
droit  qui  lui  étolt  absoluini-nt  acquis.  Jerépon- 
disa  M.  Le  Telller  que,  quoique  j'eusse  méprise 
les  richesses,  et  que  même  bien  loin  d'en  amas- 
ser, je  me  fusse  endetté  de  sommes  considéra- 
bles ,  Je  ne  laisserais  pas  de  faire  un  fort  beau 
présent  au  cardinal ,  s'il  voulolt  signer  ou  faire 
imprimer  ce  qui  m'avait  été  dit  de  sa  part ,  p 
ce  que  je  me  trouvais  ainsi  dans  une  grande  élé 
vatlon  ,  puisque,  de  l'aveu  dé  Sun  Imn  r 
Je  pouvais  prétendre  ans  grteWQul  dcprndoicnt 
du  Roi,  et  que  Sa  Majetfa  i  e  pounott  ne 
refuser  sans  injustice.  Trois  abbayes  étant  ve- 
nues a  vaquer  alors  par  la  mort  de  M.  de  Chfl- 
tcauneuf,  le  Roi  en  donna  une  à  mon  fils,  et 
agréa  mon  remerciment ,  qui  parut  un  crime.. 
plusieurs  courtisans.  Mais  je  me  conduisis  en 
cette  rencontre  comme  j'avais  fait  en  toutes  les 
autres,  c'est -a -dire  que  je  reconnus  ne  devoir 
les  grâces  qu'à  ceux  de  qui  ndoicnl. 

La  fin  de  cette  année  et  l>-  tttttOMMettfM 
de  la  suivante  (1669),  se  passai  RDI  i  Paris  com- 
me  les  précédentes.  On  y  parla  de  la  paix,  dont 
l'on  n'avoit  point  d'envie,  et  l'on  ne  songea 
qu'aux  moyens  de  s'opposer  aux  ennemis.  On 
eut  de  fréquentes  conférences  IW  M.  de  Tu- 
renne.  On  permit  tout  au  maréchal  de  La  Fer- 
le ,  pourvu  qu'il  promit  des  troupes,  et  quoi- 
qu'on maltraitât  les  vieilles  eiin»|  ignies,  on 
gea  pOUrtUt  df  leurs  capitaines  de  leejtûdte 
complètes.  Ils  curent  beau  remontrer  que  cela 
leur  étoit  absolument  impossible  :  on  leur  rc- 
proebt  que  d'autres  faisaient  mieux  leur  devoir 
qu'eux,  sans  considérer  que  ceux-ci  étoient  bien 
autrement  traites.  On  résolut  le  siège  de  Cam- 
BfUl  ,et,  pour  en  Mer  la  connoissance  aux  en- 
nemis, le  Roi  s'avança  en  Picardie  et  obtint  des 
Anglois  que  leurs  troupes  -.croient  employées  a 
ce  qui  serait  trouvé  de  plus  avantageux.  La  n- 
volte  de  la  garnison  dllesdin  .  qui  etoit  un  ob- 
stacle pour  attaquer  les  places  maritimes,  lit  que 
les  Anglois  y  consentirent.  Les  ennemis,  qui  ne 
prevoyolcnt  pas  ce  qui  s'était  concerte  ci. tu 
eux,  avaient  pris  un  soin  tout  particulier  de  les 
munir,  et  tellement  dcgmal  les  autres  places  , 
que  ,  sans  un  malheur  extraordinaire,  Ombrai 
attaqué  eût  ■  'té  vraisemblablement  pris.  I.es 
troupes  du  Roi  l'investirent.  M.  le  prince,  qui 
se  trouvait  à  la  tête  des  siennes  qu'il  amenait 
pour  former  un  corps  du  coté  de  la  mer,  sachant 
les  postes  occupés  par  les  nôtres,  et  le  mauvais 
état  de  la  ville  de  Cambrai,  résolut  de  la  secou 
rlr  :  ce  qui  lui  réussit ,  et  fit  Juge*  i  M.  de  Tu- 
renueque  le  siège  nepouvoit  être  continue.  I 
Anglois  s'en  plaignirent  :  on  s'excusa  le  mirnx 


lia 

qu'dii  put.  La  bon  traiter  D  lit  a  leurs 

troupes  les  contenta  en  quelque  tanin     l<mt  le 
monde  sait  aussi  dequ  ;<■  nous  fûmes 

forées  de  lever  le  siège  de  Valenriennes  :  ainsi 
je  n'en  dirai  rien.  Le  cardinal ,  pour  épar; 
uue  dépense  de  cent  mille  écus  ,  fut  eau  s 
l'affront  que  nous  y  reçûmes;  car  uous  fwlHM 
évité  si  le  pont  et  la  chaussée,  qui  donnoii  M 
communication  d  ii  r  a  l'autre,  eussent 

été  tels  qu'on  y  eût  pu  marcher  en  bataille.  La 
facilite  de  s  entre-secourir  eut  pu  empêcher  les 
Espagnols  de  nous  forcer  dans  nos  ligne*.  M-  de 
Turenne, battu  par  les  ennemis,  ne  perdit  point 
courage.  Il  maintint  son  armée  en  discipline  , 
empêcha  que  ce  malheur  ne  fut  suivi  d'un  outre, 
et,  avant  qu'elle  fût  en  quartier  d'hiver,  reprit 
La  Capelle  dont  les  ennemis  s'étaient  empares. 
Mousieur,  qui  avoit  été  Ion z- temps  MM  venir 
à  In  cour,  croyant  que  l'occasion  s'en  prrscntolt, 
et  qu'il  en  devait  profiter,  fit  agréer  son  voyage 
au  Roi  par  l'entremise  du  cardinal,  et  vint  à  La 
Fère  rendre  ses  devoir»  à  Sa  Majesté.  Les  cour- 
tisans lui  parlèrent ,  les  uns  selon  leurs  vérita- 
bles senlimens ,  et  les  autres  suivant  ceux  du 
ministre.   Il  y  en  eut  qui    lui  conseillèrent  de 
s'en  retourner  le  plus  tôt  qu'il  pourrait  :  à  quoi  il 
paraissait  assez  dlMMfc  MMI  >'  »"«"  trouva  aus- 
si, du  nombre  desquels  j'etois,  qui  furent  d'nvls 
qu'il  ne  précipitât  rien  ;  mnis  que  s'il  s'y  eroyoit 
obligé,  parce  qu'il  s'étolt  déclaré  qu'il  ne  venoit 
à  la  cour  «pie  peu  de  jours,  Il  se  conservât  néan- 
moins la  liberté  d'y   venir  quand  il  voudrait , 
■ans  en  demander  la  permission.  Il  nous  le  pro- 
mit, et  n'en  lit  rien;  «t,  quoiqu'il  fût  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
comme  s'il  eût  été  en  exil.  Sn  déférence  pour  le 
cardinal  iiucmentoit    le    crédit  d'un   ministre 
odieux  aux  gens  de  bien  ,  et  diminuoit  de  telle 
manière  la  dignité  de.  la  naissance  de  Monsieur, 
que  beaucoup  de  personnes  nrcnmiaissolentplus 
de  différence  entre  un  fils  de  France  et  un  par- 
ticulier. Ce  prince  commença  de  souhaiter  k 
mariage  de  la  fil  le  aînée  de  son  second  lit  avec 
le  Roi;  mais  11  n'osoit  se  déclarer,  parce  qu'on 
eroyoit  que  le  cardinal  ambitionnait  cet  honneur 
pour  une  de  ses  nièces.   Il  est  bien  vrai  que 
Monsieur  n'eût  pas  d'abord  trouvé  la  Relue  fa- 
vorable à  son  dessein  ;  mais  elle  s'y  serait  por- 
tée dans  la  suite,  tant  elle  craignoit  que  le  Roi 
ne  s'amourachât  de  la  demoiselle  Olympr 
de  celte  Kminence  ,  non  pas  tant  par  sa  beauté 
que  par  la  familiarité  dans  laquelle  II  vlvoit  avec 
elle.  La  Heine  M  |«>uvant  s'empêcher  de  m'en 
marquer  son  chagrin  ,  je  pris  la  liberté  de  lui 
ilire<|u'il  falloit  qu'elle  ne  fit  semblant  de  rien, 
ou  qu'elle  témoignât  M  cardinal  qu'elle  serait 
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obligée  de  rompre  avec  lui  ;  mais  Sa  Majesté 

résoudre,  et  espéra  du  temps  le  remède 
H  mal  qu'elle  craignoit. 
(  Les  affaires  du  cardinal  de  Retz  ,  qui  n'a- 
eeasé  d'attirer  noue  attention  a.  Roue 
depuis  le» asion  Kminence,  devinrent 

eiiiuiT  plus  <lrvnaataxeu.se» pour  nous  pendant 
cette  même  année,  ei  mirent  M.  de  Lionne  dam 
on  grand  embarras.  La  Roeheposet  m'uyoit  in- 
formé, nu  commencement  de  Tannée,  de  la  po- 
sition de  notre  ambassadeur  A  l'égard  du  Pape, 
par  la  dépêche  suivante  : 

■  Je  ne  sçals  si  Votre  Excellence  «t  satlsftlete 
de  la  continuation  de  mes  salngs ,  mais  ce  doute 
n'empêchera  pos  que  je  luy  donne  toujours  a>is 
de  ce  qui  viendra  à  ma  conuoissanec  et  qui  me 
paraîtra  regarder  ce  service.  Le  Pape  se  moque 
ouvertement  de  M.  de  Lionne;  il  ; 
jours  qu'il  lui  refuse  audience  ;  et  sur  i' 
de  M.  le  cardinal  de  Retz,  on  lui  fait  faire  te 
plus  eatrange  personnage  du  monde  ;  car,  pour 
l'amuser,  les  choses  qu'on  lui  accorde  tirent  tel- 
lement de  longueur  que  c'est  une  pitié.  Quoi- 
qu'il  y  ait  plus  de  dix  ou  douze  jours  que  M.  le 
cardinal  de  Retz  ait  envoyé,  par  un  courrier  ex- 
près,» commission  pour  les  grands- vicaires, 
M  de  Lionne  n'en  u  rien  sceu;  et  pour  preo* 
de  cela,  il  a  mandé  à  la  cour  qu'il  n'éeri- 
voit  pas  au  long  parce  qu'il  se  réservolt  de  le 
foire  pnr  un  courrier  extraordinaire  qu'il  des- 
péoheroil  •  ir  Jour ,  pour  porter  la  e*0- 

mission  du  grand-vicaire  que  M.  le  cardinal  é* 
Retz  a  cholsy  ,  laquelle  on  luy  fait  espérer,  et 
qu'il  nesçait  point  encore  estre  pnrtye.  Le  l'ire 
il  il  qu  il  voudrait  bien  qu'on  peut  travailler  10 
procès  de  M.  le  cardinal  de  Retz ,  mais  que  c'est 
nue  chose  impossible,  parce  que  le  Roy  ne  vot- 
dra  pas  recevoir  des  commissaires  Maliens  et 
qu'il  n'en  veut  pas  nommer  de  françoi*. 
même  à  craindre  que  la  chose  te  passant,  (In- 
tention de  ce  costé  icy  ne  soit  pas  fort  bonne 
pour  son  Kminence ,  car  Je  sçay  d'un  cardinal 
de  mes  amis,  que  le  Pape  croit  qu'eu  travailLu» 
au  procès  du  cardinal  de  Retz,  ledit  cordial! 
donnera,  sous  prétexte  de  se  jns 
que»  si  furieuses  et  fera  des  demandes  s 
vagontes  sur  le  sujet  de  son  Kraioence ,  queed* 
ne  produira  qu'un  embarras  fascheux.  • 

Bientôt  après  Lionne  lui-même  rendit  corapN 
de  sa  position  par  un  mémoire  spécial ,  et  dosl 
voici  les  termes  : 

«  Le  concert  du  Pape  avec  M.  le  cardinal 
Retz,  dans  l'cnvoy  que  celuy-cy  a  fuit  secrète- 
ment de  la  deputation  d'un  vicaire,  est  mainte" 
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nant  justifier  aussi  claire  que  le  Jour,  quelque 
prou-station  que  Sa  Sainteté  continue  à  faire 
qo'il  n'a  rien  «cru  «le  la  chose  que  lorsque  l'on 
»  advcrii.  Il  y  a  mesme  la  dedans  une  particula- 
ntc  qui  nu-  fuit  jQgtr  qu'il  n'y  ;t  pris  eu  seule- 
sent  une  simule  condescendance  de  la  part  du 
Pape,  que  le  cardinal  en  usa  «mine  il  |  fui!. 
fur  avoir  lieu  de  mériter  envers  le  Roy  porta 
promptitude  (ee  qui  n  été  sou  excuse  i ,  et  dis* 
poser,  s'il  lui  est  possible,  les  choses  ù  i'ACOOB* 
aadement  de  ses  affaires;  mais  qu'il  y  peut  avoir 
n  de  la  malice  pour  nous  embarrasser  :  car  Je 
trouve  qu'au  lieu  d'adresser  la  commission  a  ses 
mrys.pourla  présenter  au  Roy,  comme  le  Pape 
a*  l'a» oit  fait  dire  par  monseigneur  Rispigllnsi , 
1  est  plus  vraysemblablc  qu'il  l'ait  adressée  a 
ftwmMcc  même  du  clergé,  pour  se  la  rendre 
hn-rable  et  mériter  envers  elle  plostot  qu'en - 
•os  le  Roy  :  et  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  encore 
fotiqu'autro  pièce  notable  la  dedans ,  dont  ils 
m  s'expliquent  pas  Iry ,  capable  de  jeter  la  dis- 
cerne entre  le  Roy  et  l'assemblée. 

•  Il  se  voit  maintenant  pour  quelle  raison  le 
Pape  fut  buit  jours  entiers  a  me  refuser  l'an- 
Aence,  et  que  les  prétextes  mandiez  et  les 
plaintes  tirées  parles  cheveux,  dont  il  se  servit, 
se  furent  qu'une  couleur  pour  donner  temps  a 
ante  commission  d'approcher  de  Paris,  sans 
itrt  obligé  de  me  le  descouvrir  iey  :  qui  est  une 
madalte  inexcusable ,  dont  mesme  je  ne  com- 
prends pns  la  raison;  elle  se  verra  mieux  de  delà, 
au  la  manière  avec  laquelle  la  chose  aura  été 


Il  importe  aussi  de  sçavoir  une  particularité 
•Ht  M.  de  Valeran  m'a  adverti,qui  est  que,  de- 
part  qu'il  a  l'empkty  de  raabtre  des  courrier*. 
I  a 'a  jamais  veu  le  paquet  du  palais  excéder  la 
'  de  deux  doigts  au  plus;  cependant  ce- 
I  qu'on  luy  envoya  la  semaine  passée,  et  qui  a 
k  porte  par  l'ordinaire  que  J'ay  fait  courir, 
i  ilsseur  de  plus  de  douze  doigts;  dont  on 
1  juger  que  1rs  dépêches  du  cardinal  de  Retz 
I  sons  cette  enveloppe.  Ledit  sieur  Vale- 
u  m'a  aussi  adverti  que  le  Pope  n'adresse  pas 
Hnrtement  ses  dejvesehesà  M.  le  nonce,  mais 
syn  leur  fait  faire  ime  pose  à  I.yon  ,  entre  les 
aaaas  d'un  ,  qui  peut-être  les  adresse 

mari  a  on  antre ,  marchand  a  Paris.  > 

Ltpere  Duneau  nous  informoit  aussi  pres- 
S>'ea  même  temps  du  mnlbcurdc  M.  de  Lionne: 

•  Il  ne  se  peut  dire  combien  M.  de  Lioni 

;  de  ce  qur  le  ordinal  de  Retz  n  envoyé 
B  tançai  la  commission  pour  un  grand- vi- 
t,  car  le  beau  est  que,  plus  de  quinze  jours 
•ettseet  envoy,  il  m  i  j>as,  et  sollicitait 
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iitlon  avec  empressement  et  avec  des  de- 
mandes qui  ne  plaisaient  pas  au  Pape,  et  quel- 
ques-uns estiment  qu'il  le  faisait  sans  ordre.  I! 
void  bien  que  le  PaBC  ci  le  cardinal  cl<-  Ke; 
joué.  Il  a  esté  trois  semaines  n  voulnir  tous  les 
jours  faire  partir  un  extraordinaire  pour  porter 
ce  qui  étoit  déjà  envoyé  :  ce  qui  étoit  cause 
(|u  il  n "écrivoit  presque  poiut  par  les  ordinaires. 
Enfin  le  Pape  lui  envole  dire  par  l'abbé  Salvctti, 
mardi  au  soir,  qne  le  cardinal  de  Retz  «voit  en- 
voyé connu iNsion,  et  l'abbé  lui  ajouta  que  S.i 
Sainteté  n'en  avoit  rien  scew:  ce  qui  ûtoû 
n'est  pas  véritable,  parce  que  le  pore  sfurwini*! 
In  voit  dit  plus  de  dix  jours  auparavant  et  ne  le 
iH.HMiit  -ravoir  que  du  Pape.  A  ee  propos  de 
M.  de  Lionne,  je  vous  diray  confident  meut  qu'il 
est  dans  un  grand  mépris ,  non  seulement  au- 
près des  François  de  condition  qui  sont  icy, 
mais,  ce  qui  est  bien  pis,  des  ministres  du  Pape 
et  de  Sa  Sainteté  même,  qui  en  a  pari 
termes  de  peu  d'estime,  l'appelant //.vra/r  etpia 
pur  il  nnj'jtio  de  vardinnt di  Itrls  ,  disant  qu'il 
ne  vouloit  point  traitter  de  la  paix  avec  w>  fis- 
cale e  un»  *pia  ;  et  à  moy-méme  Sa  Sainteté 
m'en  fit  plainte  en  la  dernière  audience  que 
j'eus  :  desorteque  Votre  Excellence  rendroitun 
Nui  service  n  la  France  si  elle  persuadoit  a  M.  le 
cardinal  Mazarin  d'envoyer  Icy  bientôt  un  am- 
bassadeur, le  Pape  témoignant  le  désirer  beau- 
coup. » 

Enfin  quelque  temps  après,  M.  de  Lionne  lui 
même,  comprenant  sa  position,  nous  en  rendit 
compte  dans  un  grand  mémoire  se  résumant  en 
trois  points  :  l'un  d'aller  son  chemin  sans  faire 
semblant  de  s'apercevoir  de  l'Intention  du  Pape  ; 
l'autre  de  le  rappeler  sans  en  expliquer  les  mo- 
tifs, et  le  troisième  do  lui  ordonner  de  ne  deman- 
der plus  de  grâces  pour  les  p.uiiiuliers.  La 
chose  ayant  été  délibérée ,  on  résolut  de  le  rap- 
peler, et  je  lui  en  envoyai  l'ordre,  contenu  duus 
une  lettre  du  Roi,  dont  suit  lu  teneur  : 

-  Monsieur  de  Lionne,  voyant  que  votre 
séjour  a  Home  ne  sert  qu'à  augmenter  de  plus 
en  plus  les  mauvais  traitteraens  que  je  reçois, 
tant  en  votre  personne  que  dans  mes  affaires , 
et  qu'a  la  fin  le  procédé  du  Pape  pourroit  m'o- 
bliger  de  rompre  la  bonne  Intelligence  que  je 
NO,  aut.mt  qu'il  me  sera  possible,  conserver 
avec  Sa  Sainteté,  j'ai  résolu  de  vous  envov  B  X  t 
expiés  chargé  de  cette  lettre,  que  je  vous  écris 
pour  vous  dire  que  vous  ayez ,  aussitôt  que  vous 
l'aurez  recette ,  a  vous  mettre  en  chemin  pour 
vous   ivudre   -.!,•  ;  '    pres  ma  per- 

sans vous  arrêter  que  le  temps  nécessaire  pour 
prendre  congé  de  Sa  Sainteté ,  avec  laquelle  je 
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ne  veut  pasque  vous  entriez  en  aucune  matière  ; 
mais  vous  «errez  ce  que  J'écris  a  mon  cousin  le 
cardinal  Bicchi .  qui  sans  doute  le  fera  savoir  nu 
l'une  ;  cl  vous  consulterez,  avec  lu  y  quels  de  ces 
cardinaux  vous  devez  visiter,  M  géncrallcment 
toutes  les  autres  choses  qui  seront  à  faire  pour 
mon  service  ;  après  quoy  Je  m'assenre  que  vous 
serez  bien  aise  d'aprendre  la  satisfaction  qui 
nie  reste  île  OCU  que  vous  m'avez  rendus  de- 
puis vos!  rc  départ  de  ma  cour,  et  j'avoue  que 
MM  conduite  ■  été  telle,  qu'elle  me  fai- 
sircravec  lni|>atience  votre  retour  près  de  moy, 
aflin  que  Je  vous  employé  à  de»  affaires  qui  fe- 
ront commis:.  |  monde  la  parfaite  con- 
flanee  que  J'a  ;  sur  quoi  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Lionne,  en  sa 
sainte  garde.  • 

Le  même  courrier  portoit  au  cardinal  Bicchi 
lesordrcsdu  Roi  pour  suivre  ses  affaires  en  cour 
de  Rome ,  par  uue  lettre  que  je  rédigeai  ainsi  : 

•  Mon  cousin  .  voyant  que  lu  continuation  des 
WlWlh  traitemens  que  l'on  méfait  à  Rome, 
jusques  à  me  refuser  justice  contre  un  cardinal 
mon  soject ,  après  avoir  tant  de  fols  promis  po- 
sitivement a  vous ,  au  sieur  de  Lionne ,  conseil- 
ler ordinaire  en  mes  conseils,  commandeur- 
prévosst  et  maître  des  cérémonies  de  nos  on! 

ainhaxsadeur  extraordinaire  ver»  les 
princes  d'Italie,  étant  chargé  de  mes  affaires 
I  Rome ,  qu'elle  me  seroit  rendue,  pourrait  ù  la 
lin  porter  les  choses  à  de  fâcheuses  . ■  vt: ,  m  ius 
que  je  désire  éviter  autant  qu'il  me  sera  possible, 
j'ai  jugé  a  propos  de  rappeler  auprès  de  moy  le- 
dit sieur  de  Lionne,  aflln  d'empêcher  au  notai 
que  le  mépris  continuel  dont  on  use  envers  ee 

en  ministre ,  venant  a  relate»  avantage, 
ne  me  contraigne,  malgré  moy,  a  rompre  la 
bonne  intelligence  que  j'ay  tousjours  souhaite 
passionnément  d'entretenir  avec  Sa  Sainteté. 
La  conduite  que  j'ay  tenue  I  sou  égard  durant 
le  conclave  cl  depuis,  vous  est  assez  cogueue 
pour  n'avoir  ;  u   di    vous  en  rien  dire; 

vous  sçavez  si  elle  BM  d<itmoit  lieu  d'attendre , 
non  seulement  justice  ,  mai*  aussi  toutes  soi  les 
de  démonstrations  d'amitié  de  la  part  du  Pape; 
et  s'il  me  pouvoit  tomber  dans  l'esprit  qu'un  de 
mes  subjets  ,  notoirement  criminel  envers  l'E- 
glise et  envers  moy,  se  trouvant  assez  Insolent 
pour  faire  vanité  de  me  tenir  tète,  renconlreroit 
un  asile  impies  . J ■  S.  Sainteté;  mais  il  vaut 
■faux  n'eu  plus  parler,  aflin  d'épargner  au 
Banc  l'imporlunité  de  mes  poursuites,  Ml  moy 
le  chagrin  de  tant  de  refus  en  une  CfDM  si  juste, 
espérant  que  pour  cela  les  crtaM  dudit  cardi- 
nal ne  demeureront  pas  impunis:  aussy  bien 


incssollicitationsseroicni  fort  inutiles  contre  un 
i  .1  i.iii-  .  lequel  ,i  i.v  qu'il  ilir  partout  M  qu'il 
a  mande  luy-méme  Icy)  poss  ement 

l'esprit  du  Pape ,  et  est  auprès  de  Sa  Sainteté  le 
directeur  de  toutes  les  affaires  qui  regardent 
cette  couronne,  se  vantant  que  les  mauvais  tral- 
temens  que  J'ay  reçus  a  Rome  eu  la  personne 
i  Même  et  dans  les  autres  choses, 
sont  des  effets  de  ses  conseils  ;  et  qu'enfin  II  ■ 
eu  le  crédit  de  persuader  au  Pape  i  \  ■ 
conduite  qu'il  faut  tenir  pour  tirer  de  mol  toot 
ce  qu'il  voudra,  et  particulièrement  en  faveur 
dudit  cil:  nd  malheur  que 

Notre  Saint-Père  le  Pape  n'ait  pu  se  défendre 
iflices  et  suggestions  d'un  liorame  sSurri- 
i ement  décrié;  et  Dieu  ventile  que  cette 

ir  M  soit  point  fatale  nu  public,  et  que 
Sa  Sainteté  même  ne  s'en  aperçoive  pat 
tard.  Pour  moy,  quoi  qu'il  arrive,  je  cotiser- 
verny,etc.  •  ] 

[1057]  Le  Roi  alla  une  seconde  fois  a  Sedan: 
et ,  pendant  le  séjour  qu'il  y  Ht ,  Moutmedi  fui 
attaqué  et  pris.  Ce  monarque  en  partit  pour  se 
rendre  a  Met/. ,  et  ne  fut  visité  que  du  seul  prlnrf 
nts.  Le  sujet  de  ce  voyage  Ctoit  pas» 
appuyer  la  négociation  dont  on  uvoit  chargé  If 
maréchal  de  Gramont  et  Lionne,  pour  empê- 
cher que  les  électeurs  ne  concourussent  a 
à  la  dignité  impériale  le  fils  de  l'Empereur  di- 

lé  depuis  peu;  mais  leur  voyage  fut  Inutile,* 
il*  ne  firent  que  dépenser  beaucoup  d'argent 
mal  a  propos.  Après  s'être  flattes  de  pouvoir 
réussir  dans  leur  dessein ,  ils  demandèrent  qu 'm 
limitât  la  puissance  du  nouvel  Empereur  par  de 
capitulations ,  et  ils  crurent  avoir  beaucoup  W* 
d'avoir  secondé,  les  Inti  aiiunsdesprincesdel'Ea> 
pire.  Le  cardinal  et  Servies  étoient,  aussi  bien 
qu'eux,  persuadés  qu'ils  engageroieut  l'rlectett 
de  Bavière  a  demander  la  couronne  impériale; 
(pie  s'ils  n'y  pouvoient  réussir ,  ils  y  porteroltat 
le  duc  de  Neubourg;  et  que  si  ■ 
ou  de  l'autre  decesdeiu  princes  étoit  traversée. 
Ils  pourraient  faire  naître  aux  Allemands  l'envie 
de  la  déférer  au  Roi.  Ces  trois  pensées  parais- 
soient  tout-a-fait  ridicules  aeeux  iiielqa* 

connaissance  de  l'étal  des  choses;  car,  suppôt* 
que  1rs  Allemands  se  fussent  lasses  d'être  gou- 
vernés par  un  prince  de  leur  nation  ,  il  n'y  «voit 
pas  d'apparence  qu'ils  eussent  préféré  le  Roi, 
donl  la  puissance  pouvoit  faire  craindre  qu'il  o» 
donnai  atteinte  a  leur  liberté,  et  n'empirtfltsw 
leurs  souveraineté.*,  C'eatce  qu'ilsderOieUlUWtat 

craindre  de  l'archiduc,  pareeque  .  bien  qu'il  put 

être  aide  de  Sa  Maji  ,  l'eloign* 

n»ent  de  ces  deux  princes  rendoit  leurs  force» 


niai  pautik. 
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Mes  que  celles  de  la  France ,  qol 
confise  n  l'Empire.  Le  peu  d'ambition  iju'avoit 
bit  paraître  l'électeur  de  Bavière  depuis  la  mort 
desot)  père,  In   ritUtloadi  se-;  l.t  ,■■• 
tins  les  p;v  lil  tires,  le  même  cou 

éont  il  continue-il  toujours  à  m  servir;  toutes 
«  raisons  ,  dis-je ,  foisoient  juger  que  cet  clec- 
ks  ne  songeoit  pas  a  s  élever  à  l'Empire.  Quant 
m  duc  de  Ncubourg ,  le  peu  de  moyens  qu'il 
»>  ail  pour  soutenir  cette  dignité,  les  ennemis 
et  les  envieux  qu'il  a  voit  dans  le  collège  électo- 
ral ,  «oient  des  raisons  trop  fortes  pour  croire 
qu'il  y  pat  jamais  réussir.  Le  cardinal  et  Scr- 
îten  u'osérrnt  engager  le  maréchal  de  (îrnmoot 
et  Lionne  »  proposer  le  Roi ,  et  se  contentoient 
ér  montrer  l'cn\ie  qu'ils  a  voient  d'élever  le  duc 
«V  >'eulxiurg:  faisant  d'ailleurs  eonnoitre,  et 
étant  obliges  de  convenir  qur  l'électeur  de  lia- 
viere  se  trouvant  le  seul  prince  cotholii| 
qoel  on  put  donner  In  couronne  impériale,  elle 
auieroit  offerte  malgré  la  répugnance  qu'il  y 
«voit.  Je  leur  dis ,  un  jour  que  nous  en  parlions 
ratemble  :  ■  Sur  quoi  fondez-vous  ce  raisonne* 
I?  Il  faut  que  vous  conveniez,  que,  pour  faire 
«  otre  dessein ,  vous  avez  a  gagner  eini| 
or*  électeurs,  au  lieu  que  l'archiduc  n'en  aura 
Wsnln  que  de  deux.  Il  faut  que  vous  tombiez, 
ftecard  que  le  duc  de  Saxe  ne  se  détachera  pas 
de  ses  intérêts;  que  l'archiduc  se  donn> 
»ete  en  qualité  de  roi  de  Bohème.  Si  vous  avez 
Medenr  de  Bavière ,  vous  perdrez  le  palatin  a 
rde  ses  Etats.  Si  vous  espérez  que  les  trois 
urs  ecclésiastiques  aoii  lentl* 

|  la  chose  peut  être  ;  mais  elle  est  bien  dif- 
r  à  croire.  Présupposons  pourtant  que  nous 
>  avons  gagnés ,  Il  nous  faut  encore  une  ein- 
i  troix  :  quatre  ne  suffisent  pas  pour  faire 
> Empereur,  mais  seulement  un  partage.  Il  faut 
i  conclure  que ,  sans  avoir  le  Brandebourg , 
▼os  projets  s'évanouiront;  car  commenl 
vous  espérer  qu'il  soit  favorable  au  duc 
'bourg,  qui  est  son  ennemi  capital,  et 
•»«e  lequel  II  est  en  contestation  pour  la  sucees- 
i  de  Jullers?  .  Servien  me  répondit  :  •  Il  faut 
I  «assure  sur  la  parole  que  le  Roi  lui  don- 
idese  rv  iteur.  quand  Xcubourg 

i  déclare  Empereur.  —  Je  doute ,  lui  dis-je, 
IVIectrnr  de  Brandebourg  prenne  Jamais  ce 
fart  1- la ,  on  homme  sage  ne  choisissant  point 
poer  l'ordinaire  son  ennemi  pour  être  sou  raal- 
Et  pourquoi ,  m'ajouta  Ser*  ien  ,  l'élec- 
dr  iLn  il  soutenu  par  le  Roi ,  ne 

Icriareroit-ll  pus  contre  l'archiduc?  —  Vous 

'lrsr>V|l  .«ni- 

ai eu  r*mir  il»  I   iru   MM  fttntn  imnatrr.  (A.  K.) 


vdiiIiz.  lui  r4nondavJc  n  riant, que  !«•* princes 

traitent  entre  eux  sur  la  foi  dcafjentilshoinmei; 
mais  les  personnes  prudentes  et  échdréei  \eu 
lent  de  plus  grandes  assurances.  -  Lionne  fut 
donné  pour  collègue  de  cette  célèbre  ambassade 
au  maréchal  deGramont.  il  l'accepta  avec  joie 
a  son  retour  d'Espagne,  où  II  avolt  été  envoyé 
pour  traiter  la  paix.  Il  ne  fut  pas  assez  heureux 
pour  la  conclure  MM  don  Ixiur*  de  Haro ,  et  ne 
garda  pas  le  secret  qui  lui  netteté  ordonné, 
puisqu'il  fut  connu  sur  la  frontière .  e!  qn'oii  Mit 
ce  qui  l'amenolt  en  Espagne.  Un  gentilhomme 
de  ce  pays  ,  ayant  vu  siguer  par  le  Roi  l'instruc- 
tion  dont  Lionne  étolt  chargé ,  fit  de  lui  a  don 
Louis  un  rapport  des  plus  avantageux,  ri  dp  II 
considération  dans  laquelle  II  étoit  à  la  cour  île 
France  ;  mais  parce  que  ses  pouvoirs  n'étoient 
ni  scellés  ni  contresignés ,  cela  causa  de  la  mé- 
fiance a  don  Louis,  et  Ion  voulut,  pour  le  ras- 
surer, que  je  signasse  les  réponses  i| ni  lui  furent 
faites  des  premières  lettres  qu'il  avoit  écrites  au 
Roi.  Il  se  présenta  d'nltord  une  dll'iieulté  qui  lit 
eeliouer  cette  DégOdetlOD.  Lionne  prétendit, 
aussi  bleu  que  le  cardinal,  que  Sa  Majesté  Ca- 
tholique abnndonncroit  le  prince  de  Condé;  et 
don  Louis  dit  an  contraire  que  le  Roi  son  maî- 
tre ne  vouloit  point  eut  nuire  parler  de  paix  que 
ce  prii»cene  fut  rétabli  dans  ses  biens  et  ses  di- 
gnités, sous  lesquelles  il  prétendait  que  ses  gOB- 
vernemens  dévoient  être  compris;  mais  c'est  de 
quoi  nous  ne  touillions  pas  d'accord,  et  cela 
causa  dans  son  temps  de  nouvelles  difficulté». 
Cela  auroit  dû  l'aire  entendre  ,  au  cardinal  et  a 
oflH  qu'il  employoit ,  le  titre  de  droit  {de  iw- 
borum  tignijicatione),  et  il  pouvoit  se  mieux 
instruire  qu'il  ne  l'a  été .  que  plusieurs  noms  dif- 
férais signifient  une  même  chose;  mais  que 
quand  on  se  sert  île  relui  qui  n'est  pas  en  usage , 
cela  fait  naître  des  difllcultes  et  dus  contesta- 
tions qu'on  a  bien  de  la  peine  a  surmonter. 
C'est  sur  quoi  je  m'étendrai  davantage  dans  lu 
suite. 

[  1058]  Ce  qur  UOQM  lit  «le  plus  remarqua- 
ble dans  sa  négociation,  fut  qu'il  refusa  un  pré- 
sent que  le  roi  d'Espagne  lui  voulut  faire.  Il  lui 
eût  été  aussi  glorieux  de  refuser  le  titre  d'Excel- 
lenee  que  don  Louis  lui  donna  toujours;  car  II 
eut  marqué  sa  modestie,  et  ôté  au  ministre  es- 
pagnol tout  prétexte da  se  rallier  de  sa  vanité. 
L'espérance  de    voir  la  paix  conclue  entre  les 

taU  couronnes  ctoil  entièrement   perdue  ,  et  le 

cardinul  ne  se  llatloil  point  du  miriagedu   (tel 
■ffOG  l'Infante.  Il  voulut  alors  faire  croire  a  la 

Reine  et  à  toute  la  Prenee  que ,  souhaitant  de  le 

voir  inaiïc,  il  n'avolt  plus  aucune  pensée  pour 
•ce.  Son  Eminencc  proposa  a  Lents  Majestés 
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le  voyage  de  Lyon ,  et  â  Madame  Royale  de  Sa- 
voie de  s'y  rendre.  Madame  Royale  témoigna 
de  la  répugnance  d'y  conduire  la  princesse 
Marguerite  sa  fille.  On  lui  lit  savoir  que  ta 
cour  Irait  a  Grenoble,  que  Madame  Royale 
ae  rend  roi  t  avec  la  princesse  de  Savoie  dm 
chapelle  de  dévotion  *it«<-e  entre  cx-ttr  ville  et 
Cbambért,  ouïe  Roi  lu  verrait.  Mais  l'espérance 
que  madame  de  Savoie  conçut  de  la  grandeur 
de  sa  fille ,  appuyée  sur  le  crédit  du  cardinal, 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  suivre  le  conseil 
qui  lui  avait  été  donne.  Elle  prit  le  parti  de  ve- 
nir a  Lyon,  et  Mit  v  ne  je 
dirai  dans  la  suite. 

I.i-  Roi ,  qui  avolt  été  dangereusement  malade 
a  Calais ,  après  que  GntTeltMl  eut  «éprit,  et 
qui  avolt  aidé  aux  Anglais  a  se  rendre  maître:» 
de  Dunkerque,  glorieux  de  c*  que  son  an 
avolt  défait  celle  des  Espagnols,  après  s'être 
an  peu  rétabli  à  Compiègne  et  a  Fontainebleau, 
et  avoir  fait  quelque  séjour  a  Paris,  en  partit 
pour  Lyon ,  et  prit  son  chemin  par  la  Bourgo- 
gne, où  ce  monarque  s'am'-ta  plus  qu'il  n'avoit 
résolu,  pour  mettre!»  dernière  main  a  quelques 
affaires  dont  il  croyoit  tirer  de  grands  avanta- 
ges. Je  ne  pus  suivre  Sa  Majesté ,  parce  que  je 
tombai  malade  d'une  fièvre  continue  de  qua- 
torze jours,  accompagnée  de  folblessr  et  'l'en- 
tres incommodités.  Enfin  les  cours  de  France  1 1 
de  Savoie  se  rendirent  à  Lyon  a  Jours  un  peu 
différens.  Celle  de  Fiance,  raisonnant  sur  le  bon 
accueil  que  le  Roi  BTOtt  fait  à  M.  et  a  madame 
de  Savoie ,  et  sur  la  familiarité  avec  laquelle  il 
t'était  entretenu  avec  la  princesse  Marguerite, 
crut  qu'elle  seroit  un  jour  reine  de  France.  Mon 
fils  entra  dans  le  sentiment  du  public,  et  nie  le 
manda  en  diligence.  Je  lui  fis  réponse  que  je  m' 
croyois  point  la  chose,  et  que  de  simples  appa- 
rences ne  me  pou  volent  faire  changer  d'opinion 
sur  des  raisons  qui  étoient  sans  réplique.  Le 
Roi  vécut  dès  le  lendemain  avec  plus  de  retenue, 
par  le  conseil  du  cardinal.  Cela  se  rendit  publie 
dans  Lyon,  et  qu'une  dame  de  qualité ,  passant 
d'Espagne  en  Italie,  y  éloit  arrivée  avec  un  Es- 
pagnol  qu'on  tenolt  caché  dans  un  monastère, 
pour  proposer  la  paix  et  le  mariage  du  Roi  arec 
l'Infante.  Le  cardinal  en  fit  a  Madame  Royale 
une  confidence  peu  agréable  pour  cette  princesse; 
et,  en  admirant  la  conduite  des  Espagnols,  il  dit 
que  leurs  conseils  étoient  profonds,  mais  non 
pas  jusqu'à  pouvoir  surprendre  ;  qu'il  ne  pou- 
vait ,  à  moins  que  d'offenser  In  Reine,  renvov  h 
cet  Espagnol  sans  l'écouter;  mais  que  Madame 
Royale  devait  être  assurée  que  le  bien  de  In 
chrétienté  seroit  seul  capable  de  faire  conclure 
ipicIqiiecliMsc  imc  lin.  Madame  Royale  demanda 


i  Bol  l'assurai  par  écrit  qu'il  épouserait 
princesse  sa  fille.  Cela  fut  accordé,  mais  condi- 
tionné de  manière  que  Sa  Majesté  étolt  en  droit 
de  faire  ce  qu'elle  voudrait,  sans  que  la  maison 
de  Savoie  put  s'en  offenser.  On  promu 
chose,  pourvu  que  la  hier»  de  Sa  Maje 
grandeur  de  son  Etat ,  le  repos  de  ses  peuples  et 
celai  do  la  chrt  i  :  obligeassent  pointa 

épouser  l'Infante,  Le  Roi  continua  son  chemin, 
suivi  de  cet  Espagnol  qui  tttpp  icntei, 

qu'on  défraya  et  logea  chez  le  cardinal.  Après 
qu'il  eut  montré  ses  pouvoirs,  on  traita  avec  lui 
et  l'on  convint  d'une  suspension  d'armes  et  de 
1 1 '.i.sii'urs  articles  asses  importans  :  mais  i 
de  conclure  celui  qui  poroissoit  le  plus  essen- 
tiel :  ci  tint  h- 1  établissement  du  prince  deGoodr 
dans  toutes  ses  charges ,  ou  son  exclusion  pour 
toujours.  Maxarln  tint  ferme ,  et  voulut  absolu- 
ment que  li  K  sans 
cette  e              le  i  t  •  »  »  n'entendrait  polo! 
paix ,  quelque  avantage  qui  lui  en  revtn 
mentel  s'en  défendit,  sur  les  ordres  précis  qu'il 
avoit.  Enfin  l'on  proposa  un  mezso  fermins,  ■ 
la  manière  des  Italiens  :  ee  fut  que  l'Espagne! 
consentirait  que  cet  article  se  mit  dans  le  con- 
trat tel  que  le  cardinal  le  projw  I]  qu'il 
ne  serait  point  obligatoire  avant  qu'il  eut  etc  ap- 
prouvé par  le  roi  d'Espagne.  Il  me  som 
propos  de  ceci  (  et  cette  digression  ne  sera  pu 
ennuyeuse),  qu'un  iour  le  cardinal 
manda  ù  plusieurs  qui  étions  avec  lui ,  si  le  Rit, 
pour  avoir  la  paix  ,  ilevoit  rendre  le  gouverne- 
ment de  Guicnnc  à  M.  le  prince.   A  cela  je  M 
répondis  que  non.  •  M  autre  chose,  i 
il  ?  —  Je  ne  vais  pas  si  avant,  lui  repli  q 
Entre  la  Guienne  et  rien.  Il  y  a  bien  de  h 
férenee.  -  Me  tournant  ensuite  vers  le  martelai 
de  Villeroy,  Je  lui  dis:  «La  Bourgogne  p(»t 
être  rendue  sans  aucun  péril  pour  l'Etat,  et  (• 
prince  y  trouvera  la  sûreté  qu'il  peu 
Antoine  Pimente!  et  Mazarins'av, 
le  Roi  s'étant  mis  en  chemin  pour  suivre 
ci ,  il  en  reçut  des  lettres  qui  lui  mandaient  dt 
retarder  son  voyage  jusqu'à  ee  q  l  qn'o 
attendait  d'Espagne  fussent  arrivées.  I.e  car- 
dinal les  ayant  reçues  en  lit  part  à  Sa  Majesté, 
qui  continua  sa  marche.  Le  cardinal  ne  lais» 
pas  de  consentir  que  ses  nièces,  qui  étoient  t 
Brouage,  se  trouvassent  sur  son  passa 
savoir  si  c'étoit  par  complaisance  pour  le  M , 
ou  pour  faire  plaisir  a  celle  dont  on  croyait  es 
monarque  amoureux ,  on  laisse  clia 
comme  il  voudra.  Main,  quoi  que  m  ait  pu 
cette  Emincnce,  si  le  mariage  oN 
eût  pu  se  faire  avec  sa  nièce,  et  que  Son  Emi- 
nenec  y  eut  trouvé  ses  sûretés ,  il  est  certain 
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Telle  ne  s'y  seroit  pas  opposée.  Iji  dépêche 
d'Espagne  portait  que  le  Roi  Catholique  se  dé* 
■tltnll  de  ce  qu'il  demandoil  en  faveur  du  prince 
de  Coude ,  se  chargeant  de  le  récompenser  des 
services  qu'il  lui  avoit  rendus.  On  croit  et  j'ai 
«ie  de  ce  même  avis!  que  ce  prince  fut  de  Ofihri 
de  tout  accorder  à  Mazarin ,  pourvu  qu'il  s'en- 
tageit  d'aller  aux  Pyrénées  traiter  avec  don 
Louis  de  Haro ,  fondé  sur  un  raisonnement  très- 
juste  ,  que  qui  négocie  convient  qu'on  n'est  pas 
d'accord ,  et  qu'ainsi  ce  qui  semble  arrête  pou- 
vant être  encore  a^ité ,  du  peut  faire  telles  ou- 
vertures que  le*  occasions  font  changer  de  re- 
«nlutiou.  Le  prince  connoissoit  aussi  le  faible 
da  cardinal ,  qui  ne  pou  voit  rien  refuser  à  qui- 
conque le  flattait ,  et  qui ,  étant  tres-timide  de 
ton  naturel,  n'oserolt  se  montrer  à  la  cour  s'il 
■aoquolt  a  conclure  la  paix.  Il  se  persuadolt 
«More  que  si  les  peuples,  qui  pouvoient  espé' 


dï-tre  appuyés  du  crédit  de  la  Reine  ■  w> 


aaient  a  déclamer  contre  lui ,  il  seroit  maudit 
at  blâme  d'eux  et  des  gens  de  guerre ,  pour 
nvlr  perdu  une  campagne  dans  laquelle  ou  au- 
ra) conquis  la  Flandre ,  et  donné  le  temps  au 
ni  d'Espagne  de  respirer,  et  de  s'assurer  d'un 
tabaant  secours  du  calé  d'Allemagne. 

[l«>0]  Dons  la  première  entrevue  du  eardi- 
ul  et  de  don  Louis ,  Soo  Eminencc  fut  surprise 
la  rang  que  don  Louis  prétendolt  avoir  sur 
Pour  s'en  défendre ,  le  cardinal  allégua,  sa 
lié  et  l'usage  introduit.  Don  Louis  soutint 
rouira  ire  que  ce  n'était  point  avec  un  cardi- 
!  avoit  a  négocier,  mais  avec  un  ml- 
du  roi  de  France.  Mazarin ,  ne  sachant 
ii  ■  ,    i  mité  ni  celle  de  ton  maître, 
vint  de  l'égalité,  qui  pouvoit  être  contestée 
Cardée,    sans  pourtant  être  reconnue  :   ce 
n'a  pas  manqué  de  nous  alléguer  depuis, 
maria xc  y  fut  arrêté  (l]  avec  la  paix  ,  dont 
des  «militions  fut  que  le  Roi  rétablirait  le 
de  Coudé  en  ses  biens ,  honneurs ,  dignl- 
et foavernemens ,  en  lut  donnant  celui  de 
ie  au  lieu  de  celui  de  Guienue.  Le  car- 
Mazarin  dit,  pour  s'excuser  auprès  du 
et  da  public,  qu'il  avoit  eu  de  son  coté 
avantages,  et  qu'il  n'avolt  qu'avancé 
mois  ce  qu'on  ne  pouvolt  éviter  de 
haurtôL  J'en  conviendrai  avec  lui ,  paon  u 
•  tes  partisans  souffrent  qu'on  le  blâme  d'im- 
«ftnjn  de  s'être  vanté  souvent  qu'il  ne  le  fe- 
ma  jamais.  Il  n'était  pas  étonnant  qn'un  prince 
an  taag  fût  privé  de  ses  eburges  et  de  ses  biens, 


Le  mttf  île»  rjrfnéVl  fut  fondu  le  7  nnrembrr 
vlocWvilre  conférence»  entre  le  cardinal 
i  n  4»a  IvmiK  4r  ll.ir«     A   E 
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et  même  sa  postérité  déchue  de  succéder  à  la 
couronne;  mais  la  déclaration  faite  contre  les 
descei.iiaim  des  coupables  ne  pou>oit  pourtant 
être  soutenue,  les  princes  du  sang  étant  appelés 
par  le  commun  consentement  des  Etats  du 
rOJMUOM.  S'ils  etoirnt  exclus,  Il  faudrait  tirer 
la  conséquence  qu'un  roi  aurait  la  liberté  de 
éliter  son  (Ils,  d'appeler  un  étranger  h 
la  couronne,  et  de  démembrer  les  provinces 
qui  la  composent  :  ce  «mi  est  entièrement  con- 
traire au  droit  français.  Comme  il  restait  en- 
core quelques  articles  a  régler,  le  cardinal  et 
don  l-auis  convinrent  du  jour  qu'ils  dévoient  se 
rassembler  mu  la  frontière,  On  dépécha  a  Col- 
lier! un  courrier  chargé  du  traité  et  du  contrat 
de  mariage  du  Roi  avec  l'Infante,  avec  ordre 
de  me  rendre  les  pièces.  On  m'ordonna  d'empê- 
cher qn'on  ne  les  lut,  et  de  ne  garder  le  cour- 
rier que  quatre  heures ,  en  le  faisant  partir  aus- 
sitôt que  j'aurois  fait  sceller  les  ratifications 
stipulées.  Je  dis  à  Colbrrt  qu'il  seroit  difficile 
d'empêcher  le  chancelier  de  les  lire,  s'il  en 
avoit  la  curiosité;  muis  que  s'il  voulait  venir 
avec  moi  chez  lui ,  il  seroit  témoin  de  la  dili- 
gence que  je  ferais  pour  m'y  opposer.  Il  prit  ce 
parti ,  et  mol  celui  de  lire  les  articles  secrets 
que  je  fis  valoir  au  chancelier,  en  lui  disant  la 
nécessité  qu'il  y  avoit  de  luire  partir  le  courrier; 
de  sorte  que ,  sans  perdre  de  temps ,  il  scella  M 
que  je  lui  présentai.  Comme  on  disolt  que  le  Roi 
pnrloit  en  maître  quand  il  se  relachoil  de  quel- 
que chose  en  faveur  du  prince  de  Coude ,  le 
chancelier  n'eut  de  curiosité  que  de  voir  ce  seul 
article.  Je  Ils  envelopper  les  pièces  avec  un  gros 
carton,  et  je  mis  mon  etthet  sur  plusieurs  fl- 
n  Iles  qui  le  sciToicnt ,  alin  que  si  le  courrier 
veooit  a  déclarer  ce  qu'il  portoit,  et  faisoit  par 
là  naître  l'envie  d'en  faire  lecture ,  on  la  perdit 
par  la  difficulté  qu'on  y  trouverait.  Le  courrier 
fit  assez  de  diligence,  puisque  celui  à  qui  il  de- 
volt  remettre  son  paquet  fut  obligé  de  rester  sur 
la  frontière  un  temps  considérable ,  avant  que 
d'Espagne  on  s'y  rendit  pour  lui  remettre  le 
traité ,  les  articles  et  le  contrat  de  mariage,  ra- 
tifiés par  le  Roi  Catholique.  Les  François,  pour 
faire  voir  la  bonne  foi  et  la  coiilianee  avec  la- 
quelle Ils  négoeloient  avec  les  Espagnols,  n'au- 
ront pas  la  précaution  de  retenir  la  copie  de 
j.  tes  signés  par  le  secrétaire  de  don  Louis,  qui 
eût  pu  faire  difficulté  d«  les  signer.  Pour  vérifier 
si  ceux  qu'on  rendoit  etolent  conformes  aux 
originaux,  on  dit  au  député  du  Roi  le  nombre 
d'articles  dont  le  traité  étoit  composé,  el  qu'il 
les  complet;  car  il  passoit  pour  chose  constante 
ipie,  .s'ils  .iciiui  fidèles  au  nombre,  ils  le  se- 
raient en  tout  le  reste.  le  cardinal  avoit  raison 
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ife  m  pas  vouloir  que  les  pièces  fussent  publi- 
ques nul  que  la  deux  lr«it«  eussent  etc.  l'un 
e,  l'autre  consornme ,  parce  qu'il  y  avoit 
k  dont  on  n'eût  pas  man- 
qué de  toi  faire  des  reproche»,  et  qu'il  auroit 
taebe  de  reformer  a  la  première  entrevue  avec 
dm  Louis.  Do  moin*  il  en  eût  fait  l'ouvert  - 
mais ,  solvant  le  aeatlmeot  de  plusieurs ,  Il  vaut 
mieux  manquer  que  d'exposer  ce  qae  l'on  fait 
a  la  censure  d'un  tiers.  Le  jour  que  ces  ministres 
dévoient  se  trouver  sur  la  frontière  ayai.i 
arrêté ,  ib  s'assemblèrent  dans  uoe  Ile  de  la  dé- 
pendance du  royaume  de  >avarre,  auquel  nu 
reooocoit  laelteroent.  Il  est  vrai  qu'on  peut  dire, 
pour  excuser  le  cardinal ,  qu'on  lit  In  même 
faute  en  l  fi  12,  en  bornant  les  Etals  de  cetu 
ronne  parle  cours  de  la  rivière;  mais  le  roi  An- 
toine de  Nav  nrn-  »  voit  eu  plus  depréeaution  pour 
ce  qui  regardait  ses  intérêts;  car  il  protesta  que, 
quoiqu'il  remit  à  Fontarabie  madame  HbdwUl 
•tr  France,  cela  ne  lui  poWlSil  causer  H 
préjudice,  ni  lui  tire  objecte  comme  contraire, 
non  pas  a  te*  prétentions ,  mais  à  son  droit. 

[1  fifio]  Le  jour  de  la  publication  de  la  paix 
ayant  été  arrêté,  ou  la  publia  dans  Paris  sui- 
vant les  anciens  usages,  cl  dans  les  autres  ville* 
du  royaume.  Qui  voudra  la  regarder  avec  les 
yeux  d'un  marchand  ,  qui  met  son  bonlieur 
dans  le  gain  qu'il  fait ,  pourra  la  trouver  ul 
tageuse  à  la  France ,  parce  que  son  domaine  en 
est  augmenté.  Mai*  qui  la  regardera  des  yeux 
d'un  bon  politique  il  d'un  grand  monarque, 
avouera  que  les  Espagnols,  n  perdant  du  tir- 
raln  ,  se  sont  acquis  une  grande  réputation  ,  et 
conclura  qu'elle  leur  a  été  plus  avantoj: 
qu'à  nous.  SI  l'on  examine  ce  qu'on  eut  pu  faire 
sans  continuer  la  guerre,  on  dira  que,  quand  les 
llollandois  conclurent  leur  paix,  nous  pouvions 
l'avoir  aussi ,  et  plus  glorieuse  et  plus  avan- 
tageuse ;  mais  si  nous  eussions  continué  la 
guerre ,  In  Flandre  eut  été  conquise  ,  ou  du 
moins  les  Espagnols  nous  auraient  cédé  ce  qu'ils 
ont  conquis  dans  l'Artois. 

Le  Uni  lit  le  voyage  de  PrOTOM  ,  qui  «toit 
nécessaire  pour  son  service  ,  et  pour  faire  sentir 
aux  habitai»  de  Marseille  qu'il  «toit  mal  cou 
tent  de  leur  conduite.  Mois  il  eut  inu-uv  lu  il  de 
s'adressera  la  ville  d'AIx  qu'à  l'autre  :  Nf,  quoi 
qu'on  pût  espérer  que  le  porlement  retiendrait 
le  peuple  dans  son  devoir,  la  division  de  cette 
compagnie  ,  et  l'envie  qu'nvoient  quelques-uns 
de  dominer,  BOB  tous  les  maux  de  cette  pro- 
vince. L«  cardinal  eut  beau  en  être  averti ,  il  ne 
connolssolt  les  affaires  de  Provence  qu'à  demi , 
ne  voyant  que  par  Ks  yeux  du  premier  président 
d'Oppvd.  .  M  ||  un  '  ta  oanlhmce    Leurs  Majcs- 


ni  moisi*  ou  court  dk  aairaar. 


tés,  après  avoir  fait  en  long  séjour  a  Marseille, 
se  rendirent  a  Avignon.  Le  Bol  y  reçut  de  gran- 
des plaintes  des  maux  que  la  ville  d'Orni 

u  royaume,  et  Sa  Majesté  résolut 
rendre  maltresse.  Cela  se  fit  par  un  tr.: 
Itoi  ordonna  ensuite  que  les  fortifications 

i'-molics:  mais  soit  qu'on  n'eût  pas  nées 
considère  l'assiette  de  cette  place,  m 
voulût  favoriser  celui  a  qui  on  en  vouloit  don- 
ner le  gouvernement ,  ce  qui  étoit  à  faire  W 
changé  Jusqu'à  ce  que  madame  la  don 
d'Orange  en  demanda  la  restitution.  Comme  je 
n'étole  point  du  voyage  du  Roi  .Je  ne  malin- 
béerai  aoenne  gtoiri  de  w  qui  fut  reeohi  ■ 
sujet  de  cette  place,  quoique  plusieurs  anarei 
auparavant  J'eusse  remontré  a  ce  monarqar 
qu'il  etoit  de  l'intérêt  de  la  justice  et  de  lartf- 
glon  que  cette  ville  fui  rasée,  parce  qn'e* 
servait  de  retraite  aux  rebelli  neral»» 

ment  à  toutes  sortes  de  criminels.  Pendant  *M 
le  Roi  étoit  en  Provence ,  M.  le  prince  s'y  rai- 
dit accompagne  du  duc  d'F.n ghien  son  flb ,  et  or 
M.  de  Longneville,  «in  beau-frère,  les  dr« 
premiers  pour  assurer  Sa  Majesté  de  leur  Wr- 
lité,  et  celui-ci  pour  lui  témoigner  ta  j 
avolt  de  ce  que  les  princes  étoient  r 
ses  bonnes  grâces.  Soit  que  M.  de  La 
été  averti  des  propositions  des  Espagnols 
Il  n'étolt  pas  content ,  ou  qu'il  espérât  de 
mieux  son  compte  avec  le  cardinal 
à  la  suite  de  la  cour,  et  obtint  pour  traiter 
lui  un  commissaire ,  qui  (ut  Lj 
à  Paris  par  l'eutremlse  de  celui-ci ,  il  lit  si 
que  le  RarraU  lui  fut  rendu  .  m 
sion  de  quelques  villages  qui  donneraient 
Majesté  la  communication  de  son  ro; 
l'Alsace,  a  condition  que  les  fort] 
Nancy  seraient  rasées:  do: 

tu  beaucoup  de  douleur.  Le  Roi  pci 
Lyoune  de  recevoir  de  ce  souverain  dm 
mille  écus  que  son  beau-père  lui  avoit 
Peut-être  qu'il  eût  bien  mieux  fait  de  n'en 
parler  dans  r-rtte  conjoncture  ;  car.  dn 
même  du  cardinal,  i  peu  de 

après  que  i  eut  été  conclu  ,  on 

le  mariage  de  mademoiselle  d'Orléans  a 
prince  Charles  de  Lorraine,  héritier  pi 
du  duc.  Mais  il  s'y  trouva  dès-lors  et 
suite  tant  de  difficultés,  qu'on  n'y  a  plus 
M.  de  Lorraine  vouloit  que  Mademoiselle  lai 
cédât  de»  terres  dont  il  avolt  envie  d'enrichir  en 
fils  qu'il  avoit  eu  de  la  princesse  de  Cantecwii- 
Mademoiselle  m'en  demanda  mon  ventimeol, 
et  je  la  fortifiai  dans  la  pensée  où  elle  cl 
n'y  pas  eonsi  utlr,  mHis  de  lui  laisser  prendre 
quelque  chose  d'approchant  sur  le  domaine  i* 
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Lorrain»  il  en  cédât  des-lors  le  litre  de 

ilneté  a  soi  ii  loi  sali- 

que  ,  qu'il  préteadoM  ,  se  trouve  autorisée 

Étroite  des  ih  son  contrat  de  roa- 

ec  la  duchesse  Nicole,  a  fait  voir  qn 
ijnmalsété  établie,  ni  même  un  tideieomriii 
au  profit  des  roalcs.  Il  M 
il  que  ||rg  pour  voir  s'il  ■  été  foret-  de  le  pas- 
ar,  après  la  mort  de  la  du 
femme,  decédéc  «an»  enfnns,  avant  demande 
ta  permission  d'épouser  In  cadette ,  elle  lui  fut 
accorde*  par  le  Pape  :  et  l'on  a  .traité  dan»  In 
mite  a  Rome  de  ridicules  les  procédures  If 
a  faite»  pour  parvenir  à  la  dissolution  de  son  se- 
ootfcd  mariage.  Le  consentement  que  le  ciirdin.il 
donna  au  traité  est  d'un  notable  préjudice  À  la 
France ,  BB  ce  que  l'on  autorise  le  duc ,  qui  est 
vassal  du  Roi ,  pour  changer  la  rature  de  son 
fltf ,  sans  en  avoir  en  le  consentement  de  son 
ton  i  Emlnence  nvoit  été  bien  avertie 

K»  droits  de  Sa  Majesté  .  dontjel'avolssouunt 
ce  qui  rendit  le  cardinal  Inexcusa- 
pour  être  aussi  peu 
lirait  de  nos  coutumes  que  ceux  qu'il  y  cru- 
«•oit  étaient  pi  dans  la  signification 

des  t<  :  Kol  au  hasard  de  per- 

il  rtécede  dans  le  comte  d'Ar- 

Km'v  . .  rnance  signilie  autant  qu'ailleurs 

le  cardinal 
'étan'  rc  écrire  :  qu'on  noué 

.  et  s'cxpllquant  ainsi  dans  les  bal  II 

D'où  les  commissaires  d'Espa- 

ont  inféré  que  la  gouvernance  d'Arrns  n'a- 

oit  point  été  cédée  a  Sa  Majesté;  ce  qui  n 

une  grand,  contestation, 
aurait  vu  l'atteinte  qu'il  donivoit  à  sa  gloire , 
ut  consulte..  n\  qui  en  «voient  pins  que 
se  piquoit,  et  Lyonoc  aussi,  d'entendre 
i  la  langue  espagnole ,  qu'ils  n'ont  com- 
l>ersonne  les  articles  qui  leur  ont  été 
présentes  :  et  In  pensée  qu'ils  ont  eue  que  le 
commun  équivalent  u  ■ 

ni,  coûte  au  Roi  une  grande 
• ,  et  qii'H  i  du  comté 

>i  lui  serolent  restés  eu  propre, 
.;ui  séparait  le  Roussillon 

Istmi  i  «le  et  de 

qu'on 
il»!  In  penti   des  eaux.  Mais  le  m 
runiHtmiti'  tant  bon,  les  Espa- 

,i  iroitemeni  dans  le 

■OOS  ou  l'oi 

était  de   Ifl  S  Fois,  Il 

tilt  perd/e  au  Roi  *  :  m  in  donl 


les  Espagnols  ont  fait  abattre  les  avenues,  sans 
la  moindre  plainte  du  carlin.  I  :  i  ■•  si  l'archevê- 
que de  Toulousi'  ni  nr  été  icrme  pour  les  faire 
rétablir,  il  serait  arrl»é  bien  d  autres  choses  ; 
car  le  val  d'Andaye  est  en  partage  cotre  k 
comté  de  Folx  et  l'evéché  d'L'rgel.  Le  Don'nc- 
znn,  qui  est  aussi  une  souveraineté  située  dm: 
même  montagne,  et  dépendante  du  comte  de 
Folx,  a  été  tellement  oubliée,  i  s'est-on 

smiui  d  d'en  eoMC  rerta  Maverafueté  au  Bel, 
On  ne  doit  point  trouver  étrange  que  je  reraar- 
butta  les  fautes  que  le  cardinal  a  commi- 
ses, ul  attribuer  à  mauvaise  volonté  ce  qu. 
dis  contre  sa  conduite.  La  zèle  que  J'ai  pour  la 
Isa  du  Roi  et  pour  le  bien  de  ma  patrie  me 
forée  a  les  découvrir. 

Quelques  mois  après  que  Sa  Majesté  fut  de 
retour  a  Paris,  d.  de  l'archiduc  de 

Xjrrol  s'y  rendirent  pour  demander  le  paiement 
de  trois  millions  promis  a  leur  maître  par  le 
traite  il/  MwMter.  it  fus  oomi ni- ;r,.<'  Lyonne 
et  mon  fils  pour  les  entendre.  Nous  obtînmes 
1 1  ix  qu'ils  ne  demanderaient  point  un  million 
de  dalers  impériales,  naja  seulement  trois  mil- 
lions de  llsres'de  France:  et  après  que  nous 
leur  eûmes  fait  voir  qu'ils  nVn  pou  voient  pré- 
tendre des  intérêts  ,  nous  convînmes  avec  eux 
qu'ils  seraient  payes  en  cinq  termes  .  snvoir  :  au 
premier,  de  la  somme  de  trois  cent  mille  livres, 
et  de  même  au  second  ;  nu  troisième,  de  quatre 
cent  mille  :  en  mars  l'.fii:,  d'un  million;  et  en 
mari  n<<'>:i,  d'un  antre  million ,  mi>vciiiiant  la 
cession  qoe  l'arclildue  l'eroit  de  nomenu  au  Roi 
de  MM  les  droits  qui  lui  pou  voient  appartenir 
dans  In  haute  Alsace,  le  Lnndgrnviot  et  sa  ban- 
lieue. Et  parce  que  le  cardinal  s'etoit  fait  don- 
ner par  le  Roi  les  plus  considérables  domaines 
de  l'Alsace,  il  fit  payer  comptant  le  premier 
paiement;  Il  assura  le  second  ;  et  sans  doute  que 
S'il  eût  vécu.  IC   troisième  ,   le  quatrième  et   le 

e  auroient  été  aeqstttéi .  afli  que  l'ar- 
chiduc ne  fut  pas  fondé  I  prétendit  restitution. 

Les  Etata-génératn  nous  anvoyèreot  aussi 
une  ambassa<l<'  solennelle.  Cm  ambassadeur* 
crurent  que  le  moyen  le  plus  prompt  pour  dit i - 
1er  leurs  affaires  étOil  de  s'adresser  nu  car- 
dinal ,  et  de  le  choisir  pOOf  être  leur  médiateur 
■oprés  de  Sa  Majesté  Mais  ils  furent  bien  sur- 
pris quand  ils  surent  que  ce  premier  ministre 
inspiroit  au  Roi  de  leur  demander  une  sûreté 
réelle ,  que  les  Ktats  promettraient  et  observe- 
raient,  présupposant  qu'ils  avoient  contrevenu 
aux  anciens  traitée  ,  et  que  l'on  ne  pouvoit  an 
faire  de  nouveaux  sur  leur  parole.  Les  ambas- 
sadeurs disoient  qu'ils  étolent  d'autant  plus  sur- 
pris de  ce  discours,  que  l'on  n'en  atoll  point 
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tenu  de  semblable  ri  M.  Boreel,  ambassadeur 
ordinnire  de  leur»  maîtres ,  lorsqu'il  avoit  pro- 
posé le  renouvellement  de  l'alILnnce.  Un  Jour 
le  cardinul ,  à  In  persuasion  de  Lyonne ,  me  de- 
manda la  84  si  sans  l'exécution 
de  oVl ,  qu'il  croyoit  juste ,  on  pouvait  traita 
avec  les  Etals-généraux  ,  je  répondis  qu'ils  se 
tiendraient  offensés  d'une,  telle  proposition  , 
parce  que  les  rois  et  les  républiques  ,  engageant 
leur  foi ,  sont  persundés  qu'on  s'y  doit  fier. 
Leur  demnnder  des  places  de  sûreté,  comme 
Lyonoecn  avoit  fnit  l'ouverture ,  c'étolt  propre- 
ment d-mm  t  congé  à  leurs  ambassadeurs.  Mais, 
ajoaUi-jc,  il  y  a  un  moven  de  foire  les  affaires 
du  Roi  et  de  contenter  les  Etat»  :  c'est  de  trai- 
ter il  Imii  l'inv  ii  qu'ils  ne  puissent  trouv 
leurs  ce  qu'ils  perdraient  en  se  séparant  de  Sa 
Majesté.  Il  ne  faut  point  leur  reprocher  ce  qu'ils 
ont  fuit  a  Munster,  puisqu  il  I  i"it  difficile  de  se 
persuader  qu'ils  pussent  refuser  les  offres  que  le 
Roi  Catholique  leur  fuisoit  de  la  liberté  et  de  la 
souveraineté  pour  laquelle  ils  étolent  en  guerre 
depuis  prés  de  quatre-vingts  ans.  On  DMA  M 
souvenir  de  ce  que  le  prince  d'Orange  fit  dire , 
lorsque  l'on  pressoit  les  Etat*  de  députer  a 
Munster.  Les  résolutions  prises  dans  ta  suite  ne 
le  furent  que  pour  avoir  offensé  les  principaux 
je  ki  EU  pabUqM.  Wl  qoe  Bequji  dis  oa  à 
qui  fut  représenté  par  d'autres  fit  impression , 
un  résolut  de  nommer  des  commissaires  pour 
conférer  m  le»  amliassadeurs  et  discuter  et* 

.s,  sur  lesquelles  le  R«i  mit  eu- 

suite  sa  volonté.  Kt  comme  a  la  première  négo- 
BYiDM  daji  été  nommes,  le  mare- 
clial  de  \  illeroi ,  le  procureur-général ,  Le  Tel- 
lier  et  moi,  nous  le  fumes  encore  a  celle-ci.  Le 
cardinal  y  lit  ajouter  Lyonue ,  et  je  demandai 
que  mon  lits  en  fût  :  ce  que  j'obtins  avec  plus 
de  peine  que  je  ne  croyois ,  parce  que  le  chan- 
celier ayant  désire  la  même  chose,  elle  lui  fut 
accordée  p«»r  le  Roi,  mais  seulement  après  l'ou- 
verture des  tm  avec  les  ambassadeurs. 
D'abord  Ils  pr",  une  alliance  la  plus 
qui  eût  Jamais  elt  conclue  entrées  pula- 

.,  c'est-a-dirc  do  se  garantir  l'un  l'autre 
tout  droits  échus  *  t  qui  écherraient  sur  les  pro- 
vinces ,  ou  par  conquêtes ,  ou  par  convention , 
âpres  qu'elles  leur  aurolcut  été  cédées  par  des 
traites  authentique»  :  ensemble  les  droits  de  m- 
turc  et  de  souveraineté ,  même  celui  de  la  pèche, 
eu  quelque  lieu  qu'on  la  voulût  faire;  a  la  ré- 
serve  des  rades  dont  les  rois  propi  • 
voudraient  pas  consentir,  comme  aussi  toutes 
lea  places  conquises  par  les  armes ,  sous  quelque 

m  prétexte  que  ce  pût  être;  et  d'étal 
commerce  au  profit  des  rations  ,  mai*  pifflUffU 


restreint  en  Europe.  Le  Roi  me 
leur  dire  qu'il  falloit  examiner  les  actes  les 
Imporlans,  avant  que  de  discuter  les  autres 
avoir  fait  l'alliance  avant  que  d'établir  des 
pour  le  commerce  :  a  quai  les  ambassadeurs 
firent  d'abord  quelque   difficulté;  mais  ils  se 
rendirent  dans  une  seconde  OOnferBDM ,  ou  je 
leur  donnai  à  entendre  qu'on  traiterait  00 
teroentdc  l'alliance  et  de  la  navigation, 
pressemenl  qu'ils    nous  témoignèrent  pour  la 
pêche  nous  fit  soupçonner  qu'ils  nous  voul"i  ni 
engager  à  entrer  en  guerre  avec  l'Angleterre  ; 
car,  sur  la  difficulté  que  nous  leur  fîmes,  Ils 
nous  demandèrent  pourquoi  nous  avious  changé 
de  résolution  ,  nous  représentant  que  S 
et  Fnuquet ,  qui  avoient  été  du  nombre  des 
commissaire»  nommés  pour  traiter  avec  Boreel, 
leur  avoient  donné  un  acte  par  lequel  ce 
étoit  accorde,  comme  nous  étions,  le  maréchal  de 
Villerol,  Le  Tellicr  ■  t  mol,  à  la  suite  du  Roi.  J'a- 
vouerai sincèrement  que  je  oe  croyois  pas 
le  leur  dût  refuser;  malt  Sa  Majesté 
roissant  fort  éloignée,  je  pris  occasion  dr.  les  faire 
expliquer,  en  leur  demandant  jusqu'au  pourrait 
s'étendre  l'assistance  qu'ils  nous  don  i 
nousavinns  quelque  différend  avec  lea  Anglais, 
soit  pour  la  pèche  ou  pour  quelque  chose  do 
plus  essentiel .  comme  le  salut,  etc.  Ces  ambas- 
sadeurs répondirent  sans  1  ultras 
donneront  leur  flotte  pour  les  combattre.  — 
Mais  comment ,  dis-je  ,  l'entendez- vous ,  puis 
qu'en  voyant  la  guerre  prête  à  commencer,  vous 
désirez  néanmoins  une  triple  alliance  entre  le» 
couronnes  de.  France  et  d'Angleterre  et  voire 
1. 1  iil.hqae?  Ce  qui  nous  fait  croir. 
pourrons  difOi  iicment  nous  accorder  À  la 
faction  des  Anglois  ,  qui  ne  s'empêcheront  ja- 
mais de  nous  demander  un  dédoromngen 
si  vous  voulez  continuer  à  pécher  sur  In  cotes 
d'Ecosse.  •  Les  ambassadeurs  me  répondirent 
qu'ils  étoient  persuadés  que  les  Anglois  vou- 
draient ce  qui  étoit  juste;  mois  que  pour  peu 
qu'ils  en  fissent  difficulté,  la  Franco  et  le»  Etats- 
généraux  pou  voient  bien  se  passer  d'i 
mon  rapport  au  Roi  de  ce  qui  avoit  été  dit  par 
CM  ambassadeurs.  On  ne  parla  plus  de  In  triple 
alliance,  mais  seulement  de  voir  si  on  la  pour- 
rait conclure  entre  la  France  et  les  Ktati.  Je 
nedirai  pas  absolument  qu'elle  n'étoit  point  sou- 
haitée par  le  cardinal  :  cependant  II  pnrobsoit 
que  Son  Erainence  était  bien  aise  que  les  Fran- 
çois pussent  prendre  les  vaisseaux  holla  i 
et  qu'il  ne  se  soucioit  guère  qucceux-rl  prissent 
les  nôtres ,  parce  qu'il  M  perdait  rien  d'un  coté 
et  qu'il  gaguoit  beaucoup  de  l'autre.  Le  ■ 
que  J'en  eus  me  parut  assez  bien  fondé ,  sur  la 


UK    l'A 

•lu.  ix  Ambassadeur* 

Uurs  m  lent  de  ' 

•le,  et 

i<-  Raveateln  on  duo  de 

Roi  de  restituer 

religion  de 
altc,  qu'Us  nvoient  saisi*  aux  pn 

lirenl  qu'ib  ne  pou- 
i.r  <le  telles  propositions  : 
'|m  «t»  m'  n  ,  is  de  les  mander  11 

i  ■  i  •  i  -  -.  i . ,  i  ;  i  •  s  qu'on 
Je  ne  ta 
re  au  cardinal .  •  i 
mor<  l  qu'il  fui 

Impôts 

rasa- 
de (ii-mati- 
itfon  :  qu'il  :'\»ininer 

ni  non  ;»  la  France  que 
pour  m.ii .  J'é- 
i  per><  de  In 

ur  ne  point 
.     dépenses  1  la  former,  et 
ne  lr  sang 
puisque, 
il  Ij  quantité  qu'on  co  nvoll  répandu, 
mis  des  ren  pn- 

.  bnndome  ■  que 

av.'  s.  J'ajouta  ■  tr:  ilnnl 

inçois ,  Ils  perdraient  beau- 
lient  le 
|u'll  \iiit  ù 
île  aux  Espagnols  > 
i  qu'Us  serolenl  peut-être  contraints 
\  înglois.  Lyonne  me 

qu'une  république'sC 

donc, 
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mute  de  Leicester  qui  les  lit  chnu- 

m  les  assuj 
qu'ils  pouvolei 
us  In  protectiondn  lî 
\tc\  troupe*.  -  Je  conviens,  dis  i B,  de  celle 

encore 
lel'ense  que 
i  m  -i.    ii  ....  i  poorroil  être 
h  lionne  vo- 
■  le  se- 
in m'ait  répondu  a  ceci;  mtiis 
i  presser  les  an 

murait 
n  parlerai  plus. 
iii    .     i.    .1      i     m 
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qui  vo, .  ...ir  mai  véritables  sentimens 

sur  la  conduite  qu'il  (audroM  tenir  avec 
république,  pourronl  lira  un  écrit  que 

,  dam  I  intention  de  le 
Sa  Majesté  ;  malt  Je  erw  devoir  le 
.supprimer,  parée  quej'nl  i,  nu*  la  Roi 

MtraJI  dans  les  sentimens  de  LfODM  et  de  Col- 
bert.et  qu'ainsi  ce  que  je  pourrais  remontrer 
il  aacane  impression  sur  l'esprit  de  Sa 
Majesté. 

l'   temps  que  ceci  se  discutait  avec  le 
i a  qu'il  était  aiaé  de  s'.-iperce- 
volr  que  les  conm  u  Itoi  nctoleni 

d'un  ti  ,  ce  monarque  résolut 

ideuren  Angleterre.  Je  ncdl- 
ral  rien  de  s. s  instructions  n'en  ayant 

e  connoii*.  n  qui  M. da  Turenne 

'On  possible  pour  lier  BD  imltlé 

entre  le  Roi  et  celui  de  la  Grande-Bretagne  ; 
ne  c'était  dans  le  temps  qu'on  parloit 
lu  iiiiuiafie  de  eelui-ci  avec  l'infante  de  Portu- 
gal ,  je  conjecturai  que  tout  ce  que  faisoli  M.  de 
Turcune  n  >  lui  i  qoa  |Hiur  engager  le  Roi  a  dé- 
clarer Il  |>agnc  en  faveur  de  l'An- 
gleterre al  dm  POttUgaJ;  mais  Je  Irouvois  quel- 
que dlflli'ulte  que  les  hnglota  conscntisseï; 

a  de  leur  Roi,  et  I  rompre  avec  l'Ks- 
d'OÙ  ils  tirent  un  profit  Irts-considérable 
IraflC  qu'ils  y  font  ;  car  le  commerce  est 
i  ld  >i<  .i  laquelle  ces  ht  '  les  Hollandois 

sacrifient.  Capeudaol  on  pnriolt  de  ce  mnriage 
avec  certitude,  atdes  mtdttiou  aue  ta  roi  de 
Portugal  offroll  a  Sa  Majesté  Britannique, 

da  lui  donner  an  dot  une  somme  trés- 
eonaldérable,  la  Mlle  de  Tanger  en  Afrique,  ri 
mu  i  autre  dam  les  todaa  arientalm  Ces  consi- 
dérations me  parurent  si  avantageuses  pour  les 

,  que  je  ne  dental  plus  que  llespérance 

i.iinlenir  dans  la  Jamaflque  ne  les  fit  con- 
ccque  J  ;  refu- 

vr.  Je  cru*  qnfl  étoll  de  mon  devoir  d'avertir 
dl  t"llt  eeei  la  lîeiiu  r.irr  .  .Uni  quelle  prévint 
le  Roi  son  fila,  et  Pi  mpechil  de  prendre  une 
résolution  qui  pouvoil  aroirde  fâcheuses  suites. 
Si  Majesté  négligea  CM  ivni;  mais  I  événement 
Dl  connottn  oju*lln'éioKp*esnnfbndanuBt. 

1 1 M 1 1  La  comte  d'Kslradcs ,  ambassadeur  du 
Roi  en  Angleterre,  y  fut  tres-blen  reçu  de  Sa 
Majesté  britannique,  qui  affectait  de  le  mener  a 
I»  chasse  et  de  lui  f.vire  partager  ses  diverlisse- 
mens  ;  mais  quoique  II  Roi  d'Angleterre  lui 
«lonn.1i  n  ni  d'amitié,  d'où  l'on 

pOUTOll  .-iiiu-lure  que  l'ambassadeur  étoit  dans 
m  iveeSa  Majesté  Britannique, 
il  y  a  pourtanl  beaucoup  d'apparence  que  ce 
fui  pas  fâché  que  l'amltAssadonr  de  Va 
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uise  ,  qui  tint  I  1-oodres,  ne  conviât  point  ceux 
île  France  et  d'Espagne  de  grossir  son  on 
de  kurs  carrosses ,  suivant  la  coutume.  On  s'en 
plaignit  à  l'ambassadeur  de  Venise  à  la  cour  de 
France,  et  celui-ci  dit  ,  pour  excuser  son  col- 
i.-uur  ,  qu'il  n'avolt  fnlt  que  ce  qui  avolt  déjà 
été  pratiqué  en  Angleterre  par  un  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  dans  le  temps  que  le  comte  de  Sois- 
sons  y  étoit.  Le  Roi  résolut  de  tirer  raison  de 
celte  affaire ,  et  fit  savoir  secrètement  au  comte 
d'Estrades  qu'il  voulolt  que  la  première  fuis 
qu'il  seroit  Invite  à  quelque  ci  :<  ni  inie,  aussi 
■  que  l'ambassadeur  d'Espagne,  Il  prit  le 
pas  devant  lui  IfH  uii  ' ■  I i.  aMtCU,  qu'on 
reconnût  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  cou- 
ronne de  France  rt  celle  d'Espagne.  I.e  secret 
qu'on  eut  pour  1rs  serviteurs  du  Roi  ne  fut  pas 
si  bien  gardé  a  l'égard  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne que  la  chose  U  vint  à  su  connaissance.  Il 
m  fut  nicme  averti  de  la  part  du  Roi  son  maître, 
et  il  donna  un  si  bon  ordre  a  ses  affaires,  que  le 
jour  que  l'uinbassadeiir  de  Suède  fit  son  mirée.. 
I/Hidres,  il  eut  tout  l'awi  les  François  : 

car  il  ménagea  tellement  la  populace  de  longue 
■nain  qu'elle  se  déclara  en  sa  faveur  :  ce  qui 
étant  venu  à  la  connoissanec  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  il  fit  entendre  au  comte  d'F.s- 
i  rades  qu'il  ne  pouvoit  pas  contenir  le  peuple  ; 
Bail  >|<i  il  feroil  afflclirr  un  placard  portant  dé- 
fenses a  se»  sujets  île  ..c  dans  1rs  dif- 
férends qui  pou  voient  survenir  entre  les  mi- 
nistres des  princes  étrangers.  El  d'autant  que, 
suivant  les  apparence*,  l 'avantage  ne  devoit 
point  être  du  coté  des  François ,  il  ordonna  a 
quelque  soldatesque  de  se  tenir  en  bataille  en 
plusieurs  places  pour  empêcher  le  desordre, 
qui  fut  si  grand  que  cette  soldatesque ,  bien 
loin  de  nous  favoriser  et  même  d'arrêter  la 
fureur  du  peuple  ,  qui  d'ailleurs  a  voit  viole  la 
franchise  duc  à  la  maison  de  l'ambassadeur ,  se 
mil  eu  devoir  de  la  forcer.  Le  comte  d'Estra- 
cl. |  l'en  plaignit.  Le  roi  d'Angleterre  essaya  de 
tilCT  ;  mais  tout  le  monde  crut  avec  rai- 
son qu'il  étoit  tres-al.se  de  ce  désordre ,  et  que 
l'avantage  fut  du  côté  des  Espagnols  ,  étant 
persuadé  que  nous  ne  manquerions  pas  d'avoir 
du  ressentiment  de  cette  affaire,  et  qu'ainsi  nous 
nous  engagerions  dans  ses  intérêts  :  au  lieu 
que  si  la  fortune  nous  avolt  favorisés,  le  mau- 
lat  des  affaires  d'Espagne  obligeai  i  Si 
Majesté  Catholique  de  dissimuler  ,  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  a  ce  qu'il  croyoit ,  ne  seroit 
pas  venu  a  M  fins.  Le  comte  d'Estrades  manda 
cette  affaire  A  Lyoonc,  dans  une  dépêche  qu'il 
lui  adressa  pour  le  lloi.  Il  y  faisoit  un  détail  de 
ce  qui  s'étoit  passé  dans  la  journée  ,  et  de  la 


qu'il  avoil  prise  de  repasser  la 
pour  en  venir  rendre  compte ,  ne  se  trouvant 
point  d'ailleurs  en  sûreté  a  Londres.  Le  Roi, 
qui   étott  peut-être    11 

igD«,  fit  tenir  un  conseil  à  la  persuasion 
M.  de  Turenne,  et  m'ordonna  de  m'y  trouver, 
Après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre  do 
comte  d'Estrades,  Sa  Majesté  ,  devant  que  d* 
demander  nos  avis,  voulut  déclarer  le  sien, 
qui  étoit  que  le  coroli  .  Idogne,  ambas- 

sadeur de  Sa  Majesté  Catholique  en  France 
sortiroit  incessamment  de  son  royaume; 
iiissnircs   qui   travoillolent  u   mer 
bornes  dans  le  pays  d'Artois  dlscontlnui 
et  que  le  roi  d'Espagne  feroil  Caire  réparation 
de  l'outrage  fait  au  comte  d'Estrades ,  et  doa- 
nerolt  un  acte  par  lequel  il  déclurcroit 
céder  la  prééminence  au  Roi.  Je  pris  la  I 
de  représenter  A  Sa  Majesté  qu'elle  demandait 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  obtenir,  et  qu'il  me  pa 
roissoit  que  ce  serait  assez  que  le  roi  d'Espaga? 
déclarât  qu'il  vouloit  que  ses  amba.-- 

1  eu  Angleterre  et  partout  ailleurs  avec 
Ceux  de  France ,  comme  ils  faisoient  à  Rome  et 
a  Venise;  que  c'était  eo  serceuxdu 

Roi  en  possession  de  la  préséance,  sans  faire 
de  déclarai ii  m  de  n'eu   plus  conserver  la  pré- 
tention. Le  Roi  ne  se  trou  voit  point 
se  contenter  de  ce  que  je  faisais  ;  cependant  II 
me  commanda  d'aller  trouver  le  comte  de  Fuen- 

niaisje  le  lis  avertir  auparav. 
je  parlerois  en  homme  qui  souhaitoit  la  durer 
de  la  paix  et  qui  ne  préteadoit  a 
tage  dans  la  guerre .  le  ministre  d'Es- 

pagne ne  se  laissât  pas  surprendre  par  ceux  qui 
avalent  des  intérêts  contraires.  On  dépêcha  on 
courrier  *  l'archevêque  d'Embrun,  ambassa- 
deur du  Roi  en  Espagne ,  pour  lui  ordoo 
faire  ses  plaintes  de  ce  que  \  attev  llie  avolt  en- 
trepris. La  mauvaise  situation  des  affaires  de 
Sa  Majesté  Catholique  l'obligea  de  blâmer  hau- 
tement ce  que  son  ambassadeur  a  voit  sans  docte 
fait  parsonord;  dant  le  Roi  témoigna 

du  chagrin  de  ce  que  l'archevêque  d'Embrun 
avolt  mis  cette  affaire  en  négociation ,  et  je  k 
défendis  parce  que  je  croyois  qu'il  avoit  ru  rai- 
son de  le  faire ,  comme  aussi  de  ne  point  sortir 
île  Madrid  ,  si  l'on  ne  lui  en  donnoit  un  ordre 

:  ce  que  j'appuyai  si  fortement  q 
Majesté  me  parut  contente  de  sa  coudur 
sut  depuis  que  le  roi  d'Espagne  avait  confirmé 
les  premiers  ordres  envoyés  au  comte  de  Fuen- 
•  ildagnc  ci  an  marquis  de  I  a  r  licnte  pour  as- 
surer le  Roi  que  Vatteville,  qui  avoit  agi  ue 
son  chef,  seroit  révoqué  de  son  emploi  ;  ce  qui 
fut  exécuté  | ,  et  qu'A  l'avenir  ses  ambassadeur* 
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luiraient  en  ton*  lieux  comme  il»  «volent 
Humé  de  faire,  c'est-à-dire  qu'ils  n'inter- 
ticndroient  dan»  aucune   fonction  publique, 
■-pté  à  la  cour  de  l'Empereur,  où  la  préséa  DM 
leur  est  conservée  sur  ceux  de  France,  sans 
s'expliquer  davantage:  ceqoJ  Ml  une  marque 
4*  l'adresse  des  Espagnols.  Le  lîoi  parut  être 
satisfait ,  et  me  dit  un  jour  :  -  Vous  n'auriez  ja- 
Mfc  ern  qulls  feraient  cette  déclaration.  ■  J'en 
d';iecord  ,  en  prenant  la  liberté  i 
<   qu'elle  ne  s'y  étoil 
•M  phi»  attendue;  mai»  que  J'avois  été  i 
quelle  s'en  contentât ,  et  que ,  comme  elle  »'y 
ftok  déterminée ,  je  ne  pouvols  m'empêcher 
d'en  avoir  de  la  vanité. 

Le  Donec  et  l'ambassadeur  de  Venise  furent 
■rprttdu  compliment  que  je  li*  au  comte  de 
Foeaaeldagne  de  la  part  du  Roi ,  quoique  J'eusse 
séouri  le  plus  qu'il  m'avol  ible  les  pa- 

nsts  aigres  que  J'étols  charge  de  lui  dire.  Le 
premier  de  ce»  ministres  étranger»  ni  fut  frappé, 
parer  qu'il  juufoit  qu'une  rupture  entre  les  cou- 
seruroil  de  prétexte  légitime  au  Roi 
r  point  entrer  dans  la  ligne  qu'il  avoit 
1  de  la  part  du  Pape  entre  Sa  Majesté, 
Impereur,  le  roi  d'Espagne  et  les  Vénitiens  , 
-  s'opposer  aux  forces  ottomanes  qui  mena- 
1  la  chrétienté  de  faire  une  irruption  dans 
ir  ;  et  l'ambassadeur de  Venise,  parce 
I  prrdoit  l'espérance  de  voir  le  Roi  assister 
république  fortement  attaquée  par  le  Grand- 
dans  le  royaume  de  Candie.  Je  con- 
aa  nonce  de  s'employer  pour  adoucir 
du  Roi  ,  et  l'ambassadeur  de  Venise  de 
ses  Instances  pour  engager  ce  mo- 
i  assister  sa  république.  Le  Roi  reçut 
Dent  ce  qui  lui  fut    exposé  par   le 
r,  mais  non  pas  sans  témoigner  Ternie 
I  a  toit  de  faire  la  guerre  a  l'Espagne  si  l'on 
a»  eât  bit  satisfaction.  Pour  h  Vénitien  ,  il 
I  espérer  de  faire  des  choses  extraordinaires 
ta  république ,  pourvu  qu'il  pût  être  con- 
qn'il  en  tirerait  de  grands  avantages. 
tes  fut  console ,  quand  il  sut  que  les  pou- 
qu'on  avoit  envoyés  au  cardinal  Antoine 
in  pour  traiter ,  par  l'intervention  d'Au- 
i ,  des  conditions  de  la  ligue,  n  etoient  pas 
L'ambassadeur  eut  aussi  des  paroles 
précise*  que  Sa  Majesté  persistoit  dans 
I  premiers  sentimens. 

La  naJasanee  du  prince  d'Espagne  fournit  un 

i  pour  envoyer  un  gentilhomme  au  Roi 

i  lui  en  faire  compliment ,  et  lui  con- 

r  ce  que  Sa  Majesté  Catholique  savoit  déjà , 

I  la  Reine  sa  fille  éti  :  -eraent  accou- 

rd  un  Dauphin.  Le  Roi  Catholique  envoya  à 


la  cour  de  France  faire  de  pareils  coropitmens , 
anse  ordre  de  s'en  retourner  en  diligence  ;  mai» 
le  Roi  voulut  que  cet  Espagnol  fût  auparavant 
témoin  de  la  magnificence  d'un  ballet  qu'il  de- 
volt  donner. 

Je  dis  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  Sa  Ma- 
jesté ne  pou  volt  donner  de  secours  a  sa  répu- 
blique ni  A  la  ligue  dan»  laquelle  elle  dcvolt  en- 
trer h  la  sollicitation  du  Pape.  Cet  ambassadeur 
•  n  partit  très-roortific,  et  se  souvint  bien  alors 
que  Je  l'avois  averti  qu'il  eloit  de  l'intérêt  de» 
Vénitiens  de  faire  désister  Sa  Sainteté  d'en  con- 
tinuer la  poursuite  .  et  que  l'ouverture  en  serait 
inutile  à  leur  république  ,  Sa  Majesté  se  trou- 
vant bon  dï-tat  de  fournir  en  même  temps  à 
detn  grandes  dépenses.  Je  trouvois  aussi  qu'il  y 
avoit  autant  de  raisons  pour  rejeter  les  proposi- 
tions du  Pape  qu'il  m'en  paroissoit  d'aider  la  Ré- 
publique ;  car ,  comme  Je  pris  la  liberté  de  le 
présenter  au  Roi ,  il  étoit  de  l'intérêt  de  la  dire 
tienté  qu'il  y  eût  quelqu'un  de  ce»  potentats  qui 
I  "i  ÔtM  le  médiateur  delà  paix  entre  la  Porte, 
I  liupcnur  et  la  République.  Le»  saints  IJcux 
ne  pouvaient  être  conservés  que  pnr  la  considé- 
ration particulière  que  le  Grand-Seigneur  avoit 
pour  quelque  roi  chrétien  ;  et  d'ailleurs  il  y  avoit 
plusieurs  raisons  qui  dévoient  empêcher  Sa  Ma- 
jesté h  rompre  ouvertement  avec  le  Sultan. 
Ainsi  je  croyois  que  l'outrage  fait  *  son  ambas- 
sadeur devoil  être  dissimule.  Mais  tandis  qu'on 
sauvoit  les  apparences  aTM  les  infidèles,  le  Roi 
étoft  pourtant  dans  l'obligation  d'aider  sous 
main  les  Vénitiens,  puisque  c'étolt  la  «iu«e  de 
tous  les  princes  chrétien»,  et  qu'ils  soutenolent 
depuis  un  grand  nombre  d'année*  une  rude 
guerre  contre  un  redoutable  ennemi. 

Il  dis  au  Roi ,  qui  me  fit  l'honneur  de  me  de- 
mander quelles  mesure»  il  dcvolt  garder  avec 
l'Espagne  et  l'Angleterre,  que,  selon  le»  lu- 
iiiii-res  quej'avoi»,  il  me  paroissoit  devoir  em- 
I»  ,  her  l'agrandissement  de  l'une  et  de  l'autre; 
que  ,  s'il  lui  nrrivoit  de  conquérir  toute  la  Flan- 
dre ,  ou  au  moins  une  partie,  par  la  jonction  de 
ses  armes  à  celle»  du  roi  d'Angleterre ,  et  que 
ce  monarque  vint  a  y  gagner  Nieuport  ou  Os- 
tende ,  Sa  Majesté  y  perdrait  bien  plus  qu'elle 
ft*J  nagneroit;  que  le  plus  grand  bonheur  qui 
lui  pou  voit  arriver,  supposé  que  les  Angloàs  ne 
lui  voulussent  point  céder  Dunkerque,  «croit 
que  cette  place  fût  reprise  par  les  Espagnols  : 
par  la  raison  que  les  Angtois  sont  les  anciens 
ennemis  de  la  France  et  le  seront  toujours ,  quel- 
que alliance,  paix  ou  trêve  qu'ils  puissent  faire 
avec  nous.  Ils  sont  d'ailleurs  persuadés  qu'on 
leur  fait  injustice  en  ne  leur  rendant  pas  la  Nor- 
mandie, le  Poitou  et  la  Guienne.  Et  bien  que 
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ces  proviiK t*  au ni  i  !«■  confisquées  suivant  les 
Ion  reçu»  par  toute  la  terre,  celai  qai  perd 
trouve  toujours  qu'on  ne  lui  fait  pas  Justice. 
D'ailleurs,  si  In  France  ne  peut  éviter  d'être 
fronti.r*  de  I  Espagne  ,  qui  pourroit  entrepreu- 
«Ire  sur  «Ile,  il  y  a  bien  moins  de  prudence  à 
l"étro  d'un  mitre  Etat  dont  la  puissance  peut  de* 
nsidérable.  -  Il  faut,  ajoutai -Je ,  que 
prenne  garde  aux  mauvais  con- 
seils qu'on  lui  prai  donner,  el  qu'elle  fasse  i  i 
sorte  de  ne  passe  ligner  eu  faveur  de  l'An 
terre  :  cette  Dation  a  beaucoup  >le  venin  SOUS 
une  belle  SpfM  le  Roi  entra  fort  bien 

KBl  ;  mais  on  lui  représenta  !<•  peu 
ili-  saniede Sa  Majesté  Catholique;  qu'il  n'y  avait 
aucune  apparence  que  le  prince  qui  vcnolt  de  lui 
naître,!  1081,  pût  vivre,  et  qu'ainsi 

l'alliance  lois  lui  devenaient 

nécessaires.  J  "espère  que  le  Roi  ,cn  le» 

.  démêlera  quelle  est  la  lin  .le  ceux  qui  lui 
il    de  s'cinbnrqucr  dans  une  noovelle 
guerre  avec  l'Espagne. 

rmeté  des  ambassadeurs  dps  Btatl 
rau\  n  U-r  que  Sa  Majesté-  tltir 

arantled«lenrpejebetet  latieceastte'  de  rom- 
pre avec  les  I  ar  un  point  très-délicat, 
qui  est  le  salut ,  en  cas  que  la  flotte  de  France 
1 1  l.i  leur  se  rencontrassent  ;  tout  ceci ,  dls-jc , 
a  f;iii  que  «les  gens  qui  sont  dans  les  Intérêts  du 
Roi  ont  estime  i|m  i  Btte  affaire  devoit  être  mise 
il  I  et  ont  paru  fort  nieeontens  de 
la. franchise  ordinaire  avec  laquelle  J'ai  dit  au 
Roi  qu'il  falloit  que  sa  flotte,  étant  folble  de 

\  it.it  in  reiu'Diitre  de  celle  d'Angleterre; 
mais  que  si  !<•  hasard  (Unit  qu'elles  se  trou* 
vaaseol  en  présence,  il  falloit  <■■  .1  nb.-it ! i <• ,  quand 
même  on  de\rolt  avoir  du  désavantage ,  plutôt 
que  dl  baiser  le  pavillon.  Ces  mêmes  person- 
nes ayant  m  que  les  Hollnndois  étoient  résolus 
de  Joindre  leurs  forces  n  celles  du  Roi,  si  l'on 
etolt  dans  la  nécessité  de  combattre  pour  l'hon- 
neur des  emnonnes,  n'ont  pas  manque  de  le 
mander  en  Vu.leterre,  d'où  Ils  ont  eu  souvent 
ims  que,  pourvu  qu'on  refusai  aux  Hollnndois 
ce  qu'ils  dcmnndoicnt ,  il  n'y  avoit  rien  que 
le  Roi  ne  pût  espérer  des  Anglois.  On  n  été 
dans  l'obligation  de  faire  aux  HoïlandobOfl 
terc  de  cette  m  ,neialion,  et  de  la  cèlera  ceux 
en  qui  le  Roi  ponvuU  prendre  aoaBanee,  parce 
que  la  probité  et  le  courage  de  eeni -ci  ne  leur 
aurount  jamais  permis  de  consentira  une  rhnsi- 
qui  Mfott  honteuse  a  Sa  Majesté ,  a  qui  les  l.tats 
géoérHU  étaient  en  droit  de  demander  ce  qui 
assure  leur  liberté  ,  puisque  d'autre  cote  les  An- 
glois le  leur  offroient,  pourvu  qu'ils  se  désis- 
tassent ,  de  presser  la  France  île  se  déclarer  en 


leur  faveur.  Pour  trouver  donc  un  prétexte  dr 
i.i  Si  Majesté  des  Hollnndois,  ils  ont 
continué  a  faire  négocier  i 
y  est  convenu  de  eel  expédient  :  que  les  flottes 
venant  a  se  rencontrer  su-di  la  do  cep 
tere ,  elles  se  salueront  également  l'une  I". 
mais  que,  dans  la  Manche,  les  François  évi- 
teront la  rencontre  de  celle  d'Angleterre;  d'oè, 
suivant  les  termes  delà  marine,  il  est  aisé  âV 
conclure  que  le  Roi  consent  que  son  amiral  renoV 
obéissance  à  celui  de  Sa  Majesté  Britannique. 
J'c\i ternis  de  parler  de  ceci  royal* 

par  le  lèle  que  j'ai  pour  ma  patrie,  ci 
parce  que  j'écris  ces  Mémoires  tant  p 
struction  de  mes  enfans  que  pour  faire  connoltre 
que  je  n'ai  Jamais  eu  que  des  sentlmeM  d'boti 

■  d'une  véritable  gl 
aussi  que  ceux  qui  ont  pari  ires,  et  en 

qui  le  Roi  pouvoil  avoir  confiance  ,  en  ont  abuse 
par  malice  ou  par  Ignorance  :  <•<-  que  j'ai» 
mieux  croire  ) ,  il  faut  savoir  que  !  Le 

;re  s'étant  prétendu  ir»  de  la  Man- 

che, qu'ils  étendent  jusqu'au  cap  de  Finistère, 
le  roi  de  Fronce  leur  eu  a  comme  accorde  l« 
titre ,  en  ordonnant  a  ses  flottes  d'éviter  la  ren- 
contre des  Anglois ,  avec  qui  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'on  en  est  convenu,  pnisqu'an-deU 
de  ce  même  cap  de  Finistère  ceux-ci  ont  consent) 
que  les  lli  M  nt.  Il  sera* 

en  vérité  bien  difficile  d'éviter  leur  rencontre 
dans  une  mer  étroite  ;  au  lieu  que  les  Anglois  ar 
seront  jamais  dans  la  nécessité  de  reconnaître 
le  pavillon  de  France  dans  la  haute  mer,  &  mol 
qu'une  tourmente  extraordinaire  ne  fit  appro- 
cher les  deux  flottes  :  ce  qui  ne  peut  arriver  qor 
par  deux  vents  contraires  qui  souffleroleat 
même  temps.  Je  conviens  qoe  depuis  long' 
les  rois  d'Angleterre  ont  prétendu  l'i 
mer,  etque,  pour  cet  effet,  Ils  ont  fait  fi 
monnoies  on  leur  effigie  i  ventée  sur 

navire ,  tenant  d'une  main  une  ie  l'an1 

un  monde.  Mois ,  loin  d'avoir  été  reconnus 
par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemarek ,  ceux 
les  i m  forcés  jusque  dans  les  rades  .le  France 
leur  rendre  les  honneurs  qu'ils  prétei 
d'eux.  On  en  doit  donc  tirer  celle  conséquence 
qu'on  a  fait  un  grand  préjudice  A  la 
d'avoir  mis  cette  chose  en  ion ,  et  de 

s'en  être  pas  tire  au  moins  avec  H 
égal;  mais  il  ne  faut  pas  s'étoni 
des  personne*  qui  veulent  traiter  les  affaires 
cette  manière,  et  qnl  croient  avoir  bien 
quand  on  n'a  pas  tout  perdu.  Tout  le  monde  ne 
sait  pas  préférer   la  gloire  et  l'honneur  A  de» 
vues  particulières.  Les  rois  de  France  dosnoieat 
autrefois  la  conduite  de  leurs  affaires  à  desgea» 
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!  et  de  naissance,  plutol  qu'a  des  |x.Tsonu«i 
robe  et  de  petite  extraction.  Si  l'on  venoit  à 
>rr  par  de  belles  actions,  on  recevoit  le 
titre  de  chevalier ,  pour  faire  connoltre  que , 
l'étant  élevé  par  son  courage  au-dessus  de  sa 
modilion .  l'on  entroit  dans  une  autre,  ou  l'on 
o*  seroit  plus  excusable  s'il  iirrivoit  de  com- 
nKttre  la  moindre  lâcheté.  Enfin  Je  n'eusse  pas 
acnqac  de  dire  ma  pensée  au  Roi  s'il  m'eût 
parle  de  cette  affaire,  «tint  persuadé  que  ses  lu- 
«Birrts  l'aoroient  porté  à  suivre  mes  ttntln 
maigri  ce  qu'on  fait  pour  lai  faire  entendre  que 
mû  n'est  malheureux  qu'en  certaines  choses  ne 
jerd  rien ,  et  qu'il  y  a  des  occasions  où ,  pour 
son  Intérêt ,  il  est  permis  de  faire  tort  à  sa  répu- 
tation. Cependant  II  nous  en  arrive  de  grands 
iacaoséniens  avec  les  Anglois,  en  ce  que  nous 
non»  beaucoup  perdu  avec  eux,  et  que  nous 
rmtnu*  risque  de  perdre  avec  les  Hollandais , 
qni  persistent  toujours  a  vouloir  que  le  mot  de 
fée kr  soit  exprimé  dans  les  articles  ou  les  choses 
irai  leur  doivent  être  garanties  sont  énoncé 
■tut  pour  empêcher  les  Anglois  de  rien  entre- 
i  sur  leur  liberté,  que  pour  persuader  le 
I  qne  la  garantie  générale  comprend  tout, 
il  n'y  a  point  de  réserve.  D'ailleurs  ils 
éclaires  pour  croire  que  s'ils  etoient 
ipar  les  Anglois,  nous  n'abandonnée  Ions 
protection.  Les  Anglois  eux-mêmes 
•croient  bien  Ignorai»  s'ils  se  pouvoient  imagi- 
ner que ,  faute  d'avoir  mis  un  mot  dans  un  trai- 
té, on  abandonnât  la  défense  d'un  allié.  Je 
■tes  sais  expliqué  avec  les  ambassadeurs  des 
llata-fjéneraux ,  en  leur  conseillant  de  signer 
ce  traite  de  la  manière  que  le  Roi  le  leur  pro- 
it  ,etdesprrrrquc  le  canon  exprimera  un 
f  ce  que  la  plume  aura  oublié  :  et  peut-être 
i  serons  réduits  ù  les  en  prier.  Je  dirai 
librement  que  celui  qui  suivra  les  sentt- 
de  l'autre  sera  le  plus  sage ,  quoique  la 
i  des  deux  Etats  soit  si  grande,  qu  Ap- 
ec" sera  toujours  aux  Hollandais  a 
rU  loi,  bien  loin  de  prétendre  lu  donner 
i  crois  que  peu  de  personnes  ignorent  que 
Lorraine,  n'eu  latent  de  ce  qui 

été  arrête  au  traite  des  Pyrénées  pour  ses 
t,fli  :  ieurs  ouvertures  |Hnir  orné- 

condition  ,  et  qu'enfin  il  engogea  le 
I  Maxarin  ,  de  manière  que,  sous  le  pre- 
i  awnoéte  d'assurer  au  Roi  un  chemin  pour 
en  Alsace,  Son  Emlnence  donna  ait 
u$  traité  qu'elle  avoit  conclu,  en  restituant  le 
■tarée  de  Bar,  légitimement  confisque  sur  lui, 
oyronaiit  l'échange  ou  la  cession  de  quelques 
Le  doc  accorda  ce  qu'on  «ouloil  de  lui , 
i  flatta  pendant  long-temps  que  Nancy  luy 
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seroit  rendu  sans  être  démantelé;  mais,  ne. 
1  ,i>  mit  pu  obtenir  du  Roi ,  il  céda,  et  l'i 
puta  des  commissaires  de  la  part  du  Rot  et  du 
duc  pour  travailler  a  planter  des  bornes,  afin 
qu'on  connut  ce  qui  appartenue  à  la  France. 
Iiiilis  les  fois  que  les  commissaires  s'assem- 
blaient. Il  survenolt  des  incldens  qui  les  i 
choient  de  rien  conclure;  et  Sa  Mnjesté  faisnil 
menacer  alors  M.  de  Lorraine  que.  si  le- 
mlssairesabusoientdc  sa  bonté, elle  ferait  plan- 
ici  les  bornes,  et  que  l'on  verroitqui  seroit  as- 
sez hardi  pour  les  abattre.  I.e  due  revint  à  Pa- 
ris ,  et    lit   plusieurs  propositions,   dont  l'une 
étoit  de  renoncer  a  son  duché  en  faveur  de  ma- 
demoiselle, de  Nemourf.  Mais  il  fut  aisé  de  eoo> 
noître  qu'il  ne  cherehoit  qu'a  gagner  du  temps, 
puisqu'aulieu  d'aplanir  la  difllcultcsquisereii- 
coiitroiciil  .  il   en  faisait  toujours  uaitre  de  nou- 
velles. Enflait  Roi,  iprètSTotr  t'ait  pour  lui  ce 
que  naturellement  il  ne  devait  pas  espérer,  qui 
étoit  d'approuver  la  loi  saliijiie,  se  lassa  de  sa 
manière  d'agir  ;  et  le  due,  par  t'envie  de  nuire 
à  son  frère  et  ù  son  neveu,  ei  d'élever  un  bâ- 
tard qu'il  avoit  Cu  de  lu  princesse  de  Cuite. 
lit  proposer  ù  Sa  Majesté  de  lui  céder  en  In  ri 
tage  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  I.ynmic 
qui  avoit  été  employé  pour  négocier  les  condi- 
tions du  mariage  du  prince  Charles  et  de  ma- 
demoiselle de  Nemours,  fut  nomme  commis 
saire ,  et  s'aboucha  plusieurs  fols  avec  LeCocq 
greffier  de  la  ehv&bre*dtt*cofaptea,  et  beau 

frère  de  l'intendant  de  mademoiselle  de  I 
Ils  arrêtèrent,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  cer- 
tains articles  rédigés  depuis  en  traité ,  et  signés 
par  Sa  Majesté  et  par  M.  de  Lorraine.  Iles  rai- 
sons oui  oblige  u  tenir  secret  ce  traité,  qui 
d'ailleurs  etoit  assez  public,  non  pas  n  cause 
du  Roi,  qui  y  fut  trompé  en  tous  les  articles  , 
mais  ù  cause  dé  ceux  qui  s'en  étoleol  mêlés,  La 
réunion  de  la  Lorraine  à  lu  I  rame  éblouit  les 
personnes  les  moins  éclairées  ;  et  le  Roi  même 
pressé  par  un  mouvement  d'ambition  et  par  le 
désir  d'avoir  la  gloire  de  fane  dm  choses  avait - 
tageuscsàsa  couronne,  manda  le  chancelier  et 
les  secrétaires  d'Etat ,  etc.,  cl  lis  lit  lire  en  leur 
présence.  Le  maréchal  de  J  llleroy  s'y  trouva 
aussi.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  ce  traite  pool 
le  Roi,  c'est  la  réunion  de  la  Lorraine  a  la 
France,  et  que  des  ù  présent ,  dit-on,  des  pièces 
en  seront  livrées  a  Sa  Majesté,  duus  Icsquclle-. 
on  pourra  mettre  des  garnisons.  De  plus ,  M.  de 
Loi  raine,  devant  jouir  des  revenus  ordinaires 
et  extraordinaires  ,  ne  poufoH  ie .. uimions  im 
poser  au-delà  d'un  million  de  livre»  bnrroisis. 
Cequi  tend  ce  traité  mahai  bouorabk  c'eatque 
le  die  stipule  que  ceux  qu'il  nnra  pmimisdcs 
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bénéfices ou  ofllces  y  seront  maintenus  après  «a 
mort;  qu'il  prendra,  sur  le  million  Imposé,  par 
préférence  a  toute  charge ,  la  somme  de  sept 
cent  mille  livres  (la  dtfHmK» de a'npUqasT 
donnolt  lieu  de  croire  que  M.  de  Lorraine  y 
trouverait  son  avantage'!;  qu'il  jouirait  de  sept 
cent  mille  livres  excédant  le  millloD;  qu'il  au- 
rait deux  cent  mille  livres  de  rente,  une  moitié 
dans  une  terre  honorée  du  titre  de  duché  et  pai- 
rie, et  l'autre  sur  des  revenus  du  Roi  dont  il  au- 
rait l'entière  disposition,  et  même  de  les  céder 
à  son  billard:  que  lui  et  ceux  de  sa  maison 
Jouiraient  non-seulement  des  privilèges  des  prin- 
ces du  sang ,  mais  seraient  même  réputés  cire 
du  sang  royal ,  et,  en  cette  qualité,  capables  de 
succéder  a  la  couronne  de  France,  si  lea  princes 
de  Bourbon  venoient  a  manquer;  que  quatre 
princes  du  sang  de  Lorraine  ne  laisseraient  pas  , 
sans  avoir  aucune  pairie,   d'avoir  entrée  et 
séance  au  parlement,  immédiatement  après  ceux 
de  la  maison  de  France  ;  qu'ils  seraient  réputés 
pairs-nés  comme    ceux-ci;  que  la    restriction 
qu'on  en  fait  è  quatre  n'est  que  pour  éviter  la 
Dnfusion   qu'un  plus  grand  nombre  pouvoit 
causer  ;  et  qu'aucuns  princes  bâtards,  ni  sortis 
de  bâtards  de  France ,  ne  pourront  le  disputer 
à  la  maison  de  Lorraine.  Le  Roi  voulut  que  aj 
traité  fut  lu,  et  se  trouva  surpris  de  coque  le 
chancelier  ne  l'approuva  pas.  Je  me  crois  oblige 
de  dire,  a  l'honneur  du  chancelier,  qu'il  parla 
en  homme  de  bien ,  faisant  connoltte  a  Sa  Ha* 
Jcsté  qu'elle  oe  pouvoit  faire  des  princes  du  son* 
par  une  déclaration ,  et  que  la  justice  vouloit 
que  les  parlemcns  lui  fissent  des  remontrances 
sur  cet  article.  Mais  le  Roi  lit  bien  paraître  qu'il 
ne  trauvoit  pas  bon  d'être  contredit  :  ainsi  le 
chancelier  se  bit,  et  eut  ordre  de  se  préparer  à 
parler  au  parlement  lorsque  Sa  Majesté  iroit  y 
tenir  son  lit  de  justice ,  pour  faire  enregistrer 
l'édlt  qui  devolt  être  expédie  pour  donner  de  la 
forée  au  traité.  Je  ni'attendoi»   toujours  que 
le  Roi  me  demanderait  mon  sentiment  ;  mais 
voyant  qu'il  IVviloit  et  jugeant  bien  que  c'etolt 
par  conseil,  je  le  regardai  plusieurs  fois  pour  lui 
en  faire  naîtra  l'envie.  Je  souhaitai  même  de 
parler  sans  être  Interrogé  ;  mats  je  m'en  abstins, 
pour  ae  rien  faire  de  contraire  a  la  retenue  dont 
j'ai  loajiau  tait  profession.  Si  Sa  Majesté  m'eût 
dr* sait  ans  sentiment,  je  me  serais  excuse  de 
le  dire,  parce  que  je  suis  sorti  d'une  famille  qui 
■  si  souvins  aauteau  que  la  maison  de  Lorraine 
ne  peutaratr  de  prétention  sur  la  couronne  de 
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France,  que  Je  ne  pou  vols  comprendre 
l'héritier  des  rois  pour  lesquels,  aussi 
pour  la  Justice  de  leur  cause ,  on  a  répandu  tant 
de  sang,  tombât  d'accord  que  cette  prétention 
pouvoit  être  souitnii.  :  car  qui  déclare  une  fou 
qu'une  succession  peut  être  ouverte  en  faveur 
de  celui  qui  la  demande,  convient  qu'il  est  de 
la  maison.  Je  n'aurais  pas  encore  manque  dr  re- 
présenter à  Sa  Majesté  le  livre  que  les  Lorrains 
mirent  au  jour, sous  le  régne  du  roi  lkiin  III . 
la  réprimande  qui  fut  faite  à  celui  qui  en  était 
l'auteur  (I J ,  le  désaveu  qu'ils  tirent  dr  ce  Ut  re, 
la  folblesse  de  leurs  citations,  en  leur 
tant  leur  origine  véritable.  Ensuite 
Ira  en  matière,  si  ce  monarque  me  l'eut  com- 
mande, pour  lui  faire  vuir  qu'il  achetait  ce  qui 
lui  appartenoit ,  et  qu'il  donnolt  par-la 
a  une  guerre. 

Je  n'ai  que  deux  choses  à  dire  pour 
que  le  Roi  est  seigneur  souverain  delà  Lorrtae, 
l'étendue  des  Gaules  do  temps  de  César,  et  l'é- 
rection du  royaume  d'Austrasie  par  1  empli  eut 
Charlcmognc.  Si  l'on  m'allègue  que  les  reaifc 
France  y  ont  renoncé,  je  réplique  qu'il»  ne  Test 
pu  faire ,  n'étant  qu'usufruitiers  et  non  pas  aa>- 
priétaires  du  royaume.  Mois,  suppose quau 
maison  de  Lorraine  possède  à  Juste  titre  k  ta- 
che que  le  duc  Charles  a  cédé  aa  Rat,  8  Ha»j 
examiner  si  c'est  de  son  chef  ou  de  ccW  ( 

MM,  sa  femme,  qu'il  le 
prouver  qu'il  appartient  à  cette 
a  qu'a  lire  son  contrat  de  mariage ,  et  te 
nir  comment  les  Ailes  y  ont  saeeede 
et  que,  pour  en  détruire  le  droit,  iifaai 
nlr  d'un  autre  :  que  la  coaraaac  de 
n'aurait  jamais  voulu  avouer  que,  pat 
les  filles  en  étaient  excises  aa 
maies.  SI  cette  loi  est  constante.  al.  de 
ne  peut  vendre  aa  préjudice  de  ceux  qa' 
pelle;  et  si  elle  n'a  peint  de  Bau,  qaeJ 
duc  Charles  de  nous  céder  ce  qui 
son  neveu  ?  L'une  des  sinpnstti— i 
véritable,  et  la  nullité  da  la 
Mais,  supposé  que  la  chose  pat  se 
bien  public,  puisque  ce  qui 
lieu  de  ce  qu'on 
lice  voudrait  que  les 
Roi  s'oblige  de 
aux  légitimes  héritiers  aa 
rend  le  contrat  vicieux, 
donne  M.  de  Lorraine  de  U 
session  dans  laquelle  il  bhC  Sa 

aaSBardscat 

£*CJ>art»ai»  « 

«  Nrkaarfli 
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■d*e  point  de  ee  quelle  tara  jour  s'y 
utenlr  avec  son  épéc.  Pourquoi  doue  avoir 
m  qu'on  pOMédOll  u  si  bon  titre ,  pour  l'ac- 
Mlle  décelai  qui  n'était  |»as  en  pouvoir 
e  I  Si  .1 .  :  demandé 

rai*".  -  liini  d'eloigne- 

ur  In  maison  de  Lorraine,  j'aurai*  ré- 
pondu qu'il  ni.Ii.it  impossible  d'aimer  ceux  qui 
twilu  dépouiller  les  véritables  héritiers  de 
;oes  Capet.  sur  BU   HB|  teOuMM 

par  tous  ceux  qui  sont  versés  du»  In  to- 
ile l'histoire,  que  des  princes  sortis  de  la 
raison  d'Alsace  niMit  prétendu  être  de  et 

n  ,  etqu  nt  encore  donne  uiienutre 

«f  fliwi  peu  fondée  que  In  première,  dï-tie 
ndus  de  Codcfroy  de  Bouillon  :  ce  an 
confondre  deux  duchés  et  deux  tiges,  pour 
ii  gloire  et  de  l'avantage.  Il  est  bien 
l  la  Moselle,  la  haute  Lorraine  1 1  II 
ttraimul  ralsotent  partir  du  royaume  d'Austrasie, 
il  fut  occupé  par  les  Allemands, 
isy  établirent  des  gouverneurs  sons 
qui  dans  lu  suite  des  tempssont 
1res.  Mais  de  conclure  que  cette 
ie  n  appartenu  a  ceux  qui 
sms  l'autorité  des  empereurs  (lihon,  Henri  et 
>Mirmls ,  c'est  r<-  <|ui  n'a  aucune  appa- 
rence do  raison.  I.a  division  qui  (ut  faite  du 

■  ••  sulïlsnnte  pour  inl 
«I*1  le  aucun  prince  du  sang  de  Charte - 

■ssgue  :  ce  qui  .-i  reconnu  pjir  l'archl- 

Rosier,  qui  «voit  écrit  a  la  sollicl 
de  la  maison  de  lorraine. 

ilu  persuader  ensuite  nu  Roi  que  le 

oulller  de  son  Etat  au  to- 

••u  i  sa  Majesté  s'est     i 

te  raison,  qui  lui  eut  para  Ires-peu  impor- 

■  ■ii  lui  eut  remontré  i  ti  mps  que 

llefde  la  couronne  de  France,  ayant 

confisqué,  M.  de  Lorraine, 

r  et  le  conserver  dans  sa  fa- 

avoii  pu  démembrer  quelques  villages  et 

ms  do  ce  duché,  qu'on  a 

au  Roi  qn'll  possédiilt  en  titre  de 

vernir 

La   r  l'arrêt  du  parlement  rendu 

saotn  M.  de  lorraine  est  fondée  sur  une  loi 

rt  hlea établie,  que.  le  présomptif  héritier 

couronne  ne  se  peut  marier  sans  le  con- 

l  «lu  Roi.  Pour  prouver  «pie  le  due  est 

▼nasal,  "  nages  que 

et  ses  prédécesseurs  ont  rendus  aux 

rob  ;  d'mi  il  faut  tlrrr  la  con*ê<|uriice  qu'il  est 

Use,  et  noeec  terme,  comme  ou  en  convient, 
a  est  pas  sruleincnt  une  simple  ooni 

llef.marsv  I  à  re- 


liure 


pée  de  la  Justice  du  souvernin.  Mais  qti.unl  il 
seroit  souverain  ,  ni  possédant  des  Etats  qui  ne 
relèvent  de  personne,  il  ne  laisse  pas  pou 
I Y  i ie  sujet  de  la  i  •  [mur  son 

duché  de  Bar,  qu'il  m  |«$séde  pes  a  même  titre. 
Ce  n'est  plus  à  nous  à  disputer  si  la  Lorraine  est 
possédée  en  tout  ou  en  pnrtlc  en  souverain: 
c'est  à  l'Empereur  a  entrer  dans  cette  conte 
lion.  Quelques  ii i, ,  de  ses  prédécesseurs,  dans 
la  «i.  de  l'Empire,  se  sont  eootenléi , 

pour  éviter  toute  contestation .  d'assuje  tir  !<■  iluc 
de  Lorraine  u  contribuer  aux  charges  du  mémo 
Empire,  sans  exprimer  ce  qui  en  noMTOtl  I  In 
mouvant.  D'où  il  faut  conclure  que  ,  ■. 
des  dues,  et  suivant  les  prétentions  des  Empe- 
reurs, le  duché  de  Lorraine  relève  pour  le  tout 
ou  en  partie  de  l'Empire. 

Ceux  qui  ont  conseillé  au  Roi  de  donne 
successeurs  a  la  maison  de  Lorraine  l'ont  voulu 
Hatter,  en  lui  disant  que  I  ttatt  une  marque  BJ 
son  absolue  et  souveraine  pu  sans  con- 

sidérer que  celui  qui  peut  disposer  du  total 
de  son  Etat ,  en  peut ,  a  plus  forte  raison ,  céder 
une  partie,  d'où  les  Espagnols  et  les  Auglois 
pourraient  conclure  que  les  rois  Jean  et  Fran- 
çois 1er  an  i  ni  BBl  pu  céder  le  premier  a  ceux  -«-i , 
l.i  (iiiieuiie,  et  le  second,  a 
e<u\.|a,  celle  de  la  Bourgogne  :  maximes  si 
fausses  qu'elles  ont  clé  combattues  par  les  Etala 
de  ces  deux  belles  provinces  du  royaume,  qui 
sont  demeurées  réunies  à  la  monarchie ,  nonob- 
stant la  cession  forcée  que  les  rois  eu  avoiini 
faite  a  drs  étrangers.  Il  est  bien  constant  que 
l'autorité  île  nos  rois  n  est  point  bornée ,  et  qu'a 
certains  égards  ils  sont  maîtres  de  nos  corps  et 
de  nos  biens;  mais  Ils  n'ont  pas  une  puisi.ui 
nsser.  despotique  pour  être  eu  «Irait  de  céder 
leur  royaume,  et  d'appeler  a  leur  succession 
d'autres  que  CMDI  ii  qui  elle  appartient  par  le 
droit  du  sang.  Il  se  contracte  entre  le  Roi  et  son 
Etat  une  espèce  de  mariage  qui  ne  peut  être  «Us- 
sous,  et  qui  établirait  cette  nwxlme,  que  le  Roi 
me  peut  donner  à  un  autre,  établirait  que  J'ai 
aussi  la  liberté  de  me  donner  moi-même.  Les 
conditions  doivent  étie égales  entra  le  mari  et  la 
femme, et  tien  n'est  permise  l'un  qui  ne  le  soi  tu 
l'autre.  Il  n'y  a  jamais  eu  que  les  étrangers  qui 
ont  taché  de  donner  atteinte  a  la  force  de  nos 
lois.  Si  l'on  me  demande  pour  quelle  raison  je 
manque  tant  d'éloignement  pour  la  maison  et 
pour  la  personne  du  duc  Otaries ,  je  «lirai  oc  que 
je  n'aurais  pu  dire  au  Roi,  que  je  ne  puis  ou- 
blier que  ce  prince  arbora  autrefois  des  éten- 
dards dans  lesquels  II  nvoit  fait  rcpres4-utrr  une 
couronne  de  France  renverser  par  la  foudre  . 
ecttr  inscription  !  l'hmwa  Mriuendu  i<j- 


ICft 
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rannit;  et  une  autre  formée  de  lis  qu'une 
tranchante  coupoit  par  le  milieu  ,  avec  ce»  pa- 
roles :  lllam  dabil  ultio  messem.  Ceux  qui 
connoissanee  de  tout  ceci  concevront  avec  peine 
que  le  iioi  oit  eu  la  pensée  d'élever  une  niai  vu 
«rui  a  travaille  pendant  plusieurs  siècles  A  mi- 
ner la  sienne.  On  pourrait  repondre  encore  i 
pour  justiiler  le  traité,  que  e'etoit  lèsent  iiioven 
pour  unir  la  Lorraine  ;i  la  France  ;  mais  j. 
rai  :  Pourquoi  acheta*  ce  qui  nous  appartient  ? 
pourquoi  avoir  rtOOBOf  à  tant  d'autres  dn 
légitimes,  pour  en  acquérir  un,  qui,  au  fond, 
sera  contesté  tant  qu'il  restera  un  prince  du  sang 
de  lorraine?  J'oubliois  une  raison  qui  me  pa- 
rait forte  :  c'est  qu'il  faut  considérer  d'abord 
le  droit  qu'avoit  le  Roi  de  garder  fcducbéde 
Lorraine,  droit  hérité  de  LoabXJlI;  etjecon- 
Tiendrai  que,  soit  que  le  due  Charles  fut  maître 
d'en  disposer  par  la  loi  salique  ou  non ,  il  étoit 
soumis  â  la  garantie,  des  qu'il  la  promettait  par 
différais  traites ,  et  renonçoit  à  tous  droits  de 
propriété  et  de  souveraineté  au  prollt  du  Roi , 
en  cas  de  contravention.  On  n'a  pour  cria  qu'a 
lire  ceux  qu'il  a  signes,  et*  en  tirer  les  consé- 
quences nécessaires.  Mais  voici,  a  DMO  MM, 
une  considération  sans  réplique,  et  qui  BJDVOiî 
dû  empêcher  le  Roi  de  signer  ce  traité.  C'est 
qu'on  peut  en  craindre  qu'il  ne  serve  un  jour 
de  matière  a  nne  guerre  civile  ;  on  il  y  a  peu 
d'apparence  que  les  princes  du  sang  de  Raurbon 
supportent  facilement  tant  de  compagnon* ,  <■■ 
que  ceux  des  autres  maisons ,  qui  ont  précédé 
Lorraine,  les  veuillent  considérer  comme  pou- 
vant un  jour  devenir  leurs  maîtres.  Cela  obli- 
gera les  uns  a  se  retirer  dans  leurs  gouverae- 
mens,  et  les  autres  dans  leurs  maisons.  Ils 
donneront  aux  ineeontcns  matière  d'entrer  dans 
des  factions  dont  1rs  évcneiiteiis  peinent  rtre 
craints,  et  sont  toujours  très-incertain*.  B 
ce  traité  est  une  semence  de  guerre  jetée  dans 
un  chuinp  qui  pourra  la  proii>  ur. 

|Kiint  surpris ,  mes  enfans,  que  des 
hommes  de  plume solentcapables  d'entreprendre 
des  choses  qui  attirent  la  guerre  ;  car  comme 
ils  ne  hasardent  point  leur  vie,  aussi  n'ont-il* 
point  de  ménagement  pour  relie  des  autres.  Les 
exemples  en  sont  communs.  CflOl  fui  liront  les 
Mémoires  de  Philippe  de  Commines  appren- 
dront que  les  tête*.  C0u70OnBOI  ne  saurok-nt 
avoir  de  plus  dangereux  conseillers  que  ceux 
qui  présument  trop  de  la  grandeur  de  leurs 
maîtres,  et  qui  n'ont  dV.utre  pensée  que  <i 
conserver  dans  leurs  bonnc->  M  applau- 

dissant à  tout  «m-  qu'ils  croient  leur  pom  ■  i  >•<  <■ 
agréable. 
Je  suis  «il!  enfant .  de  vous  faire  re- 


niai i  re  la  foiblease  i 

et  je  ne  |iut*  VOM  en  dû»  ttm| 

sensible  que  et-  (|iii  se  passe  ecloell 

cour  de  la  France.  I>i  y  cessent  d'être 

i  puuravmr  ui  e 
contestée,  et,  sous  l'espérance  d'une  véritable 
chimère  ,  ils  cèdent  un  bien  rél  nt  en- 

lin  d'être  priuces,  en  ne  possédant  plus  de  sou- 
venta 

[  Laeonrdc  Borne  Inquiétai!  toujours  le  Roi 
[H>ur  le*  affaires  de  cardinal  de  Retz,  qui  i 
loiug  d'être  terminées,  m  il 
•erre*    h*  protecteurs  de  le  France  a 

Rome.  I.e  Roi  résolut  de  >le  spé- 

ciales insu  ce  point  . 

I  Majesté , 
s'en  allant  de  Rome  pou. 
étaient  ainsi  conçues  : 

•  Le  Roi  écrit  une  lettre  au  Pape  touchant 
l'affaire  du  cardinal  de  Retz,  qui  sera  présentée 
à  Sa  Sainteté  par  le  sieur  d'Aubeville;eUeeal 
en  créance  sur  lin  ,  et  il  I 

enta  manière  qui  ensuit  :  Que  le  ml  mu* 

les  jours  de  nouveaux  sujets  de   i 

ment  dudil  cardinal ,  qui ,  de  l'obscurité  roesme 

de  sa  retraite  ,  tesnwigne  plus  de  manval 

lonte  que  jamais,  s'il  en  avolt  p 

blcr  son  Etat,  cabale  avec  ■  ! 

et  pour  en  avoir  protection  et  pour 

esprit  de  cette  couronne,  et  les  engager  à  de» 

rrsululkins  contraires  à  son  service,  u'ofamtt 

rien  par  le  moyen  de  ses  émissaires  p* 

bauseber  ses  sujets  de  l'obéissance  qu'Us  lu» 

doivent ,  et  tascuer,  en  toutes  manières  dont  (I 

r  quelque  i 
de  *i  s  affaires  ;  Sa  Majesté,  voyant  r. 
■  'i  invincible  dudit  cardinal  à  pers 
des  dessel us  aussi  pernicieux  qui   l'on  i 
mais  eus,  s'est  résolu  de  reprendre  ao| 
Sainteté  la  poursuite  du  châtli 
mes,  et  de  supplier  Sadite  S 
ble  de  donner,  sans  plus  il  s  ordres  Bt* 

es  pour  l'instruction  du  | 

que  In  justice  et  li 
tranquillité  de  cet  Estât  le  requièrent,  qi 
ne  point  laisser  passer  ;i  la  postérité  le 

\emplequ'uu  si  grand  nombre  d'attentat* 
contre  l'autorité  souveraine  soient  di 
puni*,  et  notait! : 
un  ecclésiastique,  que  son  devi 
sonsobllgcoient  plutôt  a  former  aux  peupl 
une  conduite  entièrement  différente,  un 
exemplaire  de  modération,  de  fidéliu) 

•  Ci  aflin  que  ledit  d'Aï 
plus  de  moyen  de  bien  *■ 
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le  de  cette  affaire  <|ii  Vile  a  prise  a  coeur, 

me  ton  service  le  requiert.  Sa  Majesté  a 

Jage  à  propos  de  l'informer  succinctement  de  ce 

est  passe  ci  «levant,  délestât  ou  elle  est 
demeurée,  et  par  quelle  voye  le  cardinal  de  Retz 
a  trouve  moyen  d'éluder  ji^qu'icv.  k  chûti- 
meat  qui  estoit  deub  a  ses  Unîtes. 

•  Aussitôt  après  la  création  de  ce  Pape,  le 
steur  de  Lyonne,  que  Sa  Majesté  avoit  envoyé  i 
Rame  pour  la  servir  pendant  le  dernier  con- 
clave, fit  balance  de  sa  part  à  Sa  Sainteté,  à  ce 
qn'il  luy  plot  r  in  autorité  pour  Caire 

W  procès  audit  cardinal  de  Retz  qui  se  trouvoit 
a  Borne,  comme  estant  notoirement  coupable 
rrs  elle  de  plusieurs  crimes  atroces  .  c'est-a- 
dire  de  rébellion,  de  soulcvation  de  peuples 
notre  leur  souverain,  et  divers  autre*  de  même 
nature ,  ou  non  guère  moindre». 

i  Majesté,  donnant  la  paix 
ascs  subjects,  avoit  accordé  une  amnistie  géné- 
rale, de  laquelle ,  par  sa  bonté ,  ledit  cardinal 
aese  trou  voit  pas  avoir  este  exclus,  mais  qu'es- 
ta* i  incotitinent  après  i  ■.•tombé  eu  de  nouvelles 
botes  qui  ne  méritoient  pas  un  moindre  efaatl- 

Sa  Majesté,  non-seulement  le  deinnndoil 
Sainteté,  mais  estoit  en  droit  de  demander 
«score  qu'il  fût  puni  de  tout  le  passe  ,  puisque  , 
par  ta  récidive,  les  anciens  crimes  renrlvoieol 
et  que  l'cfi  mistie  estoit  auéanti  à  son 

égard  comme  si  jamais  elle  n'avolt  esté  donnée. 
Sa  Sainteté,  pendant  quelques  mois  ,  évita  de 
donner  une  répoi  cette  instance, 

sons  préteste  que  la  lettre  du  Roy  s'tidressoit 
an  pape  Innocent,  son  prédécesseur ,  et  non  pas 
elle ,  et  qu'en  tout  cas  il  fallolt  que  ledit 
de  Lyonne  attendit  de  nouveaux  ordres; 
cessant  cependant  de  favoriser  en  toutes 
le  cardinal  de  Retz,  jusqu'à  ee  qo'enfin, 
par  «a  artifices,  il  se  laissa  même  porter,  saus 
eo  dire  un  mot  au  ministre  du  Roy,  a  lui  nc- 
wder  le  pallium  comme  à  un  arehevesque  de 
Fnris  :  qui  etoit  une  déclarât  ion  formelle  de  le 
recosnoitre  pour  tel  a  son  égard,  quoique  le 
Sienr  de  Lionne  luy  eût  souvent  fuict  voir  que 
ledit  cardinal  oe  pouvait  justement  s'attribuer 
eettr  qualité ,  n'ayant  ny  pris  possession  légiti- 
mement dodict  arebevesebé  après  la  mort  de 
ton  onde  ,  ny  prèle  au  Roy  le  serinent  de  li- 
delile  qu  il  luy  deroit,  acte  néanmoins  qui 
dok  nécessairement  précéder  cette  prise  de  pos- 
session. Il  se  peut  dire  que  le  Pape  eut  du  re- 
gret de  s'est re  engage  si  avant ,  et  même  quel- 
que espèce  de  bonté,  quand  le  sieur  de  Lj  onne 
hjy  fanant  es  reproches  de  la  part  du 

Roy  d'un  si  grand  pas  qu'il  vrnoil  de  faire  cou- 
Ira  Wdroit de  Sa  Majesté,  dluv  lit  en  OUtl t  lire 


dans  un  livre  les  canons  de  l'église  qu'il  ht] 
présenta,  que  le  pallium  étolt  une  récompense 
de  la  vertu  et  une  marque  d'honneur  et  d'au- 
tboritéqul  ne  devoJI  Mrs  BCCOrdéC  1  Mon  •'"'■ 
eliivèque  dont  la  répiiiaiinii  Bit  jamais  été  tas- 
elue  ,  même  par  simple  soupçon  ,  et  qu'A  plus 
fortt  raison  elle  n'avolt  peu  que  contre  toute 
npiite  faire  cette  démonstration  envers  un 
homme  accusé  et  défère  à  Sa  Sninteté ,  même 
par  son  Roy,  pour  raison  de  crimes  énormes. 

»Ce  fut  alors  que  le  Pape,  cogoolssanl  le  tort 
qu'il  avoit  eu  par  trop  de  précipitation,  et  vou- 
lant adoucir  les  justes  resseutlmens  qu'il  pre 
vololt  bien  que  le  Roy  luy  témolgnerolt  de  son 
action,  des  que  Sa  Majesté  eu  auroit  i  u  If  nou- 
vel le,  déclara  audit  sieur  il  i-  l.yiMiue,  pour  le  fa  ire 

lenvolr  n  Sa  Hnjmti  .  qu'il  estoH  préside  luy 

complaire  eu  ce  qui  estoit  de  faire  le  procès  au 
cardinal  de  Retz,  et  même  de  le  luy  faire  Indis- 
tinctement ,  tant  sur  ses  anciens  crimes  que  sur 
les  nouveaux  ,  sans  qu  il  fut  besoing  que  le  Roy 
se  mil  en  aucune  peine  DJ  d'avoir  donné  l'am- 
nistie des  premiers,  ny  d'alléguer  que  ceux-ci 
f.ii soient  revivre  les  autres,  parce  qu'il  neconsi- 
dtwtt  non  plus  cette  amnistie  quesi  elle  n'Omit 
paa  i  té  donnée. 

■  il  y  ajouta,  I  la  vérité,  DM  raison  dont  le 
Roy  ne  peut  pas  demeurer  d'accord ,  qui  était 
que  quiconque  n'a  pas  droit  de  châtier  un  cri- 
minel ne  l'a  pas  non  plus  de  lus  pardonner;  mais 
il  fut  alors  jugé  à  propos  de  n'entrer  pas  plus 
avant  dans  lenendde  eet te  d illimité,  et  d'acoep- 
ter  ce  que  le  Pupe  offroit  de  faire  le  procès  sur 
toutes  les  charges  anciennes  et  nouvelles  mises 
sur  ledit  eardinal ,  parce  que  ce  point-là  sur- 
monte, 11  en  resultoit  en  apparence  une  certi- 
tude ,  comme  Infaillible,  que  ledit  cardinal  ne 
poiiMiil  pas.  par  aucune  jiisliliea! ion,  c\  iler  la  pu- 
nition île  ses  l'ailles,  jusque  même  a  une  eni 
destitution  de  tout  ee  qu'il  possedoit  ou  preten- 
doit  de  biens,  d'honneursctdedi'niiis,  les  eh 
constances  de  la  seule  guerre  de  Parti  donnant 
heu  a  des  chatl mens  encore  plus  sévères. 

•  Apres  cette  déclaration,  le  Pape,  comme  vou- 
lant déjà  entrer  en  matière ,  dit  au  sieur  de 
Lyonne  que ,  poW  avoir  lieu  de  commencer  le 
procès  avec  les  formalités  de  justice ,  la  lettre 
que  le  Roy  luy  ccrivoit  nesuu'isoit  pas,  mais  qu'il 
istoil  nécessaire  que  Sa  Majesté  présentai  uni' re- 
quête si^néed'clle  ou  de  son  procureur-général, 
ou  de  son  ambassadeur.  Le  conseil  du  Roy  trouva 
eette  proposition  fort  étrange  cl  lu  prétention 
trop  ambitieuse  d'avoir  l'avantage  qu'un  grand 
Boy,  qui  M  COgnoil  00.  terre  aucune  pniOTIWC 
temporelle  au-dessus  de  luy,  se  soiilmiit  .i  la  ju- 
riilicllou  du  Pape  ,  fut  suppliant  a  son  tribunal 
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et  comme  partie  contre  le  cardinal  de  Retz,  son 
■njet;  que  l'église  n'nvoit  iwinl  encore  tcu  au 
temporel  DM  si  illii»tn:  partie  que  le  premier 
roy  de  la  chrétienté;  que  .si  le  Saint-Siège  no 
vouloit  pas  rendre  à  la  justice  royale  le  cardinal 
de  KeU,  le  changement  de  tribunal  nedevoit 
pua  changer  nos  maximes ,  et  que  s'il  estoit  en 
France  le  prou  I  crul ,  a  la  vérité  pour  le 

public,...  seroit  sa  partie;  mais  sans  parler  delà 
personne  du  Roy,  qui  est  au-dessus  de  pareilles 
lois,  de  devenir  partie. 

■  Tout  cela  bien  considère ,  il  fut  convenu  de 
suivre  l'exemple  des  ambassadeurs  du  roy 
l.ouis  M,  qui  lurent  envoyés  vers  le  Saint- 
Siège  en  la  cause  du  cardinal  de  Balue  ;  ils  di- 
rent qu'ils  avoieul  charge  de  dénoncer  a  Sa 
Sainteté  QJQC  M  cardinal-la  etoit  eriininel  de 
lexc- majesté,  et  en  donneroieut  les  faits  sur  les- 
quels ils  demandèrent  vicariat  de.  Sa  Suinicti 
pour  instruire  le  procès  dans  le  royaume,  et, 
suivant  le  même  stile,  il  fut  commande  au  sieur 
de  Lyonne  qu'il  donnât  avis  nu  l'ope,  par  ordre 
du  Koy,  que  le  cardinal  de  Retz  estoit  criminel 
de  leze-inajeste ,  eu  tels  et  teis  cas  qu'il  dedui- 
roil  dans  an  mémoire  qu'il  signerait,  et  qu'il 
«voit  charge  du  Roy,  son  moi  Ire  ,  de  ÔV  I 
der  à  Sa  Sainteté  vicarios  pour  procéder  contre 
luy,  et  que  la  preuve  se  ferolt  par  témoins. 

-  C'est  pour  tenir  aujourd'hui  la  même  con- 
duite en  cette  affaire,  que  Sa  Majesté  a  t'ait  met  - 
tre  entre  les  mains  dudiet  d'Auheville  un  mé- 
moire paraphé  icy  par  le  sieur  comte  de  Rricnne, 
sccrétaire-d'Kstat, comme  II  eu  fut  usé  l'autre  fois, 
contenant  tous  les  crimes  du  cardinal  de  Retz , 
sur  lesquels  Sa  Majesté  désire  son  procès  luy 
être  t'ait,  alin  que  ledit  d'Auheville,  que  Sa 
Majesté  charge  de  faire  la  même  instance  nu 
Pape  ,  et  aux  mêmes  termes  que  l'on  vient  de 
direqu'avoit  eu  ordre  de  faire  le  sieur  de  Lyon  ne, 
en  l'année  iGii  ,  puisse  aussi  signer  ledit  mé- 
moire de  crimes,  et  en  outre  Sa  Majesté  le  luy 
ordonne,  dont  la  présente  instruction  signée 
d'elle  luy  servira  de  scurete  et  de  décharge. 

•  Jusqucs-la  il  se  peut  dire  que  l'affaire  étoit 
assez  bien  allée,  puisque  le  Pape  avoit  déféré 
A  l'instance  du  Roy,  de  faire  ce  procès  généra- 
lement sur  tous  les  crimes,  sans  aucun  égard 
a  l'amnistie  accordée  par  Sa  Majesté,  uquoy 
on  croit  encore  que  ledict  d'Auheville  ne  peut 
pas  trouver  de  difficulté  ;  mais  elle  s'échoua 
bientôt  sur  une  autre  contestation  dont  on  doit 
bien  particulièrement  informer  ledit  d'Auheville, 
t.*  des  raisons  de  Sa  Majesté ,  parce  qu'appa- 
remment il  sera  encore aujourd'buy  le  principal 
iiifiud  de  toute  l'affaire.  Le  Pape,  pour  l'iiistrue- 
tiou  du  procès,  prétendit  alors,  et  peut-estr< 


tendra  encore,  que  les  commissaires  qui, 
gueroit  pour  commencer  cette  proo 
seut  ou  son  nonce ,  ou  d'autres  prélats ,  01 
clers  Italiens. 

.  A  quoy,  de  la  part  du  Roy,  il  y  a  deux 
cran.les  difficultés ,  l'une  qui  regarde  le  parle- 
ment ,  et  l'autre,  tout  le  clergé  de  France. 

-  Le  premier  prétend  <l 
ecclésiastiques,  sans  aucune  distinction  de  quali- 
tés ou  de  dignités ,  en  matière  de  crime  de  léze- 
majesté,  et  qu'en  conséquence  de  ce  droit ,  qui 
paillent,  il  wn  inné  le  cardinal 

de  i.hastillon,  depuis  les  con<  t  Bien 

auparavant,  le  cardinal  lialue ,  auquel  Ions  ses 
Mirent  einilîsqoés  et  donnes  par  le  Roy 
a  diverses  personnes,  dont  la  postérité  a  ton- 
jours  joui  sans  trouble  ;  et  qu'encore  qu'après 
une  prison  dudlt  cardinal,  qui  dura  onze  années, 
et  dans  l'extrémltéde  la  vie  du  roj  Louis  \i  .>■ 
Pape,  alors  séant ,  députa  plttsl  missai- 

res  italiens  pour  cette  cause ,  Ils  M  lurent  néan- 
moins jamais  admis  ny  reçusen  Franc», 
étant  retournés  sans  avoir  rien  fait ,  après  que 
ledit  cardinal,  sans  qu'il  luy  fit  outre  procès, 
fut  u  la  lin  délivre  d'une  si  longue  détention, 
et,  étant  banni  de  France,  s'en  alla  a  Rome. 
Le  Pape  repartit  u  cela  ou  sieur  de  Lyonne, qoe 
le  concordat  fait  depuis  cxeepti  rdinaux 

et  les  officier*  de  Rome  ;  mais  il  luy  répliqua  , 
suivant  les  ordres  et  les  instructions  q 
avolent  été  envoyées ,  premièrement ,  i  ; 
loy  établie  pour  les  cardinaux  doil  être  ren- 
fermée a   ceux  qui  résident   actuellement  S 
Rome;  et  en  second  Heu,  qu'elle  ne  doit  être 
entendue  que  pour  les  délits  communs ,  et  non 
pour  les  crimes  de  lexeinnjesté,  pour  lesquels 
il  fnudrolt  une  loy  particulière  qui  priv.1l  les 
(ce  qui  ne  peut  être)  de  la  jurisdlCtJou  D 
relie  qu'ils  ont  sur  les  ecclésiastiques  ,  I 
touchant  le  cas  privilégié  ;  qu'aussi,   quand  il 
fut  question  de  juger  le  cardinal  de  Chas 
en  l'an  IS(19,  long-temps  D  concordats, 

le  parlement  jugea  le  cas  privilégié,  et  le  dé- 
clara criminel  de  leze-Mojeslé  ;  et ,  pour  le  délit 
commun,  qui  étolt  l'hérésie,  il  le  renvoyas 
son  supérieur,  et  par  nrrest  du  ;  ;  mais  ensuite 
il  déclara  crue  l'archevêque  de  Reims, 
métropolitain  ,  estoit  juge  dn  cardinal  de 
t  il  Ion,  comme  évéquede Beauvai»;  redit  arrert 
porte  même  ces  termes  considci 
seroit  fulct  registre ,  alin  que  la  postérité  sreat 
que  la  cour  avoit  conservé  en  cola  la  liberté  il* 
l'église  gallicane,  ■  d'où  l'on  peut  conclure  bica 
ev  idemmeot  que,  depuis  le  concordat,  la  France 
a  maintenu  sim  droit  pour  les  cas  privl 
même  en  la  personne  d'un  cardinal ,  et  qoe  It 
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,quincs'expllque  pas  nettement,  a  été 
sent  interprète  par  un  arrêt  si  solen- 
nel, contre  lequel  on  n'a  point  réclamé  a  Rome. 

•  La  seconde  difficulté,  regarde  le  clergé  de 
France,  qui  alleguoit  l'ancien  usage  de  l'église 
gallicane  de  Juger  les  évéques  en  des  conciles 
proi  inclaux ,  coutume  observée  de  toute  ancien- 
pelé,  et  seulement  depuis  quelques  siècles  in- 
terrompue  par  les  papes,  lesquels,  néanmoins, 

lent  toujours  contentés  de  commettre  sem- 
blables causes  a  des  évéques  de  France,  qui 
proeédoietit  comme  délégués  par  le  Saint-Siège 
Apostolique,  bien  que  les  parlcmens  réclamas» 
sent  assez  et  protestassent  tousjours ,  au  con- 
traire, que  le  clergé  a  grand  intérêt  de  se  main- 
tenir aujourd'hui  en  la  même  possession ,  sans 
sonner  lieu  a  de  plus  grands  préjudices  ;  et  en- 
fla ,  que  la  condition  de  cardinal  ne  doit  point 
altérer  cet  usage,  puisqu'il  est  question  de  desti- 
tuer le  cardinal  de  Retz  d'une  dignité  éplseo- 
pale ,  qui  est  située  dans  ce  royaume. 

•  Outre  eus  deux  difficultés,  le  conseil  du 
Roy  coosldéroit  d'ailleurs  que  d'oter  a  Sa  Ma- 
jesté le  moyen  de  chasticr  la  rébellion  de  ses 
fujets,  et  de  souverain  monarque  le  rendre  sol- 
liciteur dans  la  cour  de  Home,  étoit  noo-aeule- 
ment  une  chose  indécente  n  la  dignité  d'un  si 
grand  monarque ,  mais  qui  tendoit  mesnu'  a  sa- 
per les  fondemens  de  la  monarchie,  établlssanl 
i  impuissance  da  l'autorité  royale  à  punir  les 
crimes  de*  sujet*  ;  et  enfla ,  que  les  embarras  et 
k»  obsUcJes  qu'on  formoit  a  Home  au  châti- 
aient dn  cardinal  de  Retz ,  dévoient  rendre  dès 
lars  en  avant  les  Roy  s  bien  plus  retenus  a  ne 
se  mettre  pas  dans  la  nécessite  d'avoir  à  deman- 
der à  d'autres  la  justice  qu'eux-mêmes  ont  le 
droit  de  se  pouvoir  faire. 

•  Il  fut  donc  mandé  alors  au  sieur  deLyonne 
•ne ,  parmi  de  si  grandes  difficulté*,  il  etoit  bien 
■abusé  de  prendre  une  bonne  resolution ,  parce 
•ne,  d'un  caste,  Sa  Majesté  aurait  bien  voulu  don- 
ner toute  satisfaction  nu  Pape ,  mais  que ,  de 
l'autre  ,  elle  coosldéroit  que  ce  scroit  se  mettre 
sar  les  bras  tout  en  même  temps,  et  le  clergé  et 
k  portement,  pour  se  maintenir  en  leurs  pri- 
vilèges et  leurs  droicts  ;  et  quoyqu'en  cela  le 
■oy  agiroit  contre  son  service  et  contre  celuv 
do  Pape  même ,  on  ne  pouvoit  faire  plus  beau 
jeu  au  cardinal  de  Retz,  pour  Iny  donner  moyen 
4  éluder  In  punition,  que  de  choquer  ces  deux 
corps  et  les  intéresser  en  quelque  façon  a  le  pro- 
téger peur  soutenir  leur  autorité.  Sa  Majesté  es- 
père aujourd'hui  que  Sa  Sainteté  étant  Informée 
de  nouveau  par  le  sieur  d'Aubcvillc  de  toutes  le» 
parbeularilrs  ci-dessus  touchées,  et  ayant  même 

:  de  lerops  a  se  pouvoir  tromper  des  un- 
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pressions  que  le  cardinal  de  Retz,  qui  étoit  alors 
présent  a  Rome,  luy  jetoit  dans  l'esprit  A  son 
avantage  pour  décliner  son  chastiment,  Sadite 
Sainteté  condescendra  maintenant  volontiers  à 
députer  un  ou  plusieurs  prêtant  françois  pour 
faire  le  procès ,  c'est-a-dlre ,  procéder  seulement 
aux  informations,  puisque  lesdits  prélats  sont 
aussi  bien  soumis  ù  l'autorité  du  Saint-Siège  que 
les  Italiens;  et  qu'autant  que  les  uns  et  les  autres 
ne  travailleruiita.ee  procès  qu'en  qualité  de  délé- 
gués par  Sa  Sainteté ,  laquelle  même ,  se  servant 
lionaux  ,  conservera  et  établira  doucement 
en  France  son  autorité,  qu'elle  pour  roi  t  d'autre 
façon  mettre  eu  compromis ,  et  a  des  préjudices 
que  Sa  Majesté  même  ne  saurait  empeseber. 

*  F.t  comme ,  a  dire  vray,  il  pourra  peut-être 
sembler  étrange  dans  la  cour  de  Rome  qu'un 
cardinal  ait  a  être  jugé  par  des  évoques ,  Il  ne 
pamitroit  pas  en  France  une  moindre  incon- 
té qu'un  étranger  qui  ne  cognolt  ni  le  pays 
m  lis  gens  qui  l'habitent ,  qui  n'entend  pas  la 
langue  et  ne  peut  seavolr  la  force  et  la  propriété 
des  paroles  dans  lesquelles  consiste  bien  souvent 
la  défense  ou  la  condamnation  d'un  accusé,  vint 
former  un  procès  en  France  contre  un  François, 
00 ,  estant  obligé  de  se  servir  d'un  interprète ,  il 
doit  dépendre  presque  entièrement  de  la  foy 
d'autruy  en  des  matières  de  si  grande  considé- 
rai ion.  L'intention  du  Roy  est  doue  que  ledit 
sieur  d'Aulir\ille  demande  a  Sa  Sainteté  et  in- 
siste pressamment  à  ce  qu'elle  ait  agréable  de 
députer  des  évéques  françols  pour  l'information 
des  procès,  luy  représentant  que  ce  n'est  pas 
pour  contrarier  ses  satisfactions  ni  s'opposer  a 
son  autorite,  mais  plustot  pour  ne  la  pas  hasar- 
l'omme  on  feroit  en  s 'éloignant  du  chemin 
battu  ,  et  qu'erilin  Sa  Majesté  désire  bien  de  la 
contenter  aux  choses  possibles;  mais  qu'il  faut 
iiKore  que,  de  sa  part,  Il  luy  plaise  de  s'accom- 
moder aux  voles  praticables  en  ce.  royaume,  et 
d'autant  plus  que  son  autorité  se  conserve  et 
s'établit  également ,  soit  qu'elle  députe  des  Fran- 
çois ou  des  Italiens  pour  commissaires;  voire  il 
semble  qu'il  ne  soit  pas  de  la  dignité  du  Pape  dé- 
faire une  pareille  distinction:  et  à  la  vérité,  si 
nonobstant  tout  ce  que  dessus  Sa  Sainteté  conti- 
nuoit  encore  aujourd'hui)  a  former  les  mêmes 
obstacles,  le  Roy  auroit  grand  soject  de  croire 
que  sa  véritable  et  secrète  intention  serolt  de 
protéger  le  cardinal  de  Retz,  et ,  par  ces  sortes 
de  moyens  Indirects,  procurer  l'impunité  de  ses 
crimes:  («qu'elle  n'a  pus  lieu  d'attendre  d'un 
Pape  dont  la  vie  et  les  raumrs  s'accordent  si  peu 
■  la  conduite  et  les  actions  dudit  cardinal , 
qu'il  se  peut  dire  que  rien  n'est  plus  éloigne  ny 
plus  dirceti  nui  i*  njipoM  que  l'un  l'est  a  l'autre.  •[ 
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Les  ambassadeur»  des  P.tats-gênéraux  reçu- 
rent ordre  de  leur»  supérieurs  de  faire  de  fortes 
instances  auprès  du  Roi ,  pour  obtenir  de  sa  gé- 
nérosité la  modération  des  taxes  qu'on  avoit  im- 
posées sur  les  vaisseaux  étrangers ,  et  de  garan- 
tir leur  pêche,  pour  empêcher  qu'ils  n'entrassent 
en  guerre  avec  l'Angleterre.  Je  n'ai  point  jugé 
à  propos  de  me  charger  d'en  faire  l  Vu-.;  i  turc  à 
Sa  Majesté ,  ne  faisant  pas  de  façon  de  dire  à 
ces  ambassadeurs ,  que  1rs  conseils  que  je  puis 
donner  sont  inutiles;  qu'ils  n'ont  qu'à  s'udn  , 
serau  chancelier,  le  premier  des  commissaires 
nommés  pour  traiter  avec  eux ,  et  qu'il  y  a  même 
des  personnes  qui  «croient  plus  propres  à  per- 
suader le  Roi.  J'ajoutai  à  ces  députes,  que  Je 
m'en  rapportais  à  leur  prudence ,  et  que  c'é- 
tait a  eux  de  prendre  le  parti  qu'il  leur  semble- 
rait, non  pas  le  plus  honorable,  mais  le  plus  sûr. 
Je  leur  conseillai  de  se  conformer  toujours  aux 
volontés  de  Sa  Majesté;  car,  comme  Je  l'ai  dit 
plusieurs  fois,  Je  suis  persuadé  que  leur  répu- 
blique anra  bien  de  la  peine  a  se  maintenir  sans 
1 1  protection  de  la  France ,  qui ,  de  son  côte , 
a  grand  intérêt  a  sa  conservation. 

J'ajouterai  encore,  avant  que  de  finir  ces 
Mémoires ,  que  le  Roi  ne  doit  pas  tellement  se 
lier  aux  Allemands  qu'il  ne  prenne  de  bonnes 
sûretés  avec  eux  lorsqu'il  voudra ,  pour  ses 
propres  lotéfttl  M  pour  les  leurs,  entrer  en 
guerre  avec  l'Empereur.  Les  alliances  que  nous 
ferons  avec  les  Anglois  ne  seront  jamais  so- 
lides ,  parce  que  ,  d'un  cote ,  le  pouvoir  de  leur 
Roi  est  resserré  par  les  parlemens ,  et  que  de 
l'autre ,  cette  nation  hautaine  et  ambitieuse  ne 
voit  qu'avec  jalousie  la  proscrite  dt  ses  voi- 
sins. Klle  conserve  des  prétentions  contre  nous, 
et  la  diversité  de  religion  aggrave  sa  daine. 
L'expérience  du  pnssé  nous  fait  counvitre  qu'on 
peut ,  malgré  les  apparences  de  la  bonne  foi ,  se 
i  àm  Suédois  et  des  autres  protestans ,  qui 
n'ont  d'autre  dessein  que  d'abolir  la  religion 
catholique,  que  nous  voudrions  et  relever  et 
maintenir  dans  les  pavs  ou  elle  a  brillé  autre- 
fois. Suppose  que  quelqu'un  de  vous ,  mes  t-n- 
fans.eùl  l'avantage  d'être  appelé  dans  le  conseil 
du  Roi ,  honneur  qu'on  ne  peut  assez  estimer, 
et  dont  jesouhaiteque  vous  puissiez  vous  rendre 
dignes,  au  milieu  d'un  profond  respect  et  d'une 


parfaite  obéissance  a  se*  volontés ,  ayez  sans 
cesse  devant  les  yeux  l'objet  de  la  gloire  de 
Dieu  et  l'avantage  de  la  religion.  Nous  ne  de- 
vons pas  craindre  qu'un  roi  très- chrétien ,  et 
élevé  dans  ses  maximes,  puisse  jamais  s'en  éloi- 
gner. Souvenez-vous  cependant  que  c'est  man- 
quer à  la  fidélité  que  le  service  du  Roi  exige  de 
vous ,  si  vous  hésitez  à  déclarer,  avec  une  li- 
berté respectueuse,  les  doutes  et  les  difficulté* 
que  vous  pouvez  avoir  dans  les  affaires  qui  se 
rencontreront  :  car,  quand  la  nécessite  y  oblige, 
nulle  considération  humaine  ne  peut  ni  ne  doit 
dispenser  un  homme  de  bien  de  mettre  dans  tout 
son  jour  la  vérité  dont  il  est  persuadé.  La  jus* 
ticc  et  la  piété  du  prince  ne  vous  condamneront 
point  sans  doute ,  lorsque  dans  l'occasion  vous 
oserez  lui  représenter  que ,  quelque  élevée  et 
indépendante  que  soit  sou  autorité  a  l'égard  des 
hommes ,  elle  n'en  est  pas  moins  soumise  a  la 
loi  de  Dieu;  que  cette  autorite  lui  doit  être 
d'autant  plus  assujetic  que  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne du  Roi ,  qui  lut  viennent  de  la  main  toute 
puissante  de  Dieu  ,  ne  lui  ont  été  donnés  que 
pour  établir,  étendre  et  maintenir  -on  culte; 
que  la  plus  grande  gloire  du  Roi  dépend 
mour  de  ses  peuples;  que  ce  qui  fait  partie  de 
la  monarchie  ne  peut  être  aliéné  ni  cédé  au 
étrangers  ;  que  notre  ancienne  constitution  est 
plus  juste  et  plus  sainte  que  celle  des  pays  voi- 
sins ,  et  que  la  France  ne  sera  jamais  heureuse 
tandis  que  des  étrangers  auront  part  au  gouver- 
nement. Si  Dieu  permet  que  Je  vive,  et  s'il  se 
passe  des  choses  dignes  d'être  sues  de  la  posté- 
rité ,  je  vous  prie ,  mes  eufans,  que ,  si  je  venob 
a  les  oublier,  vous  les  observiez.  Knlin ,  si  vota 
croyez  que  ce  que  j'ai  mis  par  écrit  doiv 
lu,  vous  en  userez  comme  vous  croirez  que  je 
l'aurais  dû  faire  moi-même.  Mais  souvenez-vous, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  je  n'ai  pas  assez  de 
présomption  pour  être  |iersirade  que  ma  vk 
puisse  jamais  servir  de  modèle  à  celle  des  au- 
tres. Je  souhaite  seulement  que  vous  m'imitiez 
en  ceci  :  ne  dépendez  jamais  que  de  voirr 
maltre  ;  méprisez  les  richesses  qui  sont  peu 
stables,  et  amassez-vous  celles  qui  ne  périssent 
point.  N'ayez  point  d'autre  vue  I  de  In 

gloire  de  Dieu,  et  ensuite  celle  du  monarque 
auquel  la  Providence  nous  a  soumis. 
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MEMOIRES 
DE    CLAUDE    DE    BOURDEILLE, 

COMTE  DE  MONTRÉSOR. 


NOTICE 
MONTRÉSOR    ET    FONTRAILLES, 
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NOUVELLE  ÉDITION  DE  LEURS  MÉMOIRES. 


»  avoir  éladié,  dan»  l'histoire  de  leurs  me- 
diliqnr» .  la  marche  des  entreprises,  en 
;ivriiV..  que  lîrcnl les  deux  personnages 
u«  île  la  Fronde,  le  cardinal  de  Ret/,  dont 
tntt  Ii*  gfot-a  si  admirablement  reproduit 
en  propre*  Mémoires  (1|,  et  le  prinro  de 
ii-lrnienl  peint  dans  ceux  de  Pierre 
mieux  encore  dans  les  longues  lettres 
■rirait  a  rat  liabile  cl  fidèle  agent  de  ses 
*  ;  il  est  triste  et  pénible  pour  l'observateur 
•plie île  NdoMOuV*  aux  personnages  subal- 
et  aux  événement.*  d'une  bien  moindre 
,  que  préparaient  très-péniblement  cl  que 
taient  plus  mal  encored'inquièles  méd  ioèri 
m  par  hasard  à  depoisMnUperMiina- 
llurellemenl  inrapahlcs  -ramener  ;'i  leur.* 
l  conjurations  qu'elle*  rêvaient,  (les  mi''- 
6s  ne  manquaient  point  de  confiance  en 
terne»,  mais  le  ro-ur  c^lc  génie  leur  fail- 
toejoors. 

a  loin  en  elTcl  des  grandi  monvements  po- 
sa soulevés  par  le  coadjuteur  dn   Paris,  cl 
combinaisons  politiques  cl  llralegi- 
Louis  de  Bourbon  prince  de  Condé.aux 
d'assassinat  ,  froidement  calculés 
auspices  de  messcis-neur»  Gaston  d'Or- 
Louis,   comte   d*    SolMOlM,   par  des 
.  tel»  que  Montrésor,  Sainl-lbar .  I.a  Cha- 
tmtrailles,  et  nn'n m  Boanfort,  le  Roi-dcs- 
i  Si  00  consulte  les   Mémoires  qu'ils  ont 
poux  expliquer    leur  inaction  dans  le  mn- 
.  et  leur  manque  de  cirur  lorsque  le 
énergie  étaient  la  condition  du  succès, 
voit  rejeter  attentivement  la  faute  sur  les 
conjurés:  et  si  leur  entreprise  a  échoué, 
î  bonheur  de  leurs  ennemi»,  cl  au  sort  qui 
■  à  protéger  ceux-ci ,  qu'ils  s'en  prCMUl 
Citation  comme  sans  pudeur, 
se  l'on  uViil  donc  chercher  et  ce  que  l'on  peut 
r  de  trouver  dau*  les  Mémoire*  tir  Montré- 
I  dans  la  Relation  dt  Fontraitlti,  ce  sonl 
ite»  données  sur  de  petites  conjurations , 

(•jel-deU3-wrii-cl<  lacoHoatloa  do  MM  H- 

lipMl.jHUllI. 

'«ne  S -te  la  mti-or  sétn- 


racontées  en  détail  par  des  témoins  oculaires,  ci 
donl  l'authenticité  p.it.tlt  •.nflNammenl  établie  au 
moyen  de  nombreux  docuraenla  contemporain*. 

Gaston  d'Orléans,  esprit  faible  et  in  i 
toujours  prêt  à  entrer  dans  un  complot,  bien 
plus  empressé  encore  de  s'en  retirer,  qui  (Il  sa 
pafat  avec  le  pouvoir  qu'il  voulail  abattre  en  loi 
livrant  «es conjurés,  fut  de  tout  temps  gouverné 
par  ses  favoris;  ils  étaient  pour  rr  prince  une 
nécessité  de  sa  vie  :  aussi  ces  tristes  bénéfices  ne 
furent-ils  jamais  vacant*.  Huylaurens.  Montré- 
sor, l'alilté  de  La  Rivière ,  et  pendant  quel- 
que temps  le  cardinal  de  Retz,  se  succédèrent 
tour  à  tour  et  ne  furent  pas  plus  heureux  les 
uns  que  les  autres  ;  ils  ne  pouvaient  pas  chan- 
ger le  naturel  de  leur  maître.  Gaston  conserva 
toujours  son  caractère  faible  et  indécis;  on  le  vil 
toujours  mimlriT  le  même  empressement  à  tout 
entreprendre  contre  l'autorité  d'un  premier  mi- 
nistre favori,  cl  la  mémo  crainle  au  monieni 
l'exécution  des  projets  le  plus  longuement  mé- 
dités pour  lui  et  avec  lui. 

I,e  comte  de  Soissons,  persécuté  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  Mail  dtTtM  aussi  le  centre  des 
mal  contents  de  la  cour;  mais  sa  fermeté  et  son 
habileté  sont  restées  bien  moins  problématiques 
il  ne  celles  do  Gaston:  Soissons  périt  malheureuse- 
ment, après  avoir  remporté  une  signalée  victoire 
sur  les  armées  du  roi  de  France,  sou  souverain,  et 
au  moment  où  il  espérait  enfin  abattre  la  tyran- 
nie de  Richelieu.  Sainl-lbar,  proche  parent  de 
llonlrteor,  exerçait  une  grande  influence  sur  l'es- 
prit du  comte  <le  Soissons.  ilans  le  même  temps 
Montrésor  gouvernail  absolument  le  duc  d'Or- 
léans. Ce*  deux  favoris  réunirent  leur  influence 
pour  amener  un  rapprochement  entre  le*  deux 
princes  auliefnis  divisés,  et  tous  les  deux,  mécon- 
tents du  cardinal  premier  ministre,  se  trouvè- 
rent très  portés  à  (oui  entreprendre  contre  M  vie. 
Konlrailles  (3),  ami  commun  de  Montrésor  et  de 
Sainl-lbar,  assista  A  tous  les  conseil»  tenus  par 
eux,  cl  il  eut  une  très-grande  part  dau*   (ouïes 

:v  louis  d'Aslirac.  vlromtcilc  Fonirtllles.  marqui* 
■le  Mircstarsg .  né  dans  1rs  prttnièret  années  du  dlx-w-p- 
îièrne  siècle. 


i:r, 

le*  résolutions  qui  furent  adoptées.  C'est  donc  A 
l.i  conjuration  «le  GtatM  «l'Orléans  et  de  Louis  de 
Bourbon  comte  de  Soissons.  on  encore-  de  Gaslon 
tout  seul,  que»*  rapportent  le*  Jt/.- «noirci  de  Mon- 
Irttor  el  In  Relation  de  h'ontraillti. 
Claude  de  Boordcille.  comte  «le  Montres-  i 
;  l'une  ites  plus  ancienne'  ramilles  de  France, 
el,  mus  remonter  aux  deux  guerriers  de  ce  nom 
qui.  Iironiques.  auraient  péri,  l'un  du 

temps  de  U m  1  la  bataille  de  Roncc- 

.  i  .iijtre  m  Egypte,  dans  la  croisade  do 
salai  roi  Louis  IX,  nous  mentionnerons  cepen- 
dant Elie  de  Bourdcilfc,  archevêque  de  Tours 
en    1168,    grand  défenseur   de   I  I  mira 

l'empire  ,  mort  BOadeurda  -.linteté.  «  C'éloil  un 
pieux  el  ferme  Béotien  «le»  immunités  MClMafr 
tiques,  dil  le  généalogiste .  ce  qui  fui  cause  qao 
le  parlement  ordonna  l.i  un  temporel  ; 

ilècrmi  contn  la  pragmatique-sanction,  0 
fut  fiuur  que  Sixte  IN' le  fit  cardinal  en  1*83  el 
qu'il  fut  li..-jtilié  quelques  années   plus  tard.  » 
Parmi  le-  |  an  laoagta  de  la  luollie  île  Moo- 

trèsnr.  il  t'en  tnmcCMon  un  appartenant  à 
l'or  I  :  clique,  main  plu*  célèbre  par  ses 

mémoire*  el  m  relations  de  x<iv:i.es  que  par  la 
sainteté   :  rre   de    Rourdeille . 

ciootf  d«  Bmlimt.  Il  Irnuvail  sou  neveu  .>  si  bien 
né  et  si  joli  »  qu'il  lui  léçua  son  ckMcau  de  Bi 
inr:  il  que  l.i  rçciinaUsancc  lui  ferait 

respecter  sa  mémoire  cl  lui  forait  dire:  a  Voilà  nu 
en!  que  mon  grand  oncle  me  fit.  » 

l.e  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  madomoi- 
Mla  da  Hentpentler,  parente  de  Monlrésor, 
lil  admettre  celui-ci  dans  l'inliniitè  île  eu  due. 
(".lande  de  Vourdrillc  aceompagua  ce  prince  peu- 
daul  sa  rettaile  en  Flandre,  é|Miqur  ;i  laquelle  le 
bénéfice  de  favori  da  GMteaélaU  dajnitfpn 
|'u>  M  dernier,  arrêté  en   1635,  mou- 

rut malheureusement.  Le  comte  de  Monlrésor 
lui  >uccéda. 

Dajll  ce  même  temps,  BateUbftf  poaaédtJI  N 
fièrement  la  coufiance  du  comte  de  BofaHIM  •  et 
une  étroite  amitié,  fondée  sur  la  reconnaissance, 
unissait  alor»  Fontrailles  a  Cinq-Mar».  Monlré- 
sor engagea  successivement  le  duc  d'Orléans  dm 
différentes  entreprises  que  l'indécision  <lu  prince 
Bompcontl  i  i'ii-'.iii:iin>iit.  La  conjuration  d'A- 
miens, celle  de  Cinq-Mars  et  de  I  infortuné  de 
Thon  sont  de  ce  nombre.  I.a  première  manqua 
par  la  faute  de  Gaston ,  l'autre  coula  la  vie  aux 

\i\  C'en  ce  qu'indiquent  sullUammrni  le»  !.■:• 
Qaitna  au  Roi,  à  Richelieu  et  aux  secrétaires  d'elal . 
ainsi  que  il'nutrei  plérc».  dont  quelques-unes  se  trou- 
vcnl  dans  nos  notes  sur  lc>  .Mc'motics  de  Monlrésor  rt 
de  Foiilrallles. 

f2)  Le»  chanson»  de  ce  temps  consacrent  à  Foulrallle» 
•les  couplet» qui  paraissent  assez  justifier  le  .lin'  du  car- 
dinal de  Heu  et  qui  le  niellent  au  nombre  de»  débau- 
chés d'Illustre  rare.  Voici  un  fragment  de  ce»  chanson»  : 

fton»  sommes  Iden  di'ini-doiir.-ilric 
Qui  ne  nous  mettons  guère  en  peine 
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lieux  conjurés  .  et  fiaslon  adieta  son  pardon  ,'i 
force  île  soumissions  cl   ru  abandonnant   à   toute 

i.i  attérili    i  aa  premier  ministre  offensé,  ses 

malheureux  amis  el  complices,  pour  lesquels  il 
fui  presque  un  d  I 

Monlrésor  i  I  Foolraille)  se  rél  "Q  AB- 

ulelerre  .  od  il-  adeii dirent  la  morl  de  Richelieu; 
elle  précéda  île  quelque»,  mois  seulement  celle  da 
rt>(  Loab  XIII,  le  duc  do  Rcaufort  avait  été  aussi 
l'objet  de  la  haine  da  ■  -Ire  :  la  (irandr- 

Brcfagae  serril  a  tous  le»  trois  «le  i 
lieu  d'exil,  el  une  même  infortune  rassembla  ce» 
(rois  caractères  ardents  et  toujours   prêts  a  lool 
Ire. 

De  retour  en  France,  Monlrésor  et  Fontrailles 
S'associèrent   :ï    Beauforl  .  i- de  la  ré- 

genleda  Loué.  XIV,  el  formèrent  la  cabale  de» 
Importants,  «.composée,  «lit  le  car  lil 
de  gens  qui  «ml    Inus   morts  tOUK,  nuis  qui  dès 
ce  leinris-la  ne  paroi  «.«nient  gué)  2.  • 

l'exil  el  la  [prison  tirent  entièrement  disparaî- 
tre les  /inporiiinfj. 

Monlrésor,  cxilécommclnnc  «les  personoasqai 
avaient  pris  pari  à   cette  cabale,   »c  réfugia   en 
ILdlando,  où  il  prit  même  du  service.  Des  affai- 
res de  famille  le  rappelèrent  en  France  ce 
d'anciennes  relations  d'amitié  avec  la  duchesse 
•  ■<■  i  in-wi'uselul  iii  lièrent,  i  celte  même  époque. 
de  nouveaux  meilleurs.  Il  fut  arrêté  el  enfermé 
à  Vhiceiii'ex  pendanl  quatorze  mois.  Les  insun- 
e  la  maison  de  Guise  el  de  son  ami  intime. 
M.  lie  lîélriune,  lui  procurèrent   entin  la  libri 
M.  de  lléiliiine  Irarailla  surtout  à  réconcilier  Mon- 
lrésor avec  le  cardinal  Ma/.-.rui.  m  moment  de  I» 
sorliede  prison  «lu  comte:   la  lettre  suiv.i 
fail  M  .  * 

Leltrt  dr  M.  Bilhunt  aurartiinal  Mai' 
lseSellcs.ee  23Juinair.il 

■i  Monseigneur,  j'ay  cru  que  Vusire  Hiuiueaxe. 
me  considéraul  il  y  »  long  temps  pour  sou  ser- 
viteur particulier,  nauroil  pas  lie  au* 
je  lui  ll«e  mes  Irès-huinbles  remerc. 

de   la    liberté  qu'elle  a  procurée  à 
monsieur  le  comte  de  Monlrésor,  el  que,  narra» 
le  nombre desobligatiousqu  clic  ''eslaequi 
moy,  je  luy  losmoigne  aussj  quecelle-tt  est  «ne 
des  plus  sensibles  dont  je  sois  rcdcvafe 

nu  v ,  m  noare  i"  restau 

Ki  Je  croli  qu'il  u  est  pat  pot 
D'en  i ki  Win  ta  »  >  ■  ntemeni 

Qui  puissent  moins  user  la  Bible. 


j'en  coniiois  en  "i  iTaawi  torana, 
PontralUas,  if  kutajoai,  it'-  'ternie». 
Qui  vl  s  .lit  de  iinine  façon  : 
Ne  faisant  Jamais  d'absilnenre. 
Si  c  <■  n'est  de  l'eau .  «lu  poisson . 
lie  Jubilé  et  (Tlndul 
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bonté.  Je  peu*  bien  Uton  !\niinencc.  par 

U  longue  fréquentation  que  j'ay  eue  avec  mon- 
sieur  île  r,  que  c'est  un  gentilhomme 

qui  a  aiii  MM  qualités  qoe  personne  de 

■on  qoe  je  ronnoisse,  cl  que,  dan*  la 
fanion  et  linlcresl  que  Je  preu  au  service  de 
«astre  F.uiiiiencc,  je  luy  souhaiterais  beaucoup  de 
anrvitcur  imna  celuy-l.i.  S  H    luy   rette 

encore  quelque  lionne  opinion  de  mou  jugement, 
M-r.»  persuade*  de  celle  vérité,  luy  protes- 
tant qu'elle  ne  «ern  jamais  trompée  dans  l'estime 
qu'cllp  fera  de  luy.  avanl  surtout  une  fidélité  ln- 
'  iMc,  el  loule  la  capacité  requise  pour  entre- 
prendre d  l'acquitter  dignamonl  de  tonte*  les 
chose»  qui  luy  »eron(  commises.  Voslro  F-mi- 
nencr  mp  permettra  .  *'il  luy  plaisl ,  ilevanl  que 
de  finir,  de  luy  dire  Mirer  subjocl  ,  et  dan*  la 
liberté-  qu'elle  m'a  ralrcbis  donnée  de  luy  par- 
ler arec  la  franchise  que  je  apty  luy  Mire  Data 
relie .  et  qu'elle  ayme  el  oliine  en  aulruy.  c| i»t- 
trux  qui  sont  en  la  place  que  vous  teuez.  Mon- 
seigneur, ont  grand  (nléreel  de  (aire  chois  de  per- 
tonnes  éprouvées  par  une  longue  suille  d'actions 
pleines  de  venu ,  pour  eslre  attachées  à  leur  loi 
i  mianl  qu'elles  sont  bien  moins  capable* 
de  leur  manquer  que  les  aulre».  Vous  me  par- 
donnerez. MonseiBneur.ee  que  j'ay  o/é  vous 
teamoigner  de  mes  senlimen»  en  ce  rencontre,  el 
ratiribiKv .  -il  root  plaint ,  à  l'excès  de 
iéle  a  vostre  service,  quy  sera,  comme  je  l'espère, 
favorablement  receu  de  la  bonté  de  Vodra  Emî- 
nence .  cogooiîsant  le  fond  de  mou  mur  et  la 
•saeértti  avec  laquelle  je  vous  l'eseris,  ne  poo- 
vanl  r*lre  avec  plu»  de  respect  ny  de  passion  que 
j*^  astre  Emmenée,  le  Irèà-hnrable  et 

irfs-obéissan!  serviteur. 

'   HÙTill'XB.  » 

Les  nombreux  amis  de  Monlrésor  s'empi 
mat  •!<•  le  féliciter  de  sa  sortie  de  prison:  ci  parmi 
em  fut  aussi  ledued'Eperooo,  avec  qui  Monlré- 
wr  avait  d'anciennes  relations,  el  qui  lui  écrirait: 

a  Monsieur,  vous  ne  devés  pas  douter  que, 
eome  v«  lion  m'avoit  donné  une  exlree- 

dk   dcsplïi'ir.    voslre  lihcrlé  ne  me  cause  une 
iore  exe,  que  j'ay  apris  que  roui 

r*tr*«url>  du  bai*  de  I  .  je  me  nuis  re- 

sta devons  lesmoigner  la  part  que  je  prend*  a 
ire    contentement,   von»  aocur.ini  ,     Mon- 
atar.  du  lrè< -humble  el  Irè*  -  fidelle.  sei  ■ 
Monsieur,  de  voslro  irès-humble  cl  très-obéissani 
serviteur. 

»  la  soc  d'Espirvi.v 

•  Or  Thuulotiir.  3  juillet  16»7.  o 

Mazario  essaya  vainement,  après  la  sortie  de 
prisoode  Monlrésor, d'amener  un  rapprochement 
Mire  loi  el  l'abbé  de  La  Kivièrc .  favori  de  Gas- 
ttm;  M.  le  cumle  de  bV<:  'interne  de 

i  adroite  dool  il  s'était  débarrassé  de» 


m.   C.    D.    M   ,   T     tll. 


étalions  dcMazarin  a  ce  sujet,  par  la  lettre 
suivante  : 

Lettre  de  Délhune  à  Monsieur  U  comte  de  Mon- 
lrésor. 

o  Monsieur,   le  sentiment  que  j'ay  eu,  après 

avoir  leu  la  lettre  que  i isicur  le-  ranlinal  Ma/a 

i  in  in'rscril .  eal  bien  différent  de  celuy  que  voue 
me  tesrnoignez  par  voslre  lettre;  car,  tant  s'en 
l'a  ni  qoe  l'estimo  que  J'ay  fayele  de  voslre  mérite 
vous  ayl  procuré  aiirun  advanl.ïKC  auprès  dudict 
seigneur,  qu'au  contraire  jo  me  suis  persuadé,  cl 
avec  raison,  que  la  bonne  oppinion  qu'il  a  fait 
pnroistre  avoir  de  moi ,  vient  de  ce  qu'il  a  connu 
que  je  ne  lui  BTOii  rien  .lil  d«  vous  qui  ne  fust 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  en  connoissoit ,  et 
qu'il  m'a  estimé  de  re  que  j'nvnis  sceii  faire  choix 
d'un  omy  de-  tant  do  mérite.  M.  de  Chavigny,  qui 
DM  voulu!  favoriser  do  venir  disner  séans  le 
jour  dont   je   reeeus   voslre   lellre  au  soir,  m'en 

rcodll  II  lectara  intelligible!  an  coque  j'eusse  pu 

avoir  A  y  deviner,  rn'ayanl  desduict  de  fil  en  es- 
L'iiillc  ce  à  quoi  vous  aviez  esté  convié:  la  pm* 
daota  conduille  que  vousaviez  tennue  à  vousdé- 
ii  rsler  de  ce  à  quoy  vous  aviez  delà  répugnauce, 
de  laquelle  il  lui  avoil  esté  tosmoigné  la  satisfac- 
tion que  vous  aviez  laissée  de  vous  sur  ce  sujet, 
qui  avoil  encore  accreu  l'estime  qu'i>n  avoil  desjà 
cousue  de  voslre  probité  et  de  voslre  prudence.  I.cs 
deux  personnes  que  vous  m'y  marquez  de  s'cslrc 
anlrasniaea  <ie  cal  aecomodeiiieni ,  auxquelles,  si 
une  lroisiesnie,qui  n'est  pas  sy  eslevée  eu  quali- 
hs  y  eus!  esté  jointe,  Je  n'estime  pas  qu'il  s'en 
fusl  pu  Irouver  d'autant  plus  capable  de  conseil- 
ler quelque  chose  pour  n'en  rieu  tenir,  el  per- 
suader que  toutes  choses  sont  faisables  sans  res- 
pect de  bieneéance  ny  de  coiicicnco.  pourvu  qu'on 
s'en  serve  à  l'aiivanlage  doses  inlérests.  Un  de 
ceux-là  m'avoit  autrefois  donné  un  couseil  qu'il 
me  trouva  bien  éloigné  de  suivre.  Quand  vous  au- 
rez A  venir  en  ces  quartiers,  je  u'cslimcrois  pas 
que  ce  deusleslte  que  comme  en  poste.  affin  do 
ne  point  faire  paroislre  que  vous  fassiez  peu  île 
cas  de  tant  de  bonnes  parolles  qui  vous  onl  esté 
données,  et  démonstrations  d'estime  qui  vous  onl 
faiclcs.  Je  parle  contre  mon  désir,  mais 
nus* y  n'e<t- il  point  balancé  par  les  souhaits  ad- 
vanlaseux  que  j'ai  pour  vous,  qui  suis  et  seray 
tant  que  je  vivrai.  Monsieur,  voslre  (rès-humble 
cl  Ires-obéissant  serviteur. 

>    !!•  un  m 

■  De  Ctllet,  ee  i"  août  1647.  » 

Mai*  do?  troubles  plussérienxarrivésen  l'année 
16*8,  réunirent  les  Importants  sous  le  drapeau 
du  coadjuleur  de  Paris.  Disciplinés  à  grand* 
I  par  un  chef  habita,  el  qui -savait  appré- 
cier le  genre  de  capacité  des  hommes  qu'il  em- 
ployait. Monlrésor  et  Fontrnillc*  furent  d'un 
grand  secours  au  cardinal  de  Relz.  entravé  d'ail- 
leurs dans  beaucoup  de  circonstance* ,  i  cause  de 
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«ou  caractère  d'homme  d'éalisc.  Comme  à  l'égal  'I 
rja  la  plupart  des  autres  amis  ilu  fongueux  prélat, 
M.i/ariu  s'assura  ensuite  do  leur  soumission  par 
li  ■  héiiétîces  et  par  des  récompenses  pécuniaires 
el  >hmi  >nli<|ii'--  qu'il  leur  accorda. 

i>,i  raani »t650,  bfazaria  préparait  déjà  ce 
réaallal  I  I  6gard    ;  'lu  moins 

re  que  l'on  peut  présumer  de  la  lettre  suivante  : 

A  .Won  finir  de  ilontrétor. 

•  Monsieur,  je  vous  adveue  que  je  B'avoll  pM 
sonçé  pour  vous  à  l'abbaye  de  l.anoy.  dont  nous 

iftlimw . Il ]  tdtox  j  ""••  la  eacanee,  pane 

que  l',i  !■  u    eut    I;:  faisoit  pas-er  pool 

■'re  que  de   IraU  à  qaalre  mil   francs:   malt 

ayant    wcu   depuis  sa  juste  valeur,   et    M.   le 

grand  cbambeliu  n'ayant    leamolgné  que  vaut 

-,«  de  l'avoir,  je  l'a  y  demandée 
grand  plaisir  à  la  Hoyue,  et  Sa  .Majesté  vmi 
accordée  delà  meilleure  «rice  qu'il  se  pouvoil , 
ei  arcr  des  paroles  il  estime  et  d'affection  qui 
vou«  iloivent  plus  contenter  que  la  chose  mesme. 
i  :.-jicii!;iiit ,  parce  qu'elle  n'arrive  pas  encore  à 
la  valeur  que  v»us  ave*  autrefois  lesninisné  à 
l.yiuiiic  de  souliailer,  vous  agréerez,  s'il  vous 
plaid  ,  que  je  supplée  jusqu'aux  douze  nul  francs 
par  une  pension  sur  une  de  mes  abbayes,  laquelle 
l'on  pourra  après  esteindredans  quelque  nouvelle 
i •.-.■. I--.HM  ■  ii-  vacance.  Je  socliaile  h  kwl  mon 
rii'iii  qu'il  ''en  présente  souvent  de  von*  donner 
des  marques  de  iumi  amitié  et  île  la  véritable 
passion  avec  laquelle  je  suis,  .Monsieur,  vosire 
Irès-alTeelionné  scrvïlciir. 

*  LaciUHMu  Maxiana. 

•  A  Compiègne,  le  Ijuin  1650.  i 

Les  chansons  Mliriqnes  avaient  couvert  de  ri- 
dicule la  Imposants,  dont  .Monlréfxir 
faisait  partie.  Ses  affections  particulières  eu- 
rent un  certain  retentissement  et  ne  furent  pas 
inmpliisépargiièM.  Mademoiselle  A  i  ob- 
|i  i  île  ti>ii*  sessolns.  se  vit  bientôt  célébrer  inali- 
gneniciil;etiJesnombreuxcouplels,où  l'on  rappelle 
celle  liaison  île  Moulrésor,  ou  n'en  peut  citer  que 
le  suivi  h  I  : 

Il     l.llr.i-  l.l  IIiiMi-  pm  i  II.- 

Ne  murait  trouvée  un  mari  : 

i  tUf  lettre  n'est  pat  signée:  mais  son  nri;  i 
nui  liiiuicMi  établie pai  la  sceau  qu'elle  porte,  ci  sur  le- 
■lurl  ou  remarque  lei  Inltlalei  M  C   lunnontées  d'une 
couronne.  Celle  lettre  fin  ptTttl  A  la 

nililuillii-iinr  ..il  Km. 

M  île  li  Vlruville  n'était  pas  tnoios  paMJDnpé- 
iihiii  la  it.  Inimitié  serviteur  de  mademoiselle  de  tiuite 
nue  k  (eau  '!'•  Montrésor.  De  ■oraineuseï  leum 
I "  ••  i ■  i ■  i ■  i  personnage.  ronscrTtefifel  Bibliothèque  du  Kol. 
lonslairnt  éiiilemment  le  fait-  Nous  H*fB  rlteions  i|iir 
li  «umate  : 


De  Uernrur  s' es»  éloigu 

Peur  lanléi  •  i  un  fn 

De  cet  amour  elle  te  moque. 

i  pat  équivoque: 
Je  te  .if  lii.n  f/ontrVjor 
11  n  1 1  phu  i  l  n.iuoul  qoe  de  l'or. 


Mats  ce  que  ne  disent  pas  les  chansons  de  l'é- 
poque, ce  sont  les  peines  et  les  chagrins  supporté* 
par  mademoiselle  dc<iiii*c.On  en  trouve  la  naïve 
expression  dans  la  lettre  suivante,  entièrement 
tracée  de  va  main  ;  eJleest  adressée  i  Montrésor: 

a  Je  vous  verois  plus  importune  par  me*  pleo- 
re%.  mail  on  me  dit  qu'elle»  vous  sont  ai 
DS,que  je  maintien  cl  demeure  en  ■! 
mai  migres  toute  seule.  Hélas!  chère  arur,* 
qui  n  a  paa-Je  laraenler  qu'A  vous;  je  vous  dis 
mes  nésessilex,  mes  misères ,  met  malad 
vous  vous  en  fesdiez  sans  y  remédier.  Je  eaii 
doublcmetii  misérable.  J  avoto  ercut  du 
qu'au  moins  vous  avé  pilié  de  moy  ;  mais  si  v«n 
ne  pouvéc  seufrir  ntes  [il;: 

MM   sans   mol  dire,    l'ermeltée  civeor  uk 
fois  que  je  . 

i   incommodé  «lepuis  qu  .  *an« 

lortj   il  un  bcj  Idcol  cotnma   récipel. 
flebvrc  eusent  survenu, je  scroil  morte 
troys  mois:  je  ne  sçay  ce  que  Dieu 
mais  je  aie  suis  borre  de  ecl  accident.   Ou 
que  l'air  m'est  coi  iti  aire,  cai  ffl  mal  il  y 

■  environ  un  au.  Pardonné*,  je  vous  prie 
vous  en  «lirai  plus  rien,  puisque  je  vous  fâche:  se 
n'a  iarnaJa  i  liée  mon  mien  contraire, je 

soufriray  toute  ma  vie  pourvu  i>  Bclwter  un  jour  de 
eontentement:  si  mes  >  laiaeal,  sans 

mot  dire,  mandéc-le  moy.  cl  je  vous  promets 
n'en  scr'é  plus  importuné  ;  cependant  je  ne 
d'esire  bien  à  plaindre,  plu*  q  .nus 

«lire  el  que  ja  n'en  lexmoigae:  le  boa  l'ico  me 
soil  en  ayde  el  vous  conserve  dans  vos  joyes.  ce 
me  sera  consolation  dans  mes  ;illli 
ru  ur.  prié  du  moins  Dieu  pour  moy,  aflin  qo* 
mes  misères  me  soient  salutaires ,  el  me  mandée 
une  fois  franchement  si  mes  pleiutes  vous  tout 
désagréables  ou  autres  de  mes  actions,  et  je  de- 
•iay  I  lu-'i  n  que  devons 

desplaire  en  chose  qui  soit  :  je  serois  doublement 
malbaartaa. 

n  A  Dieu  que  je  priequ'ayés  pitié  de  moy,  ses* 
tre  bien  désolée    I     » 

Monsieur  tf«  La  VitutitU.  an  remit  4t  iltmlthor. 
n  Measkur. 

evanl  que  partir,  uu  et 
que  j'cmmrnul*  I*  sirui  m  préjudice  es  c* 

que  vous  i.i  avlei  illl  qu'on  |K>UrroM  Lien  avoir  aCtuvar 
lu;  dans  pou  de  Jours  ,  Je  vow  envoje  consulter  rxssét 
-ij,  tout  renvoieray.  Pri'seiitrnieut  J'en  avols  tte**t«s.Je 
l  n  emmené,  comme  je  dit  :  vous  a<  rn'avei  pasoniMSé 

n.  ni  île  le  laisser.  ,1  niiintetiaiil.  par  la  ri 
que  Je  rendi  .i  ros  advlt  i  prrsi  s 

vous  l'enuijcr  .i  lettre  n  -sdlre,   *<• 


et  un  crni  rocvelli;  tPlTKM  i>k  Lcuas  MKMOiats. 


Ces  chanson*  rappelèrent  encore  de  temps  A 
.mire  lr  nom  Je  Monlrésor,  retiré  désormais  «ta 
iomir  iuiriiiuc  politique:  mais  il  avait  eu  soin  de 
eaxwervrr  Je  bonnes  relation*  avec  Mazarin  et 
la  autre*  secrétaires  d'Etal.  Les  document»  sui- 
vant* prouveat  au  moins  que  Vil  ne  manqua  ja- 
mais Je  féliciter  le  premier  minisire  dans  les 
grande»  occasions,  il  fui  aussi  a  ratmc  de  rendre 
«■eiqoes  services  i  d'anciens  ami»  : 


Ltlttt  de  M.  d'Angouletme  <i  .V.  U  comte 
atoztirraor. 


de 


Du  camp  de  Mouron .  le  44  juillet  1612. 


k«  Mu  i  n  me  ressens  bien  obligé  1  la 

veux  que  vous  me  f.iilcs,  de  vuus  rcsvsouv.-uir 
-J  moy.  Je  n  cliine  pas  que  iiim  amis  puissent 
■te  rendre  déplus  i  -uiasaut  office!»  que  de  faire 
eegaoislre  i  de  ma  détention,  et  le  re- 

aatXle  le   plus  u!'  reste   e»t  d'avoir  une 

patience  très-forte  cl  «ans  inquiétude.  J advance 
q«e  je  souffre  le  mal  le  plus  fâcheux  qui  me  pou- 
*««l  arriver:  |eo'ee  tais  expliqué  avec  vous  avec 
franehi-c.  Je  mil  liés  saUsbil  de  la  conduite  «le 
M.  «e  Joyease,  et  parfaitement.  Mooilear.  voire 
bien  humble  cousin  et  serviteur. 


»  Locis  oc  Vitois 


tUlItr  dm  cardinal  il  marin  au  comte  de  Mon- 
trttor. 
•  Monsieur,  je  suis  1res  persuadé  de  la  douleur 
e  voa*  a  causée  la  nouvelle  de  In  maladie  du 
mm,  et  de  la  part  que  vous  avez  prise  aux  inquié- 
qa'eile  m'a  données.  Je  vous  ay  toujours 
■o  trop  bon  François  et  trop  mou  amy  pour 
avoir  pu  croire  que  vous  puissiez  avoir  d'aotrec 
MsUimen».  Je  voit*  en  remercie  de  tout  mon  conir, 
sa*  rrjooi»  avec  vaut  de  l'entière  goérisoti  île 
Majeué .  qui  te  prépare  à  changer  d'air  dans 
ré»  pea  de  j  ut..    le  voos  prie  de  faire  I 
kl  sur  mon  amitié,  et  de  me  croire.  Monsieur, 
Ira  1res  affectionné  serviteur  , 

*  Le  cardinal  UaXiBJn. 

•  Je  irès-obliçé  des  nouvelles  nar- 

>  q '■  |.!ea  me  donner  do  voslre  ami  • 

>.-  vous  prie  dcrrinrequejeneper.lr.i>  u 

loae  looime  ferez  I  honneur  de  m'en  eserlrc.  Que 
km  laaa  rtsooroer,  noai  la  Ifcroni  parellle- 

».    VOU«  »>  i  II      Ml   ||   . 

M  par*"  selon  I  Evaog  le:  i   Voui  rite»  notre 

<  ki»  nous  filin  allez,  nous  allons  :  si  venez. 

C  bil  MB*  murmure  H  SaM  *  Et  plusl  a 

I  «!■» «»  fciM  f-xir  VMhr  service,  je  ■■'?  aitendrul*  pas 

srtfcr*.  a*j*oa  me  rcrroll  *  voue  porte  »iten<in  I« 

Je  rixcasloa  iJf  mu»   servir,   faim-mat  la 

l<em  étri  aultant  a  rcltt Que  noai  ri i.  r.,n>  (OUI 

<a>et»s>»iil  Je  a*  mis  martj  d'estre  irj.  nais  >t 


lî!» 

cune  occasion  pour  vous  faire  ressentir  les  effort* 
de  la  mienne  et  de  mes  civilités. 

»  A  Calait ,  le  i»  juillet  16Ô8.  . 

I.e  posl-scriplum  est  enlièremcol  de  la  OHM 
de  Mazarin.) 

Lettre  du  cardinal  .'Mazarin  au  comte  dt  Mon- 
tr/tor. 

Toulouse .  17  décembre  1tV>8 

a  Monsieur  ,  les  suintes  intentions  du  RaTt 
:i >  :i ii t  attiré  les  bénédictions  <lu  ciel  pour  la  con- 
clusion de  la  paix  et  le  repos  des  peuples,  que  Sa 
Miijeslé  (leinaniloit  tous  les  Jours  à  Dieu  si  in- 
stamment; quoyque  je  nie  henné  fort  glorieux 
d'avoir  Mit  un  instrument  dont  la  Providence  Vf\ 
voulu  se  servir  pour  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvrage  et  à  l'eslablissernent  do  la  félicité 
publique,  je  comtois  liieu  (pie  je  n'en  mérite  pas 
beaucoup  de  louanges  ;  aussy  ne  reeoia-Je  celles 
(|iic  root  m'en  donnez,  que  comme  un  effet  de  vos- 
lre civilité. et  de  l'amitié  que  vous  m'avez  pro- 
mise .  que  je  vous  prie  de  me  conserver  ,  et  de 
croire  que  je  seray  toujours  parfaitement,  Mon. 
sieur,  voslre  très-affeclionné  serviteur, 

»  Le  cardinal  Mazabini. 

»  Je  vous  prie  d'eslre  assuré  de  mon  amilé,  de 
mon  estime  et  de  mes  civilités,  et  que  j'auray 
beaucoup  de  joye  lorsque  se  présenteront  dos  oc- 
casions propres  à  vous  le  lesmoigner.  » 

(  Pos.-scriplum  do  la  main  de  Mazarin.) 
Monlrésor  mourut  au  mois  de  juillet  1663.  As- 

larac.  vicomte  de   l-'onti  ailles,    loi  sorvéciil  et  ne 

mourut  que  quatorze  ans  après  lui ,  mais  dans  le 
numie  mois  que  Monlrésor. 

On  IgtlOfe  entre  les  mains  de  qui  sont  resté»  les 
manuscrils  autographes  de  Monlrésor  et  de  Fou- 
(rnilles  ;  de  nombreuses  copies  do  leurs  Mémoires 
c vision!  dans  différentes  collections.  La  liihliolhè- 
queduHoi  en  possède  au  moins  huit.  La  Relation  de 
Fuutrailles  est  ordinairement  réunie  aux  Mémoi- 
re» de  Monlrésor;  mais  aucun  de  ce»  volumes  ne 
renferme  le  MaetWi  par  Monlrésor  touchant  ta 
piiton.  (In  voit  cependant  qu'après  avoir  achevé 
>e-  Mémoire»,  il  pensait  déjà  àsoccuper  de  ce  fli'i- 


I,  -m-  uni  -mi  pou  utile  à  son  service,  j' J  vas  et  y  cour» 

■m   par  le  retour  de  ce  laquai» .  vous  daignez 

nous  distiller  quelque  gouttelette  dr  nouvelle*  de  ce 

monde,  vous  ferez  i  li.niie  dont  il  vous  sera  tenu  C pH 

en  l'autre  :  et  cependant  perincttez-mol  de  voui  NDMsT- 
i  lei  i  intime  Je  dolbs,  vous  protester  ou  pliulost  ronllr- 
iiii  r  nnn  obéissances,  et  vous  faire  eiilm  -"um  turque  je 
suis,.  Monsieur,  votre  très  bumblc  et  hdel  serviteur. 


u  fe28dM  matin,  u 


»  La  Virnviiir 
12. 


IHO 
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i,  qui  en  Ht,  oo  pcul  dire,  le  comiiténirul. 
Ui  nlrfwr  écrit  eo  effet  :  «  Je  pourrai  peut-être 
quelque  jour,  avec  plusdcloisirci  de  repos,  revoir 
ce  cjae  j'ay  écrit  ingénument,  pour  rendre  ce  dis- 
cour*  plu»  Intelligible  et  y  adjoaster  ce  qui  a***! 
passé  depuis  l'année  163G  Jasent!  i  184*.  ■  Il  a 
même  dépassé.  dans  M  narration,  celle  dernière 
date.  Mais  le  bu)  nu  il  ^c  proposait  dan»  ce  I 
cour*,  élait  do  justifier  sa  conduite  et  de  donner  lai 
raisons  qui  l'ont  obligé  d'abandonner  le  service 
du  duc  d'Orléans,  auquel  II  s'était  engagé  par 
*a  propre  inclination.  On  y  reconnaît  facilu 
que  Montréwir  n'était  pas  du  nombre  dot  gentil» 
ttornme*  «  qui  préféraient  leurs  iutéresl»  à  leur 
honneur,  s  et  que  Gaston  fit  toujours  ses  Ir. 
particuliers  avec  Richelieu  ,  sans  s'inquiéter 
le  moin*  du  monde  de  son  plus  intime  com- 
plice. I-: nli ii  linliclicu  voyant  que  Mon  trésor, 
homme  désintéressé .  ne  serait  jamais  dépendant 
h  li.i  'ipula,  coninie  condilioasd'aecoiuruode- 
raenl  entre  le  prince  et  le  ministre,  l'éloigné- 
ment  du  comte .  et  l'abbé  de  La  Rivière  fut  misa 
sa  place  en  qualité  île  favori. 

résor  n'oublie  DM,  dans  ses  Mémoire*, 
de  célébrer  la  tu  uérosilé  de  nali-moiselle  de 
Guise,  et  il  écrivit  même  pour  elle  la  relation  de 
Ht  malheur  t.  Du  moins  c'est  ce  que  l'on  pcul  pré- 
sumer du  passage  suivant  de  se»  Mémoires,  quoi- 
qu'il ne  désigne  pas  nominativement  Marie  de 
Lorra  l 

«  Pour  ne  pas  manquer  h  celui  que  je  me  re- 
connois  obligé  de  vous  rendre  dans  toutes  les  oc- 
casions où  vous  désirez  des  preuves  de  la  défé- 
rence que  j'ai  pour  von»,  je  me  »uis  résolu  ,  pour 
vous  satisfaire .  de  mrlire  par  écrit  l'histoire  de 
mes  malheurs.  Je  sais  combien  vous  avez  e- 
de  les  adoucir  par  tous  les  soin*  que  peut  pro- 
duire une  véritable  et  sincère  affection.  I.e  des- 
tin qui  gouverne  tous  les  hommes,  et  moi  par 
conséquent,  ne  m'a  point  imposé  de  si  rude»  con- 
dition», qu'il  ne  m'ait  été  facile  de  les  supporter 

ir  la  modération  que  Dieu  m'a  donnée  :  >i  j'a- 
vois  été  plus  heureux ,  je  vous  aurois  rendu  mes 
services,  au  lieu  de  vous  causer  do  la  peine; 
mais  vous  agissez  si  noblement,  que  vous  lirez 
plus  de  satisfaction  de  m 'avoir  obligé,  que  voos 
n'en  eussiez  reçu  si  je  vous  eusse  été  utile.  Quoi 
qu'il  puisse  arriver  dans  la  suite  des  temps,  je 
i:reque  vous  aurez  toujours  pour  mol  les 
h  Ba  ■-  sentimens  d'amitié,  cl  qoe  cette  exquise 
probité,  remarquée  dans  toutes  vos  actions,  ne 
sera  point  altérée  par  les  tan  Met  mavirnes  d'un 
siècle  corrompu,  qui  préfère,  ;i  sa  boule,  l'in- 
térêt à  riioniii-ni .  Les  l'Hiiseils  de  la  prudence  ont 
leurs  régies  et  leur  étendue  :  (s.  et  m  nuis  forl  ai- 
sément qu'un  homme  de  bien  peut  et  doit  recher- 
cher les  faveurs  de  la  fortune,  pourvu  que  ce  no 
soit  pas  aux  dépens  de  sa  réputation;  car,  tout  bien 
considéré,  il  n'y  a  point  de  raison  qui  nous 
puisse  dispenser  de  la  conserver  dans  une  pureté 
entière,  ni  qui  doive  entrer  en  comparaison  avec 
le  repos  de  M  conscience.  C'est  un  bien  qui  vient 


de  la  grâce  du  Ciel ,  qui  ne  peut  être  obtenu  que 
par  ceux  qui  contractent  une  vertu  si  solide  et  si 
constante,  qu'elle  subsiste  toujours  égale  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie  :  l'estime  du  monde  est 
■M  récompense  que  lo  public  refuse  rare- 
ment, lorsque  l'on  se  met  en  estai  de  la  méri- 
ter. Vous  avez  loutrs  les  qualités  nécessaires 
pour  être  jugée  digne  do  lou  uges  qu'une 

personne  de  votre  n  I  peut  légitime- 

ment acquérir  :  profilez-en ,  je  VOUS  Supplie  : 
vous  le  pouvez  par  les  mêmes  voies  que  vous 
axti  ternir»,  puisque  cela  dépend  absolument  de 
reot,  Bl  ir.ive/  qu'en  observant  cette  généreuse 
persévérance,  conforme  à  rot  naturelles  Inclina- 
tions, nasderei  faire  un  fondement  assuré  d'a- 
voir en  moi,  jasques  au  dernier  moment  de  ma 
fie,  le  plus  fidèle  el  Ir  plu  ié  serviteur 

js  eussiez  pu  choisir  pour  l'honoorer  de 
vos  bonnes  grâces.  » 

Les  Mémoires  de  M  on  trésor  s'arrêtent  au  mo- 
ment où  le*  troubles  de  la  Fronde  éclatèrent. 

I.a  Relation  <le  Fontraille»,  ami  intime  de  Mon- 
trésor,  et  qui  partagea  presque  toujours  ses  in- 
forluuc*.  puisque  tous  les  deux  s'associèrent  aux 
mêmes  conjurations,  ne  comprend  que  ce  qui  se 
pansa  à  la  cour  pendant  la  faveur  de  Cinq-Mars, 
i  la  mort  de  ce  favori  de  Lou  is  X 1 1 1 . 

.Mais  avant  de  parler  «te  In  bibliographie  de* 
Mémoires  de  ces  deux  prr»»nnagcs ,  nous  de- 
vons nous  arrêter  un  instant  an  reproche  qa'sa 
adresse  o  à  des  gentilshommes  ,  de  raconter  froi- 
dement les  circonstances  d'un  projet  d'assasslait 
qui  pouvoit  les  conduire  à  l'échafaud.  ■  Il  uou» 
parait  qu'en  ceci  ou  oublie  I  époque  i  laquelle  se 
rapporlenl  ces  Mémoires,  el  o  rabien  do  pareilles 
machinations  étaient  dans  les  mœurs  du  temps, 
si  même  on  ne  le»  tenait  pas  en  quelque  sorle  i 
honneur.  II  n'j  avait  pas  alors  de  moyen  légal 
de  renverser  un  premier  ministre,  qui  faisait  les 
affaires  do  la  couronne  aux  dépens  el  au  dé- 
Iriment  des  corporations  nationales.  D'ailleurs. 
Richelieu  n'a  pas  raconté  les  entrepris, 
lit  faire  secrètement.  Mazarm  rnmmissionni  »n 
homme  pour  entreprendre  contre  le  duc  de  Be»«- 
forl;  il  fil  expédier  lesoidic-,  'lu  Roi,  pour 
parer  du  cardinal  de  Rclz ,  «nort  ou  vif.  I.'l 
qui  acquit  le  plus  de  célébrité  sous  ce  rap- 
port, vers  ce  même  temps,  appartenait 
I  Église  ;  et  sans  entrer  dans  de  nombreux  détails, 
il  suffit  de  rappeler  qu'il  offrit  de  faire  loti  et 
saler  lo  coadjulenr  de  Paris,  et  que,  chargé  par 
M  ./.irin  de  faire  un  traité  avec  un  e*pi>  : 
qu'on  envoyait  dans  l'armée  du  prit 
Coudé ,  les  deux  clauses  suivantes  y  forent  insé- 
rées : 

«  Que  comme  monseigneur  le  prince  se  lu- 
su  de  île  passer  souvent  sans  escorte,  et  qn'illoy 
pourrait  arriver  de  prendre  le  dessein  d'aller 
voir  Son  Uleese  Roynlc  ou  Mademoiselle  Inco- 
gnito,  s'il  se  peut  faire  que  ledit  sieur  Ce 
donna  des advis.  cl  que  monseigneur  le  prince 
fût  pris  en  suite  do  mesme  ndvi»,  on  luy  feroiloo 
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Je  cent  raille  eseus,  cl  rneMtie  beaucoup 
Ensuite  de  cet  entretien.  Boa  En  incitée  luy 
[à  Lebrun ,  propnçj  ,  ik  m  bouche,  la  même 
fWow  qu'auroit  fuite  Mil  sieur  abbé;  de  mut 
cela  ledit  abbé  Fouqucl  lit  dmm  on  mi 
e«  forme  d'article,  par  ledit  Lebrun  et  de  «a 
-  lequel  mémoire  ledit  sieur  abbé 
aïoil  fjil  mettre  que  si  monseigneur  le  prince 
poavoil  cslrc  taé  ou  van  iîl  I  mourir  de  quelque 
façon  que  ce  noias*  être,  parle  moyen  ou  mloia- 
Icre  .lu  lil  Ici  nui.  on  luy  douneroil  les  incarnes 
ceai  ru  ejf  dennl  i  k  i 

»  L'  '•  dudit  Lebrun . 

l'abbé  Fouqurt  Ir  fut  porter  .1  monsieur  le  câi 
dinal.  qui  ni  raya  le  dernier  article,  disant  que 
daa»  on  parly  de  -,'iierrp  il  approuvoil  que  ninn- 
Srijrneur  leprinre  y  fût  lue  ou  prisonnier,  mai» 
i  lue  par  un  attentai  prémédité,  il  oe  pou- 
vait le  proposer  I  . 

Enfin  .  xi  l'on  voit  de*  sens  d'église  cl  de»  geo- 
uWxwmne*  former  alor»s:  I  des  conspi- 

•  .  pour  se  débarrasser  de  leurs  ennemis 
jur  l'assassinat,  eV«l  qu'il»  regardaient  ce  crime 
comme  •  cotisai  r  grands  exemple*  ,  Jus- 
tifié et  bonori  par  le  grand  péril.  L'ancienne 
loin*  les  auroit  estime*;  mais  ce  n'est  pas  par 
reien  ;  •  le  cardinal  de  Kete,  que  J'es- 
time i                  Rome,  o 

i  du  eomle  de  Moutrésor  fureul 

i  1  apré»  sa  mort.  dai n  un  rft- 
cil  d  pobliée)  a  Cologne     Pierre  'lu 

puis  réimprime-,  séparé  meul  dés 
même   aimée,  formai   in-1'2:  cl   l.ini.i 
vante.  1661.  Jean  Sarnbix  II  lia  Sphère] 

en  fil  une  antre  édition.  En  ttitiô ,  on  les  réim- 
prima mm  eu  y  joignant  le  Discours  par  Mon- 
IrVscr,  i*r  ta  frison,  et  d'autres  pièces.  Enfin  ils 
fanal  eue-  ni    1723,  en  2  volumes 

pelil  i 

La  Relation  de  Fonlrailles,  au  contraire,  rut 
ièaavuaéede  ion  vivant,  et  parai  en  1663  avec  les 

Memoirr-  te    Montréaor.   I  auteur  la  i posa 

que.  avant  été  celui  qui  sesl  rencontré  le 
mol  dins  la  confiance  de  Cinq-Mars,  il 
éiatl  bien  aise  de  laisser  ce»  Mémoires  parmi  les 
papiers  de  i  .  afin  que  ceux  qui  trouve- 

ras)! l'osWifinn  -2  qu'il  ivoit  prise,  n'ignorent 
b*m  les  sajeu  qui  l'y  avaient  obligé.  » 

Nasa  naos  sommes  servis,  pour  notre  édition 
détendent  documents  historiques,  du  volume 
BMsascrit      3      qui    ii"ii-    a   paru    le  plu 

•  l  a  pour  titre  :  Rtewil  dt  Montrisor .  el 
liscnl  sous  le  n*  306  dnSupplémenl  fr.iu- 

çaûs  r*c  la  Btbliotlii-qiie  du  Roi;  il  esl  de  formai 
narque  un  plus  grand  nombre  de 
pseers  historique»  que  dans  l'édition  de  I6fl 
n'asant  pas  cru  devoir  les  n-m  primer  toutes  dans 


l    V-uioiiM  inédits  de  Lenci .  page,  «dit  n  fil I .  de 
>  téitt  de  la  coUcfilon  de  MM    Mlcbsud  et  l'.m- 


i    Les  tenir*  d'aMIUon  «corder»  par  Ir  Roi 


la  odlre;  nous  nous  sommes  contentés  d'y  insérer. 
en  notes,  quelques-uns  de  ces  documents,  néces- 
saires pour  justifier  quelquefois  les  Mémoires, 
que  l'on  aurait  pu  accuser  d'c\  n  sur  cer- 

tains peinte.  On  Iroovera  cependant  dans  notre 

édition,  .i  II  luilc  des  Mémoires  de  Monlrésor  : 
I"  la  Relation  de  la  morl  de  Ciriiinlelel;  ff  la 
Relation  île  l'aSMSSioaJ  Je  Pu.  I  mrens  ;  3»  bs 
Réell  de  ce  qui  se  pâtM  avant  la  mort  du  car- 
dinal de  llicliclieu.  Les  deux  premières  pièces 
so  font  turtoel  remarquer  par  l'emphase  du 
slyle. 

Enfin,  mu-  avons  niai  li  suite  do  la  Relation 
de  Fonlrailles:  I"  la  leilre  •]<•  Cmq-Mars,  écrite  à 
H  mère  après  sa   condamnation  il  quelques  In- 

siants  ;i ». ;i n i  -.mi  exécution .  d'aprèi  i  original  an 

lo^raphe  conservé  à  la  lliMii.llii-qno  du  lloi:  2  la 
lettre  de  l'iiiforluné  de  Thou  à  la  princesse  de 
Cuémené,  écrite  aussi   a|  -  I  •   BMI I  ; 

elle  a  été  lira*,  fgalemenl  des  manuscrits  de  la 
tnéma  Bibliothèque;  3"  la  lettre  de  M.  de  Marée 
I  M.  de  Ilrienne,  sur  le  procè6  de  Cinq  Mars; 
mais  nous  nous  sommes  abstenus  de  réimpri- 
mer, a  la  suite  de  la  relation  de  Fonlrailles. 
le  traité  fail  par  le  duc  d'Orléans  tnelTenaglte, 
le  13  mars  1048,  ri  laconlre-lcllro,  parce,  qu'on 
les  trouve  dans  les  Mémoires  de  lîrienue.  page  73 
de  ce  volume;  i°  notre  manuscrit  contenait  aussi 

Itelalion  Wi  n  pie  di  taillée  el  plus  exacte, 
pOW  les  dates,  de  ce  qui  s'est  passé  à  Lyon  du- 
rant les  procès  de  Cinq-Mars  el  de  Thou,  que  le 
Journal  qui  existait  dans  toutes  les  éditions 
précéilcnles.  Nous  aronj  remplacé  ce  Journal  par 
cette  Relation.  Les  noie»  biographique*    OBl   l 

limées  eomme  faisant  double  emploi  ,   lous 

leepen agaeonl  Bgnrenl  dana  ces  .Mémoires 

el  llelalions  se  Irouvaul  mentionnés  dans  les  vo- 
lumes précédents  de  celle  Collection  ,  et  nous 
nous  sommes  bornés  à  mettre  en  noies  les  do- 
cuments dont  l'inlérèl  nous  a  paru  capable 
de  relever  encore  Oelal  des  Méiuuires.   Enfin, 

1)001  BTOIU  soigneusement  indiqué  par  les  lettres 

.  ,  les  uotes  empruntée!  aux  anciens  édi- 
teurs. 

le-  Mémoires  de  .Moutrésor  et  la  Relation  do 
■''mitraille»  reparaissent  donc  aujourd'hui  dans 
notre  nouvelle  édition  ,  avec  quelques  avantages 
sur  les  anciennes.  Nous  avons  cherché  attentive- 
ment les  moyens  de  procurer  ces  mêmes  avant | 
ges  h  tous  les  Mémoires  que  nous  nous  sommes 
Chargée  d'éditer  de  nouveau  dans  la  belle  et 
consciencieuse  collection  de  MM.  Michaud  Cl 
Poujniilal  ;  les  recherches  que  nous  avons  faite» 
n'ont  pas  été  in  fructueuses,  cl  noseftorlslendront 
toujours  à  justifier  I)  liicnveillanie  au-c  laquelle 
le  publie  les  a  accueillies. 

A.  C. 


(J)  Lebibnotbéajai  hlatorhlM  di  Fentelie  Bratioone, 

suus  le  n"22,0jK.  iiuiiiiic  l'a)  uni  pttl  dans  un  cm 

de  Le  Blanc .  un  nuire  ui.iiiuscrll  en  quatre  volumo  il 

|  qui  cm  pfn»  ampli-  atu  I1mprbné< 
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DU  COMTE  DE  MONTUÉSOR 


Hetniite  ih  Monsieur  ai  l-'(anrlre;sa  réception; 
let  intriyurs  de  la  cour  prndant  son  séjour, 
et  son  retour  en  France. 

[  IC32,   I.a  nouvelle  «It-  In  mort  «lu  duc  de 
rivée  ,i  Toulouse,  ayant  été 
pHf)  «Tours,  où  il  s'éloit  relire 

depuis  son  retour  de  Languedoc,  voyant  que, 
contre  lus  espérances  qui  lui  avoient  été  dOB« 
net*  par  les  sieurs  de  Hulllon  et  Des  Fosses ,  dé- 
potés par  le  Roi  pour  le  traité  f:nt  a  Bé/lers  , 
l'on  ovolt  fait  mourir  de  In  aorte  un  homme  si 
rrcommasdable  par  xa  naissance  et  par  les  im- 
portons services  qu'il  avnit  rendus  a  l'Ktnt,Son 
Altesse  s  étant  promis  que  aea  soumissions  aux 
volootesdu  Boiohligeruient.S  c  à  traiter 

a»ec  moins  de  rigueur  une  personne  de  laquelle 
la  *ie  lui  etoit  si  recommandante,  jugea,  pOD 
réputation,  ao  devoir  pas  demeurer  on  Franc* 
après  un  sujet  de  déplaisir  aussi  sensible  que 
celui  qu'il  avoit  reçu  en  cette  occasion.  KM 
mit  point  en  doute  d'être  valablement  d 
de  tout  ce  quelle  avolt  promis  par  .son  traité  ù 
Mata*,  puisque  ,  dans  le  temps  qu'il  se  con- 
clut ,  elle  avoit  dit  et  protesté  aux  députés  du 
Koi,  que  s'il  mésarrlvoll  dudit  due  de  Moal 
me  les  a«i:i  mlirmées  de  la 

part  de  Sa  Majesté,  aile  le  preodruit  pour  rup- 

tnre,et  i  lit  aucune  des  i liUonseux- 

quelles  elir  l'étoil  engagée,  son  Intention  étant 
de  se  soumettre    pour    la  itlon  d'un 

homme  qol  lui  i  her,  et  auquel  elle  avoit 

des  obligations  si  particulières. 

Ce  furent  les  raisons  1rs  plus  apparentes  qui 
causèrent  la  sortie  de  Monsieur  ;  mais  la  plus  véri- 
table et  la  plus  secrète  fut  celle  du  mariage  que 
Son  AReasa  avoit  contracté,  au  déso  du  Roi,  avec 
la  prineessc  Marguerite  de  lorraine ,  que  l'on 
avolt  tenu  caché  pour  de  bonnes  considérations. 
Sa  Majesté  ni  ses  niinisli<-s|i  rii.>  voient  eu  aneune 
eoaooisraare certaine,  seulement  des  MNipi 
l'affaire  ayant  été  conduite  si  couvertement ,  que 
les  espions  de  la  cour  n'a  voient  pu  pénétrer  si 
avant  -aussi  ne  fut-il  point  parlédecetarticledons 
le  traite  de  Béxiers.  Il  n'y  eut  que  le  sieur  de 
Bouillon,  après  que  tout  fut  conclu  et  ligné,  qui 
s'a»  Isa  de  demander  au  sieur  de  Puylaurens,  prin- 


cipal coniident  de  Son  Altesse,  si  véritablement 
Monsieur étoit  marié;  lequel  lui  répondit  mi'll  M 
l'étoit  pas,  ne  jugeant  nullement  à  propos  ni  mu- 
venableau  bien  des  affaires  de  son  maître  de 
s'en  ouvrir  a  lui,  et  de  s'en  explic^er  autrement, 
Monsieur  partit  donc  de  Tours  pour  lai  rai- 
sons ci-devant  représentées  ;    étant  t  Hlois  ,  il 

dépéeba  le  rieur  de  Seumerj  *«n  Son  Altesse 
da Savoie  pour  llnformw  de  tout  ce  qui  s'étoit 

passe. .  i  ménager  par  l'entremise  du  maréchal 
de  foiras  sn  retraite  en  Piémont,  en  cas  qu'il  en 
«•lit  besoin.  Knsuitc  Monsieur  traversa  la  Benne* , 
futàMontcrcau-sur-Yonne,  duquel  lieu  il  écrivit 
au  Roi  par  l'un  de  sesgardes,  une  lettre  qui  eon- 
tcnolt  en  substance  les  sujets  et  les  raisons  île 
sonélolgncment. 

Son  Altesse,  sans  s'arrêter,  prit  le  chemin 
de  Champagne ,  accompagnée  de  sa  maison,  qui 
pouvoit  faire  en  gentilshommes  et  domestiques 
cent  cinquante  chevaux,  lise  rendit  a  Duii-stir- 
Meuse,  petite  pince  du  duché  de  Lorraine,  d'où 
elle  envoya  les  sieurs  Du  FargEa  a  l'Infante,  et 
vers  le  due  de  Lorraine.  Snint-QlMnUO  ,  l'un  di- 
ses gentilshommes  ordinaires.  L'on  ne  disoit 
point  encore  si  l'on  iroit  en  Lorraine  OU  en  Flan- 
dre; mais  le  lendemain  ce  doute  fut  éclnirci, 
ayant  pris  le  chemin  de  ÏNiimur ,  auquel  lieu 
Monsieur  se  rendit  en  trois  journées. 

[  1G33]  Le  comte  de  Salla/ar ,  capitaine  de 
In  garde  de  cavalerie  de  l'Infante ,  fut  celui  qui 
le  vint  recevoir  et  lui  faire  des  complirucns.  et 
une  Infinité  d'offres  de  In  part  de  cette  ver- 
tueuse princesse,  pour  lui  témoigner  la  vérita- 
ble et  sensible  joie  qu'elle  avolt  de  le  recevoir. 

Monsieur  arriva  le  jour  d'après  à  Bruxelles, 
ei  fui  descendra  au  logli  du  comte  de  SaBaxar, 

d'où  il  vint  aussitôt  ,111  palais  de  l'Infante,  de 
laquelle  II  fut  traité  avec  autant  de  bonté,  de 
témoignage  d'affection  et  de  tendresse,  que  s'il 
eut  étésoB  lils ,  i|ui  etoient  les  termes  dont  elle 
se  servoit  ordinairement  lorsqu'elle  vouloit  ex- 
primer l'amitié  qu'elle  avoit  pour  lui. 

Cette  première  audience  linir,  Monsieur  fut 
.  1  nduit  dans  l'appartement  qui  lui  avoit  été  pré- 
paré, qui  étoit  celui  de  l'archiduc,  par  les  prin- 
cipaux de  sa  cour  cl  de  sa  maison,  auxq 
elle  avolt  ordonné  de  le  servir ,  et  de  lui  rendre 
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les  mêmes  respect*  qu'a  sa  propre  personne. 
Tous  a  l'envi  lui  faisaient  paraître  le  contente- 
ment  qu'ils  avoient  de  son  retour;  et  véritable- 
ment  Monsieur  avoit  raison  d'être  satisfait  d'une 
réception  si  obligeante,  si  le  parlement  il> 
Reine  sa  mère  de  Bruxelles,  avant  qu'il  fut  nr- 
-,  ne  lui  eut  donné  de  l'Inquiétude  ,  et  fait 
appréhender  qu'un  élo  li   prompt  ne 

provint  plutôt  ta  mauvais  conseils  dfl  quelqms 
esprits  malicieux  qui  lit  TOQlOkl  diviser,  que 
de  la  tu.  vouloir  changer  d'iiir  pour  sa 

saute. c|i,i  wi>ii  le  prétexta  prb  poar  colora  le 
départ ,  que  tout  le  monde  avolt  blâme  i 
si  A  cootre-trmps.  Néanmoins,  comme  Son  Al- 
tesse vouloit  toujours  continuer  à  satisfaire  aux 
mêmes  respects  vers  la  Heine,  il  m-  réxilut  de 
l'aller  voir  le  Irnilemain  à  Malincs ,  ou  il  fut 
dliicravccSa  Majesté ,  de  laquelle  apparemment 
il  fut  bien  reçu.  Les  instances  qu'il  fit  auprès 
d'elle  se  trouvèrent  pourtant  sans  effet ,  et  il  fut 
obligé  de  revenir  a  Bruxelles  avec  le  déplaisir 
de  n'avoir  pu  obtenir  le  retour  delà  Reine,  qui 
l » i  sista  dans  la  résolution  de  se  retirer  à  Goud, 
qu'elle  iinuiI  choisi  pour  le  lieu  de  sa  demeure. 

Il  me  semble  û  propos  de  dire  1rs  sujets  que 
les  ministres  de  Sa  Majesté  putilioient  qi 
arolt  de  n'être  pas  contente  de  Monsieur ,  lais- 
sant la  liberté  d'en  Juger  â  ceux  qui  liront  ces 
Mémoires,  et  de  voir  s'ils  eloient  bien  fm 
ou  non. 

Ils  alléguoient ,  pour  leur  principale  raison  , 
que, dans  le  traité  de  Bc/irrs,  Monsieur  n'nvoit 

nul  égard  li  ce  qui  regardoit  Sa  Majesté,  de 

pelle  II  ne  devoit  jamais  se  séparer,  et  que 
ce  lui  devoit  être  un  grand  reproche  de  n'avoir 
rien  stipulé  pour  elle ,  ni  parlé  en  aucune  ma- 
nière ni  façon  de  ses  intérêts,  ne  considérant 
pas  que,  dans  ce  rencontre ,  Son  Altesse  s'étoit 
vue  hors  d'état  d'y  agir  utilement ,  ayant  été 
forcée  de  souscrire  a  des  conditions  si  déraison- 
nables,  et  d'un  si  notable  préjudice  a  ses  avan- 
tages particuliers  et  au  mj  qu'elle  tenoil,  par 
conséquent  devint  êtte  disculpée  de  tous  les  blâ- 
mes que,  sur  ce  sujet ,  on  lui  pouvoit  attribuer. 
La  considération  de  lu  Heine  i-t  celle  de  sa  ré- 
putation furent  aussi  les  véritables  motifs  qui 
l'obligèrent  à  sortir  de  France  dans  cette  con- 
joncture, pour  se  rendre  auprès  de  Sa  Majesté, 
prendre  part  »  su  mauvaise  fortune,  et  faire 
voir  qu'il  étoit  incapable  de  M  désunir  jamais 
d'avec  elle. 

C'est  ce  que  ses  ministres  malintentionné. 
débitolent  en  public ,  ce  qui  pouvoit  être  bon 
pour  les  moins  clalrvoyans,  mais  les  autres, 
qui  pénétraient  1 1  IdenmeoJ  leurs  artifices,  ju- 
geaient assez  que  cela  provenoltd'allletirs.  et  que 


la  froideur  «le  l.i  ReiM  'toit  fomentée  par  les 
conseils  du  père  Chanteloubc,  qui  eût  voulu  te- 
nir le  sieur  de  Puylaurens  dans  sa  di| 
absolue  :  qui  doit  désirer  l'impossible,  car,  de 
sa  part,  il  n'etoit  pas  homme  u  se  soumettre  à 
un  autre,  dont  la  suffisance  ne  lui  étolt  en  I 
eune  estime 

Cette   mauvaise  intelligence  des 
s'augmenta  avec  le  temps ,  et  pro<i  pan- 

'-frctspourlac.il  rets 

particuliers.  Mais  comme  dtuM  ce  discours  il 
sera  quelquefois  parle  des  affaires  des  Espognols, 
cilles  de  Monsieur  s'v  trouvant  nu  I.  es  .  il  est 
nécessaire  de  faire  voit  l'étal  raqnel  étoit  la 
Flandre  lurMji;  i.sscyarii  jue 

l'Infante  »  ni»  la  propriété  en  faveur  du 

roi  d  Espagne,  son  neveu,  elle  par  ur- 

tant  y  avoir  l'autorité  tout  eu! 
i  '  i  le*  peuples  avec  tant  de  le  mo- 

dération, qu'elle  n'en  ctoit  pi  BktMBt, 

.  s'il  est  permis  d'oser  ... 

poar  son  extrême  vertu. 
Parmi  ses  dévotions  es,  cette 

princesse  ne  perdoil  pas  un  seul  moment 
temps  qu'elle  pouvoit  employer  ou  bien  de  l'E- 
tat et  au  soulagement  des  peuples. 

Le  nonfQli  d'Aytonne  tenoit  sous  elle  la 
place  de  principal  ministre:  il  étoit  ambassa- 
deur du  roi  d'Espagne  et  gène  al  de  ses  armées 
li1  Flandre,  depuis  que  le  marquis  de  Su 
Qrofai  ■volt  été  rappelé  après  la  |>erte  de  Macs- 
trlcht,  et  les  autres  mauvais 
Espagnols   sous  sa   conduite,  durant  l'ai 
I63ï.  Le  due  de  l.erme  étoit  mestre-dc-camp- 
ral  sous  le  marquis  d'Aytonnc;  le  président 
Hose,  leni  iiii .  i  lu  conseil  d'Etat,  et  les  finances 
gouvernées  par  le  duc  de  Croy  et  le  comte  de 
gay  en  qualité  de  surlntendans.  Chacun 
d'eux,  dans  la  fonction  de  sa  charge,  n'aglssoit 
que  selon  les  ordres  de  l'Infai. 
il  aucune  affaire  de  laquelle  elle  n'eut  DM 
'onnoissance. 
i      Kspagnols  avoient  souffert  des  pertes  con- 
sidérables, et  les  ilollandois  remporte  \  bBI 
Hureii>t>nde,Maesii  un  «MRS] 

«set  forts  .mtnur  d'Anvers,  ut  relevé 

la  réputation  de  leurs  armes. 

Ces  succès  arrivés  a  ses  ennemis  n'< ■'■■ 
pourtant  pas  ce  qui  les  Inquiétait  davantage  ,  <  t 
ce  qui  leur  donnoit  de  plus  pressans  sujets  d'op- 
préhender  la  ruine  de  leurs  affaires. 

I .(  ur  plus  grand  mal ,  A  ce  qu'ils  rroyoient , 
venolt  du  dedans  et  des  intelligence*  parti 
lieres.   Lu  rct  r.iitc  du  romle  Henri  de  ISergUe ,  * 
Liège,  leur  lit  ouvrir  les  yeux,  et  soupçonner, 
nou  sans  cause  ,  beaucoup  de  personnes  de  qua- 


] ... 


lié,  qi  ptrtieea.  iiuiiêes se- 

.  parce  qu'elles  étnicnt  nid  d'amitié.  t'I 
ht  avec  lui.  Mais  le  temps  n'étant  propre 
i-ntre  les  auteurs  et  les  complices  de 
celte  action ,  de  crainte  d'une  révolte  géJ 
de»  peuples,  assez  mal  affectionnés  à  leur  domi- 
nation, l'Infante,  se  servant  dansdes  conjonctu- 
re» si  douteuses  de  la  créance  qu'elle  s'etoit  ac- 
quise, fit  venir  les  principaux  vers  elle,  tira  l'a- 
vril de  leurs  desseins  et  parole  de  n'en  concevoir 
plus  de  semblables ,  sous  1rs  assurances  qu'elle 
Isur  donnait  aussi  de  sa  part  de  leur  pardonner 
mil:*,  peu  de  temps  après ,  elle 
fut  obligée  de  changer  d'avis,  sur  ceux  qui  lui 
forent  donnes  des  pratiques  de  Carondelet,  gou- 
verneur de  (tour Irai n  ,  avec  les  gouverneurs  des 
places  (ksattères  de  Picardie,  voisines  de  la 
sienne,  dans  laquelle  il  fut  Investi  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  secret  de  la  part  des  Espa- 
gnols, et  contraint  par  celle  surprise  '1>'  r*ee> 
voir  la  garnison  qu'ils  y  voulurent  mettre ,  par 
laquelle,  sur  quelque  contexte  arrivé  a  dessein  , 
Il  fut  tue  dé*  l'instant  qu'ils  s'en  furent  rendus 

Tout  le  monde  Jugea  que  les  Espagnols,  1res- 
I  fait  cette  sorte  de  justice  d'un 
île  a  son  roi ,  le  temps  ne  leur  permet- 
tau!  pas  d'en  user  autrement,  quoiqu'ils  voulus- 
»ent  toutefois  persuader  que  c'etoit  l'effet  d"BB 
hasard  et  d'uu  accident  arrivé  par  une  querelle 
particulière. 

Apres  sa  mort ,  le  gouvernement  fut  donné  nu 
vicomte  d'Alpcm  ;  et  le  doyen  Carondelet  fnt 
pri»  quelques  Jours  après  dans  un  couvent  de 
religieux  a  Bruxelles,  auquel  lieu  il  fui  ; 
•ou*  une  garde  jusquea  à  la  mort  de 

l'Infante,  après  laquelle  il  fut  conduit  d 
ritadeile  d'Anvers  .  dû  la  sienne  arriva  di 

Je  laisserai  ce  discours,  pour  l'nebever  q  and 
Je  parlerai  de  la  retraite  du  prince  il '! 
et  du  duc  de  Boumonville  en  France ,  et  dirai 
lors  quelles  rloient  les  Intelligences  que 
pnpsolssoiir'çoiiiwie!!  plus  quali- 

tés des  Pays-Bas  et  le  cardinal  de  Richelieu  ; 
quels  furent  aussi  les  auteurs  cabale, 

et  les  projets  et  destina  qu'ils  ponvotanl  avoir, 
pour  reprendre  celui  que  j'av.ii»  iDlerroopu. 

tes  premiers  Jours  employés  par  Son  Altesse 
*  rcrv  ipects  à  la  Heine  M 

devoirs  a  llnfente .  et  a  recevoir  les  complimens 
et  les  visita  des  personnes  plus  considérées  par 
leur  naissance  et  par  leurs  charges,  Monsieur  se 
proposa  de  donner  part  à  l'Empereur,  a  Sa  Ma- 
jesté «  '  t  in  roi  d'Angleterre,  des  su- 
JHsqvi  t  oblige  à  chercher  sa  sûreté  en 
Flandre. 


•:>  louis  ns  MtMmofsoa.  [i«jj| 

l.e  ("(iiKlmy-Montpensier  fut  choisi  pour  aller 

I  \  .rnrie  trouver  Sa  Majesté   Impériale  ,  avec 

ordre  de  demander  secours  d'hommes  en  son 

i  r,  attela  forces  qu'il  tireroit 

l -pagnols,  et   celles  qu'il   pourrait  UMttrC 


ensemble  par  le  moyen  de  se*  serviteurs  ,  à 
fonner  un  corps  mi  considérable  pour  pouvoir 
entrer  en  l'ranec ,  et  réduire  a  la  raison  les  en- 
nemis de  la  Heine  H  more,  et  les  siens. 

LcCoudray  .dans  cet  emploi,  s'acquitta  fidèle- 
ment de  la  commission  qui  lui  avoit  été  dorm 

:ivant  son  instruction  vint  a  Prague  vers  le 
du.-  de  l'riiilland,  généralissime  de  l'armée  de 
I'Imh;»  rt-nr.  Il  conféra  avec  lui  diverses  fois,  et 
rapporta  ,  à  son  retour,  t  Son   Vitesse  une   infl- 

nltéd»  pmMMSf  •vantageutei  I  ni  Intérêt», 

et  de  belles  et  grandes  MperttiCtl  'I11'  n'eWWt 

pas  leurs  effets;  car  dos-lors  l'ambition  de  se- 
lever  lui  avoit  fait  prendre  des  mesures  en  FratKQ 
entièrement  contraires  à  son  devoir,  et  à  la  Bdé> 
Blé  qu'il  étoit  obligé  de  conserver  inviolable  t 
son  maître  et  à  son  bienfaiteur. 

I.e  marquis  d'Ornano  fut  aussi  envoyé  en  An- 
gleterre, et  île  LrDgeBdta  en  Espagne:  en  atten- 
dant ce  que  produiraient  ces  diverses  négocia- 
tiimx ,  le»  esprits  ne  pouvant  pas  s'occuper  a  des 
choses  sérieuses  et  importantes,  Monsieur  pre- 
noit  porl  I  Ions  les  divcrllssemcns  que  la  sai- 
son pou  voit  permettre.  I.a  l'.eme  mère,  qui  s'e- 
toit retirée  sous  le  prétexte  de  sa  santé,  au  lieu 
d'y  trouver  du  soulagement ,  tomba  dans  une 
assez  fâcheuse  maladie  pour  eu  appréhender  l'é- 
vénement. Son  Utectfl,  n'omettant  aueun  des 
soins  qUC  son  bon  uatun  I  loi  eoliseilloit ,  cn- 
voyoit  tous  les  jours  savoir  des  nouvelle*  de  sa 
santé,  et  toutes  les  semaines  alloit  lui-même  en 
apprendre. 

Il  renouvela  aussi  ses  menu  s  instances  auprès 
d'elle  pour  l'obliger  de  revenir*  Bruxelles,  par- 
ce que  l'air  en  convenoit  mieux  à  son  tempéra- 
ment qtM  celui  de  tiiind,  dont  la  situation  est 
marécageuse ,  et ,  selon  le  rapport  des  médecin», 
elle  n'v  pouvoit  demeurer  sans  péril  de  sa 
vie. 

Ces  justes  raisons,  représentées  par  Monsieur, 
furent  néanmoins  sans  effet ,  sur  ce  que  le  père 
de  Ch;iiiiilii-.iU<-  tti.ii  d'opinion  différente,  et  ne 
eonseilioit  pas  à  Sa  Majesté  d'en  partir. 

Durant  cette  maladie ,  le  Roi  envoya  visiter 
la  Reine  sa  mère,  par  le  sieur  Des  Roebe»- 
Saiiit-yuentin,  qui  Ht  charge  de  lut  faire  de* 
pioposit  ions  d'accommodement  qui  ne  réussirent 
point.  Les  auteurs  de  ses  disgrâces, qui  par  leur» 
artifices  l'avolcnt  éloignée  d'auprès  du  Kol,  no 
pou  volent  consentir  qu'elle  s'en  rapprocliat  ; 
mais  ils  votilolent  faire  paraître  qu'il  ne  IsBOH 


I«(i 
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qu'a   clic   qu'elle   M   reçût  cette   satisfaction. 

l'eudunt  qui-  les  choses  étaient  en  ce  1 
le  cardinal  de  Richelieu  tlt  mettre  en  avant 
d'autres  propositions  par  le  sieur  dT.Hn  M  . 
qui  avolt  ordre  de  s'adresser  directement  au 
sieur  de  Puvl.iurens.poursavoirsi  elles  seraient 
agréables  a  Monsieur,  Irquel ,  rn  ayant  été  in- 
formé,  les  communiqua  a  l'Infante  et  au  B 
quis  d'Aytonnc ,  qui  approuvèrent  de  M  les  pas 
rejeter,  quoiqu'ils  eussent  peu  d'opinion  qu'elles 
fussent  avances  arec  elneérlh 

Cette  bonne  princesse,  dans  cette  occasion, 
assura  plusieurs  fois  Monsieur  qu'elle  serait  in- 
Animent  satisfaite  de  son  retour  auprèj  ilu  Roi 
son  frère,  pourvu  que  ce  fut  avec  sûreté,  et 
selon  que  le  requérait  la  dignité  de  sa  personne. 
La  permission  donnée  a  d'BIbèœ  d'ODUfidfl  a 
ce  que  le  cardinal  continuerait  de  lui  dire.  Il 
repassa  en  irauee  >"ii%  un  pMIC|IQll .  ri  .:  «.m 
retour ,  cette  seconde  fois ,  ne  rapporta  de  sa 
négociation  que  des  paroles  générales,  dans  la- 
quelle* il  m  pvotaolt  rien  d'essentiel  ni  d'ef- 
fectif. Rien  que  Son  Altesse  dut  être  rebutée  de 
ce  qu'on  agissait  avec  elle  de  si  mauvaise  foi, 
elle  estima  à  propos  de  ne  point  rompre  ce  com- 
merce, dans  la  créance  qu'il  ne  pouvoit  nuire  à 
ses  affaires ,  et  qu'il  faisoit  cet  effet  de  tenir  en 
devoir  beaucoup  des  siens  qui  se  [assoient  de 
l'état  présent  des  choses  :  ce  qui  les  conten- 
ait en  quelque  sorte  de  l'espérance  d'un  ac- 
commodement que  leur  humeur  Inquiète  et  des 
desseins  particuliers  leur  foliotai  drsirer. 

Durant  ces  divers  voyages  et  propositions , 
l'hiver  et  le  printemps  s'etoieni  écoules ,  et  l'été 
étant  arrivé  uvoit  donné  lieu  aux  armées  de  se 
mettre  en  campagne. 

Les  llollaodoU,  enfles  du  succès  de  l'année 
dernière ,  furent  les  plus  diligens  ;  prenant  leur 
marche  II-  long  du  lUiiu  .  lit  muent  le  Blége  de- 
vant llhiubcrg ,  et  le  pt  casèrent  si  fort ,  que  les 
Blfl  i  iioi.N  m  résolurent  d'aller  droit  ù  eux  pour 
les  comhnttrc  ou  leur  faire  lever  le  liège. 

Monsieur,  sur  l'avis  de  cette  résolution,  vou- 
lut avoir  part  a  une.  action  qu'il  estlmoit  glo- 
rieuse et  digne  d'un  prince  de  sa  naissance  ,  cl 
fort  propre  pour  témoigner  I  lïttftott  fcq 
passion  II  embrassolt  ses  Intel 

Il  partit  de  Bruxelles  pour  ce*  considérations, 
i  i  .c,:int  prit  une  escorte  de  trois  cents  chevaux 
à  Malincs,  fut  coucher  n  Venloo,  et  le  lende- 
main à  l'armer ,  composée  de  quatorze  mille 
homme»  de  pied  et  de  six  ■,,  sept  mille  che- 
vaux. 

Le  même  jour,  il  fut  délibéra  par  le  conseil  de 

pierre  d'aller  dmit  au \  ennemis:  le  lieu  du  pas- 

fut  résolu  au-dessous  de  Mnsseyek  ,  petite 


ville  du  pays  de  Liège,  et  d'autant  qu'il  et.it 
défendu  par  Si  «fg,  |iru1cr,ant-".enrral 

de  in  cavalerie  de  messieurs  les  Ktals,  avec  trois 
mille  chevaux  el  quelque  infanterie  tirée  de 
Maestrieht .  et  de  quatre  pièces  de  canon  Urées 
de  Rare  monde ,  |K>ur  tromper  les  ennemis,  le 

i  lis  il  \y. i  (il  une  action  de  capitaine  : 

toute  l'infanterie  espagnole  tourna  la  télé  vers 
une  ile  a  une  lieue  et  demie  nu-dessous,  et  donna 
toutes  les  apparences  de  vouloir  passer  la  m 
en  cet  endroit,  ce  qui  obligea  Slraqui  mk 
d'abandonner  son  premier  porte  qu'il  nvoit  oc- 
cupé: ce  qui  facilita,  une  lieue  au-dessus,  le 
passage  d«i  la  rivière  a  la  cavalerie  espagnole , 
et  les  troupes  bollandolses  l'ayant  aprls,  elles 
se  retirèrent  avec  effroi  et  tel  désordre ,  que , 
•  ris  I  i  nuit  qui  en  ôtolt  une  partie  de  la  eoti- 
noissance,  elles  eussent  indubitablement  tic 
défaites. 

Mouleur  donna  en  ce  rencontre  bernent 
preuves  de  son  jugement  et  de  sa  générosité;  1rs 
Espagnols  la  remarquerai  i  »vi    estime,  et  l 
rent  fort  la  réponse  qu'il  lit  BU  eontfidc  Bu- 

quoy,  qui,  de  i  I  H  i |Ull  RI 

ayant  retenu  la  meilleure  pour  lui 

tre  â  Son  Altesse  ,  lui  dit  qu'il  ne  lui  en  répon- 

doit  pas;  sur  quoi  Monsieur  lui  repartit  qu'il  lui 

suflisoit ,  pourvu  qu'elles  fussent  à  l'épreuve  de 

répée. 

I  Vu  lit  un  pont  de  bateaux  pour  le  passage 
de  l'infanterie,  canon  et  bagage,  en  ni  ; 
temps,  que  les  l  qui  n'avotenl  | 

vu  user  de  si  grande  diligence,  eu  furent 
nés.  Dans  ce  moment  la  nouvelle  de  la  reddi- 
tion de  Rbinberg  arriva  :  ce  qui  obi: 
pngnola  a  changer  de  dessein, 
l'Ile  de  Stepbnnsvverl ,  qu'ils  fortifléreut ,  bien 
qu'elle  fut  en  n 

L'armée  y  entra  le  lendemain  .  il  le  jour  d'a- 
près les  travaux  furent  départis  ans  troupes, 
qui  Qrenl  en  boit  jours  ce  qu'on  n'aurait  pas  at- 
tendu devoir  être  fait  en  deux  mois 
•  que  les  armées  se  résolvoienl 
di  rien  enlreprendre ,  jugea  qu'il  ■ 
volt  retourner  à  Bruxelles  ,  où  l'Infante  M  Dl 
paraître  tenir  à    obligation  de  M  qu  "il 
honoré  l'année  de  sa  présence,  el  le  reçut  utee 
toutes  les  marques  d  affection  dont  elle  put  s'a- 
v  lier. 

Pendant  le  temps  que  Son  Altesse  demeura  à 
l'armée, d'Klbénc  revint  de  France,  et  ne  lui 
rapporta  aucun  sujet  de  satisfaction.  Le  Bol , 
mirent  le  eoaaell  du  cardinal  de  Richelieu,  ne 
si- pou  volt  résoudre  à  lui  accon  icesde 

sureie  ,  el  Monsieur  ne  eroyoit  pas,  do  sapait, 
devoir  se  mettre  entre  les  mains  d'un  ministre 
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et  m  autorisé  avec  de  moindres  pré- 
Lai  allée-  | ,  qui  ne  laissèrent  pas  de 
continuer,  firent  appréfiendcr  à  la  Reine  mère 
que  le  traite  se  conclut  sans  elle  ;  et  60  fut  cette 
crainte  qui  la  disposa  de  revenir  à  Bruxelles, 
sens  le  même  prétexte  de  pourvoir  a  sa  santé  , 
duquel  elle  s'étoit  servie  lorsqu'elle  se  retira  a 
Gand.  Monsieur  fut  la  recevoir  a  Trrmoude , 
place  située  entre  ces  deux  villes,  et  l'Infante 
hit  au  devant  d'elle  a  deux  lieues  de  Broxi  II 
oo  elles  entre:  éme  carrosse.  Dansées 
conjonctures,  leduede  !  qui  .  par  l'ar- 
■émeut  qu'il  avoir  fait,  avoH  donné  des  om- 
brages au  Roi,  pour  oter  a  Sa  Majesté  loule 
errance  que  c  i>ur  le  service  de  Mon- 
sieur, son  frère,  résolut  d'employer  ses  troupes 
reolre  le»  Suédois ,  sur  ce  qu'ils  avoient  fait 
des  actes  d  hosiillte  dans  les  terres  qui  lui  np- 
parteuoient.  Le  succès  en  fut  si  malheureux , 
que  son  armée  fat  débite  à  Papcuhove;  el  le 
Roi ,  aussitôt  que  cette  disgrâce,  lui  fut  arriver , 
se  présenta  aux  portes  de  Naney,  qui  lui  fut 
rendue  par  traité  ,  durant  lequel  Madame,  qui 
se  nommolt  eneore  la  princesse  Marguerite,  en 
ssrt  ie,  et  se  retira  à  Thionv«lle,d'où 
de  en  donna  avis  a  Son  Altesse,  et  qu'elle  pren- 
drait le  chemin  de  Bruxelles  pour  se  rendre  au- 
près de  lui. 

Il  seroit  malaisé  d'exprimer  la  joie  que  Mon- 
sieur reçut,  npprenaut  qu'une  personne  qui  lui 
doit  si  chère  futéebappee  d'un  péril  émioent. 
Et  quoiqu'il  Jageél  blenqoe,  recevant  Madame, 
U  falloit  uecessairenient  que  le  mariage  qu'il 
atoH  tenu  caché  jusque)  alors,  étant  rendu  pu- 
blic ,  rompit  tous  les  traités  et  négociations 
commences,  sou  affection  l'emportant  par  des- 
sus lontas  BQlres  raisons,  il  envoya  au  devant 
:.  leducd'KIbœufetM.  de  Puylaurens, 
pour  lu.  r  ses  scntlmens  et  son  affec- 

tion. Le  dcslr  qu'il  avait  de  la  voir  ne  lui  per- 
mettant pas  d'attendre  leur  retour,  il  partit  pour 
l'en  assurer  lui-même,  fut  jusqu'à  Marche ,  ou  il 
la  rencontra,  et  rei  iut  avecellccouchcrà  Nnmur. 
Le  lendemain,  Monsieur  fut  à  Bruxelles  quel- 
que» heures  avant  Madame;  l'Infante,  qui 
n'o-  -.ion  de  celles  qui  s'of- 

fraient de  rendre  des  preuves  de  sa  bonté  el  de 
l'amitié  qu'elle  portait  a  Sun  \ltess>- ,  fut  assez 
loin  an  devant  de  Madame;  la  Reine  merc  sor- 
tit hors  de  la  ville  ,  et  toutes  deux  la  menèrent 
au  palais,  dans  un  nppari  d  lui  étoit 

destiné  proche  de  ta  lui  de  Monsieur. 

Cette  arrivée  •  ie  fut  une  nouvelle  et 

pressante  difficulté  pour  l'accomplissement  des 
affaires  q  aient. 
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I  niinistics  du  Roi  (notent  toujours  douté 
«m  feint  d'Ignorer  sou  mariage,  pou  réserver 
Set  article  afin  de  l'attribuer  à  crime  au  sieur 
de  l'iivlaurens,  comme  lis  l'ont  failparoitredc- 

Je  ne  m'étendrai  point  a  la  relation  des  hon- 
neurs que  M-„.  .  iIl-  l'Infante  dans  ors 
eomtneneeuii'.is  :  je  passerai  a  celle  de  la  négo- 
ciation du  Coudras  en  Mlemagne,  sur  les  assis- 
tjinees  promises  a  Son   Altesse  par  l'Empereur 

(Si    le   due  (le    lïiedkuid.     Dans  le    temps   que  le 

duc  de  Ferla  étoit  passe  du  Milanois  dans  la 
liante-Alsace,  elles  dévoient  sortir  en  effet.  AI- 
dringuer  uvoit  été  envoyé  a\ee  des  forées  eapa  • 
blés  d'exécuter  un  grand  dessein  ,  s'il  eût  voulu 
se  joindre  au  due  de  Paria,  M  agir  conformé- 
ment aux  promesses  qu'il  lui  avoit  faites  de 
eoinhattre  les  Suédois  :  ce  qu'ils  pouv. lient  l'un 
el  I  autre  avantageusement ,  si  la  perfidie  d'AI- 
(Irine.uer  n'eut  prévalu  aux  sincères  intentions 
du  due  de  Paria,  qui  aglssolt  pour  la  cause 
communs  par  de  meilleurs  principes  et  des  ré- 
solutions plus  sincères. 

Les  longueurs  et  les  remises  donnèrent  temps 
au  parti  suédois  de  se  rendre  plus  fort;  eu  sorte 
qu'il  fut  Impossible  de  rii  n  rntrepr,  ndre  qui 
repondit  à  l'emploi  et  a  n  confiance  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  pris  au  duc  de  Ferla,  la  patte 
se  mit  dansson  armée,  qui  ta  raina  d'elle-même; 
il  eu  mourut  la  plupart ,  et  quasi  tous  les  prin- 
cipaux officiers  ,  et  le  reste  s'en  retourna  en  Ita- 
lie, désespéré  de  l'Infidélité  qu'ils  avoient  éprou- 
I  il  dans  les  ordres  du  \\  ulstein,  et  en  la  per- 
sonne d'Aldringuer,  auquel  ils  avoient  été' 
confies. 

Sou  Altesse,  qui  avoit  été  remise  au  BnCOOfa 
qu'elle  pouvoit  tirer  de  CM  Hrmlas,  perdit  toute 
eapértMOds  s'en  prévaloir,  et  connut  bien  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  par  ses  ne:  "nations  rt 
mlell' ■enecs,  nvolt  prévenu  l'utilité  qui  lui  en 
pouvait  arriver,  et  qu'il  s'y  etoit  opposé  par  des 
sommes  Immenses  que  leducde  Frledlandavoil 

reeues. 

Ce  malheur  fut  incontinent  suivi  d'un  acci- 
dent qui  changea  entièrement  la  face  des  affai- 
res, et  causa  le  plus  sensible  deplaMr  a  Mon- 
sieur, qui  lui  pouvoit  arriver:  ce  fut  In  maladie 
et  la  mort  de  l'Infante. 

Cette  illustre  princesse  tomba  malade  pour 
s  lire  échauffée  en  une  procession  où  clic  assis- 
tent a  pied  ,  comme  c'etoltsa  coutume. 

Des  ce  jour-là  ,  les  médecins  en  curent  mau- 
vaise opinion  ;  et  la  nuit  du  .'»  au  c  fut  la  lin 
dune  si  sainte  Me.  regretté*  par  ses  sujets  ,  et 
plus  ,  s'il  se  pouvoit,  des  I  r.inçols  attachés  au 
service  de  Monsieur,  qui  se  reeomiolssoienl  rc- 
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dcvablvs  à  sa  bonté  d'une  infinité  d'obligations. 

Dans  le  nombre  des  actions  du 
pratiqua  dans  cette  dernière  extrémité,  elle 
n'oublia  mieune  de  celles  qui  etoient  d'un  es- 
prit  élevé  comme  le  sien  :  elle  donna  ton 
ordres  nécessaires  pour  Icsgouvcriicmens  des 
provinces  ou  elle  a  régué  avec  tant  de  douceur 
et  de  modération. 

Dans  les  mémoires  et  Instructions  qu'elle 
laissa ,  sa  prudence  et  ses  bonnes  Intentions  pa- 
rtir. BKBt  :  le  soin  qu'elle  prit  de  re- 
commander avec  tendresse  les  intérêts  de  la 
Reine  mère ,  de  Monsieur  et  de  Madame ,  est 
d'autant  plu»  a  remarquer  que  ce  fut  le  dernier 
qu'elle  urdonna  des  choses  du  momie. 

Le  lendemain  de  celte  mort  lUJHUUl  à  tons 
les  gens  de  bien  des  Pays-Bas,  M.  le  marquis 
d'Ay  tonne,  avec  le»  principaux  du  conseil  d'E- 
tat, vint  assurer  Leurs  Altcwsquc  la  perte  de 
l'Infante  n'appoiii  n>it  maU  changement  • 
qui  regardoit  leurs  inlcn-s  ;  q-.ie  CM  assurances 
vrnoieitt  de  la  part  du  roi  d'Espagne,  qui  avoit 
prévu  des  long-temps  à  tout  eequi  pou  voit  >ur- 
venir;  que,  pour  eux  ,  en  leur  particulier  il 
roimt  toujours  Ires-disposés  a  leur  rendre  les 
respects  et  les  services  qu'ils  savoient  leur  être 
dus. 

Les  ministres  du  roi  d'Espagne  ouvrirent  , 
comme  elle  avoit  prescrit,  un  paquet  confn  |  ■ 
elle  entre  leurs  mains,  |iar  lequel  Ils  apprirent 
les  ordres  que  Sa  Majesté  Catholique  voulolt 
être  observes  |>our  legmiven.enirutde  l'Iaudre; 
les  noms  de  ceux  qui  dévoient  commander  dans 
les  provinces  et  manier  1rs  affaires  d'Etat,  fu- 
ient le  marquis  d'Aylonnc  ,  le  due  d'Arsehot  , 
l'archevêque  de  Malines  ,  et  le  prcidcnt  llose. 

Ij  principale  administration  fut 
marquis ,  qui  entra  dans  uue  si  liouorable  fone- 
'mu  avec  tant  de  prudence  et  de  dextérité,  que. 
tous  les  corps  de  l'Etal  parurent  eu  recevoir  une 
notable  satisfaction.  Mais  alïn  de  pourvoira  la 
siirete  publique  .  il  crut  qu'il  étoil  entièrement 
nécessaire  de  détruire  I  I  qui  s'cinirnt 

formées  au  dedans  des  UsOSlnctO,  ••:  qoopOBf 
l'exécuter  sûrement  il  falloil  s'assurer  des  per- 
sonnes de  qualité  relevée  ,  en  les  arrêtant  pri- 
sonniers. 

J'ai  touché  el-devant  quelque  chose  des  soup- 
çons que  l'Infante  avoit  eus  contre  eux  lors- 
que Carondclet ,  gouverneur  de  Bouchant ,  fut 
tué  ;  à  présent  il  est  nécessaire  d'éclalrclr  plus 
distinctement  sur  quoi  ilsétoteut  fondés,  et  <le 
quels  moyens  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
usé  pour  les  porter  a  la  révolte. 

La  Reine,  mère  du  Roi,  «'étant  sautée  île 
Compiègne,  ou  le  cardinal ,  sous  le  nom  de  Sa 
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Majesté  ,  l'nvolt  fait  arrêter  prisonnière ,  cher- 
i  ha  ■  i  itreté  I  H  Handre,  pour  se  garantir  des 
persécutions  queli 

l.'lnfante  ,  Mprt)  de  laquelle  clic  eloit  reti- 
rée, jugeant  a  propos  dm  donner  pari  au  Roi  . 
et  pour  proposer  ai  on  entre 

le  lils  et  la  stère , 

dojin  (I  iiiinç  propre  à  négocier 

ti  ne  affaire  de  cette  conséquence  :  il  étoit  homme 
d'esprit  |  intelligent  et  adroit  ,   mais  au    n 
ambitieux  et  fort  persuadé  de  son  nui  | 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  fut 
Hnpa  sans  l'eu  apercevoir;  Il  étoil  bfee  infor- 
mé du  uéaaati  ntement  qu'il  avoit  reçu  du  re- 
fus de  l'évéché  de  Namur  qu'il  avoit  prétendu  : 
ce  qui  lui  donna  lieu  déjuger  que  celui  qui 
ctoit  venu  pour  traiter  cet  accommodement  en 
France  loi  B6roll  00  instrument  fort  propre  a 
r  la  division  dans  les  Pays-Bas. 

■prêt  la  première  audience  il  le  voulut  en- 
tretenir en  particulier,  et,  en  flattant  H 
glorieux  par  l'estime  de  ses  Immms  qualités,  il 
le  rendit  susceptible  a  ce  qu'il  désiroit  de  lui. 

Sa  parole  fut  engagée  de  servir  Sa  M,ij< 
cl  de  travailler  en  Flandre  a  la  ruine  des  affai- 
res du  roi  d'Espagne. 

Le  cardinal,  sous  cette  condition,  donna  aussi 
la  sienne  de  prendre  soin  de  sa  fortune. 

Les  choses  ainsi  concertées,  il  retourna  tr. 
verTInfante,  avec  les  instructions  requises  pour 
satisfaire  le  cardinal  dans  l'exécution  du  des- 
sein dUOJIiel  II  etolt  convenu. 

Il  le  communiqua  au  comte  Henri  de  Bergi 
au  princ*  1  .  de  B*rtanoantetA  M.  le 

duc  de  Bourtionville  ;  non  seulement  ils  l'écou- 
terent  favorablement,  mais  ils  pan 
tinent  jusques  a  lui  témoigner    la    <i; 
dans  laquelle  Ils  étoicnlde  secouer  le  Joe 
domination  Espagnole.  Pour  les  y  confirmer  da- 
vantage, il  leur  lit  des  ouvertures  aussi  faciles 
qu'agréables,   qui    rcgardolcot  lei  leur 

particuliers  et  la  liberté  du  paye,  qu'ils  pre 
reroient  indubitablement,  pourvu  que  h 

(luite  et  leur  résolution  répondissent  à  ce  qu'on 
il  v  oit  espérer  de  la  générosité  qu'ils  avoient  tou- 
jours témoignée;  qu'il  étoit  question  de  former 
un  corps  d'Etat,  et  s'assurer  de  la  Franc 
Hollandais  qui,  pour  trou 
leur  avantage  dans  rabaissement  de  la  maison 
d'Autriche,  ne  refuscroient  aucunes  di 
tances  qui  seroient  nécessaires  dans  une  cm 
prise   beaucoup    plus    glorieuse   qu'elle  n'eiud 
difficile.  Il  leur  remontra  aussi  qu'il  falloil  com- 
mencer a  décrier  les  Espagnols ,  et  procurer  par 
les  llollandois  de  mauvais  évcucmciis  sous  leur 
conduite  -  afin  que  les  révoltes  qu'on  cxclteroil 
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lice  et  dans  In  campagne  ue  reçussent 
i  d'obstacles  ni  d'oppositions. 

Suivant  ce  projet,  messieurs  les  Etats  armè- 
rent de  bonne  heure  l'année  d'nprw,  car  celle 
'■  i  fut  employée  par  les  associes  à  conduire 
secrètement  leurs  négociations.  Venloo  et  Rure- 
monde  furent  les  premiers  effets  de  celte  Intel- 
ligence. Le  eomte  Henri  de  Bergoe  i  n  toit  gou- 
verneur, qui  ne  mit  nul  ordre  a  les  défendre. 

Ensuite  Ils  attaquèrent  et  prirent  Maestrieht. 
Ce  fat  t  peu  près  dans  le  même  temps  que  le  duc 
liot  refusa  de  s'unir  avec  mit  que  j'ai  ei- 
ilnant  iKimmcA.  et  révéla  à  l'Infante  ce  qu'il 
■voit  su  de  leurs  desseins,  sous  la  promesse 
qu'elle  leur  pardonneroit  :  ce  qu'elle  fit  n  I 
fidélité  si  religieuse  qu'il  n'en  fut  Jamais  parlé 
durant  sa  »  le. 

La  sincérité  et  l'observation  de  la  parole  de 
l'Infante  n'ttoit  pas  une  règle  obligeante  ni  ab- 
solue aux  mu  ttrcffda  r«ii  d'Espagne .  puisqu'ils 
ne  l'avoient  donnée,  quVIle  leur  imposai  de  M 
s'en  point  départir  ;  ils  se  déterminèrent  d'arré- 
1er  tta  qui  s'etoient  jetrs  dans  ces  I 
de  crainte  qu'elles  ne  fussent  pas  entièrement 
sais  Ils  prirent  si  mal  leur  temps, 
qn'ils  ne  se  saisirent  que  de  la  personne  du  Dfi  née 
iiji  fut  tondait  dans  la  citadelle 
d'Anvers. 

Le  prince  d'Espiney  et  le  duc  de  Boamtnv 
\iiir,  plas avises,  w retirèrent  m  France,  rt  le 
frère  di  '■  •  -rondelet ,  gouverneur  de  Bou- 

ebain,  fut  tue  dans  sa  place. 

Ce  premier,  s 'étant  confie  aux  assurances  qui 
lui  furent  données ,  mourut  en  prison  de  la  ma- 
niera dont  j'ai  écrit. 

Le  comte  Henri  de  Bergiie ,  plus  déliant,  avoit 
cherché  sa  snreté  a  Liège  ,  et  le  duc  d'Artcho! 
étoit  aile  en  Espagne  peu  de  Jours  niant  la  morl 
tld  li  ire  le»  conseils  de  ses  amis;  et 

n!  trop  ;t  son  opinion  particulière,  il  y 
fnt  retenu  non  comme  prisonnier,  mais  si  fort 
observé,  qu'il  y  est  mort  du  depuis  sans  avoir 
pu  obi-        I  i  |    n  dation  de  revenir  en  Flandre. 

Les  affaires  étant  ainsi  disposées ,  les  nouvel- 
les arri virent  n  Braxellea  que  le  prince  Thomas 
de  Savoie  y  de» oit  venir.  Etant  arrivé,  il  ne 
parut  autre  sujet  de  s'élre  retire  du  duc  son  frère, 

■:r,  g,   Monrtnr  I,  tarâluat  <U  Itlcktlitu  à 
IMafifar  I*  «fur  dOrliant. 

m  Mor-Migonir ,  le»  effet*  que  M.  d'Elbénc  v porte 

«■««  feront  nirui  II  irmlie  anVriionqoe  le 

R07  a  pourvoi»,  que  ne  frroleol  |>»'  mr»  paiofa*.  qui  cr- 

trwUnl  Délaisseront  r»v»  d'MMBrei  Vortrc  Alinteque 

i|io>»ililr  île  l'aimer  da- 

ci .  Honsel|tnear,J«  rooi  iup- 

r  rotrr  <\mr  jt  ri>»liiiKt»«  1 1  m  péfW  ■(<• 


le  désir  qu'il  avoit  de  s'attacher  entière- 
ment aux  intérêts  de  In  maison  d'Autriche,  et 
particulièrement  à  ceux  de  Su  Majesté  Caiholi- 
que.  Il  y  fut  reçu  de  ses  ministres  av«  beau* 

coup  il  'honneur;  il  y  fut  défrayé,  cul  de»  gar- 
des pour  sa  personne,  Jusques  à  ecque  les  or- 
dres que  l'on  altendoit  d'Espagne  fussent  venus. 

I  l  bruit  courut,  dans  lespremiersjoarsdcson 
arrivée,  qu'il  ilevuit  commander  les  armées  des 
l'uys-Bas.  :  ce  qui  a  été  depuis,  mais  longtemps 
après  que  Son  Altesse  en  fut  partie. 

[1084]  Toutefois  ces  oecnrcnccs  n'cmpéelie- 
rent  pasque  le  traite  duquel  d'Elbenc se  raélolt(  !  ) 
ne  continuât  toujours,  nonobstant  que  Madame 
Ht  venue  trouver  Son  Altesse.  Les  propositions 
ii 'accommodement  furent  poursuivies,  mais 
avec  peu  d'apparence  de  succès  :  la  déclaration 
publique  que  Monsieur  avoit  faite,  la  recevant 
auprès  de  sa  personne  dans  le  rang  qu'elle  dcvnit 
tenir,  la  continuation  de  son  mariage  en  pré- 
sence de  l'archevêque  de  Mallnei ,  ecoditolent 

être  des  difficultés  qui  ne  pouvoienl  elic  sur- 
montées, parce  que  le  cardinal  de  Hicbelieu 
avoit.  engagé  le  Bol  à  le  faire  déclarer  nou  vaut- 
hlcmcnt  contracté  nu  parlement  île  Taris,  que 
Son  Altesse  mnlntenolt  ne  pouvoir  être  Juge 
compétent  d'une  affaire  de  celte  nature  et  de 
n  Me  qualité,  dont  la  connoissanee  étoit  reser- 
téttt  Pape,  ou  du  moins  a  dtsjue.es  délègues 
de  sa  part ,  suivant  le  concordat  et  les  anciennes 
coutumes  du  rovaiiniedc  I  rance. 

Cet  obstaele,  Joint  a  la  difficulté  que  Sa  Ma- 
jesté faisoii  de  donnera  Son  Altesse  Beilegank 
PO»  place  de  sûreté,  comme  on  lui  avoit  fait 

espérer ,  firent  connottreA  Monsieur  la  manière 

de  laquelle  I  on  iraitult  avec  lui  :  ce  fut  au  vrai 
ce  qui  l'obligea  ù  conclure  avec  les  Espagnols  , 
et  passer  les  articles  qui  avalent  été  accordés, 
après  avoir  été  vus  et  examinés  de  part  et  d'au- 
Irc. 

l  'exécution  en  fut  sursise  de  quelques  jours  * 
cause  de  l'assassinat  entrepris  contre  la  personne 
du  sieur  de  Puvlaurens,  ministre  et  confident 
de  Son  Altesse.  La  faveur  n'étant  pas  exempte 
d'envie,  elle  lui  avoit  acquis  celle  de  plusieurs  , 
qui  supportolent  avec  impatience  de  lui  voir  oc- 
cuper une  place  I  leur  préjudice ,  qu'ils  se  per- 

Sa  Majesté  romplrllo  .  qur  lursque  la  rottre  T  »pra  Cfin- 
,  ■  ■  ■  ■  j  -  ■  désire  avec  une  i>a»i-  n  Indicible  :  roui 

leco lirai  de  |i'n-  m  pin- .  n  ipi  ininiir.iiii  Térlu« 

M<  Hein  i.i  pareras*  de  v v 

j,'  wtsatsmil  Junale,  Koaarlcrwar,  de  v"ostrs  ai- 

Irue,  le  trèi-humlilr  i  jr, 

»L(  ranimai  ncRiLiui  n  i 

»  Dr  n«tt.  r*  93  avril  lest  p 
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suodoient  de  mériter  autant  ou  beaucoup  miens 
que  lui. 

lUavoieu;  i  n  diverses  rencontres,  pur 

des  inti-' :  i  des  cabales,  d'altérer  l'af- 

fection que  Monsieur  avoit  pour  lui  ;  mais  tous 
leur*  soins  ayant  produit  un  effet  contraire  et 
augmente  l'estime  que  son  moltrc  falsoit  de  sa 
fidélité ,  ils  se  persuadèrent  qu'une  arquebusude 
Urée  lien  a  propos  ne  se  devoit  plus  différer. 

Celui  qui  avolt  entrepris  d'exécuter  une  ac- 
tion si  honteuse,  en  prit  l'occasion  le  troisième 
jour  de  ruai  1031 ,  lorsque  le  sieur  de  Puylnu- 
rciisnu  mit  de  In  ville,  dans  le  moment  qu'il 
entrait  dans  In  grand'salle  du  Palais. 

Cet  homme  mercenaire .  <iu  bas  degré  od  II 

nit  mis  a  couvert ,  tira  un  coup  de  mous- 
rpLion  dont  il  le  blessa  à  la  joue  assez  ligne- 
nt. I.a  Vnupot,  qui  parlolt  à  lui,    fut 
MeMC*  au  même  endroit  au  vis.  je  .   1 1    KoOttlf- 
Ion  ,  qui  les  suivait  de  prés,  a  la  tète,  beaucoup 

plus  dugereotenwol . 

L'exécuteur  de  cette  illflline  Connu is>imi  l:ii-.» n 
au  lieu  ou  il  s'était  mis  le  mousqueton  du<|uel  il 
si  .ni!  servi,  et ,  couvert  d'un  taffetas  noir  el 
d'au  manteau  fait  expies  pour  n'être  pour 
connu ,  il  se  sauva  par  une  porte  de  derrière  qui 
se  trouva  ouverte,  quoique  tres-rarcment  elle 
le  lut  a  pareille  beuie. 

Son  Musse  étolt  lors  dans  son  cabinet  avec 
M.  ôTBlbonfet  Vieu\-Pont,qui  jouolent  avec 
lui.  Connue  il  entendit  le  coup  et  beaucoup  de 
brttit  ensuite,  il  envoya  un  des  siens  poursavoir 
ce  que  ce  pouvott  être. 

Celui  ;  n  i  ■  1 1 1  :  - 1  s.aiir  \ liesse  asoit  donné  ce 
commundement  était  à  peint  sorti  hors  de  la 
rluuubre,  que  le  simr  de  rnvlnurnis  y  Bfrlfft, 
<|ul  lui  raconta  la  manière  dont  la  chose  étoit 
arn- 

Monsieur  s'en  étant  bien  informe,  envoya  qué- 
rir le  marquis  d'Aytonnc  pour  aviser  avec  lui 
de  l'ordre  que  l'on  pourroit  donner,  afin  que 
cette  méchanceté  fût  découverte  et  ne  demeu- 
rât \n-  impunie. 

Lorsque  «-lui  que  Sadite  Altesse  avoit  eu- 
voyé  vers  ledit  marquis  lui  pnrln,  Il  avoit  in- 
dubitablement rcru  l'avis  de  ce  qui  s'étoit  pusse. 
Le  prince  Thomas  et  lui  se  promenoient  ensem- 
ble dans  mu'  galerie,  et  témoignèrent  au  geo- 
tilhomme  de  Son  vitesse  beaucoup  d'cionne- 
mi  ni  l'un  et  l'autre ,  et  d'être  fort  surpris  de  ce 
qu'il  leur  npprenolt. 

ils  allèrent  des  l'heure  même  ou  palnls.où 

i  . i  r.'/. !?m  (i. leerd il  «■■-"■•■-  VonsU mt  i-  i»  SOrU 

rt  lt  marquis  dAyelone. 

«  prtmi.Mi  ne  m ,  la  idgmui  ta  tOtUam  promet  H 
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le  marquis  protesta  que  cet  assassinat  ne  de- 
nieurerolt  pas  Impuni ,  et  qu'il  uscroit  de  telle 
diligence  que  celui  qui  l'avoit  conr 
complices,  seroient  connus  et  châtiés 
plalrcmcnt.  Il  y  ajouta  que  la  réputation  du  Roi 
son  mnitie  .  et  celle  de  ses  ministres,  se  trou- 
trop  Intéressées  dans  le  !  d'une 

telle  action  pour  en  faire  une  perquisition  in>- 
exacte. 

Après  avoir  ainsi  parlé  à  Son  Aile--. -,  le  pi  lace 
Thomas  et  lui  furent  à  la  ebambre  <lu  sieur  de 
irens  pour  lui  faire  lomêrBOcUtOOCfr*,  el 
lui  te:i  ntii   beaucoup  de  ; 

ce  que  Dieu  l'avoit  pu  n      i    I  ■  la  malice 
ennemis. 

La  Reine  mère  envoya  vers  Monsieur  dans 
Cette  occasion  ,  el  DC  lit  point  visiter  le  sieur  de 

liens,  parée  que  le  père  de  Chantelonbe 

Bl  lui  n  'cloient  pas  bien  ensemble. 

l'ourla  snlisfaciion  publique.  Il  fnlloit  bien 
donner  quelque  marque  apparente  que  le  crime 
qui  avoit  été  commis  étolt  recherché 
gnoil  liient  exposer  pour  ce  sujet ,  durant  trois 
11  l.i  porte  de  rilote!-de-\  ille,  le  manteau 
<|ni  ITOil  été  i.  i-'-  pti  celui  qui  avoit  tiré  k 
coup.  Ce  temps  étant  passé  sans  qu'il  fût  re- 
connu, il  fut  par  leur  ordre  retiré  :  ce  fut  a  quoi 
aboutit  cette  exacte  perquisition,  qui  avoir  été 
miellement  pro  a 

Chacun  en  discourut  suivant  sa  fantaisie  :  Ici 
uns .  n  chargèrent  1rs  Espagnols,  les  autres  les 
ennemis  particuliers  de  Puylaurens,  et  plu 
ne  mirent  en  doute  que  ce  coup  tiré  de  Bruvel- 
lea  eut  été  concerté'  et  résolu  à  Paris,  sur  le  fon- 
dement démettre  Monsieur  en  telle  déflmi 
Espag  nuls,  qu'il  seroit  réduite  revenir  en  France 
par  un  traité,  qui  fut  achevé  avec  le  temps  a  ta 
ruine  du  sieur  de  Puylaurens  .  nous 

avons  vu. 

Tous  les différens  soupçons  au 
scmblnncc  parta^colent  ainsi  les  esprits  d 
le  Jogemenl  qu'ils  en  dévoient  mtefi 

l'opinion  la  plus  suivie  fut  celle  qui  chargeoit 
ceux  qui  avolent  agi  par  leur  haine  partie 

Sun  Altesse  le  crut;  au  moins  il  eu  donna 
toutes  les  marques,  en  retenant  en  e  k 
la  mauvaise  satisfaction  qu'elle  avoit  des  Espa- 
gnols ,  leur  donnant  une  inlluilédc  marques  de 
l'estime  qu'elle  fnisoil  de  leur  sliiccr'té  et  de  la 
conilnncc  qu'elle  prcnoit  en  eux. 

Le  traité  duquel  J'ai  parié  en  un  entre  endroit, 
fol  arrêté  avec  le  marquis  d'Aytoni 

engage  sa  parole  de  n'entendre,  on  aucune  Bosnien 
que  ce  suit ,  à  aucun  Irallle  ou  setoruoilcuit-nl  a 
Roy,  ion  frère    Quelques  avantages  Qu'on  ta]  palrn 
faite,  et  qoelejM  cfcangemeni  qui  | 
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duc  île  Lomé,  qui  cnatolcnt  le  pwivuii  de  5a 
Majesté  Catholique,  par  («quel  H  fut  convenu 

«lin  ideet  plu» étroite,  oji  'i  Ile 

U'âYTJ 

Les  OBialttrei  i  i  .  irai  lavolent  infl- 

nin.  iirt'plus  ilf  cli.iti'iir 

qu'auparavant  pour  In  Intérêts  de  Son  »ll 
a  laquelle  ils  In;  offrCI  de  tout 

rx  qui  dependoil  de  leur  pouvoir. 

lnHirj;,  daOkf  et  ren- 

lirt»,  >inl  .'nivelles, 

ne  jupeant  piis  que  s«i  léjoiir  i  Ymey  put  être 

i»  1rs  dlsgrdM  de  sa  maison 

el  la  rrtniile  de  Sun  Altesse  de  Lorraine  bon 

de  ses  El 

lilnnt  l'Infante  en  ses  civi- 
lité*, la  lacèrent  au  palais,  comme  une  par» 
sonne  île  ta  qualité  le  devoii  être ,  ci ,  dos 
autres  coutîolslts  qu'elle  désira  d'eux,  elle  eut 

Fmairr.  par  U  ruine  du  cardinal .  que  ce  ne  Mil  ilu  KCI 
-.i  Majesté  Catholique,  el  m  .  ifla 
sue  Sa  SI  illque  |     ne  lonoei  tearetéèSa 

Hêjr*it  Impériale  di  l'iuirer  i>»r  oe  moyen  .  el 

Hlm.  Kiienl  Fur  . •■  IqVCI  DO  bl  • 

rct»*»»».  Sa  Majesté  Caiboliqefi  i aetteoi  n 

i  Sua  AUetM .  cl  ce .  pour  le»  temps  r  : 
île  ilm  «n<  ri  <li m» .  ilr  part  et  oT&clre, 
»  Que  ti  ndatmoii  i  Bon  *'■»■  ren 

ilrraiil   ce  lrui[«-»i.   ilu   (Me Dl    nie-nu- 

Majcn»  Catholique.  Son  4lltfM  Sera  Obll|_  r 

pr*  toutes  et  qoanlcsloi»  qu'il  plaira  i  S.i  Majesté  Ca- 

tatlaaue. 

■  •  --  .  «.  Sun 

Altesse  promet  .le  or  raccorda  |Mn«li .  atM  t't  prea- 

ért  le  part)  île  U  trcs-auïune  malwn  d'AlUbli  i I 

Ce  porter  et  hïorlacrsrslnlércsu  île  inul  (un  pm.tm'1 
ri  ca  inuie»  torte»  d'oceaitont.  Jusqu'à  l'aeeompIlMa- 

i -■  ■  i <» ■ lewa  I  "'''  ■  l'en 

ilcre  areoaoi  !  I  "H  ce  qui  aura  pu  susciter  la 

eame. 

•  Et  le  cas  a»  ruant  que  «es  armes  fassent  île»  | 
i-ini  ii  i<  kiIk  pi  ices.  Son  Altesse  co  Muera 

«urlqurt-uno  >  8a  ftbjeeté  Catholique,  soit  i 
aVsttormaafer  en  aji  iliioniol- 

swrnatile.  de»  rjandt»  >'i  Ile  aura  Mire,  ou 

i— ui  j  le-  mi' u»  n molaire  ua  Jour  al 

nu  Ariane  partant  a  la  •  Duronne. 

•  Auquel  rai .  m  quelque  lenpf  que  I  C  «ml  .  Sun  Al- 
leaae  proanel  cteriH/.e -»i  p*'"1 

iie-ieuKOl .  et  te.  n  qui  potanal  durs- 

MriMnni>Ti.sa  "■  nolique  ci  a  letauceee- 

tcmrt.  <!r  u  re  i  -m  un  Ici  bienfait. 

•  M'jjram  Majcai  Catholique  donne  i  Son 

■Ml  homme- 

«aâ  seront  fraatoli.  aoMjoeai  Sa  Majesté  Caibohqne 
««narra'  la  pour  leur  enirclicn.  MaisS»  Mu- 

arstr  CalhoUqsr  »'•!  et  Chlenil  que  le*  rlief»  el  ulBcicrt 
q«tl  foannsandrroni  la  ■  mines  Je  pied  H    nul 

•brtiui   I  '-  "" 

iTaaite  aatloai .  tuleui  prit  cl  choisis  au  (ré  cl  ronl 

Oaroa  de  Sa  Majesté  lUlhoiiqji  ;  COI I  m--:     rui  qui 

roaraaaaiakrerii  lia  mil  linrnme»  de  pied  cl  ileui 

ntl  rfcrrain .  qai  a*  seront  pas  rrancoia,  «roui  prit  au 
ne  de  Son  Altesse,  le  plu»  qu'il  «epourr*.  Cri  truuppcs 


bc  IBCuiip  «le  sujet  de  se  loua  d«  RBII  MRadatttl 

P •  rcvtntr  ulrahé  fait  ivae  l'Eapegne 

«i,  reihinciiH'iit,  i]u'il  lil  n-Si-r  celui  qui 
avolt  i  lr  ii.ni.i^i'  in  riiince  par  l'entremise  de 
d'KIbéne.  Bien  loin  de  parler  d'aaeun  .ncom- 
moilrmeiit ,  I'iiii  ne  proposuit  plus  que  des 
mosciiN  île  mettre  ensemble  des  troupes  poor 
entrer  av«  èdat  et  réputation  dans  le  roratime. 
Im  Eepagl  'ient  obliges  de  détatÂtt  DM 

partie  de  leur  armée  et  de  la  donner  a  SonAI- 
tesse,  i-i  ni  |xhh  Hier  des  officiers  et 

des  solduls  des  froutiei  es  de  France  :  mais  le 
tcrr.|  :>uquel  les  conditions  se  dévoient, 

effectuer,  soit  par  impuissance  ou  antre  raison  , 
dont  ils  ne  se  déclarèrent  point,  ils  gagnèrent 
deux  mois  par  des  remisa  antlDnelIn,  trop 
suspectes  et  préjudiciables  a  Son  Altesse  pour 
ne  chercher  h  découvrir  au  vi;ii  qaeipN  (toteot 
leurs  Intentions. 


pnrronl  Mire  RU  | I  i  la  fin  du  mois  de  «rptembre 

prochain ,  ei  alor»  Su  Majesté  Catholique .  inppostl  que 
»e«  airtilretle  periiiellenl,  ln«r  liera  de  f.ilie  ipprôl  lier  îles 
Ken»  de  ïuerie  »cr*  les  fionllères  de  France  afin  de  don- 
ner de  la  jalousie  aux  tTOappM  du  Itu)  .  tandis  que  Sun 
Attasta  riiiiei.i  il, m-  Il  li.iiu  e  d'un  autre  eoslé  RM 
»on  armi'r. 

»  Il  y  aur.i  louijours  auprès  de  Son  Allcsse  une  |ier- 
lonne  de  Donation  ci  d'auilioritd.  pont  iMtitti  a  loal 
■  .■  qu'il  (,ni,ir.i  r.iiii-.  i.iquelle  tara  fiue-ii'  par  Si  Majrsté 
i.ih  ;i|nc  pami  se»  sujet»,  pour  la  ul  le  plu»  au  Krrde 
Sun    AkUSMf  qu'il  sera    possible,  l'uni    II    le»ée  de  ce» 

Irouppes  haacotiai .  Sa  MaJtsM  Catholique  donnera  a 
Son  Altesse  mlianle.  et  dl»  mil  rsi  n-  .  »eu  l.i  peine  el 
le.  Irail  qui'}  aura  de  Cure  lenir  des  hommes  de  Si  loin, 
oulrc  le»  pettea  qu'ils  supporteront,  el  le»  pdnlt  qu'ils 
pourront  Courir,  en  quiiiaul    liin  il    li  -  cm- 

plojs  qu'il»  pomoiint  troll  SB  1  rance  pour  »cnlr  servir 
Son  Utestf. 

u  Kl  pour  leur  enlrelenemenl.  Sa  Majesté  Catholique 
donnera  quarante-cinq  nul  rsius  par  mol>!  ce  qui  di- 
minuera puurlaul  a  mesure  que  l'armée  fera  du  pro- 
■jresj  »!  bleu  qu'e-lini  l'iilne  en  l'ranee  .  Sa  Majesté 
i.-nl  ■  l . . ■ . .  •  m  tara  ptoa ObUk'ee  ileilen  iluniier.  puls- 
qu'elli'  |iiiurra  une  par  le«i  min  iIiuiioiimIii  pu  j  s.  comme 
Ion  fait  en  Ail  m 

a  El  pour  l'entretien  de  Sun  AlMSM  M  de  Madame. 
el  rh  leur  niai-un.  Sa  HaJatM  i:.iiliuliqiie  donnera 
quinte  nul  WCUa  par  umi- .  iJcsque  Monsieur  luuiinen 
roiaiIaBir  puni  la  tin  que  dessus,  et  qu'il  sortira  de 
II:  un  Mrs  pour  se  nicllir  en  CiBpafna  el  s'avancer 
la   r'rancc.  .Ma:»  )  islaril  enlré.   il  pourra,   aussi 

bien  qui  -"u  srattei  titra  tan  daspcnitHi  paji  ""  '' ,era- 

n  Le  prtl ini'.    a  rata  Coue lu   ,1  «mne.  par  le 

■I    due    dOrlean»  cl    le    uiarquis  d'Ajeloue. 

»  Ainsi  signe:  fusun,  Il  marquis  i.'.tti  tosr. 

u  L<-  due  de  l.einie   el  l'ujlaiirens    iunerenl  «u»siee 

n  iiiii unie  tesmoius,  avec  le  «cirelaire  de»  langue» 

du  insiqnis  d'Aulnne. 

i>  llrutt'lle»,  le  12' jour  de  ruaj  10.1k  ■ 
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Monsieur  fut  trouver  le  marquis  il  \>  tonne 
devant  Uni  itrleni ,  ou  l'innée  d'Espagne  étoll 
campée 

Durant  quinze  jours  qu'il  demeura  dans  le 
carup,  ce  ne  furent  qui-  conférences  et  belles 
promena  Û  la  part  dudit  marquis,  qui  t'ai- 
gasca  vers  Son  Altesse  de  se  rendre  à  Bruxelles 
Inconlinent  après  lui ,  pour  lui  faire  recevoir  la 
n'tioD  qui  lui  avoit  été  promise,  confor- 
mément au  traité  fait  entre  lui  et  les  Espagnols, 
mdition  de  Monsieur  étoll  bien  nulheu- 
MMe  dnns  cette  conjoncture;  car  il  n'avoit  pas 
i  cn  li ■  longnenra  et  les  remises 
qu'apportoient  les  ministres  il  i  mais  il 

fnlloil  aussi  qu'il  veillai  continuellement  n  >.e 
défendre  des  menées  sourdes  de  la   Reine  M 
mère,  qui  traversoit  tous  ses  desseins  poof  ve- 
nir ;i  Ikiuî  de  la  ruine  de  Pnybuirtns,  COBtlt 
lequel  elle  avait  conçu  une  haine  mortelle,  qui 
augmentait  avec  la  créance  que  son  maître  pre- 
noil  en  lui.  Dans  l'envie  qu'ils  avalent  de  le 
perdre,  ils  n'oublièrent  aucuns  sncrili 
I  de  donner  de  la  défiance  de  h 
Espognols,  et  quoique  le  marquis  d'AytOOM 
voulut  faire,  croire  a  Monsieur  qu'il  n'ajoutoil 
point  de  foi  à  ce  qui  venolt  de  leur  part,  les 
diverses  conférences  avec  eux  et  leurs  M 
loi  étoient  des  preuves  trop  convaincantes  pour 
cn  pouvoir  douter. 

Celle  du  refus  de  l'exécnUoil  du  traité  mar- 
qua aussitôt  visiblement  leur  mauvaise  volonté 
et  le  désordre  de  leurs  affaires,  parce  que  Son 
Altesse  attendit  a  rétablir  les  siennes  par  leur 
moyen.  Les  choses  de  cette  conséquence,  ne  se 
pouvant  passer  sans  conteste  et  altération  ,  ne 
demeurèrent  pas  si  secrètes  qu'elles  ne  pussent 

Hre  pénétrées. 

D'KIbene  avoit  trop  d'intelligence  pour  igno- 
rer et  ne  pas  connoltre  le  mécontentement  qui 
en  restait»  l'uvlnurens:  ce  qui  lui  Ht  Juger  que 
les  conjonctures  étoient  trop  favorables  pour  ne 
pns  s'en  servir,  en  lui  proposant  de  rentrer  en 
lui-milme  pour  assurer  sa  vie  et  relever  sa  for- 
tune par  un  accommodement  avec  lu  Fronce, 
avantageux  aux  Intérêts  de  son  maître  et  aux 

l'ivlaurens,    touché  de  cette  proposition, 
l'Klbene  a  Sou  Altesse,  et  tous  dcu\  cmi- 

I    lettre  du  Roy  ù  Moniteur  l<  liuc  oVOtlè'iri ,. 

u  Mon  frère,  j'ay  l*M  Men  *'»  île  connu*'. in-  leSBOM 
milmoni  'i1"-  "",4  ho  "!•'  lestis  devoir:  ensoite  de 
i|uu;  .  la  préaOBlB  roui  aMeurcrn  qu'il  n'T  .1  penionne 
<|iil  voui  ajme  luiil  nue  moj.  ny  qui  \ou*  en  rende 

incilli'iif»  lémolgnoge*  ,     |ii.iml   \ m'j   enrôlerez  . 

comme  je  voh  eerunoemeni  que  roa>  htrtt  à  l'awnli . 


joinlenicnt  portèrent  Monsieur  n  ne  l'avoir  pns 
rètUck 

Son  Altesse .  dégontée  des  proeed 
pagnois,  et  embarrassée  de  ce  que  le  cardinal 
Infant  étoll  sur  le  point  de  venir  dans 
Bas,  trouva  bon  que  d'F.lhcnc  reprit  le 
projet ,  qui  avolt  été  interrompu  après  la  bttf* 

I  :•  PojrlaoreMi  pourvu  au 
avec  le  su  II  une  affaire  si  délicate 

et  deeetH  eonsMérailon. 

Il  .toit  fort  difficile  qnp  cette  condition  Ml 
observée,  vu  le  grand  nombre  de  personnes 
qui  se  trouvolcnt  intéressées  a  déc  «Vflc  tout 
ce  qui  se  nécocioit.  D'KIbene  ne  ponvul  alors 
aller  et  revenir  de  France, sans  être  soupçonné, 
à  cause  des  premiers  traites  dont  il  avolt  eu 
l'emploi,  il  fallut  nécessairement  prendre  l'u- 
nique parti  qui  restait,  d'engager  itfcn 
par  lettres,  et  faire  en  sorte  que  l'abbé  d'BIbèue, 
du  depuis  évéqoe  d'Agen,  sous  préti  Ktt  flTlntè- 
rél  domestique,  vint  à  Itrnxelles  pour  DOmttNI 
|v  M  m  f'tre  :  ce  qu'il  fit  diverses  fois. 

Tontes  1rs  difficultés  qui  s'étaient  rencoi 

al  a  deux  point*  les 
plus  essentiels  :  le  premier  concernolt  ' 
de  la  personne  de  Son  Altesse,  et  l'autre  regar- 
doit  la  validité  de  son  moringe,  dans  lequel  sa 
conscience  et  sa  réputation  étaient  Intéres» 

Quant  nu  premier,  Mor»  -  le  dessein 

qu'il  avoit  pris  de  s'attacher  inséparablement 
nu  Roi  pour' obliger  Sa  Majesté  û  prendre  plus 
de  confiance  en  lui ,  parce  qu'il  lui  lémoigncroil 
se  départir  de  tontes  les  demandes  qu'il  lui  av  oit 
faites  des  places  de  sûreté  ,  et  n'en  roulolf 
cime  que  celle  qu'il  renconlroil  dans  la  parafa 

du  itui,  qui  promit  verbalement  et  par  écrit 
d'oublier  toutes  les  choses  qui  s'étaient  pas- 
et  d'aimer  Monsieur,  son  frère,  comme  II  ndlOll 
Bravant,  Pon  trouva  bon  ce  tempe 
Dans  le  dernier  point,  qui  tu  uchoit  le  mariage, 
que  bien  que  le  ltoi  eu  désirât  infiniment  la  dis- 
solution, parce  que  sa  permission  n'y  étolt  point 
Intervenue,  et  qu'il  l'estimoit  contraire  au  bien 
il  au  repos  de  sou  K.tat ,  néanmoins  Sa  fcfaji 
demeuroit  d'accord  de  se  soumettre  pour  ce  re- 
gard au  J  de  l'Kglise,et  d'y  i 
en   as  qu'il  fût  ainsi  ordonné 
Monsieur,  de  sa  part,  promit  de  subir  tout 

par  vostre  bonne  conduite.  Le  rieor  d'Elbène  m'a  •■ 
sue vous luy atei commande ,  ni  lesoj  rlaOB, 

que  vont  n'écrivez  «voir  coin  rm  lé  aver  ni.iil.itne  M»r- 
biii-i  le  île  Lorraine  :  lur  ejooj  vous  ri 
louer  de  mes  Intentions,  puisqu'elle»  n'ont  autre  ûn< 
de  MmsolgneosMMnl  siamlaer  loni  fie  qrnl  «"est  i 
en  reue  ariic. m  ,  ii  m  ■  remettrai  l'événement  qu'e 
devra  avoir  par  juMtrç  ei    pu   i. n    EU  Oeil   H 
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leroit  touchant  la  validité  ou  non 
iidilcde  •  «  Majesté  et  Son 

Altesse  fin  ;  une»»»  i ■< 

l'opinion  que  chacun  il  eux  avoit  que  le  droit  fut 
ttit ,  si  noc  l'affaire  se  décideroit  en  la 
faveur.  Si  le  Roi  H  promettait  que  ! 
do  Pupe,  In  plus  grande  purtic  étant  François. 
otoel  point  de  difficulté  de  prononcer  se- 
lon ton  intention  sur  la  dissolution  du  mariage 
Mtre  les  lois  fondamentales  du  royaume  et 
contre  ton  consentement ,  sans  lequel  Monsieur 
n'a  voit  pu  valablement  contracter,  Son  Altesse 
î  | ms  notas,  par  la  connaissance 
qu'elle  avoit  que  dans  la  célébration  de  sou  ma- 
riage toute*    le*  conditions  prescrites  par   le 
concile  deTrei'  rées,  que 

«ans  une  a  clcsiastiquc  l'E- 

glise ne  suivit  plutôt  les  ordonnances  des  con- 
ciles que  les  lois  fondamentales  .  qoJ  m  se  trou- 
roieiit  écrites  nulle  part,  ni  confirme. -s  par  au- 
eun  usage  ni  exemple. 

K  articles  ayant  été  ainsi  arrêtes,  il 
|  m*  rien  qu'a  pourvoira  I 
aura  de  Monsieur.  Comme  M.  de  Puylou- 
rens  avoit  sa  principale  confiance ,  et  que  la 
plupart  de  ce  qui  s'étoit  fait  durant  le  cours  de 
plusieurs  années  avoit  été  par  ses  conseils,  Sa 
Majesté  promit  de  faire  publier  une  déclaration 
dans  le  parlement  de  Paris ,  par  laquelle ,  a  re- 
tard de  la  personne  de  Monsieur,  toutes  choses 
seroieiit  oubliées  et  pardunnées ,  et  à  tous  ceux 
qui  avolent  suivi  Son  Altesse. 

Et  ;iiin  i|  i.  I:i  confiance  se  pût  établir  plus 
sincèrement  entre  le  eardin.nl  de  Richelieu  et  le 
«cor  de  Puylaurcns ,  et  levât  au  dernier  tous 
les  soupçons  qu  il  pouvoit  avoir  de  la  puissance 
de  l'autre ,  Il  fut  convenu  qu'ils  s'allieroient  en- 
i, et  que  le  cardinal  donnerai l  sa  n .usine, 
du  baron  de  Poul-Clialeau ,  pour  femme  au 
iarr  de  Pnylaurrns  ,  lequel ,  jugeant  avec  plus 
ce  franchise  que  de  prudence  de  l'intention 
«'autrui  par  la  su  DM  ,  se  crut  entièrement  as- 
,  et  ne  connut  pas  le  piège  dans  lequel  il 
..tique  temps  après. 


' 


•ai/r  <fcw.  je  '"*Jraj  prtmlèi  vteatt  m»  eon- 

requetr'»'      '      !  ' IIM llUr  tooUnt  vous  tenir 
4e  père,  oairr  b  qnslilc  que  j'sy  de  VOMTJ  Roy. 
Itcrirei -Je-»  (Iff.f  il?  lu  v.ri'.il.le  lllrcllon  que  Je 
part* .  et  qui  fait  que  je  mis  rostre  In 
Mra. 

■  1.  -i 
A  Butute .  <i  X>  «en?  103t.  » 


<ltt  é»  l m cowwdtm-xl  [ait  mire  le  Roy  et 
tmmttnt  .t  i  film.  Min  frért.  l'en  refour- 

<«•*  «V  fUnitrt  au  mou  foctobrt  t03t. 

«  MwiWw .  frrr»  «nique  iln  Roy  .  ayant  r.iii  irnvrt- 
in  c.  o.  m.,  r   m 


Des  affaires  de  cette  considération,  comme 

|l      l'ii     r.  ;n;.iï|ur  .    se    pouvaient    difficilement 

euiiiluire  .t  leur  perfection,  que  les  Espagnols 
n'en  eussent  de  grands  nonçeas,  et  que  les 
François  de  la  cabale  contraire,  par  laseonv 

pondnnces  qu'ils  avoienl  et  ■  i «I .ee  et  par  leurs 
observations  continuelles,  n'en  eussent  IM 
quelques  lumières;  mais  comme  elles  ne  leur 
venolent  que  par  des  conjectures  qui  n'étolent 
pas  accompagnées  de  preuves  certaines,  aussi 
les  uns  et  les  autres  etoient  bien  empêchés  i\ 
;  ils  s'arri'lcrnicnt  ,  et  de  quelle  sorte  ils 
l>r«niin>iini  ken  mesures.  Monsieur  et  ses  \e- 
rital:|es  xerv  ilcurx  témoignaient  plus  de  pOSSimi 
SU  Espagnols  de  porter  la  guerre  en  Fi 
qu'ils  n'avaient  encore  fait.  L'on  n'iosistoit  ou- 
près  d'eux  que  pour  l'exécution  du  traité,  et 
Son  Altesse  ne  parlait  aux  siens  en  publie  que 
d'armement  et  de  troupes. 

Ces  précautions  partagèrent  les  esprits ,  et 
leur  .'itèrent  une  partie  de*  impressions  qui  leur 
aroieOl  été  données  i!ii  départ  de  Monsieur ,  qui 
n'etoit  d'autant  différé  que  dans  l'attente  d'un 
courrier  qui  devoit  apporter  de  France  le  traité 
ligné  par  le  Roi,  et  uu  ordre  général  aux  gou- 
•'  meurs  des  places  frontières  de  recevoir  Son 
Altesse. 

!..  loignemcnt  du  marquis  d'Ay  tonne  à  No- 
mur  npportolt  tonte  la  facilité  possible  à  celui 
de  Monsieur,  si  le  paquet ,  qui  devoit  être  en- 
voyé par  courrier  exprès  ,  n'eût  été  remis  I  l'or- 
dinaire .  qui  n'arriva  que  trois  jours  après ,  et 
par  ee  retardement  toutes  les  choses  lecrèltl 
pensèrent  être  découvertes.  Monsieur  et  le  sieur 
de  Puylaurcns  allèrent  trouver  le  marquis  d'A)  - 
tonne  a  Namur. 

Dans  cette  entrevue,  il*  le  rassurèrent  des 
doutes  qu'il  avoit  nouvellement  conçus  sur  plu- 
sieurs m  is  donnes  avec  des  particularités  et  de* 
installées  si  expresses ,  qu'il  y  a  lieu  de  *'<■- 
tonner  de  ce  qu'il  ajouta  foi  A  ee  qu'ils  lui  di- 
rent nu  contraire. 

Le  même  Jour  que  Son  Altesse  fut  de  retour 
ù  Bruxelles,  le  traité  lui  fut  porté  (I)  par  le  cour- 

gnar  à  Sa  Majesté,  P"  le  «leur  il'Elbénc.  l'extrême  des- 
(ii.ii.Mr  qu'il  a  d'eairt  tombé  dam  m  disgrâce,  «i  le  désir 
nu'il  a  <ie  s'i'ii  Uni  iMi  h  ne  entière  résignation  a  stt  eo- 

lontCl.  eonime  ainsi  île  renoncer  à  toutes  sorte»  de  tr.ni 
i.v  cl  intelligences  qu'il  pourroit  avoir  fciil*  avec  qui 

•  r...ii .  m. n  .ic  lonsoe-w m  dépoli  peu,  contre 

ion  tenrlee,  s.i.iii.-  H  intatlMl  disposés  » 

perdre  h  ménralre de  toel  ce  qui  Monsieur  peui  nvnir 
leioir,  iti'ptilt  la  première  ton.  qu'il  est 
wriy  île  la  .  imr  et  .lu  injauiiic 

■  Pour  tesmolgncr  que  .MmiMcur  ne  veut  |«s  seule- 
ment se  soumctlre  en  npp.i  renie  aui  détln  du  lloj , 
en  efffl  ayant  fait  tous  le,  effort»  poisibles  pour 
obtenir  daSi  lîajeaté  qv'll  loi  plenMeoassntirannia' 
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Ta 

[rraaS* 

UFraae*.  ape  Ubaaat  aad 
araaw«Mbana*daatpri  <aw  in  11  te  ;  S»  Ma- 

yéfl  Mmlnr  riwwiia  4*  Uaatct»].  «pnaan- 

IMt«q,fniliijMléitNlU 
IWmMnri  at  a*a- 
.daaWyaa n  ■witfaiw 
i  tnhota  Xarjaaaar.ir  P.-.; 
imiMinréi 
-erajrt.patlr»  Kryn  drae»  ri  i 
iMkMiiviinwiaH  i 

mM*»»  fia— tu  Tina  le 

Nt  Xajeat*  proann  «m  «  MmiiwfcKle 
twitfmniVftwwii  i  liait. 

a  En   aarlaar  o«ml  fa* 
lira  •*•  W  «a»  In  penaan.  t.tHàr  :  Aarmfar. 
i»a— il  et  Dambu  .  MoK'M  praaari  n 
coaroaruair»;  faerreitoa  nj«t  dci  Usr.oMiMr 
pirb)M«Dln>ln> 
dépbrirea  Sa  Majeur,  mm 
«li)lMi.  — qaulrttoajte»,par  ai  pcfwMrtr.il.  il 

•  Fa  caaaaléraîwa  de  r*  qar  dr»aa».Sa  Majeur.  100- 
taa»  ttarajoatr  MirtwfWlaWm»  ae»  a»bt*a  pecrr- 
•  et *e It drVarMaaa  iritflrr t»  pariant  I* « top- 
r  janitrr  drratrr .  la]  reaart  icai«  le»  ttmxn  nail 
> déparia  qafUnt  aset j  «a  lUrjaaanr .  dès  la 
ji— WjtM»Ja«fe»»aMi1«a«at:  laj  accorde  akaMtoa 


arri«*.  I  mm  à  Arral ,  â 


f  la»  «a» *u  loat  *a»»j  et  «en i  drpajat «• 
i  aante.  «ar  «.uriaar  «aalite  et  piaalma  qu'Ut 
I.  aa-«flr  Irra  nprdter  *a  bon*  ri  dra*  forme  et 
«aMascr  a  Mnamoe.  katt  Joart  après  qe'll  «rra  entré  ni 
f  raarc:  ri  qa*  pendant  tétants  bail  jour»,  les  tamals 
ttattoeaanaeai  déjà  Ua  areteai  leor  aftafitka 
,  ha  rnsrtual  ra  laai  ri  carras  Iran  kart». 
m    Manatre»  entrera    ra  France .  qooniiae 
Ht  ar  marat  pas  ai rc  !st  :  a  la  chars?  nract- 


•  aMtN 

de  rra»  aasiacrn .  an*  s*  ! 
.•«a-  «rra  aarma  a»  kr  aaaa  de  an»  «V  Pnlaanw. 
et  «a  rttt  prraact  otre  rtraanpraar*  par  ter.  al  Ma—rat 
l-traere  boa:  rafla  *  ar»  ubaaaaja-Vam.  campe** 
«TeaMant.  et  r—imlrt  par  ta  tarer  g-FJbene;  le^arl- 
In  dret  toaaoarnin  de  naattrmri  rt  rhe»»n»-4>f>-r« 
Sa  Mejnar  rntraW  nm  krra  a  I 

n   prraart  ee'i 


reaaare  4e  aVai  asato;  ar 
Uaropaorra  srnir  eer  nnqaaatf  dr  raacaae  | 
taaae  perninae  ar  Militer,  aai  lieu  t  wiStf 
la)  permet  nailalmial  de  daantajrtr .  ri 


■ae  de  toa  prapre  aiaaiianal  H  ae  npcrrocfcr  rt  rr- 
»  traor  à  U  eue»  ;  «  ra  oetrr.  rraimaro  de  te*  sar*  • 
ta— rate»  n  tatatr» .  paar  arrri»  ainsi  cm'Ui  «al  ecroct- 


>  Sa  Mainte  arearde  ce  ear  dosa*  .  a  cna.l.ik*.  .fa« 
Maaa trar  farretrie  dan*  enraie  jaur» .  ri  l'eflccHi 
retirant  en  France  dans  Irait  w-ajamrt .  à  cnroplrt  de 
U  dalle  de  rra  prâral»  .  aûa  «ar  «  Monslear  lie  re- 
tient daas  ledrt  temps,  aiml  «adru  part  r 
etperer  aa  *ej  .  Sa  Majesté  palatc  ponrvrair  a  la  «u- 
reté  «V  aea  alairt*  et  de  ton  estai .  comme  die  s')  woo- 

•  Siene t 
a  Cl  pins  ban.  ■  m  m  « 

■  Fait  à  Ctroiran    It  I-  odmkrr  1631. 
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ores  du  malin,  suivi  seulement  de  dix 
m  des  siens,  et  alla  droit  a  lu  porte  d'en 
haut,  par  laquelle  il  sortoit  souvent  pour  s'a  lu  | 
promen 

Le  bonheur  avolt  voulu  que  le  même  jour  le 
marquis  d'Ay  tonne  et  le  président  Rose  étaient 
ailes  ensemble  a  Trevure,  mnison  du  roi  d'F.s- 
pagoe,  a  deux  lieues  de  Bruxelles,  pour  Boa< 
férer  avec  le  duc  de  ÎNieubourg  d'affaires  impor- 
tantes. 

l'u> laurens,  qui  ne  pouvoit  suivre  Monsieur, 
l'ayant  pas  accoutumé  ,  Munit  d'aller  voir 
le  président  Kose,  qu'il  savoit  bien  n'être  pas  à 
«pu  rata  en  carrosse,  et  se  rendit  à  la 

même  porte  par  laquelle  Son  Altesse  étoit  sortie, 
■a  il  prit  dans  le  faubourg  des  ehevnux  pour 

joindre  MousJeur,qnl  avait  commande  publique- 

ment  d-  rois  qui  étaient  en  garde, 

de  lui  faire  teoir  une  mi  sm-  pi  le  OBI  CordeMcn 
pour  l'ouïr  au  retour  de  la  promenade. 

Il  sortit  de  cette  sorte  de  Bruxelles, 
ares  avoir  traversé  la  forêt  de  Soignes ,  passé 

Mvcllr»,  BalnS,  Bavoy  et  l'orit-Mir-Sainbre, 
où  l'on  prit  uu  guide  parce  que  la  nuit  s'nppro- 
rboit.il  arriva  a  La  Cnpelleavec  dix  ou  douze 
des  siens,  étant  le  reste  demeuré  par  les  che- 
mins ,  leurs  chevaux  D'ajraol  pu  achever  une  si 
longae  traite ,  faite  avec  beaucoup  de  diligence, 
et  «a»  s'arrêter  un  moment. 

Si  les  Espagnols  furent  surpris  de  ce  que  Mon- 
s^nrsetoit  retire  ainsi  des  Pays-Bas,  le  marquis 
de  Bec,  gouverneur  de  l.a  Caprlle,  ne  le  fut 
pas  moins,  sachant  Monsieur  sur  la  contres- 
carpe de  sa  place  avant  que  d'avoir  eu  avis  de 
mm  traite  avec  le  Bot.  Pour  l'édalrair  de  la  vé- 
rité d'une  chose  s)  extraordinaire ,  il  fit  sortir 
l'infanterie  avec  des  officiers,  et  Nervllle,  qui 
»int  recooiiodre  le  nombre  des  gens  qui  éti 
aire  Son  Altesse,  pour  lui  en  faire  un  fidèle 
rapport. 

Monsieur,  et  i  ivnirnt  riionncnr  d'ê- 

tre auprès  de  sa  personne,  jugèrent  aisément 
que  la  garnison  étoit  en  alarme ,  et  qui!  étoit 
j  propos  de  faire  avancer  d'Elbène  pour  leur 
dire  de  quelle  sorte  Monsieur  y  étoit  arrive  ,  et 
faire  voir  an  marquis  de  Bec  l'ordre  du  Bol  qui 
rajoigaoit  à  tous  les  gouverneurs  des  places 
frontière!  de  l'y  recevoir. 

L'ordre  lui  ayant  été  communiqué ,  il  sortit 
La  Caprlle  et  vint  supplier  Monsieur  d'y 
entrer,  et  lui  vouloir  pardonner  le  retar- 
il  aoqur 

Monsieur,  estimant  ce  qu'il  avolt  fait,  entra 
dans  la  place ,  ou  II  fut  reçu  aussi  bien  qu'il  le 
pMtoit  être  dans  une  rencontre  si  Imprévue. 
Le  lendemain ,  la  plus  grande  pari  de  crus  qui 


éloiettl  partis  de  Bruxelles  avec  Son  Altesse,  et 
demeurés  en  chemin  pour  la  lassitude  desche- 
vaux  ,  ou  pour  avoir  été  arrêtés  par  les  paysans, 
arrivèrent  a  Ln  Cupcllc  ,  sur  ce  que  le  marquis 
lonnc  nvoit  mandé  dans  tout  le  pays  que 
l'on  laissât  passer  librement  les  François ,  et 
même  qu'Us  fussent  assistés  de  toutes  les  cho- 
ses nécessaires. 

D'Elbene  alla  trouver  le  Boi  pour  lui  rendre 
compte  que  Monsieur  étoit  en   France;  Suint- 

Qucutin  fut  aussi  dépéehé  van  Madame  et  van 
le  marquis  d'AytOOM,  pour  les  informer  des 
raisons  qui  avouât  obligé  Son  Altesse  de  sortir 
de  Flandre  de.  la  nattièra  qu'il  nvoit' fait.  Sa  pre- 
mière et  principale  commission  étott  d'assurer 
Madame  que  Monsieur  conservolt  toujours  pour 
elle  l'affection  qu'il  lui  devolt  et  qu'il  lui  nvoit 
promise  ;  qu'il  la  prloit  de  le  croire,  et  qu'il  ne 
la  changerait  Jamais,  pour  quelque  considéra- 
tion qu'on  lui  put  représenter. 

Ces  assurances  furent  infiniment  utiles  à  sa 
eontoiation]  MU  esprit  étant  aussi  troublé  que 
l'état  de  sa  condition  paroissolt  Incertain  :  et  a 
moins  que  d'une  confiance  entière  à  la  parole 
de  Monsieur,  et  de  ce  que  Dieu  (auquel  elle  avolt 
toujours  eu  recours)  en  ordonm  rolt,  il  eût  été 
impossible  qu'elle  eût  pu  rélMer  au  déplaisir 
de  s'être  vue  abandonnée  lorsqu'elle  l'attendolt 
te  moins. 

Quant  au  marquis  d'Aj tonne,  comme  il  était 
un  homme  sage  et  maître  de  ses  seutimens ,  il 
ne  témolgnu  pas  a  Saint- Quentin  aucune  alté- 
ration, et  laissa  seulement  entendre  ,  avec,  des 
paroles  fort  modérées ,  que  le  seul  déplaisir  qui 
lui  restoil  atoll  que  Son  \  liesse  lui  nvoit  ôte  le 
moyen  (s'en  allant  comme  elle  avolt  (Ut)  de 
lui  rendre  tout  l'honneur  dû  à  nu  prloce  de  sa 
naissance  ;  mais  qu'ayant  été  toujours  avec-  une 
entière  liberté  dans  les  Etats  du  roi  d'Espagne  , 
il  nvoit  été  à  son  chois  d'v  demeurer  ou  d'en 
partir,  ainsi  qu'il  lui  avoit  plu;  qu'a  !a  vérité 
cntiroil  ele  plus  selon  la  dignité  de  sa  p.  rsimne 
<i  la  satisfaction  de  Sa  Majesté  Catholique  s'il 
eut  m  agréable  que  lui  et  les  principaux  du 
Pays-Bas  lui  eussent  rendu  leurs  devoirs  en 
cet  te  rencontre. 

Monsieur,  après  avoir  demeuré  un  jour  en- 
tier a  La  Capelle  pour  prendre  un  peu  de  n  | 
alla  coucher  à  Marie ,  proche  Laon  ;  le  Jour 
d'après  II  rencontra  le  due  de  Chaulnes,  qui  ve- 
noit  au  devant  de  lui  avec  plusieurs  gentilhom- 
me* de  son  gouvernement.  Il  passa  a  ]ji  Tire , 
ou  le  marquis  de  "\cslc  le  reçut ,  et  à  Solssons , 
ou  il  trouva  le  sieur  de  Cliavlgny,  secrétaire 
d'Etat  et  particulier  confident  du  cardinal  OU 
Richelieu  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé,  et  Bautru 


I IM 


MRM.II*t.N    nR   Mll>TttESOR.    [iMij 


INO  lui ,  p  mr  témoigner  A  Son  Al  1rs 
. Iit'avolt  Sa  Majesté  de  son  retour,  et  l'impa- 
tience dans  laqu  .oir. 

Ledit  sieur  de  (Ilmvigny  et  Bautru  ,  dans  des 
e>iiiférences  parlieulicrcs  qu'ils  eurent  avCB  le 
sieur  de  Puylaurcns,  voulurent  pressentir  à 
quoi  II  se  determlncrolt  sur  le  sujet  du  ranr 
de  Monsieur;  mais  Ils  le  trouvèrent  plus  disposé 
A  le  maintenir  <|iie  le  cardinal  ne  se  l'étolt  pro- 
posé. Ils  lui  tirent  ns.se/.  e  miioltre  quelle  étolt 
l'intention  du  Rai ,  •  :  .|  ic  s  i  Majesté  m  s'étoit 
«oumi.se  au  jugement  de  l'Eglise  que  pour  gar- 
der les  appareil  ■ 

Ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  lui  rcloient  pas  que  , 
de  quelque  sorte  tfut  ee  fut ,  il  ne  falloit  point 
s'attendre  qu'il  put  subsister,  et  qu'ils  s'éton- 
noient  fort  ■ le  le  trouver  plu»  KrOpnledX  qu'un 
homme  de  eceur  ne  dftTOll  elrc  dans  une  ocea- 
i  de  laquelle  tout  l'établissement  de  sa  for- 

l.i's  envoyé*  du  Roi  vojant  que  les  espérai 

ce» desquelles  ils  le  veoJoJent  flatter  ne  ckaagi 
rolent  point  sa  première  opinion  ,  Itautru ,  lis- 
ser légèrement  ,  «échappa  de  lui  dire  que 
puisqu'il  le  trouvolt  dans  une  résolution  sem- 
blable, qu'il  soubalterolt ,  pour  beaucoup  de 
raisons,  qu'il  fut  eneore  à  Bmxdlee. 

Puylaurcns  s'aperçut  bien  de  ee  qu'il  vouloit 
dire,  et  fut  persuade  paj  OC  discoure  qu'il  au- 
rait beaucoup  de  traverses  à  souffrir.  Il  le  dis- 
simula pourtant  et  feignit  de  n'y  pas  prendre 
garde.  Ce  fut  aussi  le  meilleur  parti  qu'il  pût 
prendre  de  l'attribuer  à  la  façon  ofdlÔsJri 
parler  de  Bautru  ,  parce  qu'il  s'étoit  mu  dans 
un  état  duquel  II  ne  se  pouvoit  plus  retirer.  Il 
m  rendit  compte  a  Son  Altesse,  A  laquelle  il 
resta  peu  de  satisfaction  de  ce  qu'il  en  avolt  ap- 
pris, et,  dans  l'inquiétude  de  l'événement ,  il 
arriva  a  Saint-Germain,  ou  le  Ilol  lui  lit  pa 
roltre  autant  de  bonne  volonté  que  s'il  ne  se  fù' 
jamais  rien  passé  entre  eux  capable  d'y  appor- 
ter de  l'altération. 

Puylaurcns  nrrét* ;  CorbUa  Monsieur 

h  retire,  à  Dlois ,  .V.  /> 
Sedan;  le  Roi  vient  ■<  <),!,an*  à  l'a. 
modement  de  Monsieur. 

[if.35]  DoM  le  ii  inéflril  eoti  ;  M.  le 

due  d'Orléans,  en  1034,  l'on  avoil  réservé, par 
des  articles  particuliers,  lis  conditions  les  plu 
essentielles,  et  surtout  eeUei  qui  regardoient 
le  mariage  de  Pqyltorana  SMC  une  des  pan 
du  cardimd  de  Klchelli  D  ,  'pu  prétendait  par 
Bitte  alliance  s'assurer,  pour  l'avenir  eomme 
pour  le  présent,  le  gouvernement  et  HMlDffte 


me   va 


,|uil  :r  h  i  prise  dans  le  maniement  des  affaires, 
et  pouvoir,  dans  la  dépendance  absolue  que  le 
prince ,  qui  étott  héritier  présomp- 
tif de  la  couronne,  aurait  à  suivre  tousses  mou- 
vemenset  s'attachera  se*  latérite  .  venir  A  bout 
du  démariage  de  Son  Altesse  pour  arriver  .1  ee- 
lui  de  la  duebesse  d'Aiguillon ,  sa  niée 

lit  dés  long-temps  promis,  pourvu  qu' 
retirer  M.  le  duc  d'Orléans  d'entre  le* 
des  Espagnols,   et  Ignet    de  madame 

femme  et  de  la  maison  de  Lorraine. 

Cet  restée  et  grandes  espérances,  qui  n'a- 
voient  pour  fondement  que  son  ambition,  ren- 
contrant des  oppositions  i|ui  l:ii  piiroissoicot,  de- 
puis le  retour  de  Son  Altesse ,  plus  malaisée 
vaincre  qu'il  ne  se  l'étoit  persuade;  la  conduite 
de  Puylnurens  ne  le  satisfaisant  pas  aussi  et  lui 
donnant  des  ombrages,  Il  changea  le  dessein 
de  h  r,  dans  la  créance  qu'il  lui  scr<i> 

plus  Utile  de  le  perdre. 

L'une  des  principales  raisons  qui  avaDÇ"it  le 
malheur  de  ce  Gentilhomme .  qui  s'etoit  élevé 
avec  autant  de  bonheur  pour  le  moins  qw 
mérite,  quoiqu'il  dire  la  vérité  II  n'en  fût  pas 
tout-a-fait  dépourvu  .  ce  fut  une  lettre  que  Son 
Allessc écrivit  a  Sa  Sainteté  avant  que  de  re- 
tenir en  France,  par  laquelle  il  la  supplioil  de 
n'ajouter  aucune  foi  a  tout  ce  qu'il  fen 
son  mariage  quand  il  serait  de  retour  en  Frai' 
parce  qu'il  serait  obtenu  par  force,  et  contre 
l'intention  qu'il  aurait  tonte  n  vie  de  le  main- 
tenir être  bien  et  valablement  conta 

Le  Cl  iiénsôdocc  que  Pqyl 

lui  avoit  pas  découvert  ee  secret,  l'ayant  appris 
d'ailleurs,  lui  en  fit  des  reproches  qnl  I 
gèrent  a  prendre  son  excuse  sur  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  dem.'u 

Son  Eminence ,  émue  de  sa  réponse  ,  I 
partit  en  jurant  qu'il  le  pouvoit  soulager  de  I 
peine  s'il  lui  eût  plu,  et  le  quitta  avec  un  vi- 
sage qui  temoignoit  beaucoup  d'aigreur  contre 
lui. 
Il  y  eut  néanmoins  quelque  espèce  d\> 

ni  entre  CM  ,  plus  véritable  en  appa- 
rence qu'en  effet  '  il  Étotl  homme 
A  ne  pardonner  jamais  a  cens  qnl   pou 
empêcher  ou  retarder  le  sucées  des  ehov 
s'étolt  une  fois  proposées ,  comme  et 
pou  voient  procurer  le  plus  grand   et   notable 
'Il  eût  a  souhaiter  dans  l'établisse- 
ment dé  sa  fortune.  Il  se  porta  I  Bit  le- 
ver tous  les  obstacle*  qu'il  crut 
mer  opposition  n  ce  des»- 1 

Le  Uni ,  qui  Était  |mii«é  par  sa  pn 

a  la  dignité  d'un  grand  p 
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,  sur  ce  qu'il  lui  Ht  entendre  que  Puj  - 
ntreteiwi  :  alliances  avec 

i  menl  nrj  pi 

da    avec  plaisir    «un   consentement  pour 

i'oo  se  m  «nonne. 

I.c  cardinal  prfl  et  Ici  ordres  né- 

cessaires pour  exécuta  libération,  dans 

laquelle  il  conlrevenoit  également  a  sa  parole 
il  solennellement  donnée,  et  à  l'alliance  qu'il 
nvott  contractée  avec  lui,  qui  est  la  dflr 
reté.  que  les  hommes  puissent  prendre  ensem- 
ble, et  qui  est  si  rarement  violée,  que  tout 
commerce  est  détruit  lorsqu'elle  n'est  plus  mise 
tu  eoov< 

I.c  temps  d'arrêter  Puylaurcns  fut  pris  le  soir 
que  Son  Altesse  devoit  «-peler  son  ballet  U 
Louvre  ;n,  ou  cet  esprit  malicieux  et  dtast- 
roule  l'enlrelint  fort  long-temps  dans  le  cabinet 
du  : 

Dans  la  conversation  qu'il  eut  avec  lui ,  il  se 
plut  à  lui  faire  des  railleries  fort  piquantes,  et 
a  lui  demander,  parce  qu'il  parloit  fort  peu  et 
ctoit  assez  froid  de  son  naturel,  quand  se  fon- 
ÉratasDl  se»  glaces. 

Le  cardinal  ensuite  entra  dans  la  chambre 
du  Rui  arens,  i|<ii  étofl  demeuré  dans 

i.et,  fut  retenu  par  Cordes,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  qui  lui  dit  avoir  ordre 
Majesté  de  s'ussurcr  de  sa  personne.  Il  témoi- 
gna beaucoup  de  fermeté  dans  un  rencontre  si 
imprévu  et  de  cette  conséquence,  et,  laissant  le 
soin  de  ce  qui  le  regardoit,  il  l'eoqall  de  l'état 
auquel  i'i"ii   Monsieur,  ton  maître.    Vpres  que 

E.des  lui  eut  répondu  qu'il  ctoit  en  pleine  li- 
ijlaureas  fotarrttéle  14  terrier;  In  lendemain 
i  en  ce*  teroac*  au  duc  d'Orléans  : 


Du  15  «Trier  1635. 


Monrouun.  fal  liien  voulu  îuu,  due 
Saptatfti  crar fayeu  d*esue  obllc  <  de  IMrearmtei  Puj- 
bvaii  J'espetuisqac,  lassé  de  w  mauvaise  condullte . 
Basa  mwivrile»  grâce».  <lu  tout  eilraonllnniies.  rempes- 
rkooicol  île  retomber  en  p»ri-il!r«  fiiutc*  a  celle»  par  lev 
qveflr».  VlulaM  au  p.i -*•'■  MO  dt  >  ill  et  sa  fo) .  Il  I  m  iti- 
iralemrni  nsex-uiinu  uni  ><r  bienfaits  qu'il  a  rei 
sssejaBdsveraleanp»:  f*>  «'llpelat 

jUuwfim  n»n  Ui  h  ••-.iii'  i  m  mu  le  cerdl- 

aaJ  de  H»rS*iieu  .  qui  nritoii  .  ■  •I1"-  ll" 

ta  caaBaace  que  Je  voulu»  avoir  eu  luj  .  chacun  <on- 
aswz  ri  b  iiniialieie  alteiii  '"<-  à 

m.ti  le»  grand*  sujets  que  J'en  a):  mai»  le»  ma- 
«MLravtiiiiim»  que  ledit  Puylaurcns  a  btleaam 

Ipécisleie  ■  I  dan»  la  trace  par  inul 

t .  le  deui^'tne  r.  <e.  m'ayanl 

Imi  cestMisirc  que  tien  n'rstoit  capable  de  le  dei 
aV  la  conimiMUon  de  te*  mau» ai»  desseins  qui  OBt  déjà 
ccaaee  tant  de  analbeur»  a  ce  royaume ,  que  j'ay  grand 
tarjat  »Tf»  aaaireheaaler  U  tuid'  Poeu  M  manqua  DU 
•  te  «jaw  Je  dota  à  mari  Estel .  à  la  personne  de  mon  Irèv 
Wrr  et  S  ta  mienne,  |'aj  elle  contraint  de  m'a»- 


i'j; 

berte,  il  reprit  la  parole  p ■  lui  dire  que  M.  le 

cardinal  ne  lui  «voit  [Mis  donne  le  loisir  de  Etiré 
ce  qu'il  désirait  pour  lui ,  et  que ,  différent  da- 
vantage de  porter  les  choses  a  cette  «tl  émilé , 
le  temps  lui  eût  fourni  les  moyens  et  le*  occa- 
sions de  le  contenter. 

I.e  Farcis  et  Cliarii.v.i-  l'n.i  i.i  ;m.si  arrête! 
dans  le  Louvre,  et  Le  Coodraj  -Montpcnsicr  lu- 
COnUneol  après  an  logis  de  M.  le  chancelier. 

L'on  mena  l'tiylaurens  et  Le  Farcis  au  bois 
deVinccnnes,  le  lendemain  matin,  dans  des  car- 
rosses différais  ;  et  les  deux  antres,  I-e  Coudray 
à  la  Bastille,  et  Charnazé  au  logis  du  chevalier 
du  guet. 

Uaiiouet ,  enseigne  dé*  gardes  du  corps, 
homme  rude  et  ù  tout  faire ,  eut  la  charge  de 
garder  Puylaurcns  avec  huit  gardes  du  corps, 
choisis  dans  diverses  compagnies.  Son  humeur 
convenoit  fort  bien  a  l'emploi  qu'il  avoit  reçu  , 
car  il  s'acquitta  de  sa  commission  avec  toute  la 
rigueur  que  le  cardinal  désirai!  qui  fût  obser- 
vée ;  en  sorte  que,  dans  le  qottrfèûM  rouis  d<- 
prison,  il  mourut  pur  des  moyens  suspects  et 
odieux,  s'ils  sont  tels  que  les  apparences  le  font 
croire. 

Je  puis  assurer,  pour  m'en  être  bien  informé, 
qu'il  y  avolt  plus  de  deux  mois  que  les  fenêtres 
de  sa  chambre  n'avolent  été  ouvertes,  et  que 
l'air  et  le  jour  lui  étaient  Interdits,  de  même 
que  s'il  eût  été  dans  un  cachot  •(  le  plu»  crimi- 
nel de  tous  les  hornim  . 

L'on  publia  qu'il  ctoit  mort  de  pourpre  : 
il  est  a  remarquer  que  le  poison  fait  de  mentes 
effets,  et  qu'aucun  des  siens  n'eut  la  liberté 

seurer  dudil  l'uylaurens .  comme  ruant  le  seul  moyen 
ili-  prévenu  les  naos  qu'il  non*  préparait  de  nouveau  . 
i  l'inti'i'ii  ri  contre  Flotenlloa  6c  noclrottéS  eberlrère. 
Co  qui  me  console  en  celte  oeeasIoD  an  nue  Je  «ni»  aussi 
.  lionne»  Intention!  de  rnondll  frère,  comme 
ICI   mauvaise»  dudil  l'ujlaurcn»  me  sont  eouuucs.  La 

bon  ei  hcorank  iialinniuini  qm  non  niulenieni  mundu 

Im-ii  recevra  de  moyen  toute*  occasions ,  mal»  eu  outre 
Lui*  mi  bon»  el  fidel»  serviteur»  ,  que  je  ne  distingue 
poful  1 1 .  -  Biens,  lui  voir  à  lout  le  monde  que  je  Tajine 
amant  que  nuiy-moiiic.  i-i  que  je  n'eusse  pas  pris  la  ré- 
solution portés  par  la  présente  dépesche  .  »l  je.  n'y  eusse 
forcé  par  de*  sujet»  trés-pressans.  l'our  in  faire 
connolain  rin>poTttoee.Jeiae»nlentci  bjb*U 

a  eu  ilivi-rsr*  iiitellinences  avec  de»  personne»  raanifes- 
ia.-iiit-iiL  <  <ni|i;it>l>-»  d'atteulal  contre  ma  via,  persooue» 
rmn  sculiMiiciil  aetaSM  de  ma  grâce  par  la  nature  do 
li-in  l  orUnel .  niil  en  outre  parce  qu'elle»  en  sont  nom- 
nénxai  esceptéei   h  IstsH  preaenienicni  I  part  iieau- 

tonp  d'autres  preuve»  évidentes  que  j'-n  de  la  mau- 
vai.e  fcij  dudil  l'uWaurens,  (|ui  nionl  connue»  avec 
le  temps.  Vou»  donnrrei  part  de  ce  que  JeSSM  k 
tous  mes  bon»  subjela  estant  dan»  le»tcnduc  de  vostre 
enmeiiiement.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ajl  en  »a  sainte 
garde. 

»  Loti»  » 
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«le  le  voir  durant  sa  maladie  ni  npri-s  sa  mort. 

Son  Altesse,  en  ayant  appris  la  nouvelle  n 
lïlois ,  sentit  en  elle-même  augmenter  le  ressen- 
timent de  l'affront  qu'elle  avolt  reçu  de  la  dé- 
tention de  son  principal  confident,  arrivée  quasi 
en  sa  pn  nu  mitre  •:  celui  de 

l'autorité  absolue  du  Roi ,  dont  le  cardinal  de 
Kichelicu  se  servoit  <!e  ||  nnltN  qu'il  c*iimnit 
la  plus  u*iuv  ses  intérêts  et  la  plus 

propre  à  ses  passions. 

Mais,  pour  continuer  ce  discours  avec  moins 
de  confusion ,  lorsque  Puylaurens  fut  arrêté  ou 
Louvre,  Sa  Majesté  fit  appeler  Son  Altesse,  le 
cardinal  étant  en  tiers,  lui  protesta  que  ce  qui 
i  .it  passé  en  présence  de  sa  personne  ne  re- 
gardoit  en  façon  du  monde  In  sienne;  qu'il  de- 
ètre  tante  de  sa  bonne  volonté ,  dont  il  lui 
i Tumivcloit  les  assurances,  et  croire  qu'il  ne  se 
scroit  pu  résoudre  a  ce  qui  s'etolt  passé,  s'il 
n'avolt  reçu  des  avis  fort  certains  que  Puv  • 
laurens ,  a  son  insu  ,  traitait  beaucoup  de.  choses 
préjudiciables  ù  son  service  et  au  repos  de  son 

Le  cardinal  y  ajouta  que  Monsieur  devoit 
rendre  ses  volontés  conformes  à  celles  du  Roi , 
et  pouvait  se  promettre  tout  ce  qu'il  nurolt  à 
désirer  de  sa  bonté,  pourvu  qu'il  prit  toujours 
le  parti  il  l  i  •  r  ld  <•'  àt  l'obéissance  :  ce  qui 
fut  accompagné  de  plusieurs  protestations  de 
ic-es. 

Les  réponses  de  Monsieur,  dans  une  conjonc- 
ture si  délicate  et  si  dangereuse  pour  lui,  fu- 
rent tellesque  Sa  Majesté  les  eut  pour  agréables, 
et  que  le  cardinal  en  demeura  satisfait  ;  et  je 
crois  qu'en  partie  son  sil.ii. c  le  tira  du  mau- 
vais pas  auquel  il  si'  trir.iv.iit  engagé. 

S'i  M  i  ilut  pnrler  à  Otinilly,  capitaine 

des  gardes  de  Son  Altesse,  considérable  dans  la 
làbn  poursa  charge,  sa  naissance  et  son  me- 
rite,  et  a  Goulus  aussi  et  à  La  Rivière,  aux- 
quels Je  n'attribuerai  les  mètiies  <|ualitcs. 

Le  premier  wumt  <  "ira  *mi ,  et  le  Roi  lui 
dit  assez,  liant .  en  | ■:.  senec  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  cabinet,  qu'il  ne  devoit  pas  être  touché 
de  beaucoup  de  déplaisir  «h-  et  qui  étoit  arrive, 
puisque  Puylaurens  avoit  en  toute  occasion  tres- 
inal  vécu  avec  lui ,  et  qu'il  considérait  fort  peu 
les  gens  de  qualité  de  la  maison  de  Monsieur, 
son  frère.  Mais  bien  loin  de  s'en  plaindre,  et  de 
faire  sa  cour  par  une  lâche  complaisance,  il  ré- 
pondit arec  grand  respect  a  Sa  Majesté ,  et  dans 
les  sentimensd'un  homme  d'honneur,  qu'il  étoit 
vrai  qu'il  u'etoit  pas  lié  avec  Puylaurens  d'une 
amitié  fort  étroite  et  particulière ,  ce  qui  n'em- 
ptc&Olt  pas  qu'il  n'eût  regret  de  son  malheur  , 
ru'il  eu  ignorât  lac.vi  •  . 


Le  Roi  en  étant  demeuré  sa.prls ,  h 
gna  en  paroles  générolcs  que  ce  qui  avoit  été 
fait  n'Intércssoit  pu  la  rient,  ri 

qoe  Puvlnurcns  avoit  conservé  avec  kl  enne- 
mis de  l'Etat  des  Intelligences  contre  son  ser- 
vice: et  qui  Ml  toutefois  encore  a  prouver. 

Quant  à  La  Rivière  et  Goulas,  Ils  furent  menés 
par  le  petit  OCftlief  du  Louvre,  dans  lequel  un 
homme  digne  de  créance  les  rencot  un 

i  icur  qui  fnisoit  coniKiitre  qu'ils  reœotfltfnt 
avec  joie  le  malheur  de  Puylaurens,  et  etoieui 
fort  peu  touchés  de  la  honte  que  Monsieur  en 
pou  volt  recevoir. 

Je  n'ai  pas  su  le  détail  des  ordres  qui  I,  ni 
furent  donnes  dans  la  conférence  particulière 
qu'ils  eurent  avec  Son  Emineoce  ;  mais  les  appa- 
rences persuadent ,  cl  les  suites  Jim 
furent  bien  informés  du  personna)  dc- 

voient  Jouer  auprès  de  leur  maître ,  dont  ih 
rolent  encore  plus  Instruits  par  Chavlgny, 
crétalre-d'Ktat ,  qui  se  k  leur  antre- 

mlse  et  de  eeJle  de  d'BIbeoe ,  selon  les  occasions 
qui  se  présenteroient. 

Son  Altesse,  dans  les  inquiétudes  que  lui 
causoit  l'état  auquel  elle  se  voj  lH«, 

voulut  bien  se  souvenir  de  mol  pour  me  rap- 
procher   de   sa   personne ,    dont  J'étols   lors 
ne. 

i  e  ic-iiiac,  que  j'avois  laisst  i,  qui 

étoit  connu  de  Monsieur  pour  heu  e  et 

secret  |  RM  vint  trouver  de  sa  part ,  et  m'ap- 
porter  ordre  de  m'y  rendre  dans  la  plus  grande 
diligence  qu'il  me  serait  possible ,  parce  que 
l'occasion  pressoit. 

DèS  le  même  jour  que  Je  fus  arrivé  ,  je  fus 
averti  par  den\  de  mes  amis  inlimes  que  fol 
m'avoil  mis  dans  le  mémoire  de  ceux  qui  dé- 
voient être  bannis  :  ce  qui  roc  donna  peu  de 
peine,  estimant  à  bonheur  de  souffrir  pour 
Monsieur  ,  pourvu  que  par  aucune  faute  parti- 

euliere  je  ::  .  KSD  eoiitrii 

Le  lendemain,  dans  cette  in 
l'i'.oniieiii -de  lui  faire  la  révérence,  le  car<: 
\  iie'te  et  lloutru  présens. 

Son  Altesse  ne  me  dit  que  deux  ou  trois  pa- 
roles devant  eux  ,  qui  ne  slgnlfiolent  rien  dont 
le  dernier  pat  faire  son  rapport  ;  mais  je  m'a- 
perçus, lorsque  je  m'ap]  |  M) r  leur  par- 
ler ,  ainsi  que  j'avois  accoutumé  de  faire,  par 
le  soin  qu'ils  prirent  de  l'éviter ,  qui  pnssoit 
jusquesu  l'incivilité  ,  que  je  n'étols  agréable  au 
cardinal  Richelieu,  et  que  l'un  et  l'autre  en 
étolcnt  fort  persuadés. 

Après  qu'ils  se  furent  retirés,  Monsieur, 
qui  me  vouloit  entretenir,  m'api  son 

cabinet  .  ou  il  lui  plut  me  dire  qu'il  avoit  des- 


MKSIOIHES    DE   HO 

«•m  «le  M  confier  en  moi  plus  qu'en  aucun  autre 
dts  siens,  ri  qu'il  attendait  de  mon  zèle 

preuves  d'affection  cl  de  fidé- 
IHa  qu'une  personne  de  sa  qualité  se  postull 
promettre  d'un  gentilhomme  duquel  II  a» dit 
l-oune  oii 
i  «n  cet  le  sorti:    |i    i    i  frai  dmix  l'hon- 
:  met   .le  :n. tndjal  dcs-lors  de 
m'en  prévaloir,   par  des   moyens  cotiércii u-n t 
opposes  a  ceux  dont  se  servent  la  plupart  des 
gens  de  cour  qui  s'avancent  aux  bonnes  grâces 
des  princes  ;  car  j'avols  autant  de  soin  et  de  re- 
traite pour  eéler  cette  confiance  qu'ils  m  pîo) 
sent  d'ordinaire,  pour  contenter  leur  vanité  . 

!de  la  faire   éclater ,  et   d'eu    augmenter   la 
ce. 
Je  jugeai  cette  sorte  de  Conduite  utile  et  ne- 
t  I  nir  le*  intérêts  de  Sun  Altesse ,  et  la 
•  ipable  pour  me  conserver  auprès  d'elle  , 
int  que  je  n'eusse  Jamnis  pu  éviter,  pre- 
nant d'autres  mesures,  la  persécution  d\i  car 
dinaJ,«|iu'  l'envie  de  ceux  doquels  lls'étoit  pro- 
posé de  se  serv  ir,  m 'aurait  sans  doute  attirée  par 
uoe  infinité  de  mauvais  ofliees. 
Le  principal  dessein  de  Son  Emmener 
Baguer   l'esprit  de  Monsieur  ,  Goulas  . 
J'Elbwie  et  La   Rivière  eurent  charge  de  s'y 
employer;  et  comme  l'intérêt  pou  voit  tout  sur 
rr»  mors  vénales,  il*  se  préparèrent  bien  a  exê- 
rulrr  rc  <p  ilt  commande. 

Les  premiers  soins  de  ces  trois  infidèles  do- 
mestiques forent  employés  a  insinuer  a  Sou 
Uteaee  .  autant  qu'il  dépendoit  d'eux  ,  quelle 
t  h  pafamec  et  l'autorité  du  cardinal ,  et 
de  lui  représenter  que  non -seulement  sa  gran- 
deur ,  mais  encore  sa  sûreté  .  se  rencontroient 
si  absolument  entre  ses  mains  ,  qu'il  lui  éloit 
impossible  d'éviter  sa  perte  s'il  ne  prenolt  de 
particulières  liaisons  avec  lui;  qu'il  tlrerolt , 
ni  UIX  COBSeiK  d'un  ministre  dont  la 

puissance  ne  pouvoit  être  choquée,  ton 
avantages  qu'il  en  désireroit;  et  qu'en  usant 
autrement,  il  se  mettrolt  en  état  d'avoir  tout  n 
craindre  et  se  rendroit  sujet  a.  toutes  sortes 
de  malheurs, desquels  il  ne  verroit  jamais  la  fin. 
Son  Altesse,  pleinement  informée  a  quoi  ten- 
datent  telles  persuasions ,  les  écouta  plus  volon- 
tiers qu'elle  DC  M  plaisoil  à  leur  répondre  ;  et 
qii  mvoit  obligée ,  c'etoit  dans  des 

termes  qui  ne  leur  fnisoient  pus  découvrir  le 
secret  sentiment  des  Injures  qu'elle  «voit  reçues. 
Monsieur  se  servolt  encore  de  celte  adressi 
de  faire  si  bon  visage  au  cardinal ,  que  ,  par 
des  démonstrations  extérieures,  (I  lui  donnait 
opinion  qu'il  commençait  a  se  rendre  plus  ptO}  > 
bt>  a  ee  iiu'il  vouiint  obtenir  de  lui. 


Min. •<>:'.  IM 

Cbavigny ,  qui  ^;ir  les  outres  ,  avolt 

Km  ordre  particulier  d'abandonner  rarement 
Son  Altesse  ;  mais  dans  cette  sujétion  ,  comme 
il  étolt  jeune  ,  et  moins  modéré  qu'il  ne  l'a  pain 
depuis ,  il  ne  gardolt  pas  le  repecl  qui  éloit  dû 
0  Monsieur,  et  se  <li,jn -usent  IreS-SOUVeUt  de  lui 
rendre  la  complaisance  nécessaire  à  effacer  le 
souvenir  des  choses  passées. 

La  llivicrc,  homme  malicieux,  nyant  péné- 
tré, par  l'habitude  qu'il  avoit  auprès  de  son 
mailre,  que  le  procédé  (le  Cbavlgajl  le  clin 
i|iuiii ,  tant  s'en  fallut  qu'il  l'en  avertit  pour  y 
apporter  le  remède  ,  qu'il  en  augmenta  l'aigreur 
que  Sou  Altesse  en  avolt  conçue,  btcc  inten- 
tion de  l'en  prévaloir  dans  des  conjonctures  fa- 

vuraliles  a  ses  intérêts  particuliers. 

Toute  celte  cabale  de  yens  malintentionnés 

pour  le  service  de  Monsieur,  quoique  div) 

par  la  Julousie  de  leur  emploi ,  convenolt  néan- 
moins en  ce  point  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  le  disposer  à  souffrir  la  rupture  de  MB 
âge, 

POUr  Paire  réussir  ee  pernicieux  dessein  ,  ils 
agissnii -ni  de  concert,  cl  avec  une  telle  ardeur, 
que  c'etoit  un  scandale  public  de  les  voir  solli- 
citer Son  Altesse  à  commettre  une  action  si 
préjudiciable  a  |B  conscience  et  si  honteuse  a  sa 
rrputatinn.  Nonobstant  les  instances  qu'ils  t'ai 
soient  auprès  de  Monsieur,  Il  tenoit  ferme  dans 
sa  résolution  prise  de  ne  poiut  se  relâcher  jamais 
sur  cet  article. 

Il  essayoit  de  gagner  le  temps  par  les  divers 
voyages  qu'il  faisoit  dans  son  apauage,qul  étoil 
son  séjour  le  plus  ordinaire.  Il  me  souvient  de 
celui  qu'il  fit  pour  se  délivrer  de  leurs  importu- 
liltés. 

Il  se  mit  sur  l'eau  ù  Bloispour  aller  à  Nantes 
et  passer  jusques  à  Morbihan.  D'Elbcnc,  qui 
l'nvoit  suivi ,  en  prit  mal  a  propos  l'alarme  ei 

fut  assez  imprudent  pour  écrire  au  cardinal  en 
ces  propres  termes  :  qu'il  ne  répoudolt  plus  des 
actions  de  Monsieur,  qu'il  croyoit  M  retirer  en 
lerre. 

Sur  cet  avis  mal  digéré,  le  cardinal  de  P.i- 
chelieu  fit  partir  de  Paris  La  Hivicre  et  Goulas 
en  BNte  i  qui  me  trouvèrent  auprès  dlh  léma  . 
où  je  courois  le  cerf,  bien  Informé  du  sujet  qui 
les  preaCOtl  si  fart  d'arriver  auprès  de  Sun  AI- 
.  et  de  leur  e-ainte  impertinente. 

Apres  <|u'ils  m'iarent  iiiireUmi  de  beaucoup 
de  discours  Inutiles,  je  me  moquai  d'eux  ,  tt 
les  laissai  aller,  étant  assuré  que  si  le  voyage 
qui  faisoit  tant  de  bruit  eût  été  de  la  consé- 
quence qu'ils  se  IVtoîent  persuade ,  je  n'aurols 
pas  été  oublié  par  Sun  Altesse. 

Cliavlgnv  .  aussi  baie  et  h 


mi:uo<hr*  Ht  m<>nt«i:&or.    [iCSi] 


lin»  courriers,  passa  lu  nuit  au  lieu  ntee  ou 
J'étais,  et,  quoiqu'il  le  sût  très-bien,  n'ayant  pas 
demande  a  me  voir,  Je  nie  mis  fort  peu  en  peine 
de  lui  rendre  aucune  civilité. 

Ils  trouverait  Son  Altesse  a  Moi»,  ou  elle 
ctolt  de  re tour ,  qu'ils  ramenèrent  à  Paris,  pour 
rassurer  l'esprit  du  cardinal  des  appréhensions 
qu'il  avait  eue*.  Ccu  qui  établissent  des  des- 
seins sur  des  mal  ;  «tant  leurs  repro- 
ches ,  agissent  avec  inquiétude  et  sont  loni 
incertains  des  voies  qu'ils  ont  à  tenir. 

Le  cardinal  étant  en  eet  état  sur  le  sujet  du 

mariage  de  Son  Altesse,  duquel  il  vouloit  m 

a  bout  u  quelque  prix  que  ce  put  être,  par  des 

:  ica  de  docteon  qpj  dépeo- 

mmt  de  lui ,  il  en  faisait  consul' 

ter  les  m  .  fimr  fortifiai  la  cabale  que 

j'ai  ci-devant  nommée,  Chaudcbonue ,  quiavoit 
de  belles  apparences  de  probité,  fut  associé 
avec  eux  pour  travailler  plus  utilement  auprès 
de  Sou  Altesse,  afin  de  la  rendre  plu»  l. 
sur  le  sujet  de  ce  démariage  injustement  pré- 
teudu. 

Pour  corrompre  les  bonnes  intentions  de 
Monsieur ,  ils  mcttolent  en  pratique  toutes  les 
adresses  dont  Ils  étoient  capables  de  s'aviser; 
et  comme  la  duchesse  d'Aiguillon  avait  assez,  de 
i  si  pi iMinr.c  pour  donner  de  l'umour  a 
un  jeune  prince,  ils  ne  perdoient  aucune  occa- 
sion de  la  louer  en  sa  présence  .  et  de.  le.  faire 
trouver  ou  elle  allait,  jwur  rembarquer  d'af- 
fection. 

De  son  coté,  elle  ne  s'.iii luit  pas  mal  et  cachoit, 
»ous  la  modestie  qu'elle  a  toujours  alieclée, 
l ambition  qu'elle  nvoit  de  s'ouvrir  le  chemin  à 
une  condition  si  glorieuse  pour  elle,  et  si  dis- 
proportionnée a  sa  naissance  et  au  rang  que 
son  premier  mariage  lui  devait  faire  tenir. 

Dan»  ce»  négociai  ion* ,  bontooxea  pour  ceux 
qui  les  avaient  entreprises  ,  je  considérais  Mon- 
sieur dans  une  douleur  extrême;  car  je  eonnois- 
sols  véritablement  qu'il  nvoit  une  entière  repu- 
gnaucc  de  s'imposer  une  contrainte  qui  conve- 
nait si  peu  à  la  naissance  d'un  prince  de  sa 
qualité,  et  me  fiiisolt  l'Iionnetir  de  s'en  ouvrir 
souvent  a  mol,  qui  lui  eusse  souhaite  plus  «le 
vigueur  et  de  rétOlOtlOQ  :  mais  e(  que  je  pou- 
VOiS  dans  cet  nmbarras  d'affaire  .  OÙ  sa  réputa- 
tion étOfl  si  fort  intéressée,  n'alloit  qu'a  lui  re- 
présenter ce  qu'il  devoit  a  Madame  et  a  sn 
propre  conscience,  qui  serolt  éternellement 
troublée  s'il  ComnettOil  une  action  qui  le  rcii- 
droit  le  plus  iii  sln-norc  prince  du  monde,  et 
qu'à  toute  extrémité  il  y  uvoit  des  remèdes  in- 
faillibles pour  se  délivrer  de  persécution  Ce 
ipii  le  ■onlagaoll  infiniment  dans  celle  qu'il  re- 


cevolt  au  nom  du  Rot  par  le  cardinal ,  c'étoH  la 
counolssaiice  qu'il  aunt  que  Sa  Sainteté  ne  fa- 
vorUtut  point  les  prétentions  de  la  I  rance  sur 
le  sujet  de  ce  demarlage  .  et  foodoil  son  refus 
d'admettre  les  inst  es  par  l'ambassa- 

deur de  Sa  Majesté  u  Rome  sur  la  lettre  écrite 
de  Bruxelles  par  Son  Altesse,  que  j'ai  ci-devant 
allée  M  la  cause  plus  effective  de  la 

mort  de  l'uvUurcns. 

Madame  In  duchesse  d'Orléans,  qui  jouolt  son 
•  celte  occasion,  s'a i doit  l'uissammeut 
de  sa  part,  faisant  représenter  au  Pape,  par  ses 
agvns  IntaJHgana  et  fidèles,  les  raisons  <jul  eta- 
blissoient  son  droit,  qui  étoient  d'aut. 
dignes  d'être  entendues  favoroblci 
venoieut  d'une  princesse  aussi  illui  pu- 

reté de  ses  actions  et  l'iimocence  tk  que 

par  l'éclat  de  sa  grandeur  et  de  sa  qualité. 

étt  appuyés  par  la  faction  espagnole,  et  la 
euusidéralHMi  de  la  maison  de  Lorraine  Joli 
Btt  authentiques  qu'elle  faisott  rot 
Sa  Sainteté,  par  lesquelles  elle  justilknt  lantea 
les  formalités  requises  nvolr  été  observées  dans 
son  mariage,  auxquelles  l'on  n'opposoH  que  les 
lois  fondamentales  du  royaume,  qui  n'étaient 
écrites  eu  aucune  part ,  et  sur  ce  sujel  purement 
imaginaires  ,  portaient  du  moins  la  balance  con- 
tre les  artifices  du  cardinal  de  Richelieu  et  les 
sollicitations  pressantes  des  ministres  de  ses  pas- 
sions. L'événement  paroissaut  Incertain ,  dunnoit 
lieu  d'espérer  a  toutes  les  parti»  ,  et  faisott  que 
chacun  Mspendoil  et  conaidecotl 

Monsieur  pour  voir  s'il  décideroi:  cette  impor- 
tante question  par  le  refus  ou  l'octroi  de  sou  con- 
sentement ,  et  si  les  moyens  desquels  le  cardinal 
seservoit  auprès  de  lui  prévaodroieni  a  l'affec- 
tion qu'il  nvoit  à  Madame ,  et  à  I  obligation  qui 
l'engageait  ù  tout  souffrir  plutôt  que  de  changer 
de  sentiment  pour  elle. 

Cet)  une  maxime  indubitable  que  ceux  qui 
tourmentent  les  antres  se  persécute  .  ai* 

AS.  Par  cette  règle  générale,  le  cardinal, 
.  changea  l'ordre  oull  s'étofl  prétérit,  et 
voulut  user  vers  Monsieur  de  toutes  les  complai- 
sances qu'il  pouvoit  juger  lui  devoir  être  agréa- 
hles.  Il  obllgeoit  le  Roi,  pour  gagner  Son  Vi- 
tesse, à  lui  faire  des  gratiflcatioi  olri- 
buoient  a  son  dlvert  .  et  a  fuire  bit  i 
Bloisct  aChamhord.  Enfin  toutes  les  subtilités 
d'un  célèbre  uffronleur  lurent  mises  en  ouvre 
I  ai  lui ,  pendant  quelques  mois  que  In  fant 
déjouer  la  comédie  sous  ce  persounage  lui  dura. 

D'Elbene  et  La  Rivière  ,  qui  en  étoient  les 
acteurs  qui  se  présentaient  le  plus  souvent  sur 
le  théâtre,  par  la  jalousie  qu'ils  curent  de  leur 
crédit ,  se  divisèrent  de  cette  bonne  amitié  qu'il» 
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avoieut  contractée  ensemble  sur  de  si  légitimes 
foodeiiicns  ;  In  bnii  !■  •-  .  1 1  ml  i  u  II  .  ils  en  vin- 
i  ttrémlté,  en  présence  de 

Son  Altesse  Roy;J  faire  des  reproches, 

et  se  dire  des  injures  honteuses  seulement  an- 
péter.  Les  plus  Iionnctes  qui  se  peuvent  rappor- 

lurcut  que  le  premier  nomme  marqua  a  I  nu- 
ire quelle  étoit  sa  vie  passée  et  la  bassesse  de 
tra  extraction  ;  et  La  Rivière  ,  piqué  uu  vif,  lit 
le  portrait  du  mente  et  de  la  bonne  mine  de 

iR'iir,  que  lauatu.-i  :u  i:l  im.it  fort 

Cette  rupture  entre  <-u\  ne  UnpQUrtttt  à  au- 
cune conscqucucc ,  parce  que  les  sujets  n'en  va- 
loieot  pas  la  peine ,  et  que  le  silence  leur  fut  im- 
■Hé par  leurs  supérieurs;  mais  quant  a  l'aigreur, 
die  se  conserva  dans  son  entier  mh>  non. 
mocilialion ,  quelques  soins  que  Ictus  «mis  corn- 
no»  prissent  de  ter,  pour  les  obliger  de 

trtenlr  a  leur  première  intelligence. 

[If.36]  La  mort  de  M.  l'évéqie  de  Cahors, 

premier  aumônier  de  Monsieur,  étant  ;.mvev 

quelque  temps  après ,  La  Rivière ,  qui  avuit  été 

rtndomestiqi.i  .  BrVl  devoir  être  sou  successeur, 

\ut  b'est  pns  ordinairement  un  titre  qui  soit  fort 

cratidère  pour  donner  droit  a  une  prétention. 

S«  servant  de  cette  conjoncture ,  Il  fit  con- 

Ottoe  a  Monsieur  qu'étant   sa   créature,  il  im- 

•Wall  beaucoup  u  sa  réputation  de  le  préférer 

m  la  disposition  de  cette  charge  a  l'cvéqiiedc 

haa>ic,  oncle  de    Chavluny,  duquel  il  le 

«W)oK  tenir .  cl  n'en  avoir  aucune  obligation  a 

Soi  Atlesse-  Bien  qu  rsaodcc  qu'il  n'y 

nort  pas  une  parole  de  véritable  de  toutes  celles 

fil  hi  avoit  dites  sans  en  avoir  la  moindre  pu- 

**r,  l'aversion  qu'il  avoit  conçue  contre  Cnn- 

'igay  lui  fit  obtenir  ce  qn'il  a  voit  demiodi     qui 

•bit  uu  choix  duquel  Monsieur  ne   M  pODTOH 

eutser,  cette  charge  ne  devant  être  remplie 

ta»  la  maison  d'un  prince  comme  lui,  que  par 

■s  personnes  de  vertu  el  de  qualité,  et  qui  s'en 

fiançât  tenues  fort  honorées,  quoique  capables 

•tin  posséder  avec  dignité  et  réputation. 

Chavlgny  ,  offensé  de  celte  préférence ,  qui 

enflait  le  cour  de  La  Rivière ,  pour  l'humilier  et 

(aire  tolr  celle  qui  étoll  entre  en  .  M  servit  de 

tan  crédit  auprès  du   cardinal   de   Richelieu. 

I»  tlbene  s'entre  ussi  de  son  côté  par 

des  rapport-  .  ne  demeura  pas 

et  la  chose  fut  conduite  avec  tant  de 

,  que  La  Rivière,  pour  s'être  voulu  me- 

atec  Cha\  il   n'était  pas  ha 

le  souffrir,  fut  mené  à  la  Bastille. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  qui  tomba  en  cette  dls- 

jrrice  dans  cette  COigonefart    car  le  cardinal, 

ir  tenir  toujours  l'esprit  du  Roi  en  Jalousie 


contre  Son  A  liesse ,  supposa  qu'il  y  avoit  des  ca- 
bales dans  sa  maison ,  et  lit  cliasscr  L'Kspinay , 
qui  etoit  fort  bien  avec  elle,  et  le  vicomte  d'Au- 
Unil,  le  chevalier  de  Reuil ,  Gulllemln,  l'un  de 
sostecrétalres ,  et  Legrnnd  ,  l'un  de  ses  premiers 
valets  de  chambre ,  qui  eurent  tous  ardre  de 
sortir  de  Paris  et  île  n'approcha  étal  afonsleQr, 

r/ElbëtlO  et  SualM  continuèrent  dans  leurs 
emplois  ;  et  d'EIbOM ,  plus  libre  selon  sa  créance 
pW  l'absence  de  La  Rivière,  et  plus  assuré  de 
son  crédit  par  l'éloiimeraent  des  autres  OJW 
viens  de  nommer  .  se  mecomptolt  beaucoup  ;  car 
Son  Altesse,  aigrie  au  dernier  point  contre  lui 
des  mauvais  moyens  dont  il  s'eloit  servi  pour 
faire  éloigner  d":iupres  de  si  personne  des  gens 
qui  l'avoient  suivie  dans  toutes  ses  disgrâces  ,  et 
qui  lui  cloinit  fort  agréables  ,  particulièrement 
I.  ICspiu.iv,  se  disposa  a  chercher  l'occasion  de 
h- chasser  avec  infamie. 

Je  ne  veux  pas  laisser  natter  ici  de  dire  ce  que 

Monsieur  I  conte  1  |>lusieurs  des  siens,  que  Ja- 
ne lui  avoit  parlé  à  l'avantage  de 
personne  du  monde ,  el  que  sa  malice  s'éloit  pur- 
in jusque  dans  cet  excès,  qu'il  n'y  avoit  aucun 
dans  sa  maison  duquel  il  ne  lui  eut  dit  du  nid. 
Comme  la  Providence  divine  ne  permet  jamais 
que  les  actions  d'honneur  et  de  vertu  demeurent 
sans  lécompense,  aussi  ne  souffrc-t-clle  pas  que 
les  crimes  demeurent  sans  châtiment.  Celui  que 
d'Ulicncnvoit  commis  etuit  entièrement  odieux, 
d'avilir  voulu  empoisonner  l'esprit  de  Son  Al- 
tesse de  mauvaises  impressions  contre  ses  plus 
lideles  serviteurs  ,  et  de  n'en  avoir  exemple  au- 
cuns. 

La  résolution  de  Monsieur  n'étoit  pas  absolu- 
ment prise  lors  d'v  donner  ordre,  dans  la  cialnto 
qu'il  avoil  que  le  cardinal  ne  s'intéressât  de  le 
maintenir ,  mais  II  se  Inissoit  entendre  d'en  avoir 
grande  envie.  Je  puis  assurer  en  conscience  que 
j.  n'avois  aucune  haine  pour  lui,  et  que  ce  qui 
m'obligeoit.  a  fortifier  Son  Altesse  dans  la  dis- 
position qu'il  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer, ne  venoit  purement  que  du  zèle  que 
J'avois  pour  son  service  ,  et  pour  venger  le  ban- 
nissement de  mes  amis  sur  celui  qui  en  étoit 
l'auteur.  Je  fis  pour  ces  deux  considérations  ce 
que  Je  devois.  Il  avoit  désobligé  tant  de  per- 
sonnes, que  de  tous  cotés  II  recevolt  de  dange- 
i  uses  atteintes.  La  dernière,  qui  acheva  de  le 
perdre),  lui  fut  donnée  par  Sanligny  ,  par  Sau- 
niery  et  moi,  au  coucher  de  Son  Altesse,  Ot 
nous  nous  trouvâmes  seuls.  Kllc  se  lit  entretenir 
d'une  Infinité  de  choses  tant  passées  que  pré- 
..  et  tomba  A  la  fin  sur  le  chapitre  de  d'h'l- 
.  qui  lui  tenoit  fort  H  mur  ;  chacun  tra- 
vailla m  utilement ,  que  lu  lendemain  Monsieur 


Vol 

Convocation  de  rarriïnt-ban  pour  le  sirge  de 
Corbie,  prise  par  les  Espagnols. 

k-ot  politique  lit  convoquer 
ricre-bans  ,  et  tira  un  puissant  secours  de  Pa- 
rti ,  particulièrement  des  prettoon  nu-deen,  de 
la  rivière  de  Meuse,  pour  assiéger  Corbie,  ptM 
importante  pour  sa  situation. 

Son  Altesse  fut  déclarée  général  de  cette  ar- 
mée, et  la  jonction  de  celle  de  M.  le  comte  se 
.... 

Chavigny  rut  ordre  de  M  point  quitter 
Monsieur,  cl  de  travailler,  isur  les  Doéâtolrei 
que  le  cardinal  lui  donna,  a  diviser  ces  deux 
princes. 

Pour  empêcher  que  cela  n'arrivât ,  quoique 
J'eusse  encore  la  fièvre  ,  et  des  iuconimodit> 
grandes  que  Je  n'étols  pas  recomioissablc,  je  ne 
laissai  pas  de  partir  de  l'un.-  o  Vitesse, 

et  J'oserai  dire  que  je.  n'exposai  pW  inutilement 

ma  vie  dans  cette  occasion,  poordétaorat 

prl|  de  HflBllm  de  suivre  Ici  conseil*  qu'il  re- 
MVOfl  Contre  M.  le  comte. 

Lorsque  Ton  fut  a  l'econne,  ils  convinrent 
cnsembledeceqn'iU  di  roteal  et  pou  voient  faire 
contre  le  cardinal  de    Richelieu  :  ce  <|ui  si 
pulortdlIBi  ile,  s'ils  se  fussent  servis  du  Ici 

Les  opinions  furent  partagées  :  les  uns  I 
d'avis  que  par  des  intrigue*  du  i  ili.iiel  I  OÙ  fil 
connoftre  nu  Roy  que  le  malbeur  de  la  gi.> 
i*aH  été-attiré  1  son  royaume  par  l'ambition  du 

rdiual ,  qui ,  |MHir  se  rendre  nécessaire,  avoil 

ilu  embarquer  Sa  Majesté  dans  letlfl 
qu'il  s'estiinoit  seul  capable  de  conduire  ,  et 
<|iie  celte  guerre  étrangère,  «[ui  avoit  des  smles 
m J-T.-i I îles ,  u,  selon  les  evcutmi'iis  .  des 
conséquences  très-damn  tl  OU  1 .  leruit  naître 
des  factions  qui  porteroleiii  lai  priOOM  cl  grands 
m  loueurs  a  former  un  parti  qui  causerait  une 
[vik  qui  ruinernil  l'Klat.  A  celte  sorte 
d'opinions,  ils  joignirent  celle  de  s'assurer  de 
ceux  qui  avoient  le  principal  commandement 
dans  l'armée,  et  des  gouverneurs  des  place 
des  provinces  qui  n 'avoient  pas  sujet  de  désirer 
la  durée  de  son  autorité. 

l'Iuvinirs  ne  s'en  éloignoient  |ios,  pourvu  que 
sans  différer  davantage  l'on  commençât  d'en- 
treprendre  couvertement  la  perte  du  cardinal. 

Leduc  de  La  Valette  promit  en  ce  lieu  de  Pé- 
ronne(àce  que  Monsieur  et  M.  le  comte  de  Sois- 
sons  nui  toujours  dit  du  depuis)  de  les  servir  en- 
vers tous  et  contre  tout  autre  intérêt  ,  sans  ex- 
ception ,  de  son  crédit  et  de  sa  personne,  et  de 

postf  M.  d'Kperoon  «  la  même  résolution  de 
loutson  pouvoir. 

l'-ltioncourt,  qui  étoit  gouverneur  de  celle 
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place,  l'offrit  nettement  ;  et  je  suis  obligé  de  dire 

B  n'ai  point  vu  d'homme ,  dans  toutes  les 

occasions,  procéder avi  ntre 

le  cardinal    i.i  BMl  avec  plu»  de  franchise. 

Pan  revenir  t  l'antre  i  H  plu 

court  et  décisif,  parce  qu'il  ne  mette 
l'Etal  en  cowpromi 

monde  à  l'autorité  royale,  cousis'  nier 

en  une  heure  de  temps  les  guerre  km 

et  miles,  si  on  voulolt  se  rendre  maître  de  la 

une  du  cardinal  de  Richelieu,  l'on  s'arrêta 

,i  Ci  lie  dernière  opinion  prise  ealri  ur  et 

M.  le  note,  et  dea  gêna  auxquels  Itsee  uou- 

votes  .n-,  nu  nombre  de qua- 

Ira  WOlaDMnl  :  trois  qui  eu  avoient  eu  connols- 

nnoa  par  le  moyen  de  M.  le  comte,  et  un 

de  la  par'  qui  ne  s'en  eloit  ouvert 

à  aucun  autre. 

Le  siège  de  Corbie  étant  formé,  les  quartiers 
faits  et  la  eirconvallation  commencée ,  le  Roi 

arrive  a  Amiens,  et  venoit  de  foi>  a  autre  voir 

les  travaux.  Sa  Majesté  logeait  nu-deça  de  la 
rivière  de  Somme,  à  un  château  nomme  de 
i ,  et  le  conseil  se  lenoit  a  Amiens ,  ou  le 
cardinal  étolt  logé. 

Il  est  a  remarquer  que  le  Roi  s'en  retoi 
A  soo  quartier  B  conseil 

étoit  levé:  ce  qui  fit  prendre  nvi  c  <U- 

tudeles  mesures  que  l'on  pouvoit  aisément  ajus- 
ter ,  pour  achever  le  dessein  projeté  et  résolu 
contre  la  personne  du  cardinal.  Son  Altesse  et 
M.  le  comte  H  "t  a  Amiens  avec  cinq 

.  n  leur  suite ,  et  quasi  tons 
Icsoii  ree  eux. 

Le  conseil  fut  tenu ,  et  lorsque  ces  messieurs 
sortirent  avec  le  Roi,  qui  moula  dm. s  son  car- 

u ■loin  ii  r  à  son  quartier,  un 
auxquels  ils  s'ttuknt  confies  leur  parla  a.  l'o- 
reille pour  leur  demander  s'ils  ne  persistaient 
pas  dans  leur  résolution,  auquel  ils  répond, 
que  oui. 

Au  bas  du  degré ,  M.  le  cardinal  étani 
eux  deux,  le  même  regardant  Monsieur  au  Ifr 
t,  fut  fort  étonné  lorsqu'il  aperçut  Son  al* 
teste  monter  le  degré  avec  une  iwoinptllude  qui 
ni'  se  peu!  Imaginer.  Tout  ce  qu'il  put  C 
fut  de  s'attacher  ù  son  collet  de  buffle  ,  etdi 
dire:  «  Vous  voulez  von  v  perdre.  • 

Monsieur,  s<nns  s'arrêter,  fut  jusque  dans  la 
salle,  ou  celle  personne  lui  représentai 
eonveniens  d'un  changement  si  sou  A  lia- 

Cllité  de  l'exécution,  il  n'en  put  tirer  autre  chose 
que  des  paroles  confuses,  qui  n'aboutissaient 
qu'à  témoigner  qull  n'avait  pas  l'Intention  ni  la 
force  de  le  commander  Bl  de  l'entreprendre. 

M.  le  comte  doit  demeun  avec  M.  le  cardi- 
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naJ  «a  même  lieu  ,  et  l'entrctenoit  nvee  un  vi- 
sage égal ,  et  derrière  loi  étolt  un  des  trois,  qui 
•voit  eu  In  conuoissance  de  In  résolution  ,  qui  se 
souvent  voir tt lui.  LeedetU  autreeétotent 

m»  lu  cour  moins  proches,  et  pcui-étn- 

ne  les  choses  r  Binai 

qu  elles  avoient  été  résolues  et  concertées  à  di- 
verses repr 

Celui  qui  avoit  suivi  Monsieur  étant  N 
«après  de  M.  le  comte ,  et  sVtnnl  fuit  remarquer 
a  lui ,  le  cardinal  monta  dans  son  carrosse ,  et , 
•oor  dire  In  vérité ,  il  échappa  an  plus  grand 
péril  qu'il  eût  couru  toute  su  \  ie.  Il  y  eut  encore 
quelques  propositions  faites  sur  le  même  sujet , 
qui  n'étalent  appuyées  ni  soutenues  de  lama; 
•joli  fnlloil  pour  pouvoir  réussir.  Je  ne  m'. 
leral  point  a  les  pnrticiilariMT  autrement  qu'en 
net  qui  te  mcleol  d«  i  affaires  des 

«rince»,  qu'ils  doivent  borner  leurs  dc-- 
ton  la  eonDoissnnce  du  talent  des  personnes  qu'ils 
*erv  ent ,  et  ne  les  mesurer  jamais  a  ce  qu'ils  fe- 
raient s'ils  étolent  à  leur  pince  ;  car  c'est  le  seul 
moyen  de  n'y  pus  être  trOtt]  l  [f). 

M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  comte,  après 
avoir  manqué  «  qu'ils  nvoirnl  en  leurs  mains , 
«tmlurent  recourir  à  leur  premier  expédient  de 
former  on  parti  contre  l'autorité  du  cardinal. 
Ponr  cet  effet  je  fus  obligé ,  par  les  ordres  qu'ils 
me  donnèrent,  d'aller  en  Guicnne  trouver  le  duc 
ée  La  Valette,  dans  le  même  temps  que  Son 
Altesse  quitta  de  Corbie, et  laissa  M.  le 

KM»  général  de  l'armée, 
traction  que  je  reçus  d'eux  de  vive  voix 
m'en  ayant  point  donné  par  écrit,  quelque 
tance  qneje  pusse  faire;  fut  de  leur  nii: 
Maternent  l'état  de  In  Gulenne,  et  la  dlspo 
é"r  M.  le  duc  de  La  Valette  touchant  les  ci 
bscbj  qu'il  a  volt  avec  eux ,  et  de  m  eelnireir  au 
irai  de   celle  où   je   rPtirontrcrnis   M.   le  duc 
-non ,  son  pire. 
Cependant  ils  me  promettolent  positivement 
de  ne  se  point  trouver  a  Paris  ensemble  que  je 
an  fusse  de  retour,  et,  quelques  avis  qu'ils  pus- 
sent recevoir  de  ne  point   prendre  l'alarme,  sa- 
chant bien  qu'ils  «volent  confié  le  secret  de  leurs 
intentions  a  gens  incapables  d'en  abuser  ,  et  de 
se  méprendre  dans  In  conduite  que  leur  service 
et  leur  propre  honneur  les  obligeaient  à  tenir. 
J'entrepris  ee  n  .m  plutôt  cette  négo- 

contre  messcntimrns  ,  étant  fort 


•tta  ronfuraiinn  d'Amicnt  fol  connue  ilu  emii- 
■»•  4e  Urti  qiKtqur  Irnip»  »prë» .  ri  il  «Informa 
trr*  An  rMiJarét  eut-menxsqiicllr  fui  la  CSUK  i|Ul  la 
MfckMrr.  Tous  t'en  rejetaient  atuhMlfomcni  1.1  faute 
fera  mu  ni  le*  *«  l,  'l'un  atli  unanime,  Ut  cmi- 

1  tfae  *>  romir  «le  Sortions  «rail  rté  le  i>lu«  ferme 
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mal  persuadé  que  n'ayant  pas  été  capnble  de  ve- 
nu- |  boni  des  choses  les  plus  aisées,  celles  qui 
lus  difficiles,  dans  lesquelles 
reroit  des  embarras  infinis,  pussent  jamais 
;  der.  Je  passai  par  dessus  toutes  conv 
us  par  une  pure  obéissance,  et  fa  i  i  r. 
rigord  ,  pour  éviter  les  soupçons  qu'un  esprit 
défiant  comme    celui   du  cardinal  aurolt  pu 
prendre. 

Apres  y  avoir  demeuré  quelques  jours  nvee 
mon  père,  qu'il  y  «voit  long-temps  que  Je  n'n- 
vois  vu,  je  pris  sujet  d'aller  a  llonïeauv  rendre 
cette  Civilité  ni  duc  de  La  Vallctte.quitémol- 
gnoit  Nlvertenunt  de  m'Iionorer  de  son  amitié. 
Deux  heures  nprès  y  être  arrivé  ,  je  vis  arriver 

un  gMfflhnjMM  nommé  LelulUac:  dootji 

surpris,  nta  dratenl  bien  qu'il  étoM  arrivé  quel- 
que iK-rident  extruordlnaire,  qui  avoit  obligé 

Son  Altesse  de  le  dépêcher  mis  mol. 

La   oréenCC  qu*U  m'exposa  fut  que  Corbie 
i  i  le  n 'udue,  que  Monsieur  et  M.  le  comte 
se  trouvant  à  Paris  ensemble,  nvoimt  reçu  des 
(qu'ils  disoient  être  certains  )  que  le  car- 
dinal étoit  bien  informé  de  ee  qui  s'ctolt  con- 
Bgrtt  entre  OU  .  qu'ils  l'étOtenl  séparés,  et  que 
Monsieur  étoit  a  Blois,  et  M.  le  comte  à  Si- 
dan;  que  Son  Altesse i'avoit  eQfOjénour  m'en 
porter  la  nouvelle  ,   et  nie   faire  savoir  de   sa 
part  que  Je  prisse  mes  masures  nvee  messieurs 
d'Kpernon  ,   suiv.-int  ce  qu'il  m 'avoit   ordonne, 
et  Incontinent  après  que  J'allasse  le  trouver  en 
née. 
utai  ce  qu'il  me  dit,  et  m 'étant   retiré 
un  quart-d'heure  pour  y  songer,  alin  de  ne  me 
mu  prendre  dnns  In  conduite  que  j'avois  à  sui- 
vre, je  fus  au  logis  de  M.  d'Epernon  pour  lui 
faire  la  révérence,  et  à  M.  de  La  Valleltequi 
ctoit  avec  lui. 

Le  premier  devoir  rendu  ,  je  pris  sujet  de 
me  promener  avec  le  duc  de  La  Vulelte  ,  vers 
lequel  je  m'acquittai  des  civilités  dont  Monsieur 
m'nvoit  charge,  pour  lui  parler  ensuite  des  en- 
gagerueu  dans  lesquels  il  étoit  avec  lui  et  M.  le 
comte;  qu'il  s'agissolt  d'observer  cette  parole 
donnée,  et   qu'il   fût  agréable  de  nie  déclarer 

franchement   ce  qu'il   avoit  obtenu   de  Il)i:ii-ielir 

son  père,  et  de  considérer  que  deux  princes  de 
Cette  qualité  s'ctoient  plus  confies  à  sa  foi  qu'à 

celle  (le  toute  autre  personne  qui  fut  en  France. 
La  première  réponse  que  j'eus,  fut  que  pour 

Bojari ■•  d 'Juatsai  Le»  Hgnafdti  winasedi  «»io- 
graphe  'te  Ratii  'i111  pocstaialeai  ta  ténuité  du*  mm 
uns,  ont  M  sstpMUStnwoi  cflheast,  et  n'avaient 

■  [milliers  ;  mm*  le»  «vans  rCttblitf  dSDI  BOUeéSSi 

lien  eol  fi»  pu  me  de  la  Colin  um  de  mm.  Mirhaud  et 
l'oujoulal.  mute  1"  rie  la  3*  "  Mémoire» 
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ce  qui  le  regardoit  en  particulier,  qu'il  donne- 
rait toutes  les  preuves  qui  dépendraient  de  lui 
pour  témoigner  avec  quelle  passion  il  étoit  leur 
serviteur,  qu'il  n'a\oit  pas  trouve  M.  d'Eper» 
non  disposé  a  s'embarquer  dans  cette,  affaire,  et 
qu'il  en  souffrait  un  extrême  déplaisir. 

Ce»  discours  p  ni  me  devant  pos  sa- 

tisfuirc,  je  cm  qu'il  M  fnlloit  celer  l'état  où  les 
choses  étaient  réduites  :  ainsi  je  lui  déclarai 
que  Monsieur  s'etoit  retire  a  Mois,  et  M.  le 
comte  à  Sedan  ;  que  le  cardinal  n'ignorait  pas 
ce  qui  s  étoit  passé,  et  que  la  connaissance  qu'a- 

Il  un  homme  de  l'humeur  du  cardinal  des 
desseins  pris  contre  son  autorité,  et  qui  allaient 
a  sa  ruine,  ne  le  mettait  plM  en  pouvoir  de 
temporiser;  que,  pour  l'intérêt  de  sa  conserv  ■• 
lion,  et  pour  ne  point  blesser  sa  parole  engagée 
vers  deux  princes  qui  se  chargement  des  mal- 

irs  qui  arriveraient  en  leurs  personnes,  ou 
du  moins  en  leurs  affaires,  il  n'y  as  «il  plus  à 
marchander;  qu'il  fallolt  ruevuir  Monsieur 
dnns  son  gouvernement,  et  que  M.  d'Kperaon 
fût  dans  ses  sentimei  •. 

Ce  discours,  plu*  pressant  qu'il  ne  l'nvoit  at- 
tendu, tira  plus  de  larmes  de  lui  et  moins  de 
résolution  que  Je  n'en  avols  désiré,  et  je  le  con- 
nus au  travers  de  son  visage  abattu,  et  1  henu- 
coup  de  paroles  inutiles.  Sur  M  que  j'insistai 
qu'il  parlât  de  nouveau  à  monsieur  son  père,  et 
qu'avant  que  de  sortir  j'aurais  cet  honneur  de 
l'entretenir,  il  témoigna  qu'il  craiguoit  fort 
l'un  et  vouloit  éviter  l'autre. 

Je  le  fus  trouver  au  château  du  lia  ou  il  étDll 
logé  ,  où  il  s'excusa  fort  encore,  sans  me  ren- 
dre plus  cclnirci  de  ce  que  j'nvois  I  espérrr  de 
ma  négociation  ,  que  je  l'etois  avant  cette  grande 
conférence.  Je  me  mis  pourtant  dans  son  ta- 
rasse, fort  résolu  de  voir  M.  d'Epernon  ,  quel- 
que appréhension  qu'il  me  parût  qu'd  me  voulut 
faire  concevoir  que  peut-être  n'y  aurols-Je  pas 
une  entière  sûreté. 

A  dix  heures  du  soir,  il  me  fit  entrer  dans  sa 
chambre ,  «m  je  le  trouvai  au  lit.  Je  m'en  appro- 
chai avec  grand  respect ,  qui  lui  plaisoit  autant 
qu'à  personne  que  j'aie  jamais  connue,  et  lui  dis 
que.  je  ne  doutois  point  que  M.  de  La  Volette  ne 
lui  eût  rendu  compte  des  discours  que  je  lui  avols 
tenus  dans  l'occasion  In  plus  considérante  qui 
pouvoit  arriver  en  France,  par  la  qualité  de 
ceux  de  la  part  desquels  J 'a vois  a  lui  parler  ;  qu'il 
pouvoit  mieux  Juger,  par  la  longue  expérience 
qu'il  «voit  des  choses  du  monde,  et  de  celle  qu'il 
avoit  en  particulier, quel  étoit  le  cardinal,  de  ce 
rn  il  y  avoit  .1  faire  dans  la  conjoncture  présente. 
Je  lui  redis  toutes  les  circonstances  que.  j'ai  kl 
int  déduites,  sur  lesquelles  il  m'interrompit  j 
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et  m'allégua  beaucoup  d'exemples  des  dlfllc 
et  des  embarras  qui  se  rencontrent  dans  les  en- 
treprises de  cette  nature:  qu'il  était  vieil,  et 
que  le  cardinal  de  La  Valette  avait  Metz,  qui 
ne  dépendent  plus  de  lui,  parce  qu'il  l'étoN 
d'intérêt  inséparablement  avec  le  cardinal  de 
Richelieu  ;  qu'au  reste  il  étoit  serviteur  du  Bot, 
et  qu'il  s'étonnolt  foit  de  la  commission  que 
J'avols  prise;  qu'il  dépendoit  de  lui  de  ruV 
ter,  et  que  ma  vie  étoit  entre  ses  mains. 

Je  continuai  dans  le  même  respect 
avols  déjà  rendu  ,  et  lui  dis  qjne  les  tentée  pas- 
sées qui  avoient  causé  les  malheurs  de  Motrsfeui 
n'étaient  plus  ù  craindre,  puisqu'il  .111r.ni  la 
conduite  du  la  personne  de  Son  Altsese  et  de» 
affaires  dont  il  s'agissolt;  qu'il  ne  vouloit  se 
confier  qu'à  lui  seul ,  et  déférer 
ses  conseils. 

Que  cette  même  vertu  et  fermeté  de  courage 
qulavolei:  dans  toutes  ses  actions  . 

pouvaient  souffrir  des  offres  que  je  lui  faisais 
de  la  part  de.  Monsieur,  et  que  la  réputation 
qu'il  atoll  acquise  au-dessus  de  tous  les  hommes 
de  son  siècle  serait  encore  relevée  par  cette  . 
tion. 

Il  me  dit  une  seconde  fols  que  j'étoi»  bien 
zélé,  et  que  J'avols  entrepris  une  commission 
fort  déllcote  ;  que  Je  devrais  profiter  de  l'exem- 
ple de  feu  Chalals. 

Sans  n'arrêter  à  ce  discours ,  je  lui  représ 
tai  ce  qu'il  devoit  B  le  mémoire  des  deux  .: 
niera  Rois,  et  particulièrement  de  Henri  I V  ;  que 
le  salut  de  deux  princes  de  son  sang ,  dont  l'on, 
qui  étoit  présomptif  héritier  de  la  couronne 
jetoit entre  ses  bras,  dépendoit  de  lui,  etqt 
ne  potivoient  avoir  un  secours  plus  puissant  que 
'•(■lui  d'un  grand  homme  comme  lui  pour  n'être 
pas  opprimés  par  lu  tyrannie  du  cardinal  de 
Richelieu;  que  la  raison  l'y  obllgeoit.  Ce  que  Je 
demandois  de  sa  part  étoit  sans  conditions  ni 
réserve, que  celles  qu'il  lui  plairait  d'Impo 
qu'il  «avoit  jusques  où  s'étendolent  les  persécu- 
tions d'un  ministre  si  violent,  puisque  sa  pru- 
dence, ses  soins  et  ses  impoi  r vices  ne 
l'en  avoient  pu  exempter  ;  que  ce  n'etoit  plus  le 
Roi  qui  agissoit ,  c'étoit  lui  qui  s 'étoit  emparé 
de  l'autorité  royale  ;  et  que  Je  le  conjurais  de  se 
rendre  a  de  si  justes  considérations. 

Il  I.  i-.-.;i  une  pallie  de  mon  discours,  et  DM! 
dit  que  pour  ce  qui  regardoit  sa  maison  ,  si  son 
fils  de  La  \  Blette  avoit  fait  une  folie  ,  qu'il  s'en 
démêlerait  ù  sa  mode;  qu'il  n'en  serait  ni  plus 
ni  moins  pour  ce  qui  le  regardoit ,  mais  que  Je 
ne  lui  en  parlasse  davantage ,  et  retomba  pour 
la  troisième  fols  sur  l'exemple  de  Chalais. 
Noyant  cette  conclusion  donnée  a  ce  que  Soa 


NEMOIIES   DE    MONTItKSOR.  I  IC30] 


207 


Altesse  pou  voit  désirer  de  son  assistance ,  Je  lui 
.-«■parti*  <(iie  j'avois  boo  garant  de  mes  action* 
et  de  ma  vie  ,  que  je  lenols  fort  assurée  entre 
%e»  mains  ;  mai*  qu'il  doit  important  qu'il  sut 
qnecrllede  M.  de  La  Valett.-  eouroH  le  même 
bâtard ,  et  que  je  savois  parler  et  me  taire  .  se- 
Ion  qae  le  temps  et  les  occlusions  m'y  obligeolent  ; 
qie  Je  falsois  le  devoir  d'un  lldele  serviteur,  et 
je  ne  m'éloignols  pas  de  celui  d'un  sujet 
d  un  Roi  qui  avuit  un  principal  ministre  qui 
obtttoit  de  sa  confiance,  et  se  servoit  de  son  au  - 
lurite  pour  opprimer  Monsieur,  son  frère  ,  et  an 
prince  de  son  sang. 

Ces  dernières  paroles  ne  s'étant  pu  dire  sans 
«notion  ,  il  me  témoigna  faire  quelque  estime 
de  mol,  et  me  dit  qu'il  louoltmon  zèle,  el  je  m 
me  pus  retenir  de  lui  faire  parullre  que  je  sou- 
haiterais en  faire  autant  du  sien. 

Il  m'allégua  le  vieil  d'ElbèM  et  l'abbé  d'Ar- 
kacinc.  qui  étalent  ailes  vers  lui  autrefois  de  la 
jart  de  Monsieur;  qu'il  ne  s'éloit  point  obligé 
4»  leur  garder  le  secret;  qu'il  s'y  engugeolt  a 
aot  de  tout  ce  que  je  lui  avois  dit,  et  ajouta, 
ftat  mon  particulier,  toutes  les  civilités  pos- 
sibles, et  au-delà  de  ce  que  J'en  devols  attendre. 
Ce!  i.  dura  plus  de  deux  heures,  peu- 

éant  lequel  M.  de  La  Valette  ne  laissa  pas 
«napper  trois  paroles ,  étant  dans  une  conster- 
aatJon  qui  ne  se  peut  exprimer. 

Km»  sortîmes  ensemble  de  la  chambre  de 
Monsieur  son  père.  Il  avolt  le  visage  couvert  de 
berne*,  et  moi  un  déplaisir  mortel  dans  le  MOT, 
fie  ma  négociation  eut  si  mal  succédé.  I  < 
part,  il  me  disoit  qu'il  vomirait  être  mort ,  et 
qu'il  ne  dcmniKloit  plus  qu'à  sortir  de  France, 
poar  n'y  retenir  jamais;  et  que  s'il  croyolt  pou- 
voir sertir  Monsieur  de  sa  personne,  qu'il  par- 
tirait avec  moi  pour  se  rendre  auprès  de  lui.  Je 
lia  fis  voir  et  distinctement  connaître  que  Son 
lllcnae  d  M.  le  comte  s'étolenl  engagea  à  ce 
qu'ils  rn'avoieut  commande'  de  lui  dire  sur  sa 
paiole;qu'il  Jogeâl  l'état  auquel  il  lesavoit  mis, 
et  que  sa  réputation  n'étoit  pas  moins  exp 
qae  leurs  personnes;  que  ce  n'etoieut  pas  des 
mai  quia  de  douleur  qu'il  leur  devott  donner, 
amis  des  services  effectifs  ;  que  je  surprendras 
fort  Monsieur  de  lui  rapporter  une  si  mauvaise 
repense,  A  laquelle  II  ne  se  scroit  Jamais  at- 
imdu;  rt  quaut  a  la  proposition  qu'il  m'avoit 
fait*  de  le  venir  trouver,  je  n'en  avois  reçu  au- 
cun ordre  ;  que  Je  tiendrais  ip  d  hon- 
neur de  faire  ce  voyage  avec  lui,  duquel  la  ré- 
solution  drprndoit  :  et  qae  je  le  SQppHoll  ,  non- 
•xrulrmeot  pour  II  de  Mouleur,  mais 
poar  le  sien  propre .  de  bien  penser  a  rèpa- 
ter  le  mal  qu'il  avolt  causé,  et  d'ngir  sur  Ce 


fondement  auprès  de  M.    lo  duc  d'Kpcrnon. 

Le  lendemain  je  partis  de  Bordeaux ,  et  pour 

que  Son  Mteate  (Al  avertie  «roc  plus  deeertf* 

tilde  [car  je  pouvuis  être  arrêté  par  les  | 
mlns  ,  Le  Teillac  prit  la  route  du  Llmosln .  <  i 
Je  m'en  allai  par  le  Poitou.  J'eiisse  été  a  Bl 
j  ce  que  je  pouvois  en  fort  peu  de  temps  I  si , 
par  un  conseil  précipité,  M  ■  easieur  n'y  eût  en- 
voyé (Iramont,  qui  doit  son  domestique,  et 
qui  ne  s'en  acquitta  pus  heureusement,  connu.' 
Je  le  dirai,  ailleurs. 

Tour  reprendre  les  choses  dans  ||  ur  origine , 
bien  que  M.  le  dut-  d'Orléans  et  M.  le  comte 
de  SolSMJU  m'eussent  assuré  de  ne  se  point 
trouver ù  Paris  ensemble,  pour  leur  commune 
sûreté,  et  de  ne  point  prendre  l'alarme  des 
bruits  qui  pourraient  courir,  et  sur  les  avis  qui 
leur  seraient  donnes,  ils  ue  s'arrêtèrent,  posa 
cette  parole,  qtHJC  D 'a  sut»  tirée  d'tux  que  pour 

i'kiIi  rit  de  leur  service. 

I.i  eardinnl, auquel  ils avoient affaire, homme 
fertile  à  se  prévaloir  de  toutes  les  Inventions 
qu'un  esprit  ingénieux  et  rempli  de  malice  doit 
capable  de  s'Imaginer,  par  gens  Interposes  et 
par  des  billets  qu'il  fit  écrire,  les  voulut  mettre 
en  défiance,  |x>ur  les  obliger  A  quitter  la  eour, 
afin  d'en  demeurer  le  maître,  et  réveiller  l'es- 
prit du  lloi  contre  eux,  usa  de  cet  artifice , 
qu'ils  prirent  pour  un  véritable  avis,  et  parti- 
rent dès  la  même  heure  ;  et  contre  ceux  quo 
j'avois  pris  la  liberté  de  donner  plusieurs  lois  a 
M.  le  comte  de  ne  se  point  séparer  de  Monsieur, 
ils  se  dirent  adieu  et  ne  se  revirent  jamais  de- 
puis. 

Bardouville  étoit  destiné  pour  être  auprès  de 
Son  Altesse  de  la  part  de  M.  le  comte  :  ce  qu'il 
excusa  par  des  motifs  de  prudence  que  je  ne 
saurais  estimer  en  semblables  occasions,  dans 
lesquelles  ceux  qui  se  trouvent  engagés  doivent 
servir  selon  leur  talent ,  et  se  mettre  au-dessus 
de  la  crainte. 

I-e  comte  de  l'iesque ,  qui  avolt  les  meilleures 
Intentions  qu'il  étolt  possible,  mois  beaucoup 
moins  propre  a  cet  emploi  que  liai  d.invllle  (l'ex- 
périence ne  lui  ayant  pas  acquis  les  mêmes  con- 
noissances,  et  lui  n'étant  pas  aussi  égal  en  ca- 
pacité), fut  choisi  en  sn  place  poun'iic  auprès 
de  Monsieur  en  attendant  que  j'y  fusse  arrivé, 
avec  ordre ,  lorsque  Je  serois  de  retour,  d'y  de- 
meurer, ou  d'aller  retrouver  M.  le  comte,  sui- 
vant que  Je  l'estimerais  être  à  propos. 

Il  proposa  le  petit  (iramont  pour  l'envoyer 
à  Wave  vers  La  lloguette ,  qui  doit  serpent- 
major  dans  la  place,  chargé  d'une  lettre  de 
créance  de  lui,  comte  de  Kiesquc,  qui  avolt 
une  très-médiocre  habitude  avec  La  Hopudte, 
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homme   d'esprit ,   n-solo   et   peu    susceptible 

're  persuade  i  s'il  le  pnn\n:i  sous 

bon  gage ,  cl  pur  des  personnes  qu'il  connni  de 

long-temps,  auxquelles  il  y  eut  lieu  de  prendre 

se  laissa  Incontinent  Intimider  par 
lui.  et  l'en  revint  trouver  Mnusicur,  comme  un 
homme  fort  nouveau  O  de  v  mhlables  em; 
qui  ne  doivent  «Ire  commis  qui  des  naturels 
plus  fermes,  et  à  des  personnes  de  plus  d'éten- 
due d'esprit  et  de  plus  de  mérite  que  de  se»  pa- 
reils. 

\i\::i]  Lorsque  J'arrivai  à  Mois,  Je  trouvai 

S  m  Altesse  dans  de  grandes  inquiétudes,  et  les 

sicus  dans  un  étonnement  tel ,  que  Je  puis  dire 

ne  les   wc  ■■■*  plus.  Je    rendis 

compte  l  ir  de  m  qui  t'étofi  pané  a 

M.  il  EttflrBOO  et  moi ,  aussi  exact  que  je  le  viens 
d'écrire ,  et  le  suppliai  de  ne  se  point  laisser 
abattre  aux  divers  malheurs  qu'il  pou  voit 
voir,  cew  de  sa  qualité  s'en  relevant  toujours, 
pourvu   qu'ils  voulussent   prendre  de  bonnes 
résolutions;  qu'il  y  avolt  trois  partis ,  dont  il  fe- 
rait, s'il  lui  plaisoit.  le  eboil  *  de  retar- 
dement, le  t''-i  |-  lui  iiiii  cher,  pour  ne  pas 
laisser  pénétrer  le  mauvais  état  dcsesaffni 
que  dans  la  Guicnue  la  noblesse  étoit  très-mal 
satisfaite  du  ministère  de  M.  le  eardtn.il  ; 
les  peuples  murmuraient  des  impositions  nou- 
velles qu'on  mettoit  sur  BU  ,  et  que,  tombant 
sur  le*  bras  de  messieurs  les  dues  d'Kpernon  et 
de  La  Valette,  il  )                 nde  apparence  qu'il 
contraindrait  le  dernier,  qui  étott  BBgagada  pa- 
raleavee  lui ,  de  se  déclarer  par  néOOMlté 
qu'il  ne  ferait  jamais  autrement  :  que  l'autre 
voie  qu'il  avoit  à  tenir  étoit  de  se  retirer  a  Se- 
dan avec  M.  le  comte,  mais  iTlot  que  les  pas- 
sages  des  rivières  fussent  tardée  ,  et  qu'il  MraM 
en  état  d'attendre  en  lureté  une  révolution  fa- 
vorable .1  laquelle  il  pourrait  contribuer  beau- 
coup; que  si  l'une  de  ces  deux  ouvertures  ne  lui 
étoit  pas  agréable ,  il  n'y  avolt  plus  qu'à  traiter, 
et  que ,  dans  la  créance  où  etolt  le  cardinal  qu'il 
eut  de  grandes  intelligences  dans  le  royaume. 
Il  falloit  M  hâter  pour  y   rencontrer,  dans  le 
profond  secret  qui  avoit  été  observe .  les  avan- 
tages de  M.  le  comte  et  les  siens. 

Cependant  Monsieur,  agité  de  ce  qu'il  avoit 
,i  choisir  ou  à  laisser ,  ne  se  déterminoit  a  | 
et  le  temps,  qui  rulnoit  ses  affaires,  s'écoutolt 
insensiblement. 

L'on  lit  savoir  a  M.  le  comte  les  répoBMt  de 
M.  d'Epcnmn,  <|iii  fat  animé  contre  le  duc  de 
l-«  Valette  autant  que  l'on  patasejunail  P(  tr  , 
de  n'avoir  pas  trouvé  en  lui  ce  qu'il  avolt  at- 
tendu. 
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Cependant  diverses  cabales  se  formoient 

n  Altesse;  et  comme  il  ptrafav 
•■iit  que  Monsieur  prenoit  plus 

l'en  aucun  autre  des  lien    .  il    i. ...voient 
rendre  de  mauvais  offices  dans  son  esprit, 
et  de  me  susciter  «les  i  ; 

Le  comte  de   ISriou ,  d'un  naturel   facile.se 
laissa  prévenir,   quoique  nous   fussions  parens 
fort  proches  et  que  nous  eussions  toujours  bien 
im  a.lilr.  l:s  IHviiicnt  disposé  a  se  brauil- 
I ,  sachant  bien  que  tcU  différends  se 
I  raient  entre  nous  par  un  COOnl 
En  ayant  été  averti ,  je  le  tirai  a  part .  et  lui 
Ils  eonnoitre  que  j'étois  très-bic 
qui  lulavoit  etedit  sur  mon  tnjet;  queje  lui 
parlois  franchement  ;  que  je  savois,  par  la  lon- 
gue habitude  que  nous  avions  eue  ensemble, 
qu'il   étoit  homme  &  ne  craindre  persosn 
qu'il  me  connoissoit  assez  pour  avoir  bonne  opi- 
nion de  mol  ;  que  si  Monsieur  lui  <: 
secrets,  j'en  serais    ravi;  mais  que 
qn  il  ne  devint  i  »nr  à  redire  qu'il  me  fit 

ehonneur;  qu'au  reste  il  lui  seroit  boo- 
i  se  laisser  surprendre  aux  nrtifii 
ut  des  |HTsonnes  qui  avalent  toujours 
trompé  leur  maitre,  et  de  se  désunir  d'avec  son 
parent  et  son  ami,  qui  nelnl  avoitjamais  donne 
sujet  de  plainte.  Il  m'avoua  ce  qui  en  étoit,  et 
me  fil  toutes  les  civilités  que  je  devois  attendre 
d'un  homme  de  sa  naissance  ;  cl  du  depuis  nous 
'rr  fîmes  dans  une  étroite  amitié. 

Bautrufut  le  premier  qui  vint  à  BloiS  <lr  la 
part  du  Itol ,  et  par  ordre  du  cardinal ,  pour 
pressentir  si  Son  Altesse  se  voudroll 
accommodement.  L'on  se  servit  de  lui  parce 
qu'il  élolt agréable  a  Monsieur,  et  qu'il  aurait 
plus  de  foelliti  qu'un  nuire  ù  lui  insinuer  ce 
qu'on  déelroil  qu'il  fit.  Monsieur  neaniiroins  ne 
S'ouvrit  point  <i  lui ,  quelque  adresse  dont  II  put 
s'a%  iscr. 

Je  me  rencontrai  un  jour  en  lieu  propre,  ce 
lui  semblait .  de  ro'cnt retenir  de  l'état  ou  etoient 
lors  les  affaires  ;  et  comme  je  vis  qu'il  se  reM- 
eboit  à  me  dire  que  ci  .  oient  été  I 

auprès  de  Son  Altesse  dévoient  prendre  les  voies 
de  douceur  dans  lesquelles  il  Moit  raisonnable 
qu'ils  fussent  considères  pour  J  trouver  leur 
compte,  de  peur  qu'il  ne  roc  fit  quelque  propo- 

qui  rn'eul  engagé  a  ce  q 
je  ne  v.m!  lire ,  je  changeai  de  discours, 

ee  qu'il  aperçut  inconllxicnt. 

Chavlgny  suivit  Baulru,  et,  par  la  charge  de 

chancelier  qu'il  avolt  dans  la  maison  de  Mon- 

qui  lui  donnait  grand  aeeès  et  eréditpar* 

mi  les  siens ,  agissolt  avec  plus  de  pouvoir  et 

d'autorité, 
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Le  comte  de  ('miche,  depuis  maréchal  de  (ira- 
mont,  arriva  avec  lui ,  et  lit  une  action  qui  le 
de* oit   per  »   elle  le  mil  60   plu 

eramle  corj  m  auprès  du  cardinal,    lin 

m  Mtcwc  swipnit  avec  dix  ou  douze 
personnes  à  m  table ,  le  comte  de  Guicl.i 
vra jusqu'à  un  tel  excès,  qu'il  lui  dit  publique- 
ivoit  propos  d'être  son  premier 
çcnlllhorame  de  n  chambre;  qu'il  n 'avoit  eu 
farde  qu'il  ne  vouloit  point 

jouer  le  penoonage  d*un  trompearei  d'un  irai- 

I  d'autres  domestique 
nomma  par  leurs  noms,  et  ajouta  qu'il  doit 
nomme  de  qualité,  qu'il  vouloit  agir  par  les  lion- 
nes voies;  que  ce  n'etoit  pas  qu'il  ne  fut  servi- 
leur  du  rerdmal  de  Blefaelku  contre  lui  et  tonta 
la  braille  royale. 

Ces  d  larolec  plorenl  in  eardinal,  qui 

l'en  aima  betMKOqp  plus,  quoiqu'elles  Tussent 
dite»  lrè»-mal  ù  propos,  et  dignes  d'eïrc  con- 

l' m  iiiat»  Cl  rrmnollre  »u  comte  île  Soiwon»  ce  qui 
tcaiion.  dan»  une  lettre  ferlli 
deCoaiif  le  23  lieecinnrc  UJHB.  que  nou*  crojona  devoir 
haba 
ù»  aller  rendre  compte  I  Sedan,  do 
r'tall  ilr  nino  vi.t.iic*.  pour  li'-  MfWI 

dan»  ma  leur <  iy  rte  m'en  acquitter  par eerti. 

n  icni  dira?.  Mon**lgficur.  qu'en  huit  nuil»  Je  (alf  ar- 
me de  Sedan  .1  H  1 1 1  >  ,  nonobManl  ■  '■  rlgucut  du  11 111,1s, 
■n'riiani  eçare  pliuKuri  fui»  a  caiife-  dci  glacci  ri  des 
•euca.  quo)  1  chaque  village.  <iù 

r-drinraroK  le  jôor  enfermé .  a»  ami  MtC  le*  1 
k»  grand»  «WoiIqi  pouf  ne  pal  lnmlirr  dan»  Ira  cirdiii*. 
t*4r»  que  M.  le  cardinal  a  (ail  drrurr  de  toute»  paru 
loar  turprendie  le»  item  de  Moniicur  ou  le»  to»lrr». 
Dtntui  |>at  m  fouie  qa'il  11  >  m  ail  touvenl  nr  lei 
-  poair  roatrrvtr  le  en:   1  I  vu-  dtm 

A  naori  «mi.  1  I  mil  dani  me  tu 

toeedairhatteaii.  l'i'eiiii.  a  M.  I.-  .ointe  de  t'icaquet 
•otar  le  (n-ier  île  îer-ir  m»  trouver:  te  qu'il  lit  ■UMttact, 
rt  nr  du  que  Moaatear  etiali  toujours  dan»  le»  mellleurei 
drtpotMUon»  du  monde  pour   n  imbw  Il  «atoll 

da«MUt  patttMtpreadelal,  Il  taacholi  inutileaseal  è  le 
fortafler  dju»  I»  drorin  de  pou»»er  moniteur  Iecarilni.il 

J'eetoii  ar- 

'îof>.  au  de*  gcMUthommea 

de  1 ..  tentai  d'arriver  de  Gajcnae .  où  Il  IV- 

•  M    de  La  Valeiie .   cl   pour  parler  à 

:iai  .ne.  tnnji  n    Je  !•  priai  de  me  faire 

Il    de  Mnnirémr.  «lia  que  nom  ,uhIa»*ioii»  d'af- 

11.  |iumIch  ■'  naile  '"ii 

Mouleur  la  n«it   II  Uonlretor  f»imt 

ralmri  »nc  >l    h    Bo     qui  citoit  fort  de  »i-»aun-    M 

1  •!  loti  qo  da  ann  ur  toc»  deuv  .  il 

na'anaainioH  le  rrrtnkr.  qui  axiaseil  lréa-al 

n  le  bien  commun  JV  lui  iemo>{nei  la  leronnoi*. 
aaar  l'ecHon  qu'il  atoll  pour  100», 

n  loi  dit  tt  que  Je  net  plut  propre  a  le  furlkller  dan»  »■•» 

tvaer»  ir»l/minr.»  lient  beurra  après  qu'il  m'eut 

il'.  M.  di  Montrât**  rntra.  et  me  l'raoigna  une  ét- 
ire» i  nnvrllr* :  il  n 

le  tîujeiiD»  ;  que 
m.  l.  n.  ta  .  1.  111. 


damnées  de  tons  ceux  qui  II  Mond'nrolr 

dessenlinieiiM-iiiifonm*  :t  leQr  ilevn;i- 

Pour  que  M.  le  emnte  fût  informé  de  tout  ce 

it  de  la  par!  du  Hoi  <ctrt  Monsieur, 
lOtllhooMM  trrdlaatw  de  sa  maison, 

le  fut  trouver  ,  et  Le  Tcillite  peu  du  jours  après. 

M.  le  comte  envoya  008*1  C.mij:  on  i 
poite  Mipplici  Son  AlteaM  de  pourvoir  ù  sa  sû- 
reté, cl  delà  trouver  privatlvement  a  toute  in» 
1  .  que,  pour  cet  effet,  s'il  vouloit  aller  à 
Bedon  il  l'y  icncontreioit  tuut  entière, et  qu'ils 
ehircheroicnt  conjointement  les  moyens  de  ré- 
irai  commun.  Monsieur  ne  s'é- 
loigna pas  de  cette  |.rojH>sitiiin ,  et  dit  ù  Cam- 

I pi'il  en  remettoit  l'exécution  en  temps  et 

lieu  ,  qui  repartll  BQHlt6l  pour  rendre  compte 
da  et  qu'il  ;n<iit  vu  rt  appris  de  moi  n  parti- 
culier, auquel  il  avoit  ordre  de  s'adresser,  e!  de 
parler  .1  Son  Altctsednns  les  termes  que  je  leju- 
gerois  a  propN   1  . 


M.  I>it  <iu*  lu;  avoit  rapporté  qu'il  Atoll  trouve  M.  de 
l.n  Valrtie  iiri-fAché  du  pou  de  ilwpoiition  que  mon- 
«ieur  «m  |n-n-  tTOll  denlnr  iti  oITalre».  et  qu'atMni4- 
mcnl  11  ne  CfOJOtl  P0tB1  i|"'il  fu»t  pOUlbJa  de  le  nhlW 
tire;  qu'il  lui  en  ntoil  ptrM  plUSlean  ("if  inutilement , 
et  que  mut  re  qu'il  pouroll  llIraCftoU  d'allci  Hnil 
H  personne  avec  se»  ainla  Aiiprè»   d(   Uonitrui  00  de 

M.  leeorate;  «u'anaulu  H.  Do  Bat  avoit  in  M,  d'E»- 

liiiimn  |i.n  Ma  iiui)eii,  el  qu'il  atoll  fait  lout  imi  |  M 
(U)lt  pool  lui  persuader  de  recevoir  Moiimi-iii  dtM  ton 
ISuutcincniciit  ;  mai.s  qu'il  n'y  atoll  voulu  enli-ndii'  en 
aucune  manière  ;  enfin  qu'il  cjloli  retenu  avec  les  pre- 
inieii- piiruii'i <|ue  lui  avuii  illieaH. de  La  vnieiie  o 

reiii  dort  len::  ieni|i-,  ....  J'en  eu*  le  d<<pl<il«ir  que  ! 
POUVC1  juKcr;  mai»  je  II»  ilrmeln.  dé*  l'heure  iiu-Miie.  dj 
n'en  point  lejmoiiciier  dVloniiement  i  Hootlaor,  el  de 

prendre Im a(Bilrrtd*an  autre Uali.  M.  de  IfonirCaor  ne 

dit  que  .Mnii-ieiiiilnniieroille  bon»nlr  deMin 1.  ci  qu'il 

nu-  m  11.111  le  ic-ic  de  1.1  i:m!  •  ce  qui  m  donna  loul  le 
ieiii|i*  ndcemlra pool  me  prépanr  ■■>  ee  que  je  lui  di- 
nuv .  le  atblrei  lymi  1  baagé  de  bec  dépoli  Ici  ordrei 

qiK  >"U»  m  aviez  iîoiiik*.  Min>ieiir  BM  ri  -eut  mec  lou- 
le»  h-»  ili'iiininlinlinii»  de  joie  Imaginable*  i-i  me  de- 
neiiul.i  pluMcurj   rbll  de   FOI  «uni »<■! Ii-s  BTOt  iim|ii : 

ii  dm  ii'  la  ie  ii .  avec  lUplalxli .  rla  la  aoa< 
iriie  da  ciiieiine.  et  il  peau  contre  M   de  1.1  Valette, 

Die  dlHDI  qnei  e  D'etOll  pal  II  ce  qu'il  irait  promi»aiou» 
dent  .1  CompiCgnC.  Je  1,1,  l.i  yal  mut  «lire  ;  Apre*  quot 

je  reparus  que  m  prnjei.. .-, m  ireabUl  par  ee  ehan- 

lieiuent .  mal»  que  Dieu  Patfi  u  paot-tatW  parmla  DOVt 

mieux,  afin  que  tou»  fu»>ie»  nieeaaltcad  tain  cowmblci 

,1 1-111,1 .  «ir  .-n  curaoïM  .  le  coaimercc  (etioi  im- 

noaalbla  entre  voai,  Ira  aOklrea  D'en  enaieni  pas  esté  il 

lien  :  .111  lui  que  »'ll  avoit  agréable  de  unie  ,i  BcflOB, 

il  1    HTOII  I''  111,11- lie:  que  tOU»  lui  ni  lil  i.  /  «ur  le  RM  HBC 

I  1   la  iiic-.ue  liuui'lilé  que   (OM  l»Ul  fait  ni  l'ieai- 

dte;  ii  qu';ii mu  une  place  de  retraite  de  cette  In  1 
i.iiicci.i.  :i  cinquAiiie  itenee  de  Parla,  cToi  mu»  m  pou- 

IhB  e«lre  rha»»é.  nMM  tuner  le  trinp»  Ion*  dem  de 
ménager  to»  inlclllgciiert  dan»  le  rovnume,  ri  que  tout 

le  momie  poiiriolt  uni.  nnn  jiuudrc  seuiemeni 

Vt.iiil  eiiMue   ».l]nn!r   pluflVltfl    ni  «on»  •  m    le  inesme 

•       i'  I*  •:'■■'■! il"  uli 

I  1 


îiii  minas  i>» 

M.  île  \  BfldéOM  rimiya  aussi  un  gentilhomme 

i  Mm.Mt-ur, <|ui  demeura  duN  nwo 

par  U-«|uc1  il  lui  offroit  tout  ce  qui  ib-pcndoit  dfl 
Ifl  Bcnufort  y    •inrt  HOêl  H  re- 

présenta les  ineonveniens    d'être  davanta 
Hlois-,  qu'il  ne  voyait  |is  qi  tir  \   jn'it 

faire  séjour  rivée  sûreté  ni  réputation  ,  et  témoi- 
n  Vitesse  en  vouloit  sortir.  Il  se- 
gjfé  iii'  li  conduire  partout  ailleurs  où  II  lui 
plairait  d'aller. 

[miimi  du  cawdlMl  rttoiUéMttTa* 

s  de  Cluwigny  déefédiloleat  le  parti,  et  a 
moins  que  de  *e  résoudre  I  s'éloigner  pour  rom- 
pre le  cours  de  ce-  lltl  prali- 

>  sourdes  qui  se  faisoient  dans  la  mai  «un  dl 
Mmi-sieur  .il  DOSA 

lui  seul ,  peu  honorable  a  s»  réputation  ,  du 
les  conditions  seraient  fort  désavantageuses  n  ses 

VtS. 

Du  Gué,  chambellan  de  Son  \ltevsc,  et  Le 
Tellloe  furent  démolies  vers  le  due  de  Lx  A  ■• 
lette,  avec  une  lettre  de  créance,  pour  lui  de- 
mander l'effet  de  m  parole ,  et  a  toute  extré- 
mité lui  dire  ,  s'il  refusoit  de  le  servir  de  son 
il ,  qu'au  moins  ne  df voit-il  pas  dénier  de 
la  venir  trouver  pour  le  servir  de  sa  personne  ; 
que  Mn-  nu-  le»  atoll  chargé*  de  lui  faire  I 
entendre  qu'après  desengageuu-ns  pareils  a  m» 
qu'il  avoit  avec  lui  ,11  ne  ■UrnaglBOil  pa»  qu'il 
fût  capable  d'y  manquer. 

Ils  le  trouvèrent  à  Castel  Jaloux  ,  et  Iw  (iué 
tut  beaucoup  de  peine  à  lu  voir  :  toutefois  II  en 
vint  a  bout  par  le  moyen  d'ut,  gentilhomme  qui 


toujours  U  paroi*  tlgnareutemrni    n  estant  auisié  de 
MM.  ii-1  Mniiiiénii  il  il|  Tln(|Bi_  qafll iiiili 

tait  approcher.  Il  me  dit  :  a  Mais  vous  me  par Ici  de  Se- 
dan uni  ordre  de  nniii  COOtbl  .  qui  no  DMTOll  deviner 
ce  qui  al  arrive  do  M.  de  La  Valello  o  Su  SOOf  Ja  lui 
dit  aussitôt  que  von-  ■ftltat'dtl  a>U'eo  VU  qu'il  n'alla»! 
point  en  Gujnuo' .  rOOJ  lui  oflflCI  Sedan,  où  M.  dl 
Bouillon  rOVI  ITOtl  fait  le  rnaUlrc.  Cela  acheva  de.  le  ré- 
toudre;  en  torle  qu'il  me  promit  re  que  je  voulai,  et 
dcaMaratraa  que  je  m  ■ncarcrobd'aa  pimga 
sur  la  ri»  1ère  de  Marrie,  et  d'un  autre  m  1 1  lia  d'Aisne. 
ii  aaaVi  booaebavaax  wr  chacune  dei  drm  i 
le  lui  facilitai  lout  te*  mojcn*.  lui  du  que  j'émis  .meute 
de»  iiasWRes.  et  qucj>feroi»»enir  de»  clics.iuia  Confié, 
pour  la  Marne,  et  chei  un  de  vos  domestique»  sur 
I  A  hiir  .  ci  que  nicMiie .  au  Heu  de  m'en  retourner  h  Se- 
,|.i  i    je  vous  dépcjchoroi»  un  luunmc     ci    ;    ■        - 

ilrol»  point  de  Coudé,  ou  je  l'jucinlroÉ  it  plaid  ferme; 
et  i|iie  roui  le  viendro-/  rec  ovnlr  nver  rent  arritilshnm- 
n»  à  la  rivière  d'AI<nc.  Il  me  dll  que  pmir  relie  de 
-.•m  •  d  eatotl  astearé  d'un  pavage .  al  me  douai  le 
bonsoir.  Y. nia.  Morw-Kneur,  l'cslal  de  toutes  choses 
et  la  raison  pourquoi  je  n'ai  pas  été  vou»  Irourer .  ele,  • 
(  Ltttre»  it  Camptoit.  page  II 

|jf  28  décembre,  lampion  lit  part  au  eomie  de  - 
de»  Inquiétude.*  que  l'arrivée  de  I  'abbé  d(  La  lluérc  |oJ 


Movtnisun.      : 


etoit  il  lui,  le  Je 

us  adressé,  pour  l'avoir  reconnu  fort  dis- 
posé à  servir  dans  li  lotit  «ni  II  s'agissoll 
de  la  réputation  dl  Ire,  ({M  Dd  I 
pressa  fort,  lui  remontrant  loutre  qu'un  homme 
d'esprit  lui  pouvolt  représenter  ;  et  pow  réponse, 
M.  de  La  Valette  défila  dcserxirSon  AUrssede 
son  crédit  ni  de  sa  personne.  Il  lui  dit  aussi  que 
Le  Telllacavolt  charge  <lc  M.  le  comte  d. 
faire  les  mêmes  Instances  qn'il  reeevult  par  sa 
bouche  de  la  part  de  Monsieur,  suivant  les  pa- 
rôles  positives  qu'il  iRlaVOil  iloni.c,  v.  BOlaqo*» 
ne  voolarl  point  donner  lieu  a  Teillar  tle  loi  lui 
faire  i ■iiieiulre.  Toutes  ces  Inductions  se  tirent 
sans  qu'il  le  put  émouvoir  A  changer  de  n> 
lonté. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  rejeta  la  propo- 
sition de  Du  Goé  de  servir  Son  Aliène ,  qu'il 
étolt  allé  exprès  trouve  qu'il  fut  fort 

maltraité  de  la  cour  (  pour  di  i 
par  fui  blesse  que  par  principe  d'honneur  )  .  il 
éviti  tx  dans  un  pnrtl  qui  eût  été  suf- 

fisant pour  détruire  la  t>  lamile  du  cardinal ,  si 
ceux  qui  avoient  obligation  a  Monsieur,  ou  souf- 
fert des  peine»  qui  ne  dévoient  pas  être  oubliées, 

eussent  été  capables  de  l  at. 

Chavlgny.  prolitant  de  ton  ligueurs  et 

remises  qui  étoient  apportées ,  Intlmldoil  Mon» 
sieur  dans  toutes  les  oonvir-nîiniis  qu  il  inril 
avec  lui,  qui  étoient  fort  fréquente».  <i 
les  autres  gens  gagnes  en  falsolent  autant,  et 
plusiears  intimidés  se  laissaient  i  'lo- 

pin ions  contraires  aux  avantages  de  leur  maître. 

foiioit  éprouver.  Cet  homme  sorloit  de  la  BaMllle.el 
pOQTOH  craindre  qu'il  n'eût  fait  k>  roudHk>n»  aitc  RI- 
i  hilicn.  Kn  eltct.  Catnpioo  écrivit,  le  3  janvier  1637. 
nue  H.  de  Vcrilernriiie  éloit  tenu  le  ircwvrr  ela  la  |un 
dl  XtonsleuT.  et  lui  iiviih  dll  •  |  .  il  .îvoil  «n  eitréir 
ptotstr  d'atolr  appri»  que  M.  lia  Mailler  étoll  avec  des 
ifiiiipcs  sur  In  rivierc  d«  Seine  pour  en  farder  le»  passa- 
Kes.  et  que  nietmc  II  a  voit  prit  (|iiclqm^-iiii-    il«»   (acas 

qu  il  j  ItoH  envojé».  Il  fout  demeurei  d  iceord,  Man- 

■nr  ajoute  Campion  .  q :i  -t  nctieai 

1*11  irinililc  lilrn  vos  projet*    '  '  incvnic  d'autar.1 
nous  jominc-  iDCartalOI  il  ce  rctardemeat  est  rau*é  par 
les  raison: que  l'on  nou'  du.  ou  tl  I 
cardinal  n'ouï  point  gagné  quelque  chose  sur  letprti.de 

UonilnH p.irllcnllérenienl  M.  de  La  Rivière....  Ce 

qui  Toaa  doit  pourtant  assurer,  outre  le»  soins  de  M.  le 
i  de  t'iisi|uc:. ,  c  est  que  M.  dt  Hoiuréiat  m  per- 
tuadé  l'inlérest  di  Intel  qa'«;«nl 

beaucoup  d'iDecllon  pour  loi,  (ail 

homme  iiiioiincur,  il  n'oubliera  n'ii  pan  h  MsArawr 
etle  pensée  ;  Jolnl  que.  tl  l'anatre  rduslt,  d  anra  U 
première  pince  auprès  de  lui  ;  au  Heu  qu  é«r 

i  mil  '  "iiir.iini  de  i  ace n  i  la  du 

traité  -'"H  - -u  i  »(  Union  de*  .iitaires ,  ei  rétablissement 

mi  de  II.  de  U  RWére,  m  de  quelque  taire  a»réabt*  « 
1.1  cour    ■ 

V    I 


MBaOlUS  o»  vioitkksoii.  [ifiïJ 


De  mon  cote,  je  soutenois  un  pesant  fardeau 
arec  ce  qui  i  <  d'home) 

dont   le*  passions  iM'imYiit  point  corrompues 
par  la  prur  ou  par  Tinter- 1. 

Dans  ces  entrefaites  ,  llcaurcgard  arriva 
de  la  pari  de  M.  le  comte  |wur  savoir  une 
dernlcrc  résolution ,  et  Chavigny  s'en  retourna 
à  la  cour,  après  avoir  use  d'une  adresse  a  la- 
quelle Monsieur  se  laissa  surprendre.  Dans  un 
ii  Tort  particulier,  il  supplia  Son  Altesse 
de  lui  dire  ou  vrai  le  sujet  de  la  mauvaise 
tisfactmn  qu'il  pouvoit  avoir,  et  ce  qu'il  dési- 
rait. Monsieur  se  plaignit  de  la  manière  que 
l'on  pmecdoit  touchant  son  mariage,  et  y  ajouta 
que  ,  pour  sa  sûreté  ,  il  meritoit  bien  «mon  lui 
dormit  une  bonne  place. 

Q«a\  lendemain,  dressa  un  écrit  au 

nom  de  Son  Altesse,  par  lequel  il  exposoit 
qu'elle  denearcreil  enUèremeol  satisfaite  et 
obligée  a  la  boDtr  du  Roi,  s'il  plaisoil  a  Sa  Ma- 
jesté de  doinirr  son  consentement  a  ton  mariage, 
et  loi  accorder  une  place  de  sûreté.  L'a] 
peor.i!.  à  Monsieur,  qui  ne  prévit  pas  que 
urprlse  ,  et  qu'il  folloit  stipuler  les 
coéditions  de  .M.  le  comte  conjointement  avec 
■-•tir  union  ne  devant ,  pour  quel- 
que condition  que  l'on  pût  alléguer,  être  rom- 
pue ni  altérée,  Ht  appeler  (ioulas,  secrétaire 
de  ses  coromandeiiK-ns.  qui  étoit  d'intelligence 
■vec  Cha  vigny  ,  auquel  il  lit  copier  cet  écrit, 
qu'il  signa,  rt  lui  fit  contresigner 

Il  porloit  aussi  créance  au  Hoi  de  ce  que  Cba- 
«Igny  lui  dirolt ,  qui  partit  incontinent  pour 
aller  trouvrr  Sa  Majesté  et  le  cardinal  :  et  mol 
ayant  eu  lumière  de  ce  qui  s'étoil  passé,  je 
pressai  fort  Monsieur,  Jusqu'au  point  que  Je 
l'eagageai  a  me  déclarer  ce  qui  en  étoit.  Il  en 
relira  une  copie  de  Goulas,  qui  avolt  fait  glis- 
ser oo  au  lieu  de  ce  mol  et  d'une  place  di 
rcté;  qui  étoit  mettre  son  mnrioge  dans  une 
Alternative.  Je  le  lis  comprendre  ù  Monsieur  , 
et  m'étendis  fort  sur  ce  qui  regordoit  l'Intérêt 
de  M.  le  comte,  et  l'obligeai  de  m'avouer  qoll 
avoit  efc  trompe.  J'Insistai  long  -temps  que  l'u- 
nique moyen  de  sortir  avec  honneur,  c'étoll  de 
re>eter  la  foute  sur  Goulas,  comme  il  étoit 
CMtttant  qu'il  y  avolt  contribué  tout  ce  qni  cle- 
prodoil  dr  lui  ;  et  qu'eu  le  chassant  ,  il  étoit  a 
Movert  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  snr  ce 
«jet.  Ce  n "étoit  pus  ton  intention  qu'il  me  dé- 
guisait, me  disant  lors  qu'il  croyolt  qu'il  loi- 
Wl  aller  a  Sedan;  que  c'eloit  la  seule 
qui  lui  restoit  ,  et  qu'il  y  doit  entièrement 
résolu  ;que  pour  cet  effet  il  donnerait  ordre 
aa  tnroa  de  Ciré  et  au  vicomte  d'Autel  de  se 
rendre  auprès  de  M    le  comte;  qu'il  vouloir 
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que  l'on  fit  visiter  l<*  passages,  et  que  les  relais 
fussent  m  in». 

DrOrnoj    <i    Le    iviiiae,  gntfltBooi 

■  '  ii:ii'les  |  <i  assurés  à  exécuter  les 
choses  qui  tel  M,    firent  ce 

qu'ils  drroteul .  <  t  vinrent  rendre  compte  a  Son 
•se. 

Cependant  la  cabale  contraire  proposa  un  en- 
\o\é  à  la  cour,  et  Chaudcborine  fut  choisi, 
contre  mon  sentiment.  Goulas  dressa  bm  in- 
struction en  assez  beaux  termes  pour  servir  de 
panégyrique  au  cardinal  ,  dans  laquelle  il  fni- 
soit  parler  Monsieur  avec  peu  de  décence  pour 
une  personne  de  sa  qualité,  et  ne  demandoit 
i  a  ii  d'essentiel  pour  ses  intérêts ,  ni  pour  ceux 
de  M.  le  comte. 

Je  ne  saurois  assez  admirer  la  finesse  dont 
Sou  Altesse  usa  contre  elle-même,  pour  la  fuirc 
passer  sans  qu'elle  fût  cODtBBb 

Il  s'adressa  au  comte  de  Fiesque,  et  lui  dit 
en  grande  confiance  que  le  soir  il  ferait  appeler 
dans  son  cabinet  lui,  le  comte  de  Brion,  Ouailly, 
son  capitaine  des  gardes,  et  moi  ;  qu'il  y  ferait 
venir  aussi  Goulas,  qui  porterait  une  instruction 
qui  devoit  être  donnée  a  Chaudebonnc  ,  qui 
partirait  le  lendemain  pour  aller  à  la  cotir  ; 
et  qu'étant  résolu ,  comme  il  sovoit ,  d'aller 
à  Sedan,  qu'il  témoignerait  de  l'approuver; 
et  que  Je  ne  la  contestasse  point ,  ni  lui  aussi , 
parce  que  ce  consentement  rendrait  Goulas 
et  ceux  de  sa  cabale  plus  prompts  a  croire 
qu'il  n'y  aurait  plus  d'obstacle  à  son  accommo- 
dement. 

Le  comte  de  Ficsquc  se  paya  df.  cette  con- 
fiance avec  la  franchise  d'un  nomme  de  bien  , 
et  me  chercha  pour  m'en  avertir. 

tprèt  l'avoir  bien  écoule ,  et  vu  la  chaleur 
in  laquelle  II  m'en  parloit,je  lui  demandai 
01  qu'il  ferait  an  cette  occasion  :  il  me  répondit 
i|ii  il  suivrait  les  Ordres  que  Monsieur  lui  avolt 
donne*;  et  qu'il  n  '«voit  jamais  nu  qu'il  dût  par- 
tir, mais  qu'à  présent  il  en  etoit  persuadé.  Je 
lui  dis  que  pour  moi  je  l'étois  si  pco  ,  que  /c  Ifs 
contesterais  de  tout  mon  pouvoir,  pour  ce  que 
Monsieur  ayant  déterminé  de  s'en  aller,  et 
Boulai  l'emportant  par  dessus  nous,  ne  met- 
trait plus  en  doute  que  son  crédit  ne  prévalût 
au  noire ,  et  que  le  traité  ne  se  conclut  ;  qoe 
je  ne  voulais  point  m'attircr  le  reproche  d'être 
tombé  d'accord  d'une  ebose  honteuse  pour  Mon- 
:i  le  serait  pour  mol  d'y  avoir  donné 
mes  suffrages  si  préjudiciables  aux  Intérêts  de 
M.  le  comte,  vers  lequel  je  ne  m'en  pourrais 
j'1-.iillef. 

Chacun  demeura  dans  son  opinion.  Son  Al- 
tesse ayant  fait  ce  qu'elle  avoit  dit  au  comte  de 
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Flesquc,  uou*  entrâmes  avec  elle  dans  son 
cabinet 

(,  mlas  mil  l'instruction  sur  la  table,  ri  a  lit 
la  lecture.  Chacun  l'ayant  entendue  fort  p 
tilemciit  ,  Son  Attente  BOOJ  01  NuKUM  ur  «le 
nous  demander  ce  qui  nous  en  sembloit.  Je  me 
remis  ii  liiiNMT  opiner  ces  messieurs  ,  que  Son 
Altesse  indubitablement  avoit  prévenus.  Sur  ce 
qu'il»  ol  lence  ,  Il  se  tourna 

de  mou  cote ,  et  m'ordonna  de  dire  quelle  Atoll 
mon  opinion.  Je  dis  que  puisqu'il  me  le  com- 
mandoit  ,  la  i  m-  je  devols  a  son  service 
m'einpéchoit  de  lui  crier  ce  <me  je  pensais  de 
D  LU  taatructtOQ,  que  je  nVslimols  ni  bien  con- 
çue- ni  bien  écrite. 

Gonlaa,  se  sentant  pique,  n»c  repartit  ce  que 
,it  que.  j'y  Iran  Vois!  redire;  je  lui  répondis 
avec  assez  de  froideur  que  je  le  ferois  remar- 
quer a  Monsieur  lorsqu'il  me  le  communderoit. 

Monsieur  l'ayant  ainsi  trouve  bon,  Je  la  pris, 
et  lui  Ils  voir  dans  la  première  page  combien  il 
lui  rloil  important  qu'elle  fut  supprimée.  Il  en 
est  m  lnnt  lignes  de  sa  main. 

Goulas  offense  me  prit  à  partie  ,  et  s'écbauf- 
fanl  trop  en  la  présence  de  son  maître ,  m'obli- 
gea à  lui  dire  que  je  n  etols  f  ai  ni  pour 
tromper  Monsieur,  ni   iKiur  souffrir  qu'il  fût 

trompe. 

Il  fut  outre  des  termes  desquels  je  m'étoti 
servi,  et,  ne  gardant  plu*  de  mesure,  il  BN  né- 
cessita ,  pour  dernière  réponse  ,  a  lui  : 
tir  qu'il  n'eut  point  à  se  méconnoilrf;  que 
nous  devions  tant  de  respect  à  Sun  Altesse, 
qu'il  ne  falloil  jamais  le  perdre;  et  qu'il  rap- 
pelai sa  mémoire  .  et  se  souvint  du  petit  écrit 
qu'il  y  avoit  si  peu  qui  avolt  été  fait  dans  ce 
lieu  même  ou  nous  étions  .  ci  que  l'équivoque  de 
ri  et  de  ou  me  sembloit  de  ennsequ»  uee. 

il  ne  lui  en  fallut  pus  dire  davantage 
le  rendre  muet ,  avec   une  confusion  |  faire 

pillé. 

Je  ne  m'étois  point  étira  ,  et  Son  Altesse  coit- 
tinuaut  A  m'inteiroger ,  ces  messieurs  n'ayant 
pas  ouvert  la  bouche  sur  ce  que  Monsieur  leur 
avoit  fait  connoltre,  je  repris  le  discours  que 
j'nvois  commence  .  ti  y  ajoutai  que  cette  pièce 
iou.se,qul  n'nvoit  pal  Éti  !ute  en  un  mo- 
ment, je  ne  demandois  q  mi-heure  pour 
remarquer  dans  les  marges  »  que  je  devois  y 
Uimei  -  tnniije  penanl  que,  pour  le  plus  court 
et  le  plus  utile  ,  Il  servit  plus  <  propos  de  In 
jeter  au  feu  ,  et  d'en  faire  une  autre,  dans  la- 
quelle Menai rar  i-.it  m  style  phn  conforme  I 
i;,  lignite  tk  m  peitoooe  .  et  qui  expliquât  nu- 
tremeoi  se»  Id«> 

l.a  conférence  fut  faite  .hum  -  ei  ciiaude- 
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bonne  partit  le   I.  instruc- 

tion ,  ou  telle  antre  qu'on  lui  voulut  donuer, 
qui  ne  me  fut  pas  communiquée. 

Son  Altesse  s'en  alla  a  In  chambre  de  Cou- 
las ,  qui  lui  Ht  de  grandes  plaintes  ;  et  nu  re- 
tour il  dit  au  comte  de  Flasque  que  je  l'avoi* 
bien  entendu,  et  que  Jamnis  gens  ne  furent  si 
persuadés  qu'ils  étoient  qu'il  voulut t  venir  ti  m 
accommodement  .  et  que  cette  0]  que 

lie  fnlte  avolt  admlrablcn.en: 

l.a  Rivière  sortit  de  pi  i 
qu'il  doniw  a  M.  le  cardinal  de  c  A 

(ioulas ,  et  d'être  sa  erél  la  maison  de 

Monsieur,  qui  feignit  quelques  jours  d'avoir  la 
goutte ,  pour  avoir  une  i  ne  point  par- 

:,   fïlols. 

Enfin  il  fallut  dépêcher  Beauregard  ,  et  pour 

mieux  Jouer,  un  garde  fut  envoyé  pmir 

assurer  M.  le  comte  que  Son  Al  it  à 

Sedan.  Verderonne  y  nlla  aussi ,  et  Bcloy  ;  et 

Rhodes  ,  qui  a'étOit  mi*  en  chemin  .  fni 

IBe  le  jour  que  llriiurrgord  s'en  ■ 
aller  fut  pris.  Son  MtCSM  voulut   l'entretenir 
et  lui  dire  de  sa  propri  |uil  partiroit 

pew  Sedan  le  samedi  suivant ,  sans  aucun  i 
lardcmcnt. 

J'en  avertis  Beauregard  ,  et  lui  conseil 
demander  un  ci  ; 'il  fit  bonne  n 

qu'il  me  laissât  le  soin  d'achever  le  reste.  1 
menai  le  soir  au  château  de  Giols  dans  la  cham- 
bre de  Maule vrier,  avec  lequel  Je  1  >  la 
dernière  amitié,  OÙ  Je  fis  t  mu  ver  de  l'cncr 
du  papier  .  afin  que  tonti  il)  e.  Son 
Altesse  v  étant  venue,  Il  ordonna  à  Beauregard 
de  porter  cette  pnmlr  £  M.  le  comte;  et  licau- 
regard  y  fit  tria-bien  son  dei  mnigna 
que  la  CfiOM  élolt  de  telle  cor  qu'il  la 
supplioit  il  de  la  vouloir  mettre 
par  écrit. 

Monsieur,  un  peu  surpris ,  lui  lit  beaucoup  de 
difficulté  sur  ce  qu'il  pouvoit  être  I  s* 

tourna  vers  mol  pour  être  fortifié  dans  cette  opi- 
nion. Lors  j'enquis  Beauregard  il   ci   mail 
arrivolt ,  eommenl  II  s'en  pu  mêler,  il 

me  répondit  qu'il  ne  fallait  qu'un  billi 

s.  qu'il  aeroit  I  et  qu'il 

le  prenoit  sui  ur  son  honneur,  qu'il 

avoit  trop  d'intérêt  à  conserver  pour  ne  rien  ha- 
sarder mal  à  propos,  Me  tournant  vers  Son 
tesse,je  lui  dis  que ,  quelque 

e  Je  eroyois  qu'il  fallolt  se  rendre 
dlsolt  un  homme  comme  étolt  tlcauroçard  ,  au- 
qnel  on  ponvoil  tout  confier. 

f.e  billet  fut  écrit  de  la  main  i 
remis  entre  les  m  me  sert  u  irai 

ment  poui  nie  mettre  a  couvert  auprès  de  M-  le 


comlc  des  opinions  qu'il  uuroit  pu  prendre  que 
j'eusse  autrement  ad  qu'avec  la  dernière  muci •• 
il  je  oe  me  lusse  cette  précaution, 

q«l  ne  devoit  point  être  négligée  nour  l'éclair- 
cteement  d'une  vérité  qui  m'étoK  d'extrême  cor> 
séquence. 

Les  hommes,  rie  quelque  qualité  qu'ils  puis- 
sent être,  que  la  nature  n'a  pas  destinés  a  se  mê- 
ler d'affaires  importantes,  rt  dont  la  bonne  ou 
mauvaise  conduite  règle  quasi  toujours  Us  évé- 
neenens,  sont  si  gènes,  lorsqu'ils  jouent,  par  les 
es  plus  élevés  que  les  leurs,  un 
personnage  force,  qu'il  est  impossible  qu'ils  sou- 
tiennent long-temps  un  procédé  entièrement  op- 
posé a  Irur  Indication,  et  au-dessus  de  leurs 
forces  et  de  leur  tempérament. 

M.  le  doc  d'Orléans  r  couronnement 

au  sien,  serenduit  Ingénieux  a  se  tromper  dans 
•es  propres  Intel  nyoil .  en  abusant  ses 

ptus  assures  et  i  .  •. iteurs, qu'il  se  gnran- 

lissoJt  du  péril  qu'il  se  lignroit  de  courir;  per- 
suadé q  i  les  remises  lui  dé- 
solent procurer  de  notables  avantages,  qnolqu'en 
effet  en  fut  sa  ruine  évidente,  par  la  dl 
lion  de  son  crédit  et  de  sa  réputation  ,  qui  main- 
tient  seule  la  créance  que  les  princes  se  doivent 
acquérir  pour  se  conserver  «luis  le  rang  que  leur 
naissance  leur  donne,  contre  l'autorité  lllégi- 
tinte  des  favoris  et  de»  ministres  des  rois  leurs 
souverains,  qui  l'usurpent  sans  comparaison 
pins  gi  elle  ne  leur  est  due  el  ne  peut 
ppartenlr,  selon  les  lois  de  l'Etat. 

Le*  disninul.it ions  et  les  fausses  espérances, 
aecampagiiées  d'une  Infinité  d'artifices,  firent 
concevoir  a  Son  Altesse  qu'un  accommodement 
qui  ne  regardoit  que  sa  personne  sufllsoit  ;  et 
qu'elle  :  dans  les  règles  de  la  prudence, 

passer  par  dessus  toutes  les  considérations  qui 
peu  voient  lui  être  alléguées  par  ceux  qui  n'a- 
pour  objet  que  de  porter  les  choses  a 
mité,  et  se  rendre  irréconciliables  avec  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  plutôt  par  la  hali; 
tente  conçue  contre  lai ,  que  par  le  a  h  a  ce 
qu'un  lui  faisaient  enti  odre  qu'il*  protestoimt 
d'avoir  pour  IOC- 

Monsieur ,  prévenu  de  l'impression  que  des 
gens  si  intéressés  prirent  soin  de  lui  donner  , 
'  une  seconde  fois  d'avoir  la  goutte,  pour 
ne  pouvoir  .  |  lus  honnêtement ,  défendre  de 
partir  pour  aller  a  Sedan ,  ainsi  qu  i 
ps-eparsn  ,  es  personnes 

a  M.  le  eontte  ,   et    |  que   Heai, 

loi  avoit  rendu  de  la  part  de  Son  Altesse. 

QuhIiiii)  v lui  cependant  le  retrouver  .  pour 
lui  dire  qin  i    consente- 

ment  a  son  t  qu'elle  l'assuroll  d'au 


tant  de  lionne  volonté  quelle  en  avoit  jamais 
en  pour  lui,  dans  le  tempsde  la  meilleure  Intel- 
ii  pêooe, 

l.i-  pète  (iirulran,  trompe  par  le  cardinal , 
qui  avoit  fort  pleuré  devant  ce  linu  père,  moins 
subtil  0  traiter  avec  un  esprit  artificieux  qu'ex- 
cellent théologien  ,  et  d'une  pieté  tmit-a 
exemplaire,  Monsieur  ajoutant  foi  1  n  qui  lui 
fut  dit  par  son  confesseur,  duquel  la  fidélité  ne 
pouToil  '  tre  suspecte ,  n'eut  plus  de  pensée  que 
de  eOnClOM  son  traite. 

Les  couditkNai  n'étolenl  pat  encore  arrêtées, 

que  le  Cardinal  .  bien  informé  pnr  ses  partisan» 

que  Monsieur  n'avoii  aneuae  tutelMgéncs  for- 
mée dans  le  royaume,  qu'il  Ifoft  négligé  pen- 
dant quatre,  mois  tontes  les  mesures  qu'il  de- 

roH  prendre,  el  qu'il  avoit  renonce  I  tous 

les  desseins  d'entrer  en  aiieiin  parti  capable  de 
mettre  in   compromis  son   autorité,  et   QUC  Ifl 

seule  vote  d'aller  ù  Sedan  lui  étoit  ourerte  ,  lit 

garder  les  passades  des  i  i\  ores ,  et  avancer  le 
lloi  jusques  0  Orléans.  Monsieur ,  qui  ne  me 
parlait  plus  quasi ,  m'envoya  quérir  en  mon 
logis  sur  le  bruit  de  cette  nouvelle,  raeflt  mille 
protestations  de  ne  se  fier  jamais  au  cardinal , 
et  qu'il  atoll  résolu  de  s'en  aller.  Quoique  ce 
qu'il  me  disoit  fût  trés-elolgné  de  ma  croyonce. 
Je  lui  dis  toutefois  que.  j'estimois  qu'il  n'étolt  pas 
Impossible  de  passer  rt  Sedan  ;  s'il  jugeoil  a 
propos  de  l'entreprendre,  qu'il  fallolt  envoyer 
sur  tous  les  chemins  d'Orléans,  pour  voir  si  on 
ne  fnlsoit  point  approcher  des  troupes  ,  ou  éta- 
blir des  relais  en  diligence  :  ce  qui  fut  fait. 

Cliovlgny ,  surpris  (  h  ce  qu'il  témoigna  ) , 
iisMirult  pourtant  Monsieur  que  le  Roi  désiroit 
BJOe  tous  leurs  différends  se  terminassent  arec 
douceur,  et  que  Son  Altesse  n'ovoit  rien  rt  crain- 
dre. Il  lui  demanda  permission  d'aller  vers  Sa 
Majesté,  dont  il  lui  rapporte  roi  t  tente  la  satis- 
faction qu'il  pouvoii  déîlrer,  et  qu'il  n'y  avoit 
qu'à  conclure  le  traite. 

Les  articles  principaux  furent  que  le  Roi  eoa- 
sentolt  au  mariage  de  Monsieur  ;  lu  sûreté  gé- 
nérole  pour  les  siens ,  sans  rien  stipuler  de  par- 
ticulier pour  COJX  qui  1 1, lient  les  plus  notés  dans 
Cette  invasion  ;  et  qu'il  seroit  libre  a  Son  Al- 
tesse de  demeurer  dans  son  apanage,  MM 
qu'elle  fût  obligée  d'aller  a  la  cour  ;  que  M.  le 
comte  pourrait .  si  bon  lui  semblait  .  entrer 
dans  le  traité  ;  et  que  Mou/on  ,  qui  Ctolt  In  plus 
BBBUvai.se  place  du  royaume,  lui  srroil  donné 
polir  sou  séjour  :  ce  que  |e  091x111)  i!  snvuit  bien 

qu'il  n'accepterait  jamais. 

Monsieur  ne  m'en  donna  aucune  part ,  et  me 
regardoit  avec  toute  l'indifférence  dont  un 
prince   puisse  user  envers  un  yenlilliMi 
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domestique,  auquel  il  ;ivoii  plus  de  confiance 
qu'en  aucun  autre  qui  avoit  l'honneur  de  l'ap- 
procher. 

I  m  m •■  nidc  «larme  étant  portée  a  Son  Al- 
tesse |  qui  la  reçut  avec  des  frayeurs  qui  vont 
au-delà  de  ce  qu'elles  se  peuvent  Imaginer  ), 
elle  m'envoya  chercher  aussitôt.  Jepri.il  ceux 
qui  en  Broient  pris  la  peine  de  VOOtolr  lai  dire 
qu'ils  ne  m'avoient  pas  trouvé.  Les  messagers 
Util  si  souvent  ,  que  j'allai  parier  a  lui  , 
qui  nie  recommença  In  mènes  discours  qu'il 
m'avoit  tenus  lorsqu'il  étoll  dan  quelque  em- 
barras, et  que  la  crainte  de  sa  personne  ,  qui 
est  la  seule  qui  m'a  paru  qu'il  ait  eue  durant 
le  temps  que  je  l'ai  servi ,  le  pressolt ,  ne 
lui  en  ayant  Jamais  vu  pour  aucun  des  Sien- 
quelques  périls  qu'ils  lt:  posta  pour  son 
service. 

Comme  il  remarqua  que  je  ne  lui  répondols 
pas  un  seul  root  a  toutes  ses  plaintes,  H  me 
pressa  fort  de  lui  dire  mes  sentimen*.  Je  m'en 
excusai,  me  trouvant  a  bout  des  expédia 
dont  J'elols  si  épuisé  que  je  n'en  «vois  plus  au- 
cuns h  lui  fournir. 

Le  pouvoir  qu'il  arolt  sur  mol ,  sur  ce  qu'il 
persista  à  m  ordonner  de  dire  ce  que  je  pensols, 
m'nyant  forcé  de  rompre  le  il  terne,  Je  le  eoQjQ 
rai  une  fois  pour  toutes ,  dans  cette  e  l 
de  prendre  une  bonne  résolution:  m  ■pi.-  mI 
etoit  vrai  qu'il  voulut  partir  pour  M  retir«r  des 
moins  de  ses  ennemis,  dans  lesquelles  il  étoit 
tombé,  qu'il  connoissoit ,  par  des  cxpérien> •<  - 
continuelles,  parjures  et  infraeteursdeleur  fol, 
je  me  hasarderais  autant  qu'un  homme  le  pour- 
i-oit  faire  pour  faciliter  son  Saignement  ;  que , 
pour  ce  sujet,  il  avoit  1  ebotetf  de  se  retirer 
par  la  Champagne ,  ou  en  passant  à  Paris;  qu'il 
y  uuroit  daa  relais  de  tous  el  h  jpu  |  j  avotl 
un  gentilhomme  qui  attendoit  avec  si\  H  ma  aux, 
du  secret  ci  Je  In  fidélité  duquel  j'ctols  caution; 
que  messieurs  les  <Jucs  de  Vendôme  et  de 
Iteaufort  l'avolent  assuré  de  le  conduire  avec 
sûreté  a  Sedan  ;  qu'en  faisant  avancer  deux  des 
sieiwpour  îivi-rlir  M.  la  comte ,  il  \iendroit  au 
devant  de  lui  ;  enfin ,  qu'il  n'y  avait  rien  1 
craindre  prenant  ce  parli,  et  tout  1  encrer; 
mais  qu'il  éloit  seulement  iiccc.v<airi-  de  ei  1er 
son  partement  du  soir  ju-qurs  au  lendemain  à 
midi,  et  que  je  demi-un  r-ois  nrecCCOl  que.  le 
cardinal  eroyoil  les  plus  affidés  surveillans  de 
ses  actions  ;  et  que  je  me  souciols  peu  de  tout 
risquer ,  pourvu  que  Je  lui  pusse  rendre  ee  ser- 
vlce;  et  que  je  m'assurois  que  le  comte  de 
Fresque,  sur  lequel  on  avoit  soupçon,  voudrait 
bien  s'exposer  au  même  hasard. 

H  accepta  fort  I  ■■n'i  e  que  je  lui  faisois 


toutefois  m'en  témoigner  le  moindre  i 
ment  :  M  qui  ne  toucha  sensiblement,  je  l'a- 
voue  ,  mais  non  pas  au  point  de  me  faire  rétrac- 
ter ma  parole  ,  ni  m  éloigner  de  ce  que  J'esli- 
mois  lui  devoir  dans  rette  pressante  occasion. 

I.e  lendemain  se  passa  ;  et  comme  Monsieur 
m'aperçai  ,  il  recommença  à  reprendre  la  froi- 
deurqu'il  m'avoit  t>  iorsque ses  affaires 

olloicnt  un  peu  Bricttx. 

Chavh.M  j .  qui  ne  s'en  étoit  point  encore  allé 
trouver  le  Roi  ,  i'nvoit  fort  long-temps  eni. 
tenu,  et  aussi  Goulas  plus  d'une  heure  en  par- 
ticulier. Je  me  retirai  doucement  Dgfat, 

une  conduite  qu'il  étoit  Impojsihli 
comprendre,  et  sur  laqnell  I  ee 

que  favori  ;>  faire  pour  me  démêler  de  taal  de 

I  *  que  je  prévoyofl  qui  m'étoffai  tend' 
sans  pouvoir  fonder  ni  mesure  ni  résolution. 
Mais  le  soir  In  chose  changea  de  face,  par  un 
avis  que  Son  Altesse  reçut  que  le  Roi  falsolt 
avancer  de  ses  compagnies  de  gendarmes  et 
deseschevau-légefs,  el  embarquer  le  régiment 
de  ses  gardes  ,  pour  le  surprendre  dans  Blols, 
lieu  ouvert  el  accessible  de  tous  cotés. 

Cbavtgnj  fut  envoyé  quérir,  et  vint  tn 
Monsieur  chez  un  nommé  Mmirov,  homim 
bien .  au  logis  duquel  quantité  de  femmes  de  la 
ville  s'étoient  assemblées,  qu'il  avoit  coutume 
de  voir,  et  lui  dit ,  en  présence  <li!  PretOjf  et  do- 
dit  Mauvoy,  qu'il  avoit  prétendu  traiter  sii 
rement  avec  lui  ;  que  cependant  il  avoit  api 
que  l'on  conlrevenoit  aux  paroles  qu'il  m 
données  au  nom  du  Roi ,  et  que  si  cela  étoit  et 
qu'il  y  courût  quelque  risque,  sn  vie  en  répon- 
droit. 

Cliavigny,  incertain,  et  qui  n'eut  aucune  part 
i  cette  délibération ,  en  cas  qu'elle  eût  < 
à  la  cour,  se  soumit  à  tout,  et  dépécha  des 
l'heure  même  un  •'"  >linal,en 

attendant  le  retour  duquel  Son  Altesse  Ht  ses 
ji'  |.\iatlfspour  partir. 

F.lle  donna  des  apparences  qui  trompèrent 
beaucoup  de  gens  Je  ne  fus  pas  de  ee  nombre , 
ni  l'abbé  d'AubasIne;  car  tous  les  domestiqnrs 
de  Monsieur  étant  bottés,  fort  empressés  au- 
près de  sa  personne,  nous  allâmes  an  chét 
de  e.enolt,  lui  en  souta 

et  moi  sans  bot  lis ,  pour  lui  faire  connoltre  que 
nous  ne  pnssii M  :  pOOr  il  q*»,  dont 

il  si-  plaignit  et  bliima  notre  incrédulité. 

Le  soir  le  courrier  de  <'  >  tn  le» 

articles  signés,  avec  une  infinité  il 
ces  et  de  bonnes  paroles;  le  lendemain  Mon- 
sieur séjourna  a  Blols,  et  le  Jour  d'après  il 
alla  trouver  le  Roi  a  Orléans,  ai  Usai 

de  La  Valette,  qui  l'étoH  eent rit    le  p 


hJLfef  ll_>    l.i     H>UL--iil 


n# 


avec  sa  pcrmissûa ,  ponr  ■ 
pour  n'être  pas  présent  ea  «Oc 
laquelle  je  ne  pouvait  tramer  an 

Son  Aliène  y  fat  Wfrài  mr  aes  de  res- 
pect  de  ceu  qai  étaient  ion  «après  «V  Sa  Ma- 
jeité ,  et  méprisée  par  le  cardans! .  fa  ans  fit  de* 
raillerie*  fort  iijrâna. 

Le  comte  de  Fieaqae  s'en  rrtmani  ilirii 
pour  infonaer  H.  le  osant-  é>  «  an  s'eaan 
pane.  Monsieur  y  envoya  le  comte  de  Brian  et 
Du  Gue ,  qri  étoU  an*  part 
de  tout  ce  qaan  ejeataaaaBaae  le 
être ,  et  d'osé  probité  nfw.fâ  dit  lahre- 
ment  à  M.  le  comte  ta  venté,  et  fetet  aanori 
il  m'avait  latent,  aaa*  savate  aaraa i  il  *sn- 
jaara  attaché  à  saiaacreas  et  a  aaa  servie*,  m 
tout  ce  qu'il  loi  planait  aae  raaaaaaoder- 

H  se  plaignit  haarteamt  qoe  Soa  Aheawreal 
abaodoané,  rejrU  la  «An  d'entrer  daaa  ie 
traité  MM  les  eaadâtâaaa  far  Ion  y  avait  anaes. 

il  lejageroit  à  propos,  fadafall  était  nhrt  ne  le 
tain. 

Le  eardlBal  triompha,  de  cette  aorte .  d"aa 
parti  qai  lavait  Jeté  daas  d*< 
non»  :  ce  qoe  je  me  pas  attribuer  a 
conduite,  qae  je  a  'ai  reanarqaée.  paar  être  daaa 
la  Mite  de  toates  ses  affaire*,  ai  d'an  esprit 
ai  d'aa  grand  peraaaaase.  «mû» 
:  daa  tiaaaai  fort  heareax .  far  te 
fortBac  aoateaait  liraanap  pin»  daaa  les  tra- 
i  qai  lai  arrivaient .  qae  h  pradauce  qae 
>  ont  vobIb  rrtanrr  ea  lai. 
Je  l'admirerai  moins  par  te  namïïiwranrr  qae 


j'en  ai 


»q«je 


i  cens  qai  ne  sont 
c;  et  full  s'est  servi  de  te 
foiMeaae  faite  ont  foJt  paraître  eaatre  i 
•ni  nantie,  daqael  la  vins  et  les  défont* 

lea  vertnset 


Je  panrni  peut-être  faetene  jour,  avec  pias 
de  loisir  et  de  repu*,  revoir  ce  qae  j'ai  écrit  in- 
fanaaneal  pnar  rendre  ce  diaeonra  plat  iatd- 
UgOde,  et  y  ajouter  ce  qai  s'est  paaaé  depuis 
raanée  ifiis  jaaqa'a  1(41 

On»  qgn  ne  àonacraut  te  peine  de  lire  ceci 
Bavant ,  sll  lear  pteft.  te  honte  d'en  excaaer  les 
fontes,  et  peaveat  s'aaaarer  qae  je  me  srrois 
bien  empêche  de  parier  de  aaoi  si  je  lavais  po 
éviter. 

Ducomn  par  M.  «V  Mon  (mur  louchant  ta 
prisa*. 

Je  a'ignorr  pas  que  beaaroap  de  gens  n'aient 
trouvé  a  redire   a  nu  nmdaite,  lorsque  je 


ans  rerart  sa  «nm  or  M.  «  onr  dlu> 
ïi  me  resse  «ne  sa'irraniaa  de 
la  f^hnart  a*  m'ime  huant  anr  panr 
»  ir*nr  pas  eat  teasenaes  des  msirs  snjns  qae 
Jeu  a.  cas.  e  de  te  arcrasiu  qai  at  y  a  i.wîi  niai. 
L  «seneors  qae  viucl-drsx  anaees  m avoient 
a^fBisr  aumcôBoii  ariiannHl  deeeque 
je  ck-vb»  espérer  oa  craindre,  et  je  m'étais  as- 
sez prépare  a  ce  far  /axés  a  foire  paar  n  "être 
pas  mermst  de  m'y  être  résout  feçerrnaexl.  Il  est 
»no  une  si  mes  atterris  pajtiealiers  m'eussent 
««fie*  auprès  de  San  Xhesse .  et  qae  l'avancr- 
ntete  de  ma  farinai  eut  ete  te  principale  can- 
smeratioa  qni  a  eûî  altari*  a  mm  «mire,  il  y 
anroé  ea  fiea  de  tramer  étrange  de  me  vaûr 
unUaauaaunT  les  csperaaresqae  sa  candiiiaB  nre- 
aeanr  me  pouvait  foiie  coaavvoir;  je  dirai  sin- 
eerexnrnt  qnriaes  ont  rie  mes  intention» .  qae 

■  j'ai  pfoseaave  de  rendre  conformes  as  devoir 
d'aa  acanme de  bien,  qa a  te  pradence  interes- 
*t*  ôk  sieek  vu  ooos  Bans .  dont  les  maxime* 
m'ont  lonjoars  ete  trop  suspectes  ponr  m'y  paa- 
«  wïr  ascarjrtir.  Et  comme  j'ai  tonte  ma  vie  esti- 
me qae  les  premiers  sentimms  se  devaient 
liai  mu  a  Dtea .  aaqael  aoas  sosnaies  obi tçr> 
de  rendre  compte  de  aos  actions .  j'ai  anaù  re- 
eoana  qae  te  seconde  ohiiBatWai  consiste  à 
t'exempter,  dans  le  monde,  des  inaindres  re- 
proches qai  peaveat  donner  qnriqnr  atteiate  à 
rboanear.  Ponr  mettre  le  mien  a  coavert,  et 
me  garantir  des  traverses  qae  te  malice  de  mes 
ennemis ,  embarrasses  de  te  franchise  de  anoa 
aatarei ,  anroi t  snseitees  contre  moi ,  j'ai  cm 
qa'il  «toit  pins  a  propos  de  me  retirer  de  te  coar 
de  Son  Altesse,  qae  d'y  demeurer  davantage. 
Il  est  a  remarquer  qae  je  m'etois  engage  a  son 
service  par  ma  propre  inclination ,  et  qae  mon 
devoir  m'y  ai  oit  retenu  pendant  que  te  per- 
sécution etoit  ouverte  contre  ceu\  desquels  te 
fidélité  ne  ponvoit  être  corrompue.  En  celle 
considération  il  y  avoit  non  seulement  de  l'an- 

!  parence .  mais  de  tres-justes  sujets  de  me  conti- 

'  nuer  les  témoignages  de  confiance,  accompa- 
gnes de  quelque  sorte  d'estime,  que  j'en  avais 
reçus  dans  le  temps  de  ses  disgrâces .  plutôt  que 
de  nie  les  nier  sans  aucun  fondement  légitime 

:  dans  celui  de  ses  prospérités.  Ces  changemeas 
dans  te  cour  sont  des  effets  asseï  ordinaires  de 
la  fortune  et  de  l'humeur  des  priuers  pour  ne 
s'en  pas  étonner.  De  plus  honnêtes  gens  qw  je 
ne  présume  l'être  ont  éprouve  de  semblantes 
malheurs  ;  ils  s'en  sont  consoles  :  il  est  juste 
que  j'en  fasse  de  même  a  leur  exemple. 

Des  mon  enfance,  j'avois  eu  l'hoimcwr  de  nv 
donner  a  M.  le  due  d'Orléans .  et  j'oserai  dire, 
parer  que  c'est  la  vente .  que  je  n'ai  eu  au  ire  <4i 


ne 


uxuoinx*  ut  uuvti. 


jet,  Untqaajjnj  été  à  son  service,  que  nW  la 
sa  gloire  et  de  mon  devoir.  Plut  lire» 

«le  QBMéljmm  m'ayont  lors  été  confiées  par 
Son  Altesse,  je  me  rapporterai  volontiers  à  ce 
QJD  '  k  BéflM  en  dira,  si  jamais elle  s'est  aper- 
çue que  mon  bttérél  n'ait  '•'••  en  racmM  n 

dération ,  et  Ni  In  crainte  de  In  peine  ou  du  y 
ont  retardé  un  seul  moment  l'exécution  oV 
ordres  et  fàbé  que  J'ni  duo  à  ses  corn- 

mandemens,  après  l'avoir  suivie  dans  toutes  se* 
disgrâces  au-dedans  et  au-dehors  du  royaume, 
m 'être  trouvé  abandonné  diverses  fols  de  sn  pro- 
tection ,  et  des  assistances  que  j'en  devois  espé- 
rer et  attendre,  sans  DM  pouvoir  reprocher 
d'avoir  rien  contribue  qui  m'exclut  de  les  rece- 
voir ;  s  (i  ausvi  ma  patience  exercée  dans  des  f  en- 
contres  les  plus  rudes  qui  puissent  arriver a  un 
gentiliiommequi  suit,  par  une  pure  affection,  la 
fortune  d'un  prince.  Je  ne  crois  pas,  si  l'on 
prend  la  peine  d'y  faire  réflexion ,  que  l'on 
veuille  trouver  a  redire  au  soin  que  j'ai  pris 
d'établir  mon  repos,  en  me  retirant  d'auprès 
d'un  roattre  duquel  jehis  si  peg  eowidéVé,  et 
d'autant  plus  que  ses  persécutions  étant  Unies 

me  la  vie  et  l'autorité  du  cardinal  de  lUriic- 

li  h  ,  je  lui  ctois  fort  inutile ,  n'y  ayant  rit  l 
plus  certain  qu'il  n'y  nvolt  que  ses  malheurs  qui 
m'eussent  procuré  de  l'emploi  auprès  de  lui. 

Oaus  ce  diaeoBia ,  pu  lequel  je  prétende  jus- 
tifier ma  conduite,  je  garderai  ce  respect  a 
M.  le  duc  d'Orléans  de  n'y  mêler  que  les 
plaintes  qui  sont  a*  pou  Eaiit  étWeao> 

ment  pantin  que  je  n'ai  point  failli .  et  i[iii 
peuvent  servir  a  donner  coonoissanec  de»  rai- 
tons  essentielles  qui  m'ont  obligé  d'en  user 
ainsi  que  j'ai  fait.  Si  ceux  qui  se  sont  avisés 
dédire  les  sentimens  et  les  motifs  de  mu  re- 
traite se  fussent  expliqués  avec  cette  retenue, 
et  parlé  avec  plus  de  modération,  Ils  m'au- 
rolent  déchargé  du  soin  d'écrire  des  ventés 
que  j'aurois  eu  pin  «le  satisfnciion  de  passer 
sous  silence  ,  que  d'être  réduit  à  les  faire  sa- 
voir. Ce  n'est  pas  que  ce  qu'ils  ont  dit  de  mol 
soit  fort  injurieux,  puisque,  par  leur  aveu 
propre,  ils  m'ont  laissé  lu  qualité  d'homme  sin- 
cère et  incorruptible,  et  reconnu  pour  n'être 
pas  absolument  indique  de  servir  un  prince  dans 
des  affaires  difficiles  :  mais  pour  venir  aux 
fautes  qu'ils  m'ont  attribuées,  ils  ont  publie  que 
je  me  suis  précipité  mal  a  propos  a  me  reliur, 
M  que  je  v.>yoiâ  La  Rivière  préfère  a  mol, 
cl  prendre  la  plaie  que  j'avois  tenue  lorsqu'il 
n'y  avoit  que  des  peraécaUoin  •>  souffrir;  que 
j'avois  agi  dans  cette  aetiou  par  le  «  iprlce  d'un 
esprit  ulcère  ,  et  contre  les  régies  de  la  pru- 
dence, qui  me  eonseilloit  de  dissimuler  le  mé« 


B  j'en  reci  'tendre 

de*  ciuij  i  us  favoral  ir  rentrer 

en  créance  auprès  de  Monsieur;  «I  qu'indubita- 
hleitu  ut  1rs  divan  channemens  de  lu  cour  me 
le*  eussent  présentées ,  si  jr  ne  me  fusse  mis  hors 
d'état  de  m'en  prévaloir.  Ce  discours  n  quelque 
emblancc,  et  scroit  capable  de  persuader 
qui  ne  le  voudroient  pas  pénétrer;  mais 
nonobstant  qu'il  ait  été  invente  avec  assez  d'a- 
dresse et  d'artifice ,  il  n'est  pas  si  difficile  d'y 
répondra  que  Je  ivc  le  puisse  faire  dans  la  suite 
•  ite  relation  ,  par  laquelle  je  m'expliquerai 
uurnent  de  la  vérité  des  choses  passées. 
■le  plus  prés  ma  CM 
d'agir  sont  vivaris,  et  pci 
s'il  leur  n  paru  qu'aucune  envie  détenir  la  pre- 
mière place  fut  entrée  dans  mon  esprit,  et  si , 
par  i  :  i  utieuliers  que  j'aie  pris ,  ou  que 

mes  amis  se  soient  donnés  pour  moi ,  y  a-t-il  des 
mesures  connues  qui  aient  témoigi  isse 

le  moindre  désir  de  nie  la  procurer.  Je  ne  nie- 
rai pus  que  je  ne  me  sols  opposé  de  tout  mon 
pouvoir  pour  empêcher  I  1er  ; 

et  si  j'eusse  fait  autrement,  je  me  aerotl  rendu 
coupable  vers  Son  Altesse,  parce  que  jViois  i 
assure  qu'en  étanl  i  :■ ,  il  en 

abuserait .  et  ne  lécheroit  u  s'en  servir  que  pour 

avancer  va  fortune  ai;\  dépens  de 
et  îles  affaires  de  son  maître,  qu'il  livrerait  atv 
lani  qu'il  <lepenclroit  de  lui  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. J'avois  aussi  à  regret  qu'un  homme  de 
sa  naissance,  que  Je  snvnls  être  un  trompeur 
pour  avoir  vendu  le  parti  dans  leqi  voir 

l'avoit  dû  engager  de  servir,  rot  eooaJdéré  A 
l'exclusion  de  beaucoup  de  pi 
et  de  mérite,  qui  eroyoient  ne  pouvoir  .souffrir 
son  aceroissement  sans  un  notable  préjudice  et 
sans  une  honte  manifeste ,  &  cause  delà  bassesse 
de  sou  extraction,  et  de  l'infidélité  qui  av.it 
paru  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Si  cette 
résistance  a  été  un  défaut  dons  ma  conduite,  je 
ne  veux  pas  seulement  en  être  arxmsé,  car  jo 
désire  d'en  cire  convaincu  ;  mais  comme  cen'ert 
pas  le  sujet  effectif  et  véritable  qui  m'a  obll 
a  me  retirer,  arrêterai  que  pour  d 

que  j'ai  eu  des  considérations  plus  fortes  que 
celles  que  J'avois  tirées  de  la  mauvaise  intelli- 
gence qui  étoit  entre  La  Rivière  et  mol. 

Kn  l'année  1638,  l'union  de  M.  le  due  d'Or- 
léans et  de  M.  le  comte  de  Soissons  leur  donna 
lieu  de  former  un  parti  contre  l'autorité  du 
diual  de  Richelieu ,  qui  elierchoit  sa  fraudeur 
a  dans  I  ibaissemenl  delà  midaoa 

1rs  jetèrent  les  yeux  I  bar  et  sur  mol 

pour  nous  déposer  le  secret  de  leurs  résolutions, 
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j  les  oommencemens  nous  faisaient  espérer 
dest  traira  a  cens  >  j  n  r  tant 

armés  du  depuis.  Dans  les  occasions  qui  • 
frirent    de  Itur  rendre    lot  qui 

rtoi-.  i  m\uir,je  CPOil  que  je  puis 

assurer  i;  i  t  i  aucun  reproche  u  nous 

faire ,  ei  qu'ils  reconnurent  que  les  mesures  qui 
a «olnit  >■<  tées  suffisoient  pour  achever 

m  facilite  et  imputation  le  dessein  qu'ilsavoienl 
entrepris,  comme  l'expé  >  troll  justifié, 

si  ci  nets,  auprès  desquels  nuus  avions 

uiveur  d'être  employés,  eussent  en  autant  de 
disposition  a  finir  qu'à  les  cornu 

<vr. 

M.  le  du.'   I  i  que  pas  un 

antre  a  quoi  il  tint  ;  mais,  prévenu  d'outrée 
tiroeos,  il  suffit  de  dire  qu'il  ne  le  ji; 
propos,  dans  la  ei  ail   lui  eeroil  plus 

avantageux  de  s'accommoder  ;  ce  qu'il  fit  par 
e  M.  de  Chavigny  et  du  pere  Gon* 
tran,  son  confesseur.  Kt  bien  que  les  intérêts  de 
Son  Altesse  ne  fussent  pas  ménagée  de  la  sorte 
qu'ils  le  pou» oient  être  ,  au  moins  en  succéda- 
t-U  que  Sa  Majesté  consentit  a  son  mariage,  et 
le  déclara  en  public  à  messieurs  du  parlement 
de  Paris.  Quoiqu'il  fut  très-Juste  que  l'on  me 
eoflsprft  daus  ce  traité,  et  que  ma  sûreté  y  fût 
psrtirulicreiiic-iit  stipuler,  puisque javola eu  la 
principale  confiance  de  ce  qui  s'étoit  projet  .  Je 
ne  méritai  point  que  l'on  s'en  avisai  ;  et  l'on 
ût  pins,  car  l'on  ne  se  contenta  pas  de  me  lais- 
»»r  expose  ,  l'un  usa  de  celle  dureté  vers  moi  de 
ose  céJcr  tout  ce  qui  concemoil  l 'accommode- 
ment, que  je  souffris  volontiers  se  conclure  sans 
m'en  plaindre,  faisant  toutefois  eonncJtre  a  Sun 
Altesse  que  J'étais  mieux  informé  qu'elle  ne 
l'avoit  peut-être  cru.  Les  articles  en) 
arrêtes.  Monsieur  alla  trouver  Sri  Majesté  0  Or- 
léans, ou  je  ne  méjugeai  pas  ni  etni  de  le  sui- 
vre. Lorsqu'il  fut  de  retour  n  Mois  [avec  la 
mauvaise  satisfaction  que  l'on  peut  croire  qui  DM 
devuit  rester  de  la  manière  dont  je  me  voyois 
abandonné  I,  Je  pris  la  liberté  de  le  supplier  , 
avec  le  respect  quej'etois  oblige  de  lui  rendre,  de 
me perrortire,  étant  fort  Inutile  a  •  10  ser 
de  'i  du  royaume,  ou  j'aurols  plus 

de  sure  te  qu'a  y  demeurer,  U'  cardinal  de  Ri- 
cbeJiru  ayant  le  dessein  et  le  pouvoir  de  me 
perdre.  J'y  ajoutai  que  Je  croyolsqu'il  avoil  In- 
térêt pour  sa  réputation  de  souffrir  que  je  | 
rr  parti,  qui  toit  de  me 

garantir  d'oppression  pour  l'avoli  liili-lemeut  sei- 
ce  que  je  feroi»  toujours  avec  le  même  u  le 
qu'il  avoil  reronnu  cl  é|  U  Ces  dernière* 

rencontres.  Je  demandois  si  raifoomblemei 
u»  scmMoit ,  que  Je  ne  «oyais  pas  lieu  d'être 


lé  par  Son  Altesse;  toutefois  sa  prudent ■<■ 

liant 
de  lui .  M.  le  cardinal  IVittnb-.iiToit  ft  ii 

dations  secrètes  qu'il  m'aoroil  c lée*.  Ceint 

la  raina  qu  il  a,  ri  de  11  pelle  il  se 

servit  pour  vouloir  que  Je  dentenratseto  France, 
(luiit  il  me  lit  un  eonunindi  ni  ni  absolu  i  e  hn- 

que  J'avols  à  courir  on  obéissant  ne  fut  mis 
en  aucune  eonsidération  :  il  fallut  pourtant  sS 

lire;  mais  J'uvouc  que  j'etois  outré-  dans 
mon  cœur  devoir  ma  vie  et  ma  liberté  comptées 
pour  si  peu ,  que  de  m'Oter  pnr  des  ordres  si 
précis  les  moyens  de  me  les  conserver ,  et  menu 
nie  parole  obligeante  qui  nw 
put  assurer  qu'il  m'en  eût  le  moindre  gré.  Je 
jugeai  dès-lors  à  qui  j'avais  affaire  ,  et  IM  réso- 
lus des  Ce  moulent  que  le  présent  DM  si'ioit  unei 

pour  l'avenir,  et  cependant  -■  trouver  dans 
une  vie  retirée  et  pal  tkullèi  B  la  sénrté  qui  m  c- 
toit  déniée  dans  la  protection  d'un  maître  auquel 

clois  si  entièrement  dévoué.  Je  m'en  allai 
dans  une  maison  de  Campagne,  i  u  je  passai  si  \ 
ou  sept  ans  dans  une  solitude  assrx  exacte  pour 
ftiire  ei oire  i|ne  j'av-.s  quitté  tonte*  les  pensées 
de  me  mêler  des  intrigue*  H  autres  mentes  qui 
déplaisent  u  ceux  qui  gouvernent.  G  ItC  n  tenue 
de  laquelle  j'usai  me  lit  oublier  du  cardinal  de 
Hielielieu ,  et  me  mit  à  couvert  de  la  persécution 
que  Je  devois  attendre  d'an  ministre  de  I  ffl  hu- 
meur, si  j'eusse  vécu  autrement.  Je  voyois  Mon- 
sieur lorsqu'il  reve-n-.nl  i  du  son  apanage  ;  mais 

ail  Basez  rarement .  H  w**.  hû  précautions 

qu'il  fallait  observer,  qui  n'eloienl  pas  inutiles. 
Le  temps  que  j'ai  ci-devant  remarque  s'etant 
p.issi  de  celte  manière  a  mon  égard,  Sou  Ai- 
les.r,  retonraée  I  Paria,  m  laissa  persuader  par 

sieurs  le  due  de  Bouillon  tl  de  Cinq  Mars, 
gniiid-écuycr  de  France  et  favori  du  Roi,  de 
s'opposera  la  domination  du  cardinal  di 
Heu  ,  qui  Atoll  ti  op  violente,  à  ce  qu'ils  lui  fai- 
saient entendre,  et  trop  tyrunulquc  pour  être 
plus  long-temps  tolérée.  Us  lui  representi lient  le 
jeu  il.  sûreté  m  laquelle  étoit  sa  personne,  et 
le  déshonneur  qu'il  recevolt ,  tant  sur  le  sujet  de 
son  mariage  ,  ,,u  sa  conscience  étolt  Intéressée, 
que  sur  une  iuliuile  d'autres  qui  ravaloient  sa 
naissance  et  bl  I  In- 

ductions furent  si  plissantes  sur  son  esprit, 
qu'elles  firent  qu'il  se  résolut  a  "r,  les 

Bsn  I  pour  cet  effet  Kontrailles,  gentil- 

homme d'autant  de  nu-rite  que  j'en  «ie  jama's 
Connu  ,  fut  dépêché  en  Kspagiie  avec  des  nr- 

tii'i: s  blancs  signés  «te  Sou  AJtean,  de 

laquelle,  durant  DJOi  ' oient  si 

avant ,  je  nu:  lr.  ;ue. 

Le  Hoi  partit  pour  k  su  ;  i  u    Perpignan  ; 
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M.  le  Grand  Mil  s  it  Sa  Majesté;  M-  de  Bouillon 

fut  commander  l'année  en  Piémont,  et  Sou  Al- 
tesse vint  a  Blois.  Je  nttuis  iiiitcon- 
nolssnnce  de  leurs  dessein»:  Bt  il  est  très-\r;ii 
que  je  ne  le*  eusse  point  approuves,  parce  que 
la  foi  de  quelques-uns  qui  s'en  mifoiaDl  m'etoit 
fort  suspecte,  et  que  If  parti  il' I'. -panne  duquel 
ils  »e.  voulaient  Rppll  tellement  foilile  et 
cl  de  forée  et  de  réputation ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
matière  de  se  promettre  qu'il  dut  i!re  si  prompte- 
ment  en  état  de  relever  celui  qui-  Son  Vitesse 
essaierait  de  former  d'elle-incine  :  et  pour  en 
dire  plus  positivement  mou  opinion,  le  foi. dé- 
ment de  leurs  délibérations,  ni  les  voies  qu'ils 
a  voient  tenurs  pour  !•§  faire  i  ci. ssir,  ne  in  "au- 
raient*;;! mule.  Il  fallut  pour- 
tant ,  DjOnobftMl  d  nanee  ,  que  dans  ce 
<|ui  arriva  du  depuis  j'y  eusse  plus  de  part  que 
je  n'aurais  désiré ,  s'il  eut  été  a  mon  choix  d'en 
accepter  ou  refuser  la  connolssance. 

Son  Altesse,  daot  cet  embarras  d'affairrs, 
voulut  me  rapprocher  d'elle,  et  pour  ce  sujet 
m'envoya  commander  de  me  rendre  près  de  sa 
personne  le  plus  tôt  que  Je  pourrais.  J'eus  uu 
prele.xte  fort  spécieux  de  m'en  excuser,  parce 
que  j'etols  Incommodé  nu  point  dt  M  m  p<»u- 
voir  soutenir,  pour  m  être  démis  les  deux  JaflB- 
bcs  quelques  jours  avai>t.  la  I  r. .lile  i-st  une 
étrange  cboM  !  il  y  a  des  malheurs  que  l'on  ne 
saurait  éviter  :  celui  qui  m'a  toujours  accompa- 
gné voulut  que  mes  excuses  m'attirèrent  de  nou- 
veaux ordres  qui  me  contraignirent .  contre  mon 
sentiment,  d'aller  trouver  M.  le  duc  d'Orléans  ù 
Blois.  Il  ma  parut,  lorsque,,  >  a-  1 1  mombi  de 
lui  foire  ii  n  ..  renée,  pat  la  réeepttou  qu'il  me 
lit ,  qu'il  n'nvoit  pas  désagréable  de  me  voir  .  et 
qu'il  étoit  en  impatience  de  ru  entretenir.  Je  ne 
me  trompai  pas;  car  II  ne  se  donna  le  loisir  qpM 
de  médire  cinq  BU  ib  paroles  dan»  sa  chambre, 
en  présence  de  quelques-uns  des  siens,  qu'il 
passa  dans  son  cabinet ,  duquel  il  me  commanda 
de  fermer  la  petto:  ce  qui  me  confirma  qu'il 
«voit  de  nouveaux  embnrras,  dont  il  avoil  in- 
tention que  j'eusse  la  confiance 

Son  premier  discours  fut  de  la  créance  qu'il 
prenolt  en  DM  lidelite,  que  Je  lui  avols,  à  ce 
qu'il  médit ,  conservée  si  entière  ,  qu'il  lui  étolt 
impossible  de  :  i  ses  alfa, 

sentimens.  Il  me  raconta  ensuite  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  et  résolu  avec  M.  de  Bouillon  et  M.  le 
Grand ,  et  m  ordonna  de  lui  dire,  u>  M  DU  fiflu> 
cluse  accoutumée  et  la  liberté  qu'il  m'a  voit  ton- 


i    Ce  RM  «  doc  ifXMéani  |i 
nirni  «to  iinniict  .1  Rteheneole  usité  fsll  une  I  Espagne, 
i!"ni  on  oodmImsIi  i  •xlttenre  mm  en  ivoli  ta  les  le* 


Jours  permise,  quelle  etoit  mon  opin.on  d. 
ees  occureners  où  il  s'ngissoit  de  tout  et-  qu'un 
prince  de  sa  q\  !  de  plus  considérable. 

11  la  trouva  si  différente  de  la  sienne  ,  et  telle- 
ment 1rs  conseils  anl  la1 
donnes,  que  je  m'aperçus ,  des  l'instant  que  j'a- 
Tois  l'honneur  de  lui  parler,  qu'il  m  restoH  fort 
surpris,  et  d'autant  puisqu'il  l'él 
rappelant  le  su  es  ,  qu'il 
n'avoitqu'a  m'ouvrir  l<  -  un 
parti,  pour  rencontrer  en  mol  le  zèle  et  Pardi 
que  i            moignéa dans  celui  A 
qui  g              ntreprb  sur  >'.<                 ■  plus 
solides  et  des  moyens  mieux"  raison i 

Cette  première  conférence  qu'il  plut  à  Son 
Altesse  quejeuse  l'honnrur  d'avoir  avec  elle 
ne  s  étant  étendue  que  dans  des  termes  géné- 
raux,  je  fus  nécessité  ensuite  par  mon  devoir, 
et  pour  l'intérêt  de  son  service,  de  m 'expliquer 
plus  clairement  de  mon  avis  .  et  de  le  particu- 
lariser davantage.  J'Insistai  r  les  dé- 
fauts de  I                il  nt  dans  lequel  il  RM  sem- 
blolt  qu'il  s'étolt  précipité,    el  1(1   fautes  que 
j'estimois  y  avoir  été  ci 
quant ,  quoique  très-grandes  ,  qu'à  lui  proposer 
les  expédlcns  que  je  jugeai  phn  proprea  I 
reparer.  Dieu  sait  m  je 
parlai  en  homme  de  bien  et  conformèmeii' 
devoir  d'un  naturel  frar.r. 

Le  traite  porté  à  Monsieur  par  le  vicomte  de 
Pontraillesel  le  comte  d'Aublji.n»  a  CuombcB 
il  s'en  alla  a  Bourbon  ,  où  je  n'eus  point  l'hon- 
neur de  le  suivre,  put 
qu'en  aurait  peut-être  |iris  le  cardinal  de  Bicbe- 
lieu.  Avant  ce  voyage,  Son  Altesse  me  do 
diverses  fois  *a  parole  que  je  serais  ponctuelle- 
ment averti  de  tout  ce  qui  sur\  irndrolt  dans  le 
cours  de  celte  affaire,  et  m'assura  que,  si  elle 

1   découverte  et  lui  oblL 
s'en  irait  ft  Sedan  ,  où  II  me  commanderait  de 
me  rendre  avec  la  diligence  quejejogeroh 
cessalre.  Lceomle  d'AubiJOQX  fut  d  me 

terni»  en  Piémont  vers  le  duc  de  Bouillon,  jionr 
tirer  de  lui  1rs  pouvoirs  qu'il  avoll  proenli ,  et 
le*  ordres  A  ceux  qui  eommandoienl  dans  sa 
I  lace  poni  >  i>  ccvoli  Son  tltes»  loutel  les 
<|u'il  lui  plairait  cl  >  chercbi 
furent  remis  par  moud  it  sieur  de  BouilIOD  .  >t  il 

Ipporta  ù  Moulins, si  à  propos,  que  Monsieur 
eût  pu  s'en  servir  s'il  fut  demeuré  dans  sa  pre- 
mière résolution. 
Le  traité ayanl  été  pénétré  r .  et  messieurs  le 

i  reconaslt  par  la  r*cc«  sulrsate  combien  \tt*t- 

•tin.-il  mlDtttreCOBIpuni  sur  »e  document  pour  f.n 

la  procès  toi  conjuré»  Celte  i-nnrrwn.ii  fui  arrKi.rc» 


M».Mi»lr.».s    m.    MiiMar.Mili. 

I  rt  de  ÏIkiu  arrêtes  *  Narboniif ,  lanl  s'en 
fallut  que  Sou  Altesse  se  ilisnosal  A  preii<lre  le 


Sl'.l 


dttmin  ik'Si'(i;ui,  aintl  qu'elle  me  l'attf  taaiuré, 
qu'elle  rbotsH  la  vole  de  la  négoeiatfaM   i  ,ei 


lotte  de  promesses  ci  de  menuet*  a  ta  faiblesse  de  G»s- 
tun.  Cuanbten  ne  Tutelle  pas  functlo  à  ut  ancli-i»  uni'  ! 

Mémoire  de  Son  Emintnet. 

«  Pensant  et  re|irn>nnt  a  l'ilTalic  des  conjurés ,  je  Die 
«Mal  advise  qu'il  esl  impossible  qu'il  D'y  ail  un  ira.llr 
rllerfait  enlr'cui:  ce  qui  fall  qu'il  faudra  le  île— 
man-lrr  •  Monsieur    atirsi  bien  que  le  (raille  d'I 

SI  J"oa  peut  •  voir  ces deu»  pièces,  le  procès  «tin  I 
prttaamrrt  uni  p 

■I  |nr>i.|ipo*er  ntecssalremcni ,  en  parlant  à 
l.a  Rivière,  que  lr  Haute r*l  «imnc  une  chose  hors  de 
Batte, 

»  Puisque  rou»  estimer  du  tout  nécessaire  de  donner 
M  «Cte  ou  passe p:  ri  a  HVlMlnil  puiir  .'"ihr  hors  du 
rojamaie,  jetons  en  a)  enio>é  un  que  j  a;  dressé,  am  pa- 
rafe* tabtl  ahticllrs  a  iisqorl !'•>  il  en  »  pr  poj  de .» allachcr 
par  aeaocoup  de  raison*  <  ojo*  roui  Jugerai  bien 

•  Apre»  «m :i  fjil  represrnlrr  auiiin:  d'Orléans,  uotlrc 

|  lieu  auquel  il  «e  doit  rendre  auprès 

•Ve  mue  prrsoone  .  particulièrement  depuis  la  faute  où 

Il  est  tombe  depuis  peu.  les  instances  et  réitérées  suppli- 

raOosu  qu  il  nous  a  fail  faire  de  lut  permettre  de  > 

ik  tstnire  royaume  .  nuus  roulOOJ  bien  la  tolérer,  i 
q«  A  o't  pas  voulu  taivrv  nos  contrais  oy  satisfaire  a  ce 
a  qaoj  ton  deiair  r  otdlgrolt- 

'ciMIon.  nous  eomni.in ■'■•  <      i  IOUI 
oos  goavrrar»!  ■  nce*.  places.  td.cs.  ei  a  tous 

autre»  DosenVicrs,  de  laisser  passa  Ibrtmenl  DOtlredll 
frère  avec  sou  train .  composé  de... chevaux,  pour  aller 
a  Venise.  (Ton  il  ne  pourra  retenir  dnii*  iioslre  royaume 
un»  notre  «presse  permission. 

r  ara  non  ,  ce  cirnfuierme  juillet  1012.  ■• 

BOIrt  de  S  ■•  à  monritur  d- 1 

o  plat  je  pente  et  repense  a  l'allalre  de  lu  conjuraiion 
ém   MM.  U  l.raad  .  de  Bouillon  .1  de  Muh-.uui  .  pi 
risraaortt»qa~uacilc<lir*lton  ingénue  et  entière  dl  Si»» 
•arar  serait  Béteaiiire.  Panant,  je  roui  bil  ■  i  MUtl  pour 
•an*  dire  que  n  on  peut  l'avoir  telle,   eu  accordant  a 

Sfueiirtu   qur.'jiiei   ciiiiiliuoni   plut  ld tagCUKI    |U*J 

celle*  qu'on  s  eu  proposées.  Je  cn.ssqu  il  ne  foui  paa 
rfir  lorcitlimo  «>>'ii  ladite  déclarailuu.  qui  rmpori< 
aoy  la  délit  rmre  du  traite  fan  ni  Espagoe  el  de  l'asso- 
CiatJoa  faite  en  France. 

n'j  »  point  d'eipéraiiee  d'avoir  une  telle  preuve 
4»  la  rxijor.in.n ,  Il  faut  suivre  pooctucllemcnl  le  ure- 
ssjaer  projet;  mtisiloa  U  peut  avoir  poor  de  Lucent 
«tarranug-  ne*  taire*  conditions  que  le  Rej  ju- 

pjm  n'etirerut  préjudiriaMi  ■  ri  [rcarrenl  ''i  •:•"<     il  BMn 
arraoSfM .  lo«ii  est  renaît  a  i.i  pin  ii  rire    lu   Roj  el  de 
ceii»  <f ul  ooi  rkoniartK  iftMre  aupirsde  luj. 
Ha  *pttt*m*  j«iji./  ievt  » 

i  i  •  i  •  -  ■  s.  relative*  a  l'accommo- 
atranewl  iV  (inimi  d'Orléans  aiee  le  Bol  DrgorH  jiar 
raawde  La  Hhhfir. 

I.  Lettre  de  Honneur  à  monsieur  de  (fnn  iowy. 

■le  Chiviitor .  encore  que  Je  voye  bien  par 
ta*  alrrtiiérrs  lettres  que  v . 
ri  qsse  v^rluUnueut  «ous  en  avi  l    •".(  '  .  ,     ne  h  ne 

a>a*  *v  tout  prier  de  travailler  i  mon  arcomi lemenl 

'  5ea  Enirnrner.  ri  dattendrr  i .  i  cSel  •■  Il  >rrila- 


blealTecilon  que  ntaj  ave»  pMl  BMr]  .  OU  )'■  Wtaj  qui 
Mi.i  pltM  graîxie  que  vnslre  rolrrr.  Vous  «cavei  11  be- 
soin que  j'en  ny  .  eljeeroll  que  vous  ne  nianqin •rei  pu». 
estant  |*OCea*Jon  In  pln«  pressante  pour  mon  repOt,  BJM 
j'aurai  jamais.  J'ay  commniul''  a  l'abbé  de  1.»  RltlCN 
de  vous  remir.'  ewnpie  &t  MMci  choau .  M  de  prendra 

VOS  ailii»  cl  li'.  Miitre   Fiiliu.  il  me  r.mi  lirai  ilr  II  | 

•m  je  raii  Vooi  l'atei  déji  Ml  daoi  Iba  lonrei  tta  Son 

F.minni'iv  je  roui  jme  ipii- 1 e >er.i  i.i  dernière  (61* «Ji  e 
Je  vous  donnnray  de  pareils  employs.  Et  je  ne  fais  potni 
de  «oiiipliiiieiis.  je  les  rcaeTve  quand  ion»  in'iiurrj  Hu- 
ile reinliaria»  où  je  sui»  . 

a  (.  IfTOB. 

»  Je  vous  conjure  que  je  puisse  voir  Bon  BnintAca 
devanl  le  Roy  ;  car  cela  estant .  tout  ira  bien. 
»  Ut  IfovKfU  ,  te  i>  juin  \ti\l  " 

H.  Lettre  de  Moniteur  à  Son  Eminence. 

«Mon  eniisln  .  je  vous  envoyé  l'abM  de  La  Rivière 
pour  vous  dire  ce  que  J'espère  de  voslrc  ucnrroslie :  Je 
Miiopne  de  prendre  une  eertaine  errance  en  luy  et  de 
garder  celle  ieltre  pour  m'caiie  un  icpun  lie  eieinel.  en 
pil  je  in.ini|iie  il  la  uiolinlre  i  boM  dont  II  vous  a»- 
seiii'ia  de  nui  pan.  Je  prends   Dieu  à  témoin  de  Ifl  Ira 

Oél  Ile    ITBt    Lupielle  .  imiiii    i nll'lll  ,  je  vous  fais  (elle  plu 

leslallou  .  el  celle  d'esiie  toule  nui  vie  le  plut  lldrl  de 
*01  nui»,  cl  avec  In  niesme  pasahUO  que  Je  suis,  mon 
(  nii-.ui .  rotin  ifti  niliillll  cousin  . 

u  G.vsTon. 
»  De  .Voii/iiii  .  '«  •i'sjui»  1BV2.  - 

III.  Retponu  de  Son  Eminence  à  ,1/ONnrur. 

n  Monsieur,  puixiin'  Mes  m  m  qui'  les  In'mnionycnt 
ursà  une  iDgeniM  el  entière  confcBsuin  pum  esire 
aliums  de  leur»  failles  l'Il  ce  DU)Me  .  je  rOOJ  en.eiyne  le 
iluniln  que  devi'ï  tenir  |hiiiv  (OUI  lirer  de  I.i  peine  en 
liu|iielle  vous  estes.  Vuslre  sUlCSMI  l'U'ii  i  luniiuneé . 
e'esl  à  elle  d'achever,  et  a  ses  serviteurs  a  MnpHfjf  le 
Roj  iI'u-it  i n  tt  Cal  île  sa  boulé  eu  voslre  eiulmii.  ainsi 
qu'elle  y  a  grande  disposlllon  CM  WU  N  ||a>*Bara 
peut  dire  œloj  qui  dCdr*  vèflublenirnt  voslre  conlei, 

l'ili'lll  .  el  .]  i:  i  .1  lOITjl    u  -  île  il  *CH|  eslre.  Cit. 
»  Du  tlernitr  juin  llil'J.  u 

IV.  Sacrttatl  monne ur  de  l.a  Rivière 

.i  Son  a,lie<tem'a)ant  commandé  de  dire  a  M  le  rar- 
r.iu  il  ||  di  >pl.inir sensible  qu'elle avoil  d'axilr  rnlllt  .tl 

ipi'ell-.lé'ilOII  passiuillieinelil  de  le  mil  pOOl  lui  nliiiiei 
Inul  ee  quelle  sçavnil  ,  Bon  l'nuueiu  e  n  mhiIii  que  je  le 
disse  ou  Ru;  .  Uafl  que  je  n'en  pVM  polaTl  Porvlra  de 
•faillie  Ahaân  Royale, >  bten  de  niln  Hml  «  <in  il 

commaruleii'i'.    \  qOO]   tJfllM  DM]  .  Sa  Hajeald  m'a  ab- 

solunn  ni m. unie  .i'i  -.  i  ne  .  m-  ipie  j  ;i>  l.nt  après  une. 

Iiilllllirel  le.peellli  ll-e  l  e»M.ll\l  e  de  RM  pail. 

,.    Mnii.ieui    m'a  commandé  de  dire  .i   Sun  l'iidlience 

qud  décroît  le  voir,  qu  il  le  eoojaroli  dTobiai 
du  Ko]  el  l'ooM]  de  M  f.iuli-  ;  qu'il  ITON  eu  de*  liai 
avec  H    "■   '.iici.l   ilmi!   il   iiplnpieriiil   le   nélail   a  Sun 
Emmenée;   qu  il   atml  ,iu-i   eu   quelquev   RaltOsU  ■"" 
M.  de  llouilluii  el  qu'il  diioll  le  particulier  a  Sou  F.mi- 
neuce.  que  je  ne  k*ï  polal-   v  Hasld  esteKiit:  a  MeM 
Mn    ce  30  juin  1812  ■> 
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la  commit  à  Ll  llivii-rr,  qvd  «k-pcnduit  cntlern- 
ment  du  cardinal  «le  Hichclu »,  U.  d  BmlUoo 

V.  Rtiponse  du  Ray.  e/ui  doit  eiire  mise  au  bai  de  l'ei- 
cril  de  monsieur  de  La  Jïn 

«  Après  ce  que  le  Heur  de  I  j  Rivière  a  dédale  d«  1 1 
luit  île  iii'Ki  frire,  Ji  ileelie  ,(m  ii  retourna  ;-  tromei 

pour  lu)  dire  i|ae  t',1  m'envove  par  cscril  I0M4M  kl  I  bo> 
«M  riant  lesquelles  Il  00  la 

voulu  porter  rc-litic  mun  service.  SI  qu'il  dci'l.iie  fr-iii- 

ciiemriii  a  ta,  II  recevra  dei 

.  Ai  «a  ■  déjà  nom  ploWeun 

!  1  if  iivlil  ttCBI  de  Li  HiM'-n- 
m'ai  |  uUmi  Dt  rct]  •  i ■•  'Il  •  min 

devint  de  moy. 

•  La  proposition  de  La  Rivière  H,  qu- 
confesse  tout  tan»  réserve,  le  Ro;  trouve  tnm  i|iie  «in» 
le  voir  il  HfU  d«  royaume  pOOl  BUtl  rlvi  I  ■  •  Venise. 

o  |l  léiihiiï.in.'  in  ;    M-m  que    -i  mi  leut   luy 

djBHMI  l.i  liliirii'il  iinuuei.i  lDf| ri  rinli-ie  confes- 

»lon  de  teuie*  eiiosea. 

ii  II  m'a  driii.in .lr  plusiciir»  fn-  m  I  p.Mnle.nr  Bt  lUjtt) 
je  u  j?  osé  la  lu;  donr.-cf.  ne  tachant  pet  «I  le  Rn>  l'a- 
ra :  mal*  ma  pensée  e»t  qu'il  n'j  a  pas  rf«  .lillu  ullc 
a  le  fane,  parce  <|ue  nu  Moniteur  envoi  en  une  bOBM 
ei  entière  confession,  ou  une  mauvaise  et  dMMUNMM  . 

o»  le  piaitumi  ITCC  ilr»  lrou|ie*.  selon  la  renOtOt 

prise .  et  ecpciu  qaoyqua  ' 

valse.  Servira  a  :  ■    et  n  i  elle 

de  M  propri  [ -•  t  -•  mm-    S'il  lenvoye  BOOM    fût  EU  HT» 
vira  i  ■iin.rr  in"iii.  -i.  le  !(..;  uescraoMicr  ijn'.i  lr  lal«er 
..lin  a  Venise  et  M  k  priver  BM  lk  Ibarei ,  n-qu.  ■ 
peschere  pat  qu'on  ne  faste  ensuite  ce  qu'il  faudra  pour 
l'Etui. 

-  M  -t  dune  que  mus  >ll»liv  .1  l'abbé  de  La 

Rivière:  M.  In  cardinal  ne  vou»  a  pat  voulu  donner  |ia- 
riilr   que  le  Ko)    laissait  aller  lllirrinent  M. m. ni: 
nise  tant  le  voir .  au  ras  qu'il  luy  envoyas!  une  entière 
confession  de  ce  qu'il  sçuit;  et  crprndanl  |>our  vous  »in >n - 
trer  qu'il  fait  IMfJOKl  I  plu-  qu II  BC  promel  .  il  m'n  e«- 

crlt   | |    roiiMiliir  n    lin;    de    donner  n-    .uiisnilr- 

liirill  a  Moiitlein  |  ir  que  je  fera  y  Ire  lui  ll.-menl  .  et 
eu  ce  cas  Je  vout  donnera),  par  commandement  du  Roy. 
U  parole  de  Son  Eniliiemc  Aui-i  il  M  liriidr.i  qu'a 
Monsieur  qu'il  ne  sorte  encore  une  fols  du  mauvais  pas 
auquel  il  est.  selon  nain  proposition,  par  rintetvrulloii 
■lu  cardinal. 

»  J'ay  diuiiir  parole  1  M.  de  La  Rivière  qu'on  ne  dira 

pointa    Munsieur  que  la  <•■  nf.-v- i..n    Ml    delta MCI 

•eulemenl  je  luy  «v  dit  qu'il  f.vul  que  la  déclaration  rie 
Monsieur  Mil  ligné) ht]  M  eontreftgoce  de  tîoulas. 

»  II  eût  MM  désiré  en  avOtl  un    projet .  RUtU 
•Imé  qu'il  sain  mieux  que  ces  metsleurs  agissent  a  leur 
mode.  Jevoiitailvoue.pl.'  y  BC  I  nu»  point  (JM  HOI 
déclare  la  vérité;  cl.  en  ce  cas .  Il  faudra  ad». m. 
troupe»  vers  luy  tans  y  penlre  aucun  temp»  ,  et  Je  ciol» 
inetme qu'en  attiri'laiii  l.i  dit  l.naiion  il  ne  faut  pat  dif- 
férer leur  marclie.  Je  ri. ii-  1 1 •■  il  r-l  lifni  que  U,  liotil.it 
apporte  la  déclaration  de  Monsieur  aver  M    de  I.a  Ri- 
vière. » 

VI.  I.ttlrt  du  Moniteur  au  Roy,  par  laquelle  il  lui/ 
dem/imU  pardon  de  ta  faute. 

•  Moiiseliineur .  je  suis  au  déMtpcIf  d'avoir  encore 
manqué  a  la  fidélité  que  je    Itrfl  ■  \..»iir  Majr»l 
suppllr    Irtl  I ■iinililrmenl  dfagrtti    que   p'  luy  en  de- 
maiiilr  nu  iinlliiiii  iir  pardon»,   i'"  "n  compliment  de 
KHUatMtOO  et   île  rtpCBUBCO    l'i  »|H-re  «le  voslre  lionlé 


fut  au»i  retenu  à  Casai  d'un  fort  peu 

boaorflUc  pour  lui  :  ""»' 

effréné,  Mtmietgmir,  •.«*"  ram  tmaetMfmtomto 

miilliriiirni    csl.it  mi  RM  n-  lut   rostre  IndlgniUon 
OM  lr  premier  cflel  'i«e  von»  m'avez euinenende  de  voea 
rendre  de  non  ooéu»i«ee  eittjeuelje  proteste  d'avoir 
-.iii-f.,ii  m'-,  •me.  n  nient,  m r  fera  rc  .-e« 

[e  p.ud |UC  Vn.nr  Majesté  m'a  Tait  l'honneor  oV  nu- 

promettre  pu  r«bbe  de  Le  Rivière,  et  qu'elle  «ère  aa») 
eonvirepi.ui  l.i  teivlre,M-  n  leboti  naturel  qe'eOea 
juin,  eu  pool  moy .  a  Meoener  tVvereWeoeeiii 
humilie-  siippllralions  qu'il  luy  en  feradenia  part.  C'est 
et  dont  |e  eànjon  yoetre  Majeeté  par  «.:n  pro|iee  tant;. 
M  pu  i  h. munir  sjoej  i>  d  •■•■'.'■'.  MiHurigoeur .  Tertre 
trci-humble  et  irr^-olOitsaiU  servlteor  et  sujet, 

■  ti**TOS.  • 

VII.  teltre  de  Moiuiettrâ  Son  Emiuenc*. 
■  Mon  ii.iiMi.  tpre)  avoir  Mli»r«ii  au  rommanuV- 
meni  qu'il  ■  pkti  io  »"«  buhi  tei«»eor.  me  fuite,  et  «■ 
conseil  que  n'avez  donné,  aiei  acrcaMe  qœje  «ottt 
prk  qu'en wtte  du  pardon  et  dek 
obtenue  du  Roi  non  tela^iew.feœale^t^ïiBjouneontfi 
génfrosllé  POUI  I  .i.l"iicls«uient  de  ce  malbetirnn  I 
,.ii  je  me  trouve.  I*  vooi  advoue.  •îoneootin,  qu'aarè* 

loutei  lr-  Cl M  qui  te  sont  prt«ee».  il  hul 

f.i.l  un  ilrimei  eltml  -m  VOUtBOW  v nut  obliger  a  m'àj- 
der  en  ce  malbcureui  rencontre;  mats  si  vo«x»  pouvlej 
vnir  la  tincérlté  de  inon  fsrur,  Je  n'ai  l  '«jet 

de  craindre  que  vout  ne  voulussiez  adjivunrr  à  tant  de 
,  que  v ,.ii-  t  II  •  de  donnera  un 

ûlt  <ie  tri •  toute  l'aaiIrtaBee  et  le  ».  I  vou» 

demande  J.-  »oui envoyé l'aMie  de  La  Rlrter^wrvnatre 
pnmnjfi  pour  voua  dire  avec  quelle  rèiiKnatioD  Je  ve« 
fait  ceiM  prière,  ei  celle  de  me.  conterm  toeitjistjn 

voslre  amitié.  Je  >uis  si  résolu  d( 

preuve»  >!e  la  parfaite  estime  et  il 
que  j'auray  pour  toute  ma  vie.  que  je  ailla  asseoie 
\  .n»  jurer  un  jour  one  entière  coofianee  en  moy, 
que  vou»  eeniiolslrei  que  je  sois  atn«l  invt .' 
que  je  vous  le  proteste  .  mon  cousin  .  sortie  U  ' 
tlimiié  iuusiii  , 

VIII.  e.icrit  de  M.  de  La  litvirri  au  nom  de  U 
qu'il  rceonnoitira  devant  M.  le  rhanctlitr 
tenu  en  M  iier.m.ilioi»  «tire  rlrffaok- 

a  Au  rat  qu'il  plaite  nu  Roy  promeUre  par 
remettre  Son  Aliène  Royale  en  France,  a  a  Trfvean  , 

oui  \  ••!!.  ■  Ii.iih  he .  et  d.-l.i.i  lt dana  la  >«ai*aaisre 

de  tout  sou  appauaice .  av  ce  noi  '«  P«r- 

u  faute,  vérifiée»  pirlemtni.  - 

nm  .  e  di  donner  ta  parole  qui1 

devanl  U   le  ebl n  .  qol  te  viendra  nouvrr 

audit  Trévoux  M  Ville-Frararbe.  avec  nue 
Majetié.que  ce  qu'il  o  eeerll  Me»toltdaro  r*du 
rauie.quej'a]  porté  au  Roy,  etivraj  et  fna  •■>•  qu'il  kaM 
poui  reconnoislrc  la  veillé  de  u  déclarai 
teesc  Royale   reeonnoiltra  iu«ti  le  Iralllé  fait  avec  l'Es- 
pagne,   avec    loutet  «e»  clKOOSUnC  1  îjesté  a 

■grcablcque  le  préKni  par*  i 

main»  dan»  trois  «emaitars  .si  i  eeasdi- 

llont  ci-dessu»  ineolionnées.   MeeitelKnenr  m 
m.mdé  au--:  CU  désire  te  te!  rel  de  «Ue  af- 

faire, 
n  Eait   uvlrine  jour  d'août  16».  à  V 

bleau .  _ 

.  NgaéLa  Riviene  » 


MKIiOlnu    I'»     MO VM 
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quelques  jours  de  mon  cote ,  et  me  trouvai  tcl- 
■ublic  par  Monsieur,  qu'il   M  iliiigua 
me  faire  sav.  l  nouvelles  ;  mais,  mit  le. 

bruit  publié  d'un  si  grand  changement  arrivé  u 
la  cour,  et  d  llien  quej'nsois  rc- 

.-dis  pris  le  uuiefilr  des  ordres  qui 
lu'o*  n  de 

les  B  RM  prcs.viit,  je.  m'en  allai  jiim| 

trois  lieues  de  Sedan  ,  où  je  fus  Informa  de  IrèO 
henné  pnrt  que  le  traité  de  Sun  Altesse  avec  Ifl 
Bol  ctoit  fort  avance.  Ce  fut  a  mol  u  pens 
revenir  sur  mes  pas  :  ce  qui  ne  m'étoit  pas 
parce  que  tous  lea  passages  des  riwcreséloient 
gardés  contre  les  déserteurs  de  milice  ;  et  quoi- 
que j'aie  fait  en  ma  vie  des  voyages  fâcheux  et 
pénibles,  ce  fut,  pour  le  temps  qu'il  dura,  ce- 
lui qui  me  l'a  été  devant! 

Les  cours  des  pritvmsonl  composées  de  beau* 
coup  de  sortes  de  gens  ;  nais  il  y  en  a  peu  qui 
arriérent  leur  honneur  a  leurs  intérêts  ,  et  qui 
se  plaisent  à  soulager  leurs  nmis  lorsqu'il 
rencontrent  embarrassés  dans  des  affaires  dont 
le  jurera  ne  leur  est  pas  favorable.  J'en  ni  pour- 
tant cnrtimc  de  fidèles  dans  des  traverses  qui 
me  sont  arriver»  :  le  sieur  de  Ronsslllon  me 
Iraneigna  dans  mon  besoin  qu'il  étolt  tel  en 
non  endroit  ;  r.tr  il  quitta  Monsieur  rn  deux 
J—  rares  i»-d<  l.i  de  Lyon,  et  fit  ce  lon«  chemin 
pour  m'avertir  que  Su  Majesté  et  le  cardinal 
taisaient  paraître  beaucoup  d'aigreur  contre 
moi,  et  son  Altesse  peu  d'affecté ion  à  me  garantir 
l'oppression  dont  J'élois  menacé.  Pot  r  eu 
ber  IVIfet ,  j'allai  ru  Périgord  ,  où  j'étois 
niii  que  je  n  nvo.8  rien  à  craindre,  pour 

birnieiltiinee  que  celte  proviuci    n  •!>■  tout 
moigure  a  noire  mnisoii  (t);  et  le  sup- 


i  par  U  ffoy  à  Jfonsfarr  du  demanda 
(Ma  ri  M  -<U*tttl .  au  <ai  qu'il  tz,-- 

rafm  ett  parle  par  >. 

«  Naas.  L*g;>.  etc..  apré»  «tatr  entewla  ro  que 
ttktiir  L»  RivKrr  nous  a  dit  par  le  ronimanilcmrnl 
étwmirt  firre  d'OrW-in».  ilunl  le  contenu  r«t  d-deuw 
nrr  '  h  par  la  prrwnir  i|up  nou»  arron 

■■m-  irn'll  demande  par  Iran 

mil .  m  ra<  «jh'ii  nerule  ik  point  rn  point  ce  qu'il  a 
promis;  en  Iriniuin  de  qt»oï  ,  CIC  m 

X-  rnmliMil  4>  JYvntieiir  de  titre  en  pnrlicutier 
are  i»piwm«  tant  e Kar $4  ny  iruni .  70»  etluij  qu'il 
plâtra  u  ?  donner. 

•  G«*ian .  CI»  île  prince,  etc.  Apre*  avoir  donne  une 
— a'r  4rda>al*«  au  Roj  drj  loqati  1  le  sieur  r!e 

Cima-  titra,  graad-rwuirr  -lr  finnr  ,  noua  a  bit  imn- 
*rt  par  m  pmunin  uiUlcliatlnu.  recourant  a  lu  1  le- 

— TTC  «le  Sa  V«jt»lr.  noau  tlrrlaroni  i|ur  1 >  nous 

mm*  nu»  rtirrJBrairnt  oMipe»  ri  bien  Iraltlés,  ■  il  plalM 

a  Su  tt*je*4r  iri'u»  U  "n -  simple  partli  u 

1  le  t»]j«ia  • .  mm  guvvernrmmi  .  Mai 


pliai  cependant,  en  continuant  les  obllgai 
qu'il    avoit  commencé  d'acquérir  sur  moi ,  de 

vouloir  retourner  vers  Son  |  m  que  Je 

informé  de  ce  qucj'avui-.  |  dormir,  iidc 

lui  dira  hardiment  de  ma  part  que  je  ne  pou- 

M.is    être    n    pelM    qu'aillant    qu'il     uualroit 
Bl  que  crin  é;.-|,t  .  j'etois  hors 
nu-  appréhension.  Il  s'acquitta  delà  roni- 
lon  qu'il  QToJI  in  agréable  de  prendre avee 
toute  ladl  '  le  soin  que  je  pniivois  dési- 

rer, et  revint  me  trouver  ainsi  qu'il  me  l'avolt 
promis,  pour  me  porter,  en  termes  exprès  ,  or- 
dres de  Monsieur  de  sortir  de  France,  parce 
que  le  séjour  que  j'y  ferais  lui  pourr.iit  nuire. 
Il  y  g  une  particularité  qui  mérite  bien  den'étre 
pas  oubliée  :  deux  Jours  avant  que  j'eusse  reçu 
ce  commandement ,  Son  Altesse  nvolt  été  ln- 
lenogéa  i  Yillefranche  par  M.  le  chancelier  , 
assiste  de  douze  maîtres  des  requêtes  ou  con- 
seillers d'Etot,  en  préeenee  desquels  elle  décla- 
ra par  une  très-longue  déposition  toutes  les  par- 
ticularités des  chose.*  les  plus  secrètes;  et 
comme  il  n'y  en  pOUTOll  avoir  aucune,  dons  la 
vérité'  tir  i';iii.iii-i- .  aofflsanta  de  me  faire  tom- 
ber en  ertmo,  M  bonté,  sans  doute  surprise,  lui 
laissa  consentir  qu'il  fut  mis  dans  le  douzième 
article  que,  si  J'avoll  fait  quclquetraiié avec  le 
su  111  1I1   Tl.1.11  nu  nuire  ,  elle  .oit,  Klle 

sa  s  oit  pourtant  bien  que.  cela  M  poutoil  être, 
et  que  je  n'elois  point  capable  de  rien  l'aire  à  son 
insu,  ci  principalement  âaM  une  oceaeloB  i i 

iilerublc  et  de  telle    COIMéquawe.     N. 
moius  je  fus  nommé  de  cette  sorte  dans  un  tête 
qui  sera  un  tilrco  la  postérité,  que  leaprlactS 
de   sa    naissance    ont   000    accoutume   île   don- 
ner (2).  Je  passai  en  Angleterre  avec  d'atrtmea 

ii-  h'i'iiii.iiini'».  n>  <••-  clievauiJtgerii  nj  «an»  pou- 
voir prétendre  jamsti  paicille  chuçc  njadmlnittnulOBi 
telles  qu'elle»  pulxent  i-.mm-,  i  i  .1 1  j m- ! I.-  eccasluil  qu'elle* 
poissent  arriver.  Nom .  oruHDtODi.  ea  outre,  i  II  vie  pm- 
Ueuttèrt  que  ii->u>  luppllom  le  Bej  de  nom  iai>ser 
r.iin-,  u'.ivnir  aucun  Irnln  que  CCUIJ  qn  II  plaira  à  Sa 
M.iji-u'-  n. .n,  pmerlrO,  M  ne  pouvoir  i.iui  ,-ni|pri-s  Oe 
Boni  toeonc  poraonne  que  s.i  Uajeeul  nous  te<moiKne 
tiij  faire  tléMgrdsble:  le  tout  sur  pdne  de  lieseheoir, 
pu  1.1  moindre  rontravenUoo  i  tout  ce  que  dmsBd  <ie  la 
6rârr  que  nous  supplinn-  Ba  Majesté  de  nom  ireortfu . 
ensuite  île  la  faine  que  nom  ITOU  i-omnil»e.  » 

[1)   Lu  liiirunine  île  lluiirilrilk-  était  uneilri  premirre* 

iiu  Mrl|ordi 
(ï)  v loi  iicu»  pioceidoni  petit  laTnnlrttmi 

1. 

//. ,  i.vrotion  <f«  .MoNileur,  eanUnani  la  'n„i,<s,0H  dt 
letvl  et  qui  l'ut  patàt  «a  Ut  OHUPiMttOU  H  linn. 
Mur. 

■  ■  QottM  .  Iil»  'lr    Fiance  .  fierr  unique  .lu  t( < >>    iiu. 

il  itilcan».  r*tJ»t  iniiiheilu»  teillaliu!  n'penur  il'avolr 
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difficulté»:  «qui  ne  fat  pas  compte  pour  grand'- 

■'.t  lieu  mourut  In  même  nu- 
-.  Ku  continuant  les 
proo  I  trC  moi ,  je  fu»  crié 

à  trois  brirfs  jour  .  et  eus  à 

souffrir,  dons  mon  absence ,  tout  ce  que  II  vio- 
lence exige  contre  les  innocent  par  les  formes 
ordinaires  de  la  JlMtke,  1  ce  que  le  cardinal 
prétendolt  mal  n  propos  ,  parce  qu'elle  cède  à 
l'autorité  dans  de  semblables  rencontres. 

M.  de  Thou ,  mon  cousin  germain,  mourut  à 
Lyon,  par  jugement  donne  par  des  commis- 
saires, et  M.  le  comte  de  Béthunc,  mon  Intime 
ami ,  fut  accuse,  par  In  plu*  lâche  calomnie  qal 
se  puisse  jamais  inTentcr  contre!  une  probstj 
aussi  reconnue  que  lu  sienne  ,  d'avoir  révèle  le 
secret  du  traité  d'Espagne.  Enfla  |fl  fus  le  der- 
nier, de  tous  ceux  qui  ctoicut  en  peine  pour  les 
Intérêts  de  M.  la  duc  d'Orlcans  .  qui  revint  eu 
France  de  l'exil  où  j 'dois  allé  par  son  comman- 
dement. Dans  le  temps  de  mon  séjour  en  Angle- 

enrôle  manqué  a  la  (v\< ■un lojoe  je  don  au  Um.ini>r 
gneur.  aprésum    leli ■  -n  '•■•'  ■  •■  •«•-  !  »j  •  '•'■ru»  de  son 

eiln  -i   do  -iimIiI..i.!i  |  ' 

tout  mon ii in r  m  rendra digne  de u grées et iiu pardon 

qu'il  a  pieu  a  Sa  Majesté  BM  DrOCnCUrC  par  1  ildir  'le  I.» 
Kliiere.  je  lu;  .viwue  sincèrement   toutes  Us  .  I 
i!.ml  ji-  un.  i  <aip.it.le  il  il' in  j'ay  ru  counolssanre. 

•  Je  déclare  cl  tlQUIUSBl  à  S»  Majesté  que.  depuis  le 
voyage  d'Amiens  de  l'année  dernière.  J'ay  eslé  sollicite' 
plusieurs  fuis  par  M.leGrimJ  itenoalre  Intelligence  avec 
luy  .  pour  lascher  île  ineUre  H  Is  l  ir.liiial  lims  'les  af- 
faire-  .  a  quo;  j  a  y  re-i-le  'I  .il.ur.l  ;  mai*  in  ayant  après 
asieu'c  ,  en  une  autre  «OINtlNt  qu'il  ain.l  la  parfait* 
COûBUMC  ■! i>  RO]  .  H  me  voyant  pressé  d'aller  au  voyage 
ri.-  I.n.iir:.  uns  employ  el  sans  raison,  ce  me  irm- 
tiloll.  j'enlra»  en  liaison  aiec  luy  d'autant  plus  vnlon- 
her»  qu'ah  ura  du  sets  ice  de  M.  île  Iiouillon  . 

et  qu'il  m  Sedan  pour  n-u.uiir.  en  ea»  de 

lie*»"  n 

d  Quelques  jours  après,  par  une  entrevue  are*  M.  le 
Grand  cl  M.  de  Bouillon.  nou>  résolûmes,  pour  aetie- 
miner  no»  Al  ■«■in-  que  M.  le  Grand  d.nu  urermi  |  n-. 
ilr  la  penanaa  du  Ro»  cl  que  je  me  retirerais  a  >.  i  .m 
avec  M.  Oc  Bouillon  ;  qui-  BOUS triions  un  Irjiiie  avec 
i  K.-i'.iK'"- .  dm  i'  principale  condition  scroii  la  paii 
liéuerale  pour  aturei  le  peuple  a  i;.<-in- p.irtj  ;  que  ce- 
pendant que  le  Uo\  ssnM  .i  i'''i  atgnaa .  nnu*  ntraioni 

eu  armes  en  France  .  proposant  ladite  paii.  Mais  tout 
ce  dessein  ne  fut  point  circulé ,  M.  le  Grand,  ne  le  ju- 
geant plus  nécessaire  .  s'estimi    un  initie    lepurs  que  tans 

n  i  établi  rai  ii  |. .nu. ii  |,.i-'.nni  .i  m 

d  Toutefois,  eoniiiie  la  proposition  de  iraiitci  im> 
l'K.paiinc  fu.i  plu.i.'ii  différée  que  rompue,  je  ml*  cnin- 
le»  mains  de  Kronirellles .  I  l'ai  .s,  nu  mol*  de  janvier 
dernier,  dent  l.l.mcs  signe»  de  mon  nnrn  seulement, 
dans  on  prill  papier,  puur  N  fnre  deui  lettres,  l'une 
adressante  au  roy  d'Espagne  et  iaulre  au  ermite  duc. 
I.esdlts  blancs  signei  ont  esté  remplis  par  r'ontraillcs . 
à  ce  qu'il  m'a  dit  :  ce  que  je  crois  d'autant  plus  vérita- 
ble que  J'ay  eu  les  deux  rtsponsc*.  toutes  lesdlle*  lettres 
en  errtnee  «ur  l'iontraille. 


terrejc  me  trourni  non-seuie  adonné, 

mais  tellement  oublié  par  Son  Altesse,  que  je 
tomberais  pour  elle  en  (  <>n- 

n  tint  d'en  faire  la  relation  < ■  mon  re- 

tmir,  je  I  .  innn-  On  uciitilbommc  qui  , 

par  curiosité  ou  pour  son  divertissement  pnrli- 
culier,  mirait  fait  ce  voyage.  Cette  manière  -le 
procéder  d'un  maître  qui  m  «voit  si  souvent  ex- 
pose pour  son  service  me  ton. 
liMitei'ois  je  me  résolus  de  n'en  point  faire  .. 
état,  il  a  différer  le  dessein  que  J'nvols  prix  de 
me  retirer,  plutôt  pour  la  sa  mes 

omis  que  pour  la  mienne ,  que  ;  vote 

plus  rencontrer  après  des  traitemen*  si  rudes. 
Trois  mois  l'étant  écoulés  dans  ces  sujets  de 
Dteatemrnl ,  qui  auraient  irrite  la  patience 
des  plu;  saga  et  des  plus  modérés,  <t  m 
si    déchu    des    avantages   que    d'autres    fuis 

'vitesse  m'a  voit  accordés,  je  crus  qu'il 
roit  Injurieux  n  mon  honneur  d'attendre  plus 
long-temps.  ijuej'nvn- 

Pour  en  augmenter  les  raisons ,  je  prb  ofea- 

■  M  créai»  r  tatoM  de  demander  nnr  armée  île  doute 
mille  tiotnnii's  de  pied  et  uV  quatre  mille  chevaux  de* 
milles  troupe»  d'AllefliBgMi  et  ■!'•  l'argent  rals-.i 
liliinent  pour  faire  des  levées  en  KraiKe.  Il  y  atoilquel- 

intreJ  articles  pour  ma  suhaUlaore  ,  et  poof  avstr 

pnir  nia  m  Irailteen  toutes  les  ptKrs  ,  si  j'en 

IVOtl   besoin    II   V  avoil   aussi   un  autre  aitleJe   pour  I» 

miI<-i- 'i  'li'ui  grands  scicneUTS  ,  rpil  ncsloseiil  pu 

nommés  auireinenl,  mais  esTrcliveiuem  r'eitoienl  M\| 
de  Kiunlloii  el  le  Grand 

m  Dans  toute  cette  affaire,  j'ay  parlé  nVnx  fois»  U  dr 
Thou  a  Pari..  qo«  Je  IrOOVSJ  Informé:  il  me  dll  qraa'il 
avoUvcu  si.  il.-  Beaufon  si  tjall  ravatt  maW 
fruiii;  ciisuiic  de  quov,  à  mon  arrivée  a  ■loti,  je  h 
el   le   trouvay  de    la   nieeme    haineui 
bdsaM   quelque  proposition,  i  ajuov  )e  tt»  t*ï«rre*tay 
I  •'• 

■  Depuis,  l'uni  railles  me  s  ml  irosm*  à  Charatsord 
pour  me  dire  que   I      afli  Iret  de  M.  le  (îrarH  «Itulrnt 

:  qu'il  fallolt  pool  Sur 

frâvoya]  Iccomiad'AobljouienSivote.l  M  éc 
ton  ,  demander  une  lettre  de  luy  ,  pour  me  falrt 

i  9  .i laquelle  il  aVan 

M.   la  Grand  m'CDrojl  unenurier 

pour  médire  qu'il  estoil  en  très  .mauvais  eslal  aupré«du 
ie  que  je   voulols  qu'il  ilenn  i:ianday 

de  h  trouver  l  Uoulloa-en-G^lbert,  le  quairirsmc  dr 
Juillet,  et  qu'il  se  retlrasl  arec  moi  an  Comte,  et  de  la  a 
Sedan  i  nuls  le  conrter  Irottte  qofU  eetoU  arr< 

.  Si  OUlra  Unit  ce  •/uKlrnui ,  il  t4  tr<m<i  yueJfsst-r 
négociations  faites  par  Montre sor  onr  il.  de  ï'Aou . 
ou  i/uelijiiei  autres  de  met  gens  arec  d'autres,  direeti- 
ment  ou  indirectement,  je  lu  désavoue,  comme  Us 
ayant  faites  «  mon  insce.'i 

»  le  proleste  devant  Dieu  .  el  je  supplie  ités-lwnrdile- 

iMini  s.i  Majesté  deer pn  le  i>re*eaiie dMamion 

que  je  luy  fais  est  très-sin i  nfl  i  s *»1  ■- .  .-i  qiaee'est 

tout  i  e  donl  j'ay  en  partir  palton  ,  el  qui  peu 

smaconnolM  ite  affaire,  ■:  ni  l'en  itxnaode 

très-humblement   pardon   a   Sa   M 

il.    OJOOJ   j'ay  l'scrlt  et  s>rné  ite  ma   main  la  prrsuit». 


»«  as  . 


MEMOinrs  »k  viï-n rrirs<in. 
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ik  parler  a  Monsieur  de  deux  affaires  qu'il 
m'avoit  promise»,  qui  ne  pouvoient  recevoir 
aucune  difficulté  t'usa  pourtant  d'une 

façon  si  désobligeante,  que  ji  ria  bien  qu'il  ne 

lUon  que  j'avob 
pn-  rue  |K>ur  obser- 

ver plu»  de  bienséance  ci  le  respect  reraSon 
Altesse,  et  pour  les  considérations  dont  je  me 
■■b  déjà  exf  n  de  jours  riwuite ,  je  le 

suppliai  d  agréer  le  traite  qucj'avois  fut  de  ma 
eh.  ef  desa  vénerie,  qui  ne  venoitpoinl 

de  car  Je  l'avois  récompensée  aux 

Kfuns  de  wlui  qui  la  possédait  avant  moi. 
Ce  que  Monsieur  eut  a  médire  ne  eoi 
"a  «'enquérir  pourquoi  je  m'en  voulois  dé- 
faire ;  mais  lui  ayant  représente  que  c'etoit  la 
pare  nécessite  de  mes  affaires  qui  m'y  obligeoit, 
pmoade  par  cette  raison  qu'un  mnltre  qui 
m'auroit  y  1ère  n'aurnit  pas  si  aisé- 

ment reçue,  J'en  obtins  lu  permission  ,  sans  me 
rendre  aueim  témoiunnoi-  d'y  désirer  autre- 
ment pourvoir.  Quinze  jours  se  passera al 

ÏcohnwiwM  ■   mon  «ecréuir.   de  II   i 
i  AjgtMpcrce,  ce  7  juillet  îfiti. 
•  Signé  G  kSTOw. 
»Ei  phoba,  0ooi4«i 
■  Et  à  eottf.  tournés 
>  DepoU  «"Ht  escril  le  contenu  île  l'autre  part,  je 
sait  «oovmi»  d*«"i'  obmli  lu  response  qui  me  fut 
JEseagae,  i|Bl  M  >|>>'"  l"1'  fourniraient  ladite 
If  pt  rotin  de  juillet .  qu'Ut  mr  ilonnrroirnl  qua- 
mille  rs.-us  pour  Caire  Icsdllcs  levers  en  France, 
n  dmlf  ailllr  cacul  par  mol».  comme  lia  avoine 
flMalrn.  L«  uaM  me  tm  apportée  Blois.  tlgeé  do 

IWl  dur rayeal  p»»  voulu  signer  .  je  l'ay  gardé. 

ji_i|i  -  a  U  prit*  de  M.  le  Graod .  que  je  l'a}  bruslé 
*  aVvaia  csuover  la  ralificaiioeà  don  Francisco  de 
ce  qtaeje  n'»T  P»  '»l( 
Fait  les  jour  ri  an  que  dessus. 

.né  Gas-io*. 
>  El  plu*  bas,  Goût- a». 
■  CvdtaUonae  à  I  original  par  moi  conseiller  et  secré- 
»  ibir  ruu.Mca.  ■■ 
11. 

tnirr  dVrsVtra(«en  o>  .Mofuieur.  pour  et  9111  concerne 
Son  Emmener. 

H»  d*  Franc» .  duc  d'Orléans .  et  frère  un!- 
_  1  do  Roy .  ne  pouvant  pas  aiset  esprlmer  à  mon  cou- 
ru, >r  cardinal  uV  Richelieu  qaetle  est  innncitrémcdou- 
tor  d'avoir  pris ■»»  relations  et  correspondance!  avec 
ata  lauaaais .  K  "*  *""  d'autant  plat  ni  létta- 

rrr  fraortcm'ii ,  ■  •  1  I  Ht  tenu  à  ma  counoi 
geai  reaanler  ta  pri*on«n-  .  et  partlculicrcnn-ut  Bit  l'af- 
faire u>  Lyon.  Jnot  l'abW  <k  La  Rivière  m'a  parlé  de  sa 
aam.qaeriasereeasioafavorttleqii'il  ma  promis*  par 
latMalaV  aaw»  afclroir  du  Roy.  mon  seigneur,  la  priée 
aja«  )c  sstv  aVnamte  .  ave  bit  rroire  crrtaineii<<  nt 
a>BjMvai*  estât  oà  K  sac  trouve,  un  effet  ir. 


m'étre  mis  en  état  de  me  procurer  la  liberté  en- 
tière que  j'avois  souhaitée  avec  tant  de  nagfwil 
et  éde  si  Justes  >iii  ils,  I  la  On  desquels  Je  ms  as 
Laxenboorg  pont  la  demandera  Son  Mteaag  , 

sruiN  perdre    l'iunnieu?  il''   Kl   boB  CM, 

Kl  le  \    recltU  %  <ri  1 .1 1 1  l.-n  n- 1 1 1  dans  des  termes 

dont  j  .Kirois  tort  de  DU  plaindre ,  et  beaucoup 

pleji  bonnttetque  cet»  deaqnris  elle  s'était  ser 

vie  lor.M|i:e  |t  lui  BVOll  demande  celle  de  tirer 
récompense    île    la    rliar',-e  fjlie  J'âVOhl  QnM  M 
maison;  et  J'avoue   que  si  Je  n'eusse  été  ti 
•tSOréque  ee  refus  venoit  plutôt  de  l'appi  rhi-n 

gfoi  du  reproche  qu'elle  eralgnoii  de  s'aitirer, 

que  tl'.H.ï» -tint-  Ikiiiiu-  volonté  qu'elle  eût  conser- 
vée pour  moi,  peut-être  me  serols-Je  retenu 
d'insister  davantage.  Je  savois  aussi  decer- 
tiiim-  science  que  mon  exclusion  avolt  été  sti- 
pulée auprès  d'elle  avant  mon  retour  d'Angle- 
terre,  sur  la  créance  que  loi  miustres  qui 
avoleut  succédé  ù  l'autorité  du  cardinal  de  Hi- 
chelleu  lui  ovolent  l'ait  prendre  que  je  n'élois 
pas  propre  a  demeurer  |  -.on  -   n  ice  avec  quel- 

dfl  sa  générosité .  lellcmeni  que  Jo  luy  déclare  rt  advour 
que  latérite  est  que  M.  le  Grand  RM  numa  de  BM 

iroovci  1  1  roa    1 Itmni  qos  Ut  conjoncture  j  leraM 

irés-favorniiie ,  laai  t'esjtliqticr  davantage,  tl  que  h  itoy 

rstolt  en  lrè>  mauvjbe  tHUMU  contre  M.  le  i.vrdlnal , 
mal  satisfait  du  voyage  qu'on  lu;  hlloll  faire  cl  du  mau- 
Yais  mecei  des  iflûra  <* «r  Rewiluon .  au  le  cornmari- 

denirnl  du  rnarevlial  de  Bré/é  ;  mais  je  ne  m'y  voulus 
pus  innner.  sou  ititcutioii  m'i-laal  Mjpeete,  H  rral- 
|Oiat  (|ueli|ue  nuire  CBOM  de  pht  ittU  le  eceur ,  qu'il 
11  nrl  osé  1  ri <-  Art!  H  qui  D*»JI   I" ml  qu'un  snup- 

( '■ ji-  ne"'- 1 1  i<>i-  n»  dspali  plus  frandc  ta 

m <t  n-,  .m  le  Grand om  rJN  moomeBllj  RnoUMMfi 
H,  le  marescbal  d<  0ebomberg ,  de  scen  da  Roy  et  « 

ni  de  il.  le  c.irdinnl  :  ee  ipii  poutTOll  l'islmuier  et 
luy  donner  beaucoup  à  penser,  mij.hii  que  Sa  Uajesté 
anrult  fait  une  pareille  chose  sans  lut  en  rJOBBtt  ndvi». 
Je  proreste  devant  llleu  M  pue  M.  le  eanluul  ,1e  itmi,- 

■i-  "■•  lan'aj  pat  u  aoe  plat  grande  roanotistnca de  ee 

<  I  "  ■  '  I"'"1  regirdei   II  piiMioue,  et  que  pour  mourir  je 

li'nillnn    j.li/j.ni    pHÀtè Kg  l'mrillf  4    m/  I?    CHUT  à  la 

moindn  proposition  qui  fil  lêli  nniire  elle ,  en  i/iief- 
<;«e  fltfQtl  H  '"  JUttqiU  tompt  fM  Ctpwttittfl,  rnn 

rnnduille  //nuée  en  0f  un*  preuve  "ifft'iii'te  ;  et  Dan 
m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  de  si  bonnes  Inellnatiiins 
que  j'auray  toute  ma  vie  en  barreur  de  si  ilamnaliles 
piu-ées  pour  la  muindre  personne  du  monde,  et  a  bien 
|ilu,  CorU  raison  pian  une  qui  e»l  si  précieuse  et  sacrée. 
que  je  piie  Dieu  de  COttM  tei  l,niïiiein<'iil  pnin  1.1 
I  r  an  ■<• ,  il  pour  mon  bien  parlleiiller  que  je  veut  ailen- 

rjrai  tspéiei  tnUirancot d'elle.  Ba  témoin  de  quoy 
, 'ai  Ht)  n  et  signé  de  ma  main  ,  cl  commandé  a  mon  se- 

CrtWre  de  rnnlre  si.-ni'l   la   pié-a-iitc 

ri  Fait  à  Aipueperce .  le  7  juillet  I0t2 

■  Signé  G*srn"« 

0  Et  plat  bas ,  Goi-lsi. 

»  Collatinnné  à  l'original  par  m»}  conseiller  et  seeré- 
lalredrstal, 

■  Il  u    > 
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que  sorte  de  crédit  :  ce  que  je  DQ  puis  uttritiurr 

qn'à  I 'i»|>ininn  très-Mao  fondée  qnllt  trotent 

M  ehercherois  que  sa  gh 
réputation  d'un  prince  de  m  naissance,  qui  de- 

.'•Ire  soutenue  par  des  acl ions  eapahl.-- 
le  conserver  «latis  le  rang  qu'il  étoll  oblige  de 
i   ;  n  n'étant  point  un  homme  intéresse, 
qui  is  Jamais  I  ndant.  La  lai- 

ssante protec- 
tion que  In  leur,  ne  m'aurnil  forme  auetin  obsta- 
cle que  j<'  n'eusse  faei  i  UmI 
je  h                    pOloI  Wl  (<iiisi.li  ration  ,  1rs  I 
quej'avois  pour  Wqtl                                démêler 
entre  loi  et    moi  «n'étant  trop  connues  pour  ne 
ir,  s'il  n'eût  été  appuyé  que  de  ses 
■•*  forces. 
Dans  ce  discours,  qui  contient  en  substance 
les  sujets  rérttsbiei  que  j'.              ic  rendra 

libre,  le  me  s:  irter  beaucoup 

de  pflrticiil.iiil.'s  encore  plus  essentielles  que 
celles  que  J'y  ai  emplnv .  ippHe  CCU  qnl 

prendront  la  peine  d'en  faire  la  lecture  de  vou- 
loir exactement  coi  ia  sorte  de  laquelle 
M  traité  par  Son  Ailette,  remarquer  la 
palicucc  que  j'ai  fr>it  perOttre  .1  le  souffn 
l.i  manière  de  laquelle  je  DM  plains;  .1  ayant 
obtenu  d'eux  n  que  j>  eroia  désirer  avec  i 
pour  l'éclaircissement  de  la  vérité  ,  J'ose  me 
promettre  qu'ils  ne  m'accuseront  pas  de  m  Vire 
trop  précipité  tirer,  comme  quelques* 
■M  me  l'ont  voulu  attribuer,  it  qu'Hl  eoui 
dront  qu'il  étoll  ini;n -sil.le  .i.  u  hmj  autrement 
puni  ver  dans  le  monde  avec  quelque 
estime.  Je  proteste  avec  virile  qu'il  ne  m'en 
reate  Pli  regret  ,  ni  ,  selon  mon  opinion  que 
j'ai  assez  examinée ,  aucune  occasion  juste  d'en 
Dlr  le  moindre  reproche. 

qui  a  voit  été  Inspirée  à  M.  le  duc 
OÏOrMaoa  contre  moi  pour  mètre  retire  d> 
service,  ne  pou  voit  lui  permettre  dedifférer  long- 
temps n  m'en  faire  ressentir  les  effets  : 
les  princes  qui  ont  la  puissance  en  main  trou- 
vent aisément   les  occasions  d'opprimer  ceux 
qui  ne  leur  sont  pas  agréable*)  celle  de  ia  dé- 
i.  fiii.ii!  de  If.  le  due  de  Keauforl  sembla  fort  a 
propos  .i  Son  Vitesse  pour  me  «hunier  des  mar- 
ques «le  «on  Indignation.  I  ne  heure  après  qu'il 
fut  arrêté  dam  le  Louvre  par  Boitant,  capi- 
taine des  garda  de  la  Reine,  nous  fumes  aver- 
tis, le  comte  de  BétbOH  et  mol ,  par  un  boi 
de  qualité,  que  nous  set- ions  compris  dans  Cette 
disgrâce,  et  que  ce  scrolt  plutôt  par  la  prison 
que  ptf  l'eloigniinent  de  la  cour.  SI  nous 
liant  suivi  l'opinion  de  celui  qui  étuit  >enu  nous 

donner  cet  turta ,  nous  aurions  pria  det  ee  n»- 

ment  le  parti  de  nous  m  «.lire  a  rouvert  du  péril 


qu'il  M  noua  avions  n  courir  d'élrc  re- 

Mla  préférant  I  nous  li- 

rions de  notre  Htm  Iota  autres ,  nous 

n'user  d'arcanes  neaveUa  pi 

cautions  pour  noire  I  On* 

DOtrer  entière  dans  la  sincérité  de  nos  ac- 

lions,  Nom  attendimea  dans  cette  confiance  ce 

que  l'on  voudra:  .  et    i  Ire  et  ordonner  sur  no 

et  conviai 
rer  fermes  dans  cette  réaoli  rtant 

toutes  propositions  et  avis  contraires  que  nous 

eo- 
tie    nous,  je  fa  sSCS 

i  de  Nemours  dans  leurs  afflic- 
tion'',  et  me  relirai  assez  tard  à  mon  logis:  le 
lendemain  nous  usâmes  comme  m 
coutume ,  excepté  que  no  t  de  met- 

tre nos  afll  i  tat  de  n'avoir  nucun  embar- 

ras qui  nous  pût  donner  de  |iies 

éfénenena  qui  pussent  arriver.  Je  fis  deux  ou 
lie  s  visites  le  malin,  et  revins  n  onze  heures 
au  logis  du  «unie  de  lhïhun. 

qu'il  avoll  appris.  I  .<•  comte  de  1  ■  s'y 

•■luit  rendu,  assez  alarme  en  ton  particulier,  et 
avec  d'autant  plus  de  raison  ill  à  per- 

dre l'une  des  plus  considérables  charges  du 
ic  de  beaucoup  de  gens,  et  sur- 
I.  lit  du  mnréelial  de  Bassompien  voit 

autrefois  | 

de  nous  i  et  mol  ; 

l'exempt  des  gardes  du  corps  du 
avoit  eu  la  commission  ,  nous 
semble  ,  l'exposa  avec  Joit 

de  lui ,  et  dans  des  termes  qui  nous  faisoient  as- 
tel  paraître  que  Sa  Majesté  vouloit  être  oh 

Il  lions  lit  h-  eoiuii 

d<  ■-  le  même  jour;  i  setoit-ll 

nous ,  qui 

nous  dit  qu'il  avoit  beaucoup  de  déplaisir  de 
l'ordre  que  nous  avions  reçu,  dures  l«[uel  on 
reeonnoissoit  avoir  usé  de  Iroj.  de  précipitation, 
parce  que  l'on  s'etoit  tclalrci  que  nous  ne  de- 
vions pas  être  traités  a  ur.  n'en 
donné  aucun  sujet. 
Ce  discours  fut  accompagné  de  force  compli- 
:  de  plusi.                  inces  de  l'honneur 
de  son  amitié  ;  il  vi- 
rer à  part,  pour  me  demander  ce  qocji 
qu'il  v  avoit    n   faire  ,  dont  il   RM  .'  lui 

parler  librement.  Je  le  i 
ordonné ,  en  lui  faisant  voir  que  la 

•I  facilement  reconnue,  il  n'y  avoit  ri< M 
plus  aisé  ni  de  plus  Juste  qu'à  changer  l'ordre 
que  nous  avions  reçu  par  les 

mis.  l'eut  ee  qui  regardoit  le  • 
:  «toit  digue  d'être 


Mkuiilim.s   l)k   vuiNiassOB. 
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«i  personne,  q.n  •  Jofl  beaucoup,  et   par  le-» 
services  de  monsieur  son  pèf*  Otflemeol  rendus 
a  l'Etat  ;  que  le  comte  de   l.a  Châtre  devait 
aussi  être  a  cou  vert  de  l'effet  des  bruits  qui  cou- 
rotent  de  la  résolution  prise  de  l'éloigner  par 
les  mêmes  raisons  de  son  mérite  et  de  son  Inno- 
cence. Je  le  trouvai  surpris  du  peu  de  souvenir 
que  J'a\nis  eu  de  moi ,  ne  m'étaal  point  nommé  ; 
ruais  Je  n'avols  garde  de  lui  faire  aucunes  pro- 
mis sur  mon  sujet,  pour  l'intérêt  que  j'y 
poBvois  avoir,  parce  qu'étant  résolu  a  dm  reti- 
rer, il  luttait  égal  que  ce  fut  pur  mon  choix  ou 
I  *t  I  ordre  de  la  cour,  qui  ue  me  blessoil  en  fa- 
çon du  monde ,  ma  conduite  ue  me  l'ayant  pas 
.•ttfre.  Sciant  approché  de  ces  messieurs  et  de 
ceux  qui  nous  «voient  fait  In  faveur  de  DOQJ  I  e 
r  sur  ce  commandement,  dont  la  nou- 
velle I  indue .  il  y  en  eut  un  de  la  com- 
pagnie, emporté  par  l'afleclioa  qu'il  «voit  pour 
nous,  qui    s'échappa  de  dire  qu'il  éloit  bien 
étrange  que  nous  eussions  a  souffrir  étant  inno- 
erns,  et  que  ce  fût  pour  l'intérêt  de  personnes 
ut  vécu  en  sorte  a  notre  égard,  que 
noc               I  extrêmes  sujets  de  nous  en  plain- 
dre. Je  n'en  voulus  pas  convenir,  mon  opinion 
ayant  toujours  été  que  les  malheureux  dolvi  ni 
être  soulagés,  et  que  ceux  qui  les  blâment  dans 
le  temps  de  leur  mauvaise  fortune  Unit  une  ac- 
tion ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  leur  intérêt  par- 
ier, qui  répugne  à  In  charité,  el  A  l'honneur 
qu'il  y  a  de  ne  rien  ajouter  de  fâcheux  à  leurs 
disgrâces.  M.  le  duc  de  Longuevillc  approuva 
que  J'eusse  pris  la  parole  pour  témoigner  que 
c'ttoit  mon  sentiment  et  celui  du  comte  de  lie 
thune ,  dont  je  ne  fus  pas  désavoué ,  quoique , 
à  rapporter  les  choses  dans  la  vérité ,  lui  ni  moi 
a 'cassions  aucune  occasion  de  nous  louer  de  In 
manière  qu'ils  avoient  usé  vers  nous,  après  ce 
qui  s'rtoit  passe  en  diverses  natures  d'affaires, 
dans  lesquelles  nous  ne  leur  avions  pas  clé 
inutiles. 

La  condition  de  Saint-lbar,  mon  cousin-ger- 
■min,  ne  fut  pas  meilleure  dam  cette  conjonc* 
ture  que  la  noire.  L'exempt  qui  nous  n voit  porte 
l'ordre  de  nous  retirer  lui  m  lit  un  pareil  com- 
mandement :  el  SUT  et  qu'il  lui  dit  que  la  Heine 
iloit  qu'il  s'en  allât  tl  de  ses  maisons, 

il  lui  répondit  en  riant  qu'il  s'apercevoit  bien 
qne  Sa  Majeslr  avoit  clé  aussi  mal  informée  de 
son  bien  que  de  set  crimes,  et  qu'il  s'en  irait 
en  Hollande  pour  lui  témoigner  son  obéissance, 
l'our  employer  le  reste  du  temps  que  nous 
avions  a  demeurer  a  Paris,  nous  fûmes  rendre 
d**  visites  de  respect  et  de  devoir  auxquelles 
an»  ne  pouvions  manquer,  et  entre  les  autres 
à  II.  de  Vendôme,  qui  nous  traita  de  la  plus 
m.   c.   n.   m.,  T.   III. 


étrange  façon  que  des  gms  comme  nous ,  chas- 
ses sur  le  prétexte  de  M.  de  hVaufort,  son  lils , 
le  |Hisseiit  être  dans  une  semblable  occasion.  Il 
s'attacha  fort  ù  condamner  sa  conduite,  et  le 
blâma  particulièrement  de  ne  s'être  point  voulu 
lier  d'amitié  et  d'intérêt  avec  La  Rivière  ,  quoi- 
qu'il le  lui  eût  souvent  conseillé;  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  ce  ne  fût  noire  considération  qui 
l'en  avoit  empêche,  qui  ctoit  aussi  la  cause 
effective  et  véritable  de  son  malheur  et  de  sa 
disgrâce. 

A  ce  discours  si  choquant,  tenu  trcs-mal  a 
propos,  et  fort  éloigné  de  ce  qu'il  savoit  in  sa 
conscience ,  je  ne  pus  me  retenir  de  lui  dire  que 
je   le   supphois  de   •  mvenir  que  tni,|,:, 

ses  conférences  secrètes  s'etnient  passéM  sans 
notre  pniiicipnlioii;  qu'il  y  avoit  plus  de  deux 
DMltl  i|iie  nous  M  Misions  plus  ni  lui  ni  mon- 
sieur son  lils  ,  et  que  nous  étions  bien  informés 
que,  dans  toutes  les  mesures  qu'llsavoient  prises 
pour  s'établir  à  la  cour,  nous  n'y  avions  pas  été 
désirés.  Il  me  demanda  assez  aigrement  si  j'en 
étols  bien  assuré.  Je  lui  répondis  que  oui ,  mais 
que  le  comte  de  Kéthune  et  moi  n'étions  venus 
le  voir  pour  entrer  en  conteste  avec  lui;  qu'il 
nous  suflisoit  de  la  eonuoissauce  certaine  que 

nuis  eu  avions  eue,  el  île  lui  ilonnrr  celle  d'être 
plus  ses  serviteurs  dans  sa  mauvaise  fortune, 
que  nous  le  serions  si  elle  étoit  meilleure.  J'ai 
remarqué  en  sa  personne  un  procédé  qui  con- 
trevenoit  entièrement  ù  la  bienséance  et  A  l'usage 
ordinaire  :  les  hommes  doivent  être ,  sans  com- 
paraison .  plus  constans  dans  les  adversités  que 
les  femmes,  dont  la  folblesse  mérite  d'être  ex- 
cusée. Néanmoins  il  éloit  au  lit,  tellement 
abattu  qu'il  n'eioii  pas  eonnoissable;  et  madame 
sa  femme,  levée,  rce.-wiit  les  visites  qui  lui 
etoient  rendues  avec  une  constance  que  l'on  ne 
saurait  trop  estimer.  Je  ne  dois  pas  oublier 
qu'étant  allé  voir  Saint -I h Bf  axant  notre  sépa- 
ration ,  que  je  prévoyois  d'une  grande  longueur, 
i  dus  y  rencontrâmes  M.  le  duc  de  Longuevillc , 
qui ,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  bonté ,  s'étoit 
en  ployé  pour  faire  rétracter  l'ordre  que  nous 
a \ ions  reçu. 

Les  considérations  qu'il  lui  plut  de  nous  ap- 
prendre qui  s'y  étoient  opposées  furent  celles  de 
l'autorité  royale  et  de  la  dignité  du  ministre,  qui 
ne  permettoient  pas  un  changement  si  soudain  . 
que  véritablement  l'intention  de  In  cour  étolt  de 
réparer  le  tort  qui  nous  avoit  été  fait ,  mais  qu'il 
etoit  absolument  nécessaire,  pour  sauver  les  ap- 
parences ,  que  ce  fût  avec  le  tempérament  con- 
venable ù  la  qualité  de  ceux  qui  t'en  éloient 
mêlés. 

Satisfaits  ,  comme  l'on  se  peut  Imaginer,  ta 
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raisons  que  nous  avions  sucs  d'un  prince  qui  ju- 
MflU  Ueb  86  <|uc  nous  en  devions  croire,  nous 
revînmes  u  lis  du  comte  de  B»thun«  pour 
pnrtir  un  moment  ap.es  :  ce  que  non»  ne  pûmes 
faire  qu'a  une  heure  île  nuit,  pai 
fumes  retenus  |»r  une  Inflnlté  de  pcrson 
et  <le  respect  et  de  qualité,  qui  now  htsetent 
l'honneur  de  nous  y  iiltindu-  pour  nous  dire 
adieu. 

Durant  le  temps  que  uous  fumes  exilé*,  l'on 
essaya  diverses  fols  de  pressentir  si  nous  fon< 
«Irions  nous  résoudre  a  un  raccommodement 
avec  La  Rivière  :  le  peu  de  dispositions  que  l'on 
y  trouva,  par  les  réponses  que  l'on  reçut  de 
nous,  fit  suffisamment  counottre  que  e'étott  un 
mauvais  moyrn  que  celui  de  nous  avoir  chassés 
pour  noas  faire  uttangCf  dt  sentiment  pour  lui. 
l.i  m  eut  aussi  dessein  de  nous  obliger  à  demun- 
der  noire  retour  :  ce  que  nous  ne  voulûmes  faire 
en  fai.Mii  quelconque,  n'Ignorant  pas  que  des 
[•uns  qui  n'ont  point  failli  prennent  toujours  mal 
leurs  mesures  de  rechercher  eau*  qui  les  ont 
maltraites,  et  de  se  soumettre  a  dis  implications 
qui  diminuent  assez  souvent  la  lionne  Opinion 
que.  l'on  a  prise  de  leur  conduite,  qui  ne  sau- 
rai t  éire  soutenue  dans  de  pareilles  occasions 
avec  trop  de  fermeté ,  celle  que  nous  observions 
ne  pouvant  nous  procurer  d'elle-même  ni  blâme 
ni  mauvais  office,  dont  ceux  qui  ne  nons  ni- 
moient  pas  reeevolent  assez  de  déplaisir.  Il  H 
présenta  une  occasion  qu'ils  crurent  leur  être 
favorable. 

M.  de  Harl.-iy,  de  tout  tempe  notre  intime 
ami,  nous  en  voulut,  dODQCf  ee  témoignage  que 
île  nous  venir  voir  durant  noire  cloiyiiement. 
Apres  avoir  demeure  peu  de  jours  avec  nous, 
s'en  retournant  a  Paris,  il  nous  pria  de  lui 
rendre  la  visite  aux  fêles  de  Noël ,  à  sa  maison 
de  lî'  minont.  I.c  président  Bariilon,  le  prime 
de  Morsillac,  le  marquis  de  Maulevriee ,  Du 
Bourdet  il  Bdoj  désirèrent  être  de  la  partie, 
faite  sans  autre  dessein  que  celui  de  notre  di- 
vertissement particulier.  CtS  B>e*sie:irs  arrive- 
rent  ensemble,  et  nous  y  Puînée  aussi  comme 
nous  l'avions  promis.  Celte  entrevue,  quoique 
fort  innocente  et  de  nulle  considération,  fil  tin 
éclat  étrange  :  M.  de  l,a  Rochefoucauld  fut  le 
premier  qui  en  donna  avis  à  M.  le  cardinal  Ma- 
zarln  ,  et  nul  que  son  zèle  serait  fort  estimé  en 
usant  de  ces  termes,  qu'il  ne  répondoit  plus  do 
prince  de  Marsillae,  son  fils. 

La  Biviere,  toujours  malintentionné  pour 
nous ,  employa  avec  beaucoup  d'artifice  tous  les 
soins  de  Monsieur,  son  maître  ,  et  les  siens  pour 
In  mdK  suspecte  de  faction,  et  lit  son  possible 

pour  persuader  qu'il  V  avoit  d'autre'    personnes 


qui  n'v  dévoient  tiuuver  de  la  part  de  M.  de 
Mme  et  de  madame  de  Chevreusc.  L'on  dé- 
libéra enfin  sur  cette  assemblée  A  Importons 
(qui  etoit  le  nom  qu'il  leur  pla 
et  l'on  jugea  ,  pour  toutes  conclus  toot 

ce  qui  enavnil  rtedit  ■  toit  faux  ,  et  qu'il  serait 
houleux  de  s'y  arrêter  davantage.  Au  retour  de 
ces  messieurs  à  Paris,  ils  trouvèrent  ce  bru 
publie,  qu'il  J  nt  qui  crut  A 

propos  d'en  faire  un  éclaircissement  pour  sa  Jus- 
lion.  Le  président  Harillon,  avec  sa  fran- 
chise naturelle  ,  traita  l'affaire  autrement,  et 
dit  A  ceux  qui  en  ouvrirent  le  discours,  qu'il 
nons  rendrait  encore  une  visite  au  printemps 
si  l'on  ni  :  it  revenir,  se  souvenant  fort 

bien  de  ce  que  nous  avions  fait  pour  lui  lors- 
qu'il eh  il  prieoi  nier,  pour  manquer  vers  nouai 
l'état  auquel  l'on  nous  avoit  mis. 

\a-  reste  de  l'hiver  se  possa  snns  que  la  I 

lî  le  de  nous  rappeler;  mais  comme  les 
races  de  la  nature  de  la  nôtre  ne  peuvent 
pas  toujours  durer,  notre  retour  fut  accorde  nu 
mois  d'avril  suivant ,  plus  par  lessoin-.  ilu  |  ointe 
de  Charost,  qui  parlolt  hautement  de  l'injustice 
ipie  l'on  nous  falsolt,  que  pour  toute  autre  con- 
sidération. L'on  nous  envoya  des  lettres  du  Bol , 
qui  nous  donnèrent  la  liberté  de  revenir  à  la 
cour,  sur  ee  que  Sa  Majesté  etoit  sali 
notre  conduite.  Pour  ce  qui  me  rrçnrdoit,  j 
rois  attendu  quelque  temps  pour  me  servir  de 
eette  permission  \  si  je  n'eusse  dû  rendre  cette 
déférence  au  comte  de  Rethune,  qui  avoit  des 
affaires  à  Paris  qui  lui  étolent  de  e  Dec, 

et  qui  n'y  voulott  pos  retourner  sans  mot,  de 
m'en  rapprocher  avec  lui!,  plus  nrc- 

ment  que  je  ne  fis.  Lorsque  irrf- 

ves.  ces  munis  Dd 

quand  l'on  nous  eu  bonnil  Di  IH  rcndfreol  II 
visites.  La  Bcine  nous  reçut  avec  fort  bon  vfat» 
j>e;  et  M.  le  duc  d'Orléans ,  qui  voulait  éirr  re- 
né, reié  par  nous  de  BOtr  ^oit 
e  une  ialinile  (loi-  |  "ant  pas 
daû  les  respects  dont  nous  fûmes  nous  acquit- 
ter vois  lui,  s'en  plaignit  hauti  Dent,  et  'lil  A 
h '  iiH-oupdcceiivquiéloientnoprcsdesapersonne 
que  nous  l'avions  été  voir  comme  auraient  fait 
des  Allemands  qui  passeraient  en  France  :  ce  qui 
l'avolt  cm  ions  recevoir  avec  li 
gnages  de  bonne  volonté  qu'il  «voit  résolus. 

Ce  fut,  après  huit  mais  d'etoignemeut  de  la 
cour,  la  manière  de  laquelle  notre  disgrâce  11* 
nii .  en  attendant  que  mon  malheur  m 
me  fit  tomber  dam  une  autre  plus  rude  et  beau* 
coup  plus  fâcheuse,  et  dont  il  étoit  Imposai!, 
procédant  en  homme  de  bien  ,  que  je  : 
garantir  :  j'en  laisserai  le  Jugement  libre  à  ceux 
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se  donneront  la  peine  de  lire  la  suite  de  ce 
discours ,  si ,  dans  les  disgrAccs  qui  me  sont  du 
ilrp  té  innocent  ou  coupable. 

Deux  mots  de  séjour  à  Paris  m'ayant  acquitte 
du  respect  que  Je  dévots  a  la  Reine,  touchant  la 
permission  que  J'avois  reçue  de  Sa  Majesté  de 
retenir  a  la  cour.  Je  crus  que  j<'  De  pouvoll 

»  mieux  luire  que  de  retourner  chez  tool,  pour  y 
goûter  !«•  repoa  d'une  vie  retirée,  et  particulière. 

Ladi  madame  deCnevreusea  Tours 

tmc  donnait  sujet  de  la  voir  de  f">s  i  autre;  si 
M  fût  rarement,  Je  M  laissai  pas  de 
incc  de  son  humeur  et 
prraraent  de  son  esprit,  que  Je  n'enavois 
eu  dans  tout  le  temps  qu'elle  avoit  été  plus  heu- 
reuse et  en  pins  grande  considération.  L'aban- 
donnernenl  quasi  général  ilnn.v  lequel  elle  étOH 
de  tous  ceux  qu'elle  avoit  obligés,  et  qui  se- 
toient  liés  d'amitié  et  unis  d'intérêts 

t  juger  du  peu  de  foi  que  l'on  doit  ajouter 
jn»es  du  siècle  présent .  par  l'état  auquel 
se  trou  voit  une  personne  de  cette  qualité,  si  uni- 

»versellcroent dél;i  ■  sa  disgrâce  ,  «qui 

augmenta  le  désir  en  moi  de  m'employer  i  lui 
rendre  mes  services  avec  plus  de  soin  <i  d'atffeo 
lion  dans  les  occasions  qui  s'en  pourroient  i  iffrl  i . 
Je  n'ignorois  pas  que  les  conséqnem ses  que  l'on 
voudrait  tirer  des  visites  dont  j'avois  l'honneur 
de  m'aerjuitter  vers  elle,  quoique  sans  fonde- 
oti  i-,  ne  fussent  capables  de  me  nuire 

et  de  troubler  la  tranquillité  que  Je  m'elois  pro- 
posée, par  les  soupçons  que  l'on  en  prendrait  ; 
m.  ipect  que  j'avois  pou:  sa 

personne  et  pour  set  intérêts  m'engagèrent  d'en 

>  courir  volontiers  le  hasard,  en  observant  toute- 
fois celte  précaution  de  les  régler  en  sorte  que 
l'on  ne  put  remarquer  qu'elles  fussent  trop  fré- 
quentes, ni  qu'il  y  eût  aucune  affectation  de  sa 
part  ni  de  la  mienne.  Les  traverses  dont  toute 
an  1  n'étant  pas  prêtes  ù 

finir,  il  lui  en  arriva  une  dans  cette  conjoncture 
qui  lui  causa  un dr|ilais:r  extrêmement  sensible: 
son  médecin  fut  ar  13  son  carrosse  par  le 

le  l'Ile,  en  présence  de  mademoiselle  sa 
ille,  et  conduit  a  la  Bastille,  sur  ce  qu'il  avoit 
i  accuse  d'avoir  fait,  par  son  ordre,  plusieurs 

i  hors  de  France. 

Ce  traitement,  souffert  par  un  homme  qui 

oestlque  .  précéda  de  peu  de  jours 

roi  arriva  en  sa  personne  :  Riquctti,  exempt 

i  gardes  du  corps  du  Roi ,  fut  envoyé  ù  Tours 

1er  le  commandement  de  se  retirer 

Angouléme ,  ou  il  la  devoit  mener.  La  crainte 

être  retenue  et  mise  sous  sûre  garde  dans  la 

citadelle  fit  B  »lon  d  ma  sones- 

rit ,  qu'elle  se  résolut  a  s'exposer  à  tous  les  BU 


1res  périls  qnj  lui  pnuvnicut  arriver  pour  se  ga- 
rantir de  n  lui  de  la  prison,  qu'elle  croyoit  v 
ôlre  Inél  itabV,  à  moins  que  d'y  pourvoir  prmnp- 

icimiii.  Pour  l'exécuter,  il  fnlloit  beaoooapd*u> 
ventlou  ci  d'adresse,  qui  ne  loi  manquèrent 
polut  dans  l'extrémité  ou  elle  se  persuadoitd'é- 
lie  réduite;  car  i  Ile  se  sauva  de  Tours  dés  le 

même  jour,  accompagnée  de  mademoiselle  sa 

fille,  qui  M  la  voulut  point  abandonner,  et  de 
deux  rie  ses  domestiques,  tels  qu'elle  les  avoit  pu 
ir,  avec  une  extraordinaire  diligence.  Elle 
M  rendit  en  Bretagne,  chez  le  marquis  de  Coa- 
quin,  de  qui  elle  meut  Ifs  services  et  les  as- 
salariées  qu'elle  s'étolt  promis,  par  la  facilité 
qu'il  donna  à  son  embarquement.  Cette  résolu- 
tion hasardeuse  pouvant  ttre  Sujette  a  beaucoup 
oTInconséniens,  n'ayant  au  dehors  nulle  retraite 
assurée,  elle  jugea  plus  à  propos  de  confier  ses 
pierreries  nu  marquis  de  Coaquin  ,  que  de  les 
emporter  avec  elle.  Celte  considération  l'obligea 
à  les  laisser  entra  ses  mains,  et  la  bonne  volonté 
qu'elle  conservait  pour  moi ,  a  m'écrlre  une  let- 
tre qui  eontenoit  plusieurs  témoignages  de  l'hon- 
neur de  son  souvenir,  et  dis  excuses  infiniment 
Obligeants!  de  ne  n'avoir  consulté  dans  une 
rencontre  si  Importante,  sur  ce  qu'il  avoit  fallu 

qu'elle  usât  nécessairement  d'une  al  grande  pré- 
cipitation, qu'elle  o'avoll  pas  an  un  rnoincnt  de 
délibérer  pour  m'en  taira  entrer  en  eonuoissanec. 

Je  demeurai  encore  quelque  temps  en  Ton* 
raine  apre-s  qu'elle  en  fut  partie  ,  et  ne  revhM  a 
l'ansrpn-  pour  mes  affaires  particulières,  qui 
nM  eontraignoicntd'y  apporter  quelque  ordre 
Les  ayant  réglées  par  la  vente  d'une  partie  de 
mon  bien  ,  il  me  sembla  qu'il  étoit  de  la  bien- 
séance de  ma  profession  ,  ne  pouvant  aller  vo- 
lontaire dans    1rs   années  de    lï, -,   ni  avoir 

aucun  emploi  dans  lequel  je  pusse  recevoir  salis- 
faction,  de  passer  eu  Hollande,  un  Je  trouverois 
Saint- 1  bai  ,  avec  lequel  J'avois  une  étroite  liai 
son  d'amitié.  Au  commencement  delà  campa- 
gne ,  la  mort  du  comte  de  La  Châtre  me  fut 
mandée,  et  celle  de  madame  sa  femme  six  se- 
maines après.  La  disposition  qu'Us  avoient  faite 
de  leurs  dernières  volontés,  par  lequel l 
nommoient  l'un  des  des  eufans  qu'ils 

asoini  I  listés,  me  contraignit  de  revenir  a  Pa- 
ris, où  je  demeurai  tout  l'hiver  pour  l'utilité 
d'une  maison  affligée ,  à  laquelle  je  devois  mes 
soins  <'t  mes  services. 

Comme  j'étois  sur  le  point  de  retourner  an 
Hollande,  madame  de  Clicvinisc  s'adressa  | 
moi  par  deux  lettres  qu'elle  m'écrivit,  par  les- 
quelles elle  me  prloit  de  recevoir  les  pierreries 
qu'elle  avoit  laissées  au  marquis  de  Coaquin, 
qui  me  les  ferait  tenir.  Il  mclesenvov.,  pai   un 
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gentilhomme  de  ses  amis  nomme  Beoufort -Cha- 
teaubriand ,  qui  apit ,  selon  qu'il  ma  para  dans 
celle  commission ,  en  homme  d'esprit  et  avec 
beaucoup  de  fidélité  De  ma  pari  Je  suis  très-as- 
suré que  je.  la  gardai  trllr.  que  Je  n'en  parlai 
a  personne  du  monde  qu'a  n  lui  qui  les  vint  qué- 
rir ,  peu  de  jours  après,  ilr  celle  de  madite  dame 
«le  Chevreusc,  auquel  je  les  remis  de  n 
pi  Viles  m'avoient  ete  déposées  ,  sans  avoir  seu- 
lement eu  la  curiosité  de  les  voir.  Ce  secret ,  je 
ne  sais  pas  par  quelle  vole ,  ne  laissa  pas  d'être 
pénétre,  et  moi  arrêté  aussitôt  dans  mon  logis 
p«r  le  prévôt  de  l'Ile ,  qai  me  flt  voir  l'ordre 
qu'il  avait  de  s'assurer  de  ma  personne.  Le  lieu- 
tenant criminel  y  arriva  avant  que  Je  fusse  sorti, 
ci  ne  demanda  les  clefs  d'un  cabinet  ou  je  met- 
lois  beaucoup  de  choses  auxquelles  j'étols  bien 
aise  que  mes  valets  ne  touchassent  point. 

Je  fus  conduit  a  la  Bastille  cependant  qu'il 
cberehoit  dans  tous  les  endroits  de  mon  I 
pour  trouver  ce  qui  n'y  rloit  plus,  cl  qu'il    in- 
terrogeoii  d'un  fait  duquel  ils  étoient 

fort  ignorans.  Deux  heures  après  il  me  vint  trou- 
ver fort  interdit  de  n'avoir  pu  se  saisir  de  ces 
pierreries  que  l'on  lui  aroit  fort  assuré  être  en- 
tre mes  mains  )  avec  beaucoup  d'empressement, 
et  l'ardeur  d'un  commissaire  fort  zélé  ;  Il  me  re- 
présenta deux  bagues  de  peu  de  prix  qui  étolent 
n  moi,  s'enqoit  fort  exactement  si  Je  n'en  avois 
point  d'ani 

J'ai  su  dn  depuis  de  lui  qu'il  se  trouva  fort 
soulagé  lorsque  je  lui  eus  répondu  que  non,  dans 
la  crainte  qu'il  avoit  que  les  archers  du  prévôt 
de  l'Ile  n'eussent  use  de  quelque  tour  île  leur 
métier  et  détourné  ce  qu'il  cherchoit  avec  tant  de 
soin.  Il  ne  me  rendit  pas  une  plus  longue  vi- 
aprês  avoir  tiré  de  mol  cet  aveu,  il  s'en  retourna 
pour  achever  celle  qu'il  avoit  interrompue,  dont 
le  succès  n'a  voit  pas  été  conforme  à  ses  espéran- 
ce» ,  ni  aux  ordres  qui  lui  avolent  été  donne*. 

Il  fttlloit  bien  que  je  fusse  recommandé  au 
Trembloy  ,  gouverneurde  la  Bastille,  puisqu'il 
me  logea  dans  une  des  tours  ou  l'on  met  ordi- 
nairement ceux  qui  ne  sortent  que.  pour  aller  au 
supplice ,  seulement  avec  un  soldat  duquel  il  se 
tenoit  fort  assuré,  qu'il  avoit  choisi  pour  me  ser- 
vir. Je  restai  en  cet  état  quatorze  jours,  sans 
ouïr  porler  «le  ebou  du  monde,  et,  ce  temps-là 
expire,  l'on  m'envoya  quérir  dans  ma  chambre, 
pour  être  interroge  par  le  lieutenant  criminel  , 
auquel  je  8b  H  eOIDlMOCtttl  61  qu'il  ne  pouvoit 
m  mon  commissaire  ni  mon  juge,  parce  qu'il 
n  \  avoit  poinl  en  moi  de  crime ,  ni  d'indice  seu- 
lement que  J'en  eusse  commis  aucun  ;  et  que  la 
qualité  de  gentilhomme,  que  je  pensois  qu'il  ne 
h,  ni  ■  is  nie  contester  ,  me  soumettolt  a  une 


autre  Juridiction  que  la  sienne.  Il  reconnut  que 
cela  étoit  vrai  :  et  j'en  savais  assez  pour  me  dé- 
fendre de  répondre  devant  lui ,  si  le  respect  que 
Je  voulois  rendre  nu  Roi  et  n  la  Beine ,  et  la  sû- 
reté que  je  prrnois  dans  mon  innocence ,  ne 
m'eussent  fait  passer  par  dessus  toutes  soi  ' 
formalités. 

Cette  première  fois  il  fut  trois  heures  avec 
moi ,  qu'il  employa  en  homme  intelligent  cl  qui 
s  .  ni  se  sertir  de  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
volt  prendre  pour  me  convaincre  des  chu 
le  chancelier  lui  avoit  donnes  ;  la  seconde  fois 
il  en  demeura  cinq ,  et  insista  fort  a  me  faire 
passer  pour  une  faute  capitale  d'avoir  gardée! 
.il'  l<  rm  ut  le  dépôt  qui  m'avait  été  confié. 
Je  m'empêchai  fort  bien  d'en  convenir,  et  de 
trop  parler  i  U  Ile  occasion  ,  ou  le  meil- 

isi-i  que  l'on  put»  iluide 

peser  jusque»  aux  moindres  paroles  que  l'on 
est  oblige  de  dire,  et  de  s'en  bien  ressou- 
venir. 

Il  falloit  nécessairement  que  madame.  deOie- 
vreuse  se  fût  relâchée  du  secret  qu'Hic  devoit 
Invfolablement  garder  pour  son  propre  la 
elle  m'a  fait  l'honneur  ,  depuis  son  retour  en 
France ,  de  me  dire  qu'elle  ne  s'en  étoit  conliée 
a  aucun  des  siens ,  ou  a  quelques-uns  de  ses  do- 
mestiques ou  autre  duquel  elle  eût  été  trompée:; 
car  il  me  dit  tout  ce  que  contettoient  les  lettres 
que  je  lui  avois  écrites  et  celles  que  J'a\" 
eues ,  jusque»  aux  moindres  circonstances.  Il  me 
laissa  après  s'être  bien  tourmenté ,  jugeant  que 
cela  ne  produirait  rien  de  me  presser  davan- 
tage. 

Kt  le  soir  à  minuit ,  comme  J'étols  couc 
Tremblay  entra  dans  ma  chambre,  qui  me  fit 
entendre  que  l'on  me  vouloit  tirer  de  la  Bastille 
pour  me  transférer  dans  une  autre  prison.  Il 
me  fut  nssea  iniliffrn-iit ,  et  je  le  dis  pour  la 
vérité,  ce  qui  ne  regardoll  que  mon  intérêt  par- 
Hcollef  metourhoit  *i  peu,  que  je  n'y  falsois  re- 
flexion qu'autant  que  mon  honneur  m'y  pouvait 
•r. 

I.e Tremblay  est  vivant,  et  peut  être  témoin 
de  la  sorte  dont  je  reçus  la  nouvelle  qu'il  n 
annoncer;  et  Picaut,  exempt  du  grand  prevôt, 
de  celle  que  je  procédai  lorsqu'il  me  cou 
au  bols  de  Vinccnnes  pour   me  remettre  entre 
les  mains  de  La  Ramée,  exempt  des  garde»  du 
corps  du  Bol.  J'y  fus  quatre  mois  sans  ouïr  In 
ni  sortir  de  ma  i  hafflbra,  que  pour  me 
promener  parfoli  dans  une  antre  qui  étoit  pro- 
che, n  latin  desqnebje  nrns  la  liberté  de  pren- 
dre l'air,  le  malin  seulement , an  haut <i> 
jon  ou  dans  les  galeries  qui  regardent  les  fossés, 
ayant  toujours  auprès  de  moi ,  pour  observer 
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me» actions,  l'on  de*  rnfaD*  de  La  Ruiner,  qui 
la  place  il  exempt,  un  partie  du  Roi,  et  le 
aoidat  qui  avoit  le  soin  de  me  sertir.  Quatorze 
mois  ;  qui  fut  tout  le  temps  que  j'y  ai  été  retenu) 
»e  passèrent  sans  avoir  reçu  ni  demandé  aucune 
gricc  particulière  ;  il  est  vrai  qu'il  me  paroissoit 
ipiel'on  Touloit  l'exiger  de  moi ,  et  j'ejsayois 
autant  qu'il  étoll  M  BMC  pouvoir  d'eu  détour- 
ner le  discount.  Les  soins  de  mes  amis ,  et  prl- 
:i  ■unir  autre  assistance,  celle  que 
n»e  fniwiit  l'htm;,  iner  i  mes  Inté 

n  mon  Innocence  la  maison  de  Guise ,  lit  effet 
dans  l'esprit  de  la  Reine  et  duos  celui  du  car- 
dinal Mazarin  ,  pour  les  disposer  a  me  tirer  de 
la  prison. 

M.  le  prince  d'Orange  nie  fit  aussi  l'honneur 
de  leur  écrire  en  ma  faveur ,  bien  que  je  ne  lui 
eusse  rendu  aucun  service  qui  put  mériter  cette 
grâce  de  lui  ;  et  Dieu  permit  que  dons  le  temps 
prince,  à  qui  j'avois  donne  la  meilleure 
partie  de  mn  vie,  contribuait  à  DU  rendre  mal- 
heureux ,  un  autre,  aux  intérêts  duquel  je  n'a- 
lois  jamais  eu  d'attachement ,  se  portolt  à  m"o- 
Niger  avec  beaucoup  de  générosité. 
Celle  de  mademoiselle  de  Guise  fut  Bocompa- 
i  de  tant  de  persévérance,  que  la  consul  <■ 
I  d'une  princesse  si  vertueuse  me  procura 
i  liberté,  qui  m'eût  été  fort  indifférente  si  je  ne 
1  due  à  la  personne  du  monde  qui  mérite  le 
ilos  de  respect ,  et  à  laquelle  j'en  veu  aussi 
jrs  rendre  davantage. 
Le  cardinal  Mazarin  s'etant  résolu  à  me  la 
(aire  recevoir ,  voulut  qu'elle  me  fût  accordée 
avec  toutes  les  conditions  qui  me  pourraient  sa- 
tisfaire, et  n'en  laisser  aucunes  dont  il  me  pal 
rester  nul  sujet  de  plainte  ni  de  ressentiment. 
d'Amiens,  où  la  cour  étoit  lors,  un 
me  nommé  Du  Saguun ,  avec  un  ordre 
*  I -a  R/iraée  de  me  remettre  entre  ses  mains, 
i  cutanées  et  l'abbé  de  Biigron,  ses 
domestiques,  vinrent  avec  lui  an  bols  de  Vin- 
eennr*,ou  II  entra  pour  me  dire  ce  que  M.  le 
cardinal  lui  avoit  ordonné.  Ce  fut  en  substance 
'joc  je  sortirais  sans  aucunes  conditions,  et  que 
l'on  avoit  été  fâche  de  ma  prison ,  pour  l'estime 
en  laquelle  on  m'avoil;  que  je  la  devais  oublier, 
ptibqae  /"en  etois  prié  par  Son  Kininenec,  et  lui 
accorder  mon  amitié  qu'il  avoit  ordre  de  me 
demander  de  sa  part,  et  de  m  "offrir  la  sienne  ; 
qu'au  surplus  l'on  ne  voukiit  rien  stipuler ,  con- 
noissant  qu'une  personne  de  mon  humeur  ferait 
des*  propre  inclination  toutes  les  choses  justes, 
et  que  j'étoU  aussi  libre  de  faire  tout  ce  que  bon 
ne  semblerait,  des  ce  moment  qu'il  parlai)  I 
moi,  qu'avant  qu'avoir  été  amie.    Ha  réponse 
i ,  m  peu  de  paroles,  que  je  me  resseotoii  forl 


e  a  la  btuite  du  Roi  et  de  la  Reine,  et  aux 
bons  offices  de  M.  le  cardinal ,  et  que  Je  oc  se- 
rais jamais  ingrat  vers  ceux  auxquels  je  serais 
redevable  de  quelque  obligation  ,  qu'en  son  par 
ticuller  Je  croyois  loi  en  avoir  de  la  peine  qu'il 
avoit  prise,  et  que  j'étols  sim  serviteur. 

Le  comte  cl  i-,  mon  inliincamijeinar- 

i|iiis  de  Bourdcillc,  mon  frère,  et  le  comte  de 
Matha,  mon  cousin  germain  ,  furent  prenons  a 
tout  ce  discours,  que  La  Ramee  et  ceux  qui 
Otl  employés  à  ma  garde  entendirent  distinc- 
tement. A  ma  sortie  de  ce  lieu,  capable  de  plaire 
à  très-peu  de  personnes ,  je  trouvai  quantité  de 
amis  qui  s'y  étaient  rendus,  pour  me  té- 
moigner la  Joie  qu'ils  avolent  de  me  voir  délivré 
de  cette  captivité.  J'arrivai  a  Paris  avec  eux,  et 
en  trouvai  encore  plus  grand  nombre  au  locis  de 
mon  frère,  où  J'allai  descendre;  Il  n'y  eut  -mie 
de  gens  de  qualité  qui  ne  me  fissent  l'honneur 
de  me  visiter  en  cette  occasion.  J'y  demeurai 
quinze  jours  en  attendant  que  je  fusse  en  état 
d'aller  a  Amiens  pour  faire  la  révérence  à  la 
Raine,  et  satisfaire  aux  autres  respects  desquels 
l'an  jugea  que  je  me  devais  acquitter. 

Après  que  la  liberté  m'eut  été  rendue  ,  le  res- 
sentiment qui  me  restoil  des  disgrâces  que  J'a- 
vois souffertes  m'anioit  plutôt  porté  à  me  reti- 
rer pour  toujours  hors  de  France,  qu'oblige  d'y 
demeurer  davantage;  les  raisons  qui  fortlfioirui 
mon  inclination  à  rechercher  le  repos  dans  un 
autre  séjour  que  celui  de  ma  naissance,  me  s<  m- 
bloient  si  légitimes  ,  que,  pour  ce  qui  regardolt 
mon  seul  intérêt  et  ma  satisfaction ,  je  ne  trou- 
uiis  rien  qui  dût  être  oppose  a  un  dessein  si 
juste. 

L'autorité,  qui  demeurait  absolue  entre  les 
mains  de  ceux  qui  m'avoient  persécuté  sans  sujet 
dans  leur  fol  toujours  incertaine,  ne  me  laissoit 
uucune  espérance  de  rencontrer  ma  sûreté;  leurs 
actions  me  paroissoient  également  suspectes  ;  et, 
quelque  précaution  que  Je  pusse  apporter  aux 
miennes,  des  esprits  si  difficiles  me  mcttolenl  en 
état  de  douter  que  mon  Innocence,  sans  autre 
appui ,  lût  Suffisante  pour  me  garantir  des  nou- 
vel les  oppressions  que  leur  mauvaise  volante  me 
pourrait  susciter  sous  de  faux  prétexte.*;  joint  a 
l'expérience  qui  m'nvoit  fait  coimoitre  quelle 
est  In  puissance  îles  ministres  pour  détruire  un 
particulier  qui  reste  sans  support ,  et  que  ,  n'é- 
tant soutenu  d'aucune  prou  ictlon  ,  Je  me  Irou- 
M>is  a  tous  momens  exposé  aux  mouvemens  de 
leurs  caprices.  Quant  a  concevoir  des  pensée* 
d'avancer  ma  fortune,  j'v  voroii  trop  d'obsta- 
cles |Hiur  tomber  dans  celle  erreur  ,  et  je  sei.tois 
en  moi  une  répugnance  Invincible  de  songer  A 
m 'établir,  puisque  je  ne  le  ponvoll  qH*H  pnjn- 
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diee  de  ma  conscience  cl  aux  dépens  de  mon 
honneur:  M  qui  me  l'iiisoit  conclure  qu'asai  t 
tout  a  craindre,  cl  me  trouvant  dénué  de  toute 
espérance ,  la  retraite  devoit  être  le  parti  qnc 
j'a\ob  à  clwisir,  la  cour  dans  sa  servitude 
tant  propre  que  pour  des  cseluvcs ,  et  trop  con- 
rt  ù  des  esprits  libres  comme  le  mien.  >'on- 
obstunt  ces  réflexions,  >  iota  seules  ca- 

pables, étant  ù  propos  exécutées,  de  me  condii  Ire 
a  la  tranquillité  ,  qui  est  II  I  bonheur 

de  In  vie.  In  force  de  l'amitié  el  le  ressentiment 
des  obligations  reçues  de  personnes  dont  la  vertu 
m'est  en  admiration,  mcdétourni-i  il  il  BD<   ri 

soluti pu'  je  n'eusse  jamais  différée.  Ni  l'es- 

lime  de  leurs  qualités  excellentes  et  la  gratitude 

que  je  leur  dévots  1M5  l'eussent  cmporN  Mr  m 

pente  naturelle,  et  surmonté  l'aversion  quej'a- 

contractés  dfl  ON  trouver  encore  expose,  au 

Ml  ii  -im  net  que  j'avois  tant  de  fois 

Millffrrles. 

<:>•  fut  pour  ces  considération»  que  je  p 
leurs  conseils  à  mes  opinion»  ;  et  comme  cette 
même  vertu  subsiste  égale  BO  l<inle  leur  con- 
duite, je  n'ai  aucun  regret  d'avoir  ptotoi  wjM 
leurs  volontés  que  mes  wnlimeos,  sur  lesquels 
j'ai  pris  assez  d'autorité  pour  me  pouvoir  avnn- 
cerjusquesà  dircqncj'ai  pour  principe  et  tourné 
en  habitacle  l'indifférence  et  le  mépris  pour 
toutes  les  choses  du  monde ,  excepté  pour  ce  qui 
les  regarde;  mais,  tout  bien  examiné,  Il  faut 
honorer  ce  qui  le  mérite ,  d'un  esprit  détaché 
d'int  ii  s.  cette  façon  de  procéder  n'est  pas 
ordinaire,  elle  en  est  plus  glorieuse,  et  j'ose  DM 
flatter  de  cette  créance,  que  cette  preuve  <ie 
respect  et  d'affection  n'est  pas  indigne  de  leur 
être  agréable. 

Les  premier*»  chilités  que  les  prisonniers 
reçoivent,  lorsqu'ils  ont  recouvré  leur  liberté, 
m'avant  été  rendues,  il  s'agissolt  de  délibérer 
ce  que  j'avois  n  faire  pour  ce  qui  regardait  la 
cour.  Ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de  m  "union- 
ner,  et  mes  plus  particuliers  amis,  Jugèrent 
qu'en  attendant  que  j'allasse  en  personne  remer- 
cier la  Reine  et  M.  le  cardina;  Matarto  De  qu'ils 
estimoient  se  devoir  de  toute  nécessité,,  il  etolt 
bien  a  propos  que  mon  tien-  voulut  par  avance 
satisfaire  a  ce  respect,  et  pressentir  de  quel  s  I- 
sage  j'y  semis  .  i .  a  9n  saute  ne  lui  permettant 
pas  de  me  rendre  cet  office,  le  comte  de  Malha, 
mon  cousin  germais,  eut  la  bonté  de  prendre 
cette  peine  pour  moi ,  qui  Minois  les  avis  qui 
in'etoicnt  donnés  purement  pour  contenter  îles 
persouucsauxquelle-sje  voulais  absolument  obéir. 
Il  fut  donc  remercier  le  cardinal  de  la  manière 
don]  jViuU  sorti  du  bois  d<-  \  incennes,  reçut  de 
lui  des  lis  dites  qui  coiicluoient  que  Je  n-l 


bre  de  demeurer,  M  d'alli  r  BÉ  bon  me  scmblc- 
roit  ;  et  qoe  si  c'étoit  à  In  COUT,  s  le 

très-bien  venu.  M 'ayant  rapporté  cette  répOQ 
je  partis  huit  ou  dix  Jour' 

Kctliiint-,  le  président  de  Thoal  <  e. 

Bon  aller  A  Amiens,   ou  éti  >rl  Ma- 

rencontraracs  If.  le  duc  d'ftrle. 
Clcrmuiit ,  auquel  j'eus  l'honneur  de  (al 

née  et  d'en  être  tovoraWenwW 
que,  dans  les  assurances  que  je  lu 
continuation  de  mes  respects,  je  n 
aucun  compliiimit  sur  le  sujet  de  nia  liberté,  la- 
quelle aussi  il  avait  tenue  en  telle  indu 
qu'il  s'étoit  peu  mb  en  peine  d'apporter  ce  qai 

«doit  de  sou  autorité  pour  me  la  procurer. 
Vins  fûmes  le.  lendemain  ebei  M.  d'Oailly,  Poa 
de  nos  plus  ch< n  MBts,  ai  le  jour  d'après  M  le 
doc  de  Joyeuse  .  qW  atoll  MM  qui  avoitieplas 

contribué  a  me  tirer  de  prison  .  excepte  raa- 
ile.noiselle  de  Guise ,  eut  la  bonH  dC  M  \ 
voir. 

lu  I  honneur  desaconq 
ces  messieurs,  j  arrivai  à  la  cour:  nooa  alla 

au  logtsde  M.  le  cardinal.  Comme  il 
revint  de  celui  de  la  Ri 

la  salle  de  son  appartement .  je  le  saluai .  et  loi 
i  h  je  vendis  le  remercier  des  bonsofi. 
us  de  lui  pour  me  tirer  du  Mm 
j'étois.  Il  prit  la  parole  ensuite,  i 
un  discours  assez  rinbai 
posé  d'une  certaine  gravité  de  ministre  ,  au  i . 
vers  de  laquelle  je  remarquais  néanmoins  qu'il 
inoit  l'intention  de  me  bien  recevoir.  Son  lan- 
gage confus  m'obligea  â  l'interrompre  ,  et  .>• 
tirai  d'un  grand  embarras  lorsque  je  lai 
je  sa  vois  que  la  Reine  etolt  si  sage  et  si  bi 
conseillée ,  que  tout  ee  qu'elle  faisoit  étoit  juste, 
et  qu'elle  ne  pouvait  faillir  ;  que  je  ne  me  plai- 
gnais nullement  de  ma  prison,  et  me  louois  beau- 
coup de  la  sorte  que  la  liberté  m'avolt  été  ren- 
im  .  parce  que  toutes  les  conditions  qui  me  p. 
\  aient  obliger  avoient  été  observées,  sans  qu'il 

t-iii  ucone  qui  me  dût  donner  de  la  pt 
,\\ei:  un  visage  plus  calme,  Il  a'enquit  si  j'avois 
été  malade  et  reçu  beaucoup  d'Incommodités. 
le  lui  répondis  que  j'avois  eu  la  colique  et  la 
goutte,  que  j'aurois  aussi  bien  eues  ail! 
que,  pour  d'autres  incommodités, je  i. 
souffert  aucune,  parce  que  ses  ordre»  rendoient 
la  prison  si  douce,  que  la  mienne  m'avoii 
fort  aisée  à  supporter. 

1 1  se  tourna  lors  du  côl  éde  il  de  Schom- 

berg  et  du  marquis  de  Mortemarl .  a  ce 

ipi'il  me  parut .  que  je  ne  rorlois  | 
comme  je  pensors,  et  leur  dit  :    s    h    v 
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croire  M.  de  Monlrcsor,  il  me  serait  obligé  de 
u  prison.  «Je  li;  u  que  j'en  avois  perdu 

le  imvenlr,  H  «| m' ir  seul  qui  me  rettoil  du  Ixiis 

|W  \:i  OUkOlèl  ■ 
ijudïc  J  sorti ,  que  j'estimois  ru 'être  ho- 

norable. 

Eo  présence  de  beaucoup  de  personnes  de 
qualité  qui  s'eloient  a  |  -  dans  la  curiosité 

de  voir  ee  qui  se  posterait ,  il  me  voulut  Cuire 
comprendre  que  je  u'eîois  pas  Indigne  des  bon- 
tés de  la  Heine,  et  que  j'avois  assez  de 
pour  lui  donner  lieu  de  me  .'  ndre  de  bons  offi- 
ces auprès  >!  ité  je  t'en  remerci 
telii.  :  en  termes  fort  modestes,  et  mi 
retirai  a  iiinii  logis,  prévenu  du  peu  d'estime  que 
je  taiun*  de  s;i  capacité.  Le  lendemain,  étant 
uiie  heures  le  voir,  il  nous  pila  de  dîner 
il  :  ce  que  nous  fîmes,  ii  il  après 
être  sorti  de  table,  il  entra  dans  sa  cliambie.  et 
m'eut  m  a  l'abbe  de  Palluau  me  prier  de  l'y  aller 
trouver.  Son  discours  commença  sur  le  sujet  de 
ma  prison ,  de  laquelle  il  me  lit  des  excuses ,  et 
roe  dit  que  s'il  eût  pu  croire  que  je  ne  me  fasse 
'  daipieneriasdeniBdnme  de  Clitn  reuse, 
je  n'aurais  pas  été  retenu;  qu'il  me  rappiioil 
d'en  perdre  le  sou  u 

pris  en  moi  cette  ronliaiicc,  il  j  avoil  occasion 
de  se  persuader  qu'elle  pouvoit  s'étendre  a  d'au- 
tres pratiques ,  que  les  conjonctures  et  son  éloi- 
gneraent  rendoient  suspectes.  Je  lui  avouai  in- 
çmgrnrnt  qu'il  \  avoil  quelque  lien  de  «'essorer 
de  rm  personne;  mais  qu'après  avoir  examiné 
ors  actions ,  j'étoia  demeuré  trop  long- temps  en 
prison,  et  h-  iraitemenl  que  j'a  vols  reçu  par  son 
ministère  réparait  cette  longueur;  qu'ainsi  je 
■'en  faitois  aucune  plainte ,  d;  d'avoir  été  chassé 
au  premiers  mois  de  lii  re-euee  -.au-  m  .  asl  m  : 
•e  que  je  ne  lui  ottribuois  qu'en  ce  qu'il  s'étoit 
relâche  a  le  souffrir,  étant  en  puissance  de  l'en» 
;  que  pour  ce  qui  loucboH  ;i  mndi  me  li- 
vreuse, la  vérité  et  mon  affection  à  ton  ser- 
in'oblige  oient  à  lui  dire  qu'il  ue  ru'avolt  ja- 
is paru  qu'elle  eût  la  moindre  envie  de  m'etn- 
ployer  contre  mon  devoir. 

tra  en  discours  sur  Saint-Ihar,  duquel 
U  me  dit  que  M.  Servien  lui  avoit  écrit  en  bons 
termes  :  ce  qui  rai  n  de  lui  faire  con- 

oolire  son  ntérite  et  M  naissance ,  et  de  lui  re- 
prêsen'rr  que  s'il  étoil  avantageux  a  un  | 
homme  tel  que  lui  d'être  honoré  des  bonnes 
criées  d'un  ministre  comme  Son  Ijnincnce, 
dons  la  place  qu'elle  tenolt  elle  ne  devoit  pas 
négliger  ses  semblables,  desqueN  elle  poaroit 
Urer  des  services  considérables  et  pour  l'Etal  et 
four  sa  personne. 
Il  revint  a  ee  qui  me  loacboll  eo  particulier, 


pour  m'insinucr  qu'il  souhuitoit  de  m'obllger 
dans  ma  fortune,  et  s'enquit  comme  quoi  j'étois 
auprès  de  M.  le  due  d'Orléans ,  nyant  appris 
que  J'avols  toujoui  -  le  très-humble  res- 

pect que  je  devois  à  Son  Altesse ,  et  que  je  lia* 
vedl  tue  B  Clermont ,  et  été  bien  traité  d'elle.  Il 
ibt  sur  le  chapitre  de  La  lllv  1ère ,  et  se  mon- 
tra curieux  d'être  ir. l'uni ii-  (le  ce  qu'il  y  BYOitO 
démêler  entre  nous.  J'OTots  prévu  que  tous  ces 
contours  ne  tendoient  qu'à  ménager  un  acc-nm- 
it  dont  II  étolt  sollicité  par  le  maréchal 
I  I  .i  réel  :  je  lui  dis  qu'il  n'y  avoit  rien  en  con- 
tesli  mol  ;  qu'il  ftoil  B  Mi'nise-nr.  1 1  que 

mt  quitté,  je  croyoi*  qu'il  m'avoit  oublié 
d«  H  part  :  ce  que  j'nvois  fait  de  la  mienne.  I( 
insista  civilement  pour  savoir  quelles  ptetl 
J'nvn  de  son  procède  B  mou  égard  :  J«  le 

suppliai  de  m'en  dispenser,  lui  alléguant.  QJOfl 

I  qui  formulent  des  plaintes  scmbloicnt  von 
loir  venir  it  un  accommodement  ;  et  que  ee  n'e- 
toit  pas  mon  intention  de  changer  lu  conduite 
que  j'avois  tenue  vers  lui  depuis  plusieurs  an- 
nées. 

i il  Continué  de  me  presser  dr  lui  dire  ce 
qui  en  étolt ,  Je  lui  déclorai  en  peu  de  paroles 
qu'en  diverses  occasions  il  ITOll  employé  tintes 
sortes  de  moyens  pour  me  perdre;  qu'il  étOtl 
l'une  des  principales  causes  de  la  mort  de  M.  du 
Thou  ,  mon  cousin  germain  ;  imteur  de  la  sup- 
position faite  à  M.  le  comte  de  BéfBUM ,  DaTM 
ifu  il  étolt  mon  intime  uni  :  qu'il  m'avoit  été 
inrt  Ingrat,  et  que  non -seulement  il  avoit 
pavté  M.  le  due  (l'Orléans  ù  m'jilKindonner  lors- 
que je  soulïniis  [inur  son  service,  mais  encore  a 
déposer  contre  moi  ;  que  je  lùivoisétc  chassé  an 
commencement  de  la  régence  que  par  mui  entre» 
mise  dans  le  crédit  de  Son  Altesse,  duquel  il  s'é- 
toit servi ,  contre  son  honneur  propre-,  pour  mu 
Jeter  dons  une  disgrâce  que  Je  ne  m'étoll  nulle- 
uieiii  attirée  ;  que  j'aurais  une  iiillnilé  de  choses 
particulières  que  j'y  pourrais  ajouter  ;  mais  qu'il 
sulflsultdedlre  à  Son  Kmineiiee  que,  le  eon- 
MfStBJDt  pour  un  fourbe  et  un  trompeur,  je  ne 
désirais  Di SOdété  ni  bienséance 

Sans  me  répondre  directement ,  il  sY\i 
qu'il  ne  me  demandoit  pas  d'être  de  ses  amis  ; 
qu'un  simple  salut  étoil  peu  de  chose,  que  je  le 
reodotl  bien  a  un  laquai-;  et  q-.i  cet 

obstacle  à  ma  fortune ,  que  La  rUvière  rochor* 
choit  ;  que  Je  no  lui  voulusse  plus  dénier  la 

U-  que  l'on  gardoit  à  tout  le  monde;  que  je- 
ferais  plaisir  A  la  Heine  .  n  Siu  Altesse  et  à  lui  ; 
que  cela  ne  me  pouvoit  nuire,  ni  tirer  a  aucune 
conséquence. 

Je  le  suppliai  de  ne  m'y  vouloir  point  obliger , 
la  liberté  que  mou  innocence  et  les  bons  offices 
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mavoicnt  rendue  ne  devant  i-trc  partagée  dans 
l'upiuiun  générale  ai  particulière  avec  le  crédit 
d'un  tel  homme  que  La  Ri\  lire  ,  et  qu'il  n'y  au- 
roit  personne  qui  ne  crut  que  ce  serait  sou»  cette 
condition  de  m'accorumoder  avec  lui  qu'elle 
m'uuroitêté  accordée  ;  qu'il  importolt  peu  au  ser- 
vice de  la  Reine  de  quelle  manière  m. us  lus- 
sions à  vivre  le;  que  ta  sien  n'y  doit 
point  Intéressé:  et  pour  ce  qui  regardait  M.  le 
dnc  d'Orléans ,  m'en  avant  laissé  user  a  ma  mode 
tant  que  j'avais  eu  l'honneur  d'être  ù  lui ,  à  pré- 
sent que  s  plus  il  avolt  moins  de  droit 
de  prétendre  dfl  ne  faire  changer  une  façon 
d'agir  de  laquelle  il  y  avolt  long-temps  que  j 't  - 
en  possession;  et  qu'en  cas  des  civilité  . 

e'eUnt  i prescription  plus  que  suffisante ,  les 

lois  du  royaume  n'imposant  point  celte  con- 
trainte; que  pour  rendre  le  salut  mIs  , 
je  n'étots  pas  nécessité  d'en  faire  de  même  vers 
ini ,  que  j'estimois  beaucoup  moins ,  par  les  car> 
victions  que  J'avols  qu'il  eloit  homme  sans 
et  qu'il  avolt  livré  sou  maître  pour  sou  profit 
particulier ,  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en 
etoient  présentée»  ;  que,  pour  ce  qui  touehoit  DM 
fortune ,  Son  Eminencc  me  pcrmettrolt  de  lui 
dire  qu'elle  aurait  peu  de  bonne  volonté  de  In 
rendre  meilleure ,  si  elle  en  etoit  retenue  par 
une  al  (bible  considération.  M.  le  cardinal  me 
repartit  lors  qu'elle  ne  l'empêcherait  pas,  mais 
qu'il  y  aurait  plus  de  facilité  à  me  la  procurer 
si  je  voulols  lever  cette  imposition.  Sur  cela  je 
lui  dis  qu'il  étoit  assez  extraordinaire  de  s'y  ar- 
rêter, et  que  je  n'en  comprenois  pas  la  raison  ; 
que  Iji  Rivière  étOil  ministre  d'un  grand  prince, 
comblé  de  gréées  et  de  bienfaits  qui  excédoient 
non-seulement  son  mérite ,  mais  encore  ses  es- 
pérances ;  que  je  devols  être  considéré  comme 
un  gentilhomme  rejeté  pur  les  divers  malheurs 
qui  avaient  agité  ma  v  ic  ;  que  je  ne  faisais  que 
sortir  du  cachot,  et  qu'à  peine  je  voyais  la  lu- 
mière qu'il  recherchoit  mon  amitié  ;  que  je  ne 
voulois  point  de  la  sienne ,  et  que  J'osais  deman- 
der n  Son  Eminencc  lequel  étoit  l'homme  de 
bien ,  de  lui  ou  de  moi  ;  qu'au  reste,  par  ses  ar- 
tifices, Il  m 'avolt  fait  passer ,  et  un  certain  nom- 
bre de  gens  avec  lesquels  j 'a  vois  liaison,  pour 
des  esprits  dMflottal  ■  •  nnerois  des  favoris  et  des 
ministres,  qui  ne  voulions  rien  tenir  d'eux  .  et 
chercher  sans  mesure  les  occasions  de  les  des- 
servir; qu'il  étoit  juste  qu'il  plût  a  Son  Kmi- 
nence  d'en  juger  par  sa  connoissance  propre ,  et 
de  noua  mettre  a  couvert  de  la  calomnie,  pour 
n'être  pas  tous  les  jours  exposés  a  de  nouvelles 
dtagrfWH  ;  que  je  M  niais  pas  que  nous  ne  fus- 
ai fermes  dans  nos  opinion* ,  mai*  que  c'étoit 
sans  être  opiniâtres;  et  qne  les  services  dont 


:■  m'aequltter  vers  des  personnes 
malheureuses  .  n'y  étant  engagé  que  par  festin» 
de  leurs  bonnes  qualités,  n'enu, 
Je  ne  reçusse  i.i 

autorité,  et  d'en  avoir  le  ressentiment  que  je 
devrais. 

Je  vis  bien  qu'il  m'écoutoit  avec  assc«  d'at- 
tention et  taisait  quelque  rcflexlo 
je  lui  disais:  il  me  pria  de  lui  dire  franchrn 
quel  I. anime  c'était  que  Lt  Rivière,  et  qu'il  se- 
rait bien  aise  de  le  savoir  de  moi,  auquel  il  vou- 
loit  ajouter  créance.  N'ayant  aucun  intérêt  de 
lui  céler,  je  lui  dis  que  je  le  tcnols  pour  fort  am- 
bitieux, peu  secret  et  d'un  talent  fort  médiocre, 
et  de  plus  infidèle  et  fort  ingrat ,  et  que  Je  sou- 
hnltols  qu'il  n'eût  point  a  foire  l'expérience 
ces  deux  dernières  qualités;  qne  je  lui  par; 
sans  passion,  et  que  jetote  si  peu  dbaimule ,  que 
je  ne  m'etois  jamais  pu  résoudre  di 
dre  action  qui  put  témoigner  I  Son  l-min 
quej'étois  son  serviteur,  lorsque  je  nfavoii 
une  véritable  Intention  de  l'être;  que  net  • 
timens  pouvoleut  être  ai  édi- 

tion» qu'un  homme  de  bien  vouloit  se  tenir  obli- 
ge :  «pie  je  n'etob  pas  si  contraire  à  m»  forti 
que  rite»  amis  lui  avoient  fuit  entendre ,  mais  que 
je  ne  prétendois  jamais  l'avancer  que  par  di> 
moyens  honnêtes  et  sans  repioches.  Cet  entre- 
tien finit  en  me  conviant  de  penser  à  ce  qu'il 
m'avolt  proposé,  et  mol  en  l'assurant  qv 
matière  ma  résolution  eloit  prise. 

Ensuite  il  me  parla  fort  ouvertement  de 
des  affaires ,  dont  je  fus  surpris ,  et  me  demanda 
fOdle  était  mon  opiuion  <lu  lUCCè)  d'une  cam- 
pagne si  fâcheuse  dons  son  commencement 
cause  de  la  prise  de  Landrecics,  qui  pou  voit 
avoir  des  suites  qui  élèveraient  le  cœur  aux  en- 
nemis, vu  la  foiblesse  de  l'armée.  Je  lui  dis  que 
sa  prudence  y  avolt  pourvu  par  les  recrues  qal 
vendent  de  toutes  parts  pour  accroître  le  nom- 
bre det  troupes  qui  rtoiriit  en  Flandre  SOIiv  la 
conduite  du  maréchal  de  Gnssion,  ce  qui  le  met- 
trait en  état  de  faire  quelque  entreprise  com 
rablc  ;  et  que  les  progrés  de  M.  le  prince  en  Ca- 
talogne ,  dans  la  conquête  de  I.erida ,  répare- 
raient  la  perte  de  I.andrecles,  qui  étoit  sans 
comparaison  moins  Importante.  Il  me  repartit 
(à  condition  d'en  garder  le  secret  ir  ta 

siège  de  Lerlda ,  il  ne  s'en  prometloit  rien  d'heu- 
reux ;  qu'il  ernignoil  que  M.  le  prince  ne  se  put 
résoudre  à  le  lever ,  et  qu'il  y  ruinât  et  peut-être 
y  perdit  sa  personne.  Il  usa  de  ces  terme»: 
-  M.  de  Montrésor,  voici  une  malheureuse  cam- 
pagne ;  -  et  il  avolt  raison,  car  sans  la  prise  de 
I.a  Baatée  n  se  UrouvoH  enveloppé  dans  de 

grands  embarras. 
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Il  eut  continue  ce  discours ,  qui  lui  tenoit  fort 
eurur,  si  en  su  promenant  il  n'eut  vu  La 
Voussaye  ,  qui  ne  faisait  que  d'arriver  de  Cata- 
logne. Le  marquis  de  Mortemart.  quelque  adroit 
roartisan  qu'il  soit ,  se  méprit  dans  cette  reii- 
eootrn;  car,  dans  la  pcu6  ipi  il  eut  qu'il  appor- 
tât In  nouvelle  de  la  prise  de  Lérida,  il  entra 
pour  lui  donner  le  premier  avis  d'une  chose 
qu'il  estimoit  lui  être  si  agréable.  Il  me  pria  lors 
de  passer  dans  la  salle  et  de  ne  m'en  uns  en  al- 
ler, parce  qu'il  vouloit  encoie  parler  a  moi. 

Apres  avoir  entretenu  Ln  Motissaye,  il  sortit 
a*  te  un  visage  fort  composé  et  fut  a  pied  au  lo- 
cis  de  la  Reine ,  où  je  le  suivis.  Dans  la  rue  II  se 
tourna  de  mon  coté,  et  me  dit  :  •  J'ai  appris 
la  vérité  de  ce  que  vous  ave/  vu  que  je  soupçon- 
nais: le  siège  de  Lérida  ait  levé;  M.  If  prince 
t'est  retiré  de  devant  sans  combat ,  parce  qu'il 
eajugeoit  la  prise  impossible  (i).  (  témoignant 
toit  satisfait  de  la  conduite  qu'il  nvoit  te- 
nue}. J'entrai  eltez  la  Reine  avec  lui  ;  il  me  pré- 
•enta  à  elle,  et  j'en  fus  assez  bien  reçu. 

Le  lendemain ,  le  maréchal  d'Etirées ,  pour 
me  pressentir  sur  le  sujet  de  \a\  Rivière,  pria 
M.  le  duc  de  Joyeuse,  et  ces  messieurs  avec  les- 
quels j'e?  Amiens  ,  à  dîner.  Dans  l'en- 
tretien que  nous  eomes ,  j'essayai  de  le  désabu- 
ser de  ce  rajustement  qu'il  s'étolt  proposé  :  néan- 
moins il  se  l'ctoit  tellement  mis  en  fantaisie ,  qu'il 
■  en  fît  de  nouvelles  Instances.  ^  étant  atttsj 
aie  avec  M.  le  duc  de  Joyeuse  deux  heures 
après,  Son  Etuinencc  quitta  le  jeu  et  se  retira 
ea  particulier,  et  me  fit  appeler. 

Etant  seul  arec  elle  comme  la  première  fois, 
elle  me  dem;<  :  i  ois  bien  pense  a  la  pro- 

position qu'elle  m'avoit  faite  :  je  lui  répondis  que 
.  et  que  je  deroeurois  dans  mou  sentiment  ac- 
routumé.  -  Quoi."  me  dlt-elli  ,  voudriez  -  voua 
birn  refuser  la  Reine,  M.  le  due  d'Orléans  et 
le  cardinal  Mazarin?  •  Je  lui  répondis  qu'il  ne 
nappartenoit  pas  d'en  oser  avec  si  peu  de  res- 
srct  ;  mais  qoe  Je  prétendois  que  mes  excuses 
•tant  Justes  et  bien  fondées ,  elles  seroient  fnv  o- 
nblecneut  reeues.  Il  y  ajouta  comment  Je  m'en 
arantiroii  vers  M.  le  duc  d'Orléans  qui  le  sou- 
aailotl,  et  restoit  persuade  que  le  mépris  que  Je 
blasés  de  La  Rivière  regardoit  sa  personne.  Je 
■'étendis  fort  sur  la  distinction  qu'il  y  avait  a 
dire  entre  Sou  Altesse  et  lui,  que  sa  bonté  souf- 
frait à  ton  service  ;  que  n'ayant  ni  obtenu  ni 
désiré  que  je  me  fisse  cette  violeoci 
que  J'avoi»  l'honneur  d'être  sou  dorues- 
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tiqne,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elle  voulut 
l'exercer  quand  je  ne  l'étolsplus;ctque,  pour  en 
être  plus  certain,  il  eut  agréable  de  me  foire 
parler  à  elle  en  sa  préanee .  pour  avoir  le  plai- 
sir de  voir  comme  je  m'en  défendrols  ;  que  Je 
n'étols  pas  si  ignorant  de  la  façon  d'agir  du  ma- 
réchal d'Estrées ,  que  je  ne  connusse  les  impor 
tunités  qu'il  lui  rendoit  pour  satisfaire  la  vanité 
de  La  Rivière,  qni  netlreroit  pas  cette  bassesse 
de  moi ,  qui  me  promrltois  que  Son  Emmener 
ne  me  voudrnlt  pas  gêner  dans  cette  rencontre , 
dans  laquelle  j'osois  lui  représenter  qu'il  y  tTCH 
des  gens  auxquels  il  falloit  toujours  laisser  quel- 
que sujet  de  mortification.  M.  le  duc  de  Joyeuse, 
le  maréchal  de  Villemy  et  le  commandent  de 
Jnrs  rompirent  la  conversation ,  dont  je  reeus  une 
extrême  joie. 

Le  lendemain,  le  comte  de  Bétlniuc  et  moi 
fûmes  rendre  nos  devoirs  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  étolt  de  retour  a  Paris.  Comme  nous  BltCtV 
dions  qu'il  fût  éveillé  ,  dans  une  salle  où  quan 
tlté  de  personnes  de  condition  se  promenolent , 
La  Kiviére  y   passa  .  qui  en  recul  de  grande» 
civilités ,  excepté  de  nous  deux ,  qui  M  crûmes 
pas  devoir  6ter  nos  chapeaux  pour  un  pareil  per- 
sonnage. Notre  visite  fut ,  par  cette  rencontre  , 
peu  agréable»  Son  Altesse,  qui  ne  daigna  pas 
nous  regarder ,  et  par  conséquent  elle  fut  fort 
rninte.  Nous  primes  ensuite  résolution  d'aller 
dire  adieu  nu  cardinal  pour  éviter  les  nouvelle- 
recharges  que  l'on  nous  pourroil  faire  ,  qui  au- 
raient été  véritablement  très-inutiles ,  mais  qui 
n'eussent  pas  laissé  d'être  fort  importunes.  Etant 
i.   logis,  le  maréchal  d'Estrécs,  fertile  en 
expedieus  ,  \  vint ,  qui  pressa  fort  le  comte  de 
livihiiue  <le  ne  s'en  point  aller  ce  jour-la.  Et  Je 
nui  Jamais  vu  homme  plus  obstiné  à  conduire 
une  affaire  que  lui  cet  accommodement,  pour  le- 
quel nous  avions  tant  d'aversion  ,  surtout  dan-. 
cette  rencontre  ,  et  par  son  entremise,  que  nous 
avions  aussi  de  si  justes  raisons  de  rejeter  :  le 
comte  de  Béthunc ,  pour  avoir  pris  le  parti  de 
La  Rivière  à  son  préjudice,  nonobstant  leur 
proximité;  et  mol,  parce  que,  avant  et  après 
mon  retour  d'Angleterre,  associé  avec  M.  de 
\.u<lome,il  m'avoit  rendu  tous  les  mauvais 
offices  qui  i-toieni  en  son  pou  voir  auprès  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  et  par  des  voles  peu  honnêtes. 
Le  comte  de  lîellmne  le  laissa  dire, et  fit  sa  ré- 
vérence au  cardinal ,  qui  reçut  de  lui  force  com- 
ptimens.  Comme  je  me  baissai  pour  lui  faire  la 
mienne ,  Il  me  releva ,  et  me  dit  :  •  Quoi!  vou- 
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lez-vous  vou»  en  aller  sans  achever  l'afïl 
je  vous  ai  parlé?  ■  Je  Ici  dix  que  je  lui  I 
toujours  témoigné  que  ctttoH   nue  ehowejDeJe 
ne  pouvoir  faire,  et  que  je-:  iile  a  son 

service  ;  il  me  répondit  que  M.  le  duc  d'OrH 
en  serait  fort  piqué.  Je  lui  fis  paraître  qm 
aurais  un  BltréSM  déplaisir,  mais  que  ce  serait 
sujet ,  puisque  je  rcndols  tous  respects  a  sa 
;  que  j'civois  eu  l'honneur  d'élre  ai; 
de  lui  m  m», mus  mètre  prévalu  d'au- 

cun ovnntage  |Kiur  ma  fortune  de  tous  Us  ser- 
vices que  j'avois  essaye  de  lui  rendrr.  et  qu'il  ne 
M  pouvolt  plaindre  justement  de  nui  fldi  : 
de  mon  zèle;  qu'il  étoit  bim  1  propos  àt  dé- 
livrer Son  Knunence  des  importunités  OJt 
reccvolt  ;  et  que ,  n'étant  pas  disposé  n  changer 
mon  ancienne  façon  d'agir,  les  subtil; 
finesses  do  ntiwfrhtil  oYEsùdej  i  I  pas 

sufllsanles  pour  me  persuader  ni  m'v  cmitrain- 
dre;  que  j'honorais  Son  Ain  ||M  je  i»e 

pouvais  i  IdOTC  uii'iMiliratiuii  que 

celle  qu'il  désirait  de  moi  pour  eoiileiiler  l'or- 
gued  de  Min  ministre.  Avant  bien  vu  quej'étois 
résolu  u  |Kirlir,  il  me  pria  qu'il  ne  me  restât  nu- 

cuu  inécoDleotemeul  de  eequll  mavoit  nrtnan; 

qu'il  faisoit  quelque  estime  de  moi ,  et  que  je  le 
verrais  |«ir  des  effets  ;  qu'il  croit  de  mes  anus . 
et  qu'il  désirait  que  je  fusse  des  siens;  et  m'em- 
brassa en  usant  de  termes  fort  honnêtes.  Ce 
fut  la  lin  de  la  persécution  que  je  souffris  dans 
H  NjfagM  :  et  pour  dire  la  vérité, Je  tram  il 
Fort  étrange  qu'il  eût  attendu  cette  bassesse  du 
comte  de  Bélhune  et  de  mol ,  qui  ne  faisois  que 
sortir  de  prison.  Du  depuis  II  m'a  donné  une  in- 
finité de  paroles  de  m'obliser  solidement  uni 
mn  fortune,  auxquelles  Je  n'ai  jamnis  voulu 
ajouter  foi,  ni  u  itfuji  ttlr  I  k  voir  qu'une  fois 
tous  les  deux  mois,  et  seulement  pour  n'être 
pas  l'unique  à  vivre  dune  manière  différente 
des  autres  personnes  de  mn  condition.  Mais  après 
ce  quej'ai  observé,  si  l'état  des  affaires  ne  change, 
et  que  Je  me  trouve  toujours  aussi  inutile  à  ceux 
que  j'honore  et  à  moi-même,  que  je  l'ai  été  jus- 
qu'à présent,  je  suivrai  In  résolution  que  j'ai  dif- 
férée, pour  jouir  dans  la  solitude  de  la  Irauquil- 
lité  qu'il  y  a  long-temps  que  je  me  propose ,  et 
travailler  a  m'acquértr  un  bien  qui  surpasse  tous 
le»  autres.  Je  suis  né,  je  l'avmii  ,  Bfefl  de  l'nm- 
bition  :  j'achèverai  ma  \  ie  dans  ce  premier  sen- 
timent que  la  nature  a  mis  m  moi  ,  qui  n; 
roit  être  plus  glorieusement  adressé  qu'à  celui 
seul  dont  l'être  Infini  comprend  tout ,  et  qni  ne 
trompe  Jamais  nos  espérances  lorsque  la  foi  et 
les  ouvres  les  accompagnent. 

0 


ilortdr  (Ji  rondelet ,  gourerveur  i  m, 

tlannèa  aux  Mémoires  d 
trttor.  t  .  pour  intelligence 

aire  tr.  cardinal  de  lliehcl:        1  . 

Je  n  s  Impatiens 

du  peupl;  nent 

fidèle  a  Dieu  et  u  son  prince  parmi  lui  di- 
sions chatouilleuses  et  inévitable*.  tde 
rudes  seo                  mblnble  nu  rocher  battit  de 
vents  et  vagues  ii                s  nu  milieu  de  la 
mer,  donnant  ces  trails  votera  de  ma  plume  1 
mercenaire  à  sa  louable  curiosité ,  sur  Péti 
ment  de  la  forteresse  de  Iiouchflin. 
Je  m  mettrai  a  la  tèle  de  mon  discours  les 
es  remarques  que  les  bons  esprits  peuvent 
faire  sur  cette  ncctireiiee,  tant  pour  maiiifcst<r 
lesoinpai                                \c  Providence  porte 
a  la                                          lacea  c>nnme 
des  BHWMudite»,  et  des 
qu\e                .le  In  police,  <  1 
tre  pour  la  mor.diie 

Je  différa  tout  cela,  qui  pw  ;ir  de 

fondement  assez  solfdc;  je  comi;  mina 

par  In  (In,  pour  satisfaire  i  rbiipaUenee  des 
.le  bien. 
I.a  mi  éntsslmc  Infante,  avrrlie  de  bonm 
npj  pratiquée* 
nivrnieur  Carondrh-l    continu. ut  avec  la 
France ,  trouva  bon  et  nécessaire,  par  son  cou* 
.  de  couper  proche  aux  malheur»  qui  s'en 
alloient  éclore ,  caf  l'or- 

dre le  pays  de  Usinant  et  l'Artois  nn- 

brrsis ,  mais  de  mettre  au  hasard  tout  le  reste 
des  autres  provinces. 

Son  Altesse  donc  ordonna  au  mn. 
tonne.  ;  nr  ordinaire  et  commandant 

Mi  arums  de  Sa  Mnjesti  par  deçà,  d'y  pourvoir 
nu  commeai  ce  mois  d'avi 

quoi,  le  quatrième  jour,  quantité  de  cavalerie 
prit  les  avenues  de  cette  place  et  luvupa  tous 
1rs  passades  des  frontières  de  France. 

\*.  i  ,  un  camp  volant  d'environ  trais  mille 
fantassins,  iaut  Espagnols!  Wallon 
liens ,  y  arriva  avec  quelques  pièces  de  canon  , 
et  munitions  de  guerre  *  m.   On  Jette 

un  pont  sur  la  rivière  de  l'Escaut  ,  afin 
troupes  se  puissent  entre-donnei  la  main. 

Le  gouverneur,  étonné  d 
son  lieutenant  (lui-non  vers  le  mestre-dc 
■'.ut.  qui  eomniaudoit  aux  troi. 
marqnia  l'étant  nés),  lui  dire 

que  ton*  ces  apparent  se  faux 
qu'il  ne  lenolt  la  place  que  j  »lccde 

(t>  Vvyes  plus  iinui ,  ptge»  ihh  m  son 
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Sa  Majesté  et  de  Son  Altesse  Scrcuissimc,  et  qu'il 
te  prtoit  de  venir  dîner  avec  lai. 

Ribaucourt  repond  que  loul  ce  qu'il  faisolt 
ctoit  par  l'ordre  du  seigneur  marquis .  et  (H  il 
avfrtiroit  Sou  Altesse  de  sa  proposition,  comme 
ilôt 

Cependant  le  marquis  envoya  le  seigneur 
Ivan- Augustin  Spinoia,  capitaine  de  chevau- 
l«ft» .  à  Douchaln .  chargé  d'une  lettre  de  Son 
Aires?,  contenant  ses  ordre*,  afin  de  dlsp  uei  le 
pavrrneur  a  la  raison,  qui,  après  plusieurs  pro- 
tatauons  de  fidélité,  condescendit  a  ce  que  ton 
sergent-major  Carondelet  allât  trouver 
!  marquis  avec  Spinoia  ;  et  icclul  rencontré  en 
lia,  le  sergent-major  fit  sonner  fort  haut 
u  le  trulloit  en  rebelle, 
•  ayant  fait  chose  quelconque  contre  le  sert  Ux 
et  Roi  pour  mériter  ce  traitement. 
Qoe  s'il  atoll  refusé  la  garnison  qu'on  lui 
envoy  ce ,  ce  n'evoil  été  que  pour  pour- 
'  a  U  sùrete  de  sa  personne  :  le  seul  non  de 
I,  capitaine  de  la  compagnie  qoe  le 
«teneur  oinite  de  Buquoy  lui  avoit  envoyée,  lui 
liait  assez  donne  sujet  d'arrlère-peusée,  v  u  que 
Iiqoerrllr  qu'il  avoit  avec  ledit  comte  ne  per- 
mrttoit  pas  de  M  fier  a  lui  ni  ù  personne  des 
tiras,  et  moin* d'obéir  a  ses  ordres,  s'il  ne  voû- 
tait coorir  risque  de  se  perdre  ;  du  resti .  rm'll 
■BplWtSonEscelleneedriii  ('.il  <  u  set  défentes 
irantqu'éti  :  une  Justice 

4»"U  loi  demaudoit,  et  point  de  grâce;  qu'il 
rrniettoit  entie  ses  mains  son  gouvernement, 
■s  Mens,  la  forteresse  et  tout  ce  qui  éloit  dé- 
dias, a  sa  libre  disposition. 

demande  étoit  trop  juste  pour  l'en  crou- 
être.  Le  marquis  poursuit  son  voyage  vers  Hou- 
nain,  accompagné  du  sergent- major  el  y  fait 
«tirer  le  régiment  d'Kspagnols  dedon  Frai 
Zapata ,  après  qu'on  l'eu!  de  nouveau  assuré 
«joe  le  gouverneur  etoit  disposé  d'y  reeevoirtelle 
punbon  que  le  marquis  voudroit. 
Il  suit  le  régiment  et  y  est  reçu  avec  Joie,  se 
nre  a  laterdeson  vin.  Quclqi  i 

le  gouverneur  et  ses  frères  font  des 

iblea  pour  retenir  le  marquis  a 

l  eux  ;  mais  leurs  efforts  ne.  réussis- 

sat 

Le  marquis  donc  part  pour  Cambray,  ayant 
mnai  :  I  ute  l'artillerie  de  In  place  étoit 

mimée  de  notre  COté,  et  nulle  pièce  sers  les 
François. 

Il  trouva  qm  t«j «i»  prétexte  spécieux  démener 
re  sergent-major  qnant  et  SOI  ;  &  quoi  le  gou- 
«eroeor  ne  s'opposa  point,  oins  l'accom 
tarare  bien  avant  ;  dont  il  fut  admonc 
•rigueur  marquis  de  retourner,  et  requis  que 


combien  qu'il  DC  vouloit  nullement  douter  de  sa 
fidélité ,  néanmoins  il  pourrait  donner  ses  dé- 
charges pur  écrit,  afin  d'oier  loute  sorte  de 
soupçon  des  esprits  ombrageux,  et  s'exempter 

l 'iirs  du  monde. 

l.e  gouverneur  lui  promet,  le 

iu  comte  de  Frcssin,  passe  à  Cam- 
bray avec  le  marquis.  Je  vols  bien  ,  mon  cher 
lecteur,  que  tu  m  pantelant,  et  aspirant  avec 
m.  ardent  désir  A  la  catastrophe  de  celte  san- 
glante tragédie  ;  mais  un  peu  de  patience. 

Comme  quoi  la  Rue  trame  et  obscure  mèche 
de  tfl  feu,  qui  iilloit  embraser  cette  pauvre  pa- 
trie, fut  découverte,  Ion  en  parle  diversement. 

Tant  y  a  que  les  i  remières  bluettes  en  paru- 
rent a  'rubis,  ou  lui  iniuats,  envoyé  de  Bon. 
chaîna  BraxeUetufl  doyi  n  Carondelet,  rançon* 

trant  a  l'improv  isli  ludll  marqni»,  s 'en 

épouvanta,  et  s'eeiiil.i  rie  son  droit  chemin  pour 
avouer  letortu  que  prruoit  son  niaitre,  qui 
VOyoK  portera  son  frère  des  lettre!  d'un  chiffre 
inconnu,  cousues  tant  dans  ses  souliers  qu'au 
son  pourpoint .  comme  elles  y  furent  trouvées 
api  es  qu'on  l'eut  fouillé  chez  un  sellier,  ou  mén.c 
il  jeta  un  poulet  dans  II  bourre,  écrit  d'un  ca- 
ractère ordinaire ,  qui  fut  renvoyé  par  la  poste 
au  comte  de  Buquoy:  ce  qui  lit  observer  de  plus 
I  n  plus  <•(•  bon  prêtre. 
Le  rasrqots étant  t  Cambre]  pour  visiter  les 

vieilles  munitions  de  In  citadelle  et  pourvoir 
aux  nouvelles,  ou  soit  qu'un  messager  venant 
de  France  porter  des  letlres  au  eiiuverneur  de 
Houchain  fût  [iris  ,  ou  soil  qu'un  soldai  hahil  t 
en  paysan  ,  qu'il  y  envoya  incontinent  après  le 
parlement  dudit  marquis,  fût  altrupc  ,  ou  soit 
qui*  l'un  et  l'autre  arrivassent,  ou  qu'un  niessag<  r 
ulloit  et  venoit  journellement  pour  nourrir  ces 
Odessa  correspondances,  ce  boa  seigneur,  dls- 
je,  connut  parées  lettres  l'inlldélité  du  t  rotin 
gouverneur.  Je  n'ai  point  d'épithète  plus  propre. 

\ueuns  disent  qu'elles  chontoient  un  i 
ciment  bien  grand  des  offres  a  lui  faites,  ac- 
compagnées de  solennelles  protestation*  de  re- 
mettre la  partie  a  une  meilleure  occasion  ;  qu'il 
avoit  été  forcé  de  recevoir  quatre  compagnie, 

du  roi  d'Espagne  de  iraniboo,  mais  qu'il  s'en 

pourroit  aisément  défaire  :  cependant  que  le 
secours  qui  lui  éloit  si  libéralement  promis  de 
Trêves,  de  deux  cornettes  de  cavalerie  et  huit 
mlUc  hommes  de  pied,  se  pou  voit  différer  ;  qu'il 
en  communiquerait  avec  ses  unes . .  i  qu'il  noua 
falloil  quelquefois  reculer  pour  sauter  davan- 
tage. 

le  marquis  ayant  pénétré  l'épaisseur  de  ces 
ténèbres  ,  et  vu  clnircment  le  fond  de  ces  se- 
erètri  menées,  demeure  perplex  .  ne  sachant  ee 
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qu'il  doit  plus  admirer,  ou  la  cauteleuse  subti- 
lité des  traîtres  qui  I'a\i>i< -r.i  presque  abus»',  ou 
le  bonheur  par  où  il  s'en  Irouvolt  désabusé. 

Il  dépêche  donc  Incontinent  l'adjudant  Roc» 
a  Bouchnin ,  vers  Appelmnns,  sergent-major  de 
Rlbaucourt,qul  avoit  été  laissé  avec  ordre  d'en 
tirer  la  compagnie  du  gouverneur,  de  *c  saisir 
de  sa  personne  et  de  son  lieutenant  :  suivant 
quoi  l'ordre  riant  communiqué  a  ceux  qu'il  con- 
venoit ,  le  lieutenant  dn  gouverneur  fut  appré- 
hendé tandis  qu'on  dlnnit. 

Après  qu'on  se  fut  levé  de  table,  le  serge.nt- 
raajor  Appelmnns,  appelant  le  gouverneur  à 
port ,  lui  demanda  les  clefs  de  la  place  :  lors  II 
commença  à  se  plaindre  qu'on  lui  faiissolt  la 
promesse  que  le  marquis  loi  avoit  faite;  qu'on 
cummençolt  a  le  suspecter  el  douter  de  sa 
prud'hommie  ;  «pie  c'ctolt  lui  faire  tort  ;  brer, 
il  se  laissa  emporter  à  la  colère  et  aux  calom- 
nies contre  le»  Espagnols;  et  s'approehant  d'Ap- 
pclmans  pour  le  suborner  comme  il  avoit  jà  fait 
plusieurs  antres,  lui  dit  :  -  Kt  vous.  Monsieur, 
vous  feriez  bien  mieux  d'être  compatriote  et  de 
ivoire  patrie,  que  de  servir  a  cette  nation.  Si 
vous  voulez  ,  je  puis  avoir  dans  peu  de  jours  DM 
armée  a  notre  seconrs ,  et  notre  fortune  y  sera 
meilleure.  » 

Appelmnns,  bon  Flamand ,  e'cst-n-dlre  Frnne 
et  non  François ,  lui  répartit  que  s'il  eontlnnoit 
ce  diseours .  il  n'y  noroît  rien  qui  le  put  empe- 
«lierde  lui  mettre  l'êpée  dons  le  ventre;  .pi  il 

H  devolt  tant  ttcher  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  ; 
qu'il  avoit  encore  charge  de  l'arrêter  prisonnier , 
ce  qu'il  faisnit  d<>  la  par!  du  Roi  ;  et  lui  de- 
manda  les  clefs  du  magasin ,  se  saisissent  de  son 
épée. 

Ce  fut  jeter  de  l'huile  sur  In  broisc  et  souf- 
fler le  feu  jà  allumé:  ce  fut  enflammer  sn furenr, 
Inquelle  lui  fournissait  d'armes  tout  ce  qui  se 
présentait. 

A  l'Instant  il  prit  un  grand  couteau  qui  était 
prés  des  fenêtres  de  sa  chambre,  qu'il  fourra 
dans  le  corps  d'Appelmans .  et  puis  en  donna  a 
revers  au  capitaine  de  Kresne ,  avançant  pour  le 
sabir  au  collet,  et  lui  perça  le  lms  droit. 

Appelmnns  lui  porta  une  estocade  dniiN  IV- 
paule,  qui  ne  fit  qu'effleurer  a  cause  de  sa  foi- 
Hen  En  voila  deux  mortellement  blessés,  qui 
n'ont  guère  vécu  depuis. 

Sur  celte  entrefaite ,  qui  ne  fut  sans  cris  et 
grand  bruit,  Rocos  s'avance,  qui  n'en  eut  mi-il  - 
leur  marché  que  les  autres;  car  d'abord  il  fut 
blessé  de  ce  funeste  couteau ,  et  mourut  deux 
heures  après. 

Les  soldais  etoient  d<j.i  tout  alarmés  :  ceux 
qui    fatal    demeurés   dans   In    salle ,  et   qui 


avaient  commandement  de  prendre  le  goUTtt' 
,  accoururent  au  secours,  dont  il  ton  le 
premier  d'un  coup  de  pistolet  qu'aucuns  disent 
iM.ii  i  ••<•  liché  contre  I  i  i  VMKA  qu'il  fût 
blessé  du  couteau ,  et  qui  l'esquiva  s'abaltsanti, 
et  sortit  plein  de  rage  et  de  fureur,  avant  em- 
poigné deux  épées;  mais  étant  environné  de 
tous  cotés,  tandis  qu'aucuns  demandent  des 
cordes  pour  le  lier,  et  qu'outra  crient  turaul- 
toalrement ,  un  mousquetaire  lui  met  le  mous- 
quet sur  la  poitrine,  et ,  tirant,  ne  lui  lit  que 
brûler  sa  casaque  ■  l  le  pourpoint  de  satin  gris 
Jusque*  au  canevas,  d'autant  qu'il  u'étoit  chargé 
a  plomb  :  ce  que  %  oy ant  un  autre  soldat,  crn\ 
qu'il  fût  charmé,  voulant  rentrer  dans  sa  mai- 
son ,  lui  donna  du  gros  de  son  mousquet  si D 
trie  et  l'assomma. 

Son  fils  a  même  temps ,  âge  de  onze  à  douze 
ans ,  sortit  ù  la  place ,  et  tira  une  carabine  au 
milieu  des  soldats,  dont  11  en  blessa  un  a  la 
H  S'jl  y  n  quelque  malentendu  en  ceci ,  il 
ne  s'en  faut  étonner,  car  ceux-là  même»  qui  se 
trouvent  prêtas  en  semblables  actidens  | 
pour  la  plupart  si  émus,  qu'ils  ont  de  la  peine 
d'en  faire  la  relation  véritable. 

Aussitôt  que  le  frère,  qui  éti  .ihray, 

en  eut  le  vent ,  il  s'éclipsa  promptement  ;  mais 
In  diligence  du  marquis  le  rendit  ^  isible  :  on 
l'arrêta  prisonnier,  et  on  le  garda  pour  s'eclalr- 
cir  de  lui,  comme  «les  autres  prisonniers,  de 
plusieurs  points  qui  concernent  le  bonheur  de 
ces  pays  et  la  conservation  de  l'Etat ,  avant  que 
de  les  faire  mourir. 

Que  remarquerons-nous  sur  ce  funeste  . 
ment?  Avant  toutes  choses,  Il  faut  cire  aveugle 
pour  ne  voir,  ii  |*iur  ne  sentir  l'admi- 

rable cl  Incompréhensible  providence  de  Dieu  : 
je  rtU  doue  el  dois  réciter  -i  bon  droit  que  la 
juste  colère  du  Roi  des  rois  u  voulu .  pour  nos 
offenses ,  agiter  le  vaisseau  de  ces  province*  et 
non  submerger,  tnnsvener  nverser, 

faisant  Journellement  d'étranges  ressorts  pour 
tirer  notre  bien  de  notre  mal,  et  notre  salut  de 
notre  naufrage,  dont  nous  devons  pruderan, 
faire  profit,  et  rendre  des  actions  de  grâce  à  Sa 
Divine  Majesté,  comme  la  Si  Infante 

fil  publiquement  avec  sa  cour  en  la  maîtresse 
église  de  Bruxelles,  le  1 1  du  courant. 

Entre  Joules  les  ruses  humaines,  il  n'y  a 
linessr  plus  li ne  que  d'être  homme  de  bien;  il 
faut  enfin  que  le  masque  de  la  malice  tombe 
et  paroisse  en  son  jour. 

La  vérité  peut  être  pour  un  temps  voilée  des 
ténèbres  de  l'ignorance  humaine;  mais  finale- 
ment ellas  se  dissipent,  et  la  ■  •'■<'  nl»l- 
uré  tous  les  ottsUdei  '|"'"n  >  puisse  opporter. 
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Il  y  a  prrsqu'un  an  ,  ou  peut-être  plu*  ,  ijii»- 
«s  artifices  se  tramaient  à  la  KHirdlBC  .  et  voilà 
ipj'on  Im  prêche  publiquement.  Le  trompeur  est 
souvent  trompe:  k  maître  des  feux  util 
es  es»  souvent  brûle  ;  plusieurs  creusent  la  fosse 
uo  ils  tombent  et  soûl  pris  aux  filets  qu'ils  ont 
tendus  :  tout  cela  se  voit  en  ce  succès  tragique. 
Le  chemin  de  la  vertu  est  le  droit  sentier  qui 
conduit  les  hommes  aux  honneurs;  ceux  qui 
pensent  j  parvee  i  par  des  voies  obliques  en 
sont  souvent  reculés;  la  lin  de  ces  cerveaux 
remplis  de  fumer  est  rarement  heureuse  :  car. 
en  ils  ■'  de  leurs  états,  ne  perdant  que 

les  biens,  ou  avec  leurs  biens  Ils  perdent  la  s  le. 
Que  le»  superbes  travaillent  tant  qu'ils  vou- 
dront ,  que  les  ambitieux  courent  aux  grandeurs 
parmi  toutes  sortes  de  crimes ,  ils  n'y  profite- 
ront rien  :  leur  diligence  étant  contre  la  loi  de 
Dieu  ,  tout  s'en  Ira  en  fumet' ,  le  soleil  de  la  di- 
nar justice  dissipera  le  tout;  mais  les  hommes 
les  de  leurs  passions  effrénées   n'y   font 
li'xioo.  Il  faut  avouer  que  celles-là 
sont  toutes  violentes  et  extrêmes  sur  lesquelles 
la  raison  n'a  point  d'empire;  mais  l'ambition  . 
ttant  impétueuse  et  furieuse,  emporte  ses  es- 
claves a  d'étranges  extrémités. 

Les  médecins  disent  que  le  poison  aune  telle 
brrr  qu'il  corrompt  le  sang  et  l'esprit ,  as»; 
et  Infecte  le  cœur  par  une  contagion  venimeuse, 
rt  altère  totalement  la  bonne coroplexk>n  de  ce- 
lui qui  l'a  bu  :  scmblablemenl  le  venin  de  cette 
ardente  envie  de  dominer  est  une  opération  si 
puissante,   qu'encore   qu'elle  se  rencontre  es 
esprits  de  bonne  trempe ,  elle  ne  laisse  pas  de  les 
rurrompre  entièrement 
Ton*  eau  qui  ont  connu  les  trois  frères  qui 
d  donne  Mijri  de  traiter  cette  histoire  a  la  hâte 
comme  me  l'ont  contée  les  témoins  oculaire»), 
fcgi<  les  belles  qualités  que  l'empestée 

i  de  monter  aux  dignités,  l'un  de  l'K- 
et  les  autres  du  siècle,  a  corrompues  et 
oes  en  eux;  et  CCOT  qui  sont  atteint*  de 
même  mal  apprendront  de  se  guérir  par  relié- 
bore  de  la  modération,  retournant  a  leur  de- 
voir, heureux  d'être  faits  sages  aux  dépens  d'au- 
Irai. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  et!  qui  ce  n-n- 
cntitrr  ici  de  mi  i   pour  ceux  qui  gou- 

vernent les  peuples  autorisés  de  leurs  rois  .  m 
regard  des  avis  qu'on  leur  donne  des  trahisons 
■ai  se?  brassent  contre  leurs  Klats  et  service  : 
c'est  de  s'assurer  au  plus  tôt  des  personnes  sus- 
pectes el  des  places  où  ils  commandent,  pour 
après  s'informer  a  loisir  de  ce  qui  en  est,  et,  les 
trouvant  coupables,  les  punir  selon  l'en 
des  cas  ,  ou  les  rhefs  seulement  de  la  conspua- 
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tlon,  pour  l'exemple,  ou  tous  ceux  qui  y  ont 
trempé ,  pour  la  faute. 

Car  en  telle  occurrence  l'incrédulité  est  péril- 
leuse, tout  délai  est  dangereux,  le  moindre  om- 
brage  est  réputé  pour  crime,  Cl  lis  moindres 
soupçons  donnent  lieu  à  la  loi  des  judiciaires , 
qui  ne  peut  être  trop  rigoureuse,  la  rigueur  y 
étant  teaie  pour  clémence,  et  la  grâce  pour  ri- 
gueur. Ainsi  les  princes  ct  les  ministres,  en  ces 
pratlqtm  de  perfidie,  doirtnl  prendre  premiè- 
rement le  bouclier  de  l'assurance,  et  pais  dé- 
cliner Pipée  <le  la  justice  ;  c'est  le  docte  Dal- 
lington,  ou  celui  qui  suit  ses  traces  ,  qui  nous 
l'apprend. 

BMtvtt  n  gré  cet  écrit ,  attendant  qu'aucun 
qui  ait  plus  de  part  uux  affaires  que  mot  (  car 
Je  n'y  eu  ai  point)  vous  en  donne  une  relation, 
laquelle  pourra  bien  cire  plus  exacte  et  mieux 
faite,  avec  plus  de  tempe  et  informations  ,  mais 
non  avec  plus  de  sincère  affection  à  M  qui  est 
du  service  du  Etol  et  du  bien  public,  à  quoi  je 
veux  faire  aboutir  ces  ligues.  J'aurai  pour  le 
moins  servi  d'éperon  pour  faire  courre  en  cette 
liée  quelque  meilleure  plume. 

lit  UUion  tir  l'assassinat  commis  en  la  personne 
de  .t/.  de  l'uylaurrns  à  Bruxelles  ,  dont 
r\l   luit  mention  aux  Mémoire/,   ri-dessus. 

Le  3  mai ,  entre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
M.  de  l'uylaurens,  revenant  de  la  ville  et  mon- 
tant les  degrés  pour  entrer  en  la  salle  du  Pa- 
lais, accompagne  de  huit  ou  dix  j;entilsliommcs, 
on  lui  a  liréun  coup  de  carabine  ojHl  M  l'a  bles- 
se que  fort  légèrement  a  la  joue  droite  ,  où  la 
balle  est  demeurée ,  entrant  si  peu  avuui  dans 
la  chair,  qu'en  tirant  ses  cheveux  ,  qui  étoient 
entiés  avec  la  balle,  elle  est  tombée  a  ses  pieds. 

M.  de  La  Vaupnt.  |  été  aussi  blessé  4  la  mime 
jonc  droite ,  el  I  l'os  de  la  mâchoire  ufTensé  ; 
iiiuis  sa  blessure  ue  laisse  pas  d'être  fort  légère 
et  sans  danger  quelconque. 

Le  troisième  qui  a  ele  blesse  est  M.  de  Kous- 
sillon,  beau  -fret  e  de  M.  de  La  Vaupot,  Jeune 
gentilhomme  uime  et  estimé  d'un  chacun.  Ce 
lui-cl  est  dangereusement  blessé  â  la  tète  el  n 
été  aujourd'hui  trépane  ;  on  ne  sait  encore  ee 
que  l'on  doit  espérer  de  lui. 

C'est  une  espèce  de  miracle  comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  étoient  sur  les  degrés  n'ont 
point  été  tués  ;  car  la  carabine  qu'on  a  prise  n 
le  calibre  comme  pour  une  balle  de  longue 
paume,  et  davantage.  Elle  étoit  chargée  de 
vingt-cinq  balles  de  pistolet  et  de  sept  postes  , 
qu'un  a  ramassées ,  «t  la  plupart  d'étain  et  non 
pas  de  plomb;  cl  le  coup  n  été  tire  environ  de 
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v  Ipgt  pas,  cl  appuyé  sur  une  table  de  pierre  ; 
malsce  qui  u  cmpècln  le  grand  effet  qu'il  de- 
•.iiit  luire,  c'est  qu'il  n'y  avolt  pas  assez  de 
t  pinrr  chasser  avec  violence  une  si  grande 
quantité  île  balles,  ou  que  estai  qui  0  fait  le  coup 
s ',  *t  irophité ,  tirant  lorsque  là  têtes  ouicoro- 

ji  paraître,  avant  qu'il  pût   I  i 
corps    Maie  II  a*  pouvoli  pu  eboltfr  un  Ika 
plus  propre  ni  plus  favorable  pour  entreprendre 
une  si  panda  nWehaneeta* ,  que  eataJ  ou  il  b'c- 

toit  rais  :  ear  il  a» oit  une  porte  derrière  fort 
proche,  ou  aces  heure  s -là  il  n'y  i\  personne  ;  et 
la  il  y  ovnit  un  homme  A  cheval  qui  ea  II  Doit 
an  autre  par  la  bride,  sur  lequel  il  monta  ,  n'é- 
tant pourtant  poursuivi  de  qui  que  ce  a 
d'un  laquais  de  M.  dePuvIain  .lii  lui 

>i  le  un  coup  d'épee,  laquelle  il  relira 
«eur  de  deux  d 
ne  sachant  s'il  avait  blessé  l'homme-  en  le  che- 
val, i  cause  qu'il  étoit  nuit,  et  comme  les  autres 
étaient  a  cheval,  il*  lurent  bientôt  sauvés. 

Les  uns  s'amusèrent  autour  des  blessés ,  les 
autres  a  recueillir  la  carabine  et  la  eas.ii; 
le  meurtrier  avolt  laissées;  si  bien  qu'il  | 
rut  autre  fortune  que  celle  de  ce  laquais. 

La  carabine  etoit  converti  dj  làflalai  noir  . 

pour  empêcher  la  lueur  du  rarmn,  et  la  casaque 

etoit  toute  mbvi  ■  '  doublée  de  Jaune . 

et  seulement   faufilée:  qui  f:iil   Jogfr  rjn 

qui  s'en  est  servi  l'avoit  faite,  pour  ne 
t'en  lier  pas  au  tailleur. 

i .. 'eat  merveille  comme  Monsieur  ne  s'y  trou- 
va  pat;  VU  que  depuis  quelque  temps  M.  de 
l'uvlatirens  ayant  eu  divers  avis  de  ce  qui  lui 
est  arrivé ,  ne  sortoit  plus  guère  sans  loi. 

On  i  «  Jusques  Ici  qui  a  fait  ni  qui  a 

fait  faire  le  coup;  on  eu  soupçonne  plu~ 
pour  ce  que  M-  de  Puvlaurens  n  |h 
nemb  ;  et  comme  la  plupart  n'y  ont  point  con- 
tribué, H  est  certain  que  l'on  calomnie  beaucoup 
icena, 

La  plupart  ne  le  baissent  que  pour  ce  qu'il 
s'est  partie  fnire  laccommodcmiiit. 

On  peut  croire  que  ce  ne  sont  pas  des  do- 
mestique* de  Monsieur,  ni  ceux  qui  sont  dans 
ses  Intérêts  qui  lui  veulent  mal  à  cause  de  ce- 
la ;  an  contraire,  ils  l'aiment  et  adorent  tnus 
depuis  qu'ils  ont  reconnu  en  lui  de  si  bonnes 
•UN ,  et  qu'ils  lui  ont  vu  rendre  un  ser- 
!  a  leur  maître  et  à  In  France, 
que.  dl  le  portai  I  la  paix.  Au  reste,  on  a  pris 
deux  hommes  avec  quelques  indices:  ils  sont 
entre  les  matai  de  la  justice,  mais  la  plupart  iu- 
les croient  pas  coupables. 

Etant  deux  Joura  devant  à  la  comédie,  où 
étoit  M.  de  Puylinircus,  ils  se  mirent  à  le  rc- 


loag-teinpi  Oiemeol  sans  le  saluer   cl 
comme  en  l 

:  •  1  ■  ■  i :  I  •  i -  ;  et  |,i  lu  s  ne  a  en- 
lire  au    marquis   d'Ay  tonne  qu'elle  les 
il  pour  être  à  elle,  et  que,  s'ils  se  trou- 
vnient  coupables,  elleleprioit  d'en  faire/ 
mais  qu'aussi,  s'ils  ne  l'étoienl  point,  ou  leur  fit 
raison  de  l'outrage  qu'on   leur  a  fait   de   les 
pour  cela.  La  plus  commune  opinion 
est  qu'ils  sont  loi  OOeBt. 

Le  pliure  Tbomat  et  naii d*Aj  I 

aussitôt  après  cet  aet  Id  coururent  au  pa- 

ie rendirent  auprès  de  Monsieur  ,  y  ap- 
portant de  leur  c<>tc  tout  ce  qu'il  p*m 
d'eux  et  de  leur  sage  conduite. 

Monsieur  se  trouva  au  palais  quand  cela  ar- 

1 1,  dans  ce  tumulte,  M<>  ait  mis 

répée «  la  main  a  la  chaude,  il  pou. 

un  grand  désordre  si  par  malheur  on  eut  ren- 

eoatré  quelqu'un  de  ceux  que  l'on  soupçonnait. 

M.  de  Puvlaurens  ne  s'est  point  «lu 
Ire  étonné  d'un  si  horrible  attentat  .  et  ■  fnit 
paraître  dm  modération  et  une  té  mer- 

uaea  envers  ses  ennemis, 
'leux  prisonniers sei  n  confron- 

ta à  l'ouvrier  qui  a  fait  la  carabine,  qui  dit  l'a- 
voir rendue,  le  jeudi  saint,  a  un  Français  qui 

[Usait  l'Allemand  ,  et  a  un  polit  ! 
qui  dit  avoir  parlé  u  l'un  des  prisonniers  peu 
devant  cette  mauvaise  ietSon,cl  soutier1 
avait  sur  lui  le  manteau  que  l'on  a  f 

(b  ce  qui  se  pnsta  un  peu  aean I  la  i" art 
duennlinal,Hrririe U Jeudi  4  drcevilirrMUZ, 
sur  le  midi. 

I-e  congé  des  sieurs  de  Tilladct ,  de  La  Sale  et 
Esserfs,  capitaines  oux  gardes,  fi 
ni  i  n  edl  lé  de  novembre.  Le  Moi,  ayant  souf- 
fert que  le  cardinal  lui  fit  cette  violence ,  eut 
néanmoins  assez  de  eccur  pour  vouloir  que  pen- 
dant leur  élnignemcnt  leurs  charges  fussent 
exercées  par  leurs  licutenans ,  et  que  leurs  pen- 
sion* leurs  fusM  i  dans  les  luJUX  d 

retraite.   Pour  ledit  sieur  !>*••  .  iwrce 

qu'il  étoit  beau*  frère  du  sieord    I        f.com- 
mandanl  leamousquelaJrca,  il  fallut  que. 
contenter  le  cardinal ,  le  Roj   l'envoyât  servir 
en  Italie;  mais  sa  peur  ne  t'arrêta  pas  la.  Trc- 
ville,  qui  en  étoit  le  principal  >l  it  être 

'  de  la  cour,  pour  le  mettre  en  rpn 
repos.  Le  Roi  ayant  fortement  résisté  .  Ita 
lin  contraint  d'obéir.  Il  envoya,  le  lundi  pre- 
mier décembre  ,  lui  donner  son  congé  par  un 
:  [n  .i  après  II  lit  visiter  par  un  de 
ses  ordinaires  ,  et  l'assurer  de  : 


de  sa  bonne  volonté ,  et  lui  dire  qu'il  tvolt  don- 
né ton  éloignera,  reestité  des  importa- 
iii«  de  son  ennemi  ;  raafl  qu'il  ne 
de  loi  conserver  tonte  su  bienveillance 
laissât  partir:  et  que  cène  sert 
pMir  un  peu  de  temps;  qu'il  vouloit  que  ses 
portion»  lui  fussent  payée*,  avec  augmentation 
de  moitié,  dan*  le  lieu  de  Montirandrl,  ou  II 
teoioil  qu'il  se  retirât.  M.  de  Trrville  partit  le 
jour  même,  ri  ne  voulut  point  voir  M.  le  car- 
taal,  qui  pensait  bien  disposer  a  sa  fin 
«V  sa  charge  et  de  celles  des  trois  autres  ;  mais 
k  Roi  s'opiniitra  a  ni'  le  pas  souffrir  et  a  faire 
caïaaju1  le  cardinal.  Tellement  que  l'exil  de  ces 
pmonnes  si  redoutables  »  une  a  me  timide, 
■  ayant  pas  eu  le  succès  qu'elle  en  espérait  .  cl 
taotr  sa  violence  n'ayant  Servi  qu'a  donner  de 
l)  roide-ur  à  l'esprit  du  Roi ,  ce  pauvre  homme 
île  la  fin  qu'il  s'étoit  proposée. 
Il  le  crut  encore  bien  mil  DX  lorsqu'il  eut  appris 
«ce  quelle  hauteur  le  Roi  avait  parle  à  Chavi- 
gny,  lorsqu'il  le  pressoit  pour  accepter  ceux 
qw  le  cardinal  vouloit  mettre  dans  les  places 
vacantes ,  et  avec  quelle  colère  il  lui  avoit 
mntnande  ensuite  de  sortir  de  Saint  Gei 
Il  acheva  de  il:  sa  bi.'c  contre  lui  en 
vojnnt  M-  Des  [foyers;  il  lui  dit  mille  choses 
litres,  et  lui  commanda  de  1rs  rapporter  toutes 
M  cardinal  de  Richelieu.  Peu  de  temps  après 
M.  le  cardinal  Mazarln  étant  venu  pour  adou- 
rir  les  choses,  et  pour  tenter  l'accommode- 

ment  dodit  Chaviuny  qui   eloit  venu  avec   lui  , 

i  les  reçut  tous  deux  tres-froldement ,  et 
témoigna  un  tel  mépris  pour  le  dernier  ,  qu'il 
w  voulut  pas  même  le  regarder.  Toutes  les 
■arques  d'indiu1  >':  i  qui  avoient  été  entretc- 
aaa  par  les  défiance*  que  le  maître  et  le  valet 
noient  l'an  de  l'autre  depuis  la  mort  de  II.  le 
Grand,  altérèrent  tellement  leur  santé  ,  qu'ils 
\  perdu  In  vie  à  sept  mois  l'un 
il  l'autre.  \jc  cardinal  fut  abattu  le  premier  : 
•  cuit  il'i  vendredi  28  novembre ,  il  fut  saisi 
tnoe  g  6té  avec  la  fièvre.  \jh 

eaaanrbe,  dernier  jour  du  mois,  le  mal  de  co- 
te l'augmentant  avec  redoublement  de  fièvre . 
il  recourir  aux  remèdes.  Messieurs  les 
ntreehaox  de  Brézé  et  de  Lu  Mcillcraye,  et 
madame  d'AigOillou ,  couchèrent  au  Palais- 
Cardinal ,  étant  tous  en  grande  consternation. 
On  eut  recours  d  >■  dans  cette 

■uit-la.  le  lundi  au  matin,  premier  de  décem- 
bre, le  cardinal  se  porta  un  peu  mieux  en  ap- 
parence ;  mais  sur  les  trois  heures  après  midi 
ta  fièvre  redoubla  avec  crachement  do  sang  ,  et 
une  grande  difficulté  de  respirer.  La  nuit  de  ce 
luntii  s  principaux  de  sn  parenté 
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et  de  sa  famille  y  couchèrent  encore.  Il  futsal- 
iltt)  imit-la  deux  fols  encore,  mais  elle  m 
1  pas  d'être  fort  mauvaise.  Bouvard,  pre- 
mier médecin  du  Roi,  veilla  tonte  la  nuit  au- 
près du  lit  du  malade. 

I.e  mardi  ou  matin,  il  y  eut  une  grande  con- 
sultation de  médecins,  sur  les  neuf  heures.  Ce 
même  jour,  sur  les  deux  heures  après  midi,  le 
Rot  vint  vnii  le  i.rdinal,  après  toutes  les  solli- 
citations trcs-pressantcs  qui  lui  en  avoient  été 
faites.  Il  entra  dans  sa  chambre  avec  M.  de  \  il- 
lequierrt  quelques  autres  capitaines  de  ses  gar- 
de» :  s'étant  approché  de  sou  lit,  M.  le  eardfa 
lui  dit  qu'il  prenait  congé  de  Sa  Majesté  ;  qu'il 
«t  Lien  qu'il  falloit  partir,  mais  qu'il  moti- 
roit  avee  cette  satMaoUon  qu'il  Ml'avoll  jamais 
desservi ,  et  qu'il  laissait  son  Etal  en  un  haut 
point,  et  tons  ses  ennemis  bien  abattus  ;  qu'en 
reeonnolsaesce  de  ses  services  passés  ,  il  le  sup- 
plinit  d'avoir  soin  des  siens;  qu'il  laissoit  dans 
le  royaume  plusieurs  personnes  très-capables 
et  bien  instruites  des  affaires,  entre  autres 
M  Del  Noyers,  et  quelques  autres  qu'il  Damna 
pour  s'en  servir  dignement.  I.e  Roi  lui  promit 
d'avoir  mémoire  de  ses  recommandations ,  et 
lui  témoignant  plus  de  tendresse  qu'il  nVu 
avoit ,  lui  fit  prendre  lui-même  deux  jaunes 
d'oeuf.  Après  qu'il  fut  sorti  de  sa  chambre,  il 
entra  dons  sa  galerie,  et  l'en  remorqua  qu'en  M 
promenant  et  considérant  les  tableaux  qui  y 
étaient,  d  u'avoit  pu  s'empêcher  de  rire  plu. 
ira  f<»is.  Il  s'en  retourna  an  Louvre ,  oà  h  fut 
d<  b  pari  de  Son  Kinincnce,  du 
comte  d  Hiirconrt  et  du  maréchal  de  Bréx*  et 
di  qu  Iquex  autres.  Il  avoit  résolu  de  ne  point 

quitter  le  Louvre  jusqu'à  ee  qu'il  eal  vu  lo 
cours  de  celte  maladie ,  et  y  demeura  en  effet 
jusqu'après  ta  mort  du  cardinal.  Ledit  sieur 
comte  d  llarcourl  étant  de  retour  au  Palais-Car- 
dinal ,  Son  Emlnence  ne  l'aperçut  pas  plus  tôt 
que,  lefnisant  approcher  de  son  lit  :  «  M.  d'Ilnr- 
eourt,  lui  dit-Il,  vous  allez  perdre  un  grand 
ami.  »  Ces  paroles  lui   tinrent  des  larmes  des 

n  tournait!  vert  madame  d'aJguilloa  : 
-  Ma  nièce,  lui  dit-Il ,  je  veux  qu'après  ma  mon 

tons  f.issi.y »   Ces  ordres  secrets  la   firent 

sortir  de  ta  chambre  Mute  fondante  en  larme*. 
Ensuite  il  demanda  aux  médecins ,  avec  beau- 
coup de  fermeté,  jusqu'à  quand  il  pourrait  en- 
core vivre;  qu'ils  le  lui  dissent  franchement  , 
puisqu'aussi  bien  il  éloit  très-résolu  «  la  moi'. 
Ces  hommes ,  nés  A  la  flatterie  comme  le*  u 
1res,  lui  dirent  qu'il  n'y  «voit  n'eu  encore  0  dé- 

que  Dieu,  qui  le  voyait  si  néQBM 
H  bien  de  la  France,  ferait  un  coup  de  sn  main 
pour  le  lui  conserver ,  et  que ,  selon  leur  art . 
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ils  ne  pouvoient  faire  aucun  jugement  du  succès 
île  sou  mal  Juqu'au  septième.  Il  appela  Chicot , 
médecin  du  Roi,  en  particulier,  et  le  conjura  , 
non  com-i  lu .  mais  comme  son  ami ,  de 

lui  porter  :i  cœur  ouvert.  Chicot ,  après  quel- 
ques excuses,  lui  dit  nettement  que  dans  vingt* 
quiilrc  heans  il  seroltou  mort  ou  guéri.  *  Voilà 
parler  comme  il  faut,  lui  répondit  le  cardinal. 
Cest  assez ,  Je  vous  entends  ;  •  et  eu  même 
temps  cii  reber  ceux  dont  II  avolt  be- 

soin en  cette  .  Sur  le-  v.ir.  la  lièvre 

redoubla  étrangement ,  et  l'on  fut  obligé  de  M 
uer  deux  fois.  A  une  heurt:  après  minuit, 
le  cire  de  Sainl-lvustachc  lui  apporta  le  suint 
pie.  Lorsqu'il  eut  posé  le  Sàwt-Sacnmtol 
sur  une  table  qui  avolt  été  préparée  pou  le 
recevoir,  il  dit  BU  cure:  «Mon  maître,  I 
mon  [uge  qui  mi  Jugera  bientôt.  Je  le  prie  de 
lion  cœur  qu'il  me  condamne  il  J'ai  eu  autre 
inti  ution  que  le  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat.  • 
Il  communia  ensuite,  et  a  trois  heures  après 
minuit  il  reçut  IVxtrcme-onetiiiii  par  les  mains 
«lutlU  cure.  Ivant  que  l'on  commençât  la  céré- 
monie .  Ose  tourna  vers  le  curé  et ,  «  Mon  pns- 
leur,  lui  dit-il ,  je  vous  demande  ce  sacrement 
d 'extrême-onction  ,  de  me  parler  comme  à  un 
grttDd  pécheur,  et  «ne  traiter  connue  le  plus 
if  de  votre  paroisse.  •  Ce  qu'il  lit  en  faisant 
réciter  a  ce  grand  docteur  son  Pater  noster,  et 
le  symbole  de  la  foi.  Il  témoigna  en  prononçant 
ces  parole*  beaucoup  d'émotion ,  bcuucoup  de 
tendresse  de  CŒUI  et  beaucoup  de  douleur  de 
ses  fautes,  embrassant  sans  cesse  un  CTBefflx 
qu'il  teaolt  entre  ses  bras  ;  de  sorte  que  tous  la 
assistai)»  fondoleut  eu  larmes  ,  et  croyoit-on 
qu'a  cette  fois-la  il  al  loi!  expirer,  tant  il  parois- 
NOit  être  mal.  Madame  d'Aiguillon  etoit  cepen- 
danl  inconsolable,  et  comme  hors  d'elle-même. 
Après  avoir  fuit  tout  ce  que  sa  passion  lui  con- 
si  iiloit,  elle  retourna  a  sa  maison,  ou  il  fallut 
aussitôt  la  saigner  an  pied  avec  gMndpafM. 
Les  paroles  aussi  et  les  dernlèrel  volonté*  de 
M.  le  cardinal ,  qu'il  lui  avolt  déclarées  les  lar- 
mes BOX]  eux ,  étolent  trop  touchantes  pour  u'en 
venir  pas  à  l'extrémité  ou  elle  étoit  réduite.  Il 
luidéfendit  expressément .  mais  en  des  termes 
de  teudresse  et  il'arnour,  de  se  retirer  âpre»  sa 
mort  dans  un  cloître,  et  que  si  elle  voulait  lui 
déplaire  après  son  décès,  elle  n'avoit  qu'a  y  pen- 
ser ;  qu'elle  scroit  plus  nécessaire  dans  le  monde  ; 
Cl  il  la  priott  d'avoir  soin  de  l'éducation  de  ses 
neveux  Du  Pont.  Apres  il  lui  baisa  les  mains, 
et  lui  dit  qu'elle  étoit  la  personne  du  monde  qu'il 
avoit  le  plu*  aimée.  Le  lendemain ,  troisième  du 
courant,  les  médecins  l'abandonnèrent  le  mutin 
aux  empiriques  .  voyant  qu'ils  n'a  voient  plus  de 
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rentedes  pour  lui ,  a  cause  que  l'inflammation 
<  la  poitrine ,  et  que  In  douleur  du  coté 
alloit  tantôt  a  droite  et  tantôt  à  gauche.  Il  fut 
aussi  tellement  mal ,  que  sur  les  onze  heures  le 
bruit  de  sa  mort  se  répandit  par  toute  la  ville. 
Le  sieur  Bouvard,  q  N   veille  la  nuit 

passée,  alla  du  matin  rend  liai  dr 

l'état  de  son  Bel  jet  lui  ayant  fiiit  entendre  qu'il 
M  pniirroit  passer  le  Jour,  on  envoya  faire  des 

s  ii  toutes  les  postes  de  donner  des  che- 
vaux sans  billet.  Ce  matin  même,  le  Uni  manda 
le  parlement  pour  le  venir  trouver  sur  les  deux 

iprés  midi.  Cela  donna  sujet  de  croire  que 
le  cardinal  étoit  mort  ;  mais  le  Roi  avolt  < 
quérir  ces  messieurs  pour  faln  la  dé 

claratlon  contre  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  leur  dit: 
Messieurs, Je  rais  que  vous  vérifiiez  la  décla- 
ration qui  est    entre  les  mains  de  mon  procu- 
reur général,  contre  mon  frère.  Il  est  I 
rob retombé i  al  :  rtt  niera 

I  pardonné,  que  je  ne  le  peux  plus  souf- 
frir ;  et  j'ai  grand  sujet  d'a|  1er  qu'ayant 
tant  foilli  d>  fbla  tomme  il  a  fait,  il  n'ait  encore 
quelque  mauvais  dessein  contre  mon  BtaJ 
pourquoi  J'ai  résolu  de  lui  en  oter  les  moyens . 
et  .illn  qu'il  ne  puisse  a  l'avenir  maltraiter  L? 
Reine  et  mes  enfans  après  ma  mort ,  lui  ôter 
toute  espérance  de  venir  jamais  an  gouverne- 
ment. M.  Ii              r  vous  dira  le  reste  de  mes 

intent  ions.  •  Sur  quoi  l'on  dit  que  le  premier  pré- 
■fdenl  Ht  quelque  remontrance  pour  surseoir 
cette  affaire  en  faveur  de  Monsieur,  et  en  cou- 
sidérnllon  de  sa  qualité.  Ni  ladéelar» 

tion  lu'.  M-nlo-e  cinq  jours  après  la  mort  du  car  - 
dînai  |  c'est-à-dire  le  mardi  :i  décembre ,  et  non 
le  vendredi  .'.,  comme  dit  l'auteur  de  cette  rela- 
limi.  Mademoiselle  fut  au  Roi  ,  et  employa  toute 
sorte  d'inlereessions  pour  empêcher  ce  coup: 
mais  elle  n'y  gagna  rien.  -  C'est  sans  doute  ui» 
grand  coup  d'État ,  dil  notre  auteur,  pour  faln— 
voir  que  la  France ,  après  la  mort  d'un  si  grandi 
ministre ,  ne  laissera  pas  d'être  gouvernée 
son  esprit.  -  Après  que  messieurs  du  parlcmen 
eurent  pris  congé  du  Roi ,  Sa  Majesté  lira  i 
quartier  messieurs  les  présldens  de  Mesme  cC 
de  Railleul,  et  leur  parla  assez  long-temps.  Sur" 
les  quatre  heures  du  soir,  il  fut  an  l'alant-Cardl- 
nal  :  il  trouva  que  le  malade  «:  Irouvoil  un  peu 
mieux,  pnr  la  priSC  d'une  pilule  que  l.e  revrt 
médecin  de  Troyes,  lai  avoit  fait  prendre.  Il 
demeur.i  .Mipi-cs  de  lui .  i  tqne  mi  les  cinq  bN 
res ,  avec  des  démonstrations  de  douleur  et  u> 
regret  pour  l'état  auquel  il  le  voyoit.  I.a  nuit  v 
passa  avec  plus  de  repos  et  moins  de  fie. 
bien  que  tout  son  monde  y  croyolt  un  grand 
amendement.  I.e  jeudi  au  matin,  quatr  • 


■t,  qui  fut  le  jour  de  a  mort,  les  méde- 
cins lui  donnèrent  une  médecine  a  finit  heures, 
qui  sembla  le  soulager,  et  qui  le»  obligea  de  lui 
en  donner  une  autre  à  onze  heures.  Sur  le  midi, 
M  publient  par  la  ville  sa  santé ,  avec  démonstra- 
tion de  joie  de  la  part  de  ceux  qui  etoknt  dans  ses 
intérêts  ;  mais  à  midi  ou  environ ,  M.  le  cardinal 
parla  à  on  gentilhomme  que  la  Reine  lui  avoit  en- 
»oyc  pour  savoir  l'étal  de  su  santé ,  et  lui  parla  en 
termes  si  ferme»  et  si  raisonnables,  qu'il  ne  pa- 
roteoit  pas  si  proche  de  sa  fin  qu'il  êtoit.  Sitôt 
que  ce  gentilhomme  se  fut  retiré ,  il  teotlt  imé- 
rirureinent  le  coup  «le  la  mort,  et,  se  tournant 
vers  la  duchesse  d'Aiguillon  :  •  Ma  nitec,  lui 
indrcment ,  je  suis  bien  mal;  je  vais 
owurir.  Je  vous  prie  de  vous  retirer  ;  votre  ten- 
dresse m'attendrit  trop.  .N'ayez  point  ce  déplai- 
sir de  me  voir  mourir.  ■  Kllc  se  retira  à  Tin- 
tant même  ;  et  tout  sur-le-champ  le  voilà  surpris 
d  un  étourdlssement  dans  lequel  il  expira. 

Il  mourut  a  cinquante-huit  ans,  dans  le  palais 
qu'il  avoit  fait  bâtir  a  Paris,  a  la  vue  presque 
de  son  Roi,  qui  ne  fat  Jamais  si  satisfait  de  chose 


qui  fût  arrivée  dons  son  règne.  Ce  cardinal  eut 
beaucoup  de  bien  et  de  mal.  Il  avoit  de  l'esprit , 
mais  du  commun  ;  almolt  les  belles  choses  sans 
les  bien  connoltre ,  et  n'eut  Jamais  la  délicatesse 
du  discernement  pour  les  productions  de  l'es- 
prit. Il  avoit  une  effroyable  jalousie  contre  tous 
ceux  qu'il  voyolt  en  réputation  :  les  grands 
hommes,  de  quelque  profession  qu'ils  nient  été, 
ont  été  ses  ennemis,  et  tous  ceux  qui  l'ont 
choque  ont  senti  la  rigueur  de  ses  vengeances. 
Tout  ce  qu'il  n'a  pu  faire  mourir  a  passé  sa  vie 
dans  le  bannissement.  Il  y  a  eu  plusieurs  con- 
spirations faites  pendant  son  administration 
pour  le  détruire;  son  maître  lui-même  y  est 
entré  ;  et  cependant ,  par  un  excès  de  sa  bonne 
fortune ,  il  a  triomphé  de  la  vie  de  ses  ennemis , 
et  a  laissé  le  Roi  lui-même  a  la  veille  de  su 
morl.  Kii lin  on  l'a  vu  dans  un  lit  de  parade 
pleuré  de  peu,  méprisé  de  plusieurs ,  et  regardé 
de  tous  les  badauts  avec  une  telle  foule,  qu'à 
peine  un  jour  entier  put-on  aborder  du  Palais- 
Cardinal. 
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l>AK  LE  VICOMTE  DE  FONTRA1LLES. 


M.  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  arrivé,  par 
•i>n  travail  et  avec  d'extrêmes  soins,  a  une  si 
grande  autorité  dans  l'Etat ,  qu'il  n'avoit  intro- 
duit dans  les  affaires  et  les  principaux  emplois 
que  les  personnes  que  ses  bienfait»  lui  avoient 
acquises  pour  créatures  ;  Il  s'étoit  emparé  de 
i   du  Roi,  de  qui  la  timidité  naturelle 
etoit  augmentée  par  la  créance  de  n'avoir  pas 
i  le  talent  pour  la  conduite  de  son  royaume, 
s'il  n'étoil  assisté  des  conseils  de  Son  Emlnence, 
qui,  de  sa  part,  connolssant  l'humeur  de  Sa  Ma- 
jtstc  Inconstante  et  ehagrine,soupçonnoltqu'elle 
ne  fut  susceptible  d'impression  suffisante  de 
ruiner  sa  fortune ,  dont  la  grandeur  ne  pou  voit 
I  iMiir  qui-  par  elle  seule,  qui  l'avoit  éta- 
blir dan»  le  lustre  et  l'éclat  où  ehacuu  la  const- 
ant 

Le  Roi  étolt  sans  enfans ,  et  sa  santé  si  incer- 
taine depuis  la  grande  maladie  qu'il  nvoit  eue  a 
Lyon ,  que  M.  k  cardinal  de  Richelieu  s'estima 
obllgi  ,  le  doute  de  In  durée  de  sa  vie, 

de  regarder  plus  exactement  «  la  conduite  qu'il 
<ur  le  sujet  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
lier  de  la  couronne. 
i  ut  que  le  moyen  le  plus  assuré  étoit  de 
procéder  à  la  rupture  de  son  mariage ,  afin  de 
parvenir  a  celui  de  sa  nièce,  la  duchesse  d'Ai- 
guillon ,  parce  que,  ce  dessein  lui  succédant  se- 
lon son  espérance,  Il  se  promettolt  de  perpétuer 
ta  domination  si  absolue ,  qu'elle  serolt  égale, 
il  i  Ile  ne  surpassoit  celle  qoe  les  maires  du  pa- 
.  oient  autrefois  usurper.  Mais  ny.m 
Son  Altesse  plus  ferme  et  plus  attachée 
a  maintenir  son  mariage  qu'il  ne  sVtoit  per- 
suadé, il  attribua  cette  résistance  ù  Puylaurens  ; 
restant  pas  satisfait  de  la  peine  de  la  pri- 
it  Imposée,  Il  le  sacrifia  à  son 
ressentiment,  sans  qu'il  eut  aucune  conviction 
eontrr  Ile  d'être  tombé  dans  le  mal* 

de  lai  déplaire, 
la  rupture  étant  arrivée,  quelque  temps 
i .,  ...  uiir  irs  i  «ma,  et  les  pj 

mens  de  la  guerre,  par  le  gain  de  la  b<v 
»  à  Avein,  n'étant   pas  soutenus 


arec  la  prévoyance  dont  le  cardinal  de  Riche- 
lieu pouvoit  assez  user,  il  se  trouva  nécessité, 
dans  le  peu  d'ordre  qu'il  avoit  mis  aux  fron- 
tières ,  et  par  les  progrès  des  Espagnols ,  à  con- 
fier la  conduite  de  l'armée  à  messieurs  les  duc 
d'Orléans  et  comte  de  Soissons. 

Le  traitement  Injurieux  que  Son  Altesse  avoit 
reçu  dans  la  mort  de  Puylaurens,  qui  avoit  sa 
BrinetpaJe  confiance ,  et  sa  Juste  crainte  d'être 
réduit ,  contre  tous  les  devoirs  d'honneur  et  de 
conscience ,  ù  rompre  son  mariage  solennelle- 
ment contracté ,  pour  entrer  dans  une  alliance 
dont  le  refus  lui  causerait  des  persécutions  infi- 
nies ,  se  résolut  de  s'unir  avec  M.  le  comte  pour 
le  perdre  :  ce  qui  aurait  fort  aisément  réussi 
s'ils  eussent  voulu,  dés  Amiens,  exécuter  la  déli- 
bération qu'ils  avoient  prise  conjointement ,  et 
ainsi  qu'il  étolt  en  leur  pouvoir. 

L'une  des  plus  grande*  appréhensions  qu'a- 
voit  M.  le  duc  d'Orléans,  sur  le  sujet  de  ce  pré- 
tendu mariage,  venoit  de  l'opinion  que  le  cardi- 
nal ,  qui  déferait  toutes  choses  au  mouvement 
de  son  ambition,  soudain  que  Son  Altesse  au- 
rait eu  des  enfans,  se  porterait  infailliblement 
à  se  défaire  de  sn  personne  pour  n'avoir  plus 
d'opposition  (si  la  mort  de  Sa  Majesté  survcnolt; 
capable  d'empêcher  qu'il  ne  gouvernât  l'Etat 
sous  le  nom  des  mineurs  et  celui  de  la  régente, 
qui  dépendrait  entièrement  de  lui. 

Corbie  ayant  été  remis  sous  l'obéissance  du 
Roi ,  Son  Altesse  et  M.  le  comte  de  Soissons 
l'étant  rencontrés  I  Paris  ensemble,  sur  des 
avis  qui  leur  furent  donnes,  cherchèrent  leur 
sûreté  en  s 'éloignant  de  la  cour.  Monsieur  eu 
retira  à  Blois  ,  et  M.  le  comte  à  Sedan ,  où  tous 
les  deux ,  prévenus  par  des  négociations  rem- 
plies d'artifices ,  prirent  le  parti  d'un  accommo- 
dement, sans  stipuler  les  conditions  que  requé- 
raient 1rs  intéressés,  qui  se  pouvolent  facile- 
ment ménager  dans  une  conjoncture  si  favo- 
rable. 

M.  le  comte ,  qui  se  conQoit  le  moin*  au  car- 
dinal .  obtint  seulement  la  liberté  de  demenrrr 
»  Sedan  quatre  années;  qui  étoit  un  avantage 
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peu  considérable,  après  ce  qui  s'etoit  passé. 
Ln  naissance  de  messeignrnrs  les  enfans  de 
France  ayant  changé  le  visage  de  la  cour,  Son 
Emlnrnec  prit  de  nouvelles  mesures,  et,  sans 
perdre  de  temps,  agit  auprès  de  Sa  Majesté 
pour  tirer  d'elle  les  d  paroles  qu'il  ju- 

geoit  à  propos  pour  le  conduire  a  la  puissance 

•  toit  propotée.  Il  présumoit,  mais  avec 
plus  d'orgueil  que  de  raison ,  que  ce  titre,  exigé 
du  Roi,  1VI<»  croit  a  la  qualité  de  régent  en 
France ,  et  que ,  s'il  étolt  forcé  de  se  relâcher 
d'une  prétention  pour  lui  si  glorieuse,  il  dépen- 
drait de  son  choix  d'emporter  la  balance  du  coté 
de  la  Reine  on  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  auquel 
il  se  déterminerait  selon  que  le  temps  et  les  oc- 
casions loi  conseille!" 

Il  avoit  fait  souffrir  tant  de  choses  à  la  Reine, 
à  son  retour  de  Ijuiguedoc,  qu'il  se  rendoit  Irré- 
conciliable avec  elle ,  et  se  portoit  sur  ce  fonde- 
ment a  telle  aigreur,  qu'il  déclarait  on 
ment  avoir  perdu  toute  considération  pour  elle. 
,\  Ngud  de  Sn  Altesse,  il  faisait  paraître 
moins  d'aversion  à  s'appuyer  de  lui,  quoiqu'il 
eût  beaucoup  relâché  de  l'ardeur  qu'il  avolt 
niiiniois  témoignée  pour  son  mariage  avec  la 
duchés*?  d'Aiguillon  :  les  démonstrations  ne  s'é- 
i  nt  pourtant  qu'à  des  civilités  extérieures, 
qui  no  produlsoicnt  nul  effet  que  celui  dl  dOB< 
ner  des  preuves  évidentes  de  sa  profonde  dissi- 
mulation ,  que  Monsieur  n'avoit  pas  moindre,  a 
lui  celer  ses  sentiment. 

ut  à  peu  près  l'état  auquel  se  trouvolt  la 
cour  lorsque  M.  de  Clnq-Mar.% .  <p.i 

va  en  faveur  auprès  de  Sa  Majesté: 
I srte  que  J'ai  été  celui  qui  me  suis  ren- 
ie plus  avant  dans  sa  confiance,  je  serai 
bien  aise  de  laisser  ces  Mémoires  parmi  les  pa- 
piers de  ma  maison ,  afin  que  ceux  qui  | 
root  l'abolition  que  j'ai  prise  n'Ignorent  pu  le* 
sujets  qui  m'y  ont  o! 

L'objet  dl  M.  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
demeurer  le  maître  des  affaires  étoit  de  il 
ter  la  Heine  auprès  du  Roi,  par  IVInlgurmrnl 
de  ses  créatures.  Considérant  madame  dr  Bm< 
trfort  pour  être  entièrement  dévouée  a  ton  ser- 
vice ,  il  songea  aux  expédirns  de  la  bannir  de 
la  cour,  l'aff.Tti.in  que  Sa  Majesté  témoignolt 
i!c  étant  trop  suffisante  et  suspecte  à  ses 
ht  pour  loi]  «voil  |-ermcllre  de  la  laisser 
l'ellroccupoit. 
H  M  i  opos*,  ensuite  de  sa  dfcgrAes,  de  la 
."•rsooiie  agréable  au  Roi,  ea- 
las  de  lira 

choisit  une 
.  tan  qu 
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pour  lequel  II  avoll  remarqué,  dés  le  voyage 
d'Amiens ,  que  Sa  Majesté  avolt  une  forte  incli- 
nation. 

Pour  cette  considération ,  il  se  résolu' 
laisser  agir,  d'autant  qu'il  paroissoit  à  tout  le 
monde  que  e'étoK  un  effet  de  son  autorité,  qui 
engageolt  a  la  reconooistnnee  celui  qui  en  rcee- 
volt  l'obligation. 

Peu  de  terni*  après ,  Il  le  favorisa  de  son  en- 
tremise pour  le  i  r  dans  la  charge  de 
maître  de  la  garde-robe  ;  et  se  servant  de  l'a- 
dresse d'un  minisire  consommé  dans  les  intri- 
gues du  cabinet,  il  lui  montrait  incessamment 
la  faveur,  et  en  même  temps  laisoit  connoltrc 
toit  par  sa  seule  voie  qu'il  y  pourrait 
parvenir.  Ku  quoi  il  est  juste  d'avouer  <\ 
nolt  la  conduite  d'un  habile  homme. 

I.e  projet  de  faire  donner  l'ordre  a  madame 
itefort  de  se  retirer  ayant  été  résolu,  avec 
précipitation  et  contre  l'a*,  is  de  ses  partisans , 
qui  en Jugeoient  mieux  que  loi  Inconséquences, 
M.  de  Cinq -Mars  commença  à  être  regardé 
comme  favori  ;  et  dans  le  voyage  que  le  Roi  Ht 
u  Grenoble,  sous  le  prétexte  de  voir  madame 

"le,  Il  parut  que  Sa  Majoti-  IVnnv 
plus  de  passion  qu'il  n'avoit  fuit  aucun  d 
qu'il  avoit  gratifies  avant  lui  de  l'honneur  de  ses 
bonnes  grâces. 

M.  le  cardinal  en  conçut  do  la  jalousie,  te 
repentit  du  choix  qu'il  en  avoit  fait,  et  ne  d>  ■ 
meura  pas  long-temps  sans  s'apercevoir,  dans 
les  divers  voyages  que  la  nécessité  des  affaires 
faisolt  naître,  qu'il  pouvoit aisément  ruiner  une 
fille;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  i 
jeune  homme  qu'il  avoit  Introduit ,  beau ,  bien 
fait,  ambitieux  et  spirituel,  qu'il  ne  p 
détruire  que  par  une  disgrâce  tout  ouverte,  au- 
quel il  ne  resterait  rien  a  désirer,  «près  avoir 
été  établi  dans  la  eliarge  de  grand  écuyer,  que 
s'emparer  de  la  place  du  pren  i  I  re. 

Larri"itil<   M  .  .1  de  La  Valette  étolt 

survenue  ;  il  B8T0JI  M  Roi  une  liste  de  ceux 
qu'il  avoit  pourvut  de  ses  bénéfices,  dans  le 
nombre  desquels  le  nom  de  l'abbé  d  Filial , 
frère  de  son  favori,  n'étant  employé  qu> 
une  abbaye  fort  médiocre ,  Sa  Majesté,  empor- 
tée de  dépit ,  déchira  le  papier,  rt  déclara  pu- 
bliquement qu'il  lui  donnerait  la  meilleure ,  i 
M.  Ici  ail  jura  la  ruine 

de  M.  <!e  Cinq-Mars,  il  t'en  expliqua  A  ses 
M  i ii i  ne  put  empêcher  le  Roi,  inconti- 
nent aprvs  son  retour  a  Paris ,  de  chasser  ma- 
dame de  llautefort ,  rt  de  mettre  en  possession , 
de  son  propre  mouvement .  M.  de  Cinq-Mars  de 
grand  6  D 
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rogne  ou  l'êtols ,  une  querelle  avec  M.  d'Kpcr- 
imd;  et  |»rrc  qu'il  venoit  de  soutenir  un  tres- 
SaJtes,  dont  il  était  gouverneur, 
»t$'y  étoit  conduit  ni  sorte  que  l'on  restoit  tres- 
satufait  de  lui  tu  COUT,  M.  le  cardinnl  prit  ce 
Jiffin  tant  d'aigreur  à  mon  égard, 

in  il  pulili:i  que  j'avois  fait  des  monopoles  en 
ir  messieurs  d'Kpcrnon  et  de  La  Va- 
lette ,  lesquels  se  trouvoient  en  disgrâce  ;  y  ajou- 
tant ces  paroles  pleines  d'auimosite ,  qu'il  fui  toit 
mt  faire  prendre  mort  ou  pff. 

M.  le  Grand  répondit  pour  mol ,  bien  qM  Je 
ne  fusse  pas  bien  connu  de  lui ,  et  dit  ù  Son 
Kminencc ,  en  présence  de  Sa  Majesté ,  que  mes 
ennemis  m'avoleut  rendu  ce  mauvais  ofliee  ; 
nais  qu'il  se  rendrait  caution  de  sa  léle,  que 
jVlols  bon  serviteur  du  Roi. 

Ce  discours ,  si  obligeant  et  avancé,  si  a  pro- 
pos, me  mit  à  couvert  d'un  si  méchant  reucon- 
Ml  s  rai  le  sujet  qui  ni  attacha  si  fort 
avec  M.  le  Grand  ,  et  qui  m'a  depuis  engagé  à 
l'honorer  et  le  *erv  ir  jusques  à  la  mort. 

M.  le  eardinol  ayant  conservé  le  dessein  qu'il 
•voit  pris  a  Grenoble  de  le  perdre,  Jugea  que 
l.a  Chesnoyc,  premier  valet  de  chambre,  auquel 
Sa  Majesté  parloit  souvent  et  avec  grande  cofi- 
nance, serait  un  homme  propre  a  trouver  l'oc- 
casion d'apporter  quelque  degoùt  de  lui  tjaoi 
(esprit  du  Roi,  ne  doutant  plus,  qu'après  par 
too  adresse ,  appuyée  de  sou  crédit ,  le  reste  ne 
li  fût  tm 

Sur  ea  projet,  il  arriva  plusieurs  démêlés  en- 
tre son  fuvorl ,  suscités  et  ménages  par 
La  Chesnnye,  dans  lesquels  Son  Kmlnence  s'en- 
•remettait  presque  toujours;  mais  pour  ne  se 
point  commettre  [étant  éclaire!  qu'ils  vendent 
plutôt  d'un  excès  d'affection  que  par  aversion), 
il  prenoit  toujours  le  parti  de  l'accommodement, 
«  avant  que  de  partir  de  Saint-Germain  il  les 
rerocttmt  bien  ensemble. 

M.  le  Grand  ,  «étant  aperçu  de  ces  artl lices 
\H,  ainsi  qu'il  me  le  dit  souvent,  autant  par 
hasard  que.  d'une  résolution  préméditée) ,  ren- 
contra le  Roi  en  disposition  de  se  défaire  de  Lu 
essaye,  qui  l'fucommodoit  Infiniment.  Un 
jour,  sans  que  M.  le  cardinal  en  fût  averti ,  Sa 
Majesté  lui  lit  commandement  de  se  retirer  avec 
lajorrs  et  outrages  ;  M.  le  Grand  le  menaça  fort 


Son  Emmenée ,  ne  pouvant  dissimuler  le  re- 
gret qu'il  en  avoit,  le  lui  fit  paraître  par  son 
stage  et  un  discours  fort  sévère,  quand  il 
«lia  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit 
passé. 

La  Chesnnye  I  tant  arrive  à  Paris,  les  servi- 
teurs et  les  plus  proches  de  M.  le  cardinal  le 


furent  voir,  pour  lui  ofTrli 
sa  disgrâce. 

Le  maréchal  de  La  Mcillerayc,  son  beau- 
en  usa  comme  les  autres ,  et  encore  avec 
plus  do  chaleur,  et  J'ai  appris  de  M.  le  Grand 
que  ce  qui  lui  faisoit  plus  clairement  voir  l'en- 
vie que  Son  Emlnence  avoit  de  le  perdre,  étoit 
comme  M.  de  La  Mcillerayc  s'étoit  retiré  de  lui 
tetit  «l'un  coup,  sans  sujet  ni  prétiwte,  et  rompu 
l'amitié  qu'ils  avoleot  contractée  ensemble,  de 
telle  hauteur,  qu'à  peine  se  vouloienl-ils  saluer. 

M .  le  cardinal ,  par  l'éloigoemeiit  d'un  homme 
qui  le  scrvolt  adroitement  à  sou  gré,  voyant 
M.  le  Grand  mieux  établi  qu'il  ne  l'eut  désiré, 
se  résolut  d'attendre  que  cette  affection  du  Roi 
reçût  quelque  diminution  d'elle-même:  ce  qu'il 
espérait  devoir  bientôt  arriver,  pour  lai  donner 
moyen  de  s'en  prévaloir. 

Sa  Majesté  étant  à  Amiens,  M.  le  Grand  , 
qui  désirait  avec  une  extrême  passion  de  faire 
paraître  son  courage ,  et  qui  étoit  pleinement  in- 
formé en  quel  état  ii  étoit  auprès  de  M.  le  car- 
dinal ,  se  proposa  de  demander  au  Roi  le  com- 
mandement des  troupes  qui  dévoient  conduire 
les  convois  que  l'on  envoyolt  à  Arras. 

Sa  Majesté  le  lui  accorda  des  la  première  ou- 
verture ,  sons  en  donner  part  à  Son  Kmlnence , 
qui,  l'ayant  su,  la  fut  trouvera  l'instant  pour  la 
faire  changer;  mais  il  la  rencontra  ferme  et  iné- 
branlable ,  persistant  ù  vouloir  que  sou  favori 
eut  cet  emploi,  qui  lui  étoit  extrêmement  glo- 
rieux. 

Enfin  M.  le  cardinal  s'aporcevant  que  le  Roi 
ne  se  relâcherait  point,  il  s'adressa  à  M.  le  Grand, 
qui,  se  voyuul  pris  &  partie  par  un  ministre  si  au- 
torise, dans  la  crainte  de  n'être  pas  soutenu  , 
aima  mieux  se  relâcher  de  lui-même  que  d'y 
être  contraint  par  force  ;  et  ainsi  il  se  désista  de 
sa  prétention:  et  pour  satisfaire  le  Roi,  le  com- 
mandement des  volontaires  ,  des  gendarmes  et 
chevau-légers  de  la  garde  lui  fut  donné. 

Dans  cette  occasion  11  y  eut  un  combat,  sur 
le  sujet  duquel  M.  le  cardinal ,  parlant  a  Sa  Ma- 
jesté, taxa  le  courage  de  M.  le  Grand  très-in- 
justement: ce  qui  t'envenima  à  tel  point,  et  lui 
Ût  une  si  profonde  plaie  dans  le  cour,  qu'il  n'eu 
guérit  jamais  depuis. 

Il  se  trouva  aussi  en  si  main  aise  posture  n 
son  retour  d'Amiens ,  qu'il  se  croyolt  entière- 
ment perdu  ;  il  fit  pourtant  sa  paix  avec  le  Roi , 
et  se  raccommoda  avec  M.  le  cardinal  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  apparence ,  sans  vouloir  être  jamais 
son  serviteur,  résolu  d'embrasser  toutes  les  voles 
les  plus  extraordinaires  pour  essayer  de  se  ven- 
ger de  lui. 

M.  le  comte ,  qui  étoit  à  Sedan ,  pressé  par  l« 
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temps  de  son  traite  et  sollicite  pur  M.  de  Bouil- 
lon ,  se  disposa  à  former  un  parti  ;  et  parce  qu'il 
savoit  que  M.  le  Grand  étolt  très-mal  satisfait 
de  Son  Emincnce ,  il  voulut  tâcher  de  rembar- 
quer dans  ses  Intérêts. 

Je  faisols  profession  particulière  d'être  servi- 
teur de  M.  le  comte  ;  il  axait  cette  opinion  de 
mol  :  ce  qui  l'obligea  a  donner  commission  nu 
comte  de  Fiesque  de  me  parler  de  cette  négocia- 
tion. Je  m'excusai  sur  le  voyage  que  j'allob  faire 
dans  ma  maison  ;  mais  en  effet  parée  que  je  ne 
vuyois  pas  qu'il  fut  honnête  ni  avantageux  a  un 
favori  d'entrer  en  intelligence  avec  un  prince 
qui  Hoit  sur  le  point  de  prendre  les  armes  con- 
tre son  roultrc .  son  souverain  et  son  ministre. 

V;mmoins  M.  le  comte,  dans  mon  absence, 
■e  «'étant  pas  rebuté  de  continuer  son  dessein , 
loi  fit  foire  cette  proposition  par  d'autres  gens , 
et  en  reçut  toutes  les  assurances  qu'il  pou  volt 
souhaiter  ;  et  ce  fut  le  commencement  de  cette 
malheureuse  et  funeste  affaire  qui  fut  cause  de 
sa  perte,  pour  s'être  trop  légèrement  engage  à 
chercher  sa  sûreté  ail  leurs  qu'auprès  du  Roi  et  de 
son  principal  ministre ,  avec  lequel  il  «toit  pré- 
venu de  ne  la  pouvoir  plus  trouver. 

S 'étant  réduit  en  cet  état ,  il  m'écrivit  en  Gas- 
cogne ,  et  me  manda  que ,  toutes  affaires  lais- 
sées ,  Il  me  conjurait  de  venir  a  la  cour  pour  des 
raisons  très-importantes. 

Je  pris  la  poste  pour  satisfaire  à  ce  qu'il  dcsl- 
roit  de  moi  :  passant  |  liinis,  je  \h  Monsieur, 
qui  me  commanda  et  me  conjura  plusieurs  fois, 
pour  le  service  que  je  lui  avais  voué,  d'employer 
tous  mes  soins  vers  M.  le  Grand  pour  l'attacher 
a  ses  intérêts,  et  le  rendre  son  serviteur  parti- 
culier. Il  me  dit  qu'il  croyolt  bien  qu'il  l'Huit 
déjà  fort,  mais  que  ce  n'étoit  pas  encore  au  point 
qu'il  le  souhaiterait;  que  s'il  ne  craignoil  la 
jalousie  du  Roi ,  il  vivrait  en  public  avec  lui  de 
In  manière  qu'il  voudrait,  pourvu  qu'il  fut  as- 
suré de  son  affection  et  de  son  service.  Il  n'ou- 
blia pas  d'ajouter  toutes  les  promesses  dont  les 
personnes  de  sa  qualité  «ont  fort  libérales  quand 
Ib  ont  envie  de  tirer  des  services  considéra- 
bles de  quelqu'un. 

Il  m'ordonna  aussi  que,  quand  II  viendrait  à 
la  cour,  j'eusse  à  le  voir  avant  qu'il  eut  salué  le 
Roi ,  pour  ce  qu'il  sut  do  moi  de  quelle  sorte 
M.  le  Grand  serait  convali»cu  qu'il  en  usât  avec 
lui. 

J'arrivai  a  Paris  le  même  jour  que  lu  bataille 
de  Sedan  fut  suc  à  Féronnc,  ou  étoit  lu  eon  : 
l'on  étoit  déjà  ossuré  de  la  mort  de  M.  le  comte, 
dont  je  trouvai  M.  le  Grand  dans  le  limite  «le- 
sespoir.  Le  gain  d'une  journée  «ilitemir  par  un 
prince  nuquel  il  s'étoit  enlicicninit  .il  toehc,  «i  v;uit 


qu'il  eut  appris  le  malheur  de  sa  perte,  l'aval 
élevé  a  de  grandes  espérances ,  et  fait  e» 
conduite  bonne  ;  mais  sa  mort  lui  donna  des  pen- 
sées bien  différentes ,  pour  s'être  trop  légèrement 
engagé  dans  un  parti  qui  étoit  absolume. 
i.i-,  si  wiir  nu  Mtn  *  personnes  qui 

n'étoient  plus  obligées  de  le  taire ,  lequel  venant 
ù  la  connoissance  du  Roi,  il  n'avoit  point  d'ex- 
cuses valables  à  lui  alléguer. 

Après  qu'il  lui  eut  plu  de  m 'informer  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  depuis  que  je  m'étois  séparé 
de  lui .  je  ne  pus  m  empêcher  de  le  blâmer  d'une 
si  prompte  résolution  d'entrer  en  intelligence 
avec  M.  le  comte ,  vu  qu'il  eut  été  honnêtement 
car  ,  quelque  avantage  qui  lui  eût  pu  ar- 
ri  n  <  r ,  il  aurait  toujours  été  bien  aise  d'ae 
auprès  du  Roi  un  homme  tel  que  II 
différant  II  se  fut  tenu  en  termes  de  se  prévaloir 
de  sa  bonne  fortune,  et  de  n'en  rien  risquer 
dans  le  malheureux  succès  qui  lui  étoit  arrive. 

Pour  eu  venir  au  remède  ,  je  lui  représentai 
qu'il  etoit  bien  difficile  d'empêcher  que  M.  le 
cardinal  ne  fût  averti  de  ce  qu'il  avoit  si  grand 
Intérêt  de  oéler;  que  feu  M.  le  comte  avoit  di- 
vers conliiUiis  j  que  M.  de  Bouillon  s'accommo- 
doil  indubitablement ,  et  que  les  autres  recher- 
chaient l'amitié  de  Son  Emmenée;  qu" 
étoit  quasi  impossible  qu'un ,  ou  peut-être  tous 
ensemble  ne  fussent  touchés  de  lui  faire  uu  st 
beau  présent  que  celui  de  révéler  ce  secret  si 
important,  qui  lui  serait  si  agréable  à  savoir; 
que  j'étois  d'avis  qu'il  n'y  avoit  pointa  marchan- 
der, car  II  falloit  nécessairement  se  porter  aux 
mités  ,  fléchir  ou  quitter  lii  cour. 

Il  me  dit  que  de  s'éloigner  il  n'y  avoit  point 
pour  lui;  que  M.  le  cani  .  ne 

fiiisoit  rien  a  demi ,  aurait  plu»  de  facilite  a  le 
perdre ,  n'y  ay;n  e  auprès  du  Roi  pour 

le  défeudre,  ee  qu'il  ferait  lui-'  i-onser- 

vont  sa  place;  qu'il  étolt  malaisé  de  le  convain- 
cre parce  qu'il  n'avoit  point  que  les  té- 
moins seraient  bien  plus  '  lai  présent, 
que  s'il  étoit  retiré;  rouis  que,  pour  les  > 
extrêmes,  il  n'y  en  pouvoit  avoir  aucuns  qu'il 
ne  voulut  de  bon  coeur  hasarder. 

Lors  je  le  mis  <■  D  connoissance  du  discours  que 
Monsieur  m'avoit  tenu  >  n  allant  à  Bl 
comme  II  m'a  voit  ténu  lhaiter  passionne- 

ment  qu'il  fût  son  serviteur; au  surplus,  que 
l'on  l'avoit  une  fois  disposé  à  Amiens,  en  l'an- 
née 1 5J6  .  de  souffrir  une  entreprise  sur  la  per- 
sonne du  cardinal  de  Riclu  lieu  ,  m>us  son  nom 
et  en  sa  présence;  et  si  lui  et  M.  le  comte  eus- 
sent eu  In  résolution  que  je  ernvois  qu'ils  aiiroient 
eue  en  pareille  rencontre  .  et  que  les  avis 
sent  trouves  eonform«>  parmi  cens  qui  gcrvtlHl 
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i  cette  occasion ,  le  cardinal  ne  fût  jumai 
da  logis  du  Bol;  <-t  qu'ainsi  s'il  pouvoit  donner 
la  mène  disposition  a  Son  AlicM-,  qu'il  faudrait 
ensuite,  y  mettre  si  bon  Bfdrt,  que  l'entreprise 
succéda  n  en  cela  seul  que  cousis- 

Conservation,  m  loyuit  par  oucune  voie  la 
moyeu  d'éviter  sa  perte,  tout  autre  parti  étant 
milieux  et  sons  espérance).  11  en  tomba  i 

t  prit  cet  expédient  avec  gronde  cha- 
leur. 

Auss  .S;i  Majesté  vint!  MésJi  rspour 

traiter  avec  M.  de  Bouillon.  Il  est  A  remarquer 
que  M.  le  Grand  aroil  accoutumé  d'être  en  tiers 
arec  le  Roi  at  II.  lo  cardinal  dans  tous  les  con- 
clus secrets,  et  tfi  eS  d  E  ■  ii  enc*,tntl 
«tisTaite  de  loi ,  se  résolut  1 1  iber  •  l'a» 

rmti  il  ta  étoli 

le  Roi ,  oa  bien  s'il  eroyolt  que  M.  le  Gr&od  M 
viendrait  jamali  .1  nu  éclaircissement  qui  m 
loi  i  pas,  al  i|iii  pourrait  procurer  sa 

cardinal  lui  témoigna  donc ,  par 
M.  de  Sariot*Yon,  qu'il  netrouvoit  pas  bon  qu'il 
i  m  marchât  toujours  sur  les  talons  quand  llétolt 
auprès  de  Su  Majesté ,  e*  qu'il  a>olt  à  l'eut 
nlr  d'nffains  qui  ne  requéraient  point  sa  pre- 

■en 

le  Grand ,  qui  Ait 
dan  m  M  Des  Noyers  pour  af>| 

mais  M.  le 
i     falsoit  observer,  y  fut  aussitôt 
i  loi,  ou  il  le  traita  arec  autant  d'aigreur  et 
re  que  s'il  eût  été  le  moindre  de  ses  va- 
ria. D'y  ayant  sot  te  d'injures  et  d'outragi 

Ir,  lui  reprochant  ikon-sculeincut 
nfalts,  son  peu  decapacii.  et  de  D 

iesa  cette  qu'il  lui  lit 

is,  qu'il  ne  fau- 
<H  qu'un  II  1  que  lui  dans  le  conseil 

MM  I'  rplllatlon  tous  les  ministres  par. 

lilesélran:  uclusion,  luIdéfeodH 

i  se  trou  ver  dana  aucun  conseil,  et  le  renvoya 
su  Roi  pour  i  1er  l'Il  n'étoll  pas  de  cet 

avis. 

lie  jamais  vu  homme  plus  ou- 
tn  M.  le  Grand  d'un  Iral- 

Ml  i  d'autre  vole  à  chol- 

Mlle  de  le  souffrir  et  de  se  retirer 
•B  Cliati  :  >  s  si  al. 

Il  pleure  de  roge  et  d< 

eau  il  ne  pul  t vi .-  autre 

du  souvenir  du  <l 
qo  our  perdre 

sm  ennr.nl 

M.   le  ea  .nnMiins,  après  lin 

rjonur  une  rade  mortilleation ,  lui  lit   offrir  le 
ajrwnt'iwnl  di  dans  lequel  il  avoil 


■00  bien,  pour  lui  api, a;  OUI  de  sa  re- 

traite :  ce  qu'il  refusa  ,  M  voulant  abandonner 
la  place  qu'il  tenoit  que  par  force. 

la  Bouillon  ayant  fait  son  accommode- 
mi'iil  ,  celui  fut  un  nouveau  sujet  de  crainte  que 
l'Intel  n'il  ttvoitcucovec  M.  Iccointene 

lit. 

H  'le  Thou  étolt  lors  a  la  cour,  qui ,  par  l'a- 
version conçue  contre  le  cardinal ,  lui  témoignait 
êtn  de  ses  amis,  et  qui  l'étolt  aussi  intime  de 
If,  de  Bouillon  et  son  purent  :  ces  considérations 
l'obligèrent  a  se  servir  de  son  entremise  pour  lui 
faire  un  compliment  de  sa  part,  auquel  M.  de 
Bouillon  répondit  avec  la  fidélité  et  la  chaleur 
qu'il  pouvait  désirer. 

'  venu  voir  le  Roi ,  M.  le  Grand  lui  donna 
a  dîner,  n  eut  de  lui  les  assurances  du  secret  et 
celles  de  il  des  termes  particuliers 

qui  n'etoieut  pas  absolument  clairs,  mais  qui 
souffroient  des  explications  fort  favorables.  Ju- 
i  ersonneet  la  réputation  de  M. de  Bouil- 
lon propres  a  donner  de  puissantes  inductions  à 
Monsieur  pour  lui  faire  entreprendre  ce  qu'il 
dcsirolt ,  il  resta  arec  plus  de  repos  et  de  satis- 
faction. 

Sa  Majesté,  partant  de  Mé/.iéres,futà  Amiens, 
et,  passant  par  Gorbie ,  Monsieur  l'y  vint  trou- 
ver; et  parce  qu'il  y  avoir  apparence  que  Son 
Altesse  devolt  attendre  la  COUT  à  Amiens 

al  point  d'aller  nu-iu-v.  i.t  'Telle,  ainsi 
qu'elle  i  prescrit.  Elle  salua  le  ll< 

toi  que  je  n'eusse  eu  l'honneur  de  la  voir,  ce 
quelle  trouva  mauvais;  et  je  lui  disque  M.  le 
Grand  la  supplioit  de  vivre  a  son  égard  comme 
elle  avoit  accoutumé,  et  qu'elle  serait  assurée 
|  ropre  bouche  du  zele qu'il  avnit  pour  son 
service. 

Durant  le  séjour  d'Amiens,  ils  eurent  plu- 
sieurs conférences  ensemble,  entre  autres  une 
dans  le  jardin  de  M.  de  Ghaulnes,  ou  Monsieur 
me  dit  que  si  M.  le  cardinal  pouvoit  mourir, 
nous  serions  trop  heureux.  Je  lui  repartis  Incon- 
tinent sans  hésiter  qu'il  n'uvoii  qu'a  donner  son 
consentement,  et  qu'il  se  reneoutrerolt  des  gens 
qui  s'en  déferaient  en  s»  présence. 

Ces  paroles  expresse*  n  I  é  con- 

eertéa,  surprirent  moins  Sun  Mtetwqie  M.  le 
Grand,  qui  me  témoigna  que  je  les  nvois  dites 
A  contre-temps,  et  qu'il  cralgnoit  que  je  B 
i  tonné  Honaleni  :  a  qui  m'obligea  à  lui  répon- 
dre qu'il  valoit  mieux  .  si  cela  :  ce  fût 
au  commencement  d'une  affaire  de  celte  consi- 
dération, que  lOrSqU'd  I  H  "il  plusavoi: 
que  nous  serions  embarqués. 

l.cRol,  retournant  a  Parti  i  Mal  Neale, 
ou  M.  de  Bouillon   vint  eut 
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en  allant  chez  lui  a  Tureune;  et  ce  Tut  lorsqu'il 
promit  n  M.  le  Grand,  par  l'entremise  de  M.  de 
Thou  ,  d'être  de  ses  amis  contre  M.  le  cardinal , 
et  de  se  rendre  à  Paris  toutes  les  fois  qu'il  le  dé- 
sirerait. Je  n'y  dois  pas ,  mais  il  me  le  commu- 
niqua du  dejvi 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Saint-Germain ,  où  je 
roc  rencontrai,  le  voyage  de  Perpignnn  fut  ar- 
rêté peu  de  jours  après,  et  retarda1  IV  ce  que  la 
santé  de  Sa  Majesté  était  plu*  iill.'-ri-r. 

M.  Itfimd,  prcii:ini<l';iii!ri's  mesures, sonda 
diverse»  fois  !<•  Roi  pour  presvmlir  en  quelle  dis- 
position il  serait  pour  M.  le  cardinal;  mais  s'é- 
tant  aperçu  qu'il  ne  vouloit  en  façon  quelcon- 
que l'éloigner  des  affaires  et  se  priver  du  service 
qu'il  crov  oit  recevoir  de  lui,  et  qu'il  ne  lui  avoit 
celé  que  lorsque  Son  Eminence  se  déclarerait  ou- 
vertement son  ennemi,  il  ne  le  pourrait  plus 
conserver  ;Joi  ÂtDM  qu'il  avoit,  quand 

bien  M.  le  cardinal  ne  serait  plus,  que  Sa  Ma- 
jesté n'estimât  pas  la  capacité  des  personnes  de 
son  âge,  et  cela  étant  il  courait  risque  de  smif- 
frlr  la  honte  de  voir  faire  un  choix  datai  l'affl- 
plol  des  affaires,  et  à  mu  exclusion  :  ce  qui  le 
travailloit  infiniment. 

Le  souvenir  des  obligations  dont  le  maréchal 
dUfflèl ,  son  pèM ,  Bt  sa  maison,  étoient  rede- 
vables à  Son  Eminence,  lui  revcnolt  souvent  à 
la  pensée  et  lui  partageolt  l'esprit;  et  quoiqu'il 
le  dissimulât  a  M.  d'Aubijoox ,  qui  était  à  Mon- 
sieur, et  a  moi,  auquel  il  avoit  pourtant  bi.m- 
euap  de  IWJlinpce  ,  nous  M  Inissàmcs  pas  de  le 
pénétrer,  et  de  nous  en  assurer  par  In  suite  des 
choses  qui  nous  arrivèrent.  Le  Roi,  attaqué 
d'une  maladie  CM  les  médecins  jugeolent  devoir 
terminer  sa  viednns  six  mois,  rendant  sa  con- 
dition incertaine,  les  longues  conversations  avec 
Monsieur,  cl  la  créance  qu'il  avoit  qu'il  le  pmi- 
voit  gouverner  avec  plus  de  facilité  que  le  Roi, 
jointe  aux  espérances  de  sa  fortune  en  s'attn- 
rhant  entièrement  à  lui,  l'obligèrent  à  se  tour- 
ner absolument  du  coté  de  Son  Altesse,  et  de 
n'avoir  plus  d'autres  pensées  que  de  se  mettre  a 
couvert,  par  un  moyen,  des  orages  pressnns 
qui  le  menaçoient ,  nlin  d'attendre  avec  sûreté 
ee  que  produirait  In  révolution  que  la  mauvaise 
santé  du  Roi  lui  persuadoit  devoir  à  tout  mo- 
ment arriver.  Il  ménngeoit  cependant  M.  de 
Bouillon ,  qu'il  avoit  acquis,  l'estimant  l'homme 
du  monde  le  plus  utile  pour  venir  au  but  qu'il 
s'étolt  proposé,  parce  qu'il  avoit  Sedan,  place 
excellente  et  bien  munie,  qui  avoit  garanti  un 
prince  du  sang  de  l'oppreasiou  de  M.  le  cardinal, 
dans  laquelle  Monsieur  se  pouvoit  aisément  re- 
tirer, et  lui  par  conséquent ,  sans  avoir  à  crain- 
dre lw  effets  de  s*  mnuv aise  volonté. 


Il  écrivit  sur  ee  fondement  u  M.  de  Rouillou 
pour  le  fair  Parla,  et  voulut  se  servir 

de  M.  de  Tbon ,  duquel  il  s'étoil  si  bien  trouvé 
à  la  première  négociation. 

M.  d'Auhijoux  ni  mol  ne  savions  rien  de  son 
dessein  ;  car  il  apprébendoit  que  nous  ne  fussions 
pns  d'avis  dV  Mil  pris  de  sa  tête,  t 

posés  a  le  servir  ù  sa  mode.  H  ne  se  contentait 
pns  de  nous  «-1er  «-s  sentimens ,  il  vouloit  aussi 
celer  a  M.  de  Thou  le  sujet  de  son  envoi  vers 
M.  de  Bouillon,  et  lui  insinuer  que  le  Roi  dési- 
rait de  le  voir  pour  conférer  avec  la 
regardent  M.  le  cardinal;  qu'il  ave i 
de  le  perdre  H  d'y  employer  mondil  sieur  de 
Bouillon. 

Les  misons  qu'il  m'allégua  furent  que  si 
Thon  nVtolt  trompé ,  Il  n'entreprendrait  jaman 
ige;  ou  s'il  le  falsoit .  ce  stroil  M*  tant 
ut  et  de  regret ,  qu'il  n'aurait  nucun  ef- 
fet. Je  ne  pus  être  de  celte  opin 

Je  lui  dis  que  M.  de  Thon  i  une  de 

qualité  et  de  nurite,  auquel  II  étoit 
que  ce  serait  un  procédé  bien  étrange  de.  le  com- 
mettre, soosun  faux  entendre .  afuir 
et  faire  une  négociation  tres-délicate ,  dans  It- 
quelle  il  courait  fortune  d< 
de  sa  liberté,  s'il  étoit  déc  ■  fallu* 

le  traiter  avec  plus  d'csUme  et  t  BCS,  n 

l'informant  de  la  résolution  qu'on  avoit  prise 
contre  M.  le  cardinal;  que  si  M.  de  I  bon  n'y 
vouloit  pas  contribuer,  il  t  nenthomoe 

i ,  et  avoit  assez  d'aversion  pour  Sou  En> 
nertoe .  pour  en  garder  intiolabU-mcnt  lestent 

Il  me  crut  avec  grande  confiance  ;  et  11  errii» 
que  dès  qu'il  eut  découvert  le  discours,  M.  ik 
Thou  l'interrompit ,  lui  déclarant  qu'il  ne  s'f» 
vouloit  point  mêler,  et  qu'il  étoit  ennemi  Au 
sang  ;  que  par  son  ministère  il  ne  s'en  répandre* 
jamais. 

Je  fus  un  peu  plus  étonné  que  M.  le  Gtasd, 
quoiqu'il  le  fut  beaucoup ,  parce  que  j\  I 
seul  auteur  de  ce  conseil,  qui  nous  aToitsi  nsl 
réussi. 

M .  le  Grand  ne  dit  plus  mot  ;  et  je  fus  enssilt 
assez  heureux  pour  faire  en  «rie  que  M.  deTlm 
se  résolut  de  faire  le  voyage ,  et  de  porter  uw 
lettre  à  M.  de  Bouillon,  et  engager  sa  par* 
qu'il  laisserait  librement  agir  sa  volonté  sn< 
user  de  persuasion  vers  lui ,  ni  le  dissuader. 

La  lettre  reçue,  M.  de  Bouillon  partit  si» 
difficulté  In  nuit  du  jour  qu'il  arriva  à  Pa»l*> 
avant  que  personne  le  sût,  et  vit  M.  le  Granit 
Saint-Germain.  Il  lui  représenta  dans  leur  «*- 
férence  la  maladie  du  Roi ,  et  le  dessein  de  M.  le 
cardinal  de  s'emparer  de  la  régence  au  préjudte 
de  la  Heine  et  de  Monsieur;  le  danger  commun , 
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et  particulièrement  celui  auquel  il  s'éloit  expose 
plus  qu'aucun  autre  ,  m  cette  prétention  lui  réus- 
sfssoit;  qu'il  l'estimoit  plus  habile  pour  croire 
qu'un  esprit  glorieux  comme  celui  du  cardinal 
pût  jamais  lui  pardonner  l'affront  qu'il  lui  avolt 
fait  recevoir  a  Sedan ,  et  l'état  ou  il  avolt  été  par 
son  moyen;  que  la  commission  qu'il  lui  donnait 
d'aller  commander  l'armée  d'Italie.  uVti.it  que 
pour  l'éloigner  de  sa  place ,  afin  de  rendre  sa 
perte  plus  aisée  ;  que  la  Reine  et  Monsieur  lui 
tendoieot  les  mains  ;  que.  c'éloit  le  parti  le  plus 
Juste:  et  lessenant  dam  Mlle  occasion ,  quelle 
gloire  n'acqnéroit-il  pis  et  quels  avantages  pour 
•es  intérêts  particuliers!  Que,  tout  bien  consi- 
stera, Il  ne  devoit  point  différer  d'assurer  sa  per- 
sonne et  sa  place  a  Monsieur  ;  qu'avec  sûreté  II 
•ère  le  faire  résoudre  d'entreprendre 

antre  le  cardinal  ;  et  qu'au  pis-aller ,  cela  leur 
manquant,  ils  se  retirerolcnt  tous  a  Sedan,  en 
attendant  la  mort  du  Roi ,  qui  ne  pouvoit  pas 
tarde,  luqucl  il  eti.it. 

M.  de  Bouillon  promit  franchement  tout  ce 
qui  dependoit  de  lui  ;  mais  il  représenta  que  la 
place  n'etoit  point  -  ceux  qui  s'y  retire- 

nt ,  s  il  n'y  avoil  une  armée  pour  hasarder 
d'abord  un  grand  combat;  que  les  armées  de 
messieurs  les  comtes  d'Harcourt  et  de  Giiichc 
'le,  et  celle  de  M.  de  Gncbriant , 
de  l'autr  .itôt  que  M.  le  cardinal  -.croit 

Informé  que  ses  ennemis  se  scroicut  retirés,  in- 
struit par  le  péril  q  roft  fait  courir  M.  le 
comte ,  presse  de  la  nécessité  de  ses  affaires  par 
b  maladie  du  Hoi ,  il  la  ferait  Investir,  et  H 
-  :  Mi.it  des  hauteurs  qui  environnent  la  ville  : 
toutes  les  forces  de  l' Europe  ne  saoroienl  i  m 
pécher  que  l'on  ne  la  prit  et  ceux  qui  se  se- 
raient Jetés  dedans.  Pour  ces  raisons  il  falloit  m  - 
ceasairement  traiter  avec  le  roi  d'Espagne,  et 
tirer  de  lui  des  troupes  suffisantes  pour  donner 
Doc  bataille  connue  celle  de  l'annéi  pi  •-.-.  lente. 

Tour  dire  mon  sentiment ,  je  crois  que  la  Ja- 
IwisJe  dans  laquelle  M.  de  Bouillon  étoit  de  sa 
place,  et  la  crainte  de  la  perdre  ,  lui  firent  plus 
à  la  conserver  qu'à  la  sûreté  de  su  per« 
,et  que  l'envie  que  M.  le  Grand  avolt  de 
sortir  de  (a  cour,  le  fil  consentir  à  tout  ce  que 
M.  de  Bouillon  voulut,  voyant  qu'il  étoit  mal- 
aisé de  ne  s'y  pas  accommoder  ;  et  hors  de  cette 
ressource  il  n'estimoit  plus  de  salut  pour  loi.  Il 
Dcdi!  point  le  particulier  de  cette  conrerener;  seu- 
lement que  tout  ulfoli  bien ,  et  que  M.  de  Bouil- 
lon étoit  disposé  à  toutes  choses. 

1  .  von  cnf«f  l'ftnpUerroeni  île    *i  btVtel 
r»r  S*ln(GIHr».  aa  Mail.»    Les  ba*rs  ilu  Irallrf  rl«  Mon- 
ueut  »\rr  ÏHtpuar.  y  furent  atrtl^c»  dam  1i  <onf>f  rare 


Il  parla  après  à  Monsieur,  auquel  il  Ht  voir  la 
nécessité  de  traiter  avec  le  roi  d'Espagne ,  qui 
ne  fit  aucune  résistance.  Ils  résolurent  que  ce 
serait  moi  qui  aurais  cette  commission. 

IL  d'AubiJoux  et  moi  faisions  de  grondes  In- 
stances vers  M.  de  Bouillon  et  M.  le  Grand  pour 
leur  faire  prendre  une  dernière  résolution,  pour 
venir  aux  expédlens  d'exécuter  l'entreprise  con- 
tre M.  le  cardinal. 

Enfin  M.  le  Grand  me  dit  qu'il  avolt  sondé 
Monsieur  diverses  fois,  et  qu'il  le  tfOQ.Mll  fort 
éloigné  de  mais  qu'il  falloit  l'y  faire 

entrer  par  finesse;  que  M.  de  Bouillon  ne  \' 
loit  point  agir  qu'il  ne  fût  assuré  d'un  prompt 
secours  pour  sa  place ,  et  que  pour  cela  il  étoit 
•Mira  de  traiter  avec  les  Espognols;  que 
Monsieur  y  étûil  résolu  ,  et  qu'il  m'avoit  choisi 
pour  faire  le  voyage  et  conduire  cette  négocia- 
tion. 

Je  ne  fus  de  ma  vie  si  étonné  :  je  lui  dis  que 
la  manière  me  serablolt  un  peu  étrange  de  dis- 
poser ainsi  de  mol  sans  ma  participation ,  et  que 
je  verrais  ce  que  j'nurois  à  faire.  M'etant  après 
retire,  et  en  ayant  consulte  M.  d'Aubijoux  , 
nous  tonili.'.ines  d'accord  que.  nous  étions  enga- 
gés dans  une  méchante  affaire ,  et  si  avant ,  por 
le  conseil  que  nous  avions  tant  appuyé  d'entre- 
prendre contre  M.  le  cardinal ,  qu'il  étoit  Impos- 
sible de  nous  en  retirer  sans  une  perte  assurée  ; 
que  si  je  refusois  de  faire  ce  voyage,  quelque 
répugnance  que  j'y  eusse,  nous  deviendrions  sus- 
pcclsdu  seul  d'ité  par  lequel  nous  de  wons  tapé* 
rer  de  nous  lirer  de  cet  embarras  ;  que  nous 
i.1  ions  la  mort  du  Roi  pour  nous ,  la  faveur  de 
M.  le  Grand  auprès  de  Monsieur,  et  le  crédit 
que  s'y  étoit  acquis  M.  de  Bouillon  ;  et  pgf  autre 
vole, point  de  ressource  que  par  oni  inliddite 
dont  nous  étions  Incapables ,  et  perdrions  plutôt 
mille  vies,  si  nous  en  avions  autant,  que  de  la 
corn lire. 

\ntis  mnvlnmcs,  après  nous  être  amplement 
entretenus ,  que  je  ferois  donc  le  voyage.  M.  le 
Grand  en  reçut  une  Joie  très-sensible  ;  car  de 
la  sorte  que  je  m'étois  séparé  de  lui,  Il  ne  le 
croyoit  pas  et  ne  s'y  attendait  pas. 

M.  de  Bouillon  et  M.  le  Grand  se  virent  plu- 
sieurs fols  au  logis  de  M.  d'Aubijoux  et  de  moi , 
qui  logions  ensemble,  pour  conférer  de  leurs 
affaires,  et  particulièrement  de  leur  traite. 

Us  furent  tous  deux  nu  soir  fort  tard  a  l'hotcl 
de  Venise  (IJ,  où  Monsieur  avolt  son  écurie;  là 
ils  résolurent  avec  lui  M  qu'ils  avoient  envie  de 


dont  M  «!<•  l'ontfaill<»  hil  In  BMatltt.  VojCfl  pMr 
haut  la  iNtrada  M  dt  Matra  «  M  «1*  iMirnue .  pMcr  XAI 
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faire.  M.  deThou  «toit  partout ,  mais  il  ne  voû- 
tait rien  savoir.  Ain»!  il  fui  jusqu'il  I*  porte  de 
l'Iiotel  de  Vcni»r  v>ns  \  vouloir  entrer. 

Le  Itni  partit  cinq  ou  six  jours  après  pour  al- 
ler!) I.yim.  Soi  .  ayant  signé  et  donné  se* 
blanc»,  s'en  alla  aussi  à  Blois;  M.  de  Bouillon 
aussi  chez  lui  faire  son  équipage ,  et  se  présenta 
pour  aller  en  Italie. 

Avant  que  de  se  séparer,  M.  le  Grand  tira 
parole  de  Monsieur  qu'il  se  rendrait  a  un  Jour 
nommé  à  Lyon,  et  M.  de  Bouillon  promit  la 
même  chose,  pour  contraindre  Son  Altoscde 
se  porter  au  dessein  projeté  corlre  la  |iersonne 
de  M.  le  cerdJoal.  Cela  se  dit  incontinent  à  Paris 
en  public,  et  ne  Tut  pas  plus  secret  a  la  cour, 
n'est  pas  mon  opinion,  et  suis 
assuré  que  M.  le  (h  nul  hi-n  voulut  pas  user 
I iusi  depuis  son  retour  de  Picardie.  Je  croyois 
plutôt  qu'ayant  beaucoup  d'anus  eu  \mujm-. 
que  le  maréchal  son  pèrâ  lui  nvoit  laissai,  el 
qu'il  avolt  conservés  par  *on  adresse  et  par  sa 
faveur  (car  il  vint  plus  île  huit  cents  gem 
hommes  a  Lyon  le  visiter  ,  il  eut  été  ravi ,  pour 
sfalre  à  sa  gloire  naturelle,  que  Monsieur 
les  eût  vus,  et  prit  bonne  opinion  de  son  crédit. 

Pour  M.  de  Bouillon ,  il  désirait  le  voir  pour 
l'obliger  a  lui  donner  un  ordre  pur  écrit  pour 
pouvoir  entrer  dans  Sedan  toute*  le*  foi*  qu'il 
voudrait;  lequel  ordre  N  avoil  refusé  d<  lui  ilmi- 

■i  i  ;i  Parie,  et  ■von  protesté  de  ne  le  bailler  ou 
confier  qu'a  M.  d'Auhijoux  ou  à  moi ,  après  que 
je  semis  de  retour  d'Kspagnr  retM.de 

Bouillon ,  quoiqu'ils  s'y  fussent  engapis  ,  ne  se 
rendirent  point  a  Lyon. 

Le  Roi  s'en  alla  ù  Nnrbonne ,  et  Je  repartis  en 
|H>ste  après  avoir  reçu  la  minute  du  traite,  et 
unccopiedela  lettre  de  Monteur  à  M.  loeonte 
duc  dOlivares,  cl  deux  blancs  signes  de  Son 
Altesse  qu'elle  m'avoit  donnés ,  l'un  de  sa  lettre 
au  comte-duc ,  et  l'autre  en  la  forme  qu'il  le  dé- 
sirait pour  le  roi  d'Espagne. 

Dans  ces  Bénolrea  il  y  avoit  aussi  beaucoup 
de  raisons  expriiiifcv  qui  marqaoieni  l^avant.i.<: 
que  recooitSa  Majesté  Catholique  de  et-  trai- 
té. C'était  la  première  négociation  que  j'avois 
faite ,  que  j'entreprenois  sans  être  fort  instruit  : 
et  comme  je  m'enquis  de  M.  de  Bouillon,  que 
j'estimois  savant  en  telle  matière,  de  la  façon 
de  laquelle  il  falloit  que  Monsieur  traitât  avec 
le  roi  d'Espagne,  et  une  instruction  pour  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  appailruuil  a  la  dignité  de  Son 
Altesse,  il  me  répondit  que  les  Espaguols  m'en 
donneraient  plus  que  je  ne  voudrais  ;  mais  Je 
trouvai  tout  le  conti. 

J'attrapai  M.  «le  Bouillon  :i  Lime 
|'ii\.iir  exhorté  de  pourvoi)'  a  sa  sùrclr.  mai  h 
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bonhci  r  de  no* 
de  lui,  il  me  le  promit  ;  mais  l'événement  a  justi- 
fié depuis  qu'il  n'a  voit  pas  bien  prisse*  mesures. 
J'arrivai  donc  chez  mol ,  et  priai  M.  d'Aignan, 
gentilhomme  d'honneur  auquel  je  me  fiofo ,  de 
vouloir  aller  reconnoltre  on  Heu  dans  les  mon- 
tagnes où  je  passe  passer  en  Espagne  assuré- 

A  son  retour,  il  m'en  proposa  plusieurs ,  et  Je 
choisis  la  vallée  d'Aspe  et  le  port  qu'on  api 
Caucaslan.  Le  voyage  me  paroissoil  plus  dange- 
■  m  que  Je  ne  le  trouvai  en  < 

La  première  ville  où  Je  passai  fut  llucsca ,  où 
le  gouverneur  me  traita  fort  <  ivilemcnt ,  et  me 
donna  un  garde  pour  me  conduire  à  Samigosae 
vers  le  vice-roi,  qui  se  nommoit  le  marquis  de 
Tavare;  lequel  ayant  voulu  savoir  le  sujet  de 
mon  voyage .  et  moi  n'étant  défendu  de  le  lai 
la  fart,  et  me  fit  partir  a  minuit 
dans  cette  méchante  humeur,  as  ce  un  passeport, 
seul,  et  sans  me  permettre  de  mener  mon  valet 
av  ee  mol. 

Enlin  j'arrivai  à  Madrid ,  où  le  ne 
vis  sans  difficulté  le  comte-duc;  et  quoique  je 
fosse  ires-mi  i  vêtu  .  il  m  me  vi  ulol  jamais  par* 
ler  que  je  ne  fusse  couvert  et  assis  dans  son  car- 
rosse ,  ou  Je  le  rencontrai. 

Je  reconnus  visiblement  qu'il  recevolt  uk 
joie  extrême  lorsqu'il  vit  le  seing  de  Monsieur; 
et  me  l'ayant  fait  reconnoltre  par  quelque  dis- 
cours  qu'il  envoya  faire  au  Roi  son  mailre,dont 
il  >•  n  pentit ,  il  essaya  de  réparer  cette  faute: 
mais  jamais  cela  ne  se  fait  que  grossièrement. 

Je  fus  trois  heures  à  me  promener  avec  loi: 
il  m'entretint  toujours  avec  estime  et  res- 
pect de  la  personne  de  M.  Ii  I ,  ce  qui 
[iioit  de  la  crainte.  Il  confioisioit  tous  les 
gensdequalitédela  cour  el  leurs  IntérdU  eoranw 
nvols  faire.  Me  séparant  de  lui ,  Il  me  remît 
aux  soins  d'un  secrétaire  d'Etat ,  son  confident, 
qui  s'appelait  Carncro.  Il  avolt  continuellement 
un  chapelet  à  la  main ,  et  ne  laissoit  |>as  de  dire 
le  mot  sur  le  Pape  et  sur  la  i  I  croyoit 
que  Je  fasse  huguenot ,  et  pen&olt  me  faire  plai- 
sir. Il  me  Ht  mettre  dans  son  carrosse,  ne  trai- 
tant jama  >'tw 
\u  s'il  n'etoit  assis,  où  il  avoil  bonne  mine, 
parce  qu'il  itoil  i  courbé  que  son  menton, 
quand  il  étoit  debout ,  toucholt  presque  i  soi 
genoux.  Je  le  vis  une  fois ,  mais  ce  fut  par  sur- 
prise ,  et  m'aperçus  bien  qu'il  en  étolt  fort  fâ, 

Comme  Je  fus  dans  son  carrosse  avec  lui  et 

Carncro,  il  me  dit  qu'il  avolt  vu  les  demanda 

île  M.  le  duc  d'Orléans ,  qui 

qu'il  falloit  que  le  roi  d'Espagne  fil  dépense    et 

.11 -.1  II il-  nul.  .1  qu'il  ne  VBJOU 
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rien  que  d'imaginaire  dans  les  propositions  de 
Monsieur ,  qui  disoit  avoir  avec  lui  deux  per> 
WK5  considérables  qu'il  ne  vouloil  pas  nom- 
mt  ;  une  bonne  place  frontière .  et  l'on  nesavoit 
ce  que  c'etoit  ;  qu'il  t-toit  juste  que  dans  un 
traite  les  conditions  fussent  égales  ;  que,  comme 
Monsieur  demandoit  des  choses  effectives  de  Sa 
Majesté  Catholique,  Il  falloit  aussi  qu'il  fit  voir 
it  l'effectif  de  sa  part  dans  celles  qu'il  promet- 
toit;  que  la  personne  de  Son  Altesse  étoit  de 
Ires-grand  prix  ,  mais  qu'il  ne  paroissoit  point 
mil  eut  déplace  ni  de  gouvernement  ;  qu'il  n'e- 
toil  pins  héritier  présomptif  de  la  courons 
en'lls'étolt  trouve  dans  du  si  fâcheuses  affaire* 
fui  lui  avoient  si  mal  réussi,  qu'il  «toit  difficile. 
se  croire  que  beaucoup  de  gens  se  voulussent 
embarquer  â  l'avenir  avec  lui;  qu'il  au.it  fait 
plusieurs  tt  le  roi  d'Espagne,  été  reçu 

4e  lui  dans  ses  Etats ,  et  arrêté  dans  ses  disgrâ- 
ces ;  et  que  trois  jours  après  avoir  signé  le  der- 
aier  fait  entre  eux,  il  s'en  étoit  fui, comme  si  l'on 
tôt  en  dessein  d'user  de  mauvaise  foi  contre  sa 
personne;  qu'au  surplus  il  ne  deviuoit  pns  quels 
■envoient  être  les  deux  hommes  si  considéra- 
bles; que  la  Flandre  et  l'Angleterre  étaient 
remplies  de  personnes  qualifiées  de  la  France , 
qui  leur  avoient  beaucoup  promis,  leur  COU- 
lofent  fort  et  ne  faisaient  rien  ;  que  M.  le  comte 
a'étoit  plus,  duquel  l'estime  et  la  réputation 
aveleat  fait  tant  de  bruit .  et  acquis  l'affection 
de  tant  de  gens;  que  M.  d'Epernon,  qui  étolt 
homme  de  résolution  et  d'expérience,  étoit  mort; 
fM  M.  de  La  Mcillcrayc  étoit  parent  et  eréi 
ture  de  M.  le  cardinal ,  contre  lequel  le  parti  se 
faisait  ;  que  le  Roi  étoit  dans  le  gouvernement 
du  maréchal  de  Schomberg ,  et  par  conséquent 
Monsieur  hors  d'état  de  pouvoir  rien  exécuter  ; 
•jw  M.  de  Bouillon  avoit  accepte  l'emploi  d'Ita- 
Ue;  que  M.  de  Gassion  n'étoit  qu'un  capitaine 
de  chevau-légers,  dont  il  ne  fnisoit  pas  usez 
d'état;  enfin  qu'il  ne  voyoit  pas  quels  pouvoient 
être  ces  deux  hommes  si  considérables ,  et  qu'il 
ne  passerait  pas  plus  avant  sur  ce  que  je  deman- 
dais, que  je  ne  les  eusse  nommés  avec  la  place 
de  sortie;  et  qu'après  tout  ce  qu'il  alléguoit , 
qnele  roi  de  Fronce  avolt  la  bonne  fortune  de 
son  coté  en  toutes  les  occasions ,  et  se  rcmettoit 
de  U  conduite  de  toutes  ses  affaires  entre  les 
mains  d'an  ministre  qui  étoit  habile  homme,  et 
quietoit  encore  plus  heureux,  ainsi  qu'il  ftvoi! 


Moi ,  an  contraire ,  je  m'excusai  de  les  notu- 
le commandement  exprés  de  ne  le  pas 


qu'après  que  le  traité  serait  signe  ;  qui 
J'offrais  de  lui  montrer  mon  instruction;  qu'il 
Doit  rien  en  le  signant ,  parce  que  si  les 


a*  riormnit  rien  en  le  signai 


pet  sonnes  et  la  place  ne  lui  plaisolent  pas.  étant 
entre  ses  mains  il  pouvoit  me  l'a  ter  ;  mais  que 
■  i  i  l 'xeedois  mon  ordn  oht  contre  non 

devoir;  et  que  s'il  ne  fouloil  pal    moi  les  ayant 
déclarés    accorder  les  demandas  de  Son  Altr 
je  me  trou  vernis  coupable ,  et  reconnu  pour  t 
mil  habile  homme. 

Apres  avoir  contesté  long-temps ,  il  me  repar- 
tit qu'il  ne  le  signerait  point,  mais  qu'il  conve- 
noit  de  toutes  mes  demandes,  des  l'heure  pré- 
sente,  dans  tout  ce  qu'elles  contennient  ;  mais 
que  je  nommasse,  OU  DJB  autrement  il  me  leimi 
donner  un  passeport,  et  que  je  semis  libre  de 
m'en  aller  quand  bon  me  semblerait. 

Moi  qui  étois  assuré  que  les  personnes  et  la 
place  lui  «croient  fort  agréables  ,  et  voyant  que 
j'avois  toujours  ordre  de  m'en  ouvrir;  que  ce 
n'étoit  qu'un  formulaire  inutile;  que  mon  retour 
avecdiiigcncc  étoit  de  conséquence ,  et  que  plus 
longue  contestation  me  poUTOlt  plu  longtemps 
retenir,  je  lui  dis  que,  sur  la  parole  qu'il  me 
donuolt  de  signer  le  Imité  CD  la  forme  que  je 
lui  avols  présentée ,  je  lui  déclarois  que  ces  per- 
sonnel etoient  M.  de  Houillon  et  M.  le  Grand  , 

et  la  plâCe  de  Srda.il. 

Il  me  témoigna  une  extrême  satisfaction  de 
eetle  lionne  nouvelle  ;  mais  il  observa  aussi  mal 
sa  parole,  car  il  me  chicana  sur  tous  les  arti- 
cles, tantôt  sur  les  troupes,  après  sur  l'argent, 
puis  sur  les  qualités  de  Son  Altesse  .  Bl  enfla  sur 
les  avantages  qu'il  vouloit  donner  a  l'archiduc 
l.éopold  par  dessus  elle.  Ce  qui  me  fit  commit  n- 
pu  expérience  qu'alors  que  M.  de  Houillon  m'a- 
voit  assuré  qu'il  m'accorderait  plus  que  Je  M 
demanderais ,  qu'il  s'étoit  fort  mépris;  et  nepux 
m'empêeher  de  faire  sentir  à  M.  le  comte-duc 
que  je  ne  m'étoimois  pu  >i  les  affaires  alloicnt 
si  mal ,  puisqu'ils  s'amusolent  a  des  bagatelles 
quand  il  étoit  question  de  sauver  Perpignan  . 
qui ,  étant  perdue,  leur  Atoll  la  Catalogne  pour 
toujours  et  partageoit  quasi  PEtpigu,  Il  me 
regarda,  et  ne  me  répondit  qoui  plus  rien. 

Il  me  retint  quatre  jours,  et  encore  médit 
qu'il  avolt  fait  aller  le  conseil  en  poste  a  la 
française,  contre  sa  coutume  et  lu  pratique  de 
la  nation.  Il  me  Ht  voir  le  Roi  après  que  le  traite 
fut  signé ,  auquel  je  présentai  la  lettre  de  Mon- 
sieur ;  dont  je  ne  tirai  pas  grandes  parole» ,  le 
favori  faisant  tout  avec  pareille  autorité  que 
M  le  cardinal  de  Richelieu  ,  agissant  (MWHM  lui 
généralement  en  toutes  les  affaire. 

Je  reparti!  incontinent  pour  m'en  revenir  en 
France,  avae  passeport  et  gens  qui  m'accorapo- 
gnoient.  Lorsque  Je  fus  de  retour  à  Hucm  .  prêt 
u  prendre  le  chemin  par  lequel  j'avois  passé, Je 
trouvai  un  Béarnois  <iul  m'avoit  servi  de  guide 


un 
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a  mon  passage ,  qui  roc  dit  que  j'avois  été  s*n  •.  i . 
et  que  si  je  retournnis  par  cet  endroit  Ton  m'ar- 
rêterait infailliblement  :  et  ce  fut  le  plus  grand 
hasard  que  je  courus  en  mon  voyage.  Je  pris , 
sur  cet  avis,  une  autre  route  par  le  port  de  lie- 
nasque ,  et  me  rendis  à  Toulouse ,  ou  Je  rencon- 
trai M.  le  comte  d'Aubijoux ,  avec  lequel  j'allai 
trouver  M-  le  Grand  a  Sarbonne. 

Apres  lui  avulr  rendu  compte  du  succès  de 
ma  négociation,  nous  délibérâmes  de  ce  qu'il  y 
avolt  à  foire.  Moi  qui  croyois  les  choses  très- 
secrètes  ,  mon  opinion  étoit  d'agir  avec  le  plus 
de  circonspection  qu'on  pourroit  ;  et  que  si 
M.  d'Aubijoux  olloit  vers  M.  de  Bouillon  in- 
continent après  mon  retour,  que  cette  conduite 
confirmerait  les  soupçons  que  mon  absence  nvoit 
fuit  prendre,  et  que  l'on  en  donnerait  de  mau- 
vaises impressions  au  Roi  :  si  bien  que  j  < 
d'avi»  qqc  ||.  de  Mont  mort,  mon  cousin  ger- 
main ,  et  fort  proche  parent  de  M.  d'Aubijoux, 
allât  porler  une  lettre  a  Monsieur,  et  une  autre 
n  M.  de  Bouillon,  pour  les  informer  que  j'étols 
arrivé  (  parce  qu'il  le  feroit  avec  moins  d'éclat  , 
et  que  dons  quinze  jours  le  comte  d'Aubijoux 
partirait  sans  qu'on  y  pt  I  redire,  tant 

pour  porter  le  traité  à  Monsieur,  que  pour  re- 
tirer les  pouvoirs  pour  être  reçu  a  Sedan. 

Les  choses  ainsi  arrêtées,  et  M.  de  Mont- 
mort  parti ,  je  priai  M.  le  Grand  qu'il  trouvât 
bon  que  je  me  retirasse  en  Angleterre,  ne  jwu- 
vant  retourner  a  la  cour  sans  un  danger  évident 
et  pour  moi  et  |>our  ceux  qui  étalent  engagés 
dans  l'affaire,  parce  que  le  cardinal,  sur  le 
moindre  doute,  étoit  capable  de  me  foire  arrê- 
ter, et,  vu  sa  grande  autorité,  de  me  faire  don- 
ner la  gène  dans  sa  chambre  ;  et  qu'en  cet  étal 
nul  ne  pouvoit  répondre  de  supporter  les  tour- 
mens ,  et  que  pour  mol  je  ne  savols  ce  qoe  Je 
ferais  en  telle  entremise,  et  si  je  pourrai*  nu 
lairc  dans  les  douleurs  qu'on  y  endure  ;  cl  qu'en- 
fin ,  dans  In  moindre  action  que  je  ferais ,  les 
soupçons  se  pourraient  renouveler  contre  moi , 
ce  que  je  lesuppliois  de  mettre  en  considéra- 
tion; et  qu'au  surplus  je  rassurai*  que  d'Angle- 
terre je  ne  manquerais  pas  de  me  rendre  *  Se- 
dan, incontinent  que  j'apercevrais  qu'il  serait 
parti  de  la  cour. 

Toutes  ces  raisons  ne  l'ayant  pas  persuadé , 
il  ne  voulut  pas  consentira  ma  sortie  hors  du 
royaume,  parce  qu'elle  causerait  de  flétan 
embarras  a  mes  amis,  et  particulièrement  à  lui  ; 


(I)  Cette  entrevue,  toute  fortuite,  devint  II  eiargfl 
principale  «lu  prore»  <1e  l'inforlnne  de  Thou;  elle  en- 
train* «on  atroce  condamnation.  (  Voyei  le»  Mémoire* 
P.  Itupuy  |iour  la  Juxifleation  île  F.  A.  de  Thou,  »on 


et  me  dit  que  puisque  j'avois  commencé  de  beau- 
coup hasarder ,  il  falloit  que  j'allasse  jusque»  au 
bout  ;  mais  qu'il  eonvenoit  que  Je  ne  retournasse 
plus  à  la  cour. 

Noos  partîmes,  M.  d'Aubijoux  et  mol ,  pour 
revenir  à  Toulouse,  et  rencontrâmes  è  Careas- 
sonne  M.  de'l  i  M.  de  Charost  qui  s'en 

allaient  a  Perpignan  ,  le  dernier  pour  servir  son 
licrdeeapitainedcs  gardes  du  corps  :  ce  qui 
me  donna  mauvais  augure,  jugeant ,  par  toutes 
sortes  d'apparences,  qu'il  n'avoit  pas  quitté  son 
gouvernement  de  Calais  dans  un  temps  si  jaloux, 
étant  créature  de  M.  le  cardinal,  que  sur  des 
desseins  extraordinaires ,  auxquels  il  serait  in- 
failliblement emploie. 

Soudain  que  je  fus  seul  avec  M.  de  Thon,  il 
me  dit  le  voyage qtte  J<9  venois  de  fnir- 
me  surprit  fort ,  car  je  croyois  «mil  lui  eut  étc 
celé,  conformément  à   la  délibération  qui  ra 
rjM    I  . 

(,>uand  je  lui  demandai  comme  quoi  il  l'nvoit 
appris ,  il  me  déclara  en  Confiance ,  fort  fran- 
chement, qu'il  le  savoit  de  la  Reine,  et  qu'elle  le 
tenoit  de  Monsieur. 

A  la  vertus  je  ne  la  croyois  pas  - 
struitc ,  quoique  je  n'Ignorasse  pus  que  Sa  Ma- 
jesté eut  fort  souhaité  qu'il  se  put  former 
cabale  dons  la  cour,  et  qu'elle  y  avoit  contribue 
de  tout  son  pouvoir ,  pour  ce  qu'elle  u'en  pouvoit 
que  profiter,  soit  en  ruinant  M.  le  cardinal  qui 
éloitson  ennemi ,  on  en  éloignant  Mou 
ses  prétentions  de  In  régence,  dans  laqanuV 
seul  étoit  capable  d'être  sou  compétiteur  pour 
y  partager  l'autorité  ,  et  qu'étant  absent  et  em- 
barrassé, il  faudrait  nécessairement  qu'il  s'ap- 
puyât d'elle  à  dos  conditions  qui  lui  seroienl 
avantageuses. 

Dans  cette  connolssanec  que  M.  de  Thon  ne 
donna  que  c'etoit  la  Reine,  il  me  dit  qu'il  y  avuu 
encore  d'autres  personnes  qui  en  etolent  infor- 
mées. Son  discours  me  fit  comprendre  crue  I  af- 
faire  étoit  divulguée,  et  eûmes  un  repentir, 
M.  d'Aubijoux  et  moi ,  du  voyage  de  M.  Mont- 
mort.  Nous  eussions  bien  désiré  Ion  que  c'est 
été  lui  qui  l'eut  fait ,  puisque  la  diligence  étoit 
plus  nécessaire  que  le  secret.  Cette  faute  f»i 
commise  sur  ce  que  nous  ne  pouvions  nous  ima- 
giner que  cela  dut  être  jamais  décelé,  pour  l'Im- 
portance de  l'affaire. 

[no  •utinent  que  nous  fûmes  à  Toulouse,  M.  le 
comte  de  Brlon  y  passa  allant  a  In  cour . 


ami ,  a  la  tulle  de  la  traduction  de  I  llitloire  un 
du  président  de  Tho«;  Paris,  lTSt    toane  15.  *•  part* 
M  i 

*  y. 


RELATION    I» 

M.  d'Aubijoox  et  mol  jugeâmes  par  ses  diso 
et  dépêches  qu'il  avoit  envie  de  ruiner  La  Ri- 
vière par  le  moyen  de  M.  le  Grand,  pour  d'au- 
tres raisons.  Pour  cet  effet  II  le  venoit  supplier 
instamment  d'écrire  à  Son  Altesse  d'éloigner  La 
Hixtere,  qui ,  par  la  longue  habitude  qu'il  «voit 
dans  m  maison  et  de  su  personne,  devinoit  ses 
riltts  secrètes  Intentions,  pour  en  rendre  compte 
a  M.  le  cardinal  (t),  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
l'obtint  facilement,  vu  la  perte  qu'il  y  nvoit;  et 
e'etoit  l'un  des  sujets  de  son  voyage;  l'autre, 
une  lettre  de  Son  Altesse  nu  Hoi,  remplie  de 
plaintes  contre  M.  le  cardinal ,  qu'elle  prloit 
H.  h  Grand  de  lui  donner;  et  comme  il  avolt 
toujours  persuadé  Monsieur  qu'il  étoit  tout  puis- 
sant et  mjiltre  de  l'esprit  de  Sa  Majesté  et 
que  le  comte  de  Brlon  necroyoit  pas),  il  vou- 
lait par  cette  lettre  |  qu'il  s'assuroit  qui  ne  scroit 
pas  rendue  )  faire  voir  A  Son  Altesse  qu'il  y 
«voit  de  l'artifice,  cl  qu'il  ne  lui  disoit  pas  vrai; 
qui  étolt  un  moyen  pour  lui  ôter  toute  créance. 

M.  d'Atibijoux  fut  avec  lui  a  la  cour  pour  don- 
ner  avis  a  M.  le  Grand  sur  ce  sujet  de  rappor- 
ter le  traite  à  Monsieur. 

Quelque  temps  s'étant  passe  dînant  lequel 
M.  le  Grand  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes, 
et  Toiloit  fort  avoir  quelqu'un  pour  le  soulager 
auquel  il  put  parler  confldemment ,  il  m'envoya 
prier  plusieurs  fois  d'aller  où  étoit  le  Moi  :  je 
m'en  excusai ,  toujours  résolu  de  n'y  plus  re- 
tourner. Knlin  il  souhaita  que  Je  me  rendisse 
aapre*  A  Dr  pour  mettre  une  fin  à  cette 

affaire:  il  me  dépécha  un  gentilhomme  qui  ne 
donna  une  lettre  de  su  part,  par  laquelle.  Il  me 
■■■doit  que  le  Moi  étoit  a  l'extrémité,  et  que 
quelque  diligence  que  je  fisse,  il  ne  pensoit  pas 
que  je  le  dusse  trouver  en  vie. 

J'ajoutai  foi  u  ce  qu'il  m'écrivit,  et,  sans 
marchander,  je  partis  la  nuit  même,  et  trouvai 
des  relais  Jusques  a  Perpignan  ;  et  à  mon  arri- 
vée Je  rencontrai  M.  de  Thou ,  qui  me  dit  que 
le  Roi  avott  été  fort  mal.  Je  me  plaignis  a  M.  le 
Grand  de  m'a  voir  fait  venir  a  fausses  enseignes  ; 
il  me  dit  que  c'étoit  par  nécessité,  et  qu'il  fal- 
lait que  j'ai laue  vers  Monsieur,  duquel  il  ne  rc- 
«voit  point  de  nouvelles,  pour  savoir  au  vrai 
l'eut  des  choses.  Je  le  priai  d'avoir  agréable, 
privativeroent  a  tout  le  reste,  que,  pour  me 
bannir  absolument  de  la  cour  sans  qu'il  restât 
anenu  prétexte  de  m'y  faire  revenir.  Je  fisse  ap- 

abfce  d»  La  Rivière  «cruMll  Montrrsor  rtMimr 
rtvM  ra  «arliMl  le*  n#*oo»tton»  avec  l'Etnaiiie .  «  il 
«■MU  vraMemMablc  que  c'en  lut-meme  qui  m  livrait  à 
tm  nplMMie  «osffet  Oa  prince.  (A.  B.)  -  Le*dcport- 
iMif  ils  [wloc*  «Kifltmen-M  probahlrmrnt  aussi  1rs 
«>  fournit  ptrl'abM  <lc  U  Rivière,  comme 
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d'Rspenaii  ;  que  Je  savols  bien  que 
cette  action  fâcherait  le  Roi ,  qui  me  l'iivolt  fait 
défendre  par  M.  le  cardinal  et  M.  le  maréchal 
de  Schomberg  ;  de  sorte  qu'il  n'y  auroit  plu 
lîeu  d'en  approcher  sans  une  certitude  d'. 
nrrélé.  En  étant  convenu  ,  après  l'appel  fait , 
ayant  été  séparés  selon  notre  dessein ,  je  fus  à 
Cuombord  où  étolt  Son  Altesse,  attendant  la 
mort  de  M.  le  cardinal ,  sans  songer  &  son  af- 
faire ,  quelque  importante  qu'elle  < 

Je  lui  représentai  premièrement  le  péril  où  II 
Mail,  et  que  le  traité  (9  fO*il  i  voit  fait  n'étolt 
pas  à  considérer  comme  une  chose  de  néant ,  ni 
indigne  de  son  application  ;  que  M.  le  cardinal 
n'étolt  pas  pour  mourir  si  tôt,  cl  qu'il  ne  fallu; i 
point  qu'il  prit  ses  mesures  sur  ce  foodem.  ni 
ni  sur  la  faveur  de  M.  le  Grand  qui  étolt  tout 
à-fait  ruiné  dans  l'esprit  du  Hoi  ;  qu'il  étoit  m-- 
ccssftlrcsans  perdre  de  temps,  de  penser  de 
pourvoira  sa  sûreté  et  à  celle  de  ceux  qui  la- 
vaient servi.  Il  avoua  que  j'nvols  raison  ,  et  DM 
dit  que  son  avis  étOU  tel ,  et  qu'il  l'auroit  suiv  i 
si  de  Jour  a  autre  l'on  M  lui  nvoit  donne  espé- 
rance que  M.  le  cardinal  ne  pou  voit  vivre. 

M.  d'Aubijoux  fut  dépéché  vers  M.  de  Bouil- 
lon pour  retirer  les  ordres  dont  j'ai  déjà  parlé  ; 
Son  Altesse  me  promit  que  lorsqu'il  serait  re- 
venu elle  s'en  iroit ,  quaud  M.  le  Grand  le  juge- 
rait à  propos,  et  qu'elle  lui  en  écrirait  de  sa 
main,  lui  donnant  pareille  assurance  :  et  pour 
ce  sujet  elle  s'avança  a  Bourbon. 

J'étots  convenu,  avec  le  comte  de  Brlon, 
d'une  hôtellerie  a  Moulins,  et  nvois  tiré  sa  pa- 
role que  lui  ou  un  homme  de  confiance  de  sa 
part,  s'y  tiendrait  toujours  pour  recevoir  celui 
que  M.  le  Grand  y  enverrait ,  pour  le  faire  par- 
ler des  l'instant  et  dans  le  secret  ù  Son  Altesse 
Royale;  et  bien  que  j'eusse  orréte  ovec  M.  le 
Grand  que  seulement  Je  lui  écrirais  le  succès  de 
mon  voyage,  et  ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  Je  Ju- 
geai très-nécessaire  de  le  voir  encore. 

Je  fus  donc  de  nuit  à  Perpignan ,  où ,  après 
lui  avoir  rendu  la  lettre  de  Monsieur,  et  l'avoir 
éclaircide  ses  dernières  résolutions,  il  m'en  fit 
voir  une  de  madame  la  princesse  Marie ,  qui 
lui  mandoit  en  ces  propres  mots,  •  que  son  alT. 
étolt  sue  aussi  communément  à  Paris,  comme  l'on 
sa  voit  que  la  Seine  passoit  sous  le  Pont-Neuf. 
Sur  cela,  j'insistai  fort  do  nous  retirer  sans  dif- 
férer un  moment ,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 

(m  a  pu  Ir  voir  p*r  Ir  »  ■lorutnfiu*  relatifs  à  tt  fait .  in- 
sérés dans  In*  Mémoires  il*  MonlreVtf. 

(S)  Le  lr»Ur  ait  avec  l'Espagne  al  do  «3  mars  IC.V», 
t\  se  trouve  dam  le»  Memotre*  .te  Brienne  .  page  73  dr 
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et  de  nous  mettre  a  couve,  «ois  une 

fois  résolu ,  quand  tout  d'un  coup  il  me  demanda 
si  J'avois  dit  I  Monsieur  qu'il  iroil  si  prompte- 
ment  le  trouver  :  «  quoi  je  répondis  que  non  , 
parce  qu'il  ne  m'en  nvoit  pus  donne  charge .  1 1 
me  repartit  qu'il  ne  vou  loi  l  pat  se  présent' 
lui  comme  un  fugitif,  et  qu'il  falloit  que  ce  fin 
par  concert  ;  1 1  délibéra  d'envoyer  M.  de  Mont- 
mort  ver»  Son  Altesse  pour  arrêter  le  jour  et  le 
lieu  ou  il  se  rendroit  pour  sortir  du  royaume 
arec  die. 

Je  fttbortal  inutilement  de  prendre  lepartl  le 
plus  sur,  •  i  «te  n.'  banrdar  pas  sa  vie  sur  une 
bienséance;  mais  n'y  avant  pu  rien  gagner,  je 
lui  prophétisai  avec  don  II  Dr,  BD  nous  séparant , 
que  je  ne  le  reverrols  plu*.  Je  m'en  allai  de  i 
sorte,  et  laissai  un  homme  pour  m'informer  de 
tout  ce  qui  se  passcroit. 

Cependant  M.  d'Aubijoux  rapporta  tout  ce 
qu'il  avoit  demandé  ù  M.  de  Bouillon, 
cette  condition ,  qu'il  supplioit  Son  Altesse  de 
vouloir  différer  son  parlement  pour  quelques 
jours  (la  maladie  de  M.  le  cardinal  les  avoit 
tous  amusés,  sur  la  croyance  qu'il  n'en  pouvoit 
échapper}.  M.  de  Montmort  n'ayant  trouvé  ttl 
M.  de  Brion  ni  autre  de  sa  part  au  lieu  que  je 
lui  avois marqué  a  Moulins,  il  fut  contraint  d'y 
attendre  cinq  ou  six  jours  sans  savoir  où  donner 
de  la  tête.  Jusque»  .1  ce  que  M.  d'Aubijoux  fut 
revenu  de  Piémont,  qui  le  fit  parler  a  Monsieur, 
doquel  il  tira  le  jour  prélix  qu'il  se  rendrait  a 
Dezi*e,  ville  située  sur  la  rivière  de  Loire,  ap- 
partenant a  la  mai' le  "Scvi        BOW  sortir  de 

France.  Venant  retrouver  M-  le  Grand,  il  sut 
a  Béliers  qu'il  nvoit  été  arrêté  :  ce  qui  le  fit 
songer  a  sa  retraite. 

L'homme  que  j'avois  laissé  a  la  cour  revint 
vers  moi,  et  m'assura  qu'il  s'étoit  sauvé;  et 
M.  de  Thon  ne  l'etoit  pas ,  qui  a  volt  aussi  été 
arrêté. 


(I)  Lttrti$M»n*i*nTè  Son  Eminenrt.  aprèi  la  priit 
et  la  fttrwxnt  dt  U.  Il  Grand 
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•  Mon  roa»ln.  le  Rot.  mon  teigoeur.  tn'a  fan  I  honneur 
île  m'etcrlre  ifoel  a  e*lé  enfla  'effet  .lr  la  roariuitle  (fi- 
es matronnoÙMiiit  M.  It  Grand:  c'est  l'homme  <ln 
monde  le  plias  coupable  de  voua  avoir  deiplu .  aarél 
tant  d'obligation»  :  le»  çrure*  qu'il  recevait  <lr  S»  M.i- 
Jeslé  m'ont  loujour»  fait  garder  de  Iny  et  de  tout  »e«  ar- 
liflee»  ;  mai»  vou»  avei  bien  veu .  Je  m'jwure .  que  »l  Je 
lay  considéré,  ce  n'a  e»té  que  Jusque»  aui  autel»;  auui 

est-ce  pour  vou».  mon  cousin,  que  Je  rmi<n  m-  •  ■■ 

lime  et  mon  amitié  tout  eninre  H  -omme  Je  mnvoy 
que  MOI  m»  aiei  luul  nouvel  lemcul  oblige  .  par  l'hon- 
oeur  que  Sa  Maje»le  m'a  fait  de  me  donner  le  comman- 
dement de  «on  année  de  Champagne  .  je  vou»  prie  de 
'  mire  que  vou»  ne  laurier  jemsi»  avoir  de  plut  véritable 


r.IHIION     Ut    KU.VTDAILLI.S. 


I>i a  I  heure  même  de  cette  première  nouvelle, 
je  quittai  ma  maison  pour  aller  en  Ks  pagne, 
pour  de  U  passer  en  Flandre  ;  mais  ayant  ren- 
contré des  difficultés  à  mon  passage ,  je  retour- 
nai en  Gascogne,  on  je  sus  que  M.  le  Grand 
avoit  été  pris  (Ij  :  ce  qui  me  fit  changer  d'opi- 
nion ,  de  crainte  d'être  cause  d'un  dangei 
soupçon  contre  lui,  qui  établlroit  plasde  créance 
dans  l'esprit  du  Bol  que  le  traité  était  effretir. 
Je  ne  doutols  qu'il  ne  fût  pas  cm  ;  mois  il  me 
restoit  quelque  espérance  qu'il  scrott  très-mal- 

•  IIVC. 

r  cette  considération  ,  Je  choisis  ma  re- 
traite en  Angleterre,  et  m'embarquai  dans  le 
mois  d'août.  J'y  mis  peu  après  |a  mort  de  M 
Grand  et  de  M.  de  I  hou  ,  qui  périrent  dans  tt 
utre,  l'un  pour  s'être  engagé  dans  cette 
affaire  sans  être  persuadé  q  ftt  aucun 

crime  capable  de  l'embarrasser,  et  M.  le  Grand 
pour  avoir  négligé  sa  sûreté  et  pris  trop  dt 
confiance  a  sa  bonne  fortune. 

Lu  mort  de  M.  le  cardinal  et  celle  dn  Roi 
:  t  arrivé»  en  cinq  ou  six  mois  de  temps, 
M.  d'Aubijoux  et  moi  revînmes  a  Paris  d'As- 
gleterre,  ou  immis  étions  toujours  uVOtUlét 
Etant  de  retour  auprès  de  Monsieur,  nous  finie» 
tous  nos  efforts  pour  essay-  .  soudre  a 

faire  condamner  la  mémoire  de  M  le  cardintl 
de  Richelieu,  comme  d'un  ennemi  public  rpi 
s'étoit  emparé  de  l'autorité  royale  pour  exercer 
ses  violences  et  contenter  son  ambition  déme- 
surée ,  que ,  par  ce  moyen ,  il  se  vengeroit  des 
injures  qu'il  en  avoit  reçues  ,  se  retirerait  B0M 
rablcmcnt  d'une  violente  et  honteuse  i! 
tion  qu'il  avoit  fait  rendre  dons  le  parlement  ri 
publier  contre  lui,  rétablirait  la  mémoire  o> 
ceux  dont  le  snng  avoit  été  répandu  pt 
service,  et  tircrolt  ses  serviteur»  d'affaire  uni 
qu'ils  prissent  abolition,  les  mettant  en  état  qr 
leurs  actions  fussent  trouvées  justes  ,  et  de  se 

n;  de  plot  fidèle  aany  que  moy.  or  qal  «vit  «ver 
'Ineérité  rt  de  ptjiioo,  mon  cousin .  votre  Ur*-*St< 
tioarté.  •  !• 

I.tllre  dt  MnntUur  au  Jtoy.  apréi  la  pritt  rie  M  li 
Grand. 

a  Monseigneur,  avant  Ktn  que  Voilre  Majesté  pot' 
rou  »  »rre»ler  Irol»  ou  quatre  Jonrs  «  Mootfria  .  pou'  J 
prendre  de»  eaui.  j'envoyr  l'abbé  île  La  Klviere  poti» 
rotl  de  \<a  nouvelles  et  pour  vou»  prote*ter  toujom, 
Monseigneur,  de  la  parfaite  fidélité  que  j  «y  peur  vottre 
■ertice  Je  «upplic  trè>humt.len>eni  Votre  Majeiié  *• 
prtsujr*  créance  an  ..-qu'd  Ira  de  nu  part,  mai»  pai* 
culiéremrnt  de  mon  entière  soosaisston  s  toute»  tu*  i» 
volonté» ,  comme  ayant  1'bonnear  il'eiire.  Moateiascur. 
votre  trèï-humhle.  tréj-obéittant  serment  et  »»Jcl . 

■  a  1 

"  Ite  Moulin  t.  et  IB/afa  tftlj    > 
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jamais  se  repentir  d'avoir  expose  leurs  bien-,  tt 
Irors  vies  pour  s'opposer  de  loule  leur  puissance 
.1  I»  tvrannle  de  laquelle  Ils  avoient  souffert 
lut  d'indignités. 

Nous  rencontrâmes  Monsieur  dans  d'autres 
sentimrns  :  et  il  fnllut  nécessairement,  pour 
icr  les  moyens  >!<•  vivre  en  repos. 
i|iK  M.  d'Aubijoux,  M.  de  MontmorI 
prissions  abolition .  qui  fût  enregistrée  au  par- 
lement de  Paris  sans  qu'il  fût  besoin  d'entrer 
m  prison,  en  étant  exeeptés  parle  pu 
des  fils  de  France,  q  I  jusqurs  a  leurs 

domestiques  et  ceux  qui  les  ont  s» 


I. 


ZW/re  du  /foi  an  parlement  de  Paris ,  «prêt 
ta  prison  de  M.  le  (irand. 

•  De  par  le  Roi.  Nos  omet  et  féaux,  le  no- 
table et  visible  changement  qui  a  paru  dépoli 
au  an  en  la  conduite  du  sieur  de  Cinq -Murs,  notre 
grand  eeuyer,  nous  lit  résoudre ,  aussitôt  que 
nous  nous  en  aperçûmes ,  de  prendre  .soigneuse- 
ment garde  i  ses  actions  et  a  ses  paroles,  pour 
pénétrer  et  découvrir  quelle  en  pourrait  estre  la 
ransr. 

-  Pour  cet  effet ,  nous  nous  résolûmes  de  le 
laisser  agir  cl  parler  avec  plus  de  liberté  qu'an  - 
piratant.  Par  ee  moyen ,  nous  découvrîmes 
qu'agissant  selon  son  génie,  il  prenoit  un 
trérae  plaisir  a  ravaler  tous  les  bons  succès  qui 
nons  arrlvotent ,  relever  et  publier  les  nouvelles 

oos  etoient  désavantageuses. 
Dca  reconnûmes  auisl  qu'une  de  ses  princi- 
pales  fins  étnit  de  blâmer  les  actions  de  D  Ire 
cousin  lr  cardinal  duc  de  Richelieu,  quoique 
«es  conseils  et  ses  services  aient  toujours  été 
accompagnes  de  bénédictions  et  de  bons  taceès, 
et  de  louer  hardiment  celles  du  comte  d'Ohva- 
réa,  quoique  sa  conduite  se  soit  toujours  trou- 
vée malheureuse  par  les  evénemens.  Nous  dé- 
eau v rimes  encore  qu'il  était  favorable  a  lou 
ceux  qui  étaient  en  notre  disgrâce,  et  contraire 
a  ceux  qui  nous  servoienl  k  mieux. 

-  Il  improuvoit  conlinuelletnent  ce  que  nous 
faisions  de  plus  utile  pour  notre  Etal,  dont  il 
naos  rendit  un  notable  n  uoi  nage  en  la  pro- 
motion des  sieurs  de  (iuebriant  et  de  La  Mothe 

charges  de  maréchaux  de  France,  laquelle 
IU  insupportable. 

-  Il  enirrieiinit   dm  intelligence  Irès-parli- 

•  iv  avec  :  DM  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  mal  affectionnés,  par  le  moyen 
de  Chnvagnac,  mauvais  esprit  nourri  dans  Ira 
factions,  et  de  quelques  autres. 

m.  c    o.    M,    t     III. 


-  Il  parloit  d'ordinaire  des  choses  les  plus 
saintes  avec  une  si  grande  Impiété,  qajïl  .-i oit 
aisé  à  voir  qne  Dieu  n'étoit  pas  dans  son  cœur 
comme  dans  celui  de  notre  cousin  le  car.! 
duc  de  Richelieu. 

Si  m  imprudence,  la  légèreté  de  sa  langue,  les 
divers  courriers  qu'il  envoyait  de  toutes  sj 
el  Iw  pratiques  ouvertes  qu'il  faisait  en  notre 
armée,  nous  ay; mit  donné  sujet  (initier  en  Map 

de  lui,  l'intérêt  de  notre  Etat  .  qui  BOOJ  p 
toujours  BJlé  plus  cher  que  celui  de  notre  vie, 
nous  obligea  de  nous  assurer  de  sa  personne  et 
de  quelques-uns  de  scs  complices.  Notre  réso- 

n  ne  fut  pas  plus  tôt  exécutée  que,  par  la 
bouche  des  uns  et  des  autres,  nous  avons  eu 
connoissanec que  ledcicglciucnt  de  ce  mauvais 
esprit  l'avoil  porté  à  former  un  parti  en  notre 
Etat  ;  que  le  duc  de  Bouillon  devoit  donner  en- 
trée aux  étrangers  en  ce  royaume  par  Sedan  ; 
que  notre  tres-cber  frère,  le  due  d'Orléans,  de  voit 

•lier  a  leur  tète  ;  et  que  ce  misérable  esprit 
se  devoit  retirer  avec  MX,  s'il  voyoit  ne potivnir 
mieux  servir  ce  parti,  et  ruiner  notre  cousin  le 
cardinal  de  Richelieu  en  demeurant  auprès  de 
nous.  Nous  apprîmes  que  le  ni  d'Espagne  A 
voit  fournir  à  ce  parti  douze  mille  hommes  de 
pied  et  cinq  mille  chevaux  ;  qu'il  lui  devoit  don- 
ner quatre  cent  mille  écus  de  pension,  et  au 
duc  de  Bouillon  et  nu  grand  écuyer  a  chacun 
quarante  mille  écus;  et  qu'en  outre  il  devoit  mu- 
nir la  place  de  Sedan  et  en  payer  la  garnison. 
Celte  connoissanr*  nous  fit  résoudre  de  faire ar- 
■  « ■  t < - r  le  due  de  BoUllon,  et  avoir  tellement 
l'ii-d  aux  deportenicns  de  notre  frère  le  duc 
d'Orléans, qu'il  ne  nous  pût  faire  le  mal  qu'il 
avoit  projeté.  Dieu  bénit  tellement  nos  résolu- 
lions,  que  le  due  de  ilouilloii  fut  trouvé  caclie 
dans  le  foin,  ou  il  si  toit  mis  pour  pouvoir  en- 
suite se  retirer  dans  le  Milanols.  Au  même  temps 
notre  cher  frère  le  due  d'Orléans ,  pressé  par  sa 
conscience  et  pur  le  mnuv.ii*  succès  qu'nvnienl 
eu  ses  mauvais  dessein*,  nous  envoya  l'abbé  de 
La  Rivière  pour  nous  dire  en  général  qu'il  nvolt 
failli  et  avoit  besoin  de  notre  grâce,  sans  spécJ. 
lie  r  particulièrement  en  quoi.  Nous  répondîmes 
que  bien  qu'il  dût  être  lax  de  nous  offenser,  et 
d'agir  contre  lui-même,  agissant  contre  nous  et 
contre  l'Etat ,  nous  ne  voulions  pas  nous  laver 
d'user  de  notre  clémence  envers  lui  ;  qu'en  cette 
considération  nous  desirions  qu'il  nous  donné! 
une  entière  et  sincite  confession  de  sa  faute , 
mu-  déclaration  pâ  de   tous  ses  des- 

seins ,  de  tous  ses  complices,  et  de  tous  les  pro- 
jets qui  avaient  été  faits  pour  troubler  notre 
Etnt ,  et  qu'en  ce  cas  II  recevrolt  des  effets  de 
nom  bonté.  Nous  aurons  l'œil  a  sa  conduite  , 
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et  agirons  avec  lai  selon  que  le  bien  de  uolre 
Etat  le  requerra ,  sans  toutefois  nous  séparer 
du  bon  naturel  dont  II  a  reçu  tant  de  preuves. 
L'importance  de  cette  affaire  nous  a  obligé  de 
\ouscn  donner  avis,  pour  >ous  conviera  rendre 
grâces  à  Dieu  de  l'assistance  continuelle  qu'il 
lui  plaît  nous  départir,  pour  garantir  le  royaume 
des  mauvais  desseins  qui  se  font ,  tant  au  de- 
hors qu'au  dedans  d'iedui ,  pour  en  troubler  la 
prospérité. 

•  Au  reste ,  les  expériences  que  nous  avons 
faites  de  votre  fidélité,  en  différentes  occasions, 
font  que  nous  sommes  très-assuré  que ,  si  elle 
«toit  capable  d'accroissement,  vous  In  redou- 
bleriez en  ces  rencontres,  ou  la  malice  de  I 

de  mauvais  esprits  fait  voir  que  nos  bonnes  in- 
tentions ont  besoin  d'être  secondées.  Cependant 
nous  vous  assurons  qu'il  n'y  a  nen  que  nous  no 
voulions  faire  pour  votre  avantage  en  toutes 
les  rencontres. 

•  Donné  a  Fontainebleau  le  fi  d'août  10-12. 

■  Signé  Louis;  et  plus  b*s,  i>a  Lomeme. 

»  Anosamésct  féaux  conseillers ,  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  a  Paris. 

Le  même  Jour.  0  d'ooùt,  la  copie  de  cette 
lettre  fut  envoyée  à  M.  de  Montbozon  ,  gouve  i •- 
neur  de  Paris,  ou  il  n'y  neutre  changement  si- 
non que  le  Roi  prie  au  singulier,  au  lieu  qu'il 
parle  au  pluriel  a  messieurs  du  parlement.  Il  y 
a  de  plus  ces  mots  dans  la  lettre  du  duc  de 
Montbazon  : 

•  Le  Roi  d'Espagne  devoit  donner  au  duc 
d'Orléans  quatre  «Mit  mille  écu$  pour  faire  des 
levées  en  France,  et  si\  vingt  mille  ecus  de 
pension.  »  Ce  qui  est  plus  vraisemblable  que 
ee  qui  est  dans  la  lettre  au  parlement. 

Cette  lettre  fut  composée  pur  le  cardinal  et 
donnée  au  Bol.  Le  secrétaire  d'Etat  ordinaire, 
qui  étoit  M.  le  comte  de  Bricnne,  la  signa  , 
parce  qu'il  signe  toutes  les  lettres  qui  s'adres- 
sent au  parlement. 

Il 

IMre  de  Cinq- Mars ,  écrite  à  ta  »;< 
la  prononciation  de  son  arrêt  de  mort. 

«  Madame  ma  très  -  chère  et  très  •  honorée 
mère ,  Je  vous  escris  parce  qu'il  ne  m'est  plus 
permis  d'espérer  de  vous  voir  pour  vous  conju- 
rer ,  Madame ,  de  me  rendre  deux  marques  de 
vostre  dernière  bonté;  l'une,  Madame,  en  dou- 
uanl  a  mon  ame  le  plus  de  prières  qu'il  vous 
MM  possible ,  ce  qui  sera  pour  mon  salut  ;  et 
l 'autre,  soit  que  vous  obtenlcs  du  Roy  le  bien 
que  j'ai   emploie  dans  ma  charge  de  grand» 


cerner ,  et  ce  que  j'en  pouvais  avoir  d'autre 
part  auparavant  qu'il  fust  confisque,  on  soit 
que  celte  grâce  ne  vous  soit  pas  accordée 
vous  ayez  assez  de  générosité  pour  satisfaire  a 
me*  créancier*.  Tout  a  i  "  i  dépend  de  la  for- 
tune est  si  peu  de  chose,  que  vous  ne  me  deb- 
vet  pas  refuser  en  la  dernière  supplication  que 
Je  vous  fais  pour  le  repos  de  mon  ame.  Crolés- 
ladame,  en  cela  plus  tost  que  vos  senti- 
mens,  s'ils  répugnent  a  mon  souhet,  puisque, 
ne  fesant  plus  un  pas  qui  ne  me  conduise  a 
In  mort .  je  suis  plus  capable  que  qui  que  ce 
i  juger  de  la  valeur  des  choses  de  ce 
monde. 

■  Adieu  ,  Madame,  et  me  pardonnes  si  je  M 
vous  ay  pas  assez  respectée  autant  que  j'ay  ver- 
ni, et  vous  asseures  que  Je  meurs.  Madame 
ma  très-chère  H  honorée  mère,  vostre  très- 
humble,  très-obéissant  et  très-obligé  fils  et  ser- 
viteur, 


11.  o'ErrUT  i>e  Cino-Mars. 
III. 


• 


Lettre  de  V.  de  Thon ,  écrite  à  la  princesse  dt 
Cuonenée,  après  la  prononciation  de  son 
arrêt  de  mort. 

•  Madame ,  je  ne  vous  ay  Jamais  ru  de  l'o- 
bligation en  toute  ma  rie  qu'aujourd 
tant  près  delà  quitter,  je  la  pers  avec  moins  df 
>  lac  paire  que  vous  me  l'avez  rendue  assr» 
malheureuse.    J'espère   que  celle   de  l'anlrr 
monde  sera  bien  différente  pour  rooy  de 
cy ,  et  que  j'y  trouveroy  des  félicités  autant  par- 
dessus  l'imagination  des  hommes  qu'elles  doi- 
vent être  dans  leurs  espérances;  la  mi 
Madame,  n'est  fondée  que  sur  la  boi 
et  te  mérite  de  la  passion  de  son  fils  ,  seule  ca- 
pable d'effacer  mes  péchés,  dont  j'cstols  rede- 
vable à  sa  Justice,  et  qui  sont  à  un  tel  excw 
qu'il  n'y  a  rien  qui  les  surpasse  que  celui  de  » 
miséricorde.  Je  vous  demande  pardon  de  loat 
mon  cœur,  Madame  ,  de  toutes  les  choses  qac 
j'ay  faieles  qui  vous  ont  pu  déplaire,  et  : 
mesme  prière  à  toutes  les  personnes  que  j'ay 
i  vostre  occasion;  vous  protestant ,  Mû- 
dame,  qu'autant  que  la  fidélité  que  jedoibsa 
mon  1>Uii  me  le  doit  permettre  ,  Je  meurs  trap 
nsscurément ,  Madame,  votre  très-humble  d 
très-obéissant  serviteur. 


DbThih. 


/..  hmdt  t2  %eptemhrr  mis. 


Lettre  de  M.  de  Marca ,  conseiller  d'Etat ,  à 
M.  de  Hrirni.  are  d'htat,  laquelle 

fait  mention  de  font  ce  ijui  l'art  pt 
rùutruciion  du  procès  de  messieurs  de  Cinq- 
Mars  et  de  Thou. 

<  Monsieur, 

•  J'ai  cru  que  vous  auriez  pour  agréable  d'être 
«forme  des  choses  principales  qui  m- sont  pas- 
sé» an  jugement  qui  a  été  rendu  contre  mes- 
sieurs le  Grand  et  de  Thou;  c'est  pourquoi  j'ai 
fris  la  liberté  de  vous  en  donner  connaissance 
par  celle-ci.  M.  le  chancelier  commença  par  la 
déposition  de  M.  le  due  d'Orléans ,  laquelle  il 

en  forme  judiciaire  à  Villcfranche  en 
Beaujolols  ,  ou  étoit  lors  Monsieur ,  dont  lec- 
ture lui  fut  faite  en  présence  de  sept  commis- 
saires qui  asslstoient  M.  le  chancelier.  En  cette 
action  il  déclara  que  M.  le  Grand  l'avoit  sollici- 
te de  faire  une  liaison  avec  lui  et  avec  M.  de 
Bouillon,  et  de  traiter  avec  l'Espagne  :  ce  qolll 
auroient  résolu  eux  trois  dans  l'hôtel  de  Venise , 
au  faubourg  Saint dri-main ,  environ  la  fête  des 
Rois  dernière,  r'onlrailles  fut  choisi  pour  aller 
à  Madrid ,  ou  II  arrêta  le  traité  avec  le  comte- 
duc,  par  lequel  le  roi  d'Espagne  promettoll  de 
fournir  douze  mille  hommes  de  pied  et  cinq 

chevaux  de  vieilles  troupes,  quarante 

i  eus  a  Monsieur  pour  faire  nouvelles 
levées ,  et  doute  mille  écus  de  pension  annuelle 
a  messieurs  le  (irand  et  de  Bouillon.  Avec  cette 
année  Ils  dévoient  entrer  dans  la  Fraucc  du 
eùté  de  Sedan,  qui  servirait  de  place  de  sûreté 
en  cas  de  besoin  ,  et  faire  les  progrès  qu'ils 
pourraient  dans  le  royaume,  a  la  charge  de  ne 
rendre  aucune  place  de  celles  qui  seraient 
prises,  jusque*  a  ce  que  la  paix  générale  fût 
faite ,  et  que  le  Roi  eût  rendu  a  l'Empire  et  » 
l'Espagne  toutes  les  places  qu'il  occupe ,  même 
relies  qu'il  a  eues  par  achat.  Il  y  a  d'autres  ar- 
ticles qui  ont  été  copiés ,  aussi  bicu  que  les  pré- 
cède» ,  sur  le  traité  fait  avec  M.  le  comte.  Ce 
traité  fut  porte  par  Fontrallles  au  mois  de  mars 
a  M.  le  Grand  .qui  l'envoya  a  Monsieur  par  le 
comte  aTAobljous.  Monsieur  le  rompit  aussitôt 
qu'il  apprit  que  M.  le  Grand  avoil  été  ai 
et  néanmoins  il  retint  une  copie ,  laquelle  n 
été  représentée  contre-signéc  de  lui  et  du  se- 
crétaire de  ses  commandemrns.  Après  la  décla- 
ration de  Monsieur ,  l'on  a  procédé  a  l'interro- 
gation de  M.  le  duc  de  Rouillon  dans  le  château 

rre-Eneise  en  cette  ville.  M.  le  chance- 
',  assisté  de  M.  de  Laubardemonl  et  de  mol, 


MN 
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y  vaqua  une  apres-dlnce.  Ledit  sieur  de  Rouil- 
lon accorda  par  ses  réponses  ce  qui  regnrdoft 
la  liaison  avec  Monsieur  et  le  traité  d'Espagne, 
quoiqu'il  dit  qu'il  ne  l'eut  pas  approuve.  M.  le 
Grand  fut  interrogé  dans  le  château  par  M.  |i 
c  li.incelier,  assisté  de  quatre  commissaires.  Il 
déni*  toutes  choses  avec  beaucoup  de  fermeté. 
II.  m  jours  après  on  lui  confronta  au  même  lieu 
M.  de  Bouillon  :  ce  qui  ne  l'obligea  pas  à  re- 
counottre  son  crime ,  quoiqu'il  parût  extrême- 
ment surpris  de  la  confession  dndit  sieur  duc 
de  Bouillon.  Ensuite  on  lui  fit  lecture  de  In  dé- 
puNiiiiin  .h-  Moiisieura  Après  l'avoir  interpellé 
de  donner  des  réponses  s'il  en  avolt,  il  dénia 
comme  auparavant.  Le  procès-verbal  fut  fait 
sur  cette  lecture  do  la  déposition  de  Monsieur , 
qui  s'étoit  approché  de  Lyon,  étant  venu  an 
lieu  de  Vivay,  qui  n'est  qu  a  deux  lieues.  M.  le 
chancelier  l'interrogea  de  nouveau  sur  ces  con- 
tredits des  accusés,  en  présence  de  sept  commis- 
saires; il  persista  en  tout  ce  qui  ctoit  contenu 
en  sa  déposition.  Ensuite  M.  le  Grand  fut  oui 
sur  la  sellette  dans  la  chambre  du  presidlal  de 
I  ••  M,  ou  il  confessa  ingénument  la  liaison  avec 
Monsieur  et  M.  de  Bouillon ,  et  le  traité  fuit 
avec  l'Espagne  :  sur  quoi  il  fut  condamné.  Pour 
M.  de  Thou,  il  étolt  chorgé  par  Monsieur  de  lui 
avoir  dit  qu'il  sa  voit  la  liaison  avec  M.  de  Bouil- 
lon et  M.  le  Grand,  et  que  M.  de  Bouillon  bail  - 
toit  a  Monsieur  la  place  de  Sedan  pour  retraite; 
et  de  plus,  d'avoir  parlé  a  M.  de  Bcaufort  pour 
I , •usager  au  parti,  et  d'avoir  rapporté  a  Mon- 
sieur qu'il  l'avoit  trouve  froid.  Il  étoit  chargé 
par  M.  de  Bouillon  qu'il  l'avoit  engagé  en  ami- 
tié avec  M.  le  Grand  ,  et  qu'il  leur  avolt  doni.e 
toutes  les  assignations  de  leur  entrevue ,  même 
de  celle  après  laquelle  lesdits  sieurs  le  Grand 
et  de  Bouillon  se  séparèrent  d'avec  M.  de  Thou 
à  minuit,  ù  la  place  Royale ,  d'où  ils  étoient  al- 
lés à  l'hôtel  de  Venise  conclure  le  traité  d'Es- 
pagne avec  Monsieur.  On  lui  confronta  les  dé- 
l'UMtlons  de  M.  de  Bouillon  ;  il  accorda  a-peu- 
près  ce  que  disoit  celui-ci ,  mais  il  nia  ce  que 
Monsieur  disoit  contre  lui ,  comme  aussi  ce  que 
disoit  le  lieutenant  des  gardes  de  M.  de  Bouil- 
lon, savoir  :  qu'il  lui  av  oit  un  jour  donné  charge 
de  dire  «i  M,  de  Bouillon  qu'il  eût  désiré  le 
voir  ,  car  Monsieur  étoit  un  étrange  homme. 
Plusieurs  de  nous  étions  disposés  a  ne  le  con- 
damner pas  sur  ces  preuves;  mais  il  arriva  que 
M.  le  Grand ,  ou)  sur  la  sellette,  dit  que  M.  de 
Thou  avilit  su  le  traité  d'Espagne,  et  l'avoit 
improuvé.  Ledit  sieur  le  Grand  persistant ,  le- 
dit sieur  de  Thou  ,  au  lieu  de  se  tenir  dans  sa 
dénégation,  accorda  qu'il  avoil  eu  connoissanec 
du  traité  par  Foalraillcs  a  Carcassonnc  ;  qu'il 
17. 


l'avoit  bliime  ,  et  ne  l'nvott  point  découvert  «le 
peur  d'être  accusé  par  les  complices  ;  qu'il  fnl- 

.  i:it  d'aller  en  Italie ,  et  de  voir  en  du 
le  siinr.lc  Bouillon,  pour  le  détourner  de  cette 
entreprise;  qu'il  croyoit  que  ce  traite  n'eloit 
point  en  terme  de  nuire  a  I 'Kt.it ,  a  cause  qu'il 
fnlloit  avoir  |  il  M.  «le  (iuebrinnt.    Ln 

confession  du  trniléxairs  l'avoir  n\<\<-.  jointe 
•îux  preuves  qui  sont  au  prou*  des  entremises 
pour  la  liaison  des  complices,  et  le  temps  de 
mv  «rin.iinrs  .  ou  plus,  qu'il  avolt  demeure  prés 
de  M.  le  Grand,  logeant  dans  sa  maison  prés 
de  Perpignan.  I  ;  ses  affaires, 

après  avoir  en  connaissance  que  ledit  sieur  le 
Grand  nvoit  traité  avec  l'Espagne,  et  partant 
qu'il  étoit  criminel  de  lese-majesie  :  tout 
joint  ensemble  porta  les  Juges  a  le  condamner, 
suivant  les  lois  et  ordonnances  qui  sont  n 
pressentent  innire  reu\  <|iiî  <mt  su  une  conspi- 
ration contre  l'Etat  et  ne  l'ont  pa*  révélée,  en- 
core que  leur  silence  ne  soit  point  accompagne 
de  tant  d'autres  circonstances  qui  etoient  en 
l'affaire  dudit  sieur  deThou.  Il  est  mort  en  vrai 
chrétien,  en  homme  de  courage  :  cela  mérite 
un  urnnd  discours  particulier.  M.  le  Grand  a 
aus<i  témoigne  une  fermeté  toujours  égale  .  et 
fort  résolu  a  In  mort,  avec  BM  froideur  admi- 
rable ,  une  constance  et  une  dévotion  chrr- 
Ireunes.Je  vous  supplie  que  je  quitte  ce  discours 
funeste,  pour  vous  assurer  que  je  continue  dans 
les  respects  que  je  dois ,  et  le  désir  de  paraître, 
par  le*  effet*,  que  jr  \ui»,  Monsieur,  voire  Irrt- 
humble  et  ohii*snnt  MIVÎtCBr  . 

Mite*. 

•    II-  h/on.  et  |0  trptrtthrr   IG4J.  ■ 


V 


Relation  di  ton'  pts$4  dt/ndt  ta 

d-lention  de  .'/'/.  le  (irnndri  dr  T&Ot 
i/u'ii  latrmwi. 

M.  dr  Cinq-Mars  entra  n  Lyon,  un  jeudi  qua- 
N  de  septembre  mil  six  cent  quarante- 
lieuv  ,  sur  les  deux  heures  après  midi ,  dans  un 
carrosse  a  quiiire  chevaux  .  et  dans  lequel  il 
v  nvoit  quatre  g.irdes-du-ooips;  devant  mur- 
i  tolfat  deux  cents  cavaliers  mal  montés,  la  plu- 
ptrtcatal  us,  puis  cent  hommes  de  pied  de  bonne 
ipres  le  carrosse  sulvoient  trois  cents  ca- 
valier* bien  faits,  dont  les  premiers  estoient  des 
garda  de  monseigneur  le  cardin.il  duc  de  Iti- 
.  helicii    M.  de  l'.iiiq-M.ii-»«stnil   ICstO  de  drnp 
de  Hollande,  COUtar  de  mûre,  tout  couvert  de 
les  d'or,  avec  un  manteau  d'cscarlatte  cou- 


vert de  galons  d'argent  et  gros  boutons  a  queue. 
(Junud  il  fut  sur  le  pont  dn  Rosi.e .  il  demanda 
:i  M .  de  Serton ,  lieutenant  des  gardes  du  Roy, 
qui  estoit  ;i  cheval  pr»  la  portière,  s'il  agrée- 
rait que  l'on  fermait  le  carrosse  :  ce  qui  lui  fust 
Il  passa  sur  le  l'uni  •dr-Bois,  par  la  me 
Saint-Jean  et  le  Change  ;  tout  le  peuple  de  U 
\ille  estoit  par  les  rues,  et  lai  De  faisoit  autre 
■  I-.iim  que  de  se  montrer  seulement  à  l'une  et  a 
l'autre  portière,  saluant  tout  le  monde  Jusqu'aux 
rat  sur  le  pont,  avec  des  souris 
qui  tiraient  des  larmes  de  tout  le  peuple;  raesme 
cn  la  rue  de  Flandres  et  ailleurs  II  salua  plu- 
sieurs personnes ,  les  nommant  tout  haut  et  .vir 
tant  a  demi-corps  du  carrosse.  Estant  au 
Plerre-Sclse,  il  fust  fort  surpris  quand  on  luy 
dlct  de  descendre  du  carrosse,  et  montant  dict 
VoyeJ  donc  le  dernier  logis  que  je  feray.  -  Il 
croyoit  auparavant  aller  au  bob  de  Vinceunes . 
car  il   avait  demande  à  ses  guides   s'ils   u* 
croyaient  pas  qu'on  luy  permis!  d'aller  u  11 
chasse.  Sa  prison  estoit  nu  pied  de  la  grande 
tour;  elle  n'avoit  point  d'autre  vue  que  deux 
petites  fenestres  qui    tomboient  sur  un    petit 
jn  rd  i  n  ;  au  bas  desdites  fenestres ,  il  y  nvoit  corps- 
de-garde  et  dans  sa  chambre  nussl .  un  M  ,'., 
Serton  avec  quatre  gardes  couchoient  et  assis- 
toient  Incessamment;  dans  l'arriére  -chambre. 
de  même,  et  a  toutes  les  portes  autant. 

M.  le  cardinal  de  Bichy  le  fust  voir,  le  len- 
demain cinquiesme,  et  luy  demanda  s'il  agrée- 
rait qu'on  luy  envoyai  quelqu'un  ■ 
peust  s'entretenir  pour  divertir  IVcinuy  de  sa 
prison  ;  il  respondlt  qu'il  en  sentit  tres-ayse . 
mais  qu'il  ne  méritait  pas  que  personne  pnl 
cette  peine. 

Le  mesme  joui  ridnulrsme,  M.  le  chancelier 
ie  fust  aussy  voir  et  le  traicta  fort  civilement , 
luy  disant  qu'il  n'avoit  point  de  sujet  de  crain- 
dre, mais  bien  d'espérer  toutes  choses  ;  qu'il 
sçnvoit  bien  qu'il  nvoit  a  faire  à  un  juge  qui 
n'avoit  garde  d'est rc  ingrat  de  ses  bienfait» 
contre  son  bienfaiteur,  et  qu'il  se  souv  enolt  très- 
bien  que  c'estoit  par  ses  bontés  et  par  son  pou- 
voir que  le  Box  ne  l'a  voit  pas  dépossédé  de  »a 

i  lie  faveur  estoit  si  gr.: 
ne  mériloit  pus  seulement  un  souvenir  iramortr1, 
mais  des  reconnoissances  infinies,  et  que  ce  se- 
roit  dans  cette  occasion  qu'il  les  ferolt  paroistrr 

\jc.  sujet  de  ce  compliment  estoit  pris  sur  c 
que  M.  le  Grand  adoucit  une  ta  qui  es- 

toit fort  en    colère  contre  M.   le  chancelier; 
pourtant  In  véritable  cause  n'estoK  autre  que  la 
crainte  que  l'on  nvoil  qu'il  ne  le  nvusnst  poar 
juge,  comme  estant  la  créature  de  M.  h 
nal ,  et  que  l'on  dirait  qu'il  vouloit   faire  pour 


citre  sauve  par  le  peuple  qui  l'oymolt  passion- 

ICDl. 

II.  M  Grand  respondist  que  celle  eifilitai  h 
rrmplissoil  de  honte  et  de  confusion  ;  •  mais  , 
dlet-il ,  je  croy  bieu  que  de  l'air  qu'on  procède 
a  mon  affaire ,  on  en  veut  à  ma  vie  C'est  falct, 
de  moy  ,  Monsieur  ,  ta  Roy  m'a  abandonné  ;  Je 
me  regarde  comme  un  cadavre  a  qui  il  ne  reste 
que  quelque  esprit  ;  Je  suis  une  victime  qu'où 
immolera  :  •  à  quoy  M.  le  chancelier  respondist 
qoe  ses  scntlmcns  n'estolent  pns  justes  et  qu'il 

t verrait  les  expériences  contraires. 
a  slxlesme,  M.  le  chancelier  le  fust  ou;: 
ipagné  des  six  messieurs  des  requestes ,  de 
■leux  presidens  et  six  conseillers  du  parlement 
de  Grenoble,   depuis  sept    heures  du   matin 
jusque*  à  deux  heures  de  lapres-disncr. 

M.  le  cardinal  de  Lyon  flst  appeler  le  ré*é- 
rend  père  Malavalette,  de  la  compagnie  de  Je- 
ta ,  a  qui  il  donna  commission  de  l'aller  voir 
toutes  les  fois  qu'il  le  demanderait,  n  y  fut  ta 
trotslesme  joor  de  sa  prison,  sur  les  cinq  heures 
do  matin,  et  y  demeura  jusqu'à  huict. 

M.  le  Grand  estoit  dans  un  lit  de  damas  n.i 
carat ,  iDCommodé  d'un  devoycmcnl  d'estomac 
qu'il  avoit  garde  pendant  son  voyage  et  qu'il  eust 
jusqurs  a  la  mort  :  ce  qui  le  rendoit  tout  paslc 
et  me*mc  tout  livide 

Le  père  Malavalette  sceut  si  bien  entrer  dans 
son  esprit,  qu'il  le  demanda  DM9DM  jour  sur  le 
soir ,  et  puis  le  lendemain  au  matin  et  au  soir . 
et  ainsi  tous  les  autres  jours.  Ledit  perc  rendist 
après  compte  a  M.  le  chancelier  et  a  MM.  les 
cardinaux  duc  de  Richelieu  rt  de  Lion,  de  tous 
les  interrogatoires ,  responses  et  entretiens  qu'il 
ivoit  eus  avec  ledit  sieur  ta  Grand;  à  quoi  il  sa- 
tisfis* parfaitement ,  principalement  le  cardinal 
de  Hichelieu  ,  avec  lequel  il  demeura  fort  long- 
temps ,  encore  qu'il  ne  se  laissast  voir  a  per- 
sonne. 

Le  neoviesme  ,  M  le  chancelier  ivec  les  au- 
tres jnges  partirent  de  Lyon  pour  aller  a  Vitay, 
ou  Monsieur,  frère  du  Roy  ,  se  rendit  de  Ville- 
franche  ou  il  estoit,  et  les  pièces  furent  confron- 
tées. Mondit  sieur  ,  frère  du  Roi ,  avoit,  quel- 
quea  Jours  auparavant,  dict  a  M.  le  chancelier, 
qui  l'avolt  esté  *oira  Villefrauche,  tout  ce  qu'il 
sçaiolt  dudit  sieur  le  Grand. 

Le  vendredi  dnuztcsmc,  tous  les  juge- 
geoiral  en  palais  presidlal  de  Lyon,  ou  le  satu 
d*  Cinq  •Mars  fust  traduiet ,  sur  les  huict  heu- 
res du  matin ,  du  lieu  de  Plerre-Scise ,  où  II  es- 
toit prisonnier ,  dans  un  carrosse  de  louage  , 
i-stant  du  toftob  du  cocher  et  trois  gardeo-i 
porpsavec  luy.  Il  estnil  <vtiesiiu'inrni  paslc  et 
tènlrt  a  cause  de  son  lodtapMttkHI  \   pnssant 


par  les  rues  il  saluoil  souvent  le  peuple  qui  J 
estoit  en  grande  foule  pour  le  voir  ;  il  estoit  ac- 
compagne du  chevalier  du  guet  et  de  sa  com- 
pagnie d'archers  qui  ulloil  devant  et  derrière  le 
Garrot 

Estant  audit  palais,  il  fut  conduit  devant  M 
juges,  où  il  respondit  sur  la  sellette  et  confessa, 
après  plusieurs  dénégations,  tout  ce  que  l'on 
voulust  sçavoir  de  lui ,  flst  toutes  ses  respui 
avec  tant  de  présence  d'esprit ,  de  tranquillité 
et  de  douleur ,  que  ses  juges  se  rcgardolent  les 
uns  les  autres  d'estonnement  et  d'admiration  , 
en  cette  contrainte,  de  ce  qu'ils  n'avolent  jamais 
veu  ny  oui  parler  d'une  constance  plus  forte  ny 
d'un  esprit  plus  ferme  et  plus  clair. 

POT aprtt  DO  le  llsl  retirer  de  la  prttèûCt  de 
ses  juge»,  et  se  voulant  ai  rester  dans  une  cham- 
bre qui  avoit  vue  sur  la  rivière  de  Saône  ,  ses 
gardes  l'en  lirent  sortir  prninpteincut,  possible  a 
cause  que  dans  ce  mesme  temps  M.  le  cardinal- 
duc  se  faisant  remonter,  sur  ladite  rivière,  pour 
son  départ  de  Lyon,  et  le  lirent  passer  dans  une 
autre  chambre  ou  il  demeura  plus  d'une  heure 
avec  ses  gardes  ,  pendant  lequel  temps  M.  le 
chancelier  recueillit  les  voix  de  ses  juges  ,  et 
son  nrrest  de  condamnation  fust  résolu .  portant 
ipi'il  aurait  la  teste  tranchée  sur  un  échaffaud, 
en  la  place  ordinaire  ou  l'on  defaict  les  crimi- 
nels, parce  qu'il  estoit  criminel  de  lèze-ma- 
jeste  en  premier  et  deuxiesme  chefs ,  pour  n 
causes,  et  que  auparavant  il  aurait  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire,  affin  qu'il  nommas! 
ses  complices. 

Cependant ,  sur  les  dix  heures  ,  M.  de  I  lion 
fut  traduiet  de  Pierre-Scise  au  palais,  dans  le 
M  m  ne  carrosse,  accompagné  par  lesdiis  ardun 
du  guet.  Estant  au  hault  des  degrés  <  i  tout  le 
portail  dudit  palais  ,  il  osla  un  juste-au -corps 
noir  qu'il  portoit,  estant  vwtu  de  II  me 
couleur ,  et  prist  son  manteau  ;  fut  conduit  dc- 
\aut  ses  juges  et  interrogé  sur  la  sellette.  Api 
les  ordinaires  demandes,  M.  le  chancelier luy 
demandasi  M.  d'Efllal  ne  luy  avoit  point  dé- 
clare sa  conspiration ,  à  quoi  il  respoudlt  : 

-  Messieurs ,  je  vmis  puis  nyer  absolument 
que  je  l'aye  sceu .  et  vous  ne  me  pouvez  pas 
convaincre  de  faux,  parce  que  vous  ne  pouvez 
sçavoir  que  par  M.  de  Cinq-Mars  tout  s- ni 
que  je  le  sai'la  :  CW  |c  n'en  ay  parle  ny  escrlpt 
a  homme  du  mande  l.ors  un  accuse  ne  peut 
pas  accuser  un  outre  validcmeul .  et  on  ne  peut 
condamner  un  homme  a  la  mort  que  par  le  tes- 
moignauc  de  deux  hommes  irréprochables, 
ainsi  vowtnytsqM  j  ay  m  «ir,  ma  mort  . 
condamnation  et  mon  absolution  dans  nia  peu 
sec  ;  pourtant ,   Messieurs ,  j'advotie  rt  je  cou- 
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fesse  que  j'ay  scru  la  conspiration  ,  pour  deux 
raisons: 

•  Ln  première ,  c'est  qoe ,  durant  les  trois 
mois  de  ma  prison ,  j'ay  si  bien  envisagé  In 
mort  et  la  vie,  que  j'ay  eogneu  très-clairement 
que,  de  quelque  vie  dont  je  puisse  jamais  jouir, 
clic  sera  malheureuse  ,  et  que  cette  mort  sera 
glorieuse,  puisque  je  la  tiens  pour  le  plus  assuré 
lesmoigoage  que  je  poisse  avoir  de  ma  prédes- 
tination ,  et  que  je  suis  très-bien  prest  à  mourir 
rt  que  je  ne  me  trouverai  jamais  en  al  bonne 
disposition ,  c'est  pourquoi  je  ne  veux  pas  lais- 
ser échapper  cette  occasion. 

•  La  deusiesme  cause ,  est  que  mon  crime  sait 
notoirement  punissable  de  mort;   néant  moins 
vous  voyez  qu'il  n'est  ny  noir,  ny  énorme,  ny 
fort  estrange.  J'ai  secu  la  conspiration,  j'ai  f.n.-i 
tout  mon  possible  pour  l'en  dissuader;  il  m'a 
cren  son  amy  unique  et  Adèle,  et  je  ne  l'ay  pas 
voulu  trahir  :  c'est  pourquoi  je  mérite  la  mort  ; 
Je  me  condamne  mol-mesmc  par  la  loi  de  Qui*- 
guis.  •  Et  ce  discours,  qu'il  prononça  avec  une 
vivacité  d'esprit  merveilleuse ,  eslonna  si  fort 
aes  |uges,  qu'ils  ne  sçavoicnt  se  rassolr  de  l'es- 
tonnement  ou  il  les  avoit  jettes.  Il  n'y  en  avolt 
pas  un  qui  u'eust  passion  extrême  pour  conser- 
ver à  la  France  la  plus  grande  espérance  de  ta 
cour,  et  c'est  ainsy  qu'il  estoit  nommé  par  ses 
ennemis  roesmes.  Là -dessus  l'on  le  fit  sortir;  rt 
fu*t  condamné  M.  de  Tliou  à  avoir  la  teste 
tranchée-  Et  sortant  de  la  salle ,  le  révérend 
père  Manbrin  ,  de  la  compagnie  de  Jésus,  qui 
l'aroit  confessé  à  Picrrc-Scisc ,  se  trouva  là,  à 
qui  il  dlct .  tout  transporté  de  joie  :  ■  Allons , 
mon  père ,  allons  u  la  mort  et  au  ciel ,  allons  à 
la  vray  gloire.  Qu'ay-je  faict  eu  ma  vie  pour 
Dieu  ,  disolt-il,  qui  m'ayt  peu  obtenir  la  faveur 
que  je  reçois  cejourd'huy  d'aller  a  la  mort  avec 
ignominie  pour  aller  plus  tost  à  la  gloire  ?  -  Et 
disant  cette  pensée ,  incessamment  II  fut  con- 
duit en  la  chambre  de  M.  de  Cinq-Mars,  qui, 
d'abord  qu'il  l'eust  apperçu ,  courut  à  luy,  di- 
sant: «  Amy,  amy,  que  je  regrette  ta  mort!  » 
Et  l'autre ,  en  l'embrassant  et  le  baisant  :  -  Eh  ! 
dlet-il,  c|uc  nous  sommes  heureux!  ■  Et  l'un 
demandant  pardon  à  l'autre ,  ils  s'embrasser  eut 
cinq  ou  six  fois  de  suite,  avec  desextrémités  d'un 
amour  inconcevable ,  qui  tirait  des  larmes  de 
tous  les  gardes,  qui  fondoient  en  pleurs  à  ce  t  riste 
spectacle,  comme  qui  les  eust  tirées  d'un  rocher 
Ledit  sieur  do  Tliou  disant  plusieurs  fois  ù 
M.  le  Grand  :  «  Quoy  !  Monsieur,  sommes-nous 
condamnés?  nous  a-t-on  prononcé  quelque  ar- 
rest?-  A  quui  M   h  (irand  respondist  :  -  Cher 
amy,  un  |xu  de  patience  nous  fera  sçavi 

que   iiihis  deviendrons.  •  Et    recommeueen ni 


leurs  etubrassemens,  pendant  lesquels  quatre  de 
leur*  juges  survlndrcntavcc  Icgrcflier,  qui  leur 
dirent  :  •  Messieurs ,  vous  êtes  condamnés.  • 
A  l'instant  le  greffier  les  pria  de  se  mettre  a 
genoux;  lors  ledlct  sieur  le  Grand,  regardant 
M.  de  Thou  :  •  Amy,  amy,  dit-Il,  vous  allez 
estre  hors  d'inquiétudes.  »  Puis  ledlct  sieur  de 
st  à  genoux ,  baisa  la  terre ,  et  ie- 
dict  sieur  le  Grand ,  cherchant  un  lieu  pour  s'ap- 
puyer,  se  mist  en  un  coin  de  la  chambre,  un 
genou  en  terre ,  tenant  son  chapeau  de  la  main 
gauche ,  appuyé  sur  le  costé  d'une  façon  toute 
cavalière;  et  ainsi  entendoieni  tous  deux  la 
prononciation  de  leurs  arrests ,  avec  une  corn- 
lance  et  résolution  admirables. 

Mais  sur  la  fin,  M.  le  Grand  ayant  ouy  par- 
ler de  la  géhenne ,  Il  dlct  a  ses  juges,  avec  cette 
même  douleur  :  -  Cette  question,  Messieurs,  me 
semble  bien  rude,  ci  une  personne  de  mon  âge 
et  de  ma  condition  ne  devrait  pas  estre  sujette 
à  toutes  ces  formalités.  Je  sçay  bien  ce  que  c'est 
que  des  coustumes  de  la  ]  iais  je  sçay 

aussy  qne  c'est  que  ma  condition.  J'ay  tout  dlct, 
Je  diray  tout  sur  quoy  l'on  m'interrogera.  Je 
prends  lame  et  de  grand  cœur,  et  après 

cela,  la  question  ,  Messieurs,  j'advouc  ma  foi- 
blesse,  voilà  ce  qui  me  fait  bien  de  lapayne.  • 
Il  poursuit  ce  discours  durant  quelque  temps 
avec  tant  de  douceur,  que  la  pitié  ne  permettort 
à  ses  juges  de  luy  contredire  ny  même  de  lui 
respondre. 

Le  père  Malavalette  entra  alors  dans  b 
chambre  et  l'embrassa,  luy  demandant  qn'est-cf 
qu'il  désirait  de  ces  me**-  I  estoient  m 

civils,  qu'il  pouvoit  espérer  d'riilx  Unit  autant 
que  du  Roy.  •  Ce  n'est  rien  ,  mon  père,  dicl-U; 
je  leur  ad  voue  une  de  mes  foiblesses,  rt  j'ay 
bien  de  la  peine  à  me  soumettre  à  recevoir  U 
question  :  cela  me  travaille  bien ,  non  pas  pour- 
tant de  l'appréhension  du  mal ,  car  Je  vais  à  U 
mort  avec  joie ,  mais  c'est  que  faj  tout  dit.  ■  El 
alors  le  père  l'embrassant ,  lui  dit  :  •  Monsieur, 
soyez  hors  de  peine ,  vous  n'avez  pas  à  faux  a 
des  Juges  impitoyables,  puisqu'ils  donnent  detji 
des  larmes  ù  voslre  affliction.  »  Et  tout  Inconti- 
nent il  tira  à  part  deux  maistres  des  requesta 
qui  estoient  dans  la  chambre,  et  leur  di. 
ne  cognoissoient  pas  cet  esprit ,  qu'ils  voyolenl 
ii  Ktreme  violence  qu'il  faisoil  i  m  uattuvf; 
qu'il  ne  lailloit  pas  si  fort  «branler  sa  vertu 
pour  le  renverser.  Comme  il  continuoit,  deux 
autres  juges  survindrent,  qui  lui  dirent  en  se- 
cret qu'il  ne  souffrirait  pas  la  question  ,  mais 
qu'ils  favolcnt  condamne  pour  garder  les  for- 
malités. Tout  a  l'heure  le  père  alla  trouver  M.  te 
Grand,  et,  le  tirant  d'auprès  des  pari 
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lomitur,  ettOTOUl  capable  d'un  se- 
cret im|M>rlnnl?  -  Sur  quoi  il  luy  dict  :  ■  Mon 
us  prie  de  croire  que  Je  u'ny  jamais 
1  dcllc  à  personne,  qu'à  Dieu.  —  Eh  bien  ! 
et  le  père,  vous  D'avec  pas  la  question, 
«y  tnesme  n'y  serez  présenté  ;  prenez  seulement 
la  peine  d'aller  à  la  ebambre,  où  je  vous 
pagneral  pourestre  caution  de  ma  parolle.  -  Ils 
forent  a  cette  chambre  où  M.  le  Grand  vld  seu- 
lement les  cordes,  et  fut  interrogé  sur  quelques 
points  :  a  quoy  il  satlsfht  fort  amplement,  de- 
meurant plus  d'un  quart-d'heure  a  faire  escrire 
son  testament  de  mort,  qu'il  dicta  moi  pour 
mot,  avec  éloquence  admirable  et  sans  aucune 
émotion  d'esprit ,  prit  la  plume  et  signa  tout  ce 
qu'il  avoit  dict. 

Il  fut  ctuiduit  dans  lu  chambre  ou  estoit 
M.  de  Thou  avec  son  confesseur,  ou  ils  recom- 
icnt  de  nouveau  leurs cmbrusscmciis;puis, 
se  retirant  au  tond  de  va  chambre,  ils  parlè- 
rent ensemble  environ  demie-heurc  avec  grande 
ii  qu'ils  tesmoignoient  par  des  gestes  et 
des  ex  as  qu'ils  faisoient  sans  cesse. 

Dorant  ci  n  père  Malavalette  pria 

juges  qui  rstoient  là  de  luy  promettre  qu'ils 
seraient  point  lies,  et  qu'ils  ne  verraient 
point  le  bourreau  que  quand  11  leur  dev  roit  don- 
ner le  coup  :  ce  qu'il  obtint  après  quelques  dilïi- 
Sur  ce  temps  M.  le  Grand  embrassa 
M.  de  Tbou ,  1 1  Huit  sou  discours  par  cette  belle 
parolle  :  •  Cher  nmy,  allons  penser  à  Dieu  ;  al- 
lons travailler  et  employer  le  reste  de  notre  i  le 
A  nostre  salut  éternel. —  C'est  bien  dict,  n'est-ce 
pas,  mon  père?-  dit  M.  de  Thou  à  son  confes- 
seur, en  le  prenant  par  la  main  à  un  coing  de 
la  chambre  ou  il  se  confessa.  M.  le  Grand  su- 
ies de  lui  bailler  une  autre  chambre  : 
ce  qu'ils  luy  refusèrent ,  disant  que  celle-cy  es- 
tait assez  grande,  et  que,  s'il  luy  plaisoSt  d'nllcr 
à  l'autre  coing,  il  se  confesserait  commodément, 
■Jais  M.  le  Grand  redoubla  ses  prières  avec  tant 
de  douceur,  qu'il  obtint  une  chambre  ou  il  fisl 
iifcsslou  générale  de  toute  sa  vie  durant 
pins  d'une  grosse  heure  ;  et  puis  cscrlvit  trois 
Mires,  l'une  a  madame  la  maréchal  le,  sa  mere, 
ru  laquelle  il  la  prioil  de  faire  payer  deux  de 
ses  créanciers ,  auxquels  llescrlvll  une  lettre  a 
chacun.  Apres  il  dict  au  père  qu'il  n'en  pou  voit 
pins,  et  qu'il  y  avoit  vingt-quatre  heures  qu'il 
n'avoit  rien  pris.  Sur  quoy  le  père  pria  son  com- 
pagnon d'aller  quérir  du  vin  et  des  œufs ,  et , 
les  apportant  l'un  et  l'autre,  il  le  pria  de  lais- 
i  table.  Apres  i|uïls  furent  sor- 
tis, le  père  luy  présenta  a  boire;  mai*  il  ne 
voulut  que  se  ruffraichir  la  bouche  et  n'avala 
•lu  tout. 


Cependant  M.  de  Thou  s'estoit  confesse-  et 
avoit  escript  deux  lettres  avec  une  promptitude 
merveilleuse,  et  puis,  se  promenant  en  cette 
chambre  à  grands  pas,  il  récita  à  haute  voix  le 
Miserere  avec  une  ardeur  d'esprit  incroyable , 
des  tressalllcmens  de  tout  le  corps  si  violent, 
qu'on  eust  dict  qu'il  ne  touchoit  pas  terre  et 
qu'il  olloit  sortir  hors  de  luy -mesme;  il  icpvtoii 
plusieurs  fols  les  mcsroes  versets  avec  des  fortes 
exclamations  comme  des  oraisons  jaculatoires  , 
>nt  encore*  quelques  passages  de  suint  Paul 
et  d'autres  de  l'Ecriture  ;  puis,  revenant  au  Mi- 
tartre,  et  disant  cent  fois  de  suicte  :  Secvndum 
mttijnam  mitcrUordiam  tuam.  Pendant  ses 
INI,  plusieurs  gentilshommes  le  furent  sa- 
luer; mais  il  les  escartolt  tous  avec  le  bras, 
disant  :  -  Je  ne  pense  qu'à  Dieu,  je  ne  pense 
qu'au  ciel ,  je  suis  hors  du  monde.  • 

Un  gentilhomme  qui,  de  la  part  de  madame 

de  Pontac,  snsœur,  qui  estoit  venue  eu  cette  ville 

pour  intercéder  pour  luy  et  luy  demander  s'il 

i!  besoin  de  rien, auquel  il  luy  respondist: 

De  rien  ,  mon  mm,  si  ce  n'est  de  ses  prières, 
si  ec  n'est  de  lu  mort  pour  aller  ù  la  gloire. 
Et  comme  il  reconnut  nçoit  le  psalmc  :  C.rrdidi 
propter  quod  loculut  flrm ,  etc. ,  un  pêrc  corde- 
lier,  qui  l'nvoit  confessé  a  fnrrascon,  luy  vint 
demander  quelle  inscription  il  vouloit  mettre  sur 
la  chapelle  qu'il  avoit  fondée  en  leur  Eglise;  il 
lui  respondit  :  i  Comme  il  vous  plaira,  mon 
père.  Mais  comme  l'autre  le  prestolt,  il  de- 
manda Dite  plume,  et,  avec  une  vitesse  qui 
monstre  DM  facilite  et  une  présence  d'esprit  ex- 
traordinaires, sur  l'heure  même  il  lisl  celte 
inscription  :  Votutn  in  carcere  pro  librrtale 
conccpfum  ,  Franciscus  Augustus  7'Airanws, 
jamjain  carcere  liberandus,  tncriti  pmolvit. 
t'.onfilebor  tilii  Domine,  in  loto  cortle  iweo, 
çuouiam  tXttUditti  vrrba  oris  uni. 

Après  qu'il  eust  la  plume,  il  recommença  à 
prier  avec  des  transports  plus  violens  et  de  si 
grands  efforts  de  tout  son  corps  qu'il  M  pouvolt 
plus  se  soutenir,  tous  les  gardes  estant  ravis  de 
ce  spectacle  qui  les  fesolt  frémir  de  respect  et 
d'horreur  et  les  faisoit  pleurer  de  compassiou, 
jusqu'à  ce  qu'un  dis  juges  vint  qui  demanda  ce 
que  Ponattendoit  ci  ou  estoit  M.  le  Grand  :  sur 
quoy  ou  flst  heurter  a  la  chambre  de  M.  de 
Cinq-Mars,  lequel,  reeonuoissant  ce  que  c'es- 
tolt,  respondit  avec  uue douceur  admirable,  qu'il 
y  estoit  tout  u  l'heure.  Il  tira  encore  le  père 
Malavalette  eu  un  coin ,  ou  II  lui  parla  de  sa  con- 
science avec  des  sentimens  de  la  bonté  de  Dieu 
et  de  l'énormlté  de  ses  offenses,  que  le  père  ne 
peust  s'empêcher  de  l'embrasser  et  d'ndotit  i 
sn  persoune  la  fora  le  la  grâce  de  Dieu  et  ad- 


tu 
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mirer  celle  île  l't-sprit  de  l'homme.  Kn  sortant, 
il  rencontra  M.  de  Tbou sur  les  degrés ,  et  «es- 
tant saluez  ils  s'encouragèrent  l'un  l'autre  avec 
un  zèle  et  une  joyc qui  foisoient  coguobtre que  le 
Solnct-Esprit  a  voit  remply  leurs  âmes  et  leurs 
sens  de  ce  torrent  de  volupté  qui  fait  le  bonheur 
des  Saints. 

Sur  le  bas  des  degrés ,  Ils  rencontrèrent  leurs 
juges  «usquels  ils  firent  chacun  un  beau  mmpli- 
n*enl,  le*  remerciant ,  de  la  douceur  qu'm 
sçauroit  ny  exprimer  ny  s'imaginer. 

Quand  ils  furent  sur  le  perron,  ils  regardèrent 
avec  attention  une  gronde  foule  de  peuple  qui 
«toit  dcvnnt  le  palais,  aux  fenestres  et  par  les 
lottl  des  maisons,  les  saluèrent  de  tous  les  cos- 
tes.  M.  de  Thou  ,  remarquant  qu'on  les  menait 
au  supllcc  en  carrosse ,  diet  a  haute  voix  au  peu- 
ple :  •  Messieurs ,  quel  excès  de  bonté  de  nous 
conduire  à  la  mort  en  carrosse,  nous  qui  B 
tons  d'estre  charrie» sur  un  tombereau  ou  d'estre 
traisnés  sur  une  claye  '.  -  Apres  ils  entrereut  vu 
carrosse:  M.  le  Grand  et  M.  <!<■  Thou  se  mirent 
au  fond ,  les  confesseurs  se  mirent  chacun  a  la 
portière,  proche  son  patient,  et  les  deux  com- 
pagnons désespérés  se  mirent  sur  le  devant  ;  les 
gardes  du  carrosse  cstolent  environ  cent  hommes 
du  guet  et  du  prévost ,  trente  cuirassiers  et  les 

"Un  -il  rs  de  la  justice. 

Ils  commencer!  ut  et  voyage  pitoyable  par  le 
récit  des  litanies  de  la  vierge.  Après  M.  de  TbOQ 
embrassa  M.  le  Grand  pnr  quatre  Ml  Cl  I '<  \- 
horta ,  non  pas  avec  le  zèle  d'un  prédicateur , 
mais  d'un  séraphin,  luy  disant  sans  cesse  :  -  Cher 
aray,  qn  avons-nous  fait  de  le  à  Dieu 

durant  notre  vie  qui  l'oyc  obligé  nous  faire  cette 
grflee  de  mourir  ensemble,  de  mourir  comme 
son  fils,  d'effacer  tous  nos  pèches  par  un  peu 
d'infamie,  de  conquérir  le  ricl  par  un  peu  de 
bonté?  Hélas!  n'est-il  pasvray  que  nous  n'a-, 
rien  falel  pour  luy?  Ha!  sondons  nos  cœurs, 
espuisnns  nos  larmes  et  rendons  actions  de  gra- 
'•es,  agréons  la  mort  avec  toutes  les  affection! 
de  nos  ames.  ■ 

M.  de  Cinq-Mars  responilit  avec  divers  actes 
île  vertus  de  foi,  de  contrition ,  de  charité ,  de 
unatlon,  les  multipliant  tous  et  chacun  en 
-son  parlicullcr.  DOtBOl  de  fofl  qu'il  •.  atoll  d'o- 
mes  heureuses  dans  le  ciel  ou  de  créatures  dans 
l'univers;  durant  tout  le  chemin  ib  H  firent  au- 
tre chose. 

Le  peuple  atoll  en  si  grande  l'ouïe  par  les 
rues  qu'a  peine  le  carrosse  pouvoit  rouler.  La 
désolation  estoll  si  grande,  qu'il  cstolt  très  as  - 
seuie  qui-  si  un  chacun  cust  perdu  sou  père,  sa 
mère  et  tous  ses  païens  ,  il  n'y  cust  pas  eu  plus 
de  larmes  rt  de  gémissemens    c'est  mi  cbOH  il 


lamentable  et  si  funeste  que  quelque  eon- 
ration  qu'on  se  puisse  figurer,  elle  n'arrivera 
jamais  à  lu  moitié  de  «•!!•  BJ  . 

Quand  Ils  furent  sur  la  descente  du  pool, 
M  de  Thou  dit  à  M.  de  Cinq-Mars:  -  Eb  !  bien , 
cher  omy  .  qui  mourra  le  premier?  —  Gelay 
que  vous  trouvère/  bon ,  luy  rcspondit-il. 
perc  Malavallette,  prenant  la  parolle,  dict  a 
M.  de  Thou:  ■  e  plus  vieux   Monsieur. 

—  Il  est  vray ,  dlct-il.—  Kt  ensuite  vous  estes  le 
plus  généreux.  —  Fort  bien,  dict  M.  de  Xbea 
à  M.   de  Cinq-Mars;  vous  voulez,  m'ouvrir  le 
chemin  à  la  gloire.  —  Helos!  dict  M.  le  6rM 
je  vous  8j  Ipice ,  mais  précipitons- 

nous  a  la  mort  et  uous  surgirons  dans  le  ciel  et 
•Luis  la  gloire.  « 

Durant  le  reste  du  chemin,  M.  le  Grand  re- 
doubla sans  cesse  ces  actes  d'amour ,  se  recom- 
nauD liant  aux  prières  du  peuple  qui  le 

uit  la  teste  hors  du  carrosse  et  disant  lOOl 
haut:  -  Priez  Dieu  pnurmoy!  >  ce  qui  csrncutsi 
fort  une  trouppe  dedamoisellcs,  qu'elles  poi 
icntuncrv  qui  toucha  si  fort  le  perc  Malaval1. 
qu'il  ne  peuxt  retenir  ses  larmes,  et  que  M.  le 
Grand  l'ayant  aperçu,  luy  diet  :  -Quoy!  mon  perc, 
vous  estes  donc  plus  sensible  à  mes  mterests  que 
moy-mes  is  prie  de  ne  me  pas  aflllgcr 

pnrvos  larmes.  .  Pour  le  père  Man  brun,  Il  fust  ri 
fort  esmea  par  les  larmes  du  peuple ,  des  gardes 
Ct  des  juges,  que,  ny  dans  le  pal;  r  le 

chemin  il  ne  peusl  prononcer  00  mot , 
glotsestouffantlesparollesdatusa  bouche.  M.  de 
Thou  passa  le  reste  du  voyage  cd  disant  mille 
fols:  Credidi  jiwpl<- r qw/d  locutus  sum ,  etc. , 
et  fist  promettre  au  père  Malav  ailette  qu'il  le 
réeiteroil  tout  entièrement  sur  l'cichaffault. 

le  lien  .m  se  faisoit  l'exécution  est  une  place 
publique  et  ordinaire  à  foire  Justice,  nommée 
les  Terreaux,  au  milieu  de  laquelle,  des  les 
deux  heures  après-midy ,  se  rendirent  trois 
nons  avec  leurs  compagnies,  qui  poavoienl  foire 
trois  ou  quatre  cens  lui;  i  bien  armez, 

ayant  eu  ordre  de  ce  faire  par  M .  «SU 

qui  faisoit  tous  les  soirs  entrer  en  garde  ,  tant 
auchasteou  de  Picrre-Scbe ,  place  du  I 
qu'a  l'ilcrberie ,  un  des  capitaines  bourgeois  4e 
lodlcte  ville.  Lesdites  trois  rampa;  i  nu 

cercle  au  milieu  de  ladieto  place  des  l 
conduites  parle  sergent-major  de  la  ville,  qui, 
les  ayant  mises  en  ordre  ,  list  l'aire  un  cry  pat 
les  tambours  desdictes  compagnies  de  ce  qu'il» 
«voient  à  observer  incontinent.  L'on  vint  dres- 
ser l'eschaffault  au  milieu  dudici  cercle  él 
d'environ  septàhuict  pieds  de  hault;  au  milieu 
d'ieeluv  II  y  avoit  un  poteau  ou  pilot,  cslcvc  au- 
dewu»di  deux  pieds,  sur  lequel  MM.  IcGn 
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H  ni  avoli  la  teste  couppce.  L'on 
Vnvoit  pas  oocoustunié  de  faire  telles  exécutions 
de  la  sorte ,  mais  n'y  Byont  point  de  bourreau 
propre*  la  faire  autrement,  Il  fallut  mettre  ledit 
pilot. 
Quand  leadlts  sieurs  le  Grand  et  de  TbOfl  fu- 
yez audicl  Iles,  qui  fut  sur  les  cinq  heu- 
res, le  pire  àlalavallcilc  descendit  le  premier 
4a  carrosse  et  prit  M.  le  Grand  par  la  main ,  à 
qui  quelques  archers  vouloient  prendre  son  man- 
teau ,  et  alors  II  demanda  à  M.  Grand,  prévost 
île  Lyon  no»  ,  a  qui  est-ce  qu'il  le  donnerait  :  le 
prérost  luy  dlct  qu'il  estent  eu  h  disposition. 
Quelques- un*  desdits  an-lien  dirent  qu'il  le  W> 
lolt  donner  aux  pauvres;  M  qu'il  agréa  et  ta 
itoana  au  compagnon  du  pere;  puis ,  comme  il 
se  voulolt  acheminer  vers  l'esdiaffault ,  après 
lr  haussé  ses  chnuses  (action  qui  luy  estoit 
ordinaire),  un  «relier  du  prévost ,  nommé  Lcn- 
fray,  hiy  pris!  son  chapeau,  qu'il  luy  osta  incon- 
tinent des  mains  et  le  luy  remlst  sur  sa  teste,  luy 
disant  qu'il  ne  faisoit  pas  bien ,  et  monta  seul 
sur  l'eschaffaull .  couvert  et  vins  astre  lyé,  avec 
■neaddresse,  sant  plus- 

lost  paroistre  qu'il  alloit  faire  une  action  de 
Joye  que  de  tristesse.  Estant  sur  lediet  cseliaf- 
faull,  la  premiers  action  qu'il  list,  ce  fust  de 
hausser  encorres  se»  ehnirsses,  puis  flst  un  tour 
sur  ledlct  eschaffault ,  sa  tesle  couverte ,  ou- 
trant les  brus  et  aaoMUttOdant  son  collet  avec 
ben  maintien  ,  puis  flsl  un  autre  tour,  et  Sa* 
luant  de  tous  costez  le  peuple  fort  profondément 
îles  souri»  et  une  ilmu.ui-  eli.irunnle  ; 
sur  ce  temps,  le  père  Mnlatallcttc  et  son  com- 
pagnon manièrent  <i  l'abordèrent .  à  qui  il  de- 
manda ee  que  l'on  vouloit  faire  de  ee  pllot  qui 
estoit  esleve  sur  ledlct  eschaffault,  croyant  que 
I  ou  luy  deust  couper  la  teste  comme  l'on  fait  à 
Paris.  Ayant  secu  à  quoy  il  devoit  servir,  Il 
jetto  son  chapeau  sur  ledlct  eschaffault ,  se  mlst 
a  genoux  sur  un  petit  bilut  qu'il  y  a  voit  au  pied 
dudict  pilot ,  essaya  de  se  mettre  sur  lediet  pi- 
lot, dcmaiid.ui  II  fallnit  faire  et  e'Il  *e« 
la  ;  pms,  t'eslant levé, il  priât 
le  crucifix  de  la  miiiu  du  père,  l'adora,  l'em- 
brassa et  le  bal  me  douceur  inconceva- 
ble, et  le  rendict  au  père  qal  dlet  an  peuple  de 
prier  Dieu  pOQT  kl*  :  >!  M.  le  Grand,  ouvrant 
lesbraset  puis  joignant  les  mains,  listla  mesme 
le  bourreau,  qui  estoit  monté 
sur  l'eschaffaull ,  qui  avolt  mis  un  sac  de  toile 

en  on  coing  d'Ieehi*  .  > tert  de  son  manteau, 

s'opproclinnt  pour  la  déshablltai  .  Il,   le  Grand 

•  tira,  al  ii'  pèreffst  esMgner  lediet  imur- 

M  lr  déboutonna  et  soncom- 

pspn  ua  sou  pourpoiuel.  M    le  Grand, 


fouillant  dans  sa  pc-rhe,  donna  quelque  BOOM 
au  compagnon  du  pure:  l'on  tient  que  |  est »ii 
un  relevé- uiimstarhe  couvert  de  dfaMO  IH  Le 
bourreau  se  présenta  encorres  derrière  luy  pour 
luy  cimpper  ses  cheveux  ,  mais  H  se  retourna  cl 
demanda  les  cizeaux;  le  père  lespristdela  m.iin 
du  bourreau  et  luy  donna,  et  tout  a  l'heure  il 
np|H-lln  le  compagnon  «lu  père  M  .  Iny  donnant 
lUtU  ,  ta  pria  de  luy  coupper  lis  cli.-veux  : 
<•.■  qu'estant  fait,  Il  se  rem iM  uVvai.t 

Ifl  pilot,  prlst  encorres  le  crucilix  qu'il  adora,  et 
pria  le  compagnon  du  père  de  luy  tenir  tousjours 
devant  les  yeux,  et  récitèrent  ensemble  l'Aiv 
maris  tletia,  etc.  ;  puis  le  père  luy  donna  une 

médaille,  luy  flst  gaigner  llndalgenee,  balai  le 

crucilix  .  reeeul  l'absolution  et  embrassa  le  père 
qui  tint  un  grand  HluPtn,  puis  le  baisa,  après 
il  s'ajusta  encorres  une  autre  fois,  puis  s'estant 
relevé  la  teste,  le  bourreau  croyant  que  son  ra- 
bat, qui  estoit  cousu  à  sa  chemise,  luy  pou  s  ni 
icculion,  à  cause  qui  h 
reai  luy  faisoit  voltiger,  luy  dcsemisit  Qf 
qu'ayant  Met,  il  dkl  audlct  sieur  le  Grand  de 
te  bien  ajuster  et  embrasser  (ronehenenl  lediet 
pilot.  Alors  il  embrassa  lediet  poteau  et  s'ajusta 
dessus  ;  pendant  lequel  temps  le  bourreau  tin  .il-- 
sonaae  son  gros  eooteaa  dnboueher,  m  nid 
.i  son  OOHé  pailchc,  luv  donna  un  eoon  dudict 
gros  couteau  qui  h-  tua  ,  encorres  qu'il  laissosl 
un  peu  de  peau  que  le  bouireau  eouppa  pur  nu 
BMond  coup,  luy  prenant  la  tceU  pur  les  i 
veux  en  frappant  leiliet  second  coup;  puis  il 
Jetta  la  teste  sur  l 'eschaffault ,  qui  tomba  a  terre, 
qui  fust  à  l'instant  ramassée  et  remise  sur  lediet 
escbalTault.  L'on  remarqua  que  dans  le  temps 
que  les  deux  coups  furent  donnez,  le  corps,  qui 
estoit  à  genoux,  se  leva  droict  contre  lediet  pi- 
lot on  il  iii  tnenra  .linsyjusqucsàccquc  le  bour- 
reau luy  osla  les  bras  d'autour  d'iccluy,  où  il 
estoit  si  fermement  attaché  qu'il  sembloit  qu'il 
y  fust  lyé  et  cordé. 

Le  couteau  estoit  faict  à  la  façon  des  haches 
anciennes,  ou  bien  comme  celles  d'Angletei  :  < 
le   bourreau  estoit    un    vieil  gaigne    deniers 
de  la  ville,  qui  n 'avolt  Jamais  falct  exercice,  et 
duquel  l'on  fust  contrainct  de  se  servir  a  en 
que  l'exécuteur  ordinaire  nvoit  eu  une  Jambe 
rompue  depuis  un  mois  ou  deux.  Le  peuple 
toit  si  nombreux  ,  tant  ù  la  place  qu'aux  fenos- 
tres,  sur  des  eehaf  (aulx  cl  sur  les  toiUdi-s  mai- 
sons, qu'il  ne  se  pou  voit  pas  dire  plus.  Il  rompit 
le  profond  silence  qu'il  avolt  accordé  durant 
toute  r.ietion  par  uu  gémissement  eflroyaJ 
quand  il  vit  lever  la  h.iehe;  h>  pleurs,  les  soupirs 
ri    1rs  pUlBtei  UuMent  un  bruit  et  uu  tum 
si   horrible  que  l'on  n'eus!  secu  «m  l'on  estoit. 


3t>6 


KhL.vTloS    I>B    FOXTBAII  i 


L'exécution  estant  falcto ,  le  père  et  son  cora- 
pagnon  descendirent  de  I  e&chaffault ,  et  l<- 
bourreau  prlst  le  corps  entre  se*  bras ,  le  porta 
à  l'un  des  bout»  dudlct  «scliaffault ,  luy  osta 
des  gants  coupez  qu'il  aïoit  aux  mains ,  avec 
lesquels  il  estait  mort ,  pour  voir  s'il  n'avolt 
point  de  bagues  ;  puis  luy  tira  son  hault  de 
chausse  ou  estoient  attachez  des  bas  de  soye 
verts  ;  e'estoit  le  mesme  habit  qu'il  «voit  lors- 
qu'il entra  à  Lyon  ;  raist  le  tout  dans  son  sac  , 
luy  ayant  laissé  seulement  sa  eherobe;  puis 
couvrist  la  lesta  et  son  corps  qu'il  mist  anprez 
d'un  drap  que  le  compagnon  du  père  luy  jetta 
sur  l'escliaffault:  Jetta  sun  manteau  par-dessus, 
et  demeura ,  en  attendaut  que  M.  de  Tbou  fust 
monte. 

Opeodant  M.  de  Tbou  ,  qui  durant  tout  ce 
temps-là  avoit  este  dans  le  carrosse  qne  l'on 
avolt  fermé  ,  en  sortist  et  monta  sur  l'esclkaf  • 
fault  avec  tant  de  promptitude  que  l'on  eust 
dirt  qu'il  vololt;  y  estant,  la  première  chose  qu'il 
flst,  ce  fust  d'embrasser  le  bourreau,  l'appelant 
son  père  et  le  priant  de  ne  le  point  faire  lan- 
guir. Il  flst  deux  tours ,  salua  le  peuple  de  tous 
les  eostex ,  jetta  son  chapeau  en  un  coing,  après 
il  se  despouilla  dans  un  moment  avec  l'ayde  du 
bourreau  ,  qui  luy  coupa  les  cheveux,  et  pnls, 
comme  le  père  Maubruo  ne  pou  voit  pas  parler, 
tant  il  estolt  tousebé  de  ce  triste  spectacle,  Il 
pria  le  père  Malovaleltc  |  qui  estoit  descendu 
quand  l'on  eust  exécuté  M.  de  Cinq-Mors  )  de 
monter  sur  l'eschaffaiilt  au  lieu  de  luy  :  ce 
qu'il  flst.  Ils  s'embrassèrent  et  récitèrent  a  haute 
voix  :  Credidi propter  t/uwi  locutus  sum  ,  etc.; 
et  après  avoir  fairt  et  dict  cent  exclamations 
avec  une  voix  forte,  avec  une  Teneur  de  séra- 
phin et  avec  des  gestes  ou  plustost  des  trans- 
ports et  des  hallies  si  violentes  qu'on  eust  dlct 


que  son  il  me  s'envoluit  au  oW  mt  son 

corps  de  terre,  Il  baba  plusieurs  fois  le  crucifix, 
l'absolution ,  guigna  l'indulgence  ,  et 
avant  que  de  mettre  la  teste  sur  le  poteau, 
baisa  le  sang  de  M.  Ir  Grand  qui  y  estoit  ,  de- 
manda un  mouchoir  pour  se  bander ,  disant  : 
•Messieurs,  vous  direz  que  je  suis  un  poltron  et 
que  j'appréhende  la  mort  ;  •  et  luy  ayant  este 
Jette  deux  mouchoirs,  il  dit  :  •Messieurs,  Dieu 
vous  le  rende  en  Paradis;  ■  Il  fust  bande  de  l'un 
d'iceux ,  puis  reeeut  le  coup  qui  donna  sur  l'os 
de  la  teste ,  ne  flst  que  l'escorcher ,  i-t  se  vou- 
lant lever  tomba  à  la  renverse  du  costc  gauche, 
et  porta  la  main  ou  II  avoit  eu  le  coup,  le  bour- 
reau le  voulant  frapper  sans  prendre  garde  qu'il 
aloit  fraper  sur  la  main  ,  le  frère  luy  frappa  le 
bras;  le  bourreau  luy  donna  un  autre  coup  , 
qui  ne  flst  que  l'escorcher  sous  l'oreille  et  l'a- 
batist  •Bdèremeal  sur  l'eschaffault.  Li  il  jetta 
les  pieds  un  l'air  avec  grande  furie,  et  reccut 
trois  coups  au  gosier:  on  croit  que  ceux-là  le 
tuèrent  ;  il  en  reeeut  encorre  deux  autres  après 
qui  luy  séparèrent  la  teste.  Le  bourreau  l'ayant 
dcspouillé  porta  son  corps  luy  seul  dans  I 
rosse,  et  \int  quérir  ecluy  de  M.  le  Grand,  le 
traisnant  le  long  de  l'eschelle  sans  qu'; 
personne  luy  aydast ,  et  les  ayant  mis  dans  le- 
dict  carrosse,  avec  leurs  restes,  ils  furent  em- 
portés dans  l'église  des  Feuillans,  et  le  lende- 
main celuy  de  M.  de  Thou  fust  embaumé  et 
emporté  par  sa  sœur,  madame  la  présid-. 
Pontac  ;  celuy  de  M.  le  Grand  fust  enterré  sous 
les  balustres  de  l'église  desdits  Feuillans  par  la 
bonté  et  autborité  de  M.  Do  Gué ,  trésorier  de 
France  à  Lyon  ,  qui  l'obtint  de  M.  le  chance- 
lier. Alnsy  moururent  ces  deux  personnes,  le 
premier  plus  cavalièrement  que  l'autre  ,  suit 
tous  deux  fort  constamment  et  rdigleusemeul. 
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DU    COMTE    DE    LA    CHATRE, 


COITCBiURT 


LA  FIN  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XIII, 
ET  LE  COMMENCEMENT  DE  CELUI  DE  LOUIS  XIV. 


NOTICK 


SUR    LE    COMTi:    DE    LA    CHATKi: 


«i 


suit   ses   MÉMOIRES. 


La  renommée  qui  s'est  atlacltéc  aux  Mémoires 
dcM.dcl.aChAIre  par.dl  établie  sur  ce  qu'il  y  a  de 
réellement  remarquable  dans  leur  composition , 
Mirlout  par  rapport  a  l'époque  a  laquelle  ils  fureul 
I»,  sur  leur  style  énergique  et  pur,  la  finesse 
dm  aperçu»  cl  la  ractl  |  ndc  des  jugements,  bien  plu- 
tôt que  sur  l'intérêt  même  ûtê  événements  que 
l'a  u  le  or  s'esi  chargé  de  raconter  A  la  postérité. 
comme  un  témoin  oculaire  ;  mai»  on  discernera 
avant  toot .  dans  les  Mémoires  île  l.i  l'.liitre,  1*9 
manœuvres  d'un  bon  courtisan,  exposées  tTW 
beaucoup  de  rérilé.  Ku  effet,  Kdme.  comte  de  La 
'  i.-  ii.  I  ,  fut  un  de  ces  hommes  que  l'ambition 
retient  toujours  autour  du  pouvoir  qui  dispose 
de»  faveurs:  il  se  contentai!  île  gémîrMI  secret 
delà  tyrannie  dont  il  déplorait  les  excès,  mais  il 
•  i'iii'lt;i  loujours  A  ne  pM  l Wftï|  lomcllre  sa  po- 
sition. Ami  intime  do  comte  rie  Brienne,  secré- 
taire d'Etat,  le  comte  de  La  Chaire  obtint .  pu 
MO  intermédiaire,  l'agrément  do  la  charge  de 
grand-mallre  rie  la  garde-robe  du  roi  Loui*  XIII, 
qu'il  paya  plus  de  cent  mille  ccus  au  marquis 
de  Rambouillet. 

En  courtisan  habile,  le  comte  de  LaQlMM 
pressentit  a  fond  le  rdle  importaul  qui  élail  des- 
tiné A  la  reine  Anne  d'Autriche,  dé»  qu'elle  rut 
donné  au  Roi  un  héritier  de  sa  couronne;  MmL, 
malgré  la  haine  de  Richelieu  pour  la  reine  de 
France,  LaCliatrc  alla-l-il  offrir  Mt  service*  à  celte 
princesse;  il  refusa  toutefois  de  prendre  aucune 
part  aux  niallicureii*e«  conjuration*  tramées  coii- 
lir  le  premier  miiiMrc,  pendant  les  dcniiéres  an- 
née» de  m  domination. 

Après  la  morl  du  cardinal  de  Richelieu,  la 
.  .'itérai   des  Suisses  étant  dc- 

venui-  rai  mi  ■  parla  mort  du  marquis  da  Cotsln, 
l.a  Chaire,  soulenu  par  les  amis  de  la  reine. 
arracha  A  Louis  XIII  la  brevet  de  celle  charge. 
Sa  nomelle  position  le  mil,  peu  de  mois  après, 
en  élal  de  rendre  des  services  a  la  reine mére, 
ou  moment  où  celle  princesse  pensa  A  faire  eas- 

iSiiorc  l'crBM|u,-|ii.-i  lMd«  l.i  Baissante  il'Kilmc. 
racnie  oV  La  Chaire.  Il  était  llb  de  Henri  da  La  Chaire. 
rhal  îles-camps  ci  armer*  du  Roi.  bailli  cl  r.ipiUîne 


ser  le  testament  du  fou  Roi,  qui  limitai!  tx- 
Ircmtmeni  ses  pouvoirs  de  régente.  Mais  aus»ii<M 
qu'Aune  d'Aulriche  eût  déclaré  Maxarin  pre 
mier  ministre,  le  comte  de  La  Chaire  se  raogea 
dans  le  parli  des  Importants ,  el  s'y  lit  même  re- 
marquer par  son  xele  pourcelle  faction.  Exilé  avec 
les  autres  membres  de  la  cabale,  il  fui  privé  en 
même  temps  de  sa  chargede  colonel  Blairai,  qui 
fui  rendue  A  l'ancien  titulaire,  la  latréehal  de 
Baseonipicrrc.  Ce  fui  ainsi  que  l'obséquieux 
coartisan  perdit,  par  une  sotte  imprudence,  le 
frai!  de  toutes  ses  menées,  au  moment  même  où 
il  pouvait  espérer  d'en  réaliser  les  avantages. 

En  1644  .  le  comte  de  La  Chaire  prit  du  ser- 
vice comme  volontaire  dans  l'armée  du  duc  d'En 
ghien,  cherchant  sans  doute  A  relever  sa  forlune 
in  se  lu-mi  satellite  de  celte  étoile  nouvelle; 
mais  il  fut  blessé  A  la  bataille  de  Nnnlliiigen  el 
ni'inriii  def  suites,  de  ses  blessures  A  l'hilisbourg , 
le  :i  septembre  IIH5. 

Les  Mémoires  de  La  Châtre  retracent  donc  les 
petit*  événements  île  cour  qui  occupèrent  le» der- 
nières année»  de  la  vie  de  Richelieu .  cl  les  pre- 
mières do  l'ère  nouvelle  île  la  régente  Anne  d'Au- 
lriche. IU  furenl  composés  pendant  les  loisirs 
forcés  que  l'on  imiiosa  aux  Important!  ;  les  événe- 
ment* racontés  dans  ces  Mémoire*  ne  s'élendenl 
paa  jusqu'à  la  lin  de  l'année  tSi3.  Le  comte  de 
Brienne,  secrétaire  d'Etat  el  ancien  ami  de  La 
Chaire,  s'y  trouve  quelquefois  sévèrement  jugé; 
la  Reine  régenle  n'y  est  pas  non  plus  épargnée. 
Les  amis  communs  de  Brienne  el  de  La  Chiltre 
■.•Misèrent  le  premier  A  lire  ces  Mémoires;  et  le 
comte  de  Brienne  fui  assez  blessé  des  allégations 
qu'ils  contenaient  contre  lui  et  contre  la  Reine . 
pour  se  croire  obligé  de  travailler  A  une  réfuta- 
tion de  l'écril  de  La  Chaire.  Celle  réfutation  fol 
imprimée,  en  IGO-i.  dans  un  recueil  de  pièce».  Ce 
document  est  devenu  aujourd'hui  assez  rare  ,  et 
celle  circonstance  nous  a  déterminés  à  l'insérer 
A  la  suite  de  notre  édition  des  Mémoires  de  Ln 

du  château  de  Cleo    M  <l«  Marie,  fille  .le  Jacques  d*  Iji 
(iuesle.  procureur  général  au  parlement  de  Pari» 
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Chaire.  Ut  Ototrvmiiomi  de  cornu  A*  Britmu,  loal 
en  réraUnt  le»  Mémoires  de  La  Châtre,  con- 
tiennent des  particularités  que  l'on  ne  retrouve 
pas  dans  ceux  qoe  ce  même  Brienne  a  écrits. 
Noos  aYons  donc  en  un  double  motif  pour  les  com- 
prendre dans  notre  nouvelle  édition,  et  noas 
nous  sommes  servis,  pour  leur  texte ,  do  ma- 
nuscrit n*  1026,  fonds  de  Saint-Main,  français, 
de  la  Bibliothèque  do  Roi.  Cette  Bibliothèque 
possède  plusieurs  copies  des  Mémoires  de  La 
Châtre,  mais  tontes  sont  conformes  m  éditions 
déjà  publiées,  et  dont  la  première  remonte  i  l'an- 
née 1662. 


Enfla,  —a  ETQBi  réimprimé ,  après  les  06- 
«rrmtHMu  dm  «omis  4s  frima*,  an  extrait  des 
Mémoires  de  Henri  Campioa,  relatif  à  rentre- 
prise  da  due  de  Beaafort  sur  la  rie  de  M  au  r  in , 
en  1643  ;  ce  décantent  bobs  a  para  mériter  ajeel- 
qee  attenlioa ,  puisqu'il  donne  les  détails  «fane 
conspiration  contre  ce  ministre,  qoe  les  éeriyaiBS 
contemporains  ont  tous  niée,  et  i  laquelle  personne 
de  cette  époque  n'a  tobIo  croire.  La  vérité  se  ré- 
rèteaujourd  hui,  appuyée  sur  des  docuroeo  Ut  rais 
et  dignes  de  tante  la  confiance  des  lecteurs. 

A.  C 


MEMOIRES 


Il  est  bien  diflîcilc  de  pnroltrc  prudent  lors- 
qu'on Ml  malheureux.  Comme  la  plupart  du 
monde  ne  «attache  qu'à  l'apparence  des  choses, 
Héfén  1 1  règle  leurs  Jugemens  ;  et  Jamais 

un  dessein  ne  leur  paraît  bien  Informe  ni  bleu 
suivi ,   lorsque  l'issue  n'en  est  pas  favorable. 
foi»  les  disgrâces  qui  me  sont  arrivées  depuis 
■n  an ,  J'ai  reçu  cet  accroissement  de  douleur , 
do  voir  mes  plus  passionnés  amis  me  blâmer  en 
me  plaignant ,  et ,  sans  éplucher  davantage  mes 
actions ,  m'accuser  d'avoir  été ,  par  mon  peu  de 
conduite,  l'auteur  de  ma  ruine.  Ce  serait  une 
pNWliptiM  trop  grande  à  moi  de  croire  que  je 
uni  point  commis  de  fautes  dans  le  temps  que 
j'ai  demeuré  à  la  cour,  puisque  les  plus  raffinés 
courtisans  se  trouvent  quelquefois  embarrassés 
en  des  rencontres  ou  ,  quelque  adroits  et  souples 
•|u'ii\  nient,  il  Ira  arrirt  da  uddaaa  dont  ils 
e  peuvent  bien  retirer.  J'avoue  que  je  puJs 
avoir  failli ,  soit  manque  d'expérience,  soit  en 
ianl  pas  assez  mou  naturel ,  ennemi 
de  toutes  sortes  de  finesse*.  Lorsque  je  suis  venu 
auprès  du  feu  Bol .  j'v  ai  apporté  un  esprit  mal 
propre  aux  fourbes  et  aux  bassesses ,  et  qui  a 
i'Kifrjsioii  d'une  franchise  trop  ou- 
verts* Fit  imuvc  ce  train  de  vie  assez  honnête 
pour  lo  continuer  depuis;  et  quoique  J'aie  appa- 
remment reconnu  que  ce  n'éloit  pas  là  le  die- 
'ijin  de  faire  fortune,  j'ai  préféré  la  satisfaction 
«le   BU  l  M  réputation  lincèX  ,  4 

i  uelq  nés  amis,  gens  d'honneur, 
«aux   dl  ■'■'■■■  et  aux  avantages  que  j'aurais  pu 
«espérer  eu  faisant  l'espion  ou  en  jouant  le  dou- 
ble, et  promettant  eu  même  temps  aux  deux 
partis.  Dons  cette  manière  d'agir  que  J'ai  ob- 
kervre,  je  me  suis  peut-être  découvert  trop  li- 
brement ,  et  d'ailleurs  je  me  suis  attache  trop 
fermement  à  mes  amis  quand  ils  ont  été  en  mau- 
vaise posture  :  et  c'est  en  ces  deux  points  que 
puis  avoir  principalement  manqué;  mais  je 
crois  que  de  telles  fautes  paraîtront  excusables 
aux  personnes  de  probité ,  et  que  le  fondement 
en  est  trop  bon  pour  avoir  des  mites  condam- 
nai i 

;  i ,  sans  rien  déguiser,  tous  les  crimes 

trouve  coupable.  Et  pour  le  montrer 

plu»  clairement ,  je  déduirai  en  peu  de  paroles, 
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et  fort  véritablement,  tout  ee  qui  s'est  passé  de 
plus  considérable  dans  les  derniers  temps  que 
j'ai  été  a  la  cour,  parce  qu'encore  que  mes  In- 
tercts  soient  ta  -  de  ceux  de  l'Etat,  les 

affaires  générales  les  plus  importantes  ont  eu 
quelque  liaison  avec  les  miennes  particulières. 

[IC3A]  Quelque  temps  après  la  naissance  de 
notre  roi  Louis  XI V,  voyant  qu'il  n'y  avolt  i  un 
a  espérer  pour  moi  tant  que  le  cardinal  de  Iti- 
chelicu  serait  tout  puissant,  parce  que  je  ne 
pouvois  m'asMijélir  servilement  auprès  de  lui , 
et  que  d'ailleurs  j'avois  beaucoup  d'alliances  et 
de  liaisons  d'amitié  qui  lui  pou  voient  être  sus- 
pectes ,  Je  crus  que  je  devols  songer  à  prendre 
quelque  autre  parti  qui  put  un  jour  relever  ma 
fortune  ;  et  dans  cette  pensée ,  je  u'en  trouvai 
point  de  plus  juste  ni  de  plus  grande  espérance 
que  celui  de  la  Reine,  parce  qui  h  Itoi,  %on  mari, 
étant  très-malsain ,  et  ne  pouvant  apparemment 
vivre  jusqu'à  ce  que  son  fils  fut  en  lige  do 
tnajorM,  la  régence  devoit  Infailliblement, 
dans  peu  d'années,  tomber  entre  les  mains  de 
cette  princesse ,  de  qui  les  adversités  presque 
continuelles,  souffertes  avec  grande  palieu. 
a  voient  élevé  l'estime  à  un  si  haut  point ,  qu'on 
la  croyoit  la  meilleure  et  la  plus  douce  per- 
sonne du  monde,  et  la  plus  incapable  d'oublier 
eau  BJDl  M  nntal  attachés  à  elle  dans  sa  dis- 
grâce. 

Ces  belles  qualités  me  charmèrent ,  et  de  plus 
je  JOgMl  qu'il  y  avoil  de  l'honneur  de  se  jeter 
de  son  coté  ,  dans  uu  temps  ou  l'absolu  pouvoir 
de  son  persécuteur  faisait  éviter  son  abord  à 
toutes  les  personnes  foiblcs  et  intéressées ,  et , 
par  un  excès  de  tyrannie ,  ne  laissolt  presque 
dans  sa  maison  que  des  truilrrs ,  ou  des  gens  que 
leur  stupidité  rendoit  exempts  de  soupçon,  et 
incapables  de  la  servir  en  quoi  que  ce  fut.  Je  lui 
vouai  donc  dès  ce  temps-  là  mes  services ,  et  IV  I 
lis  atsurer  par  mademoiselle  de  Saint-Louis  (à 
présent  madame  de  Flavacourt;  et  par  M.  de 
i>ne.  Les  réponses  obligeantes  qu'elle  leur 
fit  pour  moi  m'y  engagèrent  encore  davantage  : 
si  bien  que  depuis  je  me  résolus  à  ne  songer  ja- 
mais à  aucun  avantage  dans  la  cour  que  quand 
elle  serait  en  état  de  m'en  départir,  ou  quand  je 
croirais  lui  pouvoir  être  plus  utile  dans  uue  au- 


_ 


tre  charge  que  celle  de  maître  de  U  garde-robe 
•lu  Roi ,  que  j'avois  nlors. 

[1643]  Je  vécus  dans  ce  sentiment  jum; 
mort  do  cardinal ,  après  laquelle  ceux  qui  s'é- 
toient  le  plus  éloignes  de  la  Reine  se  pressant  a 
lui  faire  de  nouveau  leur  cour,  il  n'est  pas  fort 
DM  que ,  m 'étant  donné  dés  auparavant  en- 
tièrement A  elle ,  je  cherchasse  as  ce  soin  le» 
occasions  de  lui  témoigner  mon  zèle.  Il  mu  pré- 
senta une  incontinent ,  laquelle  j'embrassai  avec 
grande  joie  ;  et  la  lui  ByutftM  proposer  par 
M.  de  Bricnnc,  et  lui  ayant  ensuite  parlé  moi- 
même  ,  elle  la  jugea  avantageuse  pour  son  m  r- 
vlcc,  et  m'en  remercia  en  des  termes  qui 
doublèrent  ma  passion  pour  ses  intérêt*  et  ac- 
crurent mes  espérances.  Cette  occasion  fut  l'achat 
de  I  e  colonel-géneral  des  Suisses,  dans 

laquelle  je  ne  regardai  ni  la  grande  somme  d'ar- 
gent que  j'y  employols,  ni  beaucoup  d'autres 
considérations  que  me  pou  voit  faire  naître  la 
vue  d'une  femme  et  de  trois  enfans  dont  la  ruine 
étoit  inévitable,  si  par  ma  mort  ma  charge  te 
perdoit  sans  récompense.  Je  lui  sacrifuii  doue 
sans  regret  toute  ma  famille,  et,  soit  que  mon 
procède  plein  de  franchise  lui  plut ,  soit  qu'elle 
jugeât  que  Je  la  pouvois  utilement  servir,  elle 
redoubla  des-lors  son  bon  îisagcct  ses  ctvllftél 
pour  moi ,  et  parla  de  moi  u  ses  plus  conlidens 
comme  d'un  homme  qui  lui  étoit  absolument 
Ml  Hkf ,  et  dont  elle  falsolt  état  pour  sa  fidei 
ordonnant  particulièrement  à  M.  lYxcquc  de 
Bcauvai«,qui  avoit  alors  80fl  srent  .  i!i 
communiquer  librement  les  choses  qui  seraient 
de  son  service. 

Ce  fut  presque  en  ce  même  temps  que  M.  de 
lleaufort  revint  d'Angleterre  ;  car  sitôt  que  le 
linal  fut  mort,  M.  l'évéque  de  Lisleux,  par 
«mire  de  la  Reine,  lui  écrivit  de  s'en  revenir , 
et  lui ,  sans  prendre  d'autres  précautions,  partit 
i  i  heure  même  et.  mettant  pied  à  terre  en 
France ,  m'écrivit,  par  un  gentilhomme  nommé 
Drouilly,  une  lettre  fort  pleine  de  confiance,  par 
laquelle  il  me  prioit  de  le  servir  eu  ce  que  Je 
pourrais  auprès  du  Roi,  et  ajoutoit  que  M.  de 
Montresor  iju'ilMVOtl  êtW  BOB  cousin-germain 
et  inim  principal  «ni,  H  qui  etoit  le  sien  fort 
particulier1  l'avoit  assure  que  je  m'y  poriei  n:.-. 
avec  beaucoup  de  joie.  Tout  ce  que  je  erus  de- 
voir répondre  a  Drouilly  fut  que  M.  dC  Beau  fort 
me  faisoit  trop  d'honneur  de  se  fier  en  moi  .  et 
que  je  le  conjurais  de  me  dire  en  quoi  je  lui 
pourrais  ttrf  utile,  lui  protestant  que  J'exécu- 
terais ce  qu'il  souhaiterait  de  moi,  peut-être  avec 
peu  de  crédit ,  mais  au  moins  avec  beaucoup  île 
passion  et  de  fidélité.  Sur  cela  ,  il  me  témoigna 
que  M.  de  Beau  fort  eût  bien  désire  qu'avec  quel- 
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que  autre  de  ses  amis  je  me  fusse  chargé  de  dé- 
clarer directement  no  Roi  son  retour  dans  le 
royaume;  mais  en  même  temps  il  m'apprit 
qu'ayant  porté  à  M.  de  Brienne  ni  r  lettre  qu'il 
avoit  pour  lui ,  où  M.  de  Beau  fort  le  prioit  de 
la  même  chose  que  mol ,  ce  bon  m  meil- 

leur courtisan  que  Je  n'eusse  peut  .  lui 

•volt  dit  que  le  moyen  de  ruiner  ses  iutérêts 
éloit  de  prendre  le  biais  qu'il  lui  proposolt , 
que  pour  lui.  qui  savoit  mieux  l'air  du  monde 
qu ';  ii  bonmaqni  venoit  d 'outre- mer ,  Il  était 
d'axis  il'i  n  parler  aux  ministres,  et  qu'il  partoit 
.1  l'heure  même  pour  les  aller  trouver.  N  q 
l'affaire  en  ces  termes,  Je  lui  dis  qu'il  n'i 
plus  temps  de  consulter ,  et  que  les  ministres 
ayant  coiinoissanee  du  retour  de  M.  de  lleaufort, 
il  falloit  attendre  ce  qu'il*  ft-roient  en  cette  oc- 
casion ,  et  ne  pas  eut  reprendre  une  négociation 
auprès  du  Bol,  laquelle  les  piquerait  et  les 
rendrait  ses  en  pie,  polir  moi,  Je  m'en  re- 

touroois  A  Saint-Germain,  i«i  étoit  le  Roi,  et 
que  si  je  vn\  oi|  j.mr  de  m 'employer,  je  n'y  per- 
drais pas  un  moment . 

Sitôt  que  je  fus  à  Saint-Germain,  Je  passai 
chez  la  Reine  ,  et  lui  croyant  apprendre  celte 
nouvelle,  Je  trouvai  quelle    ;    i        déjà  bien 
Instruite.  J'ai  su  depuis  que  c'avoit    été  par 
M.  de  l.isieux.  Quelque  lemps  après,  Messieurs 
de  Sully,  de  Rett,  de  rïesque,  de  Chabot  ei 
allâmes  voir  «  Anet  ce  nouveau  venu,  et 
ce  fut  dans  ce  voyage  que  je  me  liai  plus  pa 
entièrement  d'amitié  avec  lui:  car  auparavant 
j'y  avois  eu  peu  d'habitude,  et  même  en  quelques 
rencontres  je  m'étois  trouvé  dans  des  Inti 
contraires  aux  siens.  Comme,  à  mon   gre 
plus  grande  marque  d'estime  et  de  bonne  vo- 
lonté est  la  confiance,  ce  fut  par  là  que  je  me 
laissai  gagner  par  lui.  Il  me  témoigna  de  m'être 
obligé  de  la  franchise  avec  laquelle  j'avols  parle 
à  Drouilly,  m'entretint  de  ses  intérêts  a  coeur 
ouvert,  et  me  discourut  ensuite  sur  l'étal  présent 
de  la  cour,  non  pas  en  termes  extrêmement  po- 
lis ,  n'étant  pas   naturellement  fort  éloquent  . 
mais  au  moins  avec  des  sentimens  si  beaux  i 
nobles,  que  je  pus  remarquer  aisément  qu'il  avoit 
beaucoup  profilé  en  Angleterre  dans  la  cotr 
laliou  de  quelques  -  Lueurs  qu'il  nxoit  fréquen- 
tés. Mais  ce  qui  m'attacha  davantage  a  lui  furent 
deux  choses  :  l'une  ,  l'étroite  union  que 
qu'il  avoit  avec  M.  de  Montresor  ,  dont  les  m 
rets  ont  toujours  été  les  miens;  et  l'autre,  la 
passion  extraordinaire  qu'il  me  fit  paraître  pour 
le  service  de  la  Reine.  Comme  c'eloit  un  parti 
auquel  je  m'étois  absolument  range ,  ce  fut  C 
dernière  considération  qui  emporta  la  balance. 
et  c'a  été  In  même  qui  m'a  toujours  engagé  de- 
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puis  avec  lui  ;  mai»  c'est  uue  chose  que  l'on  con- 
naîtra plus  visiblement  dans  In  suite  de  cette 
narration,  qu'il  faut  que  je  reprenne  de  plus 
haut,  afin  de  In  rendre  pluicxae 

Apres  la  mort  du  enrdiniil,  toute  la  France 

■  'tnidoit  ji  voir':  •  uni  iMiiii  .  lui*  les 

affaires  ;  car,  comme  ce  ministre  ne  subsistoit 

i  rrs  du  Roi  que  par  la  terreur  ,  on  crut  que 
cette  raison  étant  Baie  avec  lui ,  la  haine  de  Sa 
Majesté  éclateroil  sur  tout  ce  qui  resterait  de  sa 
famille  et  de  sa  cabale.  Mils  ces  cs|>erancea,  qui 
flattoient  beaucoup  de  personnes,  ne  durci «ni 
pas  l.in^-iemps  ;  et  on  vit  peu  de  jours  après, 
avec  étûiinement ,  sa  maison  maintenue  dan*  ses 
dignités,  et  ses  dernières  volontés  suivies  en- 
tièrement ,  hormis  en  un  seul  point,  qui  fut  l'e- 
eh».  I  orges  de  surintendant  «les  mers  et 

dégénérai  des  galères,  qui  furent  données,  la 
première  au  duc  .lr  Hre/.e  ,  et  la  dernière  nu  pe- 
tit de  l'ont-Courlay ,  duc  de  Richelieu 
le  cardinal  en  mourant  eût  dcni.ïndéleeontiain. 
et  eût  destine  la  charge  de  l'un  pour  l.u:in  .  .IV 
ne  parlerai  point  ici  des  querelles  que  cette  ,-if 
faire  excita  entre  madame  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon et  le  maréchal  de  Brézé,  qui  dit  contre  i  II. 
tout  ce  que  la  rage  lui  suggéra  et  dirai  seulement 
que  l'ancienne  familiarité  du  maréchal  avec  le 
Moi  Ini  apporta  cet  avantage  tant  l'aide  de  per- 
sonne. Mais  quoique  cette  disposition  des  plus 
belles  charges  du  royaume  et  des  plus  beaux 
gouverormens  semblât  bizarre  a  toux  ceux  qui 
la  considérerait ,  et  que  le  gouvernement  de 
Bretagne ,  donne  au  maréchal  de  l.a  Melllcrnye, 
a  qnl  nous  le  verrou*  quitter  psses  folWemeul 
qur  |>s  après,  parut  aussi  extraordi- 

naire, on  fut  beaucoup  plus  surpris  de  vuirlr 
cardinal  Ma/.irin  et  messieurs  de  Chavlgny  et 
Des  Noyers  seuls  dans  le  conseil  étroit  du  Roi  : 
je  dis  seuls ,  parce  qu'encore  qu'en  apparence  le 
chancelier,  le  surintendant  Bouthillier,  et  les 
deux  autres  secrétaires  d'Etat  de  Brienne  et  de 
l.a  Vriliére,  fussent  présens  a  toutes  les  déJlbé- 
rations,  il  cal  certain  que  le  secret  étoit  pour  les 
trois  premiers ,  et  qu'outre  ce  grand  conseil ,  ou 
sa  tronvoient  tons  ceux  que  j'ai  nommés ,  une 
fais  ou  deux  la  semaine ,  comme  eux  trois  de- 
meurolent  assidûment  à  Saint-Gcrmoln  ,  Ils  en 
tenoJent  tous  les  jours  un  pour  le  moins  avec  le 
Bol ,  où  se  rcsolvoicnt  les  principales  choses. 

Dés  que  leur  protecteur  fut  mort,  se  voyant 
appelés  au  ministère,  ils  jugèrent  que  le  seul 
moyen  de  subsister  étoit  de  n'avoir  point  de  dé- 
sunion ensemble,  et  de  travailler  d'un  commun 
accord  en  tout  ce  qui  se  presenteroit.  Mais ,  quel- 
que résolution  qu'ils  en  eussent  fnite,  leurs  pre- 
i  actions  et  la  différence  de  leur  conduite 


m 
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firent  «mnottre  aussitôt  leur  division  secrète,  le 
cardinal  Masarlnet  M.  de  Cbftvigny ,  joints  de 
tout  temps  ensemble,  s'unirent  encore  plus  ttroi 
D  celte  conjoncture  ;  M  COflHM  le  der- 
nier n'ignoroit  pas  rawi-.ii.iii  que  le  Roi  avoit 
DOW  «i  personne,  il  ciul  .jik-  rien  ne  le  pouvuit 
maintenir  que  datia.'l.e.  RM  ii  ii  rets  insépara- 
blement a  eesi  iK  j'.nii ii- .  qui,  entrant  nouvel 
Icmentdaus  les  affaires ,  IVoit  long-temps  lie 
soin  de  lui  ponrétre  Instruit  Leur  méthodepour 

s'introduire  ilans  l'esprit  du    Roi   fut  de  teuini- 

11 M  iiesinicrcssemeHi  général  de  toutes  eho- 
ses.  ei  même  d'affecter  dédire,  l'un  ,  que  son 
plus  grand  désir  eût  été  d'aller  en  Italie.  M 
l'autre ,  de  se  retirer  de  l'embanas  de  la  cour , 
pour  vivre  avec  plus  de  repos  et  moins  de  tra- 
verses. Après  ce  premier  fondement,  ils  son- 
gèrent 1  l'acquérir  dei  gens  qui  prônassent  leurs 
actions  auprès  du  Bol  .  et  essay  assenl  île  lui  per- 

suadei  que  la  grande  défense  qu'entretenait  le 

cardinal  étoit  un  effet  de  son  humeur,  qu'il  n'a- 
volt  nul  attachement  a  l'argent ,  et  une  dépense 
qu'il  avoit  crue  aéeessaire  en  la  place  qu'il  kmoll 
de  premier  ministre.  Ils  firent  pour  ce  sujet  re- 
\  euir  a  In  cour  le  commandeur  de  Souvré ,  qui , 
par  la  nourriture  qu'il  avoit  prise  auprès  du  Roi, 

s'étant  acquis  nni  parfaite  eonnotswnee  de  son 

naturel,  leur  parut  capable  de  les  bien  servir. 

Quoique .  depuis  le  siège  de  La  Bochelta ,  le  feu 

cardinal ,  cralgotni  son  esprit,  rdtélolg le 

la  cour,  n'ayant  pas  oublié  les  biais  de  s'insinuer 
auprès  du  Roi ,  il  rentra  dans  peu  de  jours  en 
une  nsse/  grande  familiarité  pour  S^J  rendre 
utile  a  ceux  (|iil  l'employoient. 

Mais,  outre  ee  premier  éml—alre,  leur  façon 

d*  vivre  libre  et  magnifique,  ta  profession  qu'ils 
faisoient  de  vouloir  obliger  imites  les  personnel 

decondition,  et  particulièrement  de  songera  In 
délivrance  des  prisonniers  et  nu  rappel  des  exi- 
les ,  leur  acquirent  pour  amis,  ou  du  moins  pour 
complaisansctpournpprobuteurs,  la  plus  grande 
partie  de  la  cour ,  et  entre  autres  mes? 
Si  homberg,  de  l.esdiguières,  de  Ln  Rochefou- 
cauld et  de  Modem. ut.  Je  ne  parle  point  de 
M.  de  Lianeourt  ;  car,  ayant  été  de  tout  temps 
ami  intime  «le  M.  de  Chat  Igny ,  et  fort  particu- 
lier du  cardinal ,  il  n'est  pas  étrange  qu'il  demi  u 
rét  dans  le  même  train  de  vie. 

Le  petit  M.  Des  Noyers  avoit  le  môme  bu 
qu'eux  de  s'introduire  dans  l'esprit  de  son  maî- 
tre ,  mais  sa  méthode  étoit  toute  contraire  :  an 
lieu  que  les  deux  premiers  affectoient  la  splen- 
deur et  l'éclat .  lui  se  malntenolt  dans  une  vie 
basse  et  o  ■  t  tandis  que  les  autres  recr- 

voient  les  compagnies ,  et  passoient  une  partie 
du  jour  et  les  soirées  entières  A  Jouer  et  a  se  dl- 
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verlic     lui  aTenfolCSM  ]>lu9  que  jamais  dans  le 
il .  et  M  bovgwM  presque  de  m  chambrée 
écrire,  hors  les  heares  qu'il  employait   h  \  \ 

M a  demeurer  auprès  du  Hoi ,  avec  qui  sa 

>  gg  de  sec:  lut  de  la  guerre  lui  don- 

nait de»  manières  d'entretien  plus  agréables  que 
les  autres  :  ear,  nu  Heu  que  les  grandes  négocla- 
lions  pesaient  a  ec  prince ,  le  tracas  et  la  discus- 
de*  troupes  sembloient  être  ses  seules  af- 
faires, tant  il  prcuoit  plaisir  A  retrancher  quel 

que  chose  mu  affalera ,  <■'  I  parlerai  détail  de 

toutes  les  charges,  dans  la  dlSpMfti  lies 

Il  lui  sembloit  qncparoîssoi!  prineipalerr.en 

pouvoir.  La  profession  de  Mvottsi)  ojoe  h 
hautement  II.  De*  Noyers  tttl  a  voit  itwinc.  outre 
cela,  MM  Uni  que  les  autres 

ne  ',•  i    il  éloit  île  h 

prières;  et  souvent  dam  *on  oratoire  ,  «pn-%  lui 
avoir  aldi  *  oflke,  lia  arotent  da  lon- 

gues conférence»,  ht  Roi  lui  avant  voulu  faire 
uiidondc  ceui  cent  mille  cens  sur  une 

certaine  affaire .  il  ne  l'accepta  qu'à  condition 
de  l'employer  au  bâtiment  du   I  OUTTC  :  I  I  cette 
ut c  de  son  désintéressement  lit  un  grand  ef- 
fet dans  l'esprit  de  Sa  Majesté. 

Les  perso  i  k ■•■  ni  i  -  M  ti-nivolent 

point  de  protecteur  ni  d'interei  ateUT  en  lui  ;  et 
lii'il  falsoit  pour  ne  se  pas  charger  de  la 
haine  publique  rtoit  d'as&uicr  qu'il  ne  s'oppose- 
rait poin:  Itoi  pour  eux. 
Il  avoit  en  ce  procédé  deux  i>  l'OBC-,  de 
complaire  nu  Itoi,  dont  il  su  voit  que  l'humeur 
netoit  pas  naturellement  portée  à  faire  du  bien; 
l'autre  .  de  témoigner  son  respect  pour  la  mé- 
moire du  feu  cardinal ,  en  ne  voulant  pas  sitôt 
contribuer  au  chauvinent  de*  eîiiiM-s  qu'il  avilit 
faites,  et  rejeter  par  la  sur  lui  toutes  les  violences 
ajeec  Voila  quelle  fut  lu  première  introilm  • 
lion  de  ces  Messieurs,  et  leur  manière  d' 

un  In  tin  de  l 'année  1949,  de  Inqucilc ,  avant 
.pie  de  sortir .  j.  dirai .  pour  ce  qui  me  touche, 
qu'ayant   imite  de  DM  !   vinnir 

l'anroisprincipalcmenl  affaire  de  M.  I>»  "Noyers, 
i  .mien-  •  ecn  Ûlre  d'Etat  de  la  guerre  ,  je  lui  en 
parlai  et  fus  confirme  par  lui  dUM  le  dOWCU  «le 
m'adresser  mol-même  directement  nu  Itoi  .  qui 
me  reçut  avec  toutes  les  bontés  possibles ,  et 
sans  eu  prendre  avis  de  personne ,  si  ce  que  le 
chancelier  me  dit  en  ce  temps-la  est  véritable  ; 
et  les  deux  autres  ne  m'y  auinient  pas  favorisé. 
Mais  II  ne  les  aimoit  pas  nier*  ;  et  je  ne  sais  si 
c'est  de  la  que  Je  dois  prendre  le  premier  fonde- 
ment «le  tu  haine  du  cardinal  pour  moi. 

[  lefts]  Au  commencement  de  cette  année,  ces 
d*ox  cabales  voyant  la  saute  du  Roi  s'affaiblir 
encore  de  Jour  en  Jour ,  et  laisser  peu  d'espé- 


rance d'une  longue  v  ie ,  chacun  f  i  nt  devoir  son- 
ger à  prendre  un  appui  :  et  comme  Ils  n'étalent 
pas  (  !  s  autres  ebiises,  Ils  ne 

i-rdèrent  pasaussl  en  celle-ci.  M.  de  Chavl- 
e.t  que  sa  charge  el  son  habitude  auprès 
de  Monsieur,  et  les  derniers  i  prtl  pri- 

tendoit  lui  avoir  rendus  après  le  traité  d'Espa- 

ni  tenir  lin  d'un  grand  «hé 
envers  Son  Altesse  i 

ht  Iti  iiu-  le  ilevoit  toujours  haïr  comme  le  prin- 
mlnistre  de  son  ennemi ,  il  fit  pencher  le 
nal  Maxariii  du  coté  de   '  et  tous 

irent  a  travailler  auprès  du  Roi  pour  le 
;i  cour.  Et  surce  sujet  II  y  a  une 
particularité  qui  d'abord  ne  semblera  p 
être  fort  importante  ,  mais  qui  a  été  de  telle  con- 
séquence pour  nous  que  je  puis  dire  que  c'est 
ce  qui  a  commencé  à  nous  perdre. 

Après  la  prise  de  M.  le  Grand ,  le  traité  d'Es- 
pagne étant  découvert.  Il  courut  un  bruit  que 
■  par  le  moyen  du  comte  de  Béthune. 
Monsieur  sembla  do  w  a  cette  fausseté  . 

et  l'avouer  tacitement ,  poussé  n  cela  apparem- 
iiieni  par  La  Rivière,  qui  crut  ne  se  : 
mieux  venger  de  M.  de  Montrés» 
éloigncmi-ni    ni  mieux  lui  ôler  tout  chemin  de 
se  rnpproeie  r  de  ton  maître,  qu'en  le  fais 
auteur  ou  du  moins  approbateur  d'une  si  noire 
calomnie  i  Dette  mé 

sauce  dura  peu  de  temps;  et  le  mal 

m«W,  quoique  peu  ami  de  Béthune  , 

eu  desabusa  ceux  qui  lui  en  : 
peut  juger  combien  un  homme  d'honneur  doit 
être  sensible  a  onesl  rude  offe  s  l'nuto- 

rlté  du  cardinal ,  qui  prutégeoit  La  BIvH 
l'exemptant  des  Justes  ressentimens  qu'on  eut  pu 
avoir,  le  maintint  durant  sa  vie  sans  appréhen- 
sion. Sa  mort  faci  dru  eboscs  ;  et 
La  Rivière  ne  sachant  pas  si  son  maître  serolt 
assez  vigoureux  ,  ou  auroit  assez  d'amitié  pour 
lui,  peur  le  maintenir  contre  une  maison  de 
considération ,  et  un  se  voyant  plus  d'autre  ap- 
pui, il   entra  dans  <le«   frayeurs  mnri 

.  quelqui  l'arispar 

M.  de  Chnvigny  pour  y  traiter  du  retour  de 
Monsieur,  il  ne  put  jamais  tbT  persuadé  de 
prendre  ce  chemin  ,  qu'auparavant  on  ne  l'as- 
surât des  ressent  intrus  du  comte  de  Béthune. 
M.  de  Chavlgny,  qui  en  nvoit  besoin,  empi 
M.  de  Liniicmirt .  et  parla  lui-même  ensuite  au 
comte  de  Belle:  a  tout 

ce  qu'un  gentilhomme  le  peut  être  .  ne  put  Ja- 
mais être  Induit  a  lui  donner  sa  parole  pour  un 
temps  :  si  bien  qu'a  la  lin  on  le  lui  lit  iimiman- 
der  par  une  lettre  du  Itoi  que  lui  porta  Y  arcanes, 
l'un  de  M*  ordinaires,  qui  empêcha  bien  IVffet 


>  sa  juste  cole re ,  mais  in-  lit  qu'accroître  une 
ilnesi  éqnitnblc  et  si  bien  fondée    Pi 
cette  digression  semblera  un  |>cu  Ion 
niais  on  verra  par  la  suite  qu'elle  n'est  pas  bon 
île  propos. 

la  RI  \<-nu   à   la  COCO 

traie  i  I ide des  deux  rainislres,  les  Inté- 

de  sou   maître  si  heureusement ,  que   peu 

temps  après  on  le  revit  auprès  du  Roi,  son 

frère  ,  en  Irèf-bOADe  intelligence,  quant  n  l'ap- 

l«irciice.  Pendant  que  iv»   deux    messieurs  tra- 

valllotcnt  de  celte  leur  coté,    M.   Dm 

,  .-euuit  d'autres  Urlsi .  •  .  mn- 

inise  de  Chandenler  ,  son  umi  intiriH! ,  fuisoil  «*- 

ir  In  Reine  de  son  service  et  de  son  attti  le- 

ment    inséparable  a  ses  Intérêts.  El  Bprèl  cette 

l.iratlon,i  sujet  quelques 

Keauvals,  dans 
lesquelles  il  ('ouvrit  assez  clairement  let  des- 
seins de  m*  collègues,  qui  lui  donnèrent  belle 
ma-  la  :  car  voyant 

peu  û  peu  la  maladie  du  Roi  s'augmenter ,  «-t  Sa 
Majesté  le»  nyanl  parlé  quelquefois  de  le  dfo- 
|K>sltion  de  son  royaume,  ils  portèrent  le  père 
:nond,  son  confesseur,  à  lui  proposer  la  eo- 
rrgeoce  pour  Monsieur  avec  la  Reine  ;  et  dans 
h  u|i»  ils  furent  tous  deux  a  Paris  pour 
solliciter  beaucoup  de  pa  i  du  parlement  à 

«■e  même  dessein  .  et  se  servirent  de  l'eut  remise 
du  président  de  Malsons  pour  cet  effet.  Mais 
«rtle  proposition  déplut  si  fort  au  Roi ,  qu'après 
l'av  ment  rebolée, H  en  avoir  même  dit 

quelque  choyé  a  la  Heine  ,  il  ne  voulut  plus  en- 
tendre  parier  son  confesseur ,  et,  l'avant  fait  KO* 
er  sous  un  autre  prétexte,  prit  en  sa  place  le 
prre  Dinct. 

h  cette  première  tentative, CCS  messieurs, 
it  absolument  exclus  de  leur  prétention, 
prirent   un  autre  biais  qui  tomba  plus  dans  le 
m  du  Roi ,  assez  porte  de  son  naturel  a  croire 
la  Reine    Incapable  de  toute*  sortes  d'affaires  , 
i  reposèrent  cette  même  déclaration  qui  paroi 
deux  moi»  après,  et  qui  auroit  éclate  dès  l'heure, 
n'en  eût  dissuade  Sa  Majesté. 
Il  en  flt  avertir  la  Reine ,  a  qui  ee  conseil  de  lu 
régence  ent  l'alarme.  Et  dans  ce 

même  temps  le  Roi  avant  m  la  fièvre,  el  ayant 
donné  de  l'appréhension  aux  médecins  ,  ceux 
■nii  surent  le  particulier  de  la  chose  offrirent  de 
nouveau  leurs  services  i  la  Reine;  et  mol,  a 
qui  elle  avoit  défendu  quelque  temps  aupara- 
vant de  demander  à  aller  servir  de  maréefai  l 
de-camp,  me  jugeant  plus  utile  à  son  eervlci 
dnns  la  cour ,  je  m'offris  en  cette  occasion  (Si  le 
iMit  a  l'extrémité]  d'aller  avec  le  régi- 
mrnt  d«gnrdet-siii«ses  me  saisir  du  palais,  et 
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em|M  ,   fut  y  entrât  Jusqn 

qu'elle  y  fut  arrivée  ôpotilton,  étant  M- 

sezhordieet  affectii'i  oée,  01  lui  déplut  pas  .  et 
la  répoDSt   qu'elle  y  fit  témoigna  qu'elle   m'en 

il  utc  et  qu'elle  me  erowiit  tout  a  Hic. 
Quelu.ur  temps  auparavant,  le  cardinal  et  M.  de 
Chavtgny  portèrent  le  Roi  à  la  délivrance  dea 
maréchaux  de  Vltry  et  de  Bawompicrrc  et  du 
comte  de  Cromail.  I.e  inox  en  dont  Ils  se  ser- 
virent en  eotte  oecoston  mérite  d'être  écrit, 
•sseï  plaisant  ;  carne  voyant  pus 
que  le  Roi  y  eut  beaucoup  d'inclination  .  il)  le 
prirent  par  son  faible,  et  lui  reprcM'iitercrit  que 

rois  prisonniers  lui   l'nisoienl   une  extrême 

dans  la  Bastille .  el  Que,  n'étant  pas  en 
de  faire  cabale  daû  le  royaome,  ils  m- 
roient  aussi  bien  dans  Ici  n  1  maisons,  on  Ils  ne 
lui  coùtcroicnt  rien  i ..  btall  leur  réussi  I  ,  ce 
prince  étant  préoccupe  d'une  si  extraordinaire 
avarier  .  que  tous  MM  <|iiilui  pou  voient  deman- 
der de  l'aident  lui  pesaient  sur  les  épaulée,  |« 
que  II  iju.ijir.-s  le  retour  de  Trévllle  .  Beauptiv 
et  des  autres,  que  In  riolene  •ar.linnl 

l'avoit  forcé  d'abandonner  lorsqu'il  mourut ,  il 
chercha  une  occasion  de  leur  faire  une  rebuffade 
a  rii.ieim ,  pour  leur  6ta  Peipérencc  d'être  ré> 
comprimes  de  ce  qu'Usa  volent  souffert  pour  lui. 
A  la  liberté  des  prlsonniris.  suivit  le  rappel  de 
quelques  exilés.  Le  maréchal  d'I'Mrccs  eut  per 
mission  de  revenir  d'Italie,  cl  \l.  de  HerCOUl 
revota  la  cour,  on,  aytnl  fité  introduit  auprès 
du  Roi  par  le  cardinal  Ma/.arin,  il  parte  pour 
M»  frère,  et  obtint  pOW   lui  In   liberté  d'v   n 

tourner  aussi  ,eomn«  il  lit  quelques  jours,  larce, 

ovee  un  éclat  et  une  estime  très-grande.  AvnDl 
que  d'aller  ftfr  les  ministres,  il  alla  droit  chez 
le    Rot,  qui  le  reçut  avec  des  marques  d'une 

Bjoiltt  eitrtoe,  et  an  Instant  après  son  arri- 
vée l'entretint  des  affaires  d'Angleterre  comme 
si  c'eût  été  lui  qui  l'y  eut  BBVOJ  i.  Il  M 
ne  aie  jour  n  M.  de  Mercrrur  le  retour  de  M.  de 
Vendôme  en  France,  et  vit  aussi  madame  de 
\  endome,  qu'il  avoit  renvoyée  assez  rudement 
sans  la  vouloir  voir,  lorsqu'elle  le  vint  trouver 
kOStltdt  après  la  mort  du  cardinal. 

La  Reine  fit  parodie  ii  ce  retour  beaucoup 
de  bc e  volonté  pour  M.  de  Bcaufort.  témoi- 
gna s'Intéresser  dans  le  traitement  qu'il  reçut 
du  Roi,  lui  parla  .-imc  grande  familiarité,  et, 
par  l'estime  qu'elle  en  fit  hautement ,  confirma 
ce  qu'elle  nous  avoit  dit  au  retour  d'Anet ,  que 
nous  venions  de  voir  le  plus  honnête  homme  de 
France.  Il  catccrtaln,  quoiqu'il  soit,  malheureux. 

qu'il  a   de   tlCS-bonuc   par  lies,  e!   <jnr  .   pour    le 

i  i  ai  et  h  fidélité,  peu  de  personnes  se  peuvent 
comparer  a  lui.  Je  ne  dirai  pas  qn'll  ait  tonte  In 
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prudence  qui  se  peut  souhaiter,  et  Je  suit  c 
traint  d'avouer  qu'un  pet  •  et  île  feu  de 

jeunesse  lui  Ut  Un  I  son  retour  des  fautes  no* 
l  iblc*.  Peut-être  que  quoique  jour,  s'il  plaît  à 
I>i.  h  .  Je  le  pourrai  voir  eo  ctat  d  sou- 

tenir d'un  discours  que  )■■  lui  Un  mi  jour,  lui 
disant  qu'en  !a  posture  où  il  se  voyoit  il  ne  fal- 
lut p,is  s'amuser  aux  bagatelles  des  femmes,  et 
que  la  partie  des  héros  devolt  être  sa  principale. 
S  il  en  eut  use  de  cette  sorte,  Il  ne  se  lut  pM 
Tait  des  ennemis  puissniis ,  qui  enUn  ont  beau- 

!■  contribue  a  sa  perte  :  mais  c'est  un  d> 
assez  ordinaire  aux  personnes  de  son  âge,  de  m 
laisser  emporter  .ni  I  l'amour. 

Sans  particulariser  les  choses  davantage ,  le 
dépit  de  madame  de  Montbnzon  contre  M.  de 
I.onguevllle  ,  et  le  sien  contre  madame  sa 
femme,  firent  que ,  rencontrant  son  intérêt  dans 
la  passion  de  celle  qu'il  uitnoit ,  il  se  porta  a  des 
actions  un  peu  inconsidérés;  .tuant  désobligé 
M.  d'Knghicn ,  Il  le  jeta  d  •  ns  le  parti  du  grand- 
maltre  contre  lui.  Il  se  Ut  un  autre  ennemi  en 
ce  tempsla,  mais  ce  fut  par  un  trait  de  généro- 
sité et  de  fermeté;  car  faisant  profession  i 
ami  intime  de  MM.  de  Rtthune  et  de  MoBlrttOr, 
il  ne  voulut  pus  même  saluer  l.n  Rivière;  et 
celte  froideur  lr  sépara  infiniment  du  commerce 
et  <!e  I  intérêt  de  Monsieur,  qui  avoit  déjà  quel- 
que chose  sur  le  cœur  enotre  lui  de  ce  que ,  lui 
Oytflt ptrlé  du  traite  d'Espagne,  il  l'excusa  «"> 
entrer,  et  dit  qu'il  fallnit  qu'il  eût  la-dessus 
l'avis  de  monsieur  son  père,  qui  étoit  en  An 
terre,  et  à  qui  on  eut  difficilement  confié  uu  tel 
secret. 

Beaucoup  de  gens  ont  trouve  étrange  qu'il  eût 
refusé  de  se  mettre  dan*  un  parti  fait  contre 
l'ennemi  capital  de  sa  maison ,  et  J'ourois  moi- 
même  peine  à  comprendre  In  raison  de  sa  rete- 
nue sur  ce  sujet,  si  Je  ne  savois  que,  quelque 
temps  après,  Il  en  voulut  faire  parler  a  la  i: 
par  une  personne  à  qui  elle  ne  voulut  point  s'ou- 
vrir, ni  même  presque  prêter  l'oreille,  ne  la 
jugeant  pas,  a  mon  avis,  assez  prudente  pour 
une  Intrigue  de  cette  importance ,  et  si  je  ne  coo- 
jecturols  pnr  là  qu'avant  que  de  se  jeter  dUM 
cet  embarras  il  voulait  savoir  le  sentiment  de  la 
Heine,  à  qui  il  set  oit  des-lors  absolument 
donné.  Knfln,  quelque  raison  qu'il  eut  en  Mit* 
rencontre,  Monsieur  en  était  demeuré  mal  satis- 
fait; et  ce  prétexte  mit  assez  plausible  pour  four- 
nir matière  à  La  Rivière  d'aigrir  Sun  Altesse 
lln\ aie  contre  lui. 

Pendant  toutes  ces  diverses  menées,  le  Roi 
baissait  chaque  Jour ,  et  les  médecins  commen- 
çaient â  prédire  que  sa  Un  arriverait  bientôt.  Ce 
pitoyable  état  obligea   le  cardinal   Mnznrln  et 
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M.  de  Chavigoy  de  songer sérieusement  m  Icare 
affaires  ;  et  comme  ils  voyoient  que  toutes  II 

i   faveur  de  Monsieur  n'avoient  produit 
autre  fruit  qm  'Ion  que 

la  France  presque  toute  entière  avoll  à  servir 
la  Heine,  et  que  même  Son  Altesse  Royale, 
perdant  toute  espérance  d'être  consent .  lui  té- 
moignait ■  |  •  l 'il  lui  obéirait  trcs-vi  .  lis 

•  rent  de  regagner  quelque  créance  aup. 
d'elle,  lui  firent  faire  de  nouvelles  ans 

dr  leur  fidélité,  et  lia  èrcal  même 
l'esprit  de  M.  de  Beau  vais.   Mais  leurs  ell 
furent  d'abord  assez  inutiles,  et  leurs  coin  pli  - 
mens  peu  persuasifs ,  parce  qu'outre  e 
ovolent  entrepris  ouvertement  poi  HT , 

M.  Des  Noyers,  qui  a  volt  dés  le  commencement 
témoigné  son  zèle  pour  la  Reine,  emportait  tout 
le  mérite  de  ee  qu!  setoit  fait  jusqu'alors ,  et  eux 
au  contraire  portoient  toute  l'iniquité.  De  plus, 
leur  changement  étoit  plutôt  reçu  comme  une 
marque  de  leur  Impuissaaee,  qtieeoauM  une 
preuve  de  leur  Ixtnne  volonté  toute  ils 

;i  m  nient  fait  |*u  de  progrès  de  ce  coté-là.  si  le 
petit  bonhomme  M.  De»  •  ea  plus  de 

patience ,  ou  plus  de  souplesse  auprès  du  Roi. 
On  n  imputé  généralement  sa  retraite  au  dé- 
plaisir qu'il  eut  de  ne  pouvoir  gagner  auprès  de 
Sa  Majesté  le  crédit  qu'il  setoit  0  d"y 

voir  (à  ce  qu'on  croit)  prévaloir  le  cardinal,  (lu 
a  Jugé  que  ce.  fut  sur  cela  qu'il  lui  demandas» 
arment  mm  congé ,  dan  itloo 

qu'il  eut  pour  le*  intérêts  du  UU  I 

Muthe  et  pour  les  dépenses  de  l'armée  d  Italie  , 
et  que,  o'aj  uni  pu  l'obtenir  lui-même,  il  pria  le 
cardinal 

efficacement,  que  dans  le  soir  même  il  lui  ap- 
porta la  permission  de  s'en  aller  à  Dangu.  Mais 
pour  moi  je  crois ,  avec  des  personnes  assez  in- 
Ulligentes,  que  ce  qui  pnrut  être  le  premier  mou- 
vement d'an  esprit  fort  prompt  fut  le  trait  d'un 
courtisan  prévoyant  et  raffine,  et  que  M.  Des 
Noyers  voyant  que  la  déclaration  qu'il  avoit  re- 
tardée jusqu'à  ce  temps-là  alloit  éclater  dans 
peu  de  jours ,  soit  pnr  l'opiniâtreté  du  Roi . 
par  les  suggestions  des  deux  autres  ministres, 
et  qu'il  étoit  compris  dans  le  nombre  de  ceux 
qu'on  mettait  dans  le  conseil  de  la  régence ,  il 
voûtât  s'en  «ter  absolument,  persuadé  que,  se 
relirant  chef  lui  dans  un  temps  où  le  Roi  ne 
pou  voit  plus  guère  durer ,  la  Heine  ne  perdrait 
point  le  Souvenir  de  ses  services,  et  qu'étant  jus- 
tement aigrie  contre  les  autres,  à  cause 
on  qui  sernbloit  la  mettre  en 
elle  les  éloignerait  sitôt  qu'elle  serolt  en  pouvoir, 
pour  se  servir  principalement  de  lui  eo 
plus  instruit  dans  toutes  les  affaire».  I.i  mil 
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«discours  Ti-ra  voir  que  ce  raisonnement  ne- 
pas  trop  mal  fondé. 
Mais,  avant  que  de  passer  outre,  Je  suis 
obligé  de  dédoli  <  affaires  particuliè- 

res :l'''  le  gouvernement  de  Bretagne, 

donne  au  «raud-maltie ,  lui  ayant  acquis  linl- 

de  i.i  malsonde  Vendôme,  rette  mes  Dti  I- 

ouverte  partagea  toute  la  cour:  M.  d*En- 

M.  de  Longurvillc,  messieurs  de  l.e.sdi- 

gUtèree,  deScbomberg,  de  La  Rochefoucauld, 

ci  quelques  Mitres,  m  rangèrent  dn  coté  du 

grand-mallrc;  et  presque  tout  le  reste  se  déclara 

nrf  de  Vendôme.   M.  de  Marsillac 

i  bligation  au  premier  ,  el  voyant  son  père 
dans  son  parti,  étolt  prtt  à  s'y  meltrc  nussl; 
mais  eu  ayant  parlé  a  la  Reine,  elle  lui  com- 
manda de  s'offrir  à  M.  il  ri ,  et  lui  en 
parla  comme  de  la  personne  du  monde  pour  qui 
elle  «voit  autant  d'estime  et  d'affection.  Cet  or- 
dre qu'il  reçut  a  été  sa  de  la  plupart  de  ceux 

oient  alors  a  Saint-Germain  ;  mais  il  ru'ar- 
ri va  deux  discours  nvec  elle,  qui,  n'étant  pres- 
que que  de  mon  intérêt,  n'ont  point  éclair,  et 
n'ont  été  qu'entre  mes  plus  particuliers  amis. 

Le  premier  fut  sur  le  sujet  de  M.  de  Beauforl 
pour  qui ,  lui  témoignant  beaucoup  de  passion  , 
je  lui  dis  que  la  principale  raison  qui  m'attachoit 
ason;v  il  le  cèle  extraordinaire  que  Je 

reronnoixsoit  en  lui  pour  les  intérêts  de  Sa  Ma- 
jesté. Cet  article  lui  plut .  et  elle  amplifia  In  ma- 

1  ne  jVivois  entamée  avec  des  termes  qui  ne 
me  permirent  plus  de  douter  de  sa 
pour  ce  pauvre  prince,  et  du  plaisir  qu'on  lui 
faisait  désunir  avec  lui.  L'autre  entretien  fut 
un  peu  de  plus  lougue  haleine  ;  el  le  rejet  CD 
fat  qu'au  même  temps  que  j'entrai  dans  la  charge 
de  colonel-général  *i ■  .  M.  Des  Noyer» 

Introduisit,  en  celle  de  commissaire  général  de 
cette  nation,  Lisle-I.i-Suurdiere,  sa  Créaton 
Quoique  cela  m'apportât  beaucoup  de  préjudice 
je  n'avols  pas  llea  de  m'en  plaindre,  parce  que 
l'affaire  étolt  résolue  avant  que  j'achetasse  ma 
charge  toit  toutefois  uo  très-fâcheux  ob- 

stacle, parce  que  M.  Des  Noyers, qui  antlcipoit 

volontiers  sur  toutes  celles oâ  Il  pou  volt  mordre, 
donnoii  a  son  dépendant  une  autorité  tres- 

grande  ,  et  qui  alloil  nu  détriment  de  la  mienne. 

iistanl  qu'il  se  fut  retire ,  In  plupart  de  la 
cour,  qui  n'ignorolt  pas  mon  Intérêt,  me 
eiin  de  songer  a  la  suppression  de  ce  nouvel  of- 
,  quoique  je  n'eusse  point  de 
M.  l>c«  Noyers  qui  me  dut  erapé- 
ehrr  de  me  servir  de  l'occasion  que  me  donnoit 
M  disgrâce  ,  sachant  que  la  Relue  le  croyoltson 

ur,  et   n'étoit  pas  satisfaite  des   autres, 
dont  II  m'eût  fallu  rechercher  l'nppui ,  Je  me  ré- 


solus ,  avant  toutes  choses,  de  savoir  son  senti- 
ment. L'étant  allé  trouver,  je  lui  disque  ce 
l>rtit  cltangemcnt  m'offroil  (M  Ire  de  me 

procurer  as  avantage  irai  me  rendrait  plus  en- 

ÎOrtoéj   et  pltU  tu   état  de   la  servir  dans  ma 

charge;  mats  que  i*egfKantde  déposséder  une 

créature  de  H.  Dn  Noyers,  qui  m'avoit  paru 
fort  zélée  pour  son  serv  ire. et  étant  besoin  que  Je 

m'upi-i:\  lieux  messieurs,  qui  ne 

toient  pus  comportés  envers  elle  de  manière 

qu'elle  en  dût  être  satisfaite ,  Je  n'avols  rien 
voulu  entreprendre  qu'auparavant  je  ne  fusse 
venu  savoir  la  volonté  de  Sa  Majesté;  que ,  m'e- 
tant  dévoué  absolument  mtois  ja- 

mais de  bien  ni  de  faveur  que  par  son  mOJ  en  ; 
et  que  j'aurois  attendu  sans  impatience  le  temps 

m  elle  m'en  oui  pa  faire ,  sans  ml  parler  démon 
Intérêt,  slje  n'entMern  raten  devoir  ren- 
iir<-  compte,  ponr  apprendre  m,  avec  cet  Beerols* 
sèment  de  pouvoir,  elle  me  lugeroti  plus  en  état 
d'obéir  a  ses  commandemens.  àprèê  beancoop 

de  eivilites  et  d'assurances  qu'elle  n'oublieroit 
jamais  In  passion  que  Je  lui  faisois  paroltre  pour 
son  service,  elle  me  répondit  que  Je  devols  me 
|u «'valoir  île  l'occasion,  et  me  servir  de  qui  Je 
pour  rois,  et  qu'elle  en  serait  fort  nlse,  percé 
i|iie  je  lui  serois  plus  utile  nynnt  plus  de  crédit  ; 
que   M.  Des  Nos  ers  s'etoit  trop  hâté,   et   s'eloil 

voulu  perdre  pour  son  plaisir;  et,  après  quelques 
paroles  sur  son  sujet,  elle  finit  sans  me  rien 
il  ii  i  ili  s  deux  autres  ministres,  et  me  promit,  en 
HM  (mittant,  que, si  la  chose  nes'ai'lievoil  point 
avanl  qu'elle  lût  en  autorité,  elle  me  feroit  cette 
grâce  avec  beaucoup  de  joie. 

Apres  celle  conférence,  je  priai  le  comman- 
deur de  Souvre  de  parler  nu  cardinal ,  et  M.  dts 
Llancourt  à  M.  de  Chavtgny  ,  afin  qu'ils  m'o- 
bligeassent en  cette  occasion.  La  réponse  qu'ils 
i  ire  nt  tous  deux  fut  qu'ils  s"y  emploi*  irolent  B 
.  n!:i  iie.c- ;  mais  qu'il  lalloil  iiiiirier  quelques 
jours,  parce  que  ce  seroit  se  détruire  eux-mé- 
uns  que  d'aller  parler  si  pmmplement  au  Roi 
contre  un  homme  avec  qui  ils  n'avoient.  eu  au- 
cun démêlé,  et  qui  étoit  entré  dau  tm  aflanrea 

par  la  mente  vote  qu'eux.  Il  est  certain  qu'en  ce 
temps-la  ils  n'étalent  pas  trop  assures  de  l'es- 
prit du  malin,  et  que  le  lendemain  de  la  dis- 
grâce de  M.  Des  Noyers  Une  voulut  Jamais  par- 
ler d'affaires  au  cardinal ,  que  M.  de  Chnv  i 
ocfùt  hors  de  la  cltambre.  Ht  ensuite,  sur  une 
proposition  que  le  cardinal  lui  fit,  il  repartit  ai- 
grement -  que  cela  rtoit  italien  en  diable.  • 

Pour  revenir  à  mon  discours ,  je  n'eus  pas  le 
temps  de  voir  l'effet  de  leurs  promesse»;  Ml 
huit  Jours  aprèi  ,  le  Roi  se  sentant  fort  affaiblit , 
découvrit  enfin  sa  volonté  sur  la  régence,  <» 
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parU  tout  haut  de  cette  déclaration ,  dont  j'ai 
fait  mention  ci-devant.  Je  crois  que  ers  deux 
messieurs  n'y  nui>irmt  pas  ;  mail .  comme  j'nl 
dcjadlt,  il  est  1res- véritable  qu'en  deux  M  '■■■ 
points,  s'ils  ont  été  le»  inventeur»,  ils  ootd. 
le  sens  du  Roi ,  qui  jogcoll  la  Reine  incapable 
de  toutes  ■flaira  st  tfte-fMMlOQOéa  pour  sa 
patrie,  <■  nv,t  |*£. 

tat  que  l'autorité  <le  M.  de  Cliâleaunruf,  pnree 
qu'entre  lM  autre*  choses  il  le  croyoit  insépara- 
ble de  madame  de  Chevreuil-  dont  il  appréhen- 
il"ii  l'esprit,  et  eut  voulu  trouver  un  biais  de  la 
bannir  pour  Jamais  de  France.  Il  n'avoit  guère 
plus  d'inclination  pour  Monsieur,  son  frire ,  M 
je  sais  que  dans  sa  maladie  il  a  dit  quelquefois 
à  la  Reine  que  eVlnit  de  lui  dont  leurs  entons 
■voient  principal"'*™  a  craindre  :  si  bien  que 
ecqultouelif  se  Royale  vient  as- 

ment  de  son  instinct.  Enfll ,  soit  que  cela  vint 
dn  QMUMOMal  du  Roi  midu  conseil  des  nj 
1res  m  l'ut  horriblement  ulei   i 

1  ' ''  eux ,  H  dit  a  la  plupart  dea  personnes  <|<ii 
avoient  quelque  accès auprcsd'clle,  que  crinienr 
des  tours  qui  ne  se  p.irdonnok-ut  point .  et  que 
IDd  le  feu  cardinal ,  aou  •nnemi  déclare,  eût 
1  H  i"  i  .'i  I  I  repis.  Cette  démonstra- 
tion d'une  haine  si  ouverte  l'ut  came  que 
ceux  qui  s 'étaient  attachés  partieulierement  à  In 
Bl  inc  s'éloignèrent  obsolumeiil  d'eux  ;  et  depuis 
le  Jour  que  le  Roi  fit  lire  celle  belle  déclaration 
JOTlsH  lui  ■  I  KrOCatl  In  Reine  et  à 

Monsieur  de  l'oh-mer,  et  qu'il  voulut  que  M  0a> 
sieur  la  portât  le  I  ,m  puisaient,  mes- 

sieurs de  Vendôme, M.  de.  Met»,  M.deRetx, 
M.  de  Mnrsill.tc.  le  coinle  de  Fiesque .  h 
comte  de  Béthune ,  Braupuy ,  et  beaucoup  d'au- 
tres aussi  ses  serviteur,  particuliers ,  dont  je  fus 
du  nombre,  ne  lesvIsiUrcul  plus. 

ITottù  le  comim  n.n:i m  de  nos  malheurs; 
car,  après  ce  premier  pas  fait,  il  nous  fut  pres- 
que impossible  de  revenir  a  eux  de  bonne  grâce. 
Mais  deux  raisons  nous  y  précipitèrent  :  l'une , 
le  dessein  de  plaire  a  ta  Reine  en  nous  l 
gnaut  dece  qu'illr  ùaisMiit ,  et  l'autre,  la  ma- 
ladie extrême  du  Roi,  qui  Ht  croire  même 
médecins  qu'il  M  pouvoit  durer  que  deux  ou 
trois  Jours,  et  nous  fit  résoudre,  voyant  ces 
messieurs  sur  le  penchant .  de  les  pousser  tout- 
à-falt,  et  essayer  à  porter  la  Reine  a  melii 
leurs  places  des  personnes  tréf. •capc.blev .  t 
dont  la  plupart  de  ce  que  nous  étions  pouvions 
espérer  de  l'amitié  et  du  support  :  et  ce  dessein 
nous  seinhloit  ire*.f.,ei[e,  vu  l'état  ou  était  alors 
l'esprit  de  la  Reine.  I.e  jour  propre  de  la  décla- 
ration, les  médecins  ne  Jjogj  i  eut  pas  que  le  Roi 
p'it  aller  ajn'i  -.rrand'pcinc  jusqu'au  lendemain. 
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t  Dans  cette  pensée ,  ou  commença  a  lui  parler  de 
pardonner  et  de  rappeler  tous  les  exilés.  M.  de 

1  heuufurl  fut  le  premier  qui  parla  pour  monsieur 
son  père  .  DtenHBt 

;.t  sur  l'heure  l'ou 

HiM.ii  la  lui. illoli  .  Cesmev 

pom  m  pat  perdra  leur  emploi,  en  parV 

t  a  Sa  Majesté,  et  ensuit 
et  ohtinmii  uraee  pour  \l.  de  Belle. 

garda ,  pour  messieurs  les 
de  Rossompierre  et  d'fcstrée* ,  pour  le  comte  de 
Cramait ,  et  pour  Manicaot  el  ' 
le  même  Jour  M.  de  Vendôme  arriva  d'Anet; 
el  les  aulnes  ,  qui  étaient  les  plus  éloignes,  arri- 
vèrent à  la  file  durant  le  reste  do  In  semaine. 
Cependant  la  Reine ,  peu  accoutumée  aux  af- 
faires, se  trouvant  accablée  de  voir  beaucoup  de 
monde  qui  venult  l'aborder,  voulut  ,  pour  s'en 
déchar  hacun  allât  trouver  M.  de  Beau- 

,  mais  p  i 
•i.i  h'  d<  puil  II.  lonoé  sa  princi- 

pale coolhiii 
pour  la  fidélité,  ni  guère  plus  mul  | 

.  ce  bon  prélat  n'ayant  pe  Ue  as- 

sez forte  pour  une  telle  eh. 

Noos  le  reconnûmes  des  le  Jour  m 
que  des  personnes  de  la  robe ,  très-zelécs  pour 
la  Reine,  venant  de  lui  demander  qi 
on  pouvoit  reluire  a  Sa  Majesté  dans  le  pnrle- 
iint  point  lieu  de  douter  que  son  pre- 
mier but  ne  dut  être  de  faire  casser  In  déclara- 
tion] ,  il  leur  fit ,  hors  de  propos,  l'ignorant  do 
Intentions  de  sa  maîtresse ,  et  voulut  ro< 
chose  en  longueur  dans  un  temps  ou,  le  Roi  pa- 
raissant tirera  sa  Un,  tous  les  momens  srn»- 
bloient  être  précieux.  Il  est  homme  de  grandi 
et  fort  désintéresse  du  bien  ;  mois  il  est 
ambitieux,  comme  le  sont  la  plupart  des  dévot*, 
et  se  voyant  désigne  prni  f  ministre, 

tout   le  monde  lui   faisoit  ombrage  :  et  mène 
ayant  ete  jusqu'alors  en  part»  i:$enet 

avec  M.  de  Reaufort ,  Il  se  refroidit,  et  lit 
que  la  Reine  se  retira  durant  quelques  jours  dt 
lui,  sur  la  pensée  qu'il  eut  que  ce  prince  vou- 
toit  pousser  M.  de  Limoges  auprès  d'elle.  Il  *•■ 
reconnut  et  changea  bientôt  d'humeur  a  ce  sa- 
Jet;  niais  il  n'en  fil  pas  >i'  M.  aV 

Chatcauncuf  ;  car  l'appréhension  qu'il  rut  oot 
l'ancienne  inclination  de  la  Reine  pour  kl 
renouvelât  et  ne  diminuât  son  crédit  auprès 
d'elle,  lit  qu'il  le  ruina  autant  qu'il  lut  fut  pos- 
sible ,  et  je  doute  mêruc  si  ce  ne  fut  poiut  parais 
conseil  que,  quelque  temps  auparavant,  eut 
promit  les  sceaux  au  président  Le  Uailleul. 

Je  sais  bien  qu'avant  la  mort  du    R 
a  voit    une  fols  changé  d'avis,  et   quille  atoH 
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udrc  justice  a  I  teauueuf; 

I  de  la  peJoea  croire  que  M.  de  Beau  vais  y 
t  contribue ,  cl  suis  certain  que  le  bonhomme, 
se  oonooissanl  pas  bien,  se  voulut  charger 
seul  do  poids  des  Affaires  dont  il  fut  eonna  In- 
fo par  la  Reine  des  le  promu  r  moment,  et 
na  ainsi  lieu  a  ses  i  nnemii  de  l'Introduire 
de  le  détruire  ;  au  lieu  qu'eu  rappelant  M.  de 
iteauneuf,  s'il  n'eût  conserve  la  première 
place ,  il  en  auroit  au  moins  toujours  possédé 
m  lini.ni  iliiv  Maie,  comme  j'ai  déjà  dit, 
atoll  pas  sa  faiblesse  ;  et  parmi  ses  dé- 
lita il  est  louable  au  moins  de  ce  qu'il  a  lui  de 
nue  foi  avec  ses  amis  ,  et  de  ce  que  le  car- 
'  Inzariu  et  M.  de  Chavlgny  lui  faisant  ou 
baque  jour  beaucoup  de  propo- 
sitions, Il  n'a  jnmuis  rien  ménagé  avec  eux 
dont  il  n'ait  fait  part  à  ceux  qui  s'étaient  lié» 
jier  lui. 

Je  m'arrête  peut-être  trop  à  ces  petites  cireon- 
stances:  mais  les  trois  dernières  temaini  i  de  la 
vie  du  Roi  s'étant  passées  eu  petite.*  intrigue*. 
■tant  toutes  les  p  liés  oal  été  eonsl  bJra- 

il  faudra  par   nécessité  que  je  marque 
menu  importantes.  I.e  soir  de  ce  jour, 

qui  fut  le  COOmci  0  ra<  ni  de  cent  négociations 
(  un  peu  mieux  ,  mais 
non  pas  assez  bien  pour  fane  espérer  qu'il  put 
aller  plus  de  deux  ou  trois  Jours.  I.e  lendemain 
Il  fut  presque  au  même  état ,  et  mit  le  soir  II 
choisit  li!  cai  uuin  pour  parrain  de  mon- 

seigneur  le  Dauphin,  avec  madame  la  princesse. 
I*  jour  suivant ,  ton  mal  augmentant  ,  le  car- 
dinal lui  lit  quelque  ouverture  qu'il  fallait  son- 
ger a  la  mort  ;  et  a  peine  lui  en  eut-il  dit  le  pre- 
mier root ,  que  ce  pauvre  prince,  s'y  résolvant 
avec  beaucoup  de  constance  et  de  piété  .  M  eon 
Cessa  et  demanda  le  viatique.  Le  reste  du  jour, 
les  médecins  trouvèrent  qu'il  balssolt  toujours  ; 
et  le  lendemain  ils  le  jugèrent  Datez  mal  |M>ur 
lui  faire  don  ••■-ne-onction.  Cejour,qu'on 

nomma  depuis  le  grand  Jeudi ,  fut  assez  remar 
qoablc  dans  la  eour  pour  beaucoup  de  choses 
qui  s'y  passèrent,  dont  l'or  iu.ncfut  que  le  grand- 
inaltrr  croyant  que  le  Roi  alloit  mourir,  et  crai- 
gnant que  messieurs  de  Vendôme,  portes  près- 
que  de  toute  la  cour,  ne  lut  fissent  un  affront . 
il  fil  dessein  de  s'escorter  du  mieux  qu'il  pour- 
rait, et  envoya  pour  cet  effet  chercher  dans 
Paris  Ions  lrsoi'.<  rodant  de  sa  charge 

qui  amenèrent  chacun  quelques-uns  de  leurs 
axât*.  Tout  ce  ramas  Ht  environ  trois  ou  quatre 
cents  chevaux  ,  qui ,  venant  de  Paris  en  assez 
grosses  troupes ,  donnèrent  une  espèce  d  alarme 
n  Monsii  m  ■  >  ■ut,  sur  ce  bruil , 
drmande  a  M.   Ir  prince  s'il  fnisoit   ?ci 
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gens,  celui-ci  lui  répondit  qu'il  le»  alloit  eu- 
voyer  <|iierir,  croyant ,  a  ce  qu'il  a  dit  depuis . 
qu'il  parlit  de  ses  officiers.  Monsieur,  entendant 
la  chose  d'une  autre  manière  .  i  n  mémo 

ii Miips  quérir  la  plupart  de  sa  suite;  et  celte 
nouvelle  étant  rapportée  à  la  Reine,  elle  ne 
clmila  point  que  ce  ne  dit  pour  qui  !■  ]-i  ;■  rnl.rc- 
prisa  :  si  bien  que  soi  tant  du  vieux  château  . 
elle  logeoit ,  pour  aller  au  neuf,  ou  etoit  le  Roi, 
elle  laissa  messieurs  de  V  i  nprel  de  nics- 

seigneurs  ses  enfans ,  h>  aidant  princi- 

palement a  M.  de  licaufort ,  avec  des  paroles 
qui  marquolent  la  plus  haute  estime  et  la  plus 

I;  confiance  qu'on  puisse  jamais  avoir. 
Ktiuii  venu  itwq  tanf .  aile  m'appela, 

el  me  commanda  tout  haut  d'envoyer  ordon- 
ner au  régiment  des  gardes  suisses  de  se  tenta 
prêt  a  marcher,  et  de  faire  aussi  mettre  en  élat 
beaucoup  d'autres  ofllclers  suisses  que  Je  lui 
avois  dit  être  a  Paris,  et  m'assurer  de  plus  >!•• 
ce  que  je  trouverois  de  mes  amis.  I.e  Roi  et  elle 
donnèrent  ensuite  ordre  a  M.  de  Charost  de 
faire  faire  des  gardes  extraordinaires  au  dedans 
du  vieux  chuteau  ,  ou  des  le  Joui  de  devant 
nous  avions  fait  mettre  la  même  garde  des  dttU 
; nens  devant  le  lieu  ou  étoit  le  Roi.  Knlin  il 
U  se  put  guère  ajouter  aux  défiances  que  tous 
deux  imini-iini'iit  avoir  de  Monsii'lli  ;  et  Je 
crois  qu'ils  en  auraient  fait  de  même  de  M.  le 
prime  ,  s'il  n'eut  été  un  des  premiers  à  leur  ve- 
nir couler  l'action  de  SOU  Mies-/  Royale,  qui 
se  repatria  îles  le  même  jour  ni  •  :a  lii  irn I,  lui 
fit  quelques  plainte-  île  sa  mefianee  .  et  se  prit  H 
M.  le  prince  de  tout  ce  vacarme  l'ait  contre  lui. 
J'avoue  que  quand  M.  de  Reaufort  n'auroit  eu 

Cfl  Jour  de  bonheur  en  toute  sa  vie,  Je  le 
tiendrais  assez  glorieux  d'avoir  été  choisi  pour 
être   gardien  du  plus  grand   trésor  qui    fût   en 

France,  Os  le  blâme  d'avoir  trop  fait  l'amurcasé . 
mais  il  se  trouvera  peu  de  personnes  •  ; 
une  posture  il  avantageuee,  eanentpuaanu 

rer.  et  qui  ne  se  fussent  laissées  transporter  à  la 
joie  de  regarder  cinq  cents  geai  Istiommes  i  en- 
tre lesquels  il  y  avoit  grand  nombre  ■!<■  geM  de 
condition)  qui  srnibloicni  n'attendre  que  ses  or- 
dres, et  voir  même  le  premier  prince  du  sang 
lui  venir  faire  compliment  II  cet  indubitable 
que  si  le  Roi  dit  mort  ce  jour-la  ,  Ici  ministres 
etolcnt  perdus  sans  ressource  ,  et  que  la  BeJlM 
mimée  par  tant  de  raisons  contre  eux  ,  or  leur 
ml  pas  pardonne.  Mais  quoique  ce  puiiv 
ne  iceùt  pont  de  soulagement  dm «01  toute  la 
Journée ,  et  que  sur  le  soir,  se  voulant  dépouiller 
de  toutes  les  pensées  de  son  Ktat ,  il  ordonnât  a 
la  Reine  d'aller  tenir  le  0  H  il  ce  qu'elle  lit, 
après  s'en  être  défendue  ave  beaucoup  de  lll 
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mes  ) ,  la  ouït  lui  apporta  de  l'amendement  ;  et 
le  lendemain  matin,  se  trouvant  mieux  ,  Il  se  (lt 
faire  la  barbe,  passa  l'après-dlnée  à  faire  enfiler 

>t  illes  et  des  champignons,  et  a  on 1 1 
1er  Nielle  dans  sa  ruelle  ,  et  lui  répondre  par- 
fois; et  sur  le  soir,  vantail  tenir  le  a 

lit  a  la  Heine,  el  la  fil  sortir  de  la  cham- 
bre :  ce  qu'elle  prit  pour  un  nouvel  outrage  fait 
par  les  deux  ministres,  à  qui  ce  petit  moment 
de  meilleure  snntc  ayant  rehausse  le  cœur,  leurs 
dépendans  commencèrent  à  dire  hautement  que 
si  le  II  Dit ,  on  pouvait  s'assurer  de  la 

ruine  des  Importuns  'c'est  alntf  qu'on  r.i 
déjà  tous  ccii \  qui  s'étaient  si  ouvertement  dé- 
clares pour  la  Reine,  il  contre  eux  .  Mois,  le 
jour  suivant ,  le  Roi  étant  relombé  danssa  pre- 
mière langueur,  ils  perdirent  toute  espérance 
qu'on  le  put  sauver,  et  redoublèrent  des  lors  plus 
que  jamais  toutes  leurs  intrigues  du  cù: 

,  auprès  de  qui  ils  se  trouvèrent  a 
beaucoup  de  personnes  différentes. 

Madame  -'■.  piquée  contre  M.  de 

t  de  lu  manière  dont  il  en  avoit  B 

de    LongOe  ville,    contre  qui  il 
avolt  trop  de  dépit  et  d'aigreur,  fut 

un*  di  ■  ma  qui  parla  pour  eux:  M.  de 

Liancourt  les  servit  avec  l'ardeur  qu'il  a  ordi- 
nairement pour  ses  amis ,  et  madame  sa  femme 
et  madame  de  Cbnvlgnj  n'en  perdirent  point 
d'occasion  :  mois  les  plus  fortes  machines  qu'il* 
employèrent  fuient  le  pèr«  Vinrent .  Rirmghcii 
et  Monlalgu.  I.e  premier  attaqua  la  R<  i 
la  conscience,  et  lui  prêcha  incessamment  le 
pardon  des  ennemis  ;  le  second ,  en  qualité  de 
son  premier  valet  de  chambre  ,  se  rendant  ;is- 
sidu  à  des  heures  où  personne  ne  la  vovuil ,  lui 
remontra  que  ces  déni  mcntenri  lui 
utiles,  M  qu'ayant  le  M'cret  de  imites  les  af- 
faires importantes,  il  lui  «loil  presque  imposai- 
s'en  passer  dans  les  cnmincnccnicns  ;  mais 
le  troisième,  dévot  de  profession,  mêlant  Dieu 
et  le  monde  ensemble,  et  Joignant  aux  raisons 
de  dévotion  M  nécessité  d'avoir  un  ministre  in- 
struit d«  choses  de  l'Etat,  y  ajouta  encore,  ù 
mon  avis,  une.  autre  considération  qui  la  gn- 
gna  absolument ,  qui  fut  de  lui  représenter  que 
le  cardinal  avoit  en  ses  mains,  plus  que  per- 
sonne, les  moyens  de  foire  la  paix  ,  et  qu'étant 
ne  sujet  du  Bol  son  frère,  il  laferoit  avantageuse 
pour  sa  maison;  qu'elle  devolt  essayer  de  le 
maintenir  en  pouvoir,  afin  de  s'en  fiiirc  un  appui 


<t)On  .1  conteste  coftM,  et  l'on  agpneotl  nktau  ou  Il 
aiaitete  inventé  par  le  ranimai  ■!(•  Rets  QUI  en  parle 
iIibi  sus  Mémoire»  On  trouve  'loue  dan*  reui  de  La 
Cbalre  un  nuuvrau  U'nioiKiiaK*  M  faveur  île  la  >c  rtipuleu- 
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i«  les  factions  qui  pourroient  naître  en 
France  durant  sa  régence. 

\  .nl.i  quel*  lurent  les  principaux  ressorts  que 

messieurs  firent  jovi  puis  encore 

ajouter  la  princesse  de  Gtiemene,  puisque  ce 
fut  une  des  premières  à  qui  la  Heine  s'ouvrit, 
et  une  de  celles  qui  la  confirr.  à  garder 

le  cardinal.  Je  ne  sais  si  Je  dois  aussi  compter 
ilivlors  M.  delirlenne;  mab,  soit  devant  ou 

I  la  mort  du  Roi ,  il  est  certain  que  ce  fut 
un  des  prem:<  M  de  parti ,  après 

lions  avoir  prorois  amllie.  Un  s'étonnera  peut- 
être  que  toutes  ces  choses  se  pussent  passer  sans 
que  ii'itri  remuât  davan  isa 

cela  J'ai  à  répondre.  qu>  lien,  M-  de 

Beau  vais ,  qui  sembloit  avoir  le  principal  «ci 
de  la  Reine,  fut  le  premier  trompe,  rt  que  Sa 
Majesté,  n'ayant  pas  été  satisfaite  des  réponse» 
qu'il  lui  lit  sur  les  affaires  qu'elle  lui  proposa 
d'abord  ,  i  à  se  dégoûter  de  lui ,  . 

lui  decouvt  il  plus  le  fond  de  son  aroe.  Quelque- 
fols  a  lui ,  et  h  tous  nous  autres ,  elle  témoignoit 
quelque  g  [tarder  le  cardinal  pour  nu 

temps;  mais  au  même  instant  qu'on  lui  disoit 
linéiques  raisons  pour  l'en  dissuader,  elle  sem- 
bloit icr,  et  n'en  ps  si  bien 
que  si  ses  premiers  sentimrns  nous  donuotent 
quelque  soupçon,  celte  condescendu  i 

lu)  représentoit  nous  rassuroit  aussitôt. 
Mais  ce  qui  nous  abusa  entièrement  fut  qu'au 

De  temps  qu'elle  inclinnit  du  cote  du  cardi- 
ii, il ,  elle  promettoit  n  H.  de  Beaafbrl  les  nuan- 
ces pour  M.  de  La  Vlenvllle;  falsolt  espérer  les 
sceaux ,  tantôt  a  M.  de  Chili  tantôt  à 

M.  de  Ballleul;  assurolt  M.  de  Vendôme  que, 
deux  heures  après  la  mort  du  Roi,  elle  ferolt 
rerenir  M.  Des  Noyers;  et  même, sur  la  An, 
envoyoll  quérir  le  père  de  Uondy  (I)  et  le  |*e- 
sldent  Barillon,  nouvellement  revenu  de  son 
exil  d'Amboise,  pour  savoir  leurs  sentimens. 
Je  crois  qu'il  peut  y  avoir  eu  beaucoup  de  dkss»- 
mulation  dans  tout  ce  procède  ;  n 
a  eu  sans  doute  beaucoup  d'incertitude  et  d'irrr- 
solution.  Cependant  ee  n'étolt  pas  de  ce  seul 
côté  que  le  cardinal  Iravailloit  :  il  essayoll  aussi 
maintenir  avec  Monsieur,  et  a  s'assurer  de 
M.  le  prince;  mais  pour  ce  dernier,  qootq 
almat  mieux  que  les  affaires  demeurassent  entre 
les  mains  de  ceux  qui  les  gouvernoient  alors, 
que  de  les  voir  tomber  en  celles  de  M.  de  Clia- 
leauneuf,  il  ne  voulut  famak  pourtant  leurpro- 


i..  le  dei  (.m-  rapporté» par  le rjrJiunl .: 
Les  doeomentl  origlMM.  en  liés-grand  nombre  pour 
répoqiMOH  Mémoire  de  <t  <lerrt*ef  personnage.,  soat 
lou]uur»  dlccord  avec  sa  narration. 
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ne  de  fiiîrc  ce  que  Monsieur 
,  qui  gouvernoit  absolument 
Monsieur,  (int  le  cardinal  en  balance  jusqu'à  la 
fin  ;  et  si  ses  Intérêts  particuliers  ne  \> 
empêché  de  s'accommoder  avec  nous,  je  crois 
qu'il  n'eût  jamais  favorisé  l'antre  parti 

J'ai  dejft  parle  de  sou  inimitié  découverte 
avec  M.  de  Moulrésor,  et  de  la  noire  calomnie 
qu'il  avait  inventée  contre  le  comte  de  Bethune, 
le  du  connu  mdi  OBi  nt  que  ce  dernier  re- 
çut du  Roi:  La  Rivière  tagBB  tant  sur  l'esprit 
de  son  maître,  que  Son  Altesse  Royale  fit  écrire 
I  M  ife  Mootrésor,  en  Angleterre,  qu'il  desi- 
roit  qu'il  se  raccommodât  avec  lui.  M.  de  Mon- 
tresor,  qui  nevouloit  poss'expllqiicrdc  il  loin, 
répondit  seulement  que  quand  II  seroit  en  France 
il  auroil  l'honneur  d'entretenir  Mohvinir,  n  m)- 
vroit  ses  ordres.  Cette  réponse  ambiguë  ne  dis- 
sipa pas  les  frayeurs  de  La  Rivière,  qui,  voyant 
tons  les  amis  de  ces  deux  adversaires  ne  le 
point  saluer  et  ne  lui  parler  point,  craignoit 
que  dans  la  confusion  de  la  mort  du  Roi  il  ne 
loi  arrliat  quelque  fracas;  et  quolqu'en  ce 
temps-là  il  se  fût  racroinmodc ,  par  l'entremise 
du  maréchal  d'r^strées,  avec  M.  de  Vend  Aine, 
qni  parla  même  favorablement  de  lui  a  la  Reine  : 
quoique»  partout  d'Angleterre  II  eut  promis  à 
H.  île  Mootrésor  une  amitié  Inviolable,  il  crut 
n'avoir  rien  fait,  s'il  negagnoll  M.  de  Beau- 
fort.  Dansée  dessein,  la  veille  de  la  mort  du 
Roi,  Il  pria  le  même  maréchal  de  lui  dire  que 
s'il  lui  vouloit  accorder  son  amitié,  et  le  ga- 
rantir da  ressenlimens de  ses  deux  ennemis,  il 
se  faisait  fort,  en  échange,  d'empêcher  que  le 
il  demeurât  dans  les  affaires ,  et  de  faire 
agir  Monsieur  comme  l'on  voudrait. 

Je  fus  le  premier  à  qui  M.  de  licaufort  conta 
celle  proposition;  et  comme  il  m'en  demanda 
mon  sentiment ,  je  lui  dis  que  les  intérêts  parti- 
culiers dévoient  toujours  céder  aux  généraux  . 
et  que  je  trou  vols  fort  raisonnable  qu'il  entendit 
a  l'offre  qu'on  lui  faisoit ,  mais  qu'il  me  dispeu- 
seroit  de  n  en  aucune  manière,  étant 

cousin  et  ami  Intime  de  M.  de  Mon- 

trésor.  Il  me  pria  d'en  aller  parler  au  comte  de 
Uéthutie:  ce  que  je  fis  a  l'heure  même  avec 
M   d'Uiiiti:ir>s;  mais  Je  le  trouvai  si  préoccupé 
de  ses  justes  restentimens  ,  qu'il  ne  put 
ft  d'anlra  considérations;  ei  loute  la  réponse 
que  nous  en  punies  tirer,  et  qu'il   fit  ensuite  à 
M    île  Hraufurt ,  qui  lui  en  parla ,  ce  fut  qu'il 
mettoit  ses  intérêts,  mais  qu'il  ne  pouvait 
mouvemens  de  l'esprit  de  son 
ami ,  qui  étoit  abseut.  Mais  ces  paroles  furent 
dues  d'une  manière  qui  lit  bien  eonnoltn  a 
I.  de  lu  .infini  que  c'cloit  l'offenser  mortelle- 


ment que  de  passer  outre  ;  si  bien  que  dès-lors 
il  rompit  ce  traité  :  dont  Je  fus  tres-fâehé,  car 
encore  que  je  ne  me  veuille  Jamais  séparer  des 
intérêts  de  mes  amis,  J'avoue  qu'en  cette  ren- 
contre je  ne  voyois  point  d'occasion  de  balancer, 
et  que  Je  tiouvols  folble  la  raison  du  comte  de 
Béthune ,  qui  dlsoit  que ,  sans  considérer  ce  qui 
le  toucholt ,  eVtoit  iieaucmip  d'imprudence  de 
se  fier  a  un  coquin  de  naissance  et  à  un  farte 
avère,  puisque,  s'il  nous  trompait,  nous  élion* 
quittes  de  nos  paroles,  et  plus  en  état  qne  jamais 
de  pousser  nos  ressentimens;  et  s'il  nous  tenait 
ce  qu'il  nous  promettoit ,  il  rendait  un  service 
■  considérable  pour  faire  oublier  tout  le 
passe.  Dédire  qu'il  M  fut  servi  de  ce  qu'on  lui 
eut  promis  pour  faire  son  parti  meilleur  de 
l'autre  edté,  et  que  cela  nous  eût  pu  nuire,  e "est 
une  raillerie ,  puisque  déjà  nous  étions  déclarés, 
et  comme  irréconciliables  ;  que ,  quoi  qu'il  en 
soit,  M.  de  Beaofort  n'y  voulut  plus  songer;  et 
OBI  lui  doit  donner  cette  gloire ,  qu'en  cette  oc- 
casion ,  et  en  toute  autre ,  il  a  toujours  préféré 
l'Imuorable  à  l'utile,  et  n'a  jamais  songea  son 
rail  particulier  :  ce  qui  parut  évidemment  dans 
la  distribution  que  lit  le  Moi  des  charges  va- 
cuités; car,  lorsque  M.  le  prince  rut  celle  de 
grand-maître,  il  pouvait  avoir  celle  de  grand 
eciivcr,  s  il  eut  voulu  eeder;  mais  quoique  la 
Reine  le  pressât  de  In  prendre ,  il  lui  dit  tou- 
jours qu'il  ne  vouloit  jamais  de  bien  que  par 
elle;  et  il  est  indubitable  qu'en  ce  temps-là  le 
eardlnal  eut  donné  toutes  choses  pour  l'avoir 
pour  ami ,  et  non  seulement  lui ,  mais  tous  ceux 
delà  cabale:  ce  que  je  sais  par  moi-même,  le 
commandeur  de  Souvrc  m 'étant  venu  sonder  de 
sn  part,  et  me  dire  qu'encore  qu'on  me  nommât 
entre  ceux  qui  lui  voulaient  le  plus  de  mal , 
notre  amitié  de  Rome  l'empéchoit  de  le  croire. 
A  quoi  Je  répondis  seulement  qu'il  m'obligeolt 
beaucoup  d'avoir  cette  créance ,  et  que  je  ne 
me  mélols  que  de  faire  ma  charge  et  de  ser- 
vir la  Reine. 

Tel  étoit  l'état  des  choses  lorsque  le  Roi  i 
rut  ;  et  si  dans  cet  instant  on  eût  fait  un  affront 
A  quelqu'un  des  ministres,  sans  doute  que,  dans 
la  consternation  ou  ils  étoient ,  tout  le  reste  eut 
pris  In  fuite.  Mais  on  crut  qu'il  fallnit  laisser 
agir  la  Reine  ;  et  M.  de  Beaufort  appuya  prin- 
cipalement cette  opinion.  Sitôt  que  la  Reine  fut 
rentrée  dans  le  vieux  château ,  et  qu'on  eut 
rendu  l'hommage  h  notre  nouveau  monarque , 
arriva  la  brouillerie  île  M.  le  prince  et  de  M.  de 
licaufort,  dans  laquelle  ce  dernier  agit  un  pen 
trop  houlemrnt.  Le  sujet  fut  que  la  Reine  s'e- 
Unt  retirée  de  sa  chambre,  en  attendant  qu'on 
eut  fnit  sortir  l'horrible  foule  de  monde  qui  y 
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etoil  entrée, elle  envoya  M  de  Bcaufurt  dire  u 
Monsieur  qu'il  fil  vider  la  chambre  ,  cl  qu'il  de- 
meurât seul  auprès  d'elle  pour  la  consoler. 
M  le  prince,  qui  doit  auprès  de  Son  Vitesse 
Royale,  reprit  la  parole  a  l'instant,  et  dit  que 
si  la  Reine  lui  rouloit  faire  commander  q 
que  chose,   qu'elle    choisit    un 

1rs;  mais  que,  pour  M.  i>  lleaufort ,  il  M 
oit  point  qu'il  lui  ordonnât  rien.  M.  de 
lieaufurl  lui  répliqua  brusquement  qu'il  m 
iiM'Ioit  pat  de  lui  rira  ordonner  ;  mais  qu'il  n'v 
■toi!  ptraWMH  dans  le  royaume  qui  le  pùtcni- 
pÉBbas  >le  faire  ce  que  la  Reine  lui  commande- 
rait. Cette  |i  ii  fut  assoupie  un 
moment  après ,  mais  l'aigreur  ne  laissa  pas  d'en 

MIT. 

Des  ce  jour-là,  les  ministres  voyant  qu'on 
disoit  hautement  que  la  Reine,  des  qu'elle  se- 
rait à  Paris ,  devolt  aller  au  parlement  pour 
faire  casser  la  déclaration  .  la]  DrlNil  qu'en  se 
vjumetlant  ils  pourroient  rompre  ce  coup ,  et 
llrcnt  dire  .1  la  Reine,  comme  il*  «voient  « I •  1 
fait  auparavant,  qu'ils  se  demettoient  absolu- 
meot  de  toute  Inutorile  que  celte  déclaration 
leur  douiioit ,  et  en  pnnnri  I ni  e*M  ha 
qu'on  voudrait.  Cela  lit  balancer  la  Un 
quand  elle  arriva  le  lendemain  à  Paris, 

(  irrésolue  de  ce  qu'elle  ferait  ;  mais  dans 
le*  deux  jours  m  lui  représenta  que  sa 

régnée  n'aurait  pas  l'éclat  ni  l'autorité  néces- 
saire ,  si  le  parlement  ne  la  lui  conlinnoit  sans 
restriction.  On  fit  aussi  voir  à  Monsieur  com- 
bien la  déclaration  lui  étolt  Injurieuse  :  si  bien 
qu'en  lin  I»  Reine  et  lui  s'accordèrent  a  In  faire 
casser,  et  M.  le  prince  y  consentit  aussi.  Il  est 
vrai  que,  pour  les  y  faire  condescendre  bon 
deux  il  fallut  que  M.  de  Reaavais  promit  de  la 
part  de  la  Reine  un  gouvernement  avec  une 
place  pour  Son  Altesse  Royale,  et  la  mi 
non  mufle  pour  M.  il  Eogltleo.  Apre*  ce 
tndlé,  la  Reine  alla  au  parlement ,  il  j  lit  Unit 
M  qu'elle  ih-.il ;i  d'uuc  manière  si  glorieuse, 
qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter ,  tous  ceux  du  par- 
lement lui  témoignant  ne  désirer  rien  tant  Oie 
son  autorité  absolue.  Leur  résolution  avait  aussi 
de  île  lui  faire  en  même  temps  quelque  remon- 

ni',  et  la  supplier  ti-és-lum  de  se 

vir  de  liens  :l'i probité  reconnue ,  d  il'c- 

loigucr  d'elle  les  ministres  de  II  i\  1  UBil  -pas- 
sée. Mais  il  n'y  eut  que  le  président  Itarilloii 
qui  en  dit  obliquement  quelque  chose;  et  l'on 
ne  poussa  point  davantage  cette  affaire,  par 
l'an*  de  M.  de  Bcauvats .  qui  dit  qu'il  falloit 
.1  In  Reine  la  gloire  de  se  désalrt  l  De 
seule  .le  its  messieurs.  L'effet  a  usa  fait  pa- 
raître combien  son  opinion  dut  mauvaise,  el 
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l'on  doit  demeurer  d'accord  que  si  le  parlerac 
eût  parle  comme  il  vouloil  faire,  il  eut  laprtmi 
une  tache  a  la  réputation  des  ministres  ,  uni 
laquelle  la  Reine  eût  peut-être  eu  honte  de 
s'en  servir;  et  Ils  étoient  i  mes  si 

le.  moindre  efTort 
BBtilfwv 

Je  ne  sais  pas  quelle  m  e  cardinal 

pOQfOH  «voir  É  Cettt  Mol 
lunie  de  la  Reine;  mais  s'il  en  Bvoil  quelqu'une, 
il  ne  s'en  découvrit  à  personai   1I0 
paria  à  ses  plus  conlideris  de  son  retour  eu  Italie 
eomme  d'une  chose  résolue,   h  t  élu- 

fort  offensé  de  ce  qu'en  cassant  la  déclaration 
l'on  ne  l'avoit  point  excepté.  Mais  les  nf 
changèrent  bien  de  lace  en  peu  de  temps  :  car , 
quelques  trois  ou  quatre  heures  après  le  1 
du  palais,  la  Reine  1m   envoya  proposer  par 
M.   le  prince  de   lui  rend 
la  place  que]  la  déclaration  lui  donnoit  ,  et  de 
le  faire,  outre  cela  .  chef  de  son  conseil.  Il  lit 
quelque  résistance  à  cette  proposition, 
cnlin  il  se  rendit,  et  promit  de  demeurer  en 
France  jusqu'à  la  paix  seulement  On 
juger  quelle  surprise  ce  lui  pour  nous  ton 

|  pimtr   1rs  monts,  lorsqu'au 
arrivant  sur  li  soir  au  Louvre  aotn  epf 
cette  belle  nouvelle.  Je  trouvai  M    d 
dans  le  cabinet  de  la  Reine,  et,  lui 

mon  étonnement .  il  me  répliqua ,  en 
haussant  les  épaules,  qu'il  avoit  bien  réponde 
dn  prenk    acte,  mais  non  pas  de  la  suit 
voulant  dire  qu'il  snvoit   i  affaire 

pnsseroit  au  parlemen'     mais  qu'il    ■ 
que  la  Reine  feroit  ensuite.  Je  un   relirai ,  fort 
confondu  du  peu  de  suffisance  prin- 

cipal directeur,  et  m'en  étant  allé  le  soir 
d  I  de  Vendôme,  j">  appris  de  M.  de  Iteaufort 
qui  M.  de  lleauvais  s'étant  plaint  modestement 
a  la  Reine  .i  ut  sans  lut  faire 

l'honneur  de  lui  en  rien  communiqni 
avoit  répondu  qu'elle  s*étol1  crée  nécessitée  a 
.  et  garder  dans  le  commencement  quel- 
qu'un de  ceux  qui  aavolenl  le  secret  de»  affai- 
res, et  qu'elle   n'en  avoit   point  jugé  de  plus 
propre  que  le  cardinal,  parce  qu'étant 
ger,  il  n'avoil  nul   Intérêt  ni  nul  aof 
France  ;  que  cela  ne  devoil  point  donner  l'a» 
larme  ni  a  lui  ni  à  ses  autres  serviteurs  qi 
toient  pas  bien  avec  le  cardinal,  puisqu'elle 
promettoit  de  ne  les 

pour  marque   qu'en  arrêtant  ce  ministre   elle 
n'embr  assoit  pas  tous  set  Intel  aban- 

e  de  la  cabal  Ce  dis- 
cours  nous  rassura  un  peu;  mais  après  HO  lai 
irait  iimis  crûmes  bien  toujours  avoir  Un  il  <! 
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un  revers  d'Un  esprit  si  couver». 
Deux  Jours  après  arriva  ta  nouvelle  de  la 
taire,  de  Iloeroy  (I; ,  qui  releva  mervcilleu- 
■menl  le*  esprits  de  M.  le  prince  et  il 
dame  sa  tan  ;  et  comme  leur  haine  pour  ta 
maison  de  Vendôme  étolt  assez  manifeste,  il 
sembla  que  la  grandeur  des  uns  fut  rabaisse- 
ment des  autres.  Madame  la  princesse ,  inso- 
lente et  aigre  a  son  ordinaire  quand  elle  est  en 
prospérité,  s'en  laissa  entendre  a  beaucoup  de 
,  et  même  quand  je  l'allni  voir  pour  me 
avec  elle ,  elle  me  fit  un  discours  qui 
;<u  des  picoteries,  et  finit  pourtant 
obligeamment  pour  moi ,  mais  qui  fut  rcm- 
de  beaucoup  d  attaques  contre  M.  de  Beau- 
ixqiielle*  je  repartis  le  mieux  que  je  pus, 
lis  la  cabrer.  Ce  glorieux  sucer*  mit  toute 
tto  maison  en  état  d'espérer  et  de  demander 
ec  raison  beaucoup  de  chose-  ,  et  lit  que  le 
cardinal  se  Joignit  plu  étroitement  avec  eux. 

Poui  i  la  ou  je  commençai  à  recon- 

noitre  qur  je  m'etois  trompé  ,  quand  j'avois  cs- 
ebose  de  erand  de  In  lionne  vo- 
ile la  Reine;  car  lui  ayant  demande  nue 
oompagoic  dans  Ram  bure»  pour  le  frrie  d'un 
capitaine  qu'on  croyait  mort  a  la  bataille ,  elle 
me  fit  l'honneur  de  me  ta  refuser.  Il  faut  pour- 
tant que  j'avoue  que  ,  cinq  ou  six  jours  après  , 
elle  me  fit  une  très-grande  grâce,  en  consen- 
tant a  la  suppression  de  la  charge  de  commis- 
saire général  des  Suisses  ;  mais  ce  fut  après  \ 
unir  Baft  beaucoup  de  difficultés.  M.  de  Be.iti- 
lais  fut  le  seul  a  qui  j'en  parlai  d'abord  :  et 
ensuite  ta  Relue  ayant  tenwIgDe  qo'eile 
remet  toit  au  sentiinent  du  maréchal  de  Bas*nm- 
pierre,  je  le  priai  de  m'y  vouloir  rendre  ofliee: 
ee  qu'il  fit  avec  dta  marques  de  beaucoup  de 
joie.  Quand  j'achetai  ma  charge  ,  je  lui  envoyai 
dire  dans  ta  Bastille,  par  le  comte  de  IScthune, 
que  si  je  eroyots  non-seulement  qu'il  y  pré- 
tendit quelque  chose,  mais  niéine  qu'il  eût  quel- 
1»*  la  voir  entre  les  mains  d'un  autre, 

je  n'y  songerais  Jamais.  Il  reçut  mon  compli- 
ment avec  toute  la  civilité'  possible,  et  renvoya 
sou  neveu  d'Esteiuudirc  a  ma  femme  qu'il  ctoit 
ravi  que  j'eusse  cette  charge  ,  et  qu'il  me  voû- 
tait instruire  et  m'y  Lavant 
«a  dans  la  Bastille,  il  me  continua  ses  cajole- 
ries, me  redit  encore  les  mêmes  choses  quand 
Il  tut  en  liberté;  et  lorsqu'il  revint  à  ta  cour, 
après  cent  embrassades,  il  dit  tout  haut  que  s'il 
avoit  encore  des  amis  parmi  les  Suisses,  il  les 
prioil  d'être  des  miens.  Dans  cette  occasion  du 

ft)  Le  dur  d'Enghitn  .  eut  de  tiiicl-iieut  an»     g-iRii* 
cette  ««util*  k  I»  mai  lott   rlaq  Joins  aprw  I*  mort  *r 


corumissaiie  ietiei.il.  il  »*j  porta  avec  un  soin 
extri  M|u'a  ee  qu  il  DM  vil  en  disgrâce 

il  affecta  toujours  de  bien  \i  ■.  tact.  Mais 

tout  cela  paraîtra  mieux  dans  ta  suite  de  ce  dis- 
cours ;  et  pour  le  reprendre  où  Je  l'ai  laisse ,  BM 
affnire  si  considérable  pour  mon  établissement , 
faite  sans  que  j'y  employasse  le  cardinal ,  me  lit 
croire  qu'en  effet  nos  intérêts  D ctoieut  pas  dc- 
awpétCl .  i  !  quoique  ta  capacité  de  M.  de  Beau- 
vais   fût    mcdloCT»  toujours   qnel<|iii: 

chose  d'éclat  de  le  voir  déclare  minière.  d'Etat 
et  désigné  cardinal ,  la  Reine  ayant  écrit  pour 
lui  à  Rome,  et  de  voir  qu'en  ce  même  temps 
elle  proci  M.  de  Vendôme  le  gouver- 

nement <le  Bretagne,  .uiquel  ta  grand-maltrc 
avait  renonce,  ou  une  récompense  équiva- 
lente. 

Mais  cependant  le  cardinal  prenoit  toujours 
pied ,  et  quoique  ta  Reine  protestât  qu'il  ne 
pouvait  rien   faire  contre  ses  véritables  servi- 

• ,  elle  avouolt  que  sa  conversation  etolt 
fort  charmante ,  et  le  louolt  toujours  d'être  dé- 
sintéressé. Lui ,  de  son  côté,  falsoit  des  civilités 
citraordiiuiiies  a  toutes  les  personnes  de  condi- 
tion ,  et  hors,  la  maison  de  Vendôme  qui  s'é- 
tait ouvertement  drelarce  contre  lui,  il  alla 
rem-  ton  les  princes,  ducs,  pairs  et 

OtBckll  de  la  couronne.  Plusieurs  personnes  se 
sont  étonnées  <le  M  «pie  dès-lors  nous  ne  son- 
geâmes point  a  nous  rapatrier  avec  Un;  Blkl  il 

Minlilequil  ctoit  fort  difficile  de  le  |iui 
voir  recevoir  de  bOUegrte*,  et  qu'ayant  rompu 
avec  lui  pour  les  intérêts  de  la  Reine .  c  ctoit  à 
clic  à  nous  prescrire  comme  elle  voul  "i  que 
nous  y  vécussions.  Mais  outre  cet  intérêt  gêne- 
rai,  il  y  en  nvoit  encore  un  particulier  .  qui 
a  son  Intelligence  avec  le  chancel  1er,  contra 
qui  messieurs  de  Vendôme  ,  M.  de  Mctï,  mes- 
sieurs de  Montrésor,  de  Retlume,  «le  fttïnpij 
et  moi ,  nous  étions  déclarés,  principalement  u 
cause  de  la  mort  de  M.  de  Thou  ;  si  bien  que 
nous  ne  jugions  pas  le  pouvoir  revoir  avec  hon- 
neur, tant  qu'il  serait  Joint  avec  un  homme  que 
nous  avions  tant  de  sujet  de  hair  l  et,  I  dire  le 
vrai ,  c'a  été  une  chose  assez  incompréhensible 
q m  li  Reme,  a  qui  II  devoit  être  encore  plus 
odieux  qu'a  nous,  l'ait  laissé  dan»  sa  charge; 
mais  comme  elle  est  d'un  esprit  assez  MB 
tible  des  impressions  qu'on  lui  veut  donner, 
ayant  trouve  des  Intercesseurs,  elle  diminua 
peu  a  peu  ta  juste  aigreur  qu'elle  avoit  contre 
lui.  Le  premier  qui  lui  en  parla  fol  Mm  t.uqu  . 
créature  dépendant  autrefois  de  M.  deChftCH* 

Levtl  XIII.   Voir»  a  Bt  mijM  '•  r»'""-   leMNt  4f«  Hl 
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neuf,  et  gagné  depuis,  durant  sa  rrtrailr  à 
Pantoise ,  pur  la  mère  Jeanne  ,  carmélite .  sœur 
du  chancelier.  M.  de  Iiricnnc  ensuite  l'api 
fort, et  préféra,  comme  II  l'a  dit  lui-même.  l'in- 
térêt d'un  ami  vivant  a  la  mémoire  de  M.  de 
Thou,  qui  avoit  clé  de  s«  plus  intimes.  On  l'ac- 
cuse aussi  il';  ipalement  eonsldét  1 
celle  rencontre  vin.t  rnillr  ecu».  qu'on  dit  qu'il 
lui  fit  toucher  pour  »«  peines. 

Mais  ce  qui  l'établit  entièrement  ,  ce  fut  la 
considération  de  M.  de  Chétrauneuf ,  qui  etoit 
ul  homme  dont  le  cardinal  apprrhciiiloit 
le  retour  ;  et  ne  voyant  pas  que,  dons  un  temps 
où  l'on  faisait  grâce  a  loul  le  monde  ,  il  pût  <n\- 
péeher  sa  délivrance,  puisque  son  principal 
crime  paroissoit  avoir  été  de  s'être  trop  atta- 
ché à  la  Reine,  il  prit  ses  précautions  de  bonne 
heure,  et  s'y  trouva  merveilleusement  aide  par 
madame  la  princesse ,  qui ,  dnus  ce  nom  el  or- 
gueil delà  victoire  de  Rocroy,  eroyoii  qM  tOtf 
lui  etoit  dû,  et  publioit  hautement  qu'il  falh>it 
que  toule  leur  maison  sortit  de  la  cour ,  si  la 
Relue  remettait  dans  le  conseil  celui  qui  avoit 
préside  à  In  condamnation  de  M.  de  Montmo- 
rency, son  fr*rc.  Il  n'en  falloit  pas  devant 
pour  détourner  la  Heine,  <Ie  qui  rin-li.'i.ilion 
etoit  déjà  si  refo  nençoit  à 

dire  que  M.  de  Cliutcnuneuf  n'ctoit  point  son 
martyr,  mais  plutôt  celui  de  madame  de  Chr- 
vrcuse,  séparant  ainsi  ses  Intérêts  dereu\  de 
cette  dame,  qu'elle  avoit  autrefois  si  chèrement 
aimée,  et  dont  maintenant  elle  craignoit  bien 
plus  le  retour  qu'elle  ne  le  désirait. 

Elle  eût  bleu  voulu  la  Inisser  en  Flandre; 
mais  puisque  M.  d'Epcmon  etoit  déjade  retour 
d'Angleterre ,  uussl  bien  que  M.  de  Mon  trésor  ; 
que  Foulrailles  et  Aubijoux,  appuyés  par  Mon- 
sieur, se  montraient  publiquement  dans  Paris  ; 
que  mesdames  de  Senecey  el  de  Hautel'ort 
étoient  rentrées  a  la  cour  et  dans  huis  charges, 
et  qu'on  atten<l<iit  de  jour  à  nuire  le  reste  des 
proscris  ;  il  n'était  pas  raisonnable  qu'elle  lais- 
sât plus  long-temps  dons  l'exil  une  priix 
que  toute  l'Europe  savolt  n'y  être  que  pour 
avoir  été  trop  passionnée  pour  son  service.  Si 
l'on  me  demande  d'où  pouvoit  venir  un  si  grand 
changement  dans  son  esprit,  je  dirai  liurrin  il 
que  je  l'impute  a  deux  causes  :  l'une  ,  que  de- 
puis que  nous  avons  des  obligations  extraordi- 
naires à  des  personnes,  il  semble  que  nous  re- 
doutions leur  présence,  comme  si  elle  nous  in- 
citait sans  cesse  à  la  reconnaissance,  et  blâmait 
notre  ingratitude  dnus  le  moindre  retardement; 
l'autre,  que  sa  vieille  amitié  poOT  madame  de 
Cbevreusc  s'effaçoit  peu  ù  peu  par  la  nouvelle 
|»ur  le  cardinal ,  qu'on   voyoit  s'accroître  de 


jour  en  jour,  et  qui  fnisoit  déjà  que  les  conver- 
sations qu'il  a-  (Ile,  nu  lieu  d'une 
heure  ou  deux  ,  empor  toient  toute  la  soirée  ;  et 
que  le  pauvre  M.  de  Bcauvais.qui  avoit  accou- 
tumé de  prendre  ce  temps-là  pour  l'entretenir, 
attendoit  dans  un  autre  cabinet ,  et  n'av. 
que  le  loisir  de  lui  dire  son  Itenedicite  ,  et  de 
l»  voir  un  instant  après  souper.  Néanmoins, 
pour  vérifier  en  quelque  sorte  ce  qu'elle  Kfott 
dit ,  qu'elle  ne  s'attachoit  pas  à  toute  la  cabale, 
elle  voulut  qu'en  ce  temps-là  M.  Roui 
quittât  les  finances. 

Comme  le  cardinal  n  etoit  pas  encore  entiè- 
rement ancré,  il  fallut  qu'il  cédât  à  ce  coop;  et 
il  obtint  seulement  que  In  chose  se  fit  d'une  ma- 
nière moins  fâcheuse.  I.c  su i intendant  deman- 
dant de  lui-même  ù  se  démettre  ,  on  remplit 
sa  place  de  messieurs  de  Daillcul  etd'Avaux, 
pour  empêcher  ce  dernier  d'être  en  passe  pour 
la  charge  de  M.  de  Chovigny,  que  le  cardinal 
essayoit  de  maintenir.  Pour  U-  :»  rai- 

son qui  le  fit  mettre  en  ce  grade  fut  pair 
voir  que  la  Reine  avançoit  ses  ancien* 
leurs,  et  pour  l'éloigner  de  la  pr. 

■..  on  il  voûtai  maintenir  le.  chancelier , 
parce  qu'un  titulaire  était  bien  plu»  pr 
opposer  à  M.  de  Oiilrauneuf  qu'un  commis- 
sionnaire, comme  l'est  toujours  un  garde-des- 
sceaux.  A  ces  raisons  on  en  peut  ajouter  une 
plus  obscure,  qui  est  qu'y  mettant  ces  A 
le  dernier  étant  obligé  d'aller  pieu 
pour  la  paix  générale  a  Munster,  les  li 
demeuraient  entièrement  entre  les  mains  du 
premier,  qui  par  son  insuffisance  donnoit  lieu 
a  M.  d'Emery  ,  nouveau  contrôleur  gta 
alfidé  du  cardinal,  d'agir  avec  autorité,  comme 
s'il  eût  été  surintendant. 

Ourlque  temps  après  cette  promotion  ,  le  car- 
dinal Jugeant  qu'il  lémotgncroil  une  extra 
noire  défc  en  ce  aux  sentiment  de  la  Ri 
faisant  quelques  avances  pour  acqu 
de  ceux  qu'elle  avoit  toujours  cru*  tes  servi- 
u  m  s.  il  commeaçapur  M.  de  Marsillac,  comme 
étant  le  premier  a  qui  elle  avoit  protesté  haute- 
ment de  faire  du  bien  ,  et  lui  lit  demander  son 
amitié  avec  des  termes  les  plus  civils  et  les  plus 

ans  qui  se  p  .ingiiier  :  et  entre  au- 

tres choses,  il  lui  fil  dire  qu'il  le  prloll  desesr- 

entlèreraent  de  lui ,  en  cas  qu'il  remar- 
quât jamais  en  lui  aucun  intérêt  particulier  de 

.  uY  chargea  ,  ni  d'oulres  avancement,  ou 
aucune  intention  de  nuire  à  un  homme  de  con- 
dition. M.  de  Marsillac  rendit  compte  &  la 
Reine  de  ce  que  le  cardinal  lui  avoit  fait  dire; 
ri  lui  demandant  ce  qu'elle  lui  ordonnolt  la- 
dessus,  elle   lui  dit  que  le  plus  grand 
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<|u  il  lui  pouvoit  Januils  faire  était  d'être  sou 
cl  lui  eu  parla  avec  une  estim*  et  un  eni- 
pressemtul  qui  découvraient  assez  mhi   inclina- 
tiOD.  Apres  M, M.    de  IfintliM  B*tDl 

plu»  a  consulter;  mai*  avant  que  de  l'aller  voir, 
il  déduisit  M  qui  lui  *■  t > •  î t  arrivé  i  M  Mail  par- 
ticuliers; et  antre  autres  m  lit  le  grâce  de  bm 

le  raconter  assez  amplement.  Cet  exemple  MU 

Lier  à  nous  ;  et  étant  arrivé  dans  n 
temps  que  M.  de  Chavlgny ,  selon  la  méthode 
de S0O  père ,  demanda  et  obtint  permission  de 
s*  défaire  de  sa  charge,  qui  fut  donnée  à  M.  de 
Rricnnr,  et  qu'on  parla  de  l'envoyer  à  Rome  ou 
en  Allemagne,  comme  un  homme  «ans  res- 
source à  la  cour,  nous  crûmes  que  le  cardinal 
n'ayant  plus  personne  dans  le  conseil  qu'il  af- 
fectionnât particulièrement,  il  m  mit  use  il  se 
lier  avec  lui,  et  que  pour  avoir  notre  amitié  il 
abandonnerolt  peut-être  volontiers  le  chancelier. 
Dt  consulté  ce  dessein,  M.  de  Metz,  a  qui 
il  avnit  ;iussi  fait  faire  des  pro  d'être 

SOOami,  alla  trouver  In  Heine:  et  lui  .ivant  fait 
presque  un  même  discours  que  M.  de  Marsillae. 

ilen  rreni  m-. r  semblable réponse,  j  ayant  ara- 

cela  de  plus  que,  sur  l'ouverture  qu'il 
lui  en  fit,  elle  le  conjura  de  loi  acquérir  d'au- 
tres amisautaolqu'il  pourrait.  M.  de  Met/,  ayant 
rapporté  cet  entretien  a  M.  de  Vendôme  ,  lui 
et  messieurs  ses  enfaus  voulurent  que  leurs 
amis  sussent  tout  ce  qui  se  passerait  en  cette 
reiic<i.i  ièrent  pour  oe sujet  M.  de  Metz, 

\l.  d  Kpernou ,  Je  comte  de  lïesque,  Beaupuy 
el  moi.  de  nous  trouver  à  leur  hôtel. 

Campion  étant  lors  domestique  de  la  maison, 
fut  aussi  appelé  à  cette  conférence.  Messieurs  de 
Béthune  et  de  Montresor,  étant  de  leurs  anciens 
et  principaux  amis,  dévoient  bien  y  être  man- 
da; mais  Je  crois  que  M.  de  Vendôme  ne  le  dé- 
lira  pas,  peut-être  a  cause  de  ce  que  j'ai  déjà 
dit  de  La  Rivière,  qu'il  vouloit  »c  conserver 
pour  ami,  par  l'intrigue  du  maréchal  d'Kstréea. 
La  volonté  de  la  Heine  ne  donnant  pas  lieu  a 
beaucoup  d'opinions  différentes ,  le  comte  de 
Fiesqae  se  chargea  d'aller  dire  au  cardinal ,  de 
la  part  de  messieurs  de  Vendôme  ,  de  Met/,  et 
d'Kpernon,  ipTIls  souhaitoient  être  ses  amis 
avec  toute  sorte  de  franchise  et  de  sincérité  ; 
puisqu'ils  ne vouloienl  s'attacher  qu'a  lui  seul, 
et  qu'a  cause  de  cela  ils  n'avoient  point  voulu 
lui  faire  parler, qu'ils  ne  visn-nt  M.  de  Chavi- 
gny  hors  des  affaires  ;  que  loue  qu'ils 

lai  dernandoient  pour  marque  'le  sa  bonne  vo- 
lonté  étoit  qu'il  détruisit  le  chancelier,  que  la 
mort  de  M.  de  Thou  et  la  manière  dont  il  avoll 
procédé  dans  l'affaire  des  hermites  et  dans  le 
procès  de  M.  d'Kpernon,  rendoieni  odieux  à  ce» 
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messieurs.  Le  cardinal,  après  avoir  t. 
recevoir  cette  ouverture  avec  joie,  et  faire  m 
état  extrême  de  leur  amitié,  répondit  qu'on  lui 
a  volt  fait  plaisir  de  ne  lui  point  parler  lorsque 
H.  de  Cm  it  encore  part  dans  le»  af- 

faires, parce  qu'il  ne  l'auroit  jomals  abandon- 
ne; que,  pour  le  chancelier  ,  c'était  un  infâme 
qui .  |  ||  mort  du  Roi ,  l'avait  renoncé,  et  dont 
I  n  on  equentil  ne  faisoit  nul  état  ;  mais  qu'en 
l'otant,  il  ne  pouvoit  éviter  de  voir  rentrer 
M.  de  Cliatcauneuf ,  avec  qui  il  avouoit  ne 
pouvoir  demeurer  dans  le  ministère. 

Ce  premier  colloque  Unit  ainsi ,  et  laissa  de 
la  matière  pour  quelques  autres ,  dans  lesquels  la 
comte  de  Fiesque  dit  au  cardinal  que  ces  mes- 
sieurs, pour  qui  II  pdrMt  ,  désirant  se  lier  d'a- 
mitié avec  lui ,  ne  vouloient  pas  commencer  a  le 
choquer  dans  ses  intérêts  :  c'est  pourquoi  Ils  lui 
demandolenl  seulement  que,  toutes  les  fois  qu'il 
poOrroM  prendre  ses  sûretés  du  coté  de  M.  de 
Chatcouncuf,  il  chassât  le  chancelier.  Il  lit 
quelque  difficulté  de  promettre  qu'il  le  feroit 
chasser,  et  dit  seulement  à  l'abord  qu'il  l'aban- 
dunneroit  ;  mais  enfin  il  acquiesça ,  et  lit  la 
M  chose  sur  le  sujet  de  M.  d'L'nghien  j  en 
ayant  dit  qu'il  vivoit  civilement  avec  lui,  et  ne 
prétendait  pas  rompre,  il  n'eut  point  de  réponse 
quand  le  comte  de  Fiesque  lui  dit  que  ces  mes- 
sieurs, le  choisissant  pour  leur  principal  ami,  di  - 
mnndoient  aussi  d'avoir  la  préférence  dans  son 
esprit  sur  tous  ceux  de  leur  v.i'.ee. 

Ce  traité  dura  cinq  ou  six  jours,  parce  que, 
d'un  côte,  le  cardinal  témoignoit  tantôt  désirer 
I  ••  M  ardeur  l'amitié  de  ces  messieurs,  puis  âpre* 
faisoit  paraître  plus  de  froideur ,  et  parloit  avec 
plus  de  réserve  :  et  de  l'autre,  M.  de  Beaufort 
etoit  bicu  aise ,  avant  que  de  conclure ,  de  vofi 
le  retour  de  Campion ,  qu'il  nvolt  envoyé  au  de- 
vant de  madame  de  Chevreuse ,  qui  arrivoii 
alors  en  France ,  et  avec  qui  monsieur  son  père, 
M.  d'Kpernon  et  lui  avolent  de  très -étroites 
liaisons,  ht  comme  il  était  nécessaire  que  le 
comte  de  Fiesque  rendit  compte  de  ce  qu'il  né- 
gocioit ,  et  sût  ce  qu'an  vouloit  qu'il  dit ,  nous 
MM  assemblâmes  durant  ce  temps  cinq  ou  six 
fois ,  ou  à  l'hôtel  de  Vendôme ,  ou  a  l'hôtel  d'K- 
pernon ,  ou  chez  M.  de  Met/  ,  ou  aux  Capucin», 
ou  chez  moi  :  et  quoique  dans  toutes  ce»  assem- 
blée! il  M  H  soit  presque  agi  que  d'obéir  i  h 
Reine ,  l'on  n'a  pas  laissé  depuis  de  faire  passer 
cela  pour  un  crime ,  et  pour  le  projet  d'une  M* 
baie  séditieuse. 

Cependant  le  cardinal  nesauroit  nier  qu'il  ne 
Ml  lit  ce  qui  se  rrsolvoii  entre  nous 

par  le  Mrtedl  I  letque.  Au  bout  de  ces  cinq  ou 
six  jour*,  Campion  revint  et  nous  apprit  qu'avant 
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que  de  partir  de  Flandre  madame  de  Cfcev  rente 
■voit  reçu  des  lettres  de  la  Reine,  qui  M  fat- 
soient  panilirr  ce  qu'elle  deskoét ,  qne  le  cardi- 
nal et  elle  fus*rnt  en  bons*  uatraufrarr  :  qu'etie 
venoit  avec  un  esprit  prépare  a  cela ,  rt  qu'elle 

elllolta  ces  mcsaéeur»  iTen  taire  de  meaae: 
se  résolurent  aassilot,  et  allèrent  des 
le  lendemain  faire  Iror  vbite,  dont  ils  eurent 
sujet  d'être  satt*faitj .  y  ayant  reçu  tonte  la  ci- 
vilité possible.  On  i'etocnrra  peut  être  qu'avant 

iisqo'alors  dans  le  même  intérêt  de  ces  mes- 
sieurs, je  ne  fosse  point  compris  dans  lenr  trai- 
te; mai»  c'est  que  je  ne  le  désirai  point,  et 
qu'ayant  une  ebarse  qui  ne  dépendait  que  de  la 
l;  ne,  je  ne  voulus  rien  faire  que  par  son  or- 
dre, ii  .il  I  i  réponse  que  je  II»  a  M.  de  Beau- 
fort  lorsqu'il  m'en  parla,  ri  je  nt-  «ai*  s'il  en  dit 
quelque  choisi  mats  deux  on  trois 

jours  après,  rumine  je  prenois  son  ordre,  elle 
me  dit  qu'elle  croyoit  que  je  «vols  bien 
messieurs  de  Vendôme  a>  oient  ta  M.  1er. 
nal  Mawirin.  Je  lui  dis  qu'oui ,  avec  on  Ion  de 
Mb  icon  qui  pouvnient  lui  faire  cou  - 

1 1  «•  que  je  ne  ja-^eois  pas  qne  cela  fit  rien 
pour  moi.  Sur  cela  elle  poursuivit  son  discours, 
et  me  dil  qu'elle  le  croyoit  son  serviteur ,  et 
qu'elle  désirait  que  tous  ceo\  qui  l'êtolent  vé- 
cussent bien  nvec  lui.  Je  lui  répondis  que  je  ta 
xunpliui»  lres-humblemenl  de  se  souvenir  que 
je  ne  m'étais  éloigné  de  lui  que  lorsque  j'avois 
'  i  pas  dans  ses  Intérêts     Il  est  vrai, 

medit-eilc;  mais  a  cette  lieure —  Madame, 

lui  rcpllqual-je,  Je  n'ai  que  l'obéissance  pour 
toutes  les  choses  qae  Votre  Majesté  me  com- 
mande; •  et  me  retirai  la-dessus,  arec  dessein 
de  faire  ma  visite  des  le  jour  suivant. 

Il  est  vr.vi  qu'avant  que  de  passer  outre  je  vou- 
lus voir  messieurs  de  Kctlinnc  et  de  Moiitrraor, 
que  je  trouvai  fort  piqués  de  ce  que  le  trait' 
toit  fait  sans  eux;  et  quoique  M.  de  BaaaftH 
leur  en  fut  venu  parler  avant  qne  de  voir  le  car- 
dinal ,  ils  croyolent  qu'il  devolt  dax.-inlnge  à  leur 
ancienne  amitié  que  de  leur  rendre  simplement 
compte  d'one  affaire  résolue;  mais  ils  s'en  pre- 
iKiient  particulièrement  à  M.  de  Vendôme,  el 
surtout  à  M.  de  Montrésor,  qui  se  souvenoit  que 
quand  il  partit  d'Angleterre  il  lui  promit  toute 
amitié,  et  faMull  nu'-ine  de  le  «Tvir  auprès  de 
Monsieur  :  ce  qu'il  \0cutn  si  mol ,  qu'une  des 
premières  liaisons  qu'il  voulut  avoir  fut  avec  l.n 
Rivière.  Ce  souvniir  lui  étoit  un  peu  dur,  prin- 

iement  en  ce  temps;  car,  a  son  retour  d'An- 
tleterre,  Monsieur  l'ayant  encore  fait  presser  de 

'p civilement  avec  La  Rivière,  et  ayant  em- 
p*oye  pour  re  sujet  M.  de  Bellegardesnus  aucun 
e*M     M    d«    tfotreaor  ayant    persiuc  a   dire 


qu'il  tenait  La  Rivirrr  pw  le!  que  Monsieur  le 
lui  avait  dépeint  aatrefeb ,  c'est  a-dire  poar  on 
coquin  et  un  traître,  San  Altesse  Royale  avoil 
véra  d 'une  aul  re  manière  av  ce  loi  ;  et  le  traitant 
fort  indifférera  méat,  Il  etoit  enfin  résolu  de  ven- 
dre a  charge  et  de  se  rrfirrr  ratieranenl  :  or 
qu'il  (Il  quelque  temps  après. 

Leur  ayant  dit  tout  ce  qui  me  roareraeil 

I  qu'ils  appraavéraat ,  comme  étant  un  en 
beissaaee  pour  une  personne  a  qui  je  m'étob 
donné  sans  réserve),  et  ayant  Hci  Mon  trouer 
le  communiquer  a  M.   de  Château r- 
do  même  sentiment,  j'allai  chez  le  cardinal,  que 
je  rencontrai  descendant  son  degré  avec  des  da- 
mes ,  et  s'en  allant  de  la  nu  conseil  ;  si  bien  ont 
je  n'eus  pas  pour  cette  première  fols  loi. 
cour»  avec  loi.  Ce  qu'il  me  dit  fut  pourta> 
civil  et  fort  obligeant  pour  mol ,  jusque-! 
me  fit  rxcose  s'il  ne  rrmontoit  pas  pi 
tenir.  J'y  retournai  le  lendemain ,  rt ,  l'ayant 
trouvé  dans  sa  chambre  avec  peu  de  monde,  je 
Ini  As  un  compliment  dont  il  s'est  fort  plaint 

- .  assurant  que  je  lui  a  vois  dit  qne  je  l'ai- 
ir  ordre  de  la  Reine,  quoi- 
que mes  paroles  signifiassent  toute  autre  chose. 
Je  savois  que  quand  M.  de  Marslllae  le  fut  voir. 

II  lui  dit  d'abord  que  la  R 

B  crus  qu'elle  en  rjourroH  avoir  fait  At 
même  de  moi  ;  et  après  l'avoir  assuré  de  mes 
respect  et  de  mou  sm  ice ,  je  lui  dis  que  Je  ml- 
maginois  qu'il  me  ferait  II  ■  :  e  croire  fV 

:  t  ce  que  je  lai  protestob,  puisqu'il  St- 

voit  que  depuis  très-long-tcmpsje  folsob  profi* 

:    iriM'l  i  viteur;  mas 

>'il  se  pnqvnit  ajoute  chose  à  l'Is- 

lion  que  j  a  vols  toujours  eue  à  l'honorer. 

ce  semit  sans  doute  par  la  confiance  et  l'estinv 

i  Reine  temoienoit  pour  lui  :  ce  qui  obll- 
geolt  tous  ceux  qui  «toient  à  elle .  et  mol  parti- 
culièrement, a  le  respecter  encore  davantage: 
que  je  le  siippliois  de  croire  que ,  quand  Sa  M»- 
(esté  me  feroH  quelque  eommnndemeot 
je  rexèculcrols,  non  seulement  &•■ 
béissance  aveugle  que  je  devois  a  «mis  ses  or- 
dres ,  mais  avec  ui  -ractios 
extrêmes.  Je  laisse»  juger  si  ce  discours  peat 
avec  raison  recevoir  Icseuv  qu'il  lui  a  donné, 
et  si  c'est  un  Juste  fondement  de*  maux  qu'il 
m'a  faits  depuis ,  et  qu'il  comi  i 

liai  de  Bas  Tétant 

■Ile  voir,  Il  lui  parla  de  mol  d'une  façon  nul 
témoignait  nssrx  qu'il  ne  m'aimolt  pas,  et  lai 
voulut  faire  naître  drs-lors  des  pensées  de  ren- 
trer dans  sa  charge  :  de  quoi  le  maréchal  me  fil 
avertir,  des  le  Jour  suivant .  par  deux  ou  IroB 
personnes 


m. «joins   ne   i  \   i  iutw. 


Cette BMVtUe  m  surprit  un  pin  .  M  désirant 
i  If  fond  ,  J'allai  trouver  M.  de  Llan- 
i ,  ri  le  suppliai  de  lui  parler  pour  mol  :  ce 
■p  il  fi:  it  avec  et- tte  bonté  qu'il  n  tou- 

jrtrseoe  pour  mes  intérêts;  et  lui  ayant  seule- 
aral  fait  paniltrr  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  étoll 
oolui:  lit  l'Ignorant,  cl  sans  lui 

•rentrir  d'aigreur  rontre  moi  lui  conta  qu'a- 
pte avoir  JnmMemps  cesse  de  le  volf,  j'; 
ntiorae.  H  lui  n*.ois  dit  que  c'étoit  par  ordre 
i  la  Krine;  mais  que  maintenant  il  l*n» 

:e  ses  amis,  il  scroit  des 
[ianeoarl  lui  avant  répondu  qu'il 
itloa  linii  '■ 
l'ayant  depuis  dite  ,  je  croyois  que  ce  peu 
ér  mauvaise  volonté  éloil  passe,  et  quejepour- 
numenieiire  bten  arec  lui. 

Pendant  ce  temps,  madame  de  Chev 
arme,  .  lie  droit  au  Louvre; 

sa» si  la  IU in.  .1  patience  de 

kitir,  elle  en  eut  i 

Dkaplerre  ;  car,  Incontinent  après  les  premières 
saWaiiiiti*, elle  lui  dit  que  les  ailles  de  la  France 
■csrroient  entrer  en  soupçon,  si  Incontinent 
«pré»  son  retour  de  Flandre  il»  la  rovotenl  au- 
prêt  d'elle-  et  que  pour  cette  raison  II  ful- 
•aU  qu'elle  allât  faire  un  petit  voyage  a  la 
eaarpagnr.  Madame  de  Chevreau,  mal 
«prise,  lui  répondit  sans  s'émouvoir  qu'elle 
♦loti  tonte  preti  i  lui  obi  r  ;  mais  qu'elle  Itisup- 
pnatl  de  considérer  que  toute  l'Europe  savolt  ' 
«vielle  avoit  été  pi  pour  l'amour  de  Sa 

Majesté,  tt  que  ce  scruil  peut-être  >••  Caire  uni 
»  rlle-métne ,  si  elle  I  'éloignoit  si  promptcr-icnt  ; 
•«'elle  en  demandât ,  sll  lui  plalsolt ,  l'avis  au 
ordinal ,  qui ,  se  trouvant  dan»  le  cabinet ,  et 
étant  appelé  en  tiers,  dit  a  la  Reine  que  ma- 
dune  de  Cbevrense  avuil  raison ,  et  que  Sa  Ma- 
JMJeaerottbtémefsi  elle  . .  i  eette  sorte, 

madame  de  Llu-vrcusc  para  cette  premlèn 
attaque,  qui  dut  bieu  lui  faire  eonnoitre  qu'HIe 
a'ivolt  pins  sa  place  accoutumée:  mais  si  elle 
s'en  aperçut,  au  moins  le  cucha-t-ellc  a  ses  plus 
intimes,  et  de  long- temps  aptes  ne  fit  part  à 
jKtMii.'  le  aventure,  selon  la  méthode 

ordinaire  de  tous  In  favori»,  qui  ne  veulent 
jamais  laisser  voir  In  diminution  de  leur  crédit. 

Il  ne  falloil  pas  pourtant  que  le  cardii 
eràt  entièrement  ruinée  ,  ni  qu'il  la  jugent  al>- 
eaanraent  inatile  ;i  sa  fortune,  puisque  dé*  le 
ksdesnain  II  (alla  voir,  et  pour  premier  corn- 
ât lui  dit  que ,  tachant  que  les  assigna- 
de  l'épargne  venaient  lentement ,  c 
d'un  long  voyage,  elle  auroll  peut-être 
iln  d'argent .  Il  etoit  venu  lui  offrir  et  ap- 
Trinquante  mille  feu»,  Mais  comme  II  su- 


sa; 

volt  qu'une  aine  ambitieuse  COU  !..  se 

laisseroit  moins  toucher  à  OSJ  belle*  offres  qo'u 
de*  actions  d'éclat,  il  lui  demanda,  queli| 

<  qu'il  |ioin <i|t  faire  pour  gagner 
«in  amitié ,  et  lui  protesta  de  n'y  rien  e|»rirncr. 
Klle  le  mit  d'ubard  à  une  tissez  belle  épreuve, 
lui  demandant  deux  choses  assez  Importantes  : 
l'une,  que  l'on  content  Al  M.  de  WmlAmr  pour 
sespietenlioiis  du  gnuscrneinent  de  BrtUBB 
Mir  lesquelles  on  ne  lui  avolt  encore  dot  i  |  an 
des  paioles;  et  l'autre,  qu'on  rendit  .i  M  <IK- 
pernonsa  charge  et  son  gouvernement.  Il  j  pro- 
céda en  toutes  deux  tres-obli.  rai-nnent  ;  car, 
pour  le  premier  point .  M.  de  llrienne  eut  autt- 
sitôt commission  de  lin  il  tram- M.  de  Vend.' 
et  de  lui  promettre  ,  au  nom  de  la  Heine,  l'rt- 
mfrnuti  ,  dont  on  envoya  demander  h  démission 
au  due  île  lîieze;  el  pour  le  secor.il,  M.  d'Kpcr- 
DOII    ftlt   remis   incontinent    après  dans   tous  SCS 

boBorare,  et  l'on  n'épargna  ni  dUigsjDot  ni  ie 

compense  pour  tirer  M.  le  comte  d'Hareonrl  de 
la  (îulenne. 

mlèrcs  affaires,  elle  lin  en 
proposa  une  troisième,  ou  II  eut  peine  à  con- 
sentir, maison  il  acquiesça  a  la  lin,  quoique  de- 
puis elle  n'ait  point  eu  d'effet  :  M  fut  de  donner 
le  B  ir. ennimiil  iln  llauc  I  Mi  de  Mnrsillae; 
i(  mii  ei  la  il  lui  rcpicscntn  M  qu'il  détail  a  lu 
mémoire  du   feu    «.«)  ilili.il ,    el    qu'il    n'il.ut   BU 

juste  qu'il  servit  d'instrument  pour  dépouiller 
ses  héritiers;  mais  elle  insistant  toujours.  Il  te- 

moJgBaàlafiBquIlscrcfidolt  \pi.'s  de  t,i  grands 

eoupt  d'essai,  elle  crut  que  lien  ne  lui  serolt 
OSaible  auprès  de  lui ,  et  lui  proposa  enfln  le 
n •tablisscmcnt  de  M.  de  f.hntrauneuf  :  mais 
etolt  la  son  sensible  et  son  intérêt,  Il 
ne  put  dissimuler,  et  lui  répliqua  m  lleuient 
qu'il  n'y  ennst-ntiinit  jJUBBjl  :  Ht  îles  e.l  instant 
Il  s'éloigna  d'elle  ,  sans  que  depuis,  quelque  ci- 
«.ilitcqili  BU  paru  entre  eux  .   il  J  ait  Jamais  eu 

d'Intelligent*  ni  de  réconciliation  sincère. 

Il  \  in. lit  déjà  quelque  teinpsque  M.deCba- 

trnniielll' etolt   a   M<.nlinu::c.   .v   el.mt  niiitr  U 

M  Innpsque  nMdBDC  i»  CbOfMWa  abor- 

.Inil  de  l'antre  eote  n  Pari»;  et  i.eui-ètre  qi.cs'il 

ne  se  fût  pas  ai  •:11'»1  M  "•*"  lii"  '  *  ln 

,.„„!  mler  arec  la  Retoa,  il  l'.ùt  cn- 

gflCÉ  par  cette  franahlU  a  nr  le  |ioint  abandon- 
ner ;  mais  s  étant  vimiIu  senir  de  l'exemple  de 
ni;i(l.iine  dt   S  (uJ   n'.ivoll   point   voulu 

uni  n  r  dans  Paris  quclanl  rétablie  dans  sa 
Ohârga  •  il  donna  temps  à  la  Reine  de  s'accoutu- 
mer à  le  savoir  auprès  de  Paris ,  sans  souhaiter 
da  l'approcher  dl  vaotafje,  et  ne  considéra  pas 
. | ■  ■<■  nudama  de  BOMCCry  n'avoit  pour  obstacle 
qu'une  j>eisiiiinr  que  la  Reine  n'aimoit  point . 


«i  lieu  que  lui,  outre  La  maison  de  il.  le  prisée 
qui  s'opposait  »  son  retour,  Il  donnait  de  Ton- 
■rage  au  premier  ministre,  et  ne  pou  «oit  gagner 
que  par  adresse,  peu  a  peu,  ee  que  la  dame 
it'lionneur  nvolt  pagoé  du  premier  pas.  Mais  il 
se  trompa  sans  doute  dans  la  créance  de  l'incli- 
nation de  la  Reine  pour  loi  ;  et  ce  fat  sovi  par 
lu  que  M.  de  Beauvats  se  perdit  inscnsiblen 
rt  qu'après  avoir  tenu  le  premier  rang  et  avoir 
rlè  nomme  pour  cardinal,  on  envoya  an  contre- 
secret  à  Rome,  et  le  laissa-t-on 
Jih— atirr  pendant  qne  la  Reine  eutre- 
I  le  cardinal ,  de  qui  au  rom- 
[  Il  n'rstimoit  pas  l'esprit ,  disant  qu'il 
n'était  pas  habile  bonne  ,  puisqu'il  n'enteodolt 
pas  les  matières  bénèfldales  oi  les  finances, 
parties  véritablement  fort  nécessaires  poar  un 
grand  ministre. 

Voilà  comme  toutes  nos  affaires  alloirnt  à 
leur  lente]  et  pour  moi,  M.  Le  Tcllier,  sui- 
vant les  traces  de  M.  Des  Noyers .  soo  prédéces- 
seur, coa>mençoit  des-tors  â  me  traverser  dans 
ma  charge,  et  se  voulant  approprier  l'autorité 
de  donner  des  commissaires  pour  les  revues  des 
Saines,  soogeoit  A  m'oter  eu  détail  ce  que  la 
Reine  n'avoit  rendu  en  gros,  par  la  suppression 
de  ta  charge  de  Lille.  Il  s'y  prit  pourtant  d'a- 
bord d'ane  manière  qui  me  donn.i  lieu  de  croire 
•M  son  dessein  alloit  plutôt  contre  les  maré- 
ehau  de  France  qne  contre  moi ,  et  par  les  ci- 
vilités qu'il  me  fit,  il  me  tint  quelque  temps 
dans  cette  pensée;  mais  enfin,  voyant  que 
toutes  ees  belles  paroles  n'aboutissoienl  à 
rien,  et  qu'on  ne  faisoit  qu'aloogcr  de  jour  en 
jour  la  résolution  de  ee  que  je  drmandois ,  je 
Jugeai  que  ers  chicanes  venoient  d'un  nuire 
principe ,  et  que  le  ordinal  n'y  avoit  pas  moins 
de  part  que  dans  les  détais  qu'on  apportoit  a  la 
conclusion  des  affaires  de  M.  de  Vendôme,  à 
qui  l'on  faisoit  naître  chaque  Jour  mille  ob»ta- 
cles  dans  l'exécution  de  ce  qu'on  lut  avoit  pro- 
mis. Il  est  vrai  que  lui-même  eonlribuoit  bien  à 
son  malheur;  car  il  faisait  difficulté  dr  prendre 
l'amirauté  sans  l'ancrage,  et  ne  considérait  pas 
qu'il  devolt ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  entrer 
en  charge ,  après  quoi  il  lui  servit  aise  d'étendre 
ses  droits. 

Cependant  sa  façon  d'agir,  incertaine  et  con- 
fuse ,  donnoit  assez  d'occasion  de  lui  rendre  de 
maimiis  offices.  Tantôt  il  s'adressoit  au  cardi- 
nal ,  rt  téroolgnolt  lui  vouloir  nsoir  l'obligation 

l  II  renfla  su  contraire,  des  Mémoire* de  Camp*», 
qur  I*  du*  *t  UMiif-wl  lll  »  c elle  r-poqar  n»e  entreprise 
■  •«M  pour  bal  de  Uitt  p#rlr  le  cardinal  llauria  Nous 
pUr.Mi*  à  la  laMe  ée*  Mémoires  de  La  Chaire  le  réeU 
M«  OnaaunMé,  UimO  par  Campioa.  de»  «verse*  ten- 


«««liu   ut.   U    MUTBS.   |l 


de  ce  qu'on  ferait  pour  lui  ;  un  instant  après ,  il 
allait  chercher  l'occasion  de  faire  parler  à  La 
Rivière  par  le  mnréehal  <l  i  |r  conju- 

rer de  mir  ses  lotére»;  et  au  sortir  de 

U,  Il  essayoil,  pur  des  voies  obliqu 
u-er  M.  Ir  prince  a  le  Krvir,  Sofia  II  ne  se  pas- 
aaN   presque  point  d'heure  ou   ,|   i„.   «•hangrlt 

une  fois  d'opinion  rt  de  parti 

t  pas  assez  d'aller  ainsi  de  coté  et  d'autre  : 
Il  voulolt  faire  faire  le  même  badinage  à  M.  d* 
Beanfort,  qt  '  de  son  coté  ses  visions 

particulières,  et  mêlant  les  affaires  importantes 
ateelwba.:  ■  d'une  façon  si  bizarre 

avec  le  cardinal,  qu'il  lu,  i-osslbled'y 

prendre  assurance.  Ce  n'est  pas  que  je  croie  (I) 
qu'il  ait  jamais  eu  dans  lame  aucun  des  desseins 
qu'on  lai  a  imputés;  et  je  dirai  seulement  que, 
selon  la  disposition  des  esprits  de  mesdames  de 
Chevreose  et  de  Monlbazoo ,  ses  entretiens  avec 
le  cardinal  étoieot  pleins  de  froideur  ou  de  cl- 
v  dites  :ue  si  un  jour  il  lui  donnoit  lieu 

de  se  louer  de  II  demain  il  le  desobli- 

Reoit,  en  lui  disant  qu'il  le  venoit  voir  seule- 
ment par  l'ordre  de  monsieur  son  pi 

Si ,  dans  l'état  où  II  est ,  Je  \  oulois  me  plain- 
dre de  loi.  j'en  aurols  quelque  petit  sujet, 
étant  très-véritable  qu'en  ce  temps-là,  quoiqu'il 
me  fit  l'honneur  de  tenir  souvent  mang> 

<t  que  nous  passassions  la  plupart  des 

Uoées  ensemble,  il  ne  me  faisoit  que  fort 
peu  de  part  de  sa  conduite  ;  et  J'ose  dire  qu'en- 
core que  je  ne  sois  pas  le  plus  grand  politique 
du  royanme ,  s'il  se  fût  ouvert  plus  librement  a 
mol ,  Il  ne  se  seroit  peut-être  jamais  embarras* 
dans  cette  fielleuse  i  se  intrigue  do 

lettres  dr  madame  de  LonguevUle.  qui  arriva 
en  ce  temps-là ,  rt  dans  laquelle  l'amour  de  ma- 
dame de  Moutbaxo»  le  précipita.  Sans  appro- 
fondir davantage  la  chose,  ni  Imputer  la  malice 
a  ceux  qui  n'en  sont  pas  coupables ,  je  puis 
avancer  ce    mot  pour  bien    prendre 

l'affaire,  il  n'en  faut  rien  croire  do  tout.  Je  n'ai 
jamais  recherche  à  en  être  pli»  savant  ;  mais  si 

i-ommi-ncrmeni  M.  de  Bcaufort  m'en  cul 
parlé ,  je  lui  eusse  conseillé ,  sans  en  éplucher 
davantage  la  fausseté  ou  la  vérité,  de  faire  ren- 
dre les  lettres  à  madame  de  Longuet  tlle  :  et  je 
crois  que  ce  service  rendu  à  une  personne  qu'on 
a  autrefois  passionnément  aimée,  et  contre  qui 
le  dépit  nous  dure  encore ,  est  un  reproche  bien 
sensible  qu'on  lui  fait ,  et  une  t  engeance  la  pras 

(alltet  qui  furent  (aile*  rostre  la  tir  de.  rr  mu. 
ru  ee|*si:1ani  a  rt  atarqarr  qae  presque  tuai»  1rs  per- 
«oanc*  qui  imt  6tfM  des  Menton  es  tur  U   ProaaV.  a* 
rrojsleat  pis  a  relie  entrepris*  de  Braafort  ■< 
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UoniH'ic  et  la  i>i»s  qu'on  puisse  pein- 

dre. Mais  il  se  latoa  emporter  à  In  passion  d'au- 
trui,  et  par  l'éclat  tic  crtte  maudite  broui 
il  acheta  de  M  jeter  dans  te  précipice. 

Des-I»,  venta'.,  y  nvolt  peu  d'Intelli- 

gence cuire  M.  d'Engbieo  et  lui;  et  outra  le 
souvenir  de  ce  qui  t'étott  passé  dans  ledei: 
du  grand-maître,  et  le  bru.t  qui  courolt  que  ce 
i  Tii.ee  dcmandolt  qu'on  maintint  «m  heau-lV 

■  h  sa  charge,  il  avoit  fait  une 
réf»  rttreque  M.  de  Beau  for  l  lui  avoit 

écrite  sur  la  naissance  de  monsieur  son  fils,  ou 
il  le  liaitoit  fort  i&  liant  a  bas,  pour  avoir  v^i 

inlie  iln  petit  orgueil  qui  I  avoit  porté  ù  loi 
me'  :  i  la  souscription  :  Trea-hum- 

mné  serviteur.  Mais  quoique 
ces  petite»  pique*  entre  deux  esprits  fiers  et  glo- 
rieux fussent  assez  capables  de  les  porter  aux 
extrémités  .  il  s'y  pouvoit  encore  apporter  de  la 
tix>.!  au  lieu  qu'après  une  affaire  qui 

(ou  élément  a  l'honneur,  il  n'v  avoit 

plus  de  biais  de  réconciliation.  J'avoue  que  je 
ne  parle  pas  de  sang-froid  sur  ce  sujet ,  et  que 
dans  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  mort  du  Roi, 
il  n'y  a  que  ce  seul  point  que  je  regarde  avec 
regret,  et  Je  di  rois  avec  quelque  sorte  de  repen- 
tir, si  Je  ne  trouvolsune  Infinité  de  nlMM  qui 
me  forcèrent  à  me  Jeter  il;i  cdti  QQjl  BM  mis. 
D  dévoient  détourner  etoie nt  qnt 
j*avois  presque  tout  mon  bien  d.ms  le  Ilerri,  et 
sons  le  gouvernement  de  M.  le  prince,  qui 

If.  d'rlnghien  en  élat  de  revenir  dans  peu 
;.  la  COU.  .  usant  OOgmeoU  Iiil.it  île  la  victoire 
de  Hoeroy  par  la  prise  de  Thionvillc,  qu'on  Ju- 
geolt  infaillible;  et  qu'après  de  tels  service!  il 
etoit  difficile  à  croire  que  In  Reine  appuyai  un 
autre  parti  ojnc  li  pue  M.  de  Longue 

ville  avoit   toujours  agi   très  -  obligeant 
avec  moi,  et  qu'il  y  avoit  peu  de  pet 
qui  il  pnrlilt  plus  confidemment.  Enflo  il  y  avoit 
;  '.'marquer  que  j'avols  l'honneur  d'appartenir 
de  fort  près  a  madame  In  princesse ,  que  J'offen- 
sois  iimi  en  m'offranl  a  madame  de 

fefonlbasoo,  de  qui  la  parente  m'était  et  plus 

lorlmse.  Mais  aussi  de  I 
cOtc  de  puissantes  considérations  m'ai 
presque  tous  mes  omis  s'y  trou  toit tut  t  >nlj  m  q 
t 1  parUcauerenieal  M.  de  Guise,  nul  a  son  ra- 
ie ra'avoil  lait  de*  caressée  exiraor- 
mbloil  m'avoir  choisi  pour  son  ca- 
pital ami.  Juvois  l'honneur  de  lui  être  plus  pro. 
cne  qu'à  qui  que  ce  fut  de  sa  condition  ;  je  l'a- 

de  tout  temps  fort  ebéi,  .  it  avois 

icmler  auteur  de  l'étroite  union  i 
M.  de  Reaufort  cl  lui .  qui  •ambk  M  des 

i  nci  pales  cause 

lit  C.   O.    U-,   T.    Ht. 


iiiue.  Je  croyais  anal  qu'indubltaMentoni  la 

qu  traite  des  femmes  en  formerait  une  entre  les 
hommes,  et  je  ne  voulois  pas  embi-nsser  imparti 
pour  le  quitter  le  lendemain. 

Mais ,  pour  parler  franchement ,  In  plus  essen- 
tielle raison  qui  me  fit  déclarer  fut  que  je  \oyob> 
boa  accueil  que  me  fit  le  car- 
dinal ,  il  avoit  peu  de  bonne  volonté  pour  moi  ; 
et  croyais  qu'il  étoit  nécessaire  que  Je  prisse  un 
Mitre  appui  auprès  de  la  Reine.  D'en  espérer  de 
M.  le  prince,  quoi  que  je  fisse ,  Je  sa  vois  bien  qu'il 
ne  choquerait  pas  le  premier  ministre  pour  mm 
prétendre  du  côté  de  l.n  Rivière,  ennemi 
mortel  de  mes  amis,  m'y  étoit  un  obstacle  invin- 
cible, si  bien  que  Je  ne  voyais  plus  que  madame 
de  GbevreBM  qui ,  cachant  sadjsjprace  le  nii 

qu  Vile  pou  voit ,  en  conservant  son  ancienne  fu- 
mili.-nin-  ii'.'i'  la  Heine  .  me  paroissoit  eucnie  en 
état  de  roc  protéger.  M 'étant  trouvé  JohJl  il  'iule 
rét  nvec  ses  principaux  amis  ,  J'y  avois  Bfj  ]<<  > 
de  temps  acquis  beaucoup  de  liberté,  et  en  avais 
iieu des  assurances  do  me  servir  en  toutes occa- 
lall  )C  l  \  voulus  encore  obliger  par 
quelque ebOM  l'éclatant,  sachant  bien  qu'étant 
vaine  et  ambitieuse ,  eela  la  toiicherail.  Je  lui 
dis  qu'en  me  rangeant  du  cdlé  de  madame  de 
Monibazon,  c'étoit  elle  premièrement  que  je  ru* 

gnrdois  :  ce  quelle  reçut  comme  je  l'avois  pu  es- 
pérer, et  me  promit  des  assistances  non  pa- 
reilles. Je  ne  parlerai  point  de  Imite  la  suit' 
l'affaire,  parce  qu'elle  a  été  si  publique  que  paj 

irai  seulement  que 
sentiment  de  M.  «le  LoogUCVlite  eut  >  le  suivi,  on 

l'ouroit  etouffi  ladaBM  la  princesse,  rat> 

vant  l'aigreur  de  sou  naturel,  ci  Irauvani  nnaac 
casion  de  contenter  ses  anciennes  Bnlrnositéa,  la 

porta  a  l'extrémité  ;  et  je  ne  sais  si  elle  n'y  fui 
poinl  poussée  par  le  cardinal,  qui  couseleioit 
notre  parti  comme  formé  contre  lui,  et  Jugi oit  que 
il  moins  contre  M.  le  prince  que  contre  son 
autorité,  qui  cvUSNOll  ctiaque  Jour,  que  s'était 
faite  ù  l'hôtel  de  Cbt'vieuse  l'assemble* 
lorie  princes  ,  ù  laqutllcje  ne  me  trouvai  point, 
la  jugeant  fort  inutile  et  fort  UUpUl Hw Of 
Deux  Jours  apn  le  honorable  que  ma- 

ie de  Monibazon  fut  faire  à  l'hotcl  i le  Coude, 
la  Reine,  étant  dans  le  cercle,  m'appela,  et  mcdli 
qu'elle  croyait  que  je  n'nvois  pas  su  que  les  of- 
ficiers de  la  maison  du  Roi  ne  prenoient  point 
de  parti  dans  les  querelles  de  la  cour,  parce  qu'il 
folloit  qu'il*  attendissent  ce  qu'elle  leur  ordon- 
neroit.  Je  lui  répondis  que  Je  l'avol- 
mals  quo.  quelque  parti  «pie  je  pusse  premlre , 
i .  la  ne  pouvoit  préjudlcler  à  l'obélssauiv  que  je 
rendrais  toujours  à  s«t  commandemens.  Bile  re 
[UB  que,  me  rendant  suspect  |  l'un  des  partis, 
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cela  me  mettrait  presque  hors  d'étal  de  bien 
suivre ses  ordre* ,  et ,  finissant  son  discours ,  elle 
me  témoigna  qu'il  falloit  qu'uni'  autre  fois  Je 
irassc  neutre. 
Le  lendemain  je  fus  voir  le  cardinal 
n'ayant  reçu  arCC  qipnrcuce  de  fran- 

(  qu'auparavant,  me  dit  que  la  Reine  lui 
t  parlé  de  ce  qu'elle  ni'avoit  dit  ;  et  comme 
je  m  ctois  informé  de  ce  que  Je  pouvois  alléguer 
la-dessus ,  je  loi  répondis  que ,  puisque  In  Reine 
désapprouvoit  mon  action,  j'en  etols  corrigé 
pour  jamais  ;  niais  que  si  J'avote  failli ,  ma  f;>  D  l  i 
n'étoit  pas  sans  exemple;  et  je  lui  citai  la- des- 
sus celui  de  feu  M-  d'Kpcrnon,  dans  la  querelle 
de  M.  le  comte  et  dl  M.  d<  (itiisc.  Il  mr  dit  que 
la  Reine  avoit  beaucoup  de  raisons  de  désirer 
que  cela  ne  se  fit  plus,  e»  m'e\hortn,  comme 
I  ami,  â  demeurer  dans  le  dessein  que  je  lui 
icmoigtiois  d'obéir  ponctuellement  à  Sa  Majesté. 
Je  lui  ils  encore  ensuite  deux  ou  trois  vit.ii 
dans  lesquelles  il  me  traita  si  bien,  que  je  crus 
que  peul-fclre  ne  scroit-ll  pas  fâche  de  m'obliger 
dons  rocs  intérêts,  puisqu'il  aroU  bleu  \oulu 
servir  un  de  mes  pnrens  à  ma  recommandation. 
Je  lui  pariai  donc  de  ce  qui  étoit  à  démêler  n 
M.  Le  Tcllier  et  moi  ;  et ,  i':»r  BB  Mémoire  que 
Je  lut  donnai,  je  lui  expliquai  assez  nettement  la 
chose;  et  en  le  quittant  j'ajoutai  que  ectnit  la 
plus  importante  affaire  que  je  pouvois  avoir.  Sis 
réponses  furent  fort  civiles  et  affectionnées  ;  mais 
lorsque  Je  lui  en  parlai ,  je  lo  trouvai  beaucoup 
plus  froid  ,  et  II  me  fit  un  long  discours  pour  me 
montrer  qu'il  y  allait  fort  du  service  du  Roi  en 
ce  que  je  lui  demaiulu- .  et  conclut  en  me  disant 
que,  pour  «  qui  MTOH  dl  mon  Intérêt,  il  fulloit 

que  j'eaaae  aatietaeUoa ,  et  qaeja  m  n'attn* 
chasse  pas  à  conserver  un  droit  qui  tiroit  à  trop 
naada  conséquence.  Je  lui  répondis  que  mes 

prédécesseurs  en  la  charge  en  avoient  joui  ;  et 
que,  pour  ce  qui  étoit  de  moi,  tous  ceux  qui  me 
connoissoient  savoient  que  le  bien  et  littéral  m, 
touchoicnl  peu,elqne  l'honneur  étoit  ce  qal  me 
fuisoit  uc.ir  ,  et  ce  que  je  chcrchois  dans  l'affaire 
dont  Je  l'entretenoix.  Je  doute  si  cette  .Ii ■rînra 
lion  si  franche  de  mon  humeur  lui  plut,  mais 
Je  sais  bien  qu'il  me  quitta  sans  me  donner  de 
grandes  espérances. 

Ce  fut  ce  Jour-là  ,  ou  le  suivant ,  qu'arriva  le 
dernier  trait  de  la  disgrâce  de  madame  de  Mont- 
hazon  chez  Renard  ;  Je  n'y  arrivai  que  comme  In 
Reine  en  sortolt ,  et  fus  trés-sorpris  et  fnchè  de 
ce  désordre.  M.  de  Metz  m'est  témoin  de  ce  que 
je  dis  à  madame  de  Montbazon ,  et  combien  je  la 
blênal  d'nvoir  fait  de  l'affaire  de  madame  la 
princesse  celle  de  la  Reine.  Cependant  Sa  Ma 
lesté  me  fit  le  lendemain  l'honneur  de  me  complet' 


entre  les  conseillers  de  cette  belle  disgr.'n  ; 
témoigna  que  les  choses  qu'elle  avoit  dites  de- 
vant madame  la  princesse,  contre  ceux  par 
Parle  île  <|ui  elle  étoit  demeurée  dans  le  logis  de 
Renard  .  étoicnl  | -u  li.nl ii-remcot  adressées  A 
moi.  J  i  .  rti  incontinent  ;  mais  me  sen- 

tai  i  entièrement  innocent,  je  jugeai  n'en  devoir 
point  faire  d'excuses,  et  crus  que  je  ne  ponvvi» 
entrer  i  issement  sans  p  iuclqu< 

sorte  contre  I  exilée  ce  qui  a'étoil  pas  de  mon 
humeur.  Cependant  je  m'i  -  bien  qu'on 

Uroil  mon  affaire  en  longue»  pour  l'une  de  ces 
us,  ou  (le  me  faire  faire  quelque  esca- 
u  bien  d'ennuyer 
Us  Suisses  |>ar  le  retardement ,  et  de  me  décrédi- 
1er  auprès  d'eux. 

Ainsi  je  pensai  que  Je  devols  me  Itilt-. 
voir  la  conclusion,  et  fus  trouver  madame  de 
Clwvrcuse  à  qui  Je  dis  qu'aux  termes 
lea  choses ,  je  ne  la  venais  pas  prier  de  parler 
pour  moi ,  sachant  bien  qu'elle  avoit  des  fnlc- 
rèts  plus  importons  à  démêler;  mais  que  je  ve- 
nols  seulement  lui  dire  qu'il  falloit  que  Je  me 
pressasse ,  et  qu'avant  que  de  |c  fajrc  jc  |uj  „, 
nvols  voulu  rendre eumpte.  Klle  appela  Campion 
en  tiers  à  notre  conversai  Ion,  et  me  répoadl 

i'  pu  me  donner  huit  jours  de  patience. 
elle  croyoil  que  dans  ce  temps-la  elle  eut  ; 
mon  affaire  linutemcnt  ;  mais  puisque  je  ne  pou 
vois  différer  ,  que  Je  cherchasse  mon  appui  ail 
leurs,  et  que  Je  demeurasse  seulement  toujours 
s  amis.  Je  crois  que  ce  discours  ne  s'est 
point  étendu  plus  avant  que  nous  ;  mais  je  sais 
bien  que  le  lendemain  étant  allé  parier  an  car- 
dinal .  il  me  témoigna  a  inclination  â 
me  favoriser, et  ap:  ioi- 
que  Je  rassurasse  que  je  dès 
galion  de  la  chose,  Il  me  dit  qu'il  n  i 
dans  le  conseil ,  et  qu'il 
aux  autres.  Je  Jugeai  bi  mon  affaire 
perdue;  mais  ne  trouvant  p:  ••  bi» 
d'en  sortir,  et  voyant  qui  1 1  Bt*K 
obtenu  par  P''1-'  I'  deslrolt 
moi .  Je  me  résolus  a  parler  à  Son  Altesse 
et  aux  autres  personnes  qui  avoient  entrer  dm 
le  conseil  ;  mais  durant  ce  temps  le  pri- 
mes amis  ruinoit  tout  ce  (pie  je  pouvois  étsfcfar. 

M.  de  Beau  fart,  soit  par  aro  ur,  soil  parer' 
pieil.se  montroit outré  de  l'exil  demadameo» 
Montbazon  ;  et  quand  la  Reine  vouloil  paria*  à 
lui,  il  s'en  éloignoit  avec  une  manière  si  deA» 
gneuse,  que  cela  seul  étoil  capable  de  détraa*' 
toute  l'amitié  qu'elle  eût  pu  avoir  pour  k*i 
m'en  aperçus  un  soir,  et  lui  lis  des  reprock» 
d'agir  ainsi  en  enfant  ;  mais  au  lieu  de  me 
déraisons,  Il  ne  me  répondit  qu'ai 


son 


ports  t-t  des  boutades  fort  Imprudentes.  Comme 
il  «voit  moins  d'occupation  qu'à  l'ordinaire ,  il 
me  vrnoit  chercher  très-souvent;  et  pour  DMi, 
quoique  jr  le  visse  en  assez  mauvaise  posture  , 
par  amitié  et  par  honneur  je  M  viwloi»  poinl 
m 'éloigner  de  lui.  Il  est  vrai  que  les  soirs  je  ne 
le  voyois  pas  si  fréquemment ,  et  que  je  doute 
s'il  passoil  toutes  les  nuits  dans  Paris. 

M.  de  Vendôme  ne  voyant  point  son  affaire 
s'achever,  le  tourmentoit  tous  les  jours  pour  le 
dire  raccommoder  avec  le  cardinal  ;  et  ni 
vaut  rien  gagner  sur  Inl  de  ce  côté,  il  crut  qu'il 
falloit  s'unir  absolument  avec  La  Rivière.  Il  le 
fit  donc  presser  plus  que  Jamais  par  le  maréchal 
nTBrtléf)  et  lui  fit  offrir  l'amitié  de  M.  de 
Beaufurt.  La  Rivière  crmita  cette  proposition 
avec  beau  coup  de  joie;  et  ayant  pris  rendez- 
vous  chez  le  même  maréchal  d'Estrées ,  il  fut 
surpris  de  n'y  voir  que  M.  de  Mercœur  avec 
monsieur  son  père ,  et  point  du  tout  M.  de  Beau- 
fort.  Des-li'i  il  se  tint  pour  fourbe  ;  et  quoique 
de  Vendôme  r.-is-uu.ir  ipiii  im  amènerait 
fils  au  premier  jour,  et  lui  alléguilt  quel- 
que obstacle  qui  l'a  voit  empêché  de  venir,  il  ne 
voulut  Jamais  entrer  en  matière  ;  et  s'ei.mt  sé- 
paré civilement  de  lu  conversation ,  il  s'utiii 
dès  le  lendemain  avec  le  cardinal,  ave.-  qo| 
jusqu'alors  il  n'avoit  pas  eu  une  intel 
parfaite.  M.  k  prince  entra  en  tiers  en  cette  as- 
sociation ,  dont  je  crois  que  le  premier  article 
fut  la  ruine  de  M.  de  Beaufort.  Et  de  fait ,  deux 
jours  après,  la  Reine  étant  allée  au  bols  de 
Viocennes  (aire  collation  chez  M.  de  Chaviuny . 
Il  y  fut  et  en  eut  une  assez  mauvaise  té0CPa 
tioo.  Je  ne  sais  si  cela  le  piqua  ,  mais  il  s'en  re- 
vint aussitôt  a  Paris,  et,  étant  allé  nu  Louvre 
y  attendre  le  retour  de  Sa  Mojcsté,  il  y  trouva 
le  cardinal,  a  qui ,  u  ce  qu'on  dit ,  il  lit  quel- 
ques questions  s'il  sortolt ,  qui  le  mirent  en 
alarme.  (Quelque  temps  après  on  le  vint  avertir 
qu'il  y  a» oit  des  cavaliers  sur  le  quai,  qui  sem- 
bloicnt  attendri-  quelque  chose  ;  après  cela  il 
ne  douta  plus  qu'on  ne  le  voulût  assassiner  ;  il 
le  publia  hautement,  et  envoya  quérir  tous  les 
braves  qu'il  put  pour  son  escorte.  Le  lende- 
main, J'appris  cette  nouvelle  de  M.  de  Metz  ; 
ci  étant  aile  au  Luxembourg,  j'y  trouvai  M.  de 
Guise,  que  j'apprébendois  de  voir  embrouillé 
dans  ce  mauvais  brait  ;  Je  trouvai  qu'il  l'igno- 
rait encore.  Nous  attendîmes  ensemble  le  re- 
tour de  Monctaur ,  qui  parla  fort  sobrement  de. 
|«  chose  ;  mais  La  Rivière  la  releva  hautement, 
et  dit  qu'il  y  altoit  de  l'autorité  de  Son  Altesse 
Royaii  tenir  les  ministres  en  sûreté. 

J'eusse  bien  voulu  voir  M.  de  Beaufort;  mois 
i  toit  ni  le  a  In  campagne  voir  monsieur  son 
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père ,  cl  n'en  revint  que  le  soir  :  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  ;  car  peut-cire  que  s'il  eût  été  chez 
le  cardinal,  il  se  fût  eelairci  avec  lui,  et  n'au- 
rait point  été  arrêté.  On  Ini  conseilla  de  s'en  al- 
ler pour  quelques  jours  *  Anet  ;  mois  il  se  con- 
fiait si  fort  a  la  bonne  volonté  de  la  Reine  pour 
lui  ,  qu'il  s'en  voulut  venir  droit  nu  Louvre. 
Pour  moi ,  ayant  été  l'apres-dlnce  chez  le  car- 
dirai  l'assurer  de  mon  service  ,  et  lui  offrir  de 
faire  avancer  une  rote  des  gardes-suisses  poui 
l'accompagner,  J'en  fus  reçu  fort  civih-mrnt , 
quoiqu'il  refusât  mon  offre  ;  Il  fit  semblant  de 
croire  que  ce  bruit  étoit  faux  ;  mais  je  lui  trou- 
vai pourtant  le  visage  et  la  contenance  d'un 
homme  fort  étonné.  Le  soir ,  en  entrant  au 
Louvre,  j'y  appris  sous  la  porte  la  prise  de 
M.  de  Beaufort.  La  connoissanec  que  j'avols  de 
mon  innocence  fit  que ,  sans  balancer,  Je  mon- 
tai en  haut,  et  inmviii  dans  In  salle  des  gardes 
de  la  Reine  le  cardinal ,  qui  sortolt  accompa- 
gné de  trois  cents  gentilshommes.  Il  me  salua 
assez  civilement  ;  mais  de  toute  sa  suite  ,  Na- 
\  ailles  ,  l'ieiincs  et  Saint-Maigrin  furent  les 
Mail  qui  DM  voulurent  eonnoftre  et  aborder. 
Je  trouvai  dans  le  petit  cabinet  de  la  Reine  ma- 
dame de  Cnerrane ,  à  qui  je  parlai  quelque 
temps;  et  ayant  demandé  par  pitttfeur 
je  ne  pourrais  point  voir  ce  pauvre  prince,  et 
Bj  .nit  su  de  Guttaut  mente  que  non  ,Je  m'en  ni- 

lois,  lorsque  la  Reine  me  lit  appeler  dans  sa  pe- 
tite  chambre  grise,  et  nie  commanda  de  faire 
venir deu  compagnies  suisses  le  lendemain  a 
six  heures,  du  matin  ,  devant  le  Louvre. 

BUt  pu  dés  le  soir  voir  personne  de  l'hô- 
tel de  Vendôme,  j'y  allai  le  lendemain  matin 
mêler  mes  soupirs  avec  ceux  de  toute  eetir 
maison  affligée,  et  appris  de  M.  de  Vendôme . 
a  qui  Monsieur  en  avolt  fait  entendre  quelque 
chose,  la  confirmation  de  ce  que  m'nvolt  dit  le 
soir  d'auparavant  M.  de  Guise,  quej'étois  du 
nombre  de  ceux  qu'on  devoit  éloigner  de  la 
cour.  Ce  bruit  me  fàeholt  médiocrement  ;  et  je 
ne  sais  par  quelle  »  de  mon  malheur 

je  souhaltols  le  bannissement  plus  que  je  ne  le 
cralgnols.  J'en  allai,  au  sortir  de  la,  attendre 
In  nouvelle  chez  messieurs  de  Béthune  et  de 
\l  intrésor,  qui  etoient  menacés  du  même  acci- 
dent, et  qw  M  reçurent  un  •  le 
commandement  en  mn  pTilUBOO.  Ce  n'est  pas 
qu'ils  enssenl  tant  de  liaison  pour  l'heure  avec 
M.  de  Beaufort,  qu'ils  dussent  participer  à  sa 
disgrâce  ;  mais  c'est  que  La  Rivière  ne  voulut 
jamais  promettre  au  cardinal  de  faire  consentir 
son  maître  A  la  prise  de  ce  pauvre  prince,  qu'il 
ne  l'assurât  en  même  temps  d'exiler  ses  deu  x 
ennemis  ;  et  je  crois  que  Monsieur  même  y  con- 

19. 
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IiiIhhi   ilr    mmi  avis.  <-lnnl  mortellement  ulcère 
contre  V  trter  Je  ce  qu'il  l'atoll  qull- 

>  iyant  pas  aussi  ooblic  qoe  tout  cr  I 

>  i  pu  dire  lui -même  et  faire  dire  en  sou  nom 
nu  l'ointe  de  Béthunc,  l'hiver  d'auparavant, 
pour  l'adoucir  mver*  La  Rivière  ,  n'avoit  de 
rien  servi,  et  qu'il  avoit  fallu  loi  envoyer  un 
commandement  du  Roi  pour  cela.  Ou  fit ,  le 
même  jour,  partir  M.  de  Chétcauneuf  de  Moot- 
rouge,  et  Saint-ILial  Ml  Ire  de  se  reti- 

rer. Ce  qui  fui  la  IWonMBM  «te*  services  que 
Ileriii^lH-n  avoit  n  IftrdfMl,  qui  le  dé' 

i  de  la  présence  d'un  homme  qui  eu  parloit 
partout  avec  un  mépris  horrible 

Poor  moi ,  je  croyois  a  chaque  monn- 
croitre  le  nombre  des  proscrits  ;  mais  enfin  , 
l'nures-dlner,  on  me  vint  assurer  que  j'etoî^ 
ranti  du  naufrage,  et  que  la  protection  de  Ht» 
sieur  m'en  avoit  sauve.  J  a  vois  peine  a  com- 
pftodre  que  celui  que  je  n'avois  jamais  servi 
préservât  des  malheurs  que  ra'aurolt  pré- 
pares celle  a  qui  Je  n'étob  dévoue  m  Idèfe- 
ment  Néanmoins  ,  cette  nouvelle  m'etant  con- 
firmer de  Iri'i-»  on  quatre  endroits ,  et  même  de 
l'hôtel  de  Guise  ,  je  crus  l'en  devoir  aller  re- 
mercier. Etait  allé  le  soir  au  Louvre,  la  Reine 
ne  me  regarda  pas ,  de  quoi  je  m'étonnai  peo, 
dans  ma  m  récente  di»grâce  de  mes  meilleurs 
uh  Hall  Je  ta  Ma  nrprk  knqD'jiprai 
avoir  eh-  Il  ;iire  adieu  a  M.  de  \ 

dôme,  qu'on  ehossoit  quoiqur  .iNv/.  Dtnlndi 
m'en  allai  au   Luxembourg,  rt  y  ayant  fait  a 
Son    Altesse   Royale  li  eut  que  je  lui 

devois  pour  le  lion  «ifllee  qu'on  disoit  qi 
m  avoit   rendu ,  j'en  reçus   une  répOnM    fort 
froide,  et  qui  coiili-imit  presque  mi  dr»-ivi-u  de 
ce  qu'on  publioit  qu'il  avoit  enll  ma 

faveur. 

Je  recommençai  dés  ce  jnurâ  faire  les  fonc- 
UODSde  ma  chargea  l'ordinaire;  et  ayant  es - 
njrt  !<•  lendemain,  Inutilement,  de  voir  le  car- 

■  i t  pris  médecine,  j'y  retour! 
jour  d'après,  et  eu  reçus  un  accueil  fort  froid  , 
ne  m'ayant  jamais  parie  qu'en  tierce  personne, 
i  comme  s'il  se  fut  plus  tôt  adresse  a  toute  In 
compagnie  qu'a  moi.  Je  Ils  cette  première  si- 
site  assez,  courte;  et  y  étant  revenu  deux  00 
irai»  fois  dans  la  semaine  sui  van  te  ,  je  uni  eu» 
jamais  que  ta  levercnces  fort  sérieuses,  et  pas 
une  parole.  I)es-là  Je  Jugeai  mes  affaires  en  fort 
mauvais  état  ;  mais  je  ne  doutai  plus  qu'elles  ne 
fussent  entièrement  ruinées,  lorsque  j'appris 
que  Monsieur ,  M  préMOM  du  cardinal,  nsolt 
presque  tourne  en  ridicule  k  I  ■■  •  i  nmut  que 
B  lui  «vois  fait ,  et  avoit  conte  tout  haut  qu'il 
m'avoit  nie  de  m'avolr  servi.  Je  fus  redevable 
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tous  les  démêles  passes,  m'avnit  fait  Ihouneur 
de  demeurer  de  n»es  amis,  et  selon  offert ,  dé* 
la  prise  de  M.  de  Reaufort  rvir.  Je  ne 

doutai  point  que  La  Rivière  n'eut  opéré  en  ce 
rencontre,  et  priai  M.  de  Riienne,  à  qui  je 
coûtai  toute  la  chose,  de  la  vouloir  du 

1  :  lm  témoigner  que  mon  compliment 
n'avoit  point  Clé  pour  chercher  une  autre  pro- 
tection que  la  sienne  ;  et  le  conjurai  d'entrer  uo 
peu  plus  eu  mat  <  voit  un  jour.  Il 

k  fit,  et  eut  pour  réponse  de  Sa  Majesté  q 
me  eroyoit  trop  homme  d'honneur  pour  nvoir 
trempé  dans  la  conjuration  qu'on  loonatoH  i 
M    de  Reaufort  ;  mais  qu'il  y  avoit  1 
prudence  dans  ma  conduit  1    Ne  htHtvaa 
beaucoup  d'aigreur  dans  cette  réponse, J 
que,  si  Je  lui  parlols  moi-même,  jk 
vrirolt-elle  davantage.  Je  pris  donc  mon  temps 
comme  elle  km  donna  Tordre  ,  et  lui  ayant  re- 
confirme ce  que  M.  de  Rrieone  lui  avoit  dit  de 
ma  part,  elle  me  dit  seulemeut  avec  fi 
qu'elle  1  de  moi.  «  I 

conseilla  de  me  renii  ix  de  la  voir  à 

lieores  :  ce  que  je  fis  avec  toute  l'asti- 
lie;  et  dans  ce  même 
temps  M.  de  Ltancourt  étant  arrivé  à  Pai 
li  prlaj  de  dire  au  cardinal  que  Je  icssen 
captivité  de  M.  de  Reaufort  avec  une  doukai 

.    mais  qi 
sans  perdre  t  (|uc  Je  lui   devois,  et 

que  je  lui  demandoi.-,  qu'il  rue  considérât  e 
unborome  q  11  u  faire  sa  eh, 

davantage.  Sa  réponse  fut  «i ■ 
d'être  de  ses  timi- .  el  que  avoit  faire 

pur  gén  oitde  ne  me  point  faire  .1 

idaut  je  voyols  que  le  m  le  Bas- 

somplerre.    qui   m'avoit  jusqu'alors    téffl 
tint  d'amitié,  et  qui  méi 

aol  huit  Jouis  devant  ,sY! 
et  ne  me  parloll   plus  qu'en   Crainte,   l  u  soir. 
dans  le  petit  cabinet  de  la  Reine ,  il  m'avertit 
de  songer  a  moi ,  et  m'apprit  la  disgrâce 
deReauvais,  à  qui  l'on  fit  faire  une  qi 
sans  sujet  par  M.  le  prince,  pour  avoir  U 
le  bannir.  Il  ne  médit  In  chose  qu'en  gros  et 
en  trois  mots;  et  puis  se  relira  de  moi  sans  me 
vouloir  parier  dnvanr.  I  eût  appré- 

hendé qu'on  ne  nous  eut  vus  en  conversation. 
Du  jour  après,  trouvant  un  de  mes  ami 
mit  11  lui  blâmer  ma  conduite  . 
entre  autres  choses ,  de  voir  souvent  madame 
de  Chevrense.  Il  est  vrai  que ,  mitant 

ur  avant  sa  chute,  Je  ne  m'éloignai  pas 
d'elle  lorsque  le  malheur  de  M.  de  Ri 
avance  le  sien,  1  :  qu'allant,  comme  j'ai  du. 
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fort  souvent  nu  Louvre ,  iloni  son  logis  étoH  fnrt 
proebe,  J'y  allols  attendre  la  fin  des  prières  de 
la  Relue ,  et  l'heure  de  son  souper  :  mais  mes 
vdsii>  i  nt  point   particulières,  et    i 

sieurs  de  Guise,  de  Retz,  et  vingt  UlfM  per- 
sonnes y  veDoleut  aux  mêmes  heure*-,  Je  fat 
même  un  des  premiers  qui  lui  conseillai  d'es- 
sayer à  se  rneeommoder  a«c  te  cardinal ,  et  lui 

eniilînnfii  le  dessein  d'y  employer  M.   de   I 

t,  qui  l'y  servit  avec  «ronde  chaleur  ,  mais 
sans  aucun  fruit  :  le  cardinal  se  plaignant  qu'cllc 
lui  «voit  manque  île  parole,  et  disant  qu'elle  sn- 
voil  bien  de  quoi  elle  était  dcimurcc  d'accord 

»la  Reine. 
H  ne  savions  ce  que  c'êtoit,  parce  qu'elle 
cacha  sa  disgrâce  Jusqu'à  la  fin;    mais  nous 
apprîmes  enfin  que,  ie  soir  même  de  la  prise  de 
M.  de  Betttlbrt,  s 'étant  offerte  u  faire  sans  rô- 
le tout  ce  que  In  Heine  lui  ordonnerait, 
Sa  Majesté  lui  dit  qu'elle  la  croyoit  Innocente 
des  desseins  du  prisonnier  ;  mais  que  m. nu. 
elle  jugeoit  A  propos  que  sans  éclat  elle  se  re- 
tirât a  itampierre,  et  qu'upresy  avoir  fuit  tfM 
que  séjour  elle  s'en  allât  en  Tuuniinc.  Depuis 
ce  soir  elle  ne  fut  qu'une  seule  fois  au  Lotiv  1 l 
et  o'aurolt  pas  tant  demeuré  ù  Paris,  d  nlli  M 
se  fut  nptnlatrée  a  louelier,  avant  que  d'en  par» 
tir,  quelque  argent  qu'on  lui  avoit  promis.  Tous 
les  jours  il  veaioftd  i  i  ntasJrca  de  la  ftelneel 

du  cardinal  la  solliciter  de  s'en  aller;  et  mire 
autres,  Mmilnigu  étant  venu  un  jour  lui  parhr, 
elle  lui  demanda  s'il  était  vrai  qu'on  chassât  en- 
core beaucoup  de  gens ,  et  parut  surtout  curieuse 
de  savoir  si  Ion  matait  ma  charge,  témoignant 
me  plaiudre,  et  prendre  part  à  mon  malheur. 

Cette  question  étant  rapportée  au  cardinal , 
fut  le  dernier  coup  de  DU  mine;  et  dès  te  len- 
demain dil  au  maréchal  de  Rnssom- 
|tferre  qu'elle  lui  voulait  rendre  sa  charge:  ce 
qu'il  refusa  d'abord ,  A  ce  que  l'on  m'a  dit.  Ce 
bruit,  s'etant  épaudu  par  la  ville,  vint  jusqu'à 
moi  et  lit  que  Je  priai  M.  de  l.iaucourt  de  foire 
encore  une  tentative  auprès  du  cardinal.  Il  me 
dit  que,  sans  que  je  l'en  eusse  sollicité  .  il  lui 
en  avuit  parle  plusieurs  fois,  et  n'en  avoit  point 
en  de  HtfcÛWMon  ;  si  bien  qu'il  Juncoit  néces- 
saire qui-  quelque  autre  lui  aidât  a  rentrer  dans 
ce  discours.  Le  commandeur  de  Sou*,  ré  me  pro- 
mit de  me  rendre  cil  oftice  ;  et  euv  deux  en- 
sen  pris  leur  temps  des  le  soir.  Ita 
trouvèrent  un  boni  nu  I  .1  qui  1  peine 
tel  ranlolt  l'inr,  assurant  toujours  pourtant  qu'il 
ne  me  ferait  point  de  mal.  Ce  dernier  effort 
nt  demeure  inutile  ,  je  Jugeai  que  je  devais 
et  prti  il.  i  ion  ma  resoln- 
:    i  ee  même  temps  ma  femme,  étant  arri- 


l'oris  ,  alla  voir  madame  la  princesse,  avec 
qui  la  dévotion  lui  avoit  donné  quelque  intrigue 
et  quelque  familiarité;  elle  eut  avec  elle  DM 
longue  conversation,  où  elle  déclama  furieuse- 
ment contre  moi ,  faisant  paroître  pourtant,  à  la 
(lu  de  son  discours,  qu'elle  désirait  de  me  voir. 

Elle  raenaensuiteii.il  femme  nu  CannéUtee, 

où  elle  et  madame  d'Aiguillon  lu  présentèrent 
a  In  Reine,  et  tâchèrent  île  l'adoucir  pour  mol; 
mois  Ils  la  trouvèrent  trop  obstinée  a  me  perdre, 
et  dej;i .  ilisuit-rlle  ,  engagée  de  parole  au  mm 4 
ehnl  de  Itasstmipierrc.  Madame  d'Aiguillon  In 
mena  le  soir  chez  le  cardinal,  qui  lui  dit  la 
même  chose  ,  et  l'assura  que  m  elle  fïil  venue 
trois  semnittes  plus  tôt ,  il  y  Mioft  en  lieu  de 
me  sauver.  Voyant  ainsi  tout  le  monde  bai  ni' 
contre  mol,  Je  me  résolus  de  ne  point  voir  In 
Reine ,  de  peur  de  recevoir  un  commandement 
desabouche,  et  d'être  réduit  à  la  refuser  en 
face  ;  et  ayant  trouve  Saint-Luc ,  qui  m'assura 
de  In  part  de  son  oncle  qu'il  ne  contribuait  point 
n  mon  malheur,  et  qu'il  M  fOttlott  point  de  ma 
charge,  je  lui  dis  que  je  lui  demandais  seule- 
ment qu'il  ne  la  prit  point  sans  ma  démission 
rc  qu'il  m'assura  qu'il  ferait. 

le  lendemain  ,  Je  fus  voir  madame  la  prln- 
eesse,  qui  d'abord  s'emporta  fort  contre  moi. 
Je  souffris  ce  qu'elle  mo  voulut  dire,  et,  ne  vou- 
lant pli  jusliliei-  mon  procédé,  pour  ne  la  pu 
choquer  entièrement  ni  aussi  le  condamner, 
parce  que celn  m'aurait  paru   honteux,  je  n 

tal  tout  CC qui  s'était  passe  mii   H  Delhi  ur,el 

sur  des  rencontre-  i|i  I  itablcs  Bile  donna  plu 
sieurs  attaques  sur  le  pauvre  M.  de  lîeaufort, 
auxquelles  Je  repartis  le  plus  modestement  et  le 
plus  fermement  que  je  pus,  et  sortis  d'avec  elle, 
la  laissant  en  apparence  fort  adoucie  En  effet , 
quoiqu'elle  eût  un  peu  sur  le  cœur  que  je  ne  lui 
eusse  point  demandé  son  assistance,  elle  promit 
ù  ran  femme d'empécher  ma  ruine,  et  lui  dil 
que  je  me  trouvasse  le  lendemain  ele 
l'arrivée  de  monsieur  son  fils.  Je  passai  le  r> 
.lu  Jour  on  l'attente  du  commandement;  et  le 
lendemain  matin,  avant  su  que  le  maréchal  de 
Bassomplcrre  semblait  trouver  étrange  qu'après 
tant  de  civilités  qu'il  lu'avolt  faites  Je  ne  lui  en 
n mlisse  pas  une.  j'allai  cher  lui,  où  il  roc  re- 
lut a  tes  mêmes  assurances  que  Snlnt-Luc  m'a- 
vait données  de  sa  part  ;  el  pour  remède  contre 

uiion  qu'en  m  ;  npnroU,  n  bw  con- 
seilla de  ne  point  donner  ma  démission  :  ce  que 
i   lui  protestai  que  je  ferais. 
Je  me  trouvai  l'après-dlnrc  a  l'arrivée  de  N 
igblen  ,  à  qui  madame  H  présenta 

i-i  i  n  lus  imt  liien  i  I  son  père,  q 

i.  un  kMUUM  après.   Me  Al   quelques  lepm- 
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me  nuirait  point,  te  Miyaiit  plus  cette  maison 
aigrie  contre  moi,  au  contraire  madame  la  prin- 
cesse ayant  dit  oc  jour-là  que  mon  affaire  éloil 
la  sienne,  il  nie  restoit  encore  quelque  I 
ran:  r  principalement  sur  celte  haute 

-talion  du  maréchal  de  Bassomplerrc .  i 
jr  rroyoUtrop  généreux  pour  contribua  a  ma 
s  oit  promis ,  et  la  prière 
qu'il  avoit  faite  a  M.  de  I.ongueville  d'assurer 
madame  la  princesse  que  .1  léso- 

Mi-'cren  me  servant,  il  le  tiendrait  à  faveur,  ne 
ridant  point  rur  dépOQllltr. 
Cependant  n'ayant  point  été  depuis  deux  ou 
trois  (ours  au  Louvre,  je  jugeai  a  propos  dk 
faire  dire  à  la  Reine,  qu'après  le  bruit  qui  avoit 
couru,  je  n'a  vois  osé  par  respect  me  présenter 
devant  elle  pour  faire  ma  charge,  quoique  je  la 
crusse  trop  juste ,  et  me  sentisse  trop  Innocent 
pour  appréhender  sa  disgrâce.  Je  priai  M.  de 
Brlenne  de  me  rendre  cet  ofllce,  et  de  \olr  aussi 
le  cardinal,  pour  lui  dire  que,  quelque  bruit 
qui  courût,  je  ne  pou  vois  croire  l  ;  ur , 

sachant  bien  que  je  n'a  vol*  Jamais  manqué  con- 
tre la  fidélité  que  je  des  ois  a  la  Reine,  ni  contre 
le  respect  qui  etuit  du  à  Son  Emincnce.  J'eus 
réponse  de  ce  dernier  point  dès  le  jour  même, 
et  sus  que  le  cardinal  n'a  voit  point  témoigné 
d'anlmosité contre  mol, et  atolt  parlé  comme 
sll  y  eut  eu  encore  quelque  espérance  de  me 
raccommoder.  Mais  pour  le  premier  point ,  M. 
de  Brlenne,  mêlant  venu  voirie  lendemain  ma- 
tin, me  dit  que,  comme  il  ouvrait  la  bouche 
pour  parler  de  moi  à  la  Reine,  elle  l'ovoit  |. re- 
venu, et  lui  avoit  dit  que,  le  sachant  mon  ami, 
elle  l'avoit  choisi  plutôt  que  M.  Le  Tellicr,avoc 
qui  elle  avoit  appris  que  je  n'étois  pas  bicu , 
pour  me  venir  ordonner  de  lui  envoyer  la  dé- 
mission de  ma  charge,  et  ne  lui  avoit  allégué 
autre  raison  de  ce  commandement,  sinon  qu'elle 
voulolt  rendre  justice  au  maréchal  de  Bassani  - 
pierre.  Ma  réponse  fut  que  je  m'est imois  le  plus 
malheureux  homme  du  monde  d'avoir  pu  dé- 
plaire à  la  Reine ,  et  que  ma  seule  consolation 
étolt  que  ma  conscience  ne  me  reprorhoit  jioint 
de  l'avoir  offensée,  ni  en  bagatelles,  ni  en  cho- 
ses sérieuses  :  que,  pour  ma  charge,  elle  en 
étolt  la  maîtresse  absolue,  et  qu'elle  en  pouvoit 
disposer;  mais  que  je  la  suppliois  très-humble- 
ment de  trouver  bon  que  je  n'y  contribuasse 
point;  que,  l'ayant  prise  huit  mois  auparavant 
a  la  vue  de  toute  la  France  par  «m  ruiiiinaiidi- 
menl ,  il  semblerait  que  je  me  sentirais  coupa- 
ble de  quelque  graud  crime,  si  je  consentois  si- 
tôt* m'en  dépouiller;  et  qu'enlin,  pour  les  pe- 
tits services  quej'avois  essayé  de  lui  rendre,  je 


chutas.  [1643] 

H  lui  demandais  point  d'antre  grâee  que  la 
permission  de  me  retirer  étiez  moi  pour  y  plain- 
dre mon  infortune,  et  attendre  un  temps  pins 
favorable  a  mon  innocence  :  ce  que  J'espéro«s 
quelque  jour,  parce  que  je  croyols  Sa  Majesté 
Juste,  et  que  je  sa  vois  que  Dieu  l'étolt. 

H.  de  Rriennc,  ne  pouvant  absolument  ira- 
prouver  ma  résolution,  me  dit 
J'en  voulols  prendre  une  autre  on  poum 
r,  outre  la  récompense  entière  <' 
charge,  quelques  avantages,  comme  des  b 
de  chevalier  du  Saint-F.sprit ,  de  marécl:. 
camp ,  de  deux  mille  éeus  de  pension ,  et  d'as- 
surance de  récompense  de  la  première  charge 
vacante.  Je  me  moquai  de  toutes  ces  prier»  fri- 
voles, et  me  séparai  de  lui,  après  l'avoir  prié 
de  rapporter  exactement  ma  réponse  à  la  Reine. 
L  ne  li<  .  j'appris  de  ma  femme  que  ma- 

dame lo  princesse  s'étoit  excuvée  à  elle-même 
de  l'assistance  qu'elle  avoit  promis  de  me  rendre 
sur  la  considération  du  maréchal  de  Bassora- 
pierre ,  qui  l'en  avoit  priée ,  ù  ce  qu'elle  disoit, 
quoique  l'autre  le  niât. 

Ne  Jugeant  pas  a  propos,  après  ma  réponse, 
de  demeurer  chez  mol ,  Je  me  retirai  chez  un 
de  mes  omis,  et  le  soir  J'appris ,  d'une  personne 
de  ires-grande  condition, que,  s'étaut  trouvée  au 
Louvre,  elle  avoit  vu  quelque  remuement  parmi 
les  gardes  de  la  Reine,  et  avoit  eu  certitude 
qu'il  y  avoit  ordre  de  m'arrêier.  SI 
mon  sentiment ,  je  serais  demeuré  dans  Paris , 
pour  voir  si  l'on  pOBSMroil  l'injustice  jusqu'au 
bout;  mais  mes  amis  ne  l'approuvant  pars,  dès 
le  lendemain  matin  je  fusa  la  enmpagne.  Quel- 
ques Jours  après  j'appris  que  la  Reine,  Monsieur, 
M.  le  prince,  le  cardinal ,  ou  pour  mieux  dire 
en  un  mot ,  toutes  les  puissances  étoient  achar- 
nées contre  moi ,  et  que  le  maréchal  de  Bassom- 
plerrc commeneoit  A  changer  son  premier  dis- 
cours et  à  dira  qu'ayant  tant  de  droits  à  la 
charge,  H  ne  pouvoit  la  refuser  s'il  fallait  que  je 
lu  perdisse  et  que  la  Reine  la  lui  jetât  à  la  tête; 
mais  qu'il  n'y  entreroil  Jam&ii  que  je-  ne  fusse 
entièrement  satisfait.  Contre  un  si  grand  orage 
je  ne  trouvoi»  que  peu  ou  point  d'amis  :  M.  de 
Lianeourt,  qui  seul  a  fait  paraître  pour  moi  de 
In  vigueur  et  de  la  générosité ,  étolt  à  la  cam- 
pagne ;  presque  tous  les  autres  m'nbandonnoitnt 
peu  à  peu,  et  ceux  qui  me  restaient  étaient  ou 
enveloppés  dans  le  même  malheur  que  moi,  ou 
dans  l'impuissance  de  n'assister. 

Des  premiers,  les  uns,  comme  M.  de  Briennc, 
me  proposoient  des  avantages  en  obéissant .  et 
des  persécutions  en  résistant;  d'autres,  même 
des  plus  qualifiés,  complaisans  aux  puissances 
ou  incités  por  mes  ennemis ,  m'écrivaient  des 
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•dire»  pour  m'inlimider,  et  PM  vuiiloienl  faire 
appréhender  qu'on  ne  RM  traitât  de  rebelle,  et 
qu'ainsi  mes  biens  ne  fussent  confisques  1 1  DM 
maisons  ra"  Enfla  I  le  panait  peu  dejUuri 
ou  je  ne  reçusse  cent  avisdiflcrens.qui  M  m '«•• 
branloient  point  du  tout.  \u  bout  d'un  mois, 
■ne  \oyant  toujours  dan*  les  mêmes  senti 
l.i  Reine  lit  faire  une  déclaration  par  laquelle  le 
lillolt  que  la  démission  du  maréchal  de 
Bassompierre  étoit  nulle,  comme  ayant  été  don- 
ner en  prison ,  et  sous  une  promesse  de  le  mettre 
en  liberté,  qu'un  m-  lin  ;i\«nt  pM  tenue  ;  et  cassult 
toutes  les  provisions  données  en  conséquence  an 
marquis  de  C>iî>liii  et  a  moi,  remettant  le  ma- 
bal  en  charge  sans  qu'il  eût  besoin  de  nou- 
veau serment,  à  condition  de  me  payer  dans 

.nuits,  ta  nu  paiement,  Ica  quatre  cent 
mille  livra  qu'il  n  avoit  touché»  pour  récum- 
pense,  ou  de  consigner  cette  somme  a  l'epargnr, 
en  cas  que  je  ne  donnasse  pas  un  pouvoir  va- 
pour  1.1  recevoir. 
Cotte  decluialion,  dressée  OU  le  chancelier 
te  de  va  propre  main  ,  DM  lalSSOii  a  courre 
après  les  vingt-deux  mille  ecusque  j'asoisdon- 
dc  surplus;  néanmoins  craignant  que  je  ne 
répétasse  contre  lui ,  avec  qui  j'avais  traite 
tuteur  de  ses  petits-fils  de  Cnislin,  il 
prit  un  brevet  du  Bal  de  pareille  somme  .  pour 
dm  k  dont»  r  eu  paiement  J'appris  cette  nou- 
eiie  qui  ne  m'émut  point,  avec  une  autre  ai 
ha  beaucoup  davantage ,  qui  fut  DO 
rs  que  madame  de  Dricnuc  voulut  faire  emire 
a  ma  femme  qu'elle  nvoit  eu  avec  la  Reine  sur 
mon  sujet ,  ou  Sa  Majesté ,  blâmant  ma 
beissance,  avoit  Juré,  dlsoil-clle,  devant  le 
Satet-Seerement  qu'elle  avoit  contre  mol  des 
choses  capables  de  me  perdre,  qu'elle  ne  vou- 
luit  point  pousser  par  pure  bonté.  J'avoue  que 
ce  discours  me  mit  si  fort  eu  colère,  qu'à  l'heure 
l 'écrivis  a  M.  de  lîricnnrqiie.tant  qu'il  ne 
s'étoit  agi  que  de  ma  cliarge  et  de  ma  fortune  , 
j'avois  souffert  sans  murmurer  ;  mais  que  je  11e 
pouvais  ,  sans  me  plaindre ,  ouïr  dire  qu'on  at- 
taquai mon  Innocence ,  et  qu'on  me  voulût  noir- 
cir auprès  de  la  Reine,  à  qui ,  en  celte  occasion, 
jo  dc  dem.-iodois  que  jusiier,  la  suppliant,  si 
eou|kable ,  d'ordonner  au  parlement  de 
foire  mon  procès,  étant  prêt  d'entrer  en  la  Cofl> 
dergerle  toutes  les  fois  qu'elle  lui  voudrait  don- 
ner connaissance  dc  mes  fautes,  Cctoil  la  h-  |BH 
de  ma  lettre  (|) ,  qui  étolt  en  termes  un  peu  plus 
étendus. 

M.   de  Brienne  bi  trouvant  peut-être  trop 
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hardie ,  ne  voulut  pas  la  montrera  la  RHue,  et 
se  contenta  que  je  peu*  d'eu  faire  part  au 
cardinal  ,  qui  n.h.ii  pu  et  que  je  dcslrois  de 
lui.  Cependant  le  maréchal  de  Bassomplcr 

int  que  tout  ce  qu'on  m 'avoit  pu  dire  jus- 
qu'alors B  H  point  fait  changer  de  d 
srin  ,  et  ayant  ordre  de  la  Y,  résoudre 
a  se  déshonorer  en  prenant  ma  charge,  après 
tant  de  paroles  données  du  contraire,  était  CD 
d'étranges  inquiétudes ,  et  trnvailloit  chaque 
Jour,  par  mille  biais  dlffércns,  à  me  faire  p 
1er  pour  8M  rendre  moins  opiniâtre.  tXniin,  se 
disant  extrêmement  pressé  par  In  Reine,  il  fit 
faire  trois  sommations  à  ma  femme  dc  recevoir 
son  argent ,  et  en  donner  quittance  valable  a  la 
troisième.  Elle  ayant  fait  répODlt  qu'elle  ètolt 
prête  a  donner  quittance  pourvu  qu'on  lui  ap- 
portât tout  son  argent,  cela  l'avoil  eneore  uns 
en  peine,  n'ayant  pas  le  quart  île  la  sonune,  et 

toute  sa  penèéc  étant  de  consigner  en  papier, 

par  la  faveur  dc  M.  d'Emerv.  Il  fit  demander 
qu'on  lui  montrât  ma  procuration  ;  et  sur  le  re- 
fus qu'on  en  fit,  jugeant  que  ee  n'étoll  qu'on  dé- 
lai ,  Il  dit  que  si  dans  quatre  jours  on  ne  la  lui 
inoutroit,  il  cousigneroit ,  cl  des  lois  il  entra  en 
charge. 

Dans  cette  extrémité  .  quelque  j<'  fusse  encore 
danl    la  même  pensée  qu'au  commencement ,  je 

trouvai  tous  mes  amis  de  contraire  opinion,  qui 
me  représentèrent  que  c'étoii  perdre  el  ma 

Charge  et  mon  bien  >  crédit,  puisque  laissant 
consigner  à  l'épargne  ce  qui  ne  se  feroit  qu'en 
papier) ,  c'étolt  jeter  mon  argent  dans  un  gouffre 
don  je  ne  le  retirerois  jamais  ;  que  j'aiirols  af- 
faire à  nn  vieillard  ,  office  r  de  la  couronne  et 
raffine  courtisan  .  qu  il  m'etnit  comme  Impos- 
ée déposséder  tant  qu'il  vivroit  ;  et  qu'a  sa 
mort,  si  Je  ne  roc  trouvois  bien  a  la  cour,  Je  ne 
rentreroispoiutdans  ma  charge;  qui 
sanec  fcroitqu'on  roc  pousserait  jusqu'au  bout  ;  et 
que  je  voyois  bien  que  celui  qu'on  DM  mellolt  en 
tête  étolt  M  homme  horsdVc.e  de  pousser  mes 
ressentimens,  et  un  fourbe  qui,  m 'ayant  man- 
que tant  de  folsdepurole,  se  rendrait  volontiers 
tournent  de  toutes  les  tyrannies  qu'où  vou- 
drait exercer  contre  moi.  Toutes  ces  raisons , 
jointes  a  la  considération  d'une  femme  grosse  et 
de  trois  enfaus  que  Je  pou  vois  rendra  misérables 
par  ma  mort ,  me  firent  enfin  céder;  cl  Je  crus 
que,  quelque  raison  que  j'eusse  dans  mon  dis 
sein,  le  sentiment  de  tant  de  personnes  pru- 
dentes et  généreuses  dev oit  être  préféré  au  mien. 
\insl  Je  Ils  dire  à  M.  dc  Brienne  que  J'étols  prêt 
A  obéir  et  à  recevoir  mon  argent;  et  lui  me 
promit ,  de  ta  part  de  la  Heine  ,  tout  ce  qu'il 
m'a  voit  proposé  le  jour  qu'il  me  demanda  ma  de- 
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rcnunc,  après  avoir  fait  des  protestations  i| 
r  servir  quelque  Jour,  i  g 
pour  dire  le  vrai  T  je  «ai  guère  de  confiance  ,  et 
si  j«i  gardé  ma  démission ,  c'a  été  seulement 
parce  que  je  m  'étois  engagé  des  le  cnmmenec- 
meiit  ii  ne  la  point  donner,  et  non  pas  par 
rance  qu'il  puisse  jamais  arriver  nu  assez  ^rand 
changement  pour  m'en  prévaloir.  Ne  m  étant 
jamais  attaché  qu'à  la  Reine  ,  et  me  trouvant 
ruiné  dans  son  esprit ,  je  ne  trouve  pas  de  res- 
source tant  qu'elle  sera  en  puissance;  et  lorsque 

a  Roi  sera  en  *se  de  gouverner  I  ; 
il  se  trouvera  une  si  grande  disproportion  entre 
son  âge  et  le  mien  pré- 

tendre d'actes  ni  de  familiii: 

Les  choses  qui  se  sont  passées  dans  mes  Af- 
faires, ensuite  de  ce  que  J'ai  écrit  ci-dcv 
ont  été  si  connues  de  tout  le  monde .  que  ce  se- 
rolt  uu  discours  fort  ennuyeux  de  vouloir  i 
gérer  encore  les  fourbes  du  maréchal  de  Bns- 
somplerre  ,  les  faiblesses  de  M.  de  Brlcnn 
les  longoeon  ei  DaaoqianMna  de  parole  des  mi- 
nistres. Je  me  mil  déjà  peut-être  trop  arrêté  à 
des  choses  peu  importantes;  mais  comme  je  n'ai 
fait  cette  relation  que  pour  mes  proches  et  mes 
amis  Ires-particuliers,  ils  auront  la  boule  d'en 
excuser  le»  défaut»,  et  si  mon  discours  ne  leur 
paroi t  pal  fort  éloquent,  ils  le  trouveront  au 
moins  plein  de  sécurité  et  de  virile.  Je  serai  ra- 
vi s'il  leur  donne  Cjttclcj  -  et  aurai 
obtenu  la  principale  On  qi:e  ji  nu-  Mil  proposée, 
s'ils  connolssant  qu'en  beaucoup  de  ebosea  J'ai 
été  pftufn&ibeoreax  qalmpradcnt,  et  que  dans 
celles  ou  j'ai  manqué,  c'a  été  par  des  principes 

de  générosité  et  de  fidélité  dont  je  M  me  d< 

tirai  Jamais,  quoiqu'il  •  m  otfaieni  pas  bien  me* 
cédé. 

Lettre  d>-  M.  it  !■"  Ckâltt  i  M   d*  BrtctU 

Monsieur , 
Tant  que  le  m.ilheur  ne  s'est  attaqaé  qui  ma 


CttATM,   |  i 

fortune,  et  qui  ,<préh«i- 

i  |   Il  li   .1.  ::i  souffert  ma 

lHagiéfei  sans  murmure  ,  et  me  suis  résolu  sans 
peine  a  attendre  qu'un  temps  plus  favorabl. 
donnai    lieu  d'espérer  plus  d'nvv  t-iis, 

maintenant  que  J'apprends  qu'on  en  veut  à  mon 
innocence  ,  et  qu'on  essaie  de  ruiner  dans  I 
prit  de  la  Reine  le  peu  de  bonne  opinion  que 
J'avoLs  souhaité  de  m'y  acquérir,  j'avoue  qui 
n'ai  pas  assez  de  constance  pour  endurer  n  : 
rude  choc  sans  me  plaindre.  Vous  me  cannois- 
sez  assez,  Monsieur,  po 
ne  m'a  jamis  fait  agir:  je  n'ai  cherché  dans  me» 
actions  que  de  I  honneur,  et  en  pbsj 

haut  point  A  ponvoi  scakger- 

siinii  dediois  tous  mes  services.  Ju- 

gez par  la  combien  je  dois  être  sensible  à  l'in- 
jure qu'on  me  fait  de  me  vouloir  noircir  auprès 
d'elle,  et  trouvez  bon,  s'il  vous  platt,  que  Je 
vous  supplie  trés-humblcmcnt  de  dire  u  S* 
Majesté  qu'en  toute  antre  occasion  Je ne. 
ses  grâces  avec  le  respeei  inquel 
mais  qu'en  celle-ci  je  ne  lui  dem  jus- 

tice. Si  je  suis  coupable  envers  elle,  ou 
choses  d'Importance  on  en  bagatelles  ,  je  suis  le 
plus  criminel  homme  du  royaonv 
avec  passion  que  le  parlement  examine  mes 
fautes  et  les  puutsse.  Pour  ce  sujet ,  je.  sois  prêt 
d'entrer  dans  la  Conciergerie    toutes]  les  fois 
qu'il  lui  plaira  de  me  faire 
ii  -i  Innocent  que  | 
ter  l'issue.  Kt  quand  même  la  fin  m'en  pourrait 
être  funeste  ,  je  pense  que  je  ne  l'appréhcndr- 
rois  pas  duos  le  désespoir  ou  Je  suis  présente 
ment,  croyant   n'avoir  plus  rien  u  perdre  au 
,  puisque  la  Reine  a  perdu  la  créance 
qu'elle  a  eue  autrefois  de  nia  fidélité,  l'a 
de  l'honneur  de  votre  amitié  que  vous  n»e  fera 
la  priée  de  lui  témoigner  m»  tristes  senlimens; 
ete'esl  le  meilleur  office  que  pul  rcr  de 

vous , 

Monsieur . 

\  ntre     i  10, 
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SI  II  LES  MÉMOIRES  DE  M.  DE  \A  CtUTRË. 


Il  eut  eslé  ii  désirer  pour  la  réputation  de 
SUT  de  Lu  Chastre  qu'il  se  fût  abstenu 
i'cscrire,  ou  qu'il  eust  mieux  fié  Informé  des 
affaires  dont  il  a  voulu  laisser  dis  mémoires, ou 
i  que  ses  amis  et  1rs  miens  M  iu'ei:ssenf  DM 
forcé  de  voir  son  ouvrage:  Ji  ataroil  pal  été 
obligé  de  destniire  ce  qu'il  avance  contre  lu 
meilleure  Reine  du  monde,  et  de  faire  voir  nu 
public  les  erreur»  que  la  passion  ou  le  défaut  de 
lumière  luy  a  fait  commettre  contre  mon  hon- 
neur. J'ai  presque  toujours  désapprouvé  les  ap- 
polo^ies  quej'ay  vu  donner  nu  public,  parce 
que  leur  usage  n'estant  légitime  IfBC  <|unud 
elles  deffendeut  l'innocence  et  la  vérité  ,  l'on 
s'en  sert  d'ordinaire  pour  déguiser  la 
pour  obscurcir  les  chose*  fort  manifestes;  ail  iSJ 
changent-elles  rarement  la  créance  de  cens  qui 
Sont  tant  soit  peu  exclnircs  .  et  elles  laissent 
que  en  loni  le  soubeondu  mal  dont  on  s'ef- 
force de  se  purger.  Mais  Je  ne  crains  pas  OC 
mauvais  suce  escrit  particulier,  où  le 

seul  récit  de»  choses  qui  se  sont  passées  sera 
capable  de  détromper  les  lecteurs  préuecupez  , 
et  ou  i  Intérêt  <l«ia  Reyne,  plutostquelen 
me  eontrninct  de  deecouvrfr  des  particularités 
que  sans  cela  fourois  laissé  ensevelir  dans 
l'oubli 

L'auteur  des  Mémoiresdcvroits'cstrc souvenu 
que ,  quelques  mois  avant  la  mort  du  Roy  ,  Je 
l'advertis  que  la  Reyne  nvolt  résolu  de  K  servir 
de  M.  le  cardinal  Mauri»  ,  et  quelle  1. 1 
snoft  y  estre  portée  par  la  cxmnoissnnce  qu'elle 
•it  de  son  mérite  el  de  son  esprit. 

Il   CBl   vraisemblable  que  Son  Emmenée  le 

xHihaitoit  aussy  de  son  cote  ,  poar  rccoimoistic 

•ee  obligations  qu'il  nvoil  au  Roy  et  a  la  cou- 

"'  '"  i  et  pour  avoir  ven  dans  la  personne  de 

,n  l;  adea  qualités  dont 

pourvue.  Il  Jugeoit  mnci  que  .  1 1  Dieu  m 

Roj  .  il  trouve  ma- 

. »  ailler  nu  bien  de  l'Est 
îlolre  de  la  Reyne  el  ne  poui  i  »  »  t  douter  qu'elle 


•i  etlre  déclarée  régente,  il  prévoyolt 

mille  occasions  de  signaler  son  nom  et  de  se 
rendre  rccoinmnridablc  û  lu  postérité.  Voici 
comment  celle  affaire  s'est  conduite: 

Son  Emlnencc  se  servit  du  ministère  de  mon- 
seigneur de  Orimakly,  qui  n'estoit  pas  encan 

cardinal,   mais  à  ipi:  eettfl  dignité  CStolt  JISSCU- 

rée  pour  les  services  considérables  qn'H  avoit 

rendus  a  l'église  ;  les  charges  qu'il  avoit  digne- 
ment exercées  dans  l'Eslat  ecclésiastique.  1 1  les 
noneiuturrs  dans  lesquelles  II  avoit  fait  parois- 
ire  son  esprit,  luy  nvolcnt  acquis  l'applat: 
ment  de  la  cour  romaine  et  l'eslime  d'Urbain 
huitième,  <  j  i  :  t  l'Iauiuora  enlin  dr  la  pnir  ; 

Ce  prélat  lit  cinnioislrc  tes  sent  ïmcn.s  de  mon- 
sieur le  cardinal  Mazarin  a  monsieur  lï  vesque 
de  Beauvnls,  qui  avoit  en  H  temps-la  la  con- 
fiance entière  de  la  IUwh  ,  et  qui,  jugeant  le  ser- 
vice de  nécessaire  a  Sa  Majesté. 
lui  -i  persuadé  que  la  nouvelle  luy  en  MNll 
qu'il  alla  tout  à  l'heure  luy  ru 
donner  avis. 

Je  me  rendis,  le  lendemain,  à  Saint-Germain 
où  J'allois  assez  souvent  pour  obéir  aux  COU*- 
mandemens  de  la  Revue  qu'elle  m'avoit  Met!  , 
pour  elle  conserver  auprès  du  Roy  l'accord  que 
j'y  ii\ois  toujours  m.  L'estime,  qu'en  dr. 
occasions  il  avoit  toujours  falct  de  mon  Belle 
pour  son  service  ,  me  donnoit  celte  liberté  ;  et 
si  je  n'avolspas  an  part  a  sa  plus  étroite  con- 
fiance,  ma  fidélité   avoit  Bfté  néanmoins  assez 

ferme  el  estei  constante  pou  aVacquérli ,  mal- 
pjrS  la  résistance  et  lesartlffiens  de  mes  enne- 
mis, quelque  pâli   en   ses    bonnes  grâces  ;  Je 

rencontra]  monsieur  do  Beauvals  qui ,  ayant 

remply  de  ce  qu'il  ctovoil  avoir  incsnn- 
■je  pour  la  Reyne,  ne  le  riimmuiitquii  nussl- 
lost,  de  manière  qn  il  parOiSSOit qull  CD  voulut 

DU;  j'esenutay    néaninoi" 
qu'il  nu- dit  sans  m'iiuvrir  loul-a  M  I    CfUjanl 

qu'il  istoit  de  h devait  (rapprendre  de  la 

bourbe  de  laReym  ses  scatfmeas   iapea 


ttt 
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que  de  dire  lu»  miens  sur  uu  dessein  qui  ne 
laissoit  pas  de  donner  de  la  joyr  a  celuy  qui 
avoit  eoDtribuê  u  l'advanccr. 

Je  uc  fus  pat  en  peine  de  scavoir  la  pensée 
Il  Reyne ,  parce  qu'aussitast  que  je  l'appro- 
chay  elle  me  dit.  avec  ma  extrême  satisfaction, 
ta  conquête  qu'elle  avoit  faietc  ,  et  elle  me  tes- 
moigoa  qu'elle  u'avoit  rien  tant  désiré  que  de 
s'acquérir  le  cardinal  Mazarln;  qu'elle  I 
toujours  estime,  et  que,  la  liaison  qu'elle  avoit 

H  quelqu'autics  ne  luy  ayant  pas  Baie  heu- 
reuse .  elle  avoit  Baguante  les  sentirofus  SI 
tageux  qu'elle  aïoit  toujours 

Les  affaires  du  cabinet  estaient  i 
lorsque  les  médecins  ne  craignirent  plus  Je  dé- 
clarer que  les  forces  du  Roy  estaient  UUon 
diminuer»,  qu'il  n'y  avoll  plM  d'esperauce  à 
avoir  de  su  guerison  ,  et  que  su  dernière  heure 
estait  s'y  proche  qu'il  pourroit  bien  surprendre 
ses  serviteurs. 

Plusieurs  formèrent  alors  des  desseins  pour 
relever  leur  fortune  ,  et  l'on  crut  me- 
y  en  eust  qui,  pour  s'assurer  de  l'aulorile .  con- 
ceureut  les  derniers  attentats,  comme  se  vouloir 
rendre  1rs  inaistrcs  •  !<•  lu  personne  de  monsei- 
gneur le  Dauphin  ,  et  de  celle  de  monsieur  son 
frère,  et  exclure  ensuite  la  Reyne  de  la  régence, 
que  le  Roy  luy  avoit  déférée  ,  quoyque  ce  fut 

avec  des  bornes,  les  cabales  de  lu  i n'.-iyanl 

pu  le  porter  a  déclarer  monsieur  le  duc  d'Or- 
léans et  la  Reync  co-regents:  ils  crurt  ut  que. 

s  avoir  en  leur  puissance  les  personne» 
crées  de  monseigneur  le  Dauphin  et  de  Mon- 
sieur, ils  ne  pou  voient  faire  réussir  leur  projet 
du  ii  i  :  il  île  lu  Kcyne.  Il  est  vruy  que  le  Roy 
leur  uvoit  accorde  le  pouvoir  de  l'cstablir;  mais 
ils  ne  l'avoicut  compose  que  de  ministres,  les 
uns  attachez  an  service  de  Son  Altesse  Royale, 
et  les  autres  si  foibles  qu'ils  n'estaient  pas  capa- 
bles de  résister  à  la  puissance  ny  a  la  volonté 
des  grands.  Les  serviteurs  de  la  Revue,  portés 
d'un  esprit  fort  différent,  s'appliquèrent  u  tra- 
vailler pour  prévenir  les  pernicieux  desseins, 
et  comme  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  In- 
faillible estait  d'avoir  la  force  en  main  ,  ils 
s'employèrent  avec  succès  a  attirer  toutes  le» 
gardes  françoiscs  et  suisses ,  et  les  compagnies 
du  Roy  dans  la  seule  dépendance  de  la  Rey  ne. 

La  vérité  des  choses  qui  se  passèrent  alors 
m'engagea  rejeter  la  tache  de  faiblesse  sur  ce- 
luy qui  m'en  veut  accuser  dans  ses  Mémoires  , 
et  de  luy  marquer  un  défaut  de  prévoyance  du- 
quel Je  l'advcrtis  ;  et  Je  puis  dire  que  je  suis  par 
ce  moyen  l'auteur  de  la  seule  chose  qu'il  lit  avec 
quelque  esclat  et  quelque  louange  ;  car  je  luy 
,<mseillay,  peu  de  jours  avant  que  le  Roy  mou» 


roi ,  dr  doubler  i.i  gante  nlaee,  dont  il  ne  *'« 
toit   point   adviaé,    et  cette  ;  i   estait 

d'autant  plus  sage  iportante  à  son 

honneur,  que  les  François  firent  la  mesme 
chose  sans  qu'il  leur  i  •mmandé. 

Je  confesse,  en  revanche,  autant  que  je  l'ay 
puconnoistre,  qi  r  M.  de  La  Quatre  n'advauee 
rien  qui  ne  soit  véritable,  ny  sur  ce  qui  n 
la  confiance  que  ta  R<  ;  tu  Bat  ; 
lieaufort,  ny  sur  le  erédi 
loti  aeqata  .  dj  sur  r.  ml  il  (c 

blasnii  donné  ;  peut -est  rc  que  s'il 

eût  sceu  ae  commai. 

rolent  adv,  ta  heureusement,  et  qu'il 

nurolt  évité  d'offenser  la 
qui,  comme  il  arrive  ordluaJrement .  de. 
ensuite  ses  ennemis. 

Je  fus  celuy,  et  M.  de  La  Cluistre  l'a  ignore, 
qui  doniMv  le  conseil  u  la  Reyne  d'offrir  à  M.  le 
cardinal  lu  menue  place  dans  le  conseil  que  lu 
i  ;  mais  ce  ne  fut  ny 
pour  en  avoir  esté  prié  pa  inmce.ny 

moins  encore  pour  eu  avoir  receu  vingt  rallie 
escus,  comme  quelques-uns  se  sont   imagine. 
Cette  somme  seroit  trop  pt-titt- 
les  «avantagea  que  je  pou  vois  me  promettre 
eu  ce  tempe-là.  Je  dlray  librement  quel  rat  N 
motif  du  conseil  que  je  di 
je  ne  doute  point  que  si  Su  Ma, 
de  dire  ce  qui  se  passa  entre  elle  et  moi  sur  ce 
sujet,  je  n'.  u  redenem'estre  point  ad  • 

v  unec  et  d'avoir  conservé  en  cette  retieuntre  ta 
franchise  que  j'ay  toujours  falet  paroistre,  ou- 
bliant rocs  propres  Intérêts ,  et  les  sacrifiant  a 
la  seulle  passlou  dont  J'ay  toujours  este  pousse, 
qui  est  la  gloire  de  servir  res. 

Sa  Majesté  m'avait  témoigné  avec  douleur 
que  Son  Kruineocese  voutoit  retirer  en  Italie, 
.  !  qu'il  l'uvoit  suppliée  de  permettre  qu'il  pour- 
'.  i.-i  i  Min  khi  ii  ur  pai  ce  moyen  .  puisqu'eo 
la  déclaration  qui  devoit  estre  portée  au  parle- 
roent,  la  dignité  de  lleutcaant-géncrni  que  le  feu 
Roy  avoit  déférée  à  M.  le  duc  d'Orléans,  luy  de- 
volt  estre  conservée,  et  à  M.  le  prince  celle  de 
chef  des  conseils ,  en  l'absence  de  Son  Alteast 
Kovalle  ,  et  qu'il  n'y  estait  point  parlé  il 
quoyque  le  feu  Roy  ne  l'eut  pas  raoius  considère 
que  ces  deux  princes.  Je  pris  1 1  liberté  de  dircàh 
Ki  j  i.i'  que,  puisqu'elle  Jugeoit  que  le  service  & 
M.  le  cardinal  luy  seroit  utile  et  a  l'Eata 
ne  ponvoil  prendre  un  meilleur  conseil  que  d* 
luy  offrir  la  dignité  que  l>-  Roy  luy  avoit  des- 
tinée; qu'il  arriveroit  de  deux  choses  l'une  :<w 
que  Son  Emincnce  <  n  seroit  aa 
vroit  avec  rccounoissaiicv  l'honneur  qu'elle  lay 
procuroit ,  et  qu'ainsi  clic  le  conserveroit  à  son 
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rvicc;  ou  qu'en  La  refusant,  il  temoigncroit 

avoir    aur;  nié  de  s'attacher  auprès 

'elle,  quelque  désir  qu'elle  luy  eu  eût  faict  pa- 

ruistre ,  auquel  cas  elle  ue  perdroit  rien  quand 

il  H  rcUicroil. 

J'adjoustcray  néanmoins  que-  jfs-tois  per- 
suadé que  Son  Knilneuec  se  tiendrait  ohllgécde 
l'honneur  qui  luv  serolt  offert ,  et  qui  rengage- 
rait encore  plus  ttlrui  de  Sa 
Majesté ,  rien  ue  liant  »i  fort  les  grandes  aines 
qu'une  obligation  sigualec  que  l'on  s'acquiert 
sur  elles. 

Ce  que  j'iivois  préveu  arriva,  el  l'événement 
justifie  que  la  Rcy  ue  ne  pouvoit  eonllrr  son  secret 
a  une  personne  qui  le  meritast  mieux  ;  la  lin 
que,  sous  les  ordres  de  Leurs  .Majestés,  il  a  heu- 
reusement et  glorieusement  mise  a  nue  guerre 
qui  deschiroit  ,11  y  a  long-temps,  les  plus  no- 
bles parties  de  la  chrétienté  ,  et  qui  l'evpoviit 
i  nir  la  conques  te  de  l'cnncmy  commun  , 
en  est  une  preuve  certaine,  et  personne  ni  peut 
douter  de  la  durée  d'une  si  impoitantc  paix  , 
puisqu'elle  est  assurée  pur  le  mariage  du  Roy  et 

i. faute  d'Espagne,  dont  la  ualSHn 

les  qualités  ont  de  si  grands  reports,  qu'il  est 

aise  de  voir  que  le  ciel  les  avolt  fait  nalstrc 

pour  la  félicite  publique  et  pour  la  gloire  de 

uostre  siècle. 

i  s  Majestés  allèrent  au  parlement,  el  il  fut 
donne  arrest  portant,  que  le  Itoy  séant  eu 
sou  lict  de  justice,  la  régence  du  royaume  et  l'é- 
ducation de  la  personne  de  Sa  Majjealéeetobnt 
déférées  a  la  lu-v  ue,  U  un  Majestés  eatanl  ankv 

tées  de  M.  le  due  d'Orléans ,  d«  \l.  k  prince, 
d'autres  prioce*,  desdues,  pairs  et  officiers  de  la 
rourorine.  Je  transcrits  les  termes  de  ce  qui  fut 
prononcé  par  M.  le  chancelier,  sans  avouer  ccque 
quelques-uns  prétendent,  qu'en  celte  rencontre  11 
u'eust  rien  oublie  de  l'ordre  qui  s'estolt  observé 
de  tout  temps,  car  bien  que  les  Roy*  dans  leurs 
patentes  useutde  cet  termes:  de  l'advb  di  oeux 
oostre  sang  el  autre*  princes ,  le  parlement , 
i  D'en  reconuoisl  point  d'autre  que  ceux  qui 
ntaccesa  >,  n'accorde  jamais  ce  titre 

estranger»,  et  m- leur  donne  séance  qu'en 
rang  de  pairs,  lorsque  le  Roy  leur  a  confère 
celle  dignité. 

Puisque  l'occasion  se  présente,  je  reepOJ 

ce  qui  m'est  fort  injuriciuemcnl  objecté  par 

M.  de  La  Cliastre  ,   touchant  la  personne  de 

M.  le  chancelier  ,  de  qui  les  véritables  mérites 

t  esté  plus  capables  de  m'vugager  à  le  servir  , 

ue  les  vingt  mille  escus  imaginaires  que  ses 

'emoirrs  m'accusent  d'en  avoir  receu.  Ce  ne 

aussy  aucun  sujet  que  j'eusse  de  me  plaiit- 

de  M.  de  Chasteauueiif ,  ny  aucun  traite 


mercenaire  que  j'eutse  faict  avec  M.  le  cbunce- 
lier,  qui  me  fit  prendre  son  party;  ceux  qui  OH 
coimobsent  savent  si  j'ay  l'ante  portée  a  de 
telles  léOBOtés,  et  -i  je  n'.iy  pus.  toujours  mieux 
pn •venir  le  désir  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes par  le*  Il  ur  tj  pu  rendre, 
que  de  les  leur  la  in  arhrter  ,  je  ne  dis  pas  par 
des  préscus ,  mais  seulement  par  de  simples 
preu\ 

Le  v  i  ay  sujet  docc  qui  m'engagea  a  porter 
fortement  la  Reyue  en  faveur  de  M.  le  chance- 
lier ,  fut  l'opinion  que  j'avois  qu'il  la  serviroil 
sans  aucun  attachement  contre  ceux  de  qui  on 
pouvoit  craindre  qu'ils  ne  voulussent  partager 
son  autorité.  M.  de  Chasteauncuf  n'etoit  pas 
exempt  de  ce  soubçon  ;  ayant  toujours  conservé 
une  liaison  estroite  avec  madame  de  Chevreuse, 
il  u'v  .ivuil  pal  lieu  de  croire  qu'il  se  dilï.niliM 
deprester  la  main  aux  entreprise»  de  cet  te  daim. 
qui  ne  se  pouvoit  empescher  de  projeter  tous  les 
jours  de  nouveaux  changement.  La  Revue  en 
fut  bientost  éclairée  par  les  prétentions  qu'elle 
descouvrlt  à  Sa  Majesté,  et  par  les  instances 
qu'elle  loi  lit  pour  .1. iimer  de  grands  establiSSC- 
iiiiiisa  ceux  que  son  exil  n'avoit  pas  deslael it» 
de  Ml  intcrest.s.  fille  ne  duula  plus  de  la  vérité 
de  te  qu'un  luv  avoit  prédit,  que  eette  dame 
revicudroil  a  la  COU  avec  II  mesme  I tri  M  fl 
U-  mesme  esprit  qui  l'en  avoit  si  souvent  fait 
[Mr.  ,  et  qu'elle  n'y  uuiott  pas  fait  un  mois 
du  séjour  qu'elle  n'y  jetast  des  semences  de  con- 
fusion et  de  trouble. 

Je  ne  cclleray  point  que  la  véritable  raison 
qui  m'uvoit  donne  une  estime  particulière  pour 
M .  le  chancelier ,  donnera  plus  de  confusion  à 
Ceux  qui  Imitât  M-  de  l-ti  Chaslre ,  en  l'adver- 
Sion  qu'il  avoit  pour  lui ,  que  je  n'eu  recevray 
de  la  fausse  accusation  dont  il  me  charge  en  ses 
Mémoires ,  d'avoir  vendu  à  M.  le  chancelier, 
pour  la  somme  de  vingt  mille  escus ,  mon  affec- 
tion et  mes  services.  C'est  un  traité  chimérique 
duquel  nul  homme  d'honneur  u'eust  osé  seule- 
ment me  luire  la  proposition  ;  et  ce  moyen  pré- 
tendu de  me  gagner  Mirait  Nté  un  sujet  Indu- 
bitable de  me  donner  df  lad  m  imi  i  t  de  m'es-. 
loi -née  des  Intérests  de  celuy  qui  m'en  au  mil 
fait  la  moindre  ouverture;  mais,  laissant  à  part 
une  imposture  qne  la  plus  hardie  médisance  ne 
pourrolt  pas  nMBH  persuader  a  mes  ennemis, 
je  reviens  au  véritable  motif  qui  m'a  voit  faict 
particulièrement  honorer  M.  le  chancelier  ;  je 
le  diruy  d'autant  plus  volontiers  ,  que  peu  de 
personnes  en  ont  eu  counobsonce ,  et  que  les. 
parens  de  M.  de  Thou  ont  faict  m  mblaiit  d 
rer,  de  peur  de  témoigner  de  la  reconuoissancu 
de  l'obligation  qu'ils  luv  en  «voient .  et  parce 
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qu'ils  en  avoient  une  furie passion pour l'cstablis- 
semcnl  de  M.  de  Clusleaunctif ,  qui  estoit  leur  pa- 
rmi ,  1 1  sur  lequel  il»  foodoient  de  grand»  espé- 
rances. I-a  prernierr  chose  qu'ils  se  promettolent 
estoit  qu'il»  dont»  loment  les  mains  a 

purger  la  mémoire  de  M.  de  Thoo  :  à  quo- 
M.  le  chancelier,  ny  tous  le»  outres  serviteurs  du 
Roy  n'eussent  jamais  pu  consentir  ;  l'autre  - 
par  sa  faveur  ils  pou  voient  aisément  csiever  leur 
fortune;  mais,  sans  m'arrester  à  ces  inlércsts.  Je 
viens  au  sujet  que  Je  rac  suis  proposé ,  qui  fera 
eonuoistre    en     mesme   temps    l'injustice    de» 
plaintes  que  l'on  fait  quelquefois  de  gens  I 
l'on  doit  de  fort  grandes  recoonolssances. 

Le  véritable  suji  t  de  liaivm  que  j'avoks  avec 
M.  le  chancelier  fut  la  parole  qu'il  m  avoit  in- 
gagée ,  et  qu'il  me  Icinst  fort  liitil liment ,  de 
contribuer  en  tout  ce  qui  dépendioil  de  luy  pour 
tirer  de  peine  M.  de  Thou  :  et  de  fak't  il  se 
porta  avec  tant  de  aolng,  qu'encore  qu'il  y  eust 
une  ordonnance  publier  sous  Louis  XI ,  qui  dé- 
clarait que  ceiiiy  île  tous  ses  sujets  qui  auroit 
connolssance  dune  conjurntii  u  MetC  contre  sa 
personne  ou  contre  son  Estai,  el  <|"i  M  la  révè- 
leroit  pas, serait  puni  comme  les  auteurs  mesraes 
du  crime,  et  eneourcroit  les  raewnrs  peines 
qu'eux  ,  la  perte  des  biens  M  la  vie  ;  quoy  ,  dis- 
Je ,  qu'un  magistrat  aussy  consommé  que  M.  k 
chancelier  eu  la  GOnaMnoW  des  ordonnances 
de  nos  RojSj  B  \  n  peut  ignorer  une  de  cette  Im- 
portance ,  il  dissimula  de  laseavoir,  et  se  con- 
duisit ,  dans  cette  affaire,  comme  s'il  n'eust  pas 
faict  estât  de  cette  loi;  car  ,  après  avoir  souvent 
odverty  M.  de  Thou  ,  lorsqu'il  fut  interrogé  et 
qu'il  se  laissoit  emporter  a  son  naturel  vif  et 
prompt ,  de  se  donner  le  temps  de  bien  eseou- 
1er  M  qui  lui  estoit  demande  et  considérer  ce 
qu'il  dtvoit  rt-vpundre,  il  ne  feignil  point  de 
dire  tout  haut  et  de  déclarer  mesme  au  car- 
dinal de  Richelieu,  pour  le  préparera  l'absolu- 
tion de  M.  de  Thou,  qu'il  ne  M  trouvolt  aucune 
ordonnance  qui  condamnas*  a  la  mort  ciluv  <|iii 
tarifa  connolssance  d'une  conjuration  foi 
contre  l'Kstat ,  s'il  n'y  avoit  aussv  adhéré. 

Qu'au  proeta  de  l'accuse  il  pnroissoit  à  la  vé- 
rité que  FratmHlef,  1  un  retour  oTBapÈgne, 
luy  en  avoit  donne  quelque  lumière:  mais  qu'il 
en  itoK  désapprouve  le  dessein  et  blrtn  ■ 
gentilhomme  d'avoir  servy  d'instrument  pour 
Monsknr  dan  ut»  si  odieuse  affaire. 

Le  cardinal  de  Rlehtlka  lui  rerprfi 
ii     n  l'en  entretint  avec  quelque 
ses  commissaires;  l'un  d'eux  avant  raporlé  I  'or- 
donnance deLoabom  ai  de 
parler,  il  la  fil  extraire  du  COTpa  de  I     I"*  et  la 
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presse  de  lu  sorte  poi  iluni  In  ma- 

nière d'agir,  en  telles  rencontres,  n'est  qi 
connue ,  il  ne  relâcha  pas  néanmoins  do  projet 
qu'il  avoit  fait  de  donner  lieu  au  criminel  de  as 
délivrer  du  suplicc  ;  car  il  affn 
ordonnance,  en  disant  qu'elle  n'est  oit  pas  eu 
usage  au  parlement  de  Paris  ou  II  ai 
levé.  Je  ne  puis  déaavoWf  qu'ayant  recucillv  la 
opplnlons,  il  ne  fût  d'advis  de  l'arrest;  mais 
comme  son  suffrage  ne  pou  voit  absoudr 
Tbou ,  aussy  ne  fust-ce  pas  et  I 
condamnation ,  et  tout  homme  qui  - 
un  président,  sçait  qu'il  ne  si' , 
tir  d'une  lo;  tiennent  y 

ny  du  consentement  de  leurs  advis,  kl 
les  ont  donnés  dons  les  formes. 

Cest  aussi  une  gronde  erreur,  et  de 
sais  foi  us  les  juriscoii 

qu'il  est  en  la  liberté  d'uu  Juge  d> 
comme  un  arbitre  pacifique  selon  l'éq 
pas  selon  la  rigueur  de  la  loy  ;  car,  outre  i  n 
semii'n  le  rendre  lu  jusi 

juge  le  rend,  non  pas  le  maistre,  mais  le  conser- 
vateur et  k  ministre  di 

li    nie  rais  un  peu  trop  an  -tiflirr 

l'estime  que  j'ovois  pour  M.  le  chancelier,  et  a 
defl'endf c  l'Interest  que  je  prenois  à  s 

temps  que  Je  rentre  dans  la  matière 
qui  ma  obligé  a  faire  cet  escrll  ;  jjc  voudrais 
que  ecluy  de  M.  de  I  l'cogageast 

point  à  blasmer  lit  conduite  de  MM .  de  Yendosaae 
etde  Benufort, quoyquejem'n  iNCoofce- 

seront  que ,  pendant  tout  le  temps  de  leur  mau- 
vaise fortune,  ils  n'ont  point  i  n  au- 
cuns serviteurs  de  plus  grande  fermeté  qi 
que  Je  leur  ay  conservée,  je  ne  dis 
parce  que  je  Item  que  nous  no  la  devons  qu'au 
>  ni,  de  qui  les  Intéresls  nousdolvci 

M.tldérablcs  que  ceux  denos 
amis  ■■■  Mie  nos  biens  et  que  nostre  pro- 

pre l 

Je  suis  assure  que  si  ces  princes  et  plusieurs 
de  la  cour,  entre  lesquels  Je  comprends  M.  >h- 
La  Chastrc,  eussent  voulu  suivre  met 

itéde  s'attirer  quant iii  de  disgrâce» 
et  de  faire  plusieurs  fausses  démarches  qui  col 
peiué  causer  leur  ruine.  Le  conseil  que  Je  leur 
en  doonoiade  s'accommoder  avec  M.  la  eardl- 
nul  ne  proeédoit  pas,  comme  M.  de  Ln  Chastrr 
s'est  Imaginé,  de  ce  qoej'estolgdeveo 
de  Son  Kmincuce,  nv  de  ce  que  J'ai 
un  il  avoit  l'amcsi  douce*  i  pic  l'on 

pouvoilfaiiiMini  liaison  assurée  avec  toyj  la  rai- 
son que  j'en  ivolsprei  0  I  • 
et  veiwii  de  la  prcmii  ;murr;i 

llkl    qu'après  avoir  secu    de  lo    lt> 
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loy destinait  lu  dernière  ronilance.ct  qu'elle  dc- 
slrolt  -i  v  ii  m,  i|n  iK  le  emuMét 

comme  «iu>  qui  devint  porter  if  im>uIs  de  ne 
affaire*  et  sousienir  son  autorité,  Je  n'en 

•n^siie  reeped,  ei  mh  en- 
tre* rtuiinus  <l";iii)il:i-  .  sv  je  leur  livnU  cilr  | ri 
important  ili    - 1   n  i  I  si  Jl    M  Ici  avais  |>iiS  pres- 
se/, de  Nui vr<"  l'advi*  ']»•*■  j*"  leordoBOOie. 
jirii|n'tiii  a  eoneeu  de  moy  un  Ju| 

!c  !:i  \critc,  qu'il  ait  ;it trilim-  1*00)08 
que  je  Iuy  rendais,  ou  à  quelque  faiblesse,  ou  a 
quelque  interest ,  j'nv  este  vengé  par  l'i'vcnc- 
raent ,  et  plusieurs  personnes  de  vertu  ayant 
loue  ma  franchise  et  ma  sincérité,  sans  quej'nye 
bien  mérité  d'eux  .  nv  que  )e  lis  BB  aye  recher- 
ché» ,  je  ne  dois  pas  appréhender  que  lésine- 
moires  d'un  homme  affligé,  et  qui  ne  j 
tout  ce  qui  Iuy  il.  parce  que  Mil  ad  ver- 

sion lu  !  donner  quelque  at- 

teJote  a  ma  répulatloj . 

Je  n'ay  qu'à  souhaiter  que  l'on  se  donne  le 
sotng  de  lire  avec  attention  son  escril,  et  l'on 
jn'il  te  condamne  Uiymcsmc;  après  m'a- 
voir  trnile  avec  mespris,  car  II  n'a  pas  si  lost 
le  peu  d'esliinc  qu'il  fniet  de  raoy,  qu'il 
!•  m'nvoir  recherché  pour  Iuy  rendre 
nflicesde  1res  grande  importance;  et  par  con- 
séquent des  personnes  qui  n'estolent  pas  n» 
habiks  que  lus  faisoleut  un  iugernenl  de  moj 
plus  advantageux  que  le  alen:  car  pooTort-ll 
e  vins  croire  que  feafea 

en  quelque  sorir  Mcn  dite,  pour  tout  dire  en  no 
mot ,  s'adresser  à  moy  pour  le  servir,  lorsque  la 
disgrâce  m'esfoil  connue,  s'il  ne  mccroyolt  pat 
fort  désintéressé?  Et  après  tout,  on  homme  de  la 
eour  qin  l  hé  de  ses  propre*  îritc- 

rests  pour  les  mettre  nu  hasard  en  lava  or  d'un 
aray  q«l  s'est  acquit  radvertton  de  ton  RnriMro, 
quelque  suert-s  qu'il  ail  eu  d  crv  i- 

ces  mius  a  cet  aniv,  en   doit-il  jamais 

entre  récompense  |  -  -  à  la 

postérité  dans  les  i  s'il  ne  me  te- 

noit  pas  de  ses  amis,  quelle  raison  a-t-il  de  se 
plaindre?  et  s'il  eroyoit  que  Je  le  fusse  en  effeet, 
ne  ntnnqne-t-ll  pas  fait  de  précaution  de  n 
;i  i:  m  de  la  qualllequ'll  me  dépeint,  si 

qu'il  put  faire  agir  en  sa  fa- 
pas  plus  Utiles  que  Bloy  dans 
Testât  déplore  M  ta  politique  l'avait  réduit?  Ce 
ait  |Kts  a  mes  deffaults  qu'il  se  devait  pren- 
dre de  mon  peu  de  succez,  mais  aux  ail  us  pro- 
q  i  il  en  soit,  il  ne  de  VOil  plus  user 
1ère  s  h  l'avoit  etpi  ;  •  de 

«on  a  s'il  s'est  monstre  prudent  en  con- 

.iir  recours ,  lia  deuh  se  lui.  i  de. 
nu  constance  qui  m    b*om  polnl  lassée  dut  re- 


buts que  j'a\   ive.  as  a  MM  sujet  .  mais  il  pj  fal- 

lolt  pas  attendre  toutes  ces  conaldérallone  d 

Iwmmc  outre  de  douleur  et  qui ,  dans  lis  appa- 
rcncesd'unefi-niii  •  .  peu)  ruipea- 

cher  de  faire  paroisire  le*  mouvemei»  secrets 

des  panttoni  différente!  dont  il  est  agiie.  S'il  bdi 

esté  plus  doeille  an  commencement  desnn  a.  h  ci- 
et  si!  eùi  pu  se  reslalilir  par  une  démons- 
tration sincère  de  ta  somnrMloi  eollèra  i  cou 

a  qui  il  cstnil  obligé  de  la  rendre,  quoyqu'il  ; 
eut  eu   m  moy  aucun  changement,   il   rn'iùi 
donne  la  gloire  il'un  parlait  ;inis   et  rien  n'eût 

este  pion  grand  que  ma  franchise  et  ma  géné- 

rosile,  tant  le.s  différens  sucée  qge> 

niensennhaire;,  ei  tant  uuesprit  travaille  par  la 

:.iii     est  dilïcrenl    île    lu v-te.esiue,    lorsqu'il 

jouit  de  la  prospérité;  rimlsj'ayine  mieux  plain- 
dre si  djogréce  que  de  limiter  dans  son  pro- 
ei  de  et  dans  ses  scnllmnis.  Je  n\  con- 

duite, lorsque  la  douleur  m  l'avait  pas  encore 

trouble  et  qu'il  pODVOU  agir  dans  toute  l'enten- 
due de  sa  pradenee, 

Il  n'y  a  personne  qui  n'advuue  que  de  tous  le* 
officiera  de  la  maison  du  Roj  ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  obligea  i  lui  rendre  une  fafaiiie  parfaite 
qoe  eoeui  qui  eommandenl  su  garde,  et  que  de 
iret  de  mauvais  anubooM  dans  nue  charge 
de  cette  qualité ,  e*eal  se  jetlm  dans  un  préci- 
pice inévitable;  eependnnl  M.  de  La  Ghaetre  se 

trouve  en  cet  eslal  iluns  un  employ  envie  dx 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  qualité  a  la  cour,  ei  il 
n  hésite  pas  de  prendre  party,  et  surtout  d'en 
prendre  un  qui  obligée  le  Roj  dîner  <i>-  sa  nujs> 
■  Rouveralseel  d'une  prompte  justice  pour 

le  rompre  et  pour  en  prévenir  le  péri).  Il  allè- 
gue l'evi  inple  de  M.  le  due  d'Kpcrnoii  qui  fit 
quelque  cfaoae  de  pareil,  mais  il  y  a  grande 
difVtrenee  entre  le  •eeourecjue  l'on  preste  t 
un  enrj  .  moi  affermer  le  Boy,  contre  nue  par- 

BOOM  OUI  le  surpasse  en  force  et  en  crédit,  et  le 

■eeoon  qu'on  perte  contre  l'autoiité  du  Roy 
muante  j  ea  voulant  entreprendre  sur  la  per- 
siuiiie  de  son  principal  ministre,  nuire  que  In 
eux .lance  ilu  temps  et  dcspc  icM.de 

La  Quatre  anaquoil  1-1  de  ceiirs<|ui  les  proie 

l||   eslre   li  lil  mi  lll    p<  S)  <•  qu'il    | 

pou  il  .r.i, inreai  ptrtlcnlier  ij  rnonole 

d'iiiuis  OjUl  deUSl  .janiais  |Mirter  un   liomuie  qui 

u i  '.avilis  tlu  lloy  às'i  ans 

uni'  querelle  allssy  u>;nn.u-e  ipu  nlleilmit  il  se 

i  pirtlaan 

Je  ne  puis   non   plus   soufrir  qu'il    iwlvau  v 
qu'il  avoil  btlUrdé  M  bien  i "  la  mine  de  H 
famille  par  la  BeuJla  pasaJon  qu'il  iiv<iit  de  ■ 
vir   la   lleyie  ;    il   ne  se  souvient  non  plus  avec 
quel  cmprcsscineui  il  iua,oii  prié  de  faire  en 
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sorte  qu'il  port  entrer  dans  la  maison  du  Roy,  et 
que  m  charge de  maiilre  de  la  garde-robe,  que 
Sa  Majesté  avoit  consenty  qall  oehepUst  de 
M.  de  Ramhouille  t ,  luy  «voit  convie  cent  et  tant 
dérailler»™»;  que  par  conséquent ,  en  nclicp- 
tant  relie  de  eolonel  ta  Suisse»,  quand  II  B 
roi!  asjté  |nir*i-  que  par  la  sculle  raison  de  l'inii 

de  In  Rrync,  Il  n'auroit  expose  pour  son 
srrvin-  que  11  somme  de  eent  mille  livret:  ce 
n'est  pas  un  sacrifice  si  général  que  celuy  qu'il 
dit  Mi  i  lut  de  tous  ses  biens  et  de  toute  sa 
famille. 

Paor  le»  reproche*  qu'il  falct  au  nin 
île  Haasomplerre ,  Je  ne  m'engage  pns  a  les  des- 
trulre,  »y  n  justifier  la  conduite  de  ce  rna- 
reachal ,  duquel  aussi  je  ne  veux  point  condem- 
ner  la  mémoire;  mais  je  veux  bien  faire  con- 
noislre  que  c'est  BTufl  Injustice  qu'il  s*  plolnt  de 
la  Revue,  puisque  Sa  Majesté,  l'ayant  souvent 
ad  vert  y  de  changer  de  conduite,  Hic  l'a  b 
en  bonne  maîtresse,  et  que,  lorsqu'elle  « 
obligée  do  K-  DrtVW  M  «a  charge  en  luy  M 
donner  U  récompense ,  elle  a  ru  la  bonté  de  luy 
promettre  encore  des  grâces,  et  l'on  ne  doit 
point  douter  qu'il  ne  les  eût  recrue*  ,  si  Un 
n'eut  pas  disposé  de  luy;  la  porte  du  Louvre 
n«  luy  auroit  pas  esté  entièrement  fermée  .  et 
Ton  s'estoit  conteute  de  le  chastier  par  la  desti- 
tution de  sa  charge,  pour  s'est rc  lié  inconsidéré- 
nsent  à  la  maison  de  Yen Josme ,  ayant  l'honneur 
de  commander  la  carde  du  Roy  :  de  manière  que 
In  Revue  a  plus  considéré  les  services  qu'il  avoit 
en  rtateotion  de  luy  rendre,  que  les  effets  con- 
traires aux  protestations  qu'il  luy  en  avoit  faic- 
tes,  et  dans  le  tempéremment  qu'elle  apporta  a  sa 
eMe  n'a  pas  eu  noingsd'esgards  à  U 
iariiaatioa  qu'il  aiottléanihinu  pour 
•on  sen  iee,  qu'aux  fastes  suivantes  dont  U  l'a- 
vait desmeotie. 

Il  v  a  deux  choses  dont  je  suis  fort  persnadé  : 
roue,  nue  M.  de  Beaufort  est  trnp  généreax 
pwr  sestre  porté  à  une  aussi  grande  extrémité 
«*c  celle  «tant  ou  l'accusa:  l'autre,  «uH  semble 


Mvnyau-tfaxuttfMHtfUtfàram 

[•'ou  avoit  remarqué»  Jus- 

du  Louvre,  et  aue,  depuis 

rarnnté.as 

-estre  n'eut-il  autre  dessein  «oc  de 
■  peur,- 
sapante;  et  ce  a'eut  _ 
par  la  dersâere  exeeutîau  du  snal  projette 
te  aruaceauo  Tan  devient     I    I    I,  eent 
par  l*s 

-  de  >r  eaaervevr  et  de  le 


au  vrny  pourquoy  Ils  estolent  mandés,  se  don- 
m-rent  eux-mesmes  la  liberté  de  faire  des  dis- 
cours mal  concertés,  dont  on  acharp 
eence.  Qooy  qu'il  en  soit,  je  ne  suis  pas  si  hardy 
que  M.  de  La  Cbostre ,  qui  ne  feint  pas  de 
durer  Innocent,  parce  que  Je  se 
liant  si  absolumenl  un  sujet  déclaré  coupable  par 
son  prince,  l'on  accuse  le  prince  d'ioju*! 
que  l'on  ne  peut  exempter  l'un  de  crime  sus 
noircir  l'outre  de  tyrannie. 

i  u  si  odieuse  tnebe  n'a  point  obscurcy  k 
gouvernement  de  la  Reyne,  lequel  a  este  si 
doux  que,  s'il  peut  recevoir  quelque  bilans, 
ce  n'est  que  pour  n'avoir  pas  exercé  la  sévérité 
des  loix  contre  ceux  qui,  a  leur  mépris ,  an!  été 
entreprendre  contre  l'autorité  royale. 

Il  me  reste  encore  à  me  Justifier  du  »  pioche 
que  M.  de  La  Cliastre  me  falct  d'avoir  manqué 
U  l'amitié  que  j'avois  jurée  à  M.  de  Cbastam* 
neuf  ;  mais  luy-mesme ,  qui  eût  deu  s'en  plain- 
dre s'il  en  eust  eu  quelque  légitime  sujet,  a  tel- 
lement prévenu  la  prétention  de  mon 
est  loué  de  moi  dés  le  temp» 
prison  ,  et  il  n'a  point  cessé  depuis  qu'il  a 
en  liberté  rt  qu'il  (■*'.  venu  à  la  cour,  de  puMM 
In  constance  de  mon  amitié ,  et  que  J'ay  fak 
dans  le  temps  tout  ce  que  j'avois  pu  pour 
sen  iee. 

Il  ne  désavoue  pas  oc&Mnoings  qu'à  la 
du  Roy  je  n'aye  cru  que  M.  le  chancelier  luy 
vut  estre  préféré ,  non  seulement  pour  la  i 
sons  que  j'ay  alléguées,  mal*  parée  tjt^H 
ooteots  qu'il  avoit  l'humeur  trop  fàrsr 
prit  trop  allier  pour  se  eootrater  d'usé 
place  ;  j'esUmois  aossy  toujours  qu'ayai 
tenu  coaunerce  avec  rmdaau  de 
srachant  qu'il  estait  ArBcfle  nue  la 
qu'il  avoit  pour  elle  s'WTaeast  de  * 
nûntstrre  ne  pouvait  entre  utflle 
ceoce,  surtout  tandst  que  IL  le 
dépositaire  de  la 
il  fit  parroistre ouu 
lie ,  ce  fut  taujoars  nass 

taire  uoeOrs* 

J» 
d'autres,  fui  «rail  as 
res  paur  sautesar  le 
et  pour  servir  utffliaaruf  U 

,s1a-«uatfaaeahi 
,  flaesrsatp 
irsytafcmr,! 

H a'avac  pa  are  ruinai  ar«%] 

de  <*o*r  an*,  le 
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mUfi>l post  entrer  dans  limiÙM  dn  Ray,  et 
que sa càarga et  mUi i  *t  h  garde-robe , que 
Sa  Majesté  lirait  luiit;  qu'il  ackeptast  de 
M.  de  Passa— IDet ,  lay  avoit  cousir  rrat  et  tut 
de  raille  estas;  que  par  conséquent ,  en  scbep- 
taat  «Ile de  eaioael  des  Suisses,  quand  il  s'ira- 
rott  esté  porte  qoe  par  la  seulle  raison  de  I  inté- 
rêts de  la  Reyne,  il  n'aaroit  exposé  paar  aaa 
service  que  la  somme  de  cent  mille  litres:  ce 
n'est  pas  on  sacrifice  ci  général  qoe  eeluy  qu'il 
dit  avoir  falrt  de  tons  ses  biens  et  de  tonte  sa 
famille. 

Pour  les  reproches  qu'il  faiet  ao  raaresebal 
de  Bassomplrrrc ,  je  ne  m'engage  pas  à  les  des- 
troire,  ny  A  jostiflrr  la  conduite  de  ee  ma- 
resebal ,  duquel  aussi  je  ne  veux  point  roodem- 
ner  la  mémoire;  mai*  j<  Itn  bien  faire  eon- 
noislre  que  c'est  avec  injustice  qu'il  se  plaint  de 
la  Rcyne ,  puisque  Sa  Majesté ,  rayant  souvent 
ndverty  de  changer  de  conduite,  elle  l'a  traité 
en  bonne  maîtresse,  et  qoe,  lorsqu'elle  ■ 
obligée  de  le  priver  de  sa  charge  en  luy  faisant 
donner  la  récompense ,  elle  a  eu  la  bonté  de  luy 
promettre  encore  des  priées,  et  l'on  ne  doit 
point  douter  qu'il  ne  les  eût  reeeues  ,  si  Dieu 
n'eût  pas  dispose  de  luy  ;  la  porte  do  Louvre 
ne  luy  auroit  pas  esté  entièrement  fermée ,  et 
l'on  s'estoil  contenté  de  le  chaslier  par  la  desti- 
tution de  sa  charge,  poursïxtre  lié  Inconsidéré  - 
raent  à  la  maison  de  Vendosme ,  ayant  l'honneur 
de  commander  la  garde  du  Roy:  de  manière  que 
la  Revue  a  plus  considéré  les  services  qu'il  a»  oit 
eu  l'intention  de  luy  rendre,  que  les  effet*  con- 
traire* aux  protestations  qu'il  luy  en  avoit  faic- 
tes,  et  dans  le  tempéremmeot  qu'elle  apporta  n  sn 
punition ,  elle  n'a  pas  eu  moingsd'esgards  à  la 
première  inclination  qu'il  avoit  témoignée  pour 
son  service,  qu'aux  fautes  suivantes  dont  il  l'a- 
voit  desment ic. 

Il  y  a  deux  choses  dont  je  sois  fort  persuadé  : 
l'une,  que  M.  du  Beaufort  est  trop  généreux 
pour  s'estre  porté  à  une  aussi  grande  extrémité 
que  celle  dont  on  l'accusa;  l'autre ,  qu'il  semble 
nmolugs  en  avoir  esté  convaincu,  puisque 
l'on  asceu  au  vray  qu'il  avolt  faiet  m  nir  n  1 
quantité  de  ses  amis  qu'on  avoit  remarques  jus- 
que* sur  les  advenues  du  Louvre,  et  que,  depuis 
qu'il  etist  esté arre-'  |«arurenttousen  nu 

instant.  Peut-estre  n'eut-il  autre  dessein  que  de 
donner  de  la  peur,  mars  cette  seulle  entreprise 
le  rendrait  coupable;  et  ce  n'est  pas  seulement 
par  la  dernière  exécution  du  mal  projette  contre 
le  prince  que  l'on  devient  criminel,  c'est  encore 
par  les  actions  par  lesquelles  on  se  faiet  coi». 
nolstre  capable  de  le  concevoir  et  de  le  tenter. 

Peut-estre  nussy  que  ses  nmls,  sans  sçavoir 


ao  «ray  poarqaoy  Ut  estaient  mandes ,  se  don- 
ocrent  cux-raesraes  la  liberté  de  faire  des  dis- 
coors  mal  concertés,  dont  on  a  chargé  son  inno- 
cence. Qaay  quli  ni  soit ,  je  ne  sois  pas  si  hardy 
qae  M.  de  La  Chastre ,  qui  ne  feint  pas  de  le  dé- 
riarer  Innocent ,  parce  qoejesçay  qu'en  justif- 
fiant  al  absolument  on  sujet  déclare  eoapahlr  par 
son  prince,  l'on  arrose  le  prinee  d'injustice,  et 
que  l'on  ne  peut  exempter  l'on  de  crime  sans 
noircir  l'autre  de  tyrannie. 

lne  si  odieuse  tache  n'a  point  nbsrorcy  b 
gouvernement  de  ht  Reyne,  lequel  n  esté  si 
doux  que,  s'il  peut  rece*.  roe  blâme, 

ee  n'est  que  pour  n'avoir  pas  exercé  la  sévérité 
desloix  contre  cenx  qni,  I  ;>rls  ,  ont  osr 

entreprendre  contre  l'autorité  royale. 

■  resie  encore  a  me  justifier  du  reproche 
que  M.  de  La  Chastre  me  faiet  d'avoir  manqué 
a  l'amitié  que  j'a vois  jarre  n  M.  de  Chasteau- 
nruf  ;  mais  luy-mcsmc ,  qui  est  deu  s'en  plain- 
dre s'il  en  eosl  ru  quelque  légitime  sujet ,  a  tel- 
lement prévenu  la  prétention  de  mon  accusateur, 
qu'il  s'est  looé  de  moi  dès  le  temps  qu'il  fut  es 
prison ,  et  II  n'a  point  cessé  depuis  qo'il  a  esté 
en  liberté  et  qu'il  est  venu  a  la  cour,  de  publier 
la  constance  de  mon  amitié,  et  que  J'ay  faiet 
dans  le  temps  tout  ce  qoe  j'avois  pu  pour  son 
lac 

Il  ne  désavoue  pas  néanmoings  qu'à  la  mort 
du  Roy  Je  n'aye  cru  que  M, 
voit  estrer  n  seulement  pour  les  rai- 

sons que  j'ay  alléguées,  mais  parce  que  je  con- 
noissois qu'il  avoit  l'humeur  trop  fierre  et  l'es- 
prit trop  altier  pour  se  contenter  d'une  seconde 
place  ;  j'estimois  nussy  toujours  qu'ayant  entre- 
tenu commerce  avec  madame  de  Chevreuse,  et 
«cachant  qu'il  estait  difficile  que  la  coropS; 
qu'il  avnit  pour  elle  s'effaçast  de  son  esprit,  son 
ministère  ne  pouvait  estre  utllle  pendant  In  ré- 
gence, surtout  tandis  que  M.  le  cardinal  scroit 
dépositaire  de  la  princlpalle  autorité.  Mais  quand 
Il  fit  parrolstrc  qu'il  méditoit  xa  retraite  en  Ita- 
lie ,  ce  fut  toujours  mon  sentiment  que  la  Reyne 
ne  pouvolt  mieux  faire  que  de  se  sert  ir  de  M.  Il 
Cl.àti  auiKiif ,  parce  que  je  croyois,  avec  béas- 
coup  daotres ,  qu'il  avoit  les  qi  cessai' 

res  pour  soutenir  le  poids  des  grandes  affaires, 
et  pour  servir  utillement  la  Reyne  et  l'I 
et  toutesfois ,  s'il  n'eust  pas  eu  la  prlncipalle  ad- 
ministration ,  il  ne  se  fût  pas  exempté  du 
çon  que,  pour  s'yrslever,  ileusl  esté  capable, M 
de  former  ou  d'appuyer  quelque  grand  projet; 
car,  comme  il  n 'avoit  pu  ny  l'esviter  ny  s'en  ab- 
v'.cnir  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu ,  Il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  croire  qu'il  le  put  faire  sous 
une  régence  on  l'on  entreprend  plus  hardiment 


SI»    LIS    HkMIIIKIS    lit     M.     M    1.1    CIUVBE. 


WJ 


et  ou  l'on  croit  que  l'autorité  royalle  n'est  pas 
dan*  trni  ancienne  vigueur. 

Mais  pour  conclure  ces  observations,  que  je 
ne  fais  que  pour  ceux  qui  auront  veu  les  Mé- 
moires de  M.  de  La  Chnstre,  Je  diray  encore  une 
chose  qui  mérite  d'estre  remarquée  :  les  partisans 
deM.de  Be.iufiirt ,  as  mit  regret  qu'il  eût  offence 
une  princesse  de  la  naissance  i  rit-  lu  qualité  de 
madame  de  Longucvillc,  fnisoient  ton»  tan 
efforts  pour  en  cstoufïer  les  discours;  mais  parce 
que.  pour  accomplir  leur  dessein  ,  ils  BM 
d'un  terme  qui,  en  ensevelissant  la  calomnie, 
nentoit  le  déshonneur,  c'est  I  scavoir. 
que  plus  l'ordure  est  remuée,  plus  elle  sent 
mniiviiis .  les  amis  et  serviteurs  de  madame  de 
Looguevillc  s'animèrent  d'avantage  à  vouloir 
que  la  chose  fût  éclaireie.  Ses  plus  proches  pa- 
Donteatèrant  de  la  satisfaction  que  ma- 
dame de  Montboson  luy  a  voit  faicte,  parce  que 
la  Heynel'avoit  jugée  suffisante  ;  m.-ns  plusieurs 
de  la  cour  en  dcmniidoicnt  une  plus  vigoureuse 
et  plus  exemplaire,  et  c'.i  este  sans  doute  leur 
ressentiment  qui  a  beaucoup  coulrihue  au 
grâces  de  M.  À  B    «fort. 

Auparavant  qi  je  sais  obligé  de  dire 

deux  choses:  l'une,  que  je  souffre  avec  peine 
que  M.  de  La  Chnstre ,  que  j'ny  toujours  eonsl 
déré,  non  seulement  u  cause  de  la  parente,  dont 
il  toueboit  n  madame  de  Brieune,  mais  encore 
comme  héritier  et  fils  de  M.  le  comte,  de  Man- 
çay,  avec  lequel  mon  perc  faisoit  profession 
d'une  tris-etrolcte  ami  tic:  mn:s,  contralnct  de 
medcffrndre  contre  sa  plume  et  de  toucher  t  ■ 
mémoire;  l'autre,  que  l'on  ne  doit  pas  estre  sur- 
pris de  ce  que  je  ne  l'ay  pBs  falct  plus  tost ,  puis- 
que je  puis  assurer,  sur  l'honneur  dont  je  fais 
profession,  qu'il  n'j  a  pas  plus  de  temps  que  j'ny 
Ira  sa  Mémoires  qu'il  m'eua  Ma  pour  faire  Ml 
eserit,  auquel  je  souhaiterais  fort  qu'il  ne.-i. 
pas  engagé  par  ses  injures:  I  'amiiie  que  je  luy 
ay  toujours  tesmoignec  durunt  sa  vie  me  l'a 

:  et  encore  espargner  après  sa  mort.  Plusieurs 
endroit.  Istoin  .  où  les  seullcs  contra- 

dictions  le  réfutent  assez,  fout  voir  que  la 
passion  de  se  justiflicr  l'a  porté  a  accuser  de  set 
malheurs  ceux  de  qui  les  soings  officieux  et  sin- 
cères n'ont  pu  trouver  lieu  de  les  prévenir  ny 
de  les  réparer. 

Il  eût  sans  doute  eondemne  luy  •  mesme 
beaucoup  d'endroits  de  son  était ,  s'il  se  fût 
relevé  de  sa  chute,  et  II  ne  les  aurait  point 
escrits,  s'il  eût  mis  la  plume  a  la  main  dans  un 
âge  plus  advancé  et  dans  un  estât  plus  tran- 
Je  m'assure  mesme  que  s'il  eût  reconnu 
que  nos  amis  peuvent  bien  s'efforcer  de  nous 
ins  nos  disgrâces  ,  mais  que  ce  n'est 


pis  leur  foiblcsse  qui  raid  leurs  efforts  inutiles, 
c'est  la  conduite  de  ceux  pour  lesquels  ils  se 
sont  employés,  peut-être  que,  dans  le  calme  de 
son  esprit ,  il  seroit  revenu  ave*  gratitude  et 
avec  confiance  rechercher  les  offices  de  celny 
qui ,  parmy  beaucoup  de  compagnons  d'impuis- 
sance pour  le  retirer  du  preeipiee  ,  a  seul  es- 
prouvé  les  traits  de  sa  eolere  et  de  son  ii  d 
gnatlon. 

Les  personnes  prudentes  et  équitable*  juge- 
ront aisément  que  ce  n'est  point  tant  mon  inté- 
rest  qui  m'a  porté  a  la  defférence,  que  ceux  de 
la  Reyne  que.  M.  de  La  Ottstrc  attaque  plus 
fort<!  moy  ;  car,  pour  dire  la  vérité  , 

j'avois  fm-ili  -mut  dtalnmU  ce  qui  me  touche, 
et    MMiliiint    que    la  charité   chrétienne   nous 

obUfe  d'oublier  la  injures ,  J'aurais  lulvj  i 

innuvcincns  avec  plus  de  plaisir  que  je  q|  ,Mc 
serais  engagé  au  combat  ,  si  je  ne  l'ovoisdni 
entreprendre  pour  la  gloire  de  la  meilleure ,  de 
la  plus  Juste  et  de  la  plus  csqultable  princesse 
qui  ait  Jamais  ie;:ue,  et  à  laquelle  estant  re- 
devable de  la  meilleure  partie  de  ma  fortune ,  Je 
n'ay  pu  souffrir  que  l'on  luy  fit  une  pareille  in- 
justice: je  n'ignore  pas  celle  des  go*  qui  font 
consister  le  connue  .'t  la  liberté  .1  l'I.ismcr  les 

eetloM  des  plus  gronda  prloeea,  el  qui  se  préoc- 
cupent aisément  des  choses  fausses  que  l'on  es- 
(  rit  contre  eux.  J'ny  cru  devoir  esclaircir  les 
KgMda  la  vente  des  choses  que  j'a\  vues  ,  et 
eonl'onili'i'  1rs  médians,  en  publiant  ccquej'ay 
seeu  du  déplaisir  qu'avoit  causée  Sa  Majesté  la 
mauvaise  conduite  de  M.  de  La  Chastre.  Je 
m 'assure  que  l'on  sera  touché  des  soings  qu'elle 
a  pris  pour  le  garantir  du  précipice  où  il  s'est 
Jeté  perune  imprudence  ,  plutost  que  par  mali- 
gnité, et  l'on  verra  bien  que  c'est  pour  avoir 
voulu  faire  le  généreux  qu'il  s'est  attire  tous 
les  maux  qu'il  a  espion \ es  et  qui  ont  passé  jus- 
ques  à  sa  famille. 

Il  est  m.iv  que,  peu  de  jours  après  avoir  esté 
receu  en  la  charge  de  mulâtre  de  la  garde-robe, 

il  lit  offre  di ->■,■■,  ice  a  la  llcyne  ;  ce  fut  par 

mon  entn  odJm  GjJV  'die  rrecul  les  assurances  de 
SB  fidélité,   it  je  puis  dire  qu\ll  pta 

fort  agréablement,  et  qu'elle  l'assura  de  sa 
bonne  volouté  et  de  sn  protection,  si  elle  se 
trou  voit  jamais  au  point  d'autorité  ou  elle  de- 
voit  esquiUiblcment  prétendre  ;  elle  n'exigea 
néani<  sinon  qu'il  luy  conser- 

vât son  affection,  et,  pour  l'y  engngerd'avantage, 
elle  luy  fit  espérer  qu'elle  contribuerait  avec  plai- 
slr  a  l'eslévation  de  sa  fortune,  lorsqu'il  s'en  ren- 
drait dlpie  par  sa  verlu  et  par  ses  services.  La 
conduite  qu'il  tint  fut  assez  réglée  tant  qu'il 
craignit  qu'elle  ne  nuisit  a  sa  fortnne.  S'il  fat- 
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soit  pWOktN  li»|i  île  douleur  île  In  mort  île 
\i.  dé  Thon,  ri  si , ..lui.. nt  i.i  rie  da  Rog .  il  rti« 

nisviil  HCC  MM.  de  r.r'.luiiji'  cl  d€  Mimlri  Ht 
pour  former  quelque  projet ,  e'estoil  fort  secrè- 
tement. On  petit  dire  ù  leur  louunge,quc  la  vertu 
estoit  en  quelque  sorte  persécutée  par  le»  mau- 
vais trnitomctis  qu'ils  souffraient  ;  mais  il  faut 
dire  aussy,  pour  la  Justification  du  Roy,  qu'ils 

s'fstoinit  conduits  I  mo  égard  niera 

qui  luy   avoit   été  jMteOHOl  désagréable,   et 
en  avoit  souvent  fnict  entendre  i  Si  Mai. 
qu'ils  se  dnnnnicnt  II   M»  ite  de  eondemne.r  la 
plupart  de  vu  <i   l'attachement  que  le 

dernier  avoit  a  M.  le  due  d'Orléans,  cl   la  de- 
meure que  le  premier  fin  soit  en  ses  maisons , 
-  parolstre  que  fort  peu  a  In  eour,  donnait 

tsa  leur»  ennemis  de  leur  i 

de  mauvais  offices.  La  ^rnérnsile  de  M.  da  Lfl 
•Piastre  ne  le  porta  pasa  eOtRBfCadN  alors  leur 
.  rmee;  mais  Je  ne  lien  MlflM  point ,  puisque 
tous  les  soinpsqu'd  en  aurait  pu  iircnilicauniii nt 
esté  fort  inutllz;  je  le  loue  plustost  d'avoir 
eu  la  prudence  de  modérer  la  ptMlOQ  qu'il  avoit 
(M>iir  des  personnes  qui  luy  eetotenl  »i  diercs. 

Je  conviens  <Ic  ce  qu'il  BlIégM  pour   fonde- 
ment di  laJson  de  Vei 
nu- ,  que  la  Rejneloj  coianuDdnlloJoejr qu'elle 

commit  a  M.  de  Beau  fort  la  garde  de  inessei- 
gnciirsscscnfnns,dc  faire  ce  qui  luy  serait  or- 
donne pur  leduc.  Le  bruit  courait  que  eiu\  qui 
Bnfrolcol  h  l'autoillc  ■  eal  venir 

de  leurs  erealurcs  pOUrM  rendre  malstres  de  ci ■•. 
deux  priuees  et  de  toute  la  eour  ;  de  sorte  qu'il 
fut  de  lu  prudence  de  la  Rcync  d'obliger  les 
chefs  delà  garde  du  Roy  de  suivre  les  nnlres 
deeeluy  sur  qui  elle  se  rcposolt  de  leur  conser- 
vation ;  mais  quoyqu'elle  donna»!  en  cvUercn- 
l'uitre,  à  M.  de  I. a  ('.lustre,  une  marque  de 
sa  confiance  ,  et  qu'elle  rengageait  à  s'unira 
M.  de  Beaufort,  ce  n'rstnit  que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  deffenee  de  la  personne  du  Roy  mm 
iement,  et  il  ne  DOUfOll  prclcudrcque  ce  prince, 
vcninit  i  désobliger  la  lit  yne,  après  une  faveur 
si  signalée,  il  deust  l'imiter  en  sa  meconnnis- 

•née;  <•!  quand  nu  btoU  vray  que,  pnr 

et!  commandement  particulier,  Sa  Majesté  l'eût 
engagé  sans  bornes  à  l'union  qu'il  accepta  si  vo- 
lontiers nue  la  maison  de  Vendosme,  et  quoi- 
que d'ailleurs  la  parenté  dont  il  toueboit  à  la 

mafaoo  de  6u1m  .  qui  ftatofidédaréapourM.  le 

duc  d'Orléans  l'eust  entraisne  avec  quelque 
(oaUoedani  k  pnrty  qu'il  avoit  embrasse,  pou- 
voit-Il,  après  que  la  Rc>  ne  eust  changé  de  sen- 
timent, s'iippini.ibticr  a  garder  un  ordre  qui  ne 
luy  fut  donné  que  pour  un  jour?  Si  le  seul  res- 
pect qu'il  nvnit  pour  la  Reyne  le  soumit  d'abord 


m  pratiquement  aux  volontés-  de  M.  de  Ban- 
que Sa  Majesté  jugea  sa  dépci 
utile  pour  son  service,  pourquoy  n'en  fost-il 
point  deatacfaé  par  le  mesme  respect ,  h 
Sa  Majesté  luy  lit  connoistre  que  la  conduite  de 
M.  de  Beaufort  ne  luy  plaisoit  point?  Sa  pollU- 
que  lui  Inspiroil  B  obéissance    facile, 

quand  le  commandement  estoit  conforrr M 

lions,  et  une  deaobe  issu  née  manifeste. 
lorsque  les  ordres  de  Sa  Majesté  y  estolenl  op- 
posés ?  Knlin  de  qui  cstoit-il  plus  M 
de  la  Heync.  dont  les  sentlmens  poli 
ordres  particuliers  ne  lui  furent  eu  aucune  con- 
sidération ,  ou  des  personnes  eut 
peetes  et  raesnH:  j  iistcim-nl  odieuses  a  Sa  Ma, 
de  laquelle  il  espousoit  n\  dI  les  Inlé- 
resta?  Il  arriva  a  M.  de  l.a  Chnstre  ,  en  ceste 

Btre,  ctqoi  du  tout  temps  a  Jette  dans  le 
malheur  plusieurs  personnes  douées 
qualités,  lorsqu'elles  ont  cslûWy  la  générosité 
à  suivre  un  second  devoir  moines  Important,  et 
négligé  Ir  premier  et  plus  nécessaire.  Ce  drffaut 
est  fort  ordinaire  à  la  plupart  de  ceux  qui  font 
vanité  d'un  grand  courage ,  et  qui  sont  idolâtres 
d'un  faux  honneur  et  d'une  (rameuse  gloire  : 
Ils  ton!  m  coin  semblable*  t  cens  qui  •  l>andon' 
1  leurs  enhns  pour  secourir  as 
étranger.  La  faute  qi  i. -tient  contre  le 

Mimun  île  l'Etat  surpasse  d'autant  plus 

qu'ils font  contre  leur  famille,  que  la  ré- 
publique est  plus  considérable  m  mai- 
son pai  et  que  les  ob; 
les  que  nous  avons  d'e  là  nostre  prince 
sont  plus  pressantes  que  telles  que  nous 
devons  a  nostre  propre  père.  Combien  pan 
le  serment  dont  nous  avons  confirmé  au  Roy 
nostre  soumission  nous  enuagc-t-il  pnr  dessus 
tous  ceux  qui  oui  engagé  nostre  foy  A  des  nni« 
particuliers?  Car,  adiré  le  vray,  Je  ne  trouve 
point  d'erreur  plus  grande  et  pi  ^creuse 
que  de  se  persuader  que  l'honneur  exige  de  nous 
l'accomplissement  d'une  paroi  le  que  nous  avons 
donnée  au  préjudice  d'une  plus  anc 
que  ni  us  |  mesme  entrer  en  quelque 
sorte  d'engagement  qui  s'oppose  à  ce  premlrr 
devoir.  Nous  devons  tout  a  nos  amis,  mats  or 
n'csl  qu'après  avoir  satisfait  iiiix  obligations  ér 
la  nature  entre  lesquelles  celle    qui  regarde 

'i-   prince    iluil     avuii   I  :   ; 

toutes   celles  qui   concernent  les  liaisons  ha- 

maines  ,  comme  l'obéissance  que  nous  devea» 

a  Dieu  doit  prévaloir  celle  que  nous  devons  su 

Roy. 

Je  ne  puis  voir  sans  douleur  que  M.  de  U 

Chastre  ne  veuille  tenir  compte  d'avoir  man- 

Bon  premier  devoir .  et  qu'il  ait  mis  b 
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main  à  la  pin  me  pour  se  justifier,  sur  un  si  mau- 
vais fondement ,  d'une  conduite  qu'il  auroit  sans 
doute  condemnée  en  un  autre.  Quelle  utilité 
a-t-il  rencontrée  des  fausses  maximes  que  la  pas- 
sion et  l'erreur  du  monde  avoient  establies  dans 
son  esprit,  sinon  sa  ruine  et  celle  de  sa  famille? 
Et  s'estant  aveuglé  dans  une  politique  honteuse, 
doit-on  trouver  estrange  qu'ayant  condemné 
son  maistre  et  son  bienfaiteur,  il  se  soit  attaché 
à  déchirer  la  réputation  de  son  amy. 


Je  luy  pardonne  volontiers  ce  qu'il  a  advancé 
contre  la  mienne ,  et  je  l'excuse  d'autant  plus 
aisément  que  je  suis  assuré  qu'elle  ne  dépend 
point  de  l'impression  que  ses  Mémoires  feront 
sur  les  esprits  du  vulgaire ,  et  qu'elle  est  assez 
bien  establie  par  la  conduite  que  j'ay  tenue  jus- 
ques  à  présent  dans  les  plus  secrètes  affaires, 
devant  Dieu,  qui  lit  dans  nos  cœurs,  et  devant 
les  hommes  sages  et  désintéressés,  qui  auront 
connu  la  vérité. 
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EXTRAIT  DES  MEMOIRES 

DE    HENRI    DE    CAMPION. 


La  duchesse  de  Chevreuse  et  le  doc  de  Beau- 

rt  se  voyant  entièrement  décrédités  par  les 
mauvais  offices  du  cardinal  Mozarin ,  unique 
cause  de  leur  malheur ,  ils  conçurent  contre  lui 
la  plus  forte  hninc.  Elle  se  trouva  partagée  par 
la  duchesse  de  Montbazon  ,  le  sieur  de  Beau- 
puis,  guidon  des  gendarmes  du  Roi ,  et  l'un  des 
confidens  du  duc ,  et  par  mon  frerc ,  que  II  do- 

esse  de  Chevreuse,  qui  l'aimoit  beaucoup, 
avoit  donné  quelques  mois  auparavant  A  la 
Rrine ,  après  qu'il  eut  quitté  le  duc  de  Ven- 
dôme, qui  pour  cela  lui  en  voulut  toujours  mal 
dépôts,  quoiqu'il  y  eût  consenti.  Ils  songèrent 
à  se  défaire  du  cardinal  :  dessein  premièrement 
concerté  entre  les  deux  duchesses  et  le  duc ,  qui 
le  communiqua  ensuite  a  Reaupuisetà  mon  frère, 
lesquels  l'approuvèrent:  le  premier  croyant  que 
c'étoit  pour  lui  le  chemin  d'arriver  a  de  grandes 
charges ,  et  mon  frère  y  voyant  l'avantage  de 
madame  de  Chevreuse,  et  par  conséquent  le  sien. 
Ils  demeurèrent  d'accord  qu'il  falloit  me  com- 
muniquer le  projet ,  pour  chercher  avec  mni  les 
moyens  de  l'exécuter  :  ce  que  le  duc  de  Beau- 
fort  fit ,  comme  je  le  vais  raconter  avec  toutes 
circonstances  de  cette  entreprise ,  qui  m'a 
de  si  longues  peines ,  quoique  J'aie  agi 

ec  tant  de  sincérité  et  de  justice.  Je  crois 
n moins  que  le  dessein  du  duc  ne  venolt  pas 

son  sentiment  particulier,  mais  des  persua- 

>os  des  duchesses  de  QMTnDM  et  de  Mmit- 

,  qni  avolent  un  entier  pouvoir  sur  son 

it,  et  une  haine  irréconciliable  contre  le 

rdinal.  Ce  qui  me  fit  penser  ainsi ,  c'est  que 
pendant  qu'il  fat  dans  cette  résolution,  Je  remar- 
quai toujours  qu'il  y  avoit  une  répugnance  Inté- 
ricore  qui ,  si  je  ne  me  trompe ,  étolt  emportée 
par  la  parole  qu'il  pou  volt  avoir  donnée  a  ces 
dames. 

I.educ  de  Bcaufort ,  ayant  définitivement  ré- 
solu avec  le  sieur  de  Beaupuls  et  mon  frère  doter 
du  monde  le  cardinal  Mazarin ,  m'envoya  quérir 
un  matin  de  chez  Prudhomme,  baigneur,  où 
il  logeolt  :  c'était  vers  la  fin  du  mois  de  juil- 
let. I.YL'.i.i  m  mi  trouver,  il  me  tira  à  part, 
et  me  dit  que  la  connoissance  qu'il  avoit  de 
mon  affection  et  de  ma  probité,  l'obligcoit  a  me 
donner  une  preuve  de  son  amitié ,  qui  me  feroil 


voir  que  j  clois  dans  sa  dernière  confiance.  Je 
repartis  M)  peu  de  mots,  selon  ma  coutume,  que, 
de  quelque  nature  que  fut  la  chose  qu'il  avoit  à 
me  communiquer,  Il  n'auroit  jamais  sujet  de  se 
repentir  de  s'être  fié  a  moi.  Il  appela  ensuite 
Beaupuls,  qui  étolt  seul  dans  la  chambre  avec 
nous ,  mais  un  peu  éloigné ,  et  roc  dit  en  sa  pré- 
m  ni-e  qu'il  enjoll  que  j'avois  remarqué  que  le 
e;u -ilinal  Ma/arin  rétablissoit  à  la  cour  et  par- 
tout le  rOjTlnme  la  tyrannie  du  cardinal  de  RI- 
CfaeliN,  aver  plus  d'autorité  et  de  violence  qu'il 
n  Vn  avoit  paru  sous  le  gouvernement  de  celui-ci  - 
qu'ayant  entièrement  gagné  l'esprit  de  la  Heine, 
et  mis  tous  ses  ministres  à  sa  dévotion ,  Il  étolt 
Impossible  d'arrêter  ses  mauvais  desseins  qu'en 
loi  Atant  la  vie;  que  le  bien  public  l'ayant  fait 
résoudre  a  prendre  cette  voie ,  Il  m'en  instruisoit 
en  me  priant  de  l'assister  de  mes  conseils  et  de 
ma  personne  dans  l'exécution.  Fort  surpris  d'un 
si  étrange  dessein,  je  repartis  que  lorsque  je 
m'émis  attache  A  sa  fortune  j'avols  résolu  de  la 
suivre  dans  tous  les  accidens  qui  lui  ponrroient 
arriver ,  et  de  ne  le  peint  abandonner ,  quelque 
parti  qu'il  put  prendre;  qu'en  celui-ci ,  quelque 
injustice  qui  m'y  parut ,  Je  ne  laisserais  pas 
de  lui  faire  voir  qu'il  n'avoit  pas  mal  placé  son 
secret. 

Beaupuis  prit  alors  la  parole  pour  représenter 
avec  chaleur  les  maux  que  la  trop  grande  auto- 
rité du  cardinal  de  Richelieu  avoit  causés  à  la 
France,  et  conclut  en  disant  qu'il  falloit  préve- 
nir de  pareils  inconvéniens  avant  que  son  suc- 
cesseur eut  rendu  les  choses  sans  remède.  Je  re- 
partis que  quand  même  ce  qu'il  disnil  des  cruau- 
tés du  feu  cardinal  seroit  vrai ,  celui  dont  il 
s'agissoit  avoit  jusqu'à  présent  vécu  avec  tant 
de  douceur,  qu'il  falloit  demeurer  d'accord  que, 
Si  nous  le  punissions,  ce  seroit  des  violences  de 
son  devancier ,  ou  pour  nous  venger  de  ce  qu'il 
..toit  plus  spirituel ,  plus  politique  et  plus  heu- 
reux que  nous  ;  que  ces  torts  ne  me  semMoient 
pas  mériter  la  mort,  et  qu'ainsi  J'avouois  nette- 
ment que  je  ne  pou  vois  approuver  la  pensée 
qu'ils  avoient  de  se  rendre  illustres  par  un  assas- 
sinat ;  que  Je  me  croyois  obligé  de  dire  mes  sen- 
timens  au  duc,  pour  après  le  servir  avec  fiel.  In, 
et  en  homme  d'honneur.  Mes  raisons  ébran- 

2u. 


Jus 


rVTIUÎ     DIS    MkUOI»»* 


Irreiil  cr  pciocc  au  point  qu'il  nu-  dit  de  voir  mon 
frère ,  qui  savoit  soi»  dessein ,  el  que  nous  vins- 
sfor,  ensemble.  J'allai  donc 

loi  dire  tout  ce  que  je  crus  capable  de  le  rame- 
ner a  mon  opinion.  Il  e*  parai  touche,  M  assu- 
ra q  h  roit  a  «Mer  au  dOC  de  lU-aufort  un 
projet  que je  tr<Ki>-ii».  nari  injuste  qu'cxti 
gaut ,  car  ,  comme  je  le  lm  dis  encore  depuis  a 
- .  quand  même  l'exécution  de  ce  dessein  eut 
utile  nu  public   m  pensois  pas  ) , 
l'oit  toujours  été  la  ruine  du  prince  et  de  ceux 
qui  y  eussent  participe,  parce  que,  outre  qu'ils 
auraient  eu  le  Pape  et  la  Reine  pour  ennemis  ir- 
ibles,  l'an  pour  l'intérêt  de  l'Eglise, 
i  I  lOtTC  p">»r  le  maintien  de  l'autorité  r< 
et  pour  son  ressentiment  particulier ,  ils  pou- 
nUMrtf  d'avoir  tous  les  favoris  et  les 
ministres  prescris  et  a  venir  pour  persécuteurs . 
y  ayant  apparence  qu'ils  croiraient  utile  a  leur 
!é  de  punir  de»  personnes  qui  tournoient  I 
crimes  le  crédit ,  l'éclat  et   la  bonne  fortn 
le  cardinal  n'en  ayant  point  d'autres  que  ceux-là. 
J'allai  chez  le  duc  avec  mon  frère ,  pensant 
que  la  croynnce  entière  qu'il  avoit  alors  en  lui  le 
ferait  changer  d'opinion.  Il  le  mena  aussitôt  dans 
la  ruelle  de  son  lit ,  pendant  que  je  m'arrêtai  un 
l>eii  avec  ceux  qui  étoieut  dans  la  chambre: 
i, moins  l'envie  que  j'a vois  de  faire  changer 
le  projet  m'engagea  a  les  quitter  pour  appmclsi  r 
ilu  lit,  et/eatendi*  mon   frère  qui  etoit  assis 
dessus  avec  le  prince ,  a  qui  II  dboit ,  contre  ce 
qu'il  m  avoit  promis ,  tout  ce  qu'il  croyoit  capa- 
ble de  lai  faire  buter  l'exécution  de  cette  hon- 
teuse entreprise.  CeJa  me  toucha  fortement, 
*  0]  .mit  bien  que  lous  mes  efforts  seraient  inutiles 
contre  ces  deux  hommes,  et  particulièrement  con- 
tre les  deux  femni< 

liemnn.  Il  r.  JYtois  plust-timnédemon 

frère  que  des  autres,  lui  connoissnnt  des  moeurs 
douces  et  une  assez  grande  bonté  naturelle.  Je 
crus  alors ,  comme  j'ai  toujours  fait  depuis ,  que 
lu  longue  habitude  qu'il  avoit  eue  avec  les  fac- 
Kiix,  pendant  qu'il  doit  auprès  du  comte  'le 
Soteaoas,  lui  avoit,  contre  son  penchant,  inspire 
le  dé-sir  de  voir  toujours  la  cour  et  l'Etat  en  trou- 
bles :  Il  a  donne  depuis  plusieurs  autres  marques 
de  cette  inclination ,  plnv'it  acquise  que  natu- 
relle. Cependant  mes  raisons  ébranlèrent  de 
telle  sorte  le  duc  de  Beaufort ,  qu'il  DM  dit  qu'il 
voulut  .ivoir  l'avis  de  quelques  personnes  :  je 
crois  que  •'  i'<it  celui  des  deux  duchesses.  Il  s'en 
alla  faire  sa  conférence,  après  laquelle  l'étant 
revenu  chercher  au  même  lieu,  je  le  Moral  si 
Mes  <  onfirmé  dans  sa  première  révolution  .  qu'il 
nu:  dit  le  son  .  CD  | "■  i  de  Itcaupuis,  qu'il 
Idé  A   ■  \ituler  pn  il  ce  qu'il 


nmunique,  et  qu'ainsi  il  n 
ne  plus  lui  opposer  de  raisons  puisqu'elles  se- 
roient  inutiles.  Je  répondis  que  cela 
lui  en  parlerais  plus  rt  II  .1  son  gré; 

mais  qu'avant  d'aller  plus  loin  je  lui  demandois 
deux  choses  :  l'une ,  de  ne  point  mettre  la  main 
sur  le  cardinal ,  puisque  je  me  tuerais  plutôt  moi- 
même  que  de  faire  une  action  de  cette  nature  ; 
l'autre,  que  s'il  faisoit  entreprendre  l'ex. 
hors  de  sa  présence ,  je  ne  me  résoudrais  Jamais 
am'ytrauv  ;uême, 

je  mi  [iule  auprès  de  sa 

sonne  pour  le  défendre  dans  les  necidens 
pourraient  arriver,  mon  emploi  au  pi 
mon  affection  m'y  obligeant  également.  Il  m'ac- 
corda ces  deux  choses,  en  témoignant  m'en  es- 
timer davantage  ,  et  ajouta  qu'il  se  trouverait  a 
l'exécution  ,  afin  de  l'autoriser  par  sa  présence. 
Je  ne  fis  donc  plus  de  difficulté  d'y  être  moi- 

•  les  réserve»  que  j'avois  fkM 
communiqua  encore  son  dessein  à  deux  de  ses 
anciens  et  fidèles  domestiques  :  l'un ,  le  sieur  de 
Lié ,  capitaine  de  ses  gardes  :  et  l'autre ,  le  sieur 
Brillet,  son  ecuyer. 

Vus  demeurâmes  tous  d'accord  qu'il  fallolt 
prendre  le  temps  ou  le  cardinal  irait  par  la  \  il  le  ; 
que  le  duc  de  Beaufort,  arec  ceux  qui  lui  se- 
raient nécessaires  pour  l 'entreprise ,  ferait  arrê- 
ter le  carrosse  et  donner  le  coup  de  la  mort  a 
son  ennemi.  Il  alloit  alors  si  peu  accompagne 
•  inenoit  que  quelques  bènéficiers  et  cinq 
ou  six  pages  ou  laquais;  de  sorte  que  la  chose 
aurait  été  facile,  si  le  duc,  y  devant  <  :reei  : 
pas  de  condition  a  attendre  dans  la  rue  ou  dans 
les  logis  voisins  de  celui  du  cardinal  sans  donner 
de  soupçons,  ne  l'eût,  par  cette  raison ,  rendue 
moins  aisée.  Il  fut  résolu,  après  avoir  bien  rai- 
sonné sur  ce  sujet,  que  les  sieurs  de  Lié  et  de 
Brillet ,  qui  savoictit  le  projet,  et  les  sleors  de 
(ianseville ,  de  La  Londe .  d'Hérlcourt ,  de  Pre- 
mont,  de  (iinc  et  de  Rocfaette-FrescJière 
domestiques  de  la  maison  de  \  ,  qu'on 

n'avoit  point  mis  dans  la  confidence ,  se  trouve- 
raient tous  les  jours  dès  le  matin  dans  les  cabarets 
proches  le  logis  du  cardinal,  qui  étoit  a  l'hôtel  de 
Cleves ,  près  le  Louvre ,  et  que  là  Ils  attendraient 
de  mol  l'ordre  de  ce  qu'ils  aun  I  re  ;  que 

je  serais  toujours .  et  Beaupuls ,  avec  le  prince; 
et  que  ceux  qui  savoient  le  di  forme- 

raient avec  soin  quand  le  cardinal  sortirait,  pour 
en  avertir  le  duc;  enfin,  qu'on  ajouterait  encore, 
a  ceux  qu'on  n'avoit  pas  mis  dans  la  confidence, 
les  sieurs  d'Avancourt  et  de  I  i.-ards, 

gens  fort  déterminés  et  intimes 
convint  que  je  dirais  a  tout ,  de  la  part  du  duc , 
que  madame  la  princesse  de  Coude  et  madame 


r.i    nr\ti   M   .  vwi 
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ij<  Moiitliizon  ayant,  connue  il  eloitvt..  H 
grand  démêlé  ,  et  la  première  annonçant  qu'elle 
ferolt  faire  affront  «  l'autre ,  le  due  vouloit  tou- 
jours tcolr  un  nombre  de  gnitll(ltoaaN<,  avec 
chevaux  et  pistolets,  en  lieu  ou  il  le*  | ■  i'i t  ;r.nii  a 
point  nomme ,  pour  t'OfÇOttt  à  M  dolictn  Le 
prince  régla  en  OBtn 

et  moi ,  que  quand  on  en  viendrai!  à  l'exécution, 
il  ordonnerait  à  Canscvillc  et  a  Brillet  de  faire 
arrêter  le  cocher  du  cardinal ,  et  à  Hcrieourt  et 
a  Avruooourt  d'aller  chacun  a  uue  portière  et 
uer,  pendant  que  loi-même  seroit  a  che- 
val dans  la  rue  avec  Reaupuis,  moi  et  tous  les 
autres  ci-dessus  nommé* ,  autour  de  *n  person- 
ne, pour  nous  opposer  a  ceux  qui  voudra; 
Mster;  et  qu'incontinent  après  l'affaire  faite, 
tous  de  Paris  pour  nous  mettre 
en  cAf 

Le  duc  de  Beau  for  l  m   roulai  point  qnr  mon 
ut  aux  assemblées  ni  è  l'action  ,  afin  qu'il 
pat  assister  la  dnche  Iicmcusc  d 

besoin  que  l'on  aurai!  d'elle  pour  essayer  d'apai- 
ser  la  Reine  et  de  la  raccommoder  avec  le  due 
de  Beaufort,  quoique  cette  duchesse  ne  fût  alors 
guère  en  mesure  de  rien  faire  à  l'avantage  de  ses 
amis.  Le  premier  Jour  que  ceux  destines  a  l'en- 
treprise se  réunirent ,  fut  dans  la  rue  Champ- 
Fleuri,  ou  j'allai  arec  eu  ,  et  lis  meuer  un  che- 
val pour  moi  et  un  pour  le  duc.  Kn  retournant 
le  trouver  clic*  le  baigneur  Prudhommc .  ou  D 
toit  avec  Beaopuis,  je  passai  devant  le  loj 
cardinal  et  le  vis  sortir  en  carrosse  avec  l'abbé 
de Iteiitl wiglio et  plusieurs autri^ecrirsi.isiiqerv 
et  quatre  nu  cinq  valets  àsa  MiMe.  J|  demandai 
a  l'un  d'eux  OC.  il  alloil,  et  l'on  me  répondit  : 
•  Chez  le  maréchal  il'Estrécs.  -Je  vis  que  N*  |e 
voulois  donner  cet  avis  sa  mort  étoit  infaillible  ; 
mais  Je  crus  que  je  serols  si  coupable  devant 
Dieu  et  detant  les  hommes ,  que  je  n'eus  pas  la 
Dtation  de  le  faire  :  au  contraire , 
dircau  duc  que  l'un  m'avolt  assure  chez  le 
il  qu'il  ne  soitiruit  point  et;  jour-là;  de 
sorte  qu'il  me  dit  de  faire  rd  U  que 

j'avais  réunis  a  l'hôtel  de  Vendôme  «m  nous  lo- 
gions tous  :  ce  que  j'exécutai  aussitôt.  Le  duc 
■liant  heures  oprès ,  en  carrosse  par 

la  Mlle,  rencontra  le  cardinal  qui  rctournoit 
ez  lui.  Il  me  le  dit  le  soir,  et  Je  répondis  que 
n  m'avoit  trompé.  Ma  pensée  fut ,  lors  |ue  je 
qtie  je  ufl  pouvui»  rompre  et:  dessein  ,  lit-  le 
retarder  le  plu»  que  je  pourrai*  ,  ;din  que  le 

temps  Iqn vsion  de  le  changer; 

mais  en  cas  qu'il  s'en  présentât ,  contre  mon  dé- 

pour  le  tenter,  j'elols  résolu  d'en  souffrir 

■  '  « ■  ■  ' «    plutôt   que  de  trahir  un  prince  qui 

nb  une  entier.  «  en  moi   Telle 


etoit  nia  détermination  ,  que  rien  n  eut  été  ca- 
pablc  de  changer  :  cependant  Jepriots  continuel- 
lement Dieu  de  faire  naître  quelque  conjoncture 
qui  fît  avorter  le  complot ,  sans  qu'il  en  an 
mal  au  duc. 

I  n  jour  après,  il  apprit  que  le  cardinal  alloil 
faire  collation  à  La  Barre  vers  Pontoisc,  où  etoit 
la  duchesse  de  Lonsuevllle,  qui  en  nvoit  aussi 
prié  la  Reine,  laquelle  .luit  déjà  partie:  de 
sorte  que  le  cardinal  n '.ivnit  que  son  seul  I  il 
rosse,  ou  étoit  le  comte  de  llarcourt.  Le  due  de 
Beaufort  me  commanda  de  faire  assembler  notre 
monde  pour  courir  après  :  ce  que  j'exécutai,  n 
l'allai  ensuite  trouver  avec  Beaupuiv  Je  lui  dis, 
jugeant  que  mes  autres  raisons  seraient  lOOtilrS, 
que  s'il  se  defaisoit  du  cardinal  en  présence  do 
comte  de  Harcourt,  Il  falloil  se  décider  a  les 

tous  deux ,  le  second  étant  trop  g 
pour  souffrir  cette  cet  ion  sans  périr  avec  le  | 
rnJer  ;  qu'il  considérât  qu'outre  que  l'assassinat 
du  limite  le  déshonorerait,  il  lui  donnerait  ton', 
lo  maison  de  I.orralne  pour  ennemie  Irréconci- 
liable; et  que  je  croyois  que,  pour  éviter  ces 
inconvénient,  il  falloit  attendre BO  antre  .mur. 
Bcaupuis  fut,  celui-là,  de  mim  avis,  et  je  sauvai 
encore  une  fois  le  cardinal ,  MOI  qu'il  m'en  dût 
Obligation,  puisque  je  i  i   la 

jBjtICC  et   pour   l'intérêt  du  dm',  qui'  eelle  . 
tlon  eût  avili  et  entièrement  perdu,  scion  DM 
oroyanee,  Peu  oprèl, Il  eut  avis  que  le  cardii 

ilevnil  ;iller    le    leudi m  dfl   diuera  Maisons,    et 

que  le  duc  d'Orléans  y  iroit  aussi.  Je  lis  encore 
consentir  le  prince  que,  si  le  ministre  étoit  dans 
le  carrosse  de  Son  Altesse  Royale ,  le  dessein  ne 
- .'exécuterait  pus  ;  mais  il  dit  que,  s'il  étoit  seul, 
il  falhiii  qu'il  mourut.  Le  matin  ,  il  fit  préparer 
des  chevaux  et  se  tint  dans  les  Capucins  avec 
Rcnupuis ,  près  de  l'hôtel  de  Vendôme,  postant 
un  volet  di  pied  dans  la  rue  pour  l'avertir  quand 
le  cardinal  passerait ,  et  m'enjolgnant  de  me 
tenir,  avec  ceux  que  j'avois  eouliime  d'assem- 
hler  dans  la  rue  Saint-Honorc,  assez 

proche  de  l'hôtel  de  Vendôme  ;  et  que  si  le  car- 
dinal alloil  MOI  le  due  d  Ortéana  ,  je  montasse 
u  cheval  avec  tous  ces  messieurs  et  l'allasse 
prendre  eu  passant  aux  Capucins  ou  il  seroit 
aussitôt  prêt  que  nous.  J'avoue  que  je  n'eus  ju- 
tant de  chagrin  que  Cette  (Ma,  *OjrMn 
qu'il  m*étolt  impossible  de  sauver  lr  minisire. 
Le*  sieur»  de  lie  et  de  Brillet,  qui  drsapprau- 
voient  autant  que    moi  cet  démêla  , 

etolcnt  nu  désespoir.  Le  sieur  de  Lie  n'etoit  |«is 
Btee  BOOJ,  ne  s'étant  trouvé  qu'a  la  première 
il.  .  eause  d'une  blessure  qu'il  avoit  au 
bras;  mais  II  ne  laissoit  pas  d'être  a  toutes 
consullalions  qui  w  I 
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Je  fus  dans  l'inquiétude  que  I  un  petit  penser, 
jusqu'à  ce  que,  voyant  passer  le  carton?  du  due 
d'Orléans,  j'aperçus  le  cardinal  dans  le  fond 
avec  lui.  Cela  me  donna  une  joie  que  je  ne  pais 
rimer,  et  j'allai  représenter  au  duc  de  Beau- 
fort  qu'il  di'voit  s'apercevoir  que  Dieu  n'approu- 
\nit  pas  son  projet,  puisqu'il  s'y  trou  voit  tant 
d'obstacles.  Cela  l'ebranla  et  le  fit  rêver;  pais 
il  me  dit  qu'il  penseroit  à  mes  réflexions,  mais 
qu'il  en  voaloit  conférer  avec  quelques  per- 
sonnes qu'il  ne  me  nomma  point ,  et  qu'après  il 
me  communlqueroit  sa  résolution.  Je 

crois  qu'il  alla  trouver  les  duchesses  de  Q  (■ 
vreiiM'  61  ili-  Moutbuon .  qui  assurément  lai 
nient  mis  Cette  entreprise  en  l'esprit,  et 
qu'elles  le  réprimandèrent  de  ce  qu'il  tardolt 
tant  ù  faire  ce  qu'il  leur  a  volt  promis;  car  il  re- 
vint al  animé  contre  le  cardinal ,  qu'il  me  dé- 
clara qu'il  ne  pou  volt  plus  attendre ,  et  que 
puisque  de  jour  il  se  rencontroit  toujours  des 
obstacles ,  il  étoit  résolu  d'exécuter  le  coup  de 
nui!;  que  le  cardinal  alloit  tous  les  soirs  nu 
{.ouvre;  qu'il  le  falloit  attaquer  au  retour,  avoir 
des  chevaux  prêts  dans  quelque  hôtellerie  vol- 

ii  :  M  que, quand  le  ministre  serait  chez  le 
Koi ,  Il  s'y  tiendrait  aussi  avec  Beau  puis  et  moi  ; 
et  que  sitôt  qu'il  sortirait ,  nous  nous  avance- 
rions pour  faire  venir  les  autres,  qui ,  eu  atten- 
dant, se  tiendraient  I  cheval  sur  lequai ,  le  long 
de  la  rivière  et  tout  auprès  du  Louvre;  que 
cela  se  pou  voit  la  nktVHOOpçOB  :  que  tout  ci' 
que  l'on  avoit  à  craindre  étant  les  gardes ,  qui 
s'opposeraient  peut-être  *  l'entreprise ,  qui  ne 
pouvoit  s'exécuter  qu'en  leur  présence,  a  cause 
du  peu  de  distance  du  logis  du  cardinal  nu 
Louvre ,  Il  se  résolvoit  a  mettre  dans  sa  confl- 
dfiicc  le  sieur  Des  BaMrts ,  capitaine  ou  régi- 
ment des  gardes ,  et  absolument  u  lui ,  afin  de 
choisir  le  jour  de  sa  garde ,  et  de  le  prier  de 
commander  ù  ses  soldats  que,  quoiqu'ils  vissent 
faire ,  ils  ne  s'eu  mêlassent  point  et  ne  son- 
geassent qu'à  garder  le  Roi.  Je  ne  pus  oier  M 
dessein  au  due,  qui  parla  a  Des  Essarls,  lequel 
lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.  Les  ordres  se 
donnèrent  pour  quand  il  serait  de  garde.  Je 
mourais  de  peur  que  l'on  M  Ht  de  nuit  ce  que 
l'on  avoit  manqué  de  jour;  mais  il  arriva,  heu- 
r;  iiMiini.i  pou  h'  cardinal,  que  ce  soir-là  Des 
Essarta  de  voit  être  nu  poste  derrière  le  Louvre, 
et  la  compagnie  colonelle  devant.  Cela  pensa 
désespérer  le  duc  :  néanmoins  madame  de  Che- 
vreuse,  Beaupuis  et  mon  frère ,  auxquels  il  ap- 
prit son  déplaisir,  dirent  qu'ils  croyoient  qu  î« 
ducd'Epenion,  etaut  l'intime  ami  de  la  duchesse 
et  pas  trop  satisfait  de  la  cour,  ne  ferait  pas  de 
difficulté ,  sans  entrer  plus  avant  dans  l'affaire, 


-  r  sergent  de  la  colo- 
nelle que,  ■  urvlnt ,  il  em- 
iW-chat  les  soldats  de  prendre  parti  pour  per- 
rt  leur  fit  seulement  garder  la  porte  du 
Louvre. 

Cet  expédient  fut  trouvé  si  bon,  que  la  du- 
chesse de  Chevreose  parla  le  jour  môme  au  duc 
d'Kpernon,  qui ,  je  pense,  se  douta  bien ,  par  la 
conuoissance  qu'il  avoit  des  affaires,  de  ce  que 
cela  signifioit ,  a  moins  que  la  duchesse  le  lui 
dit,  comme  il  y  a  plus  d'apparence,  par  l'ami- 
tié qui  i  r<  eux.  Oin.i  qu'il  en  m 
due  promit  ilesiroit.  Je  ne  sais  s'il  lui 
tint  parole  ;  mais  je  suis  bien  assuré  que  ce  soir- 
là  tous  ceux  qui  etoient  des  assemblées  étant 
venus  avec  moi  aux  Deux-Anges ,  sur  le  quai 
prés  du  Louvre,  il  se  trouva  force  gens  qui  nous 
observèrent ,  quoique  ce  fût  un  lieu  ou  l'on  ne 
m'  dut  pas  étonner  de  voir  des  chevaux,  surtout 
n'y  en  ayant  que  huit  ou  dix.  Cela  se  dit  néan- 
moins chez  In  Beine  comme  une  chose  extraor- 
dinaire ;  mais  ce  qui  fait  mieux  voir  que  le  car- 
dinal •  !  qu'il  ne  vint  point  an 
Louvre  comme  il  avoit  ace. 
dit  tout  haut  qu'il  s'ogtssoit  d'une  entreprise  sur 
sa  personne.  Cela  me  fait  tenir  pour  assuré,  M 
pouvant  en  soupçonner  d'antres  (et  paraissant 
assez ,  par  la  suite  des  choses,  que  le  cardinal 
n'a  jamais  su  les  circonstances  du  complot ,  ni 
ceux  qui  en  savoient  le  fond  et  qui  y  etoient 
employés),  que  le  duc  dEperin ::i.  qui  n'avolt 
appris  qu'en  gros  le  dessein  du  due  de  Beaufort, 
et  Ignorant  cens  ea  qui  il  seconhoit  pour  cette 
affaire,  rapporta  seulement  nu  cardinal  la  propo- 
sition de  madame  de  Chcvrcuse  et  ce  qu'elle  lui 
avoit  appris  :  ce  qui  engagea  le  ministre  à  faire 
épier  ce  qui  se  passoit  à  l'hôtel  de  Vendôme  et 
;i  ne  bouger  de  clwz  lui.  Une  autre  raison  qui 
DM  fait  tenir  cette  opinion  pour  Infaillible,  est 
que  le  duc  d'Kpernon ,  qui  alors  n'etoit  pas  1 
avec  le  cardinal,  a  depuis  été  tellement  aoli 
lui,  que  ce  ministre  a  mieux  aimé  que  la  Ouienne 
se  révoltât  que  de  lui  en  ôter  le  gouverm 
comme  tout  le  conseil  le  vouloit ,  Jusqu'à  ce  qoe 
M.  d'Epernon  lui-même ,  quand  les  choses  i 
été  à  l'extrémité,  a  demandé  ce  ebang 
pour  son  intérêt  et  sa  sûreté.  De  plus,  l'aï 
qui  nvoit  duré  deux  mois  sans  que  l'on 
rien  soupçonné,  fut  divulguée  deux  ou  treta 
heures  après  que  l'on  en  eût  parlé  à  M.  d'E- 
pernon. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  mes  conjectures ,  l'on  dit 
hautement  a  la  cour  que  le  duc  de  Beaufort  avoit 
voulu  tuer  le  cardinal  ;  et  il  persévéra  touj' 
dans  la  même  pensée ,  quoique  je  lui  conseil I 
d'aller  faire  un  tour  à  la  campagne.  Le  lende- 
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main.  Il  ne  laissa  pas  dese  montrer  au  Louvre, et 
«le  se  trouver  ensuite  ;i  une  colltition  que  faisoit 
la  Reine  m  bots  «le  V  incarnes  chez.  M.  de  Cha- 
Jf  ne  le  vis  point  ce  jour-la,  a  cause 
que  je  le  passai  avec  une  fille  très- riche  que  J'é- 
tois  pré*  d'épouser.  Le  soir,  je  l'entretins  long- 
temps ,  saus  lui  pouvoir  persuader  de  se  retirer. 
Il  me  dit  que  le  bruit  commençoit  à  s'apaiser,  ci 
qu'il  espérait  dans  peu  exécuter  son  dessein.  Je 
le  laissai  dans  cette  idée ,  et  ne  le  vis  point  de- 
puis; car  la  Reine  ayant  assemblé  le  duc  d'Or- 
léans ,  le  prince  de  Gondé  et  tous  les  ministres , 
liur  apprit  les  soupçons  qu'il  y  avoit  contre  le 
duc  de  Beaufort ,  lesquels  furent  trouves  si  gra- 
w. .  (|u  ils  opinèrent  tout  d'une  voix  qu'il  le 
falloit  arrêter,  tant  pour  le  juger,  si  l'accusation 
etoit  bien  fondée, que  pour  la  haine qu'ilsavoicnt 
contre  lui.  Cela  étant  résolu,  et  les  ordres  don- 
nés en  conséquence,  le  duc  alla  seul  au  Louvre 
le  soir  d'après  celui  où  je  lui  parlai ,  quoique  la 
plupart  do  ses  amis  l'eussent  averti  de  prendre 
garde  à  lui.  Là  II  fui  arrête  pu  le  sieur  de  lim- 
taut ,  capitaine  des  gardes  de  la  Reine ,  et  ayant 
couche  dons  le  Louvre,  fut  conduit  le  lendemain 
au  donjon  de  Vlncenues,  ou  il  a  demeure  i  Inq 
ans.  Le  soir  qu'il  fut  pris .  le  maréchal  d'Kstrécs 
le  vint  dire  à  l'hôtel  de  Vendôme ,  où  j'étois. 
Le  duc  de  Vei.i  depuis  peu  de  jours  u 

Gonflait* ,  entre  Paris  et  Charenton ,  pour  quel- 
que légère  indisposition.  I.a  duchesse  se  mit  en 
pleurs  et  alla  pour  parler  u  la  Reine ,  qui  refusa 
de  la  voir. 

Je  consultai  avec  les  sieurs  de  Lie  et  de  Bril- 
let ,  et  leur  proposai  que  nous  allassions  trouver 
le  duc  de  Vendôme ,  pour  agir  comme  il  le  ju- 
gerait a  propos.  De  Lie ,  qui  n'avoit  paru  qu'à 
U  première  assemblée  ,  à  cause  de  sa  blessure, 
demeura  ;  mais  nous  partîmes  aussitôt,  Brille!  et 
moi,  et  sortant  par  la  porte  Saint-Honoré,  de 
peur  d'être  arrêtes,  fumes  par  dessus  le  fossé 
faire  le  tour  de  la  ville  jusqu'à  la  porte  Saint- 

i.e ,  prés  de  laquelle  nous  rencontrâmes  le 
duc  de  Vendôme  ,  qui  sur  cette  nouvelle  venoit 
a  Paris.  Je  lui  dis  que  le  duc  son  dis  étant  pri- 
sonnier, nous  venions  prendre  ses  ordres  pour 
les  suivre  en  toutes  choses.  Il  répondit  que  nous 

i<s  qu'a  rentrer  dans  Paris  avec  lui.  Je 
m'approchai  de  son  oreille,  et  répliquai  que  nous 
nous  étions  trouvé*  à  quelques  assemblées ,  les- 
Mlle* ,  quoique  sans  mauvais  dessein  de  notre 
: .  fcroteol  peut-être  du  bruit.  Il  repartit  in- 
itineut ,  sans  s'informer  davantage,  que  nous 

ans  a  A:n -t ,  du  nous  aurions  de  ses  nou- 
velles. Noos  le  quittâmes  à  l'heure  même  ,  1 1 
comme  nous  passions  à  une  heure  après  minuit 
vers  le  Marais,  en  un  lieu  toul-ft-fnil  désert ,  et 


dans  un  chemin  ou  il  falloit  que  nos  chevaux 
fussent  à  la  flic ,  je  vis  venir  vers  moi ,  qui  étols 
devant ,  dix  ou  douze  cavaliers.  L'heure  et  le 
Heu  me  firent  croire  quo  c'étolent  des  gens  qui 
nous  \oulolent  prendre.  Je  me  tournai  vers  Bril- 
le!, et  lui  dis  qu'il  falloit  savoir  mourir,  et,  met- 
tant la  main  au  ;  liai  droit  à  eux ,  qui 
passèrent  ontre  sans  dire  mot.  Je  ne  sais  ce  qu'ils 
pou  volent  chercher  ru  ce  lieu  si  écarté  et  en 

I  li  i  ne  nuit.  Nous  poursuivîmes  notre  route  sans 
nous  arrêter  Jusqu'à  Anet,  ou  le  duc  de  Ven- 
dôme eut  ordre  le  lendemain  de  se  retirer  uvee 
sa  famille. 

Tous  les  gentilshommes  qui  avoient  été ,  par 
mon  invitation ,  aux  assemblées  qui  s'étoient 
faites  &  Paris,  vinrent  à  Anet,  à  la  réserve  d'A- 
vancourt  et  de  Brassi ,  qui  s'en  allèrent  chez  ous . 
La  crainte  que  de  Lie ,  leur  ami ,  eut  qu'ils  fus- 
sent pris  ou  dissent  quelque  chose  de  ce  qu'ils 
savoient ,  l'engagea  à  décoovrir  au  duc  de  Ven- 
dôme le  dessein  du  duc  de  Beaufort  contre  le 
cardinal  Maxarin .  Le  prince  me  demanda  alors  ce 
quej'en  savois,  et  que  Je  ne  pus  dissimuler  après 
l'aveu  de  Lie.  Il  manda  à  Avaneourt  et  à  Brassi 
de  venir»  Anet;  mais  eux  qui  avoient  déjà  été 
gagnés  par  un  nommé  Boisai ,  gouverneur  de 
Pontdormi,  et  attaché  au  cardinal,  se  firent 
prendre  en  chemin.  On  les  amena  à  la  Bastille , 
où  ils  déposèrent  que  je  les  avois  fait  assembler 
plusieurs  fois,  de  la  part  du  duc  de  Beaufort , 
pour  les  intérêts  de  madame  de  Montbazon ,  à 
ce  que  je  leur  «vols  dit.  Cela  ne  donnoit  point 
matière  d'interroger  le  duc,  puisqu'ils  avouoieot 
qu'il  ne  leur  avolt  pas  parlé  :  ainsi  il  n'eût  pas 
manqué  de  nier  d'avoir  donné  les  ordres  que  je 
leur  avois  portés  de  sa  part.  L'on  connut  alors 
que  l'on  ne  pou  volt  travailler  à  son  pi 
de  me  prend»,  sjlll  de  trouver  ui.-.iierc  1  l'in- 
terroger d'après  mes  propres  dépositions ,  et  de 
nous  si  liien  embarrasser  tous  deux ,  que  l'on 
pût  découvrir  le  fond  de  l'affaire.  La  preuve  de 
cette  conspiration  importoit  essentiellement  au 
cardinal ,  qui  ne  faisoit  que  de  s'établir  dan*  le 
gouvernement ,  et  affectant  de  le  faire  par  la 
douceur,  avolt  été  assez  malheureux  d'être  con- 
traint ,  en  débutant ,  de  faire  une  violence  con- 
tre on  des  plus  grands  du  royaume  pour  son  in- 
térêt particulier,  sans  qu'il  parût  nulle  conviction 
qui  l'obligeai  a  traiter  le  duc  avec  cette  rigueur. 
Le  cardinal ,  désespéré  de  ne  pouvoir  persuader 
les  autres  de  ce  dont  il  étoit  entièrement  assuré, 
avolt  un  grand  désir  de  m'ovoir  entre  ses  mains. 

II  Jugea  néanmoins  qu'il  falloit  me  donner  le 
temps  de  me  rassurer .  ailn  de  me  prendre  a  m 
plus  de  facilite. 

Le  duc  de  Vendôme  jugeant ,  par  ce  qu'il 


312 


BXTBAIT  DBS    MEMOIRES    DB    HENRI    11K  CAMPIOH. 


avoit  appris  de  Lié  et  de  moi ,  que  ma  sûreté 
dépendoit  de  celle  de  son  fils ,  me  pria  de  ne 
bouger  du  château ,  prenoit  lui -même  le  soin  de 
me  faire  divertir,  et  me  trai toit  d'une  façon  très- 
obligeante.  Il  fit  aussi  demeurer  à  Anet  ceux 
qui  avolent  été  de  nos  assemblées.  Nous  pas- 
sâmes ainsi  quatre  mois ,  pendant  lesquels  j'eus 
divers  avis  par  le  sieur  Pihalière,  capitaine  des 
gardes  du  maréchal  de  La  Meilleraye ,  et  com- 
mandant de  son  régiment  d'infanterie ,  mon  ami 
particulier,  et  qui  avoit  de  bonnes  habitudes  à 


la  cour,  que  l'on  tentoit  toutes  sortes  de  voies 
pour  me  faire  arrêter  ;  il  vint  même  à  Anet  pour 
me  conter  tout  ce  qu'il  avoit  appris  sur  ce  sujet. 
J'en  informai  le  duc  de  Vendôme  ;  et  comme  je 
lui  avois  promis  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
nécessaire  à  la  sûreté  de  son  fils ,  il  songea  d'a- 
bord à  me  faire  sortir  de  France  ;  mais  la  crainte 
que  cela  ne  fit  croire  le  crime  que  tout  le  monde 
croyoit  supposé  (par  le  cardinal),  l'engagea  à  me 
faire  rester,  s 'imaginant  que  j'aurais  toujours  le 
temps  de  me  retirer  s'il  en  étoit  besoin. 


Fin    DE    L'EXTRAIT   DES   MEMOIBES   DE  HE.VHl    DB   CAHPIOR. 
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DO 


MARÉCHAL    VICOMTE    DE    TURENNE, 

CONTENANT 

L'HISTOIRE   DE   SA   VIE. 

depuis  l'année  1643  jusqu'en  1659; 
PUBLIÉS,    AVEC    UN    GRAND   NOMBRE   DE    DOCUMENTS    INÉDITS, 
Par  MM.  CHAMPOLLION-FIGEAC  et  Aime  CHAMPOLLION  rus 


NOTICE 


-i  n 


LE  MARÉCHAL  VICOMTE  DE  TURENNE 


Il     -I    M    .  Mil. 


NOUVELLE  ÉDITION  DE  SES  MÉMOIRES. 


Turenne  aaqoit  le  It  septembre  1611, et  terril 
canne  simple  soldat  [1896),  tous  len  ordre*  de 
Maurice  de  Niiimu  ,  puis  sou-,  rcui  de  Frédéric- 
Henri  deNassan.  ses  onde*.  Colonel  d'infanterie 
•Mlle  maréchal  de  La  Force,  maréchal-de-camp 
•ou  les  ordre*  du  cardinal  de  La  Valette,  il  fll 
encore  la  campagne  de  Itoussillon.  en  161*2,  avec 
Louis  XIII.  Le  vicomte  île  Turenne  fol  enfin  créé 
maréchal  de  France  le  16  mai  164.1  (1).  Colonel- 
général  de  la  cavalerie  en  1657.  et  maréch.-il  „-.'■ 
aérai  co  1660,  se*  croyance»  religieuse*  |il  élait 
calviniste  !  l'empêchèrent  d'être  fait  connétable 
celte  même  année;  mais  il  abjura  le  il  octobre  1668 
et  mourut  sur  le  champ  de  bataille  de  ce  coup  de 
canon  «qui  étoit  chargé  de  toute  antiquité,  ■  le 
27 juillet  1675.  Par  l'ordre  de  Louis  XIV,  le*  dé- 
pouille» du  vicomte  de  Turenne  furent  inhumée»! 
l'abbaye  de  Saint-Denis ,  au  milieu  de»  sépulture» 
royale»;  mai»  *e*  restes  furent  transportés  suc- 
cessivement, après  les  premier*  temps  de  la  ré- 
volution, an  eabinel  d'analiimic  «lu  Jardin  Atl 
Plante»,  ri  dans  le  inosée  des  antiquité*  nationa- 
le*, aux  Pelils-Aoguttins. 

Voici  ce  que  le*  relation*  du  temp*  non»  onl 
conservé  de  détails  curieux  sor  ces  deux  singu- 
lières cérémonies: 

■  Le  samedi  19  octobre  1793,  le»  membre* 
composant  la  municipalité  de  Franr;;i  I.  mm 
que  l'on  donnait  i  celle  époque  à  Sninl-Dcni»!, 
ayant  donné  les  ordres  d'exhumer,  dan*  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  le  corps  des  rois  el  reines,  des 
princes  el  princesse»,  et  des  hommes  célèbres 
qui  y  avaient  été  inhumés  pendant  pré*  de  quinze 
cent*  ans,  pour  en  extraire  le*  plombs,  confor- 
mément au  décret  rendu  par  la  Convention  na- 


ît) L'artklf  fur  «nui-  .  .I»n»  la  BiographU  l'nnvr- 
tetie  .  roatwal  f-Justcur»  erreur»  dr  «laie»  relalivraieiii 
à  rhistoire  *  c«  pertonnape. 


tionale,  les  ouvriers,  pressés  de  voir  le»  reste» 
d'on  grand  homme,  «'empressèrent  d'ouvrir  le 
louiliciu  dp  Turenne.  Ce  fut  le  premier.  (Joël  fot 
leur  élonneiiient  lorsqu'il»  eurent  démoli  la  fer- 
meture du  petit  caveau  placé  immédiatement1  au- 
dessous  du  tombeau  de  marbre  et  qu'il»  eurent 
ouvert  le  cercueil  1...  Turenne  fut  troové  dans  un 
état  de  conservation  tel  qu'il  n'était  point  dé- 
formé, cl  que  les  traits  de  son  visase  n'étaient 
poinl  altéré*.  Ce  corps,  nullement  flétri  et  par- 
gai  conforme  ;iux  portraits  et  médaillons 
que)  nous  possédons  du  grand  capitaine,  était  en 
état  de  momie  sèche  et  de  couleur  de  bistre-clair. 
Sur  les  observation*  de  plusieurs  personnes  de 
marque  qui  se  trouvèrent  présentes  à  celte  pre- 
mière opération ,  il  fol  remis  a  un  nommé  Hort , 
gardien  du  lieu  ,  qni  conserva  cette  momie  dans 
nue  bolle  de  bois  de  chêne  et  la  déposa  dans  la 
petile  sacristie  de  NgUNi  <*>  "1  l'exposa  pendant 
plus  de  huit  mois  anx  regards  de»  curieux,  et  co 
ne  fut  qu'à  cette  tlWBlèl*.  époque  qu'il  passa  au 
Jardin  des  Plantes,  à  la  sollicitation  de  feu  Desfoo- 
taincs  .'2  .  » 

Le  député Domolard, de  l'Itère,  fut  la  premier 
qui  signala ,  dans  la  séance  du  conseil  des  Ctaq> 
Cent»,  du  lôlhcrmidoran  IV  (2  août  1796),  l'incon- 
venance de  h  place  qu'occupaient  les  reste»  de  Tu- 
renne depuis  leur  transport  an  Jardin  de*  Plantes. 
Il  s'exprima  ainsi  :  a  Rien  de  ce  qui  louche  à  l'hon- 
neur national  n'est  étranger  ao  Corp»  législatif.  Je 
parcourait  dernièrement  lo  Jardin  des  Plante*; 
entré  dans  les  diverses  salle*  du  bâtiment,  quelle 
a  été  mon  affliction  en  voyant  le»  restes  du  grand 
Turenne  placés  enlre  ceux  d'un  éléphant  el  d'un 
iliiimcéros!  Ne  dovail-il  échapper  à  la  fureur  de 
ces  modernes  vandales  que  pour  obtenir  nu  tel 

(8)  Savant  boianixc .  profcwur  au  Jtrdlnitcs-Ptan- 
M    DMH  ti  y  «  quelqart  année» 
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asile  ?  Il  est  dru  Mils,  citoyens ,  qui  suffisent  seuls 
pour  dépraver  ai  MBMl  cl  le  déshonorer 

BU  de  l'étranger  :  tel  est  celai  que  je  voes 
dénonce. 

»  Turcnnr  vécut  sous  uu  roi,  mai*  ce  fol  l'er- 
reur île  son  siècle  et  Boa  lecriinc  dece  Wnw;  se* 
|iréjuuéi  furent  ceux  du  temps  où  il  vivjil;  se» 
vertus  furent  à  lui:  l'étal  avilissant  ilau*  lequel 
se»  riv.lt*  sont  abandonnés  ne  «aurait  diminuât 
cet  immense  héritage  de  gloire  qu'il  »  e*l  acquis; 
aa  tel  oubli  n'H  préju  IleJable  qu'au  icouverne- 
nieot  qui  s'en  rend  coupable.  t,Hiel  eM,  en  effet, 
le  Français  qai  ignore  que  Tureane  fut  le  plus 
grand  des  capitaines:  que.  recommamlable  par 
se»  varias  .  fui  BH  moins  par  ses 

vertus   privée»?  qui  n'admire  également  cl  son 
courage  et  sa  rare  nuidi-  : 

»  Ce  n'e>t  pa»  que  je  veuille  demander  que  vous 
honoriez  la  mémoire  de  Tureune ,  je  propos*  seu- 
lement de  ne  pas  diminuer  quelque  chose  de  vo- 
tre suprême  gloire  en  r.mblianl.  Je  ne  demande 
pas  pour  cet  asaaaK  illustre  le*  honneur*  da  Pan- 
théon. Ittnçe  eatière  lui  a  décerné  la  palme  île 
■'unBMrtaaJé  :  ai»  voa>  avez  le  droit  d éveiller 
latleaboo  da  Directoire  sur  au  objet  d'intérêt 
national;  c'est  ce  que  je  vous  propose  de  faire  en 
demandant  an  Directoire,  par  an  message,  les 
mesure*  qu'il  a  du  prendre  pour  taire  déposer 
dans  un  lieu  plus  convenante  et  pins  décent  les 
restes  da  grand  Turenne.  ■ 

«Celle  pro|io*iiion  est  unanimement  adoptée.» 

Le  H  germinal  an  Vil,  le  Directoire  exécutif 
arrêta  que  nM  dépouilles  de  Turenne  seraient 
transportée*  dans  le  M  osée  de»  monument* 
français,  et  qu'elle»  seraient  déposée*  dans  uu 
sarcophage  placé  dans  le  Jardin-Elysée  da  ••  I 
établissement.  Procès-verbal  de  la  translation 
du  corps  du  maréchal  an  Mutée  des  monuments 
français  Tut  redise  et  déposé  chez  le  notaire 
Potier,  le  J3  vendémiaire  an  VIII.  Ea  suit  la 
teneur: 

«  L'an  V||  de  la  répafcJJsjae  française,  une  et 
m  loisible, elle qoartirfi  S»  pi* 

us....  désirant  mettre  à  exécution  l'arrélé 
du  Directoire  exécutif,  «ai  ordonne  la  iraaslslion 
du  corps  de  Turenne  .  dépasi  aa  Matée  national 
des  plantes  et  d'histoire  natorelle.  audit  Musée 
des  monuments  français,  désirant  mettre  à  exé- 
cution ledit  arrêté,  el  retirer  le*  reste*  d'an  guer- 
rier rccommandable  par  sa  valeur  el  se*  vertus 
civiques ,  duo  lien  où  ils  sont  confondus  avec  des 
objets  de  curiosité  publique,  avons  invité  et  ap- 
pali  .iuj>ri-.  da  aaea  '■•■•  nVaya  ■  Aatooiai  Le 
sieur  et  Augustin-Jean  Lesieur  .  frères,  citoyens 
do  Paris,  y  dcmeuraul ,  roe  de  la  Colombe,  divi- 
sion de  la  Cité,  qui  uou»  ai  aient  accompagnés 
pour  la  translation  des  cendres  de  Molière  et  de 
l.afoulaine,  à  l'effet  de  nou*  concerter  sur  les 
moyen*  d'effecloer  le  transport  du  corps  de  ce 
héros. en  nnas  couformant  aux  iulcniion*  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  qu'il  ne  soit  pas  fait  os- 
tensiblement. 


I  u   ,  M 

l'on  de  nous  s'élanl  ii  I  I  arsenal  de  I*»- 

ri»  pour  y  prendre  la  voilure  mise  à  notre 
-ilimi  par    i  Itertliicr  .  chef  de.   briçao' 

directeur  d'artillerie  par  Intérim  de  l'arsenal  è 

nie  au  J.n  l'Unie-, 

"il    BOM    li  IJtll    l.ennir  .    qui  n 

avait  devancés,  et  qui  était  accanipagm- 
toyeosMicliel -Pierre  Sauvé  et  Pierre- 1. oui»  Sam) 
frères,  employés  dudil  Musée  de*   tnonanert 
frauçais.  où  nous  nous  In  i 

l-eooir  se  rendit  de  suite  .mirés  de  l'ado» 
nistralinii  du  Musée  d'  naluretle  pour  «V 

tenir  d'elle  la  remise  da  ci 
vertu  des  pouvoirs  dont  il  était  révéla.  Muru  V 
i «a| ri*ation  nécessaire,  il  nou*  rejoignU  sur  In 
huit  heures  da  soir,  et  nous  étaul  tait  dai 
connaissance  du  lieu  où  élaienl  déposé*  les  resta 
de  Turenne ,  nous  fûmes  in  'Uns  an  tarai 

attenant  à  l'amphithéâtre  servant  de  laboratiin 
au  milieu  duquel  était  posée,  sur  une  eslradrar 
bob  peint  en  granit ,  m  en  forme  de  car 

coeil,  aussi  de  bois  peint,  vitrée  pardessus,  c*  a 
longueur  de  l'J7  millimètres,  dans  laquelW 
noas  a  déclaré  que  le  corps  de  Turenne  eU4a> 
i*  remarquâmes,  en  effet,  au  tnvsn 
da  vitrage  qui  couvrait  ce  cercueil,  oa  carat 
étendu  enveloppé  d'un  linceul.  Irqurl  avrïtt 
déchiré  cl  découvrait  la  tète  jusqu'à  l'rsl— :: 
ce  qui  nous  ayant  poi  ;  plmM 

lenlivemenl,  il  nous  parut  que  ce  corps  avala» 
embaumé  avec  soin  dans  toutes   si 
qui  en  avait  conservé  loales  les  formes  :  Uni» 
avait  été  coupé  et   remplacé  ou  recouvert  de» 
calotte  «le  bois  de  la  même  forme . 
dan*  sa  circonférence.  Ton 
sage  ne  uou*  parurent  pas  tellement  allrrée»f» 
uou*  ne  pûmes  reconnaître  le*  traits  que  I»  am- 
bre mm*  a  laissés  de  ce  grand   :  .1  rmul 
encore  de*  euels  da  funeste  coup  qui  IVidruat 
i  île  se*  triomphes,  et  qui  lui    caina  sa) 
doote  une  violente  convulsion  dan*  la  figure,  liai 
qu'il  noas  a  paru  par  l'état  de  -  osé 
memenl  ouverte  ;  et  continuant  rer» 
respectables  restes,  nous  aperçûmes  que  k»  ho» 
étaient  étendu»  de  chaque  oMé  -lu  i-»ri-«.eia*| 
le» main*  étaient  croisées sar  la  région  du  vearv; 
le   rote  était  euvelnppé  du  Imreul  cl  nflrsMBi 
forme*  ordinaires.  Sur  le  cité  da  cereatil  BBl 
attachée  une  inscription  gravée  sur  une  pue* 
de  cuivre,  .|iii   parait   être  celle   qui    ■ 
placée  sur  l'ancien   cercueil    où  ce  corps  «a 
été  renfermé,   sur   laquelle  nous    lûmes  a  f» 
suit  : 

«  Ici  est  le  corps  de  sér> 
de  La  Tour  d'Auvergne,  vicoinl  inaa,a1 

réchal-générnl  de  la  cavale 

niriirdu  haut  et  ba»   I.  qattal 

lue  d'un  coup  de  canon  le    ixvir 
M.DC.I.XW. 

»  l.c  ciloyen  Leuutr  cl  l'un  de  nuas  iiyaolal 
Iransporler   ledit  cercueil   dans  la   vnilair  «* 


I 


us  avions  amenée  à  cet  effet ,  deux  d'entre 
d'après  l'observation  du  citoyen  l.enoir  , 
tvmpagoèreul  ce*  vénérable»  dépouiller  aadll 
'•miment* 
lit  le  £2  messidorde  l'an  VII  de  la  république. 
sur  les  ©nie  heures  du  m.,  i  n> .  MU,  Alexandre 
l.rniurcl  Pierre-Claude  Bin  irl .  udministralcara 

■ 
B  Tureiini'    el  j 
'.avons 
fait  retirer  Ir-lii  c  '■  .    <•  u   où  il  était  d'a- 

qoi  y  •'  a  ftu.es 

peeer  celle  Iomi  *ur  une  plaqoede 

ivre: 

o  Le*  reste»  de  Ile  itji  de  laTooi  iTAnvergne, 
vicomte  de  Tu  renne,  lue  d'un  coup  île  eainm  le 

-olxanle-qualre  ans,  pri'- 
laçe  de  Salibacb  ,  exhumés  en  1793  de  l'abbaye 
-■.-  Sai  il  !'  -  . i v . 1 1 1 ■  1 1 1  été  enterré) 

été  recueillis  par  les  soins  d'Alexandre  I 
fondateur  du  Musée  de*  monument*  français,  el 
déposes  dan*  le  sarcophage  qu'il  a  fait  exécuter, 

■ 
ni.  i  ni  \  Il  de  la  république  française,  une  et 
le.  » 

■  Ce  qui  étant  exécuté ,  nous  finie»  à  l'inslant 
rouvrir  ledit  cercueil  d'une  planche  de  ehêue, 
laqaeBe  étant  aeclli  b.  et  l'inscription  rapportée 
ri-de**:  il  élé  replacée,  noue  sasdll 

Il  atenrs et  conservateurs,  avons  fait  trans- 
porter ledit  cercueil  au  lieu  où  était  érigé  le  nac- 
nuroent.  où.  étant  arrivés,  nous  le  fîmes,  en 
noire  préi  ace.,  placer  dan*  le  sarcophage   par 
-auvé   frères,   auqu. 
citoyen*  Ambroise-Roberl  Le- 
ur et  Jean  Pachez,  ouvriers  audit  Mu- 
lot, nous  sonsslçi"  i  et  sceller 
mentent  qui  termine  le  monument, 
'•'■que  dessus  nous  avons  dre-sé  le  pré- 
i»ur  et  an  que  dessus, 
ur  constater  l'exécution  de  l'arrêté  du  Direc- 
pour  laisser  un  monument  de 
pour  la  mémoire  de  Turetine. 

.  NOM  .  BlKitT,  A.  H.  I.IMr.l  «. 
Piciirz.Sii  vi:al:u-,  e!  P.  Su  vi:.   t 

(tail  i-r  consul  Bonaparte 

de  rendre  le* derniers  lamineurs  funèbre*  au  plus 
sraml  homme  de  guerre  do  XVII'  siècle,  et  de  lui 
ib-rinr  un  dernier  lieu  de  repos,  non  moins  ho- 
■nrable  qnr  relui  que  lui  avait  assisné  le  roi 

\1\    I .  monument  ■  rigé  .1  l'un  nn 
l'abbaye  de   Sai  ni -Denis  avait  été   pi       r?i 
la   de"  transporte  nu  Muwp   de*  ni" 

ilivaul   l'arrêté   du  premier 
1I1  1:1   li  ce  lieu  p<  nr  le  placer  dan» 
Ir  bas)  île»  Invall 

Il  maréchal  y  fol  île  nouveau  déposé  avec 
poiape  et  MMjnallé.  * '<"> i  la  relation  de  celle  ré- 
réananlc 


■  La  translation  du  corps  de  Turcnnr 
faite  le<  ii'i|iii<-ini' juin  complémenlairo,  an  \  III. 
ainsi  que  l'avait  annoncé  le  pi  I  deux 

le  ministre  de  l'iui  le  ministre 

di  la  guerre  -  au  Musée 

iccom- 

.r  m  grau  1  nombre  tfell  éranx. 

1  .i.  Ui  onl  Iront  n  Deslbntalaes,  pro- 

.111  pjtrioli 
au  «enrage  duqi  1  valion  de* 

ri.ii>.  de  ce  grand  nomme,  et  le  ritoyon  Leooii  , 

administrateur  da  musée,  oui  le  [ircmier  a  pu 

iielllii  booorabu  awnLLneorpadeTaranne 

avait  été   placé  au  milieu  il.'    la    salle  des  moiiu- 

menisdu  XVII'  tiède.  Devant  lui,  sur  un  bran- 
card oonvertde  riche  draperie]  en  avait  posé  l'é- 
péc  qu'il  portait  le  jour  de  fa  mort .  el  le  boulet 
qui  l'a  frappé    I  . 

li'  iloyeo  Lcnoir,  en  présentant  le  corps  ta 

•>,n  fuit  un  discour*  auquel  le  ministre 
de  l'intérieur  a  répoudu  quelque?  iiml>  nnprovi- 
afl .  pais  I  b  cortège  s'est  mis  en  marche.  Le  corps 
ét.-iil  placé  sur  un  char  de  triomphe,  décoré  avec 
iiiMiiconp  de  soin  ,  de  goût  cl  de  magniBeettCO , 
traîné  par  quatre  chevaux  blanc  al  pic . 

semblable  à  celui  que  montait  Turcnne  el  que 
eonoalarail  si  bien  son  année.eoavert  de  hâr- 
naissemblablee,  marchait  eu  avant dnebar,  con, 
duil  par  un  nègre  vêtu  de  la  menu  m 

ni  de  Turenne.  De  vieux  guerrière  por- 
taienl  ace  armes,  do  vieux  guerriers  entouraient 
son  char;  les  généraux  :  Borruyer.    général  de 

i;  Alioville,  général  de  division;  \1i.1l. 
1  bi  gade;  Betovnnel  t  gênera!  de  dlrl- 
i  m.  |  ce  dernier,  parent  de  Turenne  par  son 
épouse  ),  marcbaianl  aux  quatre  coins;  les  ml 
nislres  suivaient;  les  citoyens  Lcooir  cl  Deafon- 
(aines  faisaient  partie  du  cortège;  Il  a  n 
dans  le  plus  grand  ordre  j  In 

valides. 

«  Au  moment  où  il  est  entré  dans  ce  lemple 
m  majestueux,  si  digne  de  renfermer  le»  cen- 
dmade*  «randslioiiinn's,   uni-  musique  militaire 

grava  et  lenebanl  tail  entendre.  Le  mi- 

nbtre  de  la  gnerre,  -i  digne  d'npprécierle  mé- 
rita militaire,  si  bon  juge  de  MU  qui  le  pro- 
fessent, a  prononcé  u  discours  noble,  décei  I, 
tel  qu'il  convenait  à  1,1  circonstance  el  i  ton  ca- 
rnctère  personnel.  11  .1  Bni  par  un  monvemenl 
«iraioire  d'un  lrte«frand  oflcl  et  d'un  genre  m'tj 
taiitenu'iit  anfiojve. 

discours  a  plusieurs  fuis  élé  interrompu 
par  des  apptaudisM-nieiil*. 

■  Le  corps  de  Turenne  a  ensuite  été  déposé 
dans  le  monunieiil  qui  le  rcnfriiiail  a  >.m.l   Dt 

iiioiiiinieiil  |  «'•  1 1-  placé  dm*  »\u-  des  par- 
lie,  latérale!  du  dôme,  par  le  citoyen  Peyre.  On 
ne  peut  as»,-/  l'élonner  que  co  travail  ail  (lé  1er- 

(i)  Cei  iiri'iiiiiM-  u lUqnei  appartenaicni  ■!  U  et 
iiiiuiiiiin.  tan  dm  petits-neveu  de  rnrrnae  qm  ?o» 
lui  bien  li".  1  iiiiliii  i'iiiii  celle  cérémonie. 
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miné  djns  le  court  espace  de  temps  qui  a  été 
donné  i  cet  artiste,  et  on  doit  admirer  le  çoèt 
avec  lequel  11  a  choisi  reniptaceoeul.  Ce  mo- 
nument est  beaucoup  mieux  place  qu  à  Saiiil- 
llcni». 

>  Le  ministre  de  La  guerre  a  poaé  sur  le  cer- 
cueil qui  renferme  le  corps .  une  couronne  de 
Lanrier .  et  le  minisire  de  I  intérieur  y  a  placé 
nue  boite  ii'ac.ij»u  renfermanl  des  médailles  et 
de*  hamipl 

»  La  cérémonie  a  été  terminée  par  une  sym- 
phonie militaire.  On  a  tu  des  larmes  couler  des 
yen*  de  plusieurs  ruMS  «iMaU  i  celle  solennité 
auguste.  » 

Enfin,  les  habitant*  de  la  Souabe  n'avaient  pas 
moins  honoré  la  mémoire  de  Tareaoe,  en  Lais- 
sant en  fnrhe  pendant  plusieurs  années,  la 
place  où  il  avait  péri .  en  conservant  soigneuse- 
ment l'arbre  sou»  lequel  il  s'était  assb  on  instant 
avant  «a  mort.  Cet  arbre  devint  l'objet  de  la  vé- 
nération publique  et  le  but  des  pèlerinage*  des 
voyageur»,  comme  le  Tut  le  laurier  de  Virgile, 
le  marier  de  Shjkspeare  >  'e  pommier  de  Newton 
et  le  peuplier  de  Pope  ;  on  s'en  est  disputé  les 
derniers  débris.  I.e  cardinal  de  Kohan  fit  élever, 
en  1781,  un  monument  a  la  place  de  ce  même  ar- 
bre; presque  entièrement  détruit  en  1801,  il 
fat  restauré  par  les  soin»  du  général  Morcao , 
et  l'on  ne  peu!  passer  a  SalUbach  ma  dkt 
se  prosterner  an  pied  de  ce  monument  élevé  en 
l'honneur  d'au  des  grands  noms  cl  des  grands 
hommes  de  la  France. 

Le  vicomte  de  Turenne  profita  des  premiers 
loisirs  que  lui  laissait  la  pais  qui  suit  il  le  traité 
des  Pyrénées,  conclu  à  La  fin  de  l'année  1659. 
pour  s'occuper  de  recueillir  les  souvenirs  de  ses 
campagnes  paasées ,  et  retracer  les  événements 
auxqueb  il  avait  pris  part  comme  maréchal  de 
France,  ou  comme  Frondeur. 

Il  écrivit  les  Mémoires  de  sa  rie,  sans  rcmooler 
toutefoi»  au  delà  de  la  fin  de  l'année  16V3,  qu'il 
avait  passée  (oui  entière  à  l'armée  d'Italie.  Le 
Koi  le  rappela  après  le  siège  de  Trein ,  cl  lui 
donna  ensuite  le  commandement  de  l'arm. 
Icmagne.  où  le  vicomte  de  Turenne  se  rendit 
en  qualité  de  maréchal  de  France. 

Les  Mémoires  du  maréchal  de  Turenne  retra- 
cent donc  les  événements  civils  cl  militaires  ar- 
rivés pendant  les  années  1613  à  1659.  Il  les  di- 
visa en  trois  livres:  le  premier  contient  le*  guer- 
re» d'Allemagne  [104-*-  1GI8i  ;  le  second,  les 
guerres  civiles  de  France  ;16»9-1653};  et  le  troi- 
sième les  guerres  de  Flandres  (  1654-1659).  Tu- 
renne raconte  toujours  à  la  troisième  personne, 
comme  l'a  fait  César,  cl  l'on  remarque  surtout 
l'extrême  simplicité  du  style  ainsi  que  la  clarté 
de  la  narration  ;  car  il  s'agit  d'un  Ivoinrae  qui  a 
passé  »  pour  avoir  toujours  eu  en  tout,  comme 
en  son  parler,  de  certaines  obscurités  qui  ne  se 

(1)  Mémoire»  do  cardinal  de  Itrli 
J   »>i»  set  Icltrrs.  lorsqu'il  parle  d'une  vin 


sont  développée*  «ne  dans  le*  oarnsloo* ,  mau 

qui  ne  s'y  sont  développées  qu'à  au  gloire 

-i  qu'on  devait  s'y  attendre  de  la  part  «Tu* 
homme  vraiment  supérieur ,  le  vieomle  de  Ta- 
renne  avoue  ingénument  ses  faute*  f*.  sans  cher- 
cher à  les  déguiser  ;  mais  il  ne  met  pas  moins  de 
soin»  i  pallier  celles  qui  furent  commises  par 
les  généraux  combattant  sous  se*  ordre*.  Ea 
l'année  1649.  la  cour,  retirée  à  Ruel ,  se  déter- 
par  le*  conseils  de  Ma*arin,  à  assiéger  Pa- 
ris. Celle  conduite  fut  publiquement  blâmée  par 
le  maréchal  de  Turenne  :  il  témoigna  même 
envoyé*  du  ministre  tout  r£tuuMancal 
causait  une  pareilir  •  l-lrrniiri.ilion.  Il  fil  dil 
meute  tenip*  à  Maurin.  que  s'il  pet 
se* projets,  il  ne  devait  pat  Bumplar  sur  «ou 
cours.  Tels  sont  du  moins  le*  motii  énoncé»  par 
Turenne,  pour  justifier ,  autant  que  Taire  se  peut, 
la  conduite  d'un  maréchal  - .  amenant 

aux  Frondeurs,  qui  avaicol  >•  Roi  de  sa 

capitale,  l'année  qu'il  commandait  pour  le  ser- 
vice de  ce  même  Roi.  f  >  fui  aussi  i'acle  qui  le 
Miml  dans  le  parti  de  la  Fronde  après  le  traité 
dr  Ruel.  Maxarin,  du  reste,  selon  m>ii  principe, 
avait  manqué,  (pré*  re  traité  ,  à  toutes  les  pre- 
ntesae*  biles  solennellement  à  la  maison  de 
Bouillon.  Turenne  s'associa  donc  au  parti  qui 
combattait  pour  la  liberté  des  princes  du  sang, 
et  il  signa   un  traité  avec  •.   Tareus* 

raconte,  dans  ses  Mémoires,  celle  partie  de  s» 
vie,  mais  il  y  emploie  l'ingénieux  artifice  in- 
diqué ainsi  par  un  de  ses  panégyriste*  :  «  Puis- 
qu'il est  impossible  de  passer  sur  des  choses  qui 
tant  de  sang  répanda  a  trop  vivement  marquent, 
montrons-les  du  moins  avec  l'artifice  de  m 
Ire  qui,  pour  cacher  la  difformité  d'un  visage, 
inventa  l'art  du  profil.  » 

Le  duc  de  Bouillon  et  le  vicomte  de  Turenne 
furent  compris  dans  le*  déclaration»  e 
au  parlement,  contre  le*  parlisaux  de*  prince*, 
pendant  lesannées  1619  et  ICôO;  mais  ib  accep- 
tèrent l'amnistie  au  mois  de  mai  liVjl .  Be- 
ecrtains  pendant  quelque  temps  sur  le  parti  qu'ib 
avaient  à  prendre ,  au  moment  de  s'engager  arec 
le  prince  de  Coudé  dont  ib  avaient  accepté  les 
premières  conditions  d'un  traité  discuté  eutr'  eux, 
ils  furent  gagnés  par  la  cour  et  ue  se  détachèrent 
plus  jamais  de  ses  intérêts.  Leur  réconciliation  avec 
tonna  lieu  à  un  écrit  intitulé  :  L'obéiisanc* 
dit  illutirti  tvjtii.  Mais  le  service  immense 
maréchal  de  Turenne  rendit  au  Ri  bientôt  après. 
en  gagnant  uue  victoire  à  Bléneau ,  firent  oublier 
sa  faute.  Cesl  au  retour  de  ce  combat ,  que  b 
Reine  mère  s'écria  en  le  voyant  :  «  Vous  venea 
de  mettre  une  seconde  fois  la  couronne  sur  b 
tête  de  mon  fils.  *  Et  cette  même  victoire,  cepen- 
dant .  est  indiquée  dans  les  Mémoires  de  la- 
renne,  comme*  un  avantage  de  peu  déconsidé- 
ration. » 

dll  :  .Vomi  /avoiu  remporte*;  «  lorsque  c'est  UDf  dè- 
U\lt    Xaifti  6offn. 


it  stn  s».s  ami'  i 
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Eleré  ibn«  la  religion  réformée  1 1 1 ,  le  vicomte 
•  le  Turenne  persista  loitg-temp*  dans  see  croyan- 
ces, el  ce  fui  pour  loi  la  source  de  plus  d'un 
obstacle  à  son  avancement  dans  les  dignités  de 
l'Etat,  d'où  étaient  exclus  ceux  de  sa  religion. 
Turenne  n'en  épousa  pas  moins,  eu  l'année  1653, 
mademoiselle  Charlotte  de  Caumonl  La  Forée, 
protestante  aussi,  et  qui  mourut  en  1666,  sans 
loi  avoir  laissé  d'enfouis. 

Dans  ses  Mémoire» ,  le  vicomte  de  Turenne  se 
montre  surtout  exirèincmeul  sobre  de  blâmes;  il 
n'approuve  eepcn.i  toujours  la  conduite 

de  sesami> .  BOB  plus  que  celle  des  ennemi*  qu'il 
avait  à  combattre.  Celle  particularité  donne  donc 
à  ses  Mémoires  un  degré  de  plus  d'authenticité 
et  d'exactitude,  fondé  sur  la  réserve  même  que 
l'on  trouve  toujours  dans  ses  jagements. 

Du  reste,  un  passage  de  ses  Mémoires  peut 
servir  à  confirmer  l'opinion  que  nous  •VMM 
émise  dans  noire  Notice  sur  Pierre  Lencl ,  que 
l'une  des  principales  causes  qui  déterminèrent 
le  prince  de  Coudé  à  faire  la  guerre  à  Maiarin , 
fut  le  désir  d'acquérir  des  gouvernement»  im- 
portants, qui  devaient  le  rendre  redoutable  au 
premier  ministre.  On  lit  en  effet  le  passage:  sui- 
vanl  dans  les  Mémoires  de  Turenne  : 

■  Il  est  bien  vrai  que  madame  de  Longueville 
el  M.  le  prince  de  (xmti  négneioient  avec  Mara- 
rin ,  par  le  moyen  de  madame  la  princesse  Pa- 
latine, et  prometloient  que  M.  le  prince  se  ra- 
doucirait pour  le  retour  de  M.  le  cardinal  s'il 
avoit  ce  qu'il  demandoit  { le  gouvernement  de  la 
Gaieune  pour  lui  et  celui  de  Provence  pour  son 
frère I.  . 

B  m  Maurin  surmonta  les  difficultés  de  toute 
nature  qui  l'enveloppèrent  pendant  la  minorité 
du  Roi, c'est  que  «  l'assiette  des  esprits  de  pres- 
que toutes  les  personnes  de  qualité  de  France  ne 
demandoit  qu'un  désordre,  pour  se  faire  ache- 
ter 1res  cher.  »  Turenne  ne  se  dissimule  pas  non 
plus.  «  qu'il  y  a  voit  beaucoup  de  personnes  mécon- 
tentes du  ministère  de  M.  le  cardinal  Mazarm 
et  que  si  le»  troubles  ne  recommencèrent  pas  vers 
r.inin-.'  1655,  c'est  que  a  l'on  se  resfouvenoit  des 
maux  qu'en  chacun  avoit  ressentis  dans  cea  dé- 
sordre». • 

it'l  Henri  de  La  Tour  .  «.comte  de  Turrnnc  ,  père  du 
maréchal  de  ce  nom .  avait  été  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  de  Henri  IV.  ci  un  des  premiers  qui  le  re- 
cosnarcot  [«or  roi  ite  France.  On  volt  même,  par  un 
titre  original  portant  use  ilgnature  autographe .  M  i»i 
appartient  a  la  Bibliothèque  du  Bol .  qu'il  conduisit  Iro- 
•ssSdiatemenl  à  ce  roi  a  une  levée .  faite  en  Guyenne .  de 
ys  S>  guerre ,  tant  de  chenil  que  de  pied  :  lesquelles 
«sous  avons  amenée»  «  S*  Majesté,  estant  en  son  année 
«etaat  Paris,  dès  le  mois  d'août  dernier  (tS»).» 
Henri  IV  la|  fit  épouser  (  Iâ9l  )  Charlotte  de  La 
Usret .  ducheuc  de  Bouillon .  princesse  de  Sedan  .etc.. 
n'eut  pa»  d'enfants.  Il  la  lit  lester  en  sa  IhvtW 
peu  «Tant  sa  mort  (tiW).  Les  chronique»  prétendent 
snéone  qu'elle  éUM  morte  quand  on  lui  ûl  signer  le  tes- 
tassent.   Crée  maréchal   de    France   celte  même   an- 


Turenne  devait  être  alors  bien  informé,  cai  11 
uous  apprend  que,  «  cet  hiver  165.",)  se  passa 
dans  une  entière  confiance  du  Roi  et  de  la  tube. 
pour  M.  le  cardinal,  qui  avoit  toujours  une  crande 
considération  pour  M.  de  Turenne  ,  lequel  sça- 
vott  autant  que  personne  les  intérêts  de  la  cour 
les  plus  cachés.  » 

Cette  considération  que  le  maréchal  de  Turenne 
s'était  acquise  à  la  cour  ne  lit  que  s'accroître 
pendant  les  anuées  suivantes;  la  mort  de  M.ira- 
rin  y  ajouta  encore.  Dés  ce  moment.  personne 
ne  fut  au-dessus  du  crédit  du  vicomte  de  Tu- 
renne. Sa  famille  en  ressentit  de  sain  ta  ire  effets  : 
-on  neveu,  lmiuanuel  Théodore  de  Bouillon  $), 
fut  élevé  au  cardinalat .  en  1667.  el  plus  tard ,  sa 
turbulence  ne  donna  pas  moins  d'humeur  a  Louis 
XIV  que  celle  du  père  el  celle  de  l'oncle  de  ce 
cardinal  n'avaient  donné  d'inquiétudes  à  la  reine 
régente.  Mais  l'année  suivante.  1668.  la  roi  de 
France  devait  encore  donner  une  preuve  plus 
grande  de  l'estime  qu'il  faisait  de  la  personne  du 
vicomte  de  Turenne.  par  son  intervention  per- 
sonnelle, pour  faire  faire  a.  Maurtce-Fébronie  de 
Bouillon,  dite  mademoiselle  d'Evreux .  un  ma- 
riage auquel  sa  naissance  ne  l'eut  jamais  éle- 
vée, sans  la  protection  dont  le  Koi  l'honora  a 
cause  de  Tureune.  C'est  ce  qu'on  apprend  par  de 
nombreuses  lettres  diplomatiques,  dont  nous  ne 
cileroi»  que  la  suivante  : 

M.  de  Lionne  à  M.  de  (iravel. 

Le  S*  Jour  de  mars.  1608. 

■  Je  profile  de  l'occasion  don  courrier  que  l'or» 
dépesche  i  Munich,  pour  vous  dire  que  le  Roy  a 
en  Ires-agréable  la  pensée  que  M.  le  prince 
Maximilien,  frère  de  M.  l'électeur  de  Bavière,  a 
lesmoignée  d'avoir  d'esponser  mademoiselle  d'E- 
vreux  ,  fille  de  feu  M.  le  duc  do  Bouillon,  et 
niepec  de  M.  de  Turenne,  el  que  Sa  Majesté 
souhaite  beaucoup  que  cette  affaire  puisse  réussir, 
raesme  par  toutes  les  raisons  de  sou  service  que 
vous  jugerez  assei.  Sadite  Majesté  désire,  si  vous 
estes  encore  à  Munich,  que  vous  en  parliez  vous- 
même  do  sa  part  à  madame  l'Electriee.  lui  (é- 


nii' .  il  fut  en  gronde  Tueur  Jusqu'à  la  mort  de  ce 
roi ,  de  qui  II  recevait  de  nombreux  présent»  (  le  der- 
nier. t6t0,  était  de  quarante  mille  livres,  dont  le  reçu 
eilsle  aut  titre»  oriiiiuaui  de  la  Bibliothèque  du  Roi) 
Turenne  devint  suspect  «  Louis  XIII .  comme  chef  des 
huguenots;  sa  mort  arriva  en  HM3.  Il  avslt  épousé  en 
seconde»  noce»  la  tille  .lu  prince  de  Nassau ,  fondateur 
de  la  république  de  Hollande.  Ces!  lui  qui  forts  son 
neveu,  Frédéric  V.  électeur  palalln .  a  «  déclarer 
roi  de  Bohême  (ffliu) ,  disant  :  u  Le  Roy  a  fait  de»  che- 
valier» du  Salnl-Etprit ,  el  moy   un  roy  a  la  barbe  de 

i  Bmptre.  » 

passait  pour  être  né  à  Rome .  pendant  le  tojage 
de  son  père  i.lfttt) .  créance  à  laquelle  il  ne  »'ouf>ose 
p.»»  I..-,  sr.lir.nl  Maldschlnl  disait  dr  lui  :  Hrardi'iMitr 
«Voulions ,  il  cardinale  CooMons. 
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iiioignant  qu'elle  prendra  pour  uni!  preuve  cl  un 
lié  i!c  l'affection  que  S.  A.    It.  lui   il 
prufniflB,  n  i-l'.i--.  -  ni|>lii>cr  efficMcmeil 

pour  taira  q*e  II.  l'Electeur  j^rée  que  ce  ma- 
riage- d  yiu  aucun  délay;    à  quoi 
vous  pourrie*  ajouter  qucledil  sieur  prino- 
milieu,  oolra  Ii-  •  -  île  In  dot  dont  il  es! 
fort  salufait.  ii'iiiiiiLiie  encore   grande   inclina- 
lion  pour  la  personne.  Si  vous  estes  desj.i   re- 
tourné   a     Kalisbonne.     MU    en    |urlere*    à 
ii  -  la  menue  manière  que  je  viens 
da  ilirc.alin  qo"il  veuille  bien  en  escrirc  à   BU* 
iliune  1'Bleelrice.  J'honore  à  Irl  point  M.  de  Tu- 
.  et  suis  m            a  *i  paaalonna,  que  j<- 
nus  avouer,  qu'en  mon  particulier,  von» 
ne  IromiTi/ jimnis   une  occasion  il  ■    la 
qui  me  soi i             .  !  •  que  celle-cy  (I).  » 

Mai!'-  I  '•'•  neas  ■  •  r  "  -ii  -  - 1 'i'  h.  .  i  n 

le  due  Maximilicn-Philippc,  frère  île  l'électeur 

ii.  Bavlèra.  Ceal  au»»i  en  eatta  lofoqae 

ne  abjura  le  calvinisme  et  rentra  dan*   le 
■  1  KglaM  romaine. 
S i\   ans  après   ;i6Ti).   Tarw  aé  de» 

grandeurs  du  monde,  songea  sérieusement  à  *e 
retirer  chez  les  père»  de  l'Oratoire:  Louis  X.1V 
Tut  même  oblisé  d'user  de  son  aulm-ité  afin  de  pré- 
venir pb  malheur  [Hiur  la  France,  au  moment  où 
île  nouvelles  guerre*  réclamaient  encore  le»  la- 
lents  du  marchai . 

Mai:,  le  Sainl-Siége  apostolique,  alors  gouverné 
par  Clément  IX  ,  ne  devait  pas  laisser  échapper 
l'ocrasiou  d'acquérir  au  I  I  illustra  - 

lion  d'un  nom  tel  que  celui  de  Turenne:  aussi 
le  Pope  envoya-t-il  à  Paris  pour  engager  le  ma- 
rédkil  a  perifcMerdaw  u  ptetiat  réaolotïan  de 

ratirtf  chei  le*  itères  de  l'Oratoire.  el  Clément 
i\  lui  promettait  que,  bientôt  après,  le  chapeau 
de  cardinal  lui  serait  donné  3  .  I  influence  royale 
l'emporta ce|ieiidjut.  et  l'année  suivante  Tun-uue 
mourut.  Madame  de  S&vlgoé  écrivit  d'admirables 

MM  sur  celle  grande  mort  |3). 

Au  moment  de  se  rendre  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  ce  devait  cire  pour  la  dernière  fois, 
Turenne  signa  la  dépècbe  suivante ,  adressée  à 
IL  de  l.ouvoi* .  dans  laquelle  il  rendait  compte 
ilo  la  position  de  son  armée.  En  voici  les  ter- 
mes 

t  Malgré  le»  honnes  disposition»  itu  prince  Mauini- 
iieu  I  i'I.'i  un  c  M'iuan  i.i.-  s'opposa  long-temps  a  ce  ma- 
iller: il  fallut  même  le»  Insinuée»  réitérée»  du  llol 
pour  uiomphcr  Ue  lopinlitrelé  de  telle  ptlnMHC  .  M 
en  donnant  son  ailuésinu  I  EMU  uni.-n  ,  (fie  BM  soin  de 
déclarer  que  c'cum  uoiipieinenipoar complaire  au  Roi. 

{t)  Ce  fait  peu  connu    BM  constate  par  1rs  papiers  dl- 
■mpies  dp  celle  époque. 

l3i  La  cour  dt  Haïti.-,  répondant,  «tait  lotn  de  parta- 
ircr  le»  regret»  île  madame  de  Séugne  ni  .••  hl 
..  nrmcol.  L'alibi  Ser lien  écrivait  de  Rome  le  là  août 
M-,: 

u  I. 'allaitement  où  mm  ■  MMUM  .le  1.1  mon  de  H    île 
Tiiri'inie   est   Irif -grand,    ■  I •  ■•■  t  le    pape  Irinmpl'. 
iirteuieiil  et    le    K«p  le   <  animal  M- 


«  Je  vo«s  manday,   |tar  ma  dornière 
comme  j".  soir  (ail 

urlier  les  camp»  a  Frayai   et   près  Biseta 
ii  li»  avaiii-hier  de  bon  matin  et  allay  a  un 

Village,  une  lieue    ,lu-ilc«sous    de  Itcnrlten.  et    y 

passa  y  la  petite  rivière  qui  |>orle  ce  nom  de  Ken- 
chen.  qui  |  i.irlier  que  j'avoi*  fait  prcri- 

rjft  a  M.  le  chevalier  I>u  Pleuiâ, 

»  Je  fus.  le  même  jour,  avec  quelque  cavallerie 
jusque»  à  <i  rare,  «h  ors  t.  et  u.  eu  eataul  revenu  fla 
quartier.  |  udai    les   dragons  à   m  in: 

afin'  le*  ennemi*  prcnnienl  le  pvt»ii 

Gri  i.  1, m-.!.  li»  Irituvérenl  la  nuit  un  grand  corps 
a  uue  heure  de  mon  quartier,  ce  qui  obli 
N.  de  llonfflers  de  se  retirer  jusque- 1  la  pedst 
i  escarmouehanl  tousjiiiirs.  et  mvini 
qu'on  m  ul..i!  leeoapn  a  un  quart-d'heure  de 
jour,  l'ennemi,  qui  avoit  un  très-grand  corps  que 
le  prince  Charles  coinmainli.it  .  ■  I  qn  eno 

pour  enlever  le  quartier  de  M.  le  chevalier  Da 
•i' .  poussa  la  teste  dm  dragons  cl  cent  cin- 
quante maîtres  commandés.  II.  de  Vaubron. 
s'y  trouva ,  (Il  très-bien  cl  fut  blessé  au  pied  sans 
aucun  danger;  néanlmnins  cela  l'cmpeschcr.. 
servir  si  tost.  SI.  de  Kannc  s'y  rcnconlra  aussi, 
qui  lil  (mil  ce  qui  se  pent  en  pareille  occasion: 
cl  M.  de  l.islcbonne,  qui  y  estoil  allé  cl  n'avoil 
pas  voala  le  quitter ,  y  reçut  trois  coups  d'épee 
dans  ses  habits. 

■  Comme  le  jour  commençoil .  on  Gl  avancer 
de  l'liif.inlerie.    M.  de  Bonulers  ayant   ai 

M  iemr*-là  un  corp*  de  quatre  ou  cinq 
mille  chevaux  ou  dragon»  de  l'ennemi,   M    l'u 

M  mit  à  la  gauche,  cl  .M.  le  -lue  de  Saall. 
.-  jour,  à  la  droite  .  dans 

e  iv  .  et  BrenI  avancer  avec  tant  d'ordre 
l'infand  r  S,q  le,  l'ennemi  après  imn  nuiiferme 
un  peu  de  temps .  commença  I  se  retirer  avant 
que  le  jour  fût  urand. 

■  Ou  dil  qu'il  a  perdu asse*  de  gens,  qae 
n'en  soit  pas  demeuré  plus  de  viiml  nu  «  i  nul-cinq 
sur  la  place,  al.  de  Iracv  estant  seul  el  croyant 
voir  une  îles  troupes  de  l'armée  du  Ray  .  M  BaV 
au  milieu  île  celles  de  l'ennemi,  et  ainsi  fut  fait 

nier. 
•  Il  y  a  eu  quelque*  officiers  el  soldais  de 
Rouarguc  lues  ou  blessés,  le  résimenl  ayant  Ire*- 

i.u.i  en  Muni  » «-<-■- ii .i  ni  ii.-n-i 

i  i  ilv  île  VI  l'ai  lion     u 

on  répandit  bientôt  après  da»  bralu  râcheai  | 

rèpillAtion  des  aune»  Ii.iii.  .,:•■■.    |,e  i  ardi 
en  rendait  compte  par  ««•lettre  du  JM  a. m  in:..  . 
«  Les  Espagnol!  nom  oabllé  nucun  arlluce  |>onr  dé- 
échec  que  l'armée  de  l'Empei  l  nprésla 

morlde  H.  de  Turenne,  et  Ut  en  ont  fait  Imprim 
relation»  pour  envoyer  a  Naplei  el  en  Sicile,  aain/nauni 
m i iquerons  \*u  d'en  -  i'esiièrt 

i|iie  la  im'-.eni  -e  de  M.  le  l'i  une  produira  de  plas  grjoh 

I    Cette  lettre  fait  partie  dn  riche  dépôt 
■in  ministère  de  la  guerre .  confie  aui  H  laa 

nérnl  baron  Pelel,  ,i  qui  nouiemleromrnbllgraatec 

mnnicalnm 
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ieu  fait  <lc  idchdic  qui-  toi  eoromaodans  de  com- 

■  Je  marcha)  dans  le  mesme  temps  cl  Viol 
hier  près  deGrainshorsl,  à  un  demi-quart  d'heure 
du  |K>ul  que  j'ay  sur  le  Reocben ,  dont  je  vous  ay 
parlé. 

»  J'nufaliois  A  dire  ojm  Caprara .  avec  uq  corps 
de  eavallcric  de  l'an:,  le  el  l'infauleric 

qu  il  avoil Une* <k  Fribourg,  devoil  allaqucr  le 
quartii-r  <le  M.  le  chevalier  l»u  l'Icssis  de  l'autre 

de  Beaeei?!.  en  mesme  temps  que  le  prince 

[d  en -deçà. 

le  vin*  hier  près  de  Gramshorsl,  à  un  demi 
heure  du  pout  que  j'ay  sur  le  Renchen, 
<iiiii!  nuis  ave?  déjà  esté  Informé,  ci  n'ayant  e-«lé 
rapportée*  malin  qu'il  y  avoil  bèauci  Dpde  brutt 
.laii>  le  Reoehen ,  el  ayanl  remarqué  qu'il  D'y 
avoii  rien,  je  suis  revenu  du  existé  du  vili.i 
Graru-  <  i  '■>'  trouvé  de  liiifaiileiic 

il  saisie  d'une  égliu  et  d'un  ci- 
metière, et  quelques  troupes  de  cavallerta  qui  la 
■Msteaoyenli  et  mettant  un  peu  plus  avancé, 
j'ay  aussi  vu  un  corps  d'infanterie  el  les  enne- 
mi» qui   barricade.) etil  un  village  qui  D  lU 

• 
■uastlosl  fait  avancer  de  l'infanlerie  d'un 
l'autre.  La  marine  royale 
toit  à  la  leste  ;  le  camp  s'estant  ainsi  trouvé 
posé,  ri  Booergve  enrea,  ei  i  dem 

laillon*  de  ilb,  l'ennemi  bsUoI  dans 

:..•  église  avec  un  cimetière  qui  a 
bonne*  murailles  soutenues  de  quinze  cents 
iroir„.  l,qoc  Lotie,  lieutenant  du  ma- 

ré.  lial-de-cunp.  eommandoil,  el  Raballa  la  ea- 
rallerie,  il  y  avml  de  l  l  diluN  lllté  do  le  I  1  t 
M.  d'Hoequincouil  a  esté  lue  à  lîoislcau.  en  se 
«eant  près  de  ta.  On  a  fait  avancer  quatre  pe- 
lèces  de  canoo,  et  à  la  quatrième  volée 
infanterie.  1  i  i ..  le  corps  du  régiment  royal 
de  ta  marioc  lout  entier,  ci  Rooergtu  mubJ .  et 
amie»,  qui.  avec  leur 
cri  ordinaire  il  par  leur  mouvement,  oot  donné 
beaucoup  de  chaleur  à  faction.  M.  do  l'euquière» 
y  a  très-bien  fait,  cl  M.  de  Moiilpczaux,  ayant 
esté  fort  bien  suivi  des  officier»  et  soldats  de  leurs 

»  Il  y  abien  eu  plus  de  quatre  vingt    homme* 
1 1  autant  de  prisonnière,  dool 
H  y  a  b  Hit-colonel  du  refusent  de  Boa 

ehe».  M.  lechevahcr  l>u  l'Icwis.  qoi  a  le  ...m-  de 
l'Infanterie,  a  eu  une  petite  contusion,  el  H.  de 
Rubeulel  une  un  peu  plus  forle.  M.  le  comte 
d'Auvergne  estoit  de  jour.  M.  de  Boiifflers,  avec 
i;oDt,  y  a  très-bien  fait.  On  a  poussé  les 
ennemis  josqoes  au-dcli  du  pont,  et  ils  se  sont 
rrlire/  •  l.i  u    leur  camp. 

,  Jr  |e  ne  peux 

ro'cropescher  d'ajou-'.  i  1*1  uu  domi 

Ireamc d'avoir  perdu  M-  d'Hocquiocourl.J'ay  en- 

!  'us  de  ileu\  cents  prisonnier»  au  quartier 

où  M.  de  Lorge  esl  retranché.  Les  armée»  sont 

u  r«iat  dp  vint  eootl Bémol   tanèttotu   M 
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. .•■■m me  il  |  .i  _r.iu.te  apjuraneo  que  l'armée  de 
l'Kmpcrcnr  sera  renforcée  par  les  Cercles,  il  se- 
ii  nécessaire  que  celle  du  Roy  le  fusl.  On 
■  Uni  de  poules  différons,  a  quoy  la  nécessité 
.•Mise,  que  l'on  est  tous  le*  jours  à  la  veille  de 
voir  îles  actions  bien  extraordinaire*. 

»  TvajMM 

■  Dmi  cigarettes  de  munition*  de  l'ennemi  M 
sont  égaréet  et  sont  venues  à  nos  garde-- 1  n 
au  lieu  d'aller  a  celte  église  ,  et  ont  été   | 
Je  crois  qu'au  commencement,  l'ennemi  ne  vou- 
lml  que  r.  uvrir   les  fourr.. 

ri.iniiiaiidoil,  voyant  un  si  heauposle,  manda  au 
quartier-général,  qui  u  «-u  cli.il  qu'à  une  heure, 
qu'il  le  soulieiidroil.  Il  y  a  eu  quelque*  officiers 

i.ni  mi  earoyera  la  liste. 

»  Il  sera  entièrement  nécessaire  de  faire  a.l- 
vaucer  des  munitions  en  ce  pays  cl  des  armes 
pour  l'infanterie:  j'en  ay  eseril  à  M.  de  Charobiel. 
L'ennemi  a  beaucoup  plus  de  canon  qoe  l'ai  née 
le  i;.. y.  Si  je  n'aydols  el  par  île*  promet 
par  l'argent ,  je  n'auruis  pas  la  mollié  d'officiers 
pour  servir  celle  que  J'ay.  M.  de Ttacy  ayant  été 
fait  prisonnier,  je  fais  servir  M.  de  Rubeulel  à 
sa  place,  attendant  les  ordres  du  Roy. 

a  Je  crois  que  S.  M.  pensera  a  M.  d'Kfsniuili.- 
pour  le  réghMOl  des  drauous  de  la  Revue,  dont 
il  est  lienlenaiit-coloriel,  el  aussi  ;i  M,  ,!,•  Givry. 
qui  a  beaucoup  de  mérite,  pour  quelque  établisse- 
ment plus  solide.  * 

Cette  dépêche  arriva  a  Paris,  et  une  heure 
après,  lorsque  M.  de  l-ouvois  avait  à  peine  fini 
de  lire  cotll  loogaC  lettre,  un  nouveau  courrier 
lui  apporta  un  écrit  entièrement  chiffré  ci  signé 
par  ai.  de  Vaiibnin.  Quel  ne  dut  pas  être  sou  ef- 
froi à  mesure  qu'il  eu  déchiffra  le  contenu,  eu  ces 
lermes   I 

A  VI  iilcrakcn,  ce  27  juillet,  a  irai»  beorv*  après  midi 

«  M.  de  Tureniic  vient  d'eslrc  tué  d'un  coup  de 
canon  en  niellant  -<•-  lrnupo«  en  bataille  de- 
vant les  ennemis  qui  marchèrent  hier,  comme  je 
vous  le  mandois.  par  liilml,  el  mi  lésa  trouve/. 
en  arrivant  sur  le  bord  du  ruisseau  de  Sasbach. 
ipii  cvl    celui  ipii  sépare  les  arme,   la   nostre 

ayant  tnarehé  dés  la  pointa  du  jour.  Vous  voyez, 
bien  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  blessure  qui  m'ein- 
peeefae  de  monter  à  cheval,  pour  tasrlier  d'eslrc 
utile  au  service  de  Sa  Majesté  tanl  que  je  vivra) . 
Je  ne  vous  sçaurois  encore  rien  mander  de  ce  que 
feront  ces  deux  armées;  je  monte  à  cheval  dan* 
eei  instant  pour  aller  trouver  M.  de  l.orgo. 
■  Je  sais.  Monseigneur,  absolument  A  voua 

»  N.  DR  IlEAt'TBC  DE  VsiaaiM.    » 

I  Non!  i  '1111111,  I  orliimil  inriur  .  alwi  que  celui  de 
U  I«llr»  prfredenn- 

tl 
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On  ■  Uni  écrit  sur  U  rnorl  de  luronne ,  tou- 
te* le*  circonstances  en  sont  »i  connues,  qu'il 
non»  semble  Inutile  de  le»  rappeler.  On  aimera 
mieux  trouver  ici  quelque?  parlirularilé»  nouvel- 
le* qoe  nous  avons  remarquée»  dm  de*  docu- 
ments, les  un*  rarement  étudiés,  le»  autre*  igiiO' 
ré»  jusqu'à  ce  jour.  Mou  ne  pouvions  pas  en  par- 
ler dtu  le  cour»  de  cette  Notice  sans  eu  inter- 
rompre la  suite,  mais  maintenant  nous  devons 
les  recueillir,  puisque  ces  particularité*  ajoutent 
quelque  clioée  A  ce  qec  nous  «avions  sur  1  illustre 
personnage,  qai,  dan*  se*  propre»  Mémoire* , 
le  si  modestement  se*  haut*  faits, 
iractère  <lc  Turenne  fut  exempt  de  mor- 
gue; il  dut  cette  grande  qualité  a  «es  premiè- 
re* habitudes  et  à  sa  naissance. 

La  protection  de  la  maison  .le  Nassau  n'avait 
pas  cessé  de  soutenir  se*  neveux  à  la  cour  de 
France  ;  clic  leur  avait  été  d'un  Irè»  grand  .se- 
cours- Turenne  surtout,  qui  n'était  que  cnUt 
imille  .  avait  grand  besoin  d'en  raainllf  les 
effet*.  De  bonne  lieure  il  ai  ail  été  exposé  è  se 
trouver  au  milieu  des  splendeur*  de  la  cour,  où 
il  était  admis  à  cause  de  sa  naissance,  mais  sans 
te  laisser  entraîner  aux  dépenses  excessive*  qui 
s'y  faisaient-  Sa  mère,  Isabelle  de  Kl  --au.  I  I  > .  ■ 
li.lu.i  à  lui  rendre  couple  de  ses  action*  par 
dp  fréquente*  lettre*.  C'est  dans  ces  ligne*  que 
Turenne  nous  relrare ,  avec  une  grande  naïveté, 
le*  premières  impressions  qu'il  éprouva  en  se 
préparant  à  figurer  dans  le  monde.  F.n  1638,  âgé 
■ment  de  quinre  ans,  il  écrivait  i  saroère,  de 
l'aiis.  le  10  novembre  : 

«  J'émis  die*  madame  votre  scrur ,  qui  n'a  pas 
trouvé  trop  cher  un  cheval  de  Bague  que  j'ai 
acheté.  Il  est  fort  beau  et  forl  ulorieux  Mf  h" 
pavé;  il  me  rendra  bon  gendarme,  ear  je  cour- 
rai Ion»  li-   i"'"        //  me  rotlfe  cent  écui.  » 

a  Le  tOdtfccmlirr  de  lu  même  année. 

■  Ma  »it-uresl  allée  faire  sa  révérence  aux  deux 
reines  ;  elle  DU  lit  l'honneur  de  me  préler  jeudi 
deux  de  se*  chevaux,  avec  le  carosse  que  ma- 
dame de  Nemours  me  prêta;  cela  m'aeeuiiiiniiila 
fnrl ,  car  autrement  j'eusse  gâté  à  cheval  mon  ha- 
bit neuf  qoi  a  élé  trouvé  forl  beau.  ■ 

■  .i*  au  ballet  du  Uni  l'année  suivante, 
\C>H.  il  n'était  pas  de»  dernier»  a  sejelerau  mi 
lieu  de  la  pmu  pour  pouvoir  entrer  dausla  salle 
de  spectacle,  et  un  soir  qu'il  s'y  trouvait  avec 
le  Roi,  il  remarquait  que  ce  prince  «  n'avoil 
jaujajl  été  si  gaillard  qu'alors,  car  il  se  iiir-l- 
loit  à  bi  presse  comme  les  autres.  20  Février 
1627    i 

Turenne  pratiquait  toujours  avec  un  Mrtfifl 
plaisir  les  usages  du  protestantisme  :  «  Encore 
que  l'on  soit  en  carême,  écrivait-il  à  sa  mère,  je 
ne  laisse  pas  de  manger  de  la  viande  dans  ma 
chambre,  »  Les  leçons  d'armes,  de  danse,  les 
professeurs  do  langues  latine,  allemande,  fla- 


mande cl  h?9  mathématiques,  partageaient  le 
temps  de  ses  éludes.  Il  écrivait  de  Lahi,  proche 
Paris ,  à  sa  mère ,  celte  lettre  en  date  du  20  oc- 
tobre 1627    : 

«  M.  Justel  m'avoii  dit  qu'il  meviendroit  voir 
nne  fois  i  Lahi,  cl  qu'il  prendrait  la  peine  de 
m'inlcrroRcr  de  mon  lalin.  J'explique  fort  soovcnl 
après  le  manège  dans  les  commentaires  de  César, 
oit  je  me  plais  plus  qu'en  aucun  litre.  On  dit  que 
la  peste  s'augmente  forl  à  Paris ,  ce  qai  m'em- 
pêche d'y  aller.  » 

18  tantS  1629. 

«  Je  m'avance  le  plu*  qu'il  m 'cil  possible  dans 
les  mathématique*,  ayant  passé  tous  los  trian- 
gle*. ■ 

L'année  «oivante,  16.10.  il    figurait  déjà  a  la 
tête  d'un  régiment  qui  lui  appartenait  :  a  J'ai  vu 
ilin  le  Rejr,  écrit  ait-il  encore  A  sa  mêrc . 
de  Lyon  -.£>  aoe.1  1630,  Djoi  m'a  tail  f»rl  bonne 
chère,  ei  m'a  demande  de*  fomeoft 

limai .  et  qu'on  lui  avnit  dit  que  e'étoil  le  meil- 
leur de  l'armée.  Il  le  verra  demain.  ■ 

Torennc  avait  le  bon  esprit  de  borner  sea  dé- 
penae*  pour  ne  pas  excéder  ses  ressources  péee- 
niaire*:  cependant  il  n'abandonnai I  pas  plus  le* 
prérogative*  auxquelles  il  avait  droit  par  sa 
naissance,  qu'il  ne  négligeait  s;:  es  plai- 

sirs et  les  moyen*  de  s'élever  :  .prend 

lui-même  par  les  lettre*  qu'il  adressai!  a  sa  mère, 
dont  voici  quelques  fragment- 

I fia- 1.  Il  Fémcr 

■i  le  chevalier  de  Saint-Simon  a  parlé  à 
frère  pour  parler  au  Roy  de  l'entrée  de  mou 
rosse  dans  le  Louvre  :  cela  se  doit  proposer 
conseil.  ■ 

1631 .  17  Février. 

u  Mon  frère  avoit  trouvé  nécessaire  qne  je 
fisse  cocore  faire  un  babil  ■  n'en  ayant  qne 
à  porter,  mon  noir  cl  le  mien  rouge  en  br 
qui  je  porte  fort  et  qui  passe.  On  reconnolt  bien . 
iiiutcsfoi*.  que  ce  n'c*l  pas  un  habit  faitd'è  cette 
heurs.  Tout  le  monde,  jusqu'au  moindre,  de*- 
penscnl  prodigieusement ,  cl  il*  s'imaginent  que 
■.  in-'iiieii\  de  porter  des»  rotei  -Uns  le* 
grandes  Maetnliiéaa,  de»  habits  qui  leur  coûtent 
deux  ou  trois  mille  fr  le  folie 

de  se  ruiner  au  point  qu'il*  le  fout,  pour  de*  cho- 
ses qai  niellent  *i  peu  un  homme  en  réputation.  • 

12  Avril  1633.  aUllijc. 

«  Madame  la    princesse   d'Orange    m'envoya 
quérir  pour  aller  a  la  campagne  avec  M.  le  prince 
et  elle  :  il  n'y  avoit  que  le   comte  Matin* 
Ringrafl  el  moi.  On  y  a  demeuré  depuis  le  lundi 
jusqu'au  samedi  au  soir.  On  y  a  fait  une  masca- 
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radcet  ou  me  déguisa  dans  un  vilage eu  paysanne: 
il»  disent  tous  qu'ils  n'oni  jamais  rien  va  de  si  ef- 
froyable. ■ 

Pari*.  10  avril  1A3I. 


J'avois  acheté  an  earosse  a  deux  cboaux 
pour  mon  mariage  m  Hollande;  M.  le  cardinal 
de  La  Valcllc  ne  me  conseille  ni  crin 
cun  .  xi  je  n'y  trouve  de  grand*  avantagea,  n 

Bd  ItM,  Turenne  éUil  i  l'armée  d'Italie,  c( 
l'un  de  m»  revenus  les  plus  certain*  c'était  son 
irailemcnlde  maréchal-de-camp,  montant  à  six 

■Il  livres  par  nuis  [I).  Mai»  le*  dépensai  faile* 
pil  les  officiers  pendant  le  temps  de  repos  que 
lliiver  leur  laissait .  furent  xi  excessives  celte 
année-la,  qu'une  orduniiancc  dfl  loi  inler- 
vinl  l'année  suivante,  1612,  pour  leur  défen- 
dre le  séjour  île  Paris.  Kn  voiri  l'annonce  MOtt 
nue  dans  une  lettre  de  Losfl  \IV,  adressée  a 
M.  le  Tellier. 

«  Mon  cousin,  considérant  la  despense  i  la- 
quelle  le  séjour  de  Pari»  engage  les  oflicier*  de 
mes  armées  pendant  l'byver,  et  que  la  plaspart 
4'entre  eux  coiisnmtnenl  en  dc-bauehe»  l'argent 
que  je  leur  fai*  donner  pour  leur»  troupes,  j  a  y 
faict  expédier  une  ordonnance  pour  deflendri-  aux 
i  licfv  ri  officier*  de  mon  armée  d'Italie  de  venir 
à  Paris  et  â  nia  cour,  pour  quelque  came  que  ce 
puisse  eslre,  cl  de  quitter  leurs  chargea .  à  l'ex- 
ception seulcmenl  de  ceux  qui  auront  ordre  de 
faire  les  recrues  de  leurs  corps.  Auxquels  je 
permets  d'aller  à  I.yon  pour  en  (oaclier  l'ar- 
senl,  et  de  la  aux  lieux  d'assemblée  de  leur* 
recrue*,  ayant  pourveu  à  ce  que  le  fundi  des  re- 
crues de  uiadile  armée  soit  porté  audit  Lyon,  pour 
leur  eslre  distribué  dans  le  mois  de  janvier  pro- 
.11.  cl  j'ay  bien  voullu  accompagner ladite  or- 

■  nance  de  celle  lettre,  pour  vous  dire  que  mon 
intention  est  que  vous  la  fassiez  publier  et  teniez 
la  main  i  ce  qu'elle  soit  ponctuellement  observée , 
désirant  que  vous  fassiez  ebastier  exemplair. •- 
ment  ceux  qui  y  contreviendront,  par  les  peines 
que  vous  estimerez  convenables.  C'est  ce  que  je 
xousdiray  par  celle  lettre:  priant  Dieu  qu'il  vous 
ayl ,  mou  coosin  ,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

•  Eserit  a  Saint-Germain  en- l.aye,  le  23-  no- 
vembre 16»?. 

»  Loin.  • 

Afin  de  résister  à  ces  occasions  fâcheuses  pour 
un  officier  sans  fortune.  Turennc  dut  employer 

t  OuilUDCc  rt«Mue  de  In  signature  de  Turenne , 
datée  du  10  octobre  luit .  et  toossnte  *  la  Biblio- 
thèque du  Roi  (  titres  originaux  ). 

(S)  Dès  le  mol*  de  juillet,  on  irsiitmctiait  a  Le  Tel- 
lin  les  ordres  suivant»,   au   «ujet  de  M.   le  duc  de 

Bouillon  : 

•  Moniteur    rrslal  auquel  «e  Irouie  M.  le  dur  de 
Souillon,  obligeant  à  voir  les  parquet»  qui  lu)  »onl  en- 
i  M  In  liens,  et  l'Intention  du  Rnj  n'CBuBBl  pat 
\  cela  piejudlde  aucunement  a  ecui  qui  ne  » 


cette  force  de  caractère  et  de  volonté  doul  il 
donna  tant  de  preuves  dans  la  suite.  Ces  mêmes 
daapeaiUoM  le  préserverenl  encore  des  dangers 
que  courut  plusieurs  fois  le  duc  de  Bouillon,  son 
frère,  lequel  se  jeta  dans  loutea  les  entreprises 
contre  Richelieu  .  projetées  pendant  les  dernier* 
leaqM  Ae  la  vie  du  cardinal  ministre;  peu  s'en  fal- 
lut que  la  conjuration  de  Cinq-Mare  ne  contai 
la  vie  a  ce  duc  ;>].  Il  est  facile  de  se  convaincre  . 
par  les  documents  suivants,  que,  contrairement 
à  l'opinion  généralement  reçue,  ce  ne  fut  pas 
l'abandon  fait  par  Bouillon  de  sa  place  forte 
dan  qui  le  sauva  d'une  condamnation  à  morl,  mais 
réellement  la  protection  du  prince  de  Nassau. 

Richelieu  crtlgnll  un  moment,  après  la  con- 
spiration de  Cinq-Mars,  d'èlre  renvo;. 
faire;.  Pour  effrayer  le  Roi ,  le  cardinal  dépêcha 
en  toute  hâte,  au  prince  d'Orange,  pour  le  prier 
de  le  soutenir  de  son  crédit,  et,  dan-  et  Lut,  le 
ni-yen  le  plus  sur  était  de  menacer  le-ltoi  que, 
dans  le  cas  où  Richelieu  serait  lenvoyé  du  mi- 
nistère, lui,  priucc  dTOrnge,  accepterait  le»  of- 
fres de  l'Espagne.  Celle  prière  du  cardinal  mi- 
nistre eut  on  plein  succès,  comme  on  le  voit  par 
les  pièces  suivante*  : 

I. 

Lclfre  lit  If.  le  prince  tfOrrngr  ri  M.   Il  cardinal 
de  Richelieu. 

Ii<)rdlnnhen.lel8juillci  II 

»  Monsieur,  je  rémois  a  M.  le  eomtc  'l'iveira - 
des  à  vous  expliquer  les  véritable  MOlimetfl) 
que  j'ay  pour  voxtre  saule  et  pour  tout  ee  qui 
regarde  vos  baKreeU  el  rostre  service ,  dam  les- 
quels je  seraytoujour-.  eavara  toa  ii  Malntent. 
Vous  ajouterez  foy,  s'il  vous  plaisl .  en  loin 
qu'il  vous  dira  de  ma  pari.  Je  vous  demande. 
Monsieur,  pour  marque  de  rotfnnutflé,  desau 
ver  la  vie  à  mon  neveu  do  llouilloo,  el  de  consi- 
dérer ma  sœur  la  douairière,  qui  n'a  de  bien  que 
celuy  du  domaine  de  Sedan.  ■ 

II. 

Lettre  it>  M.  le  prince  iVOitnge  au  Roy. 

I)<I:,Iiii;1i,ii,  k  tRjulllei  1012 

"  Sire,  je  supplie  Ircs-humlilcmenl  Vostre  Ma- 

ji-lé  de  m'accorder    la   rie  d(  IBOfl  neveu  ,  le  due 

pablesd'auosM  ebest  toafi n  tentai  **j  leH  I 

nu.i  uV  leetet  qui  »'e«i  trouve  avec  crin  .linlii 

ileui  die,  M  fo]  en  rooi  Mdeerott  idrerOr,  aftinquc 

i  li.iiiiahlc.rnrnt  vmii  fa»»ii'i  rendre  toute»  !■•>  lettre*  à 
i  -eux  a  qid  elle*  vint  «lire  SOlOI  WUl  MajeCJ  de 

MU  leUre  si  d(  vou*  «sseurer  que  Je  nul* ,  Monsieur, 
TOSsTS  tréabumble  et  trét-Sfleclioiiné  aerviteur 

U    1)1.»    ROI  I  K» 

\   LyOB,  <el3  jiiilhl  lot:».  B 


.1"  l  N«MI«  |.     M  ■    |  »     M 

«le  Bouillon ,  et  .le  U-  lYipnii  (HHir  «on  crime  dan* 
une  |>it<u>n  perpétuelle. 

*  «l'a*,  pue  M.  le  «vmie  «I  K*ira«lo.<  «le  dite  à 
\  *>lee  sla>e»ie  le*  ««ITre»  qui  n>e  sont  (ailes  «le  la 
(Mi  I  île»  *>»|v««;n«U> 

»  Si  le»  (truii*  qui  «vurenl .  que  M.  le  cardinal 
«lw«>  n  eM  pin»  «Un»  le*  K»'.«ne*  «rÀees  «le  Yoslre 
M.«.ie»>e  et  «ju  elle  lu»  a  .v»te  le  soin  «le  ses  atT.»i- 
,«,v»  v.««t|  \«»i  .;,«No< .  eîle  i»e  trouvera  pas  miu- 
\a«»  ^ao  »  *>\V}Ni,« .V»  «\»».Iih«mis  si  a«at.ia£euse* 
.*  wv>««s<tsN.>:-«  W*  K»u:«  et  à  n.v« .  .l 'autant  p!us 
(«s*  v  »e  }v/it\»»  yw«.Jre  «\v.i'*»,v  en  «le  n.»a- 
*«m«\  M»*vk.;v»  qai  vp<\\kn«:  peu.  *»»re  f.'»*  es- 

m 

«\  vV.i.i(«*v     i.  ss  m  ■.-  -.j-iî. 

•  S    V     V    .!••     >.?.    :*i>:    ."*.  >».•••».    -^  >>•.:  n» 

V'KV» -"*#    Y/»    ."»     l>»  •.   iiiîi.!'  i*  .   ;    |>»    {?*•;    o»  .i;.-. 

r»«.'*v^  «a'  «r»  i«w»     fi'i'.-^i.io'-  't%  .'**ï«"i'f. 

nf  A«>nnii  r.'i:*,  ,v»i«l.l»i«."«f  ^1  .••  |i/4  «'JiM  \  n  - 
i.oii  -/?*  'tvVîwtV*  i»  »,^  ni'  V*  f*v"  l;*>  Y  .<•.:!;  !»..:> 
n«/  0\l.  f-'1  «v.i.  '  ".■«.  .1  «  S.I.Z'tt.VIM?*  M\  "i  **.:  S 
A     «     i.V»  ff«:>*  V     V        l?      ..:".'l;lii.       *\>.l.'      '.U.I  l|  "Ni 

*Jj>i7*  1/  tivHiiv  •\»-ii  .•»  *«:n>  i*  v'U  *-,""iow.-  • 
.«.■».  »m.>-.«.     i    "^s*->i!-.«  :    j'iv  u   -.•us-.1  :  •      .: 

,V    <•!•     I«  'l    J**'-"    rtftS'- 

.  'i  .iii  :  >;  \<>iix>:  fi«  i-  ;:  <«w«  .« 
«i  •»,««■»•.».»  ..  •■»  .«.•  \  u-  itn  .i?  T»  «ii.li.ii 
pi  II-  bxnn  .inC»-nv  «toi>  |i!«j  ir*»  .1  rv'-M- 
<««.«itr  *vvi  m«i.«*«>«i  .«.'  ■ou  *"ttn?  alu  au  «U 
nw«>  *>•  iv  *•••".*  »«a«  "~ ■"«aii.1'3  ««-il  «UII4»  «yr  ;:i 
A  •!«.•. *.<» 

\.  i  •  \n.'  .  '!  «*!  .^.\«».  ■  •:!'.  ^-r»*  .  .  "\  »• 
-.«-.l-i.  i  .1»  ,-u  »i-\«-  jt,  ;  »•»■*•!, I-.  •.;'.- 
mu     «\  •  •  n  %-  ■.«  ■     !'.•     i     .«':!..-:..«.        »    iuî      t- 

I».-  *<  '  .•  ■lu  '.  '  ■  .  .  .  ^-  -,  'i  -.<;:  ..t;-  :  - 
»■«•«*«  !.*.••  •••     -•!•.*.-  »».*...■      •!.:—      ** 

w. n  ^   .\,   li  •        «    i«.ï    ..   •*••  ••  .•^•:«*    .•.,   .■  -? 
s.«i     .•,i"-.«         i*.    «».'•:;       n  «     <  :         -.    .•- 

.^«■«■«     *«.;  -•:",•"•'"■     "ui     -.*«-    .'.■:...     ;'    '.->  .*      "■•' 
«1*- 

P4«       <»N4i»..  ^        •.-.;".•;  «"■:•'  ■.*.  ' 


«OMTE   »t    rt  l,K»E 

.  jesté  «i  «lit.  après  Tavoir  leoe.  qu'il  n'aToit  Jamais 
|  eu  l'inlentiou  d'osier  se»  affaires  à  M.  le  cardi- 
1  nai  ni  de  l'éloune r  d'aopre*  de  sa  personne  :  que 
'  .«Mil  le  désordre  qoiestoit  arriTê.  venoit  de  M.  le 
i  «lue  de  Bouillon,  qui  avoit  «lèhaucoë  MoBsienret 
,  M. le  Grand,  et  qu'il  mèritoi:  d'avoir  la  teste 
tranehèe  «vronse  le  plus  erimioel. 

»  Je  respondis  au  Rcy  que  V.  A.  lesvpplioii 
.  .lesau\er!a»ieâM.  leda? de  BaaûUon à  sa em- 
sj Jeratwn  :  qu'il  la:  serc.t  biea  rode  de  roir  le 
sanj  Je  su  m«b  reparla  s«r  nu  ëcfcafavt.  dans 
It  :en-.}*  «ja"e'>  hatari.v.:  sa  ;«rs*«iae  et  tes  f*- 
«■*»  «ieslV;.,*  p«<rreî.ire  ies  wrrjces  eonsilé- 
rav;»a  >.  y.:  ^s "«ile  «.ravie:  mmmtmt  qte 
*  «a.  X».  i*  ùnsi  ri-  wie:  ôesAïauebê  M.  te  «JBf 
■*•*  **■  -  '-'-  -  7:-  if  ii-csse*  ciaJtimmvf.  'rnx  i.-- 
st.-;  :>f  M.  •  r»r.  s.L  if  i  i«ulru  jtsràre. ^  «r. 
^i  î>  i  : .  :  ;  -•■  ;»!-scsiÔ!  ru*  i  ««us  ?  es«:>ei  de  » 
;  r.»  e  •;  ?•  -  .s  .V  i  :e.rf  «:r:  .  i  x  r*  uj  4  m-- 
■■  •.*  :>f  >  »  M  i  :-?r*-âr.;  i  vir*z*  xirtRtilie 
.•:  >f  .•  :  ;  ;  ;iî  -.  -r  .iil  œ  inr  fuis-tù:  da^r 
It  .*  ■.-•.•:■"  r.'.'j.uu  ïï.":Bi:ikî  l«nir  iai~*nri«( 
■    ;;;••;    i  :  i  -i.     ai:i,:.s  pi    OK^en    cnsjs  a 
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4    %•   c     »»••■  ••.«     •;■. 

!     *■  •.     '        l«     A.    1 
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ET   SI H    tU    MKMOIMCS. 


■■■'■  ine»  MA  idli         i     péril  4M  M.  le  ta 
llouillou  courroit  de  m  vie ,  en  cas  Je  refus 
itoscoudilion*  proposée*.  M.  le  canale  .le  Roi 
fut  arresté  par  les   nouvelle»  qui  DMB  ^  iur<-iil   li- 

ij  mort  d«  madame  i.i  dadnm  'le  BoiUlon  . 

dooairière,  dmil  .M     h-  cardinal  fui  fort  touché, 

crnjaiil    iiiieuv    irileiilimmci-    que  iii.i.i.miic  In 
"*»M0  de  Bouillon,  sa  belle-fille  .  qui.,   luus- 
»  conservé  de  l'inclination  et  de  l'inlelligence 
I  I  -pagne.  • 

V. 

ttirt  de  M.  le  e.mtinal  de  Mch<lieu  rf   il.   Ie 
net  iTOrenge. 

Pu  4  ortotirc  161  i 

»   M.    lo  comte  d'Estrades   vous  dira  ri 
l'est  |>a»sé  .i,  n  |  affaire  «le  M.  le  duc  de 

Bouillon.  Il  von»  raporlera  aus»y  l.i  i'iiiiiiii--.iii  e 
<|ue  j'ay  de*  seulimeiis  av.ii  lagtU  pour  moy 
qui*  v.xi»  avci  eus  sur  le  sujet  «le  nu  malade.- 
e(  des  traverses  que  quelques  maava 
onl   voulu  donner  aux  affaires  du  Hny.   If 
point  de  paroi  le*  pour  vous  remercier  de  la  fa- 

faife  en  ceste  oecai 
■MÛ Je  vous  supplie  de  croire  que  je  n'en  per- 
dra) aucune  qui  voum  puisse  faire  vit  ptl 
eSet*  qui  i!c.  » 

Certaine  rivalité  exista  toujours  eulre  Tu- 
reone  ci  le  prince  do  Cou  lé;  rat  dans  -undes 

-icilés  militaires  avaient  eu  tant  d'on 
se  mesurer,  elles  SOCCéfl  et    lea  wrerl   avaient 
été  al    i  ii  liremral  partagés,  qu'il  était  difl 

fer  de  la  supériorité  de  l'un  sur  l'autre, 
correspondance  intime  exista  pourunl  entre 
cas,  quoique  lenadcui  fussent  dans  un  parti  dilTè- 
reot, jusqu'en  l'année  tt>56,  qu'un  accident,  rap- 
parié dans  les  Mémoire*  de  roreone,  mil  lin  à 
celle  singulière relation  .iniieVe  i  .Ma 
lorsque  Coudé  rentra  ai  la    l  : . .  >     le  ma- 

réchal .Je  Turcrine  ne  fut  pas  lonl-.1-f.11t  exempt 
«c  i  i  contre  le  prince,  et  cette  pré 

m  ressemL  |u'à  un  certain  poial 

mement  de  jalousie.  C  Ml  ce  que  constate  la 
mirante,  que  nous  devons,  ainsi  que  plu- 
sieersaotres  documents  iinp.irl.ints,  à  l'obligeante 
communication  do  M.  F.  Feuillet. 


.. 


A  Amiens .  rt  X  jam*»  Hlfio. 
'  'lliomrne  que  j'avoi*  envoie  trouver 


l  rurnuir.renil.nl  i  ompU  «le  U  levée  .lu  sieur  de 
\  alriictranet  par  l'armer  ilu  priai  r  .  se  «ml  il'ciprc»- 
«son»  sjiribkssertotbsusrfj.hhii.i.  .1.-  ComV  .  .i-u  ,  pd 
r-liu»ranl  0*1  tiaur.1».   te  tauil  .!.•  .vue  lattll   de 

o  Iliiartn .  en  Imitai  irrétei  Ir 
jéàlerour. 

Plu*  Uni.  I*  ifince  force  a  .un  user  Turronr  *  .tc- 
rr  asm  «le  devant  rem-  mfmt  fi  ICC,  el  t«ii  lit  a 
ùjei  le  i  bhjiIoi  lultant . 


Votre  Entiiiencc  est  de  retour  depuis  deux  jours, 
et  je  la  remercie  lrès-h«mblemenl  des  assuran- 
ces qu'il  lui  plaît  nie  donner,  de  vouloir  nie  pro- 
curer .lu  Koy  la  chose  dont  Je  m'estois  donné 
lliimneur  <le  lui  parler .  quoique  je  n'en  fusse 
aucunement  en  doute ,  estant  bien  persuadé  de 
l 'amitié  qu'elle  a  poar  moy  :  sur  quoi  je  fais  un 
[endettent  irai  entier,  dm  Ballant  aussi  qu'y 
ayant  nu  peu  d  estime  niesléc,  cela  lui  Tait  un- 
Irevoir  qu'il  y  a  de  certains  endroits  où  je  ne 
pourrais  pas  cslre  avec  satisfaction.  El  comme  il 
y  a  de*  geu*  avec  qui  je  me  fais  grande  justice , 
je  crois  aussi  qu'il  y  en  a  qui  se  la  devroient  un 
peu  faire  à  mon  égard.  Voslre  Eminence  nieco- 
gnoist  de  toutes  les  façons,  c'est  pourquoi  je  dois 
cslre  honteux  d'en  tant  dira,  et  l'honorant  et  la 
respectant  au  point  que  je  fais,  elle  trouvera 
tousjours  ma  conduite  Irés-csalc ,  bien  sincère  et 
avec  beaneoop  de.  cordialité.  Quand  je  lui  ni 
parlé  de  menaieat  le  prinee,  oe  n'est  i«s  par  le 
eoatl  présentement  de  son  grand  crédit  auprès 
du  lioy.  mais  seulement  allu  qu'avant  les  liaisons 
qui  h  peuvent  prendre,  Vosîr.  lea  eusl 

lait  oognoiflre  lea  avantages  qu'il  lui  plaît  me 
procurer  auprès  du  Roy    1 

»  On  a  fait,  ces  jours  icy.  la  roMie  il*--,  troupe* 
de  monsieur  le  prince;  je  efOBJ  qu'il  n'y  a  plus 
derrière  que  le  régiment  île  Martin  .  que  l'un  dit 
qui  vient  fort.  Je  crois  que  \ dire  Fiiiiiiem 
bien  qu'il  est  fort  brouillé  are,  H.  le  marquis  de 
l  ..u.  10  ne.  M.  IJnrincMoii  en  envoie  les  détails  à 
M.  Le  Tellier ,  et  je  réglai  hier  le  paiement  de 
leur  premier  mois,  ojai  Iboé  Ujounnwi. 

t)n  paie  tous  tes  soldais  qui  onl  pa«sé  à  la  revue, 
et  les  oflkiera  de  cavalier)  e.  sur  le  pied 
pJaeeepai  compagnie ,  commo ceux  .lu  lt»y;eln 
rinf.iulerie  de  même  qu'à  cette  infanterie.  J'ai 
observé,  pour  les  officiers,  que  l>  u»  leai  iranaers 
qui  einnténenl  quelques  soldats,  nul  f.sil  entre- 
tenir eux  et  ce  qu'il»  onl  d'elTeelif ,  afin  qu'ils 
n'ayant  prétexte  de  retourner  en  Flandre,  et  que 
là  les  soldats  qui  les  ont  quittés  ne  les  j 
seul.  Pour  tons  les  officiers  réformés  fr.i 
comme  sont  ceux  de  ces  six  le  cavalle- 

rie  que  M.  le  prince  avoil  fait  entrer  dans  les 
trois  qui  dévoient .  venir  au  commencement. 
n'ayant  présentement  phu  aucune  cavallerie.  ils 
s'en  vont  die*  eux  en  France.  »-an*quc  l'on  leur 
i  ieu  ,  comme  ils  ne  s'y  allendoieut  pas;  et 
il  est  certain  que,  par  ce  retour  de  M.  de  Cha- 
milli  à  Bruxelles,  sur  les  frais  de  Votre  Emi- 
nence, quatre  ou  cinq  régiment  de  cavallerie  que 
II.  de  Caraccnc  forinoil.  ont  été  dissipés:  et  j'ai 

"  Si  tous  cu5»it«  vu  Tumin.' 
Comme  il  arracliolt  son  loup.-i  : 
Kn  ponant  .lo  Valentlcnne, 

Vcrtotuan  I  coanai  II  layoli  I 
Uloagcani  *«  i  uk-  . 

ti  dunll    Mtsskan .  ajenl  '  quoi  ' 
il  faut  abaitn  les  Hgnei 

mnei  'lr.nl  nu  (Juc<nnl    » 

■    llataria  prepoaaltdi  h  '■'".•  inartcaal-géaéral 


::•;« 


><m<:r.  suit  li  ut  tiini  >  «s 


KM  i  |imii  ne  peul  pas  eslre  plus  empcsclté  qu'il 
erlain  que  M.  le  prince  a  fait . 
a  dernier  temps,  tout  ce  que  Voire  Eini- 
lii'in •!■  i  défllré]  cl  peol  y  eslre  enlrécu  France. 
■M  i  ■  uiptcr  le  régiment  «JeMarsIa,  donne  cens 
chevaux,  et  en  infanterie  presque  autant,  sans 
compter  ce  qui  cl  dUM  Rscrotl  et  dans  H 
Vous  verrez  tout  le  détail  pal  le*  reveuw  que 
l'on  envoie-  Pour  iMHnotlin  ùce  que  Voire  Emi- 
nence  me  mande  Mi  IL  de  BeJIssufl  la,  je  loi  «li- 
rai que,  croyant  que  l'on  sorliroit  des  pinces  le  21 
•lu  mois  passe,  il  m'avoit  prié  de  lui  laisser  sortir 
leur  régiment  avant  KM  autres,  et  que,  marchant 
par  leurs  roules  ordinaires,  les  lieux  d'autour 
loi  dunaroviBl  quelque  chose,  (domine  il  n'est 
pas  trop  bien  en  ses  otTaircs,  j'esloi*  liien  aise 
qu'il  en  eu.«t  quelque  chOM,  et  oi  donné  l'ordre 

aux  deux  r  lir  .  qui  «ont  F.pngni  et 

les  reercue*  d'Krhonville,  qui  estnient  dans  On- 
■  lerverde  ,  au  moins  le  vieux  corps,  OU  le*  n-- 
crues  estoienl  en  l-'rauee:  et  un  de* gens  de  AI.  de 
Bcllefouds  eu  ayant  abusé.  Ctll  I  I  iii  beuooop 
debruicl  dans  le  pais,  A  quoi  il  a  esté  remédié  in 
coiilinent.  les  ayant  fait  sortir  de  Flandre.  On  I 
repris  quelque  argent  qui  a  calé  remboursé  aux 
paysan*  pour  l'exemple-,  une  pareille  chose  n'ar- 
rlrôra  pius.ei  M.  de  Bellelonds  al  m.  Talon 
sont  a  cette  heure  bons  U)l|, 

»  Pour  l'affaire  de  M.  de  Kancré,  ta  n'ai  oui 
parler  que  de  ce  village  qui  a  eslé  forcé  .  1 1  Cau 
trix,  qui  devoil  aller  sur  les  lieux,  n'y  a  pa»  en- 
core esté;  on  y  donnera  ordre  au  premier  jour . 
afin  que  cela  ne  (raine  point. 

d  Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  de  Flandre  île 
poil  avoir  renvoie  le  trompette  de  M.  le  marquis 
de  Caracéne ,  et  des  que  j'en  aurai  de  Votre  Emi- 
neiuo.  sur  lesujet  de  la  restitution  des  places  1 1, 
jepartiraiinconlinerit.  J  éensa  M.  LtTeJlierqi», 
comme  par  lonlo  la  Picardie,  dans  les  ville,  ou 
Ml  I  infanterie,  on  a  obligé  les  habitait»  qui  ne 
veulent  pas  composer  de*  ustensiles,  a  faire  ,h.m 
fer  le'  soldais  >  leur  feu  ,  et  ù  leur  donner  de  la 


(I)  H  Saisis,   'm.   Arrlilu-s  du  royaume ,  phulcur» 
dt  lettres  écrites  deUtnsin  de  Tarent»,  si  n- 
luiwv  a  u  rssUtoiion  des  plaças (  sprés  le  li 
Prréa 

La  Bibliothèque  lil»lorlquc   ds   l'oiilelto  mentionne 
ussl  aa  roiume  ds  ledres  ds  Tonus  [tOSMé 
clislail  dan»  la  Bibliothèque  ds  lloiiihlllior,  éféqoe  île 

si  :  mail  on  bpMrs  es  qu'elle»  »om  rJsrsnss, 

I  Titre  original .  «igné  do  la  main  de  Turcuuc ,  por- 
tant quittance  de  ladite  somme,  pour  son  traitement  de 
l'année  IfifiO  I  Hdd  Olbèqna  du  1 1 - < ■ 

i   Original  et  signature  autographe  de  Turenne  i  Bi- 
bliothèque du  Roi).  Les  don»  du  H ui  n'i-i.n.-ni  pas  lon- 
|our«  des  iomm«  il. ne  ni .   tomme  on  le  volt  par  la 
stvanla  ds  Lonb  VW, 

Lettre  de  f.u./u  Vf  Ko  M.  it«  VaatorU. 

»  si.  de  Vautoi'  bMraUon   les 

ijiic  mon  coo»in   !■•  .  i  moi.-  .1.    I  u- 


Icrlle,  M.  de  Vil.  |  i  soi  DS 

ceux  de  Sorssons  qui,  vonlsnl  taire  dés* 
soldais,    les  empêchent  de  se  cl 
clictlcnl  le  bois.  Dam  les  grande  -omme 

l'infanterie   dépend    entièrement  de*    habitas. 
'il  n  s  a  un  leiiipéramenl  cuire  eox  et  lésas»- 
dais,  on  ne  gardera  que  les  officiers  et  les  gir- 
coos  de  boutiques  pour  passer  à  lu  reveue. 

••  TuaaMNB.  » 

Le  détint)  :  i  du  maréelial  de  Tareaur 

el  sa  généreuse  libéi  alité  l'empêchèrent ,  malgré 
les  Charges  importanles  qu'il  exerça,  d'acquérir 
j, iiikii-.  (le  grande*  richesses;  sa  fortune  éls 
que  médiocre  pour  un  homme  obligé  de  représen- 
ter selon  le  rang  qu'il  ocoupail  dans  le  monde. So» 
titre  de  colonel-  général  de  la  caraleriede  France 
ne  loi  ralail  qnc  sepl  mille  deux  cents  livres  par 
in  J  .  Aussi  le  roi  pourvoyait-il  géiiércuMOienl,  »<t 

1  omnieiK  einenl  dechaque  1  .  a  ce  qu'eit- 

geait  l'exiguïté  des  ressources  financi. 
premiers  hommes  de  son  royaume ,  exiguïté  m! 
flsamment  indiquée  du  reste  pat  H  modeata  étal 
de  sa  maison.  C'est  ce  que  prouve  le  litre  suisaat  : 

«  Nous,  Henri  do  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte 

«lo  Turc ,  général  de  l'année  do  Rai . 

• I  avoir  reçu  comptant  la  somme  de  trei 

livres  en  louis  d'or  et  d'argent  .1  DOM  ordanoée 
par  S.  M.  pour  nous  mettre  en  équipage  la  pré- 
sente année  1667,  pour  vaquer  a  son  service  es 
ladite  qualité 

Sans  abandonner  Ion  cl  honucorsdst 

ou  prétendus  par  la  maison  de  Ln  Tour  d' Auver- 
gne, Tu  renne  so  montra  toujours  exlresncsssal 
réservé  sur  ce  point;  des  litres  de  gloire  biea 
plus  réels  et  surtout  moins  contestables  daisssat 
naturellement  l'y  disposer.  On  sait  qu'il  avait  dé- 
fendu ,  bien  jeune  encore,  à  s-  nie»  Et 
l'armée  d'Italie,  de  lu 
auquel  il  pouvait  prétendre  V.l.c-  duc  el  lecardi 

1  l'une    maréchal  ds  France .  et  obligé  de  faire  ro  w» 
mandant  mon  armée  d'Alknugne .  el  atan 
a  une  bonne  quantité  de  >ln  qui  a  en  1  .lje>i* 

■  M  de  Ma;eiK«.  el  d'auirei  qui  Mat 
dans  le  part)  el  au  service  des  ennemi»,  en  eoméfirart 
qui  me  sonl  aequii  et  conOiqués,  J'ay  résolu  .  |wii'w- 
vl>  de  la  Reine  régente  madame  ma  mère  ,  .Ira  «rui- 
ner mondll  1  ousln  le  ri  on  li 

pour  rousdlre  que  io«s  Ini  ùum 
dellivreret  mettre  en  son  pouvoir,  tous  et  cnaeaa  as 

vin»  qui  onl  cslc-  recueilli»  dam  I  >.lite»  Irrm  ri  V*1 
vous  jugerer  eslre  subjet  a  conOsc.ii  nrasea» 

n'eauni  pour  autres  Hm .  Je  n*  venu  la  fora»  pins  la*** 
qu«  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ail .  M.  de  TssSortr.aa 
«a  «alntc  garde. 
*  Encrit  à  Amiens .  le  n  juta  1016. 

■  Los»  • 

(*)    Le  UlM   i'ÂittUI  /lomeiltou*   SiaH  «SI 

maison  depuis  le  père  do  Turcnn* 
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Ml   <le  Bouillon  ,  ses   neveux  .    exaltèrent   au 
contraire  jusqu'à  l"«xç«y»  ce»  prétentions  la  su- 
erninelé  el  d'ancienneté,  plu»  no  moins  fondée». 
Je  l.i  maison  <ic  La  Tour  d'Auvergne.   Des  épi- 
rtouDaBaa  grand  nombre  furent  répandues  con- 
eux  à  ce  sujet  ;  nous  n'en  citerons  que  la  sui- 
nte: 

Quoi  !  foudra-t-il  que  chique  jour 
Le»  Bouillon»  fatiguent  la  tour 
De  quelque  Incartade  nouvelle  ! 
m  lu  îfiit  meure  4  la  raison  . 
Grand  Roj  !  celle  folle  maison . 
Du  rang  qui  (rouble  leur  cervelle 
Précipite  ea  T-m-illeuil 
Leur  insolence  »»t  tans  pareille  : 
lti  tni'iS'Icirnmme  leur»  ayeoi  (1)1 

Mais  Louis  XIV  .  fatigué  île  l'affectation  des 
illon  à  vanter  l'ancienneté  de  leur  race,  me- 

ça  bicntiM  de  faire  examiner  d'aulorilc  l'ou- 
licilé  dos  dires  de  celle  maison.  I.e  canlin.il 
éluda  ce  piège,  qui  pouvait  offrir  plus  d'unécueil 
i  tes  orgueilleuses  prétentions,  et  canftl , 
sceau  du  secret,  tous  les  titres  gi  oélJeglojtM  qu'il 
possédait  a  un  aflldé  serviteur  de  sa  pcrvnnnc.  On 
crut  même  qu'ils  avaient  été  remis  à  Home  enire 
la»  mains  de*  jésuites.  D'exactes  perquisition»  ru- 
rcol  ordonnées  par  le  lloi  ;  les  lettres  suivanle» 
nous  apprennent  que  ce  prince  y  mil  de  l'insis- 
tance, cl  qu'il  attachait  de  l'importance  à  ladé- 

uverlo  et  a  la  saisie  de  cet  papier*. 

0  Les  ordres  dont  vous  m'honorez  de  la  part 
do  Roy,  louchant  la  découverte  que  Sa  Majesté 
souhaite  estre  faite  des  lilre.s  et  iIp«  labial  M  la 
maison  de  M.  le  cardinal  de  llnuillnii,  que  celle 
Emineoce  marque,  dans  sn  lettre  écrite  i  M.  Vail- 
lant,  avoir  déposés  en  celle  ville  en  un  lieu  -'■"  i . 
ne  me  paraissent  pas  faciles  à  exécuter  ;  et  qooy- 
qne  je  m'applique  uniquement  a  examiner  les 
moyens  les  plus  convenatiles  pou  y  réussir,  je 
me  trouve  aussy  peu  éclairé  que  le  premier  jour, 
parce  que,  ne  pouvant  confier  mon  secret  à  per- 
sonne, il  faut  que  je  travaille  mny  seul  i  décou- 
vrir et  pi  M  a  pris  soin  de  cacher  avec  beau- 
eoiip  de  préraii lions. 

>  Je  ne  trouve  pasque  M.  lecardinal  de  Bouillon 
se  soit  procuré  pendant  son  séjour  beaucoup  d'amis 
sur  lesquels  il  ait  pu  assez  compter  pour  leur  con- 
fier undéposl  qu'il  marque  luy  estre  «i  Important. 
Le  Pape  paroissoil  estre  dans  ses  intérests;  mais 
depuis  Mm  exaltation  il  n'a  pas  fait  roif  un  grand 
eaipressemeut  A  lefavoriM-r.i  ne  se»!  cm  ployé  que 
froidement  pour  luy  :  c'est  ce  qui  me  Ml  croire 
qae  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ,  qui  marque  dans 
s*  lettre  avoir  renvoyé  à  Home,  après  son  retour 

1  Non  avons  trouvé,  dan*  la  coller  non  île  rhaasoo* 
«le  de  aUurvfM  .  s  \a  Hibllotbèquc  du  Uol .  le  rouplei 
salrant.  «fait  par  M.  de  Turrnne,  pour  Madame,  lai 
■ae  écUpte  qu'un  bermlte  de  FonialeetiU'au  .  dan»  son 
•erra»,  avott  Invita  d'aller  voir  »ur  une  bailleur,  où  f»n 
ii»  uouva  ni  Ihermlte,  ni  l'eelipse  :  » 

fpfciii»  m'ai 


tau 

- 

du 


'■  h  li  m-.  »-,  se*  titres  el  ses  labiés  pour  y  estre  con- 
servés très  soigneusement  et  secrèlemeul,  ne  les 
aura  pu  ronflé*  ,»  Sa  Sninleté.  Je  me  persuade 
plutôt  qu'il  les  aura  adressés  aux  jésuites,  qui  ont 
p>urs  esté  dans  ses  Intérests  en  ce  point,  die? 
qui  il  a  pris  un  logement  qu'il  a  occupé  pendant 
son  dernier  séjour  en  celle  ville  et  qu'il  lient  en 
et  1 1  actuellement  ;  c'est  le  petit  palais  du  Rati- 
fiât, où  sont  ses  meubles  el  où  quelques-un*  de 
ses  domestiquer  demeurent.  Il  ne  pou  voit  les  dé- 
poser en  des  mains  plus  seurcs  que  celles  de  Des 
pères,  et  il  est  à  présumer  qu'en  ce  cas  il  toc  i 
estre  bien  asscuré  de  la  fidélité  de  ceux  qu'il  eu 
a  chargés.  L'avocat  Sardini.  qui  fait  *e«  affaires 
en  M  pays,  n'ett  ptl  une  personne  assez  consi- 
dérable pour  avoir  nr  resté  le  choix  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  sur  luy.  dans  une  affaire  qu'il 
marque  luy  eslre  si  importante.  Je  ne  vois  donc 
que  le  Pape,  les  jésuites,  et  peut-estre  .M.  le  car- 
dinal Barberin.  à  qui  il  puisse  avoii  confié  se*  li- 
Irescl  sos  tables:  ce  dernier  doit  estre  fort  de  ses 
amis,  pui-qu'il  lieul  cfcM  luy, chaque  semaine,  nue 
Congrégation  à  laquelle  assistent  les  personnes 
qui  son!  chargea*  '1rs  inlérrstsile  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  pour  rendre  compte  de  Testât  do  ses 
affaires,  de  la  récepte  de  ses  revenus  el  de  l'om- 
ploy  qui  peut  en  avoir  esté  fait.  Celte  marque  de 
confiance  pourroil  bien  avoir  ailiré  l 'autre  sur  la 
cardinal  Barberin,  d'autant  plus  que ,  ayant  fin 
brassé  nn  pnrly  opposé  à  la  France.  M.  le  CM 
dinal  de  Bouillon  .un.i  CM  pouvoir  s'assurer  en- 
tièrement sur  luy. 

»  A  l'égard,  Monseigneur .  de  ce  que  tous  me 
faites  l'honneur  d<  m'esirire  de  me  servir  du  ca- 
nal de  M.  Alexandre  Albani  ,  en  cas  que  je 
puisse  au»*y  sruremanl  compter  sur  loy  que  sur 
uii>y-mesiue,  Je  prendray  la  liberté  de  vous  re- 
présenter que  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  à  propos  de 
prendre,  sur  son  compte,  le  succès  que  poarroit 
avoir  le  secret  que  je  lui  communiquerois.  Je  ne 
doute  point  de  sa  partialité  pour  la  France:  je 
découvre  journellement  qu'il  a  un  lion  ccear. 
qu'il  a  une  profonde  el  sincère  vénéralion  pour 
la  personne  du  Koy .  et  qu'il  auroit  uu  très  sen- 
sible plaisir  d'avoir  lieu  de  signaler  sou  tètt  pOUT 
le  service  de-  Sa  Majesté:  mais  je  crains  quel. 
Pape  ne  lire  quelquefois  adroitement  de  loy  des 
notions ,  qu'il  ne  luy  conlieroit  peut-être  pas  s'il 
s'apercevnil  du  dessein  de  Sa  Sainteté,  el  que  son 
peu  d 'expérience  ne  luy  permet  pas  de  counol- 
irr.  Je  s,ay  qu'il  a  du  crédit  et  des  habitudes  en 
i  n  i  •  rour .  el  qu'il  ne  me  serait  pas  inutile  s'il 
vouloil  agir  de  bonne  loy  ;  mais  je  croirais  ngir 
moy-mesme  Imprudemment  «i  je  Minai  unedé- 


Son  errui  est  UiDdelle  . 
\|  |  -  -,i  beauté  m'en  a  vengé 

BÙc  j  i  bonne  comme  elle. 
\  i  -i  qu'Agnrt  ri  le  CMM  niwl . 

Midiiur  ,  ce  me  semble  . 
L'éclipsé  et  I  berniite  eTatt  •  ■  r •  i 

S'en  «ont  «Ile»  ensenitilr   " 


3îS 


Cl   >l  H    L«    viCONTt    l>«   hi.inm; 


marche  aut*y  délic.»lc  sans  un  Ardre  précis,  sur 
lequel  j'auray   I  honneur  d'allendre  vostrc  rc»- 

|..,i  ... 

•  J'auray  cependant  loultc  l'attention  pénible 
i  vous  informer  distinctement  de  tout  re  qui  vien- 
dra à  ma  connaissance,  et  je  continuera)  A  piu- 
<lre  des  lumière*  el  à  faire  fur  celle  matière 
loules  les  réflexions  qu'elle  mérite  par  rapport 
au  service  du  Roy. 

»  J'ai  I  honneur  d'oire  avec  on  profond  respect. 
Monseigneur,  vostrc  Ires-liuinblc,  Irès-obéissanI 
ol  Irés-ohiigé  serviteur, 

l  l»i:i*auc»»4. 

>  A  «orne,  ce  12  mars  1712  (I).  » 

«  J'ay  ru  IIsommi  de  vir  dimanche  el  landy 
dernier  M.  Alexandre  Altuni,  el  de  discourir 
amplement  avec  hv  IsmJi  ,ii  l'affaire  que  rou* 
m'avez  ordonne  de  luy  communiquer.  Je  luy  |j 
BU  lié  seulement  qu'il  s'aail  de  trouver  de»  pa- 
piers» que  le  cardinal  de  Bouillon  amis  en  dépost 
entir  us  de  quelque  personne  qui  de- 

meure actuellement  en  cette  ville,  sans  luy  expli- 
quer de  quelle  nature  ils  sont;  Je  loy  ay  repre- 
MOfai  fortement  combien  il  WTOil  agréable  an 
Roy  que  cette  découverte  se  fn,  el  qu'il  ne  pnn- 
voit  trouver  uni'  Menti  n  pk 
1er  son  zèle  pour  le  service  de  S«  Majesté.  Il 
ay  fait  eounoislro  l'imp  H  :  j<-  croi» 

l'avoir  couvai  uru  de  In  ndftUlM  qu'il  y  a  de  re 
inuor   toutes  aortes  de  machine*  pour  procurer 
le  meta  de  l'affaire  dcnl  il  cal  question.  H  >■  c»t 

cul  ré  aussy  vivcii.cul  que  je  p.  iiiv  ■  ii*  l'espérer; 
il  n'est  pas  disconvenu  que  le  Pape  ne  poisse  avoir 
quelque  conuoissance  de  ce  dépost ,  mais  il  ne 
eroil  pas  qu'il  l'ail  entre  les  mains;  et  il  a  fait  la- 
dos-  :  Itcicuse,  quicslque 
depuis  le  départ  de  M.  le  canliuol  de  Bouillon 
de  celle  ville,  il  ne  parolt  pas  que  Sa  Sainteté 
soit  entrée  beaucoup  dutm  lutéraita,  ny  qu'elle 
ayt  entretenu  an  commerce  avec  luy  qui  i 

i  c;miniTi|  iic.ç  i.ir.ii  nal  luy  ail  envoyé  ces 
papiers  pour  les  conserver.  A  l'égard  du  cardinal 
Barberin,  quoyqu'il  soit  chargé  du  soin  de  ses 
affaire*,  il  n'est  pas  le  seul  qui  .<yt  sa  confiance, 
et  j'apprends  que  M.  le  cardinal  Biclil  est  aussy 
en  commerce  avec  luy.  et  qu'il  a  bmjou 
son  iiiliuie  ami:  mais  tous  ces  motifs  ne  nous  ont 
pas  semblé  suflîsans  pour  exclure  les  Ji- 
après  plusieurs  réflexions,  nous  sommes  convain- 
cus que  le  dépost  ue  pouvoil  avoir  esté  confié  en 
des  mains  plu»  seure-.  |DJ  celle*  de  ces  père»  .  il 
csli  prémuier  que  M.  le  cardinal  dis  Bouillon,  ipii 
a  toujours  nié  ami  de  l|  société.  n';mra  p.i-  <Ii-ii.-i 
un  autre  dépositaire.  I!  l'agi!  donc  présentement 
»le  xçavoir  qui  est  le  jésuite  qui  a  le  plu*  de  pari 
dan»  la  cimliaiicts  de  ce  cardinal,  cl  c'c»t  sur  cet 
article  que  nous  sommes  demeuré»  d'accord  de 
travailler.  J'ai  appris  que  le  père  Sardiniesl  eoluy 

1    Eu  lete  u>  celle  .  I  ■  •  i  >  ■  - .  i  : .  -    «loti  que  dt  ii  sul 

v*«n  ulrutcluffrèri     i,  lu  :  IHtkiffré 

mf\mi  n 


i  ierce  ave*  luy  , 
eioo'l  i  «rdiiialne  wfnil  qu'on 

ne  luy  en  donne  parti  J'ay  communiqué  ma  pen- 
f-e  i  Vf.  I  •  irdiual  de  La  l  remouille  en  luy  ren- 
i loi  \.-tre  lellre.  el  il  «si  entré  dan*  mon  «en- 
riinrnl  :  nu  que  le  père  Sardi  a  placé  re  dépost 
dan»  lie  archive*  lala»oeié«é,o«  qu'ai 

li  fi  n  « -ti  il  se  trouve  II  sera  Irèf 
difficile  que  je  poilue  nie  faciliter  un  accex  auprès 
de  ce  père,  gai  eal  rtktéetqal  aura  delà  defflanee 
que  le  Roy  méfait  f  honneur  de 
iver.    I'»    f.iit  scavoir  a   If.    Alexandre 
Albani  celle  découverte,  mais  il  ne  pourra 
m'eetre  aille  présentement,  parce  qu'il  devra  ac- 
compagner le  Pape  qui  ira  • 
la  fin  de  la  semaine  prochaine.  Je  îlot»  vou»  aver- 
hr .  Monseigneur,  que  M.  lecardinal  de  l.a  Tré- 
innuille  ignore  que J'ayecom 
i  M.  Alexandre  Albani,  el  que  celuy-ci  est  dans 
le  mémo  cas  à  l'égard  du  | 

»  J'auray  l'honneur.  Moi.  de  vous  in- 

f-  .ii.iii  ■  loutcs  le? 

toutes  li  \amhw 

faire  el  i  II  »ji    pi  ■■■  :  •'•*  a  la 

conduit  ;  il  ne  dépendra  pas 

de  me»  soins  el  de  mon  atientio  Majesté 

ne  suit  servie,  et  pcul-e*lre  que  le  temps  fera 
naître  «ne  occasion  favorable  pour  > 

»  J'av  l'Iiiinneur  d'estre  ave'  DO  profond  res- 
pecl,    '.'  i    iivs-liiimble,  Ires- 

iinl  el  n c-.bHsjé  serviteur , 

■.1*6*. 

■  M.  Alexandre  Albani  m'a  fait  l'honneur  de 
passer  aujourd'hui  cbw  moy .  et  non*  somme* 
convenus  que  s'il  est  vray  que  le  père 
toute  la  confiance  de  M.  le  cardl  union, 

il  faudra  eherclier  les  moyens  de  M  aa- 

près  de  loy ,  car  je  ne  consentira)  pas  de  confier 
nostre  secret  ii  qui  que  ce  soit  suis  un  ordre  pré- 
cis de  Voslre  Grandeur.  » 

Ce  ne  fut  pas  n  iseolefolsqo 

nal  du  Bouillonlullad  adresse  el  de  n 
roi  de  France,  à  qui  il  ne  polirait  pan 
auquel  il  fui  IGKj),  et  lape; 

ebé  de  Liège, que  Louis  XIV  destinait  à  un  autre 
cardinal.   Aussi  eliercha-t-il  à  se  venger 
par  Ions  le»  moyens  qui  se  préscnlèrenl  à  Ici; 
il  m  (usait  un  secrel   plaisir  de  aemer  el  d"eo- 
trelenir  la  discorde  dans  la  maison  roj 
France.   L'esprit  d'intrigue  cl  de  lurliiileiice  des 
Bouillon  s'était  réfugié  dans  la  leli- 
do  ce  nom;  Tu  renne  en  I  pi. 

Dans  se»  Mémoires  on  lit  de  çrandes  clsoseï 
i.ii-miiIi'cs  avec  siinplicilé;  il*  sont  d'un  si  haal 
irdéréi,  que  nous  ne  conccroM  pa»  pourquoi  il* 
n  oui  pas  été  insérés  dans  Ici  deux  précédente* 
collections.  Ce»l  une  omission  que  nous  noa* 
somme-  f.iii  nu  devoir  de  répai* 

I  i  .  Mémoire*  du  vicomte  de   lurenne  furent 

imprimé*  en  1735    a  la   ailcdi   IliUloiredece 

ge  par  Ransay.  H»  a'ool  pas  élé  rc- 


Il     SI  II     I 


?" 

1 


iuilt  depuis.  L'éditeur  ne  donne  aucune  des- 
criplion  du  manuscrit;  mai*  l'on  jena,  par  ont! 
ihvIc  qui  ne  trouve-  à  In  page  wiv  dr  ton  édition, 
qu'il  dut  se  Barrir  des  manuscrit*  auloijrjphc*; 
l'authenticité  de  FuHIiaga  publié  était  d'ailleurs 
garantie  par  la  pruleclion  du  canliii.il  de  Booil' 
un  .  a  qui   il  est  dédié. 

Il  nous  restait  cependant .  eomme  nouveaux 
éditeurs,  un  dernier  devoir  i  remplir  :  celui  de 
chercher  ce  infinie  manuscrit  au(ograptir.>li'  mai 
assurer  «il  existait,  et  d'en  faire  la  comparaison 
avec  l'imprime.  C'est  avec  resrel  que  nous  som- 
mes obligé*  de  déclarer  que  nous  n'avons  pas  pu 
remplir  complètement  ce  devoir. 
Le  inanucril  aato|  rapfco  des  Mémoires  du  ma- 
ial  de  Turemir-  I  .\i-:e  entre  les  mains  d'un 
de  \l.\i.  le»  pain  da  Franco;  nous  avons  vu  ce 
manuscrit.  Il  constat*  an  ana  liasse  de  reuillels 
isolés,  de  formai  petit  in  folk»,  fttUcbit  ensemble 
par  un  cordon  piqué  au  bas  «la  la  marge  gauche; 
tous  EH  feuillets,  qui  ne  DODI  OBl  \>.\-  paru  <'ii 
ordre,  sont  écrits  de  la  même  main,  que  MU 
croyons,  d'après  uueouii  i'v 
du  maréchal:  no  cahier  de  Irob  ou  quatre  feuil- 
lea  de  petit  papier  à  lettre,  est  8TM  la  gros  dos- 
■|ui  en)  en  papier  tari  ordinaire]  ce  cahier 
contient  la  relation  particulière  d'une  des  batailles 
livrées  par  le  maréchal  de  FurCDBa  .  et  la  loal  est 
1res  soigncufcmeul  enfermé  dans  une  riche  cas- 
sette, en  bois  étranger,  ornée  de  sculptures  en 
métaux.  Il  nous  a  paru  que  la  première  page  de* 
Mémoires  commençait  par  le  mol  rt ,  ce  qui  fait 
supposer  on  qu'il  manque  quelque  chose  au  ma- 
nu- n  que  ses  feuillets  ne  eautpai  I 
leur  véritable  place.  Du  reste .  quelle  e>t  l'iden- 
tité du  teste  imprimé  et  du  texte  manuscrit?  Qu'y 
a-! -il  de  plu  ou  de  moins  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
de  ces  !■  ta  ne  saurions  le  dire,  car  noua 
n'avons  pas  été  assez,  heureux  pour  obtenir  l.i 
permission  de  les  eollalionner. 

Nous  avons  cherché  cependant  à  accroître  l'in- 
térêt de  notre   nouvelle  édition.   M   hmiv.ii   .!. 
Suclque*  documents  inédits  relatifs  nu  maréchal 
6  Tureuue.  L'habitude  que  sa  mère  lui  mil 

tait  prendre  il.-.  ■  i  jeune  |  H  dt  reluire  .  ..n,|  le  .le 
•a  Conduite,  dans  des  lettres  US  -uc.«  et  fréquen- 
tes, le  maréchal.'  Ir.ince  l.i  conserva 
toute  sa  vie.  Ce*  lettres  devaient  contenir  des 
pi  rations  toutes  do  moment  et  I  Ippelei  des 
actions,  crandes  ou  petites,  favorables  ou  mal- 
heureuse», de  la  vie  du  srand  Turenue;  ruais 
ces  mouvements  divan  ne  pouvaient  pas  se  re- 
trouver dans  des  Mémoires  redit.'-,  dm  le  -, 
letice  da  cabinet.  Ces!  ce  qui  nous  a  délermi- 

lB  trouve  au»;  au  Dépôt  de  la  fiucrreunc  copie 
asMuscrlle  de»  Mémoires  de  Tureuue.  contemal  le» 
anaéet  1613»  161!);  m.u.  rite  r.i  mol  os  complète  ipie 
t'l«ifrune.<I  i .ni  imri  ii'iin- cpi  in  riimii  fui  tur 


a  intercaler  dans  ces  Mémoire»,  toutes  le. 
fois  que.  nous  l'avons  pu,  des  lettres  inédite»  du 
maréchal,  relatives  aux  événements  qui  y  sont 
racontés,  et  qui  fournirent  U  des  détails  plu» 
circonstanciés,  ou  des  oliservations  intéressantes 
touclianl     aux  ntt    rappelés   dans   ces 

mêmes  .Mémoires,  ou  bien  à  d'autres  faits  qui 
\  ont  été  ouliliés  ou  négligea  par  le  maréchal. 
Nous  y  avons  joint  aussi  des  lettres,  des  In 
strin  lions  et  des  ordres  émanés  du  roi  Louis  M  V 
et  de  se*  ministre*.  Il  nous  a  paru  ensuite  qu'il 
ue  serait  pas  sans  intérêt  'le  rapprocher  parfois 
les  penMgf-.  des  Mémoires  de  Turenue,  relatifs  à 
rei 'tains  événements.  avec  lea  relation!  rédigée* 
par  ses  ennemis  ou  par  «es  advereair**,  tait  an*  h) 
prime  deCondé,  ou  lea  officiera  généraox  de  ce 
mémo  prince  :  ces  documents  seront  mis  eu  note 
à  la  suite  de  uotre  aatlUaBi  I.uiin  le  maréchal  de 
Tun-nnoayaillpas-  I  U -e  lOM  les  fait»  qui 

se  rapport. ie  ni  àta  jeune-  e.  ei  u'.r,  a  ni  commencé 
•es Mémoires  qu'à  la  fiu  de  l'année  1643,  celle  la 
cunenousa  paru  pouvoir  être  remplie  utilement, 
p 901  telcctcurct  pour  la  renoiiuuécdunmi  1 Vha'.  M 

en  des  relations  qu'il  adressait  à  sa  mère  et  i  |al 
se  li  isles  le  lires  publiées  m  I76S  paria 

comte  da  (iririK.ard  2  ,  en  deux  volumes  in-folio. 
Ceslellrescrmtieiirienl  l.i  relation ualveiles combats 
:es  auxquels  Turenue  ossifia  dés  l'an- 
née liIÏT.el  l'on  y  reconnaît  les  traces  vivantes  de 
(Otite* lea  impre-sio-ns  qu'il  dut  éprouvera  se*  dé 
bob  dam  la  carrière  militaire.  Il  ne  non*  a  pas  paru 
non  plu  qu'il  fiM  (ans  intérêt  d'éto 
veiiients  et  les  développement*  du  caractère  du 
plus  grand  homme  de  guerre  de  sou  temps,  dans 
cen  ligne*  qu'il  traçait  lui-même,  presque  sur  le 
cliainp  de  bataille,  empreintes  conséquemroent 
de  ces  traits  particulier»  qui  font  quelquefois 
pressentir  l'homme  do  génie.  Le  Recueil  de 
QHoeard  h  trouve  rarement  dans  des  biblio- 
thèques partit  "h.  i  es-,  toutefois  nous  n'en  avons 
extrait  que  des  fragments ,  auxquels  nons  avons 
ajouté  d'autres  docun  en!-  inédits.  La  Bibliollié 
que  du  fini  n  eu  possède  qu'un  très-petit  nom- 
bre dorisînaux;  mai-  l'extrême  obligeance  de 
M.  legénéial  baron  Pclel,  directeur  du  dé|iot  de  la 
guerre  i  nons  est  venue  eu  aide,  en  nous  permet- 
tant de  consulter  librement  les  pièces  historiques 
confiées  a  son  zèle  et  à  sa  science,  Le  cabinet  de 
II.  P.  Feuillet  nous  a  été  aussi. comme  eu  d'autres 
occasions,  une  utile  ressource,  et  il  nous  a  été 
possible,  avec  ce*  secours,  de  rendre  celte  nou- 
velle édition  des  Mémoire*  de  Turenne  plus  digne 
du  public  et  do  héros  lui-même. 

A.  C. 


leieaM  dai  Kanwlni  de  Tenant  paMMi  aa  1735. 

'     ttrti  ri  .Wr'mrtori   du   mniérhiil 

Parts,  tTKi.  â  vol    in-r.iiio    Nom  v  avons  «Jouté  plu- 
sieurs i!ocumciit<  Infdtls. 


LETTRES 
DU    VICOMTE    DE    TURENNE, 

fin  pi  it:m  ir 

D'INTRODUCTION  A  SES  MÉMOIRES. 


Les  Mémoire»  du  mareehal  vieomte  uv  lu 
renne  ne  commencent  qu'en  l'*niHt  1648  ;  il 
y  a  donc  passé  sou»  silenee  tous  le»  faits  qui  se 
rapportent  a  »  jeunesse.  Nous  avons  cru  pou- 
voir utilement ,  pour  le  lecteur  et  pour  la  mé- 
moire du  maréchal .  remplir  cette  heu 
moyen  des  lettres  qu'il  écrivit  pendant  Ml  pre- 
mières campagnes.  Ktles  nous  ont  ainsi  dla- 
pensés  de  DOW  étendre,  dons  «ne  Notice  spé- 
ciale ,  sur  des  temps  et  des  événements  dont 
le  Jeune  Turenne  pouvait  être  lui-même  l'his- 
torien, et  le  plus  ildele  de  tous,  sans  nul 
doute.  L'intérêt  qui  s'attache  a  de  semblables 
documents  est  toujours  plus  attrayant  que  la 
Notice  même  la  mieux  rédigée.  Eu  1837  ,  Tu- 
renne  était  dons  sa  seizième  ai- 
dait une  compagnie. 


ooo 


H;uilt'»t,  sa  mère. 

: 


iBAuùllfi«. 


Madame, le  Roi  s'étaut  approche  et 

étant  venu  a  Chonteloup ,  Je  pourrai  plus  com- 
modément y  aller Le  Roi  eut  avant-hier  un 

accès  de  lièvre  de  dix  ou  douze  heures  et  fort 
violent;  elle  lui  avoit  quitté  depuis  huit  jour*. 
Il  a  grande  envie  de  s'en  aller  vers  l'Ile  de 
l'.ln     MOMteoTf*yea  va  jeudi....   Madame  De- 

floges me  dit  [hier]  qu'elle  avoit  oui  dire 

qu'on  avoit  dit  au  RoiqucGroll  etoit  pris.  M.  de 

ilautcrive  écrit  qu'on  est  déjà  dans  le  fossé 

Je  tacherai ,  par  mon  obéissance ,  de  vous  don- 
ner du  contentement,  comme  étant,  Madame, 
votre,  etc. 

A  la  métxc 

10  Mai  I8el9. 

•roc,  j"    reçc   aujourd'hui  celle  qui 


vous  a  plu  me  faire  l'honneur  de  m 'écrire  du 
23  avril.  M.  le  prince  (d'Orange)  arriva  ici  le 
premier  mai ,  où  on  n'a  vu  autre  chose  si  ce 
n'est  le  camp  retranché.  Je  suis  assez  mal  logé 
ici,  étant  dans  une  chambre  avec  M.  le  mar- 
quis de  La  Force  et  tout  son  train L'armée 

marcha  quatre  jours  devant  que  de  venir  a  Bois- 
le-Duc,  qui  etoit  la  plu»  belle  (marche)  que 
l'on  ait  Jamais  vue  dans  le  pays.  Je  marchai  un 
jour  dans  la  compagnie  de  M.  de  Mnisonneuve 
et  passai  devant  M.  le  prince.  On  n'ose  rien 
mander  a  cause  des  ennemis.  Je  Unirai  tout 
court 

•  Au  camp  devant  Bois-le-Dnc.  • 

A  lu  ui'-me. 

15  Mat  102». 

-  Madame,....  Je  ne  pus  l'autre  semaine  ache- 
ver la  mienne  que  Je  fermai  en  grande  hâte, 
parce  que  mon  frère  m'envoya  quérir,  à  0W 
heures  du  soir,  vingt  cornettes  de  cavalerie 
devant  monter  a  cheval,  sur  un  avis  que  M.  le 
prince  avoit  eu  de  quelque  secours  qui  devolt 
entrer  dans  lîois-le-Due,  Nous  en  revînmes  sur 
les  dit  heures  du  matin ,  ayant  eu  grande  pluie 
qui  a  continué  un  jour  ou  deux  ,  n'y  ayant  ce- 
pendant nulles  maladies.  Mon  frère  avoit  trouve 
boa  que  je  me  misse  dans  la  0OUpflgolidnlf.de 
Mnisonneuve....  ;  mais  je  n'y  fus  [tas  cependant. 
Les  soldats  ne  sont  point  encore  du  tout  fan 
gués.  M.  le  maréchal  de  Coalition  arriva  ici 
avant  hier,  et  quatre  ou  cinq  capitaines  françois 
avec  lui.  Il  a  séjourné  deux  Joursà  La  Haye ,  a 
cause  du  Jeûne  qui  se  fit  partout  le  pays  il  y  aura 

après-demain  huit  Jours M.  le  prince  s'en 

va  se  promener  tous  les  jours  auprès  du  retran- 
chement   Nous  ne  sommes  revenus  (aujour- 
d'hui: qu'à  huit  heuresdnsoirdela  promenade,  et 
avons  été  fort  longtemps  a  pied  mit  une  digue 
que  l'un  a  faite  sur  le  marais,  assez  près  d'un 
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fort,  sans  que  l'OO  ii  en  tue  pas  im  coup.  Il» 
laissent  tout  If  monde  en  un  si  grand  repos,  que 
l'on  ne  court  pas  plus  de  danger  qu'à  Sedan. 
Mon  frr:  t  dans  le  retranchement ,  et 
ni  grande  commodité  d'aller  chez  lui ,  n'étant 
qu'a  cent  pas  d'in  Ji  raa  sonveat  avec  lui 
quand  il  va  visiter  ses  gardes.  Il  a  traité  au- 
jourd'hui les  colonels  de  sa  brigade ,  parmi  les- 
quels il  est  parfaitement  bien Je  mange  à 

dinairc  à  la  table  de  M.  le  prince,  qui  s'en  va 
demain  dîner  au  quartier  du  COfflte  l'.inwt ,  ou 
je  crains  que  mes 

chevaux  n'eu  penrcal  pins,  étant  tous  les  jours 

ddll  foisdesM 

-  Au  camp  de  Vueht.  • 

A  la  mr'utr. 

a  liai  M» 

•  Madame, ...  do  i  autre  terni 
M'i'  La                             lourde  lontencir- 
coDvaJlatIoo,àquoloo  ei  i  heures  i 

">•!)*  avions  dessein  de  dînerai  ce 
M.  le  comte  Ernest,  que  nous  ne  trouvâmes  pas 
chez  lui.  M.  le  prince  a  étédepnia  cela  a  llucn- 
aen,  qui  «ta  Irais  lieues  nt  il  eu  lit  bien 

deux  a  pied,  parce  qu'il  faut  passer  une  digue  où 
les  chevaux  ne  vont  point.  Il  Ht  e 
visiter  une  Ile  de  1  !  ■  mort,  d.mt  \!    de  ll.-i.jin;- 
maut  roonoltra    bien   le   nom ,   étant  d'ossez 
grande  coi.séquence,  empêchant  le*  ennemis 
d'assiéger  cette  Wlle-la.  Il  partit  du  grand  ma- 
tin pour  v  aller,  n'.ivant  point  voulu  le  dire  le 
soir,  de  peur  que  ceux  de  Brada ,  eu  étant  aver- 
tis, n'envoyassent  quelques  partis.  On  vu  prend 
de  part  et  d'autre  tous  les  jours,  mais  si  petits  que 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  Je  mange 
toujours  avec  M.  le  prince  qui ,  à  tout  <■; 
le  monde  dit ,  n'a  jamais  été  plus  gai 
inéc  que  dans  celle-ci  ;  et  aussi  tout  II 
a  souhait,  et  Drtnctpali  OBI  Ot  ses  ouvrages,  des- 
quels il  se  loue  fort  et  qui  tOltl  : 
Du  camp  de  Vuoht.  - 

A  la  même. 

IV  Juin  is» 

•  Madame,....  on  demeure  ici  au  même  étal , 
si  ce  n'est  que  les  ennemis  s'upproehent  et  sont 
a  deux  Journées.  M.  le  prince  est  allé  ce  matin 
vers  le  quartier  où  on  les  attend,  voir  s  il  Ml 

en  état ,  et  ne  reviendra  'iue  Slir  'c  so'r-  "  '" 
partir  hier  det  oonpogn  «que  nation 

poot  .iller  n  une  lie  ft  deux  lieues  d'ici. 

-  Du  camp  de  \  IKB 


A  lu  inémr. 

9  Juillet  lfid». 

•  Madame, —  il  v  a  cinq  ou  six  joui» que 
le  comte  Henry  de  Bergue  donna  une  grande 
alarme  par  tous  les  quartiers,  pour  faire  entrer 
quinze  cents  hommes  dans  la  ville.  On  leur 
avolt  dit  cela  tout  aisé  ;  mats  voj  inl  qu'il!  ro- 
troient  dans  l'eau  jusques  au  cou,  et  qu'il  y 
avoit  des  gens  qui  les  attendaient ,  Ils  s'en  n 
tournèrent ,  ayant  laissé  quelques  mousquets. 
Ce  matin  leur  cavalerie  s'approcha  des  retraa- 
euemene;  ejn  •  es  ee  ion 

ruil  a  couru 
ii  i  ojne  jaunis  ^  compagnie. 

i  verroit  i 
prince.,.. 
»  Du  camp  di 

.1  Ut 

.IDJulItti  10*0. 

Mi  :  "il  entré 

le  Vcuw  i  a  leur  s'y  esl  fiai 

grand  combat.  I 

envoyé  pour  leur  empocher  le  passage  d' 
viere,  les  attaqua 

et  fut  repousse  avec  perte  de  quelques  deux 

cents  hommes  et  force  officiers  blesses.  M  b'j 

maire  compagn  e  fran- 

.  On)  a  envoyé  le  comte  Ernest  avec 

ii\  et  quinze  mille  hommes  de 

pied,  qui  gantent  les  ville»  du  paj  s  ■  i  .    i . •  r 

iiin  ni  aux  lieux   avantageux,  tellement  qu'a 

cette  heure  on  n'a  pas  beaucoup  à  craindre  de 

ee  COté-là.  Il  y  est  venu  par  bonheur  bien  dix 

mille  hommes  [depuis  quinze  jours  que  l'on  a 

été  en  ee  quartier-là  )  du  débris  de  la  guerre  de 

Danncmarck.  Lambermontamlllc  hommes  qu'il 

dit  avoir  amenés ,  qui  |ioiirtant  ne  lui  veulent 

pas  trop  bien  obéir.  On  les  a  reçus  en  service  et 

mis  dans  les  vllli  i 

-  Au  camp  de  Vueht.  • 


A  la  même. 


g  v.  .i  liai 


«  Madame, ""  »u  '  ' ■''  |,,us  ,cs  juurs<l«* 

grands  d'Allemagne  nouveaux.  L'ai 

du  duc  de  Brandebourg  passe  devant  le  H 

roi  de Dannemorck.  Ils  sont  toujours  chez  M.  le 

prince,  qui  les  fait  passer  devant  lui  ;  mais  ses 

affairas    le  divertissent  >i  fort  qu'il    ai 

parle  pas  souvent.  Lecomtcllei  -uesa 

rompu  son  ponl  surl'lsscl  et  a  marche  il  m>  li 


rm  n   mumr   .  ,    ,   >»s    uixnimv 


Velu.  Iji  nécessite  est  m  grande  dans  sc-u  ar- 
mée, qu'il  aura  peiue  u  y  subsister.  Il  n'entre- 
preud  rien  encore.  I.amberiiiont  tii'n  cerit  de- 
puis deux  ou  trois  jours  que  force  de  ses  sol- 
dai' DM  prie  de  parler  à 
M.  le  prince  |xiiir  qu'il  lui  fût  permis  de  les 
reprendre  ou  il  toi  tnmwroit.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  avancé  pour  moi  n  la  charge  «le  feu  M.  de 
Maure  quaupurav  g  n'eu  ayant 
point  parle  depuis  l;i  première  fois 
Ai,  camp  de  Vocal 


1:1  soi  i  ION 


•  Madame, depuis  que  je  me  suis 

l'honneur  de  vous  écrire  ,  il  brl 

pru  de  choses,  cette  traverse  qu'ils  nvoient  opi- 
■I  éU  quittée  die  mardi.  L'on  a  mar- 
chande ces  jours    Ici  une  paierie  qui  doit  être 

:   dans  quinze  Jours,  au  bout  desquels  un 
re  une  reddition  prompte  de  la  ville 
qu'un    homme  qu:  était  de  considération  t :• 
dedans  et  quelques  lettres  intero  '  ju- 

l  n  geotilboinmc  franco!»,  forl  ri  1 1 
mort  la  dedans  ,  il  ;u'il  nvoil  r<- 

eue  quand  il  fut  pris  prisonnier  ;  les  prêtres ,  a 

lue  l'on  dit ,  l'ont  extrêmement  toui 
L'extraordinaire  chaud  rend  tout  le  m 
inutile  l'aprcs-dlné  et  fait  beaucoup  de  roui  aux 
blessés.  Nous  fumes,  M.  de  Tonlns  et  moi, 
avant-hier,  voir  madame  la  princesse,  qui  n'est 
qu'a  une  lieue  et  demie  de  ce  quartier  ici ,  et 
nous  dînâmes  avec  plie;  c'est  la  plus  courtoise 

'  cesse  du  monde,  rt  qui  se  fait  la  plus  aimer 
dans  le  pays.  Il  y  a  deu  j"urs  que  l'on  surpi  U 
deux  espions  qui  sortoieut  de  la  ville  nvee 
lettres  de  Grobendonek  a  l'Infante ,  qui  o., 
déchiffrées ,  par  lesquelles  il  fait  roonollre  se» 
nécessités ,  et  qu'il  sera  contraint  de  se  rendre 
s'il  n'est  bientôt  secouru  II  y  a  quelques  votou- 
taareaqni  commencent  â  se  lisser  et  s'en  retour- 
nent en  France 

I  An  camp  de  V 


.4  At  messe:. 


.  v.u  camp 

bords  des  ri  itère»  et  ka  pansage»,  «t  laisse  jas- 
qnrs  ici  l'enneaai  en  reps»,  la*  petite  »tUe  s'est 

a  troove  ferre  vivre».  Osai  q 

»»»— ffnt  dens  aaaant»  et  n'est  paamrare 
On  lansita    hier  •  **«•*»  sa* 


IL  h  priao>1  bjm  fatreprtot  dj  WM  v 

Il  ,  qu'il  y   iM.il   «lej.i   ,■ 
homi:  m 

erntui 

ie>illr,  i 
pas  d'autre  que  celle -b 

Au  mmpde  ' 

i  h 

as  aoûi  \m 

M    ton  Je  me  suis  cxtrémemi . 

joui  de  \  arrlrre  à  Srilnn,  MU 

nous  h'.m.nv  ;.  i m  plui  tard  qa  i 

l'iiecouttinin  ,  1rs  hltii  •  n'i '.mi   m  mus  i|i  , 
matin,    auquel    mon  frère    i  i  il.    lu 

guerre,  n'ayant    I-  meure  que  trente  lu  - 
hors.  Je  m  I  il     i  qu'après  qu'il* 
Ils;  mais  quand  même  Mil  Bat  Me,   Il   B'aVoH 
point  d  i  irii    .1  ce  que  |eerc  ■  i 

M.  le  marquis  «le  La  Force  j  étoil 

uns  des  rotootalra»;  naïf  point  M.  di  DÔnu. 

brona  «mmn  ■  rll  |  Ils 

ont  rencontré  c  <\x  et  cent  lioim         l 

Dt)t  peu  <li 
tant  pas  égale.  Un  pays  couvert  qt  nu- 

io  en  ait  priilâptapiri  :tou 
1rs  officiers  l'<>  Stlrumesta 

V r nhiim  ,  Il  y  est  a  I  ,  Jtuqa'l 

point  parler  ,  et  est  encore  fort  malade.  Le*  i 
nemi  lUKUAirl,  et  en  la  quittant 

l'on  pillée.  Cens  il'l  inrl.i  ont  pris  garnison 
dedans.  On  a  envoyé  des  gens  de  guerre  dans 
Wend   et  for'  priM  a   déjà 

contraint ,  en  |  Iterene» 

de*  le  prim-'-'l  tlrangnent 

allé  aujourd'hui  à  Crcveeuur  II  fuit  ee  voyage 
assez  rnrement,  n'y  ail  'on»    le»  sept 

on  hait  Jours  une  fois;  Il  part  d'assez  bon 
malin  et  revient  a  cinq  on  sis  benre*  du  soir. 
Madame  la  princesse  a  été  dan»  presqne  tant 
les  quartiers  de  l'armée,  hors  dans  crtnt-ei,  la 
femme  du  comte  Galllaurne  l'ayant  priée  ft  faire 
enlUtion  dam  eelni  dnson  nasr 
camp  de  Voehl  • 

I  In  m  | 

WlriiemiiMi 

.  Madame ,  to  eVruiare  Cet*  «ne  p  m  *•*•»< 
llaNsacnr  4V  *wm  **ri" ,  m  ne  »'«m«***<  pm 
a  nn  ni  pmé  nnetnnnt  n*  '«fe*  m»  le  nwrt  •> 
M.  n>  V*m<gn«r,  q* ,  **«  b*nr*  *>«  •* ,  twpw 
te*  mssns  q*  »»  »'•♦**  feM  >  M»  «n  attribue  U 
ruw  »  U  'if  •'»•*  tmtftUi   t'm)  m 

rwnitlNMt  4m  **  mitkmr, 
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(|ii'll  est  impossible  de  m'ôter  cette  pensée  ,  et 
toutes  le»  choses  qu'il  m'a  jamais  dites  dm 
reviennent  incessamment  a  la  mémoire.  Je  tâ- 
cherai de  le*  effectuer  ,  et  m'assurerai  par  ce 
moyeu  de  De  vous  être  pas  désagréable.  Il  doit 

■  mement  aîné  chez  M.  le  prince , qui  m'en 
a  demande  lui-même  une  fols  ou  deux  des  nou- 
velles; MB  Irere  BD  a  une  affliction  incroyable. 
J'écris  ci  M.  de  Vussiguacet  montrerai  la  lettre 

non  frère,  de  qui  ji  peine  pour  le 

grand  déplaisir  qu  il  en  nira.  On  a  trouvée- 
propos  de  le  faire  enterrer  ici ,  où  madame  la 
princesse  et  la  reine  de  Bohême  sont  depuis 
deux  jours  :  elles  vinrent  pour  voir  sortir  ceux 
de  Bois-lc-Due ,  qui  fut  lundi  fort  tard  ;  Il  y 
avoit  de  grandes  rrjouissar.ei  s  pour  tout  le 
monde  ,  hors  pour  moi  qui,  a  cette  heure,  n'en 
peut  avoir  beaucoup.  Ces  dames  ont  mené  h  s 
deux  nuits  ici  à  l'armée,  durant  lesquelles  j'ai 
prêté  mon  Ut  a  la  sœur  de  madame  la  princesse, 
et  l'ai  fait  tendre  la  ou  elle  a  voulu.  Klles  iront 
aujourd'hui  coucher  a  Bois-le-Duc ,  dont  les  ha- 
bitans  ont  eu  telle  capitulation  qu'ils  ont  voulu, 
hors  la  liberté  de  la  religion.  Oo  a  laissé  quel- 
ques  couvées  de  religieuses,  mais  chasse  tous 
lesgrns  d'église.  Ceux  de  guerre  ont  emmenc  six 
pièces  de  canon.  Ils  étoient  quelque  quinze 
cents  de  sains.  La  ville  est  fort  belle  et  presque 
aussi  grande  que  Reims.  On  dit  que  M.  le  prince 
demeurera  encore  Ici  quelques  quinze  jours, 
durant  lesquels  toutes  les  dames  qui  y  sont  y 
demeureront 

-  Au  c;nii|>  de  Bois-le-Duc.  • 

A  la  même. 

a  Octobre  M». 

■  Madame,....  on  ne  parle  plus  tant  dépar- 
tir que  l'on  faisolt.  Le  comte  Henri  de  Bergues 
a  pusse  le  Rhin  et  la  Meuse  avec  son  armée ,  et 

est  ;i  quelque  douze  lieues  d'ici. 
Au  camp  de  Vucht.  - 

A  la  même. 

BOetabnlttl. 

-  Madame, on  parle  de  notre  parlement 

•d'Ici,  mais  on  n'est  pas  assuré  du  jour.  Le 
comte  Ernest  marcha  hier  avec  les  troupes  qu'il 
a  ,  qui  peuvent  bien  être  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied  ;  on  dit  qu'il  s'en  va  droit  an  fort 
sur  l'issel.  M.  le  prince  est  u  cette  heure  a  Bois- 
le-Duc,  ou  on  fait  des  prii  res  générales  et  par 
tout  ce  pays-ci.  Je  m'en  mis  toui  |  cette  heure 
ou  prêche  n  l'église  qu'on  l  destinée  pour  le 
prêche  franc™».  Madame  la  princesse  ne  s'en 


i  ra  pas  d'ici  tant  que  l'armée  y  demeurera. 
•  Au  camp  de  Vucht.  - 

A  la  même. 


22  0rio*.r*l«8. 

•  Madame,....  on  est  extrêmement  embar- 
rassé sur  le  déport  ,  toute  ni,  allant 
demain,  et  M.  le  prince  aussi,  à  ce  que  l'on 
dit,  se  promener  i  \\  etel.  On  ne  peut  pas  sa- 
voir combien  de  temps  durera  ce  voyage,  les 
troupes  ne  sont  pas  factices  de  s'en  aller  en  gar- 
nison ,  car  elles  sont  fort  affoiblics. . . . 

•  Ad  camp  de  Vucht.  • 

.1  la  même. 

12  Novrtnbre  1630. 

•  Madame,....  durant  ce  voyage  de  M.  le 
prince,  il  y  «eu  peu  de  moyeu  d'écrire,  n'ayant 
pas  séjourne  un  jour  en  aucun  lieu.  Comme  on 
étoità  BmeriC,  il  y  vint  une  petite  armée  bien 
inopinée  que  M.  d'Heuterlve  eummandoit.  J's 
vois  envoyé  une  malle  le  matin  devant  à  We- 
sel,  et  me  (allai  aller  avec  lui  sans  rien  por- 
ter ;  si  on  eût  été  long-temps  dehors  on  eut  m 
assez  d'incommodité  ;  mais  tout  ne  dura  que 
trois  jours,  durant  lesquels  on  alla  devant  un 
petit  château  qui  ne  tint  «pie  quinze  heures  :  il 
s'appelle  Rhcinglcbourc  ;  il  sortit  deux  cents 
hommes  de  la-dedans  :  cela  incoraraodoit  \\  <- 
sel,  n'y  ayant  qu'une  heure  de  la  ,  ou  je  m'en 
allai  trouver  M.  le  prince  qui  partit  le  lende- 
main, et  fut  par  eau  en  deux  Jours  n  La  Haye. 
M.  de  Staquenbrouc  est  allé  assléj 

teau  qui  ne  vaut  pas  graud' chose ,  appelé  fin 
rie,  justement  de  l'autre  coté  de  la  rivi: 

•  Le  roi  et  la  reine  de  Bohême  sont  à  Rbénen. 
On  s'étonne  fort  quel  divertissement  il»  peu- 
vent prendre  ;  ils  y  font  bâtir  une.  maison  qui 
coûtera  beaucoup  et  dont  la  dépense  sera  inu- 
tile ,  la  ville  étant  fort  vilaine. 

■  A  La  Haye.  - 

A  la  m/- 

f  Btptembre  16». 

>  Madame mon  régiment  a  passé  au- 
jourd'hui devant  le  Roi,  qui  l'a  trouvé  fort  beau , 
et  a  dit  qu'il  l'étoit  autant  que  le  sien  di 
des  \   Il   l'a  voulu  voir  compagnie  par  c 
gnie  ;  H  m'a  commnndé  de  là  de  me  mettre  dans 
son  carrosse  pour  oller  chez  la  Reine  sa  mère , 
qui  m'a  dit  que  le  Roi  étolt  fort  coatenl 
régiment  ,    et  M.   le  cardinal     de  Ilichelleu  I 
aussi...  Il  me  reçut  fort  bien...  M.  de  La  Vflle- 
aux-Clcrsinc  dit  que  le  Roi  m'avoji  écrit...  je  lui 


m  uiMtoiauiun  a  sus  mkvoi: 


dis  que  je  n'avois  point  reçu  de  lettre  ;  Il  m'as- 
sura  que  mon  régiment  n  "étoit  parti  de  Cham- 
pagne que  pur  le  commandement  du  Bol  ,  ci 
qu'il  m'en  avoit  écrit  pour  m'en  prévenir,  et 
trousa  fort  étrange  que  M.  le  maréchal  de  Maril- 
lae  ne  m'avoit  point  donne  la  lettre...  La  Reine, 
mère  du  Roi ,  m'a  fort  demandé  de  vos  nou- 
velle-* ,  et  la  Reine  m'a  fait  fort  bonne  chère.... 
Je  crois  partir  dan*  deux  ou  trois  jours  pour  al- 
ler en  Piémont. 
■  A  Lyon.  • 

A  la  même. 

18  Septembre  1630, 

•  Madame,  j'ai  été  extrêmement  fâché  de 
n'avoir  pas  pu  me  donner  l'honneur  de  vous 

ire  depuis  Montmeilan.  Nous  avons  toujours 
marche ,  et  al  joint  mon  régiment  a  deux  jour- 
nées de  la,  à  cause  qu'allant  seul  on  ne  trouve 
pas  de  maison  où  se  mettre.  Nous  avons  campé 
deux  jours  depuis  être  entré  en  Tir  mont,  et, 
avant  que  d'avoir  joint  l'armée,  on  a  fait  recrue 
de  cinq  cents  hommes.  Je  suis  logé  depuis  deux 
jours  a  une  lieue  du  quartier  de  M.  <le  Schom- 
berg; j'ui  une  petite  maison  pour  moi .  et  lis  Mil- 
dais  sont  buttés  tout  autour.  Toute  l'armée  est 
écartée  comme  celn.  Je  fus  en  arrivant  voir 
M.  de  Schomberg ,  qui  me  promit  de  gratifier 
mon  régiment  en  tout  ce  qui  lui  seroit  possible, 
et  m'offrit  sa  chambre  pour  y  mettre  mon  lit. 
Je  trouve  l'air  de  ce  pays- ci  excellent ,  les  ma- 
ladies n'y  étant  pas  grandes ,  comme  on  en  fait 
courir  le  bruit.  Les  eaux  n'y  volent  rien  ,  et  le 
vin  v leux  est  excessivement  cher  ;  le  nouveau 
donne  pour  rien ,  mais  II  n'est  fait  que  de- 
puis deux  ou  trois  jours.  Les  raisins  sont  en  la 
plus  grande  abondance  du  monde,  et  le  pavs 
fort  bon.  Comme  mon  régiment  arriva  prêt  de 
Vriilnne ,  on  Ht  commandement  d'y  laisser  tous 
les  drapeaux,  hors  un  et  le  bagage,  et  de 
prendre  ton»  les  hommes  sains  des  régimen»  de 
l'armée  pour  aller  secourir  Casai.  On  detoil  par- 
tir le  lendemain,  i'  tOOtl  l'Ottél  avoit  laissé 
son  bagage.  Le  soir,  le.  marquis  de  Br< M .  QM 
Imi  avoit  envoyé  h  Osai  pour  faire  la  trêve,  re- 
vint et  rapporta  qu'elle  étoit  conclue  jusqu'au 
quinzième  d'octobre,  et  que  le  marquis  de  Spi- 
nola  étoit  entré  dans  la  ville  et  le  chfltcau  ,  et 
non  dans  la  citadelle.  Les  troupes  du  marquis 
sont  fort  affaiblies,  et  il  n'n  point  fait  de  circuit- 
val  lut  ion  pour  se  raffralt'hii 

•  Au  camp  de  Brain.  ■ 

I  la  même. 

10  Septembre  1*99. 

Madame,....  iment  part  demain 


matin ,  et  s'en  va  à  huit  lieues  d  ici  demeurer 
trois  semaines  en  garnison  ,  jusqu'à  la  lin  de  la 
\iv\  <•,  dont  je  vous  ai  mandé  les  conditions.  Les 
maladies  d'ici  diminuent  fort....  MM.  deSchom- 
berp  i-t  de  La  Force  sont  demeures  seuls  pour 
commander,  M.  de  Montmorenci  et  M.  d'Kfllat 

s'en  étant  en  allés Par  l'accord ,  le  marquis 

(de  Spiuola)  est  entré  dans  le  château  et  ville 
de  Casai ,  et  non  doits  la  citadelle ,  laquelle  II  a 
ravitaillée  pour  un  mois,  qui  est  le  temps  de  la 
trêve.  Si  lo  poix  ne  se  fait  dans  ce  temps-la,  ils 
donnent  quinze  Jours  pour  secourir  la  citadelle, 
et  sinon  elle  capitule.  On  ne  parle  pas  là-dedaus 
de  Mootméllan.  M.  de  Schomberg  a  pris  le  soin 
de  choisir,  pour  garnison  de  mon  régiment ,  le 
meilleur  quartier  de  tous,  ou  jr  Ml  a\ee  lui  de 
;  i  :  M  même  dans  la  résolution  de  secou- 
rir Casai,  il  m'uvoit  dit  de  choisir  un  capitaine 
de  mon  régiment  pour  commander  les  enfans 
perdus  de  toute  l'armée. 
•  Au  camp  de  Brain.  • 

I  In  même. 

10  Octobre  16,10. 

-  Madame, ....  nous  nous  préparons  de  partir 
pour  aller  à  Casai  dans  six  jours ,  h  la  fin  de  la 
trêve  qui  Unit  le  15.  Tout  le  monde  envoya  hier 
son  bagage  à  Château-Dauphin ,  et  on  porte  au 
lieu  de  cela  grande  quantité  de  \i\res.  Il  j  n 
pour  huit  jours  d'armée  d'ici  là.  Je  >uis  en  un 

assez  bon  quartier  et  parfaitement  bien  logé 
dans  une  maison  d'un  seigneur  du  pays,  où  il  y 
a  orangers ,  citronniers,  force  fontaines  et  quan- 
tité de  belles  allées.... 
■  A  Agnes.  - 


A  la  même. 


13  Octobre  1630 

•  Madame, la  trêve  se  rompt  après-de- 
main. On  part  le  même  jour  pour  aller  a  Casai. 
On  porte  provisions  de  vivres  pour  quinze  jours. 
La  plupart  croient  que  la  paix  se  fera  en  chemin.  • 

A  la  même. 

27  Octobre  1630 

•  Madame, je  ne  puis  faire  qu'un  mot, 

quoiqu'il  y  ait  forte  choses  a  mander.  Nous 
avons  marché  depuis  le  quartier  ou  j 'et  ois  douze 
Jours,  et  sommes  arrivés  a  une  lieur  de  Casai 
sans  que  personne  ne  nous  en  empêchât.  Les  en- 
nemis, depuis  la  trêve,  s'étoient  un  peu  rclran- 

rt  nous  attendoient.  Notre  armée  se  mit 
en  bataille,  et  comme  on  en  étoit  a  trois  cents 
pas ,  et  le  commandement  fait  de  donner,  les 
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Espagnol  I  pal*  qu'ils  tvoteal  re- 

fusée depuis  que  n>  DM,  M  DO 

jamais  crus  aww.  hardis-  Le  sommaire  delà  paix 
est,  qu'il»  rendront  C*snl  et  s'en  iront  dans  deux 
jour*  :  a  l  ferons  aussi  dans  le  même 

temps  en  France.  Je  m'en  Irai  devant  mon  régi- 
ment ,  en  poste  ou  ajournée,  là  ou  le  Moi  sera.... 

-  Devant  Casai. 

I  !".    

30  Nmcmbre  1830. 

Madame  litre    M  M.  de  Duras  et 

de  Ronci  trouver  le  Roi  ù  Saint-Germ.  n-..  i  i  II 
demeure  presque  toujours.  Il  nie  fit  fort  bonne 
cherc,  et  me  demanda  comme  Je  m'étais  porté 
eu  ce  pnys-l;i,  et  qu'il  etoil  Ml  D  tilt  de  ce  que 
us  revenu  en  si  bn  Je  vis  musj 

M.  le  cardinal  'de  Richelieu  i  fort 

lin    In  capitaine  du  régiment  de  Piémont, 
nommé  M.  de  Montsnlins.  m'a   ■  \lr<i;ument 
obligé, ayant  dit  au  Roi  tt  û  tout  I 
sorte  de  bien  de  moi.  J'espère  aller  dimanche, 
après  le  prêche,  a  Salnl-(i<  k.i  je  cwu- 

cliernl  et  aui  voir  M.  le  garde- 

des-seeaux ,  les  secrétaires  d'Etat  et  M.  le  car- 

I  de  La  Valette  qui  ne  bouge  d'auprès  du 
!ii>i:   il  M  bOQge  :    le  cardl- 

niil  est  fort  bien  :  je  lui  te- 

rnoi  'l'affection On  tient 

la  paix  assurée  en  tiemont .  teHemeal  que  mon 
ment  revleudro.  M.  de  Marillne  est  arrêté 
assurément  en  Piémont.  On  dit  qu'on  l'emmène. 
M.  de  Rise.'irat  a  fait  un  refus  de  rendre  la  ci- 
tadelle de  Verdun.  On  lui  a  fait  encore  un  antre 
commandement ,  auquel  on  nu  sait  pas  encore 
ce  qu'il  a  répondu.  On  fuit  courir  nn  bruit 
que  le  Bol  fera  bientôt  un  vovngc:  on  dit  que 
c'est  à  Coropiègne.  Ceux  de  la  religion  sont 
fort  bien  à  cette  heure  :  on  ne  leur  en  parle 
point  du  tout.  C'est  a  eetU  heure  le  vrai  temps 
de  pouvoir  faire  quelques  affaires  si  on  en  avolt, 
et  à  ne  pas  quitter  le  Rot.  I.a  maison  de  Lor- 
raine est  dans  un  grand  décri.  Je  suis  fuit  In- 
commodé, n'ayant  ni  gens  ni  carrosse.  Le  der- 
nier est  le  plus  commode  de  tous  ici ,  car,  sans 
cela ,  on  ne  peut  pas  faire  une  visite  ni  une  af- 
faire «temps,  allant ,  comme  je  fais,  à  l'emprunt 

-  A  Paris.  . 

i  la  mimé 

SI  JMritrflMI 

-  Madame,  .  mon  frère  fut  trouver  le  Hoi  à 
Sis  ri ,  lequel  étant  à  lâchasse,  il  alla  chez  M.  le 
Cardinal,  qu'il  attendit  asser.  longtemps  chez  lui. 


i  >ur  de  la  promenade  il  lai  Ht  toutes  l« 
bonnes  chères  qu'il  se  peut  et  l'embrassa  vingt 
fois,  le  conviant  de  l'aimer...  De  là  II  retourai 
a  SU  ri  trouver  le  Roi,  qui  le  reçat  assez  bien. 
Il  étoit  tout  attentif  à  leurer  des  oiseaux ,  ce  qui 
étolt  un  mauvais  temps  pour  faire  la  révérence; 
mais  on  ne  pouvoit  pas  en  prendre  un  autre... 
M. deToIrass'en  va  en  IL  tr  II.  data 

Force,  sans  y  mener  de  troupes.  Le  M  «urines! 
ii  i .  et  est  encore  incertain  s'il  y  aura  au  prin- 
temps paix  on  guerre... 
•  A  Parti 


même. 


»F*vn 

«Madame,...  on  n'eut  qu'hier  au  soir  ,  fort 
lard,  la  nouvelle  du  portement  du  Roi  de  Com- 
Ire  de  M .  de  Sehomberjj ,  qui 
étolt  en  un  logis  où  J'étola  aujourd'hui ,  m'a  tout 
conté,  qui  est  qne,  depuis  que  la  Reine  mère 
est  nConi  Roi  lui  a  fait  parler  tou 

jours  d'accommodement  avec  M.   le  cardinal. 
M.  de  Schomberg  eut  promu 
mission;  mais  II  pria  qu'on  lui  <  no 

autre  pour  l'aider,  qui  fut    M.  le  gai 
sceaux.  Eux  deux  lui  ont  proposé  louti 
■  :  .:,   .  .  ■  i  .  .■  .  i  .  .    :,  :  i.  ;  :  île  M.  le  cardinal, 
si  cela  la  i  ntenter.  Elle  a 

flroldtssement  durant  i«  huit  Jours  qu'ail 

a  Coraplegnc.   Là  dessus  le  Roi 
pour  iir,  et  a  commandé  à  M.  le  ma- 

réchal d'Estrres  d'aller  prier  la  11 
se  retirer  à  Monceaux  ou  a  Moulins.  On 
laissé  six  compagnies  des  garde - 
comp*gner,  et  le  maréchal  d'Estréca  |*j  doit 
mener.  On  ne  «lit  ce  qu'elle  lui  a  n> 

lequel  des  deux  elle  a  choisi.   Madame  la  pi 
cesse  de  Conll  a  commandement  ■'. 

|iii  esta  Madame  mère,  et  le  premier  mé- 
decin de  la  Kiinemère,  a  qui  elle  se  li 

é  uni  m'  dan-»  I.   li  istille....  M.  d'Epenion 
devoit  fol  ir  une  assemblée 

flque,  mais  elle  a éle rompue  parce  ebai 

lit ,   est  toujours  a 
Orléans.  Madame  la  eonoétal  <  omman- 

dernenl  de  se  retirer  de  la  cour.  L'abbé 
a  ele  mis  dans  la  Rastille.  M.  le  maréchal  de 
ïc-iras  n'est  pas  encore  parti  pour  l'Italie...  On 
ir  la  conteste  que  M.  de  Marillne  soit  jujje 
par  commissaires  ou  au  parlement  ;  s'il  l'est  par 
les  premiers ,  ce  sera  tampis  pour  lui.  Entre  ci 

cl  huit  jours  peut-être  II  arrivera  d'antres 
choses... 

\  Paris.- 


rota  ssavia  i»'intboui:c.tiok  a  ms  «huoihi.v 
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A  la  même. 


JSAoùilMI. 


Madame,...  pour  le»  nouvelles  d'Allemagne, 
elles  sont  Ici  fort  incertaines.  On  dit  toujours 
que  le  roi  de  Suéde  fait  de  grands  progrès,  mois 
que  U»  autre»  princes  le  secourent  bien  mal.  On 
dit  qu'il  a  passé  l'Elbe.  Il  y  a  quelques  volon- 
taires d'ici  qui  sont  ailes  le  trouver  au  camp  de 
Droo.  <■ 

A  la  mime. 


il  UAl  UN 


•  Madame,...  il  y  a  en  une  alarme  à  Hucsdcn 
depuis  deux  jours  un  homme  inconnu  y  si  ut 
porter  un  coffre  dans  un  bateau ,  et  dit  qu'il 
viendroit  s'y  mettre  dans  deux  heures  pour  aller 
à  Dort  ;  rependant  il  se  sauva  sur  les  dix  heures 
du  soir.  Le  coffre,  qui  ctoit  plein  de  feu  d'arti- 
fice, prit  et  fit  sauter  le  bateau  sans  en  endom- 
mager pas  on  outre.  On  n'a  pris  cet  homme  ni 
qui  il  étolt.  On  a  d'excellentes  nouvelles  du 
il  de  Suède:  la  première,  que  Ton  tient  tres- 
rtalne,  est  qu'il  a  attaqué  quatre  mille  <hr- 

x  de  Tllll  en  un  quartier  et  les  a  en!  m 
eut  défaits,  tué  celui  qui  lescommandon.  prtl 
Plcoloniini  prisonnier ,  qui  étolt  en  Italie  avec 
les  troupes  de  l'Empereur  ;  l'autre  nouvelle,  qui 
est  venue  depuis ,  dit  que  Tllll,  voulant  pren- 
dre revanche  de  cet  affront ,  alla  attaquer  le  roi 
de  Suède,  qu'il  trouva  retranché,  et  perdit  sept 
llle  morts  sur  la  place  :  dans  peu  de  Jours  on 
saura  certainement.  On  ne  parle  point  de  dé- 
;er  d'Ici... 
Au  camp  de  Drrtn.  • 


A  la  même. 


17  Août  1631. 


•  Madame,....  les  ennemis  ont  marché  depuis 
jk  Jours  et  sont  A  cette  heure  auprès  de 
gués;  on  croit  qu'ils  ont  quelques  desseins 
i  saura  dans  deux  ou  trois  jours.  On  a  fait 
deux  mille  hommes  d'ici  pour  se  jeter 
dans  Bergues.....  La  bonne  nouvelle  du  roi  de 
Suède  ae  confirme  tous  les  jours... 
Au  camp  de  Drun.  • 


A  la  mimt. 


9  Septembre  1631. 


•  Madame, ou  ne  dit  rira  du  tout  de  la 

trêve ,  Il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  se  fasse  si 
tôt.  On  fait  courir  le  bruit,  ces  jours  ici ,  que 
les  ennemis  veulent  encore  marcher  ;  ils  sont  à 
cette  heure  près  d'Anvers;  la  saison  est  trop 
m.  c.  D.  m.,  t.  m. 


avancée  pour  qu'ils  puissent  rien  faire  du  tout... 
•  Au  camp  de  Drun.  » 

A  la  même. 

22  Septembre  1631. 

-  Madame , nous  sommes  toujours  ici  au- 
près de  Bergues,  où  le  mauvais  temps  nous  a 
pris  aujourd'hui;  l'ennemi  a  déjà  retiré  DM 
partie  de  ses  troupes  en  garnison,  les  unes  & 
Breda,  les  autres  en  Flandres,  et  a  encore  un 
reste  d'armée  à  quatre  lieues  d'ici ,  devers  An- 
vers. On  croît  que  nous  partirons  bientôt  d'ici 
pour  nous  mettre  en  garnison 

•■  Au  camp  de  Bergues.  - 

A  la  même. 

26  Snptemtrc  1631 . 

«  Madame, les  ennemis  avoient,  il   j  a 

deux  ou  trois  jours,  un  dessein  qui  est  absolu- 
ment rompu  :  ils  etoient  sortis  d'Anvers  avec 
cent  bateaux  ou  six  vingts ,  commandés  par  le 
comte  Jean  :  e  etoient  tous  hommes  choisis ,  et 
l'Infante  avec  la  Belne  mère  les  virent  sortir 
d'Anvers.  Ils  etoient  cinq  ou  six  mille  hommes 
sur  les  bateaux  ;  ils  poussèrent  les  vaisseaux  de 
guerre  qui  téeholent  de  les  empêcher  de  sortir 
du  canal ,  et  de  grand  matin  nous  les  vîmes  pa- 
raître a  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  On  com- 
manda en  même  temps  des  geus  de  guerre  pour 
aller  se  saisir  de  quelques  fies,  où  ou  avoit  peur 
qu'ils  ne  fissent  une  descente.  Après  on  lit  tirer 
les  colonels  de  l'armée ,  pour  savoir  qui  coin* 
manderait  les  gens  de  guerre  que  l'on  envoya 
sur  des  bateaux  :  il  échut  a  M.  de  Mahtonneuve  ; 
je  fus  aussi  commandé  avec  un  autre  capitaine 
de  son  régiment.  Nous  les  poursuivîmes  jusqu'à 
la  nuit  avec  perte  de  quelques  bateaux  des  ■ 
nemis,  et  point  du  tout  des  nôtres.  A  la  fin ,  à  la 
pointe  du  jour,  voyant  qu'on  les  pressolt  trop, 
le  comte  Jean  prit  une  petite  chaloupe  et  se 
sauva  avec  quatre  ou  cinq  des  principaux  de 
l'armée  au  Priiuland,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
de  là  ;  le  reste  de  l'armée  se  voyant  sans  ordre 
et  sans  pilotes  qui  connussent  ees  eaux-la ,  une 
partie  s'échouèrent  sur  des  bancs  de  sable, 
l'autre  fut  prise  ;  fort  peu  de  tués  et  de  noyés. 
Il  y  a  cinq  colonels,  environ  vingt  capitaines 
pris,  beaucoup  de  lieutenons  et  d'enseignes, 
trois  mille  cinq  cens  prisonniers  dans  Bergues  ; 
tous  les  bateaux  pris,  et  je  crois  qu'il  ne  s'est 
pas  sauvé  cinquante  hommes  ;  on  fit  hier  des 
feux  de  Joie ,  car  on  compare  ceci  à  la  prise  de 
Bois-le -Duc 

-  Au  camp  de  Bergues.  - 
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A  la  même. 


A  Octobre  «631. 


Madame, il  commence  a  MM  heure  à 

y  avoir  quelques  malades  à  l'armée,  qui  ne  peut 
pas  demeurer  fort  long-temps  ici ,  à  cause  que 
la  saison  est  avancée ,  et  le  temps  commence  à 

être  Ici  bien  froid On  tient  la  défaite  de 

Tllly  toute  constante ,  à  cause  qu'elle  vient  de 
tiHis  cotes  et  se  raconte  de  même  façon ,  qu 
qu'il  a  perdu  quatorze  mille  hommes  de  morts 

la  place;  mais  aussi  a  défait  six  mille  I: 
mes  du  duc  de  Barlcrc ,  et  que  le  roi  de  Suéde 
étant  arrivé  là-dessus ,  a  pris  tout  son  canon , 
son  bagage,  et  il  a  été  contraint  de  se  sauver 
blesse  a  on  bras,  comme  on  dit  ;  il  y  en  a  qui 
mandent  qu'il  a  été  pris;  ce  serait  le  rétablisse- 
ment presque  entier  de  toutes  les  affaires  d'Al- 
lemagne  

•  A  Bcrgues.  • 

I  l'i  même. 

26  Janvier  183». 

Madame,....  le  roi  de  Bobcroc  part  aujour- 
d'hui pour  aller  trouver  le  roi  de  Suède  qui  est 
I  M  ivence.  J'oi  «u  un  gentilhomme  qui  n'en 
fait  que  revenir  ;  il  dit  qu'il  demeurera  là  en- 
core un  mois  ou  six  semaines  pour  faire  reposer 
son  armée  qui  est  autour  de  là  ;  une  partie  de 
ses  troupes  bloquent  Frankendal,  ou  il  y  a  forte 
garnison  du  roi  d'Espagne.... 

V  l.a  Haye.  - 


A  la  même. 


7  Airll  1(132 


-Madame,....  je  ne  rencontrerai  pas  ici  le 
cardinal  de  la  Vnllette  ;  à  cause  de  cela  Je  ne  vis 
qu'avant  hier  M.  le  cardinal,  et  hier  le  Roi.  Le 
premier  me  dit  qu'il  falloit  que  mon  frère  parlât 
franchement ,  et  qu'en  ce  cas  11  serait  sa  caution 
auprès  du  Roi.  Il  me  dit  aussi  :  »  Vous  n'Irez  pas 
.i  la  Bastille  pMT  cette  fois  ;  mais  ne  vous  BOO< 
iitmi  pas  toujours  de  même  que  vous  avez 
fait.  •  Je  vis  le  Roi  ;  je  lui  dis,  par  le  conseil  de 
M.  le  cardinal  de  La  Vallettc,  quej'étois  venu 
l'assurer  de  l'obéissance  de  mon  frère  u  son 
service  ;  il  me  dit  à  l'oreille  :  -  Vous,  soyez  le 
bien-venu  !  je  veux  oublier  absolument  ce  qui 
s'est  passé  et  ne  m'en  plus  ressouvenir  jamais  ; 
je  suis  fort  aise  de  vous  voir  Ici.  •  Il  se  mit  après 
à  me  parler  de  mon  régiment ,  et  me  dit  qu'il 
avokt  oui  dire  qu'il  étolt  fort  beau ,  et  beaucoup 

K-    i  Imsct  ni     S     sujet.    MOUSSU    le   premier  . 

et  tout  le  monde, m'ont  fait  des  caresses  extraor- 


dinaires. Je  retournai  de  là  voir  M.  le  cardinal, 
qui  me  lira  à  part  et  me  demanda  si  le  Roi 
ne  ra'avoil  pas  fait  faire  bonne  chère;  il  me  dit 
opres  cela  qu'il  m'assuroit  que  les  affaires  de 
mon  frère  se  feroient ,  et  après  me  demanda 
des  nouvelles  de  Hollande.  On  a  ea 
cesser  les  levées  de  M.  de  Lorraine  ;  s'il  ne 
donne  contentement ,  le  Roi  pourroit  bien  aller 
vers  ces  quartiers.  On  parle  Ici  que  Monsieur 
fat  extrêmement,  et  qu'il  a  épousé  en  secret 
la  princesse  Catherine  (de  Lorraine),  cela 
donne  un  peu  d'appréhension  ;  je  ne  parle  point 
du  tout  ici  de  m'en  aller;  Je  ne  l'oserais  faire 
que  quand  M.  le  prince  d'Orange  écrira,  ce 
qui  devrait  être  quand  on  se  mettra  à  la  cam- 
pagne.... Je  crois  qu'on  fortifiera  l'armée  qui 
n'est  pas  de  plus  de  six  mille  nommes  de  pied  ; 
si  vous  allez  en  Hollande,  vous  consulterez  si 
on  doit  presser  mon  retour  ;  le*  affaires  « 
changeantes,  que  je  conseillerais  cette  semaine 
que  oui,  et  peut-être  l'autre  que  non.  Il  Tant 
au  moins  le  faire  de  façon  qu'on  ne  donne  pas 
de  soupçon....  Ceux  qui  gouvernent  paraissent 
bien  empêchés,  au  moins  ils  sont  fort  tristes. 
Il  me  semble  que  c'est  une  étrange  saison  pour 
vous  en  aller  en  Hollande  ;  le  Roi  s'en  allant 
en  ses  quartiers,  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  beaucoup 

de  désordre  ù  mon  régiment 

«  A  Paris. 


A  la  même. 


m  Avril  l«3i 


-  Madame,....  je  mande  à  mon  frère  qu'il 
me  semble  que  l'on  doit  bien  prendre  garde  au 
temps  que  M.  le  prince  d'Orange  écrira  pour 
me  faire  retourner  en  Hollande  ;  si  c'est 
et  devant  qu'on  aille  à  l'armée ,  cela  donnera 
du  soupçon  assurément  ;  c'est  pourquoi  je  se- 
rais d'avis  qu'on  attendit  pour  voir  un  peu  quel 
cours  prendraient  les  affaires  de  mon  père  ,  et 
aussi  que  l'armée  étant  à  la  campagne  aux  Pa>  < 
Bus ,  on  eut  plus  de  raison  de  songer  à  s'en  re- 
tourner.... 

.  A  Paris,  i 


A  la  même. 


»  Avril  ItttJ 


■  Madame,....  M.  de  Marillac  a  été  mis  au- 
jourd'hui sur  la  sellette, et  n'ayant  pas  \onlu 
répondre ,  cela  a  retardé  son  procès  deux  ou 
trois  jours.  Après  cela,  le  Roi  prendra  quelque 
nouvelle  résolution  ;  mon  frère  n'ayant  pas  prê- 
té son  serment ,  et  l'armée  n'étant  pas  en  cam- 
pagne, je  n'aurais  demandé  mon  congé;  mais 
dès  qu'elle  y  sera  ou  qu'on  en  parlera  ,  je  ne 


POI!H   SEHVIU  U  IMTBO 

perdrai  pas  de  temps  et  serai  Tort  aise  que  M.  le 
prince  d'Orange  saelie  que  Je  ne  demeure  pas 
r  mon  plaisir....  Le  Roi  a  témoigna  OM 
joie  (I    ta  'l  httfl  de  1  illy  ,  et  m»  beau- 
p  parle....  !.<•  Roi  me  fait  grandes  caresses, 
et  quand  il  vient  à  propos  dit  beaucoup  de 

bien  de  moi  ;  je  ne  m'en  glorifie  pas  guère 

■  A  Paris.  - 

Au  duc  de  Bouillon,  son  frère. 


(1  Mai  mi 


■  Mon  cher  frère,  le  matin  que  M.  de  Lorme 
partit ,  M.  le  cardinal  de  la  Vallettc  s'en  alla 
en  grande  hâte  et  prit  le  chemin  de  Metz  ;  j'a- 
vois  teille  avec  lui  jusqu'à  minuit;  un  quart 
d'heure  après  que  Je  fus  sorti  de  chez  lui ,  Bot- 
tro  le  vint  trouver  de  la  part  de  M.  le  cardinal, 
qui  le  fit  partir  à  trois  heures  de  là  ;  on  ne  sait 
pas  encore  certainement  ce  que  c'est.  Le  Roi 
part  lundi  sans  faute  ,  et  s'en  va  en  grande  di- 
ligence en  Champagne  ou  Picardie  ;  Il  y  a 
grande  rumeur ,  on  ne  parle  pas  moins  que  de 
rompre  entre  les  deux  couronnes  ;  Je  crois  que 
tout  au  moins  II  y  aura  guerre  contre  M.  de 
Lorraine.  J'ai  demande  à  M.  le  cardinal  qui 
me  eommandoit  de  revenir ,  et  qu'il  sas  oit  bien 
que  j'etois  venu  ici  en  dessein  de  m'en  retour- 
ner, et  m'a  dit  :  •  Le  Roi  ne  part  que  lundi ,  Je 
ton*  verrai  devant  ce  temps-la  et  vous  dirai  ce 
qu'il  trouve  bon  que  vous  fassiez ,  selon  ee  que 
Je  sacrai  de  lui....  ■  On  m'a  dit  en  secret ,  a  ce 
soir,  qu'on  a  envoyé  a  Paris  un  exempt  et  six 
gardes;  Il  faut  que  ee  soit  pour  prendre  quel- 
qu'un. M.  d'Kffiat  va  commander  l'année  de 
Champagne  avec  M.  de  La  Force.... 
Saint-Germain.  • 

A  sa  mère,  la  duchesse  de  Bouillon. 

29  Mai  MM 

.  l'armée  s'en  va  demain  cou- 
M  d'ici  ;  c'est  vers  le  chemin  de 
\rnlu  M  de  Maistrieht.  On  a  commandement 
de  prendre  des  >  ivres  pour  einq  jours.... 

\  Ninegw.  « 


IM   A  SES  iikmoihkn. 


|»8 


A  la  même. 


:t  Juin  1632 


•  Madame,....  nous  arrivâmes  ici  auprès  de 
Vcnlo ,  mardi  sur  le  soir  ,  et  n'y  n  eu  pendant 
et*  deux  Jours  que  sept  a  huit  hommes  tué». 
On  est  -i  cette  heure  en  capitulation  ,  et  on  croit 
qne  les  gens  de  guerre  sortiront  demain  de  la 


ville.  M.  le  comte  Ernest  a  été  à  Buremont,  que 
l'on  croit  déjà  rendu ,  n'étant  pas  si  fort  que 
cette  ville  ici;  nous  ne  croyons  demeurer  ici 
qu'un  jour  ou  deux  ;  il  est  Incertain  après  cela 
quel  chemin  on  prendra..-.  Cette  armée  loi  est 
la  plus  forte  que  je  crois  qu'on  ait  jamais  vue 
iible  en  ce  pays.... 
.  Auprès  de  Vcnlo.  • 


A  la  même. 


lit  Juillet  1632. 


-  Madame, mon  frère  revint  hier  de. 

quatre  lieues  d'ici ,  où  M.  le  prince  l'avoit  en 
rayé  avec  cavalerie  et  infanterie  pour  attaquer 
un  château  entre  ici  et  Liège,  que  je  crois  qu'il 
a  pris... 

\u  camp  devant  Maèstricht.  » 

A  ta  même. 

21  Septembre  1832. 

•  Madame, on  parle  de  notre  parlement 

d'Ici ,  mais  on  croit  que  ce  n'est  pas  pour  re- 
tourner en  Hollande  si  tôt.  Les  états  de  Brabant , 
que  Tondit,  viendront  ici ,  feront  bien  changer 
les  affaires ,  n'en  pouvant  Juger  autre  chose ,  si 
ce  n'est  la  paix ,  la  trêve  ,  ou  de  chasser  entiè- 
rement les  Espagnols  du  pays.  On  m'écrit  de 
Sedan  que  la  peste  a  rendu  la  ville  extrême- 
ment déserte;  j'ai  grande  envie  de  savon  si  |( 
froid  qu'il  fait  ne  la  diminuera  pas.  Le  bonheur 
a  été  11  grand  qu'elle  ne  s'est  point  mise  dans 
le  château.... 

Au  e;u»|i  il'  ht.  - 

A  la  mfme. 

23  Décembre  1832 

»  Madame,....  c'est  aujourd'hui  que  MM.  1rs 
Etats  commencent  à  traiter...  Il  y  a  huit  (mem- 
bres! choisis  qui  finiront  le  traité,  et  oui  Ml 
Miment  de  ne  dire  a  personne  dJG  mnnde  rien 
île  ee  qui  se  passe.  On  leur  n  fait  préparer  une 

chambre  ou  ils  l'iUHWlMtlIOlH  tous  les  jours 

l-t  mort  du  roi  de  Suède  passe  pour  assurée  ; 
mais  il  est  incertain  qui  a  gagné  ou  perdu  le 
combat.... 

»  A  La  Haye.  ► 

A  la  même. 

»  tVcembre  1632 

•  Madame,....  ta  duc  d'Arscot  part  aujour- 
d'hui et  sera  de  retour  le  dixième  de  l'autre 

22. 


an 
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mol»;  c'est  en  partie  à  cause  des  fêtes,  et  en  par- 
tie pour  aller  rapporter  ;i  l'Infante  le*  proposi- 
tions que  MM.  les  Etats  lui  ont  faites.  On  dit 
qu'il  y  a  sept  mille  hommes  du  roi  d'Espagne 
vers  I. imbourg  ;  on  croit  que  c'est  pour  passer 
vers  le  Palatinat.  Je  crains  que  mon  frère  ne 
parte  pas  de  Maastricht  avant  que  ces  troupes 
soient  bien  éloignées  de  ces  quartiers-là.... 
•  A  La  Haye.  » 


A  la  même. 


K  Janvier  !633 


.  Madame ,....  non  frère  a  en  son  congé  de 
M.  le  prince  d'Orange;  c'est  pourquoi  Je  le  crois 
déjà  parti ,  si  ce  n'est  que  les  troupes  du  comte 
Jean,  qui  est  vers  le  Luxembourg, ne  s'arrêtent. 
Le  duc  d'Arscot  ne  sera  de  retour  Ici  qu'au 
quinzième  de  ce  mois  ;  on  fait  courre  le  bruit 
qu'on  a  trouvé  de  delà  les  conditions  de  k 
trêve  fort  rudes.  On  ne  dit  rien  ici  de  la  Reine- 
mère  ni  de  Monsieur.  J 'al  reçu  à  ce  soir  une 
lettre  du  Roi  qui  me  mande  de  retrancher  deux 
compagnies  de  mon  régiment. 

.  A  La  Haye.  • 


A  la  même. 


1»  Avril  1633 


«Madame,....  la  semaine  passée  j'ai  fait  un 
tour  Jusqu'à  Utreeht  pour  voir  ma  compagnie 
avant  le  parlement  de  l'armée,  qui  sera  d'au- 
jourd'hui dans  huit  jours  ;  si  les  députés  qui  re- 
viennent cette  semaine  de  Bruxelles  ne  veulent 
consentir  aux  articles  qu'on  leur  a  donnés  en 
partant,  qui  sont  de  demander  Jullers,  Rhein- 
berg,  Gueldre,  Broda,  et  qu'il  n'y  entre  au- 
cune troupe  espagnole  dons  le  pays  jusqu'à  ce 
que  la  trêve  soit  achevée,  ceux  qui  y  sont  à 
cette  heure  y  demeureront  ;  ils  font  aussi  beau- 
coup d'apprêts  pour  la  campagne.... 

.  A  La  Haye.  • 


A  la  mime. 


M  Avril  tfi»3. 


•  Madame,....  je  reçus  la  semaine  passée  la 
lettre  qu'il  vous  a  plu  me  faire  l'honneur  de 
m'écrire  ,  par  où  vous  me  témoignez  la  grande 
appréhension  que  vous  avez  des  bruits  qui  cou- 
rent de  mon  frère;  ce  qui  m'a  empêché  de  vous 
les  mander ,  n  été  la  pensée  que  J'ai  eue  que 
d'autres  le  feraient ,  et  craignant  aussi  que 
mon  frère  ne  m'en  sût  mauvais  gré;  Je  ne  pense 
pas  qu'on  me  puisse  jamais  reprocher  de  lui 
uwiir  applaudi  en  cette  affnire,  si  ce  n'est  lors- 


que Je  ne  pensois  pas  qu'elle  allât  si  avant  ;  il 
m'en  voudrait  un  Jour  du  mal ,  et  Je  serais  le 
plus  méchant  du  monde  de  parler  si  fort  contre 
ma  conscience  ;  je  vous  puis  bien  jurer  qu'il 
n'en  a  parlé  à  qui  que  ce  soit  ici  ,  qui,  bien  loin 
ilr  l'y  flatter,  ne  lui  ait  dit  que  ce  serait  l  af- 
faire la  plus  préjudiciable  ;  qu'il  étoit  possible 
qu'il  reconnut  bien  cela  lui-même.  Mois  un 
umour  de  cinq  ans  avec  une  très-honnéte  et 
très-avisée  et  habile  fille  est  bien  malaisé  à  rom- 
pre; je  ne  crois  pas  qu'il  ait  rien  signé ,  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  rien  que  sa  volonté  senlea 
changer.  Il  partit  avant-hier  ou  matin  pour 
aller  à  Macsti  icht ,  et  M.  le  prince  demain  pour 
aller  à  l'armée.  Les  députés  sont  attendus  ce 
soir ,  qui  apparemment  ne  s'arrêteront  point.... 

•  A  Lu  Haye.  • 

A  la  même. 

li  Mai  1633. 

•  Madame,....  nous  sommes  ici  en  un  lieu 
d'où  vous  ne  sauriez  avoir  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée de  long -temps  ;  le  chemin  plus  court  serait 
par  Maastricht On  arriva  hier  devant  Rhin- 

\f .  le  prince  a  pris  le  même  quartier  qoe 
feu  M.  soa  frère  et  M.  le  marquis  de  Spiools 
quand  ils  la  prirent.  Il  y  ea  a  cinq  :  un  de 
l'autre  coté  du  Rhin  où  commande  M.  Dide, 
celui  de  M.  Brédérode ,  du  comte  Maurice  et 
du  comte  de  Soin».  Le  comte  Guillaume  est 
allé  ,  à  ce  qu'on  dit ,  vers  la  Flandre  avec  huit 
mille  hommes  de  pied.  Il  a  été  fait  maréchal- 
de-camp  par  le  consentement  de  mates  les  pro- 
vinces. Il  y  a  trois  députes  arrives  à  La  Haye; 
le  due  d'Arscot  n'en  est  pas  du  nombre ,  nais  II 
est  attendu  tous  les  jours.  On  croit  qu'ils  ap- 
portent de  Bruxelles  le  consentement  aux  pro- 
positions que  MM.  les  Etats  leur  avoient  don- 
nées pour  y  apporter  :  de  sorte  que  l'on  croit 
que  la  trêve  se  fera.... 

•  Au  camp  prés  de  Rhinberg.  > 

A  la  même. 

•2i  Juiiici  jim. 

-  Madame,....  vous  aurez  bien  su  la  défaite 
des  troupes  de  Mérodc  par  le  landgrave  de 
liesse  et  le  duc  de  Lunebourg  ;  il  a  été  tué  cinq 
mille  hommes  de  pied  des  siens  morts  - 
place  ;  tous  les  drapeaux ,  canons  et  bagages 
pris,  et  soixante-quinze  cornettes  de  cavalerie  : 
de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  d'armée  en  Allemagne 
pour  l'Empereur  que  celle  de  Walstein.  Gela  est 
de  grande  Importance  pour  le  recouvrement  du 

Palatinat 

A  Boxtel. 
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I  même. 


su 


V  Aoùl  1639. 

Madame,....  madame  la  princesse  d'Orange 
allée  faire  un  voyage  a  La  Haye;  on  l'attend 
ici  tons  les  jours.  Céloit  au  temps  que  les  Etats 
d'Hollande  étaient  assemblés,  qui  l'ont  été  pour 
résoudre  de  deux  choses:  ce  qu'on  repondroit  a 
M.  de  Charnacé ,  et  si  on  renverroit  les  quatre 
députés  du  Brabant  qui  sont  demeurés  de 
reste  à  La  Haye.  Il  \  m  un  i-olonl  allemand 
de  ces  troupes  Ici ,  qui  est  auprès  du  chancelier 
Oxenstierna,  pour  lui  demander  de  la  cavalerie 
pour  emmener  Ici ,  jusqu'à  trois  mille  cberanx. 

On  en  aura  lu  réponse  au  premier  jour On 

m'a  dit  que  le  Palatinat  est  assez  bien  remis. 
M.  l' Electeur  ne  songe  pas  encore  à  y  aller  : 
tout  le  monde  approuve  fort  cela ,  cor  on  croit 
que,  vivant  avec  M.  l'administrateur,  il  seroit 
bien  malaisé  qu'il  ne  prit  de  son  humeur,  que 

l'on  tient  fort  basse 

A  Boxcl.  • 

A  la  même. 

tt  Wcmbr*  1633. 

•  Madame ,  je  suis  arrivé  aujourd'hui  de  fort 
!  heure  à  Metz ,  ne  nous  étant  arrivé  nul 

rident  par  les  chemins.  J'ai  vu  après-dlné 
nme  la  maréchale ,  madame  In  marquise  de 
Force  et  madame  de  Boistc ,  qui  sont  logées 
nblc,  où  j'ai  su  qu'on  leur  a  mondé  au- 
jrd'hui  de  Soint-Avau  où  est  l'armée,  que 
I.  d'Arpajon  en  part  avec  vingt  compagnies  de 
n  alerte  et  deux  réglmens  de  gens  de  pied, 
ur  mettre  cette  Infanterie  en  garnison  dons 
Pbllisbourg,  qui  se  met  en  la  protection  du  Boi, 
et  qui ,  par  ce  moyen ,  fait  en  aller  les  Suédois 
qui  l'avoient  tenue  assiégée  il  y  a  long-temps. 
On  croit  aussi  que  M.  le  maréchal  de  La  Force 
prendra  avec  l'armée  la  même  route.  Mon  ré- 
giment est  à  quatre  lieues  d'ici  sur  le  chemin 
de  Sainl-Avau.  Je  demeurerai  tout  demain  ici, 
et  pourrai ,  après  demain .  m'en  aller  vers  ce 

chemin-la 

■  A  Meta.  • 

•  Madame  ,....  j'ai  été  AChantilll  voir  le  Boi, 
ou  je  n'ai  demeuré  qu'une  heure.  H  m'a  fait 
fort  bonne  chère  et  se  loue  extrêmement  de 
mon  régiment —  J'ai  vu  aussi  M.  le  cardinal, 
qui  m'a  fait  grandes  caresses.  J'ai  su,  depuis 
nu  dernière ,  que  mon  frère  n'a  pas  demandé  la 


A  la  même. 

19  Février  1631. 


permission  du  Bol  pour  son  mariage  :  néanmoins 
on  n'y  est  pas  contraire  ;  mais  on  dit  que ,  puis- 
qu'il l'a  fait  sans  le  demander,  on  ne  le  lui  veut 
pas  permettre  étant  fait.  Alals ,  qui  me  l'a  dit , 
m'a  fait  promettre  de  n'en  parler  a  personne.  Je 
ne  suis  pas  du  tout  si  Inconnu  que  je  pensols. 
M.  le  cardinal  de  La  Valette  me  témoigne  une 
amitié  et  confiance  extrêmes.....  J'ai  fait  la 
révérence  a  la  Beinc,  qui  m'a  fort  entretenu.... 
-  A  Paris.  . 

A  la  même. 

17  Avril  1651. 

•  Madame , Je  fus,  mercredi  dernier,  voir 

M.  le  cardinal  a  Buel,  qui,  me  parlant  du  ma- 
riage de  mon  frère,  dit  que  le  Boi  «voit  con- 
senti ,  et  qu'il  fulloit  le  pardonner  a  l'amour. 
Ensuite  de  eela ,  il  me  dit  qu'il  vouloit  avoir 
soin  de  me  marier.  On  a  eu  nouvelles  que  le 
prince  Thomas  (de  Savoie)  a  pris  le  parti  du 
roi  d'Espagne  :  les  uns  disent  qu'il  est  allé  à 
Milan,  et  les  autres  en  Flandre.  Il  y  est  arrivé 
aujourd'hui  deux  courriers  de  Piémont;  on  ne 
sait  pas  encore  ce  qu'ils  ont  apporté.  M.  de  loi- 
ras,  n'étant  plus  payé  de  ses  appointemens,  a 
demandé  permission  au  Boi  de  prendre  parti 
BTM  eux  qui  lui  offroient  quelques  avantages. 
Le  conseil  se  tient  aprés-demaln.  On  croit  quo 
c'est  sur  ces  nouvelles  d'Italie 

■  A  Paris.  • 

A  la  même. 

16  Juillet  test 

■•  Madame,....  je  couche  au  quartier  du  Boi 
à  ce  soir,  ce  qui  ne  m'était  pas  arrive ,  depuis 
le  siège,  que  fort  rarement....  On  attend  bien 
fort  les  mines  :  ce  qui  pourroit  donner  uni 
prompte  fin  a  ce  siège 

-  A  La  Motte.  • 

A  la  même. 

a  Novembre  1631 

•  Madame, nous  sommes   toujours  nu 

mémo  lieu  ;  il  y  vint  hier  un  courrier  de  la  cour, 
qui  n'a  rien  apporté ,  si  ce  n'est  de  faire  bâter  le 

pont  de  HkUbbOWg C'est  Ici  le  plus  beau 

pays  du  monde  :  nous  y  sommes  fort  bien  lo- 
gés... Mon  régiment  est  en  fort  bon  état  et  si  fort 
que  je  ne  l'aye  jamais  vu.  M.  liebron  vint  hier 
à  Mayence  ou  est  le  chancelier  [Oxenstierna) 
Toute  l'armée  suédoise  est  en-deçà  du  Rhin, qui 
fait  toujours  mine  de  vouloir  repasser.... 

»  A  Landau.  • 


31? 


LETTRES 


4  la  même. 


fou  six  mille" 


30  Décembre  ««M. 

l'armée  a  été  à  Ileldelbcrg , 
d'où  six  raille  impériaux  sont  sortis  avec  com- 
position. On  a  pris  douze  pièces  de  canon 

Je  m'en  vas  demain  dans  Ileldelberg  avec  trois 
reglmens  que  je  commande ,  et  Je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  pour  long-temps  ,  car  toute  l'armée 
repassera  bientôt  le  Rhin,  qui  a  si  fortefaarié 
qu'il  a  rompu  tout  notre  pont.  On  croit  qu'il  se 
prendra  aujourd'hui  ou  demain. 

•  A  Manheim.  ■ 

•1  la  m/me. 

17  Jsnvltr  I63à 

-  Madame j'ai  toujours  été  à  Heldctberg 

depuis  que  je  vous  le  mandai.  Tout  le  grand 
fauxbourg  est  brûlé.  La  ville  n'est  pas  trop  en 
■iiiiii  vais  état.  Pour  tout  le  pays  de  M.  l'P.lec'. 
tant  deçà  que  delà  le  Rhin,  qui  s'étoit  déjà  bien 
remis,  est  entièrement  ruiné  par  les  Impéria- 
liste*, les  Suédois  et  notre  armée  ;  de  sorte  qu'on 
passeroit  dans  cent  villages  sans  trouver  un 
paysan.  Le  pont  est  refait  |  Munlu-im ,  de  sorte 
qu'on  attend  ordre  de  la  cour  pour  savoir  ce 
qu'on  aura  a  faire 

•  A  Heldelberg.  . 

A   lll    VU  r 

I  Février  1635. 

•  Mudamc,....  J'élois  sorti  il  y  a  sept  ou  huit 
jours,  et j'avois  marche  jusque» vers  Francfort; 
mais  la  prise  de  Plulmliourg  a  été  cause  qu'on 
m'a  renvoyé  Ici.  Ils  l'ont  emporte  fort  facile- 
ment,  en  donnant  de  tous  côtés  sur  les  glaces; 
le  gouverneur  est  pris.  Ensuite  de  cela  ils  pas» 
scrent  avant-hier  le  Rhin  sur  la  glace,  vis-a-vis 
de  Spire;  mais  je  crois  que  le  degol  les  fera  re- 
passer bien  proinptement.  L'armée  des  Suédois 
est  jointe  à  cette  heure  nvee  celle-ci.  On  prend 
dans  cet  instant  une  résolution  avec  le  duc 
Bernard  (de  Saxr-\\  ciniar)  et  le  chancelier 
Oxenstierna)  de  ce  qu'on  a  à  faire....  Je  com- 
mence actuellement  à  entendre  presque  MM 
l'allemand. 

-  A  Heidelberg.  - 


.4  la  même. 


i:>Féirifrl«SS. 


•  Madame,....  il  \  a  quelque  partis  de  Par- 
lée de  dee.i  le  Rhin     donl  je  suis  ;  le  reste  at- 


tend  que  le  pont  soit  refait  pour  repasser.  On 
tient  ceci  pour  constant,  qui  M.  de  Lorraine  s'en 
va  avec  une  armée  en  Lorraine.  SI  cela. est, 
vous  le  noro  bien  plustôt  que  nous.  Je  ne  crois 
pas  pour  n  I;:  qu'on  abandonne  ce  pays-ci.  Il  s 
a  toujours  garnison  de  l'Empereur  dans  Spire, 

qui  n VM  qu'a  trois  lieues  d'Ici J'ai  de 

deux  jours  a  Frankendal ,  et  al  vu  M.  l'admi- 
nistrateur de  qui  l'état  est  déplorable ,  car  II  ne 
tire  quoique  ce  soit  de  son  pays ,  et  n'a  presque 
plus  rien  pour  vivre  :  je  suis  fort  en  ses  b 
grâces....  Je  crois  que  nous  nous  mettrons  dans 
de  petites  villes  et  y  séjournerons  quelque 
temps,   durant  lequel  on  verra  si  on  pourra 

prendre  Spire 

•  A  Landau. 


A  la  même. 

1-  U*ri|C35 


•  Madame.. ..je  reviens  hier  de  six  lieues  il  ïn. 

ou  étoil  M.  le  maréchal  de  La  Force Mon 

régiment  a  demeure  dix  ou  douze  Jours  ici: 
c'est  une  ville  qui  est  fort  belle  et  qui  ne  se  sent 
pas  trop  de  la  guerre.  Tous  les  lieux  fermés  sont 
presqu'en  cet  état ,  mais  les  villages  sont 
rement  ruinés.  Il  y  a  près  du  tiers  des  soldats 
de  l'armée  malades  :  ce  n'est  pas  que  Pair  soit 
marnais,  mais  à  cause  du  froid  qu'ils  ont  reçu... 
Mon  régiment  est  un  des  moins  dépéris  de  l'ar- 
mée; il  ne  laisse  pas  de  l'être  beaucoup....  Il  n'y 
a  point  une  si  bonne  garnison  en  I 
celle  ou  je  suis  à  cette  heure ,  c'est  entre  Ha- 

guenau   et   I-andau Vous  aura   bien    N 

• un  M.  de  Lorraine  est  repassé-  delà  le  EUdO 

Il  fait  semblant  de  vouloir  revenir  au  printemps 
avec  de  plus  grandes  force*.  L'année  suédoise 
est  demeure*:  dcli  la  Rhin.... 
\  WcNscnihourg.  • 


A  la  mrrne. 


i..  Kan  l«a 


■  Madame , nous  sommes  au  siège  de  Soin 

depuis  quatre  ou  cinq  Jours;  toute  l'arm 
campée  autour;  le  beau  temps  nous  f;. 
Mon.  On  emporta  hier  au  soir  un  fort  que  les 
ennemis  avaient  sur  U  rivière  i-t  qui  leui    eu 
ote  la  communication  :  ce  qui  est  ahsolument 
leur  perte,  car  ils  jettoient  tous  l< 
gens  dedans  par  là.  Ilsavoicnt  trois  cens  I. ouï- 
mes dedans,  ils  ont  été  presque  loi      Ivèl  >  > 

prisonniers M.  le  maréchal  de  Brdfd  M 

rend  force  bons  services  a  la  cour:  je  DC 

cela  produira  quelque  ehOSt..,.    Je  nr  crois  pas 
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que  Spire  puisse  tenir  plus  de  cioq  ou  six  jour» 
plus. 
■  Devant  Spire.  » 


A  la  mime. 


■a  Km  i«3i. 


«  Madame , depuis  la  prise  de  Spire  nous 

tommes  revenus  dans  nos  garnisons  ordinaires  ; 
"  I.  le  maréchal  de  Brézé  a  écrit  a  la  cour  depuis, 
et  m'y  a  rend»  de  fort  bons  offices;  Il  a  même 
demandé  quelque  chose  pour  moi  ;  je  ne  sais  si 
«la  réussira;  c'est  sans  lui  avoir  parlé;  il  ne 
faut  pas,  s'il  vous  plaît,  en  rien  témoigner, 
parce  que  c'est  fâcheux  de  paroltrc  trompé  en 

ce  qu'on  a  cru  qui  arriverait On  parle  que 

nous  retournerons  bientôt  en  Lorraine On  a 

laissé  Spire  nnx  Suédois  ;  tous  les  soldat*  de  de- 
dans ont  été  pris  a  discrétion,  et  les  officiers 
prisonniers:  il  y  avoll  deux  mille  cinq  cens 
hommes  dedans. 


A  la  même. 


»  Msrt  lftli 


S 


Madame, quand  je  me  donnois  l'hon- 

dc  vous  écrire,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  je 
pensois  pas  que  l'armée  retournât  si  prompte- 
en  Lorraine  :  mon  régiment  s'en  va  en 
quartier  à  Dieuse,  qui  n'est  qu'à  une  bonne 
journée  de  Metz  ;  M.  le  maréchal  de  Brezé  s'en 
va  avec  quelques  troupes  d'un  autre  côté  de 
la  lorraine.  Je  crois  qu'a  ce  printemps  il  se 
séparera  tout  a  fait  d'avec  M.  le  maréchal  de 
La  Force.  Il  écrivit  à  la  cour  par  M.  de  Monso- 
lins,  et  demanda  que  j'allasse  servir  de  maré- 
chal-de-camp dans  «on  armée  :  beaucoup  de  mes 
amis  ont  vu  la  lettre;  il  témoigne  pour  cela  une 
chaleur  extraordinaire  ;  je  ne  crois  pas,  pour  moi, 
que  cela  réussisse.  Je  suis  bien  heureux  qo'll 
me  veuille  du  bien ,  cor  il  est  ami  au  dernier 
point,  et  est  a  In  cour  en  grande  considération. 
J'ai  écrit  a  M.  le  cardinal  de  La  Valette  que  je 
le  suppliols  de  mu  donner  ses  avis ,  si  je  devoit 
lier  a  Paris ,  et  lui  mande  que  je  ne  trou\eroi> 
a  propos  d'y  être  dans  le  temps  que  l'on  a 
demandé  quelque  chose  pour  moi ,  parce  qu'en 
étant  refusé  on  est  m  de  plus  mauvais  oril ,  et 
il  semble  que  l'on  n'est  Bile  l.i  que  pour  le  de 
mander.  Je  n'en  ai  jamais  dit  un  mot  ;t  M.  le 
maréchal  de  Bréze,  et  seulement  il  ne  v 
pas  que  je  susse  qu'il  eut  rien  «rrit  de  moi  ;  c'est 
une  chose  tout-a-fait  secrète  dans  l'armée  :  cela 
ne  se  faisant  point ,  je  ne  voudrais ,  pour  rien 
au  monde,  qu'on  le  sût.  Je  crois  que  je  ne  ferai 


ICI 


pas  mal  de  demeurer  quelque»  jours  dans  mon 
quartier,  attendant  quelque  nouvelle  de  lu  cour 
ou  de  M.  de  lirexé,  qui  sera  «  llambemllcr.  A 
moins  d'une  chose  fort  presser  pour  aller  A  Pa- 
ris ,  je  m'en  irai  à  Sedan 

»  D'auprès  de  Bousviller.  * 


A  la  même. 


Il  Avril  le». 


•  Madame , je  pensols  partir  demain  pour 

m'en  (lier  .1  Sedan,  niais  nirrime  j'etois  M  l'on! 
à-Mousson,  ou  M.  le  cardinal  de  La  Valette 
étolt  allé  voir  M.  le  maréchal  de  Bréze .  qui 
est  parti  pour  s'en  aller  a  la  cour ,  les  noir-  ellei 
sont  venues  que  M.  de  Lorraine  avoit  passé  le 
Bhin  avec  une  partie  de  ses  troupes  et  que  le 
reste  sulvoit;cc  qui  oblige  M.  de  La  Force  de 
s'en  aller  avec  une  partie  de  l'armée  prendre 
ses  quartiers  vers  Rambcrvillcr,doùil  ne  bou- 
gera pas  et  y  laissera  rafraîchir  son  orme. 
M.  de  Lorraine  n'avance  pas  plus  avant.  Ceux 
de  Tliionvillc  commencent  à  venir  piller  les 
villages  ici  autour.  On  tient  pour  certain  que 
le  marquis  d'Altona  est  assez  fort  dans  le  Luxem- 
bourg, de  sorte  qu'il  semble  que  ce  soit  un  eOD< 
eert  pont  entrer,  M.  de  Lorraine  et  lui ,  en  même 
temps  dans  la  Lorraine.  Je  crois  que  mou  ré- 
giment viendra  ici  pour  quinze  jours  ou  trois 
semaines ,  pour  se  rafraîchir,  et  peut-être  aussi 
que  dans  ce  temps-là  II  s'y  peut  présenter  linéi- 
que chose  à  faire  ici  autour M.  de  Brézé  té- 
moigne une  envie  si  extrême  que  J'aille  servir 
dans  son  armée  auprès  de  Mézières ,  que  Je  ne 

sais  ce  qui  en  sera 

A  Metz.  ■ 


A  sa  tour. 


n  \"  i  ma 


-  Ma  eherc  su-ur, je    reçus    hier    vuire 

lettre,  et  vous  puis  assurer  que  J'eusse  fait  le 
voyage  de  Sedan  avec  grand  plaisir;  car,  bon 
le  contentement  de  voir  Madame,  qpantité 
d'autres  choses  m'y  coovioieut  ;  pour  M  voyage- 
ci,  cela  est  tout-à-fait  impossible,  car  je  par» 
dans  deux  heures  pour  aller  coucher  entre  Nanti 
et  le  Pont -a-Mousson,  et  de  là  à  Ramber- 
mIIit:  car  M.  de  La  Force  met  ses  troupes  en- 
semble ,  sur  l'avis  que  M.  de  Lorraine 
droit  a  lui;  d'autres  disent  qu'il  s'en  va  assiéger 
Montbelliard.  Le  Roi  étant  parti  de  Paris,  et 
n'y  ayant  personne  de  ceux  qui  font  les  affaires 
11  frère  qui  suivent  la  cour,  J'écrirai  à 
M.  Bouthillcr  le  fils,  ou  a  M.  Scrvlen,  pour  les 
supplier  de  faire  considérer  a  M.  le  cardinal  de 
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quelle  conséquence  II  est  de  laisser  Sedan  avec 
il  peu  de  garnison .  et  Je  demanderai  cru*  mon 
frère  lève  une  compagnie  de  chevaux-légers 
pour  y  mettre ,  et  encore  quelques  compagnies 
de  gens  de  pied;  car  assurément  la  guerre  s'en  va 

se  déclarer Je  M  sala  si  on  fera  quelque 

chose  pour  moi  a  la  cour  ;  le  moyen  de  n'être 
pas  trompé,  c'est  de  ne  faire  fondement  m 

rien  de  ces  choses-là Je  continue  4  recevoir 

toutes  sortes  de  civilités  de  M.  le  marquis  et  de 

madame  la  marquise  de  La  Force 

•  A  MeU.  . 


A  ta  min-. 


1  Ma  MM, 


'  Madame,...  je  suis  fâché  que  mon  frère  n'ait 
pas  fait  son  voyage  de  la  cour;  cela  eût  peut- 
être  servi  a  le  faire  employer  dans  cette  guerre. 
Nous  primes  hier  un  château  pris  de  Pim 
où  II  y  a  voit  cinq  cens  hommes.  Je  crois  que 
cette  armée  Ici,  s'il  n'y  arrive  quelque  chose  de 
nouveau ,  pourroit  bien  être  envoyée  en  Lor- 
raine pour  se  rafraîchir  quelque  temps.  M.  le 
cardinal  de  La  Valette,  à  co  que  Je  crois,  en 
commandera  nne  au  premier  Jour;  cela  n'est  pas 

tout-à-foit  public M.  de  Lorraine  a  repasse 

le  Rhin  ;  il  n'est  demeuré  do  deçà  que  quelques 
garnisons  dans  deux  ou  trois  petites  places.....  > 


A  la  même. 


MJMnMM 


•  Madame,...  comme  l'armée  s'en  alloit  en 
Lorraine  pour  se  rafraîchir ,  je  m'en  suis  venu 
ici  avec  M.  le  cardinal  de  La  Valette.  Nous  ar- 
rivâmes hier  au  soir.  J'ai  été  aujourd'hui  à  Ruel, 
avec  lui ,  voir  M.  le  cardinal  qui  m'a  fait  extrê- 
mement bonne  chère,  et  m'a  dit  que  J'allois  être 
maréchal  de  camp  dans  l'armée  que  M.  le  car- 
dinal de  La  Valette  va  commander,  qui  sera 
composée  de  douze  compagnies  des  gardes  qui 
sont  en  Lorraine ,  de  nouveaux  régi  mens  et  de 
quelques  troupes  que  l'on  prendra  à  M.  de  La 
Force,  et  on  lui  reudra  d'autres  places.  Le  comte 
de  Guiche  servira  aussi  dans  cette  année  là.  Je 
n'eusse  pas  pu  recevoir  une  plus  grande  Joie.  J'I- 
rai demain  voir  le  Roi  à  Fontainebleau,  al.  le 
cardinal  m'a  dit  si  affirmativement  que  le  Roy 
l'avolt  fait ,  que  Je  crois  ne  devoir  plus  dou- 
ter. Je  ne  crois  pas  demeurer  ici  plus  de  sept  on 
huit  Jours  ;  car  M.  le  cardinal  de  La  Valette 
croit  partir  en  ce  temps  là  pour  aller  assembler 

lia.. 

•  A  Paris.  • 


.î  la  mAm, 


Juillet  105. 


■  Madame,...  M.  le  cardinal  de  La  Valette 
part  demain  pour  assembler  des  troupes  de  Lan- 
grès  et  les  mener  vers  Vie .  qui  est  le  rendez- 
vous  de  son  armée.  Le  passage  du  Rhin  de  Ga- 
lus  l'oblige  a  ee  parlement  *l  prompt.  J'ai  vu 
le  Roi  à  Fontainebleau,  qui  m'a  fait  extrvmrtnrnt 
bonne  chère  et  m'a  confirmé  ce  que  M.  le  car- 
dinal m'avoit  dit... 
A  Paris.  - 


A  ta  même. 


1»  Juillet  10 li 


•  Madame,...  M.  le  cardinal  de  La  Valette 
rit  hier  M.  le  duc  de  Velmnr,  à  trois  llenes 
d'Ici.  Je  crois  que,  sur  cotte  confér.  qi 
armée  marchera  bientôt  ;  toute  lin! 
arrivée,  mais  rien  qu'une  partie  delà  cavi 
Je  crois  que  mon  régiment  quittera  l'armée  de 
M.  de  La  Force  au  premier  jour,  et  viendra 
Joindre  celle-ci ,  comme  il  en  a  l'ordre., 
croyols  pas  partir  aujourd'hui  ;  mais  je  m'en  vais 
a  cette  heure  au  Ponl-à-Moussoo,lor*nd' 
des  troupes ,  et  demain  Je  crois  que  nous  allons 
joindre  les  troupes  du  dur  Bernard  vers  Deux- 
Ponts...  J'ai  vu  M.  l'administrateur  et  M 
Deux-Ponts  chez  eux.  Ils  se  réjouissent  bien  d> 
ce  que  les  troupes  du  Roi  avancent  M.  de  Li 
Force  est  à  Eplnal ,  et  M.  de  Lorraine  à  Reml- 
remont... 

■  A  Metz.  • 


.1  la  infime. 


1  .  Aoui  MA 


■  Madame,...  nous  avons  pris  depuis  deux 
jours  un  petit  lieu  nommé  Bingben,  sur  le  Rhin, 
à  trois  lieues  de  Maycnce ,  et  y  sommes  encore, 
parce  que  nous  ne  manquons  pas  de  vivres.  On 
a  eu  nouvelles  assurées ,  à  oc  soir,  que  le  land- 
grave de  liesse  marche  pour  nous  veo 
On  dit  Ici  que  M.  d'Aogouleme  est  au 
Nanci,  pour  servir  dans  l'armée  de  M.  de  U 
Force  avec  loi....  M.  le  cardinal  de  La  Valette 
m'envoie  pour  empêcher  qu'on  ne  prenne  cette 
ville. 

»  Au  camp  de  Binghen.  » 

•1  la  mêmt. 

in  Septembre  M» 
-  Madame,...  Je  revins  hier  do  dehors  avec  l« 


i-oi  n  M!H>in  i>°iNTnoi>icTro?i  a  ih  memoibes. 
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cavalerie  ;  il  y  eut  quelques  troupes  «le  l'ennemi 
battues  proche  Francfort.  On  n'a  en  ici  nulle 
nécessité  de  pain ,  mais  toutes  les  autres  choses 
sont  eberes... 

•  Ad  camp  prés  de  Mayence.  • 


A  la  même. 


ÎO  Octobre  1035. 


A  la  méat. 


18  Octobre  1635. 


•  Madame,...  nous  sommes  revenus  bien 
proruptement  de  notre  voyage...  Presque  toute 
l'armée  a  perdu  son  bagage,  ou  pris  par  les  en- 
nemis, ou  abandonné  par  la  lassitude  des  che- 
vaux. Plus  des  deux  tiers  des  officiers  n'ontrap- 
porté  que  ce  qu'ils  avotent  sur  m\.  Ce  voyage 
ici  a  presque  ruiné  tout  le  monde...  S'il  nous 
faut  remarcher  au  premier  jour,  cumme  il  y  a 
apparence,  avec  quelques  troupe.-»  que  le  Bol 
envoyé,  je  serai  en  un  étrange  équipage...  Nous 
partons  aujourd'hui  au  Pont  a-Mousson.  M.  le 
cardinal  de  I-a  Valette  est  parti  ce  matin  pour 
aller  trouver  le  Roi.  Il  y  sera  de  retour  dans 
deux  jours... 

>  A  Met/..  • 

•  Madame,...  on  remet  aujourd'hui  l'armée 
ensemble:  ce  sera  pour  marcher  demain.  Je  ne 
croîs  pas  que  nous  fassions  long  voyage.  NOQI 
ne  nous  éloignerons  pas  de  l'évéché  de  Melz  ni 
de  la  Lorraine.  Il  est  arrivé  beaucoup  de  trou- 
pes à  l'armée  de  M.  de  La  Force  qui  marche 
aujourd'hui.  Galas  est  vers  la  rivière  de  Saare, 
et  M.  de  Lorraine  a  trots  ou  quatre  lieues  d  ï>  i. 
avec  quelque  cavalerie...  On  a  dit  ici ,  mnis  il 
n'y  a  rien  de  certain,  que  les  troupes  de  l'Em- 
pereur passoiettt  la  Moselle  et  tiraient  vers  le 

xem  bourg... 
Au  Ponts-Mousson.  » 

A  la  même. 

10  IVeembre  1635 

•  Madame,...  J'ai  mené  M.  de  Kohanavec  nui 
ju'à  Toul,  et  l'y  a!  retenu  un  Jour  ou  deux 
pins  que  je  ne  pou» ois ,  attendant  M.  le  cardinal 
de  La  Valette ,  et  de  pouvoir  savoir  les  nouvelles 
ir  un  courrier  qui  lui  est  venu  de 
la  cour.  J'écris  une  lettre  a  mon  frère,  et  je  ju- 
gerons fort  a  propos  que  M.  de  llohan  y  allât 
faire  un  tour.  On  dit  que  le*  ennemis  ont  pris 
Lirobourg  et  s'assemblent  auprès  de  Maastricht 
Cela  pourrait  bien  l'obliger  d'y  revenir ,  de  sorte 
que  je  crois  que  vous  pouvez  aisément  l'y  faire 


Il  N'ouvrira  à  lui  de  beaucoup  de  choses 
qu'il  ne  peut  pas  écrire ,  et  peut-être  sera-t-ll  bien 
aise  de  le  voir.  Il  est  vrni  que  s'il  «voit  pris 
cette  résolution  ,  que  l'on  appréhende  tant ,  il 
pourrait  bien  s'en  aller  à  la  conr ,  car  Je  ne  sais 
pas,  cela  étant ,  s'il  voudrait  s'en  retourner  ù 
Macstrlclit... 

•  A  Toul.  • 

A  la  même. 

«Janvier  JCSB. 

•  Madame,...  notre  voyage  vers  l'Alsace  a  été 
retardé.  M.  le  cardinal  de  La  Valette  devoit  par- 
tir aujourd'hui  ;  M.  leduc  de  Welmar  lui  manda 
hier  au  soir  que  force  troupes  s'éloient  assem- 
blées vers  le  Luxembourg  et  marchoient  droit 

a  lui  i,  ce  qui  l'obligerait  de  se  retirer ,  si  l'on 
ne  l'appityoit...  ;  de  sorte  que  l'on  met  quelques 
iroii|HN ensemble  Ici  autour,  pour  voirie  dessein 
de  l'ennemi.  J'y  ai  été  envoyé  pour  cela  et  pour 
v  prendre  ordre  de  M.  le  due  de  W'cimar.. . 
s  .int-Miliel.. 


A  la  même. 


M  Janvier  1636. 


-  Madame,. . .  je  n'eus  les  lettres  qu'hier,  parce 
que  je  revenois  de  sept  on  huit  lieues  d'ici ,  où 
j'avois  mené  deux  rogimens  alternai»;  encore 
que  J'eusse  été  jusqu'à  Verdun ,  Je  vous  supplie 
de  considérer  comme  il  étolt  impossible  que  j'al- 
lasse à  Sedan,  M.  le  cardinal  de  Ln  Valette 
uyunt  toujours  cru  me  mener  au  voyage  avec 
lui ,  et  qu'il  ne  seroit  besoin  de  laisser  personne 
pour  commander  les  troupes  qui  demeuniient, 
puisqu'on  ne  parloit  point  d'ennemis.  M.  le  duc 
deW'eimarlui  manda,  deux  jour»  devant  son 
parlement,  que  les  ennemis,  s'etant  assembles 
dans  le  Luxembourg  ,  marc  holentdroita  lui,  et 
leprloit  de  me  laisser  avec  lui  pendant  son 
voyage.  Je  fus  le  tmtm-r  aussitôt .  et  ai  fait  as- 
sembler  tonte  l'Infant. fl«  de  l'année  auprès  de 
Salnt-Mlhel.  En  effet,  le*  ennemis  ont  quatre 
ou  cinq  mille  chevaux  à  trois  heures  de  ses  quar- 
liers,  ou  il  y  a  aussi  deux  rrgimens  de  l'armée 
de  M.  le  cardinal  de  La  Valette,  que  Je  m'en 
\as  demain  uslter;  n'y  ayant  ici  personne  que 

avec  tontes  les  troupes,  ile.it  impossiMequo 
je  m'en  éloigne  avant  son  retour... 

.  A  Salnt-Mihel.  - 

A  la  même. 

»  al«i  H 

-  Madame,...  je  vins  hier  ici  trouver  M.  le  car 
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dimil  de  l.o  Valette,  qui  vient  de  Paris.  On  a 
permis  A  M.  de  Charnacé  de  pouvoir  faire  le 
voyage  de  Coblens  avec  mon  frère.  Ils  comman- 
deront par  jour  ;  c'est  une  chose  bien  fâcheuse  ; 
car  dans  la  mauvaise  Intelligence  où  Ils  sont , 
il  lui  nuira  en  tout  ce  qu'il  pourra.  Il  M 
sut  cela  qu'en  portant,  car  il  «voit  tou- 
jours cru  y  aller  seul.  M.  le  comte  de  Guiclie 
ne  sert  plus  dans  cette  armée.  Il  sera  avec  M.  le 
duc  de  Wcimar  ,  comme  étolt  M.  de  Feuqulè- 
res.  M.  le  comte  (de  Soissot»)  et  M.  le  cardinal 
de  La  Valette  sont  à  cette  heure  tout-à-fait,  nul 
ensemble,  et  même  jusqu'à  une  rupture  entière 
M.  le  prince  (de  Coude)  est  entre  avec  son  armée 
dans  la  Franche-Comté  ;  Je  crois  qu'il  va  assié- 
ger Dole...  Il  n'est  pas  encore  assuré  si  mon 
frère  viendra  servir  dans  l'armée  de  M.  le  comte 
(deSoissouB)... 
-ABar.- 

A  la  même. 

I-  Juin  1630. 

-  Madame,.. .  les  troupes  sont  arrivées  a  Ha- 

ii  et  y  ont  porté  le  bled  pour  le  ravitail- 
ler. On  n'a  rencontré  que  quelques  réglmeus  des 

lis  qu'on  a  battus...  M.  le  cardinal  de  La 
Valette  m'a  dit ,  a  ce  matin ,  qu'il  falloit  que  je 
m'en  retournasse  au  camp  de  l'armée,  ou  il  n'y 
a  point  de  maréchal -de-camp... 

-  A  Hagueuau-  - 

A  la  même. 

11  Juillet  1030. 

6,...  Je  me  donne  l'honneur  de  vous 
ne  ce  mot,  de  peur  fin  vous  m  soyez  en 
peine  de  mol.  Je  fus  un  peu  blesse  avant-hier 
devantSaverne.il  n">  a  voit  que  deux  jours  que 
i\  «tois  arrivé  avec  des  troupes:  B*Mt  au  bras 
gauche...  Je  n'en  serai  point  estropié ,  Je  remue 
fort  bien  tous  les  doigts... 
•  Devant  Saverne.  • 

A  la  même. 

M  Juillet  1630. 

Madame,...  ma  blessure  me  tient  plus  linig- 
lemps  au  lit  que  je  ne  pensois  ;  toutes  li-sgrandcs 
douleurs  sont  passées...  Il  n'y  Si  point  arrivé 

I  i. rident.  L'armée  est  CsUBDétl  quatre  heures 

L  .Sllltfm!  in  |'.i-i'  Il  -  montagnes,  Je  m'en 

II  ii  nwe  .t  ne  demeurerai  pas  ici... 
■  A  Snvein 

i  in  même. 

17  Aotl  1630. 
Madame,      je  uUi  j^irii  de  Savcnac  avec 


l'armée  ;  Je  vas  en  caresse  et  quelquefois  a 
val ,  et  n'ai  plus  de  douleur  à  la  moin.  Le  chi- 
rurgien espère  que  le  mouvement  reviendra  bien 
libre, mais  il  faut  du  temps... 

•  A  Lixim.  • 

A  In  même. 

ISSepUtnbre  MM. 

•  Madame,...  je  m'en  vas  trouver  M   I 

de  Wcimar,  sur  une  nouvelle  qni  est  arrivée 
L'armée  est  à  cette  heure  dans  un  fort  bon 
pays  où  on  trouve  des  vivres  en  abondance... 

•  A  Coblenlz.  • 

A  la  même. 

i"  Octobre  183». 

«Madame,...  l'armée  du  Roi  est  toujours  à 
Monsaujon ,  et  celle  de  l'Empereur  à  deux  heu- 
res d'ici.  Je  crois  que  la  saison  sera  bien  avan- 
cée avant  qu'elles  entrent  dans  les  qunrti>  - 
ver.  On  ne  manque  pas  de  v  Ivres  et  a  assez  bon 

marché 

•  AMonsaojon.  • 

A  la  même. 

30  Ttoveinors  1636. 

•  Madame, (les  ennemis)  sont  a  eett< 

retirés  dans  la  { Franche)  Comte,  au-delà  de  ta 
rivière  de  Saône.  On  attend  nouvelles  de  Pari» 
g .  ut  qne  de  mettre  les  troupes  en  garnison ,  ce 
qui  sera  au  premier  jour.  On  prendra  presqw 
les  mêmes  quartiers  que  l'année  passée 
crois  (que  M.  le  cardinal  de  I  B  \  aleite)  s'en  ira 
a  Paris  dans  quelque  temps.  Il  m'a  dit  qu'il  faut 
que  Je  demeure  h  l'armée 

i  Au  campdeCoilli.- 


A  la  même. 


7  Awll  1637 


«  Madame. il  n'y  a  nulles  nouvelles  Ici, 

ce  n'est  que  l'armée  navale  a  fait  une  de 
dans  1rs  Iles  que  les  ennemis  tenoient.  Je  soupal 
hier  ou  soir  avec  M.  le  cardinal  de  !„-»  \  nleUr 
qui  revenoit  de  Rucl  ;  Je  ne  croi  1 1  partt 

d'un  mois  pour  nllcr  à  l'armée.  M    le  duc  d» 
\\  elmar  se  sépare  de  la  sienne  iccOn 

lui  donne  M.  Du  Huilier  avec  quelques  ti 

fauaçoiM 

•  A  Pari».  « 

I  lu  i/umr. 

27  Juin  1037 

M.vdnme, on  travaille  Ici  a  folie  uncligv 


rocn  srbvib  ii'imooi>lcii(i>  a  ses  mémoibf.s. 


si; 


îreonvallation    i  II  ont  un  camp 

après  «le  ValencJeones,  mai»  qui  est  encore 

fort  foible 

■  A  Landreci.  • 


A  ht  même. 


21  Juillet  1M7. 


-  Madame, ce  valet  de  chambre vous 

dira  ce  qui  se  passe  à  ce  siège ,  dont ,  selon  tou- 
tes les  apparences ,  on  verra  la  fin  en  peu  de 
jours.  Il  y  a  ici  la  plus  grande  abondance  de 
iniites  choses  qu'on  ait  Jamais  vue  dans  aucune 

armée  en  France 

An  camp  devant  Landreci.  • 

A  la  même. 

»  Juillet  1837. 

ne ,  je  ne  croyois  pas que  cette  place 

se  prit  si  tût  ;  ils  en  sont  sortis  aujourd'hui.  A 
cette  heure  que  cette  armée  est  libre ,  on  est 
capable  de  faire  d'autre  progrès ,  si  les  MB 
ne  s'y  opposeut  avec  de  plus  grande*  forces  que 
celle»  que  l'on  a  vues  Jusqu  ici  ;  la  prise  de  cette 
place  doit  les  ficher  extrêmement ,  car  on  peut 
faire  contribuer  jusqu'aux  portes  de  Cambrai , 
'le  Mons  et  de  Valeneicnnes.  On  attend  ordre  de 

la  cour  poar  savoir  ce  que  l'armée  deviendra 

On  n'a  pas  encore  nouvelle  Ici  que  M.  le  prince 
d'Orange  ait  rien  entrepris.  On  tient  toute  son 
année  embarquée  vers  la  Zelande ,  mais  le  vent 

a  toujours  eu-  contraire 

•  A  Landreci. 

*1 


•I  la  même. 


2U  Juillet  1037. 


Madame, il  y  aura  demain  bult  jours  que 

cette  ville  commença  a  capituler.  M.  de  Vaube- 
eourt  en  est  gouverneur  et  son  régiment  dedans. 
Celui  qui  i-tnil  allé  a  la  cour  pour  savoir  M 

■  l'armée  deviendroit ,  est  revenu  ;  je  ne  sais 
pas  encore  ce  qu'il  a  apporte  ,  parce  qu'il  n'est 
arrivé  qu'à  ce  soir,  et  que  c'est  au  quartier  de 
delà  l'eau.  Des  que  nous  commencerons  à  mar- 

tf  je  vous  le  manderai.  On  a  eu  nouvelles 
que  le  prince  d'Orange,  avant  trouvé  le  vent 
contraire  ,  est  allé  assiéger  Rreda  ,  et  que  la  cir- 

convallotion  est  commencée 

Vu  camp  de  Landreci.  » 

■  Madame 


•I  la  même. 


tt  \    , 


■  Madame,,     l'année  est  a  Maubeuge  que  l'on 


a  pris) ,  six  lieues  plus  avant  que  Landreci  et 
a  trois  heures  de  Mons  ;  il  y  a  apparence  que 
l'on  fera  quelques  secours  ici.  Plcolomlnl  est  ar- 
rivé à  Mons,  et  n'a  emmené  que  quatre  régi- 
mens  de  cavalerie,  qui  peuvent  faire  douze  ou 
quinze  cens  chevaux  ,  et  six  réglmcns  d'Infan- 
terie; on  le  sait  certainement  par  beaucoup  de 
prisonniers.  Toute  la  plus  gronde  force  des 

Pun-Bu  est  encore  vers  Breda Picolomini 

a  renvoyé  force  soldats  sans  rançon ,  qu'il  avoit 
pris,  allant  quérir  de  la  paille.  On  lui  a  MBVOJ  < 
aussi  quelques  officiers  des  siens.  On  n'a  point 

de  nouvelles  assurées  de  Breda 

•  Au  camp  de  Maubeuge.  • 


A  In  même. 


30  noùt  1637. 


»  Madame, une  partie  de  l'armée  est  par- 

tie  aujourd'hui  pour  aller  assiéger  Avesnes.  Je 
H  is  demeuré  ici  avec  M.  de  Candale ,  avec  l'an- 
tre partie.  Picolomini  est  toujours  auprès  de 
Mons,  et  a  aussi  quelques  troupes  en  Flandre  avec 
lui  ;  ils  disent ,  dans  cette  armée  ,  que  le  cardi- 
nal Infant  assiège  Venlo  et  Parmont,  et  tiennent 
Breda  pour  perdu  ;  peut-être  que  M.  de  Candale 
pourroit  me  laisser  ici  et  s'en  aller  au  siège 
(d'Avesnes).  M.  de  Bussi  est  arrivé  à  Guise  avec 
quelques  troupes  ;  on  est  aussi  fortifié  de  trois 
règinicns  qu  avoit  M.  Lambert,  que  l'on  dit 

qui  n  servi  dans  l'armée  de  M.dcChstillon 

Dans  le  plan  de  la  circonvallutiou  de  Brcdu, 
mon  frère  y  commande  un  quartier.  J'étois,  il  y 

n  cinq  ou  six  jours ,  à  la  prise  d'une  ville  qui 

s'appclk-  Bcaumunt 

i  A  Maubeuge.  - 

i  la  mime. 

10  Octobre  1637 

*  Madame,....  je  marchai  hier  de  Maubeuge 
avec  l'armée  qui  y  étoit  ;  celle  qui  etoit  û  Lan- 
dreci vint  joindre.  Les  ennemis  tachèrent  d'em- 
pt'eher  la  jonction  ,  mais  foiblcroent  et  avec 
perte,  de  leurs  gens....  On  a  en  quelque  nécessité 
,i  MaubcugB,  mais  pas  si  grande  que  l'on  en  a 
fait  courre  le  bruit.  Je  pense  que  l'armée  mar- 
chera demain  ;  on  ne  sait  pas  encore  de  quel 
cote 

.  Au  camp  de  Landreci.  • 


A  la  même. 


il  Mais  IMH. 


M  .id-iiin  •..         l'informe     parlieulièremenl 
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la  cour,  par  les  lettres  que  j'écris,  de  l'état  nu- 
cpiel  j'ai  trouvé  les  troupes  que  le  Roi  lève  Ici , 
après  que  leur  quartier  a  été  enlevé.  J'ai  cru 
que  cela  étolt  assez  d'importance  pour  faire  pas- 
ser quelqu'un  exprés.  J'attendrai  leurs  ordres 
lâ-dessus.... 
.  A  Liège.  » 

A  la  Même. 

10  Avril  1638. 

•  Madame,....  j'attends  avec  impatience 

de  savoir  «■  qn'iU  m'ordonneront  de  la  cour.... 
J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  La  Va- 
lette, par  laquelle  il  me  mande  comme  M.  de 
Créqui  a  été  lue  d'un  coup  de  canon ,  et  qu'il  a 
ordre  d'aller  en  Italie  fWt  promptement.  Par 
les  premières  lettres ,  Je  pourrai  savoir  ce  que 
je  deviendrai.... 

•  A  Maastricht.  • 


A  lu  même. 


M  Joii.-i  nas 


Madame,....  Je  passai  hier  le  Rhin  a  Ncu- 
boorg  ,  au-dessus  de  Brlsac  ,  et  n'ai  preaqaa 
point  perdu  de  soldats,  pour  avoir  marche  par 
les  plus  grandes  chaleurs  qu'il  est  pUBtfali 
M.  le  duc  de  Welmar  verra  demain  les  troupes 
que  j'ai  amenées.... 
1  Près  Neubourg.  » 


A  la  même. 


2Aoûl  1638. 


«  Madame,....  Je  vous  dirai  comme  Je  suis 
arrivé  à  Friboorg,  ou  est  M.  le  duc  de  Wetaiar, 
avec  les  troupes  que  l'on  m'a  commande  d<  lui 
amener,  n'ayant  perdu  presque  personne  pou r 
uns!  grand  chemin 

-  A  Fribourg.  • 


A  la  m/me. 


UAUÙM038. 


•  Madame craignant  que  vous  ne  soyez 

en  peine  a  cause  de  la  bataille  qui  se  donna 
avant-hier,  Je  me  donne  l'honneur  de  vous  faire. 
ce  mot....  On  a  prison»;  canons  des  ennemis.! 
quelque  vingt  cornettes  ou  drapeau  \  S,i\<  lli 
et  Gœtit  étui  |  meuble.   .  • 

ii  pn  du  douze  ou  quinze  cents  chariots. . . 

•  Au  OUBP,  près  Capel.  • 

A  la  même. 

•23  .Septembre  1638. 
Madame \t  ne  vous  ai  pas  écrit  ■  v 


dix  ou  douze  Jours  que  j'ai  une  fièvre  fort  > 
géante  ;  il  semble  qu'elle  me  veuille  quitter 
suit  à  Colmar  ,  à  trois  heures  du  camp.  M. 
duc  de  Welmar  a  été  mol ,  et  est  guéri... 
»  A  Colmar.  - 

A  la  même. 

17  Octobre  «3» 

Madame  ,....  J'ai  eu  une  malaj; 
retenu  assez  long -temps  à  Colmar.  Je  croit 
m'en  aller  demain  au  camp ,  ayant  été  quelque 
temps  sans  fu-vre....  J'ai  eu  ordre,  la  campagne 
étant  passée ,  de  m'en  retourner  trouver  le  Roi. 
M.  de  Welmar  a  défait  toute  la  cavalerie  d« 
M.  de  lorraine,  pus  rlngt  cornette»  et  du  ea- 
oon.... 
i  A  Colmar.  • 


A  ta  même. 


*  Octobrs  M» 


.  Madame ,.. . .  il  y  a  huit  Jours  que  je  sut»  ar- 
rivé au  camp  ;  je  suis  ,  Dieu  merei  ,  asaes  Mao 
refait  pour  une  si  fâcheuse  maladie  ;  le  lende- 
main ,  les  ennemis  vinrent  te  camper  vts-a-ri». 
Dimanche  dernier  ils  al  laquèrent,  et  après  avoir 
lieux  forts  ,  les  François  les  leur  repri- 
rent. Ils  font  état  d'avoir  perdu  plus  de  douze 
cents  hommes;  c'a  été  un  assez  grand  combat  ; 
les  François  ont  fort  bien  fait.  (  Les  ennemi*  ; 
se  sont  retirés  deux  heures  plus  loin.  Oe  a 
beaucoup  de  bonheur  Jusqu'Ici  ;  mais  las  chose» 
changent  bien  aisément....  J'ai  permission  de 
m  m  aller  après  la  fin  de  la  camp» 

-  Au  camp  de  Brlsac.  ■ 


.■1  la  n 


.  .-mbre  163s. 


-  Madame, les  ennemis  te  sont  un  pru 

<  loi  ne»;  ceux   de  Brisac  paroisse  nt  être  « 
grande  nécessite.   On  a  emporte  quelques  IU 
fortl  qu'ils  tenoient  ces  joun  passes.... 

-  Devant  Brisac.  • 


A  la  mime. 


6  Décembre  ISSN 


»  Madame,....  il  est  arrivé  ici  un  secours  de 
l'armée  do  M.  de  l.ongucville  ,  depuis  cinq  ou 
six  Jours  ;  c'étoit  toute  infanterie....  Dans  peu 
de  jours  le  siège  finira.  Ce  ne  peut 
bien  ,  a  moins  qu'il  n'arrive  un  grand 
Nous  sommes  ici  fort  bien  huttes  et  en 
demeurer  long-temps  ,  à  moins  que  les  ennemi» 
ne  nous  en  chassent.... 

\u  camp ,  devant  Brlsac.  • 


pom  Maria  n'uncoBVCnon  »  tu  meuoibbs. 
A  ta  même.  À  ta  menu. 


::v> 


M  Décembre  1638. 

'  Madame (on  vb)  porter  à  la  cour  In  nou- 
velle de  la  prise  de  Brisac.  On  y  est  entré  au- 
jourd'hui ;  In  moitié  de  mut  de  dedans  sont 
morts  de  faim.  Il  y  a  eu  une  extrême  nécessité. 
Je  partirai  dans  quelques  jours  ,  et  suis  un  peu 
Incommodé  de  la  fièvre  quarte  qui  demeure  ré- 
glée ,  et  ai  souvent  les  autres  jours  des  accès  de 
flèrre  le  soir.  Je  n'ai  pas  bougé  du  camp .  et 
n'ai  pas  laissé  de  sortir  tous  les  Jours  A  l'ordi- 
naire.... 


Au  camp  de  Brisac.  • 

A  la  même. 


20  Avril  1fi3« 


-    nt4  l 

•  Madame, les  affaires  sont  toujours  en 

mauvais  élat  en  Italie  ;  lea  ennemis  ayant  prit 
depuis  peu  Verrac  et  Cressentin  ,  tout  le  WCùdt 
commence  a  partir  d'ici  pour  aller  à  l'ai 
On  fait  passer  force  troupes  en  Piémont.... 

-  A  Pari*.  . 

-M 

suit  ai 
iMtsri 


A  ta  même. 


29  Avril  1630. 


Madame,...  il  y  a  huit  ou  dix  jours  que  Je 
uis  arrivé  a  Pignerol ,  et  ai  trouve  la  trêve  faite 
jusqu'au  M  octobre,  aux  conditions  que  toutes 
choses  dcmeurerolent  en  l'état  qu'elles  étoieut 
durant  «guerre,  *  «avoir  :  la  ville  de  Turin  aux 
ennemis,  et  la  citadelle  M  Roj  •  I  In  n'a  \ms  en- 
eore  sa  de  la  eoar  s'ils  l'approuvent.  On  dit 
qu'elle  devoit  élre  a  Lyon  dans  trois  ou  quatre 
jours,  si  ce  traite  ici  ne  l'a  fait  retourner.  Tou- 
tes les  troupes  sont  demeurées  eu  ce  pays.  J'ai 
vu  madame  la  duchesse  de  Savoie',  qui  est  à 
cette  heure  à  Saluce,  en  assez  mauvais  état,  si 
après  cette  trêve  on  ne  trouve  quelquacooeo* 
modement  pour  elle... 

Ii  A  Pignerol.  » 
A  ta  même. 
15  Septembre  16.19. 
Madame....  M.  le  cardinal  de  Lu  Valette 
est  malade  depuis  quatre  ou  cinq  jours  ;  je  crains, 
comme  son  mal  a  commence,  qu'il  ne  lui  dure 
quelque  temps.  Les  troupes  des  ennemis  et  les 
nôtres  sont  dans  les  quartiers  sans  nulle  inter- 
ruption de  la  trêve.  Madame  de  Savoie  doit  être 
a  cette  heure  auprès  du  (loi ,  a  Lyon  ;  Je  pente 
que  dès  qu'elle  l'aura  vu  elle  reprendra  le  che- 
fltto  de  la  Savoie. 
-  A  Pignerol 


5  Octobre  1(09. 

«  Madame,...  il  faut  nécessairement  qu'il  y 
ait  de  mes  lettres  perdues;  je  me  suis  donné 
l'honneur  de  vous  écrire  depuis  la  mort  de  M  |e 
cardinal  de  La  Vnlcttc...  Il  doit  passer  ,  un  de 
'■<■••  jours.  Arase  ou  quinze  compagnies  du  regl- 
BUOJ  <ta  .  n  des  du  Roi,  et  quelqu  "autre  Infan- 
terie. La  trêve  Oolttenl  le  24  de  cernes»,  je  vous 
ni.'inder.ii  quels  officiera  d'armée  demeureront 
Ici, et  celui  qu'on  enverra  pour  y  commander... 

•  A  Pignerol.  - 

A  ta  même. 

13  Octobre  1630. 

«Madame,...  M.  le  cardinal  ;dc  Richelieu) 
m'a  mandé  qu'il  a  parlé  au  Roi  pour  me  donner 
k  régtment  de  cavalerie  de  feu  M.  le  cardinal 
de  La  Vallette ,  et  qu'il  me  l'a  accordé...  M.  le 
comte  d'Ilarcourt  arrive  demain ,  qui  a  déjà  dit 
à  plusieurs  de  mes  amis  à  Grenoble ,  qu'il  veut 
fort  bien  vivre  avec  moi... 

»  A  Pignerol.  • 

A  la  même. 

t  Notcmbre  1639. 

-Madame,...  nous  avons  pris  une  grande 
.  il  le  nommée  Chicr,  dans  laquelle  toute  l'armée 
eu  logée  et  avec  grande  abondance  de  vivres... 
Il  y  a  aujourd'hui  huit  jours  que,  les  deux  ar- 
mées s'étant  trouvées  m  campagne ,  notre  cava- 
lerie eut  quclqu'avantngc  sur  les  ennemis...  On 
ne  parie  plus  ici  de  la  trêve;  mais  je  crois  que 
le  mauvais  temps  fera  bientôt  retirer  les  ar- 
mées... 

•  A  Chier.  • 

A  ta  même. 

9  Novembre  16». 

•  Madame,...  pour  ce  qu'il  vous  plntt  que  je 
vous  mande  de  la  maladie  de  M.  le  cardinal  de 
Im  Valette ,  il  est  mort  d'une  grande  fièvre  con- 
tinue... Nous  sommes  toujours  à  Chier,  et  je 
crois  que  notre  armée  et  celle  de  nos  ennemis  se 
retireront  bientôt.. 

•  A  Chier.  . 


A  la  même. 


3  Mu  mu) 


•  Madame,...  Je  n'ai  pw  le  temps  de  vous 
mander  autre  chose  si  ce  n'est  que  l'on  a  gagné 
une  bataille  contre  M.  le  marquis  de  Léganés 
qui  Bsslégeoit  Casai.  Il  a  perdu  plus  de  cinq  mille 


w> 


I  %     LU      VILOM'tK    1)«    TUMI 


voui  ;  car  on  or  peut  pas  donner  d'avis 
tut  ta»  choses  que  l'on  ne  voit  pas  ;  je 
passera*  certainement  par  la  Uuicnnc  ,  si  vous  y 
ft— _  avant  que  de  retourner  a  Paris  ;  j'aurois 
une  joie  Bon  pareille  de  vous  l  ; 
qm  le*  choses  changent  fort  pour  que  le»  af- 
!  d«  mon  frère  aillent  bien  ;  et  rien  ne  n'a 
résoudre  à  prendre  l'emploi  que  J'ai , 
I  embarras  de  ne  savoir  que  devenir.  Mon 
ferre  part  de  la  cour  pour  s'en  aller  au  pi 
bx  suis  très-bien  sépare  d'av  m  lui ,  et  je  ne  sais 
c*  «M  vous  aurex  oui  dire  ;  mais  il  n'a  nul  su- 
jet de  se  plaindre  de  mol.  Je  n'ai  nul  engage- 
ment de  mariage,  tout  étant  remisa  l'hiver  qui 
vient.  J'ai  avec  moi  sept  rvçlraeus  d'Infanterie 
et  cinq  de  cavalerie  :  les  deux  miens  en  sont , 
devant  prendre  l'ordre  de  M.  le  prince  Thomas 
quand  je  serai  joint  avec  lui.  J'ai  fait  M.  de 
Varenues  capitaine  de  mes  gardes.  • 

A  la  même. 

ttAnfllMl 

.  Ma  chère  sœur ,  je  n'ai  point  reçu  de  vos 
lettres  cette  semaine  ,  ni  de  personne  du  c6tc 
ou  vous  êtes.  Il  me  semble  que  l'armée  ou  je 
devois  aller  se  retarde  fort  ;  je  pense  que  c'est  à 
cause  de  la  santé  du  Roi.  Selon  l'apparence  , 
toutes  choses  vont  bien  changer  ;  ce  n'est  pas 
en  effet  que  je  trouve  le  Itoi  si  mal  que  tout  le 
monde  même  le  dit  ici  ;  Je  crois  qu'il  en  court 
d'étranges  bruits  au  lieu  où  vous  êtes.  Quoique 
vous  voyex  que  Je  ne  reçoive  nul  bienfait  de  la 
cour,  je  ne  laisse  pas  de  croire  que  M.  le  car- 
dinal Maxarln  est  fort  de  mes  amis  ;  hors  les  in- 
-,  i  ris  de  M.  de  La  Mellleraye ,  J'ai  été  fort  Bdn 
bV  l ,  loignemeot  de  M.  Des  Noyers.  M.  d'En- 
ghien  U!  »t  parti  pour  aller  a  l'armée. 
\  Paris.  • 


.4  la  même. 


to  Mil  M 13. 


«  Ma  chère  sceur ,  vous  saurez  par  celle-ci 

comme  le  Roi  est  mort  jeudi  à  trois  heures  après 

midi  ;  il  est  véritable  que  jamais  personne  du 

monde  n'a  fait  une  si  belle  fin  et  si  eoj. 

Pour  l'affliction  de  la  cour,  elle  y  a  été  tres-rné- 

diacre.  La  Reine  vint  Mer  en  cette  ville  ;  il  y  a 

^-grandes  cabales  pour  faire  changer  le 

,,iii«nl  établi  du  temps  du  Itoi  :  dans  huit  jours 

*M  «erra  ce  qui  en  sera,  et,  pour  moi,  dans  fort 

y^i  p  «aurai  ce  que  je  deviendrai.  Je  m'imagine 

m  belle-sœur  viendra  Ici  ,  et  »i  je  M  mu 

uajtA  •  l'armée  cet  été ,  je  vous  con\  taoU  d'y 

is  nous  consulterons,  ma  stnur  de  La 

,mii,  I*  Grand-Ce 


Trémouillc  et  moi ,  pour  vous  donner  notre  «vu 
sur  votre  sujet  ;  je  crois  que  le  temps  \ 
auquel  on  pourra  être  en  quelque  considération. 
I  manderai,  la  semaine  qui  vient ,  toutes 
les  choses  qui  mit  concernent  en  toutes  les  fa- 
çons ;  je  vous  envoie  une  lettre  que  M.  de  Ma- 
chaut  m'écrit ,  et  nJin  de  vous  dire  quel  h 
la  raison  :  c'est  que  m'nyant  mandé  quY 
eu  des  discours  avec  madame  la  princesse  d'O- 
sur  mon  sujet ,  et  de  telle  conséquence . 
qu'il  serait  a  propos  que  je  les  susse,  je  lui  écri- 
vis que  s'il  fOOlol!  OJQC  je  lui  envoyerois  uo 
chiffre  ;  là  dessus  ,  il  me  récrivit  la  lettre  que 
je  vous  envoyé.  Je  m'imagine  que  ce  qu'il  veut 
dire  se  rapporte  à  ce  qu'il  me  marque  a  la  mar- 
ge, touchant  les  bruita  qui  courent  en  Hol- 
lande ;  je  pense  que  vous  entendez  bien  ce  que 
je  peux  dire.  Mon  frère  arrivera  ce  matin  ;  je 
m'en  vas  le  trouver  :  Il  attendra  chez  madame 
de  l.n  Trémouillc  et  logera  dans  mon  logis  qui 
est  beau. 
■  A  Paris.  » 


A  la  même. 


H  KU  Ma 


•  Ma  chère  sceur,  je  vous  dirai  que  je  suis 
prêt  à  partir,  dans  quatre  ou  cinq  Jours ,  pour 
m'en  .iller  en  I  Lille.  Je  n'ai  point  pu  le  refuser, 
il  nu-  I  ayant  commandé  et  assuré  que  je 
serais  maréchal  de  France  a  la  fin  de  la  camps- 
gnc.  J'y  vas  avec  neuf  réglmens  qui  y  marchent 
de  France,  et  les  deux  miens  et  celui  d< 
comte  de  Laval ,  qui  me  joindront  en  ce  pays-la 
Je  coin  mandera  i  ce  corps  à  part ,  en  prenant 
l'ordre  de  M.  le  prince  Thomas.  Je  viens,  tout  a 
cette  heure,  de  parler  à  la  Reine  de  l'affaire  de 
mon  frère  ;  elle  a  eu  de  fortes  impressions  contre 
cela;  il  sera  bien  mal  aisé  qu'elle  en  revienne. 
Monsieur  dit  qu'il  sert  mou  frère  en  c 
peut  Pour  vous  dire  vrai ,  c'est  la  plus  dl 
chose  qui  soit  maintenant  à  faire  a  la  cour.  Mon 
frère  est  en  doute  de  ce  qu'il  fera ,  ou  de  s'eo 
aller,  ou  de  demeurer  dans  cette  ville.  Je  loi  ai 
témoigné,  et  à  tout  le  monde  ici,  comblai  mes 
intérêts  me  touchoient  peu  au  prix  des  siens  et  de 
ceux  de  notre  maison.  Je  crois  qu'il  a  en  entière 
satisfaction  de  moi  en  cela ,  et  j'ai  eu  le  bonheur 
de  pouvoir  demeurer  id  assez  long-temps  pour 
voir  quel  train  peut  prendre  son  affaire.  Wtm 
pouvez  juger  combien  II  lui  doit  être  sensible  de 
voir  la  Iteir.e  ri  Monsieur  tout  puUsans ,  et  d'a- 
voir perdu  Sedan  pour  l'amour  d'eux ,  sans  trou- 
ver i  cette  heure  de  jour  pour  y  rentrer.  La 
Reine  effectivement  a  toute  sorte  de  bonne 
volonté,  mois  on  lui  a  fait  la  chose  de  si  grand 
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aux 


préjudice  a  l'Etat ,  qu'elle  n'y  ose  rien  faire. 
Quant  à  ce  que  la  Reine  m'a  dit  que  Je  serais 
raaréchal-de-France,  c'est  sans  lui  en  avoir  par- 
lé; au  contraire,  j'ai  dit  partout  que  Je  nede- 
manilri-i  rtu  si  on  ne  d.innuil  s.itisfac- 

Ition  a  mon  frère.  Je  vous  irai  voir  au  pays. 
A  Paris.  • 


Lettre  du  Roi  au  vicomte  de  Turenne. 


voulu 
ayez; 
Ifté  d« 


Mon  cousin ,  ayant  cy-devant  escrit  ù  mon 
cousin  le  prince  Thomas  de  Savoyc  pour  lui 
faire  prendre  le  commandement  général  de  mon 
armée  en  Italie ,  et  jugeant  à  propos,  pour  l'au- 
toriser d'autont  plus ,  de  lui  conflrim  r  l.i  mi-uw 
auetorite  par  mes  lettres-patentes,  je  le  lui  ay 
i Mil  i  -sprdier  par  l'advls  de  la  Reyne  régente, 
nuulame ma  mère ,  lu>  iliuuianl  pousnir  de  cnm 
mander  mcsdilrs  armées  en  chef,  en  qualité  de 
mon  lieutenant-général  représentant  ma  per- 
sonne, et  tout  ainsi  que  les  a  voit  feu  mon  oncle, 
le  duc  de  Savoie,  du  Roy  deffunl,  monsei:  m  m 
et  père,  que  Dieu  absolve;  de  quoy  j'ai  bien 
voulu  vous  donner  ad  vis  et  vous  dire  que  vous 

:  à  le  reeognoistre  et  luy  oIh  ir  en  ladite  qua- 
lité  de  général  desdites  armées  en  tout  ce  qu'il 

Évous  commandera  pour  le  bien  et  advaucerae.nl 
de  mon  service ,  et  qu'en  touttes  occasions  vous 
agissiez  en  qualité  de  mon  lieutenant-général 
en  son  absence,  et  snubs  lui  en  sn  présence, 
dan*  le  corps  que  vous  commandez  ;  et  la  pré- 
scute  n'estant  pour  autre  subjet,  je  prie  Dieu 
ttn1\  vous  ay t ,  mon  cousin  ,  en  sa  sainte  et  di- 

I ne  garde. 
-  Escrit  a  Paris,  le  -j!»  juin  I64J. 
»  Louis. 
•  Et  plus  bas  :  Le  T  illier.  • 
-  Ma  chère  sœur,  je  vous  écris  par  M.  Du 
Plessis  Besançon,  que  j'ai  prié  de  vous  voir;  il 
porte  un  nn-moire  de  toutes  les  chu-us  i:ht     ■ 
res  pour  cette  armée,  lequel  il  m'a  promis  d'ap- 
puyer; il  vous  montrera  ce  mémoire,  et  je  vous 
plie  de  me  mander  quelles  sont  les  choses  sur 
I  00  fait  difficulté. 


Le  vicomte  de.  Turenne  à  Mademoiselle  de 
Bouillon ,  sa  saur. 

Ei  IWrcmhrt  1613. 


■  Souvenez-vous,  s'il  vous  pliiit,  J 
quelque  bon  médecin  pour  me  l'envoyer  :  on 
lui  donnerait  lel  de  fort  bons  gages. 

-  SI  vous  voyez  mademoiselle  de  Rolian.vous 
pouvez  lui  dire  que  je  ne  manquerai  pas  d'aviiir 
soin  des  lents  de  M.  de  Birkenfeldt,  et  que 
M.  de  Lorraine  l'a  fait  menacer  depuis  peu  de 
les  brûler  s'il  ne  lui  pale  une  grande  contribu- 
tion ;  par  le  premier  qui  Ira  auprès  de  M.  de 
Lorraine,  Je  lui  eu  ferai  parler. 

-  Vous  pouvez  dire  a  madame  la  princesse . 
qui  m'avolt  commandé  de  faire  ses  recoranwm- 
dallons  à  M.  de  Montansler,  comme  Hasfeldt 
l'a  emmené  assez  loin  d'ici, je  n'ai  pas  laisse  <l \ 
envoyer  :  on  le  traite  fort  bien.  Je  suis  servi- 
leur  tres-humble  â  mademoiselle  de  Rambouil- 
let ,  a  qui  vous  pouvez  aussi  dire  ces  nouvelles - 
la.  Ma  belle-sœur  m'excusera  bien  si  je  ne  lui 
écris  point  ;  Je  prétends  que  ces  lettres  ici  servi- 
ront pour  elle ,  qui  a  tout  sujet  de  satisfaction 
sur  le  chapitre  dont  elle  me  parla  tant  en  ve- 
nant. 

•  J'ai  songé  qu'il  serait  bon  que  M.  le  comte 
de  Laval  lit  si  M.  de  Melun  voudrait  quitter 
sou  régiment  d'infanterie,  qui  est  en  ce  pays; 
il  est  fort  bon ,  et  M.  de  Laval,  avec  des  recrues, 
aurait  un  des  meilleurs  régimens  de  France; 
j'en  ferai  parler  a  M.  Le  Telller. 

•  De  Brlssac.  • 

A  ta  même. 

fit  Décembre  !M3. 

«  Ma  chère  sœur,  J'ai  reçu  la  vôtre  du  1 2  dé- 
cembre, et  n'ai  pas  grnnd'chose  à  vous  dire, 
vous  ayant  écrit,  il  y  a  deux  jours,  par  M.  dr 
Ke.sanc.on  ;  je.  vous  supplie  que  l'on  sollicite  ces 
deu  compagnies  d'augmentation  pour  mon  ré- 
giment de  cavalerie;  il  en  faut  parler  à  M.  I.r 
Tellicr. 

■>  Je  vous  prie  de  faire  compliment  de  ma 
part  ii  M.  de  Cbâtlllon  sur  l'affaire  de  son  fils, 
si  vous  jugez  que  eela  soit  nécessaire.  Vous  avez 
très-bleu  fait  de  répondre  à  M.  de  Varennesque 
Je  n'a  vois  jamais  oui  parler  de  ces  deux  char- 
ges. Encore  que  j'aie  écrit  par  M.  de  Besançon , 
depuis  quatre  jours ,  je  n'ai  pas  laissé  de  faire  à 
cette  heure  une  tres-graode  dépêche  à  M.  Le 
Tel  lier. 

•  A  Colmar.  « 


ni   c.  n.  h.,  t.  m, 


M 


MEMOIRES 


MARÉCHAL    VICOMTE    DE    TU  RENNE. 


LIVRE    PREMIER, 


DES  GUERRES  en  ALLEMAGNE 


Aprrs  le  siège  de  TbioDvillc  (i;,  que  M.  le 

lue  d'Enghien  fit  avec  succès,  il  conduisit  lul- 

sur  les  bord»  du  Rhin  cinq  ou  six  mille 

iiommcs  qui  joignirent  l'armée  d'Allemagne, 

commandée  par  le maréchal  de  Guébriant.  Quel- 

i  temps  après ,  ni.  le  duc  d'Enghien  roWnt  a 

iris,  et  M.  de  Guébriand  assiégea  Rotcwll  (2), 

il  fut  grièvement  blesse  et  mourut  peu  de 

urs  après. 

M.  de  Rantzau ,  qui  comraandoit  le  corps  de 
le  prince,  ayant  pris  le  commandement  de 
l'armée,  marcha,  après  la  prise  de  Hôte  "il ,  ft 
liutllngue  (3',  où  il  fut  mis  en  déroute  par  l'ar- 
n.i-e  de  Ravlère ,  et  fait  prisonnier.  Toute  la  ca- 
valerie Allemande  se  relira  avec  peu  de  perte 
jusqu'au  Rbln;  mois  l'infanterie  qu'on  avoit 
laisser  dans  Rotewll  se  rendit  a  discrétion ,  et 
celle  qui  étoit  dans  le  corps  de  l'armée  fut 
presque  entièrement  dissipée. 

i  Pendant  le  siège  de  Trin ,  le  Roy  écrivit  a 
M.  de  Turennc  en  ces  termes    i 

Mon  cousin ,  ayant  sujet ,  pour  les  dernières 
nouvelles  que  j'ay  reçues  du  slégc  de  Trin  ,  de 
croire  qu'avec  l'ayde  de  Dieu  la  place  sera  bien- 
tôt! en  ma  puissance ,  s»  elle  n'y  est  dès  à  pré- 
sent, et  dans  la  satisfaction  que  j'ai  du  progrès 
de  nos  armes  eu  Italie,  auxquels  Je  soay  que 


(3)  »  DrVtmt.ie 

| I  l  ta  pour  11  remarquer  unr  craivlr  différence  il'or- 
lUrçiaptte  mire  le»  Memolrei  Imprimé»  de  Tuniiiu-  M 
»r»  lettre»  IneVItlc»  que  mm»  publloas.  aln»i  qm  ">- 
t.iia*»  eiptCMion»  vieillie»  que  l'on  tioiive  rt.in»  lf>  lel- 
ite»  du  Roi;  malgré  ente  singularité .  nmi>  n'aron» 
h  n  rhangef  am  éeai  msim 


vous  avez  notablement  contribué  par  ndre  ta- 
lent et  conduiete,  ne  désirant  pas  vous  retenir 
par  delà,  la  aajson  estant  si  advaiieée  qu'il  n'y 
u  pas  d'apparence  que  mes  affaires  y  puissi  ni 
recevoir  aucun  préjudice  par  votre  absence,  je 
«OUI  l'aiels  cette  lettre ,  par  l'advis  <!.•  la  Reyne 
ote ,  madame  ma  mère,  pour  tous  dire  que 
son  intention  et  la  mienne  est  qu'incontinani 
après  la  prise  de  Trin  ,  vous  vous  rendiez  près 
«le  moi ,  où  Je  pourrai  avoir  occasion  de  nu 
rlr  du  \oire  personne;  et  vous  nsseuimii  OjM 
J'ay  un  contentement  très-cniicr  du  service 
que  vous  m'a  m  rendu  en  toutes  occasions , 
mémement  depuis  que  vous  estes  par  delà  ;  et 
sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vousayt ,  mon  cousin, 
en  s.»  sainte  et  digne  garde. 

•  Ecrit  à  Paris,  le  7  septembre  1643. 

•  Signé  Lotis. 

F.t  plus  bas:  Lg  Tellieii. 

-  J'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  que  mon 
intention  est  que  le  corps  que  vous  comman- 
da iK •meure  uni  au  reste  de  mon  armée  dit* 
Ile  (s). 

«    I.OI  IX.     •] 


(5)  On  von,  par  MM  leinc.  BM  double  BfMMkM 
prise  par  Maiarin  i  outre  le  Uronite  de  Turrnnr ,  *<>u» 
préUXU  de»  meilleure»  nrratlnn*  que  le  Roi  aui/iïi 
■remployer  le»  lalrm  de  Turennc.  Mal»  le  vériinldc  nio 
tlf  fie  ce  rappel,  que  l'on  regarda  comme  une  dltgréce  . 
fui  que  le  duc  de  Bouillon  .  ton  fréie  ,  mécontent  de  lu 
cour,  avait  pris  -lu  «ervlee  ttatTutùét  du  Pape,  asn 
le  titre  île  ?énér.ili»»imc  d'Ctbaln  VIII.  «  Ruine,  .1 
(pu-  l'un  rralgnalt  le  voUInagc  dr«  déni  frère»  chacun 
j  la  leie  d'une  armée  en  tlaRe 

23. 


Mi 

Tria  à  Paria,  M-   le     irtnl   11 

Wdttaan-le  »-kfa.«-i,-r 

a.  Alif  rai  ;  aewrtc  qnT.  se  tint  prêt  a  par- 

lir  Un»  -  aaafre  jnar»  ya.tif  H  lie 

duré  deani» la  fc  da  sfeu*  de  M«,» 

eanspnene.  Ci  i  ■  i  eatt*  déjante  4»  Tarwc  da 
M  et  ta  prise  de 
de  démaare,  ku 

riaatkMKK,  et  M.  de  Tara» 
arrivé  le  même  mois  â  Calmar,  y  ftt  v 
••Seaun  ri  soagrnaaiaksy  ras  de  remett 
anée(i). 

[  LTastracboa  ni  vante  lai  an*  été  mate  à 
m  départ  de  Paris,  aa  sujet  dm  attires  d\t- 


aa  iuimi.  ;im«; 


ejaf     Le» 


ries 

r«r- 


.  Le  Roi  et  la  Reiac  régente , 
obligés  de  remplir  aa  pka  kit  le 
de  Tanaée  d'Allemagne,  qui  s'y  trouve 
par  te  déees  da  siear  comte  de  GaèMaai ,  ma- 
réchal de  Praaea,  an***  de  la  blesaare  qui!  a 
reçue  a  U  prise  de  RotcwB  ,  aa  grand  deafakWr 
de  Leurs  Majestés,  qui  avoieat  une  entière  sa- 
tfeaactioa  de  srs  services ,  elles  ont  lt»ront  Usent 
unatdftf  pour  eet  effet  le  sieur  vicomte  de  Ta- 
,  marfrtirl  de  France ,  comme  une  per- 
Irea-eapuble  de  servir  Leurs  Majestés  « 
l'avantage  de  cet  Etat  et  a  l'approbetkw  pa- 
ie, dans  cet  employ,  non  sealemrnt  parce 
qu'il  a  toutes  le»  qualités  qui  peuvent  être  dé- 
sirées pour  une  charge  de  si  grand  poids  et  con- 
séqaence,  et  qu'il  a  toajours  fait  paraître  une 
fidélité  singulière  au  son  Ice  de  Sa  Majesté,  sans 
qu'aucuns  iotérests  particuliers  l'en  ayent  ja- 
mais pu  divertir,  que  parce  qu'il  s'est  acquis  beau- 
coup de  connolssance  des  affaires  d'Allemagne, 
et  nue  estime  et  créance  particulières  entre  les 
principaux  de  l'armée,  pendant  qu'il  a  suivi  le 
feu  Roi,  de  Klorleuse  mémoire,  soubs  le  comman- 
dement de  feu  monseigneur  le  duc  de  Weymar, 
aux  occasions  singulières  qui  se  sont  offertes  a 
Naroel  en  la  prise  de  Brtssac.  Et  comme  les  alliés 
de  cette  couronne  sont  sans  doute  dans  l'attente 
que  la  Reyne  ail  fait  un  choix  pour  cette  charge, 
digne  de  son  jugement  et  de  l'affection  qu'elle  a 
au  bien  de  la  cause  commune  pour  laquelle  les 
armées  du  Hoy  ont  esté  jusque»  a  présent  xi  heu- 
•ODCnt  employées,  Il  y  a  tua]  sujet  d'espérer 
qu'ils  apprendront  relui  dudlt  sieur  mai  i 

(t)  Turenne  p»»»c  Ici  *oui  Mlener  le»  gi'nffrui  effort» 
i|uil  01  nour  remettre  l'armer;  têbbi  lln.ii.-nci,  qui  le 
•avait  ilu  ranimai  de  Boiatlbja.  ri  Vitiwmi  >l  . Milan- 


Bac  avec  aa  entier 
ajestes  lay  ayant  dune  faict  donner  le 
de  ladite  dtarge ,  en  qualité  de  lleate- 
iperscataiat  la  personne  du  Roy 
■date  armer  d' vUemagnc,  bien  qu  il  sait  si 
le  eu?  at  sy  aaaae  rien  ajuaster,  rt  qu'il 
ait  riea  à  ataieiax  à  une  personne  si  Dira 
•ai  a  anr  parfaite  eognobaaace 
aflaUrea  de  la  guerre .  et  qui  scait  l'état  pré- 
t  de  eeSes  d'Allemagne,  aéaatmoins,  afla 
a'obmrtxre  aueane  eaose  de  ce  qui  le  peut 
et  rcJaireir  de  ce  que  Leurs  Ma; 
eut  résolu  pour  le  bien  et  advancemeut  de 
service,  elles  lai  oal  voulu  foire  donner  le  pré- 
sent aWnaotre  pour  ary  servir  d'Instruction. 

•  Ledit  siear  maréchal  est  Invité  par  Leurs 
MajiaU/i  de  tatou  la  alas  grande  diligence  qu'il 
lai  sera  possible,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
•essasa  da  commandement  de  l'armée,  parce 
que  sa  présence  est  do  tout  nécessaire  pour  la 
conserver,  pour  rassurer  les  esprits  après  le  dé- 
ceds  audit  sieur  maréchal  de  Guébriant ,  et  l'a*- 
esdeat  qui  est  arrivé  à  l'un  des  quartiers-géné- 
raax  de  l'armée.  En  sultte  de  ce  malheur,  et 
pour  arrêter  le  cours  des  diversions  que  les  en- 
nemis pourroient  faire  pour  s'en  prévaloir,  ledit 
sieur  maréchal  sçait  que  l'Intention  de  Leurs 
Majestés  est  de  ne  rien  obraettre  de  ce  qui  est 
en  leur  puissance  pour  soutenir  les  affaire* 
letamgne,  et  qu'elles  veulent  même  les  cm! 
ser  par  préférence  à  toutes  autres ,  cognolssant 
assez  de  quelle  importance  elles  sont  an  bien  et 
an  repos  de  toute  la  chretienneté,  et  a  la  répu- 
tation de  eet  Etat ,  et  combien  cela  est  néces- 
saire pour  porter  ses  alliés  à  agir  puissamment 
et  les  unir  de  plu*  en  plus  inv  lolablement  avec 
cette  couronne.  C'rst  pourquoi  il  doit  eslre  cer- 
tain que  tout  ce  qu'il  jugera ,  estant  sur  le  lieu  , 
qu'il  faudra  faire  pour  remettre  l'armée  en  bon 
état ,  et  la  rendre  autant  ou  plus  puissante 
quelle  ait  esté  jusquesà  présent ,  >ern  effrett 
considérant  néantmoins  ce  qui  M  peut  faire  par 
deçà ,  et  aportant  sur  cda  tout  le  ménage  pos- 
sible ,  affin  que  les  grandes  dépenses  que  l'on 
est  obligé  de  faire  de  toutes  parts,  pour  main- 
tenir puissamment  la  réputation  et  les  avanta- 
ges de  cette  couronne ,  n'empêchent  pas  l'exé- 
cution  de  ce  qu'il  pourra  proposer. 

•  Des  à  présent ,  Leur*  Majestés  donnent  ordre 
en  toute  diligence  à  ce  qui  se  pourra  faire  sur 
les  lieux ,  en  attendant  l'arrivée  dudit  sieur  ma- 
réchal, y  envoyant  le  sieur  Du  Plessis- Besançon, 

mûri  le  racontent:  ci  e"e*l  là  le  premier  trait  ptr  où  le 
vicomte  »e  lit  connaître  aux  Wejrn •• 
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t  de  bataille  des  armées  du  Roy,  pour  foire 
'il  pourra  pour  advancer  la  délivrance  des 
prisonniers  de  guerre ,  qui  sont  es  mains  des 
ennemi»,  sait  en  payant  leur  rançon  suivant 
le  quartier  établi  en  Allemagne,  auquel  on  ne 
croit  pas  que  les  ennemis  veuillent  contre- 
venir, puisqu'ils  ne  le  sauraient  faire  sans  rom- 
pre leur  fol ,  ou  bien  par  eschange  des  prison- 
niers qui  sont  au  pouvoir  de  Sa  Majesté ,  con- 
tre ceux  qu'ils  tienticnt  ;  mois  comme  la  voye 
de  la  rançon  et  du  quartier  accoutume  est  la 
plus  courte,  l'on  lui  prescrit  de  s'y  arrêter 
et  ne  pas  faire  ouverture  de  l'autre  voye,  que 
quand  on  verra  ne  le  pouvoir  obtenir  par  celle- 
là.  Et  au  cas  qu'à  l'arrivée  dudlt  sieur  maréchal 
il  n'ait  été  encore  rien  avancé  pour  la  délivrance 
desdits  prisonniers  de  guerre,  il  envoyera  vers 
In  ennemis  pour  traieter  de  leur  rançon  m  l.'i 
manière  susdite,  et  employera  toutes  les  w>vis 
qu'il  estimera  plus  à  propos ,  pour  faire  cepen- 
dant savoir  aux  prisonniers  que  l'on  fera  tout 
m:  pourra  pour  les  retirer  au  plus  tdt ,  et 
particulièrement  aux  principaux  ,  même  au  co- 
lonel Wide-rhold  .  gouverneur  de  llohenviel. 

•  Pour  cet  effet,  ledit  sieur  Du  Plessis  a 
charge,  avec  les  sieurs  de  Tracy,  eommandeurs- 
généranx ,  ayant  soin  des  places  d'Alsace  et  du 
Brisgau  ,  de  faire  que,  par  leur  crédit,  il  fasse 
fournir  l'argent  nécessaire  pour  la  rançon  des- 
dits prisonniers.  Ils  ont  aussi  ordre  de  faire  ce 
1  qu'il  leur  sera  possible  pour  le  rétablissement  des 
troupes  et  pour  remettre  les  officiers  et  soldats 
de  l'armée  en  état  et  équipage  de  servir.  A  quoi , 
comme  au  payement  desdites  rançons,  Leurs 
Majestés  désirent  que  l'on  employé  l'argent  le 
plus  clair  qui  se  trouvera  pur  delà  des  fonds 
qu'elle  y  a  envoyés,  soit  des  cent  mil  livres  qui 
•ont  portées  avec  ledit  sieur  maréchal  pour  les 
nécessités  les  plus  pressantes  de  l'armée,  soit 
des  soixante  mil  livres  destinées  pour  remettre 
le*  régimen*  de  cavallerie  qui  se  sont  trou- 
vés avec  le  général-major  Rozc  au  rencontre 
qnll  a  eu  contre  les  ennemis ,  ou  des  autres 
Minimes  que  Ion  a  déjà  fait  lever  au  sieur  de 
Tracy. 

-  S'il  arrivoit  que  les  ennemis  fissent  diffi- 
culté d'effectuer  la  delhvrance  des  prisonniers, 
suivant  le  quartier-général  estably  et  M0QOM 
observe  en  Allemagne,  ledit  sieur  maréehal 
t'en  plaindra  hautement ,  et  partout  où  il  verra 
estre  à  propos,  comme  d'un  manquement  de  foy 
dont  on  est  résolu  de  prendre  revanche  aux  oe- 
euton*  qui  en  peuvent  arriver,  et  il  en  donnera 
incontinent  ndv Is  à  Leurs  Mojest es,  uffln  qu'elles 
prennent  les  voye»  convenables  pour  en  faire 
cognoistre  leur  ressentiment  au  duc  de  Bavière 


et  ailleurs,  ou  elles  verront  que  cela  pourra  estre 

»  Lesdits  sieurs  d'OssonvIlle  et  de  Tracy  sont 
chargés  en  outre ,  par  l'Instruction  dudlt  sieur 
Du  Plessis ,  qui  leur  est  commune ,  de  s'employer 
nécessairement  à  tout  ce  qu'ils  verront  estre  à 
faire  pour  la  conservation  des  troupes  de  l'ar- 
mtfo,  et  pour  celle  de  Rotcwil,  avec  charge 
d'envoyer  au  duc  de  Wirtcmberg,  qui  y  com- 
mande ,  l'argent  qu'ils  jugeront  nécessaire  pour 
lui  donner  moyen  de  réparer  et  munir  la  place , 
faire  subsister  la  garnison  et  l'exhorter  à  une 
bonne  deffense  si  les  ennemis  l'attaquent  ;  Leurs 
Majestés  leur  donnant  pouvoir  de  se  servira 
cette  (lu  desdits  fonds  et  de  supléer  par  leur 
crédit  à  ce  qu'il  leur  pourrait  manquer  ,  avec 
asseuranec  qu'elles  feront  rembourser  ce  qu'ils 
auront  jugé  estre  absolument  nécessaire  pour 
cela ,  roesnogeant  toujours  autant  qu'il  sera  pos- 
sible les  finances  du  Roy. 

■  Ils  ont  aossy  ordre  de  dresser  des  mémoires 
bien  particuliers  de  l'état  de  chaque  corps ,  tant 
d'infanterie  que  de  cavallerie  françoise  et  estrun- 
,  et  de  ce  qu'il  faudra  pour  les  remettre  en 
bon  estât  de  servir ,  et  d'assurer  tous  les  officiers 
qui  ont  perdu  leur éqnipage,  qu'on  les  assistera 
autant  que  Testât  présent  des  affaires  le  peut 
permettre ,  et  généralement  de  faire  tout  ce 
qu'ils  Jugeront  à  propos  pour  rasseurer  et  re- 
mettre un  chacun  dans  le  service  et  dans  le  deb- 
voir.  Mais  ce  ne  sont  que  des  préparatifs  pour 
soulager  ledit  sieur  maréchal  et  advancer  les 
choses  autant  qu'il  se  pourra,  en  ottendant  son 
arrivée  ;  Leurs  Majestés  voulant  que  lorsqu'il 
sera  sur  les  lieux  il  en  ordonne  et  dispose  ainsi 
qu'il  ad  visera  bon  estre ,  se  souvenant  d'envoyer 
nussytost  qu'il  sera  arrivé  vers  leditduc  de  Wir- 
tcmberg ,  pour  le  bien  affermir  dans  la  résolu- 
tion de  conserver  la  place,  l'assurer  de  toute 
l'assistance  dont  il  aura  boom  pour  cela  ,et  la 
luy  donner  effectivement  autant  qu'il  se  pourra. 
Kt  il  semble  que,  lui  fesaut  tenir  quelque  argent, 
il  aan  moyen  de  tirer  des  villes  Suisses  des  rau- 
ii lions  de  guerre,  qui  est  ce  qu'on  croit  luy 
pouvoir  plus  tost  mauquer. 

-  Ledit  sieur  maréchal  sçaura  que ,  pour  faire 
les  revues  des  troupes  des  anciens  corps  de  la- 
dite année,  Leurs  Majestés  font  présentement 
envoyer  un  fonds  de  trois  cens  soixante- onze 
mil  livres,  qui  est  la  même  somme  qui  a  Mot 
donnée  par  chacune  des  années  passées  depuis 
le  tralcté  de  Brlsac ,  pour  la  même  fin  ;  Leurs 
Majestés  se  réservant  de  pourvoir  aux  recrues 
des  corps  des  renforts  de  ladite  armée  ,  selon  \m 
advls  que  ledit  sieur  maréchal  leur  donnera  de 
er  qui  s'y  pourra  faire. 


uiui.ttuv    ni     vicomr    ivl    iiimm.    [MHS] 


Kl  comme  il  Importe  beaucoup  d'avoir  l'œil 
a  Tcmploy  dudit  fonds  et  de  faire  que  les  chefs 
n'en  profitent  pas ,  comme  il  est  arrive  quelque- 
fois, Leurs  Majestés  désirent  que  ledit  riev 
maréchal  tienne  main  a  ce  que  ladite  somme  de 
trois  cens  soixante-onze  mil  livres  soit  effec- 
tivement employée  a  remonter  les  cavaliers  qui 
ont  perdu  leurs  chevaux  ,  à  remplir  lesdits  ao- 
M  corps  de  l'armée,  tant  de  cavallerie  que 
d'infanterie,  et  à  les  rendre  complets  de  bons 
soldats  et  bien  armes ,  du  nombre  dont  ils  doi- 
vent estre  ;  qu'en  ce  faisant  il  prenne  garde  s  i  I 
y  a  quelque  r<  .-avallrrir  rqj  ne  qui  soit 

.•ommaiiilc  par  quelque  personne  mal  affection- 
née au  service  de  Sa  Maji.su  ,  ce  qu'on  ne  croit 
pas ,  mais  il  en  pourra  estre  Informe  par  ledit 
sieur  de  Tracy  ou  pur  le  sieur  de  Hocqueserviere, 
sergent  de  bataille ,  et  autres  officiers  qu'il  trou- 
vera sur  les  lieux.  En  ce  cas,  il  ne  luy  faut 
rien  faner,  prenant  pour  prétexte  le  manque- 
ment des  fonds ,  a  cause  de  la  nécessité  présent r 
des  affaires  du  Roy ,  ou  tel  autre  qu'il  estimera 
a  propos  ;  en  un  mot,  l'Intention  de  Leurs  Ma- 
jestés est  que  ledit  si.  bal,  en  ce  qui 
concerne    la    distribution    desdits    trois 

ante-onze  mil  litres,  tache  de  se  prévaloir 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  de  Testât  présent 
des  affaires,  et  du  là,  donnant  aux  corps  djBOl 
les  chefs  sont  les  plus  affectionnes  au  service  du 
Roy,  de  quoi  se  rendre  complets,  et  laissant 
folblir  ceux  qui  ont  fait  paroistre  des  sentimens 
contraires,  s'il  est  bien  informe  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  ;  cl  néantmoins ,  tout  cela  est  re- 
rais à  sa  prudence,  pour  en  oser  alnsy  qu'il  le 
l'imria  et  le  trouvera  bon. 

•  Que ,  comme  il  a  sujet  de  croire  que  les  régi- 
mens  d'infanterie  françois  ,  italiens  ,  eenssois  OU 
liégeois,  qui  oui  pusse-  en  Allemagne  avec  le 
comte  de  Mnnzau ,  y  deraeurerolent  inutiles  eu 
Testai  auquel  ils  sont ,  Leur»  Majestés  désirent 
que  ledit  sieur  maréchal  fasse  repasser  dans  le 
royaume  le  régiment  royal  d'infanterie  ita- 
lienne .  et  celui  d'infanterie  liégeoise  de  Cuiclic  ; 
qu'il  retienne  les  soldats  françois  qui  se  troi 
ront  dans  ledit  corps,  pour  en  fortifier  les  t  ieilles 
brigades  de  Tannée  ;  que  des  régimens  d'infan- 
terie de  la  Revue,  de  Thorlgny ,  de  Coigny  cl 
de  Folleville,  il  en  forme  un  seul  qui  demeurera 
soubs  la  charge  dudit  sieur  de  Folleville ,  comme 
le  plus  propre  a  servir  assidueraent  en  ladite  ar- 
mée et  à  faire  les  recrues  nécessaires  pour  les 
remettre  en  bon  estât,  luy  permettant,  pour  cet 
effet ,  de  revenir ,  s'il  le  jui;c  a  propos ,  et 
Ton  luy  donnera  les  expéditions  qui  luy  ont  été 
promises  pour  la  charge  de  scrpi-i  I  d  bataille, 
et  pour  une  pension  de  deux  mil  livres  ;  sinon,  cl 


ire  le  retenir, 
lesdites  expéditions  luy  seront  envoyées. 

une  pour  le  régiment  de  In  Ro]  »  il  envoyé 
les  ofllcicrs  par  deçà  remettre  leurs  corps,  les 
nsseurant  de  la  satisfaction  que  Leurs  Majestés 
ont  de  leurs  services  ,  et  que  Ton  leur  donnera 
de  bons  quartiers  et  de  l'argent  pour  restabllr 
leurs  compagnies  au  nombre  qu'elle»  «oient, 
voulant  entretenir  le  régiment  avec  les  raesmes 
!>:  n  iv.athes  et  advantages  qui  lui  ont  esté  ac- 
cordés lors  de  sa  création ,  dont  il  asseurera  le 
sieur  marquis  de  Vitry,  de  la  part  de  Leurs 
Majestés. 

•  Kt  pour  ceux  de  Thorlgny  et  de  Coigny  ,  il 
les  envoyera  nussy  avec  asscuroitce  que  Ton  les 
gratifiera  et  employera  aux  occasions  qui  i 
présenteront  ;  et  pour   ce  qui  concerne  lesdlts 

de  la  Reyne,  Tborlgny  et 

Folleville,  les  dépesche*  nécessaires  seront  cy- 
jointes. 

•  Le  colonel  Colas  ayant  proposé  de  remettre 
son  régiment  d'infanterie  allemande  à  deux  rail 
hommes,  ledit  sieur  maréchal  aura  à  en  traieter 
avec  luy  aux  meilleures  conditions  qu'il  se  pour 
ra .  lesquelles  Leurs  Majestés  feront  pouctue. 
meut  effectuer  avec  cette  Intention  néantmoins, 
de  laquelle  ledit  sieur  maréchal  doit  estre  Infor- 

lie  relirer  ce  régiment  lorsque  Ton  n'en  aura 
plus  absolument  besoin  en  l'armée. 

•  Que  pour  le  régiment  des  gardes eseossoiscs, 
ledit  sieur  maréchal  en  fera  former  autant  de 
compagnies  qu'il  s'y  trouvera  de  soldats  pour 
les  composer  de  cent  cinquante  hommes  cha- 
cune ,  et  renvoyera  le  colonel  et  les  autres  offi- 
ciers par  deçà  pour  travailler  à  des  recrues,  à 
remettre  ce  qui  servira  en  Allemagne,  jus  i 
douze  cents  hommes,  qui  sera  environ  la  oMl 
du  régiment ,  dont  l'autre  moitié  servira  dans 
le  royaume,  I^urs  Majestés  luy  recommandant 
d'avoir  un  soin  particulier  de  ce  corps  et  de  ca- 
resser le  colonel  et  les  autres  officiers  autant 
qu'il  se  pourra. 

•  il  fera  aussy  repasser  dans  le  royaume  le  ré- 
giment de  cavallerie  de  la  Heine  et  ceux  des  es- 
[rangers  qui  ont  passé  le  Rhin ,  avec  le  sieur 
comte,  de  Rauzau ,  qu'il  verra  n'estre  pas  en  estât 
de  se  pouvoir  maintenir  tu  Allemagne ,  et  pren- 
dra soin  de  détromper  les  officiers  desdits  régi- 
mens de  cavallerie  estrangère ,  de  l'opinion  que 
les  ennemis  leur  ont  voulu  donmr  que  le  Roi 
avoit  dessein  de  les  réformer ,  en  ayant  falcl 
courir  le.  bruit  artlncicusemcnl  pour  les  divi  itir 
du  m  vice  du  Royetlesfltlircr  à  leur  party ,  bien 
que  I  iutcnliou  de  Leurs  Majestés  soit ,  MM  seu- 
lement de  les  conserver,  mais  d'augmenter  par 
de  nouvelle'-   levée*  les  rorps  de  ceux  qui  en 
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iirroot  faire ,  par  le»  habitudes  qu'ils out  dans 
urs  pays. 

us  de  tout  ce  qui  est  dict  CJ  -devant  pour 

paner  daiH  l<-  i  'vauraelesdileslruupes 

J'infantcrie  i't  de  cavallcric ,  Leurs  Majestés  se 

remettent  audit  akar  maréchal  d'en  user  aiusy 

ju'îi  eatimera  plus  à  propos,  troutsnl  boa  qu'il 

rtienoe  par-delà  tous  lesdils  Corps ,  eu  quelque 
it  qu'ils  s. m  ut,  s  il  juge  qu'ils  luy  soient 
iles,  soit  pour  prendre  Ici  quartiers  de  l'ar- 
nU  pour  quelque  autre  service  qu'il  verra 
stre  a  faire  ;  el  quand  il  aura  résolu  d'en  finie 
rpasser  quelques-uns ,  il  eu  donnera  ad\  is ,  afin 
lue  l'on  kg  i  ii  roya  les  rouîtes  et  les  ordres  né- 
aires  pour  leur  passage  et  logement. 
Kt  purce  qu'en  un  lieu  advance  comme  Ro- 
ewil  et  proche  des  postes,  qu'il  y  a  appui -enec 
{lie  les  ennemis  voudront  occuper ,   il  semble 
lue  l'on  pourroit  espérer  de  faire  des  soldats ,  le- 
il  sieur  mareehnl ,  escrivant  au  sieur  duc  de 
i  Irtembcrg,  aura  a  luy  faire  demander  ce  qui 
pourroit  faiie  en  cela,  et  a  faire  tenter  la 
base,  «I  elle  est  estimée  possible. 

Que  cependant  l'on  juge  qu'un  des  bons 
rros  et  des  plus  faciles  pour  remettre  quel- 
jw  brigades  de  l'armée,  ou  les  rendre  plus  for- 
qu'elles  ne  sont ,  sera  de  tirer  mil  ou  douze 
uts  hommes  des  places  de  Brisgau  et  de  l'Ai- 
i;cert«ul  la  chose  avec  les  sieurs  d'Krlae 
id'QssonvIllc,  et  demeurant  d'accord  avec  eux 
que  l'on  donnera  a  chaque  gouverneur 
ir  remplacer  les  hommes  qu'il  aura  fournis. 
Ledit  sieur  maréchal  seait  que  Leurs  Ma- 
jestés ont  destiné  les  régimens  d'infanterie  et  de 
eavallerie  qu'il  commande  |K>ur  fortifier  ladite 
armée,  el  ils  auront  ordre  de  marcher  aussy  - 
tost  qu'il  le  mandera  axa  <>flicicrs;  mais  comme 
il  leur  faudra  du  temps  pour  se  ruffrnlchlr  et 
faire  leurs  recrues  ,  ledit  sieur  maréchal  se 
souviendra  de  ne  les  tirer  de  leurs  gai irisons 
que  quand  II  jugera  qu'ils  pourront  e.stre  prêts  a 
marcher. 

Leurs  Majestés  font  outre  cela  faire  nue 
biffe  de  deux  mille  Irlandois  pour  servir  en  la- 
dite armée,  laquelle  l'on  pressera  incessam- 
ment ,  et  que  l'on  espère  estre  preste  au  prin- 
temps prochain. 

•  Lorsque  ledit  sieur  maréchal  aura  recognu 
l'effet  auquel  se  trouve  l'artillerie  de  l'armée  et 
t'eqoipace  d'icelle,  et  aura  besoin  d'avoir  des 
pièces  et  de  réparer  ledit  équipage ,  il  en  dote 
itéra  adsls  a  Leurs  Majestés  pour  y  estre  pour- 
\ru  sOlOO  la  ueveviite  qu'il  J  aura  ;  et  cepeu- 
ealoll  presse,  il  en  pourra  tirer  de 
Brave  arec  lis  munitions  nécessaires,  oglssanl 
•le  eoncerl  avec  ledit  sieur  d'Krlae,  rt  ion  fera 


ut  h  aaaac.  [IMJ]     •  .  >{j 

donner  ordre  oussylost  à  les  remplacer  par 
Nancy. 

•  Ledit  sieur  maréchal  estant  en  faTOM 
aura  un  soin  particulier  de  faire  valoir  et  |M 
Leurs  Majestés  ont  fait  et  désirent  l'aire  pour  le 
bien  et  advautage  des  affaires  d'Allemagne  ; 
comme  elles  y  ont  envoyé  un  prince  du  sang 
avec  la  principale  BlUéC  d<  IT'.stat  pour  I 
passer  des  forces  capables  d'establir  l'armée 
dans  de  bons  quartiers  ,  les  dépenses  qu'elles 
ont  falctcs  pour  faire  Joindre  ce  renfort .  que  la 
perte  dudit  sieur  maréchal  de  Gucbriant  ny 
les  accidens  qui  sont  an  !e  de  ce  mal- 
heur ne  rnllcniissenl  en  rien  l'affection  de  Leurs 
Majestés  en  cela ,  comme  aussy  les  soins  que 
l'on  prend  pour  la  délivrance  des  prisonniers 
que  la  fortune  de  la  guerre  a  fait  tomber  ei 
mains  des  ennemis,  et  qui  a  donné  assez,  d'au- 
tres advanlages  à  ladite  armée  pour  ne  se  pas 
laisser  abattre  en  cette  occasion ,  réchauffant 
un  chacun  dans  le  service  de  Sa  Majesté,  et  fai- 
sant connoistre  a  tous  les  officiers  qui  ont  eu 
part  aux  accidens  arrivés  a  ladite  armée  depuis 
sou  retour  au-delà  du  Rhin,  combien  l'on  com- 
patit par  deçà  à  ce  qui  les  touche  ,  et  comme 
l'on  espère  qu'ils  en  auront  bientost  revenche, 
tant  par  les  moyens  que  Leurs  Majestés  leur 
donneront  de  restablir  leurs  équipages  et  leurs 
troupes,  que  par  la  Jonction  de  celles  qui  se- 
ront envoyées  audit  sieur  maréchal  pour  rendre 
ladite  armée  autant  ou  plus  considérable  qu'elle 
ait  jamais  ei.. 

•  Il  faudra  aussy  qu'il  imprime  fortement 
dans  l'esprit  de  tous  les  chefs  et  officiers  do 
l'armée,  que  les  employs  qu'ils  ont  au  service  de 
Sa  Majesté  leur  seront  conservés  durant  la 
paix,  aussy  bien  que  pendant  la  guerre  ;  et  que 
le  repos  duquel  la  France  jouira  ,  la  paix  H 
faisant ,  sera  le.  commencement  de  l'abondance, 
et  la  nouvelle  puissance  que  cet  Estât  aequéreru 
par  la  décharge  d'une  infinité  de  dépenses , 
pouvant  alors  donner  moyen  de  les  récompen- 
ser de  leurs  services  ,  et  de  leur  faire  de  plus 
1 1  indsadvantages  que  ceux  qu'ils  ont  à  présent , 
la  Revue  estimant  faire  beaucoup  pour  l'Kstat, 
ili  Iv-s  conserver  eu  tout  temps  au  service  du 
Roy  et  les  attacher  de  plus  en  plus  aux  Inté- 
rêt» de  cette  couronne. 

.  Comme  Leurs  Majestés  donnent  auctorlle 
audit  maréchal  de  faire  tout  ce  qu'il  verra  être 
nécessaire  pour  (c  mainiu  D  de  l'année ,  aussy 
elles  désirent  qu'il  considère  bien  soigneuse- 
meut  les  moyens  qu'il  aura  a  employer  pour  cet 
effect;  cl  parce  que  la  différence  qu'il  y  a  eu- 
in  les  titreset  fonctions decbargl s  des  OtVeJen 
i  iBxdui  Off  -allemand-  t  des  régi- 
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meus  de  celte  nation,  et  cuti  e  celles  de*  officiers 
François  ,  est  a  (UN  de  divers  inconvéniens  et 

ntrstalions,  et  qu'il  semblerait  utile  que  dans 
une  môme  armée  le  service  fût  uniforme,  Leur» 
Majestés  désirent  que  ledit  sieur  maréchal  ad- 
vise  s'il  seroit  expédient  d'establir  des  officiers- 
majora  francois  dans  l 'armée  et  dans  les  régi- 
mens  de  la  nation  ,  avec  le  même  titre  et  auc- 
torlté  qu'ont  ceux  qui  commandent  les  Alle- 
mands, et  de  rendre  leurs  fonctions  et  leur 
nombre  égaux  ,  et  qu'il  leur  donne  sur  cela  ses 
bons  advis  pour  y  fiiire  ce  qui  sera  jugé  pour 
le  mieux. 

«  Qu'au  surplus ,  comme  il  n'est  pas  possible 
de  prévoir  les  choses  de  si  loiug,  ne  sachant 
pas  Testât  présent  auquel  est  l'armée,  ny  le  dé- 
tail de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  décès  dudlt 
sieur  maréchal  de  Guébrlant ,  bien  que  l'on  ait 
ad  vis  qu'il  n'y  a  point  eu  de  combat ,  ny  d'au- 
tre perte  que  celle  du  quartier-général ,  on  ne 
saurait  rien  prescrire  audit  sieur  maréchal  de 
ce  qu'il  aura  â  faire  pour  l'establugcmcnt  des 
quartiers  et  de  la  subsistance  des  troupes ,  ny 
pour  les  desseins  auxquels  il  pourra  les  em- 
ployer; Leurs  Majestés  ont  seulement  a  lui  dire, 
.m  M  Mijrt,  que  si  les  ennemis  tournent  leurs 
forces  vers  l'armée  de  la  couronne  de  Suéde , 
aquoy  il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  veu  que  IV- 
chec  que  l'armée  de  Sa  Majesté  a  reccu  ne  l'a 
pas  notablement  affaiblie ,  qu'ils  auront  un 
grand  chemin  à  faim  pour  cela  en  une  saison 
fort  contraire  ;  qu'après  une  longue  campagne, 
tes  chefs  voudront  se  reposer  et  jouir  des  nd- 
vantages  des  quartiers  d'hy  ver  ,  qui  est  d'ail- 
leurs le  seul  moyen  de  maintenir  leur  armée  ; 
que  le  duc  Charles  voudra  prendre  des  quartiers 
d'hyver  de  son  coté  ,  et  Hasfeld  du  sien,  quand 
bien  les  troupes  de  l'Empereur  auroient  qucl- 
qu'autre  dessein  ;  et  si ,  nonobstant  ces  rai- 
sons ,  ils  alloient  vers  Tartenson ,  ou  s'élol- 
gnoient  de  telle  sorte  que  ledit  sieur  maréchal 
vist  Jour  à  aller  prendre  des  quartiers  au-delu 
du  Rhin ,  Leurs  Majestés  désirent  qu'il  le  fasse. 
Et  pour  cet  effet,  sur  les  advis  qu'il  leur  en  don- 
nera, elles  feront  apporter  une  diligence  ex- 
traordinaire à  tout  ce  qui  sera  â  faire  de  par 
deçà,  aflln  de  remettre  l'armée  en  estât  de 
marcher;  mais  s'il  arrivolt  que  les  ennemis  s'o- 
plnlatrassent  a  empêcher  l'armée  du  Roy  de 
prendre  pied  au-delà  du  Rhin ,  et  qu'ils  se  trou- 
vassent eu  estât  de  le  faire  ,  en  ce  cas  Leurs 
Majestés  se  remettent  entièrement  audit  maréchal 
de  faire  M  qu'il  trouvera  estre  plus  ndvnnta- 
geux  ,  comme  aussi  de  prendre  les  résolutions 
qu'il  rem  '-.t. i-  fa  meilleures,  selon  l'estiit  Cl 
kl  i-iii' ini« ,  et  les  exécuter  au  leraj 


et  en  la  manière  qu'il  Jugera  a  propos  ,  ne  i 
tant  pas  qu'usant  de  sa  bonne  conduite  accou- 
tumée ,  Il  ne  sache  si  bien  prendre  ses  mesura 
et  ses  advantages  que  toutes  choses  ne  luy  réus- 
sissent. 

•  Ledit  sirur  maréchal  aura  a  considérer  q* 

!>■  i'.i.\  i  i ri  tr.s-^raad  latéral  t  ■oalagerTAl' 

suce,  parce  qu'elle  fournit  une  bonne  partie  de 
rentreténement  des  garnisons  des  places  du  pays, 
et  que  l'armée  n'est  pas  apparemment  en  estât 
d'aller  occuper  des  quartiers  dans  l'Allemagne; 
l'on  estime  qu'il  ne  peut  prendre  de  meilleure 
résolution  pour  son  logement ,  que  de  suivre  ce 
qu'a  fait  monsieur  le  duc  de  \\  cymnr  en  pa- 
reille occasion  ,  en  se  saisissant  des  montagnes 
du  comté  de  Bourgoogue  et  de  tout  le  pays,  qai 
est  depuis  Pontarlier  jusqu'à  Nozeroy,  à  U  fa- 
veur du  château  de  Joux  ,  dans  lequel  il  y  i 
garnison  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  d'où 
l'on  pourra  faire  des  courses  dans  tout  le  cura  te, 
et  tirer  la  subsistance  de  l'armée ,  sans  que  les 
gens  de  guerre  puissent  revenir  en  France  as» 
congé ,  y  ayant  des  passages  estroits  et  faciles  * 
garder. 

-  En  faisant  le  logement  des  troupes  de 
mée  dans  la  Franchi  Comté  ou  en  telle  autre 
part  qu'il  verra  eslre  plus  à  propos  ,  Il  fera  un 
si  bon  establissement  pour  la  subsistance  de 
ladite  armée,  que  les  troupes  ne  viennent  pas  a 
ruvner  les  quartiers  où  elles  logeront  coma» 
elles  ont  accoutumé  ,  cl  qu'il  s'y  conserve  dss 
vivra  pour  tout  le  temps  qu'il  jugera  qa'dk» 
auront  à  y  demeurer.  A  quoi  II  faudra  qo*»l 
pourvoye  avec  auctorité,  parce  que  Ira  ufftdcn 
allemands  ne  manqueront  pas  de  vouloir  d'a- 
bord tirer,  s'ils  peuvent,  toute  la  subsistas** 
des  babltans  des  lieux ,  tant  pour  en  profiter , 
qu'affln  que,  le  pays  estant  ruyné ,  ou  ne  puùs* 
leur  refuser  des  quartiers  dans  le  royaume . 
comme  ils  font  ordinairement  des  courses  à  dh 
ou  douze  lieues  de  leurs  quartiers,  il  faudra 
qu'il  fasse  des  deffenscs  bien  expresses  A  ton* 
les  chef*  et  officiers  de  courir  dans  le  roysn- 
mc ,  ny  dans  la  Lorraine  et  autres  lieux  de  ' 
bélssancc  ou  protection  de  Sa  Majesté ,  et  qn'll 
les  fasse  observer  avec  tant  de  sévérité  qu'sueun 
n'ose  y  contrevenu . 

»  Lorsqu'il  pourra  faire  desloger  l'armée  de 
l'Alsace  ou  des  autres  lieux  de  ces  quartiers-!". 
il  donnera  ordre  audit  sieur  d'Oss 
rcr,  s'il  se  peut ,  quclqi  ek» 

communautés  qui  seront  dechurp  ■■re- 

nient des  troupes ,  afin  de  subvenir  à  une  partie 
de  In  despense  de  delà ,  et  soulager  d'autstf 
nonces  de  Se  Mnj  i 
I  t'dit  ■•■■ 
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sur  Wonns,  par  intelligent-. 
quoy  ledit  sieur  mareschal  se  fera  informer  par 
ledit  sieur  d'Ossonville  de  l'eslnt  de  la  chose 
et  des  moyens  qu'il  aura  de  l'exécuter  :  ce  que 


'on  remet  audit  sieur  mareschal ,  et  de  faire 


;; 

selon  qu'il  Jugera  h  propos. 

•  Ledit  sieur  marc<chal  sçaura  que  la  Rtq  n 
a  fait  dépêcher  vers  madame  la  landgrave  de 
Iles» ,  et  «tertre  au  général  Tartnisoii  et  a 
l'ambassadeur  SaMns,  ministre  de  la  ronronne 
de  Suéde  ,  comme  aussi  a  tous  ceux  qui  terrai 
le  Roy  du  costé  d'Allemagne  ,  pour  le*  infor- 
mer de  ce  qui  se  faiet  pour  y  soutenir  le»  af- 
faires commuues  de  Sa  Majesté  et  de  ses  allies , 
et  empêcher  que  les  ennemi*  ne  se  prévaillent 
en  nul  endroit  de  ce  qui  est  an  m  :  wrquoy, 
comme  sur  toutes  occtircnecs ,  ledit  sieur  ma- 
reschal establlra  et  entretiendra  bonne  corres- 
pondance, tanta  >ee  les  ambassadeurs  et  plcni- 
potentiers  envoyés  à  Munster  pour  le  tiaieté  de 
la  paix  générale  ,  et  les  autres  ministres  de  Sa 

jesté  employés  hors  le  royaume ,  qu'avec  la- 
dite darne  landgrave  de  liesse,  et  les  ministres 
et  chefs  des  armées  de  la  couronne  de  Suéde  et 
Jes  autres  allies  de  Sa  Majesté,  se  servant  p0« 
cela  des  mesmes  voyes  qu'il  sçaura  dudit  sieur 
Trucy  avoir  esté  tenues  par  le  feu  sieur 

!  de  Guébriant. 
Il  gardera  aussi  une  correspondance  parti- 
Bllèrc  avec  le  sieur  d'Krlac,  et  luy  témoignera 
que  Leurs  Majestés  font  grande  estime  de  sa  per- 
sonne ,  et  se  confient  entièrement  eu  sa  Odéftté 
et  affection  à  leur  service  ;  et  il  pourra  sou  m  ir 
et  retraicter  de  toutes  choses  avec  ledit  sieur 
de  Tracy  pour  ce  qui  concerne  renne*,  et  ledit 

ir  d'Ossonville  pour  ce  qui  regarde  les  places 
de  deJa, comme  personnes  Ires-fidèles  et  intelli- 
gentes, et  qui  ont  bonne  connaissance  de  tou- 
tes les  chose*  qui  se  sont  |>assées  depuis  long- 
temps en  Allemagne  ,  et  de  ce  qui  regarde  les 
intérêts  et  le  service  de  Sa  Majesté,  leur  les- 
moignant  bien  particulièrement  que  l'on  a  me 
entière  satisfaction  de  leur  conduietc  et  de  leur 

•  Ledit  sieur  mareschal  sera  informe  que  l'on 
a  donné  divers  advis  au  Roy  pour  rendre 
:e  la  conduite  du  sieur  Taiiipail>  I,  UeuM 
Béni  commandant  la  cavalerie  de  ladite  ,u 
<ire;  mais  que  l'on    ne  s'y    rat  aucunement 
ut  toujours  fuit  une 
•me  particulière  de  »a  personne  et  de  sa  Bdi 
lilé,et  n'ayant  jamais  pu  croire  qu'un  homme, 
qui  a  de  n.t  eapabW  d'aioir 

.mcuiies  pensées  Contre  son  dcbvnir  ;  et  l'on  a 
"it  quelque  effet  d>  uc- 

ntumcs  des  ennemi!    pour  nous  donner  des 
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defflanec.s  de  e.  n\  DMWM  qui  sont  les  mieux 
intentionnés;  si  bien  que  eeey  n'est  marqué  au- 
dit m  (■ehal  que  comme  un  simple  advis, 
et  afin  que  cela  ne  lesurprenne  pas;  Leurs  Ma- 
Jeatél  désirant  qu'il  considéra  particulière- 
ment et  fasse  beaiicuupd'estat  dudit  sieur  Tara- 
padel ,  et  luy  tesraoignc  qu'ils  ont  une  entière 
satisfaction  de  ses  services. 

I •'  H  i'Obmattni  rien  pour  entretenir  et 
augmenter,  s'il  se  peut,  l'affection  de  l 
qui  sont  employés  par  delà  au  service  de  Leurs 
Majesté»  et  dans  les  places,  a  la  conservation 
desquelles  Leurs  Majestés  luy  commandent 
nussy  de  \ciller  et  de  pourvoir  tu  rilffuill» 
ment,  selon  l'autorité  qui  lui  en  est  donnée  par 
son  pouvoir,  et  comme  a  une  des  choses  les  plus 
solides  et  importantes  qui  sont  a  faire  par  delà, 
et  iiotaitiu.iai  pour  la  conservation  de  Rotewil, 
et  pour  euipt '■< 'lier  que  la  prise  du  gouverneur  de 
lliilienwil  ne  préjudieic  point  à  lu  scurcté  d'une 
si  importante  place  ,  pour  laquelle  ledit  sieur 
mnrcschal  pourra  sçavoir  dudit  sieur  d'Osson- 
ville ce  qu'il  y  aura  a  faire. 

•  La  bonne  conduite  dudit  sieur  mareschal  en 
toutes  les  choses  qui  ont  regardé  la  réputation 
de  cette  couronne  et  le  service  et  contentement 
du  Roy  ,  dans  les  employs  qu'il  a  eus  et  même 
en  ce  qnl  a  concerné  la  religion  catholique , 
fait  que  Leurs  Majestés  estiment  npcfll  de 
luy  recommander  la  protection  et  le  bon  trai- 
tement de  ceux  qui  eu  font  profession ,  en 
quelque  part  qu'tl  soit  avec  les  armées  de  Sa 
Majesté. 

■  Et  néanmoins ,  comme  ledit  sieur  mares- 
chal fait  profession  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, Leurs    Majestés  ont  estimé  luy  devoir 
faire  eonnoilre  qu'il  n'y  a  rien  qu'elles  ayent 
plus  n  cœur  que  de  continuer  a  favoriser  les 
catholiques;  que  leur  intention  est    que  dans 
le  camp  il  fasse  dire  la  messe  et  faire  l'exercice 
publie  de  la    religion   catholique  ,    tout  ainsi 
qu'il  s'est  pratii|.ie  pendant  0JM  M.  le  duc  de 
I ...n-MievilIr  et  ledit    feu    mareschal  de    (iuè- 
ont  commande  ladite  armée. 
••  Ou'en  toutes  les  prises  des  places  ,  occupa- 
tions de  quartiers  et  autres  occasions ,  Il  main- 
tienne  li,   princes  ecclésiastique*  ,  religieux  et 
religieuses  ,  eu  la  jouissance  de  tous  le*  biens  , 
lalBBQa  al  privilèges  qui  leur  appar- 
et  qu'il  donne  a  enleudrc  à  un  chacun 
qu'il  eu  a  ordre  bien  exprès  de  Leurs  Majestés, 
n  face  en  effet  toute  la  faveur  et  assistance 
qui  seront  en  son  pouvoir,  en  sorte  que  l'on  ne 
■  paseroiie  qu'il  ait  en  cela  des  Miilimcns 
contraires  a  ceux  de   Leurs  Majestés. 

Peu  rond  tU  tient  maresebal  de 
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meurcra  tres-asseurc  que  Leurs  Majesté»  auront 
un  resseutiment  particulier  des  services  qu'elles 
se  promettent  de  recepvoir  de  luy  ,  dans  un 
employ  duquel  les  fonctions  sont  si  estendues 
et  Importantes  à  cet  Kstat  et  au  bien  de  toute  la 
chrétienté ,  et  qu'elles  auront  un  singulier  plai- 
sir de  l'en  rceonnoistre  en  ce  qu'elles  pourront 
faire  pour  son  contentement  et  advantage. 

•  Ealct  à  Paris ,  le  H  décembre  10-13.  »  | 

L'Alsace  étant  Iropniiiicc,  M.  dcTum 
tra  nu  mois  de  janvier  dans  les  montagnes  de 
Lorraine,  où  il  mit  l'armée  en  quartiers:  il  les 
élargit  ensuite  par  la  prise  de  deux  petites  places 
nommées  I.uxeul  et  Vesoul ,  dans  la  Franche- 
(!omté,ou  il  laissa  trois  ou  quatre rrgimens.  On 
reçut  dans  l'hiver  de  l'argent  de  la  cour,  avc<<|  uni 
et  l'aide  des  quartiers  l'armée  se  mit  en  bon  oint, 
c'est-a-dire  la  cavalleric;  car  pour  l'infanterie 
il  fut  fort  difficile  de  la  remettre  dans  l'fatw. 

M.  de  Turenne,  étant  allé  I  BrlSU,  tr<iu\;i 
que  M.  d'Erlac,  qui  en  étoit  gouverneur,  * 'étoit 
retiré  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  avoit 
en  Suisse ,  et  avoit  laissé  IBM  lettre  que  l'on  don- 
na a  M.  de  Turenne ,  quand  il  arriva  dans  le 
château,  parloquelle  il  lui  mandolt  que,  a 
que  le  ministre  avoit  quelque  soupçon  de  lui .  il 
étoit  sorti  de  la  place  et  qu'il  la  lui  remettoit 
entre  les  mains,  le  priant  de  lui  envoyer  sa 
femme.  M.  de  Turenne  fut  un  peu  surpris  de  la 
conduite  de  M.  d'Erlac,  qui  quittoit  un  si  bel 
établissement  par  un  soupçon  fort  mal  fonde  ; 
mais  croyant  qu'il  serait  indigne  de  lui  de  pro- 
fiter de  l'action  de  M.  d'Krlac  pour  se  rendre 
maître  de  son  gouvernement ,  il  lui  en  • 
M.  de  Tracl  pour  le  prier  de  revenir ,  et  Irai 
quatre  Jours  après  M.  d'Ki  lac  revint  dans  sa  place 
que  M.  de  Turenne  lui  remit  entre  les  mains ,  et 
en  partit  quelques  jours  âpres  (I).  J'ai  raconté 
ceci  pour  montrer  combien  il  est  étrange  qu'un 
hommme  sogo  comme  M.  d'Erlac  (qui  avoit 
été  établi  a  Brisac  par  M.  le  duc  de  Weymar ,  et 
que  Ton  eroyoit  maître  dans  une  place  que  la 
cour  regardoit  avec  grande  jalousie  la  quittoit , 
Bl  en  rendoit  un  autre  maître  en  un  instant ,  sans 
aucun  sujet. 

I  Avant  de  partir  de  ladite  place,  TUMM 
r«ÇUl  l«  lettre  ■  l»_-  la  Heine ,  au  sujet  de 

M.  d'Erlac: 

h  cousin,  ayant  secu  que  ledit  sieur  d'Er- 
lac s'est  retiré  de  Brlsac,  en  suittede  la  lettre  qui 
luy  u esté  escrite  au  nom  du  Boy ,  mon-inir  mon 
m»  ,  pour  l'advertlr  de  IQSti  par  deln 

et  du  pouvoir  qui  vous  a  esté  donné ,  cornu 

'i   i  te itM  fiMsat  plut  belle  qae  Tonna 
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ee  qu'elle  contenait  luy  «volt  donne  quelque ntc- 
eontentrment,  je  lui  renvoyé  son  nepveu  ,  qu'il 
n  dépesché  sur  ce  subject  vers  moy ,  pour  tay 
faire  cognoistre  qu'ayant  examiné  ce  qui  a  este 
fuict  en  cela ,  J'ay  trouvé  qu'il  n'y  n  rien 
soit  dans  les  termes  des  pouvoirs  donnés  a  cent 
qui  vous  ont  précédé  en  In  charge  de  général  u> 
l'armée  du  Roy ,  mondit  seigneur  et  (Us,  eu  Alle- 
magne, et  je  luy  tesmoigue  que  s'il  a  qurl- 
qu'autre  raison  de  n'eslre  pas  content ,  je  l'en- 
tendray  volontiers  et  luy  donneray  de  bon  cœur 
toute  satisfaction  raisonnable ,  le  considérantes 
effet  comme  un  homme  de  particulier  mérite «I 
qui  a  tousjours  bien  et  fidèlement  servi  ;  et  Je  I 
monde  que  Je  désire  qu'il  retourne  audit  Bi 
pour  continuer  à  exercer  sa  charge  ,  tout 
qu'il  a  faict  par  le  passé.  Cependant ,  comme 
Importe  grandement  de  ne  pas  laisser  cette  piste 
en  aucun  péril,  mon  intention  est  que,  ai  le  skor 
d'Erlac  diffère  d'y  retourner ,  voua  donni 
les  ordres  que  m>us  jugerez  nécessaires  pour  u 
seureti  -commandt 

tres-particulicrcmcnt ,  et  au  surplus  d'user  da 
pouvoir  qui  vous  a  esté  donné  sur  les  places  «V 
delà ,  comme  vous  sçavez  qu'a  fait  M.  de  Lob- 
guevllle,  et  depuis  feu  M.  le  maréchal  de  Gsr- 
brlant ,  et  en  sorte  que  ledit  sieur  d'Erlac  en  par- 
ticulier a>  t  plustot  occasion  de  s'en  louer  que  do 
contraire.  A  quoy  ne  doublant  pas  que  vos»  m 
vitrassiez  selon  votre  bonne  conduite,  je  n'as- 
jousteray  rien  A  cette  lettre ,  que  pour  prier  Dira 
qu'il  vous  nyt,  mon  cousin  ,  eu  sa  M 
digne  garde. 

i     ript  à  Paris,  le  lrr  Janvier  1644 

\>M8. 

•  Et  plus  bas:  Lu  Tsllim.  • 

M.  de  Turenne  rendit  compte   n 
neuee  de  l'état  des  affaln  tés  et  de  M 

qu'il  aurait  de  mieux  a  faire  pour  l'avant 
Roi ,  par  les  lettres  suivantes: 

I  Monseigneur  te  cardinal  Hasarin. 

Je  renvoyé  à  Vostre  Emluencc  ce  t 
homme  et  luy  dlray  que  j'ay  fort  eut  retenu  M.d» 
Smllberg ,  touchant  ce  qu'il  pouvait  faire  p«rr 
la  levée  ;  tout  ce  qu'il  peut ,  c'est ,  en  cas  qu'il  »•' 
une  ville  ou  quelque  bon  quartiei 
luy  peut  fournir  Icy),  d'y  faire  pe 
-eus,  et  il  est  impossible  qu'il  puisse  seulement 
avoir  tdnq  nota  hommes  prests  pour  le 
île  la  cuinpague. 

J'assure  Vostre  Emlnence  qu'encore  qn'ee 
I  n'ayl  point  eu  d'ar]  ne»,  II]  « 

J  beaucoup  de  capitaines  qui  donneront  dix  escu» 


très. 
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pour  un  soldat  d infanterie;  maison  n'en  trouve 
point. 

•  M.  de  Smilbcrg  s'en  est  retourne  à  Stras- 
bourg; quand  Je  croiray  qu'il  pourra  faire  quel- 
ques gens,  je  luy  envojeray  quelque  peu  dar- 
«ent,  comme  mille  rlxdaUrsau  plus:  inalaà  moins 
.l'un  lieu  pour  mettre  les  soldatz ,  Il  consumerolt 
cela  en  vain  ;  et  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  il 
ue  faut  s'attendre  d'avoir  ce  réglai  ut  la  qu'a  la 
tin  delà  campagne,  ce  qui  est  quelquefois  assez 
nécessaire  en  ce  temps-la. 

-  Je  fais  grand  fondement  sur  ce  corps  des 
Suisses  que  Vostre  Eminenee  envoyer»  ici ,  je 

iends  grâces  trcs-humblcs  de  l'augmentation 
de  mon  régiment  de  cavalerie. 

-  Celuy  de  cavalerie  de  M.  de  Guébriant  est 
un  peu  affaibli  a  cause  des  prisonniers,  dont  il 
en  est  néanmoins  revenu  quelques-uns  ;  le  lieu- 
tenant-colonel ira  trouver  Vostre  Eminenee , 
qui  art  un  bon  soldat  et  catholique  ;  je  ne  croy 

c|u'il  faille  qu'elle  augmente  ce  régiment 
compagnies,  a  cause  de  la  Jalousie  des  .ni- 
ais seulement  qu'elle  leur  fasse  quelque 
gratification  de  chevaux  dans  quelque  temps. 

•  Celuy  d'infanterie  n'est  composé  pour  < -:i[ii - 
t.iines  que  de  soldats  de  fortune,  qui  ont  grand 
M>in  de  leur  compagnie;  il  se  rendra  un  des  meil- 
leure régimeus  de  France. 

•  Pour  ce  qui  est  de  ce  qu'on  a  rapporté  qu'il 
Bjanquoit  beaucoup  d'officiers  a  cette  armée, 
j'assure  Vostre  Eminenee  que  c'est  celle  ou 
j'ây  Jamais  esté  où  II  y  a  le  moins  d'absens ,  et 
hors  les  maistres  de  camp  de  Maton  et  de  >é- 
tancourt,  de  qui  les  lieutcnuns-coloncls  et  prin- 
cipalement du  dernier,  font  fort  bien  leur  deb- 
toir  ;  il  n'y  a  personne  d'absent.  Il  y  avolt  beau- 
coup d'uiTieicrs  de  cette  dcffalte  que  J'eusse  bien 
voulu  placer ,  mais  II  n'y  a  pas  eu  moyen. 

-  Je  o'ay  point advls que lesennemisveuillent 
rrlascher  aucun  prisonnier  ;  je  m'enquerray  de 
M.  Colas,  que  l'on  m'a  dit  qu'ils  ont  mené  a  In- 
golstot. 

•  Une  partie  (1>  :  allcmuns  estoit  hier 
assemblée  pour  résoudre  des  quartiers;  ils  mar- 
cheront dans  trois  ou  quatre  Jours  pour  s'es- 
largir  uu  peu.  J'asseurc  Vostre  Eminenee  qu'ib 
estaient  dans  de  si  mauvais  quartiers  ,  que  près. 
que  tous  les  cavaliers  acheptoient  leur  pain  dans 
la  Suisse,  et  qu'il  n'y  avolt  pas  un  seul  pavsau 
dans  les  villages.  Je  crois  qu'ils  serviront  avec 
l'afection  que  l'on  peut  désirer. 

•  Il  faut  que  les  choses  changent  avant  que 
l'oii  puisse  songer  a  mettre  un  lieuii-i 

ml  au-dessus  d'eux  :  cela  est  u.anifotement  con- 
tre leur  Iraieté. 

•  J'cnvovc  i  M    Le  |(  Hier  un  mémoire  de  ce 
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que  coûteront  les  chariot/,  et  harnois  des  che- 
vaux ,  ayant  mis  dans  le  mémoire  de  M.  d'Osson- 
ville  ce  que  vaudront  les  canons  avec  tout  leur 
train ,  qui  a  este  envoyé  par  M.  de  Besançon. 

Monsieur  de  Lorraine  est  fort  sollicité  par 
don  Francisco  de  Melos  de  marcher  vers  l'éves- 
chc  de  Trêves ,  et  j'ay  veu,  par  des  lettres  que  la 
garnison  de  Sa verne  a  prises,  comme  II  avolt 
dessein  de  se  mettre  dans  le  pays  de  Liège  ;  on 
les  envoyé  «  M.  LcTelllcr,  et  y  en  a  une  partie 
en  chiffres. 

•  Je  ne  double  point  que  les  Suédois  ne  sortent 
de  Danneraarc  avec  une  très  puissante  armée. 

•  Je  croy  qu'il  faudrait  que  l'on  put  donner  à 
la  eavallcnc ,  dans  In  l'.ii  du  mois  prochain,  les 
di'iu  iieinv ■■montres ,  pour  se  raccommoder, afin 
i|o  ils  peussent  mener  de  bonne  heure  les  che- 
vaux dans  les  quartiers ,  qui  M  serviront  point 
s'il  faut  marcher  aussitnst  qu'ils  seront  acbeptez, 
outre  qu'estant  pressez  on  ne  pourra  point  en 
avoir  le  nombre  qu'il  faut. 

»  Quand  cette  armée  Icy  n'a  point  de  bons 
quartiers,  elle  est  de  plus  grande  dépense  qu'au- 
cune; mais  aussi  il  y  a  une  chose  qui  n'est  eu 
pas  une  autre,  qui  est  que  l'on  n'a  point  à  crain- 
dre qu'ils  se  débandent  en  quelque  temps  que  ce 
soit,  pourveu  que  l'on  leur  donne  moyen  de  sub- 
sister. 

>•  J'ai  veu  ce  que  Vostre  r'.ininenee  DM  mande 
par  le  chiffre  ;  je  l'assure  qu'on  ne  perdra  point 
de  temps  de  profiter  des  occasions  qui  se  pré- 
senteront pour  le  service  du  lio\  :  quand  on  de- 
meure quelque  temps  en  un  lieu,  on  y  a  tous 
les  Jours  de  nouvelles  lumières.  J'assure  au 
moins  Vostre  Emirn-nee  de  deux  choses,  qui  est 
de  ma  fidélité  et  de  mon  affection. 

«  Je  suis  de  long-temps  des  amis  de  M.  de 
Rellenave ,  et  puis  certifier  qu'il  est  fort  homme 
d  ■honneur;  si  \  «stre  Kniini'iice  le  vouloil  faire 
servir  en  Franer,  elle  en  aurait  beaucoup  de  sa- 
tisfaction. Elle  soit  bien  UMl  que  je  suis  porti- 
eulierenienl  aniy  de  M.  de  ItartgBJri  si  elle  ne 
fait  rien  pour  luy  de  plus  solide,  Je  la  supplie 
,  dans  le  commencement  de  la  campagne, 
selon  que  je  me  donneray  l'honneur  de  luy  es- 
crirc,  il  puisse  venir  ic\ ,  en  cas  que  ses  affaires 
luy  permettent  de  faire  celte  dc»pcu*c  ,  et  je  le 
sçaurav  et  k-  deinaudcrBJI  a  Vostre  Emim 

»  Je  continuera)-,  Monseigneur,  à  vous  un 
portuncr  et  vous  supplier  1res  humblement  de 
vouloir  servir  auprès  de  la  Revue  M.  Il  comte 
de  Rosny,  qui  est  une  personne  qui  mérite  lu 
coup. 

M.  Le  Tellicr  m'a  mandé  comme  M  a 
iOttlé  a  M.  de  Tracy  un  régiment  de  dragon*  , 
je  crov    qu'il    faudrait   trouver  quelqu'un    <n 
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Franco  qui  in  levai  si\  compagnies  :  ecluy  de 
ROK  estant  de  itl  ,  il  y  a  BYOll  Hl  chaque  ail.-, 
et  les  quatre  compagnies  demeuraient  aux  li- 
-.  C'est  bien  difficile  de  maintenir  des  dra- 
gons. Je  croy  qu'il  est  fart  nécessaire  d'avoir 
promptement  de  l'urgent  pour  l'oclinpt  de» 
bleds. 

•  Je  suplie  très-humblement  Vostrt  Emi- 
nence  de  croire  que  uenoiUM  «lu  monde  ne 
peut  eslre  plus  son  si:>iiiur  ni  son  obligé  que 
je  Mtls ,  et  que  toute  ma  vie  je  ferai  cette  pro- 
fession-1*,  sans  qu'il  poisse  y  avoir  de  change- 
ment. Je  m'engage  a  cela  auprès  d'elle  de  IrèS- 
bon  cœur,  et  luy  proteste  que  Je  serai  toute  ma 
vie.  Montelganir,  vostre  très-humble,  très- 
obeywant  serviteur, 

•  Colmart,  le  23  Janvier  1044. 
•  Tcbe>ne.  » 

A  Son  Eminence. 

I  ucoresque  jedolbve  euvoyi  r  M.  do  Ro- 
qaeservierc  à  la  cour,  peu  de  temps  avant  que 
l'on  mette  en  campagne  ,  pour  dire  ee  <|ii'il  me 
semble  cslro  de  plus   utile    ;i  faire  'ii  ee   pays 

pour  le  service  du  Uni ,  je  m  laissera}  pourtant 

dédire  |  \  omio  Kniinenco  qu'avant  ser\y  dans 

les  antres  armées,  et  sçachant  pur  < loyen  de 

utilité  peuvent  estre  les  efforts  que  l'on 
ferolt  de  ce  coste-ln,  Je  la  peus  assurer  qu'un 
dessein  que  l'on  peut  avoir  en  ee  pays,  est   In 

chose  de  toutes  qui  pool  donner  plus  de  i  OBOI  I 

la  France,  et  mettre  les  affaires  en  loi  estai  que 

du  cosié  de  l'Allemagne  II  j  aurait  fort  peu  a 

craindre,  et  on  pourrait  y  entrer  quand  OU  i 

droit,  sans  que  les  armées  de  l'Empereur  pous- 
sent que  fort  difficilement  venir  eu  I  Va  née  :  ee 
serolt  la  prise  des  places  qui  sonl  au  lias  du 
Rhyn. 

•  Je  diray  premièrement  à  Vostre  Emineiiee 
de  quelle  ImpOrtânM  Odl  est,  et  après  luy  feray 
voir  que,  toutes  les  années  précédentes,  Il  n'a 
tenu  qu'a  cinq  ou  six  mille  hommes  de  plus. 

-  Vostre  Kmineiiee  sçalt  comme  on  a  tout  le 
haut  du  Rhyn  depuis  les  Suisses  et  tenant  le  lias 
demcsrae;  limite  l'Alsace,  le  I'  le  deçà 

le  Ithyn,  la  Lorrain*  et  le  comté  de  llour- 
gongne,  demeur. m  ave.'  peu  de  travail  possible, 
comme  les  environs  de  l'air.  I  .armée  d'Alle- 
magne en  lircrolt  les  contributions ,  le  pays  es- 
tant un  peu  remis ,  et  y  aurolt  ses  quartiers  ré- 
glez comme  l'armée  de  Bavière  fait  dans  le 
\\  m  temberg;  et  outre  cela,  on  a  toujours  l'en- 
trée d'Allemagne  par  deuv  on  trois  .  adroits  le* 
plut  beaux  du  monde  Quand  même ,  en  ce 
temps, -einiii.il  le  pays :>  M  daLomuni    II 


serait  Incapable  de  faire  aucun  mal ,  et  le 
servirait  de  borne  d'an  caste,  comme  la 
I '..il  du  eotté  de  la  Picardie  ,  j'entends  Ji 
l'endn.ii  .m  île  se  Joint  avec  in  HoMila  II 
suppose  que  l'on  prendrait  aussy  Trêves,  de 
sorte  que, du  costé  d'Allemagne,,  il  ne  resterait 
aux  ennemis  que  eeioy  de  Colougoe. 

•  On  peut  dire  que  l'ou  a  tenu  Spire  ,  Vums 
et  Muycncc,  et  que  l'on  ne  les  a  peu  conserver; 

m  est  parce  qu'on  ne  tenoit  pas  le  lunri 
du  Rhyn ,  qui  ruynera  toujours  ceux  qui  tlcu- 
m  -ni  le  bas,  quand  on  s'y  voudra  opiul:  ■ 
qu'il  n'y  arrivera  pas  de  mauvais  événement 
desquels  on  ne  peut  pas  respoudre. 

»  Il  est  tres-eertaln  qne  la  force  des 
rendra  ce  dessein  plus  du  n  mais  c'est 

lement  pour  faire,  cognoislre  a  Vostre  Einincocr 
qne  quand  il  se  rencontrera  jour,  ce  n'est  pas 
une  oln  puisque,  restau*  maUlrts 

de  ces  plan  | ite  vous  serez  forts,  voos 

pourex entrer  en  kllemagne,et  estnn*  foibtn.M 
moins  vous  les  wnpescherex  de  passer,  et  pour- 
res  tourner  quelles  forces  vous  voudrez  en  Ita- 
lie et  Espaguc,  ayant  peu  à  craindre  du  caste 
du  Rhyn,  quand  vous  voudrez,  avec  une  ira** 
raisonnable,  vous  mettre  sur  la  deffenshe. 
Pour  ce  qui  est  de  la  facilité  qui  s'est 
les  années  précédentes,  les  ennemis  ayant 
jours  abandonné  ces  places-la  sans  nulle  gar- 
nison, si  on  «voit  quel. | m  avantage  >  nieanocr 
«.il  qu'on  put  les  tirer  loin  de  là,  laissant  Spirt, 
Vorros  et  Mayenee,  dépourvu.*  oiuiuupde  ccas- 
tume ,  il  faudrait  faire  un  petit  corps  en  Boor- 
gongne ,  quand  les  armées  se  mettroyeot  es 
campagne ,  qui  se  joindrait  aux  garnisons  d'Al- 
sace, et  ferait  peut-estre  cost  effect  avec  prude 
résistance.  Ce  corps -la  serviroit  toujours,  ea 
cas  que  les  choses  changeassent ,  a  renforcer  oc 
lOnttenlr  quelque  autre  armée. 

•  Je  m  as»  ni  c  que  Vostre  Eminence  tronvsra 
que  colle  dépense  de  chevaux  scia  fort  blenns- 
ployée,  il  recongnois  très-bien,  en  touttes  cho- 
se,, le  soin  particulier  qu'elle  prend  de  ceqo» 
concerne  ceate  année.  M.  deTraey  est 
ment  informé  de  touttes  choses  ;  Je  puis 
Vostre  Eminence  qu'il  sert  nvec  grandissime  af- 
fection et  fidélité.  Je  eroil  qu'il  sufllra  dsn 
relie  armée  d'avoir  quati  mx-inajun: 
deux  pour  la  cavalei  i  lu  attachez  à  lia. 
Taillerie  qui  est,  a  mon  ad  vis,  en  très-bon  ordre, 
au  lieu  d'avoir  des  inarescbaux-de-camp, 
en  France,  qui  servent  pur  jour,  l'un  d> 
ce  que  l'autre  a  falct  le  jour  précédent.  Pour 
ces)  lutn  charge  dont  Vostre  Eminence  ra'e*- 
crlt ,  M.  de Tracv  luy  en  parlera  SI  M  deMsr 
vin  me  joint ,  kl*  et  M    BOMO  |>ourront  ncrvlf  * 
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■  ca\  alerte,  et  M.  Schimbcrlli  et  M.  de  Roque- 
serviére  a  l'Infanterie. 

•  Je  croy  qu'il  serolt  fort  expédient  que  M.  de 
Smilberg  eust  le  gouvernement  de  Haguwuiu: 
c'est  la  place  la  plus  advucée  min  k  l"«s  du 
Rhvn;  et  de  la  ,  comme  il  Si  n  is-iotellinent  i't 
fort  capable  de  servir,  il  pourroit  faciliter  la 
prise  de  ces  pinces  là  et  trouver  moyen  déte- 
nir les  batleaux  plus  basque  Strasbourg  ,  »  eaOH 
que  nous  avons  toujours  cette  Incommodité 
qu'il  leur  faut  demander  passage,  et  ainsi  les 
desseins  sont  découverts. 

•  Je  viens  d'apprendre  par  deux  divers  en- 
droits, que  les  ennemis  vont  Mttégtt  de  force 
Uberiingen  ;  je  supplie  très-humblement  Vostre 
Eminence  de  croire  que  je  ne  suis  pas  en  estât 
de  la  secourir.  J'ay  envoyé  des  officiers  des  en- 
virons delà  pour  voir  s'ils  pourront  lever  quel- 
ques soldats  qui  se  débandent  de  leur  armée, 
paMrtnqH  cela  nous  sera  advantagenj  Bl 
que  leur»  trouppes  s'y  ruyneront ,  m'attendant 
bien  que  IL  le  \  inimité  de  Courval  s'y  deffendra 
fort  bien  ,  et  qu'il  y  fera  tout  son  possible. 

•  Je  ne  fais  point ,  par  mes  lettres  ,  de  com- 
pliment a  Vostr>  Emin  ace,  ne  doobtost  potnl 
qu'elle  ne  soit  persuadée  que  (.lergonne  au  momie 
ne  peut  estre  davantage  son  serviteur  très- 
humblequeje  lesuis.  Je  la  supplia  trcs-lim.il  le- 
ment  de  respondre  à  la  Reine  que  personne  de 
monde  ne  sera  plus  obéissant  a  tous  ses  coin - 
inaodemcns  que  je  le  seul  toute  ma  vie,  Hon- 

ur,  vostre  1res- humble  et  très-obéissant 
serviteur. 


•  A  Rcmircmoiit ,  le  20  février  1644. 

•  Toam 

1    Honstiynr.ur  h  cardinal  Mazurin. 


■  Monseigneur,  j'ai  recru  en  mesme  temps 
les  lettre»  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Eminence  me 
faire  l'honneur  dem'escrire  des  16,  33  et  15. 
J'avois  demeuré  ces  deux  jours  avant  que  M. 
d'Erlac»Inl,  cl  estait  veri  k  haut  du  Khin  ou 
il  est  fort  nécessaire.  Il  est  arrivé  cette  0] 
disnee  ;  je  l'ai  fort  entretenu  et  demandé  ses 
avis  sur  toutes  choses.  Il  oefaut  pas  s'attendre, 


I  Ulrt  <U  la  Ktinrau  ticomttd*  Turtnn*.  au 
Ht  la rttralt*  daduc  de  Uouillon  Aon  ifu  royaume. 

«Mon  cousin,  le irttCttmHII    MX-  J'ai  l'-m   i  Pi 'ii- 

siole  doc  de  Bouillon.  »o»ire  Mrs  dépoli  'a  mon  >lu 
Ira  Roj.  mon  trisneiir.  ri  U  home  l'ont  f  «i  usi*  envtn 
l»y.  ooliun  fiii-i  rognoiiire  If  t  di-iinni  qui*  j  i)  rut  de 
gratiner,  non  vulcmrnl  m  peiwume ,  nul»  ius«i  lOQM 
M  OMitM  :  je  lu;  n  <l.>i>n<-  loul  le  lemp»  finit  a  désiré  et 
oo-deb  de  toute  paltrore  poor  •rrotnmodrr  I  affaire  de 


à  mon  advis,  que  l'intelligence  puisse  être  fort 
bonne  entre   M.   d'Ossonville  et  lui ,  et  i , 
seulement  travailler  à  ce  que  cela  M  préjodlcie 
point  au  service;  et  en  effet,  je  les  vois  tous  por- 
tés à  faire  que  cela  n'y  nuise  point. 

-  J'ai  escril  ili'  i  i  \I.  Hem  ,  pour  lui  man- 
der eonme  il  <  née;  et  ea  effet  tous 
les  Allemands  recimnoissent  bien  l'obligation 
qu'ils  ont  à  la  Reine  de  les  préférer  aux  Fran- 
çois. 

-  Sur  ce  que  M  llouclict  m'a  dit .  que  k-  gé- 
néral i  tjof  Kbressein  venoitau  service  du  Roi, 
je  sais  oblige  de  dire  à  Vostre  F.mini  née  qu'il 
rsl  en  trèi  bonne  réputation,  et  passe  pour  aussi 
bon  oflieier  qu'il  y  en  ait  en  Allemagne. 

•  Je  mondea  M.  Le  Telll.r  Donne  il  sera 
in'i  •  .m  !•  que  les  troupes  qui  me  doivent  venir 
joindre  soient  dans  le  6  d'avril,  ou  au  plustnnl 
au  commencement  de  mal,  dans  le  Rarrols, crai- 
gnant que  les  ennemis  n'entreprennent  quel- 
que chose  dans  le  commencement  désherbes,  la 
plupart  de  ces  places  ne  pouvant  pas  attendre 
long-temps  un  secours,  et  aussi  en  cas  qu'A- 
blosinpcnte  (sic)  ne  fut  pas  pris,  on  verroil  M 
on  pourroit  le  secourir  ou  faire  une  diversion. 

Je  n'ai  point  encore  dit  ù  l'armée  que  l'on 
lui  donne  de»  chevaux  ,  afin  qu'Us  fassent  tous 
leurs  efforts  avec  k  dernière  montre  qu'ils  ont 

i ■ceeiie.  pour  M  raeoiiiiuoiier  ;  et  en  effet,  Il  faut 
avouer  que,  hors  le  régiment  de  Hem,  de  qui 
j'en  ai  envoyé  chercher  k  lieutenant-colonel, 
les  autres  font  beaucoup  de  dépenses  pour  se  met- 
Ire  en  bon  estât;  et  avec  les  mille  chevaux  J'es- 
|ht< -i|ii 'il  u'\  aura  pas  un  eavallier  de  démonté. 

u  y  a  encore  trois  on  qoatrs  nais  vieux  «-aval- 

liei-s  de  cette  année  prisonniers,  que  1rs  enne- 
mis (raillent  si  mal  qu'ils  les  obligent  tous  les 
JOUI  a  prendre  parti.  On  m'a  dit  de  plusieurs 
endroits  qu'ils  vendaient  quinze  cents  prison- 
niers au  baron  de  Conpet,  pour  les  mener  à  Ve- 
nise; j'en  ai  escrit  à  M.  de  Merci  ;  Je  pense  qu'il 
il  bonde  faire  dire  aux  Espagnols  que  l'on 
vendra  les  leurs  aux  Suédois  pour  les  faire  tra- 
vailler aux  milles  eu  Suerle. 

-  J'ai  veu,  de  k  façon  dont  il  a  pieu  a  Votre 
BoJoenee  ne  mander,  qu'elle  a  agi  dans  Par- 
faire de  mon  frère  |tj  ;  Je  la  supplie  tres-hum- 

Sr.!»n  .  en  sorte  i|u'ilcu»t  (uni  le  contentement  M  U  H 
■  prtttee  In  pour  tuj  ei  le»  rtens,  outre  \t  bien 

■OHdt  i|ui'  Ja  m  eStOll  rMtpotft  de  luj  faire  .  au  ru. m  .lu 

itu>    ■Mniisii'ijr  mon  DU,  l'avais résnln  de  i») 

Uius  lc«  honneur»  ei  n.lvanlSKe»  <|ui!  POWIOU  luitonna- 
II  -mini  délirei  :  riii-Tiii-  je  m'rHnls  |iro|ici»i''  d'j  adjou*. 

ni  '!'•>  emptoj»  qm  m'  h  donatal  un  I  "in  iniqiKb 
m*  rérarre  si  iprtw  bnIom  uarausHnrai 

Ci-p.Mi.l.iiil .  (iiiiuiio  II  mr  falmll  faire  de»  mnm  mn.  n-. 

-  que  je  luy  sreli  *tron\tt*.  iprfan 
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bteinent  de  ne  se  poml  lasser  de  lui  tcsmui 
delà  bonne  volonté  ;  pour  cr  qui  estdi 
reçois  tant  de  témoignages ,  que  je  ne  ferai  ja- 
nuls  Mire  profession  qae  d'en  eatre  fort  estroio 
l émeut  obligé. 

•  J'ai  rscrit  a  M.  Tousaenson,  et  ferai  en 
sorte  d'avoir  un  chiffre  avec  lui  ;  il  est  tres-cer- 
Uln  que  cette  armée  s'est  mise  m  un  poii 
•Ile  D'à  point  encore  esté  depuis  dix  ans  ;  et  si 
ro  sortant  de  Danemarc  il  ne  laissoit  point  d'en- 
nemis derrière  lui,  et  qu'il  pcust  y  avoir  une  paix 
ou  trêve  enlre  eux  ,  son  entrée  en  Danemarc  se- 
roil  la  chose  la  plus  avantageuse  qui  eust  pu  ar- 
river pour  le»  affaires  d'Allemagne. 

•  Je  fais  marcher  M.  Rot*  dan»  sept  ou  huit 
Jour»  vers  le  Comté,  et  j'irai  par  un  autn 
n'ai  pa»  voulu  aller  tout -a-fait  dans  le*  monta- 
gnes, afin  de  donner  la  main  aux  quartiers  que 
j'ai  en  l/xralw,  <j  .  lis  pas  quitter  tout- 
a  (ail,  n'y  ayant  pas  assez  de  fourrage  en  Comté 
pour  entretenir  tant  de  troupes. 

.  Je  suis  très-aise  de  ce  que  Vostre  Imminence 
a  lait  résoudre  d'envoyer  icy  les  dragons  d'Au- 
rilll  ;  cela  fortifiera  le  corps  des  dragons  qui  fut 
tout  rainé  l'année  passée  dans  le  marquisat  de 
Bade  ou  on  le»  a  voit  laisses.  Je  ne  sais  si  on  a 
donné,  a  la  cour,  congé  a  M.  le  marquis  de 
Bade  ;  si  cela  n'est  pa»  et  qu'il  s'en  soit  allé  en 
Suéde  mm  rien  dire,  je  crois  qu'il  seroit  bon 
de  pourvoira  son  régiment ,  et  en  M  cns-li  n> 
rois  savoir  a  Voire  Lmlnence  quel  lieutenant- 
eoioorl  y  seroit  le  plu  propre ,  estant  néces- 
saire d'en  prendre  un  du  corps  de  la  cavallerie. 
Je  supplie  tres-hamblement  Vostre  Knilnenee  de 
M  mettre  Jamais  en  doute  que  je  ne  sols  très- 
véritablement  et  sans  aucune  réserve ,  Monsei- 
gnotr,  vostre  >  bh  et  très  obéissant  ser- 

ur. 

►  A  Brlsae,  ce  i.'.mnr*  1044.  J 

•  Ti 

M.  de  Tu  renne  passa  doue  l'hiver  dans  les 
RMatagiics  de  Lorraine,  et  ou  prlutcmps,  ayant 


1  •!«  M  part  île  nouvellri  iitcuranre»  dS  *a 
flddllU  au  service  ilu  Ko»,  monsieur  ninn  fils .  et  fc-l- 
(OnU  «avlolr  «'approcher  île  moj  pour  parachever  l'é- 
HhUhSt  i|«i  "  IftJcasU .  I*i  eu  ailvii.  en  même  lempi. 
mil  «Kll  fin  rnviuuiri  •  avec  toute  M  famille. 
uni  ma  ptrmiMU«;  m  voranl  qu'il  1  nriial  tejsdru- 

U«e«  ilnm>U\tiA\.Ut    1  ,  H  IHI  BtSin  qu'il  .1 

projrrU  de»  de»n  1  rtf,  an  dépens  «te 

I  H«ul ,  qtxlipte  fho»f  de  plat  griml  DBI  H  '|in  luy  c«- 
Inll  promu;  'l  BMMMjl  ".-i|  'in''  ,"""  I  Stl  '  aucune 
part  4  m  ronrivlle.  M  aj|  1  II     M  1  stflfSri  rn  rlM  W 

l»/i  U  OnMll'-flla»  I".«-»i»  .1»  -,,„.   .Ij.i.   C» 


sçuqn  tau  mille  chevaux  sou»  le  croc 

ral-roajor,  baron  de  Merci ,  au-delà  de  la  Forêt- 
Noire  ,  dons  deux  bourgs  à  In  source  du  l>.i 
nabe ,  Il  passa  le  Rhla  à  Brisar ,  rt  a  ■ 

M.  Rosen  devant  avec  quatre  on  rJmj 
régimen»,  Il  défit  celte  cavalerie  ,  prit  trois» 
quatre  cens  prisonnier»  et  beaucoup  d'iiffjricn 
teaetwva  auprès  de  lesBavarsis. 

.1  dtvniit un  château  nomme  Ilnbeo*  ai, 
qu'ils  vouloirnt  affamer  ou  traiitrr  avec  le  roc 
verneur ,  la  plar.  prenable  ps> 

force,  à  cause  de  sa  situation. 

[  Les  soldats  de  la  garnison  de  Hrisnc  s'rtani 
mutines,  et  M.  de  Turenne  en  ayant  rené» 
compte,  on  loi  envov.i  l  lustrurtion  si' 

-  Le  Roy  et  la  Rev  i,  La,  «a  mère,  aysm 

eu  ad  vis  de  la  mutinerie  extrême  commise  an 
les  soldats  de  la  garnison  de  llrisac  ,  et  jaçcaat 
assez  la  conséquem-  'éprise. 

Leurs  Majestés  ont  estime,  avec  l'advis  dr  tout 
leur  conseil ,  que ,  pour  en  counoltrc  les  cause» 
ijui  M  peuvent  pus  se  pénétrer  de  si  loi 
employer  les  remèdes  nécessvii  ilespra- 

dciit  de  Testât  auquel  sont  les  choses 
lieux  .  elles  devoyent  s'ei  ra  an  itm 

niarrclial  de  Turenne ,  lieutenant-général  pav 
le  Roy  en  son  armée ,  qui  ,  par  sa  prudence  f. 
son  auctorite,  saura  bien  prendre  les  txprdtas* 
qui  seront  les  plus  seurs  et  les  plus  advanUi:nii 
nu  service  de  Sa  Majesté. 

•  Qu'on  ne  docte  pas  que  ledit  sieur  rnam- 
chal  ne  soit  bien  parttculii  .  ifurmédf 

tout  ce  qui  s'est  passé  à  Brisae  eu  cette  oceaiisa, 
et  jusqu'à  quel  point  d'audace  du  soldat  s'est  pur 
té;  mais  pour  luy  aider  a  foire  ses  conj. 
luy  donner  toute  la  cogootssaiicc  que  l'on  a  h-j 
de  l'affaire,  l'on  luy  envoyé  copie  de  tout  c 
que  le  sieur  d'Erlac  et  le  sieur  d'Ossonv  illr  ont 
escrlt;  il  verra  bien  qu'il  n'est  pas  possible  dr 
tirer  aucun  csclalrcissement  asseuré,  et  conte 
quemment  de  prendre  une  résolution  ilet  rrrolnre 

■  Si ,  bien  que  Leurs  Majestés  désirent  ut» 
ledit  sieur  raareschal  travaille  prciiiierrrnrnt 
a  recognoistre  ce  qui  a  véritablement  douar 

for  lion  que  vou*  a rri  tesniMgnee  Jusqu'ici  su  Ura  et 
l'Esiat  par  vo»  service».  J*aj  Lien  voulu  vou»  blrrnsV 
ej  pour  «ou»  dire  qu'elle  ne  diminuera  •  «a- 

eralèreqnej'iy  prix  'iu">»  uV»ir«ik 

ploi  ni  pfcM  mus  eo  dernier  de»  marque*.  cwntMiSf  U 
rcronnolitance  qui-  J"aj  il'  vo*  service*,  et  vwu»  le—  il 
unir  en  louirs  oectilon»  romhleo  j'aflVr Moaac  vmU* 
pcrionm-  el  rem  qui  »ou«  touebetii,  qui  tcroal  en  MU» 
de  reeepvolr  de»  cffei»  do  la  bSrnvetUatii  <  >m- 

•""I  » Il»,  i-i  de!»  mienoe.  C'est  le  ujulMujrtdr 

deperhe,  t  laquelle  je  n'uljiiulerai  rien,  rue  rrtaettail  • 

re  que  le  sieur vous  dira  de  nia  part .    prianl  D** 

qu  il  >'.u,  «Il  en  «t  ulnlr 
.  F»rill  »  Pail»  le  13  «ml  IAII    . 
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lieu  a  ce  desordre;  s'il  ni  tenu  par  induction 
des  chefs,  et  de  qui.  patR  quelle  raison  el  ■ 
quelle  lin;  ou  si  C\Bt  par  latéral  .  OU  brutalité 
dcaaoldats,quoiipi'il>  a  vent  este  si  bien  Imités 
depuis  que  Ht btM  est  en  l'obéissance  du  Uoy, 
cju'il  leur  ttt  deub  très-peu  de  chose  de  leur 
solde. 

parce  que  la  fidélité  el  l'affection  que  le 
sieur  d'Krlac  a  faict  cognoistre  depuis  tant  d'an- 
nées, en  toutes  occasions,  vers  cette  couronne,  et 
la  profession  qu'il  a  toujours  faiele  d'homme 
d'honneur,  et  de  s'attacher  fort  ponctuellement 
à  «on  debvolr,  ne  permettent  pns  de  croire  qu'il 
a  touIu  contribuer  indirectement,  ny  en  aucune 
manière  que  ce  soit ,  a  une  action  si  préjudi- 
ciable au  serv  ice  du  Roy,  il  semble  que  le  seul 
soubçon  que  l'on  pourrolt  prendre,  serait  que 
ledit  sieur  d'Krlac,  ayant  fait  paroistre  beau- 
coup d'animosité ,  depuis  quelque  temps,  contre 
le  sieur  d'Ossouvillc.  ni  MU  pal  employé 
avec  toute  la  chaleur  qu'il  pouvoit  a  arrester  le 
cours  de  la  violence  des  soldats  en  cette  occa- 
sion ,  pour  faire  accuser  le  sieur  d'OssonvIllc 
de  mauvaise  conduite  en  l'administrât  ion  des 
choses  qui  lui  ont  été  commises,  u  faire  wiir 
■  l»  il  »  peu  de  crédit ,  même  avec  ceux  de  son 
régiment,  et  qui  servent  particulièrement  sous 
sa  charge, 

•  Auquel  cas,  ledit sienrmareaehal  vont  i"ll 
pourra ,  par  son  amitié,  raccommoder  leaditl 
sieurs  d'Eriac  et  d'Ossouvillc  ensemble,  el  l'i»- 
lenlioiide  Leurs  M-ije.sie.%  est  que,  pour  cet  ef- 
fet, il  adjointe  aux  ordres  qui]  «çall  avoir  cité 
cy-devant  donnes  pour  régler  l'employ  dudlt 
sieur  d'Ossouvillc  a  la  satisfaction  dudit  sieur 

d'Krlac,    tout  ce  qu'il  estimera  a  propos  p 

couper  racine  .1  tous  leurs  différens  :  à  quoi  l'on 
croit  qu'il  ne  parviendra  pus,  après  toutes  les 
diligences que  l'on  a  faictes  pour  cela,  et  qui 
sont  demeurées  inutiles. 

•  Mais  s'il  recognolsl  qu'il  faille  absolument 
donner  quelqu'autro  employ  audit  sieur  d'Os- 
sonville,  et  que,  sans  cela,  l'on  soit  en  danger 
de  tomber  en  de  pareils  iueouvcniens,  Il  donnera 
ses  advtsde  ce  qu'il  estimera  devoir  estre  faict, 
[MB  in  même  temps  assurer  entièrement  Bri- 
sac,  et,  en  séparoul  ledit  sieur  d'Osson  ville 
d'avec  ledit  sieur  d'Eriac,  ne  pas  manquer  à 
aucune  des  choses  qui  sont  nécessaire*  pour  la 
«cureté  dn  service  de  Sa  Majesté. 

•  Qu'en  quelque  manière  que  la  chose  soit 
arrivée,  l'on  estime  que  les  soldats  doivent  estre 
rluuties  d'une  si  audacieuse  mutinerie ,  pour 
inviter  que  les  garnisons  voysines  et  de  toutes 
les  autres  places  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  , 
ne  prennent  le  même  chemin  de  se  fnlre  r»i«on 


a  leu  Ma;  mail  pour  y  procéder  aw< 

toute  la  prudence  nécessaire ,  Il  Omit  que  si  li- 
mai est  arlvé  par  la  mauvaise  Intrigue  ou  Jalon 
lia  daaditi  -unis  d'Eriac  et  flTOwwiiilla,  et  que 

ledit  sieur  maresehal  puisse  faire  cesser  leurs  di- 
ssions par  un  bOII  aeennmiodemcnt ,  en  ee  cas, 
il  concerte  avec  eux  et  les  cnppltalnes  et  offi- 
ciers de  b  gaftttaoa  comme  quoy  et  en  quelle 
manière  il  faudra  faire  ce  ehastiment. 

•  Que,  s'il  recognolst  qu'il  faille  necossaire- 
ni  séparer  ledit  sieur  d'Ossouvillc  d'avec  le- 
dit sieur  d'Eriac ,  l'on  estime  que  le  ehastiment 
des  soldats  doit  estre  différé  jusqu'à  ee  que  l'on 
pnis-e  rivnuT  une  autre  panOOM  ;mv  Da 
régiment  pour  tenir  la  pince  dudit  sieur  d'Os- 
snnville  et  ilu  corps  qui  dépend  de  luy,  si  ee 
n'est  que  lnlil  sieur  ninresclial  jugera  que  l'on 
pUl ,  en  tirant  le  régiment  d'Ossonv  ille.  le  rem  - 
placer  de  celuy  de  M.  le  cardinal  MatarlDl1  qui 
v  demeurcroit  jusques  à  ce  que  l'on  y  eust  au- 
trement pourveu  :  de  quoy  l'on  se  remet  audit 
sieur  maresehal  ;  et  s'il  fOH  qu'il  faille  atten- 
dre l'élabllssement  d'un  autre  ré "iment  d'in- 
fanterie françoise  dans  BriflM  DOOI  faire  ce 
ehastiment,  il  eu  donnera  ses  lions  advis  à 
Leurs  Majesté  i  rrvra  incontinent  leurs 
ordres. 

•  Qna  ledit  sieur  maresehal ,  recognoissnnt 
qu'il  y  ait  de  l'impossibilité  à  réconcilier  lesdils 
sieurs  d'Eriac  et  d'Ossouvillc,  voyc  s'il  sera 
utile  ou  non  au  service  de  Sa  Majesté  d'establir 
ledit  sieur  d'Ossouvillc  en  quelqu  autre  charge 
dans  l'Alsace  et  hors  du  gouvernement  de  llri- 
sac,  pour  ne  pas  tirer  de  l'employ  un  homme 
que  l'on  sçait  y  avoir  servy  avec  capacité  et  af- 
fection. 

»  Qu'enfin  ledit  maréchal  ndvisc  s'il  scrolt  .< 
propos  de  donner  audit  sieur  d'Eriac  un  autre 
employ  que  celuy  auquel  il  est,  qui  le  pust  sa- 
tisfaire davantage,  soit  pour  l'honneur  ou  pour 
futilité,  et  surtout  cela,  Leurs  Majestés  dési- 
rent que  ledit  sieur  maresehal  considère  bien 
soigneusement  ce  qui  sera  de  plus  sûr  et  de  plus 
îidviinlngein  .  el  leur  en  faire  sçavolr  ses  sent 
mens,  ne  voulant  rien  espargner  de  ce  qui  sera 
possible  pour  se  mettre  en  repos  de  la  frotté 
d'une  place  de  telle  inipuriar.ee  que.it  Hrisae. 

•  Qu'encore»  que  ledit  sieur  maresehal  voye 
assez  comme  il  faull  retraitement  garder  le  se 
eret  en  toute  cette  affaire,  mreme  à  l'esgard 
du  dessein  de  faire  chastlcr  les  soldats  ;  néant  - 
moins  elles  ont  bien  voulu  luy  dire  qu'il  n'en 
donne  aucune  cognolssance  a  qui  que  ce  soit ,  si 
ce  n'est  au  sieur  de  Tracy,  auquel  11  en  pourra 
communiquer  selon  qu'il  verra  estre  à  propos. 

CVat  tout  er  que  Leurs  Majestés  luy  peu- 


Uê 

vrai  mander  sur  ce  Mijct,  croyant  roesme  qu'unr 
partie  de  ces  choses  sera  superflue,  et  qu'il  y 
aura  déjà  pourveu  selon  qu'il  l'aura  peu  faire; 
et  s'il  trouve  que  l'on  ait  obcnls  en  la  présente 
Instruction  quelque  poinet  essentiel  dont  l>.\« - 
eutioo  ne  puisse  sourfrir  de  delay,  elles  luy  don- 
nait tout  pouvoir  d'.v  mettre  l'ordre  qu'il  «erra 
boa  estre;  sinon,  elles  désirent  as/M  leur  «-u 
fosse  sçavoir  ses  pensées  et  sesadvis  au  plus 
tott,  et  U  recepvra  en  toute  diligence  leurs  réso- 
lutions, luy  recommandant  d'embrasser  cette 
affaire  avec  autant  d'affection  et  de  soin  qu'elle 
est  de  conséquence ,  Leurs  Majestés  s'en  repo- 
aaju  entièrement  sur  luy,  et  avec  ii  uceai 

parfaite,  qu'elles  se  promettent  qu'il  nobroct- 
Ira  rien  de  ce  qu'il  verra  estre  nécessaire  et  ad- 
vaotageux  pour  parvenir  a  leur  fin,  qui  est  l'en- 
tière senreté  de  Brisac ,  l'asseurant  qu'elles  en 
auront  un  ressentiment  très-particulier. 
Patte  Paris,  le  21  avril  1644.  •  ] 
Au  mois  de  mai ,  les  Bavarois  se  trouvant  en 
1res- bon  état ,  à  cause  des  bons  quartiers  qu'ils 
avoient  eus,  et  de  la  quantité  de  soldats  a  qui 
ib  avoient  fait  prendre  parti  après  la  défaite  de 
l'hiver  passé,  ils  vinrent  MtlegW  Kribourg  ,  qui 

(I)  Turenuc  rciwiil  compte  a  Maiirtn  il»  ssnsge  «Sa 
H  Mo  par  son  armée,  en  ces  terme*  : 

•  J'avolsanimiéeVoWfe  Bah  ..sucrais 

le  Rhin  «vrx  le»  tronppe*  uns  bagage;  l 'estoll  surl'advl* 

il  lient  mille  cbeiaut  «  la  DaM  NI  '1' 
ilt  I"  armée  de  Bavière  .  H  qu'ils  n'avolcnl  derrière  cela 
OM  l'Infanterie .  leur  cavalerie  in-nni  BM  encore  au 
rcada  iubj  puerai;  cela  estoit  nom  gu  ravoti  n 
île  linfam  :  ml  qu'après  avoir  battu  en  dm 

mille  rhevaut  Je  pourrois  passer  au  quartier  général  H 
séparer  leur  cavalerie  'le  leur  Infanterie     Pour  cc»l  cf. 

reCt,  ayant  passé  le  ftbyn  avec  beaucoup  île  dlUgeac* 
et  marché  Jutquev  a  i WbOWf,  .  |*  dastaëha]  M  Kosen 
,»n    i|uclqrjW  léghUCfl* ,  lequel  marcha  ilr..i(  :iu  quar- 

iieroiï  6aspnrdde  Iferaj,  i Ht  |inénl-fnaJor,  ■■■ni - 

iiiandoit  ces  deui  mille  rln-raui:  lequel,  avant  e,iéad- 
vcrly  par  une  sauve-itardc.  qu'il  |  vt-noil  un  pnrly. 
ctuvant  qu'il  BSfOll  fnible.  ne  tt  relira  point;  ce  qu'il 
cu»t  peu  faire  en  perdant  100  banane  :  de  sorte  qu'avant 
allendu  M.  Rosen .  il  M  ramas]  Il  j  ■  on  colonel. 
nommé  Galesky.  prUonnui  ,  un  mfar.  IrotScapil 
n  nTawtsafldm .  sspl  Étandardi  ci  pie»  dessille  Bha» 
vaut  pria. 

•  La(randed11laantcdc  U  Borna  esté  bien  nlfla, 
car  il  a  marché  titalt  BaBBfdt  lin  1rs  re- 

pal'iie   les  chcvuuv.    Je    le    «uivoi»  de  dent  ou  trois 

».  l.e  repilielit  lll    Vn.hr    I    Il'  (  ..  piH    II  cnlu- 

rsel  cl  In.  |  le   IICDtannMOl il  eStOtl  ma- 

lade, ii lin  iln  régiment  du  marquis  de  Buden  ayant 
fnit   mal   filet  «on  drbvolr.  el  aussi  le  major,  je  I. 
faiil  iiscctre  en  arrevl»;  cela  pa»M  in   lavÛl    b ■  eonsell 
■le  (urne  II  y  en  a  bien  nu»«i  .  i  i  j  •  I  ■  i  i  i  ■  •  i  i  i  i  -  qui  M 
IMigné   s*    souvenir  de  laffaiie    île    Dattingan 

avons  trouvé  sohanM  arUooatar'  d uei  qnlnTa- 

voiesvt  point  pria  pan;,  M  plus  de  deut  cent  qui  tTOtSW 
pf|.  |  le.qucl»  •mil   revenu»     il  | 
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est  une  place  a  cinq  lieues  do  Brisac ,  au  btri 
des  montagnes  de  la  Foré  t-Nosre.  M  -  de  Tarenac, 
outre  ta  garnison  qui  étoit  de  trois  ou  qntit 
cens  nommes , y  en  o voit  mis  autant ,  tires  an 
rcgimcos  d'iu!  .îneoiie.  Ayant  sçuear 

l'ennemi  doit  devant  cette  pince ,  Il  osas* 
prompteroent  rendez-vous  a  l'armée  auprès  ée 
Brisac ,  ou  il  passa  le  Ruin ,  espérant  qu'il  traa- 
\ croit  les  ennemis  séparés. 

Il  po  roir  dans  l'nrmre  du  Roi  ciaç 

m  il  le  chevaux  et  quatre  ou  cinq  mille  li.iriimrsor 
pied,  avec  quinze  ou  vingt  pièces  de  enaon,  osai 
on  n'eût  pas  pu  mener  un  si  j;rand  nombre  1*1 
eût  fallti  faire  une  longue  marche;  nuit  ouata* 
on  n'avoit  que  cinq  ou  six  lieue»  «  faire  pour 
approcher  de  l'ennemi ,  on  les  transporta  toai. 
L'année,  ayant  passé  la  nuit  a  Brisac  cl  roorett 
ensuite  en  diligence,  s'approcita  A  deux  lurnm 
de  l'ennemi,  qui  fit  promptcm>-nt  n  f«. 

rageurs.  M.  de  Merci  ne  fut  pas  sitôt  insln, 
passage  de  l'armée  â  Brisac  qu'il  auroit  pu  Tétre 
Comme  II  n'y  avoit  que  ce  seul  lieu  ou  ea  pou- 
volt  traverser  le  Rhin    I  .  il  auroit  étd  abciT™ 
être  averti  par  les  |  '  toujeor» 

tenir  sur  un  passage  ;  mais  A  la  guerre  il  m 

en  a  plus  de  n>m  ceai  tue»  n  auiani   île  prtiossaarn 

■  J'appris  par  euv  que  la  r^valcrse  <t*  l eusses».  i> 
senibtoil.  ce  sour-l».  oo  bien  le  len.lrtiuiui  .  «tftfas* 
l'infanterie  .  ce  qui  ma  etnpcxbr  île  rsasaer  outre.  Ai 
ivoirin  appareil;-  de  marcher  à  Priaoari  m 
au  haut  du  Rliin  :  je  ne  scay  si  cela  coton»»  leur  tV»- 

Mtll. 

■  SI.  il'Erlae  ne  croit  point  a  ce  trahie  «la  |— larea 

iiinii  de  Uotsnrtel;  néantrooin» •  mot  «jsv  a 

ié  malMre  de  la  place,  el  n'a  JaaMM  nahi 
voir    oy    M    U   duc  i»c   Ve-  ,UI  •*■  «> 

il  u*  r«ri  que  luy.  C'est  an  bon  caasiaaBi  ■ 

ni   nul  p«SSagt.   Jecroj  qn'il  a  i.iullu  fairr  oor 
neutralité,  ne  nous  crojant  plat  eu  ei 

eu  Allemagne. 

-J  par  U  preariMr*  rate    '--  — i-atn  .-• 

La  Foreade  les  présentera  à  Voslre  liminrtv  r.  Je  a'ay 
pu  créa  aécesâsire  de  faire  taire  un  voyiaja  etans 
poor  tell     Je   lupplie   irés-humbseine  i  m- 

n.  i,  e  «i u.-  l'on  fasse  dire  a  M.  le  marq«u  i»  Badra  *» 

venir  n  ion  régiment .  ni'oa  m  4*  hAm- 

ner  a  quelqu'un  .  .le  reste  «in,fr    1  inm 

liouvoii    avci    lev  prlstMtiiitn.  rai  lirpter  blltass- 
nant-eolonel  de  '-  maki  i  uj  •■inefée- 

i'ui>  t)M  Pon  'i'  retirer,  dant  ce  i  -m 

le  cette  année  lespreauen  Ce«i  venir*  uii  ton 
l>le  el  1 1 

«Tuaa>- 

l  nu. ne  .i  VoUre  l'ininrnee  «ne  lettre  de  M   sTf 
1 1.     |in    laquelle  elte  verra  l'est. r 
n>*t  de  conséquence  que  dans  le  brail  |v  nrass 

eu  reroni  courre  louiei  les  places  iTAlInsav 

gne  eu  debvoieal  taire  de  menue.  Je  la  supplie  J»  m 
vu,.. -nu  de  taire  remplai  pi    le  ri  .«'aa 

i  ...nie  in    >fnl|..|l    pinnl   Mm  l 
a  N  fui 
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souvent  des  aecldem  aux  capitaines  les  plus  n- 
pertinentes,  contre  lesquels  on  aurait  raison  de 
discourir  beaucoup,  si  l'expérience  ne  fnisoit 
voir  que  les  plus  habiles  sont  «eux  i|uî  finit  seu- 
lement le  moins  de  fautes.  L  armée  du  Roi  s'ap- 
procha de  celle  des  Bavarois,  cl  les  trouva  en 
bataille  dans  une  plaine  près  de  Fribourg  :  ils 
n'avoient  eu  le  temps  que  de  s'appliquer  au 
siège  de  la  place  ou  ils  etoient  depuis  huit  jours, 
mais  point  encore  de  se  saisir  des  postes  avan- 
tageux qu'ib  n  voient  négligés,  ne  croyant  point 
que  l'armée  du  Roi  pût  être  en  état  de  venir  si- 
tôt à  eux.  M.  de  Turcnne,  voyant  qu'une  mon- 
tagne qui  commandolt  la  plaine  ou  éloit  leur 
armée ,  et  qui  pou  volt  donner  communication 
a  Fribourg ,  n'étoit  point  occupée  par  l'ennemi, 
ordonna  aux  régimens  de  Montausier  et  de  kl 
itères,  qui  faisoirni  un  bataillon  de  mille 
hommes ,  d'y  marcher,  et  fit  avancer  le  reste 
i  infanterie  pour  les  soutenir. 
;  M.  de  Turcnne  écrivit  en  ce  temps-la  à  Son 
Eminence  : 

•  Je  me  suis  donné  l'honneur  d'eserire  à 
Vostre  Eminence  ,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours , 

Iel  luy  mandols  l'advantage  que  l'on  avoit  eu  sur 
une  partie  des  ennemis  qui  continuent  toujours 
■  de  Fribourg ,  ou  ils  se  ruinent  beaucoup 
d'Infanlerie. 
•  De  sorte  qu'il  semble  qu'il  sera  plus  advsn- 
tageux  de  tourner  ses  sorties  sur  le  Rhin,  «près 
la  prise  de  Gravelincs ,  que  si  on  fnst  venu 
dans  le  commencement  de  la  saison ,  parce  que 
l'armée  de  Gallas  se  trouvera  engagée  contre 
Tartenson;  ou  bien. s'il  ne  rentre  point  en  Allema- 
gne, elle  attaquera  apparemment  quelque  place , 
comme  Leipslc ,  F.rfort  ou  Olmutz  ;  et  comme 
cela  se  trouve  engagé  loing  du  Rhin ,  outre  que 
l'armée  de  Bavière  sera  diminuée  de  beaucoup, 
«tut  certain  qu'elle  estolt  de  dix-huit  mille 
hommes  quand  elle  est  sortie  de  ses  quartiers  , 
si  l'on  ne  tuerie ,  avec  de  grandes  forces  ,  de  se 
rendre  maistre  du  Rhin ,  cette  année  les  choses 
deviendront  bien  plus  difficiles;  car  il  ne  faut 
point  que  l'on  se  flatte  de  croire  que  l'Alleroa- 
gae  soit  si  «épuisée  ;  il  est  vray  qu'elle  n'est 
point  si  riche  qu'elle  a  «té.  L'Empereur  de 
Bavière,  demeurant  maistre  de  Suabc,  Wir- 
tembrrg,  llmil-I'alatlnal  et  Francoonic  ,  peut 
maintenir  de  fort  belles  armées  bien  tratc- 
tees,  sans  qu'il  despense  rien  que  ce  qu'il  pren- 
dra sur  le  pays. 

•  Il  faudrait  que  l'armée  que  l'on  envoyerolt 
vint  par  Soncerre,  et  descendant  l'Alsace,  nous 
consulterions  ensemble  ce  qui  serait  pour  le 
mieux  ,  et  qu'elle  eust  un  bon  équipage  de  vl- 
m Ct d'arlillcrir.  Si  c'est  M.  le  ducd'Engliien. 

m.  c.  o.  M.,  T     III 


je  luy  obéiray  comme  je  dois;  si  c'est  une  autre 
personne,  je  contribuera;,  de  tout  pour  me  bien 
accommoder  avec  elle. 

•  Si  on  attend  dans  l'arriére-saisun ,  cela 
sera  entièrement  inutile  ,  à  moins  d'un  effort  ; 
cette  grande  armée  est  d'une  grande  fortune. 
Il  est  certain  que  celte  armée  se  diminuera  , 
el  que  celle  de  l'enucmy  s'augmentera  extrême- 
ment faute  de  quartier,  et  at-  |  certain, 
dans  la  mauvoi.se  opinion  qu'ils  prendront  des 
affoires,  qu'il  leur  faudra  tousjours  repasser  le 
Rhin,  et  qu'ils  auront  très-grande  diflkulté  de 
se  pouvoir  maintenir  l'hiver. 

■  Pour  les  vivres,  on  en  trouvera  en  Alsace 
avec  de  l'argent ,  et  aussi  des  munitions  de 
guerre,  excepté  des  boulets  qu'il  faudra  porter, 
ct  envoyer  quelqu'un  devant  pour  faire  les 
achapts  nécessaires;  on  trouvera  aussy  a  Brlsac, 
des  pièces  d'artillerie  en  bon  estât",  mais  II 
faut  mener  les  chevaux. 

Si  ce  n'eut  esté  en  autre  lieu  qu'ici,  l'infan- 
terie nouvelle  «eût  pu  subsister  faute  de  cha- 
riots de  vivres;  H  me  faudrait  au  inoings  deux 
cens  chevaux.  Il  faut  faire  toutes  les  voitures 
pour  les  chevaux  que  l'on  prend  dans  les  villes, 
ce  qui  coûte  extrêmement;  de  sorte  qu'il  foulque 
cette  armée  fasse,  avec  de  l'argent,  ce  que 
celle  des  ennemis  faict  aux  despends  du  pays 
qu'ils  ont  derrière  eux. 

»  M.  Rosen  envol!  uu  corps  qui  est  avec  luy 
proposer  la  levée  d'un  régiment  de  dragons.  Il 
ne  demande  pas  tout  l'argent  qu'il  faut  pour 
cela ,  mais  en  luy  avançant  deux  cens  pistolles 
par  compagnie,  et  l'asseurant  que  le  régiment 
venant  un  peu  en  bon  estât ,  on  l'assisterait  do 
reste,  J'asseure  Vostre  Eminence  qu'il  y  mettra 
plutôt  du  sien  que  de  mettre  eeluy  du  Roy  dans 
sa  bourec.  Il  sert  avec  grande  affection  et  mé- 
rite bien  que  Vostre  Eminence  s'assrarant,  par 
cet  homme  qu'il  envoie,  que  la  Reine  luy  don- 
nera quelque  récompense. 

•  Il  est  très  •  nécessaire  d'avoir  de  bons 
dragons  dans  cette  armée  ;  les  ennemis  en 
ont  plus  de  quinze  cens,  et  M.  Rosen  est 
plus  capable  de  faire  cette  levée  que  qui  que  ce 
soit. 

i  M.  d'Kriack  a  tesmoigne  à  Cbalevoy  qu'il 
avoit  envie  de  se  retirer ,  et  demandoit  combien 
on  avoit  donné  a  des  gouverneurs  en  France. 
O  n'a  esté  qu'un  discours  qni  a  néanmoins  esté 
assez  avant.  Je  croy  qu'il  n'y  a  pu  de  danger 
de  continuer  a  luy  en  faire  parler  sous  mains. 
Votre  Kiniiunccmc  mandera  ce  qu'on  voudrait 
faire  pour  luy  ;  en  ce  cas  ce  n'est  pu  use  chose 
a  faire  escluter  à  cette  heure  ;  personne  n'en 
MM   lien.  Je  croy  qu'il  n'y  a  personne  plus 
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propre  pour  cette  charge  qae  M.  d'Aumoul  ,  Il 
a  toutes  les  qoallti s. 

•  Je  ne  double  pas  que  Votre  Eminence 
1 1.1  î t  donné  ordre  a  uuc  monstre  pour  cette  nr- 
miT  ;  jr  la  supplie  de  croire  que  cela  est  tout-à- 
fnit  nécessaire  et  que  les  officiers  ont  employé 
tout  l'argent  qu'on  leur  a  donné  et  ce  qu'Us 
ont  pris  en  Lorrayne  pour  se  remettre,  et  qu'ils 
sont  en  grande  nécessité.  Ils  m'ont  demandé  si 
je  n'aurais  point  de  nouvelles  de  leur  argent. 
Je  crois  que  dans  peu  de  temp>  ils  me  viendront 
trouver  pour  cela.  L'armée  de  Bavière  n'a 
donné  que  quatre  mois  cet  hiver,  et  en  (Un 
toucher  un  à  cette  heure ,  il  pourrait  arriver  un 
accident,  à  moins  que  d'avoir  bientôt  de  l'ar- 
gent. 

-  Je  supplie  Vostre  Eniinence ,  M.  de  Tracy 
quittant ,  de  vouloir  avoir  Icy  une  personne  à 
qui  elle  se  fle  pour  le  maniement  des  nuances  ; 
car  ,  à  moins  d'éviter  beaucoup  de  frais  par  la 
commodité  des  quartiers  ,  le»  parties  inopinées 
qui  ne  sont  point  dans  les  autres  armées,  comme 
l'achapt  de  bleds ,  gages  des  commis ,  leurs 
despences  dans  les  villes ,  les  gages  des  officiers 
d'artillerie,  entretien  des  chevaux ,  l'achapt  des 
munitions,  payement  de  rançons,  sont  des  des- 
pences, si  grandes  que  cela  ne  se  peut  pas  ima- 
giner. Je  ne  sçaurois  encore  avoir  assez  de  volets 
pour  le  peu  des  chevaux  que  l'on  a  pour  l'artil- 
lerie ,  et  si  Je  m'asseure  qu'il  en  a  coitsté  plus 
de  huict  cens  pistoiles.  Vostre  Kminence  peut  s'i- 
maginer les  autres  despences  à  proportion  ;  de 
sorte  que  si ,  outre  la  monstre,  on  n'envoyé  de 
l'argent  pour  parer  les  extraordinaires ,  on 
demeurera  entièrement  court. 

«■  Vostre  très-humble  et  très-obéissnnt  ser- 
viteur. 

«  Du  camp  de  Schalstadl ,  ïO  juillet  1644. 

-  TracNSE.  •] 

I.'enneroi  s'étant  npperçu  qu'on  mnrehoit  vers 
ectte  montagne,  envoya  commander  à  quinze 
ou  vingt  mousquetaires  qui  étoient  en  garde  a 
demi-cote ,  de  monter  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne: ils  y  arrivèrent  avant  les  deux  réglmens 
français,  et  firent  une  décharge  sur  eux  nomma 
ils  montaient,  f.es  François,  qui  ne  soyoient 

(I)  Le  comte  de  Merci,  frère  da  baron  de  ce  nom. 

(î)  Avant  l'arrivée  du  dur  il'Knelili'ii  *  l'armée  <l'  \l- 
ItRMfBC,  on  avait  répandu  le  bruit  de  la  contrariété 
èproutèc  par  Turennc  a  relie  BOavelIt,  Ml  que  Tu- 
rtame  en  fut  Informé,  Il  »'emprc»»a  de  protctier  I  ontre 
ce  hntll  par  la  lettre  «uivante  : 

•  Forcade  me  mande  .  et  d'autre»  uni .  que  l'on  dit 
«tue  Je  ne  tui»  pa*  bien  avec  M  d'Knaliien.  el  que  Je  ne 
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pas  le  derrière,  croyant  que  toute  l'infanterir 
de  l'ennemi  orrivoit  sur  cette  montagne,  pri- 
rent l'épouvante ,  et  marchant  en  désordre  ptr 
îles  Ii<ux  fort  rudes,  deux  enseignes  commen- 
cèrent a  descendre  avec  leurs  drapeaux,  et  aus- 
sitôt tout  le  bataillon,  an  lieu  di  côtoya 
la  montagne,  et  les  ennemis  eurent  le  tetnp» 
de  faire  une  seconde  décharge  i  laquelle  loel 
le  bataillon  plia  et  descendit  In  montagne.  M.  or 
Torenne,  qui  éloit  au  bas  et  qui  corn  • 

monter  d'autres  réglnwns  .  vojmnl  le  ba- 
taillon qu'il  avoit  envoyé  revenir  en  confusion. 
Cl  [nr  eeia  avoit  donne  le  temps  a  d'autre  In- 
fanterie de  l'ennemi  de  monter  à  cette  monta- 
gne ,  ne  songea  plus  à  ce  dessein  ,  et  coroi 
ù  se  retirer  à  une  petite  hauteur,  a  trois  ou 
tre  cens  pas  de  la,  afin  de  s'y  mettra  en  h»- 
taille.  Il  y  eut  pen<l 

de  confusion,  dont  l'ennemi  eut  pu  profiler,  >'il 
n'eut  pas  été  appliqué  a  s'emparer  de  ce  poste. 

M.  uV  Torenne  se  campn  sur  la  hauteur,  6t 
casser  les  deux  enseignes  qui  «v oient  donne  l'é- 
pouvante, et  demeura  quelque  temps  danser 
poste ,  ù  la  vue  des  ennemis  qui  continuèrent 

ge.  Il  y  eut  encore  quelques  escarm 
el  un  combat  de  cavalerie  assez  conoidernble , 
où  sept  ou  huit  cens  chevativ  «le  l'ennemi  furent 
défuit»:  mais  l'armée  de  l'eni 
coup  plus  forte  'i111'  ''' ''''  ,il:    "  M.  oV 

Merci,  qui  en  éloit  général ,  eonUnoa  le  siège, 
et  M.  de  Turenne,  ayant  manqué 

CCSSlon,  oc  crut  pus  qu'il  eût  rnlson  de 
rien  bazarder  pour  la  secourir,  et  se  relira  a  aoe 
heure  et  demie  de  là  dans  le  temps  que  la 
capitulolt.  Il  pouvoit  y  avoir  cinq  ou 
hommes  commandes  par  M.  de  Kanofskl ,  qwl 
se  retirèrent  a  Brlsac,  après  la  capii 

M.  de  Torenne  eut  nouvelle  no  ce  irrons-la 
que  M.  le  dne  d'Enghlen  (3)  avo  démar- 

chera Brlsac  avec  son  armée ,  qui  étoit  rom- 
I  in  de  six  mille  hommes  de  pied  et  de  trois 
mille  chevaux   [a     Ce  prince,  aynnt  pané  le 
Bhin  ,  vint  au  camp  (!<■  M.  d< 
pouvoit  être  a  quatre  ou  cinq  heure*  de  Brlaav. 

[  Ce  fut  ornai  en  ce  temps-l*  que  M.  de  To- 
renne reçut  de  la  cour  un  mémoire  ,  par  Icqorl 
on  lui  demandait  ce  qu'il  y  avait  I  faire  nu  aarjrl 
de  la  mésintelligence  des  sieurs  d'Krlac  el  d'Os- 

«roi»  pal  bien  aite  de  me  joindre  à  lui  Je  tout  «rt». 
si  voutojei  parler,  de  témoigner  que  Je  ne  tu»  pa»  al 

ImperUneni  q :ela.  et  que  e'eat  un  bortueur  que  fal 

tonjiiiii .  recherché  extrêmement.  » 

I  Le  marquli  de  La  Movwal  .  aiattqaau* 

mille  ehevau»  dan»  l'armée  du  dne  d'Enghlen  On  a  d» 
ce  même  personnage  uue  relation  de  la  campagne  d» 
Frlbourg  ;  elle  a  été  imprimée  dan»  le  tome  draiafcat 
de  PÂUMN  de  i  SIMM,  de  Kamsay. 
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sonville  a  Brisac,  en  même  temps  qu'on  lui 
RHPdltt  des  nouvelles  des  autn-s  armées  du 
Roi: 

•  Le  Roy  avant  considère  romblcn  il  importe 
de  pourvoir  à  la  conservation  de  Brisoc,  et  que 
par  tous  les  ad  vis  qui  viennent  de  ce  costé-la, 
mesme  par  ceux  de  M.  le  maréchal  du  Turenne, 
il  u'rst  pas  possible  de  restablir  la  bonne  corres- 
pondance nécessaire  entre  les  sieurs  d'Rrlae  et 
d'Osson  ville ,  pour  bien  servir  ensemble,  St  Va 

M  a  résolu,  par  l'advis  delà  Revue  régente, 
samere,  de  mettre, en  la  charge  de  lieutenant 
au  gouvernement  rir  lirisac,  une  autre  personne 
que  ledit  sieur  d'Osson  vil  le. 

-  Rt  parce  qu'il  a  fait  cognoistre  sa  capacité 
et  fidélité  en  toutes  occasions,  et  que  Lfluri  Ma 
IttUt  seront  bien  aises  qu'il  continue  de  servir 
SU  quartiers  où  il  est,  l'on  a  estimé  que  l'un 
luy  pourroit  donner  la  charge  de  lient» naol  pour 
Sa  Majesté  au  commandement  de  la  Basse-Al- 
sace, et  lorsque  le  sieur  de  Montausier  sera  en 
liberté,  traiter  avec  luy,  pour  avoir  comman- 
dement dans  Schelestat,  pour  le  sieur  d'Osson- 
ville,  mesme  que  l'on  y  pourroit  adjou.stcr  un 
brevet  de  maréchal -de-camp,  sans  en  Taire 
oéanlmolns  les  fonctions  dans  l'arme»-,  mais 
seulement  pour  marque  d'honneur  et  de  la  sa- 
lis/action  que  l'on  a  de  ses  services;  oublcmiiic, 
comme  il  a  fait  la  charge  de  commissaire-gem- 
rai  dans  le  gouvernement  de  Brisac  et  dans 
l'Alsace,  le  Moiilbéliardetpav-.  wnsin.s  qui  sont 
en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  on  pourroit  aussi 
l'employer  en  la  charge  de  commissaire-géné- 
ral eu  l'armée  d'Allemagne, »|ue  fait  a  présent 
le  sieur  de  Tracy  ;etau  même  temps,  on  a  es. 
timé  que  ledit  sieur  de  Tracy ,  qui  a  tesmolgue 
désirer  d'i-stre  deschargé  de  cet  eraploy,  ponr- 
n-it  bien  remplir  ladite  charge  de  lieutenant 
à  Brisai-  ,  l'on  a  aussi  Jette  les  yeux  sur  le  .sieur 
Du  Piessis-Besançon ,  l'un  et  l'autre  ayant  la 
capacité,  l'affection  et  toutes  les  parties  qui  sont 
nécessaires  pour  se  bien  acquitter  de  cet  employ, 
«  t  ne  manquant  pas  d'adresse  pour  bien  vivre 

C  ledit  sieur  d'F.rlac,  qui  est  peut-être  la 
qualité  la  plus  nécessaire. 

•  Mais  comme  l'on  ne  veut  rien  faire  en  cela 
que  par  l'advis  dudit  sieur  maréchal ,  l'on  a  ré- 
solu de  l'attendre  pour  y  prendre  résolution,  et 
affln  que  ledit  sieur  d'Ossonville,  ayant  scrw 
comme  il  a  fak-t ,  soit  content  de  ce  que  l'on 
fera  pour  luy,  l'on  désire  que  ledit  sieur  maré- 
chal essaye  de  descouvrir  ce  qu'il  déslreroit  le 

:  do  servir  en  l'armer  ou  dans  le  pays 
•  <u  il  est ,  et  ou  il  sera  spécialement  applique. 

-  tirant  de  Brisac,   l'on  croit  qu'il  sera 
lument  nécessaire  d'en  faire  sortir  son  régi- 


ment, et  d'y  faire  entrer  un  autre  corps  fran- 
çoisde  pareille  force ,  conformément  au  traicte, 
estant  a  craindre  que  ceux  qui  se  sont  sonslevés 
une  fois  ne  retombent  en  mesme  faute  ,  et  Bri- 
sac estant  de  telle  conséquence  qu'il  s'en  faut 
une  fols  pour  toutles  mettre  en  repos. 

-  Kt  afin  que  le  régiment  d'Ossonville  puisse 
fortifier  l'armé*  du  sieur  maréchal  dç  Turenne, 
Sa  Majesté  donnera  la  levée  d'un  régiment  fran- 
cois  a  ecluy  qui  sera  choi.ty  pour  lieutenant  au 
gouvernement  de  Brisac:  à  quoy  II  trouver.! 
d'autant  plus  de  facilité,  que  les  soldats  UTODl 
*  MTVir  dans  une  place  où  la  garnison  est  fort 
bien  entretenue  ;  mais  comme  il  peut  y  avoir 
des  soldats  francois  du  régiment  d'Osaouville 
qui  ne  voudront  pas  sortir  de  Brisac,  y  avant 
leuis  familles ,  il  faudra  diminuer  le  fond  de  la 
levée  du  régiment  qu'on  mettra  sur  pied, ou 
bien  obliger  le  maréehal-de-cnmp  «le  jetter  dans 
le  régiment  d'Ossonville  autant  de  soldats  qu'il 
en  demeurera  de  mariés  dans  Brisac. 

•  Qu'on  ne  prescrit  pas  audit  sieur  maréchal  ce 
qu'il  aura  à  faire  co  ce  sujcctavecledltsieur  il'Ki- 
lac,  soit  pour  luy  faire  valoir  ce  changement  , 
soit  pour  en  tirer  advantage  pour  le  service  du 
Roy,  ny  comme  quoy  il  doibt  s'en  ouvrir,  et  y 
agir  avec  Iqj  ,  porN  'J'ie  le  coguoissant  comme 
je  fais,  et  voyant  toutes  ces  choses- la  de  plus 
près,  Il  sçaurn  bien  choisir  ce  qui  sera  pour  le 
mieux  :  de  quoy  l'on  se  remet  à  sa  prudence;  et 

qu'il  ne  soit  engagé  à  rien  à  l'endroit  .le 
rem  <|ui  ont  intérest  en  cette  affaire  et  en  ces 
propositions,  l'on  n'en  eserlt  rien  audit  sieur 
d'Krlai-.  ni  auuliU  -nurs  île  Tracv  et  d'Osson- 
ville.  S'il  ne  juge  pas  à  propos  de  changer  ledit 
sieur  de  Tracy  ,  soit  pour  l'utilité  de  son  servir»: 
dans  I  armée  ,  soit  pour  autre  condition,  et  qu'il 
approuve  le  elmix  dudit  sieur  Du  Plessis-Bc- 
sançon ,  l'on  l'envoyeru  aussltost  trouver  ledit 
sieur  maréchal. 

•  Kl  parce  que  ledit  sieur  man-chal  doit  agir 
de  concert  avec  M  le  daC  d'Knghirn,  il  est 
nécessaire  qu'il  soit  informe  que  les  derniers  or- 
dres qui  luy  ont  esté  envoyés  sont  :  qu'il  observe 
incessamment  les  desseins  et  la  marche  des  en- 
nemis qui  sont  vers  le  Luxembourg  ;  que  si  le 
duc  Charles  et  le  général  Beck  joignent  leurs 
forces  pour  marcher  du  costé  de  Flandres,  il  les 
suive,  et  laisse  un  corps  eu  Champagne  pour 
couvrir  cette  frontière ,  proportionné  à  eeluy 
que  les  ennemis  pourront  faire  demeurer  dans 
le  Luxembourg ,  ou  ils  envoycut  vers  la  Flan- 
dres une  partie  seulement  de  leurs  trooppes  ;  qu'il 
fasse  marcher  vers  la  Picardie  celles  qu'il  esti- 
mera à  propos  ;  et  qu'en  cas  qu'il  marche  de  ce 

là  en  personne ,  et  avec  ses  principales  for- 
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marche,  affln  que,  s'il  estolt  nécessaire,  il  d«9- 
lachc  quelque  corps  pour  empêcher  avec  plu»  de 
scurcté  lesentreprHesdes  ennemis  de  ce  coste-là. 

Sv  hien  qu'en  ens  que  M.  le  due  d'En 
soit  obligé  d'aller  en  personne  vers  la  Picardie, 
il  sera  de  la  prudence  et  affection  au  service  de 
Sa  Majrsté  dudit  sieur  marérhal,  de  destnelnr 
un  corps  poor  envoyer  du  costé  du  Luxembourg 
pour  y  tenir  1rs  ennemis  en  considération ,  et 
d'advlser  aussy,  sy,  pour  favoriser  le  passage , 
dans  le  royaume  dea  troupes  commandées  par 
le  sieur  de  Marsln  ,  il  ne  pourrait  pas  envoyer 
un  corps  qui  s'advancerolt  vers  luy  ,  faisant  le 
tout  de  concert  avec  ledît  sieur  due. 

-  Ledit  sieur  maréchal  seau  m  aussi  que,  fai- 
sant Joindre  a  raondit  sieur  duc  leeorpj  detrau- 
pes  liégeoises  commandé  par  ledit  sieur  de 
M,  rsin ,  on  faiet  estât  que  inondit  sieur  due  mira 
|ii>'iuc*à  doute  ou  treize  mille  homme»  effectifs, 
tant  de  cavalerie  que  d'infunterie ,  nflln  qu'a- 
près que  le  siège  de  Graveline  sera  en  bon  i  - 
tat ,  il  puisse,  selon  qu'il  concertera  avec  ledit 
sieur  maréchal ,  s'employer  au  dessein  projette 
vers  la  Moselle,  ou  à  celuy  du  Haut-Rhin ,  en 
envoyant,  même  dès  à  présent,  quatre  cens  che- 
vaux d'artillerie,  outre  le»  trois  cens  qu'il  a, 
pour  faire  un  esquipage  capable  de  se  porter  par- 
tout. 

-Ledit  sieur  maréchal  aura  esté  informé  de  la 
difficulté;  qu'a  faite  le  régiment  de  Guy,  de  join- 
dri-  son  armée,  appréhendant  de  passer  le  Rhin, 
soubs  prétexte  de  la  prétendue  eont 
aux  alliances  des  cautions  de  Suisse»,  et  de  la 
déffense  expresse  qui  en  a  esté  faite  au  colonel 
et  officiers  dudit  régiment:  sur  quny  il  a  este  or- 
donné audit  colonel  d'aller  servir  en  ladite  ar- 
mée, tandis  qu'elle  sera  au-delà  du  Rhin.  Et 
comme  ledit  sieur  maréchal  ne  doibt  faire  son 
passage  au-delu,  qu'il  ne  soit  favorisé  de  l'armée 
dudit  sieur  duc,  l'Intention  de  Sa  Majesté  est  que, 
quand  il  sera  en  estât  et  que  les  affaires  per- 
mettront qu'il  passe  le  Rhin  ,  il  fasse  marcher 
ledit  régiment  vers  ledit  sieur  duc ,  lequel  lui  en 
envoyera  un  autre  en  échange  de  ceins  -In. 

«  Ledil  sieur  maréchal  sçaura  aussy  qu'on  a 
>  iimim'  ledit  sieur  Du  Plessis-Be-sançon,  de  nou- 
veau, vers  le  duc  Charles,  pour  tacher  de 
MUT  quelque  conclusion  des  ouvertures  qu'il 
luy  a  faite»,  témoignant  toujours  de  vou- 
loir entendre  à  un  accommodement,  quoy- 
que  l'on  soit  bien  adverty  qu'il  traitte  avec 
les  ennemis  ;  qu'il  les  a  de  nouveau  assurés  de 
son  affection  et  service,  et  que  déjà,  en  exécu- 
tion de  ce  qu'il  leur  a  promis  ,  Il  a  logé  ses  trou- 
pes proche  de  Trêves;  mais  comme  il  y  a  lieau- 
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coup  de  légèreté  et  d'incertitude  en  se»  pensées, 
Il  peut  aussytost  prendre  un  party  qu'on  autre, 
et,  tf.uj\,int  son  compte  avec  nous, abandonner 
(M  etUCMll  ;  toutefois,  comme  II  est  difficile  qw 
In  chose  réussisse ,  Il  n'y  faut  faire  aucun 
dénient,  et  il  importe  que  ledit  sieur  ma: 
prenne  ses  mesures;  d'ailleurs  il  sçaura  seule- 
ment une  chose  assurée  la-dessus,  qui  est  que 
le  duc  et  celuy  de  Bavière  se  sont  promis  réei- 

ment  :  le  premier,  de  passer  le  Bl 
ledit  sieur  maréchal  y  prend  sa  marche;  et  l'au- 
tre d'envover  des  forces  au-delà  du  Rhin,  Si  l'on 
attaque  La  Motte. 

•  On  n'obmettra  rien  de  ce  qui  sera  possible 
pour  attacher  ledit  sieur  duc  a  la  France:  en 
quoy  on  ne  considère  pas  principalement  sa  per- 
sonne ny  ses  troupes,  mois  hien  la  facilité  que 
son  accommodement  nous  donnerait  pour  l'exé- 
cution des  desseins  que  l'on  pourrait  faire  do 
costé  de  Spire ,  Worms  et  île  Mayence.  Ledit 
sieur  maréchal  apprendra  tout  ce  qui  s'advan- 
cera  par  la  voye  de  mondit  sieur  duc  d'Enghien, 
plus  tôt  qu'il  n'en  pourrait  estre  Informé  du  costé 
de  la  cour,  ledit  sieur  Du  Plessis- Besançon 
ayant  ordre  de  rendre  compte  de  tout  ce  qull 
fera  audit  sieur  duc ,  qui  en  donnera  ad  vis  au- 
dit sieur  maréchal ,  qui  aura  un  soin  particulier 
de  luy  fiiire  souvent  savoir  de  ses  nouvelles, 
ainsi  qu'il  luy  donnera  des  sienne»,  pouvant 
prendre  divers  advantages  sur  les  ennemis  en 
oglssont  toujours  de  concert. 

»  Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Graveline», 
sont  que  l'on  travaille  puissamment  a  la  i 
vallalion  ;  que  le  secours  d'hommes  qui  y  est 
entré  par  mer  n'est  pas  capable  d'en  retarder 
le  succès,  dnquel  on  a  toute  bonne  espérance ,  et 
l'on  n'obniet  rien  de  ce  qui  est  Jugé  nécessaire 
pour  l'advancer. 

•  Bu  Catalogne,  leschosesse  trouvent  en  beau- 
coup meilleurs  termes  que  les  premiers  advb 
que  l'on  en  aroit  eus  ne  l'aroimt  falot  Juger, 
ninsy  que  ledit  sieur  maréchal  l'apprendra  par 
l'extrait  qui  sera  cy  joint  des  dernière* 

ches  qui  en  sont  venue*  d'Halle;  l'on  n  advis 
que  M-  le  prince  Thomas  se  met  en  campagne 
dans  le  Milanois ,  et  ninsy  l'on  estime  de  toutes 
parts  que  l'on  fera  quelque  chose  advantagesm 
durant  cette  campagne. 

-  Falctà  Ruel,  le  1 3  juin  1644.  -  J 
L'armée  de  l'ennemi ,  après  la  prise  de  Frl- 
bourg ,  étolt  demeurée  dans  son  camp  :  on  l'en- 
voya reconnoltre ,  aussi  hien  que  tous  les  che- 
mins dan»  le»  montagnes  et  les  bois,  pour  tacher 
de  se  mettra  entre  Fribourg  et  les  Bavarois, 
et  descendre  par  la  dans  la  plaine.  M.  le  doc 
d'Enghlen  résolut  d'attaquer  avec  son  armée 


do  postes  ou  M.  de  Merci  avoit  trois  ou  quatre 
régi  mens  d'infanterie,  sur  une  hauteur, à  la  tête 
de  ion  camp ,  et  ordonna  I  M.  de  Turenne  d'al- 
ler, avec  l'armée  qu'il  commandoit ,  par  le»  bols 
et  les  montagnes ,  pour  tacher  d'entrer  dans  la 
plaine  ou  l'ennemi  ctoit ,  et  le  prendre  par  le 
flanc.  On  convint  d'attaquer  trois  heure»  devant 
la  nuit. 

M.  le  prince ,  ayant  fait  attaquer  la  hauteur 
avec  son  infanterie,  fut  repoussé  au  commence- 
ment ;  mais  après,  y  étant  allé  lui-même  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  avec  des  corps  qui  IOB« 
tonnent  ceux  qui  avolcnt  été  repoussés,  il  em- 
porta ces  postes  et  délit  ces  trois  ou  quatre  régi- 
mens,  ou  il  y  nvoit  plus  de  deux  mille  homme», 
et  y  perdit  beaucoup  de  gens,  et  la  nuit  etnnt 
survenue ,  il  s'arrêta  au  même  endroit. 

M.  de  Turenne  ,  à  la  télé  de  son  armée,  en- 
tra dans  le  défilé,  et  s'approcha  de  la  plaine  où 
les  ennemis  etoient  eu  bataille  :  il  les  chassa 
d'abord  d'un  bois  et  puis  d'une  haie,  et  les  re- 
poussa de  poste  en  poste  jusqu'à  l'entrée  de  la 
plaine.  Les  Bavarois  perdirent  beaucoup  de  gens, 
et  se  retirèrent  a  quarante  ou  cinquante  pas  au 
plus  de  notre  infanterie ,  ayant  toute  leur  cava- 
leiic  et  leur  corps  d'infanterie  de  la  seconde  II- 
ur  les  soutenir.  Les  deux  armées  demeu- 
nient  ainsi  l'une  devant  l'autre,  les  Bavarois 
n'osant  plus  venir  uux  mains  contre  ces  régl- 
inens,  qui  les  attendoient  avec  leurs  piques  .  et 
les  François  n'osant  entrer  plus  avant  dans  la 
plaine,  n'ayant  point  de  cavalerie  pour  les  sou- 
tenir. 

On  combattit  de  cette  façon  plus  de  deux 
heures  avant  la  nuit  avec  grande  perte  de  côté 
et  d'autre.  L'infanterie  du  Bol  avoit  derrière 
t!le  li'  bois  qui  doODOtt  mi  grand  prétexte  pour 
se  retirer;  mais  elle  ne  s'affoiblit  point,  quoi- 
qu'on ne  pût  jamais  faire  entrer  qu'un  escadron 
de  cavalerie  pour  la  soutenir,  n'y  ayant  pas 
d'espace  pour  se  mettre  en  bataille. 

La  nuit  ne  Ht  point  cesser  le  combat,  et  les 
troupes,  de  piirt  et  d'autre,  demeurèrent, avec 
uu  feu  continuel ,  a  la  distance  de  quarante  pas, 
jusqu'au  jour,  pendant  plus  de  sept  heures. 
Dans  cet  endroit  il  y  eut ,  de  l'armée  du  Boi, 
pins  de  quinze  cens  hommes  hors  de  combat, 
et  de  la  part  de  l'ennemi,  plus  de  deux  mil- 
le cinq  cens  (1).  M.  de  Boqueservière ,  sergent 
de  bataille,  y  fut  blessé  a  mort;  M.  d'An- 

(I)  UU  de  Le  Muueate  ri  Pulfcndort  font  otc-uler 
l'arase*  de  Merci  «  quiiuc  mille  homme*,  dont  M  y  avait, 
trio»  le  dernier,  neuf  mille  (antatHns  :  il  («liait  doue 
qa'U  y  eût  plat  d»  trois  mille  met  à  eetl*  action .  puls- 
q«  il  n'y  avait  qu#  deui  nulle  cinq  renu  tue»  à  I  attaque 
o>  Turenne.  dnoi*  renu  dan*  U  scronde  Joutn»    m 


mont,  lieutenant- général,   y  agit  très-bien. 

Un  peu  devant  le  jour,  on  vit  que  leur  i 
queterie  se  rallentissoit  :  c'est  qu'Us  avoient 
laissé  quelques  gens  pour  tirer,  afin  qu'on  ne 
s'appcrçùt  pas  de  leur  retrait  te,  toute  leur  ar- 
mée marchant  vers  une  mont  M  proche 
de  l' ri  bourg.  Ilsavoicut  appréhende,  avec  rai- 
son ,  que  M.  le  prince  ,  ayul  Mi  empêché  de 
marcher  plus  avant,  par  la  nuit,  le  jour  venant 
ne  les  attaquât  dans  la  plaine  de  son  côté 
Comme  il  fit  assez  clair  pour  voir  d'une  distanee 
do  cent  pas,  on  fit  avancer  quelques  soldats 
dans  la  plaine,  qui  dirent  que  l'ennemi  s'étoit 
retiré;  et,  le  jour  devenant  plus  grand,  M.  du 
Turenne  déboucha  dans  la  plaine ,  et  vit  aussi 
M.  le  prince  qui  y  eutroit  de  ton  côté.  Les  ar- 
mées sciant  jointes ,  M.  le  prince  ne  jugea  pas  a 
propos  que  l'on  marchât  ce  jour-la  a  la  monta- 
gne, ou  les  Bavarois  »*i  uipés  de  nou- 
veau ,  qui  n'étoll  pas  à  plus  d'une  heure  de  leur 
premier  camp.  Il  alla  seulement  se  promener 
assez  proche  de  la  montagne,  ou  les  ennemis , 
ayant  déjà  logé  leur  canon,  tirèrent  plusieurs 
coups  sur  ceux  qui  s'avançoient. 

Il  est  certain  que  si  on  eut  marché  il  eux  , 
qu'on  les  eût  trouvé»  en  grande  eonfusion  ;  mais 
l'Infanterie  du  Boi  élolt  si  abbatuepar  le  combat 
de  taule  la  nuit ,  et  par  la  quantité  d'officiers  et 
de  soldats  lues  ou  blessés,  qu'elle  n'étoit  pas  en 
état  d'entreprendre  aucune  action  considérable. 
Un  demeura  ce  jour-la  dans  le  camp;  et  ou  dit 
que  la  plupart  des  officiers  généraux  de  l 'ennemi 
étolent  d'avis  de  prendre  ce  temps  pour  se  reti- 
rer par  les  montagnes  derrière  Frlbourg,  et  y 
laisser  garnison  ;  néanmoins  M.  de  Merci  l'em- 
porta :  il  y  demeura,  y  fit  aimait re  quelques 
bois  pour  empêcher  l'accès,  et  fit  faire  de  petits 
travaux  aux  lieux  les  plus  avantageux. 

Le  lendemain  de  très-grand  malin ,  l'armée 
que  M.  de  Turenne  commandolt  ayant  l'avant- 
garde,  kl  détacha  sept  ou  huit  ceux  mousquetai- 
res commandés  par  M.  de  L'Kchel le, sergent  de 
bataille  de  l'armée  de  M.  le  prince  iqui  teuoit  la 
ptafit  <ie  M-  de  Boqueservière,  blessé  le  jour 
auparavant) ,  et  huit  ou  dix  escadrons  de  cava- 
lerie conduits  pur  M.  ik-ubntcl  (3),  lieutenant- 
général,  avec  quatre  petites  pièces  de  campagne, 
qui  marchèrent  a  la  tète  du  corps  de  l'armée. 
Comme  on  approcha  de  la  montagne  ou  étoit 
l'ennemi,  on  y  trouva  quelques  mousquetaires 

ire»  peu  a  la  troisième  ;  cl  cepeodaat  kl  ne  t'en  cun  re- 
ndra qoe  si»  mille  de  toute  l'arasée  de  Merci,  teioo  Tu- 
renne. 

rl>  itut-èlr»  eat-ee  le  nseane  que  tu  matqnM  il» 
Moussue  nomme  Du  Tahal 
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qui  gardoient  de  petite  postes  avantageux .  et 
qui  se  rriimleni  vers  leurs  corps  quand  Ils 
cUiicnt  presses,  pendant  que  l'ennemi  tirait  beau- 
roupdecanofi. 

I  ji  marrlie  ay  ant  été  fort  courte ,  quntid  on  se 
trouva  dans  cet  étal ,  il  n'etolt  au  plus  que  huit 
heures  du  matin  ,  de  sorte  qu'on  avoit  beaucoup 
de  temps,  étant  dans  les  grands  jours  de  l'été. 
On  résolut  qu'en  s'ouvrant  fort  à  la  main  droite, 
on  ferait  place  â  l'armée  de  M.  le  prince  (que 
commandait  sous  lui  M.  le  maréchal  de  Gra- 
n.iMit  ;  |xiur  doubler  à  la  gauche,  et  on  se  met- 
tmlt  en  telle  disposition ,  que  la  montagne  pour- 
rait être  attaquée  en  même  trrops  par  divers 
endroits.  Toutes  les  troupes  de  l'ennemi,  tut 
cavalerie  qu'infanterie,  s'cuiot  retirées  et  resser- 
rées vers  la  montagne ,  après  une  assez  grande 
escarmouche,  on  fit  halte.  I.e  canon  de  la  mon- 
tagne ne  faiaoit  pas  beaucoup  de  mal ,  parce  q  ue 
les  troupes  francoiscs  n'étolent  pas  dan*  un  défilé, 
Dans  ses  entrefaites ,  un  officier  de  FlexteJo 
qui  étolt  commandé  avec  cinquante  CBtYMX 
pour  aller  voir  la  contenance  de  l'ennemi ,  sur 
une  hauteur  A  coté  de  l'armée  du  Roi,  i  in t  aver- 
tir  M.  de  Turenne  qu'il  voyoft  «me  grande  con- 
fusion parmi  les  bavarois ,  et  que  leur  bagage 
inarctioit.  M  ût  Turenne  ledit  a  M.  le  prince, 
lequel  croyant  que  l'on  ne  s'éloignerait  pas  trop 
pour  voir  cela ,  et  que  l'on  pourrait  s'en  servir 
pour  la  disposition  de  l'attaque ,  il  s'y  en  alla  et 
M.  de  Turenne  avec  lui ,  rivant  dit  aux  troupes 
en  passant  devant  elles ,  que  l'on  revlendroit  in- 
continent, et  qu'il  falloir  attendre  celles  de  M. 
le  prince  avant  que  d'attaquer. 

Il  j  avoit  environ  deux  mille  pas  du  lieu  ou 
mt  le»  troupes  de  la  droite  jusqu'à  h  hau- 
teur ou  étoit  cet  officier  Flexteln.  Comme  l'on 
«toit  à  regarder  la  contenance  de  l'armée  dis 
ennemis  qui  paraissoieut  en  grande  confusion , 
en  entendit  une  grande  suive  qu'ils  fnlsoleiit ,  et 
en  même  temps  un  bruit  de  trompettes  et  de 
timbales.  M.  d'Espenan  qui  commandolt  l'Infan- 
terie de  M.  le  prince,  arrivant  nu  bas  de  la 
montagne  ,  et  voyant  un  petit  travail  assez 
avancé  dans  lequel  l'ennemi  avoit  quelques 
mousquetaires ,  et  par  lequel  on  n'avoit  pas 
jugé  nécessaire  de  commencer  une  attaque,  en- 
voya quelque  Infanterie  pour  s'en  sa  tel  r ,  sans 
attendre  les  ordres  de  M.  le  prince  ni  de  M. 
le  maréchal  de  Gramont ,  pensant ,  A  ce  que  Je 
crois  ,  que  la  chose  n'aurait  pas  une  si  grande 
suite ,  ou  peut-être  aussi  pour  se  faire  valoir  par 
quelque  petite  action.  C'est  ce  qui  obligea  l'en- 
nemi A  faire  une  si  grande  décharge  de  la  mon- 
tagne mir  ces  troupe»  qui  »'avmiivicnl  en  même 
teni, 


Le  corps  de  lavant-garde  di-   M.  I>i 
ou  étolt  M.  de  L'Echelle  («l 
renne  avoit  parle  en  allant  avec  M.  te  pria 
et  dit  expressément  qu'il  ne  fnllolt  bouger  et 
son  poste,  et  qu'il  Irolt  Inconl 

commença  ù  marcher  vers  la   montagne,  et 
ayant  passé  quelque  abntisdc  bote 
avolt  fait,  s'avança  vers  un  II 
Merci  a\cr  tout  le  corp* 

n'étant  attaqué  que  par  cceôté-lû  ,  a  cause  que 
la  chose  étoit  faite  sans  ordre,  »  y  ojiposaaier 
tout  ee  qu'il  avoit.  Ccsten  Ce  I    II 

prince  et  M.  de  Ture  nu   revu  lui,  Iran- 

MMint  les  choses,  y  ayant  couru  n  toute  bi 
sur  le  bruit  que  l'on  avoit  entendu. 

Il  n  y  ;ivult  personne  de  l'armée  de  M.  le 
prince  arrivé,  que  ce  peu  de  mousquetaire» 
dont  M.  d'Espenan  s'étoit  ser  ie  ce 

petit  travail ,  et  toute  l'infanterie  i  !  Ta- 

renne,  qui  ne  mont'  l>omme». 

n'étoit  pas  engagée  contre   i  nais  rluit 

assez  loin  de  la  sans  ordre  de  ce 
à  faire.  M.  le  prince  demeura  avec  ce  prrmle» 
corps  qui  étoit  déjà  repoussé  ,  tout  procle 
cette  redoute  de  l'ennemi,  et  ainsi ,  comme  «ai 
peut  juger,  tres-exposé,  n'y   avant  qu 
ment  île  cavalerie,  qui  étolt  celai  de  Fiai 
pour  soutenir  cette  Infanterie,  et  qui  ctoitsoas 
le  feu  de  toute  l'infanterie  de  l'ennemi  avec  unr 
constance  admirable,  et  aussi  II  y  perdit  b 
moitié  de  ses  gens. 

M.  de  Turenne  alla  à  son  infante 
toit  pas  engagée,  pour  aider  A  la  retraJI 
ceux  qui  avolent  attaqué,  ou  pour  attaqi  ■ 
en  étoit  encore  temps ,  et  que  i  «  tin- 

rent pas  entièrement  repousses.  Comme  II  avan- 
cuit .  l'étal  île  la  chose  (H  connoltre  que  li 
qu'il  y  avolt  a  faire  étoit  di  meun 

peu  >>ors  la  portée  du  mousquet,  et  attendre 
l'infanterie  de  M.  le  prince. 

On  demeura  en  cette  posture  assez  I 
l»rce  qu'il  en  faut  beaucoup  p  '-r  or- 

dre* une  attaque  dans  les  lieux  dlffleili 
lie  K  voient  pas  bien  les  uns  les  Mitres. 
M.  le  prince  trouva  bon  qucM  de  Inienncl 
avec  »»n  Infanterie:  M.  le  maréchal  A 
montdevoit  donner  par  le  flanc,  ou  aoutruir 
avec  la  cavalerie,  si  l'attaque  eût  réussi.  <*" 
marcha  droit  a  t'abatis  de  boi-  I  das» 

le  milieu  de   la  montagne  .   ei  de  la 

gauche  où  étolt  l'année  de  M.  Il  Ixsre- 

gi mens  de  cavalerie  de  Turc  m  Tract 

soalenoient  l'Infanterie  de  M   le  prit 
repoussée  après  un  combat  tres-opiniat  > 
ci  ne  cavalerie  fit  des  mei  uni  I» 

nier. 
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M.  de  Turenne,  qui  avoil  M.  dcTounwn  au- 
rw  de  lui ,  manda  diverses  fois  À  M.  le  prince 
que  quelque  chose  qiir  l'on  souffrit  il  tdchcroil 
de  ne  pas  se  retirer  eii lien' ment  qu'il  ne  Tût 
nuit.  Il  est  certain  que  si  l'ennemi  eut  pu  juger 
bi  in  sainement  de  la  confusion  des  troupes  du 
Roi,  toute  l'armée étolt  perdue,  au  moins  toute 
l'infanterie.  Celle  de  M.  de  Turenne  fut  m 
aussi  à  cette  montagne,  dans  le  temps  que  celle 
de  M.  le  prince  attaquolt  ;  mais  les  solilnts 
étoient  si  rebutés,  qu'ils  •'âpprOCbèrCDl  fort 
peu  de  l'ennemi. 

Ce  dernier  combnt  dura  bien  deux  heures  , 
et  finit  à  la  nuit,  l'ennemi  ne  bougeant  point  de 
son  poste.  Les  Bavarois  y  perdirent  beaucoup 
de  monde,  et  entre  autres,  Gaspard  de  Merci , 
général-major,  frère  du  comte;  mais  leur  perle 
ne  fut  pu  si  grande  que  celle  des  armées  du 
Roi  dont  l'infanterie  fut  presque  toute  runur. 
Cependant,  comme  l'ennemi  n\oit  presque  perdu 
la  moitié  de  son  Infanterie  deux  jours  aupara- 
vant ,  et  qu'il  n'avolt  pas  passé  celui  là  sans 
?rand  échec  ,  il  ne  lui  restolt  gueics  d'infante- 
le.  Sans  cet  accident  qui  arriva  pur  l'attaque  de 
M.  d'Espenan  contre  l'ordre ,  et  qui  mit  tout 
en  confusion ,  l'infanterie  des  deux  armées  du 
Roi  donnant  de  front  a  la  montagne ,  selon  la 
disposition  que  l'on  y  alloit  mettre,  l'armée  de 
l'ennemi  ctoit  perdue  et  ne  pouvoit  pas  l&tsti  r. 
l'armée  françoisc  II  y  eut  un  Ires-grand 
bre  d'officiers  lues,  M.  de  L'Kchclle  et 
M.  de  Mauvili ,  M'rueiis  de  bataille,  et  presque 
tous  les  commundans  des  corps  et  une  partie 
des  officiers  de  l'infanterie. 

La  nuit  ayant  séparé  les  deux  armées  qui 
n'étoient  qu'a  cinquante  pas  l'une  de  l'autre , 
au  moins  le*  corps  plus  avancés,  celle  du  Roi 
retourna  au  camp  d'où  elle  ctoit  partie.  On  en- 
voya A  Britac  un  nombre  infini  de  blessés ,  et 
OO  en  lit  venir  des  vivres;  il  le  lendemain,  uU 
deux  jours  oprés,  on  apprit  que  l'armée  de  l'en- 
nemi,  ayant  délogé  de  cette  montagne  et  laissé 
garnison  A  Fribourg,  marclioit  dans  WSchnnrlz 
Wall  qui  est  la  forêt  noire  .  pour  aller  au  pays 
de  Wirtcmbcrg.  Comme  le  pays  par  où  il  fal- 
<t  passer  et  plein  de  grands  défilés  où  on  a 
i  la  peine  a  faire  marcher  du  bagage  ,  on  re- 
fit de  partir  avec  l'armée  pour  surprendre  les 
ennemis  ;  et  pour  cet  effet  M.  Rosen  fut  com- 
mandé avec  huit  escadrons,  et  partit  trois  ou 
quatre  heures  avant  l'armée.  Comme  il  etoit 
Uta-lwn  officier  et  fort  expérimente,  il  M  or- 
dre ou  d'attaquer  quelques  troupe»  que  l'ennemi 
avoit  séparées  pour  la  fwiliir  de  sa  marche , 
oo  d'arrêter  le  corps  de  l'armée  en  le  harcelant , 
et  par-là  donner  le  temps  a  l'armée  du  Roi  de 
s'avancer. 
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L'armée  du  Roi  partit  à  la  pointe  du  jour , 
laissant  son  bagage  avec  quelques  troupes  pour 
le  garder,  en  suivant  la  route  de  M.  Rosen,  qui 
étolt  parti  vers  le  minuit.  Apres  qu'on  eut  mar- 
ché cinq  ou  six  heures  dans  des  pays  très-diffi- 
ciles et  ou  souvent  il  falloit  que  les  cavaliers 
missent  pied  à  terre  pour  passer  à  la  file ,  on 
arriva  sur  une  petite  hauteur.  M.  le  prince  y 
étolt ,  et  l'armée  de  M.  de  Turenne  avolt  l'a- 
vant-garde.  On  vit  a  un  quart  de  lieue  de  là  les 
troupes  de  M.  Rosen  dans  un  vallon  ,  et  sur  le 
haut  d'une  montagne  (  que  M.  Rosen,  A  cause 
qu'il  étoit  dans  le  fond  ,  ne  pouvoit  pas  voir  ) 
cinq  ou  six  mille  hommes  au  plus,  qui  étoit 
toute  l'armée  de  l'ennemi  qui  se  rctiroit.  On  vit 
un  peu  après  M.  Rosen  avec  ses  huit  escadrons 
qui  faisolenl  six  cens  chevaux,  qui  commença  A 
suivre  l'ennemi,  et  monter  cette  montagne  qui 
étolt  assex  étendue.  M.  de  Turenne,  par  l'ordre 
de;  M.  le  prince ,  envoya  en  diligence  La  Berge 
qui  étoit  un  gentilhomme  A  lui ,  pour  dire  A 
M.  Rosen  que  c'était  toute  l'armée  de  l'ennemi 
qoi  marchoit  sur  la  montagne.  Avant  qu'il  ar- 
rivât auprès  de  M.  Rosen  ,  lui,  qui  ne  voyoit 
que  quelques  troupes  de  l'arricre-garde ,  s'en 
étolt  si  fort  approché,  que  M.  de  Merci,  voyant 
qu'il  n'élolt  pas  soutenu ,  et  que  la  première 
troupe  de  l'armée  du  Roi  ctoit  à  un  quart  de 
lieue  de  IA,  et  que  l'on  défi  loi  t  un  A  an  pour 
former  le  premier  escadron  (  ce  qui,  comme  on 
scait ,  consomme  un  très-grand  temps) ,  tourna 
avec  tout  le  corps  de  ses  troupes  contre  M.  Ro- 
sen ;  mais  quelques  escadrons  de  l'ennemi 
ayant  voulu  s'avancer  devant  leur  infanterie,  la 
cavalerie  de  M.  Rosen  les  repoussa  ,  et  les  sui- 
vant en  ordre  ,  trois  ou  quatre  bataillons  firent 
une  dechorgesur  lui ,  ce  qui  arrêta  sa  cavalerie 
sans  néanmoins  la  mettre  en  confusion  ;  se 
voyant  très-proche  du  corps  des  ennemis ,  et 
|i  1 1 1-  front  incomparablement  plus  grand  que  le 
sien  ,  Il  commença  A  se  retirer.  Deux  ou  trois 
escadrons  de  la  seconde  ligne  soutinrent  les 
premiers  qui  furent  fort  peu  ébranlés  par  un  si 
grand  feu  ,  et  après  avoir  perdu  quatre  ou  cinq 
etendorts ,  ils  se  retirèrent  assex  doucement  en 
ordre. 

I  a  cavalerie  des  ennemis  n'osa  pus  les  pous- 
ser vigoureusement  de  peur  de  s'éloigner  trop 
de  leur  Infanterie;  ou  bien  parce  qu'étant  en- 
core étonné*  des  combats  des  jours  ptfaèdtPI  ■ 
leur  principal  dessein  fut  de  se  retirer  sans 
combattre.  Ces  premiers  escadrons  de  Rosen 
ayant  été  soutenus  par  ceux  de  la  seconde  11- 
gne  ■  et  tout  le  corps  de  l'ennemi ,  cavalerie  et 
Infanterie,  continuant  A  marcher  contre  eux,  et 
étant  à  quarante  ou  cinquante  pas  les  uns  de» 
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;<utrr»,  il»  »e  retirèrent  environ  cinq  ou  six 
cens  pas mêle»  avec  l'ennemi,  qui  se  sert  oit  plus 
du  feu  de  son  infanterie  que  de  sa  cavalerie.  C'est 
une  des  actions  que  j'aie  jamais  vues ,  ou  les 
troupes  ont  témoigné  le  moindre  étonoemeat 
pour  en  avoir  tant  de  sujet  :  ce  qui  servit  Un- 
possible  a  d'autres  troupes  qu'à  celles  qui  ont 
vu  beaucoup  de  batailles ,  et  qui  onl  eu  sou- 
vent du  bonheur  et  du  malheur.  L'ennemi,  qui 
vit  qu'il  y  avolt  déjà  deux  escadrons  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  du  Roi  formés  sur  la  hauteur 
où  j'ai  dit  qu'ib  défiloient ,  commença  &  s'ar- 
rêter ,  et  un  peu  après  à  prendre  sa  marche 
pour  se  retirer. 

La  cavalerie  de  Rosen.qui  avolt  été  repoussec, 
n'étant  point  en  état  de  suivre  l'ennemi,  parce 
qu'il  n'y  avoil  point  de  corps  assez  considérable 
de  l'armée  du  Roi  qui  eut  pi  e  pour  la 

soutenir,  fit  halte  ;  et  M.  de  Merci  se  retira  «ers 
un  bois  qui  «toit  à  douze  ou  quinze  cens  pas  du 
lieu  du  combat ,  d'où  il  prit  sa  marche  par  les 
montagnes  vers  le  pays  de  Wirtemberg. 

On  eut  avis  de  quelques  bagages  de  l'ennemi, 
qui  étoit  avec  trois  ou  quatre  cens  chevaux  à 
une  heure  de  là ,  qui  prenolt  une  autre  marche 
que  ce  corps  de  M.  de  Merci  :  M.  Doubarct , 
qui  étoit  licutcnant-géncral  de  la  cavalerie  alle- 
mande, s'y  en  alla  avec  quatre  ou  cinq  régi- 
mens  de  cavalerie  ;  et  comme  les  troupes  de 
l'ennemi  qui  étoient  avec  ce  bagage  les  virent , 
ib  w  retirèrent  vers  le  corps  de  l'armée ,  et  per- 
dirent peu  de  leurs  gens  :  tous  ces  bagages  fu- 
rent pillés,  mais  une  partie  des  cltevaux  qui  les 
meoolent  se  saura.  On  logea  cette  nuit-I.i  dans 
les  montagnes  sans  avancer.  Comme  tout  ce  qui 
restoit  d'infanterie  étoit  accoutume  A  avoir  son 
pain  ,  et  itou  pas  à  le  faire,  comme  les  vieilles 
troupes  qui  ont  servi  long-temps  en  Allemagne, 
on  ne  pouvolt  pas  suivre  l'ennemi  dans  le  pays 
de  Wlrtemberg ,  où  on  n'a  volt  pas  de  magasins, 
et  on  ne  s'éloigna  pas  du  Rhin.  Apres  avoir  en- 
voyé M.  de  Palluau,  maréchal-dc-camp  dans 
l'armée  de  M.  le  prince ,  prendre  un  petit  châ- 
teau qui  incommodoit  Fri  bourg ,  on  retourna 
avec  l'armée  par  le  même  chemin  par  lequel  on 
étoit  venu ,  et  on  se  logea  aux  environs  du  même 
camp  dont  on  étoit  parti  pour  suivre  l'ennemi 
dans  la  montagne.  Beaucoup  d'officiers  forçai 
d'avis  d'attaquer  Frlbourg,  ou  l'ennemi  u\oit 
laissé  cinq  ou  six  cens  hommes  de  garnison  .  1 1 
d'achever  la  campagne  par  cette  action.  Le* 
affaires  étant  dans  une  telle  situation,  que,  si  on 
i  ut  demeuré  encore  quelques  jours  auprès  de 
bourg,  le  manque  de  fourages  aurait  obligé 
la  cavalerie  a  repasser  le  Rhin  ;  on  crut  que 
l'esprit  où  étoit  l'ennemi,  et  son  éloigm-mrnt  du 
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bord  du  Rhiu  ,  dévoient  faire  songer  a  des  cho- 
ses plus  considérables  que  de  reprendre  rn- 
bourg:  ainsi  M.  k  ptlOM  trouva  n  propos  «M 
M.  de  Turenne  allât  a  Brisac ,  pour  conc i 
avec  M.  d'Erlar ,  i;  des 

moyens  de  faire  drsccndrr  m  le  Uhin  de  l'ar- 
tillerie ,  des  munitions  de  guerre  et  des  vitra 
pour  attaquer  Philisbourg ,  pcodau  are 

iroit  par  le  marquisat  de  Bade ,  laissant  le  obis 
&  gauche  pour  investir  la  place  .  ea  qui  fut  mi» 
en  exécution  ;  et  les  ballcaux,  ayant  été  charges 
deux  ou  trois  cens  mousquetaires  pour  es- 
corter ce  convoi ,  descendirent  le  Rhin,  ceux  de 
Strasbourg  leur  ayant  donné  passage  sous  km 
pont.  L'armée  laissa  tous  ses  blesses  qui  étaient 
en  très-grand  aombre  à  Brisac,  commença  a 
marcher  vers  PUilisbour  •,■ -.  et  noyant  aocaoc 
nouvelle  de  l'ennemi ,  qui  était  i  plus  de  vto»! 
heures  de-la  dans  des  quartiers  pour  se  raccom- 
moder, on  envoya  des  sauvegardes  dans  boa- 
coup  de  petites  villes,  et  dans  quelques-unes  les 
bagages  de  qu.  miens  de  cavalerie,  avec 

les  cavaliers  a  pied ,  et  l'on  alla  investir  PhiBs- 
boorg  avec  l'infanterie ,  qui  n'étott  pas  coopa- 
sée  en  tout  de  plus  de  cinq  mille  bnroraea  à» 
pied,  et  de  la  cavalerie  qui  se  trouva  en  boo 
état,  le  reste  ayant  ni  ,  comme  j'ai 

déjà  dit ,  dans  des  quartiers. 

[  M.  de  Turenne  fut  informe,  p  -mit  do 

Roi,  du  traité  qui  était  sur  le  point  d'être  couda 
avec  le  duc  Charles  ;  on  lui  laissait,  do  reaU, 
plein  pouvoir  d'entreprendre  ce  qu'il  Jugerait 

utile  au  sers ice  du  Roi,  et  on  lui  [.r liait  dea 

renforts  d'infanterie  : 

•  Mon  cousin ,  comme  le  bien  et  radvantag» 
de  mes  affaires  en  Allemagne  est  ce  qui  m'a 
porté  principalement  avec  l'advlvde  la  Revue 
régente,  madame  ma  mère ,  I  larron»- 

moderoent  avec  le  duc  Charles  de  Lorrain*, 
aussy  \  eux -je  faire  scavolr,  par  advance,  que 
e.  ne  négociation  est  en  lermes  d'une  beoot 
conclusion ,  tous  les  points  essentiels  en  estaat 
adjuslés  et  ne  restant  que  quelques  demandai 
particulières ,  sur  lesquelles    la  mé- 

dite dame  et  mère ,  luy  ayant  donné  de»  res- 
ponses  très- raisonnables,  en  luy  renvoyant 
ses  ministres  avec  le  sieur  Du  Plessis-Besanom, 
je  ne  double  pas  qu'il  n'en  demeure  satisfait  et 
que  Je  n'aye  bientost  advis  qu'il  aura  signé  le 
li mie  ;  ce  n'est  pas  que  Je  me  sois  en  rien  r«- 
lâché  de  ce  qui  a  esté  estimé  nécessaire  pour  n» 
réputation  et  pour  la  seurclé  de  l'exécution  de 
ce  dont  l'on  est  convenu  ,  ne  ra'obllgeant  » 
rendre  que  ce  qui  luy  avolt  esté  promu)  par  le 
dentier  trelcté  faict  avec  luy  pvr  lr  ft-tt  | 
mou  seigneur  et  père,  et  aux  mesmrs  Irrm. 
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ayul  marne  cecy  de  plus,  qu'il  remette  La  Motti 
en  inoo  pouvoir  et  que  lera/<-i:u-nt  M  demeure 
en  nu  disposition  ;  rouis  il  est  vrai  que  la  Ri  i 
randltc  dame  et  mère,  et  moy,  avons  de  bon 
cour  facilite  cet  accommodement,  autant  qui  II 
raison  l*a  pu  permettre,  pouroster  un  obstacle 
assez  considérable  a  dos  desseins  en  Allemagne, 
]  moyenner  le  passage  de  l'armée  dudict  duc 
ire  les  ennemis ,  et  tirer  tout  l'ndinutngc  et 
l'assistance  qu'il  se  pourra  de  sa  personne  et 
des  places  qu'il  tient  vers  le  Rhin,  ainsi  que 
de  ses  forces  :  sur  quoy  ledict  sieur  Du  Plessls- 
Besançon  a  ordre  d'adjuster  toutes  choses  avec 
luy,  en  sorte  que  vous  puissiez  en  profil  ter  au- 
tant qu'il  se  pourra ,  et  je  l'ay  bien  expressé- 
ment chargé  de  vous  donner  ■dfb  de  la  signa- 
ture dudicl  tralcté ,  ainsi  que  de  tout  ce  qu'il 
tralctera  pour  ce  qui  regarde  l'employ  des  Iroup- 
pes  dudict  duc  Charles. 

•  Quant  à  ce  que  vous  pouvez  entreprendre , 
Ton  n'estime  pas  qu'il  y  ait  rien  a  vous  dire  de 
particulier,  parce  que  vous  pouvez  mieux  que 
personne  Juger  sur  les  lieux  ce  qui  se  peut 
faire  dfc  plu  utile  et  de  plus  glorieux  a  mes  ar- 
mées, et  prendre  vos  mesures  pour  l'exécuter; 
mais  seul lement  qu'il  faut  que  vous  ayez  pour 
but  de  vous  rendre  maistre  de  bons  quartiers 
ou  vous  puissiez  scurcroent  et  commodément 
faire  subsister  les  troupes  de  mon  armée  pen- 
dant l'hiver. 

»  Que  pour  cet  effet ,  Je  feray  trcs-vollontlcrs 
un  effort  pour  vous  envoyer  encore  quelque  in- 
fanterie de  troupes  que  je  fiiicts  présentement 
mettre  sur  pied  ;  mais  comme  l'aversion  des 
François,  de  servir  en  Allemagne,  s'augmente 
de  plus  en  plus ,  il  y  a  beaucoup  de  sujet  d'ap- 
prébender  que  la  despense  qui  s'y  fera  et  les 
soins  que  l'on  en  prendra  ne  soient  du  tout  inuti- 
les; en  quoy  néantmoins  la  perte  du  temps  et 
de  l'argent  ne  me  touchera  pas  a  l'égal  du  des- 
plaisir que  je  recevrais  de  veolr  cette  impossibi- 
lité i  vous  donner  le  secours  que  je  desirrrois,  et 
dont  je  rrcognols  assez  que  vous  auriez  besoing 
pour  mettre  a  effect  les  desseins  que  votre  gé- 
nérosité et  votre  affection  A  mon  service  vous 
peuvent  faire  concevoir. 

•  Pour  tout  ce  qui  concerne  ,  au  surplus,  la 
subsistance  de  l'armée  et  les  autres  offleiers  des 
quartiers  où  vous  estes,  vous  verrez  par  les  lettres 
du  sieur  Le  Telller,  comme  la  nécessité  pré- 
sente et  l'accablement  des  despenses  qui  sof- 


(I)  Turenaw  écrivait  i  t»  loror  une  leitir  en  ilale  ilu 
M  JaihVt  par  laquelle  ornoil au  roimalr*  qu'il  •'  plaint 
4m  dratocal  eaniaael  de  ton  armée.  Il  >  eipnnat  ainti 
fcu»»jst: 

•  Fréter  fur»  la  tour  pour  avoir   uik  nmiilie  |">ui 
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freat  de  tout  eosté  n'empêchent  pas  que  Cou  ne 
pourvoye  |i',  aussi  ponctuel  lement  qu'il  se 
peut,  A  celle-là  et  à  tout  ce  qui  y  est  nécessaire  ; 
a  quoy  roc  remettant ,  Je  n'adjousteray  rien  à 
cellc-cy  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon 
cousin  ,  en  sa  sainetc  et  digne  gardo. 
i    Kserit  ù  Paris,  le  18  juillet  1644. 

•  Louis, 

•  Kt  plu*  bas:  Le  Teu.ikb.-I 

Il  y  iimii  dans  la  place  de  Philisbourg  six  ou 
sept  cens  hommes  de  pied  et  environ  quatre- 
vin^ts  chevaux  :  on  employa  les  premiers  jours 
|  faire  un  chemin  pour  aller  aux  batleaux  qui 
■il  de  ltrisac,  les  bords  du  Rhin  étant 
fort  remplis  de  bois  et  de  petites  isles.  Aussi- 
tôt qu'on  eut  fait  débarquer  le  canon  et  les  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche,  on  ouvrit  deux 
tranchées  :  une  de  l'armée  de  M.  le  prince,  et 
l'autre  de  M.  de  Turenne. 

1-es  assiégés  firent,  le  second  ou  le  troisième 
Jour,  une  sortie  sur  la  tranchée  de  M.  le  prince, 
dont  ils  étonnèrent  au  commencement  la  tête; 
mais  on  se  remit  peu  de  temps  après  :  l'infante- 
rie ctoit  tellement  rebutée  de  tons  les  eombats 
donnés  à  r'ribourg,  qu'assurément  on  n'aurolt 
pu  réussi  à  prendre  une  place  qui  aurait  fait 
une  grande  résistance.  Les  deux  tranchées  se 
continuèrent  Jusque»  sur  le  fossé ,  avec  assez 
peu  de  perte.  M.  de  Tournon ,  qui  étolt  maré- 
chal de  camp  dans  l'armée  de  M.  le  prince,  y 
fut  tué  :  e'étolt  une  personne  de  grande  qua- 
lité,  et  il  n'y  «voit  pus  de  jeune  homme  qui  eut 
plus  d'ambition  et  de  mérite. 

Les  ennemis  ne  firent  point  de  résistance  i 
leur  contrescarpe,  qui  n'etoit  pas  palissadée 
ni  en  état  de  se  bien  défendre  ;  mais  comme  ils 
h v  oient  une  petite  fausse-brale ,  un  fossé  plein 
d'eau  ,  assez  large  et  profond ,  et  beaucoup  de 
canon ,  ils  crurent  qu'ils  empecberoient  long- 
temps les  assiégeait»  A  passer  le  fossé;  nui» 
comme  on  avoit  quantité  de  fascines ,  et  que  le 
canon  avoit  été  logé  des  deux  cotés  sur  la  eon- 
irisrarpc,  pour  tirer  aux  flancs  ,  on  avança  la 
galerie,  c'esl-A-dire  la  digue  de  fascines  (qui 
•il  pas  couverte  comme  eu  Hollande), 
bien  prés  de  leur  fausse-brale  :  ce  que  l'ennemi 
voyant ,  et  que  l'on  serait  attaché  le  lendemain 
au  corps  de  la  place  qui  n'etoit  pas  revêtu,  Ut 
battirent  la  chamade. 

I'ana4c .  étant  une  d  "*■»  nécetnire  Il 

le»  point  rela  a  •!**  per«onnr»qui  pui**e»l  le  re.Hr*.  rai 
MM.  Ira  mlnatire*  croient  que  «la  *♦***  •*»  «n"»1***-  »* 
<rU  ne  »f/M  il'  lie»    • 
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Dorant  le  tlé^e ,  Mi  qaV»  eal  fait  uu  pont 
■or  le  Rhin,  avec  les  batteaux  qui  étoient  ve- 

dc  Brime,  on  flt  passer  douze  ou  qu 
caw  homme»  au-delà  du  Rhin,  qui  prirent  G.  < 
mcshrim,on  il  \   avoit  une  petite  garnison.  On 
«.'approcha  ensuit*-  i  It  è  deux 

<*  trois  lieues  ;  la  vîll<-,  qui  Ml  kt[  grande,  se 
trouvant  sans  garnison.  s«  rendit,  n>  av. ml 
de  ee  cote  du  Rhin  aucun  corps  des  mm  miv 

Le  gouverneur  de  Philisbourg  ayant  capitulé 
sous  les  conditions  ordinaires ,  que  la  garnison 
sortirait  armée  et  serait  menée  i  llailbrnn, 
ville  impériale  1  doute  heures  de  la.  M.  le 
priuee  entra  dflM  Philtiboarf,  avec  M.  le  D 
chai  «h-  tiramunt.  Le  lendemain  de  In  prise  de 
la  plaee,  M.  de  Turenne  passn  le  Rhin  avec 
toute  la  cavalerie  allemande  et  cinq  cens  mous- 
quetaires commandés  ;  et  ayant  appris  que  les 
Espagnols  qui  tenoient  Froikendal ,  place  de 
rêlecteur  palatin,  a  trois  heure.*  de  Spire,  at- 
tendolent  quelque  cavalerie  du  eM  de  Luxem- 
bourg ,  il  y  envoya  M.  de  Flexsteiin  avec  trois 

régimeiis,  qui  montra  k  >■'  I il  S;r,   i- 

cinq  cens  chevaux,  qui  voûtait  mirer  du 
place:  il  le  prit  prisonnier  el  délit  une  partie 
de  m* gens.  M.  de  Turwinr  continua  sa  marche 
vers  Worms,  qui  te  rendit,  n'y  avant  per- 
sonne dans  la  place  .  i  i  .  ;  a  ni  pâmé  outre ,  Op- 
penheim  se  rendit  aussi.  Craignant  que  l'en- 
nemi ne  fil  entrer  quelqu'un  dans  Mayence ,  qui 
est  le  poste  de  dessus  le  Rhin  le  plus  D 
ble,  a  cause  du  voisinage  de  Francfort .  el  di-  la 
communication  que  cette  place  donne  ait  i 
ilcssiens,  il  marcha  Jour  et  nuit  sans  bagages, 
cl  arriva  le  matin  assez  proche  de  la  place, 
dans  laquelle  II  savolt  qu'il  n'y  avait  point  de 
garnison  dal*CllBW)Qr  ni  de  Bavière,  mois  seu- 
lement quelques  gens  que  le  chapitre  entrete- 
Doit.  Il  envoya  proraptement  un  trompette  avec 
un  gentilhomme  pour  parler  à  messieurs  du 

chapitre, 

Dans  le  même  temps ,  M.  de  Turenne  apprit 
qu'il  y  avoit  mille  dragons  de  l'armée  de  Ba- 
vière ,  sous  le  colonel  Wolfs,  qui  étoitdc  l'autre 
coté  du  Rhin  ,  et  demandoient  à  messieurs  de 
Mayence  des  bnttenux  pour  y  entrer  :  ce  qui 
l'obligea  à  approcher  plus  prés  de  In  ville  B*H 
ses  troupes,  et  a  envoyer  d'autres  personnes  .'i 
messieurs  du  chapitre ,  pour  les  presser  de  dé- 
puter quelqu'un  pour  venir  traittrr:  ec  qui  l'ut 
fait.  M.  de  Turenne  leur  dit  que  s  ils  ne  DM 
doient  promptement  a  ces  troupes  de  Bavière 
de  se  retirer,  qu'il  ne  continuerait  plus  le  traitle , 
et  que  s'il  voyait  le  moindre  batteau  passer  en 
deçà  de  l'eau,  qu'il  ferait  attaquer  la  place  de 
tous  les  cote».    Us  résolurent  de  capituler,  n'y 
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ayant  point  de  chef  pour  leur  faire  prendre 
cunc  résolution  vigoureuse.  Aussitôt  tes  dragées 
de  l'armée  de  Bavière  se  retirèrent ,  et  M  rf- 
Turenne  manda  à  M.  le  prince,  qui  étolt  de- 
meure a  Philisbourg,  l'état  auquel  étoient  as 
choses,  lequel  s'y  en  sce,  accom- 

pagné de  beaucoup  d'officiers  :  il  signa  la 
tulatlon,  qui  étolt  aussi  avantageuse 
chapitre  et  les  bourgeois  qu'ils  le  pou  volent 
halter.  LV  ians  le  parti  de 

l'Empereur,  c'était  retire  u  Francfort ,  sçarfiaat 
le  siège  de  Philisbourg.  Il  y  avoit  une  petit» 
place  nommée  Ringhcn ,  à  quatre  heures  de 
Ma;. enec.  dans  le  bas  du  Ithiti .  qui  se  rendit 
en  même  temps;  et  ù  douze  ou  quinze  lieu 
là  ,  on  reçut  des  sauve-garde* ,  hors  au  cb, 
de  Cn  i  il  y  avoit  deux  cens  hommes. 

M.  la  prince  demeura  quatre  on  cinq  jours  à 
Mayence,  cl  y  reçut  un  envoyé  de  madame  la 
landgrave  de  Besae,  el  beaucoup  de  député* 
Iteux  qui  sont  aux  environs;  al  I 

trois  ou  quatre  cent  hommes  sous  le  vicomte 
de  Courval ,  qui  se  mirent  dans  la  citi 
ne  valoit  rien,  et  où  on  a  beaucoup  fait  travail- 
1er  depuis  .  il  s'en  retourna  à  l'armée,  qui  etoit 
à  Philisbourg,  ou  on  ramena  toutes  les  troupes 
que  M  de  Turenne  avoit  emmenées  a  Mayence. 
On  laissa  aussi  peu  de  gens  a  Oppenheim  datu 
le  château ,  et  deux  ou  trois  cens  hommes  dent 
Worni-, 

On  ne  mit  point  de  plus  fortes  garnisons 
ces  places,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'ei 
de  ce  côté  du  Rhin ,  hors  dans  la  ville  de  Fnuv 
kendal ,  où  II  y  avoit  sept  ou  huit  cens  bot 
M.  de  Lorraine  avoit  seulement  lai  - 
trois  cens  hommes  dans  Landau  ,  qui  est  une 
ville  impériale  a  quatre  heures  de  Philisbourg. 
M.  le  prince  trouva  a  propos  d'envoyer  M.  d'Au- 
mont,  lieutenant-général  dan*  l'armée  dcM.de 
Turenne ,  pour  la  prendre  avec  trois  ou  quatre 
mille  hommes  commandes,  et  quatre  pièces  de 
canon.  Le  lendemain  de  la  tranchée  ouverte . 
M.  d'Aumont  j  recul  une  blessure  dont  il  moa- 
rut,  après  s'être  fait  porter  a  Spire.  Il  avoit 
servi  c-in. |  ou  six  ans  en  France  de  mai. 
de-camp,  et  n'a  voit  été  fait  lieateoaot-géaéraJ 
que  cette  campagne-là  en  Allemagne.  C'était 
une  personne  de  grande  qualité,  nourri  dans  la 
cour,  et  qui  étolt  assez  capable  et  dons  la  guerre 
et  dansée  qui  regardoit  le  progrés  de  sa  for- 
luin-  :  il  vlvoit  fort  bien  avec  M.  de  Turenne, 
u  m  i  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Comme  mi   apprit  sa  mort  a   Philisbourg, 
M.  le  prince  trouva  bon  que  M.  de  Turent 
allât  au  slégc  ,  ou  il  y  avoit  eu  peu  de  gens  lues, 
et  la  place  se  rendit  deux  ou  trois  jours  après 
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.  le  pi  (  faire  un  lour  duraui  ! 

n  envoya  la  garnison  dans  des  chdtcoux  que 
.  de  Lorraine  lenoit  dan»  les  montagnes,  et  y 
ont  laisse  deux  ou  trois  cens  hommes,  tout 
rejoignit  au  corps  à  Phillsbnurg,  dont  M.  le 
ince  obtint  a  la  cour  le  gouvernement  pour 
.  d'Rspenan.  Le  mois  d'octobre  étant  assez 
avancé,  M.  k  prince  M  retira  en  France  avec 
MB  armée,  passant  par  Ke>sersliiuteret  Dcux- 
Ponts,  et  marchant  droit  a  Metz,  et  ne  laissa 
le  quelques  réglmem  d'infanterie  nouveaux, 
nt  Im  officiers  de  l'armée  d'Allemagne  retin- 
rent avec  beaucoup  de  peine  les  soldats,  les  of- 
ficiers françois  ayant  eu  leur  congé.  Toute  la 
cavalerie  Françoise ,  qui  n'étotl  ploi  an  état  il  y 
nvoitdéjù  quelque  temps ,  s'en  retourna,  ri  etonj 
ou  six  des  plu»  vieux  régtnCDS.  M.  di  !  D 
reane  demeura  a  Pbiliabourg  avec  l'armer,  et 
fit  prendre  garde  autant  qu'il  leput  surlc  pont . 

qu'il  m  passai  plus  personne  dèt  qM  M.  Il 
prince,  eut  fait  passer  ceux  qu'il  vouloit  amener 

«HT    lui. 

(Quelques  jours  après,  M.  de  Merci ,  quieom- 
mandoil  l'armée  de  Buvière,  et  qui  s'étoit  ra- 
fraîchi ,  et  l'avoit  raccommodée  dans  le  pays  de 
iriberg  .  sçachant  que  M.  le  prince ,  avec 
une  bonne  partie  de  l'armer,  s'en  étoJt  retourne 
en  France,  rassembla  ses  troupes,  marcha  vers 
llcldclberg,  et  envoya  prendra  quelques  dra- 
gons qoe  M.  de  Turenne  avoit  mis  dans  Man- 
hrim,  qui  est  une  grande  place  sur  le  Rhin 
presque  toute  démolie  ;  ensuite  il  fit  passer  le 
Rhin  a  quelques  troupes,  et  fit  semblant  d'y 
faire  on  pont  de  batteaux ,  dans  le  dessein  d'at- 
tirer l'armée  du  Roi  pour  couvrir  foules  ces 
plarrs  de  nouvelle  conquête,  ou  il  y  .iM.it  pN 
de  garnison,  comme  Spire,  \\  omis  et  Mayener, 
et  ainsi,  dégarnissant  PhilisbOQrg,  de  l'atta- 
quer, en  se  logeant  entre  le  Rhin  et  la  place,  ce 
qui  est  aisé  à  faire,  y  avant  un  espace  de  plus 
d'une  portée  de  moasq 

M.  deTnrenoe,  voyant  qu'il  ctoil  nécessaire 
de  repasser  le  Rhin  pour  couvrir  ees  places, 
laissa  deux  mille  hommes  de  pied  dans  un  camp 
sous  Philisbmirg,  pour  en  empêcher  le  siège, 
rt  ayant  pris  quelques  mousquetaire*  comman- 
des avec  toute  sa  cavalerie .  il  repassa  le  Rhin, 
marcha  à  Spire,  et  envoya  promptement  mille 
chevaux  dans  Wormx  et  Mayeact  pour  renfor- 
cer ces  garnit*: 

La  place  de  Frankcndal,  qui  est  entre  Spire 

Worms ,  incommodolt  beaucoup  la  commu- 
nlralion  de  ces  deux  places  :  M.  ih- Turmne 
craignit  que  M.  de  Merci,  en  repassant  le  Rhin 
a  Manheim  ,  ne  s'en  servit  comme  d'un  maga- 
ii .  rt  a'en   lira!   du  nnofl  et  des  munitions 
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H  reprendre  Worms  et  Mnyciice,  et  qui  as- 
surément eut  été  fort  aisé;  mais  M.  de  Merci 
n'en  fit  ilen,  par  des  raisons  que  l'on  M  paaj 
pus  bien  pénétrer,  dont  Je  crois  que  la  meilleure 
est  que  l'année  de  Bavière  a  toujours  craint  de 
pusser  le  Rhin  et  de  se  ruiner  par  le  manque 
de  fourages  et  de  Vivra .  qui  .toit  si  grand  que 
il.  PhilisbOQrg  a  Mayi-nei- ,  en  deçà  du  Rhin,  Il 
n'y  a  rien  de  semr ,  il  rien  à  manger  pour  les 
chevaux  que  dans  les  villes.  Il  est  certain  d'uil- 
.  m  |iie  Worms  et  Moycuce  etoient  si  foiblcs 
de  garnison  qu'elles  n'eussent  pas  tenu  deux 
jours;  mais  il  arrive  souvent  qu'on  ne  sçalt  pas 
l'état  des  choses,  c'est  ce  qui  empêcha  aussi 
M.  de  Merci  de  faire  passer  le  Rhin  à  tout  son 
corps  :  Il  n'y  eut  que  peu  de  troupes  qui  vinrent 
en  deçà ,  et  tout  le  corps  demeura  entre  Heidel- 
berg  et  MfinlwifcB 

U  -  Choses  ilemeuicn  ut  quelipu  I  jniir*  M  OSj 

élat,  et  M.  de  Turenne,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  a  craindre  que  l'armée  de  Bavière  passât 
le  Rhin,  et  que  toute  la  cavalerie  se  ruinolt 
Cuite  de  foui-age.  garda  seulement  Irois  ou  qua- 
tre réglmens  de  cavalerie  sans  bagage,  qu'il 
mit  dons  les  villes,  a  qui  il  hlSOH  ternir  quel» 
que  paille,  et  fort  rarement  de  l'avoine,  et  en- 
voya tout  le  reste  «le  n  ravnlarle  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lorraine,  ayant  écrit  à  la  cour 
pour  leur  faire  donner  îles  ans ri  iers  d'hiver  dans 
ee  |i.vs,et  dans  les  ev.vhcs  de  Metz ,  Toul  et 
Verdun,  gardant  toute  l'infanterie  avec  lui  en 
Allemagne,  et  laissant  un  corps  de  deux  mille 
liniiniiej  sous  Philisbourg,  Jusqu'à  ce  qu'il  sçut 
que  I  'armée  di  Bavière  fut  séparée  :  ce  qui  ne  fut 
que  dans  le  mois  de  décembre. 

l'eu  de  temps  oprès  que  M.  de  Turenne  eut 
renvoyé  celte  cavalerie,  il  apprit  que  M.  te 
Lorraine  passnit  la  Moselle  avec  Otjnq  00  six 
mille  hommes,  et  avoit  investi  un  escadron  de 
i.  saillie  dans  Caslelnou,  et  un  autre  dans  Si- 
inercii  .deux  petites  places  dons  le  liundstruck, 
a  quatre. m  elâq  heures  de  la  Moselle,  où  M.  de 
Turenne  uvoit  envoyé  ces  deux  escadrons  pour 
trouver  du  fourage.  Celui  de  Castelnau  demeura 
dans  cette  petite  place,  qui  ne  fut  point  atta- 
quer, celui  de  Simeren  se  retira  .1  Mavenee 
.im  g  peu  «le  perte.  M.  de  I  urciinr  ,  qui  ne  pou- 
volt  plus  faire  revenir  sa  cavalerie,  et  oussl  qui 
ne  pouvoil  pas  prendre  celle  qu'il  avoit  postée 
dans  les  villes  du  Rhin,  M.  de  Merci  dont  en- 
core ensemble  au-delà  ,  s'en  alla  vers  Mov nue 
avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  .  et  apj 
iliemiii  que  M  de  Lorraine  avoit  attaque  Ba- 
rlkjirach,  qui  r>l  une  petite  plaît  sur  le  lîliln  . 
mi  il  y  avoit  ei-nt  lininnus  de  garnison  :  Il  n'e- 
foit  pas  eu  élat   de  la  secourir  ;  neanlmoins  il 
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étoit  bien  aise  de  faire  croire  à  M.  de  Lorraine 
qu'il  y  marcholt  avec  beaucoup  de  gens.  Etani 
arrivé  près  de  Binghcn ,  qui  n'en  est  qu'a  trois 
heures,  il  envoya  des  partis  et  des  sauve-gardes 
eu  divers  lieux  pour  préparer  des  vivres  pour 
I  armée ,  et  Ût  même  enlrer  qui  -hpies  uns  de  ses 
gardes  dans  le  château,  qui  crièrent  auv  Lor- 
rains que  l'armée  venoit  :  M.  de  Lorraine  leva 
le  siège  et  se  relira  au-delà  de  la  .Moselle.  Il 
t  demeuré  deuv  cens  homme»  dans  le  châ- 
teau de  CreuUnac,  qui  a  au-dessous  une  assez 
jolie  ville  ;  et  ce  château  étant  un  poste  très-con- 
sidérable entre  le  Rhin  et  la  Moselle.  M.  de  Tu- 
renne  crut  qu'eu  logeant  son  Infanterie  dons  la 
ville,  et  ayant  le  couvrit  et  des  vivres,  Il  feroit 
le  siège  durant  l'hiver  assez  commodément.  Il  y 
demeura  en  effet  avec  mille  homme  de  pied  et 
deux  cens  chevaux ,  et  en  quinze  ou  seize  Jours 
le  château  se  rendit  après  une  assez  grande  ré- 
sistance. 

Ce  fut  environ  vers  le  milieu  du  mois  de  dé- 
cembre que  les  quartiers  furent  donnes  en  Lor- 
raine, en  Alsace  et  le  long  du  Rhin  ,  ou  le  pays 
etoitsi  ruiné,  qu'en  vingt  lieues  on  ne  pou  voit 
pas  trouver  a  nourrir  uu  cheval ,  hors  dans  les 
grandes  villes,  qui  éloient  fort  misérables  par 
les  quartier»  d'hiver  des  Lorrains,  et  en  «p 
que  petit  château  ou  il  demeurott quelque  homme 
de  qualité  qu'on  ne  vouloit  pas  entièrement 
achever  de  ruiner. 

[H>j..|  M  de  Turcnnc  crut  qu'il  étoit  bon 
qu'il  n'allai  pas  à  la  cour  pendant  l'hiver,  afin 
d'être  eu  élut  dese  mettre  eu  campagne  plus  tôt; 
et  M.  le  cardinal  l'ayant  trouvé  bon ,  il  demeura 
a  Spire.  De  In  ,  il  envoya  prier  M.  de  La  Fertc, 
gouverneur  de  Lorraine,  de  lutter  Ir  payement 
des  quartiers  d'hiver  aux  troupes;  M.  de  La 
Ferle  le  fil  très-poncluellcrocnl  dans  tous  les 
lieux  de  son  gouvernement,  et  leur  lit  donner 
trois  mois  de  paye. 

[Dans cet  Intervalle,  M.  de  Tureone  rendit 
compte  à  Son  Emmène*  de  l'étal  de  l'armée  et 
des  pays  voisins,  et  des  projets  que  l'on  pou- 
voit  former  pour  la  pioclwine  campagne, par  les 
lettres  suivantes  : 

•  Un  m'a  mandé  comme  on  voullolt  mettre 
uu  autre  lieutenant  de  Roy  daus  Phlllpsbourg 
a  In  place  de  Decourt ,  qui  y  est  à  cette  heure.  Je 
supplie  Vostre  Kminenee  que  ce  ne  soit  point 
sans  que  celuy  i|iii  y  entrera  luy  ilouue  une  le- 
corapense  raisonnable;  il  est  bois  d'estat  de  ser- 
vir a  la  campagne ,  ayant  perdu  un  bras.  Je  ne 
double  point  qu'il  ne  plaise  à  Vostre  Eraioenee 
s'en  souvenir  quand  on  luy  en  parler».  J'ay  esté 
bleu  aise  que  M.  d'Anisy  allost  faire  un  voyage 
•  Paris;  il  dira  a  Vostre  Eminence  comme  on 


I  tmwfi  deux  de  ses  capitaines  qui  ne  mai- 
point  d'entrer  dans  ce  corps- la  ;  ai  on  ta 
pou  volt  trouver  quatre  autres  qui  passent  loin 
de  bonnes  compagnies ,  le  régiment  feroit  deui 
bataillons.  M.  d'Anisy  sert  avec  grand  soia  et 
affection. 

•  J'ai  faict  passer  un  régiment  de  «valent 
et  un  d'infanterie  de  delà  le  Rhin  ;  ih  sont  re- 
tranchez dans  un  village,  et  il.»  tirent  ssbsu- 

<lu   pays  d'Armstadt  ;  j'en  fera}'  encart 
passer,  si  je  peux,  uu  01  ea valent: 

cela  ne  se  fait  pas  sans  danger  d'estre  enlevez; 
mais  c'est  qu'outre  qu'ils  ne  peuvent  plus  vivre 
en  deçà ,  Il  faut  tascher  de  laisser  le  pays  an 
peu  libre,  pour  faire  semer  autour  des 
l  ne  partie  de  cavalerie  de  nos  gens  ont,  à  la 
nuit  passée,  defaict  une  de  trente  des  ennemi» 
au-delà  du  Rhin. 

•  M.  de  Bavière  fiiicl  encore  donner  a  cestt 
heure  des  chevaux  à  sa  cavalerie,  y  en  estant 
mort  beaucoup  des  deux  mille  cinq  ccnsqa'll 
donna  après  la  prise  de  Philipsbonrg  ;  ils  ont 
envoyé  mille  chevaux  vers  la  Bohême  contre 
les  Suédois,  soubs  la  conduit  te  d'an  coieotl 
nommé  Sporick.  L'Infanterie  de  Galas,  dan» 
Magdebourg,estentieremei,-.  ruyuee  ;  les  Impé- 
riaux font  un  corps  en  Bohême  du  resl 
Galas,  des  trouppes  de  Saxe,  de  celles  de 
feldt  et  de  quelques  trouppes  qui  estaient  contre 
Ragotsky  ;  les  gens  commandez  de  Utv  I 

vont  encore  joindre  à  cela. 

•  Dans  la  fin  de  ce  mois  j'en  voyeray  quelqu'un 
à  Vostre  Kminenee,  pour  luy  dire  ma  pensée 
pour  ee  que  l'on  peut  faire  en  ce  pays.  Je  la  sup- 
plie très-humblement  de  ne  point  retarder  à 
envoyer  de  l'argent  pour  l'ochapt  des  bleds, 
craignant  que  cela  me  vienne  dans  un  temps  ou 
nous  ne  pourrons  rien  tirer  de  delà  le  l!; 

■  Je  suis  oblige  de  dire  à  Vostre  Eminence 
que  M.  de  Gourval  n'est  pas  si  propre  à  vivre 
dans  un  lieu  où  il  faut  eslre  politique  qu'à  def- 
fendre  une  place.  Il  est  fort  brave  homme  et  boa 
officiers,  mai»  il  ne  s'accommode  avec  personne 
et  Tait  beaucoup  de  choses  sans  jugement.  Je 
loi  en  ay  fait  trois  ou  quatre  réprimandes;  je 
croyoU  qu'il  y  estolt  plus  propre  que  je  ne  le 
trouve,  allant  trop  viste  pour  un  lieu  comme 
celuy -cy  est.  Monseigneur,  vostre  très-humble 
et  très- obéissant  serviteur, 

•  Mayence,  18  janvier  I64S.  • 

.  Tcrerhe.  • 
Au  même. 

•  J'ay  reçu  la  lettre  qu'il  a  pieu  a  Vostre 
Kminenee  me  foire  l'honneur  de  ra'esenre  par 
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M.  de  Grand  ru ,  et  reçois  toujours  tant  dp  té- 
moignages de  l'honneur  de  son  souvenir,  que  je 
serais  bien  incrédule  si  j'en  estais  en  aucun 
doobte.  Je  la  supplie  aussi  de  croire  que  je  res- 
sens cela  comme  je  doibs. 

-  Je  supplie  encore  Vostre  F.mfnenee  d'ap- 
puyer auprès  de  madame  la  landgrave  de  Hes- 
sen ,  pour  l'envoy  de  se»  deux  brigades  d'in- 
fanterie ,  alors  que  je  luy  demnndrray  ;  elle  a 
toujours  témoigné  voulloir  apporter  très  grande 
facilité  A  touttes  lesebosesqui  dépendaient  d'elle, 
et  eslre  fort  reoognoissante  des  obligations 
qu'elle  a  A  la  France. 

•  Vostre  Eroinenee  sçait  bien  que  je  n'ay 
point  proposé  de  donner  de  l'argent  aux  officiers 
de  l'infanterie  pour  les  recrues, n  cause  du  peu  de 
gens  que  l'on  meinc ,  et  de  la  quantité  d'argent 
que  cela  couste  :  ce  n'est  pas  qnll  ne  soit  be- 
soin quelquefois  de  se  résoudre  a  envoyer  des 
soldats  de  France,  encore  qu'ils  coustetit  beau- 
coup ,  puisque  je  «ois  que  les  soldats  qu'on  tire 
«le  Krar.cforl  <l'où  on  en  a  eu  quarante  M  cin- 
quante) retiennent  à  doute  et  quinze  escuz  sans 
les  frais;  c'est  pourquoy,  si  on  trou  voit  quelque 
régiment  d'infanterie  vacquant  en  France,  et  le 
donner  à  M.  de  Courval,  il  s'accommoderoit 
avec  moins  de  dépense  qu'A  en  faire  un  non  nos, 
et  cela  me  renforcerolt  d'un  bon  nombre  d'in- 
fanterie qu'il  faut  laisser  de  l'armée  de  Mayenee. 

•  Madame  la  landgrave  de  Hessen  m'a  es- 
erlt  sur  le  subjrt  des  contributions  de  la  Haute 
Hessen  ,  mais  c'est  plus  pour  l'od  venir  que  pour 
le  présent ,  car  on  n'a  pas  tiré  un  sou  de  dclA  le 
Rhin,  si  ce  n'est  l'entretcnnement  de  deux  régl- 
mensAM.  le  prince  de  Darmstadt,on  elle  ne  de- 
mande rien. 

■  1 1  y  a  le  Ryngau ,  qui  est  un  petit  pays  de 
trois  heures  de  long, auquel  on  n'a  point  touché  : 
c'est  le  seul  pays  qui  falct  subsister  Mayenee 
M  qui  paye  1rs  cinq  cens  hommes  de  garnison. 

•  Je  eroy  que  M.  de  Tracy,  devant  revenir 
en  ce  pays, sera  party  de  Paris.  Il  eust  esté  fort 
à  désirer  qu'on  eust  peu  faire  venir  une  somme 
dans  ce  bns  du  Rbyn  ,  A  cause  de  la  commodité 
qu'on  trouve  en  de  certains  temps  d'achepter 
des  bleds  et  autres  choses  nécessaires  que  l'on 
ne  trouve  plus  aprez.  Je  le  luy  feray  sçavof  r  lors- 
qu'il sera  arrivé  A  Brisack. 

»  Je  rends  très-humbles  grâces  A  Vostre 
Emloenee,  de  quoy  11  luy  a  pieu  parler  i  h 
Roy  ne  pour  une  pension  A  M.  de  Rauvau. 

•  J'ay  envoyé  un  trompette  a  M.  de  Merey, 
et  luy  ay  escrlt  touchant  les  prisonniers ,  et  en 
envoyeray  un  autre  A  M.  Tartenson  touchant 
ceux  qu'il  a.  Je  suis  trcs-alsr  que  l'on  envoyé 
un  intendant  qui  nil  essnrd  an»  pinces  et  A  la 
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direction  de  la  subsistance  des  Irouppcs  dans  les 
garnisons  et  des  contributions,  et  eroy  cela  en- 
tièrement nécessaire.  Je  sols  obligé  de  dire  A 
Vostre  Eminence  qu'il  fout  de  l'argent  à  la  gar- 
nison de  Philipsbourg,  laquelle  ne  peut  point 
tirer  de  contributions. 

•  M.  de  Charlcvois  part  pour  travailler  A  sa 
levée  ;  je  supplie  Vostre  Kminrnce  que  l'on  luy 
donne  moyen  de  la  faire ,  pouvant  tirer  par  la 
de  l'infanterie  du  régiment  d'Ossonville ,  qui 
est  fort  bon  ,  et  eroy  qu'elle  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  luy  dise  que  je  eroy  qu'il  est  né- 
cessaire de  donner  moyen  A  M.  de  Charlcvois 
d'rstra  dans  l'employ,  en  faisant  quelque  dé- 
pense ,  estant  une  charge  où  II  faut  eslrc  avec 
quelque  respect  avec  les  officiers,  ledit  sieur 
de  Charlevois  estant  une  personne  A  qui  on  se 
peut  bleu  lier,  et  qui  a  l'esprit  très-bien  falct. 

-  J'ay  veu,  par  In  lettre  de  M.  l.eTellier, 
comme  M.  d'Kspenon  demande  legouvrrncmant 
du  Bas-P-alntinat.  Je  supplie  très-humblement 
Vostre  Eminenco  que  l'on  aille  réservé  avec 
•m  pour  ces  choses-là  ,  car  c'est  une  personne 
qui  a  toujours  esté  appréhendée  pour  ses  façons 
de  faire,  aymant  de  faire  brouillerie  dans  tous 
les  lieux  ou  II  est  ;  Il  vit  Ires-bien  avec  moy  : 
mais  c'est  la  coustume,  d'estre  bas  en  présence , 
et  défaire  beaucoup  d'intrigues  de  loin. 

-  Pour  ce  qui  est  de  Mayenee ,  en  faisant 
donner  vingt  mille  francs  A  M.  de  Courval ,  il 
mettra  ce  lieu-ln  en  assez  bon  estât  :  ce  qui  est 
très-nécessaire  de  faire ,  estant  un  fort  méchant 
lieu  pour  *e  déffeudre,  quoyqu  on  y  ait  travaille 
autant  que  l'on  a  peu.  Je  rends  très-humbles 
grâces  A  Vostre  Eminence  de  ce  qu'elle  a  ob- 
tenu de  la  Roy  ne  pour  moy  ;  je  voudrais  eslre 
assez  bien  dans  mes  affaires  pour  ne  pas  don- 
ner ces  importuuites. 

•  Il  est  arrivé  un  accident  a  M.  ôv  Courval: 
je  l'avais  envoyé  prendre  un  château  nommé 
Hoffen,  ce  qu'il  fit,  et  luy  avais  dit  qu'il  pourrait 
passer  jusques  A  Ursel ,  qui  est  A  deux  heures 
plus  avant,  en  cas  qu'il  y  eust  peu  de  gens  de- 
dans: et  en  effect  il  n'y  avait  que  quarante  sol- 
dats, et  ayant  foict  tirer  son  canon  deux  jours  de 
suite,  les  soldats  et  paysans  raccommodoient  la 
breschc  ;  en  sorte  qu'il  ne  pou  voit  pas  y  faire 
donner,  craignant  que  cela  ne  donna»!  le  temps 
aux  ennemis  d'y  venir  pour  la  secourir,  luy 
n'ayant  que  six  cens  hommes  en  tout,  j 
voyai  un  ayde-de-camp,  afin  qu'il  se  retiras!  la 
nuit  ;  luy,  n'ayant  point  de  nouvelles  d'aucun 
secours  considérable  ,  il  creut  bien  faire  d'at- 
tendre au  matin  .  auquel  temps  il  partit  ;  Il  y  en- 
tra cestcnuict-IA,  dans  la  ville,  cent  chevaux  et 
cinquante  mousquetaires,  lesquels,  avec  ceux 
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de  la  ville ,  sortirc nt  cl  mirent  ses  gens  en  con- 
: .  el  luy  prirent  M  dni\  pir»-r>  da  canon  ; 
il  fut  deuv  foi»  entre  1rs  ro.iin<  des  ennemi*  ei 
i  sauva.  Les  ennemis  y  ont  pris  deux  cens  pri- 
sonniers que  l'on  aura  pour  la  rencon.  M.  de 
Courval  y  a  foie*  ce  qu'il  a  peu  de  sa  personne, 
;  sçarolt  bien  que  les  ennemis  n'esiolent  pas 
la  moitié  si  forts  que  luy  :  ce  qui  est  cause  qu'il 
les  a  si  fort  méprise». 

Je  mnnderay  a  MM.  de  Strasbourg  et  a 
ceux  de  vostre  régiment  de  cavalerie,  M  que 
Vostre  Emmenée  m'en  eHltt;jBM  double  pus 
que  ceux  de  Varias  et  de  Spire  m'envnyent  à  la 
cour  pour  le  mesme  choix  ;  elles  n'ont  chacune 
qu'un  régiment  d'infiiiilerle,  et  j*oste deux  eoro- 
pagnles  de  mon  régiment,  qui  estoieut  à  Spire 
sur  le  clergé,  sanssçavoir  aucun  tien  du  lis  met- 
Ire;  ces  villes  ont  très  grand*!  misons  de  se 
plaindre,  mais  j'advoueque  |  nul  expé- 

dient pour  les  soulager  pri  nt ,  estant 

obligé,  quand  mesme  on  auroit  d'autres  quar- 
tiers, de  Inisser  M  qu'il  )  ■  dedans  a  cause  de 
Franckeodal.  Si  Vostre  Kminence  juge  néces- 
saire que  par  dessus  les  maréchaux  de  camp  il  y 
av  t  un  lieutenant-général ,  jccn>y  que  M.  d  i 
quincourl  y  sera  plus  propre  que  M.  de  Montnu- 
sicr,  u  cause  de  quelques  escritsstir  l'affaire  de 
Tutlingcn. 

»  Vostre  Kminence  cognofxt  bien  mieux  que 
moy  II.  le  marquis  de  Pomart,  qui ,  a  ce  u 
eroy ,  n'a  pas  eu  d'employ  de  tout  tes  ce*  guer- 
res iey.  Je  crains  qu'il  ne  se  lassât  bientott  de 
celle-ey.  Vostre  Eminenee  trouve  bon  que  je  luy 
dise  mes  sentiment  sur  les  choses,  elle  sçnit , 
après  cela ,  comme  Je  me  porteray  avec  ja 
tout  ce  qu'elle  ordonnera. 

.  J'ay  envoyé  un  trompette  pour  sçnvoir  de 
M.  de  Merey  un  Heu  pour  traîner  de  l'cschange 
des  prisonniers. 

-  Je  seay  bien  que  quand  Vostre  Kminence 
songe  à  la  dépense  de  ceste  armée  qu'elle  trouve 
que  cela  va  bien  haut,  mais  je  la  supplie  de 
considerer  que,  de  toute  la  campagne  jusques  au 
mois  de  mars.touttc  l'armée  n'aura  touche  qu'une 
montrée!  dans  le  plus  mauvais  pays  du  monde. 
•  Je  suis  très  osseuré  que  la  cavalerie  alle- 
mande en  deviendra  plus difficile une  antre  fois, 
estant  certain  que  depuis  le  commencement  des 
guerres  d'Allemagne  ils  ne  se  sont  point  vus  en 
telle  extrémité,  estant  hors  de  double  que    la 
cavalerie françoise  eust  déserte  il  y  a  très  long- 
temps ,  et  ce  n'est  pas  parce  que  le  Roy  j 
obligé,  mais  par  la  nécessite  toute  pure,  qu'il  est 
nécessaire  de  payer  régulièrement  les  trois  mon- 
tres et  demie  a  l'armée. 
•  J'ay  doux  <mi  Irais  régimenx  de  cavalerie  rv- 


auprez  qui  ne  passent  pas  chacune  cent  ra 
lirrs  montez, 
•  Je  supplie  Vostre  Eminenee  de  vouloir 
det  Ihnrlevots,  qui  eognoist  d: 
eette  armée  sur  le  sujet  de  sa  pauvre- 
effectivement  beaucoup  que  s'ils  se  vom 
de  retomber  dans  une  même  nécessite,  qu'ils 
prennent  une  mauvaise  résolution.  Ils  ont  soc- 
fert  el  soufr iront  encore  faute  d'argent,  rn 
poml  que  cela  n'est  pas  et  >  îs  ob|> 

de  dire  a  Vostre  Eminenee  que  je  ne  crois 

.ut  en  France  une  personne  plus 
pour  l'emploi  de  Brittt  que  M.  de 
■•  Je  supplie  tres-humbiement   î 
nence  de  demander  a  la  Roy  ne  que  M.  Dn  Pas- 
aage  serve  Iey  de  sergent  de  bataille;  encore  que 
Vostre  Kminence  le  cognoissc  bien ,  je  l'assort - 
ray  pourtant  qu'il  n'y  a  pas  un  plus  honrste  gen- 
tilhomme en  France ny  plus-homme  d'honneur. 
M.  de  Lumet  demeurera  avec  les  régime»  fran- 
çois  de  cavalerie,  y  estant  beaucoup  plus  propre 
que  pour  l'infanterie  ;  je  demande  cela  tres-ln- 
V  ostre  Kminence, que  M .  Du  Passage 
nv  servir;  H  s'en  va  a  ceste  l 
ris  el  m'a  promis  de  revenir  bienlust ,  dès  qu'a 
aura  pieu  a  Vostre  Eminenee  luy   faire  donner 
I  «dit  Ions. 
•  Madame  la  landgrave  de  llcssen  m'avoit 
cscrlt  que  ses  trouppes  revenoient  avant  qw 
M.  de  Grandru  fût  de  retour;  jr  ne  peux  pa< 
encore  bien  juger  de  quel  costé  M.  de  Tarien- 
son  se  toiirin  ..t.  1 1  ne  eroy  pas  que  Jusques  iey 
de  trop  Ikhis  quartiers   J  n  régi- 

rai ni  de  cavalerie  que  jeseray  oblige  de  ren- 
\crs  le  (Miys  Messin  ;  c'est  la  dernière  ex- 
trémité qui  me  le  fait  faire,  car  si  J 'a  vois  moyen 
d'empescher  que  les  chev  aux  ne  mourussent  point 
de  faim, j'entretiendrois les cavallersavecdu  pam 
jusques  au  printemps;  et  Iey  quand  on  laisse  ru»  - 
ner  les  règlroeos,  ils  s'en  vont  trouver  les  enne- 
mis, et  il  n'y  a  point  d'an 
de»  trouppes  qui  puissent  servir  comme  celles- 
i»  J  envoyé  M.  de  Beouregnrd  pour  faire 
voir  à  Rostre  Eminenee  que  M.  de  Ta* 
promettant  de  se  rendre  fort  au  printemps ,  ex 
ne  point  relaschcr  du  lieu  ou  il  est,  mais  s'ad- 
vancer  plus  avant,  que  Je  eroy  qu'il  sera  plasà 
propos  que  je  passe  le  Rhyn  dans  la  lin  d'avril, 
m'estant  aussy  bien  impossible  de  subsister  de 
i  corps  d'armée,  les  quartiers  ne  pouvant 
plus  supporter  les  trouppes. 

•  Il  faudrait  pour  cela  que  j'eusse  deux  mille 
hommes  de  pied  pour  pouvoir  en  laisser  mille 
dans  Maycnce  et  cinq  cens  dans  Vomis ,  t 
tant  dans  Spire,  n'estant  point  raisonnable  de 
passer  le  Rli vu  que  bien  fort. 
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à  propos  qu'en  ce  temps-la,  de  l'ar- 
qul  Ira  vers  Trêves  11  s'y  advance  quelques 
trouppes  vers  la  Moselle, .  lin  de  couvrir  ce  pays 
M  qui  courroll  danger  de  ce  caste- la. 
-  Ln  ctinqimte  de  toute  le  Ifoadle,  i  teteodt 

d«  Trèfte,  Coblent*.  et  llnrniestein,  est  toul-fl- 
fait  nécessaire  pour  pouvoir  garder  M  paya, 

•  Quanta  Frraekendal,  eetenl  m  grand  tttgt 

pnrforcc,et  le  pays  d'autour  fort  ruvnc,  je.  i.iin 
drols  de  me  mettre  en  estât  «le  ne  pouvoir  pin* 
passer  Ir  Rhyn,  et  il  est  certain  que  il  M.  Tar- 
tt-nson  veut  agir  en  ce  temps-là,  que  les  ennemi* 
luy  tomberaient  tous  sur  le*  bras. 

•  Je  suis ,  Monseigneur ,  vostre  Ires-humble 
très-obéissant  serviteur. 

•  \  Mayence  .  ce  4  février  IG4S. 

•  ToeiRdB.  • 

.1  $M  Eminenee. 

me  donne  l'honneur  d'eserire.  celle-cy  a 
i  par  M.  Douval,  qui  vient  de 
prison;  il  c»t  en  très  bonne  estime  il.ins  ceste 
armée,  et  je  le  tiens  homme  de  fort  bon  sens; 
il  a  tria  grande  envie  de  remettre  sou  HglBMDt, 
et  suis asscurc  que  si  Vostre  Emmenée  n  le  loisir 
de  luy  parler,  qu'elle  en  fer»  beaucoup  de  cas,  et 
J'aimerais  mieux  cette  brigade  hirlandoise  que 
si  on  m'en  envoyas!  deux  franeoises.  Je  tasche- 
ray  de  la  bien  maintenir. 

•  Je  suis  venu  ici  à  Saverne  pour  gaignersept 
ou  huit  jours  de  temps  .  que  l'on  cust  perdus  s'il 
eust  fallu  que  M.  de  Tracy  me  fust  venu  trouver 
en  bas  du  Rhyn  et  qu'il  s'en  retournait  de  la  a 
Strasbourg.  Je  l'ay  trouvé  fort  satisfait  des  poa 
lex  que  Vostre  Kmiuence  a  eues  pour  luy ,  et  il 

M  double  que  c'est  une  personne  i|ui  peut 
servir  fort  utilement  en  M  pays,  y  estant  fort 
cogneu  et  estimé  de  tout  le  monde. 

J'ay  receu  hier  une  lettre  de  deux  gentils- 
hommes qui  sont  venuzen  Lorraine  pour  hnster 
le  payement  des  trouppes  ;  je  leur  ay  mandé 
qu'ils  ne  les  rissent  point  partir  qu'ils  n'eussent 
iHdre  du  Roy  ,  et  il  serait  très  nécessaire  que 
Vostre  Kmiuence  eserivit  promptement  4  M.  de 
La  Ferté  qu'il  fit  payer  aux  trouppes,  tant  de 
Lorraine  que  de  Horrois ,  les  quatre  mois ,  sça- 
voir:  décembre,  jonvier ,  febvrier  et  mars; car, 
Je  vous  l'asscure,  qu'il  y  a  quatre  compaui 
mon  régiment  de  cavalerie  qui  n'ont  touche  que 
quinze  Jours  de  subsistance  de  tout  l'hyver;  la 
haste  avec  laquelle  il  faut  que  les  trouppes  mar- 
chent,ayant  receu  si  tard  leur  argent,  empeschera 
qu'elles  ne  pourront  pas  eatre  en  l'cstut  que  j'a- 
espéré:  «qui  me  faict encore  plus  supplier 
'oatre  Emlncncede  voulloir  «'envoyer  un  ré- 
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'  nt  de  cavalerie  à  la  place  de  eeluy  d'Au- 
mont;  j'avois  demandé  eeluy  du  Quoslin  ou  bien 
quelque  autre  qui  fût  bon. 

■  Je  supplie  aussi  Vostre  F.minence  pour  ce 
peu  d'Infanterie  que  j'avois  demandé  par  M.  de 
Montaut ,  et  aussi  de  se  souvenir  qu'il  y  ait  quel- 
qu'un avec  des  trouppes  qui  observe  ce  que  les 
cuit  ver»  la  Moselle. 
M  d'Krlaek  m'a  mandé  qu'il  ne  pou  voit  pas 
laisser  sortir  les  compagnies  de  lialstein,  et  qu'il 
nit  son  argents!  tard  qu'il  luy  estoit  impos- 
sible de  faire  des  hommes  ;  je  supplie  Vostre  Emi  • 
HUM  qu'il  reçoive  un  ordre  exprez  poursorlir 
ce*  compagnies  ou  pour  donner  trois  cens  nom- 
mes effectifs  allcmans  quand  Je  les  demandera^ , 
rolt  bon  qu'il  eust  promptement  cest  ordre- 
là.  Jecroy  que  les  Suisses  ne  feroient  point  diffi- 
culté dallera  Maycnce  slVosIre  Eminenee  voul- 
loit  en  faire  BQToyef  trois  compagnies  dans  la 
ville,  cela  ne  foulerait  point  les  habitai»  etse- 
roit  fort  Bdvaolageu  oa  ee  rencontre. 

•  \je  cheval  d'Italie  et  la  jument  qu'il  a  pieu 
h  Vostre  F.minence  de  m'envoyer ,  dont  je  luy 
en  rends  uruces  très-humbles,  sont  aussi  beaux 
et  bien  faicts  qu'il  se  peut;  j'ay  une  obligation 
ir.-s -particulière  à  Vostre  Eminenee  du  soin 
qu'elle  a  de  tout  tes  mes  affaires,  et  de  In  pensée 
qu'elle  a  eue  de  supplier  la  Roync,  depuis  peu,  de 
faire  quelque  chose  pour  moy  ;  je  voudrois  que 
tout  le  monde  l'en  pressât  aussi  peu  que  je  feray, 
BJ  .ml  loul  subject  de  reeii^uoistrc  la  bonté  qu'elle 
a  eue  pour  mov  il  d'estre  tu  s-content,  outre  lous 
M  biénfitleta,  de  Il  eonliunce  qu'elle  a  eu  moy. 

•  Je  n'ay  point  encor  de  response  de  madame 
la  lan .1  ■r-.r.r  de  llesseu;  Je  luy  ay  envoyé  un 
aydc-dc-cnmp. 

Je  MipplM  tre-v-liumhlenu'iit  Vostre  Emi- 
nenee de  faire  que  M.  Douval  emmène  les  qua- 
tre compagnies  de  Hédin  et  quatre  MM  Hirlan- 
dois  que  l'on  dit  estro  arriver  en  France;  il 
pourra  aussi  rassembler  des  llirlnndois  qui  sont 
dans  les  trouppes  de  France,  et  ne  demande 
qu'un  lieu  d'assemblée  et  point  d'argent  pour 

;  c'est  vostre  très- humble  et  très-obeissant 
serviteur, 

•  A  Saverne  ,  le  10  mars  1645. 

il   RF.SXI!..} 

I).  relie  manière,  la  cavalerie,  qui  munloil  A 
cinq  mille  chevaux,  et  l'Infanterie  u  cinq  ou  six 

mille    et  de  pied,  avec  doux*  ou  qui  n/.e 

pièces  <!«•  canon  ,  furent  prêts  vers  In  lin  du 
mois  de  mai»  de  repasser  le  Rhin  sur  un  pont 
de  batleauv  que  I  on  lit  faire  à  Spire. 

I  Avant  de  partir  de  cette  ville,   M-  de  Tu- 
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renne  adressa  au  cardinal  Mazarin  la  lettre  sul- 
vante  en  date  du  7$  mara  : 

•  Je  ne  me  suis  pas  voulln  baster  de  mander 
à  Vostre  Eminencc.  la  défaite  de  l'armée  impe- 
riale ,  par  M.  Tartrnsnn ,  un  ne  la  acait  encore» 
que  par  les  ennemis;  Il  est  iiinrt.iin  M  tfH 
l'armée  de  Bavière  fera.  M.  de  Mercy  est  al  h- 1 
Munlck  en  poste ,  et  doit  e-stre  de  retour  dans 
la  W  urtemberg  depuis  trois  ou  quntre  Jours. 

!  Dutot  est  revenu  de  prison  :  Je  eroy  que 
s'il  plalsoit  à  la  Roy  ne  de  voullolr  luy  accorder 
le  brevet  de  maresclial  de  bataille ,  affin  qu'il 
reoierçen»  II.vm-1  i|ui  vient ,  à  l'issue  de  In  enm- 
pagne  ,  que  cela  seroit  très-raisonnable ,  outre 
i  est  personne  de  mérite,  et  II  a  faict  une 
perte  si  grande  de  ses  deux  frères  en  la  der- 
nière occasion ,  que  cela  mérite  bien  quelque 
recognoissaoec.  Son  régiment  se  maintient  fort 
bien  ,  et  comme  Je  n'ay  pu  luy  donner  d'bom- 
mes ,  s'il  plaisoit  à  Vostre  Emlnence,  dans  deux 
ou  trois  mois ,  luy  en  donner  deux  ou  trots  cens 
des  garnisons ,  il  ferait  une  très-bonne  brigade. 

>  M.  d'Espenan  ,  en  casque  Je  m'advancr  un 
peuavant  avec  l'armée,  a  bien  en»  le  que  Je  n'.iye  i 
plus  rien  à  voir  aux  trouppes  qui  demeureront  le 
long  du  Rhin  ;  Je  voudrais  que  lea  affaires  allas-  , 
sent  assez  bien  pour  l'en  pouvoir  bien  esloigner 
avec  si'ureté  ;  a  quoy  Je  contribuerai'  tout  et-  ; 
qui  dépend  de  rooy.  Je  suis  asseuré  que  s'il 
croyoit  que  Vostre  Emlnence  y  adjouste  foy. 
qu'il  travaillerait  de  tout  son  rorur  à  fuire  de 
grands  mémoires,  et  Je  sois  la  personur  An 
monde  qui  prend  le  moins  de  précautions  con- 
tre cela ,  et  je  ne  me  suis  Jamais  trouvé  en  Un 
ou  il  fallut  faire  des  manifestes;  J'ay  grand  peur 
qu'il  ne  m'y  instruise. 

.  Je  ne  m'advance  que  bien  foible,  n'ayant 
point  eu  de  nouvelles  des  gens  de  madame  la 
Landgrave  de  Heaaen  ,  et  laissant  des  trouppes 
dans  touttes  les  places. 

•  Pourvu  que  les  affaires  aillent  bien  de 
delà  le  Rhin ,  on  n'a  plus  rien  a  craindre  que 
vers  la  Moselle,  de  sorte  que  Je  croy  plus  néces- 
saire que  jamais  de  s'en  rendre  malstre.  Cette 
campagne  II  faut ,  cela  estant ,  que  Francken- 
dnl  tombe  de  luy-méme,  et  je  feray  touttes 
choses  passibles  pour  BM  maintenir  delA  le 
Rhin  ;  jr  nym.irelie  |i;is  présentement  rn  trop 
bon  estât ,  mais  la  conjoncture  des  affaires  le 
demande  absolument  ;  et  je  m "nsscure  que  Vos- 
tre Kminence  se  soutiendra  de  me  soustenir 
avec  des  renforts,  autant  qu'il  se  pourra,  et  la 
supplie  très-humblement  de  croire  que  Je  n'en 
demanderay  jamais  d'Inutiles. 

•  On  me  mande  de  Paris,  que  l'on  presse  mon 
frère  pour  des  dentés  de  la  maison  de  La  Marck  ; 


je  supplie  tres-bumblcraent  Vostre  Kminencr 
de  voullolr  que  ma  sceur  de  Bouillon  i 
piirle  ,  et  aussi  de  cent  mille  francs  qn 
loi  doibt  pour  des  bledz  que  l'on  dit  avoir  este 
deffendu  a  If.  de  Montauron  de  luy  payer. 
Vostre  Emlnence  açait  bien  l'intércst  que  J'y 
doibs  prendre.  Je  la  supplie  tres-humblement 
de  ne  point  souffrir  qu'il  reçoive  ces  mauvais 
traictemens. 

»  J'ay  sceu  comme  M.  de  La  Trémoullle  a  eu 
quelque  démrslé  en  Brctalgne;  Je  supplie  très- 
humblement  Vostre  Emlnence  de  ne  le  voullolr 
point  abandonner  en  ce  rencontre;  elle  scaft, 
qu'outre  l'intércst  de  M.  de  La  1 
de  ma  sœur  m'est  extrêmement  cher.  M.  de 
Vautortc  est  arrivé  ley,  que  je  trouve  très-bon- 
nesle  homme  et  fort  raisonnable.  C'est ,  Mon- 
seigneur, vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

\  Spire,  ce  56  mars  16-1$. 


•  Tin 


l-e  vicomte  de  Turenne  continua  d'Informer 
s  m  Kmiurnce  des  différentes  nouvelles  qu'il 
recevoit  des  dispositions  des  princes  d'Allema- 
gne, ainsi  que  de  l'état  de  son  armée: 

■  Le  sieur  Groevlus  que  J'avois  rn  M»r  trouver 
madame  la  Landgrave,  est  revenu  mijoiird'hui  et 
m'a  apporté,  comme  elle  fatal t  difficulté  de 
donner  ces  doux  brigades,  disant  force  rai- 
sons, dont  la  principale  est  qu'elle  n'a  pas  rrru 
satisfaction  sur  le  payement.  Elle  ne 
pas  d'avoir  rendez-vous  auprès  de  Cassel  ;  df 
sorte  que,  s'il  platst  a  Vostre  Emlnence  luy 
faire  donner  satisfaction  là-dessus ,  Je  ne  double 
pas  qu'elle  ne  les  en»oye  tout  aussytost. 

•  Je  croy  que  Vostre  Eminence  aura  reçu  la 
lettre  par  laquelle  Je  luy  mandols  comme  le 
régiment  de  Montausler  a  refusé  de  «'envoyer 
des  gens  commandé»  que  je  luy  ay  déniai 
si  ce  régiment  est  destiné  pour  une  autre 
je  ne  m'en  MTVtray  point ,  dès  que  les 
de  madame  la  Landgrave  seront  arrivées, 
rrnvoyeroy  à  leur  garnison. 

•  Pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie ,  l'cnnemy 
ayant  esté  nffolbly  par  la  dernière  bataille,  il 
ne  seroit  pas  raisonnable  que  j'en  demandasse 
de  françoise,  ny  aussy  d'entreprendre  de  faire 
lever  un  régiment  «Hrmnnt  nouveau ,  ayant 
vu  qu'il  est  impossible  que  des  trouppes  non- 
\ elles ,  do  quelque  nation  qu'elles  soycnl .  se 
mettent  en  estât  de  servir  qu'au  bout  de  Irai 
quatre  ans  ;  mais  si  on  peut  estre  en  pays  pour 
cela,  en  donnante  cinq  ou  six  régimcnsallcmans, 
a  chacun  une  compagnie  pour  les  mettre  à  neuf 


ver 

«mandés  ; 

re  armée, 

trouppes 
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s'efforeeroicnt  a  faire  trois  «cadrons  eha- 
i un  .  et  ainsi  ,  avec  le  temps,  on  pourroit  mesme 
passer  d'un  ou  dtQI  régbMM  de  cavalerie 
•  :  m  qur  je  «lis.  Ml  <  "  cas  que  les  cho- 
ses aillent  bien. 

i. '.innée  de  Baelère  est  ensemble  surir  Nre- 
ker  ;  ou  asseurc  que  Jean  de  Werts  revient  avec 
tout  ce  qu'il  a  peu  sauver  de  In  bataille.  M.  de 
Bavière  fait  aussy  ndviinrer  quelques  truuppes 
pi  1|  g  i  ivéflf  d.">ns  ton  i>tt  rie 

vrniied  Italie.  Dcsquc  j'nuray  l'année  ensemble, 
ijiii  sera  dai.s  |>cti  de  jour»,  je  verray  iiuelle  ré- 
solution  il  prendra.  Voslre.  Emioence  peut  juger 
en  quel  estât  je  suis  d'infanterie ,  laissant  les 
places  garnir».  M.  d'Ossonvill  m.  unit  fait  pur- 
ler  de  supplia  Votre  l.niiiience  pour  avoi 

ment   d'Alsace  ,   en    cas  que   M.   de 
Mutitausirr  le  quittait ,    ayant   ecluy    de   feu 
If.  de  Brasae.  Je  ny  trouve  qu'un  seul  incon- 
ment ,  qui  i  nM  bien  près  de  M.  d'Er- 

lac  ;  mais,  s'il  se  pouvoit  trouver  quelque  ftbOM 
pour  luy,  ce  seroit  une  grande  cliarite,  car  il 
<st  fort  mal  en  «es  affaires  et  il  a  tres-bien  servy. 
Je  me  donucray  l'honneur  de  mander  ù 
Voslre  Eminencc  comme  y-  ternis  toutes  les  cho- 
se* qui  depeodroyent  de  ONy,  afftn  de  contri- 
buera bien  trUffi  avec  II. le  marquis  de  Pomar. 
Il  y  B  t[in-|.]ii<-  cboM  en  suitte  de  ce  que 
N.istrL-KruIncncetm -mande  l.s-dcssu.s,  qui  est  en 
•fre.  que  Je  ne  peux  pas  présentement  faire 
déchiffrer,  n'ayant  pas  le  chiffre  avec  MO] 

«r  ec  que  Vostre  Emlnenee  me  mnndc 
de  ce  que  mn  belle-sœur  dit ,  je  croy  qu'elle  Ml 
n  persuadée  que  je  ne  suis  point  capable  de 
sortir  de  mon  dcbvoir.  Je  la  supplieray  toujours 
detraicier  mon  frère  le  plus  favorablement  qu'il 
sera  poMlble,  M  paraissant  point  qu'il  fasse  rien 
contre  l«  service  du  Roy.  C'est ,  Monseigneur, 
voslre  tres-humble  rt  tTMftlrftMMll  semienr. 
•  Dourlac,  31  mars  ICli. 

•  TiaMIUi 
.  Voslre  Eminencc  voulolt  faire  donner  lu 
gouvernement   di:  Haule-AIsnee  ,   «n 

i    le   quille,   à  M.   Doubatrt , 
■m  M  seruit  point  obligé  de  luy  donner  de  ré- 
compense ,  el  cela  feroit  voir  aux  Allemans  que 
i  ilimne  quelque  chose  de  solide,  eu  qui  les 
conteiiteroii  trea-fort. 

croy  qu'il  seroit  bon  du  donner  toujours 
quelque  chose  pour  travailler  à  l'bilipshourg , 
d'autant  que  La  saison  sera  bonne.  f>  CJM 
M.  d'Espenan  a  fait  faire  u  este  a  fort  bon  mar- 
re de  tout  rhyver  de»  contri- 
butions ,  et  la  garnison  a  resçu  du  pain  seul  ;  a 
l'ndvenir,  luy  ri  II.  le  lieutenant  informeront 
i  menée  de  C«  que  l'on  pourra  tirer.  •  ] 
m.  <:    n.   m,   i     lit. 
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M.  de  Turenne  a  volt  pressé  le  temps  de  se 
mettre  en  campagne ,  *  cause  que  l'armée  de 
Bavière  avolt  détaché  un  corps  de  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes,  pour  fortifier  l'armée  de 
l'Empereur ,  sous  le  commandement  de  .M.  de 
llauschemberg,  général  de  l'artillerie,  et  de 
Jean  du  Werl  ,  dans  la  bataille  de  T.ibor  ,  où 
M  Tiirtcnson  délit  et  prit  prisonnier  le  général 
llalzfélt,  nprés  avoir,  dans  le  commencement  de 
In  même  année,  ruiné  l'armée  de  l'Empereur  i 
dans  divers  combats ,  par  une  suite  deeonduin 
fondée  sur  une  grande  expérience,  et  necom- 
pflgoée  d'un  grand  courage  et  il  un  grand  juge- 
ment ,  ce  qui  est  fort  supérieur  au  pain  d'une 
bataille.    I. 'armée  du  Roi  ayant   dOM   pMSé  le 

r.tiiu  ,<m  fut  trois  on  quatre  Jour»  a  m  mettre 

mille ,  sers  Pbort/heim,  petite  ville  du  pays 
île  Wirtemberg,  a  trois  ou  quatre  heures  de  la 

rivière  de  Nekra ,  derrière  laqaellc  était  M.  de 

Merci ,  avec  un  corps ,  à  ec  que  je  crois  ,  de  six 
ou  sept  mille  hommes  ,  n'ayant  point  hâté  ses 
recrUM  ,  et  ayant  laissé  rafraîchir  ses  troupes 
dans  des  lieux  un  peu  éloignés,  en  attendant 
qm-  la  saison  frit  avancée,  et  que  les  herbes 
donnassent  plus  de  commodité  n  son  armée  dfl 
rassembler.  M.  de  Tortue,  ayant  appris  qu'il 
y  nvoit  des  tues  a  la  ri\  leri  •  partit  de  bon  ma- 
tin, et  y  étant  armé,  se  campa  de  bonne 
r6|  non  pas  vis- à -us  du  lieu  où  les  enne- 
mie étoient  logés,  mais  à  deux  heures  plus  bas, 
et  la  passa  saus  nulle  difficulté. 

M.  de  Merei,  qui  ne  crut  pas  que  son  armée 
éîoit  m  état,  se  retira  vers  la  Soiiahe,  et  M.  de 
TOTlMe  ,  ayant  saisi  sa  marche,  passa  auprès 
d'Hailbron  ,  où  les  ennemis  avoient  garnison  , 
et  arriva  a  Sunlieschal  avant  M  de  Merci,  qui 
avolt  ses  mâréchan*  dm*l0glié  la  porte  de  In 
ville  :  mais  comme  M.  de  Turenne  Ht  promp- 
temeut  avancer  ses  dragons,  les  bourgeois  ou- 
vrirent les  portes,  comme  ils  le  font  toujours 
nu  plus  fort  et  a  celui  qui  arrive  le  piemicr 
Comme  il  n'avolt  avancé  nux  portes  de  la  ville 
qu'avec  In  cavalerie,  et  qu'il  avolt  laisse  son 
infanterie  à  trois  heures  de  lu,  avec  le  bagage 
qui  n'uvoit  pas  pu  ■  OHM  de  la  longue 

marche,  il  craignit  que  M.  de  Merci,  ayant 
nouvelle  de  sa  séparation,  n'envoyât  attaquer 
cette  infanterie,  avec  laquelle  il  n'étoit  de- 
meuré que  deux  réglmens de  cavalerie.  Ainsi, 
nprés  avoir  laissé  ses  dragons  pour  garder 
la  porte,  il  retourna  promptrmrnt ,  la  nuit,  au 
Heu  où  il  croyoll  que  I "infanterie  seroit  de- 
meurée. M.  de  Merci,  ne  doutant  point  que  ce 
ncfùl  toute  l'armée  qui  etoit  arrivée  a  Suabes- 

I   r.rtlr  armée  rtilt  romin.indf>p«r  I»  g*ii*ulf, 
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riial ,  avait  COOlinaé  a  mutcher  plus  avant  vers 
Uinkespuhcl  et  Feuchtwang.  On  ne  laissa  pas 
néanmoins,  <|uauii  l'infanterie  fut  arrivée,  de 
continuer  a  suivre  les  ennemis,  laissant  le  ba- 
gage dans  la  ville;  mais  sans  l'appréhension 
que  l'on  eut  pour  l'Infanterie  ,  je  suis  persuadé 
que  si   la  marche  d'abord  après 

Si.  de  Mwd  .  qu'elle  l'eût  arrête  dans  sa  mar- 
che ,  qu'elle  eût  donné  temps  A  l'infanterie  de 
venir,  et  que  1*00  eût  combattu  avec  avant.' 
On  se  contenta  de  suivre  l'ennemi  cinq  ou  six 
lieues  MM.  ftOCUN  rencontre  considérable ,  que 
«le  quelques  petits  partit,  M.  de  Turenne  étant 
revenu  A  Suabcschal ,  y  demeura  deux  ou  trois 
jours  ,  d'où  il  marcha  ver*  la  rivière  du  Tauber 
hiriendal ,  autour  duquel  il  y  a  plusieurs  pe- 
tites villes  ,  «ii  ii  l'on  peut  tirer  beaucoup 
de  subsistance  ;  il  s'y  arrêta  afin  d'avoir  der- 
rière lui  In  lie»*,  dont  il  espérait,  dans  I 
tirer  des  troupes  pour  envoyer  dans  l'Allema- 
gne. Il  paroissoit  ainsi  que  :  plus 
de  l'ennemi  qui  etoil  vers  Feuchtwang,  et  l'on 
croyoit  qu'il  se  séparerait  pour  se  rafraîchir, 
ayant  tout  le  derrière  libre  du  haut  l'alatinat  et 
de  la  Bavière. 

[  Le  Roi  Informa,  vers  ce  temps,  M.  de  Tu- 
renne  du  projet  de  voyage  de  M  le  .lu;  .1..  \\  nr- 
temberg  en  Souabe,  par  la  lettre  suivant | 

•  Mon  cousin,  ayant  secu  le  dessein  ij n'a 
mon  cousin  le  «lue  de  W  urtemberg  d'aller  en 
Souabe ,  avec  espérance  que  son  voyage  pro- 
duira quelque  bon  effeet  pour  la  cause  corn- 
ue.  Je  foicts  cette  lettre  pour  vous  dire,  par 
l'ndv  la  de  la  Roync  régente ,  madame  niii  ■ 
que  je  trouve  boa  11  désire  que  vous  teniez 
correspondance  avec  luy ,  et  luy  aydiezà  ceque 
vous  verrez  pouvoir  réussir  au  bien  et  advnn- 
tage  de  cette  couronne  et  des  princes  mes  alliés; 
et  la  présente  n'estant  pour  autre  lin  ,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  cousin ,  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

.  Escrit  a  Part»,  le  19  avril  1645.  •  ] 
Dés  que  l'armée  fut  arrivée  a  Mariendal , 
comme  c'étoil  dnus  Ift  lin  du  mois  d'avril ,  et 
qu'il  n'y  atoll  point  encore  d'herbes ,  on  pressa 
fort  M.  de  Tureune  de  permettre  que  la  cava- 
lerie se  séparât  dons  les  petites  villes  ou  oa 
laisseroil  son  bagage  au  premier  ordre ,  et  qu'on 
viendrait  promptement  au  rendez-vous.  Pour 
dire  vrai ,  le  trop  de  facilité  à  ne  point  faire  pâ- 
tir la  cavalerie,  faute  de  fourrage,  la  grande 
envie  qu'ils  se  missent  promptement  en  DOB 
«fat ,  plusieurs  officiers  assurant  que  chacun 
dans  son  lieu  achèterait  des  chevaux  pour  les 
démontés,  et  aussi  l'élolgnement  de  Ici D 
qui  étolta  près  do  dix  heures  de  là,  les  partis 


M  nnKV\t.   ,(f.li] 
rapportant  qu'ils  etnient  séparés,  rtaZM  BS- 
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royerdaaa  de  petlU  Heu  fermés.  Il  re- 
tint néanmoins  l'infanterie  et  le  canon  A  une 
icuc  de  Mariendal,  et  envoya  M.  Rote* 
avec  quatre  ou  cinq  regimens  à  Rotembourg, 
sur  leTeabi  •  a  plus  de  m  i 

de  Mariendal,  mais  les  outres  regimens  et 
deux  et  trois  heures  plus  loin. 

Le  lendemain  que  l'ordre  fut  donné  pour  se 
séparer ,  M.  de  Turenne  voyant  bien  qu'il  n'y 
a  voit  point  assez  de  certitude  de  la  séparatloo 
de  l'ennemi ,  pour  avoir  doané  lieu  a  la  réso- 
lution prise,  envoya  ordre  A  M.  Rosen  de  se 
rapprocher  o\ee  les  regimens;  et  hors  ce  qui 
étoit  a  deux  heures  plus  loin ,  Il  lit 
antres  regimens,  excepté  nouveau  Rosen  et 
Vmisvi>rs  qui  etoietil  extrêmement  loin ,  l'on 
BOVr  observer    l'armée  de  Ri  t  l'antre 

vers  In  I  ranctuiie,  à  cause  de  la  garnison  de 
Sdrwetafart.  Le  premier  ne  fut  pas  assez  dili- 
gent pour  rejoindre,  et  l'attire  n'eut  presque 
pas  de  nouvelles  du  combat. 

M.  de  Turenne,  étant  presque  dans  la  certi- 
tude que  l'ennemi  feroit  la  marche  que  l'on  ap- 
prit qu'il  fit ,  alla  se  promener  le  Jour  a«ant  le 
combat  avec  la  grande  garde  levés  sor 

le  chemin  par  lequel  l'ennemi  pou  voit  l'atta- 
quer. Etant  revenu  fort  tard  ,  et  M.  Rosen 
tant  rapproché  avec  plus  de  la  moitié  de  la  ca- 
valerie, il   apprit  è   deux  heures   de  l'apres 
minuit ,  par  un  parti ,  que  l'ennemi  avec  tout 
le  corps  de  l'armée  avolt  quitte  Feuchtwang ,  et 
marchoit  droit  o  lui  ;  c'étoit  le  deuxième  de 
mal.  En  même  temps,  Il  envoyé  ordre  aux  re- 
gimens de  cavalerie  qui  étolent  A  deeix  ou  trois 
heures  de  là,  de  marcher ,  et  il  dit  a  M.  Rosen 
de  monter  A  cheval  et  de  s'en  aller  A  la  grande 
garde ,  et  faire  assembler  pronptemenl  cn-deçn 
du  bois  toutes  les  troupes  qui  en  étolent  prochr. 
Malgré  cet  ordre ,  M.  IIumii  passe  le   bois  irai 
pouvait  avoir  cinq  ou  six   cents  pas,  et  mande 
A  la  cavalerie  de  le  venir  Joindra  au-delà  de 
bols;  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  assurément  s' 
cru  l'armée  de  l'ennemi  si  proche ,  car  II  est 
eei  tam  que  si  elle  se  fût  mise  ensemble  en-drç» 
«lu  bols,  on  se  serait  retiré  sans  combat: 

M,  «le  Turenne,  qui  n'avolt  pas  demeuré  pto 
d'un  qunrt-d'heure  clans  le  quartier  pour  d 
•-.     il,,!!.  |  .i  Imites  le  Ira  i;;.  ..  monte  I  .lieii!, 
et  ne  trouvant  plus  la  grande  garde,  la  I 
travers  du  bois,  et,  étant  au-delà,  il  vit 

(I)  VolU  le  si} le  de»  gnnds  homme*  :  ils  utoikm  in 
«céaumenl  lriirtfii<iir.i  et  ne  In  itiximulf  ni  point  qurni 
Il  «t>ril<He  demande    A    E 
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huit  rrgimcns  de  sa  cavalerie  qui  composaient 
ce  qu'il  y  «voit  d'arrivé,  que  M.  Rosen  met- 
toi»  m  bataille ,  et  jettant  la  vue  plus  loin  ,  il 
vil  l'avant-garde  de  l'ennemi  qui  sortait  d'un 
autre  bois  mit  un  assez  grand  front,  à  an  petit 
quart-d'heure  de  fui.  Quoique  la  chose  fût  assez 
surprenante,  et  qu'elle  ne  présageait  rien  de 
bon  dans  la  mite ,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eut  rien 
A  faire  qu'a  se  mettre  en  bataille  avec  une  par- 
tie de  l'armée ,  comme  si  elle  y  avolt  été  toute , 
n'ayant  pas  encore  assez  de  gens  ensemble  pour 
marcher  a  l'ennemi ,  son  infanterie  m;  commen- 
çant qu'a  arriver.  I.'cnnemi  étoit  trop  proche 
pour  changer  de  posture  et  se  mettre  derrici  14 
le  bois  ;  ainsi  il  ne  songea  qu'à  se  servir  de  l'a- 
vantage du  lieu  ,  et  y  ayant  un  petit  bois  A 
main  droite  de  la  plaine  où  étoit  la  cavalerie, 
il  y  mit  son  Infanterie  qui  n'étoit  pas  composée 
de  plus  de  trois  mille  hommes.  M.  deSmitberg 
M.  Du  Passage  la  commandolent,  et  cou  h  ne 
ce  licu-la  servoit  comme  d'aile  droite,  Il  se  con- 
tenta de  Inisser  deux  escadron*  derrière  ce 
bols,  et  mit  toute  sa  cavalerie  sur  nue  ligne 
avec  deux  escadrons  de  seconde  ligne,  A  la 
main  gauche  du  grand  bols.  M.  Rosen  se  mit 
tout  i  (ait  A  l'aile  droite  de  cette  ligne,  et  M. 
de  Turenne  A  la  gauche. 

On  attendit  l'ennemi  en  cette  posture,  lequel 
en  peu  de  temps  descendit  dans  la  plaine ,  et 
mettant  son  infiuiterie  au  milieu  des  deux  ailes 
d«sa  cavalerie,  M.  de  Merci,  qui  étoit  général 
de  l'armée ,  se  met  à  la  tête  ,  et  marche  droit 
au  bols ,  ayant  par  ce  moyen  son  aile  gauche 
qui  ne  pouvait  pas  bien  agir  qu'il  ne  fut  maître 
du  boi.%;  mais  comme  il  ne  pouvoil  d'abord  voir 
la  situation  du  lieu ,  Il  mettoil  son  armée  en  ba- 
taille comme  on  fait  d'ordinaire.  Comme  il 
fut  a  cent  pas  du  bols ,  et  que  l'infanterie  n'a- 
volt  point  encore  fait  de  décharge ,  M.  de  Tu- 
renne  marcha  avec  sa  cavalerie  au-devant  de 
l'aile  droite  de  l'ennemi ,  dont  tous  les  esca- 
drons furent  rompus,  et  la  seconde  ligne  fut 
ébranlée.  Dans  ce  même  temps ,  l'infanterie  de 
l'ennemi  avançant  vers  le  petit  bols,  celle  de 
l'armée  du  Roi  ne  fit  qu'une  décharge  et  se  jeta 
en  confusion  dans  le  bois;  ainsi .  l'aile  gauche 
de  l'ennemi  trouva  le  moyen  d'avancer  A  la  fa- 
veur du  bols  que  son  Infanterie  avoit  gagné.  La 
cavalerie  de  l'armée  du  Roi,  qui  nevoyoit  plus 
devant  elle  quetroisescadrons  de  réserve  de  l'en- 
nemi, la  première  et  seconde  ligne  étant  en  confu- 
sion, aperçut  tous  ses  fantassins  qnl  a  volent  jeté 
les  armes,  et  les  escadrons  de  l'ennemi  qui  se  for- 
molcnt  derrière  elle.  En  même  temps ,  la  confu- 
sion commença  A  s'y  mettre ,  et  bientôt  âpre»  la 
drronlr  ht  entière";  If.  Rosen  y  fut  pris,  ".vaut 


bien  fait  son  devoir  et  toute  la  cavalerie 
aussi.  M.  de  Turenne  se  retira  dans  le  grand 
hois.  ayant  été  fort  pressé  par  deux  cavaliers 
de  demander  quartier,  et  ayant  percé  tout  au 
travers  avec  deux  ou  trois  personnes  avec  lui , 
il  trouva  au-delà  du  bols  trois  régimensde  ca- 
valerie, Duras,  Beau  veau  et  Traci  arrives  ;  et 
par  malheur  quantité  de  cavaliers  ayant  Ont 
soigner  leur  otMTOD  I  CNN  de  la  saison,  les 
ii-'.imi'ns  ne  purent  monter  ussez  tôt  a  cheval 
pour  mtirau  combat. 

\  ci |  n:  iiiuns  II  s'y  joignit  bien  douze  on 
quinze,  cens  ohevanx  °«  régimena  qui  a  voient 

I  ii'  rompus,  et  M.  de  Turenne,  les  ayant  mis  en 
bataille ,  vouloit  aller  contre  les  ennemis,  s'ils 
eussent  prompteiuent  passe  le  bois  :  mais  voyant 
qu'ils  se  donnaient  assez  de  temps  pour  se  re- 
mettre en  posture  après  le  combat ,  et  que  toute 
son  infanterie  étoit  perdue,  et  qu'il  ne  restolt 
que  trois  légimens  qui  n'eussent  pas  combattu , 

II  aima  mieux  sauver  ce  qui  restolt,  quoiqu'il 
le  fit  avec  assez  de  peine.  Ainsi  il  commanda  A 
M.  de  Beauvean  de  marcher,  avec  son  régiment 
et  toute  la  cavalerie  allemande  qui  restoit  du 
combat ,  droit  au  Mein ,  et  lui  donna  ordre  de 
s'arrêter  à  l'entrée  du  pays  de  Hesse:  ce  qui 
pourroit  être  A  quinze  ou  seize  heures  de  IA  ;  il 
demeura  lui-même  avec  ses  deux  régimens  de 
Duras  et  Traci ,  pour  la  retraltte  et  pour  donner 
aux  autres  le  temps  de  passer  le  Taulier, ou  II 
y  nvoit  divers  gués  :  ce  qui  se  fit  <-ommo  il  l'a- 
voit  pensé.  Aussitôt  qu'il  vit  toute  celle  cava- 
lerie assez  loin  pour  n'être  plus  m  danger,  il 
songea  à  se  retirer  aussi.  Les  ennemis,  avant 
apperçu  ces  deux  réglmcns  qui  se  rel  iraient 
seuls,  vinrent  de  tous  côtés  pour  leur  couper  le 
chemin  ;  mois  M.  de  Turenne  se  retira  avec 
assez  d'ordre  jusques  sur  le  Tauber ,  qui  étoit 
dans  la  même  campagne ,  et  l'on  repoussa  deux 
ou  trois  fols  les  ennemis  qui  voulolent  suivre 
par  le  même  gué  par  lequel  on  avolt  passé.  A 
In  fin,  en  ayant  trouvé  divers  autres,  on  fut 
oliliué  de  prendre  son  chemin  avec  de  petites 
troupes,  après  avoir  perdu  une  partie  des  éten- 
darts.  Ces  deux  régimens ,  partieulierement  ce- 
lui de  Duras,  qui  avolt  I  arrière-garde ,  fit  dans 
cette  occasion  tout  ce  qui  se  peut  de  hardi  et  de 
vigoureux.  M.  de  Turenne  se  retira  d'abord 
i', .  i-  quinze  ou  vingt  officiers  ou  cavaliers  ,  et 
peu  de  temps  après  avec  une  troupe  de  c«nt  ou 
cent  cinquante  chevaux ,  avec  laquelle  ayant 
marché  toute  la  nuit  et  passé  le  Mein  A  gué,  il 
alla  le  leudemaln ,  vers  le  soir,  rejoindre  sa  ca- 
valerie vers  la  Hesse.  L'ennemi  prit  une  grande 
partie  de  l'infanterie ,  tout  le  bagnge,  dix  pièces 
de  canon  et  douze  on  quinze  cens  cavaliers  ou 
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officier»  de  cavalerie.  M.  de  Mootausier,  M.  de 
Snilberg  et  M.  Da  Passage  furent  pris ,  et  l'en- 
nemi demeura  quelques  jour»  sans  bouger. 

M.  de  Tu  renne  .  croyant  que  quelque  corps 
de  cavalerie  pourrait  le  suivre ,  demeura  in 
jour  ou  deux  dans  le  bois  avec  douze  ou  quinze 
cens  chevaux;  mais  n'ayant  rien  vu  paraître, 
il  avança  Jusque»  sur  les  frontières  de  la  liesse, 

nadame  la  Landgrave  lui  envoya  prompt  e- 
ment  M.  Gets ,  qui  commandoit  ses  troupes, 
avec  deux  de  ses  conseillers,  pour  tacher  a  lui 
persuader  de  se  retirer  vers  le  Rhin,  lui  allé- 
guant qu'il  assurait  par  la  les  places  qu'il  avoit 
laissées  dégarnies,  et  qu'il  joindrait  plutôt  les 
troupes  que  l'on  devolt  envoyer  de  France  pour 
le  renforcer.  Mais  ces  conseillers  laisoienl  la 
prin  m  qui  poussolt  la  Landgrave  a 

soudait  ter  que  l'armée  marchât  vers  le  Rhin  : 
c  ■  boil  DjO  rth  BT>  -"Oit  d'attirer  la  guerre  dans 
son  pays ,  et  ne  vouloit  pas  mettre  sitôt  son 
armés  en  campagne  ;  mais  M.  de  Turenne ,  qui 
sçavoit  que  ce  qu'il  falsolt  étoit  le  seul  moyen 
de  faire  que  toutes  les  traupr*  hessien: 
puissent ,  et  «le  faire  sortir  M.  KoolgSOÉiC  «li- 
ses quartiers,  s'opiniatra  a  ne  pas  changer  de 
r rsolutioii ,  cl  lui  manda  «pie  si  l'ennemi  mar- 

:  a  lui  qu'il  H  retirerait  tout  au  travers  de 
la  liesse,  et  qu'à  quelque  prix  que  ci-  fût,  il 
i  in ilt  point  vers  le  Rhin,  et  entremit  plutôt 
vers  le  pays  de  Bïunsw  ic.  Il  lit  aussi  sçavoir  la 
même  elwse  à  M.  Koulgsmorc,  qui  étoit  dans 

quartiers,  à  dix  ou  douze  lieues  derrière 
Casse I  sur  le  Weecr.  Ce  général  avoit  les  mêmes 
intentions  que  le»  Hrssiens.  de  ne  point  se 
mettre  sitôt  en  campagne,  et  ne  sonbaiitolt 
point  que  la  guerre  fût  attirée  vers  ces  quar- 

-,-la;  mais  la  fermeté  de  M.  de  Turenne  le 
fil  résoudre  à  se  remettre  ensemble. 

M.  de  Turenne,  ayant  fait  retirer  ses  troupes 
dans  la  comte  de  Waldec,  alla  ju&quesa  Cas- 
sel.  ou  il  reçut  beaucoup  de  civilités  de  ma- 
dame la  Landgrave,  ci  oofuwrt  que  tout,  ce 

qu'il  n\ oit  oui  dire  d'elle  étoit  véritable,  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  jugement ,  de  courage  et  de 
conduite  en  toutes  ses  actions.  Kllc  fit  r*ssem- 
liler  m  troupes,  qui  montoient  à  six  mille 
hommes,  laissant  ses  places  remplies,  et  M .  Ko* 
nigsmiirc,  qui  avoit  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  s'avança  aussi  sans  perdre  de  temps. 

i  Tut  de  Ossel  que  M.  de  Turenne  rendit 
compte  au  cardinal  Mazorin  de  cette  malheu- 
reuse affaire  de  Mariendal ,  en  appelant  toute 
la  sévérité  du  ministre  sur  lui  seul  : 

-  Je  croy  que  Vostrc  Emincncc  sçait  bien 
dans  quels  seotimens  je  suis  de  ce  qui  ni  BT* 
ihe.et  hors  l'espérance  que  jav  de  pouvoir, 


dans  le  malheur,  remettre  les  choses  en  quel- 
que estât,  il  ne  me  pourrait  rester  nulle  roue- 
lati  •■  J'cn<ovr  a  Vostre  Kminence  un  mé- 
moire des  chose*  que  je  eroy  qui  pourront  re- 
mettre eeste  cavalerie  ;  pour  l'infanterie  .  je  la 
eroy  toute  perdue  ;  mate  je  nay  jamais  eu  trois 
,mmes  de  pied  ca  contant  les  omeiers. 
malheur  ne  m'empesebera  point  de  tas- 
cher  à  contribuer  à  remettre  le*  choses  en  tout 
ce  qui  dépendra  de  rooy  ;  et  aussi  lorsque  la 

■il  que,  parle 
malheur  que  J'ay  ,  ou  pour  d'autres  considéra- 
tion» ,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  se  serv  ir  de 
rooy,  je  la  supplie  qu'elle  passe  aisément  par 
dessuz  'a  considération  de  l'honneur  qu'elle  me 
faJet  de  ■  estant  certain  que  Je  rece- 

vra» cria  comme  je  le  dnibs. 

1 1  me  persuade  que  Vostre  Emincnce  croit 
bien  que  J'ay  f  >t  ce  que  j'ay  peu. 

Jc  h  gentilhomme  ;  les  au- 

tres et  les  aidesde-eamp  qui  estoient  avec  moy 
ayant  esté  tués  ou  prison  n'y  ayant  plus 

de  tiouppes  au  champ  de  bataill  par 

un  bols  rejoindre  les  (rouppes  a  Mergi 
et  ayant  fait  passer  toutte  la  cavalerie  par 
passage,  je  demeuray  avec  trais  trauppes  der- 
rière, qui  furent  n  la  fin  coupées,  et  après  avoir 
donné  temps  aux  autres  de  gaigner  chemin. 
j'en  pris  un  eu  hazart  par  la  montagne ,  et  ay 
esté  trois  jours  à  rejoindre  les  autres  qui  estoient 
devant  rooy  ;  M.  «le  Traey  demeura  avec  m 
et  outre  beaucoup  de  cirur  qu'il  a  tesmolgné,  il 
travaille  avec  trwgrande  affection  pi" 
paralionde  louttes  choses  et  y  es  utile- 

ment, l'envoyée  Vostre  Bot  de 

MeiKis.  qui  luy  dira  particulièrement  en  quel 
i  touttes  choses,  la  supplia 

-   véritablement ,    Monseigneur, 
voslre  lies  liumblc  et  très-obétesant  serviteur. 
.  A  Brunsvink  en  liesse,  le  10  mny  1645. 

il  RKRRB.  • 

Mate  le  Roi  écrivait  a  51.  de  Turenne  avanl 
mène  de  roanaltre  parfaitement  les  détail 
cette  déroute,  et  ne  lui  témoigna  de  l'inquiétude 
que  pour  ce  qui  pouvait  être  arrive  usa  personne  : 
•  Mon  cousin, sur  l'advis  que  J 'ay  receu,  dès 
avant-byrr,  que  les  ennemis  *ous  ont  attaqué 
nvec  toutes  leurs  forces  dans  votre  quor' 

ml,  et  qu  il  j   a  eu  perle  de  votre  costé, 
bien  que  cette  nouvelle   m'oit  esté  rapportée 
lieaucoup  de  confusion  et  d'incertitude, 
intmologs,  dans  l'apj  on  ou  Je  suis 

«|u'il  n'y  ait  eu  du  mal ,  ne  voulant  perdre  au- 
cun moment  de  temps  pour  y  retni  fais 
adv.vncer  le  sieur  «le  Martin  vers  le  Rhin,  avec 


m  «omis  «t  .iLDMii. 

le  corps  de  cavalli •.  i  swib*  sa  charge  , 

et  Je  faicts  que  mon  cousin  le  ducd'Kny 
<|iii  se  préparait  desjii  à  se  rendre  en  mon  ar- 
mée de  Luxembourg,  dont  les  troupes  seront  as- 
semblées dans  Ir  ,.,i)'  <lu  présent  moi*,  aux  en- 
virons de  Verdun  et  dans  le  Barrois,  presse  son 
départ  pour  marcher  à  gronde*  Journées  du 
même  cotte  du  Rhin  ;  de  sorte  que  j'espère  qu'd 
y  sera  avant  que  les  ennemis  y  puissent  rien  en- 
treprendre, et  qu'avec  les  forces  qu'il  aura  il 
sera  en  estât  de  smistcnir  puissamment  toutes 
choses  par  delà.  Outre  cela,  je  faicts  Imsterles 
troupes  que  vous  sçavcz  que  J'ovois  destinées 
pour  servir  le  long  du  Rhin  ,  soubs  le  sieur  de 
Belknave.  y  en  ayant  quelques-unes  qui  Mb* 
vent  estre  maintenant  arrivées  avec  luj  en  ces 
quarticrs-ln  ,  et  Je  mande  audit  sieur  de  I' 
nave,  comme  aussy  aux  sieurs  d'Espenjn  et  de 
Vautorte,  que  si  vous  u'estes  sur  les  licax,  ils 
fassent  en  rotre  absence  tout  ce  qu'ils  vei  ronl 
estre  nécessaire  et  à  propos,  et,  agissant  de  con- 
cert avec  le  sieur  d'Erlae,  pour  asseurer  les  pla- 
ces tenues  par  mes  années  deçà  et  delà  du  llliin, 
recueillir  ceux  qui  viendront  de  mon  armée 
d'Allemagne,  rassembler  et  rcstublir  les  trou- 
pes qui  auront  souffert  quelque  échec,  empê- 
cher qu'aucun  ne  quitte  le  service,  et  m 
obmeitre  de  tout  ce  qu'ils  verront  estre  a  faire 
pour  prévenir  les  sulltes  de  l'advaiitage  qoe  les 
ennemis  ont  pu  recevoir,  en  attendant  que  l'on 
sache  au  vray  ce  qui  s'est  passé  en  cette  occa- 
sion, dans  laquelle  la  plus  grande  peine  que  je 
ressens,  avec  la  Reine  régente,  mndite  dame  et 
mère ,  est  de  ce  qui  sera  succède  a  nain  per- 
sonne, et  je  siins  asscurt  qn'dla.  il  moy  nous 
consolerons  facilement  de  tnut  le  mauvais 
nementque  Dieu  aura  permis,  pourvu  qu'd  luy 
ait  pin  de  vous  garantir  ,  sachant  très-bien  qu'il 
ne  peut  estre  arrivé  pnr  aucun  dcffnult  de  vostre 
part,  et  que,  si  vous  estes  eu  lieu  et  en  estât  pour 
agir,  les  choses  seront  bltntost  relevées,  i 
Je  le  puis  désirer;  et  sur  ce  je  prlcDIeuqu'il  m  li- 
ait, mon  cousin,  en  sa  sainte  el  irde. 
Blotti  Paris,  le  14  may  l'iiô.  • 
Turenne  envoya  un  officier  a  Mazariu  pour 
lui  rendre  compte  de  l'état  de  l'armée  rt  pren- 
dre ses  ordres  a  ce  sujet  ;  le  même  offlci' 
tait  la  lettre  suivante  : 

A  Son  Eminmcr. 

•  Jugeant  qu'il  est  nécessaire  que  Vostre  Emi- 
neitce  soit  particulièrement  Informée  de  tout  tes 
chose»,  et  aussi  qu'elle  sera  bien  aise,  | 
mritre   les  affaires,  de  conférer  m  ce  h 

«qui en  sauront  plus  particulièrement  tous 
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les  moyens,  J'ay  prié  M.  de  Trêves  de  s'en  al- 
ler à  la  cour.  Quoyque  ce  soit  un  voyage  très- 
dangereux  ,  il  a  souhaltlé  le  voullolr  faire,  pou- 
vant tcsrooigner  en  effet  qu'il  travaille  avec  af- 
fection extrême  ou  rétablissement  de  touttes 

CfïOi 

•  Vostre  Eminence  croit  bien  que  Je  n'auray 
point  au  monde  de  pins  grand  soin  que  de  t. 
touttcs  les  choses  qui  se  pourront,  avec  ce  qui 
me  reste,  et  qu'avec  ce  qu'il  luy  plaira  envoyer 
de  renfort,  suivant  la  néctMlté  des  a  flaires, 
J'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  rendre 
quelque  lion  sein  .  après  le  malheur  que  J'ay 
eu ,  qui  est  la  seule  chose  au  monde  que  je  sou- 
haltté ,  estant ,  Monseigneur,  vostre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

•  A  Wcsser,  16  maj  1646. 

•  TuaBNHB.  • 

Le  Roi  transmit  encore  a  M.  de  Turenne  ses 
ordres  mit  ce  qu'il  y  avait  ù  faire  dans  la  con- 
joncture présente;  ilssont  contenus  dans  les  let- 
tres nivanJ 

Mon  cousin ,  les  premières  nouvelles  que  la 

Itivue  revente,  madame  ma  r e,  «  t  mol  avons 

receues  de  vostre  combat  contre  l'armée  de  Ba- 
viire  Ml  esté  rapportées  avec  tant  d'Incertitude 
et  de  confusion,  et  on  a  esté  si  long-temps  sans 
en  avoir  d'esclulrclssemens ,  que  nous  en  avons 
esté  dans  une  extrême  peine,  non-seulement 
parce  qu'il  semliloit  que  le  mal  fusl  beaucoup 
plus  grand  qu'il  ne  se  trouve,  par  la  grâce  «le 
Dieu ,  mais  particulièrement  à  cause  que  l'on 
n'avoit  aucun  advis  de  ce  qui  •ToUsactédéi 
vostre  p<  i  présent  que  j 'a pprens,   par 

ses  lettres,  que  vous  estes  arrivé  a  Cassel , 
i]' il-  vous  ave/,  rallie  et  sauvé  une  bonne  partie 
de  lac.ivallcncde  l'armée,  arec  plusieurs  prin- 
cipaux officiers;  que  la  perte  que  sous  avez 
faietc  n'est  arrivée  que  pour  n'avoir  pis  m  toutes 
1rs  troupes  de  l'armé*  avec  vous ,  plusieurs  of- 
llcicrs  ne  s'estant  pas  rendus  avec  leurs  cor|ia 
près  de  vous  dans  le  temps  que  vous  leur  tfla 
ordonné  ;  et  que  si  les  forces  des  ennemis  vous 
ont  obligé  de  céder ,  ce  n'a  esté  que  pour  avoir 
prévalu  en  grand,  nombre  sur  vous,  et  après 
n voir  souffert  une  notable  perte;  quoique  j'nyc 
tousjours  bienjogé  qu'il  n'y  nvolt  aucun  man- 
quement de  vostre  part ,  cognoissant  avec  quelle 
vlgPmotj  niew  et  a  -ci; 

néantmoins,  ce  m'est  une  singulière  consolation 
et  repos  d'esprit  de  scavolr,  en  gros,  comme  la 
chose  s'est  passée,  en  attendant  que  J'en  ap- 
prenne le  particulier,  et  d'estre  asseuré  que 
Dieu  vous  a  préserve  d;.iis  un  si  grand  péril, 
avec  beaucoup  de  mes  Adèle»  serviteurs  que  je 


IK 
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recognobtray,  Dieu  aidant,  du  service  qu'il» 
m'ont  rendu  en  cette  occasion,  comme  Je  feray 
chnsticr  ceux  qui   seront  notes  pour  y  avoir 
manqué;  et  J'espère  que  vous  serez  bientost  n 
lieu  d'où  vous  pourrez  vous-mesme  travailler  nu 
reaubltaeraent  de  mon  armée  et  de  mes  trou- 
pes, pmir  estre  en  estât  de  ne  laisser  passer  la 
campagne  sans  prendre  vostre  revenche  sur  les 
ennemis.  Opeiulnut .  afin  de  ne  rien  obmettre 
pour  celn  de  mu  part ,  je  vous  répéteray  ley  ce 
que  je  vous  avois  mandé  par  le  sieur  de  Rcau- 
vals  Plezian ,  lequel  je  vous  ny  despéché  incon- 
tinent après  les  premiers  advis  de  cet  accident , 
qui  est  que J'ay  faict advaocer  le  sieur  de  Mar- 
sin  avccmil  chevaux  effectif*  du  eosté  du  Rhin, 
et  le  courier  que  j«  luy  avois  despéché  est  de  re- 
tour, qui  a  rapporté  qu'il  estoit  dc*jâ  advancé 
sur  ce  chemin.  Jay  aussy  scru  que  le  sieur  de 
Bellrnave  est  arrivé  en  ces  quartiers-la  avec  le 
corps  que  vous  savez  que  je  falsois  former  soubs 
sa  charge.  En  attendant  qu'il  vous  pust  joindre, 
je  faicts  que  mon  cousin  le  duc  d'Knghlen, 
part  dans  deux  jours  de  cette  ville  pour  se  ren- 
dre en  mon  armée ,  qu'il  commande ,  dont  tou- 
tes les  troupes  ont  leur  rendez-vous  dans  le  Ver- 
dunols  et  le  Rarrois ,  et  seront  ensemble  au  20 
de  ce  mois ,  pour  de  là  marcher  aux  plus  gran- 
des journées  qu'il  pourra  en  Allemagne;  et  J'ai 
donné  ordre  par  ledit  sieur  de  Reauvais  Plezian 
aux  sieurs  d'F.yrenan,  de  Mnrsin  ,dc  Bellenave 
et  de  Vauxtorte  et  au  sieur  d'Erlac  de  faire  tout 
ce  qui  leur  sera  possible  pour  recueillir  les  dé- 
bris des  trouppes  qui  ont  pris  part  au  combat , 
empéclver  qu'aucun  ne  quitte  leseivicc.ayderà 
les  remettre  et  a  maintenir  celles  qui  sont  retour- 
née* en  leur  entier,  et  faire  tout  ce  qu'il  faudra 
fnlre  pour  la  seureté  des  places,  en  sorte  que  l'ac- 
cident qui  est  arrivé  ne  puisse  produire  aucune 
suite  préjudiciable  a  mon  service  en  ces  quar- 
tiers-la, en  attendant  que,  par  l'arrivée  de  mon 
cousin  le  duc  d'Knghlen,  toutes  choses  y  soyent 
entièrement  Bsseurées,  et  que  vous  puissiez  vous 
y  rendre  pour  vous  employer  à  tout  ce  qui  set* 
nécessaire  pour  restablir  mon  année  d'Allema- 
gne. Je  mande  aussi  à  mes  ambassadeurs  p 
potentlaires  pour  la  paix;  de  faire  toutes  les  in- 
stances convenables  en  mon  nom  auprès  de* 
ministres  de  la  couronne  de  Suéde  et  du  général 
Tartenson ,  nllu  qu'ils  donnent  des  prisonniers 
qu'ils  ont  pour  servir  a  l'cscliangc  des  nostres , 
à  condition  de  faire  payer  aux  ofliciers  de  l'ar- 
mée de  Suéde  le  prix  de  la  rançon  de  ceux  qui 
•ont  leurs  prisonniers ,  sur  le  pied  du  quartier- 
général  :  en  quoy  ils  trouveront  leur  compte . 
romrar  l'on  y  remoutrern  l'advantage  de  mon 
service;  et  il  vous  pouvez,  de  vostre  eosté, 
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13  rr  cet  esehange  par  eei  M  par 

la  rançon  des  prisonniers  que  le  général  M 
en  ton  pouvoir,  Je  crois  que  je  n'ay  pas  besoin 
BJCdtt*  de  le  faire,  mais  seulement  Je 
,  .pie  tiiii  n  que  vous  promettrez 
de  ma  part  en  cela  sera  ponctuellement  a 
vi.-u.  réitérant   eMOIt  que  Je  reçois  une  par- 
le ce  que  1 
roc  coutiiiiH  r,  et  a  cet  Estât .  les  servie» 
que  voua  m'avt  t  rendus  jusqurs 
une  entière  satisfaction ,  priant  Dieu  qu'il  v« 
ayt ,  mon  cousin ,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
"  •  Escrit  â  Paris,  le  22  may  164*.  • 

A  Monsieur  de  Turen. 

■  Mon  cousin,  ayant seeu  que  l'Empereur  a 
relâché  mou  cousin  l'orchevesqu  MB, 

aptes  l'avoir  détCOO  prisonnier  depuis  plusieurs 
années,  et  qu'il  espère  de  rentrer  dans  se*  Estais 
et  biens ,  dont  les  ennemis  de  cette  couronne 
l'ont  despouillé,  ce  quia  calé  la  première  caatc 
de  l'ouverture  de  la  présente  guerre,  j'ai  bien 
voulu  vous  faire  cette  lettre  pour  vous  dire ,  par 
l'advisde  ta  Royne  régente ,  madame  ma  mère, 
que  mon  Intention  est  que,  si  raondlt  cousin  I "ar- 
chet esque  de  Trcsves  passe  au  lieu  ou  vous  se- 
rez, ou  dans  les  places  et  le  pays  tenus  par  ma 
armées,  en  Allemagne,  vous  lui  rendiez  et  fas- 
siez reudre  les  mesmes  honneurs  que  vou»  dic- 
tes a  inoy-mcsme  :  à  quoy  n'estimant  pas  que 
|  J'ay  rien  de  particulier  à  ndjouster,  Je  ne  vous 
feray  lu  présente  plus  longue  que  pour  pris* 
Dieu  qu'il  vous  ayt ,  mon  cousin ,  eu  sa  saint» 
et  digne  gnrde. 
•  Escrlpt  à  Paris,  le  2i  mai  101s.  ]  • 
M.  de  Turenne, ayant  eu  nouvelle  qtM  M.  d» 
Merci,  l'étant  approché,  avoit  attaque  Km- 
chaire  (I),  petite  place  à  l'entrée  de  la  tirs*», 
manda  au  gouverneur  que  sll  pouvolt  tenir 
cinq  ou  six  Jours,  qu'il  seroil  secouru  :  ce  qui 
lui  lit  prendre  la  résolution  de  ne  se  pas  rendre, 
quoiqu'il  y  eut  une  assez  grande  brèche  faite. 
Les  François,  ayant ji  inlgsmar. 

Hessiens,  marchèrent  droit  a  l'ennemi ,  q 
le  Siège  environ  le  dix  ou  douzième  jour  après 
que  la  bataille  de  Moricndal  «volt  été  donnés. 
M.  de  Turenne  pouvolt  avoir  de  reste  trois  oa 
quatre  mille  chevaux  et  seulement  douta  oa 
quinze  cens  hommes  de  pied  qn'll  avoit  ramas- 
sés; l'ennemi  s'élant  retiré  vers  la  Franconio, 
le» 'trois  armées  demeurèrent  quelque 
dans  le  pays  de  M.  le  landgravi  .»t»dt. 

(1)  On  n'a  pu  lire  rltni  l'orfcjinjl  I»  non  dr  1*  »ti ■<■ 
atuécée,  m»l«  Pun>ti<lorfr»|i|M>llr-  Ktrrh*kn    'A   %'< 
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■ns  ce  temps-la  ou  eut  nouvelles  que  M.  le  duc 
d'Enghicn ,  avec  sept  nu  huit  mille  hommes, 
marchoit  ver»  le  Rhin,  ce  <|iii  obligea  M  dt 
Turrone ,  joint  avec  M.  Konigsniare  et  les  lles- 
sleus,  d"aller  dans  le  pays  de  Harmstudt ,  et  de- 
la  dans  le  Berpstras  jwur  II  joindre. 

I  M.  de  Tureuiie  en  informa  Son  Emincncc 
par  la  lettre  suivante  : 

Je  mi'  .suis  donne  l'honneur  d'escrire  deux 

i  trois  fois  a  Vostre  Kmincncc  par  la  WJ 

layeuee,  mais  mes  leltr*^  ont  été  perdues, 

dons  lesquelles  il  n'y  nvoil  rien  de  conséqu-  Dl  ■ 

BU  ant  perdu  nu*  chiffres ,  comme  je  l'ay  mandé 

i  iitence. 

^Je  croy  qu'il  y  aura  desjù  Ions-temps  que 
de  Tracy  sera  arrivé  à  la  cour;  depuis  son 
eraent .  J'ay  joinct  les  trouppes  de  madame 
■  landgrave  de  Heasen,  et  celles  de  Ki 
sraarc.  Ce  que  l'ennemi  ayant  mu,  et  s'estant 
trouve  Mgagt  défini  Kiil.i'im',  il  en  a  levé  le 
siège,  et  s'est  retiré  au  Ma  vu,  où  il  est  a  eeste 
heure  retranché  devant  Aschastembourg  ;  ayant 
par  ce  moyen  laisse  k  chemin  de  Mayence 
libre,  j'en  ay  faiet  venir  les  trouppes  qui  y  es- 
toicDt  ;  ce  qui  est  sorty  de  Brisac ,  à  «ça- 
voir,  d'Ossonville  et  des  quatre  compagnies  de 
M.  d'Krlaek,  approche  cinq  cens  hommes;  les 
si*  rwpngple»  de  Vostre  Emmenée,  qui  sont 
sorties  de  Mayence,  font  quatre  cent  cinquante, 
et  les  nouvelles  cent ,  et  le  régiment  fiellenave 
quatre  cens  hommes;  de  sorte  qu'avec  ce  que 
je  peux  avoir  de  reste  de  l'infanterie ,  il  me  faut 
contera  deux  mille  hommes  de  pied ,  de  cava- 
lerie; j'oy  trois  mille  cinq  cens  chevaux  ,  et 
avec  la  montre ,  on  pourra  faire  estât  de  quatre 
mille  effectifs. 

•  J'ay  trouve  de  l'argent  à  Francfort  pour 
payer  les  régimens  qui  se  sont  trouvés  au  com- 
bat, ayant  remis  les  autres  a  Strasbourg,  où 
Ul  Ml  SQTOyé  quérir  leur  tf| 

croy  que  Vostre  Emincncc  ne  juge  pas 
raisonnable  que  l'on  leur  eust  diminue  sur  ce 
qu'ils  oui  ■.■■  lu  ,  car  outre  qu'il  Mit  Mil  bjk> 
possible  de  les  faire  condescendre  a  cela,  je 
l'asseurc  qu'Us  employeront  tout  l'argent  que 
l'on  leur  donnera  a  se  remettre  ;  et  depuis  la  ba- 
taille il  leur  a  fallu  travailler  comme  aupara- 
vant sans  esqulpage ,  ce  qui  les  eust  ruyne*  en- 

-enicnt ,  Bans  le  grand  soin  qu'ils  ont  pris, 
ce  qui  pourra  servir  d'infanterie ,  je  leur 
feray  donner  la  montre,  et  aux  autres  officiers 
<  1  "  '  'auront  point  de  soldatz,  j'ay  pailc  u 
al.  de  Vuutorte,  qui  leur  fera  donner  une  pe- 
tite subsistance  sur  les  villes  le  long  du  Rby  n  , 
eu  otlrnilaut  que  l'un  le»  rcnvetle. 

Je  croy  que  M.    de  Nelaiicnurl  pwirn.il 
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mieux  que  personne  remettre  son  régiment,  et 
il  luy  reste  icy  an  assez  bon  nombre  de  soldatz; 
il  faudroit  que  ce  fut  l'alsné  qui  s'en  roeslât ,  Il 
en  viendroit  asseurcmrnt  à  bout. 

-  Si  quelqu'un  voulloit  prendre  celuy  de  Me 
lun,  il  y  reste  de  bons  officiers  et  cent  ein- 
i|ii  mie  «iihialz,  <|ui  sont  dans  les  places  le  long 
dl  llhyn  ;  avec  un  quartier  en  France,  je  croy 
qu'il  pourrait  se  remettre  ;  jcmanderay  u  Vostre. 
Emmenée  ce  que  se  pourra  faire  la-dessus  ;  pour 
le  mien ,  je  ne  scaurois  pas  respondre  de  le 
neconitnodiT  que  dan»  l'hyver  ,  si  ce  n'est  que 
dès  à  présent  on  me  voullùt  donner  un  quartier 
«■il  France,  où  j 'envoyeray  des  ofllcicra.  Les 
offleiers  de  la  cavallcrie  allemande  me  sont  ve- 
nuz  trouver,  qui  disent  qu'à  moins  de  mille 
cscuzpar  compagnie,  il  leur  est  Impossible  de 
les  bien  remettre;  estant  deçà  le  Rhyu,  Us 
espèrent  trouver  des  cavaliers  ;  outre  que  les 
ennemis  sont  obligez  de  rendre  les  prisonnier» 
par  BB  <|u.niier  slgué,  je  croy  que  si  on  peut 
faire  cet  effort,  il  est  tout-u-falt  nécessaire  de 
leur  donner  cette  satisfaction. 

-  M.  de  Tracy,  qui  est  la ,  est  entièrement 
informe  de  toutes  choses. 

»  M.  de  Marsln  s'est  trouvé  icy  quand  nous 
«lions  i-iiMinbU-,  M.  honigsmarc,  celuy  qui 
commande  les  troupes  de  Hesse ,  rt  moy,  qui 
pourra  faire  scavolr  a  M.  le  duc  d'Enghicn 
toutes  choses,  et  mesme  lira  trouver  en  Sa- 
vi  me  pour  luy  dire  ce  de  quoy  nous  sommes 

iMIIIVCIiW/. 

»  M.  de  lleauvais  c*t  arrivé  icy,  qui  m'u  dit 
les  bontez  que  Vostre  Eminence  n  pour  moy, 
de  cjuoy  ji-  luy  suis  obligé  en  un  point  qui  ne 
se  peut  pas  exprimer,  et  je  luy  peu»  bien  asseu- 

i-it  qu'un  des    plus  ui  ;iii:l>  depkïisirs  dans  n 

malheur  a  esté  celuy  que  ,  outre-  le  service  du 
Roy,  Vostre  Kminencc  ni  mira  ressenti  pour 
mon  particulier. 

Je  croy  qu'elle  aura  seeu  comme  les  enne- 
mis n'ont  point  profile  de  leur  victoire,  ce  qui 
ne  laisse  pas  d'apporter  beaucoup  d'incommo- 
dité pour  les  dépenses  extraordinaires  que  l'on 
sera  obligé  de  faire,  desquelles  M.  de  Tracy 
,  >i  je  supplie  1res  humblement 
iiiiiencc  d'en  voulloir  considérer  la 
conséquence. 

.  Je  m'asseurc  qu'elle  jugera  qu'il  a  esté  as- 
sez advantngeux  de  tirer  limites  les  trouppes  en 
du  Rhyu ,  pour  la  conséquence  de  la  chose 
mesme,  et  la  réputation  d'Allemagne;  car  es- 
tant soutenu,  on  |«  ut  faire  un  estât  osscurédr  m 
point  repasser  le  Rhyu,  qui  estoit  ce  qu'il  y 
avait  le  plus  ù  craindre. 

•  S'il  plaisoit  I  ninenec  que  l'on  fit 
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r  des  lieux   d'assemblée  et  de 
imetit  de  -.,. m  ,,n  ,   a  «avoir, 

six  compagnie»,  onrt,  et  M 

qui  se  trouve  de  soldai/  icy.  C'est,  Monsei- 
gneur, vostre  tres-humble  et  tres-obéissant  ser- 
vilcur. 

»  Au  ramp  de  Ferknbeim ,  ta  juin  Ifl  ! 


•  le  uni.  •] 

H.  d'F.nghlen  passa  le  Rhin  vers  Spire,  et  il 
fut  résolu  que  les  armées  Jointes  mm 
vers  le  Hekare  -  M  que  Ion  tâcheron  d'an 
a  Hallbron  avant  l'ennemi     On   inarcha    en 
grande  diligence  avec  un  gros  corps  de  cavale- 
rie d avant-garde  a  une  heure  d'Hailbron ,  ou 
l'on  vit  l'armée  ennemie  qui  arrivnit  de  l'autre 
cote  du   Vckre,  et  qui  se  metloit  en  bataille 
sur  un  coteau  de  vignes  auprès  de  la  ville  :  <e 
qui  lit  faire  alto  a  Pavant-garde.  On  attendit 
l'infanterie  qui  étolt  assez  éloignée,  et 
carapace  soir  en  ce  lieu.  \  ayant  qu'on  ne  pou- 
volt  pas  attaquer  Hallhron  ni  passer  le  Nekcre 
en  cet  endroit-lâ ,  toute  l'année  <i es  OUI 
y  étant  opposée  ,  on  marcha  a  Vbspaen  ,  pe- 
tite rifle  -m  l.  Nekcre,*  deux  heures  au-des- 
sous d'Hailbron;  on  mit  promptement  le  canon 
«•il  batterie  ,  et  la  ville  se  rendit.  Il  me  u ■:. 
qu'il  n'y  avolt  pas  plus  de  trois  cens  bon 
dans  In  place. 

L'ennemi,  voyant  que  l'on  avoit  par  cemoven 
un  passage  sur  le    .Nekcre,  laim  DM  bonne 
garnison  |  llailbron,  se  retira  et  alla  cani] 
Fçuclitwang  ,  ou  il  (ir  quelques  retranchi 

iée  du  Roi ,  kabaanl  peu  de  geu  dans 
Vtepeeo,  pana  le  Nekcre:  M.  Konlgmarc, 
voyant  les  ennemis  éloignés ,  et  bien  aise  d'être 
A  part  en  Franconic,  feignit  d'être  mécontent 
de  M.  le  prince ,  sans  aucun  sujet  légitime 
s'en  sépara  vins  prendre  congé  de  lui ,  marcha 

m  jours  vers  le  Mein  sans  anrréu r,  M  oa 
n'eut  plus  aucune  nom  elle  de  lui.  C'est  un 
homme  nourri  dans  la  guerre  .  aecoutume  aju 
grands  eommandemens  ,  assez  glorieux  et  inté- 
ressé, et  qui  veut  qui-  toutes  ebo  idenl 
si  fort  de  lui ,  qu'il  s'accommode  difliclleini-iit 
avec  ses  supérieurs ,  et  tend  toujours  à  se  sépa- 
rer. Au  reste,  c'est  une  personne  qui  a  de 
grands  lalens  pour  la  guerre,  et  qui  a  <er\i 
très-dignement  la  couronne  de  Suide.  II.  de 
Turenne  ne  peut  que  se  louer  de  la  façon  dont 
il  en  usa  avec  lui,  en  recevant  se»  ordres,  avant 
que  M.  le  prince  fût  arrivé. 

(I)  L«  îfcorm.  i    i-,  feule*  «tes  autre» 

en  relevant  !>•  «.irnnri.  [A.  t) 
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»  ion  départ .  Its  Hetaietai  dem 

avec  nous,  on  marcha  A  lutiimbourn,  _ 
Tauber,  ou  l'on  sejoun»a  i 

tira  plus  avant  dans  le  p.> 
Dinkeapuhcl.  ou  il  laissa  trois  ou  quatre  cens 
homme» ,  et  se  campa  a  trois  ou  quatre  Iles» 
de  U,  derrière  des  bois.  Peu  de  jours  après 

are  du  Roi  arriva  auprès  de  Dink 
et  forma  le  dessein  de  I  atttaquer  : 

■  mousquetaires  dans  des  maisons  nu- 
itée*, et  l'on  y  ouvrit  quelque  tranchée  ;  nura 
avant  minuit  un  officier  prison 

de  Bavière  ,  vint  ai 
Tarante  iju.  M.  dr  Merci,  croyant  que  l'araue 
du  Bai  «'attacherait  au  auge  d<-  Dinkespobei, 
morcltoll  tonte  la  nuit ,  et  étoll  a  deux  heurs 
delà,  derrière  le»  b'i'  |  urenoe  alla 

promptement  en   avertir  M.  » ,  ajni 

résolut  de  laisser  tout  le  bagage  avec  d< 
trois  r: 
nent avec  toute  l'armée,  po .. 

On  partit  «  une  heure  après  minuit  : 
ï  iiremii  gentil  lavant-garde  ,  et  on  traversa  n 

M.  d'Eoghlen  y  etoit  rt  avolt  lais- 
maréchal  de  Gramont  avec  son  armée  a  lar- 

garde.  Kn  sortantdu  bois,  le  Je 
assez  grand  pour  voir  v  troupe  des 

Bavarois,  n  peu  de  temps  après ,  en  la  pous- 
sant, on  découvrit  quelques  escadrons  eaae- 
mis,  lesquels,  avant  vu  la  tête  de  notre  avant- 
garde,  se  retirèrent  en  dkligen.  le  corps 
de  leur  armée,  dont  ces  troupes  étoit 
vant-garde:  de  sorte  que,  si  l'on  ne  fût  pas 
parti  de  trop  bonne  heure,  on  les  eût  trouves 
dans  la  marche,  et  par  conséquent  en  fort  mau- 
vaise posture.  Ils  sarrétèrent  derrière  |>lusJeurs 
Dt  aussitôt  en  bataille ,  et  ayant 
:i,  commencèrent  a  faire  des 
travaux  à  leur  lète  èl  a  se  retrancher. 

rniée  du  Itoi  se  mit  aussi  en  bataille  an 
sortir  du  bois,  mais  elle  ne  put  aller  A  eux  que 
pur  des  défilés.  On  lit  avancer  le  canon  qa 
les  incommoda  assez;  mais  le  len 
déjà  placé ,  nous  fit  beaucoup  plus  de  n 
journée  se  passa  toute  entière  A  se  cauonm-r  de 
part  et  d'autre  .  i  g  lende- 

main, deux  heures  devant  le  jour,  nous  nous 
retirâmes  par  le  même  chemin  par  lequel  nous 
étions  venus  :  c'étoit  par  un  delilé  dans  le  bols. 
L'ennemi  ne  suivit  qu'avec  quelque  cavalerie, 
et  il  n'y  eut  qu'une  escarmouche, 
eut  an  te-inji  i  eih  pu  <d  partie 

i    m. ti  garde.  On  repassa  donc  le  bols 

et  on  alla  joindre  le  bagage  auprès  de  Dinkes- 
puhcl ,  où  l'on  campa  ;  mais  ne  jugeant  pas  i 
propos  de  s'nrréirr  à  «ne  si  petite  place ,  on  ré- 
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olut  de  marcher  u  Nordllngeu  .  et  «l'y  on 
ivant  l'ennemi,  ce  qui  doit  fort  ois*.  I.e  len- 
demain famée  partit  de  DOOM  heure  I 
marche  deux  on  trob  (mires,  arriva  vrrs  les 
neuf  heures  du  matin  dans  la  plaine ,  assez  pro- 
che de  NonMiBgen;  n'y  voyant  rien  paraître, 
on  résolut  de  faire  Imite  avec  quelque  intention 
d'y  camper,  mois  pus  encore  avec  ordre  de  dé- 
charger le  bogage  ni  de  tendre  les  tentes. 
Comme  M.  de  Turennc  s'avança  dans  la  plaine 
avec  une  petite  garde,  et  que  M.  le  prince  alla 
aussi  se  promener  fort  près  de  la  avec  un  autre, 
il  tomba  sur  un  parti  allemand  qui  rôdoit,  et 
emmena  deux  ou  trois  prisonniers  qui  dirent 
que  l'armée  de  l'ennemi  |>assuit  un  ruisseau  à 
une  beUM  de  la  peu  t'approcha  de  Nordlin- 
gen.  M.  de  Turenne  joignit  proraptemeut  M.  le 
prii  font  appris  qu'il  d*j  ivotl  point  de 

ruisseau  entre  le  lieu  ou  l'ennemi  passoil  et  ce- 
int ou  l'on  etoit,  ou  envoya  a  l'année  pour  or- 
donner que  personne  ne  s'écartât.  M.  le  pi 
et  M.  de  Turenne  s'avancèrent  encore  avec  peu 
de  gens  pour  reconuollrect  apprendre  plus  cor* 
Uinemeut  ce  que  falsolt  l'ennemi  et  s'il  conii- 
nuoll  sa  marche.  La  plaine  est  si  raze  et  s'é- 
tend si  loin  <|ue  l'on  ne  cralgnolt  pas  de  s'a- 
vancer itec  pende 
M.  de  Merci,  qol  comnaadoll  l'armée  de 

Bavière,  a  laquelle  s'étoit  Joint  un  eorps  de  six 
oa  sept  mille  homme*  de  l'Empereur ,  com- 
mandé par  le  général  QleCfl  ,  étant  nnive  sur  le 
bord  d'un  ruisseau  u  neuf  heures  du  matin  ,  et 
Jugeant,  comme  II  étoit  vrai,  que  l'ormec  du 
Roi  etoit  campée  auprès  de  Nordlingcn  que 
nous  voulions  assiéger ,  crut  qu'en  passant  ce 
flMUHl  Mlli  il  pou rroit,  avec  sûreté, 

s'approcher  «le  Nordllngen  ,  à  cause  des  mon- 
tagnes et  «les  avantages  qu'il  pouvoit  preudre 
avec  son  kTUéfl  ;  Il  se  persuada  aussi  qu'on  ne 
l'attoqurroil  point  ce  jour-là,  et  qu'ainsi  II 
aurolt  le  temps  «le  se  retrancher  :  ce  qu'il  étoit 
accoutumé  de  faire  en  grande  diligence,  n'ayant 
ordinairement  a  la  suite  de  son  armée  d'autres 
charrlols  que  ceux  de  iiiiinitioii  de  nue"C  et 
ix  dans  lesquels  étolenl  lis  outils.  Il  conti- 
nua donc  sa  route  et  se  posta  a  trois  ou  quatre 
cens  pas  du  ruisseau,  sur  une  montagne  i I ,.  qui , 
à  l'endroit  où  II  l'abordoit ,  étoit  assez  haute  . 
assis  qui  descendait  insensiblement  vers  un 
village  i).  Pour  se  servir  du  lieu  selon  la  force 
de  son  année  et  la  situation  du  terrain ,  il  corn- 
acnea  à  ranger  son  aile  droite,  composée  d'un 
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corps  de  l'Kiiipereur  et  de  quelques  unes  de  ses 
troupes,  depuis  lY.Mmit  de  la  montagne  qui 
approche  le  plus  du  ruisseau  Jusqu'au  vtilage, 
ayant  deux  régfneos  d'infanterie  et  son  canon 
ou   lieu  >  iiçoit  son  aile  droite.   Huis 

l'endroit  «m  l'aile  droite  ilnlssoit ,  l'infanterie 
uili'it  en  bataille  derrière  levillage,et  .«lins 
l'action  combattit  presque  toute  pour  le  défen- 
dre ;  mais  ou  commencement  il  ne  fut  «urupé 
que  par  quelques  mousquetaires  commandés 
dans  l'église  et  ou  clocher.  Entoile  «le  l'infan- 
terie <[ui  etoit  sur  deux  lignes  de  même  que  la 
cavalerie,  l'aile  gauche,  c<mi|>oséedclacu»alerle, 
de  Bavière. .  t  eOBUnaadée  par  If.  «eande  Wert, 
flnissolt  vers  un  pettl  ehàicau  un  peu  élevé  (3) 
autour  duquel  il  y  uvoit  de  l'infanterie  qui  fer- 
mait la  gauche  de  l'armée ,  de  même  que  ces 
deux  re.gimcnsd'infaDterie  fermaient  la  droite. 
L'espace  eutre  le  village  et  le  eliâteau  étolt  une 
plaine  où  se  pouvolent  bien  tenir  douze  ou  treize 
I  -i  li.ins.  G  est  en  cet  ordre  que  se  mit  M.  de 
Merci,  tant  pour  combattre  que  pour  camper 
si  on  n  etoit  pas  venu  a  lui. 

M.  le  prince,  ayant  vu  que  l'armée  de  l'en- 
nemi passoit  le  ruisseau  ,  manda  nu\  ttWipei  de 
se  tenir  prêtes  a  mareher,  et  elaal  ioi.liriin; , 
parles  parlls  et  par  sa  vue  même,  «pie  l'ennemi 
ne  s'i  In; .'nciiiit  pis  trop  dfl  vouloir  combattre, 
il  passa  l'endroit  derrière  lequel  il  avnit  un 
grand  avantage,  et  manda  a  toute  l'armée  de 
marcher.  Sur  le  midi ,  l'armée  s'avança  dans 
Cette  grudt  plaine,  et  vers  les  quatre  heures 
h  on  >int  en  présence  :  il  fallut  assez  de 
tenu  pour  s'étendre  et  se  mettre  en  état  de  com- 
battre. Ce  village  qui  éloit  devant  l'armée  en- 
nemie donnoit  avec  raison  différentes  pensées,  ou 
de  l'attaquer,  ou  de  marcher  vers  les  deux  ailes 
avec  la  cavalerie  seulement  ;  mais  comme  la 
chose  n'est  pas  assez  sûre  d'attaquer  des  ailes 
sans  pousser  en  même  temps  l'infanterie  qui  est 
au  milieu  ,  on  ne  jugea  pas  à  propos,  quelque 
difficulté  qu'il  y  eut  à  attaquer  le  village  ,  d'al- 
ler au  combat  avec  la  cavalerie  sans  que  l'in- 
fanterie marchât  «le  même  front  :  et  Canne  le 
village  étoit  plus  <le  quatre  cens  pas  plus  avaucé 
que  le  lieu  ou  etoit  leur  armée,  on  crut  qu'il 
falloil  faiie  halle  avec  les  deux  ailes  pendant 
que  l'infanterie  combat  ti  oit  pour  emporter  les 
premières  maisons  de  ce  village  et  s'en  rendre 
maître,  ou  du  moins  d'une  partie.  Pour  cet 
effet,  on  Ht  avancer  le  canon,  afin  qu'où  ne  fut 
pas  endommagé  de  celui  de  l'ennemi  sans  I  m- 


(3)  pnnVn.lorf  ri  Kxu  totatrwOlMDl  <|  -«•-  l'fhtlesu 
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commoder  avec  le  iwVire  ;  moi*  comme  celui 
'{m  oM  placé  a  beaucoup  d'avantage  sur  ceux 
qui  marchent ,  à  cause  qu'il  finit  toujours  atte- 
ler les  chevaux  pooi  nuecr,  ceqnl  fait  parât* 
beaucoup  dfl  temps  g  celui  de  IVnncmi  incom- 
Dttdoil  plus  qu'il  ne  ii'i'i  wiit  i!r  dommage. 

En  cette  disposition,  l'infanterie  de  l'armée  du 
Roi  marcha  droit  »n  village;  l'aile  droite  étant 
opposée  a  l'aile  gauche  de  l'ennemi  dons  lu 
plaine ,  i-t  l'aile  gauebe  a  la  droite  de  l'ennemi 
qo)  i  Ml  <ir  celte  montagne,  laquelle  desccnilnit 
iblcment  au  village.  L'Infanterie  tram 
assez  peu  de  résistance  aux  premières  maisons; 
mab  quand  elle  entra  plus  avant,  trois  ou  quatre 
régimrns  de  l'ennemi  (  dont  une  partie  oivnpuii 
le  cimetière  et  réalise,  et  l'autre  avnii  pmv  les 
maisons)  firent  un  s  i  feu  ,  qu'elle  s'arrêta 

tout  court  et  commença  a  plier;  on  la  se- 
conda d'autres  régimvus ,  et  M.  de  Merci,  qui 
étolt  derrière  k  Village ,  fit  soutenir  la  sienne 
par  d'autres  corps  :  ainsi  le  combat  devint  fort 
opiniâtre ,  avec  beaucoup  de  perte  de  part  et 
d'autre,  mais  moins  de  celle  de  l'ennemi,  à 
cause  qu'il  étoit  logé  dans  les  maisons  perei à  a  . 
et  même  pendant  que  sa  première  ligne  combat- 
toit  dans  le  village  ,  la  seconde  travaillolt  sur  la 
hauteur.  Ces  expédiais  ne  réussirent  point  , 
mais  ils  montrent  beaucoup  d'habileté  et  de 
sang  froid  dans  le  général.  M.  le  prince  vint 
souvent  dans  le  village,  y  eut  deux  chevaux 
blessés  sous  lui  et  plu.ieurs  coups  dans  ses  ha- 
bits. Il  laissa  M.  le  maréchal  de  Grammont  ù 
l'aile  droite  de  sa  cavalerie.  M.  de  Turenne  U- 
soit  aussi  ce  qu'il  pouvoit  pour  faire  avancer 
l'infanterie  qui  étoit  dans  le  village  proche  de 
son  aile.  M.  de  lle.llenave,  marcclial-de-camp 
de  son  armée,  J  fut  tué  ;  M.  de  Castelnau,  ma- 
rëchnl-de-bataille  ,  dans  celle  de  M.  le  prince  , 
fat  très  •  dangereusement  blessé,  aussi  Mes 
qu'un  très-grand  nombre  d'officiers.  Dans  le 
fort ,  et  sur  la  fin  de  ce  combat  ,  M.  de  Merci  - 
gréerai  de  l'année  de  Bavière ,  reeut  un  coup 
de  mousquet  dont  il  mourut  sur  le  champ  ,  et 
je  crois  que  quand  l'aile  gauche  da  l'ennemi , 
que  coramandolt  Jean  de  Wert, avança  contre  la 
cavalerie  de  M  le  prince  ,  qu'on  M  I08.V01 
•a  mort  :  le  combat  ayant  duré  plus  d'une  heure 
dans  le  village  ,  ou  quelques  escadrons  étolent 
employés  pour  seconder  l'infanterie,  l'ail* 
clic  de  l'eiinrini  commença  a  marcher. 

On  a  souvent  dit  qu'il  y  atoll  eu  quelques 
fautes  en  passant  quelques  fosses  qu'il  y  avoit 
entre  les  ailes ,  m  I  cela  con- 

sidérable ,  car  toute  l'aile  droite  de  l'armée  du 
Itoi  étoit  en  bataille  et  voyoit  devant  elle  celle 
de  l'ennemi,  laquelle,  en  venant  .vu  petit  pas  au 


combat,  ne  trouva  pas  grande  résistance.  Quoi- 
que M.  le  maréchal  de  Gramn  ioat  et 
qui  se  pou  voit ,  Il  fut  fait  prisonnier  ,  n'usant 
pu  fai  r  a  la  seconde  ligne  non  piai 
qu'a  la  première. 

M  Ui  prince,  qui  étolt  fort  proche  du  village, 
passa  a  l'aile  de  U.  de  Turenne,  lequel ,  voyant 
que  l'attaque  du  village  ne   réi  point, 

et  que  la  cavalerie  de  l'aile  gauebe  de  l'rnnriri 
iiianhoil à  la  cavalerie  fr;i  s'avance 

son  nile  vers  la  moi  Mit  pari' 

instant  arec  M.  le  prince  ,  il  lui  dit  que  s'H 
lui  plaisoit  de  le  soutenir  avec  quelques  esca- 
drons de  la  seconde  ligne  n  les  Hessiens  ,  qu'a 
mareholt  pour  aller  ft  la  charge  ;  M.  le  prière 
j  ayant  i  onsentl ,  M.  de  Tut  K 
monter  la  montagne  a  la  tétc  du  i 
Flexteln.  Etant  à  cent  pas  ni .  Il  i  it  m 

se  tournant  que  toute  la  cavalerie  francolK  et 
l'infant'  rli  qui  avoit  été  poussée  du  village, 
étoit    entièrement    mise   en    déroute  dans  U 

plaine. 

Gomme  M.  de  Turenne  contlnuoii  a  mouler 
li  moi  tagne  avec  huit  ou  neuf  escadrons  de 
front  .  l'infanterie  que  l'ennemi  nvolt  aux  drui 
extrémités  de  l'aile  lit  une  décharge,  H  le 
canon  eut  loisir  de  faire  trois  ou  quatre  dé- 
charges, les  premières  u  balle,  et  la  der- 
ivec  des  cartouches,  don!  le  i  beeal  de 
M.  Turenne  fut  blessé ,  et  il  en  eut  un  coup 
dans  sa  cuirasse ,  et  une  partir  des  officiers  da 
régiment  de  Flextein,et  le  colonel  même,  fu- 
ivnt  l.hsses  avant  que  de  venir  A  la  chartes 
contre  un  régiment  de  cavalerie  qui  étoit  ds- 
vani  lui.  Cela  n'empêcha  pas  que  tonte  l'aile, 
étant  marehèe  d'un  front ,  ne  mi  versât  toute  la 
première  ligue  de  l'ennemi  avec  plus  ou  matas 
de  résistance  de  quelques  escadrons;  et  U  se- 
conde ligne  de  l'ennemi  soute  n  ml  la  première 
qui  étoit  ienM  rsce,  le  combat  toi  fort  opiniâtre: 
on  n'avoll  qu'un  escadron  on  II  M* 

coude  ligne ,  et  les  Hcssicns  qui  étolent  a  U 
reserve    étolent  un  peu  I  l  fut   came 

que  l'on  fut  un  peu  poussé ,  mais  aai 

escadrons  étolent  toujours  en  ordre ,  et 
même  quelques-uns  avoirnt  de  l'nvantage  sur 
ceux  de  l'ennemi  ;  mais  leur  grand  nomkre 
l'emporloil. 

Les  Hcssicns  arrivèrent,  et  M.  le  princes 
leur  tète  agissoit  avec  autant  de  courage  que  de 
puni  -née.   La  covalci  :  irirnne, 

les  Hesslena  approcher,  se  rallia,  et  on  chéri 

d'un  temps  tout  le  corps  de  la 

ennemie   qui    s'étoil  mis  sur  une  seule   I 
ou  la  rompit ,  tout  le  canon  qui  éto 
montagne  fut  pris ,  et  1rs  .mtcrk 
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i  étoient  avec  l'aile  droite  furent  défaits  ,  et 
<  aérai  de  l'armée  de  l'Empereur  ,  nommé 
Gleen  ,  pris. 

D'un  autre  côté,  toute  la  cavalerie  de  M.  le 
prince  ,  première  et  seconde  lignes,  et  même  sa 
réserve  commandée  par  le  chevalier  de  Chabot, 
M  toute  l'infanterie  . j n i  g'm  i- toi t  fuie  dans  la 
plaine  étant  chassée  «lu  village,  fut  entli 
ment  défaite  :  Jean  de  Wcrt  laissa  suivre  la 
victoire  de  ce  roté- la  par  deux  réglmens ,  qui 
poussèrent  nos  troupes  deux  lieues  jusqu'au  ba- 
gage, et  1*1  inrent  pour  seconder  son  aile  droite, 
OU  pour  arrêter  la  déroule.  Si  nu  lieu  de  retour- 
ner par  le  même  endroit,  en  laissant  le  village 
0  main  gnuche,  ils  eussent  marche  dans  la 
plaine  droit  a  la  cavalerie  vveymarit-nne  et  lies- 
tienne,  Ion  n'aurait  pas  été  ta  étal  de  faire  au- 
cune résistance ,  et  le  désordre  se  «croit  mis 
1res- facilement  dans  notre  aile  gauche  ainsi  en- 
veloppée. 

Comme  la  cavalerie  de  M.  de  Wcrt  commença 
*  revenir  derrière  le  village  ,  la  soleil  ItoH  déjà 
couché,  et  la  nuit  venant  incontinent  après,  les 
deux  ailes, qui  avoieut  battu  ce  qui  étoit  devant 
eux  ,  demeurèrent  en  bataille  l'une  devant  l'au- 
tre ;  et  comme  la  cavalerie  de  l'armée  du  Roi 
étolt  on  peu  plus  avancée  que  le  village ,  quel- 
ques régiment  de  l'ennemi,  qui  étoient  dans  le 
cimetière  et  dans  l'église,  te  rendirent  a  M.  de 
Tureune,  et  sortirent  de  lu  sans  armeta  l'eulrec 
de  la  nuit,  sans  sçavoir  que  leurs  troupes 
totem  pas  à  cinq  cens  pas  de  la. 

La  cavalerie  demeura  une  partie  de  la  nuit 
fort  proobe  l'une  de  l'autre  dans  la  plaine,  les 
gardes  avaucées  de  part  et  d'autre  n'étant  pas  u 
cinquante  pas  l'une  de  l'autre.  A  une  heure  après 

£1)  Turenne  rendit  rompre  *  u  wur  de  U  feBtW 
•«taille  d<  Nordlingne,  par  U  trttre  Mlvantc  : 

«  Mi  ckëre  »irur,  j<-  »  nos  dirai,  avant  toutes  nouvelle». 
que  Je  n«  ions  croit  aïKanetneul  changée  pour  m'aiolr 
IsW  des  reprtrncudr» .  et  Je  vou»  jure  que.  quand  je  suis 
méf Itftnia  «ous  écrire,  c'est  l'assurance  entière  qaej'il 
I"  »o«»  m'almerci  toujours  uni.  |»iu»<ur  <  hanger. 

»  Un  doua*  avant  hier,  pré*  de  Mordllngii* .  la  plut 
grande  hâta. Ile  qui  te  Mil  vue  depuis  U  guerre  La  ca- 
valerie francolt*  «volt  h  droile.  cl  moi  U  gauche  «ne 
sa  (aiatnlc.  La  droite  a  été  entièrement  délalle. 
eomtoe  »ul  l'in'unerle  Françoise  ;  nous  atoni  eu . 
ni 'lr  bonheur  a  U  gauche,  rt  ;  avon* 
gagné  le  champ  de  bouille,  prit  presque  lout  la  canon 
de»  ennemis,  et  Gleen.  qui  commando!!  l'aile  droite 
de*  Bat  «roi» .  j  a  «O  (ait  pi  i» >nnier  :  U.  le  duc .  par  le 
plot  grand  bonheur  du  monde,  apréi  avoir  eu  deux 
cbevaui  tué»  tout  lut .  et  un  peu  Messtf  an  bras.  »>n 
'  du  ron' ou  j'éloès  un  |ieu  devint  que  le  coté  où  il 
avoil  résoln  de  te  tenir  RM  rompu.  Il  témoigne  être otwx 
MtltaaJIdecr  tju«  J'ai  fou  en  relie  occasion.  Vousteaa- 
ffi  par  le»  reilltuu»  loutceui  qui  «nn\  morltri  prison  - 


mlnuil  l'armée  des  ennemis  commença  a  te  re- 
tirer, u'eu  ayant  pas  plus  de  raison  que  celle  du 
Roi ,  si  ce  n'est  qu'ils  avolent  perdu  leur  géné- 
ral ;  on  n'entendit  pas  beaucoup  de  bruit ,  car 
ils  n'a  voient  pas  de  bagage  :  Je  crois  qu'ils 
n'emmenèrent  que  quatre  petittl  pièces  de  ca- 
nou;  tout  le  reste,  qui  étolt  douze  ou  quinze, 
demeura  sur  le  champ  de  bataii:.  .  ;  In  pointe 
do  Jour  on  ne  vit  plus  personne ,  et  on  sçut  que 
les  ennemis  t'étoienl  retires  VSTI  DOMWtft, 
petite  ville  ou  il  y  n  un  pont  sur  le  Danube  A 
île  In.  M.  de  Turenne  les  piuir»ui* 
Vil  jusqu'à  la  vue  de  Donavvert,  avec  deux  nu 
troll  mUI(  cbi  VUS. 

L'omet  du  Itoi  y  eut  toute  son  aile  droite 
battue  et  toute  son  Infanterie  entièrement  mise 
en  confusion  ,  hors  trois  bataillons  hessiensqui 
étoient  a  la  réserve  ;  et  je  crois  qu'il  y  eut  bien 
trois  A  quatre  mille  hommes  de  pied  tués  sur  la 
l>l;uv.  De  l'armée  de  l'ennemi,  toute  l'aile  droite 
fut  battue,  trois  ou  quatre  régiment  d'infante- 
rie, qui  étoient  mêlés  avec  elle,  défaits ,  deux 
qui  se  rendirent  dans  l'église ,  beaucoup  de  gens 
tués  dans  le  village ,  et  presque  tout  son  canon 
pris.  Pour  parler  de  la  perte  des  hommes ,  je 
crois  que  celle  que  lit  l'armée  du  Roi  fut  plus 
gnnik  que  celle  de  l'ennemi.  M.  le  maréchal  de 
Grommont  fut  pris  d'un  coté,  et  le  général 
(Ilien  de  l'autre,  et  un  très-grand  nombre  d'of- 
ficiers et  beaucoup  d'étendarts;  notre  cavalerie 
allemande. des  vieux  corps  fit  très-bien ,  comme 
aussi  les  régiment  de  Duras  et  de  Tracl  (i|. 

On  fut  quelques  jours  sans  pouvoir  mettre 
ensemble  plus  de  douze  ou  quinze  cens  hommes 
de  pied  de  toute  l'infanterie  françoise.  Après 
avoir  demeure  un  jour  ou  deux  auprès  de  Nort- 


uier».  On  a  eu  nouvelle  de  M.  le  maréchal  de  Grtro- 
mont .  que  le»  ennemi»  ou!  mené  en  Bavière,  où  lt*Jf 
armée  i'e«t  rrtlrée,  c'est-à-dire  sur  le  Danube,  après 
«voir  quille  Ip  champ  de  bataille,  l'our  iMf  ]wrte.  elle 
a  été  plus  grande  que  lu  notre  ,  njOltjM  l'tIUltl  fran- 
mt  été  entièrement  repoussée  ;  Je  suis  bien  assuré 
<iur  l'on  ne  dira  pas  aulreuieiil  a  l'ai  tl .  que  II  tMtl 
allemande  n'ait  euliéreinenl  gagné  l«  bataille.  M.  le  duc 
m'a  fuit  la-dessus  plua  de  compllmcns  devant  toute  l'ar- 
mée que  Je  ne  scauroia  vous  dire ,  ni  aussi  eiprlmer  ce 

•  j r i  ,1  .i  utU  ,<n  eeui  oc  triât  Si  *»  parapaa»,  et  de  ccrur 

■i  il,    HbMM    J'avol»  qiialn-  b.itniHou»  il  iiilaulcrie  , 

deui  que  commandoit    M.  dr  Chahut    iiou nii 

l'armée  de  M.  le  duc  ,  cl  deui  aulres  auprès  de  Ht  >» 
famerle;  mais  la  cavalerie  blOÇOtM  .  Ht  •' enfuyant,  a 
emporté  loul  cela,  de  sorte  qu'il  D'nfl  ttUi  que  la  ca- 
valerie allemande  cl  les  Uessleris.  m  ledaeMienmM 
assez  se  louer  dea  Allemand' .  M  ■  "  ifflM  II  leur  a  obli- 
gation de  la  vie  et  île  la  libelle  II  fui  pa«  crojablo 
('■iiniiiii  il  me  fait  l'honni  ui  ■!••  bleu  nvri  aiec  moi  :  Je 
vou»  siippl'i-  Il  Itoniftti  'i  ludam  li  princesse  et  a 
madame  de  LMglWVillC  eOBlDItfl  je  lui  eu  suis  obligé 
>■  lu  c.inipilr  Ymllintpie  .  reHaoùl  IBi.">  • 
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UBgn  ,  M.  le  prince,  sçacîiant  que  les  bour- 
geois y  ctoirnt  les  plus  forts  et  qin 
•voit  que  quatre  cens  hommes,  résolut  de  l'atta- 
quer; 1rs  li.ibit.iDS  de  la  ville  demandèrent  à  ca- 
pituler de  l.i  première  nuit  ;  mais  je  croisqu'un 
retint  leurs  armes.  On  demeura  sept  ou  huit 
jours  à  \ortllngco  ,  qui  est  une  assez  grande 
et  bonne  ville,  ou  l'on  se  raccommoda  beau- 
coup  :  on  y  trouva  des  armes,  assez  de  cht-vaax 
pour  les  équipages ,  des  harnols  et  beaucoup  fie 
médicamens  pour  les  blesses.  Après  y  V 
laissé  une  fort  petite  garutson,  on  alla  attaquer 
Dinkrtjiiilii: ,  qui  M  se  défendit  que  trois  jours. 
Quand  on  VWÛt  se  rapprocher  du  Neekre  et 
du  Rhin  a  cause  de  Criai  de  l'armer,  et  pour 
pouvoir  toucher  quelque  argent ,  M.  le  I'. 
tomba  malade  auprès  de  IMuke*pti!it:i  ,  ri  suivit 
la  marche  de  l'année  jusqu'auprès  de  liailbron, 
d'où  un  lui  donna  de  In  cavalerie  pour  l'emme- 
ner a  l'hilixbourg,  ou  il  fut  fort  malade;  il 
s'en  retourna  de  la  en  France,  laissant   M.  le 


I     li    .li  m  pouvoir  donné  a  Turrnnc  11(113)  pour 
commander  en  Allertsutic  .  êla.t  ainsi  conçu  : 

•  Loulv  par  la  gréce  *  Dieu.  Ko»  de  FNM 
Marâtre  m  q«i  oc»  présent! -,  lMUMiailOM,M> 

lui    Aptes  In  ptrU  *<-n»  M  •  que  mm-  IVOtst  ttk 

>:ioe  de  nnstre  très  i  lier  et  amé cousin,  k  comte  de 
tiuéhrianl.  maréchal  de  France,  noïtre  lictilenant- «'•- 
néral  en  ooslre  armée  d'Ailemagrie.  ejul  esi   É 
d'une  klajl  ItCtMM  'n  frttttiu   U  place  de 

île  Rotoil .  et  .le  qui    la  i.il.-ui    ,  i  la  réputation  tvoteal 
beaucoup  contre  Vllc- 

momic.  nous  js.ms  cutuidei.-  ',"  I  l*J  -"in!  rifB  de 
|>lu»  ImporUnl  a  no»lrr  sein,  e  el  a  cet  Estai,  qui-  de 
remplacer  le  commandement  île  l'année  u  u  ..-  personne 
qui  nul  Iniili si  li ■  i|iialilé»  nécessaire»  pour  H  lilen  .1 
quitter  d'une  rharge  dont  les  fonction»  regardent  nou 
seulement  l'adinnugr  ci  h-  rtpM  dC  CM  Utl  .  mai.  ec- 
lu;  <ln  foule  la  rhretllenrvie  et  de  U  rause  HBOBUB, 
pour  1  . .  1 . 1 1  H  •  ■  non»  «ouslenont  U  guerre  depuis  «I  long- 

iemp«  me  nn«  nlliet  contre  le»  ennemis  de  <•■■  ! i<-  ■ 

raine  et  ks  bores  es  ayaoljatul  1  »  jcbi  mit  dlreri 
subjeru  pour  en  choisir  un  qui  fu»t  capable  ■l'un  1  ni 
ploy  île  «elle  r<>n-ei|!ieni  •• .  nom  .vous  esllrné  M  pou- 
nll  faire  un  plut  digne  rhoil  que  lioMtr  ircs-i'htr  i'l 
bjen-amé  cousin  le  vicomte  de  Turrnne.  maréchal  de 
France,  de  qui  la  naissance  teleiée  et  le»  belle!  el  gé- 
iiérsusr»  actlODI  qu'il  a  faine»  dan»  le»  prlnclpaU 
eoniiruiiileuMu»  que  le  feu  Rot.  mou  ttM  tOOOfll  Mf* 
jiniini  père.  Je  iloileusc  mémoire,  qui  Dien  eteohre, 
lu»  •  di verte»  roi»  donné»  «ir  set  armer»,  dedans  el 
dehors  1.  lajaunw.  l'ont  fatel  beaucoup  eonsidéi M  I 
Ml,  t'ont  falel  juger  nér*»»alrr  a  cette  eharge .  ayant 
fatCt  rognoiUre  i.i  s.il-nr  1  ruil'-mi' .  rvpérn-iiee  nu 
falctdeU  guerre,  vigilance  cl  hsureuae  conduiclc  dan» 
I"  Allemagne,  é» bataille» qui  y  ont  et*  donnée*  DU  DM 
armer*,  souht  le  mmniauileinciil  dt  BHtN  lies  1  lier 
cousin  le  doc  de  Siie-do-Wcyinar,  de».mt  et  depuis  la 
pil»e  de  Bftoo,  à  laquelle  il  a  beeurnup  rnnlrihiié, 
agit*ant  alor»  .'an»  nu  DOrJ  KM1BCS5  tOBtW  nos- 

1  ir.lit  coutln  ,  où  II  s'est  arqul»  une  parte  aRiri  I 
■  iitrr  I.-  pruii'ipjut  .lier,  .u  .iili.  ut  encore  a 

prêtent    emploie»  »n  ladite  armée  ,  et  rlepui»  ODM  k 


maréchal  de  (irammoot  pour  commander  mo 
armée,  laquelle  demeura  Jointe  avec  celle  d'Al- 
lemagne que  conimanJ.iit  M.  «le  1 1 
IU  se  rampèrent  auprès  d'Ilailhnui   :    romiM 
■voll  mille  hommes  de  garnison,  et 
qtl  H  y  a  voit  jette  enoore  quelqo'lufiintn 
ne  se  crut  pas  en  état  de  l'assiéger,  et  an  de- 
meura autour  de  la  place  huit  ou  dix  jours  pour 
l'.rnilre  quelques  convois  de  Philixbourg  et  de 
l'argent.  Quand  ces  convois  furent  arri-.  1 
avança  arec  l'armée  par  la  conté  d    liohenloe 

1  Suabeschal ,  A  dessein  d 
ver  et  de  prendre  des  quartiers  dans  la  Souabe, 
eu  poussant  l'armée  de  Ik:  • 
inibe.  L'armée  de  l'ennemi  se  tetwil  assez  prés 
du  Danube  au  commencement;  niais  un 
après  elle  vint  camper  a  cinq  nu  six  hein 
l'armée  du  Roi ,  pour  empêcher  les  b 
On  demeura  douze  ou  quinze  Jours  en  cette 
disposition,  j  m  -.pi  es  assez  avant  dans  le  mois 
d'octobre. 


commandement  de  00»  armer» .  en  Lorraine .  Espagne 
ri  Italie  .  et  a  toujours  monstre  «ne  (idélile  e«  atTeetksa 
.inguii.K-  .1  iiiimii'  srrvice,  «favotf  feison».  irse 
poair  cet  r»u«e»  et  aulrei  eostsldériliens .  a  ce 
mourant,  de  l'advli  de  la  Bejoe  régente  ,  a-. 
honorée  dame  et  unir  .  ihkji  atotu  ooitrvdtt  couda,  k 

BsarAtaal  de  Tore -,i  Ici    eotattiiKé  et  eetaU 

iiMiiiii.ii»  et  esialilikMtit.  par  ces  patente»  m- 
Kfiée»  do  noslre  main,  aratlrr  lleutenaal-genèral,  re- 
préseoUDl  DOttre  personne  eu  nosiiedite  année  oTAlk- 
tnagoe  :  el  ladite  charge  Iu>  avons  donnée  et  oet/oyee. 
donnons  et  uclroyoti».  avec  pkim  pouroir»  decamsuav- 
der  aux  geiit  de  guerre ,  autant  de  rfaeval  qae  de  pse.1 . 
frantois  el  cstranger* ,  d  .  >-apre» 

composée:  Icelle  csploleter  altaiy  qu  >  coosia 

rerraeatre  à  propos  pour  le  falci  de  an»  latei 
l'un   vit  gens  de  guerre  en  boa  ordre. 

pllM  il  police  ;  en  faire  faire  le»  luoeilreiet  rev 
le»   commluaue»    el    ni 

guerres ,  suivant  dm   Estais;  et  en  leur  ab*eore. 
1  omtm  lire  d  eitraordloslres;  commtmkr  aus  oeBi 
de  l'artillerie,  des  vivres  de  noMrtiNUJ  armée,  et,  a»ec 
le»  forces  iini-iie.  .i.M-.if  .1  faire  :  titra  1  1 
pièces  ii  1  li.uiMin  uni  reifusrn  ni  i!-'  notas  nWir  ;  donner 
a«Mul»  .  le»  prendre  a   telle  rompotllloo  qu'il  J 
l'Opposer  pur   In   force   ,iui   entreprit»»  qu'il    estimer» 

1  préjudice  de  nottre  service  ou  ronlralrcsa  ans 

us:  livrer  batuilles.  reotonlre» .  escannoacaes. 

et  faire  tous  autre»  acte»  et  eitiloit»  de  gi 

-..  :  (aire  1 h  M  t*  n 

uoS  ordiuiiiain  1  -  selon  la  rigueur  d'ireUc*; 
p:iyemeoi  desdlti  gens  de  guerre  et  aune»  deipestseaaV 
Dostredhe  stmée,  mtvani  ni»  Estai»  et  le»  fond» 
nous  ordonnerons  à  cet  eflect;  en  etpedier  Ira 
nnnres  n4eeSMlras,  leiquelle»  linu»  atum  dès  à 

raUdées  et  tuetorisées,  validons  et  aaclorisona 
préMotes;  comme  aussy  eamnsetsder  aux  gouti 
de  Brune  et  autre  placée  tenue*  par  nos  ai 
Allemagne,  el  à  leur»  lieutetssns  et  avlfi 

1  iiiiiiii.iuileiinnl   en  leur  ilneiue.    et   a  toutes 
Bal  Ktnl   el   seront   CT-erpSOS   en  carnlton 
place» .  et  dam  les  pays .  aillas,  place»  . . 


Les  Suédois  nvoient  gagne  au  comm 
ment  de  lu  campagne  la  bataille  de  Tabor,  el 
avofent  ensuite  assiégé  Brin.  Ils  y  trou 
ooe  si  grande  résistance,  qu'il»  y  ruinèrent  leur 
armée  et  furent  contraints  de   se  séparer  de 
iuce  de  Transylvanie,  qui  ctoit 
venu  a  leur  secours ,  et  avec  l'assistance  duquel 
ils  11'uvoirnt  pu  réussir  a  la  prise  de  la  place. 
Brin ,  assez  proche  da  V  icnne.avoit 
l'armée  de  l'Empereur  de  couvrir  ses 
pay»  héréditaire*  ;  mail  qvaad  la  aléga  fut  levé, 
l'année  des  Surdois  se  retira  vers  la  Sllésle  pour 
se  rafraîchir.  Ce  fut  en  ce  temps  que  M.  de  Ba- 
vière, voyant  que  l'armée  du  Bol  avançolt  vers 
le  commencement  de  I  hiver  en  Allemagne,  et 

i  .ni  qu'elle  n'y  prit  ses  quurliers  ,  envoya 
demander  du  secours  à  l'Empereur,  le  mena- 
çant de  s'accorder  avec  le  Bol  s'il  ne  lui  en- 

I  promptement  un  renfort  considérable. 
M.  1  "archiduc  partit  avec  six  ou  Mal  mille  ebc> 
vaux  et  quelques  dragons,  ne  menant  point 
d'infanterie  a  cause  de  la  longueur  du  chemin 
et  de  la  diligence  qu'il  voulafl  taire;  al  secou- 
vrantdu  Danube  qu'il  laliaoJI  a  M  main  droite, 
il  vint  à  grandes  journées  à  Donavert. 


n»i  «  sentit  c ;  tort*  soub»  nodn  domination  et  pro- 
lecUoo  aedll  pajt:  leur  ordonner  08  qu  il»  auront  a 
fait*  po»r  nnflre  u-t\nr  morue  de  fournil  !■•*  ca- 
non» .  poadrr*  el  aune*  munilsont  dr  guerre  ilonl  nos- 
iredll  r»utin  paairra  asoir  boom  pour  1'rmploj  dl 
tredïtc  armée .  a  la  teVrvr  04  c«  lOri  mi  neecssalir 
poer  la  Kurrlé  de»  place»  ;  et  généralement  faire,  com- 
mander el  oedonaer  en  loute»  lu  chose*  auxiilc» .  loul 
aitwj  q»e  novs-nicsrne  ferions .  ou  faire  pourrions .  »l 
neui  ce  prrv.ane  ;  etiluM.  Jaçoit  que  le  ras  re- 
quiu  maniterornt  plut  >pfrial  qu'il  n'eai  eonirna  en 
cette  fttvmr.  Si  donnons  en  manilrmrnt  à  loin  mafr- 
chaai-decamp.  colonel».  Uni  de  cavalerie  que  J  in- 
(uilertc ,  fianeni»  ou  mranger» ,  lieutenant  cl  U 
Ullcier»  de  1  artillerie .  généraux  de»  vitre» .  ou  commit 
a  ïtierrUrc  «Se  leur»  ckarge* .  oappilalHI .  cheft  M 
maïuUrx  dr  nu*  arat  de  guerre,  de  quelque  nation 
qu'il»  toji'ni .  uni  à  la  campagne  que  dans  le*  garnt- 
tooi .  el  inusauln  >  un»  nflii  ici»  ci  IBBJCCtl  qu'il  appar- 
tiendra, de  ii.nn.iWir  nottn  dll  COOllfl  en  ladite  qualité 
•le  neutre  llculcnant général,  comnir  uoilre  personne, 
car  lel  eM  Bottre  plaitir  :  en  loinoliiR  de  quoi  i'1"" 
aient  Ciki  nirtlrr  no»(ie  srel  a  cetdfle»  pan-i  VU  Di  ""■■ 
a  Pi  ««lire  rail  tli  crus  quarantc-lrol».  et 

.'i-  pour  < •  i. m-  la  premier.  • 

«•  wpu»  il  .  lit  la  pâli  asec  I  t'mpe- 

re«r.  el  »e  relira  dan»  la  Hongrie  .  «clou  PulTendorf.  Ut 

I  Roi  écrit  il  au  maréchal  ileTureniie  aw  kl 
adil»  qae  Ion  a  eut  que  le»  ennemi»  tculrnt  cutrr- 
■rodre  tur  Phi'nLourg .  el  pour  luy  ordonner  de 
l-iutv  ;.it  a  la  Kurete  de  ladite  place  .  »  le  11)  décembre 
ir.ir.  : 

ii  cousin,  ajjfti  eu  adu»  certain  que  le»  ennemis 
(orllainl  leur»  garnlvon»  d'Lilbron  .  d'I.ilrferbtrg  el 
autre»  place»  dr  ce»  quartier»  la  .  a  dessein  d'enlrepceo- 
rfre  tur  FhlUtroari  pendant  le»  tlaee»;  qu  Ib  oui  mil 
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L'armée  du  Bol  etoit  toujours  campée  auprès 


de  Suabescbal ,  et  on  apprit ,  par  uu  officier  qui 
sortolt  de  prison,  qu'il  venoit  un  corps  considé- 
rable de  l'armée  de  rKiupcrcur  Joindre  celle  de 
Bavière  :  ce  qui  obligea  M.  deTurennc  de  con- 
venir avec  M.  le  maréchal  de  Gramont  qu'il 
i.ili  ut  se  retirer  vers  le  >cckrc,  et  de  la  vers 
le  Rhin.  (Juelqnes  heures  après ,  le  même  bruii 
fut  confirme  par  quelque  cavalerie  qui  étoit  à 
Dinkespulicl  :  ce  qui  hâta  encore  davantage  1 1 

marche.  On  décampa  quatre  heures  aval  ta 

nuit,  cinq  M  -six  heures  après  avoir  fait  partir 
le  bagage;  «m  marcha  par  la  comté  de  llnhrn- 
loe  i  ckre,  vis-à-vis  de  Viuipfen,  nu 

l'on  aveH  laissé  garnison  depuis  sa  prise;  et 
quoique  la  rivicre  ne  fut  presque  pas  gueablc , 
an  une  nuit  et  un  jour  on  passa  avec  toute  l'ar- 
mée a  In  nage ,  la  cavalerie  portant  l'infanterie 
l'iipc;  le  grand  front,  rompant  l'eau,  la 
rendnil  moins  rapide,  quoique  profonde.  On 
perdit  quelque  bagage  ,  mais  peu  de  soldats ,  et 
oo  *e  trouva  près  de  Vlmpfen.  Comme  on  crol- 
;h  l'i  u  lierai  ne  passât  ii  Hailbron  ci  ne 
reitconlrat  l'armée  du  Bol  dans  sa  marche ,  on 
se  hota  de  gagner  Phlllsbourj 

lt  i  n.l..-t  ;■  .  'lui  a  c»tc  cr-devaril  EOOTCrDtW  de  lailile 
place,  en  liberté,  pour  »ervlr  à  celle  entreprise  par  le 
moyen  de  la  paifaiclr  eognolstance  qu'il  a  de»  dcfTaulis 
de  lia  fuililir.ilinn  ;  bien  que  Je  rroje  que  ,  par  \ ..- tir  >i. 
iritaiiee  .  V0BI  aurci  au««l  e«lri  Idint]  du  meiONt  eho- 
•es  .  et  que  vous  ne  manquerez  pn»  de  prévenir  le»  In- 
ronvenicti)  qui  en  pouiroicnt  arriver.  ro)lMB10lM.  la 
i  ciiim  i  i.iliuii  de  relie  pince  e»IOIIl  de  la  conséquence  que 
vou»  MJBftl  nileui  que  pertonne.  el  voulant  ne  nui 
obntellre  pour  l'aururcr.  Je  vous  UetfeeUI  dOBl 
pBr  ce  i  iiurrier  ei|.!c.  .  |mur  |0BJ  «lire- ,  par  l'adïlj  de 
la  Reine  régente,  madame  ma  mère,  qu'encore»  que 
J'ajc  «uliject  d'avoir  toute  ronlinner  nu  «ieur  de  Court , 
qui  commande  a  prêtent  dnnt  la  place  en  l'absence  du 
«ieur  il  K»pcuan  ,  en  qualité  de  lieutenant  au  pinciin- 
iiMiii  d'icclle.  louli'sfoi»  .  comme  il  importe  en  ce»  oc- 
casions que  ceux  qui  i«i<iini.i inli-n i  dans  le»  place»  ajenl 
grande  BBClOftté  cl  i  réanee  *\re  lit  scn>  de  guerre  .  et 
que  le  nom  BMl  d'un  homme  c»l  capable  d'empêcher 
niiMiie  que  l'on  ne  pente  I  l'attaquer.  Je  dénlre.  que.  al 
vou»  Jugez  qu'il  soll  BSCCMBlH  dl  niellre  une  personne 
eu  ladite  place,  qui  )  commande  BNr4aBMI  ledit  -leur  de 
CoOTt,  a  cause  de  l'aloeiife  duilit  ileui  d  K>peuan , 
sous  cholslssiei  pmir  eeta  celuy  que  vou»  adviten-r ,  et 
rmibneilei  ndn  i i— f*>m  krm  Cbib  un  M  que 
vou»  en  ITBI,  lu)  donnant  vo» ordre,  lu™  paflknBeriMf 
tout  ee  qu  il    iiiiu  a  faire  pour  la  Bledl  de  ladile  pj 

et  roui  lemai .  I  neiia  un .  da  in  tettri  parUeulUn  H 

aprene  que  je  »ou»  idreni .  i>our  celte  n« .  pou  ledH 

•  nui  de  Court  ;  laqurll  ni  .  vuu»  MippltaaeWI 

ii  lu  j  ordomem  de  i*unplotei  de  Mlle  totu  a  la  garu> 

dl   I  l  dile   l'i.n  |  .  que  lolll  Jll«ll-Z  quil   II  nia 

IBSldei  BU  I»  pié*ence  nj  par  le*  -u  n-  rj  un  aulre, 

in;  |mi-i 1 1 i.nit  i.i.-n  npietataMW  taw  m  'i">i  un  à 

faire,  et  nbsersant  en  rel.i  rj|  |n  efeier  la  conservation  ila 
Ptiillsliotirg  a  toute  aulre  ron»ldér>i: 

»  Qu'oulre  l'Infanterie  qui  r*t  pré«eiilemeui  en  ladite 
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Jean  de  Wert ,  qui  nroit  passé  A  Hallbron 
avec  on  corps  de  cavalerie,  n'usant  pasattaquer 
l'armée,  quoiqu'elle  marchât  avec  une  assez 
Iodrdc  flle ,  elle  arriva  sous  Pbilisbourg  ou  elle 
m  .lux  Jours.  Comme  il  n'y  avoit  poii  i 
encore  de  hotteODS  pour  faire  un  pool  sur  le 
Rhin,  M.  de  Tureune,  croyant  qu'il  n'y  «voit 
que  le  corps  de  cavalerie  de  M.  de  Wcrt  qui 
eut  passé  la  Ncckrfl ,  et  que  le  reste  de  l'armée 
de  l'Empereur  et  de  Bavière  ne  s'avaneerolt 
point  quand  ils  sçauroient  l'armée  du  Roi  sous 
Pbilisbourg,  dit  i  M.  le  maréchal  de  Gramont, 
que  l'on  pouvoit  aller  ver*  Grabow ,  A  deux 
heures  de  lu  ,  et  qu'il  espexoit  prendre  encore 
ses  quartiers  sons  repasser  le  Rhin.  M.  le  maré- 
chal de  Gramont  y  consentit,  oc  voulant  point 
faire  aucune  difficulté  sur  ce  qui  facilitr-rnit  les 
moyens  d'hiverner  en  Allemagne,  81  B 
voulant  toujours  laisser  a  M.  de  TuWM  ,  (B 
s'en  retournant ,  les  troupes  du  corps  de  M  l< 
imitée  qu'il  lui  demauderoit  :  ainsi  on  marcha 
saut  repasser  le  Rhin  vers  Grabow,  à  deux 
heures  de  Plillisbourp;  et  avant  séjourné  un 
jour  entier,  on  apprit  vers  le  soir  que  toute 
l'armée  de  l'ennemi  marehoit  vers  Phllisbonrg. 
Comme  il  n'y  "voit  que  ce  passage -la  pour  aller 
repasser  le  Rhin,  on  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  ; 
et  comme  à  la  pointe  du  jour  l'arriere-garde  de 
l'armée  du  Roi  approeboit  de  Pbilisbourg ,  on 
vit  l'a>ant-gardc  de  l'ennemi  arriver  dans  la 
plaine,  1  une  demie-heure  de  la  place.  On  res- 

place.  voas  }  en  meniez  lel  nombre  <|ue  vou»  estimen-/ 
nécessaire  pour  la  Icntr  dan*   une  tOllln  MVrStéj  Cl  al 

vous  jugez  que  pour  la  mleui  inalnlenlr  II  faille  la  rele- 
ver de  temps  en  lemp«,  vou*  y  donniez  l'ordre  que  vont 
trouverez  lion: 

■  Que  vous  fasalei  entrer  dam  II  place  ce  qui  reste 
des  compagnie»  de  cavalïerle  du  Heur  d'Espcnan  ,  M  -> 
vou»  vuyrz  qu'il  y  Taille  davantage  de  gens  de  cheval . 
vou»  y  en  envoyiez  de  lel  corps  de  l'armée  que  vou*  ad- 
vtacrez.ei  le*  fdMlei  mal  n-ii-.r-r  t  omis  i.-  croyez  né- 
cessaire: 

»  Que  pour  '"ire  loger  commodément  en  ladite  place 
t'inranterle  et  mesme  la  cavalïerle.  en  »orte  qu'elle*  M 
dépérissent  point,  vous  fassiez  accommoder  le  logement 
ainsi  qu'il  conviendra,  el  ;  fassiez  employer  le  fonds  de 
sli  mil  livres  que  renvoyé  au  «leur  de  Vautour  à  cette 
lin: 

«Que.  pour  l'cnlretcncmcnldel»  cavalïerle  dudil  sieur 
d'Kspenan,  Je  mande  audit  sieur  de  Vautorte  d'y  faire 
employer  ce  qu'il  conviendra  des  deniers  qui  provien- 
dront des  contributions  du  paj«.  au-ib-ln  du  Rbin.  et  que, 

s'il  ne  sufllsoil.  il  y  satisfasse  par  le yen  il.-*  foiids  que 

je  luy  ay  envoyés,  lu>  ajanl  falcl  tenir  par  le  retour  du 
sieur....  (aie)  ce  qu'il  faull  pour  la  solde  et  prest  de 
ladite  garnison  pendant  les  quatre  premiers  mois  de 
laBtiee  prochaine,  sur  le  pied  de  mil  hommes  d'Infante- 
rie, sans  que  eclu  vous  otslitc-'  •'  "■du  n-  l.nl  Kl  garnison 
audit  nombre  de  mil  hommes,  désirant  que  vous  la  rem 
dlez  aussi  forte  qu'il  sera  besoin  pour  asscurcr  la  place 
entlérerneni;  'i  «i  vous  »  envoyer  plus  de  gens  que  ledit 
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serra  en  même  temps  tonte  l'armer  entre  la  place 
et  le  Rhin  ,  et  on  commença  à  s'y  retrancher. 

M.  l'archiduc,  avec  ce  corps  de  l'Empereur 
et  toute  l'armée  de  Bavière  ,  se  campa  à  une 
demie-heure  de  la  place,  où  II  demeura  dm 
jmirs ,  pendant  lesquels  on  fit  venir  des  bal- 
teaux  de  Spire  ;  mais  n'en  ayant  pas  la  quantité 
qu'il  falloit  pour  faire  un  pont,  on  M  fit  passer 
que  la  cavalerie  et  le  bagage  a  la  faveur  du  re- 
tranchement et  du  canon  de  la  place  :  ce  que 
M>ant  l'armée  de  l'ennemi,  il  marcha  irr« 
Vlrapfen,  ou  on  avolt  laissé  M.  de  Rochi-pnire 
avec  six  cens  hommes  et  le  gros  canon  de  l'ar- 
mée. M.  de  Tu  renne ,  qui  étolt  demeuré  sooi 
Phllisbonrg  avec  toute  son  Infanterie  et  un 
peu  de  cavalerie-,  fit  faire  un  pont  sitôt  que 
l.i  (|tianlitéde  batteaux  nécessaire  fut  venue, 
minuta  promptement  a  sa  cavalerie  de  revenir 
;i  PUliaboarg,  et  supplia  M.  le  maréchal  de 
(n.iiii.i.t ,  qui  étoit  allé  a  Landau,  de  lui  en- 
via <t  .-<•  qu'il  y  a  voit  de  François  de  cavale- 
rie :  ce  qu'il  lit;  mais  il  ne  vint  pas  plus  de 
cinq  cens  chevaux  de  la  cavalerie  allemande, 
une  partie  ayant  refusée  leurs  officiers  de  mar- 
cher. Ainsi  le  dessein  ne  put  pas  réussir  :  sans 
cet  accident  on  eut  défait  toute  l'infanterie  de 
l'ennemi,  qui  prit  Vimpfen  en  sept  ou  huit 
Jours  par  composition,  et  se  retira  ensuite  dans 
ses  quartiers. 

Le»  deux  armées  de  l'Empereur  et  de  Bavière 
s'èlant  séparées,  M-   de  Turenne  repassa  le 

nombre  de  mil  hommes ,  ledit  sleuT  de  Vautorte  fera 
payer  tous  les  présens  et  effectifs  par  le  moyen  desdlls 
fonds,  et  sur  Ici  advll  qu'il  donnera  de  la  drspensc  q«i 
aura  été  faicle  desdits  fonds,  il  sera  incontinent  rem- 

■•  (.lue,  comme  ledit  ticur  d'Esprnan  a  rendu  divers 
bons  tesmoignagcs  de  la  personne  du  sergeul-majn*  de 
place,  J'ai  trouvé  bon  de  la;  donnai  une  commission 
pour  y  cummander.  en  cas  qu'il  vint  à  arriver  fanlii 
dit  sieur  de  Court,  laquelle  |  .;■•  lui  doo- 

ni-i  si  roai  rettlmei  à  propos: 

a  Que,  s'il  )  avolt  d'autres  choses  à  faire  en  ladite  place 
pour  ne  la  laisser  en  aucun  pi'-nl.  vous  y  pourvoyiez  en 
sorte  qu'il  u'j  manque  rien  al  que  Je  puisse  «*»■*'.  par 
le  reloui  dace  courrier,  que  j'en  dnlbscslre  avec  la  Rornc 
régente,  madlie  dame  et  mère,  dans  un  parfait  rrpoa; 

«  Que  la  vtC ii  « ( .-  Corval  avant  représenté  que  la 

garnison  qui  est  dans  ftbtenet  <-'  tie.iuri.up  ra  des- 
MObS  du  nombre  qu'il  dolbt  y  avoir,  vous  y  ayez  rfganf 

et  y  pourvoyiez  effectivement  selon  qo<  rosi  cogocastm 
qu'il  en  sera  besoin,  comme  aussi  que  vous  preniez  soin 
que  toutes  les  pinces  de  ce»  quartiers-là  soyrsst  gardera . 
manies  de  toutes  ebotee  et  en  Testai  convenable  pour  n'y 
appréhender  aucune  surprise:  de  qUOJ  DM  reposant  sur 
vos  soin»  accoustumés  et  sur  vostre  iiT.tih.ii  a  mon  ser- 
vice, Je  n'adjousteral  rien  à  celle  lettre,  que  pour  prier 
Mm  qu'il  vous  ait ,  mon  cousin .  en  s»  sainte  el  digne 
garde. 

»  Eserlt  a  Paris,  le  11)  décembre  lfit.',.  » 


Mtuoiar*   i.     h.  on  il  ni   ri  m:\ni     Ii( 


J!)!) 


Rhin  ;  il  n«  crut  pas  a  propos  do  châtier  les  ré- 
gimens allemands,  tous  les  corps  étant  cou- 
pables; et  aussi  II  est  certain  que  quand  il  leur 
envoya  l'ordre  de  retenir  sur  le  Hbln ,  Il  ne  les 
en  croyoit  pas  si  éloigne*  qu'étui t  le  lieu  ou  ses 
ordres  les  trouvèrent.  M.  le  maréchal  de  Gra- 
mont  s'en  retourna  en  France  avec  toute  l'ar- 
mée de  M.  le  prince;  et  M.  de  Turennc ,  «ca- 
chant que  l'armée  de  Flandre  étoit  fort  occu- 
pée ,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  troupes  dans  le 
Luxembourg,  résolut ,  dans  le  mois  de  novembre, 
d'aller  è  Trêve»,  sçacliant  qu'il  y  avoit  fort  peu 
de  garnison  :  n'ayant  pas  pu  mener  plus  de 
quinze  cens  hommes  de  pied  et  toute  la  ci 
rie  ,  il  écrivit  a  M.  le  cardinal  pour  le  supplier 

t. le  lui  AVOver  quelques  régimens  de  l'armée  de 
M.  le  prince,  qui  était  auprès  (le  Met/  :  M  q» 'il 
fit;  mais  il  ne  se  trouva  pas  plus  de  sept  ou 
hait  cens  fantassins  qui  pouvolent  marcher.  Ou 
fit  aussi  transporter  par  le  Huiidstrurk  deux  un 
trois  pièces  de  canon  avec  beaucoup  île  peine. 
M.  de  Turrnne,  après  avoir  fait  avertir  IL  PB- 
lecteur  de  Trêves,  qui  •  tui  >iz ,  de  se 

rendre  à  Trêves ,  s'approcha  de  la  place ,  et 
l'ayant  investie  du  cote  de  Luxembourg  par  un 
corps  de  cavalerie,  elle  se  rendit  la  seconde 
nuit  de  l'ouverture  de  la  tranchée. 

(  M.  de  Turenne  écrivit  au  cardinal  Mazarln 
la  lettre  suivante ,  a  ce  sujet  : 

■  Je  reçus  hier  au  soir  la  lettre  qu'il  a  pieu  a 
Vostre  Eminciiee  me  faire  l'iinuueiir  di  m'eerire 
parle  aleur  Grotius;  j'eusse  envoyé  quelqu'un 
vers  Vostre  F.minence,  sur  lesubjectdrs  quar- 
lyers,  si  ce  n'est  que  M.  il  \uteville,  qui  vient 
de  Munster  et  s'en  va  a  la  cour,  portera  cellc- 
cjr  A  Vostre  Eminencc,  et  le  sieur  de  Paris  me 
fera  ««avoir  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Eminencc 
de  résoudre  là-dessus. 

•  Depuis  la  prise  de  Trêves ,  Je  passay  avec 
quelques  réglmensde  cavalerie  et  quel  que  infan- 
terie commandée  sur  le  pont ,  et  envoyai  M.  Du 
Passage  à  une  petite  ville  nommée  Grcvcroakcr, 
qui  est  sur  la  Mozelle .  la  seule  que  les  ennemis 
y  avoient  entre  Metz  et  CnblenU,  qu'il  prist 
après  qu'elle  eust  souffert  quelques  coups  de  ca- 
non ;  on  a  fait  prendre  party  à  quatre-vingts 
hommes  qui  estoient  dedans.  Dans  ce  temps-la, 
trois  ou  quatre  cens  chevaux  qu'ils  ont  dans  le 
Luxembourg  entrèrent  dans  un  quartyer  ou 
j'avois  trois  régimens ,  dont  ils  furent  aussitôt 
chassez  par  les  mesmes  régimens ,  qui  n'y  ont 
perdu  qu'un  cavalier  tué  et  deux  prisonniers, 
•t  deux  lieutenans-colonels  de  tuez  ;  les  Gravât  - 
teay  ont  perdu  deux  ou  trois  officiers ,  et  se 
retirèrent  comme  cela  dans  un  bois. 

Je  me  suis  donné  l'honneur  de  mander  a 


Vostre  Excellence  comme  je  ne  puis  pas  laisser 
des  régimens  en  delà  de  In  Mozelle,  estant  au- 
lautqu'ilz  y  serulent  enlève/. ,  et  d'y  passer  avec 
toute  l'armée  ;  en  Testât  qu'elle  est ,  on  y  rece- 
vroit  un  affront ,  la  eavalerye  n'estant  point  an 
estât  d'agir  qu'elle  ne  soit  commandée. 

-  Je  crois  que  Vostre  Emlnence  juge  bien  que, 
parce  qu'elle  a  fait  celte  campagne,  elle  ne  peuxt 
qu'estre  en  très-mauvais  estât ,  aprez  avoir  re- 
passé le  Rhin,  et  II  y  a  des  régimens  qui  n'ont 
point  trouve  de  folng  qu'auprès  de  Trêves,  et 

iirequinzejours;  et  hors  du  grain 
que  les  cavaliers  vont  achepter  très-chèrement 
par  leur  chevauché ,  je  ne  crois  pas  que  j'en 
eusse  amené  un  seul  à  Trêves. 

-  I.a  Mozelle  estant  presque  toute  ù  M.  l'E- 
lecteur deTreve.s,  et  voyant  comme  Vostre  Fini- 
ne-nec  a  intention  qu'il  soit  bien  traiité ,  on  n'a 
pas  pu  luy  refuser  de  ne  loger  personne  sur  ses 
terres.  Son  pays  fournira  dix  mille  escus  |>oiir 
entretenir,  durant  l'hyver,  un  résinent  sur  la 
Mozelle;  j'y  uy  aussi  mis  un  régiment  de  cava- 
lerie dans  quelques  terres  qui  ne  luy  appnrtien- 
uint  pas  ;  je  prétends  faire  entretenir  <leu\  régi- 
mens d'infanterie  n  M.  de  Darmstadt  :  ce  sera 
une  patin  guerre  qu'il  faudra  faire  pour  l'y  es- 
tabilTi  et  un  régiment  nouveau  est  ruiné  avant 
que  d'estre  establf. 

»  Quand  je  mande  à  Vostre  Fmincnce  qu'on 
ne  peut  faire  venir  un  régiment  dans  un  pays, 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  quoy  faire  subsister  qua- 
tre hommes  ;  je  la  supplie  donc  très-humblement 
que,  si  elle  ne  peut  pas  donner  les  quartyers  et 
l'argent  qui  seroit  nécessaire,  de  vouloir  plus- 
PMl  retirer,  des  quatre  re;;imens,deux,  qui  se- 
roicnl  Bcauveau,  Ossonvjjle  et  mesme  Tracy. 
En  casque  M.  de  Tracy  ne  s'en  voulus!  pas  def- 
falre  entre  les  mains  de  mon  nepveu,  et  qu'il  ne 
revint  plus,  J'ay  et  je  garderai  seulement  huict 
ou  dix  régimens  d'infanterie:  cela  estant ,  Vos- 
tre Emlnence  pourrait  ne  me  rien  donner  du 
Barrols,  en  se  logeant  cet  hyver  dans  la  Lor- 
raine: M  qu'il  est  impossible  de  faire  autrement 
pour  conserver  les  régimens.  On  pourrait  l'an- 
née qui  vient ,  au-delà  du  Rhin  ou  au  pays  de 
Luxembourg  et  Cologne,  se  mettre  en  sorte  qu'il 
n'y  aurait  plus  de  quartyers  en  Lorraine. 

•  Ayant  laissé  presque  tout  mon  équipage  à 
Bingncn,  mon  chiffre  y  est  demeuré.  Parce 
qu'il  plaist  à  Vostre  Emlnence  me  dire ,  touchant 
M.  de  Marsin ,  sur  le  gouvernement,  Je  vois  A 
peu  près  quelle  est  l'Intention  de  Vostre  Eml- 
nence, laquelle,  eomroe  elle  saura  particulière- 
ment Testât  de  Trêve»,  jugeras!,  dans  Testât 
présent ,  un  gouvernement  avec  une  grande  gar- 
nison pourrait  s'nccommoderavec  l'intention  de 
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M.  l'Electeur,  et  vivre  comme  en  neutralité 
avec  l'Empereur,  lequel  a  bien  offert  de  se  reti- 
rer ii  Meut .  si  le  Boy  vouloit  mettre  beaucoup 
de  gens  dans  sa  place;  mais  comme  son  resla- 
blissement  dans  sa  place  fera  un  bon  effect  par 
le  bon  traittement  qu'il  aurolt ,  s'il  at oit  bon 
subject  de  se  plaindre,  cela  en  ferait  un  tout 
contraire,  faisant  voira  tout  le  monde  qu'ay  mi 
moyen  de  la  contester,  on  luy  donne  du  de- 
goust. 

»  Il  n'entre  la  dedans  qu'un  lieutenant-colo- 
nel allemand,  qui  s'est  trouvé  auprez  de  D 
de  sorte  que  quand  Vostre  Emlnence  jugera  a 
propos  1 1 ■  quelque  changement ,  Il  sera 

aisé  de  le  retirer  et  y  mettre  celuy  dont  Je  crois 
. 1 1 : i ■  \  Mire  Imminence  me  parle. 

M     l ...  .  cteur  de  1 1 .  .  i-s  .1  «lesjà escript  pour 

■çpiHn .  Bl    -l'iuy  de  Cologne   tearooj 

consentir  a  la  reddition  de  celle  place  :  cela  est 

dételle  conséquence  aux  ennemis,  que  je    ne 

double  point  qu'il*  ne  traînent  cette  affaire  en 

longueur 

M.  d'Auteville  l'ettoll  trouve  au  commen- 
cement que   M.  l'Electeur  arriva,  et  a  H 
avec  beaucoup  d'intelligence  en  toutes  les  clio- 
ses  qu'il  y  a  eues  a  faire  auprez  de  luy. 

-  Ensullte  de  ce  que  Vostre  Emlnence  parle 
de  M.  le  marquis  de  Pom«s,Jecroysquecequi 
est  en  chiffre  est  touchant  M.  d'Oquineourt;  elle 
m  m  bien  que,  suivant  queje  luy  ay  fscripi.  <■'<■•  ! 
une  personne  que  jV-i.iue  beaucoup,  et  quand 
il  plein  a  la  Reine  de  luy  donner  un  etDplO] , 
j'aurayjoye  de  servir  avec  luy,  et  M  double 
pas  qu'il  n'y  réussisse  fort  bien  ,  et  je  l'assiste- 
raj  en  tout  ce  qui  dépendra  de  rooy. 

»  J'envoye  à  Vostre  Eminence  le  traicté  qui 
a  este  faict  avec  M.  l'Electeur  de  Trêves ,  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  et  supplie  tr©s- 
humblemrut  V  OStrC  Ivanncnccqucje  pulsseavolr 
i  ésolution  pour  les  quarlycrs,  l'asscurant  que 
si  Je  savols  an  pays  h  pouvoir  demeurer  quelque 
temps,  je  serais  bieo  aise  d'en  laisser  un  peu 
couler  ;  et  comme  il  me  semble  que  les  ennemis 
m  résolvent  tous  à  tourner  contre  M.  de  Tar- 
lenson ,  ruinant  autant  qu'il/  peuvent  a  quinze 
et  vingt  lieues  du  Bhln,  et  croyant  avoir  qua- 
tre ou  cinq  moys  de  temps  a  agir  contre  luy,  en 
M  mettant  dans  les  quart  vers,  et  se  raccommo- 
dant deux  nioy.s,  on  pourroit  après  cela  trouver 
un  Heu  où  l'on  ferait  une  grande  diversion  et  où 
ou  ne  manquerait  pus  tout-a-fait  de  fourage. 

■  M. de  Vautnrleest  arrivé  depuissept  jours  et 
ne  bougera  plus  d'un  niuys.  M.  l'Electeur  de 
Trêves  est  fort  satisfait  de  sa  négociation,  et  je 
eroys  qu'il  servira  très  utilement  dans  cette  ar- 
mée. 


•  Avant  que  l'on  sçcust  que  la  Bclnc  vouloit 
faire  un  présent  à  M.  l'Electeur,  Il  avolt  pro- 
mis .l<  '  fa  ire  donner  par  son  pals  dix  mille  escus 
pour  ajder  à  l'entretien  d'un  régiment  pi 
l'hyver,  de  sorlc qu'il  n'es»  pas,  ce  me  sera! 
à  propos  de  luy  en  donner  dans  ce  temps 
l'on  hit  donner  du  sien  ;  mais  comme,  par  an 
discours  qu'il  a  fait  à  M.  de  Vautorte,  du  Buy 
François  premier,  qui  adonne   un  buffet  de 
vermeil   doré  à  un   électeur  île  Trêves,   pour 
le  remercier  de  sa  voix  p  pire,  a  tes- 

moigné  qu'il  aurait  I  Me  quelque  pré- 

sent comme  cela,  ne  se  servant  i  cette  heure 
que  de  vaisselle  d'ciain.  je  crois  que  Vostre  Eroi- 
nenee  i  à  propos  de  convertir  un 

argent  qu'an  lui  veult  donner  en  quelque  pré- 
sent; et  comme  il  ne  peut  souffrir  que  de  l'In- 
commodité des  trouppes  que  Je  comman<i 
serais  supplier  Vostre  Eralnence  que  J'eusse  or- 
dre de  luy  faire  les  gratifications  que  l'on  voudra 
â  la  cour;  je  ne  me  suis  engage  d'obtenir  pour 
luy  quny  qm   ce  soit. 

Il  desiroit  aussi  fort  d'avoir  le  dmiet  dr 
souveraineté,  ou  pluvtost  de  franc- al leU  sar 
trois  villages  de  Lorraine,  donl  il  est  pa 
mémoire  que  vous  porte  M  .1  kute/vHle.  Ccst. 
Monseigneur  j  vostre  très  -  humble  et  tres- 
obéissant  serviteur. 

i  r,4i. 

•  TunicKM. 


•  Depuis  ma  lettre  escrite,  M.  d'Auteville 
estant  prestde  part* renne  m'aynnt  point  mons- 
tre les  demandes  que  falsolt  M.  l'Electeur  de 
Trêve* ,  je  les  luy  ay  demandées ,  et  ay  un  peu 
trouve  mauvais  de  (JUOJ  il  ne  me  les  faisait  point 
volrel  l'iriint  Miiisuie  les  monslrer,  M.  l'Elec- 
teur de  Trêves,  croyant  qu'il  mêles  avolt  cora- 
muniquées.  M  de  Vautorte  en  a  esté  aussi  scan- 
dalisé.  Ce  n'est  qu'un  manque  dans  la  forme, 
car  il  n'y  a  pas  chose  de  conséquence  à  vouloir 
cacher.  Cela  faict  que  je  eroys  M"1'  M.ilvuic- 
vilie  pari  un  peu  chagrin,  voyant  bien  qu'il  a 
manque,  ce  que  Je  luy  ay  tesmoigné;  de  sorte 
qu'olin   que   ces   affaires-là  soient  con 

i ■■:•    i. ■!•     ■■'  aie  pei ne.   je   i  rois  qu  il  eSl   a  oie- 

|k>s  que  Vostre  Emlnence  la  commet: 
trouve  ainsy  bon)  à  M.  de   \  .miwte,  «(  Cjtfl 
pourra  aisément  venir  le  trouver  quand  il  aura 
quelque  chose  de  pressé. 

i.  Outre  que  J'avols  dcsjà  commence  d'ea 
user  de  la  façon,  Je  continuera}-  à  faire  tout» 
les  choses  qui  pourront  donner  de  la  satisfac- 
tion a  M.  1'Eleeteur  de  Très»-. 

[|<H6]  M.  de  Turtnne  remit  M.  l'Electeur  s 
Trêves,  cl  y  séjourna  Sepl   on  huit  jours 
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un  réduit  auprès  du  pont  où  il  laissa  ciw| 
hommes  ;  donna  dus  quartiers  k  long  de  la 
Moselle,  et  retourna  sur  le  Rhin  no  château  d'O- 
i  lequel  il  avolt  laissé  M.  Dti  Tôt, 
maréehal-de-camp  ;  après  un  assez  long  blocus , 
ee  château  se  rendit  :  toute  l'armée  ayaat  rt> 
distribuée  le  long  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  et 
quelque  cavalerie  c-i-.um.  en  Lorraine,  M.  de 
Turenoc  retourna  au  commencement  de  février 
à  la  cour. 

M.  le  cardinal  Muzarin  doit  alors  maître  des 
affaires  :  le  Roi  était  fort  Jeune ,  et  la  Reine 
mère  avoit  une  entière conHaïue  en  M.  le  car- 
dinal. Comme  M.  de  Turcrine  étOft  fort  bien 
avec  lui ,  il  approuvoit  presque  tous  ses  projets 
decampagne,ct  principalement  dan»  une  guerre 
éloignée  de  la  cour  comme  celle  d'Allemagne. 
Ainsi  II  avoit  trouvé  bon  qat  M.  de  Tu  renne 
concertât  mer  M.  TtYlCMOB.,  général  des 
Suédois ,  que  les  armées  de  France,  cl  de  Suéde 
se  joignissent  au  commencement  de  la  prod 
campagne,  pour  remédier  aux  Incoui  ; 
l'expérience  avoit  appris  Otre  profane  infailli- 
blrs  pondant  leur  séparation.  Les  deux  armées 
agissant  toujours  séparément,  l'une 
po>  aires,  cl  l'autre  le  long  du  Rhin  , 

ou  dans  le  cercle  «le  Souabc,  l'armée  de  l'Empe- 
reur ri  «elle  la  Bavière  tant  m  milieu 
voyoient  des  secours  contre  celle  qui  les  pres- 
soitleplus,  et  rendoient  presque  Infructueux 
tous  les  avantages  que  l'on  BfOil  '•om- 

bals.  Connue  le  fruit  principal  que  l'on  peut 
tirer  des  victoires  est  de  gagner  un  pn)s  pour 
avoir  des  quartiers ,  et  d'augmenter  son  irméfl 
en  diminuant  cil;  ni ,  quiatecun  |  W 

de  patience  se  mine  peu  il  peu  ,  on  ne  pouvoit 
pas  tirer  ce  fruit,  parce  que  le  renfort  que  les 
armées  ennemies  se  renroyokol  mutuellement 
faisott  perdre  tous  ces  aranUges,  au  lien  que 
l'armée  de  France  et  de  Sue  |>  «• 

volent  se  concerter  de  mari li 
plus,  que  suivant  les mouvei  irmtaop 

posée» ,  et  dans  une  distance  :■  pouvoir  U  i  « 
Joindre  quand  celles  des  ennemis  M  BMtll 
ensemble.   Ainsi  II.  dfl  Turenne  conwrta 
II.  Tartrnson ,  que,  vers  le  mois  de  niai,  il 
droit  avec  l'nrméesuédolsedaiisla  lles.se,  et  que 
l'armée  du  Roi,  passant  le  RblO  ni  de 

IMayence ,  se  Joindrait  vers  la  comté  de  Nwsau. 
L'incommodité  de  la  goutte  et  une  longue  in- 
iiisfxwitum  obligeront  M.  Tarteuson  i  ne  reti- 
rer eoSnède.spn  H.-,|ins.  dénota  la  morl 
■  le  M  BêCrter,  lOQlt  bj  réputation  qu'un  grand 
homme  peut  amir  pari  tail- 
les, parla  n  gronde  am.ee  ennemie 
ii  i .   .  i  sa  m  .             lémb) 

m   C    d.  m  .  i     m. 


m   prudence,  de  cœur  et  d'balnlci 

::el,i|in, 

rbirer  à  prendre  quel- 

ques  petites  pi  ava 

tu  eoinnienccimïit  «lu  printemps. 

M.  de  TarennC  des  semaines  A  la 

COUr;  M.  «le  BouMon  .  son  frère,  étoit  à  Rome. 

ii'elant  pas  encore  ajustées ,  M.  le 

cardinal  offrit  à  M.  «le  Turenne  le  duché  de 

Châtcau-Thicrri, qui  dc\oit entier dansl'éeli;  : 

de  Sedan,  en  l'assurant  que  son  acceptation  ne 

nuirolt  pas  aux  affaires  de  monsieur  son  frère, 

et  que  l'on  donnerait  une  autre  terre  à  sa  place; 

mais  M.  de  Turenne ,  persuadé  que  cetavaoUige 

rai  lent  irait ,  s'il  n'cmpécholt  pas  U  conclusion 

de  rechange  de  Sedan,  con>lnt  .m  c  M.  lecst 

dlnal  qu'il  ne  preadrott  rien  Joaau'i  en  an. 

ces  de  monsieur  son  frère  fussent  achevées. 
Il  retourna  dm  s  d'Avril  sur  le  Bfcln, 

anemMer  I  o  eouMuencc 

ment  da  nsl|  et  fit  descendre  un  pool  de  ha 

teau  lebarncn  ,  pour  aller  Joindre 

les  Suédois  dans  la  liesse.  Après  avoir  tout  CQD 
certepour  cette  jonction  .  M.  le  cordlnal  Mar.n- 
rin  lui  envoya  un  genUlhoniBM  nommé  Saisi 
\ignan,  pour  lui  dire  que  M.  de  Bai  U  l  ayant 
t  assurance  .1  mearfeara  les  plénipoten- 
tiaires i  Muas  ne  joindrait 
pas  celle  de  l'Empereur,  si  eclle  du  Roi  ne  pas- 
soit  pas  le  Rhin,  le  Roi  lui  commandolt  di 
pas  traverser  ce  fleuve;  le  même  geaUlbomme 
lui  fit  entendre  qui  née  de  la  cour  étoit 
d'assiéger  Luxembourg,  M.  de  Turenne,  croyant 
que  ee  serait  la  perte  eutlere  des  affaires  d'Al- 
lemagne ,  m  contenta  de  ne  pal  passer  le  Rhin, 

ne  point  contrevenir  si  promptement  I  un 

ordre  exprès,  et  di  ;i\  jours  après  que  ce  gentil' 

me  fut  rOtO  pool  -le  Uiteaux  ronijiii 

DM  grande  crue  d'eau \ 

[  Le  nu'nc  g)  niill  nnime  remit  a  M.  de   In 

•ire  suivant  touchant  l'état  «le  l;i 

on  de  la  pi  oui  eon- 

cernait  les  affaires  de  l'Empire,  date  du  ;7  ai  ni 

!..    Il  n. 

ivi.ii  au  tleu  rleante 

de  Turen  ilenanl 

nir  Su    \!  i-d'Alle- 

mngne,  l'cstat  de  I  ion  de  la  paix 

1  •  II-  ni 

pire,  à  cause  du  rapport  qu'elles  peuvent  avoir 
avec  H  >|i  :...l  pOQVOil  Min* 

prendre  en   \llcmngnr;  bien  que  Sa   Itnji 
ojue  M.  due  de  Long  nouille 

el  il'  Servira,  plénlpoteiitla  1 
de  sa  part  pour  ladite  paix,  informel. -it  II 


IM 
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sieur  maréchal  de  B  aideront  à  l'es- 

gard  de  l'Allemagne,  Sa  ktajetté  a  voullu  luy 
faire  adresser  le  prêtent  mémoire  pour  cette  lin. 

I  >■»  plénipotentiaires  de  l'Empereur  ;i 
foict  offrir,  par  les  médiateurs  de  ladite  négo- 
ciation, aux  plénipotentiaires  de  S..  Il 
pour  la  satisfaction  qu'elle  peut  prétendre  dans 
ruh-magne,  ii  cause  de  la  petite  guerre ,  de 
eedder  n  Sa  Majesté  la  haute  et  b. 
et  le  Zuntgau ,  sous  les  titres  de  Inndgraviat 
de  l'Aisne»  tluO  que  ledit  | 

de  l'Empire,  et  dï.  ipolen- 

1  in ire*  de  France  on  aux  médiateur* 

que  cet  accommode:  tTOJt  pas  I 

delà  part  de  Sa  Majesté,  m.  entre  antiti 
tions,  la  ville  et  fortCMU  de  BrinCH  d> 

Il  couronne,  en  Testât  auquel  elle  est  à 
présent ,  et  que  les  plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur ont  dlct  n'avoir  pas  un  pouvoir  suffisant 
de  leur  malstre  pour  quitter  ladite  place;  il  a 
esté  despéché  a  In  cour  imper inle  sur  ce  subject  ; 
et  au  mesme  temps ,  Us  pleoiootenllaJrtai  de 
France  ont  despéclié  vers  Sa  Majesté ,  pour  sea- 
volr  si  elle  se  relascheroit  delà  prétention  da 
iwrt  des  villes  forestieu»  qui  sont  tenue* 
par  ses  armée». 

>  Et  comme  Sa  Majesté  est  bien  advertie  que 
l'Empereur  est  résolu  de  consentir  à  la  cession 
de  Brisac ,  et  que  Sa  .  puur  faciliter  de 

sa  pari  tout  ce  qui  peut  apporter  la  paix  à  la 
ebrestiente,  autan)  qu'il 
pour  se  disposer  a  laisser  le  Brisgaw  at  les  vf  liai 
forestières  de  Brisac.  et  la  rUlC  de  iNeufbourg, 
qui  est  nécessaire  pour  la  communication  de 
Brisac  et  Basic,  soubï  certaines  conditions, 
Déaatmuiof  Majesté  remit  à  ses  r,  Uu:- 

pote.ntialres  d'adjuster,  et  ausquellcs  Sa  Majesté 
se  promit  qu'il  n'y  aura  pas  de  difficulté,  parce 
qu'elle  ici  réduit  toutes  dam  réajoiti  il 
son,  Il  semble  que  ,  s'il  ne  survient  d'ailleurs 
quelque  obstacle  au  i  ircequin 

l'Allemagne ,  l'on  en  dolbt  UcntOsI  espérer  une 
bonne  issue,  puisqu'on  meatM  temps  les pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  ail  offrir 
a  ceux  de  In  couronne  de  Suéde,  pal 
timi ,  les  deux  Pomérmiie»  ei  le  | totl  w  :»mar. 

•   Les  pi.:  iuires  île    Franc 

jousté  à  cela  que  Ici  ntlBittrea  du  duc  de.  Ba- 
vière avoyeut  rcpréaaoU  et  insisté  que ,  les  af- 
faires s'achemina»',  i  i  .1  Ni  MU  ut  ;i  la  paix  , 
il  falloit  accorder  une  suspension  d'armes  au 
moins  de  trois  scpmaincs,  afin  qu'en  att> 
les  responses  définitives  sur  les  choses  dont 
les  plénipotentiaires  n'a  voient  pu  coimnir,  il 
n*  fut  rien  entrepris  dans  la  guerre  dont  l'évé- 
:t  estant  favorable  B  l'un  et  A  l'antre  ,  il 


■Si  quelque  changement  i\  la  face  des 
de  nouvelles  di 
dément. 
-  Que  sur  éclates  pli 

odre  que  si,  après 

Tes  alliez  de 
couronne,  Ils  les  trouvèrent  dit!  idH 

suspension,  ils  ne  s'en  éloigneroyent  jvi 

point  oïi 
par  e  |tj'ou   se  mn 

de  part  et  d 

aucnn  acte  d'hostilité  pendu» 
le  temps  que  la  suspens!" 

i  in  il  se  ptmrroil  foire  q 

avoit  desjà  arresté  cette  courte  sospentl 

adroit  an  premier  Jour 
il  est  neerssaire  de  pourvoira  ce  qn  il  toi)  i 

nient  satisfait  u  ce  qu'il  sera  promis  «le  ii 

Il  satfl  propose  par  les  ImpOriau» 

<  n  consentant  à  m^ 

du  Zuntgav  .  de  faite  une  suspension  gcaérnllr 
dans  l'Empire ,  pendant  laquelle  la  paix  debvra 
estre  traitée  et  conclue  ù  l'esgard  de  lou> 
estats  i  !  posé. 

El  sur  ce  point ,  Sa  Majesté  ordonne  a 

lenliaircsque  Insatisfaction  de  la  France 
et  de  la  Suéde  estant  une  fois  assci 
intrrests  du  prince  Palatin  et  ceux  de  mn 
la  landgrave  de  Hesxe  estant  adjnstez . 
Jesté  aura  pour  agréable  qn  i  de  sa 

part  à  une  susueu.tinn  d  durée 

qu'ils  adviseronl,  n  lin  que  ce  pendant  l'oo  puisse 
terrain  poinetz  qui  p 

ans  de  l'Empiri 

la  catholiques  et  protestant,  sur  lesquels, 
en  quoy  faisant,   l'on  prendra    Imites   ta 
cautions  possibles  pour  em 
catholique  ne  se  prévaille  des  tiouppes  d. 

directement  ou  indirectement  :  ce  qae 
l'on  espère  pouvoir  faire  d'-ntaiil  plus 

:  I  .    que   les    fo 

reur  luy  seront  nécessaires  pour  s'opposer  à 
celles  du  Turc,  aussi  bien  du  coslé  de  In  I 
■le  te*  autres  estais  pntrimnuiau 
Hongrie  ;  et  après  la  conclusion  de  ce 
l'on  viendrait  à  one  bonne  et  sein 
cution  des  choses  promises  de  tontes  parts. 
■  Falcta  Paris,  le  16 avril  II 

Lettre  de  Sa  Majesté  à  V.  te  maréchal  ùr  Tu- 
nnnr,  pour  ht  ,rc,  tl 

fair<  luy  en 

quence. 

Mon  cousin,  vous  aprendrez,  parle  raé- 
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moite  qui  net,  le  bon  ml 

de  la  négociation  de  la  paix  u  l'es^.ird  de  l'Al- 
lemagne ;  et  comme  je  désire  contribuer  tout  ce 
que  je  puis  cquilablement  pour  y  parvenir,  et 

qu'il  imjiortc  que  vous  vous  conformiez 
ù  ce  qui  sera  commence  en  mon  nom  sur  ce  sub- 
ject  par  mon  cousin  leduede  LongueUlleet  les 
sieurs  d'A vaux  et  de  Scrvien,  mes  plénipoten- 
tiaires pour  le  traiclé  de  ladiete  paix,  je  vous 
falels  cette  lettre  par  l'advis  de  la  lli>\nc  ré- 
gente, madame  ma  mere,  poi  [re  que 
mon  Intention  est  que ,  soit  qu'ils  conviennent 
d'une  suspension  d'armes  de  pareil  u  -mus,  pour 
attendre  la  responcede  l'Empereur  et  1 1  i  . 
sur  les  choses  qui  sont  demeurées  ce  pendant 
indécises,  soit  qu'après  cela  ils  ne  tombent  d'ac- 
cord d'uni'  i  ne  suspension  pour  termi- 
ner toutes  les  chose»  qui  regardent  les  princes 
et  estais  catholiques  et  protestais  de  l'Empire 
dans  cette  paix  ,  wHi.si.ye/.  sur  les  udvls  que 
vous  M  I  ou  icceiicado  mcsdlts 
poteniiniri's  de  ce  qu'ils  seront  convenui  de  vive 

t,à  l'observer  ponctuel I. 
tout  ainsi  qui-  si  vous  y  aviez  reccu  ordre  exprès 
etpiirlieulierenientde  ran  part,  MOSrittl  entre- 
prendre  u  préjudice  de  l'une  et  de  l'autre  sus- 
pension ,  et  ne.'iritmoiiigs  vous  tenant  toujours 
prés  du  Rhin,  afin  de  donner,  parce  moyen,  cha- 
leur u  la  ■égoeJath»  ,  et  que,  par  la  proximité 
de  mes  arm  ceux  du  party  contraire 

persister  dans  le  bon  di 

i  ment  de  tenir  a  la 
conclusion  de  la  paix  ;  et  comme,  par  rostre  * 1 1 ■  •-- 
nière  lettre,  il  parroisl  que  vous  nese-iuricx  entre 
en  estât  de  passer  le  Rbin  plus  tort  qu'a  (afin 
du  mots  de  may  prochain,  il  n'arrivera  pas 
grand  préjudice  d'exécuter  ladite  premiéi 
pension ,  quand  ,  par  l'aniflice  de  ceux  qui  ne 
désirent  pas  la  paix  .  elle  n'auroit  aucune  autre 
suitte  ;  et  cependant  il  arrivera  que  touttes 
choses  seront  .ni .-nstei  s.  | i  que  l'on  aura  la  paix, 
ou  bien  ee  traité  présentement  proposé  sera 
rompu  ,  et  vous  agirez  en  Allemagne,  ou  Ueo, 
durant  cette  pr>  >e  ,  les  points  princi- 

paux estant  adjustes,  la  seconde  tenant  a  ce 
foire ,  vous  pourrez  cependant  marcher  vers  le 
I  attaquer  la  ville  capitale  de  ee 
duché,  ou  bien  y  exécuter  les  autres  de 
que  vous  jugerez  estre  les  plus  advnnlagcux  et 
nuscible» .  m'informant  en  ce  cas  de  ce  que 
vous  r-  m  fiiire ,  en  observant  que 

vous  aurez  grande  fuciliteà  exéuter  tout  ce  que 
vous  y  foodru entreprendre,  parce  que  I 
=i  mis  estant  attaquez  dans  la  Flandre  par  l'ar- 

|Bi  sera  commandée  par  ra/m  oncle  le  duc 
d  Orléans  ,  et  par  cri:  :    i     dOC 


'l'A"  a,  et. d'un 

l';ini;n  des  EttatS  des  provinces  unies ,  il  n 

pns  d'apparence  qu'ils  fassent  une  reststnee 

dcrable  dans  le  Luxembourg,  ayont à  i 
fendre  des  pinces  et  des  pays  dont   la  consi- 
gnation leur  est  bwaaeaop  plus  chère  et  plus 
M -i>iblcque  de  celui-l.i.  I  que  Je  von*  di- 

rny  par  cette  lettre  .  priant  Dieu  qu'il  vous  . 
mon  cousin,  en  ni  sainte  et  [arda. 

ris,  le  de; 
Pendant  qu'on  racommodoit  le  pont  i 

ix  ,  M.  de  Tu  renne  apprit  que  Puînée 
l'Empereur  et  dcBavieie  sciant  jointes  en  Frau- 

k-,  marchoient  droit  i  «dois  dans  la 

Béate,  eJ  Jogeet  que  sa  Jonction  usée  eux  était 

Imposible  en  passant  par  le  pont  de  Baotaracb. 

Connoissant  qu'il  iwnoit  point  d'autre  \ 
suri  Bslei  vues  que  méat 

Etats  de  BollS)  il  envoya 

d'infantei 

M.  D'I  Passade,    partit    dtUX  Jours  Opr.  s    .[il  il 

iiandaa  M.  le  OOf 
il  |>ar  un  séculaire  la  résolution  qu'il  pre- 
noit,  et  alla  pas»  r  la  Moselle  cinq  ou  six  heures 
au-dessus  de  Coblcnts,  de  lu  pur  le 

de  Cologne  et  de  Meurs  à  Rhimbcrg,  et  en- 
suite a  W  en  1 1  ayant  envoyé  un  gentilhonuii 
M.  le  prince  d'Orange  el    i  messieurs  les  Estais 

i   m  leur  demander  le  passage. 

Il  y  avait  doute  ou  quatorze  jours  de  marche 
d'où  U  était  parti  jn|  in  v.  mtej,  où  il  trouva 
madame  de  Longucvillc  qui  alloita  Munster;  il 
marcha  deux  jours  avec  l'armée  sur  la  route  de 
celte  princesse  ,  et  de  là,  passant  por  Upttadl 
que  les  llcssicus  tenoient ,  il  envoya  avertir 
M  Wrungcl  (qui  était  uux  frontières  de  la 
liesse;  du  temps  qu'il  pourroit  le  joindre.  I. 
mée  avolt  marché  plus  d'un  mois  à  fort  grondes 
journées,  durant  lequel  temps  celle  de  l'Etape» 
reur  et  de  Bavière  ayant  approché  des  Suédois ] 
n'osn  pns  1rs  attaquer  à  cause  des  postes  avan- 
tageux qu'ils  prirent.  Il  y  eut  quelques  petits 
eombatS,  mais  pas  un  de  considérable  ;  1 1 
M  Wrangel  se  gouverna  avec  beaucoup  de  pru- 
dente et  d>  résolution.  Comme  les  armées  enne- 
mies sçur  eut  que  l'armée  de  France  approclmii, 
lisse  retrrèrenl  à  cinq  ou  six  heures  des  Sué- 
dois, et  se  campèrent  auprès  de  Fridberg,  pe- 
tite ville,  dans  laquelle  ils  mirent  deuxoi  I 
I hommes.  L'année  du  Roi  joignit  celle 
Suédois,  qui  se  mirent  eu  bataille  a  son  arrix ce. 
Il  y  avolt  plus  de  dix  mille  chevaux  et  ril  nu 
sept  mille  hommes  de  pied,  et  bien  solxai 

p  eces  'i'  canon,  m.  de  Turoonc  soupa  chet 
M.  Wraugel  avec  beaucoup  de  réjouissance,  et 
ayant  seulement  séjourné  un  jour  à  cause  du 

ïO. 
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rdt  fantt,  1  armée  du  Koi  prit  I  avaiit-  < 
garée  le  twsnier  jour,  «M.dt  Tureune  donna 
le  saut;  comité  il  le  duunojt  par  écrit  pour  une 
ffflH»—  cl  M.  W  range!  pour  l'autre ,  se  l'en- 
voyant ainsi  l'on  chez  I  autre  par  quelque  adju- 
dant -  sans  qu'il  y  eut  jamais  aucune  division:  ! 
on  Baréta  eu  dent  jours  près  de»  enneiuis  qui  ' 
étoient  campés  aa  lieu  que  j'ai  dit-  Ils  faisoieat 
alors  trois  salve»  pour  le  jour,  a  ce  que  je  crois, 
de  la  naissance  de  l'Empereur ,  et  ou  voj  oit  par 
la  que  leur  corps  étoit  eousiderablc.  Ils  avoient 
bien  quatorze  mille  ebevaut ,  dit  mille  hommes 
de  pied  et  plus  de  cinquante  pièces  de  canon.  On 
s'approcha  a  un  quart  de  lieue  d'eux,  et  on  ne 
jugea  pa>  a  propos  de  les  attaquer  dans  un 
camp  ou  ils  étoient  peu  retranchés ,  mais  fort 
avantageusement  postés. 

Apres  quelque  escarmouche,  le  jour  que  Par- 
me* arriva  près  d'eux ,  on  vint  camper  fort  pro- 
che des  murailles  de  Fridberg ,  ou  ils  avoient 
trois  ou  quatre  cens  hommes  de  garnison. 
Comme  ceux  de  la  ville  tiroieut  a  l'entrée  de  la 
nuit  sur  des  soldats  qui  dans  le  temps  du  cam- 
pement vont  quérir  du  bois ,  je  ne  doute  pas 
que  l'ennemi  ne  crût  que  l'on  faisoit  des  appro- 
ches avec  intention  d'assiéger  la  place ,  dont  la 
prise  n'eût  été  guères  difficile  ;  mais  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  M.  de  Turenne  et  M.  \V range! 
ayant  conféré  ensemble  sur  ce  qu'il  serait  plus 
avantageux  de  faire ,  ils  se  débattirent  quelque 
temps  si  l'on  n'Irait  pas  par  le  Bergstras ,  en  lais- 
sant Francfort  a  main  gauche ,  pour  tâcher  d'ar- 
river à  Hallbron  devant  l'ennemi ,  et  avoir  en- 
suite une  entrée  dans  le  pays  de  Wirtemberg. 
On  jugea  enfin  que  l'ennemi,  ayant  un  chemin 
plus  court  a  faire ,  y  arriverait  a\ant  nous;  cl 
qu'ayant  toujours  le  Danube  et  le  bon  pays  der- 
rière lui,  il  n'abandonnerait  jamais  que  ce  qu'il 
aurait  ruiné.  Au  contraire,  les  armées  frnnçoise 
et  suédoise  n'ayant  derrière  elles  que  les  bords 
du  Rhin, qui  est  un  pays  entièrement  épuisé,  se- 
raient au  commencement  de  l'hiver  contraintes 
de  reprendre  chacune  ses  anciens  quartiers ,  et 
de  laisser  ù  l'armée  de  l'Empereur  et  de  Bavière 
testeurs  qui  étoient,  outre  les  pays  héréditaires, 
les  cercles  de  Souabe,  dcFrancouie  et  la  Bavière, 
qui  sont  des  pays  sans  comparaison  meilleurs 
que  les  bords  du  Rhin ,  le  pays  de  Thuringe 
et  de  Brunswic,  où  les  armées  Françoise  et 
suédoise  avoient  accoutumé  de  se  retirer.  Cette 
différence  donne  de»  avantages  pour  la  pro- 
chaine campagne  ,  parce  que  les  soldats  vien- 
nent chercher  les  armées  qui  sont  dans  les  bons 
pays ,  et  que  l'on  y  rétablit  facilement  ceux  que 
l'on  a.  Après  avoir  été  quelque  temps  en  suspens, 
Il  fut  résolu  que  l'on  envoieroit  mille  chevaux 


avec  cinq  cens  «traçons  ponr  sr  sauaâr  «ht  pan* 
de  Bonaameû,  qaj  est  an  petit  bonrg  à  dm 
taures  de  Francfort .  caria  petite  rivière  de  Mi. 
laquelle  étant  passée  sans  que  remariai  s'y  ap- 
pâtât, ou  ponrroit  ensaite  arriver  aamitet  qu'en 
a  la  rivière  da  Mein ,  ou  les  nmilnllii  en  che- 
min s'ils  prenoienl  cette  marche. 

Les  troupes,  étant  arrivés  à  Pfwaawrit  et 
n'y  trouvant  qae  quelques  dragons  qui  drfea- 
doient  le  passage,  s'en  saisirent  et  da  boanu 
l'a  corps  de  cavalerie  de  I  ennemi  que  eoaaana- 
doit  M.  de  Wert,  étant  arrivé  on  peu  tard  et 
voyant  le  poste  pris ,  fit  aile  assez  proche  de  là. 
Les  armées  jointes  marchèrent  le  hsaiaaaaa 
trois  heures  octant  le  jour:  celle  dn  Bai  avait 
l'avant- garde,  et  ayant  côtoyé  dans  la  nuit  et 
dans  le  commencement  da  jour  eeilede  l'ennemi. 
on  ne  leur  vit  prendre  d'antre  lésoljtionque  de 
se  mettre  sous  les  armes.  On  a  on  peu  butane 
M.  l'archiduc  d'avoir  été  trop  loog-tempsa  prru- 
dre  parti  :  ce  qui  lui  coûta  bien  cher,  car,  pen- 
dant qu'il  faisoit  balte  dans  son  camp .  l'armer 
marchoit  toujours,  et  ayant  trouvé  le  poste  de 
Boiinaracis  occupé  par  ceux  que  l'on  avoit  en- 
voyés devant,  on  fit  promptement  raccommoder 
le  passage,  et  M.  de  Wert,  qui  s'éioit  avance 
pour  s'en  saisir,  commença  à  se  retirer  vers  le 
gros  de  l'armée  ennemie. 

Cependant  on  passa  quoiqu'avec  beaucoup  de 
difficulté  en  divers  endroits,  et  M.  Konismarc 
ayant  trouvé  un  passage  à  main  gauche  ,  que 
l'armée  frnnçoise  avoit  laissé ,  pour  pouvoir  pas- 
ser par  un  plus  grand  front ,  renversa  plusieurs 
troupes  de  M.  de  Wert  qui  se  retiraient.  Comme 
iln'étoit  encorequedeux  heures  après  raidi,  quoi- 
que l'on  eût  bien  fait  six  heures  de  chemin  avec 
une  grande  armée  et  un  très-grand  bagage ,  on 
marcha  encore  trois  heures  ce  jour-là  ,  toujours 
en  intention  de  couper  à  l'ennemi  le  chemin  du 
Mein  ;  ce  qui  réussit  par  la  lenteur  à  se  résou- 
dre :  de  sorte  que  le  soir  on  arriva  entre  Franc- 
fort et  Hanau  ,  en  un  lieu  qui  ôtoit  le  moyen  à 
l'ennemi  de  pouvoir  se  retirer  vers  le  Mein  sans 
combattre. 

L'armée  étant  partie  deux  heures  devant  Ir 
jour  au  mois  d'août ,  avoit  fuit  neuf  heures  do 
chemin.  Comme  on  avoit  commandé  au  bagage 
de  prendre  tout  à  fait  à  la  main  droite  ,  et  qu'il 
étoit  couvert,  on  ne  s'en  mit  pas  beaucoup  en 
peine  et  il  arriva  le  lendemain.  Ainsi,  les  enne- 
mis avec  toutes  les  forces  de  l'Empire  se  vi- 
rent en  un  jour  hors  d'état  de  pouvoir  plus  al- 
ler ni  en  Franconie ,  ni  en  Souabe ,  ni  en  Ba- 
vière ,  ayant  toute  l'armée  confédérée  entre  eu* 
et  ces  pays-là.  Mois  comme  on  craignoit  qu'a 
In  faveur  d'une  petite  rivière  qui  coule  vers 


g  ... 

Il  iiimi,  ils  ne  pussent  encore  mnrchiT  ti 

mbourg ,  qui  est  snr  IcMein  ,  on  partit  le 
nuin  avant  le  jour  nvee  une  pnrlic  de 
te ,  commandant  au  reste  de  suivre,  quoi- 
que forl  affaiblie  pur  la  marche  du  Jour  prîoé» 
dent,  et  l'on  arriva  a  une  petite   > ille  sur  ce 
uvoleiit  mil  quelques 
•■lie  lieu  étant  asv  / 1  loehrdudcri 
leur  camp,  Il  y  avolt  appi  itlofenl 

marcher  pour  gagner   AseliafreuilKiur;. 

D  ils  virent  l'année  eut  -er   de 

grand  matin,  llaBrent  balte  dans  leai  i 
leur  bagage  attelé,  retirèrent  leurs  Iran] 
cette  petite  ville,  et  défendirent  le  ruisseau  sur 
lequel  elle  «t  située  avec  quelques  gens  com- 
mandée. 

I.  armée  française  et  suédoise  arriva  toute  sur 
Il  auprès  de  ce  ruisseau  :  et  ayant  QUI  vr- 
nir  du  eauon  et  fait  retirer  un    escadron  Impé- 
rial qui  If  vu I  (Vit  avec  une  patience  incroyable, 
ni  demeura  de  nouveau  dans  son 
uses  avolenl  ainsi  entièrement  changé de 
face  dans  une  seule  journée.  Comme  il  j 

un  petit  bois  qui  coovratl  une  partie  dn  eamp 

'!■  -  I  iqu'i  i  iuv.  ii 1 1  ne  voyoil  pagbiCnll   mOMMI' 

vemens  ; aosetul  qu'ils  Theal  qu'on  lew 
pris  le  devant ,  il*  firent  marcher  leur  h;i".-î^i- 
vers  Faidberg ,  et  Miivirent  i  rentrée  de  la  nuil 
le  même  chemin ,  tirant  ver»  la  Hrssc ,  dans  le 
untnt,  s'ils  «volent  été  poursui- 
i.i  Weatphalleon  vers  Cologne. 
On  balança  quelque  temps  quel  parti  on  prei.- 
droit  de  les  suivre  ou  de  profiter  de.  l'occasion 
de  prendre  des  postes  considérables  dans  le» 
cercle»  de  Franconle,  de  Souahc.  et  de  Il 
Il  rst  certain  que,  suivant  le  premier  parti,  ou  les 
aurolt  rameurs  auprès  de  Cologne  avccquclque 

parte  dam  leurretraiUe  :  moii  comme  l'Kmpc- 

reur  et  M.  de  Itaviere  avoient  le  temps  d'en- 
rayer  des  ordres  dans  les  paya  que  je  viens  de 
dirr,  et  qu'il  n'v  a\oit  point  de  temps  a  perdre, 
le»  affaires  «t. u,t  changées  en  unquarl-d'hciirc, 
on  résolut  de  marcher  vers  le  Mein. 

M.  de  Tureime  Bt  Joindra  M,   Du  Passage, 
vcr.sMnveure.  qu.iud  il  prit  ce 

grand  tour  par  Wesei  aven  dent  mille  homme* 

1 1  HM  ''liaffembourg ,  qui  est  un  beau 

•     le  Hein,  dans  lequel  II  y  aToit  deux 

cens  lumimcs  qui  se  rendirent  Incontinent.  Apres 
avoir posse  le  Mein,  l'an  hm-  prit   l.i 

droite  et  l.i  n  a  chant  a  huit 

ou  dix  llenet  l'une  de  l'autre.  I.a  première  asslé- 
itlorf ,   qu'elle  prit  en  trois  jours,  et 
n  sur  le  Danul  sonne 

ne  gardait;  foutre  put  Vudluipen,  marcha  a 
D rarert, Ile  passa  le  Danube  comme  In 


«icomii   ne  n  i.i.-vt.  ;  i;  40* 

rranoolsa  à  Lnri&gnen ,  v  avant  des  ponts  dan» 

ees  deux  lieux,  et  trouvant  des  vivres  abon- 
damment partout.  I.cs  Suédois  laissèrent  garni- 
lOU  'I us  Nordllngen,  et  les  François  dans 
Seliorcndorf  et  dans  La\  en  passant  et 

séjourner.  Les  Suédois  traverse; renl  ta  l.ech 
sur  le  pont  de  Itain,  qui  n'est  qu'a  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Don;;  investirent  In  place 
dans  laquelle  M  di  Battère  STCll  nus  dôme 
ou  qulme  cens  hommes  de  milice,  qu'on  ap- 
pelle chasseurs ,  parce  qu'ils  ont  une  casaque 
verte. 

m.  il.-  Tarenne  tçaehant  qu'il  n'y  avoit  per- 
s  mue  dans  Atisbourg,  envoya  M.  le  llcaimuiu 
avec  cinq  cens  chevaux  pour  parler  à  ceux  de 
la  ville,  avant  passé  lui-même  à  Law  in.'l  ■ 
née.  Ceux  d'Ausbourg  firent  entrer 
M  île  Ucauveau,  laissant  les  cavaliers  à  la  porte, 
mnieueèrent  a  parler  de  la  composition 
pour  se  mettre  entre  Us  mains  des  François  et 

.iiiiois.  Dana  ce  temps  m.  Wraagel,  qui 
.nuit  ooouneneé  les  approches  de  Itain  et  avoit 
trouvéde  la  résistance,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement les  premier*  j  ;  il  08  a  affaire 

a  dm  a,;ii,  h  .  envoya  prier  M.  deTnreou  d'y 

marcher  proiiiptcment,  lequel,  croyant  que  ceux 
oTAosbjonrg  Urerolenl  paot-étre  la  négociation 
en  longueur,  tandis  qu'une  «les  deux  aimées 
etoii  engagée  aa  liège  die  Bain,  s'en  alla  en  di- 
ligence, et  lit  revenir  M.  de  Ueauveau;  connue 

ta  tranchée  dm  Bw  dota  atoitonrertodeptdi  trois 

ou  quatre  jours,  il  en  ouvrit  uni-  le  soir  qu'il 
arriva  ;  la  seconde  ou  troisième  nuit ,  se  trou- 
vant tout  proche  d'un  bastion,  ceux  de  dedans 
;  t  battu  la  chamade  de  son  cùté,  qui  etoit  le 
plus  av. me. .  .  la  RarnfMO  sortit  au  nombre  de 

Milite  hommes  qui   avoient  bean- 
conpti  nient  fort  mal  défendus. 

M.  Wrangcl  parla  souvent  dans  !<■  temps  du 
siège  de  Nain  avec  M.  de  Tur.iuie,  sur  celui  qui 
mettrait  un  gouverneur  dans  Ausbotirg  ;  il  etoit 
d'accord  de  partager  la  garnison;  mais  II  ajouta 
l'a  lefeure  di  s  m  Je  ayant  tenu  cette  place  , 
il  rOttoK  quelques  droit*  aux  Suédois,  pour  y 
commander,  plus  qu'an  Itoi.  Je  ennsqne  la  pCB- 

..niçois,  s'm  rendant  les  maîtres, 
vmnl.  i.rllre  quelqu'un  pour  y  commai, 

der ,  fut  une  des  principale*  raisons  qui  obligea 
M.  vTrangcl  u  preanar  tant  M.  de  Torenne  de 
venir  à  Bain  :  néaumolna  H  n'j  entjanulade 

entre    M.   de  et 

M.  Wranj  pense qie  l'affaire  eût  été 

i,  que  l'on  lût  tiré  au  sort  à 

qui  metlroil  un      n.\  i  .  n.  in  '  danS  la  place  ;  mal» 

!  iill    lui    iv  ■    Mie 

«■il  que  Bore r, étirai 


<or, 
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parti  de  MennfDghen,  (toit  cotre  avec  doue  M 

i|imi.-  ■  MU  homiiirt  «Lins  Aosbourg;  on  ne 
laissa  pas  «1  v  marcher  pour  voir  si  l'on  ne  pût 
Ploi  sept  ou  huit  jours  de  temps 

qu'il  falluit,  avant  que  Itfl  tatttt  impériale  et 
tettrolMpOMol  entrer  dans  In  Bavière,  ayant 
Qtir  parla  Turii  .  r  le  h.uit  Pa- 

Intinnl.  On  rCptM  le  Lcch  ,  on  prit  ses  quar- 
tier» auprès  d'Ausbourg,  et  l'on  ouvrit  deux 
tranchées  du  r«Mr  des  Frnm- 
dois  ossé  étolt  fort  large  et 

fort  profond  ,  ri  la  difficultés  û  passer  étOfeOl 
d'autant  |  les  qu'on  manquoit 

les  etMlro,  comme  II  arrive  dans 

trnée  de  campagne.  Oïl  n'avoii  pM  i. 
plut  dedoq  ou  six  cens  hommes ,  et  l'on  étolt 
id  du  fossé,  quand  on  apprit  que 
tes  armée*  impériale  M  bavaroise  étaient  à  deux 
In  va  iii-  li;  <■<>  IvaH  sçu  tous  les  jours  les 
jiuiriuT".  i]  i'iii<vf.:i.Hiiiiit ,  it  lesr  marcha  avoll 
été  moins  rnpide qu'elle  le  dél  l'éirr  :  on  résolut 
d«  ncquitter  lesiegequ'a  I  nUmierr.  extrémité. 
On  voyolt  bien  que  si  I  pn> 

choit  de  ||  rivière,  qu'on  m-  pourroit  pas  • 
der  les   postes  entre  In    ri  v  ion-   et   la  Ville,  M 
qu'»in«i  :  iroH  secourue";  mais  comme 

oo  espère  toujours  qu'un  ennemi  ne  fera  pas  tout 
ce  qu'il  peut,  on  voulolt  attendre  qu'il  prit , 
solution  de  marcher  jtisqucs-là  avant  que  de 
levei  le  siège,  (in  lit  brûler  beaucoup  <!>•  villa- 
ges |  r  .l'approcher,  de  peur  de 
manquer  de  fournie.  Le  même  jour  que  les  ar- 

>  Impériale  el  bavaroise  arrivèrent,  M.  de 
Tarama el  m.  Wraagel  pâmèrent  l'eau  de  leur 
«Hc  avec  deux  mille  chevaux  ,  et  de  l'in'aiiterie 
derrière,  pour  cscarroouelier  les  Impeii  ,u\  dans 
In  plaine  et  les  empêcher  d'approcher  de  la  ri- 
vière; dan  reanéreoeaqae  eet  i 

slrolt ,  on  fit  retrancher  le  n 
au-delà  de  IY.ui.  qui  en  dix  heartt  lit  note 
lequel  on  mit  du  canon.  Les  ennemis,  BJBBl  nt 
DOOSé  quelques-unes  de  nos  Iroupcsqiu  iloinit 
dans  le  buis  a  In  tète  du  fart  ,   tftfèreol   ■ 
qutr  ;  mais,  In  nuit  s'approelwint.  rent 

pour  se  eamper  tout  h-  long  'I'  btrivlèn ■.  ou 
l'espace  étolt  si  étroll  ont  l'on  n'\  ponvoit  de- 
meurer de  l'autre  côté  entre  ladite  rivière  et  la 
ville,  que  il.  ris  mie  tranchée;  c'est  ce  que  Ion 
nvoit  fait  quand  il  n'y  avolt  point  d'u 
nemie,  mais  lorsqu'elle  futarrïvécsur  les  bords 
du  Lcch,  on  ne  pouvait  plus  y  rest  ,  des 

deux  feux  de  l'ennemi  et  8e  la  place, 
défendre  le  passage  de  I»  rivière  ni  la  truielu'c. 

i     i nii.'iiil.irf  iln  p*r  la  rranrouic;  U  farts 
f«ll  on  grjrel  iletour  pofl>  BM  irné*  qui  ftirtl  futttit 


Vil  CMM  ai   de  In  nuit,  on  retira  ce 

qui  étolt  dans  cette  trancltée,  et  on  m»  toute 
l'armée  ensemble  entre  le  quartier  des  Suédois 
et  des  François.  On  relira  le  canon  dr 

'■'■%  blés- 
■  '  le  gros  canon,  &  la  pointe  de  Jour,  dl 
nue  plaine  A  une  heure  d'Ans b  ni  com- 

manda d'y  faire  Imite;  M  içaa  marcher 

à  deux  heures  de  soleil  ;  les  ennemis  entrant  en 
même  temps  dans  la  Villl  ri- 

vière, qui  étoil  ::i.i.-.l.|.'  1 1  que  l'un  avait  aban- 
diHiiii  .  il  lérnblc. 

Quand  on  ce  fat  retiré  è  de  la  ville, 

on  se  mit  en  ai  tu  coups  de 

canon  pour  montrer  que  l'on  étolt  résolu  a  com- 
bstlr  Demi  VOaloit  s'avancer.  Ce  strata- 

gème est  plus  utile  pour  encourager  le  commua 
des  soldais,  que  pour  les  gens  plus  éclaires .  qui 
Matent  bien  que  quand  une  armée  déloge  avec 
beaucoup  de  canon  et  de  ba^  une 

place,  et  qu'elle  passe  de  grandes  campagnes, 
l'on  peut  la  eom  •.  Après 

avoir  demeure   tout  le  jour  en  C  oo 

alla  camper  à  deux  heures  d'Ausbourg,  et  le 
lend  ies  avoir  fait  marcher  le  bagage, 

on  ai  beoreet  demie  I 

on  résolut  décamper  pour  falreforlllier  la  pla. 
en  effet,  I 

de  faire  chacun  quatre  ravelins  autour  de  la 
ville,  qulesl  dans  i  qui 

n'a  ij  nrailles  sans  rempart,  mais  un 

pont  sur  le  Danube  ;  on  y  envoya  deux  ou  trois 
mille  hommes  y  travailler   tous  les  jours,  qui 
mirent  en  douze  ou  quinze  jours  t 
lins  en  défense,  et  M.  de  Tui  4  la 

place  le  sieur  de  Grolius  avi  as  hom- 

mes de  son  armée. 

Dans  ce  temps-la  l'armée  dr  rivmpcrrur  et  dr 
Bavière,  commandée  pur  M,  rarcbtdi 
eatrt  et  Landsbrrg,  on  M.  de  Bavière 

np  de  chevaux  pour  remonter  tes 
cavaliers ,  des  armes,  des  souliers  et  d 
à  I  infanterie.  Les  deux  armé  il  au 

commencement  de  novembre  vers  Memminghen, 
avec  inlention  de  s'approcher  d'1  Irn  et  d'en 
tirer  des  vivres  a  l  ,  favi  or  <!:■-  plaça  d'il  .  I- 
i,deTublng  ai  I  d'Ausbourg,  qu'lb  tenaient 
dans  la  Souahi  w  Irtembt 

armée  plus  forte  que  celle  des  Fran- 
çois la,  ils  espérolent  des 
nouv  qui  avions  consommé  t<>  '.au- 
prcsdi-  Lnwlnghen,  et  de 
dans  la  Franconle,  leur  laissant                 natr* 
tiers  delà  Souabe,  Lavfiogben,  I.  irn- 
dorfet  Nordlbgeo,  tellement  abandonnés  . 
dans  l'hher  ils  s'en  «croient  rendus  maîtres  sans 
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rc  6\  la  cette  manière  toute  la  cam- 

pagne annal  cic  rendue  Inutile,  :tu  commence- 
ment de  l'blvcr,  qui  est  K  tflB  ideen 
Allemagne,  parce  qu'il  rend  maître  d'un  pays  à 
In  faveur  duquel  l'on  peut  raccommoder  et  re- 
faire dm  ai 

M  de  Turennc  et  M.Wrangcl.  prévoyant  bien 
ijnc  de  la  résolution  qu'ils  prendroient  dépCB< 
doit  le  bon  ou  mauvais  sucées  des  affaires  d'Ai- 
ne, résolurent,  quoique  l'armée  fut  f.irl 
diminuée  par  les.  fatigues  et  la  perte  <l. 
vaux  ,  le  manque  d'armes  et  d'babits  dans  l'in- 
fanterie ,  et  malgré  les  neiges  et  les  mauv  dis  che- 
mins, de  mnreber  a  l'ennemi  auprès  de  Mem- 
Bringea  pour  le  combattre ,  ou  pour  voir  en  pré- 
sencequel  parti  ils  dévoient  prendre.  DanaceUC 
«ne  On  délogea  d'auprès  de  Lawinghen,  et  contre 
•n  de  la  plupart  des  officiers  et  la  crov.im-e 
de  toute  farinée  qui  s'imagfnoit  qu'oo  rctour- 
uabe  et  delà  en  Ernnennie ,  on 
petite  foarnéc  a  Ivanl  ,cl  le  lendcmoin 
on  s'approcha  a  une  heure  de  l'ennemi,  qui  dc- 
JanssOfl  poste.  Comme  il  avoit  de  grands 
irais  devant  lui,  ou  ne  crut  pas 
l'attaquer,  et  l'on  marcha  venLandaberg 
et  la  Bavière.  M.  de  I  DrCD»  et  M.    \\  rnimel 
laissèrent  tout  un  jour  deux  mille  chevaux  de- 
vant l'ennemi  pour  couvrir  leur  marche  et  pour 
leur  persuader  qu'on  allolt  l'attaquer ,  et  par  là 
lier  de  troubler  notre  passage  Ol 
i  n  n'a  Jamais  tant  aigri  ni  tant  excité  M.  de 
Bavière  à  faire  la  paix  ,  que  de  voir  l'armée  des 
confédérés ,  au  commencement  de  llimi.  en- 
voyer des  partis  aux  portes  de  Munick ,  et  de 
:  point  de  nouvelles  des  armées  de  l'F.m- 
|iereur  et  de  la  sienne,  pour  qui  II  avoit  fait  de 
grandes  denen-es.  i-'  qn'll  SrOJrOtt,  eUDOnU 
oit  vrai ,  beaucoup  supérieure  .'i  la  notre. 

"iiv;i  bbi  D  jour  l'armée  de  l'en- 

atarl ,  le  bagage  vers  le  Lceb  . 

eba  ensuite  en  grande  diligence  ji 

•  le  l.and*berg,  où  l'on  trouva  le  pont  des 

ennemis  qui  n'éloil  pas  rompu.  On  lit  passer 

dams  quelques  troupes  a  la  bote ,  et  ayant  aefl 

y  a  voit  que  cent  chevaux  dans  Land 

m      ii  neuvaiae  place,  atojM  l'cn- 

iH  ions  «as  i  ib)  fit  sommer  et 

iligen  à  te  rendre  :  sans  perdre  de  temps , 

passer  pendant  la  unit  et  le  jour  suivant 

innée  sur  le  pont  que  les  ennemis  avoienl 

et  on  envoya  trois  mille  chevaux  aux  por- 

<■*  de  Munich  ,  ouétolt  M.  de  Bavière,  qui  n'a- 

votl  pluiaueuneeiHutiii  .nation  avec  son  armée. 

Les  ennemis  sciant  aperçu   assez  tard  que 

l'on  PMreboH  ttn\     I    Cb,  voulurent  suivre; 

mais  ils  o|>prirer il  avoit  passé  la  rivière 
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ri  que  Landsberg  étolt  pris.  Ils  fureut  bien  em- 
barrassés à  prendre  une  résolution:  A  la  tin  Ils 
s'approchèrent  d'Ausbourg,  et  ensuite,  faute  de 
vis  tes  et  de  fourages,  lisse  retirèrent  dons  la 
Bavière,  et  les  armée*  franeolse  et  suédoise  sé- 
journèrent auprès  de  Landsbcrg  près  de  cinq 

M.  de  Bavière  ne  voulut  pas  voir  M.  l'archi- 
duc qui  marcha  vers  Rnlisbonncavec  l'armée  de 
l'Empereur,  et  laissa  l'armée  de  Bavière  dans 
«on  pays.  L'électeur  Irrité  prit  alors  la  résolu- 
tion de  faire  la  paix ,  et  de  laisser  aux  confédé- 
rés tout  l'Empire,  pourvu  qu'il  conservât  ses 
Etats.  Cette  résolution  à  laquelle  la  nécessité  l'a- 
voit  réduit  eut  eu  un  grand  succès  sans  les  me- 
sures que  les  affaires  de  Flandre  obligèrent 
M.  le  cardinal  M.-.zarin  de  prendre,  h  quoi  se 
mêlèrent  aussi  beaucoup  de  cabale*  de  religieux 
du  côté  de  Rome ,  sous  prétexte  que  In  ruine  de 
la  maison  d'Autriche  ctoit  celle  de  la  religion 
Catholique  en  Allemagne  :  ce  qui  n  ctoit  pour- 
tant qu'une  fausse  couleur  ;  car  le  Roi  eut  main- 
tenu les  catholiques  en  Allemagne,  de  même  que 
la  maison  d'Autriche  eût  empêché  les  Suédois 
de  faire  aucun  changement  dans  les  constitu- 
tions île  l'Empire.  <■!  .niioii  toCOrdétU  protes- 
tnns  les  mêmes  libertés  dont  la  maison  d'Autri- 
■Mftjooir. 

L'armée  quitta  enfin  Landsbcrg,et  se  rap- 
procha de  Memmingen ,  avec  intention  de  vl- 
\  i  e  de  ce  côté  du  Danube  autant  que  l'on  pour- 
roit,  afin  qu'il  restât  assez  de  pays  au-delà  pour 
j  ilrmcurer  jusqu'au  printemps.  CepemtantM.de 
Turennc  lit  prendre  par  M.  d'HoequIncourt  le 
château  de  Tubiogen,  et  ayant  appris  que  les 
ennemis  avoient  quelque  corps  près  de  Rain  , 
Uihi-.I  et  lui  y  allèrent  avec  Cinq  ou  si\ 
mille  chevaux,  et  défirent  sept  ou  huit  cens 
de  l'ennemi.  M.  W  rangel  s'avança  aussi  près 
.!  I.indau ,  qu'il  ne  trouva  pas  à  propos  d'as- 
sléger. 

Dans  ce  temps-là  M.  de  Bavière  ayant  fait 
prepoear  à  Munster  le  dessein  qu'il  avoit  de  s'ne- 
roromod .  r  avee  mes  confédérées,  M.  de 

Croisai  vint  trouver  M.  de  Tiirenne;  et  le  lieu 
d'Ulm  ayant  été  choisi  pour  le  trnitté,  M.  de 
Bauscliemberg ,  généra]  «le  l'artillerie,  y  vint 
.  part  de  M.  de  Bavière,  et  M.  de  Troci  et 
M.  <!•  M  la  part  du  Roi.  Les  armé»  de- 

meurèrent quelque  temps  assez  proche  du  Heu 
des  confcreivces ,  a  la  fin  II  fut  conclu  que  M.  de 
Bavière  mettrait  llailbron  entre  1rs  mains  du 
Roi,  et  Meminiii  i.  entre  les  mains  des  Sué- 
dois ,  et  promettoit  de  se  séparer  entièrement 
des  Intérêts  de  l'Empereur,  de  ne  le  point  assis- 
ter de  ses  troupes,  de  donner  passage  et  vivre» 
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Us  du  Roi  pour  aller  dans  les  pays  I  Cl 
lalro. 

En  ce  tcmps-lu  ,  l'Empereur  se  trou  voit  avec 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied  et  cinq  ou 
m\  mille  chevaux;  les  armées  franeoise  et  sué- 
doise, au  contraire ,  Munit oli  :ii  t  iir/.e  ou  qua- 
torze mille  hommes  de  pied,  Cl  aille 
clievaux,  après aroir  éléraceomUM d< il  -  I  i  -cteur 
de  l'tiiNcr  et  I»  gra  roca  qu'il  y  i  de  ta 
Souabo  dan»  le*  p  breo.1 
qu'on  ne  put  se  servir  qu'au  printemps  de  cet 
avantage. 

(  1647 1  Apres  que  fa  paix  Tut  faite  i 
Iï.1%  ière,  l'année  du  Roi  serait  en  quartier  dans 
les  pays  qui  lui  tombèrent  en  partage  des  con- 
quêtes qu'elle  avoit  faites  la  campagne  pn 
dente  arec  les  Suédois.  Comme  l'armée  de  l'Em- 
pereur M  li:.i\a  forl  affaiblir,  jxrir  l:i  si  |>  iraium 

de  celle  de  Bavière ,  elle  m  retire  dana  les  pays 
héréditaires,  non  pas  laul  pour  se  rafrai 
que  pour  s'éloigner  des  confédérés, 

|  Le  Roi  adressa  à  IL  de  Turciinc  les  ordres 
-mis,  «  sur  ce  qu'il  aura  à  faire  avec  Formée 
qn  il  commandolt,  ensuitte  du  traitté  faict 
le  doc  de  Ba  vicie:  • 

Mon  C-iusin .  alant  sceu  que  mon  cousin  le 
duc  rea  mtUflé  le  traitté  de  cessation 

d'armes,  hlCti  I  Im  avec  les  di-pul»  Se  h  pari 
de  cette  couronne  et  de  celle  de  Suéde,  et 
comme  par  cet  accomodement  les  affaires  d'Al- 
lemagne sont  aux  ternies  que  Je  pois, avec  mes 
allir/. ,  le  délirer, Je  me  trouve  obligé  ,  pu 
efforts  Bxtraordlnalree  que  font  les  Espagnols 
do  existé  de  Flandres,  et  dans  l'incertitude  ou  Je 
suis  m  l'armée  de  Ici  Eetatedei  pro- 

vinces unies  des  Pays-Ras  se  mettre  en  cam- 
pagne celte  année,  d'employer  de  ce  ci>ste-la 
monarmccqi  Qu&andcg  ;  c"éSl  pourquoi 

Je  vous  dépesehe  ce  porteur  exprès ,  par  l'advis 
de  la  Reine  régente  ,  madame  ma  mère,  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  vous 
•miniez  le  plus  tnsl  ipi  II  NHM  sera  pOttUkto, 

madite  armée,  dans  le  I  Dxenboorg>poar 

ir  conformément  a  ce  que  mon  cousin  le 
cardinal  Mazarin  vous  a  faict  entendre  plus 
particulièrement  de  ma  part,  en  vous  despts- 

ebani  le  sieur  de  Parta  : 

..  Que  si  j'apprends  par  son  retour  qu'il  y  ait 

Mijc  1  ilarrester  l'i -veeution  de  ce  dessein,  OU 
que  je  vnye  que  VOttt  proposiez  quelqu'autre 
chose  qui  soit  plus  advantngcusc  û  mon  service, 
Je  vous  reaTOjreral  incontinent  ledit  sieur  de 
Pi  rie  ,  pour  vous  faire  sçavoir  quelle  sera  ma 
dernière  résolution  ; 

-  Qu'en  passaol  Hailbroo  vous  pnwvoii 
gouvernement  de   la   place,  v  estai. lisant   mi 


•  i      [il  i  , 

ur  j  commander,  d<  ik* 

autre»  bonnes  qualile/  duquel  vous  serez  bien 
asscuré ,  et  y  laissant  soubx  sa  charge  D 
nison  suffisante ,  avec  les  munitions  nécessaires 
pour  la  tenir  d. 

■  Que  vous  mettrez  dans  Schorenders,  Lau- 
mlnghcn  et  Thubinejicn,  qui  sont  tenues  par 
mes  armées,  îles  cnmmandans  fidèles  et  capa- 
:aniisoiis  qui  leur  seront  néces- 
saires pour  In  garde  M  d  s ,  dési- 
rant                           (ult  faille  tirer  desdites 
\  qui  y  commandent  à  présent ,  avec 
Ice  garnisons  qui  y  Bout,  el  y  en  i  •  en- 
trée, »oti                les  ebangemens  que  vous 
remettant  enlieren:  .  .us 
de  tl                           ordres  que  vous  jugerez  a 
propos  pour  oseura  letdltes  places,  en  sorte 
rons  en  (éloignera ,  elles  ne 
puissent  demeurer  en  ai                    I  que  J'en 
si  is  iln  tout  en  repos; 

Que  vo-js  laissiez,  en  cesquarllers-la  le  sieur 
iTBoaulocourl,  si  vous  i  néceanlrnetà 

propos,  e!  avec  lui  les  trou,  il  pourra 

avoir  besoin  pour  la  conservation  des  places  et 
du  pays  ;  el  II  semble  que  cela  soit  d'autant  pi 
Déeettain  oui  ,  jusque»  a  ce  que  les  choses  qui 
ont  esté  promises  par  li  III  Irai I té  de  cessation 
d'armes  soient  exécutées,  il  esl  bon  de  reti 
des  forces  qui  soient  COU  le  ce  coslé-là. 

•  J'espère  aussi  que  cela  n  emreml  ' 

vous  I  dans  le  Loxemboarg  uoe.  armée 

Idérabie,  tant  parce  que  vous  pourrez  faci- 

liim n!  a u "i  i  nter  vos  forces  par  le  moyen  des 

troupes  que  mondit   cousin  le  due  de  Bavière 

•■"lu  de  llcentier  avec  intention  de 
laisser  prollter,  que  parce  que  Je  fais  i 
à  former  avanl  tostre  arrivée  un  bon  corne  de 
troupes  d'infanterie  sur  ma  frontière  de  Cham- 
pagne,]   vous  Joindre  et  fortifier  uoiablemrnt. 

I  :  j'estime  que  ce  que  vous  aurez  a  faire 
pour  les  cstablissemei»  nécessaires  a  la  seu 
dcsdlies  places,  n'apportera  pas  beaucoup  d< 
tardement  à  vottre  marché,  laqu  vé- 

rité ,  Je  scray  bien  aise  que  vous  fi  |  ilus- 

tost  que  vous  pourrez,  mais  je  n'attends  pas  que 
ce  soit  aussitôt  que  cet  ordre  vous  sera  rendu  : 
car  si  vous  |ugez  a  |>ropo*  de  différer  vostre 
dépari  pour  quelques  jours,  par  des  considéra- 
tions importantes  ;i  mon  N  rviee,  et  mesme  si 
vous  estimiez  qu'un  plus  long  séjour  de  rostre 
personne  fui  s  quartiers-la ,  je 

trouve  bon  que  vous  vous  arrtstlez  a  ce  que  i 
verrez  être  le  plus  avantageux  à  i<r. 

particulier 
îles  raisons  qui   VOUS   .s 
vous  puissiez  recevoir  nu  |  recis  sur 
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rue  vous  iuirt-2  a  fnlrc.  Cependant ,  comme  je 
ne  désire  pas  que  mon  armée  d'  Ulcmagne  <le- 
aaeure  plus  long-temps  jointe  n  celle  de  Suède 
pour  faire  de  plus  grandi  i  eu  mcsme 

lis  plénipotentiaires  de  l'Empereur  sont 
venue  avec  les  miens  et  CfUJt  de  la  COUroUD 
Suède ,  des  utlsfaetloni  que  l'on  «  demandées  à 
t'esgard  de  l'Empire,  je  «V  ■  <itte 

vous  jugea»:<  iln  de  di 

quel-.|iii'  t>  ni| 

obéi  al  ixemb ■ 

t  iUii\  ir.il  c  i.  muu 

i  ir  un  Iwn  chef ,  lequel  roui  n 
droit  mi  nu-  que  voui  rtpweerlec  le 

I  i  quant 
choses  dont  je  poarroii  roui  dire  plai  partlcn- 

BM  motif»  touchant 

l'estut  pi  ie,  la  né- 

iation  de  la  paix  A  Munster  et  Osnabruck , 

!  les  raisons  qui  ra'o  faite 

•  nir  mon  ormëcnu-deça  du  Rhin,  la  conduite 

que  vous  Jeu/  tenir  g»  Wrangel 

•lion  ,  et  i:i  manière  dont  von 

debvez  parler  de  voslre  marche  vers  ces  DJI 

n  que  mondit  cousin  le 
cardinal  Mazvlfl  rousaeecrit  par  ledit  sieur  de 
Parle ,  et  à  eequll  voue  mande  encore  pré* 

lin  'il  ,     ' 

tare                                         fe  lion  et  dili- 
gence «v                    ,  tout  ce  >                  plus  utile 
ion  service  daiulaconjonriiu.               .  i-i  il 
ne  reete  qu'à  vota  assurée  que,  a  «nu  \<-  r 

Dl  utilement  qui 
vies  affaires  et  oceurenc<  • 
•idcrali!  ml  offertes  depuis  voetre  pas* 

e  au-delà  du  lll  ucjonctlonal'.i 

de  Saède,qal  a  produict  lai  bon  effect»  que  l'on 

commence  à  voir,  aussi  II  ne  se  peut  rien  adjous- 

i  la  satisfaction  >| ni  m'eaden  udé> 

Hue  j'ai  de  vins  i  n  n  r,  g  toutes  les 

occeîieM  qui  s'en  présenteront  ;  et  mit  ce  je  trie 

en  sa  saiocte  et 
digne  garde. 

rlpt  à  Paris,  le  li  avril  1641 
Celle  fol  blesse  des  ennemis  engagea  In  cour  a 
Ulemagne,  ayant  été  soiiici- 

;iar  les  partisans  de  lias  i  rolciit 

ii  de  la  guerre  contre  l' Km  pi 
llf  -ill<iit  entièrement  A  la  ruine  de 
cnli  Beats  |iioflleroietit 

de  ci  ni  ■  de  l'Empire  ,  qttele  itoi  reti- 

rant .  on  lali 

I      M it  sixain*  an  ttxiit  <l<  pal» 

.•    Lêtl 

li    /T*in 
>f    irrennr    <•' 


libre  qni    la  France  devolt  souhaiter  :  de 

sorte  que  ni  la  maison  d'Autriche  ni  les  Suédois 

nese.  Iras;  et  que  M.  de  Bavière, 

i.bllr  tnti-.  i  '.  conservant 

son  p  a  la  balance 

nilialtcrolt.  Le  besoin 

(|iie   le    Ri  B8   Flandre  ,  à 

cause  du  grand  corps  qu'on   »VOH  envoyé  sous 

M.  le  prlDCi   CD  i  ;  aussi  & 

dreee  parti.  M  i.tré 

au  eoBirali  llvera  oovi  la  perte 

•lire  par 

■le, 

si  pnt  la»  quiavoH 

laisse  l'année  de  l'Empcrcui  presque  réduite  à 

rirn:  qu'<  :  I..  ivainte,  que  la 

■  I  de  rendre  !  il  trop  puis- 

pur  le  partage  qu'on  len  nquOtea; 

qO«  la  France,  tenant  une  partie  de  l'Allemagne, 
et  conservant  l'amitié  de  M.  de  Bai  le  B 
droit  arbitre  des  affaires  en  Allemagne-,  qni 

on  en  Mltoll  BVee  l'année,  M  lll  RL  «le 

BavM  •  dee  affaires .  et  en  I  ta!  de  se 

tourna  i  quand  il  voudrait 

Maigre'  toutea  m  ratons,  af.  de  TnrenM 

eut  ordre  de  mardi  Maa. 

g  te  fer  ■■•■  dllBoalhi 
de  le  siiisre,..  08080  de  cinq  ou  six  montre*  (I) 
qui  ètolenl  daa  Ce  <iu'ii  avoll  représenté  à  la 
cour  qui  de  donner 

aucune  sonum  ble,  proi  i  aenl 

itontre,  liiqm  -edeladifu- 

nl  les  marchands  d'accepter  les 
lettreade  change,  ne  fut  p  is  prêta  an  temps  que 
l'armée  devolt  marcher;  M.  di ■Tu»  une,  pour  y 
remédier,  envi  cavalerie  dans  de  bons 

quartiers,  leur  dlslrlboa  tout  le  pays,  les  traltta 
le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  ,  et  s'en  I 
llnfanterle  Françoise  prendre  ÉocaJ  al  Steahi  In 
et  d'autres  petites  places  qui  asstirolcnt  ses  c<m 
quètea  le  tenu  du  Rhin;  âpre*  quoi  11  reçut  U 
point  perdre  de  temps  pour 

i  ,i  en  i  li  adre.  If.  de  Torenneavofl  eru 
que  h  ;  m  x  ofOelen  de  la  cavalerie  aile- 

rolenl  étreeoB  "it  fait  M.  de 

Plexl  .il  major, donn  rnement 

de Sehorendof i  M.  de  Rousmaorni .  et  obli 
a  la  cour  pour  M,  Rosen,  qe  rtl  députa 

peu  de  prison  ,  la  cl 

h  ,1;.  !.  I     !..  . 

passa  le 
RhlO  ..l'diflleulte;.!  on  mar- 

lr  ttkin  «n  njjlrùr  }»•»'  roymu- 

•  Usa  lllstof- 

iioii  <|t«»  <<  ::  "' ll"'    '"    ' 
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ch»  entre  Strasbourg  et  SntlfM,  ihi  M.  Rosen 
qui n 'atoll  bouecdc  chez  lui  di-puissa sortie  de 
ng  IMO ,  tint  trouver  M.  de  Tu  mine. 

Le  repos  que  la  cavalerie  avoit  eu  d.nns  MS 
quartiers ,  le  voisinage  de  la  maison  de  V 
an  ou  les  officiers  allnlctit  de  temps  en  temps  , 
et  l'éfoignerueiil  de  M.  de  Turenne ,  qui  ne 
pouiui!  |  Ar  ii-i! .  Drenl  Ddre  .<  firuu- 

■-■ontre  le 
■  .<çe  dr  Pranec  ;  M.  Rosen  J  portoitauv 
j  rit»,  non  pas  peut-tire  qu'il  «luliailâi 

d«  RMn  e»«c  mon  armée  ..'Allemagne,  cl  J*  tou. 
relie  Icllre pour  von»  dire,  par  l'aJvi* de. la  Roy  ne  r 
le.  moUinc  ma  mère  .  que  mon  intention  e*l  qui 
*   nneaeoiiolri  la  plu*  losl  qu'il  vou»  sera   |>u»>»tilc 
atec  marine  arsasée  îertla  More  Ile,  pour  al' 

un  piiMr  d'où  >  mi  | la  >»■»  porter  I  1 

baurg  ou  a  MftrMrvh.  tu  i  vint  1rs  ordres  qae  je  rou*  en- 
voyer»; ;  que  vousnrrioontei  el  MMlei  unoulrlrr  prin- 
cipal pour  aïoir  soin  île  la  conservation  rie»  plier»  le- 
naes  pat  me»  armées  en  Allemagne  el  de*  garnison»  qui 
J  (OBI,  cl  qu'il  poarVOje i  tout  ce  qui  pourra  etlre  né- 
cessait).'  au  f.iKi  île  UpuTii .  envoMI  ■  »ael 

lesordreique  ro  ..  ri  en  me  donnant  avis 

île  1    , 

est  I.  •  ilonnt'i  qaelque  i  \,.   Jltloo  de  rai  part 

pour  CaaCttilKJI  .        .         ,v  aui 

-CM  KM  .iiji-i.-j  .1  |    %m.  <   e»t  r»  que 
K  'ou»  dira}  parcelle  li-ltre.  i>rianit  Dira  qu'il  tout  i;i. 
mou  cousin,  en  sa  siinlc  el  digne  garde. 
-  FM-ril  à  Amiens  le  20  ma)  1017.  ■ 

(I)  Mémoire  enroue  ri  monteigneur  lt  martxhalit 
lumne.  louchant  la  aVaorWUrdHce  ifaurunt  ilei 
réfMHtnt  du  cvrfii  ancien  dt  Fm  l 
tir  tordre  oui  leur  a  tlt  donné  d*  marcher  Nri  la 
■  Ire: 

«  Le  Roy  ayant  entcndl  la  relation  que  le  sieur  de 

Pareil  I»  .  quls'ot  pu*é  M  ;  Allr- 

'"'  '  '"  '''  g  Turronr 

l  Mir  iriiir  en  rUmlir  iTOC  bdttC 

eenVe.  el  ayant  treu  cantine  ledit  vient  mm-,  bal  n'a- 

voll  peu  juviu':  inyagclc*  n-i-it...    .lu 

«■"'I1  .    (.11    .I...     il,-    \\  ,  mii.ii.  quoi- 

qu'r! 

parfadvla  o>  u  Rejae  régente,  ».i  mère,  luî.i  roula  htre 
«tatou  ■  ■  uiinitioo»  sur  i.  ht  le  prA- 

sent  i; 

«S*  M  MCurinaren-l.nl  .uni. une 

a  employer  khi  anlordecisoiioi'.!  ..,.„„ 

tram  rfi.rtj  peur  disposer   Ioiihtih  JoladHl  .iirnéca 
I   »  ' 
«mi  jami  >  in.  i   ,i  sa  Majesté1  mi.  pratm  de  Ira 

obélaunceqa'cUc  eooiiaen  oVrrssi  je,  ny  lui  do i 

dm  plui  grande  laUibctloa; 

I  commune* i  regagner  leadtti  reb-tres  rt  leur 
larduniiant  leur  mal  n  mm  i-  bon 

.Ml 

>j  Majesté  tvw  i,  Bdtliul  •  i  tMUMDee  qui;»  doutreoij 

ipi'il  »e  wr»e  du  IbMll  'le  II  m in  ,:.  ,,lr- 

inriit  Mirle  Rhin    pour  drlariiM  le*  |ilu.  daOellai  et  c.pi- 

Blatire* d'avec  lu  tuitretel  (Hringei  -  |  ht  roi 

'lu'ii  donoe  plu  ni  qa  m  oO 

■  il  roil  qui  i  '-1.1  |iui.„.  réutth     M  (g  dlt- 

tt.liucr  l'aigenl   île  la  monstre  qu'en   la  moinni'  qu'il 
eMinieta  f!u»tiii!    |  detueln;  qWaWMH  ftiat 


utuuiai»  un  sicouii:  iliiJ 


" 


entière  mutinerie ,  miiis  afin  qnc  la  Rran 

.  I  lemcms  feroient  de  marcher  en 
Flandre,  obligeât  la  cour,  on  i  leur  payer  la 
montres  dues  ,  ou  h  les  laisser  en  Allemagne. 
Le  lendemniii  que  M.  Rocen  fut  .irmt  .  cm 
tous  les  régimens  de  juisser  li 
montagnei!.  El  M.  àc  Tu 

.n-  lui .  apprit  ,  en  approebant  de 

ni  ih-   Itosen  ne 

nvoyn  M.  Rosen, 

dont  il  D'avoll  aucun  soupçon ,  et  ensuite  il  v 


de»grmlinValion«p>rtlriil^r'»  ««r  ledit  fuotU  au  llmie- 

■i  éral  Roxe.  aa  géneraMnajiM  Ohetn.  elautim 

qu'il  adittera,  ri  qu'il  leur  protneiir  i»ri  m- 

ireiéMtneni  peouanl  la  |  Minime»  et  a 

.  ctnlrt  pour  •>•  porter  i 

|  cii.i-iiil.il-  par  dr-ci: 

v  olr  emploie  loules  le-»  penuaUccu  «I 

i  iior  le*  Induire  à  rendre 

.  im-Qi  â  S»  Majetté, 

Un'»  peu!  parvenir.  Si  Ma    xttaulajM  pai  ton»  mojeni. 

rt  mrtme  leur  faisant  de*  grallnratinnsnir  ladite  nwaf 

Ire.  et  leur  donnant  de*  aoeuranre»  de  p'iisloo».  coatON 

i»ri|u<  ci-iiessMi».  il  tarhe  de  les  ubllKer  à  »' 

i  ne*  sur  la  II 

:    Juroupde  jalon - 
mi»,  et  karlera  tant  irMlxe  déueher  un  eorpi 
■MM  liait*  onl  en  Fini.  ><ra 

épargner  Iri  quartiers  que  le*  troupes  de  Sa  Xlajcsle 
AlWm.r.  ..i  [m  .■•nieiiieot,  dont  Ion   aura  be- 

soin pendant  I  In 

Itl  ilcur  maréchal  ne  ptut  gagner  sureai. 
in  l>  rlcnnenl  eu  main*  Jatqai*ni  Luicmbourg.  Sa  Ma- 
jeite approuve  qu'il  Irui  accorde  de  demenrer  *u 
du  Ul  .  postes  et  qoarlli  ra  le 

. 
iMaM  meimeque  non  »eulemefit  l'on 
lenlera  ticau(«ua  oe\  île  ladite  arme*  en  coraeni 
i  t  les  laissant  en  de  ton»  qna: 
où  II»  se  pulstenl  bli 

un  le»  |iniirra  confirmer  plu*  farJemcnl  dan.  I  D 
ce  el  le  service  qu'il»  diriieol  a  Sa  Majesté  .  mais  au»! 
que  cela  terrln  i  i  .  ii  nier  monsieur  le  doc  de  Ba»  iere. 
lequel  I  i-;iar  el  appréhension, 

lulgnei  le  I'  Uleoiagne  u»  m  •  li  née  Je  Sa 

.  :  .  1111    ii-mps 

np  de  mauvaise   -  rre  lajr;  que 

l'un  s.ni.l.-i.i    niiv.i    le*   Su.'isoi»  .  et  paiticuliereicent  l« 
roroil  pas  tain.  d<nger, 
royanl  que  loule  I 

magne,  tl  que  madame  la  Landgraie  eu  recevTa  de  ai 
pari  une  latlsJaction  ri  repol  qui  ne  seront  pas  »»e- 
dloi  "'-. : 

»  Que  comme,  n  ne  sorte  i  ce 

nui  .nu  iii  ladite  cavalerie  «i-yniaricnacd 

h  m  pourroll  n.iii  qurlqu «Pfoa  que  S  i  Majesté  n» 

leoi  pardonneroll  : 

.i  qu'elle  pourroll  lei  en  rairr  punir  a  l'ai 

i.iiiur  que,  puni  .  remet  '  '«ni  que  ledit  ■*»- 

ie>rli.il  i-iil   pardCtrCTI  lu)  Ui»e  ripeiiilum  eunieiunl  le 

pardon  i  terme»  etpié*.  j. 

,n  .  Ile  exécutera  tout  ce  qu'il  leur  promeux  iir 
M  pari  rn  général  et  en  pailkuller,  alln  de  s'en 
selon  qu'elle  l  estlmen  I  propos: 

>.  Que  -i  tedil  Meni  inarcschal  ne  peut  fnirr  autre  rbcor 
lin,  il.  i  n..,  i  ladite  cavalerie  surit  Rh»n .  i  intention  île 


: 
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la  lui-même;  cl  n'ayant  rien  pu  ulilt-nir  d'eux, 
pesta  la  montagne  avec  l'iufanirrii-.it  e&TOg  I 


Sadili  Mtjeilée*!  qu'il  inarrlir  aaultoM  aprè»  querelle 
dépeu-he  lu;  au»  eMé  rendue .  cl  tan*  perdre  aucun 
montent  de  icinp».  *«"•  Mut'.-  l'iafanierie  de  l"ei  infini*  g  1 
:i*  île  cavalerie  qui  «ont  prex 
de  «a»vrc.  tt (Déjuge  qu  il  aéra  fatl  ni  >  ion 

*cr»lre.  même  pour  Oder  au  public  la  cognol-Mnce  que 
celle  cavalerie  ajt  rendu  une  ■!•  |   générale. 

uurrtcfaal  aanplole  tou»  le»  i  i 
ribtopMi  oMtgcv  le*  olBcimdt  ladl  qu'il 

cogaoltra  Mit c  lei  mleut  intentione»,  à  »e  «épater  «  dé- 
tacher de»  autre»,  el  .1  la  Brrr) au  m»,  ni  aver  dcui  r  - 
pmrn»  pour  icuir  en  r  landre,  leur  donnant  loule  MMO 
renée  qu'ai. toi  la  On  de  la  campagne  II»  auront  ordre  de 
retoariv*  oVIn  le  Riiin  el  de  rejoindre  Ira  autre*  1 
meiwde  rane.cn  1  ir| 
«lime  ce  point  il.-  Uon.  qu'elle  vetn  que  1 

"1  Mrer  maréchal  n'obmclie  lien  pool  le 
f*unl  cognoutrr  à  crin  qu'il  pourra  attirer  à  luy, 
■eroul  Irailtci  le  plu*  fatorablcincul  qu'il  sera 
I .  H  qu'avec  un  peu  île  patience  II*  auront  «tl»- 
llon  du  paiement  il  une  partie  de»  mon»lre»  qu'Un 
prélratdriil,  et  que  l'on  prendra  un  soin  particulier  de 
leoi  torti 

»  ifmr-  «1  Mil  mi  m  iii.iii-i  li  .i  i--ci  -iir 

|i- III  , n  ii  plu»  grande  1  •  •  l  ilei  Im>u|k-«  dudit  anorii 
eorp»  Jerat.i!r;ii      s 

j  taïae  au»«  demeurer  le  unir  Ko*e,  eouinundi  11  ta 
cavalerie  cl  le  neûéral-UMj»!  Olu-m  tm  ■  -iimii»  de 
Schenulbrr; .  de   Vjulortr  et  de  Vu  llleai 

•  pour  l'eni|' 
leaoctajjofn  qui»uffnront  ..i.  c;  pour  1 . 

un  illeur  ordre  qu'il  «era 
po»ilile  ;  sur  quoi  8a  IfaJeeU  .émet  néenlmoiin  audll 
Heur  nui.  ;     .r  i;n  .  I  1  MjO  i  M  plat  I  pi 

qoe  il  Iriiu  «irui  maréchal  1  roll  qa  il  Ml  boa  an  ledit 
aienr  deTrtcj  demeure  auprri  riVfcdiettrouiM-».  poai  1 1 
tarin  .      !.     .1  lu;  fera  rendre 

la  il.  ■  lu;  adrette  peau  I  »■  ■  :  *  1  deof 

de  Trac;  ;  ainoa,  el  a'Il  Jorge  plat  à  piopo»  île  le  mener 
me  lu»,  il  la  pourra  loppiuncr  ;  que  il  pour  icmrllre  et 
contenir  la  caialctie  de  l'ancien  corps  allemand  dan»  te 
ileî.1011.  ledM  mur  m.ir-.'.-l.il  OllaBoil  que  «a  |ieri<>unr 
fut  neVemire  au-ilela  du  Rhin  ,  -  irouve  bon 

■  eure  ;  mai»  en  recaa  elle  test  et  lu;  ordonne 
1  u  la  plu»  ziaudi  |l  il  ■    pourri 

!  «*eur  d'HwjulrKuart  arec  toute  I  ladite 

:  -«cinq  rifiiKD»  i.'e  I 

nrance  que  ledit  d  lloqnii 
retournera  ren  lu»  UMlUM  que  la  campagne  terabnlr.. 
et  aura  plut de  Iroupetqu  il  n'en  aura  amené,  para 
l'on   lu;  itu  joindre  pluiàcur»  Irteadoll   iinuiellcrnrnt 
lever,  ctft'aamacorgai  ■«  S>  HaJraOl  deMIaa  i«r 
delà  pour  fortifier  lad  '.m  •"  1  prfpartzà 

cet  elteil.  JUn.si  Majc*!.'  ealeaKl  qu  ni 

rérkal  aie  t'arreile  païen  Altrnu.iir  ic  ».i 

priMiBiir  )  km!  nbsnlunvetit  kecetekire,  el  que  mm»  Ceb 
ladlWMTalerl  fui  cr.lirri-inenl  perdae;  aiiireenenl  eJfc 
•Irtirr  ijiie  ledit  meur  mireclul  vienne  liii.mcurw  nvee 
le»<iii  rai  Flandre  .  parce  que  Ir  brolct  qu'il  y 

frra  en  pertounr  ura  capable  de  faire  croire  qo'  1 
etioae»  terool  en  meilleur  r»lal .  et  que   leeorp» 
eoanlulra  »cra  plu»  fort  cl  coasldératlc  q.'el'on  ne  leju- 
irera  »'il  p.n  mi.iulre  chef; 

1  >ke»ir  mairxlial.  venaalpar  dex«a«>  '  lOVU 
lanf  iraaee  e»  W 

'  «e.  prenne  H  Nartrtl   Inng  de  la  fioni»»re  de 


ordre  à  tonte  la  ERmlerfe  <«c  marcher,  persnadé 
que  s'il  s'iiirelolt  pour  la  mutinerie  de  et  régi- 

t'.kampagne.  et  par  le  chemin  le  plu»  court .  »ur  lequel 
-.1  HajntU  inj  fîtra prépare)  du  pila,  M  II  a  BUiujera 
prendre  dan-  la  lilh»  préi  deNjoeltef  II  pantu  ;  et 
parce  que  Sj  Majetli*  11  cullmé  DdCCMalre,  poar  WtOWdftf 
U  f.  ri  Mi  lt  l,i  creinci'  dndll  »leui  DWréOM  IDprel  •!■-  «  1111 
•le  ladite  armée,  d'envoyer  par  delà  ni  permiM  1  I 
de  aa  part  Ml  C  *M  OCCadOB  .  elle  a  voulu  lui  dCpÛW 

1  dellondei  aôaaitileanMecen&iaea, 

ei  lin  j  faict  rjgnati  Au  lallrra  d(  ■  remet  nu  Inj .  tant 

pour  leihl  lleulcnanl >gl  .  que  pour  ledit  Menr 

befl  prlaetpaiu  de  ladlie  innéaidODl  l&i 

oui  e»l<  laiaHa  en  bllot  pour  eMN  ninpli»  »ul- 

Tant  ce  qui  tera  ordonné  par  ladl)  déni  BHrdeaal,  lri|inl 

riraaadJI  rieur  de  Honidetergnei  et  qulldeeri 

■tire  autdilr  oflii'U'M  générnui  el  .nu   1  nlmii-U  ilewliu 

eorp»  .  1 Ii'-  pmiri   .i  (eque  Sa  Majanbl 

el  pour  agir  Uprèl  dt  SB*)  un  ifcai  comme  il  «era 
le  plat  1 

u  LodlCl  -i  Bl  île  P«rl«  a  rapporti*  que  l'on  a  faict  courre 
bejiu'ini|i  de  nmin.il.  brutCU  .lu  tniilleiiu-nl  qui  n  e»lé 

i.n.  :  pardeetani  rdgfmnii  n  laaahafcM  deBoaakawBBi 

el  Ton  ne  dnuhte  pn<  que  Irdlltieur  maréchal  ne  sça- 

I  i,u  .  on  nenib  mnl  i  i  gi  '  île  la  veille',  ^liii»  elle  veut 
luy  faire  remarqui'i  i| ■  de  l'argent,  et 
en  outre  du  ehêftai  pour  il- Mer,  M  mal  n  qui  a 

ciié  1  nui    les  irineiire  en  e»tal  de  «civir  El 

«m  m  ipi'iiv  mu  nient  e*ie  irii  in.iiii»  de  n'étire  pti  rtui 
oTAUeoMgnt  terrlr  pas  deçk,  et  qu'il  >  lundi  de  ta  pttet 
a  le*  faire  rrtourn.  N  i|u  il  Mfft  bkal  i  peoput 

que  leiiu  rient  DttréeBal  pnbUe  M  smpdcbe  ta  eenUonaV 

itou  île  cet  maanahm  aaomllw .  aul  m  m  ■ »■ 

parmj  set  UToapttqaanovn  prdjomdn  urtervIcadeSi 
m.iji-.ii'  ii  deifooiti  eau  qui  j  ami  lOottianiitt,  i.riiit 
-leur  mattV-li.il  nui.i  •  ni  et  •]<"■  ledit  de  l*.nl«  3  rap- 
porta  tooCotel  la  perannnt  dadli  BooDicautB.  quie»i 
qu'il  1-1  niié  wnli  rBopanoTi  ■  nia  mim  ,  Bt  Ma- 
wroll  en  pnaH  de  donnai  ta  RWirnondemetil  de 
ion  roglmenl  de  ciTtlerli  i  qutlqM  bn  officier  qui  en- 

:  -.-ne,  1  nliillie  srn.it  le  -  -     DB  1er» 

poartaiii  bten  sue  de  leavofr  »i  ledit  neur  maréchal 
m   mit  qu'il  y  élit  Inconvénient  en  cela. 
»Fai.-i  »  Anton,  ta  M  Juin  ifltT.  ■ 

A  il.  lt  BtuT*  '"W  .'.   Turennc,  pour  lui  dire  q**.  ">il 
Ir   rnjimrtit  éUCOtpi  ""<'.nirr>  t/italrrit  de 

:     le  «Ain  .   ou 
il  demeure  aux  fa  th  mareki  avec  I» 

rtitf  ifei  ttOUMi   "n  la  rlandr» ,  ou '/«'I  U    «"- 
roye  le  lieur  SUoq uint<>urt  : 

«  Mon  rauiln  .   Ini  DJM  DW  le  mémoire  que  Je  roui 
■j  en,  .  -•  liant  1  rieui  de  Mon 

II  y  |  '  'I1'1-. 

m  ...iiv  m  ponti  faiie  veuii  1  n  1  tandia  looiei  Ici  irou- 

|n  »  dl  iMi.iliiH'  et  d'l»fanlerir  de  m  tTOlét  (f  Vllema- 

pM  .  nu. n  iniamaM  tauu  que  nu  m 

h   Flandre  mt  rwkaM ta  MdKa  gnata  H    lai 

mu)  réglneai  ojeJ  ettoleai  prMi  ■>  mu»  nttrre .  kaM  ne 
Irj  n  >  de  e.n aie» le  du  coip»  ini  len  de  ladite 

orme  «U  lul»re.Tlnlt«0|aiD 

la  Honiie,  on  q«  ■  a  abU|d  de  ir^  ui«et  au- 

.11  Rti ren 

,.,•  pu  lu. :ii  njeaaatra,  fej 

ii.iiin  miii»  i||.|i,->..  .,■    •  <ni»«dlre, 

|iar  l'advi*  de  la  B«|W  unie    que 

non   iiiieiiii.,11  e-i    i|  M  de- 


lia 

ment,  60  n'i.ir.li'uii'iit  «lonn  :   aux   au- 

tre» d'en  faire  de  même.  Il  M  passa  de  la  cuva- 

meurem  au-dclâ  du  llhln  ou  qu'il»  viennent  seulement 
sur  ta  Uci/i  lir  .  rou  BJfK  ra  ce  US  É  marcher  en  Flan- 
dre eveck  le  année,  ii 
cavalerie  qne  il'inl  i  il     la,  «y  te  n'est  que  «ou*  jUKlri 

'i vi  prénn  a  ■  il   mdIi ma  d  la 

lllls  Mil      -i  Iiit    II  .il    | 

auqurlriii.ii  imiiI  de  toute* 

lu  troupe»  d'infant.- rie  il  r  ig 

.llloqulnroart  [tour  amener    le  lout  m  Flandre. 
a)M]  tenl  expliqué  par  ledit 

mémolrti  n  iml  dm  remettant,  |e  oc  nos  feray  u  pré- 
sente |ibii  hmy  llim  qn  il  reetl  ait. 

»  BHltt  à  Amfrm.  le  -J9  jula  1<ii 

Mémoire  \  Itontnwr  /^  marr'Aaf  «I*  Turrnna 

mr  <e  v"  'i  «nroil  d  (Mi  (owdtanJ  Jt  aV  ■ 
«««  ite  l'anefen  eorjr»  al* caccifo  ri>  de  l'armer  efMI- 
Itmajn*. 

«  Le  Roy  .   ayant  srcu  ce  qui  n  •  par  le 

sieur  de  Raviitny  de  ce  qu'a  fa  kl  U  cawlcrlc  du  corps 
Htcteodej  l'armer  il'  MIimi  v-Mi.'  depuis  Ir  - ir-p.. ri  du 
tir  r«ii>.  que  ladite  cavalerie  a  iloiin--   i  eMendre  au 

slcur  iii.ii.i  li. il  de  "I"i i r ■•!! ii ■•  i|iiVilaot  paire  de  deux 
DMlUtrca  ,  ••lit*  «■■niruit  au»  lina  cl  en  b  forme  (|ui  lui 
Mrolt  grdosséepar  le  lurtohei.etquoli 

le»  senllmens  dinlu  nm.  m.. ■  i-i-ii.i I  -i.i  i:.-  affaire.  Se 
Majesté,  par  l'advl*  de  b  Rr)iir  régtoU  I  mère  ,  l'a 
mmjIii  informer  de  ses  Intention*  par  le  présent  néiuolre 

»  Bien  qu'il  soit  ilitiiile ,  après  reflet!  qin-    r...  i 

pjVdOaiM  une  monstre  entière  a  ladite  année,  il  m 

i.mr  îniKiiir  dm  neoode  a  ladite  avilertei  qu'éprit 

ce  qui  >'c«l  passé  il  semble  qu'il  fut  peu  comenable  à 
la   dignité1  de  S.i   M  i j •  Ha*  de  chereber  aiec  beaucoup 
de  IOhM  n  ■  ! ■  -  peine  a  eonleuler  de»  item  qui  H  Uni 
portez  à    une    Mt  iNrivnnre  »l  ouverte  ri    a    un 
iréiinle  |l   préju  n   -. ;  vire      iièanliiinin-  S.i 

Majesté  feroil  em    rr  un  dernier  elTorl  pour  donne 

IhaatrlOO  à  ladite  cavalerie,  si  elle  jutici.it  qn  i| l  l.i 

n  peu  • tu  attentai  qoederaoi  Mal*  eonmie 

u  j  a  ippareace  que,  quelque  deepi  en  que  i  se  Bel  im"' 
lecoonieoier,  lit  ne  retombassent  em  orc  dans  une  morne 
i.iuie.  .ii.int  receu  uu  »»  notable  avantage  saniltte  de 

relie  n  Sa  al.ijr.-lr  •  ••  .uni-  - 1 ■  i  il  f.nii  «m in  de  celte 
i  '  ■  |«r  de»  cipédlrns  qui  lujr  rendent  In  semer  de  rr 
corps  plus  assrure.  Celui  qui  a  eue  propose  par  ledit 
lieur  ni«rerh.ii  de  Turennc  de  hocouei  la  nallai  de 
ladite  cavalerie,  el  d'annuler  le  Iralllc  ji1  lierai  qui  I 
■  j -ii<> mi  f.ni  avec  le  cornj  entier  dt  ladite oevakrrle, 
iipie>  i.i  mori  du  due  le  Wejmer,  tembleroii  fon  .i  pm 

pour  le  faire  réussir,  l'un  estime  qu  il  I  .iidn.ii 

leaefcea  de  retira  leDeoiei*seM--géatfra  Roteei  quelque*> 
ane  dee  oBclen  priDcrpanx  ejol  nmi  ifeclanutlM, 

pane  que    n  ■  4i-n.il    n iru    i!r    ..i-..ni.-i    -p/.l.    ni 

i.nmi  pu  prendre  part]  >nc  an  enB*nJi 

-  On  rusuille  il  (audroll  faire  publier  uoe  ordonnnnre 

iwrlanl  que  l.ius  la   l'Uni. •!-■  Et    ".l.l.il->   |0    nul  eu  |m  I 

i  la  iiiuiuiiTie  .mr  uii-iii  à  rentrer,  due  troll 

iriiM.u.  qn  n  ce  bimit  u.»  euroteni  .ii»iiiii"n  de 

Icare crinee cl  i.u'ii  leur  leroll  pra  ntanat  payd  eue 

ii -il.-,  une  entre  dent  quelque  icaut,  el  aan me 

autre  dans  la  lin  de  la  présente  année,  a  condition  lou- 
lesfni»  qu'il»  sriviioienl   SCBOnnl  .i.ni-nl  |,.nl 

BiaWfqne  taeautres irocrpre en  in.-.-ir-  ..i.n.- 

:   M.i|,--i.-.  -  m»  ipi'  i  toi  plnj  i.n.i  de  iMi'ni  .m  lu 
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allemande- quel  Bae;Ja 

vieux  régimciil  de  IKoseu  ivoyc  -tuai- 

iraltté  qui  a  est*  cyderml  falet  arec  le  eorpss  entier  de 
ladilte  cavalerie  .  lequel  ilemeorernll  revaqné  de  Irai 
confeiueirwiit  ;  et  a  l'cCEerd  île  ces»  qui  nunqurroiefiia 
r,  dans  ledit  letii|«  île  iriis 
Jour».  Ht  «erolent  rffnite»  niltdrllcs  à  Sa  Majesté  el  pttali 
.  .m  m    lois. 

u  Que  si  ledit  steor  maréchal  croit  qu'il  peau  reoMir 
de  *eparer«*  cavalier»  des  corps  nmtiucj  d'avec  laoll- 
cier»  ,  il  finilrcil  pour  celeflcct  qu'il  Dl  i  u 
que  cavalier  qui  te  rien  »  aatutl 

son  pardon  .  el  en  oulre  (renie  rlubd.lle» .  et  •" 
rorpore  aui  rfxinaen»  qui  le  U 
iiurecliiil.  uu  bien  dans  eeui  qu'il  formeroil  de  | 
et  qae  I  ail  de  la  roesoie  tune  le»  of!.- 

M  'Iri  -n -ln-iii:.-.  •  oinlloez,  les  empiovaat  pu 

I ■   il'.iii-jiin-ni.iiii.ii   .  ..pes  qui  tnal  daru 

inc*.  "n  bien  lei  tatiant  entrer  «tan*  celle»  de 
nnutelle  hrvde  .  el  qu  il  ciéculai 
mette;   que  lisant .  l'a 

dcui  uns  denriuinie/. .  l'on  croit  qn.  nnrnVcl 

Irès-eonsldérablc,  puisque  l'on  auruit  aUd;  lealil  iradK 
•_--nri.ii.  l'on  Bceopireigani  Hreem 

ilrliirrn.il  de  l'apprébei 

:i,  .i-  i.<-  i.-ii.iiiii.-nt  dan»  une  pareille  dreabtis- 
1 1 ..-  pourroll  Mire  dan»  nue  cccatfcm  cnUqurlk 
lenl  encore  plut  de  préjudice  an  • 

l --.i  oit  difficile  qur  désarmais  lliroar 

Unuetunt  veraledi  lu  mttne  cttiact 

qnlbonl  rorrolii)  par  le |Miu! .  nj autay  qo  i 
i  eux.   et  II  se  tromcn-il  qu'il  «' 

ri.u.u-.i  s.i  UaJetUi  :  itee  qu'il  ne  ' 

poni  remettre  sur  pied  un  corps  autant  i 
i.ii.lr  que  rrlui  ipie  l'un  a  eu,  quand  toute  celte 
rie  a  este  dans  l'ol- 

i.  Sur  rr  que  dcuui  S*  Majesté  le  n  met  riitiéreaaent 
a  seqneledii  ileur nsardcnel Jatgere e  luslaio* 

lui  edventegeui  i  toi  - '.■servamqn'il 

■.e  ii-niit  aii.irii.-r  surtout  au  lireniieoienl  de*  matlos. 
poul  mii  qu'en  ce  faisant  il  puisse,  par  arjent  et  para» 
.  ,iin  m...-  n  ,  i.-.iii .  conscrrcf  la  plu»  grande  parue  8V 
..•m  ,  ni  tortc  Qu'il  )  au  presqne  ks  mesmes  farces,  el 
qae  Se  nUleeM  ne  sou  plus  tenue  audu  traitté. 

n  Quant  .mi. ht  tn-iii  ni.iri-cli.il.  Sa  Ma>nie  approniali 
résolution  qu'il  a  prise  de  ne  point  marcher  ai 
valerle  el   l'inl  interle  i)i! 

Khln,  alin  de  s'cmployei   au»*j    fortemcnl  qn'd  MaU 
rr.ihn  d'empecber  la  cavalerie  allenundeilettc- 
tir  tout  1  Ml  de  ".un  ilrlinni 

I  i  qnovque  5a  MaJeatC  loj  ait  mande,  par  le  atear 
de  Monidevergue*.  de  venir  p 
rie   r.ni::rr  el  la  cavalerie  qui   l'evoll  »uiv; 
que  la  ravalerie  qui  estolt  demeurée  vert  Ub  IUiu  »a- 
lancatt  sur  la  M  i  Ile  el  dana  Ir  LoxemDOaura;,  neatn- 
moins  à  prétenl  Sa  Majcalé  deelre  que    p 
ruiinniMi  tirer  de  Flandre  mn-  pari  eu  enfui 

>  uni  préscnlcmenl.  qu'aussjli 
faire  de  celte  cavalerie  muilnee  ,  Il  si 
avec  luule»  Ir-  troupe»  d'infanterie  .-i  de  i 
l'année  du  Roj  dan»  le.  I.uirnibuurg  ;  qu'il  lai 

demeurer  un  i •  du  si»  scpmalnr:  nanl  Mtr 

A  c  ion  .  Ilaslunguc  cl  autres  places  qu  il  | 

prendre,  parce  qu'outre  qu'il   r.-i.i  m  -u  cvaiv- 

dérable,  il  rulni  r«  ledit  |  |itrn*» 

quelque  poste  sur  eu»,  el  soula  .>nece!- 

salrcc  |m>ui  la  »ub»islaiiee  de  l'année  >i  Ml 

^  (••i.iieurr  de»  places  n  ili  pajs  i|«  Il  fatal 


mna  p    • 
ecevatr- 
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l  aux  autres  régimens  aller-ans,  ils  seji 
rcnt  tous  n  lui  en  deiu  hcnra,  Le  leadei 


ro*lé-li.  ri  «Mal   II  iicu  pour  j  iflourner  tu  su 
ir«  101  'jiip  lr  besoin  s'en  nITiiia,  cela  don- 

nera de  Ij  »ail»faction  au  due  «lr  Rivière  el  à  Dl 
en  Alleniatine.  qui  mu  ■  cu'iit  tet   eaM|uer  do  WiIh 

delà  crainte!  on-  HtMD  II 
desja  pouvoir  pvoBlet   dl  MOI  du  Khln. 

L'oe  fUlmc  ai.'-i  qui- il',  i  >    m  nun  liid'iu- 

••i.'ii  potier  ilan»  !>•  l.iiiiiiiiii.ui'.'  '/u'il  n')  a  pie 
•entraient  tvrnà  faire  par  lc«  aime»  il»  Bo]  (0  Allcui.i 
Une;  qu'il  ne  trouvera  point  d'nbMni  lr  I  n.ulei  vide  a 
faire  la  Kuerrc  dan»  ■  e  pa>»  la  .  ri  qM  l'on  u  secu  ,  par 
une  lettre  .Ju  -leur  <!r  I IBC]  que  Ku»c  luj  a  faicl  Mfpwtt- 
Ur.  qu'il  u';   i  IfficaJlé  à  faire  aller  (Ci 

valnje  ruminée  dan.  le  I  uiinilxiii _•  .  .    bien  qu'il  «cm 

ble  qu'en  quelque  façon  qu  il |  del  IkWtC  de  ladite 

cavalerie.  Il  luj  sera  facile  de  11  faire  Tenir  «1ère  coste- 
I».  El  «II*  diversion  e»t  juixéc  si  unir  M  nécessaire  par 
Sa  MJjr.ie.  qu  elle  désire  que  «I.  lors  de  la  réception  U 
ente  •Jfptwlic.  ledil  sieur  tiinrecli.il  eMuil  BD  oiarrbe 
pour  vêtir  par  de.'                  ceqollaj  •  mé.BIOall 
par  ii- m  Mnir  «Je  M'.ui'.iii'ii'i|!ii>'<, .  ii  retours*  • 
Ltuanbotrrg  pour  l                   -jan  ru  porU  i    i 
que»  ce  basant ,  Il  envoyé  pat  deçà  un  Borpl  de  mil  ou 
doaw  ernti  (hevaui .  il  mI  peut  |  en  mire  marcher  jus- 
qaet  a  qulnrc  cens .  Sa  Majesté  en  reeevnnt  beaucoop 
do  coatentement .  <l  mesme  elle  déiitrroil  que  M  Itttde 
reai  qui  se  sont  u.                  .  MM  par  ce  muiin  ledit 
Heur  marc*  kal  scroit  .i.'.un  lia  _vn>  ■  1 1 1 .  seront  tousjours 
capables  de  faire  d'autre*  fautes,  demeurant  lous  en- 
fensiilc.el  nous  en  recevrions  un  renfort  cuMUi'iiole 
MM  «voir  sujet  d'aprélicndcr  qu'il»  seréiollassciil.  et 
uni  Joints  a   une  grande  aruafe  que  Ba  Majesté  a   en 
Flaadfe.  El  à  la  fin  de  la  campagne  I  M  lin.  vrultau- 
I  maréchal,  ion  «.iiL-itM-m  liiJile «-avaletf   Bail 
•naq  d'autres  rrsimcn»  de  oivalerie  II  un  CD  i"  ifinCaii- 
tenc  ittraataèn  pour  laftotaMt  le  nombre  aa  la  rii  une, 
ci  luj  doonet  moyen  île  prendre  te»  quartier* 
•Ut  ifeiprns  de*  ciiuriu  .  . ■:  aval  I  lU  au  m n ta  je 
»  Et  comme  II  eu  trés-lmpoilant  au  KrTlCC 
qar  ladile  cavalerie  «oit  au  plustot  par  deçà  ,  elle 
qu'il  rj                     1er  sans  perdre  aucun  moment  «le 
la   faisant  pafeMt  rjaai  le  royaume  |iar  le  plut 
courl  chemin,  se  remettant  à  lu>  de  la  b  n 
par  lel  ofllroi  njo'fladi  sera,  vol  IraOEOll 

U  ledit  -ii  tir  de  RaviKti)  a  dit  par  d 

le  lirai  d'fjoajulocoori  ai  ai  i  penn  ara mpJol,  en 

qualité  de  lirutcnant-géncial  en  l'année  d'Alleui  lune  , 
avetl  donne  jalou • 

parti*  de  son  mécontentement,  fttl  ieiin 
donner  fjcil.i*  aud<i  unn  maréchal  de  raaaea 
«Mte  «le»  autte»clief»de  U-)iiii;iv  ni  ti    i  leurdebioir. 
v  siîimiti  !•»  m.'  UaJeMé      ir.i  uvebuu 

i  e«loi|iieiiieDi  du  -nui  iTHorqu 
.lire  rentrer  lai   iDjOianadani  l'oliélvucee,  le. 
stear  maréchal  promette  audit  ilew  Rose  if  qu'u 
a  pro|Hi>  sur  ce  juject.  et  en  donnera  art»  par 
.  alla  que  Sa  Majesté  fjise  »e avcir  audit  sieur  d'il»- 
quinctiurlee  qu'il  aura  a  faire,  son  intrritmti  ■ 
le  rontidéreJ  pour  loaillre  MDplo]   1*1  tfflt  •  iffctliuii 
qu  il  a  fikl  parollr.  daw  <<'lni  qu'il  j  eu  ju«qui- 
■Bstaa  Aiiem.T.'.     ii  iiii-.iin-  in  eau  lepauj 

mériter,  lay  K'fhani  beaucoup  de  s'é  de  M  ci 

en  «ette  p  i  BrreOCO,  COBII e  qui  a  e«é  marvlé  au-!ii 

sie«r  rnaréelial  par  In  11  llew  de  Monldevergue»  ed  dif 

lerenii  en  beaiirnnpdcrhutcv  .In  OODl f-    mu».  Sa 

ajuttl  désire  i|u  i1  i  ce  qui  est  pot  lé  par  le 


les  principaux  officiers  de  l'aimer  vinrent  trou- 
ver M.  de  Turennc,ctd«'iii:iiHlcn'iii  toutes  les 

ni  imite»  lr«  choir»  qui  voni  i-nnir.inc» 
in  In;  a  r«te   nianil.1  ,Hi|..-ir,i\.ini  .  ||  .1  cl  qafll  lu» 

Mra  rflcl  par  le.iu  ireor  dl  Parii,  auquel  .s.i  MaJeM< 
niiiii   de  faire  enteottre  i"iiiii ■ulii'i'i'iiirrii  .iinlii   ileoi 
ni  di  bm  inalrei  i'm  1  i.imi  1  !■ .  m 
Catali  lllaurs,  «I  partlcoJléremeotcomtne 

les  nni'-'ii  •  'H',  prll  lorl  à  leur  idvaUafl  I  idrll  qu'il/ 
ont  rade  1  ;  naatlnerti  arrivée  dantle  oorpade  la  cavale* 
rie  allemande  .  au  Heu  qu'auparavant  lisse  leiiolenl  pa 
duadaDi  1.1  Plandre,  >>  l'aiiuée  eoauiiaDdée  par  fedtl 
•  n ni  nijiciiiai  ie  rbi  tdvajKoc  ttaoi  le  Part-Bu,  alnal 
qu'il  avoii  éléréwln;  M  pour  On .  Sa  Majesté  recom- 
mande  dl  rfcM  audit  «ietir  maréchal  de  faire  pailir 
promptrnieiii  leadlu corpi  docavaterli  an'elle  hn  "i- 
donne  d'envoyer  par  deçà,  et  de  «'ad  mm  ir  eu  personne 
avec  le  paUa  de  Pairaèl  dan»  le  Luicmnoutu.  romane 
1  ■-.i.-iiii  aboie  trés'lmporlnnle  au  aersiee  de  Sj  Maj"--!c 
■•  Kalcl  a  Amlei»,  le  IJsUM  UlsTî 

liMilion  à  ladite  Initruction. 

"  Sa  Majesté  fairl  joindre  au   présent  mémoire  de» 
lettre»  pooi  le  llcenlvetoenl  dea  réflnieoa  de  cavalerie 
de  Boae ,  s.iiip.uici , (ii'in ,  Rtuborea,  PlekMefan,  B< 
Schuit ,  Viki'»icim  ci  àVajjoaa  de  B lOnqM  lodil 

-leur  in.in-.rii.il    piii-i-  -  Vu  ,çi  mi    po«l   («IIS   et  almj 

qu'il  mii.i  Mire  a  propoi. 

rail  It  laoaui  deadltai  laurai  ductti  jour. 

»  M"ii<ii-iii  ic  colonel  Hi'-e,  ajiol  MU  blaa  loferaé 

1  "limie  le.    cllieiil-.    |t    1  liemui-leïei..    de    inslie    reul- 

ment  ont  rénové  tfobdll  au  onlic»  ipii  UTJ  ODl  ailé  'l"ii 
nez  par  DM0  C0UIU3  l(  in.in'i  liai  de  I  uirnnc.  nuui  lieu- 
len.ini  léDéral  en   mon  année  d'AlIcmiftW,  eu  •uile  de 
COUl  qu'il  .lU'il  ne -u.de  min  de  |i.i--.i  .111  PlIsVBfJ 

DtadlUI  .llluee(|lli  .Cl    llii.een  diMiil  de  le  l'.iiii-.  i|  ilollt 

la  marche  n'a  esté  retaillée  que  par  celle  mutinerie    M 

pand préjudice dt  mon  icrvii  c.  al  ne  loullaui  pa* qu'une 

»l  notable  désobélssani  e  demeure   >an- 1  li.i.iuuenl.  J'ay 

1  \<"au-  Nglnant  par  forme  <v  ptûii- 

lion.  et   Je  voua  f.iiit/  celle   leilic  pour  moi.  due.pai 
l'advl»  de  la  Itcjne  nvenlc.  ni.nl.iiiie  m. 1  men-.  i|  i:c  auB- 

»>io»t  que  vous  "aurai  reccue,  vous  ave*  â  i 

parer  tous  le»  ofTicicr.»  et  ilievaui  leRcr»  de  vourc- 
dil  rei'iiiiciil  de  cavalerie,  lai  liceniiani  el  CSUfédluI 
pour  aller  où  hou  leur  5 hlera.  coinme   inulllea  a  mon 

•  ei  vice.  .IX.IIlI  ddplallll  de  I  e  l|lir    |'.ll    leo.  I.iulr  1 1 1  - 1  ■_•_  (  I .  • 

il.    N    .11III1I    in;  Il    llii.illoll  du    lloll 

Iralttcmeol  que  favoll  dessein  de  leur  1  Boni 

coiiiiiiué  )  me  M-ivir "iiiime  par  le  patié,  *t  **"f  imuni 

pu  profiler  du  000    cveinplc  que  VOUI  leur  av«    '" ■ 

•urpiu»  inen  latMklel  ooduiu  n 

p.iiiuiiiiei  ei  de  ice  wrvicei,  ei  recognoli 

li  11  ont  :  mu  qui'i.  nu-  n  iiiel 

l.llll  D     ||   m. 11,  -.  II. il   de     I  uieiilie   de    loul    ce 

queje  pourroo.  ailjouiei  .1  1  me  II  lue  ,  ||  M   rOW  II  le 

ta)     plu.     Inli.u       iple     pgajJI     plul     DteU     qll  il     loul      .1)1 

.-tir  le  colonel  Hosc.  en  »a  Mil 
•  Etcrlpt  à  Amiens,  le  t  Juillet  1017.  « 

f>nfre  portant  pouvoir  à    niormeur  le  maréchal  de 
WnV  aux  demandes  d*  la  cavaltrië 
allemand*. 

»  l.e  Koj.  avant  ipprll  pal  I  "fiuo-r  qal  lu;  a  H 

P«V   II'     de    I   |   paît    dOI    II   l"ll'    el     li.|.    "Ilii   III.      el     LVIU 

ment  de  réndt  loutri  roarilllooi  dea  régimen* de ea- 
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\:  il  Inr  fit  eoaaoitra  q»*fl  était 
impoMible  qu'ils   passent   toucher  de  l'argent 

Valérie  de  mm  année  d"  A  lleaiagne .  sépare*  de*  antre* 
troupe*  de  ladite  armée,  et  par  le*  lettre*  et  mémoire* 
dont  il*  oot  chargé  ledit  officier,  comme  ili  ont  en  plu- 
rieurs  coMtdératioo*  *or  laquelle*  ili  ont  esté  portex  à 
ne  pouvoir  marcher  rer*  la  Flandre .  et  i  taire  pluiears 
demande*  et  propositions  à  Sa  Majesté,  et  partkattere- 
meal  que  leor*  équipage*  ne  t'etunt  pas  troavez  en  es- 
Ut  de  faire  ce  voyage,  et  n'ettaot  pa*  en  pouvoir  de  le* 
re*ubl! r,  ili  oot  e*té  contrainclz  à  demander  de  grande* 
somme»  pour  cet  effrct  à  Sa  Majesté  tnr  ce  qol  lenr  e*t 
deab,  *an*  que  pour  cela  il*  te  veuillent  aoeanement  dé- 
partir dn  service  qoilt  »ont  obligé*,  par  leur  ancien  ter- 
ment,  de  rendre  à  Sa  Majesté  ;  lequel  au  contraire  il* 
ont  renouvelle  «ur  celle  occasion,  et  ont  protesté  qu'il* 
vouloienl  vivre  et  mourir  pour  le  cerviee  de  cette  cou- 
ronne, à  l'explosion  «le  tout  autre*  princes.  suppliant  Sa 
Mijoté  d'oublier  ce  qui  *'e*t  pas*é  en  cette  dernière 
action  ;  et  Sa  Maje*té  aiantetté  bien  aite  d'entendre  leur 
bonne  diipoiltlon.  *e  promettant  qu'il*  lui  en  donneront 
de*  efTecu  et  te  remettront  actuellement  dans  leur  deb- 
voir.  Sa  Majesté ,  par  l'advi*  de  la  Rejne  régente ,  *a 
mère,  aj.int  donné  tout  pouvoir  au  (leur  vicomte  de 
Torenne,  maréchal  de  France ,  son  lieutenant-général 
et  représentant  *a  personne  en  ton  armée  d'Allemagne. 
de  terminer  le*  difficulté*  qui  ont  esté  et  pourront  estre 
meue*  à  l'csganl  desdits  régimens  de  cavalerie ,  et  de 
promettre  de  faire  exécuter,  au  nom  de  Sa  Majesté,  tout 
ce  qui  sera  à  faire  sur  cette  occasion .  a  renvojé  et  ren- 
voyé audit  sieur  maréchal  les  officiers  tant  majors  qu'au- 
tre*, et  généralement  tout  ceui  de  ladite  cavalerie  alle- 
mande séparés  de*  autres  troupes  de  ladite  armée,  pour 
leur  estre  pourveu  sur  leurs  plaintes  et  demandes,  selon 
qu'il  advisera  et  verra  estre  raisonable  et  possible  à  Sa 
Majesté,  les  assurant  qu'elle  fera  ponctuellement  exécu- 
ter tout  ce  qui  leur  a  esté  ou  sera  promis  par  ledit  sieur 
maréchal  au  nom  de  Sa  Majesté,  en  se  remettant  à  son 
service  et  dans  l'obéissance  qu'ils  lui  ont  promise  et  Ju- 
rée; et  que,  rnolcnnant  ce,  tout  ce  qui  s'est  passé  de  leur 
part  sera  non  seulement  eiTacé  de  la  mémoire  de  Sa  Ma- 
jesté et  mit  à  perpétuel  oubly ,  mais  ne  diminuera  en 
rien  le  gré  que  Sa  Majesté  leur  scait  de  leurs  services  ; 
mesme  que  la  poix  arrivant ,  elle  les  considérera  parti- 
culièrement pour  continuer  à  les  entretenir  à  son  ser- 
vice et  les  grnlllfler  dans  un  temps  auquel  elle  aura  les 
molens  de  le  faire,  qui  lui  sont  retranchez  par  les  lon- 
gueurs de  la  présente  guerre,  et  la  continuation  de*  ex- 
cessives despenses  qu'elle  a  causées  à  cet  estai;  sur  quoi, 
comme  sur  toutes  les  autres  choses  qu'ils  peuvent  désirer 
de  Sa  Majesté,  ils  sçauront  plus  particulièrement  ses 
internions  par  ledit  sieur  maréchal,  auquel  elle  se  remet 
entièrement. 
»  Falcl  à  Dieppe .  le  5*  Jour  d'aoust  18t7.  » 

A  Moniteur  le  maréchal  de  Turenne.  pour  faire  ame- 
ner, dé  Philiibourg  à  Nancy ,  le  lieutenant- général 
Rote. 

«  Mon  cousin,  njanl  résolu  de  faire  amener  de  Vhl- 
llsbourg  à  Nancy  le  lieutenant-général  Roze ,  et  ayant 
estimé  qu'il  seroll  bon  «le  confier  cette  conduite  au  sieur 
de  Court ,  lieutenant  au  gouvernement  de  Phllisbourg , 
depuis  cette  place  Jusque*  à  Savernc,  et  au  lieutenant 
du  sieur  de  La  l''crté-Sennetcrrc ,  ou  audit  officier 
qui  commandera  sa  compagnie  de  chevaux -légers, 
pour  le  mener  dans  la  citadelle  de  Nancy  où  il  sera 
gardé  Jusque*  à  nouvel  ordre  ;  je  mande  au  sieur  de 
La  C.lavière  de  donner  les  ordres  nécessaires  au  sieur 


■Tant  que  d'entrer  en  campagne;  mais  s'ils 
maidaoéciit,  il  lear  promettoit  de  tirer  toutes  les 

de  Coart  poar  conduire  ledit  Rose  de  Philisboorg  à 8a- 
vr-rne,  et  de  faire  marcher  avec  loi  «a  compagnie  de 
chevaux-légers,  et  ce  qu'il  pourra  tirer  de  troupes  de  ta 
garnisoo  pour  servir  i  «on  escorte.  J'ordonne  en  même 
trop*  au  sieur  de  La  Ferté-Seaoeterre  d'envoyer  ta 
compagnie  de  chevaux-léger*  audit  Saverne,  avec  ordre 
i  celui  qui  la  commande  de  *e  charger  de  la  personne 
dudit  Rose  :  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  taire  ((avoir  par 
cette  lettre .  et  mesme  vous  adresser  tontes  celle*  qae 
j'ai  faites  poar  cette  conduite .  et  y  adjonster  eette-d 
pour  voas  dire,  par  l'advi*  delà  Reine  régente,  ma  datais 
ma  mire ,  qae  ti  ton*  estimez  qu'il  toit  besoin  de  plu» 
grande*  force*  que  lesdiles  compagie*  pour  mener  ledit 
Rose  en  tonte  seurelé.  voas  ayez  à  y  pourvoir  et  à  pres- 
crire audit  sieur  de  La  Claviére  et  aax  chefs  des  troupes 
qae  vous  choisirez  pour  y  servir,  ce  qu'ils  auront  à 
faire,  et  mesme  qu'il*  ayentâ  rerognoislre  ledit  (iearde 
Court,  et  ensuite  celui  qui  commandera  ladite  compagnie 
dudit  iienr  de  La  Ferté-Senneterre  ;  que  vous  fassiez 
que  cet  troupes  se  rendent  i  Philiibourg  uns  estre  ad- 
vertiet  jusque*  là  de  ce  qu'elle*  auront  à  faire,  afin  que 
leur  marche  et  le  temp*  de  leur  départ  ne  soient  point 
cogneus  ;  et  n'obmettez  rien  de  ce  que  von*  jngerez  né- 
ce**aire  pour  la  seorclé  de  celte  conduite ,  en  sorte  qu'il 
ne  puisse  arriver  faute  de  la  personne  dn  sieur  Rose:  de 
quoy  je  me  repose  principalement  sur  les  ordres  que 
vous  y  donnerez.  Je  vous  diray  aussi  que  mon  intention 
est  que  vous  fassiez  remettre  es  mains  de  l'officier  qui 
commandera  ladite  compagnie,  les  papiers  qni  ont  esté 
trouvés  avec  le  secrétaire  du  duc  de  Vecdosme  lors- 
qu'il a  été  »rresté ,  desquels  ledit  officier  se  chargera. 
El  sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  cousin ,  m 
ta  taincle  et  «ligne  garde. 
»  Escril  à  Fontainebleau ,  le  28  septembre  1647.  ■ 

A  Monsieur  le  maréchal  de  Turenne,  pour  lui  dire  de 
marcher  vert  le  Rhin  avec  f  armée  d" Allemagne  et 
de  laitier  dam  le  Luxembourg  un  corps  de  trois 
cent  chevaux  qui  recognoittra  M.  de  Marollet. 

«  Mon  cousin ,  ayant  eu  advis  que  le  duc  de  Ravière 
a  rompu  avec  la  couronne  de  Suéde  la  neutralité  dont 
il  esloil  convenu,  et  voslre  présence  et  celle  de  mon  sr- 
mée  estant  nécessaires  en  Allemagne,  sur  celle  occur- 
rence, j'ay  bien  voulu  vous  faire  cette  lettre,  pour  vous 
dire,  par  l'advis  de  la  Rcyne  régente,  madame  tua  mère. 
qu'aussitost  que  vous  l'aurez  receue,  vous  ayez  à  pren- 
dre voslre  marche  vers  le  Rhin  et  à  le  repasser  avec 
madite  armée,  pour  vous  emploier  è  ce  que  vous  venti 
«■sire  plus  avantageux  à  mes  affaires  el  à  celles  de  mes 
alliez,  selon  la  cognoissanec  que  vous  avez  de  Testât 
de  toutes  choses  de  ce  costé-là .  ci  suivant  les  advis 
que  vous  recevrez  de  mes  plénipotentiaires  à.  Munster, 
auxquels  j'ay  mandé  de  concerter  ce  qui  sera  à  faire  en 
cette  occasion  avec  les  plénipotentiaires  de  la  couronne 
de  Suède,  et  de  vous  en  advenir;  à  quoi  je  dé-ire  qoe 
vous  vous  conformiez.  Que  vous  laissiez  dans  le  Luxem- 
bourg et  aux  environs  de  Thionvllle  trois  cens  chevaux, 
soit  en  corps  de  régiment  ou  en  gens  commandez,  ainsy 
que  vous  estimerez  plus  à  propos,  soubz  la  charge  d'un 
officier  que  vous  choisirez  pour  cet  effecl,  auquel  vous 
donnerez  ordre  de  faire,  avec  ladite  cavalerie  .  tout  ce 
que  ledit  sieur  de  Marolles,  gouverneur  de  Thionvilte 
el  maréchal  de  cump ,  leur  ordonnera  pour  mou  ser- 
vice; 

»   Que  comme  «elle cavalerie  ne  sera  que  pour  obser- 


mkuuims  ru    vu 

assurances  de  la  cour  pour  leur  entier  payement. 
Ils  s'en  retournèrent  avec  cette  réponse.  Le  Irn- 
demaiu ,  Il  envoya  M.  Rosen  cl  M.  «le  Traei 
pour  leur  représenter  lo  préjudice  que  leur  ré- 
sistance apporterait  aux  affaires  du  Itoi ,  et 
même  au  payemeut  de  leurs  montres,  s'ils  lais- 
solent  passer  la  campagne  sans  rendre  aucun 
service  a  la  France. 

Quand  messieurs  Rosen  et  Traci  furent  arri- 
ire»  auprès  de  la  cavalerie,  les  officiers  d'en- 
Ir'eux  i|ui  MUtRtf  «-te  le*  plus  lits  avec  M.  Ro- 
sen, lui  remontrèrent  que  l'affaire  êtoit  a  un 
point  qu'il  n  i  lus  d'arcommodi'ment  à 

espérer,  el  que,  s'il  m  preuoU  la  parti  de  se 

h  mettre  n  leur  tête,  ils  l  II  ni  quclqu  nu- 

ire ,  et  <(u';iinsi  il  denu-urcroit  parmi  la 
çoi*  s.  i  utftoo.  M.  Rouen  prit 

le  parti  de  demeurer  avec  eux  ,  disant  que  les 
troupes  le   retenotent   par   forci';  mais  M.  de 
Tract  vint  retrouver  M.  de  Turenne,  qui.  avant 
tu  partir  la  même  nuit  le  bapa^e  de  M.   i: 
pour  aller  joindre  la  ravaler:'  ne  douta 

plus  qii  il   M  fut  de  concert  Ulemans. 

Le  lendemain  ,  sa  manière  d'agir,  en  envoyant 
des  ordres  par  tout  le  pa\  s  ,  et  en  se  faisant  re- 
coonollre  des  iroiipes  comme  général ,  lit  voir 
bien  clairement  tOD  deaRlO.  Il  envoya  quérir 
des  BAtteam  I  Strasbourg,  que  les  habituas  lui 
accordèrent ,  à  eau  l  qu'il  leur  fit 

de  brûler  tOUI  leurs  villages  si!»  les  lui  refu- 
soient  ;  il  marcha  ensuite  pour  repasser  le  Bhte. 
M.  de  Torenne',  ayant  appris  ses  démarches,  lit 
neuf  lieues  d'Allemagne  en  uu  Jour,  avec  I 
mille  tommes  de  pied  et  tes  quai  us  de 

cavalerie  française,  et  le  sien  allemand  ,  >  i  ai  - 
rua  tout  auprès  de  cette  cavalerie  qui  commen- 
çait .1  passer  le  Rhin.  Fort  étonnés  de  la  promp- 
lilude  'l  -si  près  d'eux, 

ils  cii\o\irent  des  offleJcn  députes,  qui  dl 
que  si  on  Inissoit  la  cavalerie  repasser  le  Rhin 
comme  ils  l'avoient  promis,  qu'ensuite  ils  fe- 
raient tout  ce  que  M.  de  Turenne  leur  comman- 
derait ;  il  fut  quelque  temps  en  doute  s'il  les 
chargerait  OU  leur  permettrait  de  repasser  le 
Rhin.  Ils  étoient  en  telle  confusion,  qu'il  n'y 
aTolt  rien  à  craindre  à  prendre  le  premier  parti  : 
le  procédé  même  de  M.  Rosen  ,  que  M.  de  Tu- 
renne avolt  toujours  traitté  si  favorablement, 
mcrltolt  un  juste  ressentiment  :  mais  la  promesse 
que  la  cavalerie  faisoit  de  retourner  M  service 

\t  le  neiirr.il  Bek  H  »  opposer  a  ce  «jii  il  , 
ireinniL'rr  »ur  ma  rTODOSIt   (OS    prescriviez  aMilll  mr 
4e  Marolletce  qu'il  aura  a  faire  pour  relie  lin.  rt« 
nies  à  l'officier  qui  servira  icabz  lu)  de  iou»  aller  i 
lire  kirviur  le»  iroupei  que  faj  falel  i!c  larhrr  4e  mon 
ne*  rie  Flandre .  compoire»  ie  cHIe»  qui  Kml  «notii 


l   i» 

du  Roi ,  et  l'éloigncment  qu'uvolt  M.  de 

M  de  vouloir  prendre  une  vengeance  par- 
ticulière,  lui  firent  consentir  a  permettre  ij m 
le*  mutins  repassassent  I  après  qui  i 

se  séparèrent  eu  dlver>  las,  IL  II. 

n'étant  plus  leur  maltie ,  dm  :  officiers 

voulut  revenir  Bofl  ]  «ail  les  I 

ne  voulant  plus  les  suivre  el  craignmr 
liment,  elurc  il    I  ommnn- 

der,  el  ne  reennaari  ni  plus  ki  en 

laot  ee  lernps-li .  la  campagne t'ava 
en  Flandre .  M.  de  I  m  ma- 

ire regiiaena  Irançots  de  cavalerie  qui  lui  rea- 
alla  avec  il  ;       DO  t]  liRM   per- 
sonnesa«i'clui,aii  lent  les  Alleroans, 

ni, 

ii'nninit  I  pour  lui  1 

un  déplaisir.  Il  passa  le  pool  de  StMSlx  U    :  .  Cl 
alla  an  .;  :  |enl 

squnlrc  rétiniens  de  CBi  i. 

n  iiit  au-devant  de  lui  avec  beaucoup  d'ol 
fort  embarrasses  nu  commencement.  M.  dr  Tu 
renne  alla  diuei  i  dans  une  hôtellerie  BU 

bout  du  pont  de  Strasbourg,  dans  le  dessi  a  de 
le  mener  promplement  <ln   pont  .   et 

ainsi  se  saisir  i  sis  le  nombre  d'nfïieiers 

OUI  i-lnirnl  avec  M.  lU„n  e.yant  empêché  \|.  de 

•  -lut  d'al- 
ler 0  i   quartier  de  M.  ROSCO,    et  d'at- 

iiii  lempa  plus  propre.    Ixs   régirai 
qoi  l 'iint  au  quartier  de  M.  Ro-i  «al 

un  il.-  M.  (ie  Turenne,  moulèrent  à  ebc 
\.il  el  se  ,\r  confusion; 

mais  |(ic  M.  de  Turenne 

nuit  coucher  dans  leurs  qum  I  aucunes 

troupes  avec  lui,  i!s  ir.  M.  de 

Turenne  soupa  clie/   il.  BOBBO  ,  avev  quan 

ra  et  bj  vin  , 

lOUt  irciitouliîLTseii  a|-p..ivnrr.  Quoi- 

que   i 

avec  Ici  officiers,  ils  ne  laissaient  pas  néan- 
moins d'avoir  des  députés  | c'est  ainsi  qu'ils  lis 
appeJoieui  pour  les  comman- 

der ,  et  les  officiers  n'avoient  plus  de  part  aux 
résolutions  qu'ils  prCOOtCOt.  On  avertit  II.  île 
Turiniie  |  minuit  que  les  cavaliers  voulolcnt 
marcher  vers  le  marquisat  ■  !■•  Baden,  poui  i 
loigner  davantage  du  pont  de  Strasbo 
solu  de  s'en  aller  avec  eux  ,  il  marcha  nvoc  tous 
les  ofllclers  a  la  tète  des  escadrons ,  et  envoya 

la  rlureeilu  .«ienr  itr*niie«lc  l.ânKt.qur  tl'auirrt  iool 
J'aj  rrtolM  de  iOU«  tiillillrr.  r.om'inol  ru  ce»  quartier  via 
pour  maiclirr  («ri  »»u>.  Cttl  MOjl  n»r 

celle  leure,  priant  iKiru  qu'il  MOI  aji.  mon  cousin,  en 
ml  digne  - 
•ripi  à  r'nnialarMraa).  le  II  orli*re  1«,7  . 


«Il 

les  quartier*- mai  très  au  logement  avec  la  garde, 
n'y  ayant  aueon  ofGeirr  qui  eut  du  crédit 
qui  eût  para  aux  personnes  qui  n'en  sçavoicnt 
pas  le  fond,  une  chus*  contrefaite  a  plaisir,  pour 
dissimuler  quelque  intention  contraire  à  ce  qui 
paroissoit. 

On  marcha  deux  Jours  de  cette  façon 
troisième ,  comme  on  pensait  séjourner,  toute  la 
cavalerie  se  !  if  heures  do  matin  au 

qim  M  :  Ils  envoyèrent  des  députés  a 

M.  de  Turenne,  pour  lui  demander  les  montres 
dues;  il  moota  a  cheval,  :*  en  alla  les  trou  wi 
leurdit,  a  lu  ti  u-  des  escadrons ,  que  de  deman- 
der un  argent  compta  ni  I  — fll#f 
possible,  et  qu'en  rrp&uant  le  Rhin  ,  ils  iraient 
au-devant  de  leur  payement  ;  ils  demandèrent  a 
M.  de  Turenne  s'il  leur  en  répondait  ;  lui,  ne 
voulant  s'engagera  rien  qu'A  ce  qui  pouvait  être 
exécuté ,  ne  leur  donna  d'autre  parole  que  de 
payer  la  montre  qui  était  prête  ,  et  de  faire  ce 
qu'il  pourioit  olln  qu'ils  fussent  payés  du  reste. 
Après  cette  réponse ,  ils  firent  semblant  de 
loir  se  saisir  de  la  personne  de  M.  de  Turenne, 
lequel,  voyant  bien  la  chose  être  hors  d'appa- 
rence ,  demeura  avec  eux  ,  et  leur  commanda  de 
se  retirer  dans  leurs  quartiers  d'où  ils  étolent 
partis  le  matin.  M.  Rosen,qul  etolt  toujours  avec 
M.  de  Turenne  ,  perdolt  tous  les  Jours  son  cré- 
dit auprès  de  tous  les  officiers  principaux  de  ce 
corps  ;  connue  on  nr  l'adrCMOil  plot  .1  lui  pour 
aucun  commandement,  il  en  fut  beaucoup  cho- 
qué, et  tacha  de  persuader  à  M.  de  Tureni  < 
se  retirer  a  Stolhuffen,  lui  représentant  le  peu 
de  sûreté  qu'il  y  avoit  pour  lui ,  et  qu'il  envoye- 
rolt  de  là  se» ordres  avec  la  même  autorité  qu'é- 
tant présent.  M.  de  Turent; .  llll  point 
s'éloigner  des  troupes,  et  logeait  toujours  1 
H  Rosen  ]  n'ayant  aucun  équipage ,  mais  seu- 
lement quatre  personnes  avec  lui,  afin  d'oter 
tout  soupçon  ;  mais  BQSaj  M.  Rosen  n'avolt  pas 
un  si  grand  crédit  qu'il  M  fol  allé  tk  mil 
les  troupes  M  prcndiun-nt  pas  son  jwrli  quand 
il  serait  air.'lr 

Ou  arriva  a  huit  lin  1  l  d  >  PMII  ,  dan* 

DM  pellte  ville  DOBtfaéC  Kllingcii,  (là  un  régi- 
ment d'infanterie  des  mutins  faisait  In  garde  : 
M.  de  Turenne  lit  venu  I  1  nuit  cent  mousque- 
taires de  Phlti  le*!  ■■.iniinai.da  04 
trouver  a  la  patate  <ln  jour  i  l'ouverture  de  la 
porte,  s'y  en  ulla  lui-même ,  pervmnc  1; 'étant 
lavé  dans  le  quartier,  eu  laissa  cinquante  à  la 
iwrle ,  ordonna  à  In  garde  de  poser  les  ormes , 
et  envoya  les  cinquante  autres  chez  M.  Rosen  ; 
oprés  l'avoir  fait  lever,  il  le  lit  marcher  a  l'In- 
stant à  Philisbourg.  le  lalUBl  embarquer  -nr  le 
Rhin,  ti  deux  lieues  du  quartier.  Il  eim>\a  qué- 


VU.SJO:  •  K    II  IBM 


rir  en  même  temps  tous  les  ofliders  qui  com- 
mandoient  les  regimens  de  cavalerie  ,  a  qui  II 
dit  qu'il  avoit  fait  arrêter  M.  Rosen  ,  et  Ire- 
commanda  de  ne  le  plus  reconnaître.  Il  trouva 
une  parfaite  obéissance  dans  tous  les  officiers, 
qui  promirent  qu'ils  :  M.  de  Tu- 

renne  leur  commanderait.  La  luème  mutinerie 
demeura  cependant  parmi  les  ;  rai* 

depuis  la  prise  de  M  il  ne  leur  resta 

personne  pour  les  <  :   ions  les 

,  jusqu'aux  caporaux  ,  demeurèrent  ai 
de  hf.  de  Turenne;  deux  régi'r  i-e  rea- 

irerent  dans  le  devoir,  et  ne  voulurent  point 
suivre  les  autres  ,  qui  marchèrent  vers  InFna- 
conic ,  ayant  élu  des  chefs  parmi  les  mntiaes. 

M.  de  Turenne  les  suivit  avec  tons  les  offi- 
ciers et  avec  quelques  escadrons ,  et  au  bout 
de  quelques  jours  ,  Il  les  atteignit  dans  la  vallée 
du  Taubcr  ;  comme  c'étoit  un  pays  ferré' ,  il  ne 
craignit  point  de  les  approcher,  quoiqu'ils  fus- 
sent en  beaucoup  plus  grand  nombre  ;  eux  qr« 
Liit  qu'il  n'osât  les  attaqi  1  menée- 

rent  a  défiler  p<  1  M. de 

Turenne  les  ayant  mis,  Ht  charger  leur  arrière- 
garde;  les  antres  qui  étol  dans  lr 
I^-vmir«  vouIomb  n  diligence,  mai* 
on  les  mil  rompit 
entierem  nt  M.  de  Tureone  pensa  être  pris  a 
une  pi: 

ou  vingt  chevaux  ;  on  tua  deux  ou  trois 
liommcs ,  et  on  en  prit  aidant  de   prise 
ce  qui  étolt  engagé  par  d'  : 
en  diligence  n  la  rivière  du  Me  partie 

de  ce  débris,  hors  q  juiyni 

quelque  temps  après  les  Suédois. 

Comme  la  cai  pas  uc.hr  ■ 

1:  M.  de  Turenne  avoit  envoyé  Uca- 
qui  lui  1  es  la  mutii 

mmoda  avec  ce  débris  tousle* 
regimens ,  hors  deux  ;  mit  des  officiers  dans 
toutes  les  compagnies  ,  et  leur 
tiers  qui  avaient  été  pris,  1  vrtms 

Il  marrtt» 
ensuite  dans  lr  Luxcmboui  :anlerir 

l 'leeommodés  ;  mais  II  r. 
dre  de  la  dur  de  ne  pas  passer  outre  . 
faire  seulement  une  diversion ,  en  prenant  quel- 
qui  s  médians  châteaux  :  ce  qu'il  lit .  «1 
M.  Rie  de  se  séparer  de  l'an»  iindre, 

avec  an  corps  de  quai  ornraet. 

L'hiver  approchant  et  ôtant  tout   moyen  aci 
uns  et  aux  autres  de  rien  faire  dans  ce  canton, 
M.  de  Turenne  apprit  que  les  cli 
changées  en  A  Un  p     M.  de  Haview, 

voyanl  l'Empereur  ; 
rompu  le  traite  fait  n« 
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us  o\  c  son  armée  joindre  celle  de  l'Empe- 
reur, pouss-  Im  Sw  --lois  jusques  dnns  le  paya  de 
;igné  beaucoup  de  pays  que  l'on 
nuit  conquis  quand  les  armée»  de  France  et  de 
SoèdS  •  I  .ii'i  niniit  l'année d'auparavant.  Celle 
noiiM'Ili-  oldigea  la  cour  de  lui  envoyer  des  or- 
dres de  riiciiiniir  en  Allemagne.  \\;mt  niipri» 
Mil-  sa  roule  que  la  garnison  de  Frankrndal  as- 
siégeoit  SS'orms  ,  il  envoya  un  corps  de  cavale- 
rie qui  en  fil  lever  le  siège,  el  marcha  vers 
vence ,  cl  prit  dans  sa  marche  le  eliAlcou  de 
Falkestcro.  Il  lit  faire  un  pont  sur  le  Rhin  au- 
près  d'Oppenhcim ,  et  demeura  dans  le  pays  de 
Darmstadt  bien  avant  le  mois  de  Janvier,  en  at- 
tendant que  les  Suédois  fussent  en  état  de  mar- 
cher ;  mats  l'état  de  leur  armée  ne  le  permet- 
tant  pas ,  et  ayant  besoin  de  quelque  temps  pour 
remettre  et  remonter  leur  cavalerie.  SI.  de  Tu- 
renne  fut  obligé  de  se  retirer  vers  Strasbourg. 

[lO-itt)  Ayant  eu  permission  d'aller  :i  In  mur, 
etayan!  ;  lesqunrtiers  en  Lorraine  pour 

l'armée,  il  étoit  prêt  a  partir  pour  la  France,  lors- 
que Madame  la  landgrave  de  liesse  lui  ei 
un  gentilhomme  qui  avoit  ordre  de  lui  dire 
que  l'armée  d<  •  Sw  dois  étoit  en  état  de  marcher, 
vu  que  celle  du  Roi  repassit  le  RblU  pour 
la  joindre.  C'étolt  un  grand  contre-temps  d'être 
obligé  de  marcher  huit  jours  par  le  pays  dont  il 
t  venu  ,  et  qui  étoil  entièrement  ruiné,  n\cc 
une  armée  bien  délabré*,  qui  s'atlcndoit  d'avoir 

-  quartiers  pour  se  remettre;  néanmoins  SI.  de 
Tareniie  crut  l'affaire  si  Importante  qu'il  se  con- 
tenta d'envi»  er  SI.  de  Vnutorte  &  la  cour ,  pOtU 
e  qu'il  allolt  repasser  le  Rhin  et  II 
prier  de  l'assister.  Il  donna  dix  juins  pour  re- 
mettre l'artillerie,  iiiïmi  ta  Suisse  chercher 
des  chevaux  ,  retourna  I  Sl.-.ycncc  danl  le  mois 
de  février ,  y  repassa  le  Rhin  et  alla  dnns  la  I 
conle  joindre  les  Suédois,  quoiqu'il  Ml  huit  Jours 
pendant  cette  marche  sans  trouver  presque  de 
paille  pour  les  chevaux.  Pour  l'infanterie,  ilrotn- 
manda  que  l'on  fit  des  manteaux  à  cause  que 
la  saison  eloit  fort  rude  ;  de  sorte  qu'il  tB  trouva 
au-delà  du  Rhin  avec  quatre  mille  hommes  de 
pied,  quatre  mille  chevaux  et  vingt  pièces  de 
canon,  avec  douze  ou  quinze  places  conquises, 

l'ort  bon  tint. 

que  temps  avant  que  de  passer  le  Rhin, 
M.  deTurenne  écrivit  a  M.  le  duc  de  B.; 

;indaque,dèsqu'il  s'était  déclaré  contre 
IcsSoédoil  le  R«i  avoit  résolu  de  rompre  de  sa 
part  le  trait.-  qui  s'était  ItH  avec  lui.  SI.  .1 
renne  sçavoil  bien  que  l'intention  de  In  roui  '(  lu! 
qu'il  fit  ce  qu'il  pourrolt  contre  l'Empereur; 
mais  II  n'avolt  point  d'ordre  exprès  de  déclarer 

guerre  a  SI    de  Havlerc.  Comme  le  biull  se 
m    c.   o    *.,  r    in. 


répandit  dans  Joule  l'Allemagne  OJtM  l'un  s'en- 
tendolt  toujours  en  France  avec.  M.  de  Bavière  . 
il  crut  qu'une  déclaration  ouverte  rassurcroit  les 
Suédois  et  tous  les  princes  allemnns  allies  de  la 
France,  et  l'on  approuva  cette  démarche  i  II 
cour. 

I.'nrniéeilu  Roi,  H  irnuvnnl  au-delà  du  Rhin, 
marcha  en  laissant  In  rivière  du  Sleln  à  la  droite, 
et  joignit  les  Suédois  entre  la  Hesse  et  la  Fian- 
«•unie.  Apres  cette  jonction ,  un  corps  de  lies- 
siens ,  qui  étoit  venu  avec  les  Suédois,  s'en  re- 
tourna au  pays  de  Hesse,  et  les  deux  armées  pas- 
serait le  Meln.  Celles  de  l'Empereur  et  de  l; 
\  1ère  ,  qui  s'étoient  nffoiblles  par  de  peli 

la  Hisse  .  après  avoir  poussé  les  Suédois  . 
retirèrent  en  diligence  vers  le  DlMbo,  re- 
passèrent CC  fleuve  et  se  mirent  n  couvert  d'In- 

ladl ,  place  qui  appvtenoit  a  M.  de  Bavière, 
Les  armées  de  Francs  et  ds  Suède  l'arrêtèrent 

sur  le  bord  du  Dnnube.où  l'on  séjourna  quelques 
Jotm  dans  l'incertitude  où  l'on  irolt.  M.  SSïan- 
gel  qui  commandolt  l'armée  de  Suéde  a  volt  des- 
sein d'aller  dans  le  haut  Palatin*!  ;  mais  COBJHM 

si.  de  Tiiri'ime  emlgnoli  qo'insensIblenistM  1c 

progrès  de  II  |Oerre  DS  le  menât  vers  la  Bo- 
hème, et  que.  ptr  là  on  s'éloIgnoroH  trop  de  la 

Souabc,  qui  etoit  le  seul  lieu  dont  il  pouvait  ti- 
rer les  choses  nécessaires  pour  l'armée,  ne  vou- 
lut point  y  aller.  On  fut  quelques  Jours  en  négo- 
ciation sans  qu'il  parût  néanmoins  rien  d'altéré 
dans  1rs  esprits;  on  se  sépara  ensuite  n'étant 
point  d'accord.  Les  Suédois  marchèrent  a  l'en 
trée  du  haut  Palatinat ,  et  SI.  <!e  'I tarants  avec 
l'armée  du  Roi  s'en  alla  enlre  la  Frnnconle  1 1 
l'évéchéde  BsSberg,  içneiisui  ban  qw  les  Soi 
dois  n'iraient  pas  seuls  en  Bohème,  et  se  tenant 
/.prés  deux  |>otir  pouvoir  les  rejoindre  quand 
ils  auraient  changé  de  pensée.  Les  cavaliers  mu- 

dont  j'ai  parlé,  que  l'on  avoit  clMirgèl 
le  Tnttber i  qui  étolent  avec  les  Suédois,  obll- 
Beolenl  aussi  SI.  de  Tnrenoe  a  ne  pas  s'éloigner 
de  li  Souabe.  Il  y  en  avoit  bien  quatre  cens  qui 
s'étaient  remis  dans  l'armée  du  Roi ,  et  les  Sué- 
dois, craignant  de  perdre  le  reste,  vouloient  at- 
tirer l'année  fï UlfOlSS  dans  une  guerre  i 
du  Rhin  et  du  Danube ,  afin  par-la  de  dégoûter 
le  reste  des  Allcmaos  qui  n'espéraient  plus  l'ar- 
gent qui  leur  pourrait  venir  de  France ,  et  les 
:icrs  que  M.  ds  TtntMM  leur  avoit  promis 
lin  s  la  Souabc.  Les  régimens  même  des  mutin*  s 
«pil  étoienl  dans  l'armée  des  Suédois ,  eausoient 
tous  les  Jours  de  petits  désordres  entre  les  offi- 
ciers désarmées;  mais  II  n'y  parut  rien  nu  pru- 
des généraux,  qui  se  voyaient  tous  les  jours. 
Il  .s'y  passa  la-dcdans  force  petites  choses  qui 
seraient  trop  longues  a  écrire. 
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Les  Suédois ,  ayant  va  que  l'armée  du  Hat  de- 
meurait aux  frontières  de  lovéché  de  Ramberg, 
et  ne  jugeant  pas  devoir  s'éloigner  davantage  de* 
François,  se  donnèrent  rendez -vous  vers  Rot- 
tembourg  sur  le  Tauber,  et  marchèrent  ensem- 
ble pour  se  rafraîchir  aux  frontières  de  Wirtcm- 
berg.  Après  y  avoir  séjourné  environ  trois  se- 
maines, sçachant  que  les  armées  de  l'Empereur 
et  de  Bavière étoient  vers  l'In.  Ile]  marchèrent. 
Comme  on  arriva  auprès  4I11  Danube ,  les  armées 
ennemies  qui  étaient  BO-deU  passèrent  un  pont 
auprès  d'L'Im ,  ou  il  y  eut  quelque  escarmouche, 
et  le  lendemain  CO  II  leur  route  entre 

Lawingen  et  Ausbourg ,  et  se  campèrent  a  trois 
lieues  de  Lawiugcu ,  place  que  le  Km  teuoit  .sur 
h  Danube. 

Les  armées  du  Roi  et  de  Suède  marchèreut 
droit  a  Lawlngen  au  M.  deTurcnnc,  M.  Wran- 
gel  et  M.  Konlgsmarc  laissèrent  l'armée  qui  se 
campa  a  OH  lieue  de  Lawlngen,  prirent  trois 
mille  chevaux  avec  eux ,  et  passèrent  le  |iont  pour 
aller  reconiioltre.  Comme  ils  eurent  traverse  le 
marais  qui  est  au-delà  de  l.nwingen ,  qui  dure 
bien  une  lieue,  où  il  faut  toujours  défiler,  ils 
firent  halte  et  envoyèrent  un  parti  pour  sçavolr 
ce  que  faisoient  les  ennemis:  au  bout  de  deux 
heures  II  rapporta  que  leur  année  étoit  campée 
*  une  heure  et  demie  de  là ,  qu'ils  n'avoient  point 
d'alarme,  que  tous  leur*  chevaux  ctoieMa  la  pâ- 
ture, et  qu'il  n'avoit  rericonlréiiueun  parti  qui  «il 
découvert  les  trois  mille  chevaux  ,  ni  qui  put  voir 
si  les  armées  confédérées  etoient  arrivées  prâdfl 
Lawingen.  On  délibéra  quelque  temps  si  avec 
les  trois  mille  chevaux  on  pousserait  la  gronde 
garde ,  ou  si  on  tomberait  sur  leurs  chevaux  qui 
étaient  à  la  pâture  ;  mais  on  résolut  de  demeu- 
rer la  nuit  en  un  lieu  couvert  avec  les  trois  mille 
chevaux,  et  d'envoyer  des  adjudaus  avec  l'ordre 
aux  armées  de  marcher  toute  la  nuit .  de  laisser 
leur  bagage  dans  le  quartier  et  de  se  rendre  au 
point  du  jour  au  lieu  ou  on  les  attendait.  Cela 
réussit  comme  un  l'awiit  proposé ,  et  â  deux  heu- 
res du  jour  les  années  étant  arrivées,  celle  <Iu 
Iloi  ayant  l'avant-garde,  on  marcha  droit  au 
camp  des  ennemis,  en  détachant  mille  chevnux 
commandés  pour  les  engager  au  combat.  CoDUM 
on  arriva  près  de  leur  camp,  on  vit  qu'il  bn'iloit 
et  qu'il  y  avolt  environ  trente  oMMdTOU  en  hnltc 
et  quelques  bagages  qui  flloient  par  un  bois. 
Dans  le  temps  qu'on  avançait  en  diligence,  quel- 
ques uns  de  ces  escadrons  s'npprochoient  du  bols, 
et  les  mille  chevaux  commandés  commencèrent 
a  escarmoucher  ;  mais  comme  il  y  avoit  de  l'In- 
fanterie dan»  lr  bois  et  que  les  escadrons  <  1 
misse  retirerai  fortn  propros,  Ils  ne  s'embar- 
rassèrent guéres  de  ces  commandés  qui  forai 
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fort  souvent  repousses.  Le  régiment  de  cava- 
lerie de  M.  de  I  urennr  «'étant  avancé  pour  sou- 
tenir les  commandés,  chargea  l'infanterie  de 
l'ennemi  dans  le  bord  du  bois ,  et  en  ayant  tue 
quelques-uns,  leur  cavalerie  se  mit  en  confusion. 
Cotait  l'arrière- garde  de  Montecuculll qui  cota- 
mandoit  une  aile  de  l'armée  de  l'BmfM 
on  ne  peut  pas  se  mieux  comporter  qu'il  faisait 
en  cette  retraite;  mais  cumim  irriede 

l'armée  du  Roi  et  des  Suédois  nrrivoii  de  tous 
cotés,  il  fut  impossible  que  la  confusion  oc-  vint 
à  la  fin  à  cette  arriére-garde ,  laquelle  fut  poussée 
;i  traversée  bois.  Dans  une  plaine  au-delà,  M t- 
Innder,  général  de  l'armée  de  I  empereur,  emme- 
na deux  mille  mousquetaires,  quelque  cavalerie 
et  du  canon  pour  soutenir  cette  arriere-garde,  et 
arrêta  quelque  temps  notre  cavalerie  ;  *  la 
MéJander  fut  tué,  et  sa  cavalerie  repoussée 
nu  entre  luis  par-delà  la  plaine. S.n,  infont 
étoit  au  bord  du  bais;  mail  l<  I  Suédois  ayant 
>  i'c  leur  cavalerie  un  chemin  a  gauche,  la 
coopèrent  nu  milieu  du  bois,  la  caralcriede  l'ar- 
mée du  Ho;  passa  par  la  plaine  par  où  elle  vou- 
loit  se  retirer  :  de  sorte  que  dans  la  plaine  et  dans 
le  bois  1rs  ennemis  perdirent  cette  Infanterie 
huit  pièces  de  canon .  beaucoup  d*él 
une  partiede  leurs  bagages.  On  les  suis  il 
une  heure  et  demie  depuis  la  mort  de  Mèlonder; 
et  après  que  leur  cavalerie  se  fut  un  peu  remiie 
ensemble,  car  leur  Infanterie  étoit  a  plus  de 
quatre  heures  derrière,  on  v  it  au-delà  du 
seau  fort  creux  six  ou  sept  escadrons  de  l'en- 
nemi qui  faltoicnt  balte.  On  n'y  trouva  point  de 
passage  que  celui  qu'ils  gardoient,  qui  étal 
fort  étroit.  Comme  on  eut  fait  halte  on  \'n  ve- 
nir trois  bataillons  d'infanterie  qui  vinrent  t'y 
fortifier;  et  sur  les  hauteurs,  loin  de  ta, on 
voyolt  quelques  troupes  et  du  bnp 

Ire.  On  attendit  le  canon  pour  faire  délo- 
ger la  cavalerie  et  l'infanterie  ennemies  qui  se 
retranchaient  ;  mais  on  tira  avec  qui: 
pièces  contre  «tic  infanterie  et  cette  cavalerie. 
dont  il  y  en  eut  plus  de  la  moitié  tuée  sur  la  place 
sans  que  1rs  ennemis  quittassent  le  passa 
escadrons  ne  faisoient  que  clianger  de  place ,  et 
l'on  voyait  un  escadron  de  six  vingts  uu  m 
quante  chevaux  réduit  à  cinquante  ou  soixante, 
sans  s'ébranler. 

Le  régiment  d'infanterie  de  Turennc  vouhrt 
gagner  le  passage,  mais  il  y  perdit  cent 
«piaule  hommes  H  fut  obligé  de  se  retn 
l'emporter.  C'étoit  M.  IcducUlric  «l<-  v 
berg  qui  commandait  cette  cavalerie  couve 
général  -major,  et  qui  certainement  sauva  k 
reste  des  armées  de  l'Empereur  et  de  Bavière 
On  se  lassa  de  tirer  contre  lui  avec  ce  nombre 
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de  pièces  qui  n'etoii nt  éloignées  que  d'une  pe- 
tite portrr  de  mousquet.  Les  troupes  de  l'enne- 
mi ,  qui  «voient  été  un  peu  ébranlées .  se  ras- 
surèrent ensuite,  et  perdirent  plus  de  la  moitié 
«le  leurs  pens  à  coups  de  canon,  sans  témoigner 
d'épouvante.  On  voyoït  cependant  l'armée  de 
l'ennemi  qui  tnchoit  de  se  rassembler  sur  une 
hauteur,  A  une  demi-lieue  du  passage,  et  qui 
envoya  des  gens  ponr  relever  les  troupes  qui 
:  :  été  si  ruinées  du  canon;  mais  il  n'y  M 
iii'une  partie ,  l'autre  ayant  été  dissipée  et 
ayant  pris  la  fuite  par  les  coups  il'nrtillerie 
iinon  leur  tirait  quand  on  les  voyoit  venir  en 
corps.  Comme  on  avait  suivi  Hantai  plus  de 
quatre  heures  et  avec  grande  diligence,  le  corps 
«l'infanterie  ne  put  arriver  qu'un  peu  devant  la 
■mil ,  et  ainsi  oxi  m  la  put  pas  employer  a  for- 
cer ce  pfBgB.  I.  ennemi  ,  «les  qu'il  commença 
«  foire  obscur,  se  retira  avec  le  re 
armée  sous  Ausbourg,  qui  n'étolt  qj  |  ,l  m 
heures  de  là,  et  y  passa  la  rivière  du  l.rch. 

On  séjourna  le  lendemain ,  et  on  marcha  le 
jour  d'après  au  pont  de  Raln,  qui  est  une  place 
que  II,  de  Bavière  tenoit  sur  le  l.ceh ,  ;i  dnq 
heures  au-dessous  d' Ausbourg.  Les   m 

!  le  feu  au  pont  et  demeurèrent  avec  leur 
:Ie  l'autre  .  i\  de  l'eau,  au  même  lieu  ou 
Tilli  nvoit  tache  de  défendit  le  passade  au  Roi 
île,  et  nous  avançâmes  le  canon  et  mîmes 
des  mousquetaires  au  même  lieu  ou  Gustave 
avoit  logé  kl  siens.  Apres  une  escarmouche  qui 
!i  j  i  :  -  n  li  "ii  la  nuit ,  In  ennemis 
te  retirèrent  «le  leurs  postes  sans  bruit  et  mar- 
chèrent arec  toute  leur  armée  vers  Munich.  Le 
i  tndl  main  matin  M  lit  passer  un  pué  à  la  «ava- 
rie suédoise  et  a  celle  du  Roi,  commandée  par 
M.  de  Doras,  au  nombre  de  rallie  chevaux; 
mais  avec  grande  difficulté,  parce  que  ce  gué 
ue  vaioit  rien.  Ce  détachement  suivit  les  enne- 
mis pendant  deux  ou  trois  lieues,  et  fil  quelques 
prisonnier»  a  leur  arriere-garde.  Toute  l'armée 
passa  au  pont  de  Raln  que  l'on  fit  raccommoder 
et  que  lis  ennemis  abandonnèrent , et  on  mar- 
cha vers  Neubourg.  On  laissa  pour  garder  le 
pont  de  Raiu  deux  mille  hommes  commandés 
I  ir  M.  «le  Laval ,  général -major  dans  l'armée 
•in  Bol  ;  «ni  campa  la  sait  I  \eubourg,  «t  l'on 
marcha  le  landanalD  ren  PrWfl  :<-r.,qui  ad  m 
In  rivière  dlser.  Les  ennemis  H  trouvèrent  en- 
core de  l'autre  M  t  abandonné  In  tflla 
i  qui  est  .  h  deçà  :  on  »"J  logea  et 
l'on  tenta  divers  passages  sur  l'iscr.  Alors  les 
ennemis  se  retirèrent  derrière  la  rivière  d'Inn  , 
après  avoir  mis  un  bon  nombre  de  leur  infante- 
.  «lins  Welsscinbourg  et  dans 


M.  de  Bavière,  en  ce  temps-là  ,  quitta  Mu- 
nich où  il  étolt,  se  relira  derrière  la  rl 
d'Inn,  i!  s'en  alla  RVM  fort  peu  de  suite,  dans 
un  âge  fort  avancé,  dons  l'archevêché  «le  Saltz- 
IxMirg  ,  où  il  fut  à  peine  reçu  qu'il  songea  à  pas- 
sir  dans  le  Tyrol.  Les  armées  traversèrent  l'iscr 
et  marchèrent  sur  l'Inn  ou  l'on  ne  put  attaquer 
\\  i  i-seinbourg,  à  cause  du  nombre  d'infiiiiterle 
qui  ctoit  dedans.  Alors  on  marcha  plus  i 
long  de  la  m«lme  rivière,  pour  se  log«  r  ;i  Muldorf, 
Bl  toutes  choses  possibles  pour  ta  passer  ; 
mais  comme  elle  étoit  beaucoup  plus  large  et 
plus  profonde  que  le  Lech  et  l'Iser,  et  que  l'on 
n 'avoit  point  de  batteaux ,  on  ne  put  Jamais 
planter  des  pilotis  dans  l'eau  ,  quoiqu'il  J  eût 
une  fort  petite  résistance  de  l'autre  côté ,  de  la 
port  des  ennemis,  qui  ne  parurent  qu'au  nombre 
de  quinze  cens  ou  deux  mille  tout  au  plus. 

Les  armées  de  France  et  de  Suède  n'a  volent 
jamais  pénètre  si  avant,  et  il  ■  lait  d'uni'  <\- 
tréme  conséquence  dépasser  la  rivière  d'Inn  ,  h 
cause  du  pays  d'Obernperg  qui  en  est  fort 
proche,  et  qui  est  des  terres  héréditaires  de 
l'Kmpercur,  que  l'on  eût  OertaJMBMnlfiUl  sou- 
lever :  on  séjourna  quinze  jours  ù  Muldorf,  du- 
rant lequel  temps  et  celui  qui  l'étoU  passé  de- 
puis la  mort  de  Mélander,  l'Empereur  avoit  fait 
dagraodai  laféea,  <■>  H.  de  Bavttra  avait  a> 
-  beaneonp  de  enetan  à  l'nssaw  pour  ra* 
monter  la  cavalerie,  où  M.  de  Picolomlnf,  qui 
fut  «noyé  pour  commander  les  armées,  les 
mit  ensemble  ;  et  après  avoir  amassé  on  corps 
considérable,  qui  pouvait  bien  être  de 
neuf  ou  dix  mille  hommes  de  pied  et  de  quinze 
mille  chevaux .  avec  beaucoup  de  canon ,  Il 
passa  le  Danube  à  Pansa* .  et  les  armées  oppo- 
sées se  trouverenl  n  Cttfl,  00  six  heures  les  unes 
des  aulrev 

On  ne  jugea  pas  A  propos  d'attendre  l'ennemi 
sur  l'Inn  ,  mais  plutôt  sur  l'Iser,  où  on  avoit  la 
eiiinmodlM  il<-  moulins;  ;iiu>i  mi  marcha  à  Dln- 
ing,  qui  est  sur  I  Iser,  où  l'on  campa.  Les 
nis  vinrent  à  l.iudaw.  qui  en  est  à  une 
heure  et  demie  sur  la  même  rivière.  Les  jir- 
n ii -es  du  lloi  et  «les  Suédois  commencèrent  à  se 
retrancher,  et  les  Suédois  à  faire  deux  ponts  sur 
l'Iser  avec  des  pilotis  ,  qui  furent  achevés  en 
quatre  ou  cinq  |oara,  les  officiers  de  l'artille- 
rie de  l'armée  du  Roi  apprirent  d'eux  à  eu  faire 
d<  même;  de  sorte  qu'il  y  eut  trois  ponts  faits 
saos  avoir  de  batteaux  et  sur  une  rivière  fort 
creuse  et  assez  large.  Les  bleds  étant  murs , 
I  infanterie  alloil  battre  le  grain  quand  la  entra- 
it rie  alloit  au  murage ,  de  sorte  qu'il  n'y  atoll 
point  de  nécessite.  Ou  demeura  quatre  semaines 
dans  le  camp,  les  ennemis  étant  fort  près  H  les 
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gardes  à  la  rue  les  unes  des  autres  :  il  s'y  passa 
fort  souvent  des  actions  dans  les  convois  de 
foarages  et  dans  les  partis  (I). 

Dorant  ce  temps-là ,  l'armée  de  l'ennemi  di- 
mlnnoit  beaucoup  plus  que  la  notre  :  quand  on 
arriva  dans  ce  camp ,  elle  était  beaucoup  supé- 
rieure ;  mais  au  bout  des  quatre  semaines ,  elle 
avoit  perdu  beaucoup  de  gens.  M.  Konigsmarc, 
qui  s'étoit  séparé  avec  quelques  troupes  deux 
jours  après  la  défaite  de  Mélander,  s'étant  em- 
paré de  Pragues,  les  Impériaux  y  envoyè- 
rent peu  de  troupes  ;  mais  la  prise  de  cette 
ville  leur  abattit  beaucoup  le  cœur.  On  de- 
meura en  Bavière  jusqu'à  ce  que  les  mauvais 
temps  de  l'arrière-salson  obligèrent  l'armée 
de  se  retirer.  Il  y  arriva  durant  ce  temps- 
là  un  accident  aux  Suédois ,  par  une  chasse 
que  M.  Wrangel  voulut  faire  auprès  de  Mu- 
nich, où  il    perdit  quelques  étendarts,  sept 


(1)  Le*  détails  de  celle  Irruption  en  Bavière ,  que 
l'on  trouve  dm»  l'histoire  du  vicomte  de  Tu  renne .  par 
Ranis» j,  ont  été  prit  dans  une  relation  manuscrite  faite 


DE    TUHKNNE.    [1648] 

ou  huit  cens  chevaux  et  quantité  d'offiden- 
Après  que  les  armées  furent  sorties  de  la  Ba- 
vière, on  repassa  le  Lech  auprès  de  Landsberg; 
on  traversa  le  Danube  à  Donawert,  et  l'on  alla 
vers  Aischtet,  en  tirant  vers  le  haut  Palatinat. 
Pendant  cette  irruption  en  Bavière ,  où  il  y  eut 
beaucoup  de  pays  conquis  et  beaucoup  d'intérêts 
différens,  il  n'y  eut  jamais  rien  qui  causât  la 
moindre  aigreur.  L'infanterie  demeuroit  toujours 
au  centre,  et  la  cavalerie  de  chaque  armée  roo- 
loit  d'une  aHe  à  l'autre.  Les  officiers  généraux 
des  deux  armées  commandoient  à  leur  tour  aux 
détachemeus,  et  par  là  il  n'y  avoit  aucune  diffi- 
culté. Comme  cette  campagne  avoit  fort  gêné 
l'Empereur  et  M.  de  Bavière ,  ils  pressèrent  fort 
la  paix,  qui  se  conclut  bientôt  à  Munster.  Alors 
M.  de  Turenne  se  retira  avec  l'armée  vers  la 
Souabe,  et  les  Suédois  marchèrent  dans  le  pays 
de  Nuremberg. 


par  on  officier  qui  aervit  pendant  tonte  cette 
pagne;  elle  fesait  partie  de*  papiers  do  maréeaal. 
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(IC49]  Apres  la  conclusion  de  lu  paix  de 
Westptialie,  l'armée  du  Roi  se  retira  dnns  ses 
quartiers  de  Somalie  et  de  Wirtcmbcrg,  et  M.  de 
1  nrrniie  y  demeura  pendant  l'hiver.  Dans  cet  in- 
tervalle les  liriMiillerivs  de  France  s'échauffèrent 
et  parvinrent  a  un  tel  point,  que  la  Reine  fit 
mu  tir  le  Roi  hors  de  Paris,  et  l'armée  royale  prit 
««quartiers  tout  autour  de  la  ville,  avec  dessein 
ramer.  M.  le  prince  deConti ,  M.  de  I un 
gticviU*,  M.  d'KIlxuf,  M.  de  Bouillon  (I)  et 
quantité  de  personnes  demeurèrent  dans  la  ca- 
pitale, persuadées  que  dans  une  minorité  un  ne 

DfOil  pus  entreprendre  une  chose  de  si  grande 


Uni] 
qu.i 

nep 
eai, 

mri 

S 
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1 1  lum  ce  même  temps  la  Reine  èerliU  successive- 
ment les  lettre!  suivantes  a  Turenne  au  mjrt  du  duc  de 
Bouillon  : 

■  Mon  SOMhl,  quoiqu'il  sienne  d'arriver  un  brull  dp 
»  que  M  voire  frère»  prit  parti  avec  le  parlement, 

ii  est  a  présent  dans  sac  hMi.iii.mi  «ouïe  déclarée .  je 

ne  pult  j  «jouter  fui  quand  je  fais  reflVinin  qu'il  scavoit 

M  que  j'*l  résolu  pour  ce  qui  regarde   voire  oI.iMi.m- 

oirnl .  et  ce  que  je  sv.tilnls  faire  pour  M  inlcrets  par  h,  n 

pour  ceux  de  toute  I»  famille  Mais,  quu  i|ii  il  en 

il.  j*  mis  si  assurée  que  non  seulement  mu.  n  j  pren- 
dre/ aurune  pari,  mais  que  vous  détesterez  «un  m-iimi . 
si  «l>  i.irniniui  lennlil,..  que  je  ne  vous  fais  roi  lieues 
a  autre  tin  que  pour  vous  témoigner  l.i  confiance  entière 

Equr  jalon  vnu>.  et  NU  assiin  r  delà  continuation  do 
non  a0ecilon,  me  remettant  du  surplus  a  mon  cousin 
Ml  Mazarln,  que  )e  irai  mieux  que  personne  être 
le  meilleur  de  vos  amis;  cependant  jo  dfeBft   mire 
bonne  cantine, 
•  Aim.. 
A  MiDrt-Gernuin.n  -Layc.  le  tl  jantlcr  IAt9.  » 


/tu  mémi. 


i  lien  .  .m -m  la  haM  oa  ni  nteaM  roui  frète,  le 

duc  de  Bouillon,  dans  le  temps  mémo  qu'.l  «...n |no 

j'avois  bit  ou  résolu  tout  ce  qui  pousull  regarder  se» 

avantage*  et  coin  de  ■  maison  .  me  louche  principale- 

ment  pour  le  déplaisir  que  je  sval  qu'elle  sous  causera; 

,  "iir  lr  retU  .  >■■  rail  teHenWM   persuadée  de  votre 

•  uerw.u  et  de  îotre  attachement  aux  Intérêt*  du  Roi 
monsieur  mon  Dis.  et  aux  mien»,  que  je  suit  certaine  que 
eolre  «été  augmentera  plutôt  dans  ce»  conjnnctun  . 

•  I"  I  n  Bit  .i  craindre  qu'aucune  considération  do  pron- 
ni'le  1  puissi  ippotiat  la  moindre  altération.  Assurci- 

I  tusslquep'  nj  MMenl  !'•  •■ilotsdc  ma  conBaino 

ma  tonne  solimiè.  et  que  voue  considération  me 

sera  toujours  tt  reremmaiidsblv ,  qm ija  M  ferai  point 

«le  difficulté,  quelque  grand  que  loll  le  crime  de  votre 


conséquence  «ans  la  participation  de»  princes 
du  sang  et  des  grands  du  royaume.  Aussitôt  on 
envoya  quelqu'un  de  la  cour  a  M.  de  Turenne 
pour  sçavoir  ses  aenlimens ,  qui  ne.  les  déguisa 
point;  il  manda  même  A  M.  le  cardinal  Mn/.a- 
rin  de  ne  plus  faire  aucun  rondement  sur  son 
amitié  s'il  contiuuoit  d'agir  ainsi  ;  que  ,  quand 
Il  passcroit  le  Rhin  avec  l'année  pour  retourner 
en  France,  ce  ne  seroit  qu'avec  le  dessein  de 
procurer  la  paix ,  et  nullement  pour  aider  à 
soutenir  une  action  qu'il  ne  croyoit  point  quu 
l'on  dût  entreprendre  si  légèrement. 
Il  se  passa  quinze  jours  ou  trois  semaines 

frère,  de  faire  pour  votre  égard  seul  ce  que  vous  pouvei 
souhaiter  pour  les  honneurs  de  la  maison,  cl  me  remet- 
loni  à  ce  que  j'ai  charge  mou  cousin  le  cardinal  slazariu 
de  vont  mander,  je  waevre.aTec  beaucoup  de  ten- 
dresse, voue  bonne  cousine, 

»  An**. 

■>  A  Salnot-licrmalncn-Layc.  le  28  janvier  Ifil'J   » 
,1«  me  rue. 

•  Mou  cousin  .  quoique  je  vous  aye  déjà  mandé  le* 
tionnos  intentions  que  j'ai  pour  voui ,  et  a  votre  oonsl- 
■léraiiun  pour  toute  votre  maison,  j'ai  voulu  néanmoins. 
dans  loi  civion  du  voyage  du  sieur  dt  Kuvlgnl  pur  delà, 
cou»  faire  celte  lettre  pour  vous  les  expliquer  encore 
plus  particulièrement.  Je  vous  dirai  doue,  i  mu  liant  le» 
honneurs  de  votre  maison,  que,  dos  In  première  fols  que 
je  sous  serrai ,  Je  vous  ferai  Jouir,  sans  autre  délai,  des 
BféropllMI  ilniii  il  m.iii  oie  imnl..  de  pariai  après  la 
majorité  du  Roi,  innuslour  mon  ||l  V  l'égard  do  la  sou- 
veraineté de  Sedan,  et  pour  ce  qui  concerne  le  dm  II 
llomlliiii,  voire  frère,  quoique  sa  f.iuie  soit  aussi  grande 

qu  'elle  se  peut  concevoir,  il  .uh.uii  plus  qu'il  n'igt il 

pax  les  Intentions  favorables  pour  tout  ce  qui  pouvnlt  le 
regarder .  je  ne  me  disposerai  pas  seiilomenl  a  l'oublier 
et  a  la  pardimnri .  pion  l'amour  do  vous,  dés  qu'il  ren- 
trera eu  son  devoir,  mal»  pour  la  même  raison  je  le  ferai 
jouir  ilis-lors  il.sdlle»  prérogatives  qui  nvoienl  6u 
mues  a  la  majorité:  et  louchant  réeJMtsfi  e  Sedan.  Il 
i  traite  aussi   favorablonient .  et  aux  mêmes  BH- 

ditlonsqui  avoienl  été  arrêtée»  en  dernier  lien.  V I, 

rnpranfn  loatetceiaviBcei  poat  ni  pan  laenjiii 

d'affection  que  je  s pmte.  il  elio  assure  qu'on  tomes 

aulre-  ii-in  OBlrai  'm  j'.iin.il  lieu  de  son*  obliger,  tous 

ii  i-o  ret  lira  ea  itt  tBtU  moins  boO  leii  ;  eapesatafl  je 
demeure  votre  bonne  COeatsW  , 

d    \  s  «I 

i     \  Bl  .n  i  i.ci  main  en-Layc,  le -J9 janvier  I6W.  « 


4JÏ 

dans  les  voyages  de  la  cour  à  l'armée,  et  de  l'ar- 
mée à  la  cour.  M.  de  Turennc  ne  voulant  rien 
donner  &  entendre  à  la  cour  que  ce  qui  doit  sa 
véritable  Intention, ni  faire  croire  aux  ml 
qu'il  vouloil  dépendre  entièrement  d'eux  quand 
Il  seroit  arrive  en  France,  pour  autoriser  une 
entreprise  qu'il  oecroyolt  pns  légitime  en  aucun 
temps,  et  principalement  dans  une  minorité, 
d'autant  plus  que  personne  encore  n'avolt  pris 
les  armes  contre  le  Roi,  ni  témoigné  aucune 
désobéissance  omerte.  Ilyavolt.  à  la  vérité, 
des  compagnies  qui  a -.oient  marqué  trop  de  cha- 
leur; mais  c'étoit  plutôt  par  des  intérêts  parti- 
culiers que  par  un  dessein  formé  de  M  révolter 
contre  la  cour. 


(■)L«im  du  Roi  à  Mentirai  le  msrértial  de  Turcnoe, 
KHidiaiil  les  affaire*  do  Roy  en  Vllrmagne  : 

«  Mon  cousin  .  aiant  appris  I  nui  «1rs  affaires  île  delà 
par  le  retour  du  sieur  Milltl  .  j'aj  bien  voulu  vous  faire 
rtite  leur*  pour  vous  dire,  par  l'adils  do  ta  Rcjne  ré- 
gente, madame  ma  mère  .  que  je  iroave  bon  que  vous 
retiriez  auprès  de  tout  les  deux  rétiniens  d*  ca> 
qu'il  vous  avoll  est*  mandé  d'eniojer  au  Hem  cl  l 
n'alant  pas  besnln  a  présent  de  plu»  de  irnupet  que  rel- 
ies qui  suul  prrz  rie  moi .  pou»  réilulre  le  prellendu  par- 
lemenl  eleeux  de  Pari*  à  la  raison;  que  mon  incrntion 
est  que  vous  o'obinvtlirz  ancanc  chose  pour  furlilier 
mon  armée.  aDn  que,  la  paix  d  Allemagne,  cttaiil  exécu- 
tée ,  comme  Je  n'en  double  pas  qu'elle  ne  mil  au  plu< 
lard  avant  la  mi-mars,  et  en  juiguaut  aui  iroupes  de 
mon  armée,  et  a  celles  qui  »ont  soubz  la  charge  par  in  u- 
llére  dudlt  sieur  cfErlac .  In  garnisons  de»  places  que 
vous  rendre» .  fonj  «oyiez  en  csut  de  sertir  puissam- 
ment contre  les  Espagnols,  rneat  qu'il*  t'opinUMiiiy-i  m 
*  Il  continuation  de  la  guerre  ;  que  •■< -pernl.nit  mu 
porllcr.tk-vn*ircpart.  tout  requi  dépendra  de  nmtpotn 
faciliter  l'exécution  de  celle  paix,  cl  pour  soin  préi.vloir 
pour  mon  servir*  .lu  lu  nu..,,,,  „;   h  •  troupr*  .  tant  de 

l'armée  de  la  ému ■  lia  Suéde,  an  decell 

prrrur  elde  lin,  m  .  , -.1.1,11  Ires  asseure  que  le  sli-ur 
Oerranl  ..-mplou-ra  i..Jontic,s  tout  son  crédit  pour  four- 
nir .|ii.-l,|ii.-  .iiiniiie  considérable  pou,  M  -  uj'i  : 

»  Et  que.  Jusqu'à  l'eiiu  n  ît  ladite  paix,  il 

n>«i  p.is  j  propos  que  nn  repeabak  m.  d  nu  naaa- 
me»  que  l'ambassadeur  de  nu  s/rur  l.i  r*|M  da  I 
prea  de  moi,  c*l  faon  exprès  DM  trouvât  enee  lieu  pour 
me  Caire  de  forie*  Insianccs  afin  de  laisser  mtaanoét 
«u-dela  du  III1111.  apréhcndiiul  que  le»  bruicude  Parla 
ne  m '«bliyenlà  l'appeler  par . I •  - <. .1  ; 

o  Que  Je  <ié*lre  plu 4  que  jamais  de  donner  satisfaction 
aux  Iroupes  dont  aOa  r*t  composée,  après  asoir  rindu  de* 
service*  muMérabJes,  cofflOM  efll  Met  <<aii^  lAllo- 
magne,  ri  que  s<.  pour  l'obliger  à  repasser  le  Rhin,  il  rsi 
nécessaire  que  le  sieur  BUTCTJ  I  BDgSgS  H  son  nom 
pour  ce  que  vno-  pi-.--  rU  i  prgpotdt  pisimrllreà  inadile 
année,  je  sulsa-sruié  qu'il  le  fera  selon  que  Je  loi  at 
prescrit  et  qu'il  a  bleu  expressément  promu  a  ton  dé- 
part d  auprès  de  mol  ;  que,  lorsque  sous  verrez  la  paix 
il  Allemagne  proebe  de  ton  entière  eicrullon.  vous  me 
ucpetrhlei  une  personne  expresse  pour  m'en  donner  ad- 
vl»,  «Un  que  par  sou  relour  je  pul**c  »ou»  MM  sçavoir 
la  marche  que  vousaureta  lenir.  et  la  10.01 ■■•  " laTOC  la- 
quelle il  tera  pourreu  à  la  subsistance  de  mon  in 
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M.  <;•  .  a>aut  fait  conooltrc  ses  sen- 

a  la  cour,  parla  aux  ofllciers,  1 
deuxontrol  us, tons  p  le  mar- 

cherou  il  routolt  Viss-iiot  que  In  cour  seul  qu'il 
allait  passer  le  Bain,  elle  se  découvrit  tout  s 
fait,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  jusqu'alors, 
n'ayant  envoyé  d'autre  ordre  que  celui  de  ra- 
mener l'am  ijuand  la  paix  serait 
faite  en  VII  i  v  cour  envoya  donc 
des  ordres  exprès  a  tous  les  ofllciers  de 
reeoiin.iiin-  M.  de  Turenne,  lit  tenir  b 
raille  écus  sur  le  Rhin,  et  promit  de  p«y 
qoaireou  doq  montres  dues  :  ce  qui,  avec  h 
sollidtaiioTj  de  11.  d'I  nia  sixregl- 
meoi  allemans,  qui  allèrent  pendant  t. 


1  est  re  qu*)e  vous  dlray  par  tell*  letin»;  prtanl  Dit* 
qu'il   vous  ojt  .   atoo  cousin,  en  ta   solnrte  et  tfcfsw 
garde. 
«  Escrk  .1  Siiiir-t  G«nn»la-*«-Uje,  se8  frsrscr  1*»  . 

(99  Leur*  de  Lcnis  XIV.  an  sujet  du  maréchal  4e  Ta- 
u-une. à  M.  d'Erlac. 

o  Montiear,  sur  les  rflven  soubçoni  et  les  adiit  «par 
j'aj  eut  que  le  maréchal  de  Turenne  est  roça**  dans 
le»  desseins  dn  dot  de  Boniikm    son  frère, 
clart  par  dera  contra  mon  -  te  mes  oréret 

in    llervard  et  Mlllel  .    nlin    de. 

vont  sur  les  moyens  de  le  faire  oistrrir 

mou  armée  d'AUemagac  i  m  ;  n  j'tj  Ma 

vuulu  «oui  1  i-it  ras- 

ria  de  la  iiiiui-  régente .  mtdamr  ma  n» 
■yes  i  tous  employer  me  l'aiMir*.**  eon>cuabte  pot> 
voua  assurer  de  ls  persoaiM  rJoitiel  maréchal,  scstori 
-ohm  que  vous  arh  Iserei  !ler»ar* 

M  Mille! ,  et  ic-  fi,.  /  meure  m  Heu  seur,  oèll  «ou  tena 

soubz  boi -i  tours  garde  Jusqn  I  aomrel  ordre;  ««t. 

SOll  que  mil  ai-ietilcz  lediel   D  u  non,  *nm 

ayez  après  les  iSSUrani  es  qui-  »oo>  il 
llei  »anl  ri  .Millet .  qui  sont  en 
.i  prendre  le  coimnandemr.ot  de  m.i.iuie  m 
lu  de  l'ordre  qui  sera  cl-Jolnct.  et  pour  empsosn-aes 
cl  les  particuliers  qui   ponrrotet 
astre  i  la  détoilon  dudlel  roaresehal,  en  sonr  qu'il  tr 
SOll  suivi  il'nurun.  s'il  se  peut.  eS.tneremelunlaaxaVU 
tieurs  Hervard  1-1  Mlllel  Je  e  que  ir  r*>urrois  voosra 
donner  plu*  pirtlcullér •■ment  «n  celle  oceasaun , 
ISSeare  que  le*er»lre  que  tout  in*  rendiez  me  sera  a**«i 
rontldérable  qu'il  est  Important;  tl  tut  ce- je  prie  Data 
qu'il  sous  ojt .  monsieur  d  »  -*  saiacte  garde. 

-  EkHi  a  Saloct-Cermaln-en-Lan    le  «6  iunlrr 
1610 

•  Loi 

*  Et  plus  bas:  Lk  ZlLUU.  a 

Ordre  pour  faire  rtcognoiilrt  It-Jkl    neur  tTErtte 
par  Je»  troupet  de  Variait  a" Allemagn* . 

I     Roy  estant  bieu  informé  que  le  Mcur  vie 
lun-uoi-,  msreschal  de  France  el  lit  . 
pour  Sa  Majesté  en  son  année  d'AHrmaitne,  ■ 
mal  conseillé  que  de  «'engager  i  prendre  party.  oiaU 
que  le  dur  de  Boni  Hou.  fu-rr  .  a>rt  Ira  farUeat  qui 
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nuit  le  Joindre  à  Brisac;  trui*  rrgimcns  d'infan- 
terie se  mirent  sons  Philisbourg.  Il  ne  resta  avec 
M.  de  Turenne  que  la  moitié  de  l'armée  et  en- 
core fort  ébranlée,  excepté  cinq  ou  six  régimtms. 
Lui,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher  pour 
exécuter  les  desseins  qu'il  s'etoit  proposés ,  et 
ne  voulant  pas  aussi  aller  à  la  conr  pour  les  rai- 
sons dites  ci-dessus,  donna  ordre  a  quelques 
ofliciers  généraux ,  demeurés  auprès  de  lui , 
d'emmener  le  reste  des  troupes  joindre  M.  d'Kr- 
l.-.e.  Il  hj  retira  (I)  avec  quinze  ou  vlagt  de  ses 
amis  en  Hollande,  où  il  demeura  un  mois  (3) 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  appris  que  le  traltte  de  liuel 
étoit  fait;  alors  II  s'embarqua  en  Zclande,  alln 
descendre  à  Dieppe,  et  de  la  vint  i  i  | u-.ii-  a 
Paria. 
Quoique  l'accommodement  fut  fait ,  les  partis 


•e  tuai  toulevtx  dent  le  parlement  tic  la  ville  île  Paris, 
CMlre  l'autorité  el  le  tervice  de  Sa  Majesté  .  et  ledlcl 
marrscrul  ayant,  en  ce  faisant,  fausté  ton  MWBI  «t 
conlrevtnu  a  ton  dcbtoli  n.iuu.-l .  .-i  i  ■  <lul  iic<>  chargea 
rida  commandement  dont  Sa  Majesté  l'avolt  honoré  en 
bdseie  armée  .  laquelle  Sa  Majesté  csUaw  ei  considère 

■I  que  le*  «rancis  et  signalez  sert  lecs  que  celle  eou- 
»en«  nceu  la  Bérkeat.  et  toulaut  paurtoir  à  ce 
que  le»  («a*  de  «uerre  de  ladtclc  armer  ne  «oient  de«- 
ceu»  et  engages  aux  dctteins  dudlcl  niorcti-lml .  pu  le 
crédvt  qu'il  ieil  acquis  mu  eux.  cl  a  faute  de  seatoir  le» 
intention»  de  Sa  Majesté  .  en  tnrtc  qu'il  n'eu  puisse  ar- 
river aaKua  préjudii .-  s.i  ilajc*t<,pai  l'advls  et  ai..m 
adrcaaé  ses  ordres  au  sii»f  il  Brtac,  gjouwrocwrda  Brto- 
tae  et  *on  lieutenant-général  en  ladMa  arniie.  en  l'ab- 
srace  diidlci  marctchal.  el  toubi  ton  autorité  en  ta  pré- 
sence: sur  cette  occasion,  a  ordonné  el  ordonne  tré«— 
expressément  aux  généraux-majors  de  cavalerie  el  d'In- 
fanterie, el  autre»  chef.  1 1  olBeleq  des  ItOOpM  .  tant  de 
cheval  que  de  pied,  de  quelque  nation  qu'elle»  «aient . 
dont   elle  ett  composée,   de  recognolslrc  ledict   «leur 

hic  eni»  dteta  qualité  de  neutenant  génenilpurga 
Maje.ié,  rcpréscnlaiil  »a  panoOlM  en  Lidlcte  armée,  cl 
de  loy  obéir  comme  il>  friuirui  a  la  propre  personne  de 
BaMajcata,  Veaatacurjm  i|uviii'  in»  en  »ij 
coup  de  gré.  el  qu'elle  rtCOgOaiStn  te»  preuve»  qu'il» 
costlinoenl  de  lui  donaer  de  leur  anVc-lloua  Mfl  RI  ><<  ». 
»  Fakt  a  SjincMiermaln-en-LJjc .  le  16  janvier 
MM 

»  Lui». 

•  El  plus  bat  :  Le  Tw.i  ira  » 

(I)  Le  Eoj  écrit  ait  à  ce  «ujet  au  prince  Natta 
•  Mot)  roasiii.  j'a;  etléadccrly  par  te» lettre» 
baron  d'Avaugoor.  non  «M  ton»  avez  este 

surprit  de  voir  le  nurcschal  de  Turenne  s'eslrr  tant  ou- 
blié de  toa  devoir  .  que  d'atoir  sollicité  l'armée  qu'il 
connuiiiloit  .l'embrasser  le  pari)  de  la  rébellion,  et  cm- 
plajcr  les  gensdr  «cirire  qintontà  ma  solde .  contre 
mes  propret  m  terei»;  que  voua  lie  tousesles  pas  contenté 
de  irgarder  cet  accident  comme  une  chose  fa»chruw  . 
■ut»  que  voau  avei  voulu  contribuer  au  remède,  eu  fai- 
mim  marcher  deux  mil  chevaux  pour  eu  attittrr  le  «leur 
«TErlac.  qui  aroit  reçu  le»  onlirs  du  commandement  de 
toute  tnoa  année,  alun  qu'il  se  peu-i  ril  tjl  i  rtt> 
fort  p*ur  contenu  ceux  qa'uu  Uscheioii  de  séparer  du 
corp*   llrtlarrité  que  U  fidélii'det  Allrmatvsa  paru  mi 


7LBEN.M.    |  llily]  IV'. 

I  ctolent  demeurés  dans  de  gra  ancra  l'un 

de  l'autre.  I-n  cour  songeoil  a  In  campagne  qui 
commençolt  en  Flandre,  et  lalssoit  lès  affaires 
au  dedans  du  royaume  dans  une  situation  fort 
mal  assurée.  M.  de  Turenne  s'y  en  alla  deux 
jours  après  être  arrivé  a  Porta;  et  comme  le 
dessein  de  M.  le  cardinal  étoit  de  tout  dissimuler 
tant  que  la  campagne  durerait ,  et  que  le  refroi- 
dissement qui  commeuçoit  entre  M.  le  prince 
et  lui  faisoit  agir  lu  cour  avec  moins  de  hau- 
teur, M.  de  Turenne  y  fut  assez  bien  reçu ,  y 
vécut  a  son  ordinaire ,  et  commença  d'entrer  en 
quelque  liaison  a\<c  M.  ||  prince,  qui  n'alla 
point  commander  Partttéa  Mtta  campagne  ,  mais 
qui  fil  u  n  VO/agt  00  Bourgogne.  M.  de  Turenne 
I  lYh-  i|inli|uifi>is  il  Paris  et  d'autres  fols 
a  f.imipii'>:iic  on  a-t<>it  la  cour.  Il  recevoit  licau- 


cc  rencontre,  ctqiiclcdlct  mareschal  de. Turenne  n'a  pas 
plustost  manifesté  son  dessein  qu'il  s'esl  trouve  aban- 
donné de  tous  el  s'est  relire  avec  tes  gardes:  néant- 
idoIbi  ,  cette  pcomptt  disposition  que  vousavex  est  dt 
m'obllger.  a  falci  ton  tftel .  en  ce  que  j'aj  rrengneu  le 
fond  de  rotrl  i -u-iir  cl  celuj  de  la  reyne  de  Suède  .  ma 
sreur  et  coiimiic,  de  laqullc  roui  ivei  sain  lesmouve- 
mens  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  lui  faire  une  lettre  cx- 
prCSM  DOW  la  remercier,  el  vous  escrls  celle-cy  par  l'ad- 
tl»  de  la  Reyne  régente,  madame  cl  mère,  pour  vous  té- 
moignée le  ic«i -Miment  quej'ay  d'une  faveur  si  signa- 
lée.et  que  je  uemanqueray  jamais  à  la  rccognoistre  par 
tous  moyen»  possibles ,  vou»  asseurant  de  mon  affci  lion 
Irél  pailiciillére,  cl  que  vous  eu  recetrez  les  effecis  en 
liiiilis  renc outres  ,  ainst  que  ledict  sieur  d'Avaugour 
vous  donneradcsasseuranc.es  plus  particulicie»  i!e  mu 
part  ;  auquel  rue  n-imi t.iul   il.'  loul  ce  qu'il  a  charge 

de  vous  dur  -m  lai  accorreooea  priaantaa.Ja  prierai 
iiwii .  «le. 

a  Le  27  mars  16t9.  à  Saincl  (oi  main,  » 

(3)  La  retraite  de  Turenne  en  Hollande  fui.  plu*  lard 
uille  à  la  France ,  comme  on  le  voll  par  la  lettre  sul- 
raote,  que  le  Roi  lui  écrivit  au  sujet  de»  affaire»  de 
Tanné,-  l.i.,1 

«  Mon  cousin,  ayant  sujet  de  croire  que  la  inoposilion 
qui  m'a  esté  faite  par  ma  cousine  la  dudMCM  dl  i.on- 

guvtillc.  delà  paît  de D  mu. m  l'archliluo  l.énpold. 

d'une  suspension  d'arme»  |K"tir  la  campagne  de  l.uicm- 

I i  -■  <i  rtflèn  da  Maoae i   |n>urroll   s'eslendre  à   une. 

lUj  .i  pu  un  icmps  durant  lequel  on  pnurrult 
iralcler  et  conclure  la  pal»  d'entre  le*  couronne».  Je  n'ay 
pas  voulu  négliger  une  occasion  qui  p.irolt  favorable  a 
cl  ;  désiranl  concourir  autant  qu'il  me  sera  possible 
a  l'avancement  d'un  si  bon  rruvre,  j'envoye  exprès  le 
sieur  Croisy.  conseiller  d'KsIateu  nostre  huit  de  parle- 
Hum  .  |iour  iralcler  ladlclc  sns|iension  générale  avec  le» 
ilipulr»  da  rarclililuc-  qui  s'y  (loiieul  liouti'i;  Cl  parce 
que  vous  pouvei  beaucoup  coutilbuer  au  IBCBèl  Cta  I  tlll 
i.iiiini.  je  ious  escrls  relle-cy.  pur  l'adtls  de  la 
Itnynr  régente .  madame  ma  mère.  Pau  IWI  dire 
qu'ayant  expliqué  bien  particulièrement  mes  Intentions 
audlct  rien  de  Ooiij/.  tous  pouvez  lui  donner  créance 
el  confiance  entière  en  tout  ce  qu'il  vous  dtia   de   ma 

part;  auquel  bm  naaRtutt.  je  priera]  Dantajall  vous 
,i»i    iiuiii coula,  in  > i  Bitte  tarda 
•  A  Paru,  le  II»  joui  Arman  MM- a 
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coop  de  civilité»  de  M.  k  cardinal,  et  » 
•onvrnt  «eiaircJ  avee  wl  mr  tout  le  pm ,  mal* 
mm  entrer  dans  aocoa  engagement  d'amitié 
avec  lui.  Le  mtisistre  m  voalant  point  donner  de 
i  a  M.  le  prince,  o  a  voit  point  parle  ciai- 
à  y.  dcTarenne;  et  M.  de  Taraue 
n'ayant  point  pris  se»  sûretés  avec  M.  le  cardi- 
nal, et  voyant  qui!  avoit  toujours  quelque  ré- 
serre  avec  lui ,  prochoit  plus  do  cote  de  M.  le 
prince. 

Au  commencement  de  la  campagne ,  l'année 
d'Allemagne  refusa  d'obéir  I  M.  d  Ma*,  île 
aorte  qu'il  fut  oblige  de  la  quitter.  Le»  officiers 
envoyèrent  des  députes  a  la  eonr  pour  la  sup- 
plier de  deox  choses  :  l'une  de  leur  payer  ce  qui 
étolt  du  ,  et  l'antre  de  renvoyer  M.  de  Turcnoe 
pour  les  commandi  iicéluda  la  dernière 

demande.  Après  la  levée  du  siège  de  Cambrai  il 
ne  s*  passa  rien  de  considérable  pendant  tout  le 
reste  de  la  campagne.  Le  Roi  revint  A  Paris ,  el 
la  cour  étolt  si  pleine  de  factions  que  son  auto- 
rité diminua  beaucoup.  M.  le  prince  retint  de 
Bourgogne ,  et  quelque  temps  après  il  se  brouilla 
ouvertement  avee  M.  la  cardinal.  Toute  la  i 
prenant  parti.  M  de  Turtnne  alla  chez  M.  le 
•e,et  par  lu  fit  une  deelatatloo  ouverte 
d'être  de  ses  amis ,  ce  qui  l'engagea  dans  la  suite 
a  prendre  part  avec  lui  dans  sa  lionne  ou  mau- 
vaise fortune.  Il  y  eut  en  ce  temps  là  divers 
raccommodement  de  M.  le  prince  avec  la  cour 
dont  II  prit  le.  parti,  pour  pousser  a  bout  M.  le 
le  eoadjutcur.  Durant  uu  mois  ou  six  semaines, 
il  n'y  eut  presque  ras  de  jour  que  les  affaires  ne 
prissent  une  différente  face,  tantôt  a  l'avantage, 
tantôt  ou  désavantage  de  M.  le  prince:  mois 
comme  Je  ne  peux  pas  entrer  dans  le  détail  de 
ces  DHtiàn  I  )C  DM  contenterai  de  dire  que  la 
cour ,  n'étant  pas  satisfaite  du  procédé  de  M.  le 
prince,  se  Ha  avec  tous  ceux  qui  lui  vouloient 
du  mol ,  qui  étOKBt  eu  très-grand  nombre. 

[  lG»oj  Ces  niccomodrmensavcc  la  cour 
attiré  toute  la  canal  le,  M.  le  cardinal  s'en  terril 
adroitement  pour  la  regagner,  et  concerta  avec 
ceax  qui  m  étaient  les  principaux  chefs  et  i|ui 
oroteot  grand  crédit  sur  l'esprit  de  M .  le  du..-  .l'Or- 
léans, les  moyens  de  faire  arrêter  H.  !<•  prit 
Il  v  IraDTOU  d'oilleursun  Ires-grand  obstacle  par 
In  liaison  qui  étolt  entre  M-  le  prince  M  M   de  la 
Bfvfère  qui  avolt  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit 
de  M.  le  du  d'Orléans.  M.  le  cardinal  surmonta 
enfin  ces  iliffi.-ultés;  et  ayant  gagOJ  M.  le  duc 
d'()riéaus,onfil  arrêter  un  jour  de  conseil  M 
le  prime.  M   bj  prince  de  Conti  et  M.  de  LongUs- 
*lHe .  qu'on  fit  mener  par  les  gendarmes  du  Roi 
nu  bals  de  \i inclines. 

M.  de  Tanuueavofl  Mea  vu  dans  ces  dernière 
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temps  que  31.  le  prince  se  broailloil  avec  ! 
mode ,  et  qu'il  domoil  grand  sajet  de  i 


tcnlement  à  la  cour,  par  le  mariage  de  i 
de  Rirneileu  ,  et  en  soutenant  Jersci  contre  U 
reine.  M.  le  cardinal  faisoit  taire  de  temps  en 
temps  de  grands  compilmcass  a  M.  de  To 
lui  promettant  qu'il  irait  commander,  s'il  le  \ 
ii.it ,  la  campagne  prochaine,  r armée  de  Flan- 
dre ;  et  sçacbant  que  depuis  quelques  joars  D 
n'allolt  pins  guéres  efcei  M.  le  ,  en 

effet  ne  Inl  faisoit  plus  de  part  de  sa  ee 
IL  If  cirdin.il  espéroit ,  comme  II  lui  a  du 
puis ,  qu'il  ne  se  mettroit  pas  si  promptement 
dans  les  intérêts  de  il.  le  prince.  A  l'instant 
mène  que  le  prince  fut  arrête.  M.  le  cardinal 
envoya  M.  de  Ruvlgui  iruuver  M.  deTurenne, 
pour  l'assurer  qu'il  y  avolt  sûreté  entière  pour 
.  et  lui  promit  beaucoup  de  bons  traitemens 
en  tout  «  qui  le  eoncemeroit.  If.  de  1  urrnne, 
quoiqu'il  fut  persuadé  q 

lui  à  la  cour,  et  qu'il  fût  bien  vrai  que  M  II 
prince  ne  vlvolt  pas  trop  bien  avec  lui  depuis 
quelque  temps,  ne  voulant  pas  abandonner  le 
prince  dans  sou  malheur,  partit  la  nuit  qu'il  fut 
arrêté  avec  quatre  gentilshommes,  et  n'ayant 
point  dnrgrtit,  s'en  alla  chez  M.  de  Varennet 
qui  lui  |>réu  six  cens  pUtoles  et  l'accompagna  a 
il.  M.  deChamilli,  qui  y  cornmandoil  pour 
M.  le  prince,  reçut  M.  de  Tureons  dans  la  • 
avec  beaucoup  de  Joie:  trois  ou  quatre  ;<iuts 
après  la  cour  lui  envoya  Paris  |  ma- 

\  1er  a  retourner  avec  toutes  les  promesses  <\u<- 
l'on  peut  faire  ;  mais  ne  pc  I  ontenter 

l'esprit  s'il  enteodoit  à  aucune  négociation  de- 
rant  le  malheur  de  M.  le  prince ,  il  renvoya  Pa- 
ris sans  vouloir  rien  écouter,  et  résolut  de  pren- 
dre toutes  les  voles  pour  obliger  la  cour  à  relâ- 
cher M.  h  -de  n'oublier  rien  pour  faire 
appréhender  les  malheurs  que  p  user 
son  long  emprisonnement. 
Il  envoya,  suivant  cette  r. 
trou|:.--  qui  Won  ut  a  M.  li'  prinee  el  a 

verneurs  qu'il  i  royoil  mécontros  de  la  cour 
0  i  qui  t  (oient  de  ses  amis.  De  tous  il  ne  put  at- 
tirer que   vingt  ou  trente  officiers  ;  et  des  per- 
SOnnes  de  qualité  il  y  eut  M.  de  Duras  et  M 
Boutleville  qui  éloicut  dans  I 
priruv.    M.ik'Iun  vu  aussi  aux  trou- 

pes qui  avoient  servi  sous  lui  en  Allemagne  et 
qui  étoient  dispersées  eu  divers  endroits,  mais 
il  ne  put  gagner  que  Irais  réglmeus  d'itl 
celui  de  la  couronne,  celui  de  Tureane  et  i 
Du  Passage,  qui  quittèrent  la  Lorraine,  marche- 
reut  en  corps  avec  leur  bagagi  An- 

dre  a  Slenal.  Le  régiment  de  Beat  ■•>le- 

rle  roaloit  venir  Joindre  son  colonel  qui  viut 


aia.  notai.»  ni    vii:umtc 

aver  M.  de  Turenne,  dans  le»  intérêts  de  qui 
il  a  toujours  été;  mais  OB  enferma  ce  : 
dans  «ne  ville  .  et  ce  qui  s'en  put  sauver  le  Mut 
trouver.  On  logea  ces  troupe*  auprès  de  Stcnai 
dont  des  quartiers  ;  M.  de  I  "ttrrnnc  n'ayant  pas 
voulu  presser  les  commnndans  de  Menai ,  de 
Cicrmont  et  de  Dnmvilliers  d'en  recevoir,  de 
peur  qu'il  ne  semblât  vouloir  mettre  di 
dnos  les  places  de  M.  le  prince ,  et  aussi  p 
que  les  commandons  n'eussent  pas  voulu  les  re- 
cevoir à  cause  de  la  disposition  de  leur»  garni- 
sons. Celle  de  Dam  vilters  commença  a  se  ili.li- 
rer  contre  M.  le  prince,  et  le»  soldats  prirent 
M.  le  chevalier  de  La  Bocbefoucoull .  leur  com- 
ii.i.ndant,  en  criant  vive  le  Rui.gueiqufi  jours 
après,  M.  de  La  Ferté  s'élnnt  approche  de  Clcr- 
moot,  les  soldats  de  la  garnison  llrent  prison- 
nier» leurs  officiers  et  se  rendirent  maîtres  de  la 
place  qu'ils  li \ ri ■  ri  M  t  M.  <ie  La  Perte.  Ce» 
Stennl  voulant  en  faire  de  même.  m.  de  lu- 
renne  remontra  a  M.  de  La  Moussayc  l'impor- 
tance qu'il  y  avoit  de  s'assurer  de  la  dtldl  Ile 

On  >•  letee  entrer  buJteoopagDJi  -  do  régiment 

de  Turenne ,  qui  l'ont  toujours  gttrdcc  et  en 
ont  été  les  maîtres  jusqu'à  la  sortie  de  prison  de 
M.  le  prince,  entre  les  mains  de  qui  ils  la  re- 
mirent 


(I)  Noos  ne  donneront  «lue  le  préambule  île  ec  imite 
dont  l'original  cible  a  m  manu  l|  BiblioUié- 

qi»e  du  Mm.  On  le  IfMM  <)u  reste  leitucllcnirnt  dans 
le  recueil  imprimé  do  comte  Gnmoard  : 

«  I.Vipé  ilenc*  de  uni  d'aimées  et  le»  preuve»  i|iie  Ton 

en  volt  Coin  le*  jour*  .  ajam  il '  i  -ni  h-  inonde  une 

coanottisaucc.  indubitable  que  l'aversion  obstinée  que 
If.  le  ranimai  Mirarln  a  pour  la  pal»  de*  drui  COUrÔn- 
ne».  et  qui  e*t  il  grande  qu'elle  l'a  otd  .liera 

celte  résolution  eiuémo  et  violente,  de  «e  saisir  dr«  pei- 
ïoiine*  de  MM.  le*  pin,  .  |  ||  CM  M  I  I  de  CoU]  M  . t •  - 
M.  le  due  deLont'u.'iillr,  »ui  Ir  .loin,  il  h  eialntcqu'll» 
ne  le  troublassent  ou  lempcsrhasseiil  de  rnniiiiiici  l'in- 
juste dec-in  qa'H  fait  de  tenir  (ouïr  l.i  rluctiiriiti-dan» 
le  fru  etilant  lr»ang.  pour  la  seule  rmiMiiei.iiion  de  se» 

InlérrsU  particulier  1 1  pool   k«  Dl  •  M  tu  patëte B- 

potée»  au  tten  général  ri  aui  défini  de  lou»  le»  boni 
U  de*  dcui  couronnes;  cl  depui».  ledit  iteur  cardinal 
ataol  encore  lenlé  divers  (Sorti  pour  augmenter  ce» 
ObM.ii  i  -  i  :  ;  ,i  opprimer .  -..m  leafflCMlVt  pnlevle». 
S  v.  madame  la  duché»»  de  LAtigu  •iilh\  vins  respecter 
ni  ton  *ttt.  ni  te  sang  rojal .  lajaul  obligée,  uni  pour 
sa  propre  conservation  et  pour  la  html.-  de  MU.  lé» 
prince*,  tes  frères,  cl  de, M.  tf  duc.  «on  BUT]  COanu 
au»sv  pour  airr>i.-i  II  .  ..ois  dr*  malheur*  qui  ému. 
tel»  attentai»  ooenacoient  la  France  .  île  rassembler  ce 
qa'etle  pouvoil  de  force»,  et  arec  M.  de  Turenne .  qui  j  a 
contribué  dr  ta  parldr  se»  bonnes  Itilern  uslc» 

eû"oci».'.i  n  | mu  .  d    reooarirkSe 

|iie  p,i  IViilirniiwdu  ..ci  ni m  In- 

duc  Guillaume .  abn  qu'il  lu?  plut  i.*  .1er.  mli.-  M  kH 
usiner  en  l'cie.  uiu.n  il  u  m   tatUl  prit»  (|  i    n 

il  .m.  un  nuire  but  m 
dément  que  il  ri..  1 1  par  ron- 

»éi|ueiit  suie  entre  le»  deui  rail ,  cl  de  procurer  la  N- 


n»  ttHMMftl.   [I1Ï..11J 

Il  ne  resta  que  cette  place  pour  sont .. 
tout  le  parti  :  M.  «le  Turenne  ni  donna  le  com- 
mandement a  M.  de  Varennes,  en  qui  il  s'est 
toujours  lié  sans  aucune  réserve,  n.i  toi  obligé 
d'avoir  recours  aux  Espagnols  après  avoir 
une  disu-.-aee.  le  régiment  Du  Passage  li;i  dé- 
tail en  voulant  entrer  a  S: mai  ;  mats  In  rampa- 

des  gardés  de  M.  de  Turenne  ,  que  k  lieu- 
lenant  nomme  Lu  Kerge  enmmandolt,  passa  en 
plein  Jour,  ferai  eloq  MM  chevaux,  et.  perdant 
In  moitié  de  ».  ntra  dans  Stenal  ii| 

avoir  fait  l'action  I  mreuse  qui  se  soit 

vue.  M,  de  Titien  nia  a  entretenir  le 

gouw  nici.-r  .!<•  Moulincili ,  ccquisc  fit  la  lernlr 
i  le  n  i  ne!  lin.  nt  de  la  façon  dont 
il  s'étoit  engagé  dans  cette  affaire  et  du  ciiemin 
qu'il  y  vouloit  tenir,  il  n  toujours  trouve  dans  ce 

iruriir  et  en  M.  le  comte  de  Fuensaldagne 

i|ni  |OUVOraOlt  toutes  chose»  en  Flandres  quoi- 

t|ue  l'archiduc  y  fût    ,  une  parfaite  sincérité,  m 

eachwit  néanmoins  leur  impuissance  a  .noir  «I<- 

il.  Q  LU  conférence  avec  le  gouviTiirurde 
Moiilmedl  fut  suivie  premièrement  il'iiii  set-ours 
de  quinze  MM  chevaux  et  de  quelque  infante- 
pu  l'on  jt'ttadansDun.et  ensuite  du  Iraitté 
que  mudaBfl  île  Longoevllle  Bt  \l.  de  Titmino 
firent  avec  M.  l'archiduc  (t!,  ratifié  par  le  roi 

beilé  de  mesdil»  iieuri  lé»  pilm  .-<  M  BWOdlt  "leur  le  dur 

de  Lunguevllle:  ce  qui  nuD-fculruiciii  est  honorable, 
m  aille  ei  igreatli  ■»  in  France  ; 
»  S.i  M.ip-Me  Catholique  M  portant  favorablement 
à  de  fi  bon»  dessein*  .  puliqu'll  est  naturel  et  bienséant 
a  un  il  grand  monarque  de  donner  H  piolecllon  a  de» 
prince*  per*écuté»  contre  toute  mm  le  de  justice  cl  de  rai- 
son, et  de  chercher  lounlcs  moieni  poastblei  d'arriver 
a  ladite  pgll  DM  St  Majesté  Catholique  a  toujours  tant 
souhaitée  et  a  l.iquelle  elle  a  *l  puissamment  tmvalllé  , 
bien  que  jusquns  0  celte  heure  i.'nll  c*té  Inutilement  a 
BWM  dei  OppOtlUOni  de  mon. lu  »teur  le  cardiiul,  ■  |un- 
inls  et  accordé  librement  le»  assisl.in.e-.  qot  l'on  luj  a 
deanuutéei  poai  i"..i  mer  ah  enX  M  boo  M  H  nlatetni  ; 

cl  alin  que  l'on  en  rouvtnl  mieiii,  M.  don  (i.iluiel  de 
Toleile,  muni  d'un  plein  pouvoir  de  mon. lit  Menr  I'UtW- 

.in.     a.  pour  ci  i i  ii  de  le  part  de  8j  UaJenéCav 

ihollque,  u. n.  14, .  oui  in  .u  .  uueaii  iree  s  a.  Bndnne 
la  duchesse  de  l.onguevlllc  et  DMOdU  rfcai  de  I  nienne. 
.  .■  (mi  M  n. une  lontenu  danv  les  artli  le»  de  son  plein 
pouioii .  |  n-  •'-.  rtnal  .|m  d  eu  tutti 

q  Ij'opold  (iiiill.nimr  .  par  fa   pleede  Dieu  archiduc 
d'.Vuiruhe     lUC   de  l!..iiiïoi;tic  61    KOUi.ii.ini    tl    ca- 

pu.iiiie-génénil   des  !'..•     Bal  l I   Ht   lo]   IBM 

gueur. 

•  Par  la  présente,  je  dOBM  plein  piunoirmi  iiieslre- 
do-eamp  don  Gabriel  de  Tolède  .-i  iailoe,  aoe  j'en- 
voj-ca  ni.i.l.iine  l.i  .lu.  In--.-  de  Lnimuev  illc  .  nliii  qu'au 
n..in  de  Si  atajesul  m  ea  adea  >i  pntaei  traitai  M  i 
,  lu..-  i]ii,  l.|in-  u.iir  .m  .  nnveiillun  que  ce  pu; 

avec  ladite  dtl lachâeee  H   ■•  » «■  < -  reu»  qui  suivront  ie 

p  n  i>.  el  PMI  I  ei. lu  I  .n  ■  -  -n  i] .  I  •  --i-iii.  ni  de  ce  qu'il  Irai 

:  .  .iii.luei».  je  ni'i'hlige.  eu  lo;  de  | M    de  Papa 

...■  Il  Liullei  .  M  li  BN I   M'e m  i'.i;  UU 

péillet  la  préteme  que  |'a]  signée  de  ma  main,  et  .relie 


Tfc«t»». 


»«>■  .**"••     a»  •.->»•        rs*    1    faaMi    V- 

»       »      »•  ■  ■»>  *  .ni-     •  »  •  -•    -     '  -  r  -_»s»tC>-      * 

V    -     •    «'      *■»*■»     •*     ij     ir.«>  *■        "ff    jw    *■ 

K*  •      ..        ..•  -  ••-•-•        '    *     ■•■.'•         *    *-!•*»?••- 

•jv  >•     i-.-  •  *--      .••     •:^-if.     w~T3ê*\ 

«     .       ••     »      .  ■       ••  •     »    ,.  -    «     .      ■    »vf  r^KS  ->* 

'rf  ■       --rf-  '»  .»' •*  •>  =■-.!      .**>-. f«y»*-a     »/«•" 

s.  .       .-.-.»-.-      J      •>•        »i -»».«»    1»<- 

««••*-  *    -•  i        a.>     .fcr-".*-»*»     r.î  ».  ij.'-SV»» 

•  •-.     *    »        *#»y    .     i-    •    f.r-r-  rs-MT-t     -!la»Jt    ■     * 

**•   •    *a>  ,«  i«  *    **    .•     #■  j/'-.a».-» 

»»•  *•?•*■     i  s.        a.      .a-  ..  a».  »f?Mt  if         O»       ""  I- 

.»..#  *    »     J      .     •   /-.•.»  »a-    *  v*--. •>!''>';*.*•   «»>   •  r:^U 
«W»  #     -.         •#      V     .!.■•■  -.Va»      »r    ai    fr*  *    ta»    *^«*" 
#.*»  »     *•     V     \»m-    lit»»         «»    ««-I     i/i    j*n    •<i"vrtî 
"   a1.*.  ._-..     •      t*   •  .»■       '..»"     /nr     »•    -Jf     il     rî.i/t*r*!*' 
C         >.»     ■■■         •■  ••     .1        .•      .-..I         »»l     U"         --f.:|       fil 

,*••       ,•  ,  -.-,  ■    .%     •<•    ■   ••...-.a.  t  -I»  f  «III."»  --1» 
»* '  ••  *     •■      '«V."  ■'•'••       •    **ali'.J*  iiiUi»! 

*•      »■■-, ;./■:;.•«.#,     iu-  i».    i-  -.r  m     an 

f  -•  -      .  ■•■■  •  !#»«    .•  -.     »».»  .     «.»•     v  t       y»*v  -v»r 

Il »t  •'  »»''.••  •"    »..ri*l..â"  «ttll     ti'-*r».l1    «      «f 

•  'i.i  •«    .  •'•■  !••   .a»  <••.•>•»:»!•'•  ••   •.»  •"!'.'     m  «i|i  .rif 
II»*'     '     11»  ,»»•     •  »»'         «  -  »»l      {a#nil*M     ta»      .•"«'  '  (Ii'«r* 

%  ■«  ,*•.»'.•  !•■  .f  •«  ,*'  \f*  '  ,tj  .j.».vf  :  •*■!•» 
,»••••  a—a-  |»  <«••••■  i  •»  •  «n  ««i  vi  .  jn»  t;«aj»M»»»" 
4a.  >i<  i  nui  »v"»j  »-.»  v.>\'-*aiHt.A*l  t>  e ."  n»- 
v.m  .«..  ...  ♦/,.., -.v'  •■«-.!  «  K-k"-',!"  tsii-inr 
«t..  ^ ....  ,«^,  •.  >  .  ,■  ^».'.i>n»i  t  .ii>  \t  1* 
y  >«.\"H«f^./,'.o  '-^.'i  •  M*y.VMtrf%n  •.•.ni.nml 
y,.  «  •  /,-..-.  ■»..  </^.\  '#i.v"..-.  î.-  ,'v*"*»  »n- 
'■.-,••    <     ".».«'«     x'.'    '•''    •'•'     *  •*«*    •Vi.'î^r^.i»   ■;.» 

f/.-  .  .■■      <•  »•  4    :.■•   f.  ■■•,-.«•    \*  v  v-**  *v" 

»...  •  "   .     '.  .     •<      -    .  ..».    if     <*  r    .'■  ««. '»/•.«»   p"'.''".*'- 

v,-      • •.  •; .  '..,■  '  i  '. .    j .»  *?  -•.  i/î-i.-:^  <> 

|/^-  /  ,/•  ■        ••     r)    ',>   I  .•■■e.ry  j.»-.'V.-.v.»".*  •'. 

!*■.•    «Vra      1-     "    •    a'    y.f.'   «.•'.•r-.-..-.V^>/"{-a»    Vf     I» 

(,»  •./  /-.»'.••  /.-  <  •'.!  ;,»  ;//■.'"  •;  .»  ',«•.  f,  «'.•  •/?»/• 
•.».'  m  /  ,  .  i  '/-..'  '•  /*  rf«-  -*,*«■•> A  i  >.«{»>. ./.'.».. 
I  '  5  '  •.•/«  ;  ".  r."  /.r  t.i  ■•  r  i  S,v  n-l'f  f*//.r»  '»f« 
«*  (,■'[.,*<  ;/. .'  ..  ' -i-f.^-i/f.»-  (y<  f.i^i/r»'»:» 
tlKi/'t'l,*  •i'ili  ,/*f  M  •'••  \  nfuu<- *  <\+tu*Ht*t 
j..»'  .if.»    ...'«."    »!•.!  *  i*   '.i.-wdj.a^i.'-  f^-fi'Jar.*. 

»|'i  ii<    «j/ir',.«ii»   •■■    IViH-'li'-       tdAM     Ini  ..    W-pj. 


'f    a*-e    a    *m  -•«•rr .  .  il 

at-ic    wt  -snt-r* 

sr*  ►  «rr   .e    • 

<~  me»     an    .e    -a     «Mteer  :  : 

>  a*ï    W-   — TBéar       m    îtUlLl     ISkaB     ai  Tla« 
»H»»     JII-.V    iTa-ffajaj    .      »  jaaj  |     ,_     ;e     Imijlfl 

•»    tmm  nnwr    a    nus    e   -L    *   non  w 
■r*-«  au  »    mil»,    iivm    nr!.  -s  *■ 

f-         m.    »  ocx  m  ma    -jbes: 
•Tant  anm 
•nwr  tua 

s-r  <kb   m 

irv-a;i  u-    .natr  r^ana 

s*   bn*:  t,Taan''    -t«eBt   lisants  m 
wmun       t    Miter       i»*     dx     «    îonzc    aille 
uvnmm    *    V   45    a»  -tJBt     Bile     -B%*»ZB3.    liS 

ji"i-*«  nu  4u— iutîii  aww  -<mb  «i  -Be-aua. 
•f  t*  j»>n  tf  tuniis  h*  htps  ra  iTnwot  «s 
'xpwwih  nit  '  u-ro*  9  mr  «1*  jeceave  jc 
Min  nu*  '  m  Kim  "nmnller  me  "ocr  isb»- 
ni>nr  m  <.i-i-  in  r  ammji>J«ii  .ta  -**hb 
»  pivmr  pi  ine  usuk  -nnon  ie  un  *  7« 
.•"in  lutia  au-  a  in  a  atrraaue  »ra  J 
r.-inite  ni  «le  »  îoiiaea  je  crwfr  e  aea  « 
M  n>  ••r.i-ï»  i  kc  ira»  ie  a .  aa  tMtn 
t>  '  n'iaiv-r»  *nr»flr  j»-jui-iuu  ie  aune  i>f 
.-1..-.1T  t  •-■iiuiv  u*  a  iiibuab»;  m  e  BbMK  tt 
yt  -  **  »"5'-  "»!ni!ts. 

»  ;r*i  rw  '  :n  «r  -t'i  i«  —••^>s  ;r  ris  ">n 
»•-.-  ii»;r.iu":i».  *»ar  m  iu:t  jmn  ion»  ■;  .•smo. 
■,-.  s.  .i  xTMiv.r  .1  li^«:.i: .  imî  .*  jo  prt  a 
»î.t  .•:>::%:  *r.  «r.iniv.  •*  -<imaa  in  a  auiswn 
»•»-.*.  v*r.:; .  ."i.-r «••*.  Tuinaa  v-s-s  ^"-«r"ins.f: 
M.  >;>  Ti.*^r.c«»  *"e*J3"  l'iai*»;  ivet;  -iv«i.i  n.iio 
rr.«>.4r.t  (>".r.:  •. -.  .*  .i  :i:c:^!ia.î>.ii  in  .'irmet  iu 
V.-,\.  y..  Tfnt  a  Mvb..  ;  IrP*"-1  .«■*»■«  ™  f* 
fo'-'fi**-.  *%  «jrj'e;i*  rr-irTsi:"'  iairrier»  .«  man.* 
«J*  I.i«m«:  ii  lit  Tjrji-'/^/e  î  M.  rjramrn: .  is. 
arriv»  au  camp,  rju«î  *t  ;q  ivanoiut  «<s>r:  i 


f«,l  i^allif  ijii  ia«>af.|  c,  rallia-  rii'i  a'Ili'a  .  *'  ".flU*  «ilfflT 
'l.a  taaa/imri  «|  |'/i«i  l'.iil.ii/ri^ 

..  «.,<./   I >'.»•,»  ■•  a*#l  II  f  «I  «r 

«   «i»ll/  i  »i.»M  'lu  Mi'iiH  il»  fi.'.fi.lil  iiriir  I  «r'.bi'liK, . 

*l  I'Iim  liiaa 

»  Hirirf  An,n(i«  Ntvirni'i  Hi.nr.-à  , 

«  A  HmM'II'i,  Ii  li<|i  f'.riM  VJl  - 

M.  Ou  i/finii'lu  «nui-  |i-iii|ia  |«  li-  ii,ii|,|rl  aiilrinl  : 

Viii' i  rriiH  I iiii-hiii'.  ii-i iilli  , 
lullr  , 


M'itU»  igr  unni!l<*. 
PrfD'!'  ton  Ivtbit  2ru . 
I.  ru  nie  <]U  60  U  brûial 
A  la  groe  a  P*fl*. 
Porf  tf.  i  ere 
»  dure  jruerc 
Conlre  hiu  <I»  telle  manière . 
Fiére. 
Qui  taille  rroupière 
A  ni  Mil'Ult  île  M  a /•  ri  ni . 

Kl  oui  par  la  inonlienne!  jarnidienne  ! 

Verl urtipnne  ! 
Oui! 


MÉMOIRES   Ut    tICOMTR   US   flIMMBO.      I  C .1 0  i 


ux  lieues  de  \  crvins .  qu'assurément  I  année 
France  se  mettrait  en  quelque  mauvaise  pos- 
re,  et  qu'elle  donnerait  Heu  d'entrepn 
que  chose  sur  elle.  M.  l'archiduc  marcha 
par  delà  Vervins,  ou  l'on  apprit 
lai rinr  <lu  Koi  cuiitinuoii  a  se  retirer. 
de  Turenne  prit  trois    nulle  chevaux   et 
archu  i    •'.    Uliilel,   qui  K 

ndlrcot;  d'où  il  ronndn  à  l'année  d'Espagne 
que  l'on  trouverait  a  vivre  sur  In  rivière  d'Aisne, 
u  elle  s'avança ,  et  mit  une  garnison  dans  Rbe- 
I  de  huit  cens  hommes,  et  Dcllipouti ,  qui 
it  fort  estimé  en  Flandre .  pour  y  comman- 
.  Comme  le  séjour  de  l'année  autour  de  la 
Ile  rulnoit  entièrement  tous  les  bleds  et  ôtoit 
moyen  a  la  garnison  de  subsister,  M.  d« 
ne  fut  d'avis  de  S'en  éloignai  et  de  reiinm- 
r  le  long  de  la  rivière  d'Aisne,  en  s'appn 
hant  de  Paris  et  d«  l'année  du  Roi  qui  t'étudl 
.ris  II  i.  im;  :  son  iutentiou  cu.it  tou- 
urs  que  l'trnéa  d'BapagM  entrât  le  plus  avant 
'il  m-  pourrait  dans  le  royaume,  croyant  que 
le  prince,  qui  étolt  dans  le  bois  de  Vîn- 
mes ,  serait  mené  à  Paris ,  et  qu'ainsi  il  ne 
il  plus  u  la  disposition  de  la  cour  ;  et  espv- 
nt  aussi  que  si  on  le  laissolt  nu  bois  de  \  m- 
ctooes ,  peut-être  après  quelque  bon  succès ,  il 
pourrait  obliger  l'armée  d'Espagne  de  marcher 
jusque*  la.  M.  de  Turenne  ne  donnolt  conseil 
aux  Espagnol*  pour  les  mouvement  de  leur  ur- 
mée,  que  suivant  les  marches  que  fa i soit  l'ar- 
du Roi  et  selon  que  la  guerre  le  permet- 
It  ;  car  les  armées  étant  égales,  conseiller  en 
nt  de  hiCapelle  de  marcher  jusqu'à  Paris  , 
nt  tout  contraire  en  France  et  païaanuc  ne  se 
éelnrnnt  pour  M.  le  prince,  aurait  paru  si  em- 
porte, qu'il  eut  perdu  tout  crédit  auprès  d'eux. 
Apres  avoir  donc  marche  Jusqu'à  Neufehatel 
sur  In  rivière  d'Aisne ,  les  Espagnols  firent  avec 
raison  difficulté  de  la  passer  avec  toute  leur 
armée,  parée  que  celle  du  Roi  étant  entre 
Rbeimset  Soissons,  deniere  la  rivière  de  Vesse, 
ils  ne  voyoient  aucune  apparence  de  rien  exé- 
cuter, et  que  leur  infanterie  pâtlssolt  beau- 
coup, n'ayant  plus  le  moyen  de  faire  venir  des 
convois;  M.  «le  Turenne,  laissant  a  Neufchatel 
prit  trois  mille  chevaux  et 
cinq  cens  mousquetaires  pour  voir  en  quelle 
posture  serait  l'année  du  Roi  :  il  apprit,  après 
-■■-..  i  r  marche  quelque  limps,  qu'elle  éloll  a 
Rhelmx  .  et  que  If,  il'Hocquinourl  étoil  .1 
Flsmes,  derrière  la  rivie :  e  de  '  M  di\ 

règiroeus  de  cavalerie,  et  qu'il  y  avait  cent 
mousquetaires  dans  la  ville;  il  s'y  en  alla  en 
diligence ,  et  après  une  gronde  résistance-  i  in 
pool  ou  il  trouva  A  droite  et  a  gauche  des  gués 


pour  la  cavalerie,  il  rompit  entièrement  tous 
la  leglmcnsqui  s'opposoient  à  son  pasMig. 
quatre  ou  cinq  cens  prisonniers,  et  obligea 
M.  d'Ilocquincourt.  après  avoir  très -bien  Tait, 
de  se  retirer  a  Soissons  avec  beaucoup  de  peine. 
I.'jnliinterie  qui  etolt  item  l  iMMf  se  rendit,  et 
M.  de  Turenne  m  nul.»  ;i  l'archiduc  C*  qui  s'é- 
loit  passé  ,  et  que  |1I  lui  plnlsoil  de  s'avancer 
a  Fiante*  n\e.  -  ement  elle  y 

subsisterait  très-bien,  y  ayant  beaucoup  de 
moulins  sur  In  rivière  et  une  Ires-grande  quan- 
tité de  grains  et  de  bestiuux. 

L'année  d'EapagMJf  marcha,  et  on  fit  avan- 
cer M.  de  Routes  i  Ile  jusqu'à  la  Ferlé-Milan, 
qui  mitdr*snuvc-j.,arde-sil;i!i>re\ill.-e.;e.\  osant 
l 'armée  dr  France  renfermée  dans  Rlieims,  un 
corps  derrière  la  Marne,  et  le  chemin  de  P.tris 
libre,  M.  l'an  Indue  et  M    .1  :  c  se 

fussent  assurément  résolus  d'y  marcher,  si  M.  le 
prince  lut  demeuré  a  Vinccnnes  ;  mais  on  ap- 
pui qu'après  de  grandes  contestations  entre 
M  I.eTelllcret  M.  le  .lue d'Orléans,  qui  \ouloit 
faire  mener  M.  le  prince  à  la  Bastille,  que 
U.  I.c  Tellier  l'avait  emporte,  et  qu«-  M.  le 
prince  as  oit  été  conduit,  avec  une  tres-petlle 
escorte.  :i  Mutemixsi,  u  huit  lieues  de  Paris, 
sur  le  chanta  d'Orléans.  Alors  II  n'y  avoil  plus 
de    raison  de  marcher  a   Paris  avec  le  corps 

«le  l'année;*  il  aurait  été  inutile  al  dangaren 
d'y  aller  avec  des  gens  détachés,  à  cause  de 
l'armée  du  Roi ,  qui  eût  pu  en  détacher  un  plus 
grand  nombre  et  laisser  tout  son  bagage  dans 
las  villes;  ce  que  l'armée  d'Espagne  ne  pouvoit 
pas  faire. 

On  envoya  de  Fismes  faire  des  propositions 
de  paix  :  <lom  Gabriel  de  Tolède  fut  a  Paris,  et 
M.  de  V erderonne  v int  a  Fismes , de  la  part  du 
due  d'Orléans;  mais  Unit  e.  la  ne  produisit  au- 
cun effet.  Pendant  ce  temps  on  eut  avis  que  le 
trnilté  etuit  conclu  à  Bordeaux,  où  le  Roi 
ctuil  allé  lui-même  avec  M.  le  cardinal  Mazn- 
rin  :  M.  de  Bouillon  ,  qui  y  avoit  la  principale 
autorité,  y  gouverna  les  affaires  du  parti  avec 
l'approbation  d'un  chacun ,  et  s'y  conduisit  ITM 
toute  la  \iiMieur,  pndaoM  et  fermeté  qui  se 
peul  conjoncture  si  difficile. 

I.'ar  i  ogM  séjournn  un  mois  à  Fis- 

mes, alin  «le  soir  si  ers  propositions  de  paix  ne 
produiraient  MKOfl  «HA  '  t  Parla.  Après  ce  temps- 
la,  on  lit  '  "ii  quelle  ville  de 
la  fi  ont  ici  retirant  :  les 
Espagnols  asoieut  dessein  d'aller  a  Rocrai; 
mais  M.  de  Turenne  fut  d'avis  d'aller  plutôt  A 
-.on  ,  ville  sur  la  Meuse ,  à  deux  UeM  de 
Sien.ii  .  <;  beaucoup  à  sa  conservation, 
et  qui  etendoit  un  |>eu  plus  les  quartiers  d'hi- 
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ver  sur  celte  frontière.  Ainsi  undclaeha  le  mar- 
quis de  Masingcn ,  rncstre-dc-camp-générai 
l'armée  d'Espagne ,  avec  trois  mille  I tommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux ,  pour  aller  assté- 
Mouson.  Le  reste  de  l'armée  demeura  sur 
la  rivière  d'Aisne ,  pour  couvrir  le  siège  et  ob- 
server L'année  du  Roi  qui  s'ctolt  assemblée 
vers  Chilons.  Comme  le  siège  lira  fort  en  lon- 
gueur, a  cause  des  grandes  pluies  et  du  peu 
d'artillerie  qu'avoicut  les  Espagnols,  M.  le  ma- 
réchal Du  Plessis,  qui  commandoit  l'année  du 
Bol t  marcha  dâl|  par  Verdun,  daau 

k  dessein  de  secourir  Mon.vsou:  ce  qui  oMI 
l'armée  d'Espagne  d'aller  au  siège.  M.  de  lu- 
renne  dem  i  i.i  ivW  trois  mille  ebavaox  pour 
le  couvrir,  n'y  ayant  point  de  clrconvallation, 
et  étant  nécessaire  de  tenir  l'ennemi  loin ,  de 
peur  qu'il  n'entreprit  quelque  secours.  A  la 
lin  ,  après  sept  semaines  de  siège ,  durant  une 
très- mauvaise  saison,  la  ville  de  Mouson  se 
rendit. 

Apres  la  prise  de  Mouson ,  l'armée  d'Espagne 
demeura  fort  affaiblie  par  la  longueur  .1»  v*  :. . 
qui  ne  finit  que  fort  avant  dans  le  mois  de  no- 
vembre ;  M.  de  Turenne  voyou  bien  que  dans 
le  dessein  qi.e  ks  généra»!  espagnols  avoieiit 
de  se  retirer  dans  leurs  quartiers  «l'hiver.  Il  per- 
drolt  Khetelet  Chotcau-l'orcien  pendant  l'hiver, 
et  que  les  troupes  allemandes,  qw  les  Espa- 
gnols avoient  levées  depuis  peu,  périroient  par 
les  mauvais  quartiers  que  l'on  a  accoutumé  de 
donner  en  Flandre  :  Il  conseilla  a  M.  le  comte 
de  Fuensaldaune  de  laisser  toute  l'armée  entre 
la  rivière  de  M.  use  et  celle  d'Aisne;  niais 
n'ayant  pu  l'y  déterminer,  il  demeura  lui" 
m  la  frontière  avec  cinq  réglraens  allemans 
de  cavalerie  nouvellement  lèses,  qui  faisaient 
environ  deux  mille  chevaux,  et  avec  deux  bri- 
gades des  Lorrains,  dont  l'une  .  toit  commandée 
pur  M.  de  Fauge,  et  l'autre  par  le  comte  de 
Lignevllle  ,  qui  avoit  «-le  défait  pur  M.  le  ma- 
réchal de  La  Ferlé.  Ces  deux  brigades  faisoleut 
deux  mille  cinq  cens  elicvuuv  il  nnile  chevaux 
du  corps  que  \|  Je  Turenne  avoit  levé  en  Alle- 
magne Pour  linfonlcrie,  elle  étOil  r..  m  posée 
de  deux  mille  cinq  cens  hommes;  une  partie 
\\  allnns,  et  l'autre  Lorrains ,  n'y  ayant  point 
«l'infanterie  lYaneoisc  que  le  régiment  de  Tu- 
renne, commandé  par  Betbesé;  celui  de  la  Cou- 
ronne, par  Roehepare,  et  celui  de  Stenai  com- 
mandé par  le  comte  de  Quiutln  :  avec  ces  trou- 
pes et  six  pièces  de  campagne  i  M.  de  Turenne 
demeura  entre  i |  Heunent  l'Aine.  Outre  eel les- 
ta ,  m.  l'archiduc  laissa  douze  cent  bommea  <i>- 

pied  dans  Rhelcl  et    deux  cens  chevaux  sous 
le  commandement  de  Delllpontl ,  qui  étoit  ser- 


peut-major- général  de  bataille   et  hom. 
grande  réputation  en  Flandre. 

L'armée  du  Roi ,  durant  le  siège  de  Mou 

temps  après,  demeura  dans  ta  Cham- 
pagne a  se  rafraîchir ,  et  ■  I   toutes  le» 
troupes  qui  avoi<i  ipiandoo 
les  eut  rassemblées ,  elle  se  trouva  forte  de  six 
a  sept  mille  chevaux  et  de  hait  mille  bnntt 
pied,  et  l'on  résolut  de  venir  attaquer  Rhclel. 
C'étolt  assez  avant  dans  le  mois  de  décembre  : 
l'armée  arriva  devant  la  place  le  veodred 
samedi  on  commença  a  faire  les  app 
prit  d'abord  un  fauxbourg ,  on  s'approcha  le 
long  des  mu:              ^  de  la  muraille,  • 
ine  tour  de  la  porte  avec  une  p* 
douze;  ensuite,  ayant  trouvé   les   poutres  do 
pont ,  ausquellcsll  ne  manquoit,  pour  s'en  poo» 
vir,  qu'a  mettre  des  planches  dessus, 
les   assiégeai»  le  Hrent  et  s'attachèrent  a  I» 
porte:  ils  eu  furent  repousses  la  premier 
mais  J  étant  retounu  s ,  Ice  eastégeaiMl  battirent 
la  chamade  et  demandèrent  à  pari 
mardi  au  matin  :  tout  le  corps  «le  l'armée  ■ 
l'autre  coté  de  la  rivl               voit  lais» 
réglmens  pour  faire  uue  fausse   attaque  qui 
vit. 

M.  de  Turtnne,  scarhant  que  l'armée  du  ll»i 

mareholl  an  ilége  de  Bhctel ,  voulut  y  arriver 

deux  on  trois  jours  après,  atln  de  trouver  Far- 
inée séparée  dans  ses  quartiers  autour  de  U 
ville,  les  tranchées  ouvertes  et  I    .m  m  m  eu  bat- 
lerie:  ce  qui  affaiblit  toujours  beaucoup. 
avoir  marché  quatre  journées,   le  mardi  il  m 
sept  grandes  lieues  pour  arriver  à  la  vue 
thel ,  ayant  oui  le  canon  le  matin  et  n  > 
nulle  apparence  que  la  m  dette 

i  eèe  si  tôt  :  il  ai  te  heure  de  nuit  4  une 

lieue  de  la  ville;  après  avoir  pousse   qt 
cavalerie,  il  lit  quelques  prisonni. i 
dirent  que  la  ville  étolt  rendue  ;  il  dCUCWa 
la  nuit  en  bataille,  et  lit  '  \  coups 

de  canon  iiour  voir  si  les  assiégés  ne 
drolcnt  point.  Comme  on  fol  sept  on  hall  heure» 
sans  entendre  de  bruit ,  et  que  les  prisonnier» 
s'accordaient  tous  a  dire  que  la  ville  etoit  ren- 
due, on  n'en  douta  plu»,  et  l'an» 
chemin  par  lequel  elle  i  toil  vi  une  .  et  alla  loptr 
:i  quatre  lieues  de  la  dans  une  vnlh 

pus  le  moyen  de  d mer  dans  la  Champagne 

faute  d'eau  et  île  couvert. 

Le  mardi  que  la  ville  se  rendit  et  le  lende- 
main l'armée  du  Roi  se  m  Me  ri  mar- 
cha une  partie  «le  la  nuit  du  mercredi  au  Jeudi; 
le  mutin  elle  arriva  à  la  vue  di  •  Cravates  que 
M.  de  Tnrenne  avoit  laissés  une  demi< 
derrière  lui.  Sui  ci  île  nouvelle  il  fit  incontinent 
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remonter  te*  troupes  sur  les  hauts  de  f.li.v 

tl  comme  l'arnwe  du  Bol  marcholt  dans 
la  plaine  ,  il  la  cûtova  près  d'une  heurt:  à  m  I 
demie  portée  de  canon,  les  Lorrains  n'étant  pas 
encore  arrivé*,  qui  «voient  «le  un  peu  longs  a 
sortir  du  quartier.  Quoique  se*  force*  m-  fussent 
pus  égales,  ou  ne  pouvait  prendre  Attira  parti 
que  celui  de  combiitlrc  :  les  régiment  aliénions 
avoient  l'aile  droite ,  et  la  cavalerie  de  M.  I  u- 
renue  avolt  l'aile  pauche.les  Lorrains  n'étant  pas 
encorearmes.  Les  armées  marclicmit  bien  une 
heure  de  celle  façon,  M.  deTurennc  ne  crai- 
gnant rien  ,  parce  que  rinfiinterie.  du  Hoi  n 'finit 
pas  nieorc  assez  prit  DOW  faire  prendre  la  ré- 
solution au  général  di  DMiehl  I  lui.  Bicutot  les 
I  .nrrains  arrivèrent,  et  M.  de  Turenne,  voulant 
exiler  que  l'armée  du  Roi  n'eût  le  temps  de 
mettre  son  Infanterie  dan*  l'intervalle  de  ses 
deux  ailes,  lit  promptement  mettre  la  cavale- 
rie lorraine  à  sa  main  gauche  sur  deux  lignes , 
dont  il  y  nvolt  douze  escadrons  n  la  prenm  n  . 
et  huit  a  la  seconde;  il  twena  droit  I  I "aile 
droite  de  l'armée  du  Roi.  M.  de  Beau  veau .  M.  <le 
Duras,  M.  de  Boutcville  et  M.  de  Uoalmi 
commandolent  les  escadrons  de  la  premieie  li- 
gne du  corps  de  M.  de  Turenne.  Le*  Lorrains, 
qui  etolenl  commande*  par  leurs  ofiieiers.  Mu- 
ent doubler  si  promptement  u  la  gauche ,  qu'ils 
ne  donnèrent  le  temps  à  la  cavalerie  de  l'uni. r. 
du  Roi  de  leur  opposer  que  trois  escadrons,  para 
qu'ilsavoient  toujours  renie  le  premier  escadron 
de  leur  aile  droite  au  corps  de  M.  <!<  ! 
seul;  cria  étoil  e  qu'ils  avoient  beau- 

coup  d'escadrons  auprès  île  leur  infanterie,  et 
jeu  li  I  il  h  me  avantage  contre  la  cavalerie  de 
M .  de  Turenne  ,  que  les  Lorrains  avoient  contre 
eux. 

Ko  cette  disposition  on  marcha  à  la  charge, 
et  toute  la  première  ligne  approcha  la  tète  des 
chevaux  les  uns  contre  les  autres,  sans  tirer; 
il  y  eut  quantité  d'officiers  tués  de  cette  pre- 
mière charge ,  cl  presque  tous  les  escadrons  de 
l'armée  du  Hoi  de  la  première  ligne  furent  rom- 
pus ,  mats  avec  si  grande  résistance  que  ceux 
des  Lorrains  étoient  presque  aussi  rompus 
qu'eux.   Les  escadrons  de  l'armée  du  Roi  qtri 

■  mit  prés  de  l'Infanterie,  demeurèrent  en- 
tien  ,  n'ayant  pas  combattu  .  mais  loula  la  pre- 
mière ligne  de*  Lorrain*,  composée  de  sept  e*ea- 
d roua,  se  mit  en  desordre  contre  les  trois  fron- 

is  qui  lui  étoient  opposé»  ;  il  y  eutaussi  quelque 
escadron  qui  passa  dans  l'intervalle  l'un  la 
l'outre. 

M.  de  Turenne  n'avoit  de  ses  troupes  que 
deux  escadrons  de  la  seconde  BgM,  dont  la 
ni  -entière  fut  rompue  par  un  escadron  passé  dons 


qui 
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l'intervalle,  son  colonel  ayant  été  tue;  l'autre, 
comii! hmM  i :-r  le  major,  passa  en  avant  et  Bfl 
rompit  deux  de  l'ennemi  ;  toute  la  seconde  ligue 
des  Lorrains  se  mêla  avec  la  première  ,  de  K 
ipie  i|u;ind  la  seconde  ligne  de  l'armée  du  Roi , 
qui  etnit  composée  de  tous  le*  régimens  de  la 
vieille,  année  d'Allemagne,  vint  en  bon  ordre, 
elle  les  trouva  en  grande  M.  de  Tu- 

renne, qui  avoit  voulu  mener  les  escadrons  de  In 
première  ligne  à  la  charge,  cl  pub  retourner  à 
sa  seconde  ligne,  loi  Obligé  |  Bl  la  grande  résis- 
tance à  se  rafler,  île  sorte  que  son  cheval  fut 

lilesse  de  deux  Coups,  et  bJmI   II   neluit  plus  Cil 

état  de  se  porter  en  aucun  heu  qu'au  petit  pas. 

ricana*  BcMmu,tft  BoatwIDe,  tic  Duras, 

île  RIoatSMlM  -  ayant  rompu  les  escadrons  qui 
leur  étoient  opposes ,  marchèrent  Jusque*  auprès 
du  canon ,  et  rompirent  quelques  escadrons  de  la 
seconde.  Cependant  a  l'aile  droite  de  M.  de  Tu- 
l'nm  iiiinmaiHléc  par  la  Fauge,  cinq  regl- 
nieiiN  iillein.ius  eurent  quelque  avantage  &  la 
première  charge;  mais  ensuite  imites  les  troupes 
H  n.irei.i  en  confusion  et  commencèrent  û  pren- 
dre la  fuite  ,  ce  qui  donna  moyen  a  quelque-. 
escadrons  de  l'aile  gauche  de  l'armée  du  Roi  de 
reveuir  à  l'aile  droite  ;  et  la  seconde  ligne  ayant 
marché  aux  Lorrains  qui  étoient  déjà  en  grande 
cou  fusion,  ils  prirent  la  fuite.  M.  «le  Kaugc  . 
après  avoir  très  bien  fait  son  devoir,  fut  fait 
prisonnier:  le  comte  de  Lignevllle  blessé  de 
deux  coopt  au  travers  du  corps;  le  prince  pa- 

lalii ,  el  deux  autre-  mimais.  M.  de  Tu- 
renne ,  <|iii  avoit  marché  entrelc*  l-orrainsct  ses 
troupes,  se  trouva  dans  «y  désordre  au  com- 
mencement seul ,  tous  les  gentilshommes  qui 
eut  avec  lui  sciant  mêlés  a  cause  de  la 
grande  résistance;  il  fut  reconnu  souvent,  et 
son  cheval  blessé  encore  de  deux  autre*  coups , 
des  cavaliers  lui  demandant  s'il  vouloit  avoir 
quartier  ;  La  Berge,  son  lieutenant  des  Gardes, 
lo  Joignit  ;  ils  furent  suivis  de  sept  ou  huit  ca- 
valiers, dont  trois  prirent  M.  de    Turenne  et 

ijMri.[in-  mtm  m  lleutentnl .  mail  ili  s'en  dé- 

mêlèrent  heureusement,  et  avant  mis  hors  de 
combat  quelques-uns  de  ceu  <pii  les  olla- 
quolent,  Ils  coinmencerciii  ;i  >c  retirer  un  peu 
de  la  presse  ;  il  n'y  .ivoii  plus  de  troupes  de 
\l.  d.  Turc-Mie  m  ce  lieu  là ,  «'t  il  étolt  au  mi- 
lieu des  escadrons  de  l'armée  du  Roi.  La  Berge, 
pour  l'empêcher  d'être  pris  ,  avoit  été  oblige 
quelquefois  de  dire  qu'ils  «toient  eux  deux  de 
l'armée  du  Roi ,  et  que  c'étolent  des  Aile- 
nue-  iju.  m  les  eonnalsaoient  pas  qui  le*  avoient 
voulu  tuer.  Enfin,  par  un  bonheur  extraordi- 
naire, on  les  laissa  aller;  le  cheval  de  M.  de 
Turenne  éloll   Mette  dt    cinq   coupa    llicnirit 
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après  il  trouva  l.avau,  major  do  régiment  de 
Beauveau,  qui  lui  prêta  un  cheval,  et  il  M 
sauva  au  milieu  ta   plaines   d  ;  MgM 

sans  qui'  personne  le  suivit,  Le*  deux  ailes  de 
suit  arrivée  avoient  clé  rompues  et  toute  l'infan- 
terie grolt  Jeté  les  armes,  excepté1  la  régiment 
de  M.  de  Turenne  ,  qui .  sans  vouloir  avoir  de 
quartier,  se  mêla  avee  l'infanterie  de  l'arm. 
Roi,  et  tous  les  officiers  et  soldats  fin  ml  tuée 
ou  faits  prisonniers ,  après  avoir  tenu  ferme  une 
heure  entière  MD1  aucune  cavalerie  pour  le 
soutenir.  Don  Esievan  de  (Vi marc,  général 
d'artillerie  d'Espagne ,  se  trouva  auprès  de  l'in- 
fanterie .  ou  il  fut  pris,  aussi  bien  que  II.  de 
Bouteville  et  M  de  (Juinlin  qui  commniid-> 
régiment  de  Bourgogne. 

Les  choses  étant  entièrement  désespérées, 
M  de  Turenne  ne  put  se  retirer  par  le  plus 
court  chemin  vers  la  rivière  d'Aisne,  à  cause 
des  troupes  du  lloi.  qui ,  en  Mitant  les  fuyards 
de  l'aile  droite  ,  lui  .ivoirin  coupe  le  chemin  :  il 
fut  obligé  de  s'en  aller  par  les  plaines  de  ChaSfr 
pagne ,  et  arriva  a  llar-h-Duc  avec  cinq 
chevaux  qu'il  avoit  rencontres  sur  sa  route; 
après  avoir  demeuré  six  heures  à  Bar ,  et  il 
ordre  a  la  cavalerie  qui  étoit  venue  avec  lui.  ei  ft 
M  li,  Du:  as,  qui  arriva  un  peu  apn-<  avec  cent 
eltevaux  ,  de  se  retirer  dans  le  Luxembourg  ,  Il 
s'en  alla  HVCC  doute  OU  quinze  de*  mieux  mon- 
tes, droit  à  Moiiliiusli,  «m  il  trouva  DM  partie 
de  la  cavalerie  sauvée  de  la  bataille,  leur  don- 
na quelques  quartiers  aux  environs,  rt  envoya 
rendre  compte  de  toutes  choses  a  Bruxelles.  Il 
manda  en  même  temps  à  madame  de  Longue- 
ville  a  Slennl  qu'il  étoit  I  Moutmrdi ,  et  l'as- 
sura que  si  l'année  du  Km  .  ,!e  |n 
bataille  ,  niarchoit  vers  Stenai ,  qu'il  s'y  en  Iroit 
aussitôt  avee  les  troupe*  qu'il  rctenoit  auprès 
de  Monlmrdi,  qui  n'est  qu'à  deux  Hem 
Menai.  M.  de  Turenne  ne  voulut  pas  aller  ittAt 
il  Slenal ,  de  peur  qw  les  Kspaguols  ne  crussent 
qu'il  neseftolt  pas  entièrement  a  eux  après  la 

:<•  du  combat,  ou  bien  qu'il  avoit  -i  mau- 
vaise opfadOO  des  affaires  qu'il  étoit    lii, g 

de  fiicri'ii.'i'  .1  m  mettre  proopiement  en  uu 
lieu,  d'où  on  pourrait  plus  aisément  songer 
i  in  accommodement  :  la  connoissance  BOMl 
des   affaires  de  Flandre  lui    fa:-  qu'il 

raloit  bien  mieux  demeurer  dans  un  lieu  on 
les  Espagnols  étnieiit  lai  maîtres.  |M  d'aller 
i  Stenni,  parce  que ,  quoique  M.  de  FMBMuV 
dagne,dc  qui  tout  dependolt  en  Flandre,  ;i|>- 
l'iivflt  tout  le  parti,  néanmoins  tous  les  gens 

i  AprfaMMrlledc  prtaoi  .  leprtoos  4e  Coudé  éetl 

vu  a  Turrnne  1m  Iclliei  Mirante! 
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du  pays,  qui  voulolent  toujours  que  l'on  em- 
ployait 1rs  forces  d'Espagne  a  reprendre  les 
plaers  que  le  Roi  tenuit  rn  Flandre  ,  et  non 
point  à  favoriser  le  parti ,  se  servolentde  ce 
mauvais  événement  pour  appuyer  leur  npin:.;o 
etdccourageoitut  M.  de  vif, 

Turenne, après  «malheur,  >  eut  encore  a, 
lamellain  allant  à  S  est 

doute  ipje  M  .  de  Fucnsaldagne  eût  change  de 
mesures  ,  et  qu'il  eût  fallu  songer  a  un  accom- 
modement honteux.  Mais  la  chose  prit  toi 
autre  face  ,  et  -cachant  que  M.  <li-  Turen 
a  MonlriMdi,  et  tous  les  officiers  de  l'an 

ai  être  fort  couteau  de  lui,  on  lui  m- 

ie  la  part  de  M.  Il  un  pouvoir 

pour  disposer  de  toutes  les  de  ceux  qui 

avoient  été  tues  à  la  bataille,  et  l. 
tels  qu'il  les  demanda  pour  ara  troi 

l'eu  de  temps  après ,  M 
voir  madame  de  Lottgoeville   i  ou  Ils 

résolurent  eu*en:  .,  méiœ 

jusqu'à  In  liberté  de  M.  le  prince. 

ne  et  M.  de  Fucnsaldagne  vinrent  ensuite 
,;  Naiiiur  pour  conférer  avec  M  du  Turenne .- 
ils  demeurèrent  quatre  jours  ensemble  pour  doa- 

dre  aux  quartii 
étaut  retournes  à  Bruxelles,   M.   de  Turenw 
voulut  trailter  avec  M    I  électeur    de  Coloenr 
pour  des  quartiers  dans  le  pa\  s  de  Liège;  mais 
n'ayant  pu  s'accommoder,  il  j  •  >  tron- 

Duranl  ce   temps  la  les  désordres   recom- 
l'aris,  et  il  y  eut  grande  apparente 
de  la  liberté  de  M.  le  pi 

isqul  ont  écrit  particullereeneel 
toutes  les  cahalles  qui  se  formèrent  al. 
n'en  dirai  rien,  i  ment  que  M.  de  Tu- 

renne, étant  bien  averti  qu'il  bientôt 

uu  changement ,  demeura  aup:  s  troo- 

danslea  lieux  un  peu  loin  de  Bruxel- 
les. Comme  il  étoit  dû  par  les  Espagnols  plusaV 
trois  cens  mille  eseus  pour  accomplir  le  traltté 
fait  avec  eux,   M.  di  ildagne  eu 

cent  mille  a  M.  de  i  urenue  ;  mois  11  ne  jngea 
pas  a  pmpos  de  les  recevoir,  dans  un  temps  en 
l.s  affaire*  l'obligeraient  peut-  ercher 

les  moyens  de  se  décaler  d'avec  ijnois. 

l'eu  après  il  apprit  parle  sieur  de  l.a  Ber. 
Madame  de  Longue  ville  lu 
prince  '  toil   sorti  du  Havre  a  Pa- 

ris (I)  ;  Il  sent  aussi  en  même  temps  que  M.  k 
cardinal  Ml  I  aol  parti  de  la  cour,  éWl 

allé  .m  Havre,  croyant  engager  M.    IcpriM 

PrtmUn  \titn 

«  Le»  s ai  khii  si  ar*n4rs  <p* 
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dans  ses  intérêts,  et  voulant  persuader  qu'il  lui 
donnoil  sa  liberté ,  quoiqu'il  y  fût  obligé  parles 
remontrances  du  parlement  et  la  liaison  de 
M.  d'Orléans  et  du  cardinal  de  IUI/.  M.  le  car- 
dinal, n'aunii  pu  réussir  dans  M  projet ,  espéra 
que  In  Heine  sortirait  avec  le-  Roi  hors  de  Taris 
pour  l'ail'  r  IrOBVcT  vers  la  Champaiine  ;  mai* 
elle  eu  fut  empêchée  par  1rs  gardes  que  M .  d'(  >t- 
léans  et  le  peuple  firent  faire  devant  le  Palais- 
Royal  ;  ce  qui  obligea  M.  le  cardinal  d'aller  a 
Sedan,  ensuite  au  pays  de  Liège,  et  de  là  a 
Cologne,  dont  il  revint  comme  il  sera  dit  cl- 
■praa. 

la  Torenne ,  qui  étolt  à  la  Roche  eu  Ar- 
deur* ,  s'en  alla  incontinent  a  Stenai ,  pour 
cherciier  les  moyens  de  satisfaire  à  l'autre  clause 
du  Iraitte  d'Kspagne  ,  qui  éloit,  après  la  liberté 
M.  le  prince,  de  travailler  a  une  poix  juste, 
égale  et  raisonnable.  Il  envoya  avoUl  M.  le 
comte  de  Fuensaidagne ,  qu'encore  que  al.  le 
I  nuée  fût  en  liberté  ,  qui  l  toit  le  premier  arti- 
cle du  traltté,  et  que  l'on  pût,  sur  ce  qu'on  y 

je  n'ai  point  de  paroles  pour  vou»  témoigner  ma  recon- 
naissance Je  souhaite  avec  passion  que  vou»  me  don- 
niez Heu  de  m'en  rcvanrtier.  Je  vou»  jure  que  c<  tôt 
la  close  du  monde  que  |*  ferai  d(  •neilleiii  curiir.  et  que 
Je  ferai  Iraitc»  chose*  pour  VOU  «rrvlr.  Je  me  KBI 
ce  qui' je  mande  à  ma  so-ur  pour  lot  affaire».  ||  fa  m' 

von-  iiir.ii  m  i  taire  chose  al  m  n'eMajM  imui .• 

paati  thMhHnetvi  os  n mrtoe,  m  qoe  nu  fati 

i  inDime  du  monde  que  fhonorr  le  plus  ri  que  |  iloM 
»«ee  I'- 1 •' ii >  aV  leattreaM  ci  de  pan 


»  I.oci»  Dr  Ilnraion. 


«  Je  vou*  prie  ft—IH  MM  de  llcauveau  .  ov 
et  de  Qfandprt  de  mon  service,   ci   Mil.  d 
Romain  et  Sairaiio,  et  tous  les  officiers  qui  rooa  Ml 

•  CeaOfririerlCil   » 


Deuxième  Mire  au  mime. 
•  Monsieur, 


»  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'am  fall  l'honneur  de 
tn"  écrire .  «  vu  relie  que  vou»  avei  écrite  a  ma  unir .  je 
tn'SMure  qo'elli'  NM  I   kM|  IViat  de   loule* 

rhotft;  Je  «OU-  irr   agaMlI  le  plu»  SOI1- 

'  QH  MM  i rra  ce  qui  te  panera  de  delà ,  Ml 

pour  U  ireie  .  soit  pour  la  suspension  d'armes.  Le>  af- 
faire» in  n'ont  pas  encore  prit  ras-siriié  qu'on  pourrait 

fvv.lia.lrr ,  et  nous  j  travaillons  nu  mleui  qu'il  001W  'Il 
possible:  je  vou»  en  ferai  «ravoir  le  deuil  an  premier 
jour.  Le  contrat  de  M.  de  Bouillon  sera  signé  dan»  quel- 
ques jour*  a  M  tatiifar  lion.  Il  reitnlt  an  article  ajl 
fart  retondre  avant-liicr.  qui  l'avolt  arrête  jusqur»  k  l 
nj  qui  IMN   I]  loi)   peu   faire  jurer 

mamlear  voue  frère  :  foi  d«  prinet  ;  il  bien  que  lotit  est 
a  OUI  kl  BN  onrlu  Tour  «o«  uuérèts  particulier»,  ma 
sowr  m'en  a  entretenu  fort  au  long;  )'jr  travaillerai 
I  me  je  iîoi»,  rt  je  voo»  Jnre  qu'il»  me  mont  plu» 
cher»  loujoarsque  le*  mien*  .  el  que  Je  fera»  louiei  rho- 
•e»  pour  «mi»  le  témoigner.   !*ous  »ou»  envoyons  quel- 
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avolt  manqué  en  tous  les  temps  a  l'égard  des 
sommes  promises,  prendre  un  prétexta  hiin  rai- 
sonnable de  se  dégager  du  second,  que  néan- 
moins la  n  laVHgMUata  dont  II  en  nvoit 
toujours  usé,  et  Inconnoissance  certaine  que  m 
M  que  la  nécessité,  et  non  In  mauvaise  vo- 
lonté, qui  l'avoit  obligé  à  manquer,  feraient 
qu'il  nr  partlroit  point  de  Stenai  qu'après  avoir 
donné  tout  le  temps  raisonnable  pour  travailler 
*ce  second  article.  Ktant  arrive  |  Menai,  il 
trouva  des  lettres  qae  M.  le  prince  écrivait  à 
madame  de  Longue* Me,  par  lesquelles  il  te- 
tnoignolt  souhaiter  fort  de  la  voir  et  faisait 
de  grands  compllmens  à  M.  de  Turcnnc  sur 
tout  ce  qui 

[  I(!jI)  Pi  ii  dejeori  après ,  madame  de  Lon- 
gueville  partit  pour  l'an  aller  à  Paris,  ayant 
émise  ,i  Bruxelles  pour  fnirc  savoir  aux  Espa- 
gnols qu'elle  travaillerait  de  bon  cœur  a  la  paix, 
et  1rs  remercioit  de  l'assislancc  qu'ils  avoient 
donnée  pour  la  liberté  de  M.  le  prince.  M.  de  Ta- 
m. M  demeura  a  Stniin  et  ne  fut  potel  einbar- 

qu'arpent  ;  mnndez-nou»  librement  ee  dont  vou»  aorei 
besoin,  cl  nous  y  pourvoirons  a  I  heure  même.  Ansurcz- 
vous  ,  je  vous  conjure  .  de  mon  eilrtat  nmllie  .  el  Con- 
tinuez-moi la  vôtre,  paisqor)  je  n  ■  plu%  qu'homme  du 

iiunide.  Monsieur,  voire  Uaa  IflatttOimtl  ■milan 

•  Le  i-  i  i.  ii.  i  k*i» 
••  A  Paris,  ce  ISmar*  lÉùl.  » 

Troisième  Jeffr. 

<>  L'embarras  des  alT.iirr».  ainsi  qur  roa  Luirez  déjà 
appris  par  moiuirui  ratrt  M»,  n'eapéeM,  rli  roas 

pOUTOlr  répoudre  btCfl  |ni»ili i <4riirn<  lui  l'.-iir.'n it-  {le  la 
pari,  aaafl  faul-il  aUC&dn  le  retour  de  celui  qu  on  a 
BDVOféi  llrusellr»  DOOI  -i..nnir»l  l'archiduc  a  pout' 
mal*  il  nie  semble  qur  mu»  mn  déjà  atérz  de  >ujet  de 
prendre  roi  iimiuii m  itee  le.»  K>|i.isn"i»  pour  vou»  reti- 
rer. HoBstaoi  rotn  Wia  (Val  caanjl  da  «ou»  Aura  h*- 

voii  idu»  no*  «eiillhiiiiv  In  ile.«su*;  nous  en  avons  eu  une 

loagac  >  'M.fi-i  iiiec  .ivre  bm  saHir  àaaewJila  j  eapandaiu 

,e  «ou»  sOppne  de  me  f.ilrc  »<ax.ir  a  peu  ri"  U  lemp» 
auquel  il  f.unlrn  |)n<  je  ln-rnn-  BtOO  inniiile  piél  |>our  en- 
trer a  Stenai ,  et  comme  un  m  la  «'Ile  cl  le» 
anOBM  qu'il  faudra  mettre  ilan»  l.i  il  pour  les 
munlliiin*  de  houille  .  »oil  poil  CallM  dSIMIfei  j'en 
ai  donné  le  gouveriiemei'l  à  H,  :.  kttrsla,  laCrOUqu 
lui.  M  ili>.i|iiiuneie/  pa»  le  i  hoh  1)1X1  j  "  •  -  «  ■  Il  fnll.  Vou» 

«oyez  qu'il  est  nécessi |ueje  icachei  U  un 

peu  de  bonne  heure,  crainle  d'être  surpris.  Je  donnerai 
ordre  au  plus  101  pour  vou»  faire  aïolr  satisfaction  DOB 
yo»  troupes,  mais  je  n'ai  pu  encore  le  fane  Mi.n.ieuret 
■SOI  ne  «ojant  pas  encore  la  Heine.  Voi  nuire»  intérêt* 

lue  «mit    |  !  lai  liuein  . 

el  Je  ne  «ou*  fal»  pa»  un  compliment  quand  je  vont  as- 
>uie  que  Je  vous  le  feial  paroltre  do  telle  nanién 
«ou»  le  rwbtUtrti 
u  Je  suis ,  alnusleur .  \olre  Irés-auVdiooDê  serviteur, 

■•  Loch  ok  Botmios. 

i  A  Parti,  ee  18  avril  lflàl.  ■ 
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rusé  de  ce  que  madame  de  Longurville  en  par- 
toit  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  fusse ot  en  l> 
intelligence,  mal»  n'étant  point  fort  presse  pour 
ses  intérêts  particuliers ,  il  ne  vouloit  sortir  de 
l'affaire  qu'avec  honneur.  Il  écrivll  a  M.  le 
prince  qu'il  trouvoit  fort  a  propos  que  l'on  en- 
\oval  promptement  quelque  personne  de  consi- 
dération ,  avec  ordre  de  travailler  a  la  paix  ,  et 
qu'il  ne  Jugcoit  point  qu'on  pût  se  retirer  de 
bonne  priée  d'avec  les  Espagnols  avant 
«lavoir  fait  voir,  par  des  -  Efetfl  ré  lf,ejM  l'i 
songeolt  tout  de  bon  et  que  l'on  faisnit  des  ou- 
:  ures  raisonnables.  On  envoya  de  la  cour 
M.  fa  Croini  a  Stenai .  et  pnr  les  instances  que 
M.  de  Turenne  fit  a  Bruxelles,  M.  l'arcbiduc 
envoya  M.  Friquet.  On  pressa  fort  cette  négo- 
:  I  on  l'Miposa  ,  du  cdté  de  la  France, 
que  M.  le  duc  d'Orléans  irait  avec  un  plein  pou- 
voir sur  la  frontière  avec  des  personnes  nom- 
mer*,.m  M.  l'arebiduey  vouloit  tenir  avec  le 
M  POOTOtr  de  la  part  du  roi  d'Espagne ,  que 
l<s  Espagnols avoient  toujours  dit  qu'il  avoit. 
D'aillcur*  M.  de  Turenne  lit  sçavoir  a  M.  le 
limite  de  Fuensaldagne que  l'on  sntisferoit l'Es- 
pagne par  raport  au  Portugal  et  a  la  Catalogne, 
pourvu  (JBjS  laa  au  ires  conditions  de  la  paix  fus- 
sent raisonnables;  maison  connut  bien  qu'il 
n'y  avolt  point  de  pt  ai  senvoiren  Flandre,  i  ! 
qu'apparemment  les  grandes  espérances  que 
l'on  avolt  coueues  BU  Kspagne  des  guerres  civ i- 
let  de  France .  >!é  toute  pensée  de  son- 

ger promptement  a  la  paix, 

Apres  deux  mois  de  négociation,  M.  ili  I  i.- 
renne  manda  à  M.  de  Fuensaldasiie  ,  qu'av  aol 
l'ait  de  son  côte  totri  ii' à  quoi  il  s'étoii  uliliui- 
pour  la  paix  ,  qu'il  s'en  nlloit  à  Paris;  il  le  re- 
mercia en  même  temps  de  l'assistance  qu'il  avoit 
reçue  du  Roi  d'Espagne ,  et  de  la  civilité  avec 
laquelle  il  en  avolt  usé  envers  lui  en  toutes  ren- 
contres, et  lui  lit  dire  aussi  qu'il  donnerait  or- 
dre ù  trois  M  OJMtre  cens  chevaux  qui  lui  étolent 
restés  de  la  bataille  de  Rhetel  et  qu'il  avoit  fait 
lever  en  Allemagne,  de  le  venir  trouver  en 
l'ranee. 

l'emlant  le  séjour  de  M  <1  •  •Turenne  a  Stenni. 
après  le  départ  de  madame  de  Longucv  ille ,  il 
sentit,  par  les  différentes  lettres  de  M.  le  prince 
et  par  lesavis  qu'il  avolt  de  Paris,  qu'il  chan- 
geait souvent  de  pensée  depuis  sa  sortie  de  pri- 
son, souhnittant  quelquefois  que  M.  de  Turi 
vint  bientôt  à  Paris,  et  d'autres  fois  désirant 
qu'il  demeurât  â  Stenai ,  suivant  l'envie  qu'il 
nvoit,  ou  de  ravoir  promptement  I*  place  que 
M.  de  Turenne  par  son  retour  lui  eut  remise  Bn- 
tre  les  main*. 'iu  de  l'ciiiliiuni'  en  liaison.' 
les  Espagnol*.  Quand  madame  de  Longue*  ille 
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partit  de  Stenal  ,elle  voulut  en  .le  To- 

renne  à  lai  donner  sa  paro' i  !  J  in  nrer  tou- 
jours dans  les  Intérêts  de  M.  le  prince;  nuls 
lui  qui  après  avoir  montre  durant  U 

prison  de  M.  le  prince  un  si  grand  désintéresse- 
Voir  agir  suivant  qu'il  le  trouverait 
plus  à  propos,  dit  A  madame  de 
qu'il  ne  pouvoit  pas  en  donner  ,  m 
avoir  fait  sortir  ses  gens  de  Stenai ,  remis  la 
place  entre  les  mains  de  M.  le]  I  salis- 

fait  aux  Espagnols  touchant  l'article  de  la  paix, 
qu'il  s'en  iroit  a  I  mit  le  prince  et 

prendrait  là  ses  mesures.  En  effet,  M.  de  Tu- 
renne,  depuis  que  madame  de  LonguevOlc  fut 

jusqu'à  ce  qu'il  s'en  allât  à  Pai 
point  voulu  avoir  d'autre  conduite  qae  de  doo- 
ner  tout  le  temps  nécessaire  pour  bien  sortir 

les  Espagnols  touchant 
paix,  n'ayant  eu  nulle  impatience  d 
ris,  ou  néanmoins  il  sçavoit  bien  que  tous 
du  parti  de  M.  le  prince  pi  les  mesure» 

pour  leurs  Intérêt!  particuliers  ;  mais  il  ne 
croroil  pis  q  inger  aux  siens  ,  en  se  M- 

ti  ut  t'y  aller,  put  bien  s'accorder  avec  le  temps 
qu'il  vouloit  donner  pour  convaincre  les  Es: 
gnols  que  l'empêchement  a  la  paix  vem 
ce  que  M.  l'archldue  n'avoll  pas  un  plein 
voir  de  traltter.  M.  de  Turenne  en  ayant  été 
pleinement  Instruit ,  et  convaincu  qu'il  était 
Inutile  de  demeurer  davantage*  Stenai ,  en  par- 
iii  al  retourna  à  Paris.  Seaehant  qu> 
prince  et  beaucoup  de  personnes  de  qun. 
loient  venir  au  devant  de  lui ,  sans  affecter  qu'il 
ne  le  désirait  pas,  il  arriva  à  Paris  un  Jour  plu» 
tôt  qn'll  ne  l'avolt  dit ,  n'aimant  point  ces  sortes 

s, qui  assurément  sont  de  mau 
gréée  quand  ou  vient  d'avec  les  Espa 
que  l'on  entre  en  un  lieu  ou  le  Roi  et   la 
demeurent. 

En  ce  temps  lu ,  la  Reine  ne  se  gon 
en  secret  que  par  les  conseils  de  M.  ! 
quoique  au  dehors  tout  ; 
son  retour  en  France,  le  parlement  m> 
soit  souvent  des  remontrances  là-dessus  ;  et  quoi- 
que le  Roi  et  la  Reine  y  réf  mdoli  ol  qu'on  pou- 
voit s'assurer  que  le  cardinal  ne  vernit  pins  rap- 
pelé* la  cour,  tous  ceux  cependant  qui  va 
obtenir  ces  de  la  Reine  s'adressaient  a 

M.  le  cardinal  à  Cologne.  M.  le  prince  tenait 
souvent  des  conseil*  a  l'hôtel  de  I 
étoit  assez  bien  nvec  M.  le  duc  d'Orléans,  et 
alloit  fort  rarement  au  Palais-Royal.  M.  le  car- 
dinal, quand  II  le  lit  sortir  du  Havre,  crut  qu'il 
s'ajusterait  avec  lui.  Depuis  qu'il  fut  ai 
Parls.il  témoigna  vouloir   ad  miriace 

de  M  le  prince  de  Contl  Bvee  mademoiselle  de 
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,  qui  ctoit  une  do»  conditions  sur  la- 
quelle M.  le  eoadjuteur  avoit  Irnvailléàs»  liberté. 
I  M.  dcTurcnncorrivaa  Paris,  lemnringc 
nuit  rDinjui,  M.    K    I  c.ùjuleur  etoil  fort  mal 
avec  M.  k    prince,   (|tii.  doirnnt  le  gMU 

ment  de  Gaveoie pour  lui,  <•! de  Provence  pour 

.  !<•  |iriiii  e  dr  Conti .  se  rnpproehoit  un  peu  de 
la  cour,  sans  avoir  pmirtanl ,  ;i  M  qu'il  ditolt, 
communient  ion  avec  M.  le  cardinal; 
mais  il  est  bien  vrai  que  madame  de  1/ingUC- 
tille  et  M.  le  prince  de  Conti  négodslenl  av.r 
le  ministre  par  le  moy  D  d< •  m .l'Ininr  la  prin- 
cesse pnlntim.',et  promettoient  <|ue  SI.  le  prince 
mu  radouciroit  pour  le  retour  de  M.  le  cardinal, 
s'il  avoil  ce  qu'il  deraandoit. 

M.  le  prince  vint  voir  M.  de  I  un  mie  des 
qu'il  le  seul  arrivé,  le  mena  nu  Louvre,  el  de  la 
dioer  avec  lui,  et  après  on  tfaMOfllblfl  I  I "« i — - 
dinnire  a  l'hôtel  de  l.onguevllle;  mais  M  de 
Tarcnne  ,  après  ce  Jour-là,  ne  voulut  plus  y 
irner ,  avant  alaro  un .  et  r«ir  les 

avis  qu'il  avoit  eus  a  Stcuai ,  et  par  ce  qu'il 
vit  à  Paris,  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'inle- 
nfea  particuliers  et  de  belles  apparences  au 
dehors  qui  pourroieiit  tromper  ceux  qui  ne 
il  pat  était.  M.  le  prince  exenroli  si.  de 

Turenne  qu'il  seroit  toujours  prêt  i  lui  rendre 

rvice  qu'il  «eaell  de  recevoir  de  lui, 

ci  le  viMiloit  fort  engager  n  avoirdes  prétentions 
a  la  cour ,  qu'il  promeltoit  de  sollicitée  avec 
Cependant  les  troupes  du  Itul  avant  reçu 
da  bons  quartiers  d  hiver  et  étant  rétablies  , 
celles  de  SI.  d«  lureuue,  qui  seules  nvuient 
travaillé  pour  la  liberté  de  M.   le  prince,  de- 

meuroient  ans  nui  établiaseraenl  ni  quartiers, 

SI.  le  prince  t'offrit  bien  d'en  parler,  mais  il 

pas  comme  me  eboae  ejod  le 
touchai  I  de  près. 

Il  faudrait  parler  Tort  au  long  si  l'on  rouloit 
dire  tous  les  ehangeTMM  d'intérêts  qui  se  fi- 
rent dans  les  principaux  personnage»  de  In 
cour.  Elle  était  eu  m  i  tat  bien  bas  ,  se  méfiant 
de  presque  tous  les  gens  de  qualité  qui  y  al 
lolenl  me  action  de  v 

en  arrêtant  ni  même  en  témoignant  a 
mauv.  'ça  personne.  M.  deTurconc, 

ayant  agi  en  i"i  lire  contre  les  li 

dé    M.   le  cardinal  de  Ma/arin ,  n 'avoit  nulle 
pentée  de  se  raccommoder  a  ver  Ici  v  refaisait 

•i  si- mettre  bien  attela  >'■ 
mais  n  royoll  «-i  peu  de  r.  gla  dans  Ica  prnaéca 

If  prince,  qu'il  ne  vmiloil  prendre 
nouvel  engagement  avec  lui    I  M| :•'<  mpsmcme 
i  ;i  Paris  ,  madome  de  Lon  I  I 
lu  sçavoir  de  lui  s'il  demeun  - 
ina  les  loteréti  de  II.  le  prince,  il  bl  dll 
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que  ce  qu'il  avoit  fait  par  le  passé  lui  donnolt 
lieu,  le  voyant  en  liberté,  de  bien  méditer 
avant  OJM  dé  s'engager  de  nouveau.  Il  demeura 
toujours  dans  celte  disposition  ,  voyonr  assez 
souvent  M.  le  prinet,  qui  vivoit  f<irt  bien  avec 
lui ,  mais  qui  i  toit  si  combattu  de  diverses  pen- 
sée», que  M.  de  Turenne  ne  ci  ut  point,  quoi- 
qu'il s'accommodât  ou  qu'il  rompit  avec  la 
cour ,  pouvoir  prendre  de  liaison  sure  avec  lui. 
Ce  n'est  pos  que  M.  le  prince  ne  lui  témoignât 
beaucoup  de  rccounolssance  ,  et  qu'en  effet  il 
n'oit  toujours  eu  beaucoup  d'estime  pour  lui  et 
mitant  d'amitié  que  pour  personne  ;  mais  M.  de 
Turenne  songeolt  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable 
de  s'engager  contre  la  cour  à  une  suite  d'af- 
faires, dont  II  sçnvolt  que  le  but  n'élolt 
que  de  procurer  les  Intérêts  d'un  petit  nom- 
bre de  BcrwniCIi  sans  aucune  vue  du  bien 
puhl 

Ces  considérations  l'ont  toujours  fait  demeu- 
rer ferme  a  ne  se  point  mettre  dans  le  parti  de 
M.  le  prinee  ,  depuis  sa  sortie  de  prison  ;  elles 
ne  l'ont  pas  obligé  non  plus  a  l'aire  des  recher- 
ches du  rote  de  la  cour.  Il  souhalttoit  que  les 
affairai  vinssent  en  état  que  SI.  de  llouillon  et 
lui  pussent  t'y  ruccnmumder;  mais  il  ne  faisoit 
pour  cela  aucun  pas  contre  la  bienséance,  Pen- 
dant l'absence  de  M.  le  cardinal  ,  COU  BflJ 
av-iiicnt  le  plu*  de  pouvoir  ne  souli.iitloiriit  pas 
que  M.  de  Bottillon  el  SI.  de  Turenne  s'atta- 
chassent fort  à  la  cour  ,  et  quoique  M.  le  prince 
fit  de  grondes  avances  aux  deux  frères,  SI.  de 
Turenne  avoit  dons  l'esprit  que  toulcs  choses  lui 
etolent  meilleures  que  d'eutn  |  dama  I  H  parti  . 
après  les  choses  passées ,  et  vouloit  vivre  a  IV 
m  nu  i  toute  Cûl' 

Quelque  trmp>  aiUM  que  M.  le  prince  eût  le 
gouvernement  de  Ol  t  sur  la  difficulté 

c|ne  l'on  lit  |  la  cour  de  donner  celui  de  Pro- 
vence |  SI.  le  prinee  de  Conti  ,  les  soupçons 

commencerai  i  angntenli  ;  de  part  et  d'autre, 
et  la  eaballe  cpii  aootenoll  si.  le  prince  dans 
SCS  prétention*  commença  ù  s'nffoililir.  SI.  le 
prince  vnvant  qu'elle  ne  puavoit  pas  lui  procu- 
rer ce  qu'il  désirait ,  se  tourna  contre  elle  et 
se  lia  plus  qu'auparavant  avec  SI.  le  duc  d'Or- 
le  MM,  avec  les  inccunteiii  el  avec  madame  de 
l.tm^ueville,  qui  nctoit  paj  vitisiaite  de  ce 
|:i.  l'OB  differoit  de  donner  le  giuiven  I 
do  Provence  a  M.  le  prince  de  Conti,  et  qui 
n'avait  pas  beaucoup  d'envie  de  retourner  I  D 
Normandie.  Toutes  ces  choses  avant  ol 
SI.  le  prince  »  n'aller  pins  chez  In  lîelia  il  tnl 
avis  que  dans  ec  dernier   refroidissement   il  v 

Il  eu  quelques  min  mures  sourds  qu'on  I 
luit  l'nrrétcr  ;  ces  brûlis ,  Joints  a  une  nllarme 
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qu'il  eut  une  nuit,  que  l'on  avoit  vu  quelques 
soldats  marcher  vers  l'hôtel  de  Condé.  l'obligè- 
rent de  s'en  aller  de  grand  matin  a  Sainl-Maur, 
a  deux  lieues  de  Paris. 

Cette  journée-là  tous  ceux  qui  étoient  CD* 
I  i  i  ment  attachés  à  ses  intérêts  s'en  allèrent  k 
trouver,  et  M.  de  Turcnne  alla  chez  la  Reine. 
Comme  durant  le  peu  de  jours  qu'il  demeura  a 
Sainl-Maur  on  parla  de  négociations,  et  que 
beaucoup  de  gens  l'alloient  voir  qui  ne  lui 
avoient  donné  aucune  parole,  M.  de  Turcnue 
s'y  en  alla  aussi  ;  Il  eut  un  entrelien  de  deux 
heures  avec  lui  dans  le  parc  ou  ils  se  promenè- 
rent tous  deux  ,  et  il  n'y  eut  point  de  compli- 
incrn  que  M.  le  prince  ne  lui  fit, en  témoignant 
le  grand  désir  qu'il  avoit  qu'il  voulût  entrer 
avec  lui  daM  li'  |«rtl,  dont  il  lui  monlroit  la 
grandeur  par  la  quantité  de  provinces  qui  se 
déclareroient  pour  lui ,  et  par  l'état  uu  doit  la 
cour.  M.  de  Turcnne  demeura  dans  sa  pre- 
mière pensée  de  ne  prendre  aucun  engage* 
ment,  et  ne  voulut  pas  s'éclairclr  avec  lui  sur 
les  raisons  qui  l'empOchoieiit  d'entrer  en  cette 
affaire;  lesquelles  en  effet  étoient  de  telle  na- 
ture qu'on  les  garde  en  soi  pour  y  conformer 
sa  conduite  ,  et  non  point  pour  les  divulguer  , 
sçncbant  bien  quelles  ne  ferolent  aucun  effet , 
et  ayant  une  entière  conuoissance  du  Ml 
des  personnes  qui  dévoient  entrer  daus  la  ca- 
balle. 

(Quelque  temps  après,  M.  le  prince  revint  à 
Paris  toujours  fort  ninl  avec  la  cour:  ensuite  les 
négociations  n'ayant  rien  produit,  il  s'en  alla  a 
IfMtnod  IVM  M.  le  prince  île  Coati  et  ma- 
dame de  Longues  i  lie  ;  enfin  en  Guyenne,  on  il 
commença  a  se  déclarer  ouvertement  contn  II 
cour.  Les  principaux  ministres  qui  »  étoient  op- 
posés aux  ctablisseineiis  de  II,  le  prince,  l'a- 
voient  pousse  autant  qu'ils  avoient  pu  a  sortir 
de  Paris;  et  quand  il  faisoit  quelques  ouver- 
tures d  accommodement ,  ils  les  tournoient  du 
mauvais  côté  ,  toute  cette  eabnlle  souhaitant  son 

étoigaenenl  ai  que  les  choses  se  portant!  t 

l'extrémité  contre  lui.  Ces  messieurs  ne  trou- 
voient  pas  iii.-.-i  li  tu  compte  que  M.  de  Bouillon 
«t  M.  de  Turentu-  daDMIMItOl  I  la  cour. 
Dans  ce  temps-là  elle  alla  à  Bourges  M  il<  Ml  I 
Poitiers  en  se  cachant  aux  deux  frères ,  persua- 
dée  que  ce  traittement  les  meltroit  dans  le  purti 
de  M.  le  prince  ou  dans  celui  de  M.  d'Orléans 
qui  se  foniioit  1  Paris.  M.  de  Turcnne  fut  tou- 
jours d'avis  de  demeurer  plutôt  quelque  temps 
Inutile  que  d'entrer  dans  imites  ces  Intrigues. 

|16S3J  Cependant  M.  le  duc  d'Orléans  et  le 
parlement  de  Baril  etoieot  allarme*  du  retour 
de  M.  le  cardinal  Mazarin,  qui,  ayant  demeuré 


en  Allemagne  depuis  la  sortie  de  prison  de  M  II 
s'en  revint  joindre  la  cour  a  Poitiers, 
avec  quatre  ou  i  hommes  qu'il  avoit 

levés ,  et  de  quelques  troupes  qu'il  avoit  prises 
sur  la  frontière.  M.  de  Bouillon  étolt  au  pins 
fort  de  ses  affaires  qu'il  sollicitoit  au  par  h 
ce  qui  retint  M.  de  Turcnne  à  Parti  un  mats 
plus  qu'il  n'eut  désiré,  car  il  voatoU  arrivera 
la  cour  eu  mime  tempe  que  M  le  cnrdmal 
Mazarin.  Aussitôt  que  les  affaires  de  M.  «le 
Bouillon  furent  conclu  renne,  s'a 

allant  I  leavott  que  la  cour  serait  st 

changée  par  le  retour  du  cardinal  que  M.  de 
Bouillon  et  lui  y  seraient  bien  reçus  .  M.  \e 
cardinal  ayai.t  IMJOHN  écrit  des  choses  fort 
avantageuses  pour  eux  dés  qu'il  ilsnV- 

lolenl  point  embarques  avec  M.  le  priai 
lieu  que  ceux  qui  environnoienl  le  Uni ,  dans 
l'absence  du  cardinal ,  n'avoient  cherché  qo'a 
nuire  aux  deux  frères. 

M.  de   lu  renne  trouva  la  cour  entièrement 
gouvernée  par  M   l.  i  irdlnal  ;  mais  les  affaires 
étoient  dans  un  grand  trouble,  tant  par  la  guerre 
qoe  M.  le  prince   faisoit  en  (iiivenne  que  par 
les  troupes  de  M.  le  due  d'Orl 
fait  rassembler  sur   la  rivière  de    I 
leurs  le  parlement  de  Paris  avoit  mis  i  jirix  U 
tête  de  M.  le  cardinal  Mazariii  ,  et 
tierement  lié  aux  intérêts  de  \|    le  doc 
léans.  La  cour  quitta  Poitiers  pour  aller  i  Sao- 
mur,  escortée  des  troupes  que   M.  le  cardinal 
avoit  emmenées.  M.  le  maréchal  d'HocquiMoart 
les  mena  ensuite  devant  Angen  rendit 

après  quelques  jours  de  siège,  et  on  prit  aussi 
le  p.uit  de  Ce.  La  cour  s'en  alla  de  là  à  'L 

le  temps  même  M.  de  If» 
mours  emmena  si\  mille  hommes  de  Flandre, 
.-  di  -  troupes  de  M.  le  i  t  deré- 

gimensnllemansque  U-.s  Espagnols  lui  avukat 
donnés.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  «  1  i l~I •  ■ 
traverser  la  France,  n'y  ayant  .  roupes 

à  leur  opposer,  et  vinrent  joindre  les  troupe» 
de  Gaston  près  d'Orléans,  laquelle  ville,  par 
l'arrivée  de  Mademoiselle ,  demeura  dans  le 
parti  des  princes. 

Dans  ces  i  la  cour  assembla  des 

troupes  qui  étolenl  vers  Mont,.  i  lit  ve- 

nir de  Champagne,  et  M.  de  I  en  ac- 

cepta le  commnndement.  On  crut  u  la  cour  qu'il 
feroit  difficulté  que  M  le  maréchal  dilocquia- 
court  le  pût  joindre  avec  le  corps  qui  avoit  ra- 
mené M.  le  cardinal  Mazarin  ;  mais  voyait 
qu'il  falloit  aller  nu  bien  des  affaires  ,  dans  an 
temps  ou  elles  étoient  en  si  mauvais  él 
n'en  lit  point  de  scrupule,  el  deux  jours: 

■  raignanl  que  l'euneml  m  m  saisit  du 
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Gergeau,  il  s'y  en  alla.  M.  do  Palluau 
arrivé  on  Jour   auparavant  |>ar  son  ordre  et 
nv.ui  f. ut  rompre  me  pari  •.  Comme 

M.  de  I iiiitiui'  >  arriva  avec  fort  peu  de  gens, 
l'année  du  Roi  étant  a  six  ou  sept  lient»  de  la  , 
Il  fit  raccommoder  le  pont  pour  donner  jalousie 
aux  ennemis  et  Taire  croire  qu'il  vouloit  les 
attaqncr ,  ne  croyant  pas  que  de  leur  coté  Ils 
songeassent  a  forcer  ce  pont.  Cela  ne  l'empêcha 
pas  d'y  marcher  ;  Il  ne  s'y  trouva  au 
cernent  que  deux  cens  mousquetaires  du  régi- 
ment d'I.'xelles,  sans  munitions.  On  se  hilta 
d'y  faire  marcher  trois  ou  quatre  régimeos 
.ifanterie  qui  étalent  ■>  ']i'"\  lnur.s  de  là; 
mai»  durant  le  temps  qu'ils  furent  à  y  arri- 
ver, le»  ennemi*  tirent  leur  plus  craud  effort 
<  t  emportèrent  plus  de  la  moitié  du  pont.  M.  de 
Turenne,  M.  le  maréchal  d  Hocquineourt  et 
beaucoup  d'officiers  firent  une  barricade  dans 
ce  qui  leur  resta  du  pont ,  n'ayant  plus  de  sol- 
dats qui  pussent  tirer,  faute  de  munitions  ,  et 
le  canon  des  ennemis  les  Incommodant  beau- 
coup. M.  de  Longpré  y  fut  blesse  d'un  édit  ,  et 
beaucoup  d'officiers.  Enfin,  après  avoir  soutenu 
ce  poste  long-temps  contre  toutes  les  troupes 
de  l'ennemi,  les  réglmens  arrivèrent:  ce  qui 
obligea  les  ennemis  a  demeurer  <le  l'autre  côlé 
de  l'eau.  La  cour  pnssoit  assez  proche  delà 
|xwr  aller  ù  Sulli,  et  on  fut  plu»  de  trois  heures 
avant  que  cette  infanterie  arrivât  :  si  l'ennemi 
fait  un  rffort  a  cette  barricade,  SI  wroll 
certainement  emporte  le  pont  et  eût  fait  courir 
grand  linzard  au  Roi  et  à  la  Reine,  qui  m 
M  obligés  de  se  sauver  avec  peine ,  l'armée 
:mt  pas  ensemble.  On  rompit  le  pont  de 
Gergeau ,  et  comme  celui  de  Gien  étotl  de 
ude  conséquence  .  on  y  marcha  avec  toute 
l'armée,  qui  y  passa  deux  Jours  après  la  rivière 
de  Loire,  et  la  cour  vint  s'y  établir. 

On  rut  nouvelle  en  même  temps  que  M.  le 
prince  étolt  venu  de  Guienne  Joindre  son  armée 
arec  six  ou  sept  personnes  avec  lui  ;  et  après  que 
le»  rebelles  eurent  fait  grandes  réjouissances  de 
m  venue,  il  marcha  à  Moutargis.  qui  se  rendit 
aussitôt ,  n'y  ayant  personne  dedans.  Son  ar- 
mée étoit  for'  i  sept  mille  hommes  de 
pied  et  cinq  mille  chevaux,  composée  dr  troupes 
de  M.  d'Orléans , de*  siennes  et  de  ce  renfort 
de  Flandre.  Celle  du  Roi  nvoit  quatre  a  cinq 
rallie  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux. 
CétOft  au moisd'avril ,  et  il  n'y  avolt  pus  mo\  en 
de  siihsi-tcr  ensemble  à  cause  du  four.ige  ;  de 
sorte  que  l'armée  du  Roi ,  après  avoir  passé  la 
fera  de  Loire  A  Gien  ,  marcha  derrière  leca- 
n.il  de  lîriare  ponr  pouvoir  un  peu  s'élargir. 
le  maréchal  d'Hoequincourt  se  logea  à  Ble- 


neau  avec  toutes  ses  troupes ,  et  M.  de  Turenne 
avec  les  siennes  a  Briurc  ;  le  lendemain  il  s'en 
alla  dîner  .i  BfUMM  nvee  M.  le  maréchal  d'Hoe- 
quincourt ,  Qjnj  lui  dit  qu'ayant  envojé  des  par- 
tis vers  Oh.ttcau-Renard ,  on  lui  avoit  rapporté 
q  M  M.  le  prince  marelioit  vers  la  Bourgogne. 
Comme  M.  de  Turenne  l'c-tit  quitte  et  fut  re- 
venu a  son  quartier,  il  seul,  a  sept  heures  du 
soir,  par  un  homme  que  M.  le  maréchal  d'Hoe- 
quincourt lui  envoya ,  que  M.  le  prince  marchoit 
droit  ùBleneau;  et,  eu  effet,  M.  le  prince, avant 
appris  que  les  quartiers  du  maréchal  étolent  un 
peu  séparés,  marcha  droit  uCbâtillon,  et  de  || 
au  canal  sur  lequel  M.  le  maréchal  d'Hoequin- 
court avolt  loge  ses  dragons:  le  prince,  les  av. iut 
emporté»  sons  nulle  résistance,  passe  le  canal 
1 1  M  toute  son  armée  à  l'entiée  de  la  nui!.  M.  le 
maréchal  d'Hoequincourt ,  ne  croyant  pas  que 
sa  marche  put  être  si  diligente ,  et  se  fiant  sur 
ce  que  ses  dragons  tii-udroient  plus  de  temp-. 

au  [muge  ta  canal ,  awM  in  penatteodo  avant 

que  de  rassembler  ses  troupes;  mais  étant  averti 
que  les  dragons  étoieni  attaques  sur  le  canal ,  il 
manda  proiupiement  M  cavalerie  qui  etoit  fort 
proche  de  lui  et  marcha  ou  ftofl  l'alarme.  Il 
trouva  M.  le  prince  passé,  et  voulant  s'opposer 
a  lui  <l.  ii  ii  ie  un  village  qui  étoit  déj»  assez  loin 
du  passage,  il  chargea  deux  ou  trois  fois  avec 
sa  cavalerie  qui  fut  rompue;  son  infanterie, 
ml  pas  eu  le  temps  de  venir  au  rendejt- 
rous ,  se  retira  dons  Rlencau.  Le  peu  qui  se 
trouva  en  campagne  fut  dissipé;  mais  connu 
c'ctolt  la  nuit ,  la  cavalerie  ne  perdit  pas  beau- 
coup de  gens  :  son  bagage  fut  tout  pillé  ;  et  les 
ennemis  n'osant  les  suivre  que  lentement,  M.  le 
marétbal  <l  llocquincourt ,  après  avoir  fait  tout 
ec  qui  se  peut  dans  l'action  ,  se  retirant  arec 
une  banni  partie  auprès  de  Bleneau,  marchoit 

•  nr  h  chemin  de Salnt'Forgeaa. 

M.  de  I  urennr .  îles  qu'il  l'ut  averti  que  l'en- 
nemi marchoit,  envie,  a  |  i-uupteiuiut  a  sa  ca- 
valerie ,  qui  étOtl  dans  trois  ihi  quatre  villages 
u  une  lieue  de  lui ,  et  leur  manda  de  se  rendre 
entre  Bleneau  et  Oxoucr  ou  étOtl  M.  de  N.ivailles 
avec  quatre  régimens.  Pour  lui,  il  s'y  en  alla  en 
diligence  avec  l'infanterie  qu'il  avoit  dans  son 
quartier.  Comme  il  arriva  sur  le»  hauteurs  au- 
près d'Ozouer,  il  apprit ,  par  des  gens  qu'il  en- 
voya &  M.  le  maréchal  d'Hoequincourt  pour  lui 
dire  qu'il  marchoit,  que  l'ennemi  étoit  en  pleine 
marche  entre  Ozouer  et  Bleneau.  Il  vit  deux 
ou  trois  des  quartiers  de  M.  le  maréchal  d'iloc- 
quineourt  en  feu  ;  et  comme  c'étoit  la  nuit,  on 
entendu», en  «'éloignant  un  peu  des  troupes,  les 
liinhalliset  les  tambours  de  l'ennemi.  Quelques 
gens  setoient  voulu  flatter  que  ce  n'étoit  qu'un 
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fort  i  us  on  connut  bien  en  ce  temps- 

IA  que  tonte  l'armée  de  M.  le  prince  y  etoit. 
M.ÔVTureniie  n  ;iv.iii  aupus  de  lui  ijue  deux 
régimens  de  cavalerie  et  deux  mille  hommes 
du  pied  ,  toute  la  cavalerie  n'étant  pas  encore 
vous,  qui  étoit,  comme  j'ai  dit, 
cuire  Ozouer  et  Blencau;  néanmoins  M.  de 
Tuicnne.  voyant  que  s'il  n'allolt  au-devant 
de  sa  cavalerie  elle  serait  coupée  par  l'enne- 
mi et  par  là  son  armée  mise  en  déroute  et 
toutes  les  affaires  perdues,  jugea  qu'A  la  faveur 
de  la  nuit  il  pouvait  hasarder  cette  marche , 
quoique  fort  proche  de  l'ennemi ,  et  s'eu  alla 
vers  Blcncau,  espérant  trouver  sa  cavalerie  en 
chemin.  On  navoit  polut  de  guides, et  on éeou- 
toit  de  temps  en  temps  pour  sçavolr  si  on  ne 
..prochoit  pas  trop  de  l'ai  |  nie,  A  la 

pointe  du  jour  il  M  trouva  dans  une  grande 
pagne  ,  et  résolut  d'y  attendre  sa  cavalerie 
qu'il  vit  paraître  OOnOM  If  soleil  se  leva.  Des 
•lit'll  l'eut  Joint  ,  il  .-v i m. i  bien  mieux  marcher 
droit  à  M.  le  prince  ,  quoiqu'iuférieur  à  lui  de 
deux  tiers  en  troupes ,  que  de  l'attendre  et  lui 
donner  le  temps  de  défaire  entièrement  M.  le 

d'rloeqiiineourt.  Comme  il  eut  mi  l 
un  quart  de  lieue  dans  la  plaine ,  il  trouva  un 
petit  bois,  et  commanda  a  sa  cavalerie  et  a  son 

infanlerie   de   faire   halte  eii-dcça  ,  et  avec  six 

adrOItt  il  passa  au-delà  el  vit  tonte  l'armée 

de  M.  le  prince  qui  s'nvançoit ,  ayant  cessé  de 

poanairre  M.  le  no  irédtal  iTBoeqaiicourt ,  sur 

ril  qtlll  Cttl   QjUi    M  |  M  inorehoit  à 

lui.  il  commença  i  fali  -i\  ceta- 

M,aeaeban{  b |ne,ail  vouloll  npiniutrcr 

àee  petit  bols  M.  le  prince,  il  n'avait  pas  de 

i  lolaahvle  capable  de  soutenir  contre  la  sienne, 
U  <|uc  M.  le  prince  aines  .unir  chassé  pat  le 
feu  ko  infanterie  hors  dn  bois,  la  cavalerie 
seule  ferolt  peu  da  résistance ,  et  surtool  après 
avoir  <'té  endommagée  par  le  feu  qu'il  vêl  fallu 
rttuyrr  en  soulenaiil  l'infanterie. 

\\aui  njoe  M.  le  prince  arrivai  dans  la  bm  la 
al.de  Turenne  fit  retirer  toute  ton  inmotei  le  1 1 
k- mit  en  batailla  doua  une  iclledlstanoa  enae  l'in- 

..Irriede  M.  le  prince,  qui  etoit  dans  le  bols, 

ne  paaivoii  paa  l'endommager,  et  de  maniera 
aussi  ipi 'il  u.  pouvoil  pu  m  mettn  i  d  bstalllo, 

m   lui    i.vaal  pM  laissé  assez  de  terrain,  tin  dat- 
ira  quelque  lempsen  piésence,  M.  leprlOM 
nt  étendu  ses  deux  ailes,  et  faisant  conte- 
nance de  vouloir  passer  en  bataille  ce  petit  bols, 

i  il  n'y  avolt,  pour  '•""       M.  de  Tin,  mn 
qu'une  petite  ch&MKC  Cja'on  relevé  pour  diseer- 
l 

|iielqiie    temp»   en 

le  M  la  i  u  i 


i>k  in.  ♦] 

paroissoit  plus  daM  le  bols,   M. 

i  qu'elle  marc  ivnrl  i  t  qp'eua 

vouloit  gagner  un  lieu  plus  éd 
elle  pourrait  se  i:  Ne.  marcha  dans 

la  plaine  vers  le  lieu  ou  les  ennemis  fi: 

l    II  prince,  croyant  qu'il  M 
commença  à  faire  passer  soo  armée  :  ce  que 
M.  de  Turcime ayant  vu,  fait  en  dillgen 
uer  télé,  et  revient  en  bataille  au 
qu'il  avolt  quitté;  mais  II  empêcha  de  cl. 
les  ennemis.   M.  le  prince  repasv 
temps  la  chaussée,  et  M.  de  Turcnne,  ayant  fait 
avancer  son  canon ,  fit  un  grand  effet  sar  les 
troupes  des  ennemis,  dont  il  y  eut  quautilé 
d'officiers  el  de  soldats  tués. 

Eu  ce  temps-là,  M.  le  maréchal  d'tiocqoln- 
court ,  s'étant  bien  douté  que  M.  de  Tu. 
se  serait  pas  retiré,  arriva  avec  rie,  au 

lieu  de  repasser  la  rivière  d<  .-uromr 

beaucoup  de  personnes  loi  cou  M   <V 

Bouillon  vint  aussi  avec  beaucoup  de  personne» 
llté  de  la  cour  qui  ÉtoM  I  Glen,  ou  quel- 
ques gens  s'etoient  sauvés,  assurant  que  l'armée 
étoit  i' 
l'.ei'  les  uni  des  autres  jusqua  In  nuit ,  et  oo 
i   de  pari  •!  d'autre,  l'armée  du  Roi  a 
Briarc,  el  celle  de  M.   le  prince  a  Chatillon. 
qui ,  n'ayant  point  al  leroeu- 

rée  dans  llleneau  ,  vint  la  nuit  d'après  rejoindre 
l'armée.  M.  le  prince  parti!  s  après 

de  CliAtillon  ;  son  arméi    gagna  Monta  , 

alla  a  Pai  I 
cessaire.  L'armée  du  Roi  ayant  marché  A  Saint- 

u .  M,  de  i  ni'  i  di  ci  ni  q 
grande  dili  Ile  du  prin 

pas  en  son  absence  si  prompti 
lion  de  marcher,  et  qu'on  |kh 
devant,  se  mettre  entre  Paria  i  nemb, 

pour  assurer  au  Roi  Corbril  et  Melon,  empê- 
cher les  recrues  qu'on  falsoit  à  I 
l'armée  des  prluces,  leur  ôter  In  ■ 
tlon  de  cette  capitale  ,  et  par  la  caoaai  lit  perte 
totale  du  parti. 

La  cour  allolt  par  Auxerrc  cl  ■  ps«r 

gagner  Melun,  pendant  que  i 
Monlargla  à  gauche  i  pprocboll  aaaea  prespow 

,  msr- 
elianl  jour  et  nuit ,  ni  irai  ,  ou  l'on  ap- 

prit   que    les  ennemis  ,  partant  de  Mont 
vouloient  gagner  par   La  Perte  un  rulxecau  qui 
passe  a  Vllleroi  ;  mais  ayant  délogé  trop  tard, 
comme  M.  de   I  on  i  i  i ■  i  ivoll  pn  vu  . 
chef»  et  di 

imisxj  In  i 
la ,  marchant  p  ■  à  L» 

l .i  lii'i.a    .'..■i,i  ri 
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l'oHinl  plus  continuer  -  m  ehflOJUI  Wi  Villcroi, 
tourun  il  gnuclie  vers  Estampes,  ou  elle  se  mil 
à  couvert  ,  après  avoir  laisse  exécuter  son  des- 
sein à  l'armer  du  \i<  i.  qnj  m-  logea  a  Chartres, 
où  l'on  prit  quantité  de  prisonniers  qui  alloletit 
de  Paris  à  l'armée  des  rebelle». 

Lacour  vinta  Melun,  il  M.  d<  Turenne  étolt 
fort  d'avis  qu'elle  s'en  altAt  droit  à  Paris,  où 
Monsieur  et  M.  le  prince  ctoient  sans  troupes 
<  t  ne  pouvoient  plus  faire  aucun  fondement  sur 
leur  armée  :  d'ailleurs  il  y  nvolt  dans  la  ville 
de  si  grandes  cûballcs  contr'etix ,  que  le  pcupli 
n'eut  pas  pris  les  armes  «"outre  le  Roi  appuve  de 
son  armée.  Il  y  eut  des  raisons  qui  l'en  empê- 
chèrent,qui  n'étoient  pas  sans  apparence  :  ainsi 
le  Roi  s'en  alla  à  Sainct-Gcrmain  (i  ; ,  ou  ,  avec 
des  compagnies  des  gardes  et  des  gens  eomman- 
désde  l'armée,  on  prit  presque  tous  les  passages 
auprès  de  Paris,  après  avoir  défait  qwlqâei 
partis  qui  en  étoient  sortis,  et  les  avoir  rrpous- 
nsqu'ain  portes  des  fauxbourgs. 
[Quelques  joursaprès  son  arrivée  a  Saint-Gcr- 
i,  le  Roi  écrivit  a  M.  de  Turenne  pour  or. 
onner  d'empécher  le  pillage  que  fesoient  les 
troupe»  de  l'armée  qu'il  commandait: 

•  Mon  cousin ,  recevant  des  plaintes  de  toutes 
parts  des  désordres  extrêmes  que  commettent 
les  troupes  de  mon  imée  QJIM  vous  eomman 
s'eseartant  de  leur  camp  ri  allant  piller  a  la 
campagne  et  dans  les  villages,  n"c*p*rgiiaiit 
pas  même  les  maisons  selgneurialles,  et  ne 
voullant  point  souffrir  la  continuation  de  celte 
licence ,  si  préjudiciable  il  mon  service  et  au 
repos  de  mes  subjects,  je  vous  fols  celle  lettre 
pour  vous  dire  que  mon  intention  est  qu'anasy- 
tost  que  vous  l'aurez,  reçue,  vous  ayez  a  faire 
un  ban  portant  deffense  très  expresse ,  sur 
peine  de.  la  vye ,  à  tous  officiers,  chevaux-légers 
et  soldats  de  s'écarter  de  leur  camp  pour  aller 
piller  dans  la  campagne,  et  a  establir  un  corps 
Il  garde  à  la  teste  de  votre  camp,  de  cinquante 
chevaux, commandés  par  de  bons  officiers,  qui 


main, 
donne 

tmiirv 


1    Vianl  d'ill.-r  *  Saint-tierinaln.  la  reur  séjourna 
qactque  Icrnp»  a  Corbell .  comme  on  le  von  par  la  lettre 
•dressée  4U  maréchal  de  Turenne,  et  dan»  la- 
quelle oc  lui  donne  «ordre  d'envoyer  sur  le  elien h 

Gottefl  ■  Saint-Germain  le»  troupe*  pour  l'escorte  du 
Bot  allant  audll  Saint  tiermaln  :  » 


cousin.  Je  iou»  fouis  relie  lettre  pour  rOOl 
■lire  qae  tous  a;ci  à  envoyer  demain  ,  île  ire»  grand 
•Min.  à  Chili; .  Il  compagnie  de  BEBdanBM  M  I  tBt 
de  ebetauiWKeri  de  la  Itojric.  wuKUme  mantete,  el 
relie  «le  «-hevaui-léver»  de  mon  rousln  le  rardlnal  Mira- 
rtnl.  pour  servir  a  mon  BtenU.  allant  iudii  Chilly  a 
SalRil-tiet  main 

«  El  que  .  pour  le  même  effet,  tou»  faut»  aussi  trou- 
ver de  très  *rand  matlD    à  Biévre .  les  uate  eompaciile* 


tut  Tir.ei»st.  Tejil'] 

s'cmployent  a  empescher  les  |iicorciir*df  l  «  car- 
ier, et  particulièrement  du  OOSM  de  Paris,  et  A 
arresterc.  Iront  chargés  de  bul 

désirant  que  les  fassiez  mettre  entre  les  mains  de 
leurs  officiers  pour  être  punis  sur  le  chnmp,sui- 
vant  la  ligueur  de  nos  ordonnances  ;  et  parée 
que  les  troupes  qui  ont  escorté  la  duchesse  il 
Cbatlllon,  allant  a  Paris,  ont  commis  dTrers 
désordres  en  retournant  joindre  l'année .  1 1 
qu'entre  entrai  choses  ils  ont  pris  neuf  clu- 
vaux  au  fermier  * I <-  la  maison  de  Beroj  ,  ap- 
partenant  au  sieur  de  BetUèvre,  prétldeol  en 
ma  cour  de  parlement,  et  cinq  en  celle  <l<- 
Seaux  ,  appartenant  au  sieur  marquis  de  <ics- 
vres,  capitaine  des  gardes  de  mou  carpe,  Je 
veux  il  entends  que  VOB8  obllgtei  l'offldCr  qui 

iiandoit  ladite  escorte  de  lea  faire  restituer 

et  que  VOUS  l'en  r«Odfai  responsable  <-i i  son  pTC- 
pre  et  privé  nom;  el  aflin  qti<-  vous  soyez  in- 
formé deeeqol  se  passe  Icy,  je  vous  dlraj  qu'en 
suite  de  la  proposition  que  mon  frère  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne  me  fist  à  Corbell,  d'en- 
tendre à  un  accommodement  avec  mou  oncle 
le  due  d'Orlians  et  le  prince  de  Condé  ,  laqiu 41e 
J'acceplay  très  vollontiers,  ils  ont  envoyé  »ew 
iiuiv  ,en  ec  lieu,  le  duc  de  Rohouet  les  sieurs  de 
Chavigny  et  Gonlas,  lesquels  ayant  entendu 
cette  après tliiur  ,  ils  ont  fait  des  propositions 
si  esloignées  de  raison  qui!  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'il  eu  puisse  réussir  aucun  accommode- 
ment ,  et  ils  se  doivent  retourner  a  Paris  de 
main  malin  pour  revenir  le  même  jour  nu  totl 
C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  dire  que  je  désire 
que  vous  redoubliez  vos  soin»,  essayiez  de  pren- 
dre sur  les  ennemis  tous  les  advantages  pos- 
sibles ,  et  surtout  que  vous  empêchiez  que ,  soubs 
prétexte  de  ce  pourparler  d'accommodement . 
les  officiers  des  troupes  ne  quittent  mon  armée 
A  quoy  m'assuranl  que  vous  donnerez  Tordre 
nécessaire,  selon  vos  soins  et  vos  affections 
accoutumées ,  je  ne  vous  feiny  la  présente 
plus  longue  que    pour   prier   Dieu  qu'il    vous 

■ta  régiment  de  me»  garde*  franrolses,  et  deu»  de  eeW  de 
Suisses,  pour  m'y  attendre  à  mon  passant-  et  me  iudh 
Jusqu'à  Sailit-Oermaln  .  les  faisant .  pour  Ml  effet  ,  ■ 
cher  dans  I*  nuit ,  en  sont  qu'Us  >'y  puissent   rendre 
précisément  s  huicl  heures  du  malin,  désirant  Que  tel 

équipages  de  In  cavalerie  suiii-m   ladite  lafl ifle   Je 

> mis  dirai  aussi  que  je  donne  pn-venteini-nl  ordre 

-i  ii  iiii.iuii  m-  ri  ii-mim-  iir  Doeglai  ii  au  i  snpa- 

gllle»  de  (clin  de  lu  couronne  d  aller  joindre  rnadii. 
armée,  et  je  vous  adresse  de»  copie»  de  ton»  le»  ordre»  qui 
Je  leur  al  fait  ripédler,  alin  que  vous  envoyiez  au-de>ani 
|,inii  les  recevoir ,  en  sorte  qu'il  ne  leur  pajiet  atftVtl 
il  on  •  -m  »  ■■  m  m-iii  |  c'est  ce  que  je  vous  dirai  par  celle  tel  - 
lie,  priant  Dieu  qu'il  vous  a» t.  uuui  cousin,  euro 
saune  et  digne  garde 

•  Eserlpt  a  Cori-ril .  k  2fl  avril  M 


eaviraaa 
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C;ripieaie«r.des 
rgcers  de  ladite  ville  estant  al- 
ît>  avec  des  pauvres  reas,  a  qui  ers  vache»  ap- 

le»  retirer 


i de  mu  9*1  lot 
èe  large»*  pour  cet  effet,  Us 
tue  de  antgfrsid  uhailiaii  deaaH»  ■■■Itii  et 
ta«eeees;ceq»l.avec 
i  ladite  ville,  qu  il  en 
poavroit  arriver  hwwty  dt  préjudice  a  mon 
•entée,  ill  n'y  cs-'oit  pour» ru  ;  et  voollaat  que 
le*  tau  aahlrt  de  cette  croate  et  viollaoces 
soyent  puais ,  et  traiter  favorablement  ceax  de 
ladite  ville,  dod  seulement  en  cette  occasion, 
mais  en  toutes  autres,  pour  les  preuves  qu'il» 
m'ont  toujours  rendues  et  qu'ils  me  donnent 
continuellement  de  leur  fidélité  et  affection  à 
mon  serriee,  je  tous  tais  cette  lettre  pou 
dire  qo'aossytost  qne  vous  l'aurez  reçue,  vous 
ayez  a  faire  rechercher  exactement  dans  toutes 
les  troupes  de  csvallcrie  de  nudité  armée ,  qui 
1  les  cavalliers  et  autres  qui  sont  allez  audit 
i  y  enlever  des  bestiaux ,  et  ont  tue  lesdit» 
nabi  tans  ;  que  vous  les  fassiez  arrester  et  punir 
anasy  exemplairement  que  leur  insigne  crime  le 
mérite ,  et  que  cependant  vous  fassiez  restituer 
nuxiliii  habitant,  et  particulièrement  tous  les 
chevaux  et  bestiaux  qui  leur  ont  été  pris,  comme 
vous  le  verrez  plus  particulièrement  par  la  let- 
tre cy  Jointe  dodit  sieur  de  Mnntbas,  a  laquelle 
me  remettant ,  je  vous  asseure  que  le  ac>:i 
\ous  en  prendrez  rue  sera  aossy  agreabjr 


•aurage.et 

leaMifn  que  les 
d'Estampe»    I 

beaucoup  pins  forte 
idiUçeace, 

,  et  M.  le 
l'avant -tarde.  Ea  arrivant 
tempes,  un  vit  que  les 
la  ville;  on  continua  a 
hauteur  da  faux  bourg ,  au  i«n  v  »t 
d'infanterie  et  _ 
en  même  temps  sur  une 
faux  bourg ,  beaucoup  de  cavalerie  ea 
nais  comme  II  y  a  deax  aa 
une  ville  assez  grande,  aa  pays  coupe 
ruisseaux ,  et  beaucoup  de  LanUan  i ,  aa 
mal  aisément  discerner  la  postare  de  l'i 
On  résolut  d'attaquer  ce  tambours;  oa 
corps  d'infanterie  qui  avoit  fait  an  r  (tranche 
ment  tout  autour,  et  il  y  avait  on  ralatean  de- 
vant. Le  combat  fut  furt  opiniâtre  :  M.  le  comte 
Broglio,  M.  de  \ «vaille*  ri  M.  de  \ 
y   firent  1res- bien ,    et  l'infanterie 
long-temps  à  coups  de  main  ;  quoique  celle  aa 
Roi  y  fit  parfaitement  son  devoir,  ce  ne  fut  que 

meut  de  ïurenne  qui  emporta  à  la  gauche 
l'infanterie  des  ennemis  :  beaucoup  d'iiflicirrs 
et  de  soldais  des  autres  ré^imens  s'ctaal  joints 
à  leurs  drapeaux  ,  quatre  ou  cinq  regln 
cavalerie  ititrrnni  ilnns  le  faux  bourg  et  rom- 
pirent la  c  de  renoeral  qui  -soutenait 
■ai  haUuritrla  ;  on  lit    prendre  an  régiment 
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Il  \<IKs  !,'  poste  du  fauxboorg  qui  rcganinii 
la  ville,  où  le  régiment  do  Son  Ailes»!  cl  de 
LangMdM  fini  Botalléi,  faisoient  de  grands 
efforts  pour  reprendre  le  poste ,  afin  de  pouvoir 
ensuite  seconder  leurs  geai  dans  le  fauxbourg  : 
une  fols  même  le  régiment  d'I xcllcs  avoil 
si  ébranlé  qu'il  commençoit  a  quitter  son  poste. 
M.  de  Turenne  ,  ayant  rencontré  le  régiment 
de  cavalerie  du  mestre-de-camp,  marcha  en 
diligence  avec  lai  pour  soutenir  te  régiment , 
ci  lui  lit  reprendre  son  poste  qu'il  garda  tou- 
jours depuis.  M.  le  maréchal  d'Hocquincourt 
fit  très-bien  dans  le  fauxbmitg  :  et  aprèt  (rois 
heures  de  combat ,  ou  délit  entièrement  neuf 
régiment  d'infanterie  et  quatre  ou  cinq  esca- 
drons  de  cavalerie,  on  prit  deux  mille  prison  - 
mers  et  quantité  d'officiers. 

Des  que  l'action  du  faux  bourg  fut  passée,  la 
cavalerie  de  l'ennemi ,  qui  doit  sur  une  hauteur, 
rentra  dans  la  ville;  l'armée  du  Roi  s'en  alla  à 
une  lieue  de  la  et  le  lendemain  à  Chartres  ;  deux 
jours  après  on  se  logea  à  Pnlalseau ,  afin  d'ôter 
mieux  la  communication  de  Paris  au  corps  d'ar- 
mée qui  étoit  à  Estampes,  et  on  comiuaiula 
quelque  cavalerie  de  l'armée  pour  aller  trouvai 
la  cour  qui  etoit  a  Saint-Germain  ,  avec  lequel 
corps  et  quelques  compagnies  des  gardes,  M.  de 
Torcnne  reprit  I  Ule-Adam,  ensuite  Saint-De- 
nis, nu  on  laissa  garnison,  et  l'on  poussa  tout 
ce  qui  étoit  sorti  de  Paris  jusque*  dans  les  por- 
tes, après  avoir  fait  beaucoup  de  pi  isiuiniers. 
M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  prince  étant  à  Pa- 
ris ne  pouvoicnl  avoir  aucun  secours  de  leur 
armée  et  u'avoient  auprès  d'eux  que  quelques 
recrues. 

Ciiiiini  il  M_\  non  plus  qae  lai  traapai  de- 
meurée* a  Estampes  qui  donnaient  vigueur  à 
Paris  et  A  toutes  les  villes  du  parti  en  deçà  de 
la  l.oire,  M.  de  Turenne  crut  qu'il  falloit  s'y 
attacher  principalement,  et  les  obliger  H  à  sor- 
tir d'Estampes,  nlin  qu'il  put  leur  livrer  ba- 
taille, ou  1rs  y  ruiner  par  la  famine  :  Il  demanda 
la  choses  nécessaires  a  la  cour  ;  mais  elle  ne  put 
fournir  à  beaucoup  pres  ce  qu'il  falloit  pour 
avoir  les  outils  et  les  munitions  de  guerre.  Mal- 
gré ce  manquement,  M.  de  Turenne  crut  qu'il 
nedevoft  pas  rompre  son  entreprise,  et  qu'il  n'y 
«voit  point  de  temps  mieux  employé  qu'u  lécher 
de  dissiper  ce  corps  d'armée ,  qui  étoit  le  fonde- 
ment de  la  guerre  en  Ile.  Il  marcha  donc  avec 
l'armée  du  Hol  et  alla  se  loger  sur  une  monta- 
gne tout  près  d'Estampes  :  eu  y  arrivant  de 
bonne  heure,  il  prit,  avant  qu'il  fût  nuit,  tou- 
tes les  maisons  qui  Mol  hors  la  ville,  après 
beaucoup  d'escarmouches. 

H  y  avoit  dans  la  ville  trois  à  quatre  mille 
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homme*  de  pied  et  trois  mille  chevaux.  Il  logea 
les  troupes  que  M.  le  marquis  d'Hinquincourt 
avoit  commandées,  et  qui  s'en  étoit  allé  à  son 
goniiaanWtf,  a  main  droite,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Navaillcs ,  et  se  posta  lui-même  a  main 
gauche ,  tenant  toute*  le*  hauteurs  du  coté  d'Es- 
tampes ;  il  ne  voulut  pas  s'éloigner  d'un  ruis- 
seau de  l'autre  coté  que  l'on  n'y  fût  bien  retran- 
ché. On  commença  a  faire  une  ligne  contre  la 
ville,  qui  u'en  étoit  éloignée  que  d'une  bonne 
portée  de  mousquet  ;  on  n'avoit  pas  besoin  d'en 
faire  par  le  dehors,  n'y  ayant  point  d'ennemi 
en  campagne  a  craindre.  Ceux  de  la  ville  fai- 
solent  souvent  des  sorties  ;  et  comme  le  travail 
allolt  fort  lentement,  à  cause  du  défaut  des 
outils,  à  peine  le  pou  voit-on  mettre  eu  état 
d'empecber  les  chevaux  de  la  sauter  presque 
partout.  En  un  jour  que  les  soldats  étotent  au 
travail  avec  sept  on  huit  escadrons  pour  les 
soutenir,  les  assiégés  sortirent  de  la  ville,  en 
tuèrent  quaire-vingts  ou  cent,  pawaMBBai 
garde  de  ces  sept  ou  huit  escadrons  cl  vinrent 
fort  avant  :  presque  toute  la  cavalerie  étoit  M 
fourage,  mais  tous  les  officiers  y  coururent,  et 
on  le*  repoussa  assez  vigoureusement  :  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  tués  de  part  et  d'autre. 

Les  lignes  ayant  été  achevées,  on  s'appliqua 
■  l  iilier  la  cavalerie  de  l'ennemi  de  sorlir 
de  l'astre  Cété  de  la  %  (Ile  pour  aller  au  fourage  ; 
on  prit  les  postes  pour  les  resserrer  en  cet  en- 
droit ,  et  il  s'y  passa  tous  les  jours  quelques  ac- 
tions. Les  bleds  de  la  Rcuumc.  qu'on  avoit  ra- 
massés dans  Estompes,  fnisoient  subsister  les 
assiégés  quelque  temps  ;  mais  à  la  lin  Ils  com- 
meoçoient  à  être  fort  Incommodés  pour  les  fou- 
rages,  lorsque  M.  de  Turenne  apprit  que  M.  de 
Lorraine ,  qui  avoit  rassemblé  ses  troupes  en 
Alsace  et  en  Flandre,  s'étolt  engagé  dans  le 
parti  des  princes  et  qu'il  marchoit  vers  Paris. 
Cinnme  il  avoit  assuré  d'abord  qu'il  venolt  pour 
r  la  cour,  on  lui  douna  des  vivres  par  toute 
la  France  pour  son  passage.  Cette  nous  cl  le  (It 
changer  à  M.  de  Turenne  toute*  se*  mesures; 
et  estimant  qu'il  ncpïil  mieux  employer  la  cani- 
ne qu'a  dissiper  l'armée  des  princes,  qui 
s 'etoit  trouvée,  uu  mois  auparavant,  plus  forte 
que  celle  du  Roi,  et  composée  de  vieux  régi» 
s,  Il  songea  à  faire  quelque  effort  contre 
Estampes ,  pour  voir  s'il  pourrait  l'empie 
avant  le  temps  que  M.  de  Lorraine  approche- 
rait ,  scaclioiit  bien  que,  dès  qu'il  serait  n  sept 
ou  huit  lieues,  il  falloit  se  retirer.  N'ayant  y 
d  équipage  d'artillerie,  on  lui  envoya  les  che- 
vaux du  Roi,  de  la  Reine  et  des  personnes  de 
qualité  ,  et  on  commença  a  faire  une  batterie  : 
les  runemis  nvoienl.  divan'.  Il  muraille  qu'on 


idtesvnlerta,  teik 
IndMrta  M  ata  reprendra  ta 

I  "fW   Mn  MVt 

•*  il  y  en*  ttiMiiy  dafBetrr»  «t  «V 
tena  <m  Mmm  4«  part  et  Castre,  Uê  m  retfrt- 
>ta*Mta»«*»av«irca 
iataalaaeftreadete 
idasnJI/eleadfcteasea. 
VeratatoiUneganlc 


r  k  atecar  an  Mrama  4c  b  ti  llr; 
qaandan  apprit  qne  M .  de  Lorraine  ayant  eoo- 
rln  mmi  (rallia  avec  les  prince»  qn4  le  pressaient 
a>  Mtrr  la  accourt  d  fctaaopca)  marenoit  en  di- 
Itajante  a  l'art* ,  Il  vint  m  loger  avec  son  armée 
•ne  ta  rlvMra  da  Seine,  an  peu  plaa  haut  que 
r.narenlM)  ;  on  lui  fit  prompternent  amener 
an  ponl  de  LvdaaaH  da  Parti.  M.  da  Turenne, 
m  pou**»!  plu»  demeurer  devant  fotampe», 
ni  «M  ni  derrière  toi,  wns  liages  de 

rajjajtafl  ni  moyen   d'aller  nu   fournie, 
manda  ft  In  «tu 

tléga.  OimriM-  Il  ri  atoll  point  d  'ojulpage  d'ar- 

lillerla ,  ou  lui  renvoya  de  la  cour  des  chevaux. 

i»  voyagea  II  relira  son  canon 

»,  et  Ht  emmener  toute»  le»  muni- 

>  llrnea  d'Kstampes,  dans  un  petll 

ci     il    .  relira 


a  Te 


M.  de 

idaraaedetapfaanc.rl 
de  la  rivière ,  d'an  Data  i 
La  trtwpra  da  Bai  enatant  aej* 
treedr  benêt;  et  M.  de  T 
•Il  negac— *  le  pant  sv  ta  Seiae,  ans  V.  de 
Lorraine  avoit  fait  naaalrr  avec  lai,  raraae 
a~Eatatape»  viendrait  joindre  ce  prince,  avoR 
bité  ta  marebe  pendant  tante  la  aott  par 
défile»,  et  se  troara  an  point  du Jour  avec 
l'année  dan»  la  plaine,  on  il  n'y  avait  pins  rien 
qal  pot  l'empêcher  d'aller  aa  eaaap  des 

J .  l'année  des  princes  eût  joint  enfla  drs 
1-orrains ,  il  ne  falloit  pas  qne  l'année  du 
se  retirât,  mai»  qne  la  coorsYa  servit  panr 
enrter  a  Lyon.  Les  choses  étaient  dans  une 
lion  si  critique,  que  deux  ou  trois  heure» 
roit-nt  pu  changer  la  face  des  affaires.  Quand  le 
point  du  jour  fut  venu,  on  se  i 
rembarra»  cause  par  i  pendant  la 

1 1  l'on  s'avança  en  ordre  droit  au  camp  de 
M.  de  Lamine.  Ce  prince,  ayant  négocié  à  son 
ordinaire  tous  les  Jours  précedens ,  B 
capitaine  des  gardes  trouver  M  de  I  urn.nr 
dev  qu'il  sçut  qu'il  marctioil  i  lui  ;  <vjicitdnnt 
Il  faisait  travailler  A  faire  le*,  ligna  ni 


YÉUOIMS  DU    nCOHTI    M    IL'MlXXB.    [I6U| 


ha* 


tes  du  téti  de  la  f  si  ut.  M.  de  BraoAwl 

toit  dans  son  camp  avec  mille  ou  douze  cens 

•aidai  troupes  des  prlnees.  M.  de  T.i 

sentit  d'abord  que  ce  capitaine  des  gardes  ne 

lue  pour  retarder  sa  marche ,  et  comme 

il  n'\  .itnit  rim  si  fini  ;i  craindre  qu'une 

us  S'approcher  du  camp  des  Lorrains, 
il  ne  perdit  pas  un  moment  et  s'avança  vers  le 
camp,  voulant  s'assurer  avant  toutes  choses  si 
les  troupes  d  KMampes  ne  passaient  pas  sur  le 
et,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  attaquer 
M.  de  Lorraine  avant  qu'elles  l'eussent  Joint, 
le*    affaire!     de     PraOM    dencudant 

On  étoit  bien  a  une  lieue  et  demie  du  camp 
quand  le  capitaine  des  gardes  arriva  a  l'armée 
du  H  ai ,  et  l'on  demeura  prés  de  trois  heures 
avant  que  l'armée,  qui  marchait  en  bataille, 
fût  tout  proche  du  campde.M  de  Lorraine  Mil- 
le capitaine  des  i  ri '.111111,1,  <t  revint 
■MTCCal après  trouver  M.  de  Turenne,  qui  ne 
fOOioit entendra fl  aucune  négociation,  a  moins 
que  .M.  de  Lorraine  ne  tort  II  de  France  a 

■  La  roi  <T Angleterre  i  ,qoi4toitarrivé  le 


(Il  Le  Roi  eavojaau  maréchal  de  Turenue  de»  «ordres 
la  cessation  il  arme»  accordée  aux  ennemis  pendant 
1  jours,  par  l'entremise  du  roi  de  la  Grande-Bre- 

iaejM.a 

•  Du7'deJulnlflo2,  àlleluu. 

•  Mon  '  DUftll  .  If  rnj  de  la  Grande  llrclaprtr  ni'ajaul 
fakt  diverse»  et  pressantes  Instance.»  pour  unec 
d'arme»  par  défi  peudaol  qnelanci  (ours,  ne  Muni 
■  i '-■" ■  ■  i t r . •  <|ni'  par  ccmojea  n  pourrait  •"«oiptajei  uii- 
Irmenl  i»«ir  ménager  un  ton  arxommodcuiciil  i|in.  r.-» 
tablUtatil  le  calme  dans  le  r»;auiuc,  panmU  donnei 
lieu  a  uarptiigeiwiale.j'a}  accorde  i.i'.i1''  ''--'. iii»o  d'ar- 
mes pour  huit  jour*,  a  cun aoM  it  sauta  bvldéaM 

du  prfsenl  mou,  â  la  prière  dudii  llnj  ,  ri  pour  celle 
baaoe  Un;  ce  que  J'aj  falcl  d'autant  plus  volontiers, qu'il 
m'a  atscurC  que  le  duc  de  Lorraine  le  accouderait 
arec  grand  soin  pour  y  parvenir,  ledit  Kuj  ayant 
rire  parolle  positive  iiuiiu  duc  nue.  ladite ceau- 
iioo  ratant  accordée .  Il  ne  panera  pas  la  ii»lérc  de 
S*7ne,  ou  s'il  latolt  pa>*ee  aiec  son  armée  ou  partie  d't- 

relle.  Il  la  repasserait  :  cl  que  qu  nul  i  "  mon  oncle. 

le  duc  d'Urleaus.  cl  le  pi. m  <    iir  l.  |Q>  aïeul  île 

ni  li..:.  Il    sain  Irauppc»  i|in  sont  dans 

pis  j .  -:■  i     .ire  c.isaatioo  .   il   n  i  pas 

tstni-i      |    i|u  ■   .1 Ii      U  -  i  .i  r 

lltemi  de  au  peu  ladite  ■  anal )••  rom  IkM 

lie  IrlUc  |i.  qu  .uitilu.l  que  mus  l'aurez 

oe.  «ou*  ajez  •   »ou"     ''ll11'1   •'"  ■   "»'0  armée  de 
aoi  f  •lainiH-».  dont  tout  ferez  «avoir  la  cause  a  nui 

«an*  que  r.ip|i*ience  du    prnuipl 

dr  Irntirjiin-nm-  HOJ  hlMf.  |wr  le  hon  onlir 

•ou»  J  aurez  donne.  rU.inl  logé  il  la  p»"''  d.-  l.ul.le 

»i  aucune  autre  comilci.m.n  fMH  fasse  rrlarjc-r 

il  un  seul  moment  ;  que  de  la  suas  alliez 

IMqac  ious|U|icrrz  rslie  le  plu»  commode 

m  ,'e  pendant  celle  suspen- 


dit 

M,  de  Lorraine .  rai  ajfl 
aussi  de  ses  «eus  trou  ter  M.  le  dued'ioi-k.qui 
etoltavec  M.  de  Turenne  .  IcejQ  mieux 

aiinécoinii.illir(|ui.  .le  souffrir  que  rarmccd'Ks- 
tampes  joignit  M.tle  Lorraine  ;  mais  il  d 
In  n  [lus  encore  le  faire  sortir  de  Franc 
son  armé»;  et  le  tépe  rement  de  celle 

des  princes,  que  de  haznrdflf  un  combat  dou- 
teux. Pat  U-  ente  de  la  plaine,  qui  étoit  le  seul 
lieu  accessible  pour  venir  an  camp,  il  y  avoit 
un  boisa  la  main  droite,  In  rivière  à  eSUChe  , 
et  au  front  six  redoutes  achève  I .  Il  quel  front 

étoit  si  m  II.  de  LarraiM,  mitre  trola 

lignes  de  cutnlcnc.  atoit  encore  mille  ehevaiiv 
de  réserve;  son  Infanterie  étoit  dans  les 
tes  et  cinq  cens  rauusquelairvs  dans  le  bois.  II 
étoit  de  M  nlrons  plus  fort  que  l'armée 

du  Moi,  qui  avoit  aus.-i  qoJoM  MU  homme*  de 
pied  plus  que  lui.  C'etoit  nue  *itiiaiiiu>  .  comme 
il  parut  |i«-ii  il. •  le. iqis  après,  où  une  petite  bV 
mee  pou  toit  en  combattre  une  bien  forte  avec 
avantage  ;  néanmoins  M.  de  Lorraine,  voyant 
l'armée  du  Roi  a  une  demie  portée  de  canon  de 
lui .  et  tous  les  gêna  détachée  pour  l'attaque  du 


lion  .  et  pour  IVtnpIoter  ensuite.  Sur  quoi  Je  vous  ferai 
«ravoir  mes  Intention»,  el  pin  ee  que  je  rh.iigc  le  slciil 
de  Varenne  de  relie  drspechc  ,  Je  me  rcmrl*  sur  lui  de 
ee  que  jr  pourrais  adjouter,  cl  de  dire  qu'outre  ee  qui 
est  porte  cl-drssus.  vous  preniez  rnlière  créance  à  ce 
ipi  il  rOUI  ilrr.i  de  ma  pari.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
Vous  Hit ,  (ii.iii  cousin  ,  cic.  ■ 


A  Uontirur  le  murrcnal  .Je  rurenne .  pour  lui  titre 
<r>  MHtbweT  la  morr/iedri'frrmér.  «an»  fairt  actt 
dhotUlUè  contre  Ici  troupes  du  duc  rf«  Lorrain*. 

«  Du  10  juin  l&Vi 

»  Mon  cousin ,  vous  sçavrz  comme  j'avul*  envoyé  le 
sirurde  Bcaujeu  ver»  mon  frire  le  .lue  de  Lorraine,  cltc- 
ilii  de  Itc.iujru  lu'ajant  rapporté,  lu.-i  n  >.ur,  ■laHrtBre 
de  »a  part  qu'il  *••  reodroll  ;iuji.iiidhul  prf>»  de  mol  avec 
nii.ii  frère  le  roi  de  la  flrande-llrei.nriw,  ji'  rem  ..je  l"i' 
m  rileinenl  ledit  sieur  de  Denujeu  vcr«   ini.n.lii   fieic  le 

due  de  i.i.iriini.'.  pan  le  tonvlei  tfeBej  taei  ce  aVni  il  a 
iii.nnr  p,u.,ie   Ki  l'ifiai  ezurfi  de  raw  iPei  tmam 

p. .m  i..u.  uiPii in.i   plu.  p.. in.  ulier entent  de  et  qui  s'est 

ne  ledit  duc.  fM  btea  rooln  roo»  nhê  i 

lel  rie  pour  vous  dire  que  min  iiileulionejl  que  tous  con- 
tinuiez tolie  marche  avec  mon  armée  que  rMl  I 
uiuiidi'/.  aliui  que  je  lai  appii.uie  .1  tfanlll  .   M    BéODl 
neiins  MOI  r.nre  aueun  acle  d'hMdBM  ' -oniie  le»  liou- 
)»'»    île    lliiiuilil    Wte    le   dOC    de    l.nr  liill.- }  (t  qu'ajail» 

i  i.jiiniandé  andii  de  Heanjeu  d< rvummei  ran  nu  ee 

*oir.  pour  »ou»  faire  «.'avoir  »i   ledit  duc  eiécillei 
qii  il  a  promis.  j'enlruiN  <|u 'H  cas  que  Wu    I    '■■     I 

|<  u  tous  i  appoi  la  qu  >i  n'i  il  pu  en  résolu!  m 

v.'rutct  k*  ir~..l.innii» 

lient  liiei  i •  avet  t»u< 

t  i  «or  H  j'i-oe  Dieu.  • 
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bois  et  des  redoute»,  et  d'autres  qui  marcholcnt 
droit  a  son  pont ,  qa'il  avolt  sous  lut  à  Ville- 
neu»e-Smnt-tieoff.'es,  mandas  M.  de  Turcnne 
qu'il  signerolt  tout  présentement  de  sortir  de 
France.  Ausxilot  M.  de  Turenne  envoya  de 
fnnterle  se  saisir  du  pont  sur  la  Seine,  ayant 
fait  dire  par  \l.  de  Van-nnes,  qu'avant  tontes 
choses  II  uiuloit  CI  être  iissur.-.  Ensuite  on  lit 
faire  halle  a  l'armée,  et  les  deux  généraux  signè- 
rent li-  traille  pnr  lequel  il  fut  dit  que  M, 
Lorraine  marcherait  tout  présentement  avec  son 
armée  et  sortirait  de  France  en  douze  Jours, 
suivant  la  route  dont  II  étoil  convenu.  M.  de 
Lorraine  laissa  M.  le  comte  de  l.igneville  et  mui 
capitaine  des  gardes  en  otage  pour  la  sûreté  de 
sa  parole,  H  ,  ee  qu  il  J  ;-.\i>ii<le.  jtlus  sur,  son 
armée  prit  une  marche  dans  laquelle  elle  lais- 
soit  celle  du  Roi  en  état  d'empêcher  sa  jonction 
avec  l'armée   des  princes ,  quand  il  eût  voulu 

(I)  A  Montitvr  le  martekalde  Turenne.  nr  U  traiclé 

Jn' il  n  fait  areeU  duc  de  Lorraine  pour  tarttraittt 
trt  U  royaume. 

m  Du  IG  juin  1632. 

alarmé  par  le  ticur  île 
i  tr«iic  que  vous  aver  fait  aiec  niun  frère  le 
■lue  de  Lorraine,  et  de  (oui  D)  gjBj  •'■i  BSISI  ■  cette 
ocration  .  j'ai  lui»  roiillii  mus  tctmoigtiei  DM  cette 
Irllre.  que  j'ai  entièrement  ipprOUVI  "■  U-ilii  liai,  le  et  que 
mon  intuition  est  qu  il  ni]  . .. >n i- 1 1 j <- 1 1  •  ■  j ■■  -i 1 1  eiéculé  :  OUI 
pour  cel  effet  je  rrnvnje  ntl  NHM  ledit  ■tan  de  Beau- 
Jeu,  et  vous  adresse  un  BkftMlfl  •'■•■ileiiaiil  U  rOOtM 
qucdnlbt  tiiui  Inln  du  avec  »nn  innée,  M  H  nUrSM 
vers  le  l.ulcmlnMi:  _  ;  que  j'envoie  aussi  présentement 

ver»  tou»  ta  rient  dé  ■anteoa  pnai  accompagner  ledit 

«lue  -l»n»  ta  marche  et  faire  fournil  aui  Irouppcs  de  ton 
armée  Ir»  HfW   nécessaires,  en  *rnipl>>).iiii  I  08  que 

ledit  Mai  'lui  !'•'  i n'"'  dan>  le  meilleur  oiilir  qu'il 

H  pourra. 

d  El  par  re  que  j'ordonne  audit  sieur  de  Itcinjeu 
d'agir  auprès  duillt  duc  pour  la  conclusion  du  Iralcté 
particulier,  du  coadilloni  duquel  I  Mt  convenu  mec 
luj .  mih  ntri  l  loi  raCtlOOflUOjelirjl]  fi  ici  donner,  et  Ici 
ordre»  qui  odrùi  |  dsbvoli  adJouitM  .  je  me 

kbmu  I  ladite  ImtrueOos  ci  tes  qu'il  vr>n»  dira  dt 

ma  part  sur  ce  qui  concerne  celle  affaire,  éëslrul  que 
tout  lu>  dBOOitl  entière  créance.  Je  vous  dira)  «culh— 
ment  qu'en  cas  que  leiilct  duc  iliucrasi  d'etécute.r  ce  QDl 
c»l  porlé  par  le  Iraicté  que  tout  avez  falct  avec  luj.  ou 
qu'il  j  ciinlrcuiitl.  ce  que  je  ne  en»}  qui  arrive  ,  mon 
ItUeulion  rttqueiuus  charmer  sou  année  El  DltODltl 
»ur  luj  tout  lc>  advantaget  que  vous  pouirrr ,  sans,  y 
perdre  aucun  moment  de  temps.  Kl  »ur  ce  Je  prie  I>leu 
qu'il  tout  ajl.  mou  cousin  .  etc.» 

fiisfrurn'on  don  lira  au  sieur  de  Hinujtu .  j'en 
allant  rtn  M.  d»  Turenne,  louchant  le  traicti  du 
dut  de  Lorrain*. 

M  l.e  lloj  a»ant  tué  informé,  par  le  sieur  de  Ocaujeu. 
il  u  triicte  qu'a  falrl  M.  de  Turcnne.  maréchal  de  France. 
IleulciMiil-gcnérnl  pour  Sa  Mtjcttc  en  son  année. 
»••!•  |iré»  sa  pertonnr.  aier  M.  le  dnc  de  Lorraine,  Sa 
Ma|r»if>  I  a  entièrement  appnioié  .  et  voultant  qa'il  «oit 
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rompre  son  Irai  heure  après  le 

signé  ,  l'armée  de  M.  de  Lorraine 
défiler  bon  de  ses  retranciiemens  et  A 
cher  devant  l'armée  du  Roi  qui  demeu 
bataille;  elle  suivit  sa  route  suis.ml  In   trait  tr.. 
On  permit  a  M.  de  Beaufi 

H  qu'il  avoit  de  troupes  des  princes, 
dont  la  plupart  se  mirent  duns  l'armée  du  Roi 
pendant  que  le  trailté  se  siguoit.  L'armée  d'Es- 
tampes commeut-nit  a  paroitre  de  l'autre  coté 
de  l'eau,  et  voyant  l'année  du  Roi  entrer  dans 
le  camp  de  M.  de  Lorraine,  qui  prit  la  route  de 
Bric ,  elle  marcha  vers  Paris  pour  se  mettre  en 
M  se  logea  vers  Saint-Clou  d. 
Après  que  l'armée  du  Roi  eut  séjourne  deux 
jours  à  Villeneuve  elle  marcha  vers  l.ujjni ,  ou 
elle  passa  la  rivière  et  se  logea  près  de  Dnra- 
martin ,  afin  d'empêcher  le  passage  d'un 
de  troupe»  qu'on  dlsoil  devoir  arriver  de 


on  eoffi 

r. 


circulé  selon  u  forme  cl  teneur, Sa  Majesté  a 
icovoji'i  ledici  tleur  de  Bcaujru ,  tur  ce  tulijecl.  teri 
leur  île   l 'lin-mie  .  ci  luy  a  faicl  donner  le  prê- 
tent mémoire  pour  luy  tenir  aVlr  > 

>  Sa  Majesté,  pour  icie.-uii.wi  dodict  traîné  .  adresse 
à  U.  de  Turcnne  un  mémoire  des  lieux  où  motxlii  tienr 
de  Lorraine  rjoibl  loger,  en  te  r< tirant  du  nijaura-  et 
marchant  icrt  le  Luxembourg  ,  et  pour  l'accnanfiiaraer 
et  faire  fournir  h-  n  Irouppcs  de  son  armée 
|i.n  le-  habitant  de*  ItMIl  .  Si  Majesté  ayant  rhotij  le 
lltai  île  ller/inçon.  .Ile  l'emove  ?u»>  vers  M.  de  Tu- 
renM  p- >■■  r  recevoli  ledici  mémoire,  iree  nu  i 

Si  M.ij.-vu-  .le n  qu'il  suri  ..  faire  ea  accompagnant ie- 
dlct  duc,  lequel  terajolnrt  tudtel  I 

u  El  parce  que  ledlrt  .lue  cal  convenu  StCC  le-lict 
sieur  de  lle.-iujeu  des  condition*  .lu  trairlé  qui  le  eoa- 
cerne  en  particulier,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'ao- 
pararanl  que  ladlrte  roottt  et  ordre  de  Sa  Majesté 
toveol  desllvrei  audicl  ileurde  Berancon  .  si 
n  un.-  estait  .l'induire  ledici  duc  à  te  rendra  aiiprésd* 
>>  i  m  m  «té  pour  signer  ledici  iraieté  .  et  qu'il  onntlenix 
avec  lui  d'un  posteou  ledkl  «lu.-  laissera  e«  |H-ndani  les 
Irouppe*  .le  ton  innée,  obseï  rani  St  le  choliti  en  sotte 

•jiie   lediel  duc  ne   |uii.se  mon    |alWI  me*  «M 

Sa  Majesté  pcndnnl  qu'il  sera  alitent  de  la  tltn 

»  Et  en  cat  que  ledici  duc  fatse  diflieiilté  de  irnir 
trouver  Sa  Majesté,  elle  détire  .|ii  il  lu»  propose  de  ta 
.in  lie  avec  M  le  cardinal  Maiann,  lequel  »'«ilvancer* 
an  lieu  ii.nit  ion  conviendra,  avec  pouvoir  de  Sa  Majtsil 
de  roneinie  et  tieui'i  ledici  iraietéavei  lin 

»  Que  ti  ledici  doc  reffute  de  faire  ee  iraletl  particu- 
lier et  qu'il  ne  veuille  pas  laisser  il  élécuter  cela?  rprt 
a  falct  préMDWmcnl  pour  ta  marche,  l'inleotlon  de 
s.i  Majesté  sst  que  ledici  iieui  de  Turcnne  l'etéeete  dé 
«a  pan ,  et  mette  r>  mains  ihnMct  ileut  de  Reraneon  li 
roultc  et  l'ordre  de  m  Majesté  pour  l'accompagner. 
suivant  ledici  traicté;  qu'en  ce  qui  teri  a  faire  ai 
dicl  duc  en  celte  occasion  .  ledici  Ile  |eu  eié- 

euleles  ordre»  qui  luj  seront  iinim.j  pji  m  i-  lurcnae, 
aiM'iiel  il  fera  son  la  présente  instruction  . 
tant  nui  Ofdm  dsolel  M.iir  .le  Turcnne  de  ce  qa'il 
j  pourroil  adjoutter.  ledlct  ileui  dt  Beiojen  sera  assearé 
qu'elle  lu)  scaura  beaucoup  de  un1  lies  services  ryaïl 
continuera  de  luy  réOdn  M  BCMc   lecaHett 

>  Faicl  A  Melun  .  le  in 
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dre,  enroulant  lelongdeiarlvIrred'Oisi  ;  \l.  le 
prince  même  s'étoit  saisi  de  Polssl ,  afin  de  lui 
donner  moyen  de  le  joindre. 

La  eour  après  avoir  demeure  quoique  ICiDfM  l 
Melun  s'en  vint  à  Lagni  (IJ,  ou  M.  le  mar. 
de  LaFrrii'  vfal  la  joindre  av  ce  trois  mille  hom- 
mes. On  s'en  alla  a  Saint-  I>>-nis  »  ou  la  cour  de- 
meura, et  on  fit  promptement  venir  des  bat- 
teaux  de  Pontoîsc  pour  faire  un  pont  à  Kpinal, 
afin  de  pouvoir  marcher  à  l'armée  de  M.  le 
prisa  ,  |ni  eioit  campée  auprès  de  Saint-Cloud. 
On  trouva  une  Isle  dans  laquelle  on  fit  passer 
des  miHisquctalres  sur  un  pont  de  balteaux,  et 
ensuite  on  passa  l'autre  bru».  M.  |c  pi -ince  vint 
*rtc  quelques  escadrons  et  deux  ou  trois  cens 
moosquctaifcs  pour  empêcher  le  passage,  mais 
Voyant  qu'il  y  avoit  beaucoup  île  canon  déjà 
logé,  et  des  mfiltqoetAirtt  qui-  M.  Il  maréchal 
de  La  Ferle  btoH  fall  retrancher  en  diligence  de 
l'autre  cote  de  l'eau  ,  il  se  retira  en  son  camp. 
et  a  l'entrée  de  la  nuit  fit  passer  son  armée  sur 
deux  ponts  qu'il  avoit  h  Saint-Cloud,  et  mar- 
cha dans  l'intention  d'aller  à  Charenton.  croyant 
que  le  pont  étant  achevé ,  l'armée  du  Moi  y 
passerait  toute  la  nuit ,  et  qu'ainsi  la  ii\  ierese* 
roit  toujours  entre  les  armées  ;  mais  le  plus 
grand  corps  de  l'armée  étoit  encore  eu -deçà  de 

>u. 

La  cour  ru!  un  faux  avis  de  Paris  que  l'année 
des  princes  marchoit  déjà  par  derrière  Mont* 
martre  et  cotoyott  les  faux  bourgs  de  Snint-M  II* 
tin;  M.  le  cardinal  ru  li:  pi  nullement  avertir 
M.  <li'  ïurenne  qui  s'en  vint  en  dlttgUMN  a 
Suint- Dents  toute  In  nuit,  et  commanda  que 

I  ettrt  du  Roij  a  .1/  U  maréchal  d«  JWnrte.ponir 
/■y  dire  de  mrirerW  atte  l'iurnrj  au'U  romnontU  à 
LÔfny  ttdtlàà  Ponthont.  tl  sur  r«  qu'il  g  aura  à 
fnirt. 

.Isuiljuiii  105-2.  àMrlun. 

»  Mm  eoMla.  crojant  que  mus  aurez  BMreM  * 
L*faf.  sultant  re  que  vuut  avez  sçcu  Mil  rJa  DOS  lar 
teaUon.  Je  tous  blets  CHU)  lellrc  pour  faai  Une  que 
J"esUrae  que  tout  d<*  ,,  demain  m  mu  uuU.l 

Heu  4e  Laça;  pour  aller  à  Honlholv  .  «lin  d'empêcher 
U  jonction  de*  troappt*  4tt  prlD. es.  qui  tout  préteiilr- 
nw-ot  campées  a  Paaasy  et  ■  Saint  lllnud .  a  celles  «te* 
'jaw.lt  venant  lie  Flandre  ; 

•  (juc  a),  .  «uut  audx i  Ika  de  Ponlhoisr,  vous  apre- 
nies  que  Irt   iruupprt  des  prim-rs  n'a trnt  point  p 
U  micre  de  layitt  auillrt  lieu  de  Pou»;,  eu  ce.  ea»  tout 
la  teniez  pissera  HcJ( 

•  Qoe  si,  allant  aadici  Poniholse.  vousaprmiczquc  1rs 
Iroupccsdcs  prince*  aveni  passe  ladli-ir  rivière  de  Scjne. 
«ou»  marchiez  droit  a  Crrll  pour  ;  paBMi  I»  llflin 
al  Oise,  el  alliez  ensuitie  tout  potier  IVM  nmn  armée 
sut  U  rivière  du  Terrai»  qui  passe  a  Bcauvalt,  pour  nn- 
péeber  la  totirliuodcs  trovppes  dcvliel»  princes  a  retlrt 
aie*  Fapacnnls.  cl  mn. Initie  celles  qui  se  présenteront 
le»  premières  et  que  vu  ut  Iroamrcz  le  plus  a  proam  ; 

•  Qa»  toanme    moti  onele  le  due  d'Elbeuf  el  aaes 
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l'armée  le  suivi)  ;  il  manda  aussi  a  ce  qui  étolt 
dans  lit  te  de  repasser  en  dill  i    le  ma- 

réchal de  Lu  Perte .  I  luiisc  que  toutes  ses  trou- 
pes Avoleut  pu  ie  put  suivre  que  cinq 
ou  six  heures  après.  Ainsi ,  à  la  pointe  du  jour, 
toute  l'armée  du  Roi ,  hors  le  corps  de  M.  le 
mnreehal  de  La  rVrie,  «■•  mit  en  batailledansla 
i- Suini  I).  nis  et  Taris.  M  de  Turcnne 
s'élautavuucc  umi-  ilix  ou  douze  chevaux  passa 
au  travers  de  la  Chapelle,  et  vit  l'infanterie  de 
l'arriére  garde  du  prince  et  quelques  escadrons 
qui  murolinicnt  prés  du  fauxbourg.  On  croynit 
le  corpa  de  l'armée  ennemie  beaucoup  plus 
avance  vers  Suint-Antoine  et  Cliareulon;  mus 
lu  Bail  l'nynnt  an  été  au  coins  de  lu  Reine  mère, 
il  U-  M  put  commencer  sn  marche  qu'a  la  pointe 
du  jour.  Comme  donc  M.  de  Turenne  eut  xu 
l  urricre-gnrde,  il  fit  promptement  avancer  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  et  commanda  au 
reste,  de  l'armée  de  suivre.  On  let  joigalt  ver» 
le  Cuxbe  irg  SalnUlarUo;  et  comme  leur  in- 

funterie  flloit  toujours,  on  chargea  quulre  on 
tin  |  escadrons  de  l'arnèrc-garde  que  l'on  rom- 
pit, et  on  prit  beaucoup  d'officiers  et  de  cava- 
liers prisonniers  ;  m  continua  à  1rs  suivre  tout 
le  long  des  fauxbour.'s  Jusqu'auprès  celui  de 
Saint- Antoine,  li  \  avait  une  partie  de  leur 
avant-garde  rf ai â  ctoit  dij.i  vers  Chnrentou  ; 
mais  ayant  eu  l'alarme  ,  clic  vint  se  mettre  en 
bataille  auprès  du  f.iuxnourg  Saint-Antoine  ou 
l'arriere-garde  la  joignit.  \l.  leprlBCe  lit  MBBa 
tourner  son  canon  ;  cl   comn  nlerie  de 

l'armée  du  Roi  RVaUtçoll ,  il  ea  lit  tirer  quelque» 

Mileis  l'onire  elle  qui  attcndoltque  l'Infanterie 

cou»lns  le»  mari-i  li.un  iiT-'.»iri,es,  •l'Aurnont ,  sont  bttfl 
aiUrrtls  de  U  mnrrlie  que  dolhvrnt  faire  les  riinrml», 
vous  teniez  correspondance  avec  eus  et  que  tous  em- 
plojlei    !<'   Mi-tir  ii'Huij    eu  lout  ce  que  vous  Jutjrrra 

Ikiii  r.nr  | i  m. .n  service  ; 

:.  (.Inc.  ptftaa]  de  l..r.-n>.  TOUS  y  lalxii-r  le  »inn  de 
Meupit»  avi'i  non  n'ululent  <lc  cnvalleiie,  pour  «'i  i  n 
dan»  le  corpt  de  Houppes  commande  par  mon  cousin  If 
ni. invitai  de  l..i  I  ru,  .s.niirlerie.  leiiui-l  y  doilit  arrlier 
luudj  prot'liain.  auquel  jour  Je  partira?  M  CtON  101  M 
me  tendra)  en  celle  de  Meaui  ;  et  comme)  a)  toute  con- 
n  mire  prudence  et  bonne  conduite,  et  qu  il  sera 
besoin  que  tout  charmiez  de  rétolutlun  selon  les  mou- 
M-nii  n-  que  vont  feront  let  ennemis ,  je  remets  a  vou* 
de  prendre  celle  que  tous  jugerez  In  meilleure  ,  >.  Ion  Ira 
ad  tin  que  vout  aurez  de  ce  que  feront  les  ennemis,  ap- 
prouvant lit*  a  prêtent  tout  ce  que  MOI  rcioudrez  el 
ferez  sur  ces  oohm' m  i  •.  tant  que  vou»  >nu>  .orélici 
auruiieiiirni  mu  i.i  wutU  i*  m  penone;  uquciie 
,  Dieu  ajdiint  )  SaTI  mUèn  oà  je  »cra»,  ri  désirant  sets- 

lemeal  que  vou*  me  teniez  adverty  de  re  que  mu»  ferei 

et  me  donniez  tour  bOB  tdvil  Ooni iiraj 

BllluIo|et  le  twy  1  pai  OMO  totisiu  le  nian1- 

cbal  i  !■■!•  n ii  il  sera  a  Un"!,  m» 

remettant  au  sieur  de  Vareunes  de  ce  que  Je  |K>urroi» 
mljuiislrr  a  la  présrnie   Kl  lui  c*  Je  prie  Dieu,  elc.  » 
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XKUoinft*  i>n  vicourt  i>f   ruera 


',   laqueli  -des  grands 

qu'il  y  n  autour  de  Paris ,  demeura  un  peu  long- 
temps a  venir  ,  et  donna  le  loisir  à  M.  le  prince 
de  faire  retirer  tontes  ses  troupes  dans  le  faux- 
bourg  ,  ou    II  trouva  toutes  les  rues  qui 

i-irrlcade»   faites:  ce  qui  lui   fut   d'un 
grand  avantage.  Ces  barricades  s  Violent  faites 
ù  dessein  par  les  Parisiens,  pour  se  garantir  des 
coureursde  l'armée  de  .M.  de  Lorraine,  pi 
qu'il  étoit  a   Viilcni-uve-Saint-Georges. 
prince  fit  mettre  son  Infanterie  derrière  les  mu- 
railles les  plus  a»  aneees.  et  les  fit  père 
que  les  mou*qurtalr<  I  rcr  ,  et  il  se  mit 

en  tris  bonne  postnre. 

Comme  l'infanterie  de  l'urméedu  Uni  arriva, 
on  aroit  cru  qu'il  seuil  uu-illeur  d'attendre  le 
canon;  mais  In  quantité  de  personnes  de  la 
cour  qui  pressoient ,  comme  s'il  n'y  nvoit  qu'a 
■er  pour  défaire  entièrement  les  ennemis, 
obligea  M.  de  Turcnne  de  commander  uu  bon 
nombre  d'infanterie  des  gardes  el  d'autres  régi- 
mens  avec  les  gendarmes  et  chevaux -légers  du 
'  d'autres  régi  mens  de  cavalerie  ,  pan 
donner  par  deux  rues  différentes.  On  O 
le»  premiers  retraiieluiin-m;  mais  COi 
fallait  passer  un  à  un,  H  i|iiiTmi  se  incttoit  en 
ion  pour  suivre  l'ennemi ,  on  trouva  dans 
les  mes  plus  Inrges  un  corps  de  cavalerie  où 
M.  le  prince  se  trouva  et  beaucoup  de  person- 
nes de  qualité,  qui,  chargeant  cette  cavfih 
infanterie  qui  entra  en  désordre,  les  repoussa 
wm  lésislanee  jusqu'à  l'entrée  du  faux  bourg. 
M.  de  Saint  Mal  rin,  lieutenant  dcschrvaux-lé- 
gersdela  gnnle.y  lui -m-  I  On  atîaquoit  aussi 
-me  temps  celle  infanterie  de  M.  le  prince, 
passée  derrière  les  muraille*  et  dan.%  les  mai- 
ls combat,  fui  fort  opiniâtre  et  on  les  ini- 
|Mirl:i  in  beaucoup  de  lieux  ,  mais  ce  fut  après 
que  Ir  canon  fut  arrivé  :  on  y  prit  même  deux 
cens  hommes  dans  une  maison  ;  mais  les  corps 
des  régiimnxde  l'ennemi  demeurèrent  toujours 
PS  1rs  grandes  traverses  du  faux  bourg 
don  ils  avoient  récitasse  les  noires.  Or.  h  HT 
prit,  i  la  main  gauche,  «me  barricada  ftK  l"«>n 
garda,  où  il  y  eut  beaucoup  de  leurs  soldats 
i  i.  -  :  mais  on  ne  put  pas  passer  outre  en  aucun 
endroit ,  toule  l'infanterie  ayant  été  fort  rebu- 
tée dans  ces  attaqua*.  Kn  effet,  M.  le  prince 


I  U  Btt)  en-rivli  le  2»  julllei .  "  i  enwiciir»  le» 
ninréchaiii  île  Tiireimi"'!  Ll  ivn.- S-mii-ime,  pour  en 
»i>jer  Un  rulle  cte  eeui  qui  furent  lui1»  ou   Meurs  au 

1 1  ■  .1 1  in  Ikabourg  Salnet  vnioine.» 

«  Mon  rnii-in      ili-.ii, il. I    Mit    ml  OBI    li" 

de  ni  'ii  .in  •»■«-  iiue  nui  lomi-  i.i  ■■■!■■-•  qui  ont 

r»ii' me»  ou  i.i. '•■•!■•  en  r.ui.ii|"i-  'i lie  rttspHoee», 

iilèoie  ta  présent  meU  i  et  Mrc  dmttr  une 


étant  pressé ,  trouva  par  bazar «I  un  fiinxbourp 
bien  barricadé ,  son  dessein  avant   été 
passer  an  pont  de  Charenton. 

Comme  on  éloll  l'an  devant  l'antre,  le  corp» 
de  M.  le  maréchal  de  La  Ferte  arriva  :  on  ré- 
solut de  faire  encore  une  attaqu 
renforcé  de  ces  troupi  mps  la 

ville  de  Pans  av.ini .  par  la  sol.  .le  Ma- 

demoiselle, ouvi  :  armer  de  M.  le 

,  elle  marcha  par  le  milieu  de  la  ville  et 
lia  vers  le  fauxbourg  Saint -Jacques.  Le 
Roi  était  venu  il  :  'mis  et  demeura  sur 

'iieue  jus.  comme  on  est 

marebé  DOW  cet  le  seconde  attaque,  on  ne  trouva 
plus  de  troupes  dans  ce  fauxbo.i 
gea  l'armée  à  se  retirer  avec  le  Roi  A  Saint- 
Denis. 

Pendant  qne  l'armée  des  princes  logeoil  au- 
tour du  fauxbourg  Saint-Jacques,  II  arriva  on 
grand  désordre  dans  In  Malson-de- Ville  il 
ris.  Le  mauvais  état  des  affaires  des  | 
leur  fit  presser  l'armée  d'Espagne  de  pa 
,   pour  venir  a  leur  secours  :  i  IL 
d'auprès  de  Cambrai ,  et,  passent  entre  Saint- 
Quentin  el  Hnm,»en  vint  i 
beuf  s'étant  enfermé  avec  huit  cens  cher 
Ils  le  prirent  prisonnier  de  guerre  et .  CD  gardant 
des  otages,  laissèrent  venir  les  cavaliers  à  pied 
et  prirent  tous  leurs  équipages  et  chevaux .  M.  de 
Lorraine,  qui  était  demeuré  sur  la  frontière  de 
France  depuis  ce  qui  s'étolt  pasaéàVilleneuve- 
Saint-Gcorges,  marcha  aussitôt  par  la  Cham- 
pagne pour  joindre  l'armée  d'Espagne,  laquelle, 
après  la  prise  de  C.hanni,  s'ee  !  isme* 

joindre  M.  de  Lorraine. 

La  cour  étoit  a  Saint-Denis  quand  on  apprit 
la  marche  de  l'armée  d'Espagne,  et  on  envoya 
en  Normandie  pour  scavoir  si  le  Roi  seroil  reçu 
a  Rouen  ;  mais  le  mauvais  état  de  ses  affaires, 
causé  par  la  marche  de  l'armée  d'Espagne,  fit 
croire  qu'il  n'y  auroit  point  de  sûreté  pour  le 
Roi  a  Roncn.  On  avoit,  peu  de  jours  aupara- 
vant, parlé  de  traltter  avec  M.  le  prince.  M.tfl 
Turenne  étoit  d'avis  que  l'on  se  relâchât  dans 
l"  laeonp  de  choses,  et  que,  pourvu  que  l'as- 
lu  IV oî  demeurât  entière  oprés  l'accom- 
modement ,  i|iie  l'on  ne  pourrait  pas  lui  donner 
trop  de  choses  pour  sortir  de  cette  affaire  ;  mats. 


relnlion   evule   île   tout   "■   qui    l'est    I"»»^  en   cette 
journée.  Je  roui  tatcti  cette  leur»  pour  vous  dhe 

que   vous    SfCl    i    Uni       in   i  ■niiruaiiitaii»  de   ch 

corps,  sa  ronfdri  bien  particulier  coateatailesi 
ei  i.i  qutUU  de»  effleten  qui  ontc»(éiué»i>a  MeaM 
ieiie  occasion,  pour  en  dressa  un  mémoire  geti 
une  rcUiion  ei.ii  i.-  os  toute*  le»  psritralerilèt  lie  cette 
■i  iimii  toytu  nsi Im  M  prtseoieei  ■ 


*i;noirrs  ii    vicohti  tiK   ti-uixx». 


luniqtfon  M  relachul ,  la  marche  des  Bapl 
il  nvoit  olé  toute  pente  n  s'accommoder    I  a 
■se  Irouvoit  dons  une  extrême  ftàOt  :  l';n 
•  du  Roi  ne  montait  pas  A  plu»  de  huit  mille 
élOil  <lr  cinq  mille  a 
.elle  des  Kspagnols  ,  jointe  aux  I.or- 
dc  i i»"i  mille,  La  Nornundle  ne 
Il  point  recevoir  le  Rot,  Leanlr  qu'on  cul 
cette  nouvelle,  m.  de  Toreone  éiott  au  i 

et  itant  venu  le  lendcmuiu  a.  Saint-Denis,  il 
apprit  que  la  ri-solution  fttoil  M  prise  de  s'en 
aller  avec  la  cour  vers  la  Rourgogne  et  ren 
Ljou,  menant  seulement  deux  mille  hommes 
"escorter.  Il  sent  cette  nouvelle  par  M.  >!<■ 
ni,  et  lui  dit  aussitôt  que  tout  était  perdu 
s-  du  prriKiit  cette  résolution  :  il  avolt  asses  de 
connoissonce  des  affaires  de  Flandre  pour  sça- 
voir  Irès-bicn  que  le  Roi,  en  se  retirant  par 
delà  Paris,  donnerait  occasion  aux  Kspagnols 
de  s'avancer  vers  Soissons  et  Compiègnc ,  qui 
eut  pas  résisté  après  le  départ  de  la  cour 
pour  Lyon,  il  croyoit,au  contraire,  que  si  le 
Mol  se  résolvoll  à  demeurer  sur  la  rivière  d'Oi-r, 
et  que  100  armée  marchât  vers  Compiègnc,, 
toute  l'armée  d'Espagne  a'oaerolt  marcher  à 


. 


(I)  Vimoire  *hiih)c  ii  Mêilltvn  In  mari<ha\<.r   île 
MM  el  'If  /  ■••leltrr't.  $ur  Ut  m 

eTon  a  afrfirim  Jet  tnntmii  el  «le  fWJ  dei- 



.  Iiu^jn, lin  1662. 

Lflli  .  |.u  ||  i  !.,-. aller  de  Brranc |in 

leal aTarrhrw rfaaprei <iii  ii-.j.  ii.- Lorraine, qw Ûk 

île  l'aimer  if  Eipagnc.  i|ul  r*l 
-.->c.  ci  que  ledit  duc  'lui   qna 
ib  •  opprex  henl  de  lut .  Il  aura  de  I 

i  (Je  Ici  joindre;  i|ii  i"ii  loul  em.ee  ne  »cru 

m  .  tdvaai  1 1  «ce  fin  Ituquei  l  II  fttti  Mllon, 
\e  deûebei  le  torpi  qn'iii  ont 
.  Y.niu-  poui  Caire  Madré  i  i  etaj  que  Im  priai 
toi  nu >  dt  Pari  dewtieqMi  pai  coque  i  on  ap- 
prend de  ii  bmkJn  du  comte  de  i  rjeonldigne  avec  la- 
itue mkfo*t'E>p<* -ne.  u>»  discours  qneledïi  dut  lient, 

(t  dM  lellie»  llltencplér'  dudll    de  I "in-n - .. 

Ii  i.,  dernière  qui  ■  r»W  rovoTée  sosdlu 
mareviMai.  l'on  peut  loger  nnrfmQnl  qafancom  que 

lodll   doc     | • . i   les  itenn  de  Jutcute 

|u*d  i  Icsnwig ta  rei  DOW 

ni,  orai lai  II  m  lotadrl  itm  II 

.ii  qu'il»  frre.nl   tout  ensemble    ce  que    Irtdlu 

msrtfchaui  aurunl  ru  pat  II  dernière  leltn  que 

■latine  a  prujrlié;  bien  que  Sa    Majesté  ne 

|oe  Ictdlu  nenn  marochaai  h  (ei**rut  ce 

lin.  .ei.i  de plm  idrinUgoni  •>  ".n  iirrleei  tontee- 

poi  de  leur  felrc  «cavolr.  par  le  pre- 

dtjnralreatre  fait  >ur  celte 

oceasloa. 

»  llwnible.  qu'en  et»  que  la  jonciion  de  l'.iiiui'-ril'l-:»- 
pagne 

pi  poui  enin)i-i  nuIlH  prlni  M. 

i  nrVrtttin-   •|.i.     loîoltl   maréchaux   H   «ui--.ni 

-ii  n,,  i  ■ .  -t  1 1  obterra  l'armée  ues  ennemis, 
rutpexiirr,  autani  qu'il»  k  pourront .  Il  (aneilM  de 


•  toute  la  Flandre  de- 
garnie  et  l'armic  du  Roi  entra  elle  .-1  eux  ; 
que  s'ils  cm  ovulent  an  secours  comidcraB  j 
M.  le  pilncc,  leur  armée  r»  même  temps  se 
retirerait  en  Flandre  et  ne  demi  tirerait  pas  au 
milieu  de  la  France  qu'a  .,  ps  beaucoup 

1 1 1-  lori  Qjoe  i  i  III  de  Tuanm 

ciO) oit  donc  qu'il  D  y  IfoU  point  d'outre  salut 
pour  l'Ktnt  que  de  demeurer  avec  le  Roi  entre 

Parti  et  i  n  n\oit  encore,  b 

pensée  qu a  toute  extrémité,  le  Roi,  avec  un 
corps  d'armée,  étoll  bitn  mieux  dans  une  di- 
ses places  de  la  rivière  de  Somme,  qu'en  s'en 
allant  «ers  Lyou,  pour  laisser  une  OMttni 
mut  aux  Eepagnols,  depuis  In  Flandre  jusqu'à 
Parla.  On  sçavolt  aussi  la  mauvais  volonté 
de  la  Normandie,  et  que  l'étonnement  doit  si 
grand  partout ,  qu'il  y  «volt  pende  villes  où  on 
n'eût  ouvert  les  portes  mis  :  et  qui 

m  M.  de  Tuienne  d'aller  trouver  M.  le 
cardinal,  qui  donna  tout  aussitôt  dans  son  tea; 
et  allaut  >oir  la  Reine,  qui  n'a  jamnis  trouve 
di  conseil  trop  hasardeux  ,  on  résolut  que  la 
cour  irolt  à  Pontoise  et  que  l'armée  marcherait 
en  diligence  à  Complcgne  (  t  ).  Aussitôt  quille  j 

qui  >cti  détache"  de  l'armée  d'Espagne  •■ 1  liai 
prince  u*nt  néanimoint  ,i  eut  m )Mn ici iqoi 

dm  lem  prodenee  ib  wrraat  mm  poa  II  Hleni 

•  Que  eependanl .  qu'il»  domearOOl  Jnlm.    KUMCObla 

ireeletltu  ntrechal  d'Aanoat,  |uqoM  1  recuj 

i  eeitalneneui  quel  e»i  h  dessein  di  - 1  doi  mil.  n 
qu'ils  aient  nbjeet  de  prendre  no 

lonlel    rniiiii i-nii-n-i  iiu'il-  fri. mi ,    MBiqW    ledit    «leur 

ui.iu'-i'iiai  de  La  Pefid4enauom    i  desbMfee  pour  re- 

lilra*.'.   r.iiin. .' i|n  il   imaude  à    I.ihiiij  ,   emuine   S.i 

Majesté  lu]  itou  i idddeMresai  l'sdtti  qu'elle  srolt 

de  la  iiiaiehr  de  l'armée  de»  pilnee»  dan»  la   Brie  .  qui 
n  .i  oh  .  ut Irai  e. 

•  Pmir  celle   Ml  .   Bl   HajCSUl    ni.n.ile   pre»«lileiiii'iil 
.Tinlil   maretcbal  d'Aui i.  de  dan  an  II    WOfJ    irtC 

i. ..in. -Mini. mereehou».  nde  ne  dm  retonran  wi  ta 

fronlll'ie  ipir  dl  COneerl  a\ee  eut. 

■  |j  Majesté  lu]  nandi  saisi  qnt  il  uetutsslonri  ma- 
in ingeolMM  •"!!   laj  qu'il  fu»ia  propee  qu'lta  »e 

»é|)ara»»enl,  elle  iletirrrnil  que  pour  Im  OfDBOdM  le» 
ennemis  dan»  leur  pori,  pend.uil  leur  w'Jour  dans  le 
royaume,  qu'il  »'advuuc«»l  «»ec  le»  tfOUDM  ipi'il  |  Brèl 
de  in;  «n  i  Baini  i-Qoeniln,  on  '■"  icUfl .mire  poste  qa*fl 
imuiei.i  puis k propoi,  p.. m  entrer dani  leur  pajseï 
retirai  lonqu  ii  le»  j  rerroU  retonraer,  et  donl  II  : 
nsenrer  le»  ptaei     ijb*Hi  poonolenl  <.<m 

priai  Ipali :                m  Mu  l-Qoenilo  m  m  im 
i.  Qoe,  pi. m  estre  pi «Ut  «  i  ■  -  Imi  ndw sgei 

|lra»l  île  S.iiin  i  -Oui  i.iii.  ,-i  île   II  m.  I. .  iii'ii»  de  iriierre 

i|n'il  \   |  j.  ■  uni. ml  -in  -■.  m  ni. h. il  ..  I 

qulnoiuiii  •  dunl  il  II  ponotl  I  mi 

•Mrnraouri  dee  plaen  ironiièrei  Mi  conssaulM 
oavallerlc  oulli  i  onoundeol 
t  Qu'il  iiiki  aessi  eim-iiiiiie  >  ■  -  •  i  n  >  i  p.  - 1 

li  l'ini.ii  ii.  qui  hwI  peu  ifneril ipaMe 

de  laire  le  degail  i ! 

eelui  qu'il»  oui   ■••un.  '  I 
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arriva,  on  apprit  par  les  parti»  que  l'ennemi , 
ajant  pris  Châtrai ,  marchott  à  Fisme*  ,  étant 
joint  à  M.  de  Lorraine.  M.  le  maréchal  «le  l.a 
Krrlé  prit  quelque  cavalerie  et  s'en  alla  vers 
f.haunl  que  les  ennemis  abandon  I  tant 

pas  un  lieu  a  garder.  Il  s'en  revint  par  Soisson», 
que  l'on  assura  |»r  des  troupes  que  l'on  y  mit. 
Les  Espagnols  étant  a  Fismes ,  et  la  commun! - 
DflUoa  n'étant  pas  libre  entre  Paris  et  eux  ,  ils 
virent  que  s'ils  rouluiini  \  aller,  comme  M.  le 
prince  les  en  pressoient  fort ,  ils  ne  le  pourroient 
faire  qu'avec  toute  l'armée, a  quoi  ils  ne  pou- 
voient  pas  consentir  ;  d'ailleurs  ils  M  pou- 
voient  en  envoyer  un  détachement  considérable 
▼ers  Paris,  sans  être  rencontré  par  l'année  du 
Roi.  Toutes  ces  considérations  unies  leur  lin  1.1 
résoudre  a  retourner  en  Flandre  et  a  laisser 
un  corps  de  troupes  a  M.  de  Lorraine,  qui  de- 
meura sur  la  frontière. 

En  M  temps-lù,  M.  de  Turennc  ayant  eu  avis 
comme  M.  de  Bouillon,  qui  étott  a  Pontolsc 
avec  II  BOUf,  étolt  fort  malade,  s'y  en  alla  eu 
diligence;  il  y  arriva  le  huitième  jour  de  sa 
maladie.  Inquelle  alla  toujours  en  empirant  : 
un  transport  nu  cerveau  l'empêcha  de  partir 
ibnt  les  derniers  Jours,  mais  il  conserva  tou- 
jours beaucoup  de  connols&ance.  Il  fut  fort  aise 
de  voir  M.  de  Turenne  ,  qui ,  outre  l'étroite 
amitié  qttl  étOH  entre  eux,  falsoit  une  double 
perte,  vu  la  posture  en  laquelle  M.  de  Bouillon 
étolt  a  la  cour.  Kn  ces  derniers  temps,  il  s'étolt 
fait  encore  plus  particuliert-im-ut  eonnoitre  pour 
être  trcs-capablê  de  grandes  affaires,  et,  si  m 
peM  le  dire,  avoil  pris  uni'  manière  d'agli 
au-dessus  de  tous  les  autres  ,  M.  kl  cardinal 
Ma/.arin  ayant  une  particulière  confiance  en 
lui  :  et  comme  le  ministre  avoit  un  grand  cré- 
dit sur  l'esprit  du  Roi  cl  de  la  Rttnc  ,  M  ii'Hoit 
que  par  son  moyen  que  l'on  pouvoit  se  rendre 
considérable  à  la  cour.  M.  de  Bouillon  vécut 
jusqu'au  quatorzième  Jour  de  sa  maladie,  et 
mourut,  laissant  un  extrême  dapla  ib  i  tous 
ceux  ijul  aimolent  le  bien  de  l'Etat.  M.  de 
Turetnie  en  fut  touché  tres-sensiblement,  l'ayant 
toujours  aimé  et  ayant  éle  aimé  de  lui  très- 
|i;nl'aitement. 

Dans  le  temps  que  M.  de  Turenne  étoit  à 
l'niitiiise  ,  on  apprit  que  l'armée  d'Espagne  s'e- 


■  Qu'il  euM  toujours  une  particulière  eorreiponrfaiice 

(  " -iil'SieUrunare'ChaUl.  eiqui-    -.-  -.|<:n  .ml  if.-  u». 

il  luir  rcovojast  lr.«  troupe*  commander»  pnr  le  niciir 
ck  1.4  Salle,  j  compris  te  iiue  commande  le  tlcur  mnr- 
qui»  <lc  HrUiunc,  pour  «crvlr  avrerux.  comme  avaiil 
qu'elle»  l'eussent  jolncl. 

»  A   ajuuy  So  Maje»ié  ailjouMera   seulement 
estima;  (jne ,  lorsque  lesdiu  maréchaai  seront  ver»  la 


ibmoisis  ut    viMiuri  us  il  musse.  [1853] 


toit  retirée ,  et  que  M.  de  Lorraine  étoét  de- 
meure avec   k  r«  l's  Espagnols  lui 
avoient  laissé.  Comme  il  y  avoit  toujours  quel- 
que négociation  de  la  cour  avec  les  prlnees  et 
avec  le  parlement ,  on  fit  oonnoltr.  1   lr 
cardinal  Mazarin  s 'eloignoit ,  que  toutes  choses 
seraccommoderoient.  En  faisant  proposer  crli 
de  la  part  des  princes ,  on  Uissoit  entendre 
qu'il  pourroit  revenir  un  jour,  et  que  i 
seulement  que  pour  montrer  au  public  que  l'on 
n'avolt  jamais  voulu  s'jn                      I M  que  le 
ministre  sortit  de  France  ,  puisque-  son  retour 
a  la  cour  étoit  le  prétexte  de  la  guerre.   M.  de 
Turenne  ,  a  qui  II  en  parla  fort  confidemmeut. 
ne  le  dissuada  point  de  la  pensée  qu'il  ovolt 
d'aller  a  Sedan  ;  mais  II  lui  conseilla  toujours 
de  dire  que  c'etoit  pour  en  revenir.  M  il. 
renne  ne  vouloit  point  être  dans  un  intérêt  que 
l'on  auroil  affaibli  en  le  désavouant.   Il  StV 
bien  d'ailleurs  que  béai                           %e  xcrvl- 
roient  de  la  dissimulation  dont  la  cour  et  M.  le 
cardinal  voudroient  qu'on  usât,  en  disant  q 
ne  reviendroit  point,  pour  travailler  plus  ou- 
vertement à  empêcher  tout  de  boi  re- 
vint ;  et  hors  le  Roi  et  la  Reine  qui  dé 
son  retour,  il  y  en  avoil  fort  peu  dan 
qui  ne  travaillassent  de  bon  cœur  a  l'en. 
cher. 

M.  le  cardinal  partit  de  Pontolse,  les  choses 
étant  disposées  de  la  façon  que  J'ai  dit  ;  M.  de 
Turenne  et  M.  Le  Tellicr  s'en  allèrent  avec  lai 
jusqu'où  étoit  l'armée ,  ou  il  prit  quelque  escorte 
pours'en  aller  vers  Sedan.  M.  Le  Tellicr  retour- 
na à  la  cour,  et  M.  de  Turenne  demeura  &  l'ar- 
mée, qui  s'avança  ensuite  vers  Daroruartin  , 
pour  se  mettre  entre  Ports  et  l'armée  de  M.  de 
l-orralne  ;  lequel ,  en  l'absence  de  M .  le  cardii  : 
commença  à  négocier  à  la  cour.  Quoiqu'elle,  or 
s'y  fiât  pus  entièrement ,  elle  ne  laissa  pasd'é- 
conter  ses  propositions  ;  et  comme  il  falloil  que 
l'armée  ne  s'éloignât  pas  trop  de  Pontolse  00 
étoit  la  émir,  à  cause  de  l'armée  des  princes 
qui  étoit  a  Paris,  elle  ne  marcha  pas  vers  la 
Champagne  pour  pousser  M.  de  Lorraine  hors 
du  royaume,  à  la  faveur  des  villes  que  l'on 
avoit  pour  soi  ;  mais  M.  le  prince  ayant  cn\ 
de  la  cavalerie  pour  faire  lever  le  siège  de  Mont- 
rond  ,  on  fit  partir  huit  escadrons  de  l'armée 


Brie,  il  faut  qu'ils  fassent  joindre  j  eu»  le»  IroasfM 
estant  tout»  In  charge  du  sieur  de  Munilsas  e(  relie» 
%  .nui-,  iitmi  rlli-Mu  ni  u'  ilMCC.eSUUM  JOnli»  celle  du  «leur 
Birou,  nlvaal  Ici  ordre»  qui  en  oui  esté  adressés  l 
-uni  maréchal  de  La  Fert*.  te  remettant  toujours, 
■  sim  Iji  prudence  rfetdlt»  sieur»  maréchaux,  i 
tout  er  qu'elle  leur  poiniml  prescrire. 
I     i.  :  !"  28  de  Juillet  IIV.J.  » 


; 
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du  Roi  pour  aller  trouver  M.  de  Palluau  qui 
étoil  devant  Monlrond. 

Cependant  M.  de  Lorraine,  qui  nvoit  pro- 
mis aux  Espagnols  de  se  Joindre  a  l'armée  des 
prince»  qui  étoit  A  Paris,  fnisoit  traitter  avec  la 
cour  [l] ,  aliii  qu'on  M  fit  point  attention  aux 
roouvemens  de  son  armée.  Quoique  celle  du  Roi 
l'observât ,  néanmoins  les  assurances  qu'il  don- 
noit  d'un  accommodement  prompt  faisolcnt 
qu'on  n'aglssoit  pas  avec  tant  de  méfiance  :  de 
sorte  qu'il  partit  des  environs  de  Cbdlons  et 
marcha  en  diligence  par  la  Brie ,  pour  gagner 
la  rivière  de  Seine  entre  Corbeil  et  Paris.  L'ar- 
mer du  Roi  passa  la  Marne  A  Locnl,  et  quoique 
beaucoup  inférieure  u  celle  de  M.  de  lorraine, 
on  vouloit  s'opposer  à  son  passage  vers  Paris, 
M.  de  Turenne  voulut  marcher  le  lendemain 
du  passade  de  la  Marne ,  dans  la  pensée  que 
M.  de  Lorraine  s'avançait  sans  en  avoir  de  ccr- 
;  mais  comme  on  se  relâche  quelquefois, 
orna  ce  Jour-là ,  et  le  lendemain  de  bon 
matin  «m  trouva  M.  de  Lorraine  tout  proche  de 
Brie-Cnmtc-Bnbcrt.  Si  on  eût  marché  le  Jour 
précédent,  on  l'auroit  devancé;  mais  les  avant- 
gardes  s'ctanl  trouvées  les  unes  pré»  des  autres 
vers  Brie-Comte-Robrrt .  il  se  hâta  de  gagner 
le  poste  de  Villeneuve,  ou  II  nvoit  dea 
se  mettre,  afin  d'avoir  commuiiicniio p 
Paris. 

M.  de  Turenne ,  qui  étoit  à  lavant-garde  , 
■près  avoir  un  peu  Attende  M.  le  maréchal  de 
La  Ferlé ,  fut  d'avis  de  marcher  promptement 
pour  arriver  au  poète  de  Villeneuve  »  Saint- 
George»  avant  M.  dr  Lorraine.  Kn  effet ,  on  y 
marcha  avec  tant  dedlUgeiM  que  l'on  arriva 
rn  même  temps  que  son  armée;  mais  comme  il 
avoit  un  rabatta  à  passer,  et  qu'il  vit  quel  pus 
escadrons  de  l'armée  du  Roi  sur  la  hauteur  de 
Villeneuve ,  Il  demeura  do  l'autre  coté,  cl  toute 
l'armer  «lu  Roi  Arrive  le  »«>ir  nu  camp  de  Vllle- 
* t- Georges.  On  sent  dans  le  village 
qu'il  y  avoit  des  batleaux  qui  dcscrndoirnt  vers 
Paris  ;  et  comme  il  étolt  d'une  conséquence  ex- 
trême d'en  avoir,  ou  pour  faire  un  pont,  ou  pour 
passer  avec  des  troupes  au-delà  de  l'eau,  M.  de 


I  Ll  Roy  écrivit  I*  lellre  tuiianle  à  BfeMlHn  Ni 
marr.l.iui  de  Turenne  ri  de  l.a  PerK-flWIWlIlie. 
pour  leur  dire  délaisser  retirer  le  duc  de  Lorraine  net 
•on  armée .  dan*  le  cas  où  ll  leur  donneruli  1  assrurance 
de  se  séparer  de  rinlerél  de»  prir*es. 

■  lie*  coasias .  le  limr  de  Jojetise  Sainl-Lambrtl 
»'*•  allant  retrouver  mon  frète  le  duc  de  Lorrslnr .  ri 
l'ajaal  char**  de  lui  faire  cog»o»Hre  qu'en  s*  séparant 
avec  son  armée  dr  l' inter  r»l«  «Se»  trouppet  de»  pria* et . 
je  lui  frrai  donnrr  teurrtr  |Mior  «  retirer  aire  le< 

illu  vous  le  taire  savoir  par  eeUf  Mur. 

>.,u. 


Turenne  envoya  le  long  de  l'een  et  le»  lit  re- 
monter avec  une  peine  extrême  vfsà-vls  de 
Villcncuve-Salnt-Georgcs.  M.  le  prince  s'a- 
vança A  Charenton,  croyant  que  M.  de  Lor- 
raine étolt  arrivé  a  Villeneuve-Saliit-Georges, 
suivant  qu'il  lui  avoit  mandé  le  matin  en  par- 
tant de  son  camp;  ayant  envoyé  trois  ou  quatre 
de  ses  gens  qui  «turent  sejelter  dansl'nrmn tdl 
Bol,  croyant  que  c'étuit  celle  de  M.  de  Lorraine, 
il  reprit  toute  la  nuit  un  autre  chemin,  et  Joi- 
gnit avec  ses  troupes  M.  de  Lorraine  viv.i-vis 
d'Ablon.  M.  de  Turenne  et  M.  le  maréchal  de 
Ln  Ferlé  ,  n'aynnt  pu  empêcher  cette  jonction  , 
résolurent  d'attendre  ,  dans  le  camp  de  Ville- 
neuve, le  parti  que  les  ennemis  prendroient , 
s  étant  assurés  des  batteaux ,  el  espérant  qu'en 
quelque  lieu  que  l'ennemi  se  mit,  ayant  un 
pont  sur  la  rivière,  ils  trouveroient  toujours 
quelque  expédient  de  se  mettre  en  bonne  pos- 
ture. La  chose  n'étoit  pas  sans  grande  difficulté , 
mais  comme  on  éloit  si  prés  de  l'ennemi ,  il  n'y 
avoit  rien  de  moins  sur  que  de  songer  à  une 
traite.  Comme  M.  le  prince  et  M.  de  Lorraine, 
se  furent  joints  ,  ils  marchèrent  pour  prendre  le 
même  chemin  qu'avolt  fait  M.  de  Urémie 
quand  II  avoit  olillsie  M.  de  Lorraine»  Ira  il  ter. 
On  croyolt  ce  Jour-la  qu'ils  attaqiieroient  le  camp 
comme  on  l'a  volt  cru  le  Jour  de  leur  Jonction. 
L'armée  du  Roi  n'avoit  que  vingt-huit  escadron* 
et  cinq  mille  hommes  de  pied  ;  les  ennemis 
avaient  quatre-vingts  escadrons  et  huit  mille 
fantassins.  Au  lieu  d'attaquer,  ils  vinrent  se  re- 
trancher A  une  portée  de  canon  du  coté  de  la 
■  .e,  et  songèrent  A  affamer  l'armée  du  Bol 
et  »  empteber  les  murages ,  ayant  loissé  dans 
Ablon  cent  cinquante  mousquetaires  pour  em- 
pêcher la  communication  de  In  rivière.  Ils 
croyaient  qu'en  venant  se  loger  si  près  avec 
l'armée .  M  n'entreprendroit  pas  de  sortir  du 
camp  ni  de  les  attaquer.  Comme  on  ne  pouvolt 
pas  demeurer  dnn\  le  OJJVp  MtafaVOtl  In  rivière 
libre,  on  résolut  d'aller  prendre  ers  cent  cin- 
quante mousquetaires.  L'on  partit  In  nuit  ,  et 
A  la  pointe  du  jour  le  château  se  trouva  pris 
■vent  que  l'armée  des  erfneee  pût  être  en  ba- 

donne  asscuranrr  de  eeltp  séparation  dr  la  pari  cluilit 
duc.  Je  trosne  bcnrl  désire  que  luuair  laissiez  marcher 
asee  ton  armer,  sari»  lr  51m re  m  rien  entreprendre  eor> 
ire  lui  aises  irouppes:  et  qu'il  oosmiil  dr  sa  pari  en- 
vers le*  mstaa**;  M  kjei  pool  (à"*  I"*  """<  '«u»lri  le 
marerhalitr  I.  BosjTMal  n'apporte  1  .le  île  son 

costé  a  sa  anarrhr,  je  «oui  adresse  unr  In  Ire  pour  lui 
pour  erlle  in,  laquelle  sous  lui  ferer  lecur  |vtt  l'advls 
de  rr  que  tous  aurez  secu  duillt  sieur  dt  loVtHH  I  DjOOl 
me  remettant,  je  ne  VOOf  ferai  ll  BfétenU  plu»  IMBJBI  ■ 
que  poar  prier  lllni  qu'il  îou»  ajl.nie»  enuslni ,  rn  sa 
sainrte  et  digue  Kanle.  • 
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taille.  SI  elle  «-toit  demeure*'  a  son  premier 
re  Villeneuve  et  Corbcil ,  Il  est  ccrlaiu 
qu'au  bout  de  quatre  jours  II  aaroil  fallu 

niée  du  Roi  se  retirât  en  grnndc  confusion 
sers  Lagnl ,  ne  pouvant  avoir  de  pain  de  muni- 
tion que  par  In  commodité  de  la  ri'. 

Après  que  le  pont  de  batteaux  fut  fait,  on 
travailla  encore  a  un  autre,  étant  Impos 
.pu  h  -  h  il.;, lueurs  se  servissent  d'un  seul  pont  : 
et  comme  ce  lieu  avolt  été  fort  ruine  par  l'ar- 

I  de  M.  de  Lorraine  quelque  temps  aupara- 
vant |  les  trois  ou  quatre  premiers  Jours  que  les 
armées  étolent  en  présence,  tous  les  chevaux 
<lr  celle  ilu  Itol  ne  raangeoient  que  des  feuilles  de 

M  ;  de  sorte  que  M.  le  prince  crut  qu'en  la 
serrant  de  près  avec  le  nombre  de  cavalerie 
qu'il  avoit ,  il  serait  impossible  que  l'on  put 
subsister  que  fort  peu  de  jour»  dans  M  poste  Il 
fit  aussi  i  ;  entre  Villeueuve  et  Charen- 

ton ,  pour  empocher  les  fourrageurs  qui  allolent 

M  le  Longboyciiu  ;  mais  après  avoir  bien  fait 
pallssnder  tous  nus  retranehemens ,  on  envovoii 
une  bonne  partie  delà  cavalerie  au  fourrage,  qui 
nlloit  des  deux  eûtes  de  la  rivière,  et  ainsi  Ici 
ennemis  ne  pouvaient  leur  dresser  d'embuscade 
sure.  Oncnvi»..  M  de  Yaubccourt  à  Corbcil 
avec  quelques  troupes,  lesquelles,  avec  d'antres 
qui  vinrent  de  Montrond,  falsoient  environ  defl  \ 
mille  en  tout.  Corbeil  servit  ainsi  d'uu  entre- 
pôt pour  les  fourrageurs,  lesquels  après  avoir 
chargé  i  ce  village,  et  on  leur 

fatsokt  sçavoir  du  camp  de  quel  rùtéde  In  ri' 
Il  fallolt  qu'ils  revinssent.  Comme  les  armées 
etoientsi  proches  que  l'on  voyoit  ce  qui  sortolt 
du  camp  de  l'ennemi.  1rs  fourrageurs  de  l'ar- 
mée du  Roi  [laitoicnt  la  nuit  et  demeuraient 
deux  jours  dehors.  Les  troupes  logées  à  Corbeil 
leur doniiiiient  lOUk  Cette  fietlllé,  sans  quoi 
certainement  on  n'ct'it  pas  pu  demeurer  dans  le 
camp;  on  lit  aussi  en  ce  temps- In  descendre 
quelques  batteaux  de  foin  ,  ce  qui  fit  dcmeiu  n 
cinq  M  OUlOM  dans  le  camp.  Il  y  avoit  souvent 
des  escarmouches  entre  les  armées ,  mais  elles 
■  •i*n*.  pu  cou.viii  râbles  ,  et  jamais  ncua 
convoi  des  fourrageurs  ne  fut  rencontre  par  1rs 
•  niK-mis,  qui  >  lui.  ut  tous  |m  jouis  dehors  avec 

partit  de  leur  careJerle. 

V  la  lin  ,  1rs  chemins  devinrent   si  mauvais 

I'  u  ||  •  |-l ii î  |  i-i.i.i  i,m  IN  |  ,  icvanx  ne 

i.t  plus  aller  au  fouira::.'  si  loin;  BOSOrte 

qui  l'on  fut  obligé  de  songer  à  déloger.  On  avoit 

.ucoup  de  ponts  sur  la  rivière  qui 

ii  au  bas  du  camp,  sur  le  chemin  de  Col  betl 

OÙ  on  vouloll  se  retirer.  Au  commencement  de 

lai.  Il  marcher  tout  le  bagage  \  ers  Cor- 

bc  Me  ramée  décampe 


os  nutuniB.  [il 

sans  que  l'ennemi  en  eut  cunnoissnnce 
leadenain  qu'on  arrha  a  Corbcil ,  où  on  aval 
fait  fii ire  quelques  redoutes  par  M.  de  VouW- 
court,  sur  une  hauteur,  pour  y  recevoir  l'anarr 
quand  elle  arriverait  On  ne  séjourna  poiol  a 
Corbeil  qu'un  jour,  et  le  lendemain  on  marri* 
vers  la  Brie,  pour  ensuite 
Marne  au  dessus  de  Paris ,  et  tâcher  d'al  ; 

la  cour  étant  à  Mantes  en  ce  temps-la. 
M.  le  prince  étoit  parti  de  son  camp  qui  '  i  - 
jours  auparavant  In  marche  de  l'armée  du  R«. 
a  cause  d'un  peu  d'indisposition ,  et  on  a  fort 
dit  que  sans  cela  il  l'aurait  attaquée  dans  sa  n>- 
traite;  mais  il  e*t  certain  In  manière 

qu'elle  se  fit,  on  ne  pou  voit  pas  rnmbattre  ealrr 
le  camp  et  Corbeil.  L'armée  du  Roi  mnn 
suite  vers  Mcaux,  et .  passant  In  ris  i 
ne  ,  alla  se  poster  auprès  de  s 
princes, eu  partant  d< 
se  logea  entre  Paris 
ment  les  diverses  négociations,  et  nu 
passc-lemp-  M.  le  prise» 

de  prendre  beaucoup  d'avantagés  qu'il  n'aamti 

liges  en  une  autre  occasion.  Après  qori- 
<|ues jours  d'Indisposition,  Il  résolut  de  partir 
avec  son  armée  et  celle  de  M.  de  Lorrai 
environs  de  Paris,  et  s'en  al  In  sur  la 

mie  d«'  l'ti 
l'attcndoil  avec  l'ai 

I ..ion.  On  s'est  assez  étonné  de  quMtM 

Paris  si  aisément ,  elant  eertalu  que  c'r- 
nd  avantage  de  s'y  malnteali  ,  quai 
assez  malheureux  pour  falrr   : 
Roi;  mais  les  dl  [Ul  u'alMeat 

pas  À  son  but,  et  un  peu  de 
pour  les  choses  qui  dévoient  u  départ. 

bien  que  les  espérances  qu 
sa  Jonction  avec  les  Espagnols,  lu 
quitter  Paris.  Lue  autre  ehos- 
M.  le  prince  :  touché  de  la  façon  don 
Lorraine  vivolt  avec  son  armée ,  et  la»  des  af- 
faires du  parlement,  il  désirait  se  mettre  dam 
m  c  manier  de  vivre  semblable  h< 
ik   i  imiBi  lia   marcl  .tenais 

et  joignirent  M.  de  r'uen»alikigne  nu  près  dr 
Laos;  eornini'  iiantns 

d«  l'armée  du  Roi  dan  I  km,  tWpai- 

scrent  tout  auprès  sans  l'attaq 

i  i  du  Roi,  qi  I  ui|vs-U«t> 

pi  es  dC  S'  UllS  .  i ■'.  d'OU  l'on  BVOi 

fonte   •  pouratast1 

ire  dans  Lion,  ne  i.'  i  poste, 

attendant  la  réi  s  après  hw 
lonctlon.  Commi 

1 1  lolgncmenl  de  M.  I 

léans  v  iirn  .  rs  a*l» 


ur.tioififs  i'i  ■>  s» 
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rsa  conduite,  «Ion  le»  diverses  Mies  que 
ceux  qui  étoient  A  Paris  avoient ,  ou  pour  l'y 
faire  aller  nu  pour  l'en  empêcher  ;  les  cou 
étaient  même  partages  sur  ce  sujet,  chacun 
nyant  diverses  pensées:  ce  qui  serait  trop  toOf 
à  déduire.  M.  de  Turcnne  avu.  tâl  des 

choses,  fll  agréer  à  M.  le  msréebal  de  La  Perte 
de  demeurer  A  Tarin  ce,  ri  II  s'en  alla  a  la  cour, 
où  la  Reine  lui  avant  demande  a  son  arrivée 
itimenl,  si  le  Roi  devoit  aller  I  P* 
ris,  n'y  avant  qu'elle  et  le  Roi  présent.  ,tl  lui 
conseilla  de  n'en  point  perdre  le  temps;  et 
comme  II  avolt  Incoiinolssance  de  l'état  de  l'ar- 
mée, et  du  peu  de  moyens  qu'il  y  avolt  d'avoir 
pour  la  remettre  sans  être  A  Paris,  Il 
pressa  fort  cette  raison  qu'il  jol  ucoup 

d'autres  ,qul  étoient  que  l'autorité  du  Roi  étotl 
Il  diminué)  que  l'on  ne  voulolt  plus  le  recevoir 
eu  aucune  grande  ville]  que  si  l'biver  se  pus- 
us  aller  a  Pari» ,  toute  la  France  s< 
veroit;  que  le  Roi  II  ayant  plut  d'armée  ni  d'ar- 
gent,  ni  de  quartiers  pour  H  remettra  une  sur 
g  i  I  ,  ee  qu'il  a  voit  ensemble  se  réduiroit  peu  à 
peu  à  nen,  les  officiels  quittant  tous  les  jours 
faute  de  subsistance.  Ces  raisons  persuadèrent 
la  I  aorte  que  la  cour  quitta  Manies 

et  s'en  alla  coucher  A  Saint-Germain  ,  où  l'on 
I  trois  ou  quatre  Jours,  durant  lequel 
temps  il  y  vint  des  députés  de  la  bourgeoisie  de 
Parts  pour  supplier   le  R"i  d'y  venir.    If.  de 

Miiteauneuf  \  vint  aussi,  mail  avee  usa  diflê* 

rente  intention  ;  car  il  voslott  bien  que  lr  EM 
allât  à  Paris ,  mais  il  souhaitait  qu'on  y  laissât 
Monsieur  ,  qui  soutenoit  la  cabullc  opposée  an 
retour  de  M.  I  cardinal,  et  qui  ne  voulait  se 
raccommoder  avec  la  cour  qu'A  condition  que 
le  min  stic  n'y  revint  plut.  M.  de  Chdteauneuf 
prétendoit  que  le  Roi  ne  verrait  point  Gaston 
les  premiers  jours;  mais  qu'après  tous  les  In- 
téresses a  empêcher  le  retour  de  M.  le  cardinal, 
unis  en  cela  seul  et  aéparés  d'ailleurs  en  tout , 
t'accorderaient  ensemble  à  supplier  le  Roi  de  ne 
point  faire  revenir  M.  le  cardinal ,  et  ne  deman- 
de i  c  grâce  que  celle-là.  Le  Roi  et  la 

Reine  envovcrcli!   en  ee   îi-mj ■-   lii    M.d'vli;;n    :i 

Pari»;  mais  il  s'en  revint  A  Saint-Germain,  sans 
ave  iiif  sur  la  négociation. 

M.  de  Turenneet  M.  Le  Tel  lier  élolent  alors 
ceux  A  qui  la  Reine  avolt  le  plus  de  conflanec  : 
ils  furent  d'avis  de  continuer  la  résolution  d'aller 
I  Taris,  sans  sçavoir  celle  que  Moosli  Dt  pren- 
droit.  On  loi  envoya  une  personne  de  confiance, 
pour  lui  dire  que  le  Roi  eloit  en  chemin  et  qu'il 
arriverolt  le  soir  a  Paris;  cet  envoyé  revint,  et 
Ironvn  le  Roi Ct  la  Relue  <  uire  Saint-CInud  et  le 

ois  de  it.-u  i-  ■;-  !>•  .  ii  rapporta  que  Monafi  m  m 
u.c.  a    H.,1   m 


prenoit  aucune  resolution  que  celle  de  demeurer 
à  Paris.  Sur  cela  on  lit  arrêter  le  carrosse  de  la 
Reine,  1.1  c  le   Roi  fil  sortir  les 

femmes  qui  dans  son  carrosse,  et  com- 

manda A  trois  on  quatre  personnes  qui  étoient 
IA  des'up;  ur  a\is.  Ceux  qui 

■    le  priaee  Thomas , 

M.  le  maréchal  de  Villeiui .  M.  le  maréchal  Du 

nctabet  H.  de  Tares»,  leqsd  fut  d'avii  de 
coatis  i  el  ta  Reine 

allassent  ensemble  Croix  du  Tiroir; 

que  de  II  ta  R  Iroll  au  Louvre  et  le 

Roi  droit  -m  l.nve.-nlie-.irg,  où  étoit  Monsieur, 
pour  le  convier  de  l'emmener  même 

avec  lui  au  Louvre,  étant  certain  que  M 
n'attendroit  point  cela  et  qull  s'en  irait,  qui 
on  drmandoit.  Il  eut  été  Ibrl  dange 
reu\  de  laisser  Monsieur  au  Laxemboorc     BBr 
i  bout  de  deux  Jours,  les  réjouissances  qui  ar- 
du  Roi  étant  passées,  les 

s  eussent  ehan 
hors  du  pouvoir  du  Roi  de  faire  sortir  Monsieur 
de  Paris,  et  principalement  ayant  pour  lui  le 
prétexte  spécieux  de  n'avoir  rien  a  demander, 
si  et  iiVtoii  que  II,  ta  cardinal  ne  revint  plus 
i  ix  qui  obllpcoll  If.  de  Turcnne 
A  conseiller  qu'il  falloit  se  servir  de  l'entrée  du 
Moi  i.  Paris  pour  en  faire  sortir  Monsieur. 

On  partit  d'auprès  du  bols  de  Boulogne  en 
cette  résolution  ;  le  Roi  monta  A  cheval  pour 

son  entrée  A  Paris  ,  et  manda  I  Monsieur, 
par  M.  Dum  llle,  ce  qui  avolt  été  résolu  ;  lequel, 
apprenant  que  le  Roi  dans  une  demie  heure 
allolt  y  entier,  l'envoya  supplier  de  trouver 
bon  qu'il  y  demeurât  encore  cette  nuit-la  ,  et 
que  le  lendemain  11  partirait  de  bon  matin. 
M.  Damville  vint  retrouver  le  Moi  comme  il 
marcholt  et  étolt  prêt  d'entrer  au  faubourg; 
de  sorte  que ,  dans  cette  assurance  du  départ  de 
Monsieur  le  lendemain,  il  s'en  alla  au  Louvre, 
mi  M.  le  cardinal  de  Met/et  tout  ce  qu'il  y  avolt 

OS  de    |  i  dite  A  Paris  l'attendoicnt,  pen- 
dant qu'une  foule  Incroyable  de  peuple  mar- 
i  de  lui. 
Dan»  le  temps  que  M.  de  Turcnne  demeura 
lis,   BOj    M  lut  que  cinq  ou  six  Jours,  il 
vit   M.  le  cardinal  de  Relz,  qui  lui  témoigna 
soohniltcr  de  se  raccommoder  BVCC  If.  ta  CWdl 
nal,  et  lui  parla  du  mariage  de  mademoiselle 
de  Relz  avec  -  ni  même  de  le 

faire  sçavoir  à  M.  le  cardinal ,  et  l'assurant  qu'il 
le  prendrait  pour  témoin  dans  toatea  les  ru  r 
Stances  de  o  :  te  UaJSOS.  M.  de  Turcnne,  qui  sça- 
voit  bien  que  de  s'entremettre  d'une  affaire 
comme  cclle-lu  .  lui  eloit  assez  braille,  M  qu'il 
lui  en   pmiv.iit  bien   plus  aisément   arriver  de 
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l'embarras  que  quelque  fruit  considérable ,  dit 
■  II,  le  cardinal  de  Retz  qu'il  feroit  avertir 
M.  le  cardinal,  qui  «oit  à  Sedan  ,  bien  exacte- 
ment de  tout  oe  qu'il  lui  avolt  dit ,  et  que  s'il 
y  nvolt  une  réponse  positive,  qu'il  la  lui  feroit 
bientôt  seavoir;  mai»  que  s'il  n'avolt  point 
pci  impteOMOt  de  ses  nouvelles,  qu'il  ne  fit  MMU 
fondement  sur  cette  négociation,  et  qu'il  prit 
ses  mesures  comme  n'attendant  aucune  répons* 
par  lui. 

M.  de  Turenne  étoit  persuadé  que  M.  le  car- 
lin  d  il  Bâti  raoJoll  ••  :<'eommodertoutdebon 
en  ce  temps-là  ,  et  ne  doutolt  point  que  si  une 
personne  de  grande  créance  en  eut  voulu  faire 
son  affaire ,  qu'il  n'eût  pu  y  réussir  ;  mais  M.  de 
Turenne  partit  peu  de  jours  après  de  Paris ,  et 
M  le  cardinal  de  Retz  n'ayant  personne )dc  la 
cour  à  qui  il  se  fiât ,  ni  qui  se  fiât  à  lui ,  on  se 
donna  tant  de  soupçon  de  part  et  d'autre  que 
les  mesures,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois, 
fuient  prises  de  l'arrêter  :  ce  qu'on  Ht  un  jour 
qu'il  vint  au  Loutre ,  ou  il  n'enlroii  qu'avec 
grande  méfiance  depuis  quelque  temps.  M.  de 
Tiin'uiiP,  avant  envoyé  M.  de  Vnreiines  trouver 
M.  le  cardinal ,  lui  fit  dire  tout  ce  qui  l'étoU 
passé  entre  lui  et  M.  le  cardinal  de  Kcti ,  dont 
il  n'eut  aucune  réponse,  de  sorte  qu'il  M  H 
mêla  plus  du  tout  de  c<  "  i  ition.  Il  partit 

île  Paris  et  alla  rejoindre  l'année  auprès  de 
S'  nlis,  après  avoir  dit  ou  Roi  qu'il  espéroit  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  prissent  leurs  quar- 
tiers d'hiver  an  Francei 

Les  ennemis  eioient  auprès  de  Laon ,  d'où  ils 
partirent  en  grande  diligence  et  allèrent  in- 
vestir Rhetel,dans  lequel  il  y  n»  oit  peu  de  gens: 
la  ville  fui  pri»  en  peu  de  jours.  Toutes  les 
armées  des  ennemis  jointes  ensemble  uootDlant 
bien  à  vingt-cinq  mille  homme.»  ;  celle  du  Roi 
ne  passolt  pas  dix  mille.  Elle  marcha  le  Ions; 
de  la  Marne,  et  approchant  de  Giflions  on  ap- 
prit que  les  ennemis,  uprès  la  prise  de  Rhe- 
lel ,  nvolent  assiégé  Sainte  •  Meneliould  .  dans 
lequel  aussi  II  se  i  i  de  gens;  mais  ils 

tirent  une  bonne  i  Quand  on  en  sçut 

la  prise,  l'armée  du  Roi  étoit  auprès  de  Vttli 
et  n'osoit  pus  s'.ippraebeT  de  trop  prés  de  celle 
des  ennemis,  qui  de  Sainte-Mcncbould  mar- 

i    l.r  nny  trr\*H  a  M«*stnjr*  le*  mareVhatii  de  Tu- 

i, -11111  M  I  .1  I  i  fl'  Srrin.'li  rrr   la  leur.-  tuivaiiie,  IU  «U- 

j.  i  tu  Inei  il ii.  i  •(».■  (bal  h-'  l'iH/inn»  drj  vittagc* 

M  ,!.■  <:HII.  ll-VJ.  TIIW'lxilKl     • 

n  Un  -.m  iJeeembrr  « n.-,j 

"  Hei «tni.ijiiil  m  .il  i|iu-  I.-  lrini|i|ii«  cl.-  I   uni.  . 

.  i.n.  mu-  04fmnsodé4  pai  le  prince  de  Coodé,  ""t  !•!  ulé 
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chèrent  à  Bar-le-Duc  ,  ou  M.  de  Turenne  aicit 
jeté  six  cens  Ivomraes  de  pied ,  cl  selon  qVU 
eonnoissoit  la  situation  de  lu  \  ille  M  du  châtrât, 
il  fallait  qu'une  armée  se  séparât  pour  l'atta- 
quer ;  de  sorte  qu'il  résolut  de  uw 
cours,  quoiqu'il  crût  que  toute  l'Armée  d'Espa- 
gne y  étoit  avec  M.  le  prince  :  elle  étoit  nets- 
moins  partie  de  Salnte-Mi-neluuiUl  H ,  a«n 
passé  la  Meuse  et  n violi  retirée  dans  le  Luveo- 
bourg.  M.  de  I  -es  ot 
Vitri  quand  l'armée  du  prime  alla  devant  Bar, 
marcha  toute  la  nuit  droit  à  Saint-Dlslcr,  d'an 
il  voulolt  partir  après  avoir  un  peu  fait  reposer 
les  troupes,  pour  aller  secourir  Bar,  qui 
i  a  trois  lieues  ;mals  il  apprit  que  la 
ville  ayant  etc  surprise,  le  château  s'etoit  rends 
en  vingt-quatre  heures.  Il  est  certain  que  M.  ; 
prince  entreprit  ce  stége-là  n'y  ayant  pas  beat 
coup  songé,  et  on  n'a  point  vu  d'action  oo  H 
oit  commis  l'armée  avec  si  peu 
en  celle-là,  étont  très-constant  que  si  le  sUts 
eût  duré,  comme  il  ledevoit  selon  toutes  In 
apparences,  Il  ne  pou  voit  pas  sauver  son  eaoat, 
et  il  est  fort  vraisemblable  que  son  nrrorr  m 
fût  pas  retirée  bien  aisément. 

M.  de  Turenne ,  ayant  appris  In  prise  uV  IW 
et  que  l'armée  d'Espagne  n'étoit  plus  avec  M  lr 
prince,  résolut  de  s'approcher  de  lui  et  de  h 
combattre  au  premier  lieu  00  il  eu  "r.iuvfroil 
l'occasion.  Ainsi  II  marcha  a  VniK-oulnirs,  an* 
de  se  trouver  du  même  coté  de  In  ri  t 
Meuse  que  M.  le  prince ,  qui  ,  après  nvoir  pm 
le  château  de  Void  ,  s'approcha  de  Toul.  Il  > 
avolt  quelques  Jours  que  M.  d'Elbeufax 
l'armée  du  Roi  avec  deux  mille  hommrs 
troupes  de  Picardie  ou  de  nouvelles 
avec  ce  renfort  l'armée  marcha  A 
ou  elle  passa  la  rlvlèro  de  Meuse,  al 
même  coté  qu'étolt  M.  le  prince  ;  •. 
main  matin  on  marcha  vers  Void ,  d'uu  avani 
délogé  dés  la  nuit ,  le  prince  se  retira  a  Gsa- 
merci ,  qui  étoit  un  lisfl  dont  il  s  Y  toit  saisi  «t 
ou  II  y  a  deux  boni  us  ayant  se» 

que  l'armée  du  Roi  cootinuolt  sa  marche  apra 
lui,  il  y  laissa  garnison  et  su  retira  lr  looi;  *1i 
la  Meuse  a  Salnt-MIbel,  grani  util  lo 

murailles  étoient  à  deml-dcntollrs.  Il  lâcha  df 

■l«  Viuliprnurt.  jr  vous  CitrU  «Ur  ktlir  putif  \ovàW 
que  vnntrtjri  «  fait-    rnlrmUr  nrnlll  le  Cstatt. 

par  ua  Uompctlc.  que  il  Irulltn   irouppn  fcratM 

ilmit  iiiuii    rayiOOM     BJH  ie    dr  f««»  U 

i.-  :  :  ï- 1  r  •  ■  ii'.n  |.i.)in)iii-i.  |m'i|u'«  [•-■* — i  r  m  in  ri»n»f*i 
)'aj  n'milu  de  taire 
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•n\«r  quelque  lieu  propre  à  se  poster;  mais 
comme  II  n  "avoit  pas  beaucoup  d'Infanterie,  et 
qu'on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  se  retran- 
cher, il  fut  obligé  de  se  retirer  jusqu'à  Damvll- 
ler,  qui  est  une  place  qu'il  tenoit  à  la  frontière 
de  Luxembourg ,  ayant  laisse  de  son  infanterie 
dans  Bar- 1<-- Dm-,  dâni  Ligni ,  dani  \  old  et 

rd  ,  «|ui  tiennent   tout  un   eanton  de 
pays.  \  La  f.u  t  ii r  de  ces  places,  il  pensoity  faire 
hiverner  son  année,  ou,  si  l'on  en 
noc,  que  se  mettant  n  couvert  d'une  autre,  il 
>mmodcroit  fort  les  Mail  I  cause  de 

l'hiver  dans  lequel  on  e.toit  entre  Mais  M.  de 
Turennc,  qui  voyoit  bien  par  les  petites  places 
qu'il  prenoit,  et  ou  il  mettoit  des  gens,  quelle 
«toit  son  intention ,  marcha  toujours  droit  a  lui, 

>>ant  les  places  sans  les  attaquer ,  et  1 1 
en  cinq  on  ils  jours  de  temps,  il  l'obligea  de  se 
retirer  dans  le  pays  de  Luxembourg. 

M.  le  maréchal  de  La  Ferlé  l  arriva  en  ce 
temps-là  de  Nanci  à  Saint-Mihel  :  cette  marche, 
roiiijsint  a  M.  le  prince  toutes  ses  mesures,  lui 
fil  perdre  l'espérance  d'hiverner  ni  en  Champa- 
gne, ni  sur  les  frontières  de  Lorraine.  A>nnt 
M'parc  sa  cavalerie  et  son  infanterie  de  tous  les 
corps  qu'il  avoit  laissés  dans  les  places ,  il  ne  les 
put  rejoindre,  et  une  partie  d< ■  cette  infanterie 
fut  prise  pendant  l'hiver  a  discrétion. 

De  Salnt-Mli  I  OU  marcha  devant  Ligni  cl 
devant  Bar,  ou  arriva  M.  te  cardinal  Maztirin, 
qui  ITOil  toujours  demeurr  1  Sedan  depuis  son 
déport  de  Pontoise.  On  laissa  quelque  infanterie 
puur  attaquer  Ligni;  et  ayant  emporte  la  b 
Mlle  de  Bar  par  assaut,  le  siège  dura  dix  ou  douze 
jours  à  la  haute  fille  et  nu  château.  M.  le  prince 
I  mt  avec  quelque  cavalei  lejusqu'a  Vaubecourt; 

I mais  comme  II  seul  qu'on  marcholt  à  lui ,  il  se 
retira  a  Daimillcr.  Après  sept  ou  huit  jours  de 
■m  bonne  déftOM,  Bar  et  I  i  pi 
dirent  i  dberéUoo,  arec  sept  ou  huit  ré- 
-Jmrns  qu'il  y  avoit  dans  ces  deux  lieux.  De  la 
l'armée  marcha  vers  Saiute-Menehould;  mais 
rigueur  de  la  saison  et  le  nombre  d'hommes 
qu'il  y  avoit  dans  cette  plac<j  empêchèrent 
qu'on  ne  l'assiégeât  ;  la  gelée  étoit  si  forte  qu'il 
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(t)  Voje»  le»  Mémoire»  de  y.  le  duc  «l'Yorck.  dta* 
vola*M.â  latuitr  it  »ai  '!>■  Tutrnae. 

•  nu  Mon*  itoarWt.  dan»  l'edlllon  de»  Mémoire*  lie 
ce  cardinal .  Us  ordre»  du  Roj  .  *f nu  de  m  nuin  .  pour 
•'emparer  de  II  pertoooe  du  rnadjaleit»  ,  mort  ou 
vif,  en  cas  de  résiilanr.e  de  ».i  pari  (  l'at;e  il.'i  il.'  notir 
eiliuon.  lume  I"  de  la  3-  *éne  de  la  Colleelton  de  M  M  M  i 
rhatjd  el  Pwjuulat.  ) 

(3,Tarcnnr  ne  parle  pas.  daoi  se»  Mémoires,  du  me- 
"•nieaiemeut  aju'il ilul  épTMl  rt.il  lacunes- 

|ioa*Uate  Mltaate.  pour  n'avoir  patéié  tâtonné  de  l'ai- 
■atctfatosldr  ttt\t. 


y  mourut  beaucoup  de  soldats  de  froid  en  mar- 
chant. La  mémo  saison  obligea  à  ne  point  nssié- 
iihetel,  étant  impossible  de  travailler  à  la 
terre  :  d'ailleurs  l'armée  de  M.  le  prince ,  qui 
s'etoit  jointe  au  corps  que  les  Espagnols  avoient 
ramené  quand  11  alla  assiéger  Bar,  empocha 
aussi  que  l'on  ne  fit  ce  siège ,  parce  que  les  en- 
nemis, qui  truoienl  Château- l'orticn  ,  auraient 
pu  facilement  secourir  la  plaet.  Pour  ne  pas 
faire  un  si  grand  siège,  on  alla  faire  celui  de 
Chatcau-Porticn ,  qui  dura  six  ou  sept  Jours, 
icsassiégésdemandi -rent  pour  avertir  M.  le 
prince  s'il  les  vouloit  secourir;  le  prince,  qui 
étoit  logé  avec  toute  son  armée  et  celle  d'Ks- 
pagne  à  Aubenton  et  Rumigni,  qui  n'en  est  élol 
gué  que  de  six  ou  sept  lieues,  tint  conseil  là- 
dessus  et  résolut  enfin  de  ne  pas  marcher ,  de 
sorte  que  Château- Porlicn  se  rendit.  On  dr- 
ineurn  pn  les  les  nuits  du  siège  à  In 

campagne  avec   toute   l'armée,   par  les  plus 
grands  froids  qu'il  est  possible  d'endurer. 

L'armée  des  ennemis  sçochnnl  la  prise  de  Ch.1 
tcou-Porticn,  marcha  à  Ver  vins,  qu'ils  prirent , 
n'y  ayant  que  trente  hommes  de  garnison.  L'ai 
du  Itoi  marcha  droit  ù  Marie ,  et  de  la  a 
Vcrvins,  ou  les  ennemis  n'ayant  laisse  qu'un 
régiment  d'infanterie  et  un  de  cavalerie,  la 
place  se  rendit  en  douze  heures;  les  ennemis  se 
retirèrent  dans  leur  pays,  et  on  donna  des 
quartiers  à  l'armée  du  Roi  dons  toutes  les  pro- 
-.  1 1  ires. 

[IGSJ]  M.  le  cardinal  M;-*aHn,<|iii  doit  venu 
a  rarraée  au  commencement  du  .mi  -'c  de  Bar,  ne 
quitta  point  l'armée  que  le  siège  de  Ver»  lus  ne 
fût  fini ,  vers  la  fin  de  février;  après  quoi  II 

urnaà  Paris,  où  l'autorité  du  Bol  étoit  af- 
fermie depuis  sou  retour.  La  prise  de  M.  le  car- 
dinal de  Retz  (S),  qui  fut  arrêté  durant  l'hiver 
et  en  l'absence  de  M.  le  cardinal  Mazarin  (3) , 
avec  sa  participation,  et  conformément  t  se* 
Ofdree,  n  avoit  causé  nulle  émotion  :  il  clou  en 
prltoa  dans  le  château  de  Vincennes.  Il  ne  n 
lit  nul  changement  considérable  à  la  cour  pen- 
dant l'hiver;  «m  envoui  une  partie  de  l'armée 
dans  les  provinces,  et  II  demeura  peu  de  troupes 

Au  pir*  Atnolfiny  à  Cambray. 

«  l'a  ri».  IHJantier  «iil. 

■  Le  navfcichal  deTurenne  e»i  mal  talUftU  de  M.  le 
cardinal,  en  ce  qu'il  n'a  point  ta  de  part  au  secret  de 
l  ri:i|.iM'MicnKl)l  du  c;i  :  1 1  ■  ni  I  il.-  Util,  qu'on  avoil  ron- 
IM  a  H.  d'Ellii'ur  et  au  niarrsrhal  de  La  Ferlé.  aOJn  de 
faire  ailvaiicer  le»  iroupe»  du  MtU  de  Tari»  ea  ras  de 
wWtsilé;  el  r'r .■  .inprsrh*  qu'rti  n'ait   e»lc 

droit  a  M   le  l'iuu-r  niant   ta  (onrlloa  de  «n<  uoaipet. 

•  L'aMie  rouque!  en  de  retour  depul»  iroi»  Jour» 

2'J. 


;u;>   ui    mi  iiurr   ur    u  utwr 


sur  le»  fronlicrcs  ;  cl  eooraw  on  Dtoil  rentré  fort 

lard  dans  les  quartiers  d 

Kspapirols  que  de  celui  du  Roi ,  on  ne  se  mit 

pré* 4c son  Emlnrnrr:  on  apprendra  par  lu)  la  résolution 
ii.- .U.  le  cardinal  puni  nient  d'un  conseil   de 

finances   «lotit    Senta)    cl  le  procurcur-iténéral 
len.leiil  estre  le»  chefs,   cl  Bourricaux  ri   Mérsardeaii 
noir.  '  RI   Celte  rcxilullon  île  XI   le  cardinal 

pourrait  llta  i  liaoter  aussi  bien  ' 

.-.    i    |..i.    | ■■  u» -iir   cjtre  'le 
quinte  Jour* ,  posé  le  cas  qud  ;  m. nu  :.•(!,■ 

r»lre  sortir  le  llny  <lr  Parts  Il  n'y  I 
à  quoi  II  n'a  Bfl  ■  ite  11  i    Bi   lalsarS  t  H  II 

posiiinu  ;.. 
mon.'  hl   II         ..u.'  .!•  r<nlc»  lui  xrolen 

pierre  d'arl  II  n'a  encore  rien  mur  le 

M|  dl  la  surintendance.  On  rcrlu  relie  ni   fort  Croissy. 

tour  l'arri-sicr.  et  IMHM  une  lellre  qu'il  cserivolt  à 

Ui.iikaot  a  este  bjfl ifl  •■><:  i>  M<  mi  le  prClr ml 
rini  criminel 

'  I  .•  i  n.  :  touchant  les  con- 
fier- met  leur  letour  bien- 
tôt» .  • 

On  îolt  «mu  .  par  celle  Wtlic  .  que    i  M    .u.liitalde 
Retz  fui  arrêté  en  l'absence  de  Jt.izarln .   ce  ne  rui  pas 
■ansean  ordre,  puisque  ireisjours  arsni  rarrestaUi 
Ret» .  l'abbé  l'ouquel  retenait  d'auprès  du  cardinal  mi- 
nistre. 

l  i  urémie,  dan- -.s  Ménetrej,  rmus  raconte  les  prv>- 
parmi'»  <le  U  cour  pour  supputer  au  prince  de  Coi.de. 
cl  li  •  leltl  I  donner  au 

■Je  II  u  prince  el  dt  fêlai  de  «on  parti, 

•oit  en  Flandre,  soll  a  flotdrani. 

A  Mtnttitur  £en  n 

n  S.  A.  ne  ressent  plus  aucune  iiicnmuio.liic  de   BU 
douleurs  pattecs  ;  jr  tTDJ  que   les  fanes  de   Spa.   itont 
elle  se  sert  tous  les  jours,  font  un  bon  effect.  NOI 
res.pour:  .Vincent  lorl  par  deçà.  S    \ 

p:ut  iiimli  prot-bain  de  BraieHeanoai  aller  1  km 

SI  entre  cy  elle   prochain  ;   a  ni   linéique 

chose  de  nouveau.  ]••  ne  lnani|uer.ii  dl  rOOl  II  niMinler. 
estant  la  personne  ,lu  tu.uide  qui  liane  le  plus  votlre  «- 

Mm  ci  a  eoairotei  ronn  tnrt< 
n  Tenez-moi  tousjoun-.»  il  vous  plaist,  riant  ttonsMUr 
rie  vos  bonne»  «race». 
»  BrnwUci    It .«  nal 

•  Ciin  i  i 

■  XI  l'A-eiiiiiuc  donne  le  baldomam.dii  monnlgneui 
le  prince  et  tout  ce  qu'il  j  a  de  beau   monde 
on  n".  H  |.oiin  .ut  pas  bien  asscuré  que   tel  princesse»  el 

giandct  ri' !.. -panne,  qui   tniil   lu     |*J   NDt«i   enuie 

i'.m  rang!  qu'elles  se  disputent  les  unes  aui  autre 
qui  est  cause  que  S.  A.   u'en   a   pas   encore   invité    une 
-mie      l.i  pliisparl   des   prinresset  s'estant   mis  dan»  l.i 
lenie  que  les  visilei.de  S     i.  rtgUVOlCOl  leurs  ranc 
ipie  S.  A.  n'a  pas  voulu  décider.  ■ 

Lettre  île  Son  Meue  à  .Iforiiieur  l.tnet 

.i  j.ii  racej,  par  le  dernier  ordinaire,  le*  duplicata  et 
triplieau)  de  ios  deapejchM  di  pi  surfer  de  ci  noii .  M 

nlli-.  que  mu.  ln.nrj  ...iiltcv  .!ll  Sri  du  |&  -III'  les- 
quelles Je  n'ay  rien  à  respondre  .  vous  ayant  mandé  par 
mes  précédentes  tout  ce  que  je  pourrols  tous  dire  par 
cille-i  i   BeVrCneDI  vous  riirai-jerr  que  |r  vnuiay  riesja 


qu'assez  avant  dans  le  mois  d> 

;...;    i    Sainte  Meochnuldet 

Rhetal  sot  ta  rivière  d'Ail  lies  | 

faict  scatnir  par  déni  ou  trois  fuis,   et  a 
Totjrvillf.  en  rtapODCI  î  m  prern  ire  lettre,  que! 
lotcnl  mes  Intentions  sur  la  réforcnaiion  des  ma 

1  .le  mon  fils  ,  ion»  sysn  . ..miel 

:  «voir  d'en  retrat 
rie» qui. M  h  pocriTO  i  pastel  :  il*  quoi je  vous ieiur «a- 
coreunecni  .  mamtoii  aussi  «w 

le  poiirmi  eOI elle    munie,  el   qu'il   i.dlult    t'en  passer 

comme  quoi  |e  trouve  ma  despenec  craadr- 

ird  de  mon  Dis  . 

ma  frmane  et  qurvontssrjiei 

ill  Un  eeui  que  mjus  me  marque»,  mon  insen- 

llon  rilini,  i  omrne  je  vous  l'ay  de*Jà  ejrrii .  que  Lafao- 

talne  conilnai  n  r  autres  de  lai  arne  rassMnlié 

imi  il  |  f.ui  ■  que  al.  <f  • 

-.un  qu  il  v  sera  .  r.  tse  iinapleatent  sa  char: 

la  mata .. 

CUI  que   ru.i  IVu.ine  Mil  letlk  U  niaittresse.   f.t 
l.len  que  j'aie  dans  I  esprit  de  me  ili'-fTur-   de    M    ifAO- 
ni moins  gaaster.'  laeroas 

m'en dounci ,  ninyanl  point dTappan  abspre- 

non  (Tune  maison,  l'on  commence 
par  le  puni  i|,.il  dun:extique  .  qui  scrult  le  trailter  avec 
un  peu  trop  d  Infamie  :  »  fiai  trouver  un  rnoje*  an 
peu   plus  bannoreble.  Je  croj  qu'il  serait  bon  i 

n  quelque  négociation,  on  du  CMIé  de  Pans  an 
bleu  ailleurs,  dont  le  prétexte  fusl  qarlques  nêcocUtioBt. 
car  estaiii  une  fois  esloisné.  Usera  Ucn  ploi 
ton  retour  auprès  de  mon  ils.  et  c'i 

qu'il  vaut  lui'ii  mu  01  leu.r  que  de   le  chasser    t 
ment:  alors  je  serai  i.ien  aise  que  XI.   de  Marcbtn  eu 

•  -ulnx  de  teuipt  en  temps,  s'il   me  veut  I 
plaisir  .  sans  que  cela  le  deilourne  de  son  app'i 
de  ses  seings  pmn  la  guerrs  .  |wur  laquelle  j"«l  tossle 
■M  hune  r-onfiance  en  lui. 
»  Dt'»  ■  encore  une  fols  de  l'est, iérJB-.*e  qu» 

■cadre  de  ilumji 
tant  en  l ont  qu'en  quatre  frerilles  dont  Je  vous  »y  4ai> 

.    Ml    II 

»  Je  roui  envole  le  billet  de  rréanre  p. 

■ne  aussi  «ne seconde  kltrt  de  M.  le  pi 
de  Gourgue»,  i  qui  je  roui  prie  ..'<  fjlre  compliiaecidr 
ma  part,  c.laiit  bien  fjscha,' du  mau-  irealaV 

quel  il  »e  plaint;  il  faut  que  XI.  de  Marehsn  et  vous  le 
naénagles  .  en  sorte  que  la  pâli  venant  a  h  taltt 
son  pas  une  personne  Irrdconctlrabla. 

»  L'on  ni'.i  escril  rie  Paris  qu'un  nonune  La  I 
atYdl  c>t<-  enioié  de  liinennc  è  l.i  coui  |,,ir  M   ,ie  Ùir- 
i  l:i.i .  el  qu'il  négocloil  quelque  chose  de  sa  part:  tons 

poore»  croire  si  je  mu»  ni»é  i  persuadai  là  dessas.tt 
vous  vous  Imaginez  bien  de  quelle  sorte  j  ai  reçu  unad- 
rildeeette  nature.  Je  VOUI  pne  de  le  4 
Harefatn  et  de  l'oisrurer  que  ni  brnlcl  ne  *era  capaMe 
de  me  donner  le  moindre  ombrage  de  lui  Si  neaot- 
mnlnt  l..i  Clsjette,  ouquclqu'autre.  avollestédeaptcM 

vcis   Pan»,  je  «crois  bien   ,n.«e   .1  en 

nffin  de  pouvoir  plus  aiscurémenl  respondre  a  li 

rneileroienl  de  faire  courir  rie  si  faut  et  de  tlnnm- 
breus  liriu.  i. 

I  II  ne  me  reste  plus  à  vous  dire  que  In  Rujne  ayant 
tin.  n-,  des  l'on  pissé,  avec  le  licuienant-coloucl  Har- 

duudie,  | r  |i  levée  de  son  régiment  de  dragon*,  el  b 

lieutenant  ■■  olunel  l'esianlsl  mal  acquitté  de  ee  q«i'(|  de- 
volt,  qu'on  a  est!1  eontraiiiei  de  le  fiire  arretler.  cela  t 
empesehé  que  le  régiment    ne  l'es!    pu  mi  sur  pied  . 


UKUOItl.lt     !M       VJCOIITK 

fort  eomldérablvs  pour  entrer  en  France , 
et  principalement  Klic-tel ,  y  ayant  de  la  une 
jminuuiralioii  aisée  par   Cl  Candie,  que  les 

Espagnols  i  iDtrM  pl.vcesdu  Pays- 

lins;  et  M.  le  prince  trnoit  auv»i  SteBaJ  sur  la 
Meuse,  qui  lui  donnnit  In  cviniiiuiiiicalioii  tlu 
ulavurg,  M.  •!:■  Tt.m  M,  <|"i  sçavoit  bleu 
la  conséquence  de  ce  poste- la,  par  la  cciiiiioîn- 

*u  lit-taux  de  quoi  J'ai  proposé  a  It.n  J.xilllrr  de  retour- 
ner cnlïuvenneavci  Ici  earaUen  qaej  | entroj 
m  da  M. in  iiih  lui  poomli donner Jiaqoaii «ni  •<!- 
quanle  de  ce» cjialici»  pour  taire  un  régiment .  ce  «ju'll 
n'a  pu»  s  ■■uiii  treeptrr;  et  m'ayanl  demandé  »»  ronge 
pHim  tr  tiiifi  tin-»  lui.je  lelvi  al  eenanlfi  M  comme  |e 

K»l  Qu'il  tll  1  II,    l  ai  ,  i  i-  lili'll 

aw  lit  »«u»  dire  comme  le  chou  ftel  pmen,  afin  que 
\ou>  la  lui  tariez  entend- <> 

»  Je  voui  emove  eorore  une  lettre  de  OliOuppCf- .  par 
laquelle  voul  terrez  le»  plaiutriqu  il  fuii  de  >'>"»  M  de 
M.  de  Wirento;  bltes-li  ndi  •>  non  Mteci  *  n 
affln  qu'il»  m-  trouvent  pas  estrange  li  Je  le  prends  au 
mol  pour  «on  ronge.  l'aiie»lcur  votr  aussi  la  lettre  qBM 
J'eeull  a  Cbauppci ,  et  s'ils  jugent  a  propoi  qu  elle  lui 
I  lue  .  vous  la  rernicrrz  et  In  lui  rendra.  Pour  lu 
leme  qui-;'<srn»a  ma  su-ur  cl  a  mon  frcrv.cl  que  Je 
vou*  en»  oie  loata  ouverte,  vu-  l»  cacbeterrz  ayant 
«le  la  leai  rendrr.  mu»  qu'il*  *ç.ii 'lient  que  vou»  ajcz  vru 
ce  qu'elle  - 

•  A  Btmcllet.  le  dernier  de  maj  IBM- 

d  Lori*  n*  Bntaaoa.  » 


Au   t/omr. 


■  7  Juin  IUÔ3 


I.  , 


»  Je  »ui»  bien tt*e d'avoir  appil»  par  rottre  despesebe 
du  22  du  pané ,  l'arrivée  de  l 'argent  et  de»  lil-indou 
ci-   i  i  ili  ni  Heonn  quine  voui  doivent   pHtStzS  OU 
Ui'le»:  le  plus  «dvatungruï  de  tous  FIUM  lin;- 
»alle.  et  touie  l'espérance  de  nlel  de  Bordcam 
fonde  U-di  i»u».  Il  (tut  que  Vuu»  la  lut  n  .•  en  m  I    le  pkj| 

■  -1 -m  que  roue  poarret.1  luitoflvereidansca 

parquet  uur  lettre  que  fctcrll  POU  M  UtbjtCl  a  don 
n  idreuen  ■  i  n  aprêi 

lomie  de  I  i  eu  qu'il  j  ait   . 

litote  qui  l'ail  ailler  d'aller    ili-:il    ni    EqnfM    •    M 
I**»*»  par  Ikardeiiii,  et  que  rOUJ  (faCBlCi   BJU 
arme;  tiuunvou»  l'adrtKtrei  il  Si  m-  tgoul  n   Je  vou» 
«noir  «nul  uneci  ;  le  doin 

Loui»  au  i-omledeFuenMldazue.aiei  cette  du  ne n 

-ut  le  recourt 
que  io«i  devez  attendre  •:••  l'-i  :  magne; 

«ou»  «errez  pat  la  >i  rcJa  M  rapporta  a  ce  que  Ion  tout 
en  mande  de  Madrid  ;  car  le  i    m.  dit. il 

J  a  quelque  Itaap».  que  le  marquis  de  Salnrte-Croil. 
•on  lieau-frèie ,  n'iioit  pj>  a  Bordeaui .  et  que  l'adant- 
ral  ni  li  lent  DM  du  «cour».  .».  la  vell- 

le  la  lettre  qu'il  cil  *»>■!  MÇU'  'e.ell.i 

rweliltne  iieut  avoir  étatise  depuit  ce  lampe  H.  je 
rruj  que  tout  Alitez auMiuleMu»!  quelque»  treourid'An- 
terre,  -ije  MtOll  kilt)   »i«e  qu'il  pu.lt  joindre  relui 
t '.sincnr  pour  etiirrr  en  rivière  avix  d'autant  plus  de 
i    lie  faut  pi  »pe»anre  vou»  f»n  tela»- 

rlie»  Or  la  moindre  partie  de  MqujeWRH  |<ouvez  alten- 

ilie  4e reim  .1 1- •;  :.im    rai   rlttJ  iTAntleterae i 

eiK»i  | 


m    n  ,.i  uni      ici.f  tu 

suticf  qu'il  vu  «voit  eue  durant  la  guerre  qu'il 
falsoit  après  la  prison  de  M.  le  prince,  lit  trou- 
ver bon  u  M.  le  cardinal  qu'en  assemblant  l'ar- 
mée, du  Hoi ,  il  allât  assiéger  Rlietel ,  pour  ôter 
par  lu  nux  ennemis  le  moyen  de  joindre  l'armée 
qui  éloit  dans  le  Luxembourg  et  celle  qui  étolt 

-tir  in  Sonore,  derrière  la  Cepelk.  i  .'année 
du  Roi  se  logea  { i  )  en  passant  la  rivière  d'Aisne, 

>>  Vou»  ne  ncauilez  croire  la  jove  quej'a;  d'apprendre 
que  vou»  et  M.  de  Marehln  commencer  a  iou»  bleu  re- 
ine tire  nvec  mon  frère  et  niusiciir;  c'est  ce  que  j'ai  lou»- 
Juur»  souliaill'1  avec  grande  passion  .  mon  intention 
lant.  comme  je  iou»  l'ai  denjà  lednoigné  .  que  vou»  vi- 
viez avec  toi  d.ins  le  dernier  respect  et  la  dernière  dé- 
fcM-nre;  nul  -  croit  qu'ils  vou*  lennil  celle  jut- 

lirr  ;i  l'un  ||  n  l/iniii',  DJtM  de  toubsrneltrc  à  vojlre 
POnTOlTi  snus  leur  iiiiciiiniile    tome  la  lltopMHPMI  det 

Irouppeiet  deiflnancej.  Kniin  ne  négllKti  rti  n  de  toutei 
li  l  eaOHI  qui  pourront  contribuer  à  leur  MlltfacUaD  et 

.i  l'c-lil  .li'-emeiii  1 1  '  1 1 1 1 1-  parfaite  union,  nj  uvanl  rien 
qui  me  nielle  l.llil  en  peine  que  les   (liviîlOnt,    Il    pelllel 

qu'ail  <  in-,  lui  n  que  \ni,  ni'i-i  nvicz  quej'en 

ilnllu  éire  en  repos.  J'e»i  i  II  >m  1 1  MBjW  i  ;i  "i"ii  béN 
et  a  DM  i  m  ;  i  M  r.»  aussi  an  clievalier  de  Thodiat  «t 
j  Vilar»  ,  nuiquelt  vous  rendiez  nies  leitres. 

n  Quant  au  règlement  des  maison*  de  ma  feniuie  cl 
de  mou  (ils, je  vous  enaj  desj.i  mandé  un»  rolOOléf  fort 
ampleineiil  ,  et  je  vou»  réitérerai  MOlefflBBI  .  pat  celte 
lettre,  que  je  veni  que  mon  Bk  loge  IVTêf  ■  I  leBBM  .  et 

que  tou»  leur»  domcaUquet  mleni  congédléi  iuaqaei  à  la 

ptll ,  a  la  réserve  de  CCU1  qui  tont  absolument   necet- 

..lilr. 

»  Notre  rendet-roui  d'ermét  est  pris  pou»  le  i.'i  de  ec 
mois.  <i  niiii»  lieu ciiei ou»  pool  eniiei  i  n  i  ..un  i  iiien- 
tosl  »|ii<»  Ni  rOOl  tttonnei  pi»  si  durant  la  campagne 
jl  ne  von»  esc  ris  pas  si  régalien  nenl  que  je  (,ii»â  pr*- 

»eul,  car  les  ncc;uiciiis  en  Hronl  beaucoup  moins  fré- 
qurnle»  qu'elle»  M  MBl  II  I ,  et  Jl  vous  prit  que  pandUM 

la  campegM  rem  m  nfeseriri*»,  en  eMflrea  que  le» 

etonl  d  luipcn  lance  et  suicilieleineal .  1*1  fi 
n'auiois  pas  loloUll  dl   le»  .li-i  liillrer  m  elle»  csi.imiiI 

trop  longuet  !•  ii ..i-  que  rooi  '  Blendroi  Mentoti  parici 

lUf  cl  de  lionne  loi  le. 

I   A  lliiuelle».  le  7  juin  It'xJ. 

„   I  m  t»   ■ 

I     Iles  le  I»  aoutt  ttV53.  I  avi»  suivant  it  b  mai.lie 

i       iium 
■  Meatteun  di  i  tin  n i  de  Le  PerM  roM  i"-'1 

i.i-iln-1  .  lui  u  qi  DU  lionne  joirlic  de.»  Houppe»  du 

pran  al  point  encorctjouwti  cl  que  rautran*! 

aucune-  nooreUei  de  a  liai  di  Boni  gogna  .  rneami  qu 

i i.ieur  .rispernon  .  par  ■■■  I    II. lande 

punit  qu'elle»  ayenl  lecen  ordre  i!e  ni.iu  bl  i .  in.u»  un  en 
laissera  aui  un»  et  au»  auln»  pool  suivie  a  in  -un- 
quelles  irrrvfront, 

»  Quand  00  tan  I    Helliel  ,  ou    vei  l.i  ce  •  ]  n  ,1  V    .iur.1  a 

i.iiio  i.mi  par  Ici  Ibreteoua  l'onaun  que  les  noayeMw 
que  l'on  apprendra  dei  enaemli    izesqeeliJaM|a*l  pu 

sent  on  n'en  a  i-oiui   u'e   .cit.iuu-  il   e»l 

Imneatmle  de  rïea  Nttnpttndn  aru  noali »  da  |mi 

rc.  Umi  de  ii  c.-.-uu-m-  importance  qu'on  ta  navofe 

pT pn-inenl  ,  pui-que  jusqii 'a  pie»cnl  | IPOtnl  dt 

n" u» ■  lie»  d.  »  cent  eiiciaut  ni  du  iitui  Detaajm  qui 
daaroleBl  '-lie  partis  de  Paru  il  i  ■  dls-)raUJoan,  n 

qu.     li-    lu.iii-.cli.il    île  l.i    Pi  in-  n    i  que  IrOtl    nulle  »u  ■ 
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I  trois  lieue»  plus  avaut  que  ïlhi-ul ,  qui  étoit 
justement  l'endroit  ou  l'armée  de  Flandre  et 
«Ile  de  Luxembourg  dévoient  se  Joindre. 

M.  de  Turenne.  qui  avolt  été  long-temps  a 
Stenai,  voj oit  fort  bien  que  les  attend  |><  «n  - 
voîcot  penser  se  Joindre  en  ce  lieu-lii  ,  1 1  < 
noissolt  que  cette  Jonction  étant  empêchée  par 
l'armée  du  Roi,  il  faudrait  deux  ou  trois  Jours 
au  moins  aux  ennemi*  pour  se  résoudre  si  l'nr- 
mée  qui  étolt  sur  la  Sambre  iroit  en  Luxem- 
bourg, ou  si  celle  <ln  I.  ivnibourg  passerait  la 
Meuse  pour  Joindre  celle  de  la  Sambre;  et  que  , 
selon  l'un  00  l'autre  parti,  il  fallolt quatre  ou 
cinq  jours  au  moins  pour  la  marche  du  corps 
qui  Iroit  joindre  l'autre  :  ce  qui  dormoit  huit  ou 
neu  f  jou  rs  de  sûreté  pour  entreprend  re  le  siège  de 
Rhetel ,  sans  avoir  l'armée  des  ennemis  sur  les 
bras.  On  entreprit  di>ne  ce  siège  avec  la  moitié 
de  l'armée  du  Roi  ;  M.  le  maréchal  de  La  Fcrté 
y  étoit  aussi  avec  une  partie  de  son  ar 

Il  n'y  avolt  que  huit  ou  neuf  MM  hommes 
dans  Rhetel  ;  on  prit  les  dehors  en  arrivant,  M 
le  siège  ne  dura  que  trois  jours.  Il  n  J  g  ri  CD  M 
dans  toutes  ces  dernières  campagnes  de  gai 
de  plus  considérable  que  d'avoir  assemblé  l'ar- 
mée du  Roi  dans  le  pays  au-delà  de  Rhetel ,  et 
d'avoir  empêché  M.  le  prince  de  commeucer  la 
campagne  sur  la  ri\  1ère  d'Aisne  ;  il  avait  cette 
■méft-la  une  armée  beaucoup  plus  forte  que 
"Ile  du  Roi.  La  guerre  de  Bordeaux  contlnuoit 
encore,  et  s'il  avolt  marche  sous  Rhetel  et  Pa- 
»  oit  eonsef  ré ,  ayant  à  sa  main  gauche  la  Meuse, 
ouiltcnolt.MoiisonetSteuai,  et  à  la  mata  droite 
la  frontière  des  Pays-Bas ,  d'où  il  pouvolt  tirer 
des  vivres,  il  urott  4M  impossible  de  couvrir 
tous  les  pays  qui  lui  étoient  exposés,  OOBMM 
Verdun,  Saini-Huicr  et  Yitri.d'un  côu  .  et  Ad 
l'autre,  Guise,  l.aon  et  Soissons,  et  en  tête  , 
Rhelms  et  Chalons.  L'armée  du  Roi  n'avoit  pus, 
cette  imiii  paunc-là,  plus  de  six  a  sept  mille  hom- 
mes de  pied ,  avec  lesquels  il  fallait  tenir  In  cam- 
pagne et  garnir  les  places.  M.  de  Turenne,  plus 
d'un  mois  avant  que  de  partir  de  Paris ,  consi- 


liwel  île  iKiU'lrc.  au  lieu  tir»  su  mille  qu'un  lui  dcliroit 
fournir,  et  du  plomb  cl  de  lu  lucsrlicà  proportion. 

»  Le  régiment  du  comte  de  bampicrrecst  entré  dans 
Verdun,  qui  mettra  cestc  ptae  en  quelque  sorte  eu  •"'u- 
iif.  n  on  verra  de  taire  de  mesine  puur  Vlin  ri  S.iini- 
n.  .-,,•,. 

»  On  emoye  l'cstat  dot  troupes  île  l'armée  que  com- 
marjile  M.  de  Turenne,  qui  nr»onl  point  encore  arriver1» 
au  reniiez- vont ,  afin  qu'il  plaise  à  la  cour  envoyer  pour 
le»  luire  ilillgenKr. 

»  Il  r.il  nécessaire  aussi  de  Caire  commaodenieril  aux 
ofllcler*  qui  soûl  a  Paris  de  s'en  venir  prumpiement  À 
Uheini».  uu  ils  apprendront  de»  nouvelles  .1  ■  -  l'.u- 
uier. 
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deroit  l'entrée  de  M.  le  prince  par  Rhetel  i 
k  plus  grand  mal  qui  pût  arriver  : 
quoi  dès  qu'en  assemblant  l'armée  du  Roi  auprès 
de  Chalons,  Il  sçutqueM.  le  prince  faisoitk 
rendez-vous  de  lasteBM  .  il  envoya  à  M.  le  ma- 
il  de  La  Ferle  .  auprès  de  Sainte- 

Menehould,  |m  r  de  marcher  :  ce  qu'il 

fit;  et  lui,  par  un  autre  coté,  s'en  alla  passera 
Chàteau-Pniiiih  et  se  logea  vers  le  château  de 
Chaumont,  où  il  y  avodt  deux  cens  hommes  des 
lui  se  rendirent  à  discrétion ,  d'où  l'on 
alla  assiéger  Rhetel  le  lendemain. 

M,  le  prince,  à  qui  les  mesures  furent  rom- 
pues, n'ayant  pas  assez  vu  la  conséquence  de 
Rhetel ,  entra  en  France  par  la  frontière  de  Pi- 
cardie avec  une  armée  de  trente  mille  hommes, 
où  II  trouva  de  grands  obstacles,  et  où  certaine- 
ment II  n'y  avolt  pas  la  même  facilité  a  taire 
quelque  chose  de  considérable  que  du  côte  de 
la  CI  ,  quand  on  a  Rhetel  et  I 

places  de  la  Meuse,  comme  Mous-  mai. 

On  étoit  bfco  ivanl  dans  i<-  moit  de  juin  quand 
on  prit  Rhetel  ;  ce  qui  ôta  l'excuse  d'être  prt- 
v  i  mi  à  se  mettre  en  campagne  ;  mais  sou  vei. 
personnes  les  plus  habiles  font  de*  fauta  qu'il 
est  plus  aisé  de  remarquer  que  de  prévenir. 

Après  la  prise  de  Rhetel ,  comme  l'armée  des 
ennemis  s'éloit  mise  ensemble  vers  la  Capelle, 
l'armée  du  Roi  tourna  de  ce  coté-la  et  alla  lo- 
ger auprès  de  Vervlns.  En  ce  temps-là  ,  le  Uni , 
avec  M.  le  cardinal,  vint  À  l'armée,  qui  se  lo- 
gea A  Rlbemont,  comme  on  sent  que  celle  des 
cnnrinls  marcholt  à'Fonsomme.  Pendant  le  sé- 
jour du  Roi  dans  son  armée  à  Rlbemont, 
des  ennemis  fut  toujours  a  Fonsonime;   0 
finies  des  deux  années  n'<  tcii  ut  iiu'.i  un  quart 
de  ileue  l'une  de  l'autre  :  on  demeura  cinq  «a 
six  jours  de  cette  manière,  après  quoi  le 
s'en  allait  Paris. 

Les  ennemis,  i|tii  «voient  séjourné  A  Faa- 
somme ,  ayant  donne  les  ordres  nécessaires  pou 
la  provision  de  leurs  vivres  et  pour  U] 
qu'ils  lalssolent  dans  le  pays,  marchèrent  tti 


.,  Il  n'y  a  pas  un  grain  de  poudre  ni  aucun  équipas? 
d'artillerie  prés  M.  de  Turenne,  de  sorte  iiu'll  rapAria 
qui-  leteent  chevaux  marchassent  en  diligence  à  It  ■■«■». 
lesquels  iln  ereu  estre  parti*  il  y  .i  bftf  temps,  cl  faire  se- 
vré le  reste  au  plustôt. 

»  Il  fuudroil  «ravoir  de  M.  le  grand  maître  où  a» 
pourra  prendre  de»  munition»  de  guerre  an  besoin». 

a  Ciuiinic  mi  ne  içalt  point  où  a  marche  le.  cotjsét 
l'armée  que  commande  M.  de  Turenne.  qui  rat  tWl 
Picardie,  oa  supplie  la  cour  de  faire  en  sorti-  qu'il  <fc- 
wui1  tellement  II  m. in  lie  de  l'armée  des  ennemi*  qu 

Dl  [■  .11  mIi  i-  celle  du  Ru?  devant  que  le*  en* 
1  Btrcal  •"  Prtacf  ■ 
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ut  eu  France  avec  un  bon  nombre  de  pion- 
i,  et ,  laissant  la  rivière  de  Somme  a  leur 
main  droite ,  et  la  ri»  1ère  d'Oise  a  leur  gauche, 
passèrent  a  une  lieue  de  Klbcmont ,  et  allèrent 
loger  entre  Saint-Quentin  et  Haro.  L'armée  du 
Roi  marcha  le  même  jour  et  alla  loger  A  Aclicrl, 
qui  est  A  une  lieue  n  ,  laissant  ce  jour- 

û  la  rivière  d'Oise  entre  elle  et  les  ennemis.  Le 
I  il  »  lemuin ,  leur  armée  marcha  de  grand  mutin, 
et  laissant  llara  A  main  droite ,  s'avançolt  vers 
Caauin.  Elle  rtnit  f,>rt  considérable,  ayant  seize 
mille  hommes  de  pied  ,  onze  mille  chevaux ,  et 
trente  à  quarante  pièces  do  canon ,  sans  comp- 
ter un  troisième  corps  qui  étoit  aux  environs 
de  Cambrai.  Celte  marche  menaçolt  beaucoup 
do  lieux ,  cor  Ils  pouvoient  aller  ou  A  Compté- 
.  ou  prendre  les  postes  qui  sont  entre  Com- 
me et  Pontolse,  sur  la  rivière  d'Oise,  comme 
Creil  et  Pont-Sainte- Maxence,  et  de  là  s'avan- 
cer Jusqu'aux  portes  de  Paris  paw  y  mettre  tou- 
tes choses  en  confusion ,  les  esprits  y  étant  fort 
chancelans,  et  le  Roi  n'étant  pas  en  sûreté  si  l'ar- 
mée de  l'ennemi  en  eut  été  proche.  Ils  pouvoient 
aussi  aller  à  Bcauvais,  où  il  n'y  nvoit  point  de 
garnison  ;  et  le  peu  d'infanterie  qu'il  y  avoil  dans 
l'armée  du  Hoi  avoit  obligé  à  ne  mettre  per- 
sonne dans  Saint-Quentin ,  ni  a  Ham ,  ni  û  Pê- 
ne, ni  dans  les  autres  places  de  la  Somme, 
«ur  l'une  desquelles  ils  se  fussent  facilement  jet- 
te* ai  l'année  du  Roi  se  fut  éloignée  d'eux. 

M.  de  Turenne  fut  d'un  sentiment  contraire 
a  celui  de  toute  l'amco,  et  If.  le  mnréchoJ  de 
La  Ferlé  y  entra  :  r.'etoitdc  ne  poiut  continuer 
à  suivre  la  rivière  d'Oise  pour  couvrir  Corn- 
une  ,  Creil  et  Pont-Saintc-Maxence ,  parce 
qu'on  exposoit  par-là  aux  ennemis  celles  des 
villes  mit  la  Somme  qu'ils  auraient  voulu  as- 
siéger ,  mais  de  passer  la  rivière  d'Oise  du 
même  cote  qu'etoient  les  ennemis  et  de  se  louer 
à  deux  heures  d'eux  dans  un  camp  forl  sur.  Il 
faut  considérer  que  n'y  ayant  qui  ttfH  mille 
hommes  de  pied  dans  l'armée  du  Hoi  et  point 
il  infanterie  dans  les  places,  qu'on  ne  les  pou- 
volt  sauver  qu'en  se  tenant  toujours  prés  de 
l'ennemi ,  et  lui  donnant  n  juger  que  l'on  arri- 
verait toujours  douze  ou  quinze  heures  après 
lui  devant  la  place  qu'il  voudrait  assiéger.  Si 
M  avoit  mis  de  l'infanterie  dans  les  places, 
l'armée  n'auroit  osé  so  tenir  en  CUapogM  prin 
de  l'ennemi ,  et  ainsi  elle  lui  aurait  donné  le 
moyen  d'entreprendre  tout  ce  qu'il  numit  jugé 
u  propos.  M.  le  prince  commandant  l'armée  en- 
nemie, on  pouvait  s'attendre  à  toutes  les  llgOO 
rnues  résolution*  qu'il  y  ntt  prendre ,  quaud 
un  ennemi  se  séparée!  qu'il  laisse  tant  de  lieux 
n  posés.  11  valoll  dote  mieux  se  résoudre  o 
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côtoyer  toujours  l'ennemi  (  quoique  cela  fut  un 
peu  dangereux  )  que  de  prendre  un  des  deux 
autres  partis  qu'où  proposait  :  c'eiolt  de  mar- 
cher 1YM  tamit  vers  Complègne  sans  passer 
l'Oise ,  ou  do  jeter  de  l'infanterie  dans  les  pla- 
ces ,  et  de  s'éloigner  de  l'ennemi  avec  la  cava- 
lerie. Par  le  premier  il  est  certain  que  les  enne- 
mis auraient  pu  assiéger  la  place  la  plus  consi- 
dérable sur  la  Somme,  ayant  DU  COI  pi  prés  de 
Cambrai  avec  des  pionniers  dfl  iQjMNrl 

prêts,  et  l'armée  du  Roi  n'auroit  pu  y  irritai 
que  quatre  ou  cinq  jours  oprés  eux.  Par  l'au- 
tre ,  l'ennemi  aurait  eu  moyen  de  marcher  * 
Paris ,  ne  voyant  point  d'armée  en  corps  ,  ou 
bien  aurait  assiège  une  place  où  il  n'auroit  eu 
qu'une  plus  forte  garnison  A  craindre,  mois 
point  d'armée  A  appréhender.  J'insiste  m:  ptu 
là-dessus,  parce  qu'assurément  la  résolution  de 
passer  la  rivière ,  de  ne  mettre  personne  dans 
les  places,  et  de  s'aller  loger  proche  de  l'enne- 
mi, a  rendu  cette  entrée  en  France  de  nul  effet; 
et  souvent,  pour  appréhender  trop  de  choses, 
ou  prend  des  partis  différent  de  celui-ci  qui 
réussissent  fort  mal.  Ce  n'est  pas  que  celui-là 
soit  bien  sur,  car  tin  ennemi  ik ut  marcher  a 
vous  et  combattre  ;  mais  quaud  on  a  uni'  bonne 
armée ,  quoique  plus  foible ,  et  que  l'un  prend 
bien  garde  comme  on  campe  et  aux  IMOfMMOI 
de  l'ennemi ,  c'est  le  parti  le  plus  assura. 

L'armée  de  l'ennemi  marcha  de  Chounl  à 
Roye,  cl  celle  du  Roi  auprès  di  NajOB  ne  se 
retrancha  point,  mais,  regardant  bien  A  ce  que 
les  ennemis  foisoient ,  se  logea  toujours  eu  des 
UetB  assez  avantogeux.  On  sçut  qu'ils  alla- 
Dt  Roye,  où  il  n'y  avoit  point  de  soldais; 
le  siège  ilura  deux  Jours  ,  et  l'on  ne  songea  pas 
à  secourir  la  place ,  n'étant  qu'une  petite  ville 
qu'on  ne  pouvoit  pas  garder.  Quand  Ils  eurent  pris 
EIqj  | ,  il;  i  eut  A  être  fort  embarrassés 

<!<•  la  résolution  qu'ils  prendraient  :  Ils  n'osolent 
snvancer  dans  le  pays  ou  ils  n'avoient  point  dl 
,  pendant  qu'une  armée  ennemie  logeoit 
I  troll  heures  d'eux.  Ils  ne  pouvoient  aussi  at- 
taquer une  place  sur  la  Somme,  ou  il  t 
séparer  à  cause  des  marais,  et  ou  l'armée  du 
Roi  fut  arrivée  le  même  Jour.  Comme  Corbie 
ne  vaut  rien  ,  M.  de  Turenne  y  envov 
cens  chevaux  sous  M.  de  Seiiomberg. 

M  temps-la  on  prit  une  lellre que  l'on  en- 
voya A  la  cour  pour  déchiffrer,  par  laquelle  nu 
m; ut  certainement  que  les  ennemis,  avant  que 
de  ne  rien  entreprendre  ;  leurs  premières  me- 
sures ayant  manqué),  vmiloient  faire  venir  un 
corps  de  Cambrai  avec  une  grande  qnan> 
vivres;  et  comme  ou  s'euquit  diligrmmcut  par 
Bapaumes  de  ce  qui  se  faisoit  a  Cambrai ,  on 
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•eut  que  le  corps  etolt  prêt  0  partir.  I 
iln  Ki  i  lataaOBl  -on  bagage  pour  la  suivre,  passa 
la  Somme  a  llam ,  et  niiirchont  vers  Peronne, 
M.  de  Turcnne  s'avança  arec  cinq  mille  che- 
vaux jusque*  auprès  de  Bopauracs  pour 
dre  ce  corp» ,  qui ,  ayant  eu  nouvelle  de  cette 
marche  ,  se  relira  u  Cambrai.  L'armée  de  l'en- 
i  ,  sachant  que  l'on  étoit  entre  eux  ci  ICB 
nvoi ,  et  ayant  perdu  le  temps  d'avancer 
dans  le  pays  ou  d'attaquer  une  place  manquant 
de  vivres  ,  quitta  Roye  et  marcha  pour  repas- 
ser  la  Somme  à  Cerisi ,  qui  e»t  entre  Ré 
et  Corbie ,  ayant  jeté  beaucoup  de  fascines  sur 
le  marais.  En  moins  de  vingt-quatre  Iwures 
toute  l'armée  avec  le  bagage  fut  passée  du 
té  ■  !<•  leur  pays,  et  ayant  oppris  que  Tar- 
ée du  Roi  étoit  logée  à  une  heure  de  Peronne 
proche  du  mont  Saint-Quentin  sans  être  i tir, ni- 
ellée ,  ils  partirent  la  nuit  et  niarehereut  tout 
droit  avec  résolution  de  combattre.  On  fut  quel- 
que temps  en  doute  s'ils  quittofent  tout-u-fait  les 
ponts  qu'ils  avoient  faits  pour  paSK  i  i..  Somme, 
lalsou  vil  par  leur  mnrclte  qu'ils  les  abandon- 
ii'i.t  ciilieirnienl. 

I.'armee  du  Roi  avolt  le  front  à  un  ruissenu  ; 
is  les  ennemis  marcholcnt  pour  le  prendre  à 
Source,  qui  n'étolt  qu'a  une  demie  heure  du 
iimp.e!  ainsi  raMil  il  par  le  liane  de  l'armée. 
C  "étoit  celle  de  M.  le  murcehal  de  La  Ferté  qui 
ctolt  du  coté  que  les  ennemis  venaient,  et  il  étoit 
impossible  de  se  mettre  en  bonne  posture  de- 
vant eux  ,  la  situation  du  lieu  m  la  pcnncttoil 
et  donnoit  un  RMIld  avOOtOfl  NI  ennemis 
avofent  le  moyen  de  attendre.  M.  de  Tu- 
•nue  avança  ,  ayant  M.  le  cheviilu-r  de  Créqul 
vec  lui  cl  deux  ou  trois  de  ta  pas  peu  re- 
■niioiire  les  ennemis.  \>  Bal  \  H  qu'ils  prenoient 
■ur  marche  et  qu'il  u'y  avoit  point  de  temps 
à  perdre ,  il  lit  cousiderer  a  M.  le  maréchal  de 
La  Ferté  la  mauvaise  posture  ou  il  étoit .  et 
étant  retourné  à  son  armée ,  qui  étoit  u  l'aile 
drotU  i-l  un  peu  plu  loin  de  celle  des  ennemis, 
Varcoata,  qui  faisoit  la  charge  de 
in;ireehul-dcs-Iogis  de  l'armer  .  ptw  soif  com- 
ment étoit  fait  le  pays  par-delà  un  petit  bois  : 
I  reconnut  que  c'étoil  une  assez  grande  plaiuc 
ou  une  partie  de  |>ourrolt  être  en  ba- 

taille, et  que  les  ennemis  ne  l'avolent  pas  en- 
core occupée ,  mais  commeiiçoirut  a  y  faire 
avancer  quelques  escadron»,  et  que  le  bois  pour 
y  aller  étoit  fort  clair.  M.  de  Turcnnc  envoya 
aussitôt  avertir  M.  le  maréchal  de  La  Ferté  qu'il 
inarchoit  a  cette  plaine  et  lui  demander  s'il  lui 
plalsoit  y  venir  prendre  lu  touche  :  ce  qu'il  Ju- 
uca  fort  a  propos  .  et  ainsi  M.  de  Turenne  com- 

mea  ■>  atarcbtr  d  napree  du  mont  Safat-Qoen- 


an 


lin  |  ■•!  avec  on  grand  Iront,  passant  au  travers 
du  bois,  arriva  dans  un  vallon  a  côté  :  il  se  mil 
en  bataille  dans  ce  vallon  ,  où  faisant  pn 
ment  travailler  l'infanterie  a  cinq  ou  six  redoo 
tes  A  la  léte  de  l'armée ,  en  deux  heures  on  fut 
bien  retran 

L'armée  de  l'enin  u  Roi 

cet  état ,  et  avant  été  oh  un 

d'halte  pour  attendre  son  infanterie,  demeura 
sans  avancer ,  et  âpre»  quelque  noches 

commença  .1  se  loger  sur  une  hauteur  à  un  quart 
I  de  l'armée  du  Roi.  La  nuit  suivante  on 
avaneu  les  travaux.  On  a  dit  que  ce  jour  M.  Ir 
prince  vouloit  combattre,  mais  que  les  Espa- 
gnols l'en  empêchèrent  :  je  crois  que  la  diffi- 
culté vint  par  leur  longue  marche ,  et  que  l'ar- 
mée du  Roi  ayant  change  de  poste ,  cela  les 
obligea  à  faire  un  grand  tour  qui  leur  fil  ; 
du  temps  et  en  donna  a  celle  du  Roi  de  se  bien 
retrancher  :  ce  qui  étant,  il  n'y  avolt  plus  d'ap- 
parence que  ni  M.  le  prince  ni  les  Espagnols 
eussent  voulu  combattre,  il  est  vrai  qu'avant 
que  d'avoir  changé  de  poste  l'armée  du  B  ' 
couroit  grand  danger ,  les  ennemis  ayant  tonte» 
les  hauteur  :  et  apurement  l'on  aurait 

combattu  ce  jour-la  avec  mauvais  succès.  On 
demeura  deux  ou  trois  jours  en  pressai 
faisant  beaucoup  d'escarmouches;  cl  au  bot! 
de  ce  temps  les  ennemis  marchèrent  droit  a 
FousomiiH- ,  et  eovoyèreal  irola  mille  chevaux 
sous  M.  de  Doras  pour  ln< 

L'armée  du  Roi,  ayant  vu  le  matin  que 
DtOu  inarchoit ,  passa  la  rivière  du  Somme  à 
Peronne  ,  et  ou  lit  sept  lieues  ce  jour-là.  M.dr 
Tomme  lit  marcher  en  diligence  M.  de  Beon- 
jeu  pour  entrer  dans  Guîse  avec  deux  mHI* 
chevaux.  I.  voient  le  chemin  pins 

court  de  la  moitié  que  l'armée  du  Roi  poi 

heures  de  là,  sur  la  difficulté  qui  lirent  les  Loi 
raJas  de  faire  m  t»6gc;<k  ruoiua  an  a  dit  que 
ce  fut  lu  le  sujet  qui  suspendit  leur 
est  certain  que  s'ils  l'eussent  continuée  ils  y  se- 
rolent  arrives  un  Jour  avant  l'armée  du  Roi,  et 
on  ne  seait  pus  si  M.  de  Ucaujcu  y  noroît  [•■■■ 
entrer.  Ce  dessein  ayant  manqué,  ils  s  > 
rent  loger  à  Caulalncourt ,  qui   est  entre  le 
Castslel  et  llam,  et  l'armée  du    Roi  auprès 
de  llam,  la  rivière  de  Somme  entra  deux. 
nu  ayant  séjourné  plus  de  quinze  iouri  0 
umi   beaucoup  de  conseil*  avec  M.  l'archi- 
duc qui  les  vint  Joindre,   il*    partirent    en 
diligence,  et  ,  laissant  Cuise  a  leur  muin  gau- 
che, ils  allèrent  assiéger  Roc-roi ,  on  la 

i  si  avantageuse  pour  celai  qui  arrive 
le  premier,  a  e.inw  des  uian-l*  bois  qui  sont  au- 
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tour  de  la  place ,  que  l'on  ne  voulut  pas  y  mar- 
cher avec  l'armée  pour  la  secourir ,  et  on  oimo 
mieux  assiéger  Mouson  ,  où  on  arriva  en  très- 
grande  diligence  ;  les  tranchées  s  étant  ouvertes 
en  même  temps  aux  deux  places  ,  Mouson  fut 
pris  quatre  ou  cinq  jours  avant  Rocrol.  Les  en- 
nemis y  avaient  seize  cens  hommes  et  des 
meilleurs  régimens  de  l'armée.  On  ne  Ht  point 
de  circoovallation ,  et  on  ouvrit  la  tranchée  le 
soir  que  l'on  y  arriva.  I.c  siège  dura  dix-sept 
.  et  comme  on  mnrehoit  vers  Bocrol  .  on 
rut  nouvelle  qu'il  cajiituloit.  Les  ennemis  après 
la  prise  se  retirèrent  plus  avant  dans  leur  pays , 
et  dans  la  pensée  que  l'on  eut  qu'ils  pourroient 
assiéger  la  Bossee  ou  Itetliune,  n'ayant  plus  que 
cela  a  faire,  on  y  mit  un  si  grand  nombre  d'in- 
fanterie qu'ils  ne  purent  assiéger  ni  l'une  ni 
l'autre. 

Les  affaires  de    Bordeaux  étant  finies  cet 
-la ,  il  en  vint  quelques  troupes  du  lloi ,  avec 


lesquelles  et  ses  gardes  françoises  et  suisses, 
Si  Majesté  lit  faire  le  siège  de  Snlnte-Mene- 
hould  par  MM.  d'I  \elles,  Castelnau  et  de  Ma- 
tai Iles.  M.  de  Turennc  marcha  pour  couvrir  la 
Picardie  et  les  places  de  Flandres,  et  M.  le 
maréchal  de  !..•  Parti  alla  Wrt  la  Meuse  ; 
s'opposer  a  M.  it  Lorraine,  qui  VCOOll  IHC 
quelques  troupes  pour  secourir 
liMiild  ,  dont  h  imuajiisqu'au  commen- 

cement de  décembre.  Les  troupe*  y  furent  asscx 
rebutées  par  les  sorties  et  par  le  mauvais  temps, 
et  on  croit  que  le  feu  qui  se  mit  aux  poudres 
des  assièges  ne  nuisit  pas  à  la  prise  de  la  place. 
V  m  - 1  l'hiver  Vint,  et  les  armées  se  retirèrent 
de  part  et  d'autre,  l'armée  du  Roi  ayant  pris, 
durant  la  campagne,  Rhctel,  Mouson  et  Sainte- 
Mcnehould ,  et  les  ennemis .  Iloeroi  seulement , 
quoiqu'il  n'y  eut  entre  elle1»  aucune  proportion 
de  forces,  celles  des  ennemis  étant  beaucoup 
plus  considérables. 
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se  passa  sans  qu'il  y  eût  rien  de  con- 
à  la  cour,  et  l'autorité  resta  toute  en- 
tière entre  le*  mains  de  M.  le  cardinal  Maurln. 
Au  printemps  |i|,  le  Roi  alla  se  faire  sacrer  a 
ItlHiiiis,  ou  on  résolut  de  prendre  h  n 
des  gardes  françoises  et  suisses ,  et  quatre  ou 
cinq  autres  rëginiCM  d'infanterie,  avec  ilmize 
ou  quinze  cens  chevaux ,  et  d'en  donner  la  eom- 

(I)  C'ett  aussi  ver*  ce  lemp*  quo  l'on  publia  une  c.  dé- 
claritloo  contre  le*  gens  de  guerre  el  autre*  servant  le* 
eairternlt  et  M.  I«  prlnre  de  Coudé  .  qui  icroiem  trouves 

Pelant  P»rH  et  a  dit  lleuci  à  la  ronde  :  d 
•  Du  15  avril  IIJM. 

»  Loui* .  par  1a  grâcr  <lc  Dieu  roy  tic  Franc*  et  de 
Navarre,  a  tous  ceui  qui  ce»  présente»  lellres  nrrODl  , 
»alut  :  Comme  depuis  que  le  prlnre  de  Condé  a  pris  les 
armes  contre  nom..  M .  -'estant  joint  aui  Espagnols,  en- 
nemis ife celte  couronne.  et  eu  le  commandement  de 
leurs  armées .  et  recru  d'eui  «on  enlretenrmcnt  et  celui 
""'»  dépendent  île  luj,  il  ne  s'est  pat  MnttnM 

H  reprendre  contre  nom  et  nos  tubjel*  le»  actes)  ilïm»- 
tiltte  qui  se  pratiquent  ordinairement  a  la  guerre  .  mail 
a  rn»0}éde»gcris  opu,  éaHI   M  HUM  H  places  et 
dans  nos  provint Nf  toptaadvi anc-i'-i ■  l.m-  ooMn  : 
me  porter  de»  paquets  ei  fuir  ■!■•»  message» ,  lera 
gens  de  guerre,  débaucher  ceui  de  nos  trWIpptl  ,  Un 
et  entreprendre  telles  autre»  puiiquc»  ri  méfier,  contre 
noire  tenir»,  eniujiiut  jusqu'à  noire  bonne  ville  de  Pa- 
ru et  sut  environ»  des,  gens  de  se»  trou:  , elles 
des  ennemis,  lesquels  j  a;ant  entré  avre  toute  liberté  . 
comme  il  est  fort  ajté  dans  une  si  grande  ville  ou  l'.i- 
bord  est  litre  à  lout  le  monde    )  ool  enlevé  d.<  prison- 
nler»  Jusqu'au!  iiortes  de  ladite  ville  et  Iceui  menés  aui 
place*  estant  au  pouv.ni  de-  ennemi*  et  dudii  priai  |  ,i, 
Comté,  où  Ils  ont  tiré  d'eu»  de  grosses  rançons,  après 
les  avoir  tenus  rlgooreu.emeni  ™  prison  et  tué  les  au- 
tres qui  leur  faisoicnt  réutiance;  et  quoique  le*  défen- 
se» portées  par  nos  ordonnances  Ici  deusscnl  retenu   ci 
rmpeseber  do  corilinuer  tes  pratiques  et  cntreprssc» 
contre  no*  lubjeets  al  nota  nrvite,  nm l'nntaMt a 
bi  peine  de  nosdlles  ordonnance*  et  déclarations  qui  ont 
été  depuis  soivies  de  la  condamnation  rendue  contre 
Intïl  |ifiiicc  de  Condé  et  aucuns  de  se»  complices  et  ad- 
hérant. Déantmoins  aucun»  d'eux   n'ont  pas  déli 
prenant  adtantagr  de  l'Impunité  du  pisté,  de  «uu-im. g 
encore  dans  la  même  audace .  et  estant  guidés  par  le» 
ennemis  et  par  le»  gens  dudlt  prince  de  t Vanté,  m   l,„. 
sent  de  venir  journellement  née  eus  jusque»  dans  no» 
maison»  royale»  et  autres  lieux  oit  nous  nous  trouvons  ; 
en  sorte  qu'il  Importe  à  la  sécurité    le  notre  personne! 
aussi  bien  qu'a  cHIc  ■»  nosirc  Kslat.  darresur  le  coin 
•  es  entreprise»  el  voulant  y  pourvoit  par  nuire  anrlorilé, 


mandement  à  M.  Fabert,  pour  faire  le  liégede 
Stenai;  il  fut  résolu  aussi  que  le  Roi  iroit  à 

Sedan,  nlin  d'en  cite  proche;  que  l'armée  se 
lii'iulroil  sur  la  frontière  de  ChaVDpagsM,  |*iur 
pouvoir  M  endre  aussitôt  a  Stenai ,  si  celle  des 
ennemis  passoit  dans  le  Luxembourg  ;  et  qu'en 
CM  qu'ils  ciili-eprisseiit  quelque  chose  vers  les 
frontières  de  Flandre  ,  on  put  aussi  marcher  de 

ainsi  qu'une  chose  de  celte  conséquence  In  requiert  : 
sçavoir  raison*  que  nous,  pour  ces  caunes  et  au- 
tres bonnes  considérai  Ions  à  ce  nous  mouvant ,  avons 
dlct ,  déclaré  et  ordonné .  disons,  déclarons  et  ordon- 
nons, par  ces  présentes  ,  Menées  île  BOttK  main  ,  voul- 
ions el  non»  plaisl  que  tous  gens  de  guerre  et  .mire» . 

en" •  au«»i  Ion»  vagabond»  et  gens  sans  adveu.  servant 

le*  ennemi»  de  celte  couronne  .  laulteurs  et  adhérant 
iliiilu  prince  de  Condé.  toit  DOKObJtDtlM  c.ii.inger*. 
qui  seront  trouvés  dans  notredlle  ville  n  faubourgs  du 
Parla  et  à  qulme  lieue»  à  la  ronde  d  Icelle  ,  vingt  quatre 
heure»  après  la  publication  des  présentes,  seront  Bill  M 
apréhenilé»  et  traicté*  comme  espions  selon  la  rigueur 
de  nos  ordonnâmes;  el  n  celle  lin.  le  procès  a  eu»  I 
en  dernier  ressort  par  le*  |ofM  picsldiaui  et  prévoit!  et 
noi  tré»  cher»  cousin»  les  maréchaii»  de  France,  ol 
qu'incooiluenl  et  ion»  délay  il  en  sera  faict  une  recher- 
i  lie  Btattt  en  ladite  ville  et  faubourgs  de  Paris,  et  pro- 
■  vi lé  a  la  capture  el  punition  d  leeui  de  ladite  qualité. 
DnlTendons  en  outre  à  tous  nos  siihjeelt,  de  quelque  ca- 
lât,  dignité  ei  condition  qu'il*  «oient ,  de  leur  dMQM 
leirernent.  ii'traicte,  vivres  ni  assistances  quch  nuque», 
sou»  crime  de  lè/e-maje»lé.  Si  donnons  en  mandcu 
4  no*  amé*  et  réaui  le»  gens  lenanl  notre  cour  de  parlc- 
meiii  de  Pari*,  que  ce»  pie.enie,  il»  aient  a  faire  Ol 
publier  el  enregistrer  el  le  muicini  en  ieelle»  ^orilii 
et  observer  talon  leur  forme  et  teneur  .  menue  île  pro- 
céder ci  f.nre  procéder  h  ladite  recherche,  perquisition 
et  puuilKiii  ile»Hll»  espion»  par  lesdlls  prévoit*  de»  m.i- 
réchaui  et  autre»  no»  ofllcler»  qu'il  appartiendra,  car  1. 1 
est  noslrc  plaisir,  lu  temoin  de  quoi  nous  avons  fait 
meure,  etc.  n 

Une  lellredmerréialn-  du  prince  de  Condé  nom  ap- 
prend latsl  qn*ll  y  avait  déjà  de  grande*  conférooen» 
pour  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  entre  les  I 
el  le  pi  m.  e  de  Condé.  CtlBM  écrivait  le  '.I  mai  h 

i>  A  ce  mrsmr  (nstani  je  vieu»  de  la  cour  parler  à 
iiiuieM.neur  l'archiduc  .  el  en. mie  deepque  monslem 
le  président    \iidem'a  dit  de  la   part  d.  i  le 

prince,  .il  in.indé  l'heure  pour  la  conférence  a  lenir  lur 
li  »  choses  de  la  campagne;  et  peur  ne  se  trouver  f.iri 

tilell.     il    supplie  mon.  1,111    le    prince  .pie     i.  ■pin.».-     cil, 

pour  deiiiiiin  pour  les  dit   heure»  du  malin:  H  BjBC 
nm  prie  de  vouloir  Mcn  adviser  i  iii.hi.hu,  le  pi  mu 

•  Catt.il  i 
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c*  côté.  Il  u'y  avoit  po»<rn|ipnrcnccq\ic  les  en- 
nemis fissent  OU  lliga  aussi  considérable  que 
celui  d'Arras.  Od  crojoit  que  s'ils  ne  marcholent 
pas  vers  Stennl ,  Ils  ne  pou  voient  entreprendre 
que  le  siège  de  lléthunc  ou  de  Iji  Bassée,  et  «lors 
oo  aurait  assiégé  quelque  place  sur  la  front: 
comme  la  Capclle  ou  I-andreeles. 

Dans  le  temps  que  l'armée  du  Roi  «-toit  auprès 
de  Lu  Fcrc,  on  apprit  par  M.  Hondejjeu,  gou- 
IWIIMI  d'Arras,  qu'il  étoit  investi,  sans  qu'il 
en  eût  eu  aupar.iv.-iii  k  moindre  avis.  Dans  les 
guerres  de  PlandrC,  cela  se  peut  alternent, 
pan  para  étant  fort  serre ,  les  places 

sont  si  |  i.  ■  les  unes  des  autres ,  que  les  ennemis 
peuvent  en  menacer  beaucoup  .1  la  fois,  et  les 
gouverneurs  nesçavent  pas  a  laquelle  on  veut 

i. ut   rli'VBUX  qUC 

M.  «le  Mondejeu  avoit  dans  la  place,  toute  sa 
,  composée  de  cinq  cens  chevaux, 
I   dans  un  camp  volant  que  commandait 
M.  de  Narre  .  >|iii  il  i.i  sur  la  rivière  d'Aul. 
auprès  de  Dourlens,  et  avait  ordre  de  couvrir 
les  places  d'Arras,  de  Bétonne  et  de  La  Basai  <• 
Il  avoit  mis  son  infanterie  dans  h-  deu  der- 
uiercs  places ,  comme  étant  les  plus  éJoigjoécs  et 
les  plus  difficiles  à  secourir  en  cas  que  IVni 
les  eût  assiégées,  et  ilcroyilt,  nuv«j  bien  que 
le  gouverneur  d'Arras,  qu'il  aurait   ton 
assez  de  temps  pour  entrer  dans  la  place  ; 
que  d'être  Invertie,  parce  que  c'est  un  pnys  de 
plaine  et  qu'il  n'en  étOlt  pus  trop  éloigné.  Il  ne 
put  p;is  y  résuslr  les  deux  ou   Irais  premiers 
jours,  ma,-,  anu  te,  ayant  envoyé  M.  d'Equan- 
court  avec  quatre  eCBB  eJkCveax,  <  \  M.  dcSoInt- 
li<u  avec  un  pareil  nombre,  par  différent  en- 
droits et  a  un  Jour  distant  l'un  dcl'aulie,  tous 
deux  Bsnyèreat  <J>  m  Jetter  dans  la  place  avec 
beaucoup  de  hardiesse;  mais  ayant  trouvé  le 
cavalerie  de  l'ennemi  qui  les  altcndoit  sur  deux 
lignes ,  la  moitié  de  leurs  gène  fut  prise  oi 

traintc  de  retourner,  el  l'antre  moitié*  entra  dans 
la  place  avec  eux.  M,  de  Turrnnc  fit  aussi  dé- 
tacheras son  année  le  chevalier  d 

cinq  cens  chevaux  .  ei>:  ient, 

décelai  de  Bouillon,  el  de  gens  com mai 
qui,  après  avoir  fall  in  |  rend  tour,  ayant  trou- 
ve une  barrière  de  >.  np  des  ennemie  qui  n'é- 
mit pai  iiisi.r  .  y  entra .  el .  quolqu  il 
charge  par  leur  cavalerie,  il  se  Jctta  daitf  I  I 
place  avec  deux  cens  cinquante  BhevaOJl  :  SUC 
grande  partie  des  autres  fut  faiii 


l    l..i  i.  ■••  i  du  ■  ii'i.ed.4rr*»iulmie  an\iu.  .inmj  un- 
i  "»i  i  •  i   i  !■  ■  i  .i!.-..  dMalunepsicertaii 
ikHlerUffiseooiitlqoc  ontronvedani  lesleUraideTÛ- 
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«t  «i dernière  troupe,  coin,  par  un  colo- 

nel ,  fut  perdue  dans  la  nuit  et  ne  le  put  pas 
suivre. 

<,)uainl  on  seul  que  cette  cava:  :  entrai 

.on  fut  quelque  temps  en  doute  el 
les  ennemis  conl 
apprit  qu'Us  fais  veiller  a  le 

ee  secours  n'avoit  emptV 
jours  l'onvertorede  la  .lu  lloi 

s'avança  auprès  de  Péronne ,  et  ourome  on  rrai- 
gnolt  de  ne  pouvofr  pas  en  tir.  -  vivres 

ilree,  m.  de  Tureanc  ne  fut  pas  d'avis 
que  Pan  s'approchât  du  camp  d<  s  qu'a- 

prés  que  l'on  etn 
que  l'on  ne  fût  |  ire  l'ennemi 

■'ans  rnisi 
faute  de  lance.   Pour  le  premier. 

avoit  pas  d'apparence  de  combattre  une  année 
beaucoup  plus  forte,  qui  n'avait  point  ouvert 
de  tranchée',  et  par  i  foîblie 

ni  par  la  désertion,  ni  par  la  n  ul  par 

un  grand  nombre  de  gens  que  l'on  perd  dans 

-;e;  et  pour  l'autre,  il  étoit  clair  que 
s'approcher  de  l'ennemi  i  te  ob: 

d  retirer,  feroii  un  -vais  effet  et 

dans  l'armée  el  dans  la  ville  Sans  ce» 

inconvcnlcns ,  il  est  sans  doute  qu'il  et'n 
i    .    • .     les  rendre  bientôt  aup  me- 

mil  après  qu'Us  lurent  devi  ni  e,  parce 

qu'on  leur  eût  empêché  de  faire  uu  grand  mu- 
i  il'  rivres  i    ii-  leur  camp:  mais  on  crut 
ee  dernier  inconvénient  moindre  que  les  autres. 

M.  le  cardinal ,  qui  étoit  avec  le  i 
durout  II  su  nai,  pens 

Péronne  :  mais  il  \  envoya  M.  Le  Telller.  M.  de 
Turenneet  M.  le  maréchal  de  l.a  Perl 
ce  ministre  le  matin  qu'ils  marchèrent   vers  le 

a  de  l'ennemi ,  cl 
que,  lui  étant  sur  la  rionliérc,  toutes  choses 
Minant  i  es  pour  la  subsistance 

l'armée  qui  s'éloigna  de  neuf  lieues,  alla  lo- 
ger à  la  portée  du  eauon  du  camp 
et  se  mil  entre  eux  et  Douai ,  d'où  ils  tirolcnt 
tous  leurs  vivres.   L'année  du  Kui  n'avoit  pa» 
plus  de  quatorze  ou  quinze  m!IU  ,  et 

celle  des  ennemb  pas  aille, 

II,  de  'luronne,  a  cause  de  la  foll  Par* 

il  du  peu  d'équipage  d'artillerie  et  de 
vivres,    ne  fui  jamais  d'avis  d 
autre  chose  d'abord ,  que  le  secours  d'Arn 
dont  il  a  toujours  ci  a  qui   li    sic  diffl- 

a  âiontitur  i.4  rat 

Hoorteai .  »n  gentilhomme  <|ui  eue  M.  le  «mmc 

■le  Biojllo  s  fii  i*  a    la  cour  .  il  •   .i  ili'j.i  i|i»Hqu*s  jour» 


nie.  et  que  si  l'armée  do  Roi,  assurée  des  vi- 
vres, s'approchoit  du  camp  des  Espagnols,  elle 
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parti  deLa  Bawéc.  Onc«éan»rallente,le  <i- 
M.  le  rbeialicr  de  Créqul  «cra  eolré  <l>n<  Arra*. 
Il  j  a  austl  un  autre  corps  considérable  qui  )  c*t  mar- 
ché, de  sorte  que  dan»  demain  au  noir  on  »rra  csclaircl 
da  choses  blé*  Importante»  tm  re car.!  de  ce  iieye  11.  On 
a  rntojr  le»  lellirs  do  Boj  aui  gouverneurs .  afin  qu'il» 
datent  prumUmeut  soilir  le»  Irouppe»  M.  I'u  Bat  ni 'l 
mandé  aujourd'hui  que  le  uouu'rrxur  d'Ksdin  11 
difficulté  de  laisser  toute»  celle»  du  régiment  dp  P.car- 
dae  qu'il  »  troll  ml»;  romane  nous  marcherons-  aupié» 
àtTimœmi  ■  •"  manquera  '.'*  voilure*  pour  le»  vhrr* 
On  fall  'I  Ici  "mi  "■  q  l'OB  pNM  •OBI  1 1  II  mal)  Il  MTOH 
nfuic  lUtnriM  d*  Il  put  aie  Son 

Eanlarnce.  Je  mu*  fort  Incommodé  de  ■  avoir  iiertonne 
kl  qui  tj>ir  la  charge  d'Intendant  quand  oo  e»l  pré» 
du  . i  li  >  I  ■•  pain  te  f ■.•ura il  bien  aisément;  niai» quand 
oo  ter»  rt  bien  nécessaire  l«  tatsiv  on 

hoannaed  autorité  »ur  la  frontière  Il  n*J  I  uni  n  Bon- 
de que  Ton  ne  fa»« ■•  hrr  qu'Ami» 

i  on  ne 
tnauqueia  p«*  d*  l'informai  de  1 1  qui  km  arrl*é  à  (M 

ursque  l'on  a  envoyé*.  Je  tultlre»- 
leme»l,   Monsieur,   totre  lré* tumlde  ci  irf«- 
abYciiniiné  semtenr. 

■  Tium, 


-Au  ramp  de  Colllnrourl .  le  S  juillet  IBM  a 
.lu  messe. 

«Monsieur,  je  r.e  »>i»ti  «ousavcrv.i  u  qu.-.  pend-iM 
que  mon'lear  lemsrqim  rij  Ll  MOMtnle  uaïaïUoil  nr 
faite  recevoir  .1  Bennes,  II 1  e»t  arrivé  une  grande  émeute 
qui  ne  le  regardait  pat,  el  monte  II*  ont  raie  le  temple 
qui  «MOU  aupir-  '  Il  II  rlttl  t  Ii-ii  ■  <]■>  1  Dt  loll 
pa»  de  lilrn  ont  tourné  r» tic  ail  ujl.ctlepar- 

taneal  s'est  eiruse  sur  ces^ion-ls  désordres»  ne  i,n,l.  Ir 
recevoir  ses  lettre».  M.  le  mares-bal  dl  l.i  MeillersTe 
lui  a  conseillé  d'aller  à  la  cour,  el  l'a  osseurc-  da  loute 
a»»l»'»nce  en  ea»  qu'il  euM  de»  ordre»  du  Ilot.  Jetons 
iréshumWenicnl.  Horuicur,  de  vouloir  le  contl- 
'  i<  1  et  1  iffaiie  avec  quelque  bonté,  lui 
dltaui  II  tanin  qnt  N rrolfW  qu'il  ail  a  te- 

nir poso  .it  d'une  allure  qui  est  ttjusle:  tout 

m'oU  gérer  tirs-scuslblrmcnt.  C'en .  Mi>n»ieur .  Tout 
Irrvhnmblcci  Irês-affcclinuiii-  vei  .ilear. 

•  TrBrsifE.  • 
Au  même 

•  Je  tout  envoie  ce»  lellre»  que  Son  Aliène  a  iftaajaj 
d'Arra».  el  n'ai  rien  a  ejuiiter  au>  dem  duplicatas  que 

n..  .r   II    1  on  a  ilf-jj  t.ilt  un  puni  sur  l.iS-arpc. 
et  il  a/Cfl  [m  .!•■  rette  quantité  de  hilleau»; 

il  aer»  1  n  d'en  faire  venir  quclqtir»-un*  »  B«- 

paurne.  l"ue  boterle  de»  ennemi»  de  fente]  pièce*  a  eom- 
lircr  ci  iii.i.ii.i'iili  .pii»onnl«r»  de  l'eniirmi di- 
rent Mf  r  aui  noire»  que  M.  le  peine* avotl  roula  venir 
aa  devant  de  l'armée,  niait  que  If.  Kvpagnolsai 
•Iréileei'iniiiu-T  h-  w-j.  Jc*iilttré*-i*rllablemrnf.  Mon 
sietjr.  voire  Irét  humble  el  tn'i  aOieturui  terrlleur . 

■  TeatimB. 

•  Vo«»  Irrei  ptalur  a  M.  d*  No»*nl  de  mata   I   I' 
ruur  que  »imlH».qiil  «appelle  lleaulniiii    1  ipiiauveilant 
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mil  piiit-t'trci'usullo  trouver  le  moyen  de 
(brcet  leun  lignes.   Il  ne  fut  point  de  l'opinion 

le  réitunciu  de  MO  frère.  idttM  un  p»»l>  de  l'ennemi 
de  iiciiii-  eheran .  R  en  irai! •alant. 

«  \u  camp  de  Mi>urlij-le-Preu«,  le  l'.ljuillii  Hl">l   > 

Au  minn. 

«  Du  20  juillet  MM.. 

»  On  Cil  hier  au  imi  p.i^ei  dem  cent»  rlietauv  qui 
altèrent  IWntai  M.  nroello.alin  qu'il  vint  prendre  la 
pOtH  'H'  .     <-'n  n'en  ;i  pal  UKOTI  de  DOUidlr». 

Au  mimé. 

«  Je  vous  ai  mandé  Mer  qu'il  n'c»tolt  pu  baratn  de  faire 
tenir  de»  Imicaui.  parce  que  nous  faisons  de*  pont*  sans 

eel.i  mr  la  Sraip  ■  supplie  tt  fuie  avec  le 

leanp»  un  amas  d'outils  à  Hapaume. 

»  ■r^ln^>>^ 

•  Au  camp  dl  Mouclij-le-I'ieu..  ec  30  juillet  MM 

I  II  faut  user  de  plut  de  diligence  qu'on  pourra  puni 
Cuire  \cnlr  le»  llm 

.lu  même. 

«  Blouileur.  je  me  donne  riuuu r  île  rou  faire  ee 

mol  |iar  M.  de  Cirun.  I.e  conioi  qui  Ht  arrivé  n  Ba- 
ptonu  nom  nrUnnimiiU .  M  ï«oi  njn  bien 

qu'il  cstoH  Win  nécemln  qu'il  |  eml  une  pajrionM 
d'autorité  sur  la  frontière.  Je  crois  que  vous  tares  *c«u 
comme  qunlre  uu  .inq  cents  l 'héraut  i|ul  portoient  de  la 
pondra  H  l""l  luiili's.  ('c.vt-a-illre  une  parlie.  et  le  rr*te 
a  jeté  la  poudre  cl  le»  boulets  qu'ils  notant.  M.  de 
II-  -Miii-u  est  allé  avec  un  corps  considérable  ver»  Bétbanc 
pour  empêcher  les  CotirOll  d  Ain-  et  de  Salnt-Oincr.  On 
a  reu  une  »«•■  ;  rrinde  dAV  tMlM  de  WOUl  '  bOM  1  l'en- 
nemi .  tru  t  i-u  qu-ilre  jour»  âpre»  qn  non»  tommea  ir- 
riv  '  a  ce  pojle  ici.  Il*  Lu  I1111I  de  »unnnnler  r.e»  dtftV 
culte»  par  ilejcoiiM'l*  qntll  préparent  de  lovi  la  eatMai 
il  ont  fall  pas-ter  de  la  pondre  *"'  '•'  enenaln  de  Cnmbia; 
à   Arra».    1  1  ipi.iire  cents  cbetuui  pqilelaaj 

1  1  MIS  \iilt  Jugez  bien  de  I  im  mmniMllic  qu'il* 
.11:  111  I  usant  un  si  «rand  »lé«e  Toute»  et* 
H  Ici  sont  fort  douteuse»  ;  M  ;  PaTI  II  ndciu  que 
l'on  pourra.  O-pi-mlnn!  II»  ne  tirent  presque  plu»  de 
canon  contre  la  ville;  II*  altendent  assurément  de»  m« 
nlllon»:  pour  cela  on  e»t  toujniii-  .1  etatfal  pau  h*J  en 
empérhrr.  Comme  rOM  aluflini  I  Bn  lininence  ce 
i|ui  ie  patse .  M  M  M  lertl  pa*  *i  souvent.  Je  suit  Uéa- 
s entablement  .  Monsieur.  s«re  trèt-huanble  el  1res- 
alTeellontiétertiteur. 

■   fi  ai  .s** 

n   Au  camp,  ce 23  Juillet  lOit.  • 
Au  même. 

n  Monsieur,  je  n'esloi»  pas  au   ipirlllg  quand  truie 

lellre  a  eslé  ap| .  I  que  le  aoir,  «a- 

tant  nllé  piiiiueiii  1  ii  I nu  uu  1  iiu.'.e  la  cataleiie  avee 
un  ordre  d'aller  a\ec  celle  qui  est  a  BafaMUM  dfOll  au 
nenl  suint  Ooentin,  ou  il»  h  tendront  le  dimanche  au 

matin  .1  mi  dl  e-iorteinni  lu  eliaifilte»  jusque»  a  Ba 
p.iume  .  et  de  la  iedll  \  unld  aura  l'ordre  de  le»  ramener 
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ni  faire  «Kir  Iph  François  il'n- 
bord  .  |  l  c|ae 

I  .1  In  >uc  <lu  eamp 

rt  d'i  I  itimmt  »  prupoa.  Ji  tnlt.  Slon- 

M*<i  humWf  .  etr  . 

•  Tttaasn. 

.  AurtmiMl  '.Jalltrtlftll.  » 

4u  mim» 

l  »>ri  Iwauroaai  de 

iMpltMir  il*  I*  |.f»l»  dp  M    de  Ppaaj»a  ,iojn  n-apre» 

U  II  >MiUf   *,ur  If  Ko;  } 

llkMfl  eMcter*  de  VtêtKt .  h  po 

mm  l»«   »'    •!>    •"««emp  rt«t«     IWt  «Jt»e 

irUtWn  (vilaine  ilu  rvonbll  |e  khi*  I  m- 

M  (Ml    Uf4l  4   ftm   d*    4*111 

lendj  l.imvaai.  »t  twaacoar-  fa* 
<«a>  m,ra  «ne«*m  k  ,<*>•«  a  Airv.retie 

\r*H  d»  r< ■»!■>>  kHlMM  d*  (»>|>.  ar  itadrrvt  «I- 
■  *««wi  *  t*  "*"»*  <*<•  l»"»e  J  ««vu.  «rat  t*  Ai  «a*»- 

«•*•>  «W*^l.t>Mctfill    KM    Jt 

«   îSiWàeliaaeal,  Mil*»  II,    »»Ut  lrv-la»Hr  « 
I 


.   ko 


.  >■« 


r*>. 


Ti*a»i 


rafevraadpM   «UMiiOiai 
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des  ennemis ,  prés  d'une  Imutear  cpii  «'npprilr 
Mouché -le -Preux.  Commi'   les   Espar 

cavalerie  ,  on  craignit  d'al»arH 
qu'ils  ne  se  missent  derrière  en  bataille ,  pour 

prennrni  peui-eiire  le  lempi  dp  faire  i«ner  le  comm-, 
un  un  lient  pour  les  en  rroprxhrt  Le*  et.oe«isaa- 
:  pu  «butulaiire  »l  on  n'ecUiit  pu  Id;  « 
«tant  ifatic  à  m  forte  eiroboii.  rt  ajjui  dm- liBetaea 
fortifiée  rt  use  année  iom  prés  Cm»  .  cela  «m 
•  port*  île  crawl»  diOnik**.  Il  est  Mlqri  de 
lier  rertUade  de  (oui  ceci.  Je  tow  MtMtlie 
nuer  I  konaeur  de  tiis  nonnes  grâces  M  de  i 
Mantiear .  rostre  uès-tmasMe . 


s 


■  T' 

Atmttm. 

a  Da  raaap  de  Maairbi-le-Prein.  le  &  anatflM. 

•  Od  m'a  auorp  qa'U  dnabt  téeasaat  daaaaaar  da  h 
kMdaèt  *  Dmàersae  qa<  «srantm  -r  E»s-c» .  fmim 
eoraa  naei  tiariderablr  ;  —  ■  «  au  «a  —  g»a  aaaaW 
ivre  eeSal  «ai  le*  ininl  :  >*  créai  aja  «1  bh  Ah 
Wb dr  « enr  de  boeate  beare  «<aaa  «a*  aajat  jaaaaa rar- 
aae*.  ce  aaw  Tas  aaajrea  taar*  a*«i  baL  ai  a»  «Ma  aaa 
i  xa  Min  la  ctaav  du  bal  a*ac  r  aa> 
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empêcher  celle  du  Bol  do  passer  un  ruisseau;  ' 
mais  comme  ce  ruisseau  êloit  loin  de  la  place ,  f 
ils  ne  le  tirent  point ,  parce  qu'il  aurolt  fallu  le- 
ver le  siège ,  ce  qui  ne  pouvoit  se  faire  si  promp- 
tement  que  l'armée  du  Roi  n'eût  eu  le  temps  de 
se  mettre  en  bonne  posture  et  faire  appréhender 
nvec  raison  l'issue  d'un  combat.  On  a  néan- 
moins dit  que  M.  le  prince  «voit  voulu  le  faire , 
mais  que  les  Espagnols  n'y  voulurcut  pus  con- 
sentir. Aussitôt  que  leurs  troupes  nous  virent 
faire  divers  ponts  sur  le  ruisseau  ,  ils  se  reti- 

BBt  dans  leur  camp  après  quelques  escar- 
mouches, et  l'armée  du  Roi,  s'étant  avancée  sur 
la  hauteur,  commença  A  s'y  fortlfler:  ce  qui 
fut  fait  dans  la  fin  de  ce  jour-là  et  dans  la  nuit 
Minutai 

Le  camp  avolt  son  aile  droite  sur  la  Scarpe , 
ou  on  lit  aussi  promptement  des  ponts  pour 
communiquer  à  La  Bassée  et  empêcher  les  vi- 
\  rcs  île  Douai.  Tout  le  front  du  camp  tenoit 
l'entre-deux  de  la  Scarpe  et  d'un  petit  ruisseau 
qui  descend  a  Arlctix  ,  et  par  le  moyen  de  In 
cavalerie  on  gardait  autant  que  l'on  pouvoit  le 
chemin  de  Cambrai  et  de  Douai,  qui  neunt 
que  des  pluines,  on  empéchoit  bien  qu'il  ne  vint 
des  chariots ,  mais  non  pas  que  des  cavaliers  ne 
portassent  en  croupe  des  munitions  de  guerre. 
On  manda  aussi  au  comte  de  Brogllo,  gouver- 
neur de  La  Bassée,  de  se  venir  Loger  a  Lens , 
avec  quinze  cens  ou  deux  mille  hommes  de 
garnison  ;  et ,  par  ce  moyen ,  on  empéchoit  les 
viwrspnr  le  cote  de  Douai  et  de  Lisle;  il  y 
»  voit  le  coté  de  Saint-Paul  qui  demeurait  fort 
libre,  par  ou  les  ennemis  pouvoicot  avoir  la 
communication  avec  Aire  et  Saint-Omer.  Des  le 
soir  que  l'on  arriva  avec  l'armée  a  Mouchi-le- 
I'rcux  ,  on  écrivit  nu  gouverneur  de  Hédin  de 
mettre  des  gens  dans  Saint-Paul  ;  et  si  cela  eût 
été  fait,  le  siège  d'Arias  auroit  assurément  Ht 

•  sans  qu'on  eût  été  obligé  d'attaquer  les 
lignes;  mais,  ou  les  intérêts  particuliers,  ou  la 
faiblesse  de  lu  garnison  de  Hédin  empêchèrent 
le  gouverneur  de  le  faire.  On  y  eût  cependant 
remédié  sans  la  mort  de  M.  de  Beaujeu  ,  qui, 
ayant  été  promptement  envoyé  avec  douze  cens 
chevaux  et  quelque  infanterie  du  comte  de  Bro- 
gllo, pour  gnrder  le  côté  de  Saint-Paul ,  rencon- 
tra les  ennemis  qui  alloient  faire  un  convoi  à 
Aire,  et  sept  ou  huit  cens  chevaux  l'ayant  atta- 
qué à  la  pointe  du  jour,  comme  ses  gens  repals- 
soirot ,  il  fut  mis  en  désordre  et  tué  sur  la  pla- 
ce (I);  mais  ses  gens  s'étant  ralliés,  les  ennemis 

i     rurrane  rctvlll  compte  i   Maiarln  du  cetnbal  où 
M.  «>nVa»Jrii  peritit  II  »i«.  parla  kMNMlflBU  : 
•  llMislror,  k  i*  <*<""<■  P»>  1"'  T°*'<  Emmenée  ne 


furent  battus  et  beaucoup  des  leurs  tués  ou  pris 
prisonnier!).  Comme  les  nôtres  n'eurent  plus  de 
chefs,  Ils  s'en  revinrent  a  Béthune,  et  ne  mar- 
rh.rent  point  où  il»  «voient  été  commandés. 
Dans  cet  intervalle,  les  ennemis  envoyèrent 
promptement  de  l'infanterie  dans  Saint-Paul  :  ce 
qui  mit  ce  lieu  M  éM  dt  n'être  pas  pris  sans 
que  l'année  y  allai  ;  et  l'on  ne  pouvoit  quitter 
le  côté  de  Douai ,  parce  que  les  deux  lieux  «ont 
justement  A  l'opposite. 

Comme  cette  cavalerie  fut  retournée  A  Bé- 
thune, M.  de  Turennc  envoya  pour  la  com- 
mander M.  de  Lislebonne ,  qui  la  mena  A  Per- 
nes,  pour  empêcher  la  communication  du  camp 
des  ennemis  avec  Aire;  mais  le  coté  de  Saint- 
Paul  demeurait  toujours  libre,  d'où  Ils  tiraient 
beaucoup  de  commodités.  M.  le  comte  de  Bro- 
glio  essaya  de  prendre  celte  place;  mai»  il  fut 
repoussé  avec  perte.  Les  choses  restèrent  quel- 
que temps  dans  cette  assiette ,  les  ennemis  trou- 
vant de  grandes  difficultés  au  siège,  A  cause  de 
la  résistance  des  assiégés  et  de  l'armée  du  Roi, 
qui  étoit  toujours  campée  prés  d'eux.  Comme 
on  sçavoil  tous  les  jours  les  progrès  du  siège,  on 
no  s'appliqua  qu'a  empêcher  les  convois,  sans 
essay  er  de  forcer  les  lignes ,  jusqu'à  ce  que  les 
assiégés  fussent  fort  pressés  :  on  scavoit  que 
l'armée  des  Espagnols  dlminuoit  beaucoup  ; 
mais  leur  clrconvallation  ne  pouvoit  guère»  être 
en  meilleur  état.  Il  ne  s'y  passa  donc  rien  de 
fort  considérable  pendant  l'espace  d'un  mois, 
hors  quelques  poudres  qui  se  brûlèrent  comme 
les  ennemis  les  portoient  en  croupe,  et  quelques 
petits  convois  qui  furent  rencontrés;  touteequf 
venolt  de  Cambrai  à  leur  camp  y  urrlvolt  par 
des  cavaliers  qui  passolcnt  la  nuit;  et  quoique 
notre  cavalerie  fût  sur  les  avenues  pour  les  at- 
tendre, on  ne  les  rencontrait  Jamais ,  parce  que 
les  environs  sont  de  grandes  plaines.  Cependant 

les  asNK'::e>  lîel'lVmloienl    bien  leurs    dehors ,  Cl 

repoussèrent  trois  ou  quatre  fols  les  ennemis  A 
UM  pieuii.ie  palissade  fort  loin  de  la  place,  et 
gardoicut  »i  bien  leur  terrain  qu'au  bout  de 
sept  semaines  de  tranchée  ouverte,  les  ennemis 
n'en  étoient  que  sur  la  ei  il  um  demi 

lune  qui  est  devant  le  fossé,  et  n'avoient 
pris  qu'un  ouvrage  A  corne  dont  il  falloit 
s'emparer  avant  que  d'aller  A  celle  demi-lune  : 
les  assiégés  falsoient  tout  ce  qui  se  peut  faire 
pour  se  bien  deffeodre.  M.  le  chevalier  deCré- 
qul,M.d'Kquancourt  et  M.  de  Saint-Lieu  furent 
blessés  dans  les  dehors,  où  Ils  servoient  trés- 

nU  tiii  h  touchée  il*  la  perle  Je  M.  «le  fleaujea  :  elle  I  a 

parti  n  mnÊUm  Mu  airn-nono* .  M  »»»«rein*«i  ji- 
n'ai  pniiii  mena  «n  ploi  bfsve  ni  an  »nriU>«r  officier 
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bien  ;  M.  de  Mondejeu  se  conduiaokt  aussi  bien 
qu'un  gouverneur  peut  faire. 

Stenai  conlinuoit toujours, el  ttTOll 
un  peu  <'ii  longueur  par  la  bonne  défense  des 
assiégea.  IL  de  Turennc  et  M.  le  maréchal  de 
La  Ferlé,  voyant  que  les  ennemis  ne  lolssoient 
pas  d'avancer  celui  d'Arras,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  .  rétoloreal  de  donner  aux 
ligne*.  >  étant  aussi  poussez  par  les  nouvelles 
qu'ils  «volent  reçues  de  Mondejrn  .  qui  l'alsolt 
semblant  d'être  un  peu  plospressé  qu'il  se  ivtuit 

i  fet  :  il  n'c-(  puétranga  que  les  gouverneurs 
en  usent  ainsi ,  parce  que,  n'étant  pas  assurés 
que  les  ennemis  n'attaqueront  pas  avec  plus  de 
vigueur ,  et  si  leurs  gens  ne  se  relâcheront  pas 
dam  la  défense,  ils  veulent  loajam  mettre  les 
i  dm  et  foire  entendre  qu'ils  se  iKr.n- 

dro:  (le  temps  qu'ils  ne  le  pi 

effet,  "n  .-nuit  di'ja  commandé  de  tenir  prête* 
tOMes  1rs  fascines  (  I  kfi  II >es  pour  attaquer  1rs 
lignes  leJOUt  d'après,  lorsqu'on  apprit  le  soir 
<|i!i  ,  M.  le  cardinal  manda 

que  le  Roi  marchentit  ea  diligence  n  Péronne, 
et  envoyeroit  toutes  les  troupes  qui  avolent  servi 
au  siège  de  Stenai  pour  renforcct  l'armée.  M.  de 
Turennc  fut  d'avis  d'attendre  n'  renfort ,  parce 
que  l'on  scavolt  très-certainement  que  la  ville 
pourrolt  encore  se  défendre,  et  on  atoll  si  pro- 

dea  ennemis  qu'il  ne  pouvoit  rleo  arriver 

dont  ou  ne  fut  averti  tous  les  Jours.  M.  le  cardi- 
nul  voulut  aussi  pressentir  si  M.  de  Tarera 
seroil  pa  si  M.  le  maréchal  d'Hocquin- 

eourt  alloit  commander  les  troupes  qui  venoient 
du  siège  de  Stcoui  ;  mais  dans  une  situation 
aussi  importante,  M.  do  TOMQU  qull 

ne  pouvoit  pas  >  avoir  trop  de  troupes  ni  trop 
de  chefs  ;  M.  le  maréchal  de  l.n  Perte  fut  aussi 
du  méni  s  troupes  donc  marchèrent  en 

prend!  diligence  appel  la  reddition  de  Stenai, 
passèrent  la  Somme,  i-i  faisant  d'assez  grandes 
journées  vinrent  uuprésdc  Ropaume. 

Deux  Jours  avant   leur  arrivée,  M.  le  duc 
d'York  et  M.  de  Joyeuse,  qui  étoit  colonel 
il  de  la  cavalerie  léger»,  étant  allés  prome- 

•|U#  lui  ;  on  envolera  n  Voire  Kmlnence  l,i  relation  du 
'..inlial  qui  n  e»té  fort  opiniâtre  I.e  premier  rape 
.lu  reglmcni  il.    BaaaJtO  «appelle  M.  de  La  Se»lllle, 
que  Ion  lient  un  irè»  -lirme  "cnlillio.iniiie.  el  qui  com- 
mande ce  réitiniriii  M  ivei  btstttoop  d«  répalattoi 
Mtoil  au  comlial  aver  le  règtRieBti  '"i   Dfl  dU  qull  a 
fo«l  lui  n  fui.  i    J.  c  icii»  que  «Il  plaUolt  IU  Bol  de  II 
niterdu  r4elro«ni,  qoees  icroli  une  n  ..nn,v 

Me.  fi»  infcriiic  hue  ic.  |oun  m  La  Taillai  daei  qt 
paue,  qui  en  fnll  pan  .>  VotM  BBlMBOI.  On  continu'  ri 

à  CUrr  tout  re  dl  qg n  ■"artttra,  «chant  comliirn 

taCair*  d'Arra»  c«t  eODSbMnblt.  Jl  «upplle  lrê»-hiim- 
Mrni.in   Vi Iiniii.n'i   .le  m*  croire   IWf   une  (("fin" 
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ner  avec  M.  de  Turenne  auprès  «lu  camp  éa 
ennemis,  assez  proche  du  quartier  de  al.  k 
prlnci  ,  •■  reiit  deux  troupes  un  peu  éloignées ér 
leur  grande  garde  ;  M  de  f.jisteltinu  s'y  troor» 
aussi  avec  quelques  volontaires ,  et  voulant  pan- 
ser ces  troupes,  on  fit  avancer  un  escadron  d» 
notre  garde  pour  soutenir   les  volotitalr 
quels  s  étant  engagés,  ces  deux   troupes  retour- 
nèrent ,  et,  ayant  rencontré  une  ravine,  ralrni 
ces  messieurs  en  quelque  confusion  avec  leon 
carabines  et  commencèrent  «  les  suivre.  L'«- 
cadron  qui  lesaootenoit  prit  répouvm 
sorte  qu'ils  seretircrent  deux  ou  trois  cens  pu 
assez  pressés  des  ennemis.  Il  y  rut  sept 
volontaires  blessez  ou  prisonnic 
fut  aussi  blessé  d'un  coup  de  carabine  au  hrai; 
oncroyolt  au  commencement  snblessur. 
mali  m\  mit  été  portée  Paris,  il  en  m-i 
boni  le  six  semaines.  Aussitôt  qu'on  ai 
les  troupes  de  Stenai    étoient  A   trois  lieu» 
du  camp  des  ennemU .  M.    de  Turennc  aJU 

mille  chevaux  ;  comme  Us  eurent  «vis  que  In 

eiiui'lii 

Paul,  ils  logèrent  I»  nuit  6  tuUgfii,  qui  est  I 
trois  heuresd'ArrM  ,  el  k  lend  illerrai 

vers  Saint-Paul ,  que  l'on  prit  en  arrivant 
apprit  que  les  ennemis  attend.  Il  mille 

hommes  pour  mener  le  convoi ,  et  que  même  I* 
siège  allolt  lentement,  faute  i  iinoioV 

guerre  :  cdfl  les  obligea  a  faire  des  effort»  ps** 
eouperceconvoi,  parce  que  sj  on  l'.n.wt  fuit  In 
ennemis  eussent  levé  le  siège*. 

Apres   que  Saint-Paul   fut   prie,  M    de  Tu 
renne  et  M.  le  maréchal  d'Hocquincourt 
rent  tout  un  Jour  l'abbaye  de  S.  >-u  In 

ennemis  avoienl  i  Inq  eens  bommea  qui  m*  rm- 
dirent  à  discrétion;  comme  elle  n'éto 
que  d'une  petite  heure  du  camp  des  ennemis, 
et  que  M.  le  maréchal  de  La  Perte  étoit  demeure 
a  MonctiMc-Preox  avec  l'armée,   on  a  assuré 
que  M.  le  prince  avoil  voulo  tomber  sur  ' 
qui  attaquoit  l'abbaye  du  M 
que  les  Kspapnols  ne  l'uvoient  pas  trouvé  I  pn- 

el  Mircrltr  loul  entière,  Monsieur,  de  Votre  Ewiiasstt. 

liiiinl'lc  ci  iré«olié4**inl  serviteur, 

•  Traasnn 

»  An  r«mp,  re  2j  Juillet 

..  .le   nippHl  Irèl  inimlilemfnl   Vo  nrt  * 

demandai  »  Sa  Majesté  la  (onisvutnte  «Mnlatiunr  *» 
>l  de  Beaqjan .  qui  peol  eue  de  quarante  »<•  riwffi» 

BOmOM,  pOOI  MIN  iiif'iipnièedun»  le  reRUnrnl  «V  •• 
Couronne 

•    I 
.,  i  cMJanlel  II 
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mais  un  NOcoutio  souvent  dis  obstacles 
ans  une  grande  cireonvallation  et  np: ■> 

;  5ÎI'î:<.-.  qui  eniié.'hcnl  d  "eveoutei     II-    i:i>  il- 

leurs  proj 

Comme  If  Mi  i  ii  i  lui  rendu,  M.  le 

mnréchal  dHoopii  i 1  commença  n  se  re- 
trancher nu  camp  de  César,  cl  M.  de  Turenne 
s'en  retournajoindre  l'armée  à  Mom-lii  I.  ! 
en  mnrehant  tout  le  long  des  lignes  de  IV 
plus  de  deux  heures.  Il  n'en  sortit  que  des csenr- 
moucheurs  que  M.  de  Castclnnu  nlln  reconnol- 
tro  de  fort  près,  et  la  cavalerie  marcha  tout  ce 
temps-la  h  la  portée  du  canon  des  pièces  de 
trois.  Ou  vit  tout  ce  ciMé  de  lignes  assez  dé- 
garni, qui  doit  le  quartier  de  Dom  Fernando 
Solls;  et  assurément  cette  in;uelie  dODAfl  beau- 
coup de  cotmoissance  pour  l'attaque  et  pour  le 
i  il  fnlloit  prendre  pour  y  donner. 
M.  de  Turenne  étant  arrivé  au  camp, 

M.  le  maréchal  de  l.a  I"«-r i «■  que  la  eavn- 
le  l'ennemi,  qui. ivoit  voulu  mener  le  con- 
voi, prenoit  le  chemin  de  Dooay,  >i  oyiaa» 

parcmmcnl    il*    essav  croient   d'entre»    l. 
dans  1rs  liyn*-*.  Il  donna  tous  les  ordres  néces- 
saires pour  l'empêcher ,  ayant  fuit  monter  toute 
In  cavalerie  à  du  ir  l.i  faille  d'un  of- 

licier ,  qui  étoit  posté  sur  lu  route  avec  un  petit 
corps  de  cavalerie ,  et  qui  n'en  donna  point  d'a- 
vis, M.  de  Roultcville,  qui  commandolt  cette 
cavalerie  chargée,  de  poudres  et  de  grenades, 
entra  dans  les  U  mes;  ce  qui  avant  étésçu,  il  fut 
résolu  de  faire  l'attaque  k  lendemain.  \ pus 
avoir  considère  tontes  choses  .  OD  trouva  qu'il 
i  propos  de  donner  avec  les  année*  toutes 
de  front,  et  la  nuit .  M.  de  Turenne  ayant  tou- 
jours été  d'avis  de  ne  point  tenter  par  divers 
cotés, parce  que  chacun  s'attend  a  donner,  et 
ainsi  on  laisse  souvent  passer  le  temps,  et  i 
vient  ;  d'ailleurs,  quand  on  ne  se  voit  point ,  on 
entre  aisément  en  soupçon  que  les  autres  sont 
repousses.  Le  jour  les  ennemis  mettent  toutes 
leurs  troupi  ■  te  .  mail  la  nuit  ils  n'osent 

point  entieren. eut  dégarnir  leurs  quartiers;  la 
plus  grande  difficulté  qui  s'y  rencontre ,  c'est 
que  les  marches  de  nuit  sont  difficiles,  et  il  est 
aisé  de  se  perdre;  c'est  pourquoi  il  faut  que  les 
camps  soient  proche  des  lignes  de  l'ennemi,  afin 
de  ne  pas  tomber  dans  cet  inconvénient. 

On  marcha  donc  a  l'entrée  de  la  nuit  :  M.  de 
Turenne  avoll  l 'avant-garde ,  et  ayant  passé  la 
irpe sous  le  quartier  de  M.  le  maréchal  de 
Ferté,   qui  avait  commandé  que  l'on  y  fit 

ntlté  de  |  prit  le  même  chemin  qoe 

■m  Btroil  (ail  en  revenant  du  Mont  Saint-Fini; 

onétoit  l'un  wilde  l'état  des  lignas  de  l'en* 

m  mi  ;  ils  a  voient  partout  un  fo  CTCni 

m.  c.  ».  u.,  t.  m, 


dentnq  et  large  de  huit  ou  neuf, 

etenli.  et  celui  de  la  ligne   il  y  avoit 

an  espace  de  quatre  ou  cinq  pa»  remplis  de 
trous  ou  puits  ronds  ,  i  profonds  de  trois  ou 
quatre  pieds,  at  environ  d  ton  pied  de  diamè- 
tre ;  quand  on  les  avoll  on  rencontrai!  in 
ligne  qui  etoit  à  l'ordinaire  avec  un  fossé  de 
sept  ou  huit  pieds,  et  un  parapet  de  In  I. autrui 

ordinaire;  on  arolt  mis  entre  les  trous  comme 

de  petites  palissades ,  hautes  seulement  d'un  pied 
et  demi,  pour  embarrasser  davantage  les  che- 
vaux, 

On  résolut  de  donner  avec  l'infanterie  sur 
deux  lignes  ;  et  on  avoit  donne  à  chaque  botall- 
Idii  de  la  pivmii  PS  ligne  qualic  ou  cinq  esca- 
drons pour  porter  les  fascines  et  les  elnyes  que 
l'on  voulait  mettre  sur  les  trous  :  la  cnvnlerie 
portait  aussi  des  outils.  Ayant  marche'  i  mu' 
petite  dcmi-llcue  de  la  ligne,  il  n'y  avait  plus 
heures  devant  le  jour.  L'année 

de  U.  de!  urenneea  nagea;  celle  de  M.  le  ma 

u  (lui  de  La  Ferle  se  mit  a  la  main  gauche  ; 
M.  le  maréchal  d'HiK-quincourt  venolt  aWSl 
il  aupiis  du  Mont  Saint-Bol  pour  donn 

me  front  On  t'approchai  deux  cents  pas 
de  la  ligne  tansdonner  rnJlarmc,  et  deux  cents 

hommes  ipii  étoient  à  la  tète  de  chaque  batail- 
lon de  la  première  ligne,  abordèrent  le  premier 
fossé  :  on  leur  lit.  une  fort  :  .  i 

néanmoins  si  les  bataillons  n'cnSsenl  marché 
au  même  Instant  pi  un-  seconder  CM  gens 
m. miles,  ils  se  fussenl  renversés  :  on  ne  trouva 
presque  point  de.  résistance;  mais  toute»  les 
troupes  avedent  conçu  celte  action  comme  une 
chose  si  difllcilc  ,  qu'il  n'y  nvoit  que  les  offi- 
ciers et  quelques  soldais  qui  sA>piniatrulcnt  a 
s'n t tacher  au  parapet ,  et  le  reste  de*  re-iu,  n% 
demeurait  à  la  Campas  ne  sans  en 
cher.  De  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  l.a  Ferté, 
il  n'y  eut  que  quelques  réglmens  qui  allèrent 
jusqu'au  dernier  fossé  ;  mais  pas  un  n'entra  par 
sou  attaque  :  quand  on  eut  forcé  la  ligne  A  le  Dr 
n  droite,  Ils  vinrent  entrer  par  la.  On  de- 
meura bien  une  demi-heure  a  combler  les  fos- 
sés, In  cavalerie  qui  étoit  derrière  les  bataillons 
nattant  pied  à  terre,  et  portant  les  elnyes  et 
le     fascines,  durant   lequel  temps  II  y  av.u 

beenoonp  dr  brali  «le  tlmb  j|  rompetles 

re  la  ligne  ;  mais  un  fort  petit  feu. 

M.  le  comte  «le  BrogliOi  II.  di  CaaiebM  al 

M    Du  l'as-  e_e  e.piuiiiiii.ilei.  ut  l'infanterie  de  la 
pieu  de  M.  deTmi  .me,  M.    île  EtOfl- 

(  la  folles  deux   bataillons  de  la  seconde,   et 
M.  le  duc  d'York,  M. de  l.isl  M  d'E- 

clalnvilllers  étoient  avec  la  cavalerie,  laquelle, 
aussitôt  que  l'Infanterie  se  fut  rendue  maîtresse 
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de  U  ligne  ,  commerça  &  entrer  par  une  bar- 

■ ,  menant   les  chevaux  en  main  ;  et ,  un 

peu  après ,  les  régimens  qui  étaient  sur  la  pre- 

'  re  ligDC  ,  qui  étolent  les  gardes-suisses,  Pl- 
i  Iliade,  Pltssis-Praslin  et  Tu- 

renne  ,  niant   fait  chacun  leur  passage ,  la  ca- 
valerie qui   étoll  destinée  pour  suivre  chaque 
nit'iit  >l  infanterie  ,  entra  par  le  passage  que 
ce*  rétiniens  lui  avoient  fait. 

Il  .toit  fort  peu  devant  le  jour  quand  les  ou- 
striures  de  la  ligne  furent  fuites,  et  les  ordres 
dolent  donnes  que  la  cavalerie,  après  être  en- 
trée, formerait  ses  escadrons  près  de  la  ligne,  a 
la  faveur  de  l'infanterie  qui  demeurerait  en  ba- 
taille ;  mais  la  grande  joie  que  les  troupes  eu- 
i  de  ta  voir  d&M  la  ligne  ,  et  que  l'ennemi 
preikoit  l'épouvante,  comme  aussi  l'opénuMt 
du  twUn,obligeoient  tous  les  soldats  de  > oui lil r«B 
confusion  dans  le  camp,  l'infanterie  a  piller , 
i -t  la  cavalerie  à  suivre  quelques  étendrons 
ennemis  qui  se  retiraient  du  cote  du  quart  in 
des  Lontd 

née  de  M.  le  maréchal  d'Hocquincourt 
s>  tant  un  peu  égarée  n  cause  de  l'obscurité  de 
la  nuit,  donna  aux  lignes  un  peu  après  la  pre- 
mière attaque  ,  <  i  l'importa  avec  fort  peu  de 
difficulté.  M.  !'•  narédMldt  La  Perte,  dés  qu'il 

vit  un  passage  ouvert  .  entra  avec  sa  cavni< 
al    avança  avec  quelques  escadrons,  coulant 
dedans  la  ligne  a  la  main  gauchi  :  il  y  a  voit 
aussi  quelques  oftlclersct  soldats  de  notre  infan- 
terie qui  le  suivoieut  fort  en  désordre. 

M.  le  prince  ayant  passé  par  le  quartier  des 
Espagnols,  menoit  de  la  cavalerie  au  secours  de 
la  ligne  ;  il  y  ovolt  aussi  de  son  Infanterie  qui 
le  suiroit  ;  mais  ayant  vu  la  ligne  emportée 
en  si  peu  de  temps  ,  et  tout  son  camp  déjà  en  ri 
grand  désordre,  on  dit  que  M.  l'archiduc  lui 


I,  Tuicnnc  lui  i  oui |>l iincn t<-  par  un  grand  nombre 
«If  personnages  »ur  cette  levée  de  siège;  nous  ne  rappor- 
terons, sur  ce  sujet,  que  le»  rieui  letlrea  suivant**  : 

1.4/1"  -lu  hMMfTWIll  di  Ittste  an    virom/e  rf« 
/urémie 

■  Monsieur,  eu  ligne»  ne scrv Iront  que  pour  icmulgiici 
»  Votre  Altesse,  comme  la  nouvelle  de  cette  limSUII  l< - 
ve>  du  «k'ite  d'Arrus  dont  l'Iieureui  succès  ol  .lu  prb> 
ilpiileiiii-ni  .1  niiic  iniii.iiie  ci  conduite  ,  n'etl  pu  sitôt 
venue  Jusque*  n  mol  OBI  l 'tt  Il  DMf,BBM  J"ie  d'autant 
plu»  parfaite  que  loin  l  OnDOtMtl  de  longue  main  l'in- 
i  ,|ue  Je  prens  >i  ce  qui  vous  louche,  et  parllcullérc- 
menta  II  glolrcquc  «oui  ncquerci  par  vos  belle»  action*. 
Je  prie  Dieu  .  Mon-ioui,  que   lr.  «ulirs  qui    Ici  doitent 

nnrr  »<ii.-ni  bgaiameai  haamuai ,  <■<  Qu'elles  con- 

iiiiui'iii  <l  fur  îuatl  avaniaiteutr*  pour  le  bien  de»  aflat- 
r*|  de  rOtn  Bat,  qur  glorieuse*  à  vous-même  et   a  loua 

eau  01 •  l"ti«Hineei  (te  roui  appartenir.  Je  nie  dit  de 

.ini.n  uai  1 1  -i  ii-i  1 1 1  >■ ,  Monsatui .  ds  Voua  4  II  tsar 
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ayant  demande  ce  qu'il  luiconsellloit  iIp  four, 
il  lui  répondit  qu'il  crouoil  qu'il  ilrvoit  m 
retirer.  Pour  lui ,  il  marcha  dr  ut  M.  lr 

maréchal  de  Lai  il  fut  obligé  de  faire 

retirer  ses  escadrons.  IL  dr  rnreoaa  ai 
semble  quelques  troupes,  TS  n  que  si  lei 

ennemis  revenoient  il  y  orriveroit  une  grossir 
confusion  ;  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  les  r» 
surir ,  quand  la  cavalerie  ,  qui  ruscèr. 

s'en  revint  après  avoir  fait  passer  la  ligne  i 
deux  pièces  de  vingt-quatre.  Il  est  certain  trot 
si  M.  le  prince  eût  pu  mener  quelque»  régiiueit 
d'infanterie  avec  mi  cavalerie,  il  état  obllt* 
toute  l'armée  du  Roi  à  se  jeter  dans  Arras,  tant 
la  confusion  ètoit  grande  dés  que  l'on  fut  entr. 
dans  les  lignes  ;  mais  comme  l'énooraii 

dans  son  arm. 
faire  ce  fut  de  pousser  cette  oa 
La  Perte,  1 1  di    prendre  '  uruoa- 

|«  l'iiihiiilrric  que  J'ai  dit  ■'  .1  suivi. 

rt  donner,  par  ce  moyen,  le  loisir  à  bennBaap 

il  iiir.iiii.-rir  espagnole  de  se  retirer  ,  les  uns  s 
Cambrai,  le*  autres  i  Douai.  Pour  la  cavalerie, 
ils  en  perdirent  fort  peu  ,  mais  ils  laissèrent 
soixante  pièces  de  canon  ou  dans  leurs 
tranch:  ir  leurs  lignes  : 

i  ni  lui)  deux  ou  trois  mille  soldats 
funlerie  tués  ou  prisonniers   et   tout  leur  es 

perds.  De  l'armée  du  Bol  il  )  mt  quel- 
ques officiers  tués  ou  blesses  et  trois  ou  quatre 
cents  soldats  ;  de  prisonniers  il  y  1 1 

us,  et  des  oflleiers  des  gardes.  Qaud 
M.  le  prince  *r  retira  ,  toute  l'armée  du  lîui  sr 

piller  le  canin  des  eoni  mil  i  qu'oc 

(UiVll  pat* plus  loin  que  leur  clrcotivalu- 
lion. 

l-n  cour,  qui  étoil  à  Péronne  .  vint  a  Arm 
eiix|  ou  six  jours  après  la  levée  du  siège 

le  irts-humlile  «  irei-anViioane  eonaio  rt  «rnurw 


»  I..VM4.HAYC     l>*    M 

•  A  Cassel .  ce  t  septembre  M 


/.élira  du  die  f  rdnroi'j  <U  l.ori  »  omit 

«  .Monsieur,  |a  crol  qu  après  U  part  ijoc  j'ai  prasw 
à  Votre  Altesse  de  prendre  a  tousses  Intérêts  il  m 
superflu  de  lui  témoigner  ma  joie  pour  1rs  buas  «oecw 
de  ses  glorieuse!  entreprises ,  puisqu'elle  eu  doit  *"» 
|.ci  - n.T !.-■■  dalUsan  ri  qu'a  moiiss  que  Je  roalnaa*  n- 
nnneer  A  moi-même ,  je  tx  triuroit  que-  j*  mt  reaataar 
eOBIM  arlSOI  propres  loua  ses  boclu-iiri  J  al  K»  •«▼ 
quel  avantage  vous  en   avei   <.  rS   participais 

mou  lilt.  ri  la  générosité  avec  laquelle  vous  ra  a, ri  mt 
a  mu  endroll  :  mai»  je  voas  sapplie  aussi  de  rralir  rp» 
j'en  al  tous  le  MnUflMn*  quejedol».  el  que  Voir»  *>- 
lesae  ne  puuvolent  obll|iet  peraoniir  qui  lui  sosl  plus  t* 
nlablement  acquise  rjge  nous,  je  ferai  finira  en  roaa  par 
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4V.; 


I  -" 


comme  on  ne  pou  voit  [tas  faire  de  grands  sièges, 
ut  nuls  préparatifs  pour  «-la,  et  toute  Car- 
ie-   lenueroi    s'étant   retirée  dans    li  us 
places,  le  Roi  reprit  le  chemin  de  Paris.  M.  le 
maréchal  de  La  Ferlé  et  M.  le  maréchal  d'Iloo 
qulncourt  le  suivirent.   M.   de  Tu  renne  passa 
'■  Bouchain  ;  et  ayant 
i  Jusque»  auprès  de  Condé ,  Il  sut  que  le 
Quesnol,  dont  les  ennemis  avokent  fait  ma  I 
dehors,  étolt  fort  dégarni  de  gens;  il  n 
trois  lleoes  en  arriére ,  et  le  prit  k  H 
ensuite  il  s'avança  n   Blnches.  t(  Ville 

qui  se  rendit  ;  il  y  demeura    doOMOtl 
Jours,  ayant  laissé  une  garnison  au  Qursnoi 
dont  II  ne  s'éloigna  pas  jusqu'au  neiiv  oV  no- 
vembre, y   ayant  fait  faire  divers  convoi»  ,  1 

cause  qu'elle  est  fort  avant dans  le  pays. 

[  Ce  fm  de  cette  villa  que  m.  <i. 
écrivit  une  lettre  A  Son  KntBcnccsur  les  opéra-  ! 
n  de  l'armée;  elle  «si  dJa  mois  (!<•  septembre  : 

•  Après  avoir  passe  l'Escaut ,  entre  Cambrai 
;  ■ucliain  ,  Je   suis   venu  auprès  de    \  nlen- 

ciennes,  et  que   le  Quesnol   i 

place  qur  ion  |x-u»t  fort  bien  garder  et  qui  est 
i  «idrratinn  ,  et  qui  peust  donner  moyen  à 
Mn  d'autres  choses,  faisant  des  magasins,  Je 
suis  arrivé  aujourd'hui  prés  de  la  place.  Je  ne 
sais  pas  les  gi  OS  qui  «ont  dedans;  le  corps  de  la 
place  est  aussi  bon  que  d'aucune  des  places 
res;  Il  n'y  a  point  de  dehors,  et  il  est  im 
passible  que  l'on  puisse  Jamais  rien  faire  en 
avant  MM  ITOlf  ceste  place -la.  On  M I 
tranchés  à  ce  soir. 

Monsieur  le  prince  est  â  Vnlenciennes  avec 
Lorrain*,  aj  DM  partie  de  sa  cavalerie,  imii 
le  reste  de  Pâmée,   hors   ce   qu'ils  ont  Jette 
dans  les  places,  peut  (être  ensemble  â  Vnlen- 

lire».  J'avo-   envov  i       n    |  i     nts 

chevaux  vers  Condé  ;  ils  ont  trouve  des  troupes 
derrière  la  rivière,  et  je  n'ai  pas  voulu  employer 
trois  ou  quatre  jours  qu'il  me  falloit  pour  pas- 
ser la  rivière  et  prendre  le  place ,  parce  que, 

après  cela  n'ayant  nulle  eMMDUniealinii  avec  la 
frontière,  Il  me  falloit  revenir  pour  avoir  n 
convoi. 

M  le  prince  a  présentement  la  direction 
de  toutes  cIkmcs  sur  la  frontière  ;  l'archiduc 
> 'estant  retiré»  Bruxelles. 

-  M.   Brochet  mandera    »    V.  E,  le  suject 
pourquoi  II  servira  Cm 

•  Ce  6  septembre  I6C4. 

-    Tl  IIKSNK.     • 


iknlkrileme  Un   RVOltrg  loejoeri  rnmnu.  J<  sets, 
Mrmiwor.  rotre  i  iwvlfc  ui 


■  Ls  are  t'svsfois  t>r  Lorhukc  « 


•  Depuis  ma  prena  ,  la  .illc  du 
Quesnol  s'est  rendue;  il  n'y  avolt  dedans  qu'une 
compagnie  et  ses  hahilans  :  Je  mets  M.  Des- 
pense  dedans  en  attendant  les  ordres  de  la  cour; 
et  comme  il  est  de  grande  conséquence  d'avoir 
une  personne  dans  le  voisinage  de  Valent 

ipii  vive  doucement,  je  suis  assuré  que  s'il  pleJet 
au  Bol  y  laisser  M.  DesMDSe  ,  qu'il  feraii.ni  es 
qui  se  peut  pour  conserver  la  place  ,  laquelle  a 
besoin  de  beaucoup  de  réparations  êl 
homme  fort  diligent.  Elle  pourra  servir  à  do 
grondes  choses  si  on  la  maintient  ,  deejl 
crois  qu'on  petit  venir  a  bout ,  pourveu  que 
illque;  Je  crois  mesme  qu'une  per- 
sonne de  sa  religion  ,  en  ce  lleu-la  ,  peut  pro- 
duire quelque  bon  effet  â  Valcncln 

•  M.  Brochet  ne  s'en  va  pas  à  Guise  a  cause 
que  l'on  va  donner  la  demi-montre  ;  J'eiivols  dc- 

quérir  un  convoi  ;  lu  pain  de  munition 
valait  déjà  un  escu  ,  quoique  l'on  en  donnast  a 
l 'infanterie.  On  l'achèvent  de  faire  moudre  icy 
au  jour,  et  quand  le  convoi  sera  arrivé  un  verra 
de  quel  costé  on  fait  marcher  et  en  quelle  dis- 
position l 'ennemi  se  met.  Comme  M.  Du  Pas- 
sage vcnolt  Investir  le  Quesnol ,  il  a  battu  un 
parti  de  soixante  chevaux  des  Lorrains;  on 
nous  en  prend  quelques-uns  au  murage  ro  ce 
paye. 

-  Au  Qucsnoi ,  le  fi  septembre  l«S4. 

•   TllHBSNi.   •   ] 

M.  le  prince  ayant  engage  les  Espagnols  a 
mettre  leur  armée  ensemble,  douze  ou  quinze 
Jours  api  bit  m  .ai  t.  i  Arras,et  aynnt  lea 
places  et  les  rivières  pour  lui ,  il  se  tint  ton 
jours  ù  deux  ou  trois  heures  de  l'armée  du  Roi  ; 
de  sorte  que,  pour  conserver  le  Quesnol,  le  Tor- 
tiller et  le  garnir  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  Il  y  eut  de  très-grandes  dillienlies,  et 
l'armée  pntit  beaucoup.  Il  est  Certain  que  , 
sans  la  défaite  d'Arras,  qui  rend  toujours  pour 
quCJqoe  temps  les  armées  moins  entrepre- 
nante», on  n'eut  pu  conserver  le  Qursnoi  :  aussi, 
sans  M.  le  prince,  les  Espagnols  ne  se serolent 
B  corps  d'année,  et  il  auroit  pu  ar- 
river beaucoup  de  désordre  dans  leur  pays  ; 
mais  lem  armée  étant  rassemblée,  on  ne  pou- 
voit  pas  marcher  vers  Bruxelles  et  le  Brabant. 
La  campagne  finie  ainsi ,  en  conservant  le. 
Quesnoi ,  et  les  armées  se  retirèrent  de  part  et 
d'autre. 

•rc  que  l'on  fot  sorti  depuis  peu  des 
■oerrej  civiles,  les  hivers  se  passoient  fort 
liaiiqnlllemeiit  ,  y  \v ant  néanmoins  beaucoup 
de  personnes  ennuyées  ou  mécontentes  du  ml- 

30. 


ICH 


Mttfilllll  I    DU     lIMiKU 


M.   k  CtnllMl  ■  nii.is    |H 

maux  et  le  lieonraodltél  que  chacun  iivoit 
Il  dans  ces  i  MUJI  du 

royaume,  rendaient  (OUI  h  I  partienH 
voyons  que  les  discours  des  gens  turbulens  u 
pouvoleot  plus  In  émouvoir  :  comme  quand  il 
arrive  de  :  ...  wùiti.ms  ,  Il  semble  que 

rayent  qo'ilatootw  pire  état  qu'ils  puis- 
Ira  ,  dJiuI  .  iiu  wrtir  dea  guerres  c 
■  reaoa  trouMcs  recoouDeooenl  nu  i 

e  des  malheurs  qu'on  vient  d'éproBVer. 
|l«5S]  Dans  l'hiver  qui  suivit  cette  campagne, 
il  v  eut  une  nti-vritcllisenco  qui  dura  assez  long- 
temps entre  lu  r:mr  et  le  parlement  sur  le  sujet 

uni  monnaie  que  le  Bol  vouloit 
faire  faire,  et  à  quoi  le  parlement  s'opposoit  •. 

et  comme  les  ChOSCS  seinblolent  se  porter  tout- 
a-fnit  «  r.ik'Kiir,  M.    le  cardinal,  eopréMUee 
du  Uni ,   pria  M.   de   Tnrenne  d'aller  trouver 
M.  le  premier  président,  a  cause  dr 
qui  dOVOlt    se  faire   le  lemlen.  un    i  .    M     de 

c.ie  trouva  >!.  -  expédleoi  DoiirtoataccoD> 
. ,  souhaittani  fart  que  i>  s  eboaeane  dm< 
,i  pos  à  Ci  U  ;  outre  que  cela  nul 

empêché  1rs  desseins  de  la  l  II  i  •  *■ 

uin  que  M.    le  piiuce  eu    IL  M.  le 

eardlDai de Betaî  Boom,  avolent  beaucoup-un 

partisans  a  Paris;  tous  cnaMmbh-  eussent  i  in- 
du le*-  Cboaea  iiialnisées  u  raccomino<i 
elles  fussent  allées  a.  une  rupture  ouverte.  La 
cour  partit  de  Paris  pour  aller  à  Compiègnc,  et 
de  là  à  La  Père  .  Paris  étolt  plutôt  las  des 
troubles  que  guéri  de  ses  préjugea.  M  le  cardi- 
nal de  son  naturel  alncil  ft  tenir  toutes 
en  balance  ,  u  se  rMCOmmoder  avec  ceux  qui 

aveient  ojualojuo  mji  i  m  m  ■  ! ;'  il  m  ai  ,  et  n 
ménager  leaeapritl  qu'il  Dl  pouvoil  gagnsr. 

Pendant  que  le  Bol  ftoJt  I  La  Père .  son  ai- 
mée au  raMemUi     el  bb  mémo  tempa  cnlli  dea 

ennemis.  M.  deToreBM  prit  quelque!  troupe* 
et  mena  deux  convi  i  mol  i  U  vit  bien 

que  si  on  n'assiegeoit  Lnndrceics  qu'il  scrolt 
impossible  de  maintenir  le  Quesnol  ,  et  que 
e'etolt  là  la  la  plua  proportionnée  aux 

1    kl,  le  D  i  dons 

le  mime  senti  m 
rcrluil  de  I 
vi  ra  Lbob.  M.  le  prince  et  M.  Parohiduo  étolent, 

mil  plusdequinxejo  i  m  Ile  s, 

rt  toute  leur  armée  nu  rendex*vou>;  celle  de 
M  la  prlnee  sur  la  Sombre  «  cinq  ou  six  ni  uns 

I     Le  viroinlc  pain:  toujour»  rapk  •uu»  II- 

li  i,  i  h-i  service» qu'il  icndi  l'Etal,  Cstal  l'iiiflin «OC  d« 
MO  noua  qui  «nii-na  le  ripprochenKDl  de  l.i  an  i  i  .lu 
ptrlemrni   On»  pu  n.u  sets),  d«oi  les  passages  nou- 

i'-»  >l-;i  Muni  .'i  M    /  ii 


:      h      |   ■   || 

\|    l'arcMdue  *u- 

i  i  lanl  séparées  que  «!> 
niq  heures  l'une  il' 

amble  à  peu  pré*  d'égale  celle  de 

Bol  ;  en  sorte  qu'il  étotl 
mencer  un   siège  presqu.-  an    leur   prés» 
mais  la  situation  <1  ubuanl  A 

y  pouvoir  réussir  | 

b,  u  cause  que  le  Qw  mol ,  oral  est  pi» 

Mil  un   pi  '   le» 

cmpèchoil  ppa- 

>lut  à  l'entreprendre.  M 

DUS  a  l'armer 
qu'il  commnndoit  auprès  de  Guis  I    U 

.  liai  de  La  Perte  nu  d 
trouva  ii  troll  beurra  après  midi 

i  une  |xirléedcc*n"i  ic*. 

M.  de  Tnrenne  n'avoit  point  voulu 
l'armée  ensemble  avant  ce  rcndez-VOUS  a  liuor, 

•e  qu'il  est  d  rtaln  qui  • 
vers  quartiers  foisoit  que  l'ennemi  D 

lus  d'un  coté.  Si  l'armée  du  D  en- 

dt  opproeliee; 
îles  en  fu 
impossible  d'entreprendre  aucun  siège.  La  pre- 
mière nouvelle  qu'en  eurent  les  ennemis  fut  qat 

l'sni]  •  i.  OU  II» 

ut  jette  depuis  peu  i  !  u  d'infan- 

terie qoll  y  avolt  quinze  cvnt  lux»- 

mes  de  pied  et  plus  de  \  dan»  U 

place  :  néanmoins,  leur  première  pense 
envoyer  ((inique  secours  encore  rtuv 

promptement  ensemble.  M.  le  pr  l'ar- 

chiduc selnnt  vus  |»ur  en  confère 
du  secours  ne  réussit  pourtant  pas  ,  a  cause  q 
y  eutquclqucdlfficulléàrass,  -  troupe». 

L'armée  du  Roi  étant  arrivée  devant  la  place, 
travailla  avec  tant  de  dlll 
tlon  qu'elle  fut  achevée  en  trois  jours.  M    i 
maréchal  de  La  IV 

lires  di  Gulve,  )  demeura  du;  ira*- 

m  il  vint  lejolndresoiiarmicoii  camp.  Iton» 
les  e  mrs  ou  fit 

ion  fut  «u  tint .  et  qu'il  y  ml 

(1rs    viVO 

pi  ince  q  ;  nvoil  la 

soin: 

marchant   en  diligence,   el 

Guise  et  Landrccii  s  ,  qu'il  scroil  il  que 

l'armée  du  Roi  cûl  Investi  la  uneas&n 

nommé  Vadenconrt,  et  empêchât  bien  que  !'•» 

t.rni  i,  comment .  i  ectu  mémo  'Utr .  le  («tiiia»! <tm 
r Ciic1  cl  le  princr  de  Condé  d<  l'oulrr  lirbrrr-m  iV  fi— 
luir  ilu  mi-.-,  nii  niiiiii  m  -r-H)tra\ ,  iIimii  ii«  oinmlds 
reste  parMiemenl  mtoi  i 


•s  ti  m  «m   ;nii'i 


no  fil  plus  de  convois,  m  ib  II  j  BVOll  suffisam- 
ment  de  loutescboaes  pour  achever  k  si 

donner  lallarme  nu  iu»i  et  a  la  Reine, 

■lui  <-ii>i.-ui  1  la  '  :  celui  approche 

ils  partirent  pour  ol  1er  ù  LaOB  BVCC  moins  de 
précipitation  qu'ils  n'auroient  fait  dan  l( 
mlcr  mouvement.  Il  agit  ah. 
coup  de  gens  disoient  que  l:t  ptTSOOlM  du 

In'étoit  pns  en  sûreté  a  la  I 
Latranon  llALandrertealéna 

Jour,  et  y  ayant  deux  attaques,  ont-  de  M.  <!<• 
Turenne  et  i'aurre  de  M.  le  D&réehal  de  La, 
.  le  troisième  Jour  on  arriva  sur  la  nui- 
■  i  un  ouvrage  ù  cor 

tort  mal  :  on  y  fit  deux  logcincns , 
•>n  dra-endit  le  fossé  du  la  corne,  et  après  y 
avoir  attaché  des  mineurs  et  fuit  sauter  1rs  deux 
faces,  on  emporta  touti  dol'oovragi 

ennemis  avolent  on  retranchement  au  milieu  , 
conta  d.'itis  l'épaisseor  du 

■lui-:!  des  tranchées  pom  aller  .  itOH 

<|ui  étoteut  ;ui\  dans  cotée  de 

Tous  ces  ouvrages  fun  c  tant  de 

diligence  et  usée  si  peu  de  perte,  que  le  dix- 
septième  jour  après  In  tranchée  ouv-erte  les  mi- 
nes Jouèrent  aux  deux  bastions  de  In  pince;  et 
après  avoir  fait  de  petits  logement  no  boa  dea 
breenaa  oi  sortirent  du 

bout  de  deux  joora  avec  bonne  composition ,  nu 

nombre  d'environ  doote  cem  bomDK 

s'étoient  pas  trop  bien  défendue. 

L'armée  de  l'ennemi  M  lit  durant 
rien  de  cooatdérabki  ;  ils  envoyèrent  souvent 

contre  les  fourageurs  où  Ils  ne  réussirent  |>a> 
trop  bleu.  M.  de  Boutcvllle  fut  battu  parleronr- 
ojul  i  '  el  le  comte  de  Grandpré  ,i),  qui 

commaïKloieiit  l'escorte  des  fourngeurs  de  l'ar- 
mée du  Roi.  Celledes  qui  étoit  a  \  a< 

ipitu- 
lolt,  se  retira  en  :  an 

entendit   toute    la    nuit    qu'IIS  apprirent 
non  „d  bruit  dans  leur  camp,  et  n> 

ment  p..:  itsil  J  nvolt  un 

pen  d'étonner  n 

Apn  ;    i     drccfi        i: ■   ■  ■  a  vlal 

à  Giiisr,  et  on  m  invertit  la  Cnpello;  néan- 
moins, nprèsque  l'on  rai  brl  conaJdem  à  M.  le 
cardinal  le  |>eu  dlmportanec  de  la  place,  et 
comme  après  sa  prise  on  pourroit  difficilement 
i  i  datt  le  puys,  parce  que  la  saison  s'avan- 
çait rt  que  l'armée  de  l'ennemi  ruincroit  les 
lieux  par  ou  il  laiton  que  celle  du  lloi  passât . 


1    II  I   .1,   I   I 

i  Tannât  paw  •■ atan       Butltcats  avh 


H. y 

Il  trouva  bon  que  le  Roi  morebàtnvcc  son  ar- 
|K>nr  entrer  dans  le  puys  ennemi ,  et  on  Ju- 

•  i  "i  ■  i  n'y  avoil  point  de  lien  plu  eomno 

pom  B  la  rivière  de  Som- 

bre. Le  R  n.  M.  de  C 

leloan  etlln  m  tolsli  d'un  porte  auprèa  de  D 
lequel  on  eroyoit  pouv  >  •;  mnls  ayi 

trouvé  qu'il  m- se  pouvoll  on  l'aban- 

ina.  De  là  le  Roi  .s'en  vint  auprès  de  Bai 
■n  iii,i  un  pooi    \"ii  ce 

U  y  avait  n  faire,  (Jm - !■[ n «->-- ■  t.  de  la  cour 
UDJ  bien  désiré  que  l'on  eut  u*>  ROM; 

mais  n'y  ayant  point  de  préj  M  de  Tu- 

n  UN  ni  If.  le  maréchal  de  La  Porté  D'an  fu- 
rent point  d'avis  ;do  sorte  que  l'on  regarda  Mu 
moyens  de  passer  l'Escaut  pour  s'approcher  <!<• 
l'ennemi ,  et  voir  s'il  donnerait  ouvt  i  M  IN  ;i  (aire 
,  ou  en  se  aéparanl  dans  les  pla- 
lODoaajBl  an  p  de  la  rivière. 

i  .  ndé  le 

députa  Valenclennes  J»  pi'a  I    idé,  el  de 

.  qu'il  n'y  .ivi'ii  pas 
parence  de  tenter  le  passage  n  ces  endroits, 
ir  armée  étoit  derrière  pour  l'empêcher  ;  de 
sorte  que  l'on  résolut  de  marcher  en  diligence 
entre  Bouchaln  et  Vnluiclcnncs  [S).  H.  le  mare- 
ehal  de  La  Ferlé  nvolt  l'avant-  arda,  et  elant 
parti  la  nuit  d'nupi  irriv.i  M91  le 

midi  ••  on  une  Neuville,  ou  ayant Ji  tté 

deux  ponts ,  et  ne  trouvant  pnim 
il  commença  à  y  faire  passer  aou  Ont 

quelques  escadrons  itoii  ut  de  i>  l'eau, 

quand  M.  de  Fun  une  arriva  dans  la  lin  du  JOW, 
et  la  nuit  les  armées  passèrent  l'eau  avec  : 
bagage.  Une  partie  de  la  cavalerie  de  l'ennemi 
«"avança  I  ni-lleuc  de  in  ;  mais  voyant 

que  limier  |. assoit  .  elle  se  retira  aupri 

koctenneeou  leoorps  de  lenrarm  ar- 

■   ji.ur  i.i.  lia  jetlèrent  In  nuit  OJBI  IqttC  in- 
fanterie dans  Bouebain  et  cammeneèreal  i 

retrancher  ;  mais  il.-,  le  firent  sans  Btlt  I  II  D 

>mIhs  :i  ..inter  ce  porte  m  l'armée  du  Bol  venoil 
que  le  lendemain,  comme  Ils  vi- 
rent qu'on  marchoit  droit  à  leur  camp,  ils  COtU- 
meneèrent  à  faire  Hier  leur  avant-gnrde  droit  à 
Condé;  et  comme  on  n'a  d'ordinaire  pns  w 
de  se  retirer  que  l'on  ne  «cache  assure  n  k  ml  m 
c'est  toute  l'année  qui  marche,  et  q«  Lui  se 
datte  coûtent  que  «-'est  seulement  U  corps  île 
cavalerie,  M.  le  prince  resta  un  peu  long-temps 
avec  son  arrière-garde.  Comme  on  M  voya 
pas  leurs  mouvcrmiw ,  on  eroyoit  qu'ils  VOVJ- 
loieiil  demeurer  dans  1er  lest,  et  M.  de 

.i  Lu.  i.  i  niioll  de  guerre  i  rt  qoe  I  m  ireu- 
i:  •<  .Lu.  In  Mémnin  ■  du  lue  •!  \  «I 


oaa*4ié,M  W 
pea  de  jpea*  «t  * 
m  qat  avart  4ef  passé 

U  ri  •  M*«  rtMMt  Mpre.  <k  Ceodé,  WM  dm 

«WdMMMdMtU^n,  et  te  retira  deas 
>  dout  le  )e«r  imTtwui 
I-  avanHpwde  de  I  armée  de  Bai  arriva  fort 
*  U  vee  de  le«r  eanp  ,  I  Escaut  étant  en- 
"*  cae  dm*  armée*.  O  fut  cette  nali-la  qoe 
M.  de  Turent*-  écrivit  a  M-  le  cardinal  qal  était 
avec  le  Roi  aa  Qoesnol ,  et  lai  lit  une  relation 

toa  qui  a'étott  passé  [  par  la  lettre  suivante  : 
J 


M.  de  Turenne  a  M.  U  cardinal. 


V.  K.  sceut  Mer  comme  M.  le  raarecbal  de 

Frrlé  liât  faire  hier  le  pont  sur  l'Escaut  ;  je 

le  trouvai  rurnnie  la  cavalerie  achevoil  de  pas- 

fcH  ,  1 1  ,i  m  miii'ii  tout . •  l'armée  a  esté  au-deça. 

J'ai  marche  sur  lea  huit  heures  du  matin  ;  on  a 

l'armée  de  l'ennemi  dans  un  vieux  camp 

i  i  <li'  Valenciennes  ;  Ils  y  ont  fait  travail- 

1     i I ',  et  c'est  le  plus  beau  poste  du 

IMUdfl  II  y  n  H  gfiadfl  l'i'Utefctatlon  entre 
H  i  pria  I  >•  i>  i  .  n"ls  :  le  premier  vou- 
Inl  ,  |  tt  'l1'1'  iW  •  >'  demeurer  :  ml'u,  | 

porté  ,  ci  i  m  1 1.  rebi  ;  Ui  n'n- 

bagages  nwe  i'ii\  ,  M  qui   ■( 

dm  qu  ii    ii  ont  |m>i ut  tali  4  paru  moi  Idé 

il     <in   n  nlfl  Inir  arrière-garde  presqu'ù 
,  ou  ,  nyrtiit  t.  .1.1.  leur  dernier 


U    i. 


D  <|'|H'II>  'In    |I.J-     f..l  I     l'Il.'ll     lm.l|u'll    »'}     ItUUlf 

i|.  il»  iuaii-«  m  taras,  raaaei,  M»  «u  imutcur» 


si    la 
«eesen*  retraacfter  soal»  Ceodé.  De 
garder  U  rivière  je  ne  mis  pas  qvlb  le  pais- 
sent; ils  n'ont  presque  ptes  d"iaf«ntene 

1  -tic  lettre  est  par  an  garroa  qui  passe  U 
rivière  à  nage  ;  farrivr  présentement  proche  de 
Coadé.  Lea  ennemis  avoienl  mis  des  gens  daas 
Beoehain  ,  et  ont  un  régent  espagnol  dam 
Caanbray  et  on  antre  dans  Donay.  On  s'escuu- 
dra  demain  de  beaucoup  de  choses ,  et  «n  verra 
le  deaseln  dea  ennemis  ,  c'est  à-dire  s'ils  s'opi- 
niétrcDt  a  garder  Coodé  avec  leur  armée ,  aa 
s'ils  eu  délogeront. 

•  An  camp,  près  de  Coodé,  ce  1 1  août  lMe>] 
La  lettre  tombant  entre  les  mains  de  M.  Il 
prince,  Il  trouva  fort  mauvais  deux  chose»: 
l'une,  qu'elle  marquolt  qu'il  ne  \ouloit  pas 
quitter  le  poste  de  Valenciennes;  ri  l'autre, 
qu'un  des  escadrons  de  l'arrière-garde  des  en. 
nemls  avolt  passé  l'Escaut  à  la  nage.  Ce  qui 
obligea  M.  de  Turenne  a  mander  la  pre- 
mière circonstance ,  ce  fut  que  beaucoup  de  gens 
de  condition  a.vant  parlé  aux  gens  de  M.  U 
I. rince  ïi  I  '.m  lire-garde,  Ils  dirent  le  soir  a  U.  ik 
Tiinnm  -qui' m  M.  le  prince  eut  été  cru,  il  n'eût 
pas  quitte  le  poste  de  Valenciennes;  et  pour  ce 
qu'il  iniiixloit  de  l'escadron  qui  avoit  passe  a 
M.  de  Saint-  Lieu ,  colonel,  le  lui  avoit 
dit  quand  il  l'aborda.  Kn  effet .  quand  l'ennemi 
rompit  son  pont  sur  l'Escaut ,  Il  y  avoit  quel- 

(8)  Ici  Tureane  caeae  U  RMadt  i:««rliuu.  r<mimr 
Il  mil  lr»  Ikoiim  «cïlo«  qu'il  f«ll  l«-v«aie.  i  A    I 


MRN0IRU    Iil     tnOOHTI    M    UiHM..      I  i  ."..'• 
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gens  qui  passèrent  a  nage,  l'our  le  rata 
de  l.i  relation  ,  M.  de  Turenne  ne  se  Doremoit 
en  rien ,  dI  n'appuyoit  pas  sur  ta  retraitte  préci- 
pitée des  ennemis,  ni  sur  le  mauvais  parti  qu'ils 
prirent  de  venir  A  un  poste  au-devant  dl  l'armée. 
do  Roi ,  pour  le  quitter  en  sa  présence,  et  en- 
suite  entrer  dans  une  telle  confusion  ,  qu'ils 
abandon  lièrent  toutes  les  rivières  et  les  pays  du 
monde  les  plus  avantageux ,  ayant  une  armée , 
laquelle ,  s'ils  ue  l'eussent  pas  affoiblie  en  pre- 
nant Jalousie  de  leurs  places  sans  sujet ,  n'etoit 
pas  Inférieure  à  celle  du  Roi. 

M.  le  prince  se  sentit  fort  piqué  de  cette  re- 
lation et  envoya  un  trompette  ù  M.  de  Turenne 
avec  une  lettre  fort  piquante,  par  laquelle  il  lui 
mandoit  que  s'il  nvolt  été  à  l'avant-garde  de 
son  année  pendant  que  lui  etoit  a  l'arriére 
de  la  sienne ,  il  eût  mieux  vu  les  choses  et  n'en 
eût  jamais  dit  de  si  éloignées  de  la  vérité.  |  \  ni- 
ci  cette  lettre  : 


Lettre  de  .!/.  le  prince  «  .V.  de  Turenne. 


I-  Monsieur ,  Je  vous  advoue  que  je  u'ay  pas 
eu  une  petite  surprise  quand  une  lettre ,  que 
vous  écrivez  a  M.  le  cardinal  Mazarin  ,  m'est 
tombée  entre  les  mnins.  Je  vous  en  envoie  la  co- 
pie, afin  que  vous  voyiez  que  je  n'ay  pas  peu  de 
subject  de  me  plaindre  de  vous.  Je  ne  trouverai 
jamais  estrange  quand   vous  tirerez   sur  nous 

»tous  les  «avantages  que  vous  pourrez. ,  qu«nd 
ils  seront  »éritables  ;  et  même  quand  je  Us 
vois  M  dans  les  relations  dr  M.    Ile- 

n.-tudot,  jcdoniicray  cela  a  lu  coutume  :  mais  de 
voir  dans  une  lettre  escrite  et  signée  de  vostre 
main  que  la  retraite  que  nous  fîmes  dernière- 
rnent  a  este  si  précipitée  que  noire  dernier  es- 
cadron a  esté  oblige  de  passer  I»  rivière  a  nage, 
que  nous  avons  laisse  le  canon  a  \  al< ■neiennes 
pour  ne  l'avoir  peu  retirer,  et  que  J*âj  dit  qu'il 
y  avait  une  grande  contestation  rntre  la  I 
gnois  et  moy  ,  pour  demeurer  au  poste  de  Va- 
lenciennes .  ce  sont  des  choses  si  éloignées  de 
la  vérité ,  qu'a  moins  que  de  cognoistre  parti- 
culièrement vosireiseriture,  je  n'aurois  pas  cru 
que  cette  lettre-la  vint  de  vous.  Je  n'ai  parlé 
qu'à  messieurs  les  comtes  de  Guiche  ,  de  \  i- 
\onne,  I>u  Plrssis  ,  prince  de  Marclllac  ,  Puis- 
«.ulllen  ,  de  Ranty.  FferteiaM  .  Du  F«J  Bt  Du 

fe^Ue  taure  fut  rédigée  pu  9  Lenet  ;  Il  en  Ht 
■  b  minute  au  prince  de  Omdr  qui  l'apprmn.i. 
cm  le  rôti  par  la  kure  «ulvante  du  ««rrélalre  dn 

•  S*n  Allé**-  »  étant  Iroutfr  orrupè*  *■  boum  I  mn- 
pécule  Cher  Madame  de  lîrtnitera .  dam  If  lemp*  que 
.■>lr»  Mire    rwnpir  <1u  jniu  d'hier.  ftl  air»»é»,elle 


i;  i  1..  ..  Ils  sont  tous  trop  gens  d'honneur  pour 
dire  que  je  leur  ay  parlé  de  la  contestation  qui- 
vous  dites ,  et  je  me  soubmets  volontiers  a  leur 
tesmolguuge.  De  vingt  ou  vingt-huit  pièces  de 
canon  que  nous  avons  dans  l'armée ,  nous  en 
avons  envoyé  deux  a  Valcncicnnes  avec  le  corps 
de  trouppes  que  nous  y  avons  laissé  ;  et  si  nous 
avons  bien  retiré  les  antres ,  il  me  semble  que 
ces  deux -là  seraient  aussi  bien  venues  si  nous 
l'avions  voulu ,  puisqu'éfffcl minent  fOM  M 
vcz  que  vous  ne  nous  avez  pas  pressés.  SI  vota 
aviez  esté  à  la  teste  de  vos  trouppes  ,  comme 
j'étoisà  la  queue  des  mienne* ,  muis  Marin  WH 
que  Dostre  dernier  escadron  n'a  pus  passe  la  ri- 
vicie  a  ua.:-\  M    I"'  marquis  il  ri  cuulc 

de  Duras  estoient  a  la  teste,  et  moi  je  passay  au R 
celui  qui  l'a  passé  Immédiatement  auparavnnt ,  M 
Je  vous  assure  que  nous  ne  vîmes  pas  une  seule 
do  nos  trouppes  dans  toute  la  prairie  et  qu'il  n'y 
a  voit  que  quelques  débandés.  Je  ne  crois  pas  que 
M.  deCastelnau  vous  l'ait dict.  Il  scait  trop  bleu 
que  depuis  le  premier  pont  ou  II  attaqua  nos  trou- 
pes, elles  ne  se  laissèrent  pus  pousser  et  qu'il  les 
R  i  s  il  jusque»  a  la  rivière,  au  petit  pas,  et  que  se» 
escadron»  n'approchèrent  pas  les  uostres  de  deux 
mille  pas  du  dt  puis.  Ces  Messieurs  .  dont  je 
\oiis  iv  parlé  ey-dessus  ,  qui  sont  de  vostre  ar- 
mée, furent  assez,  luu^-temps  avec  moy,  M  Je 
leur  laissai  assez.  \oir  nostM  marche  pour  qu'ils 
en  rendent  tesrnoignage.  Enfin,  je  ne  prétens  pas 
tirer  advontage  d'une  relrnielc  qui  n'as  pas 
esté  belle  ,  parce  que  nous  n'avons  pas  este 
pressez;  mais  aussi  Je  prétens  que  vous  i. 
Urfa  pas  des  choses  qui  ne  sont  pas  véritables. 
J'ay  cru  ,  pour  satisfaire  a  ce  que  je  dolbs  n 
mon  honneur  ,  vous  devoir  mander  cecy  et 
vous  prier,  quand  vous  parlerez  A  une  auei  > 
rite  des  actions  ou  j'auray  quelque  part ,  de  les 
vouloir  dire  dans  la  vérité;  J'en  ay  toujours  use 
ilf  même  dans  cri  les  nu  vous  eu  avez  eu,  et  quand 
vous  avez  servi  sous  moy,  et  depuis  que  DOM 
nous  faisons  la  guerre  ;  j'en  userai  toujours  de 
mrsine  et  seras   ,  etc.  II}. 

-  Louis  i>*  Itm  «hum.  •  | 

M  le  prince  écrivit  aussi  a  beaucoup  d  'ni- 
iirit n  de  l'armée  du  Roi ,  «mime  VoalMM  Un 
un  manifeste,  et  manda  &  M.  le  maréchal  de 


m'a  prié  elle-même  d'j  répondre.   Elle  m'a  «eultmciii 

mu unie  ilr  imii  dire,  Monsieur.  qu'elle  spprouvotl 

toute»  le*  choie»  que  voua  avlrf  F.i>l<«  Je  m'en  riM  tOUj 
I  ,.  -,  nhincm  i-Ih'I  M  H  dM  <!'■  I  WnwMUM  l'ouï  la 
Initie  que  \ou.«  detimndef.  je  Ht 1" -i.n  .le  ..mi»  l'envoyer 
demain  par  la  barque  du  manu 

.  lUu.irt    » 
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La  lerlr  i|ui  M.  de  Turenne  ne  pjrloit  pas  de 
lui  «.'ii  bous  termes  dans  sa  relation. 

[  Les  lettres  a  M.  de  La  Parte  et  à  M.  do 
CasldDM  étaient  ainsi  conçu. 


MÉMOIRE*     l>l     MI.OHTI    tlB    TUSKNMB.    (lCi4) 

assez  ce  terme- là  <i  /pas 

ire  mes  sentimens  «Ions  C 
J<-   «ooi   demande  la  eonUa  l«  vostre 

u mit ii-  et  de  me  croire  toujours 


Lellre  de  M.  le  prince  a  M.  le  maréchal 
de  La  Ferle. 

•  Monsieur ,  Je  vous  enrôle  la  copie  d'une 
lettre  de  M.  de  Turenne  a  M.  le  cardinal  Maza- 
rin ,  dont  l'original  m'est  tombe  entre  les  mains, 
par  laquelle  vous  verrez  ce  qu'il  dit  de  fr  qui 
s'est  passe  deniièrcnui  :  raite;  je 

crois  que  si  vous  aviez  eu  l'avant  L-n nie  vous 
n'eu  nftai  pas  usé  de  mm»-,  car  vous  l'auriez 
veu,  ou  si  rOH  u  v  aQMtat  peu  arriver  vous 
vous  en  seriez  faict  Informer  par  des  personnes 
qui  l'auraient  veu.  Il  dict  que  nous  avons 
esté  si  presses ,  que  mon  dernier  escadron  n 
passé  la  rivière  a  nage ,  que  nous  avons  laissé 
oostre  canon  à  Vulencicnnes  pour  ne  l'avoir  peu 
retirer,  et  que  j'ai  dict  que  j 'a  vois  eu  DM 
grande  contestation  avec  les  Espagnols  pour 
demeurer  au  poste  :  pour  le  dernier ,  je  prends 
u  témoin  messieurs  le  prin. c  M  MaxdlkO,  comte 
de  Guida-,  Puis-Gui  lien,  Ha.iU,  Du  PlessJs, 
Vlvonne,  Furtclesse  et  Du  l;>y,  si  je  leur  en  ay 
Jamais  parlé,  et  ce  sont  pourtant  les  seuls  a  qui 
j'ay  parlé  dans  la  marche  ;  pour  le  canon ,  nous 
avons  esté  si  peu  pressés  que  nous  aui  1 
bien  misérables  de  le  laisser.  Il  est  vrai  que  de 
vingt  à  vingt-cinq  pièces  que  nou  l'ar- 

mée, nous  eu  avons  en  vo\e  deux  a  Valeodeonea 
avec  le  corps  de  troupesque  nous  y  avons  laissé, 
et  qui  est  à  présent  retourné  ley  ;  pour  l'affaire 
do  dernier  escadron ,  M.  de  Casteluan  m ;ait  bien 
que  du  depuis  le  premier  pont  ou  nous  tournâmes 
et  où  ses  trouppes  ne  passèrent  c| ne  long-temps 
après  que  nous  l'eûmes  quitté, ses  escadrons  ne 
virent  plus  les  nostres ,  et  tous  ces  messieurs  que 
Je  tous  ay  nommés,  et  qui  marchèrent  long- 
temps avec  mou  dernier  escadron,  virent  qae 
nostre  retraicte  ne  se  fit  jamais  qu'au  petit  pas. 
Je  passay  la  rivière  avec  le  pénultième  escadron, 
et  MM.  de  Persan  et  de  Duras  avec  le  dernier  ;  je 
vous  assurcqu'lls  n'ont  point  esté  obliges  fia  m 
cher  après  avoir  passé  la  rivière  a  nage ,  et  mie 
nostre  pont  ne  fu.st  defaict  que  IOOg40D)ttO{îrel 
qu'il  fust  passé.  Je  ne  T0OI  dis  point  erev  pool 
tirer  aucun  advantage  de  notre  retraiete  ;  nous 
avons  esté  si  peu  pressés  qu'elle  ne  le  m 
pas.  Je  vous  dis  seulement  pour  vous  desabuser 
d'une  impression  que  vous  pourriez  avoir  si 
M.  de  Turenne  nous  avoit  ilii  la  roesme  chose 
qu'il  a  escrlptea  M.  le  cardinal  Maznrin.  Je  ne 
demande  ny  loongl  ni  vttopsn  ,  vous  sçavez 
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•  Louis  0E  Bocbbo>. 

Lettre  de  SI.  le  prince  à  M.  de  CasteU 

Monsieur,  Je  vous  envole  In  copie  d'un» 
lettre  que  M.  le  maréchal  deTureni 
M.  le  cardinal  Mazarini ,  qol  m'est  tombée  en: 
les  mains  :  je  ne  puis  mieux  m'adresser  qu'i 
voua  pour  vous  demander  lesmoignage 
ré/ttéde  ce  <[ul  s'est  passe  dans  IL 
puisque  je  vous  ay  toujours  creu  fort 
d'honneur  et  que  vous  avez  veu  de  fort 
tout  ce  qui  s'est  passé:  je  ne  vous  parle 
rc  qu'il  dit 

gronda  contestation  avec  les  F.spngnol*    pour 
demeurer  aux  postes;  MM.  de  Mardll 
(illicite,  de  Puls-Guillen ,  Du   PfcSNS,  de 
vonne,  Fortclcssc,  Du  Bouchet  .  de 
Du  Fay ,  qui  sont  les  seul»,  à  qui  j'ai  parlé , 
sçnvent  bien  que  je  ne  Icu.  8  dit  ;  je  nu 

vous  parleroy  point  aussi  de  ce  qu'il  dit  du 
non.  Vous  sçavez  bien  que  quand  vous  a 
paru  il  y  atoll  long-temps  que  nostre  artill. 
estoil  partie  et  que  vous  ne  l'aviez  pas  v.-uk  • 
ment  veae .  et  que  nous  en  avons  envoyé  deux 
pièces  seulement  a  Valenciennes  arec  le  corps 
que  nous  y  laissâmes  en  partant;  mais  je  par- 
lera} du  dernier  escadron ,  qu'il  dit  qui  a  passé 
la  rivière  à  nage;  vous  sçavez ,  Monsieur,  que 
depuis  le  premier  pont  où  vous  nous  attaquai 
tort  vigoureusement  et  où  les  trouppes 
a\ois  ne  le  défendirent  pas  mal,  vos  esc 
n'ont  plus  suivy  les  nostres  que  de  deux 
pas  ;  quand  vous  purlastes  à  M.  de  Persan  nos 
trouppes  estoirnt  presque  passées,  et  ces  mes- 
sieurs, à  qui  vous  permîtes  de  N'advanocr  jus- 
qu'à moy ,  vous  auront  peu  dire  qu'ils  ne  virent 
plus  que  trois  escadrons  au-delà  de  l'eau;  vos 
escadrons  ne  parurent  dans  la  prairie  que  long- 
temps après  que  tous  les  nostres  furent  passés, 
et  Je  passay  a  la  teste  du  pénultième,  et  MM  d« 
Persan  et  de  Duras  à  la  teste  du  l 
m'assure,  Monsieur,  que  st  on  vous  eu  |>arlc 
vous  en  dire/  la  vérité;  peut-eslre que  si  le  reste 
de  l'avant-gnrde  vous  eust  sulvv  de  plus  près, 
que  vous  bous  aortes  embarrasses  davantage. 
Mais  roui  agaves  çoe  nous  nous  sommes  retires 
fort  à  nostre  aise  et  qu'hors  le  petit  cornbaJ  qui 
fut  au  premier  pont,  rien  ne  nous  adeub  obliga 
à  aller  plus  '.  it(  i|liê  K  pas.  Je  ne  demande  ou- 

mu  booncor  do  cette  retraicte .  mai*  |e  ne  pre- 
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tends  point  austy  avoir  de  blasmc  ;  je  vous 
crois  trop  homme  d'honneur  et  trop  de  m« 
ami»  pour  en  parler  autrement  ,  i  prie 

de  croire  que  personne  »'e«t  tant  que  moi ,  etc. 
-  Ao  camp  de  Tournay  ,  ce  l  s  aoust  1 654. 

•  Lotis  i>e  Bourbon.  •] 


M.    de   Turenue   reçut    la    lettre   de    |L   le 

prince  devant  beaucoup  d'offlcien  et  II  tau 

montra  aussitôt.  Hua   rtca    dira 

au  tnapctle.  En  effet,  ta  kttra  ne  le  ficha 

pas,  senliint  qu'il  ii'avoif  rien  Tait  conli 
time  qu'il  a  pour  H.  île  Coudé,  ni  contre  II 
respect  que  l'on  doit  ù  un  prince  du  sang; 
mois  il  Ml  bien  que  les  chose»  ne  lui  nv-mt  DOS 
réussi,  il  s'échauffait  sur  B  K  matière  bleu  lé" 
gère.  Aussi,  comme  M.  le  prince  pUSOll  DB  peu 
les  bornes  de  ee  qui  se  pratique ,  M.  de  Turcune 
dite  son  trompette  qu'il  le  feroit  punir  s  il  In: 
apportait  de  semblables  lettres  à  l'avenir.  Il  ne 
récrivit  point  a  M.  le  prince  qui,  dans  la  lin  de 
celte  campagne  et  dans  la  suivante ,  témoigna 
beaucoup  d'aigreur  contre  lui ,  et  ils  ne 
virent  plus  comme  ils  avoient  fait  les  années 

On  passa  l'Escau!  auprès  de  Coudé,  et  comme 
il  était  mniile  de  *ui'  ml  qui  semettoit 

sou* Tournai,  on  attaqua  qui  fut  pris 

le  troisième  jour  de  la  traiiel-.ée  ouveri.  U 
fortifications  n'en  étoieul  pas  bonnes ,  et  il  n'y 
avoit  que  de  petits  travaux  qui  ne  valaient 
•  mieux  qu'un  retranchement  de  camp  ; 
mais  comme  il  y  avolt  deux  mille  hommes  dans 
la  placo ,  ils  firent  grand  feu  quand  on  travail- 
loi  t  ,  et  beaucoup  de  soldats  et  deux 
capitaines  aux  gardes  ,  nvec  d'autres  officiers. 
Durant  M  sU  <  ,  M.  de  Bussl ,  étant  allé  pour 
escorter  les  fourageurs  avec  trois  n  00 
cavalerie,  en  se  retirant ,  fut  charge  par  quel- 
que ca fierté  de  l'année  de  l'ennemi  qui  en.it 
b  \  tlendennes,  1 1  lui  battu  avec  fort  peu 
de  résistance. 

Onétoit  si  fort  avance  dans  le  paya  de  l'en- 
nemi qu'il  avoit  Jalousie  pour  toutes  les  pi.  in  s  : 
en  les  garnissant  de  troupes  ,  il  n'osoit  s'appro- 
cher en  corps  d'armée  ,  et  il  lui  arrivoit  ce  qui 
arrive  ordinairement  .  qui  est  que  l'on  craint 
beaucoup  plus  d'un  ennemi  qu'il  ne  peut  exécu- 
ter ;  et  quoique  l'on  ait  une  grande  expérience, 
on  ne  laisse  pas  d'appréhender  des  choses  que 
l'on  se» il  hien  que  l'on  ne  feroit  pas  si  ou  etoit 
a  sa  place;  mais  comme  II  arriverait  de  grands 
maux  si  un  ennemi  faisait  pfttl 
on  aime  mieux  I  an  croit 

qu'il  ue  peut  pas  f.  ili  dccdI  cavo 
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corps  pour  eouvni  Brosellea.  Comme  l'armée 

do  "<>■  avoit  iM-nitcimp  de  palM  1  avoir  des 
\  iv  ris  sans  s'avancer  plus  loin  qi:  :■) le 

alla  assiéger  Saint-Guillnin  ,  qui  n'en  est  qu'A 
trois  lieues,  et  où  les  vivres  pouvolenl  venir 
avec  facilite 

Le  Roi,  qui  avait  demeuré  au  Quesnoi  du- 
•i    ti'    mi  irmee  ,  vint  nu 

Sainl-tiuillain.  qn.  ours:  on 

donna  la  nsdnV  capitulation  qu'à  Condé,  qui 
fut  d'en  laisser  sortir  l:i  ;  :n nisou  «:t  tn  rondn  N 
à  la  plus  prochaine  place  le  Uni  ,  après  avoir 
demeuré  huit  ou  dix  jours  à  l'armée ,  retourna 
a  Guise ,  et  son  armée  demeura  plus  de  six  sa 
maincsù  faire  travailler  à  la  fortification  de  ces 
deux  places,  et  à  faire  venir  des  convois  pour 
I ■•-  munir,  il  fallait  que  tous  les  vivres  vinssent 
de  Guise;  car,  encore  que  l.andreeies  et  le 
Quesnoi  donnassent  de  la  facilité  pour  les  con- 
vois ,  eVtoirnt  des  conquêtes  si  .  •  t  si 
dépourvue» da  vivres,  qu'il  falloit  leur  r-n  ap- 

porter  de  Freneaet  |n>ur  l'année  ■  arie 

qu'il  y  avait  quatre  ptneea  nuxajudlM  h  Ealkft 
tairaii  b  liailier  poortoul  driver, 

et,  outre  cela  ,  donner  le  pain  tous  les  jours 
ce  qui   lit  qu'on  acheva    lu   campagne  avec 
peine. 

[  Vers  ce  tenir* ,  M.  de  Ttircnnc  écrivit  A 
M.  le  cardinal  Ma/arin  ce  qui  suit  : 
.  J'eus  nouvelles  hier  au  soir  de  < 
lesquelles  M.  de  Castelnau  me  manda  que  l'on 

ùt  de  lui  amener  des  prisonniers  qui  di- 

nt  que  l'armée  des  ennemis,  après  avoir  esté 
deux  jours  ensemble  à  Seuse,  avolt  marché  daus 
les  villages.  Les  Lorrains  sont  vers  Tournai, 
et  M.  le  prince  et  les  Kspagnuls  allolent  BB 
mettre  derrière  \the.  Je  ue  crois  pas  que,  pour 
leur  marche ,  ils  perdent  la  pensée  d'assiéger 
Coodi  ;  mais  Ils  veulent  attendre  que  l'armée 
du  Hoy  ne  soit  pas  si  proche  ;  cependant  la  sai- 
son s'avance  et  ne  sera  plus  propre  a  faire  des 

ea  par  force  ;  comme  le  mauvais  temps  Isa 
lui  séparer  ,  Il  rend  aussi  les  chemins  bien  dif- 
ficiles pour  les  convois;  je  verrai  avec  M.M.  Ca- 
pot» et  Jaquier  ce  que  l'on  peut  avoir  de 

B.  J'ai  mandé  û  Votre  Kminenee  qui  la 
dentier  convoi  mené  à  Landrecies  n'estait  que 
de  cinq  cens  sacs  ,  et  les  deux  siens  menés  par 
des  chevaux  de  vivres  ,  qui  sont  si  faibles  ,  et 
itiix  de  l'artillerie,  qu'ils  ne  peuvent  pas  mar- 
cher, et  le  mauvais  .  lait  que 
l'on  ne  peut  presque  |wx  voiturer  ;  Ubb 
cl  <le%  chevaux  dâ  rouhers,  qui  fussent  frais,  me- 
ncroient  chacun  Ira  toi  i  '  ni*  mes,  et 
que  Ions  les  chevaux  de  la  frontière 
sent  faire   en  tout  l'hiver   ce  que  feraient 
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.  Oo  •,  êtçmk  dent  jonra,  bntta  trait  petto 
partis  de»  eameais  qaj  venoient  antew  de  rar- 
•ée.  J'aidiet  â  J.  Lo«,  capit^MM  ràgtarat  de 
U  VtlleUe,  de  prendra  ta  poste  pMr  porter 
cette  lettre  a  Votre  hxceilmee.  •  J 

Le»  rnomàt  crurent  long-temps  que  l'oa  tou- 
loit  avancer  ver*  Bruxelles ,  ce  qui  leur  ota  la 
pensée  d'empêcher  dm  convois:  d'ailleurs  ils 
furent  quelque  temps  n  te  remettre  du  mauvais 
tueces  de  la  campagne  :  a  la  fin ,  néanmoins,  ils 
ac  rassemblèrent  et  vinrent  *ur  la  rivière  de 
Sentir*.   M.   de  Turenoe,  avant  mis  (Jus  de 

>tre  mille  hommes  de  pied  dans  les  places 
conquise* ,  demeura  jusqu'au  sept  oo  huitième 
ii  «■  on  campagne.  M.  de  Casteluu  resta 
a  Coudé  (I)  avec  un  corps  d'infanterie  d'environ 
deux  mille  cinq  cens  hommes.  L'armée  se  relira 
vers  ItltM-moot ,  le  mauvais  temps  empêchant 
qu'il  ii  v  put  venir  de  convoi- .  ft  rjBM  que  les 
chemins  étoient  trop  rompus.  Comme  il  se  retl- 
rolt,  il  vint  un  secrétaire,  nommé  Ronseret, 


J 


(tlOnvoii.  par  u  lettre  tuivantc  du  prtaMdaCoaMM, 

l'il  était  a»»cj  eiacieineol  Infor  ni*  de*  nouvelle»  de 
l'armée  du  H. il  : 

i  fJtaâfmr  i.enu 

i  J'atoi»  laittedini  CootU  n  pmBaoBUM  bomdJ 

Itaull,  avec  ion  frère,  q  ni  MON  rapluine  liant  II  | 
ment  d'Eiiirlnen  cavalier  le,  et  i|in  avuli  eaul  Uaskfi  la 
lelialcle  de  Valerinlennc»;  (OUM  nlui-.l  ci  >™u  .1 
mourir  de  >a  blctaure .  Ira  ennemi»  m  uni  rnvnyr.  «on 
frère,  qui  dlcl  avoir  parle  n  qunnilie  rTotBolari  île  leur 
armée:  Il  m'aueure  qu  il»  n'uni  pu  pre»cnlcmcnt  plu» 
•  1  ■•  Ml  ■Me  iM.riinn  %  ih-  |urd  en  mut  ei  cnu  laai  eaval- 

lerleeM  aiiktl  fort  «lui:  m  m-.-  ;  qu'il  ne  croit  pat  qn> 

.•In  mil  .l'.-ni r.|ii .ii.Ii .-  |iln.  -■  ti>  11 1  ■<-  1  bOMi  M  qu'il» 

laisii  ni    Miiiriiu'ni  le  marquis  de   CaMoInau  dan»  le 

paj».  Ii*c  quelque»  Iruuppe».  e(  que  le  re»le  de  leur  ar- 

I  il  liant  de»  quartier»  de  rafralrhl»»eiurnl.  ou 

aumnln»  prè»  de  In  fiunluic    II  ill.-l  qu  il-fnril  beaucoup 

plu»  d'e.ttt  <ic  Gullliam  que  .1  .•  1 i. 

r»l  de  latchei  a  COBSUIU  l'un  ei  l'aiilrc  .  mu-   qu'il»  ne 

'toient  pa»  i" reausuiai  Coâét.aaa  arardoneta 

rat  pourtant  de  mainiriili  aalant  qu'il»  le  pourront.  Je 
ne  m|  Imine  t<»  nouvelle»  que  cornue  Je  le»  ai  r 


»  V  de  TnrciuM  qnr  Isa 
qpH  s'aparacatat  de  PiiaauM  avec 
ilatW  porta  nal  ordre  exprès. 
de  Tan— il  lad  dit  «*a'rJ  craraèt  «or  s  il  s'a*- 
avec  rarnstr .  cela  oWiparoh  M.  d'Boc- 
a  prendre  aneiarae  rcaetatlm  eitrfm* , 
et  que  la  chose  panvnnt  ne  rsc<»aaaod«r.  Il  nr 
fallait  rien  (aire  «ni  pm-ipi  ut  la  résolution  de 
M.  dllocqniorourt-  I.  arme*  de  I  eonrmi  n'était 
pas  miner ,  ayant  toujours  demeuré  dans  an 
pays;  mais  celle  do  Roi  «oit  fort  aJfoibOt  par 
le» longues  aligna,  par  le  roaoqoc  des  vivrai 
et  par  la  distance  des  lient  don  il  fallolt  Caire 
venir  les  convois  ;  de  sorte  que  c'était  an  étrange 
contre-temps  d'appréhender  en  ce  temps-la,  avrr 
raison ,  que  M.  le  prince  et  l'armée  espagnole 
enssent  a  leur  disposition  Péronne  et  Ham,  deai 
places  sur  la  Somme ,  et  des  entrées  tres-conat- 
rjérables  pour  porter  la  eue.-  uupresdr 

Parts  et  dans  la  Normandie. 

La  présence  de  M.  le  prince  durant  cette  erm- 
joncture  rendoit  la  guerre  en  partie  civile  H.  et 
Turenne,qul  alla  trouver  la  cour  à  Compsegne, 
conseilla  a  M.  le  cnrditwil  de  ne  point  faire  ap- 
procher l'armée  de  Permute,  et  dr  ne  porat 
donner  sujet  a  M.  le  maréchal  d  IWqnlneuurl 
a  entrer  en  liaison  avec  les  ennemis.  M.  le  cm 
dinal  nvoit  souvent  sur  le  cœur  de  voir  qne  I» 
Roi  traitât  avec  un  de  ses  sujets  qui  demandait 
deux  cens  mille  écus ,  et  que  le  gouvernement 
d'une  de  ces  deux  places  demeurât  a  son  flb. 


mai»  tout  ce  que  je  voua  puis  dire  tu  que  ce  «craiantai 
me  eu  un  gamin  d'honneui  et  de  condition,  eo  qjul  ne 
ne  peul  lier  ;  cela  «tint  aln.i .  Je  crol»  que  »i  ut-ut  f- 
geoai  de  bonne  heure  a  nou»  mettre  en  calât  de  reprer, 
dri  Coodé,  en  préparant  le»  chose»  nrceualrr»  pour  te 
1  NVi  .  nou»  n'y   nuron»  pa»  beaucoup   de    peine.    Jen* 

uni»  ilebvml  ,u|«erlir  île  I.111I  ri-l.i.  ;ilTiiiqii     11 
iliilll  moi*  ne  «uye/  1 11  f  1  m 

■  i'al  enfla  obtenu  de  ce»  r» 

l'eieMiiienl  demain  le  réuuiunt  de*   1 

vaillent  aux  billet».  Il  aéra   bon   pourtant  d'emojrroi 

ordre  de  M.  l'archiduc,  car  il>  lr  demandent  fort. 

»  Haiicarl  a  dlcl  que  le  cantadore  de»  vivrai  lai  avril 
donné  ordre  de  ne  plui  ilonner  de  nain  a  la  cavalier»*  n 
rnume  <ie  m  p. i>  r.uM  leur  détrôna  aiec  oui  ;  ta  «a» 

■  .1  m  u- 1.1  perdron»  toute,  1 .1'  lln'j  a  |ilu»  de  Uni  ab 
campagna et  feR»  retirer  dani  la  vtll  |.iie«aati 
au»  environ»  et  dani  IOUI  Ici  chatleMiX.  Je  m'attenrr 
que  le»  habitant  de  la  ville  et  du  pa;t  el  le  aaunjai 
nient  te  loueront  du  bon  oidrequ'oa  tient  dan»  1 

■  u  ji-  v  .m»  aaieure  qu'on  n'a  prit  quoique  ce 

vou»  prie  d'y  pourvoir,  ralrenwM  i<-»  iroufipeiie  ralne- 
rool 
•  Du  camp  pie»  l'uina».  kWuottigtoir.t 
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is  quand  on  regardoit  Péronne  et  llam  entra 
mains  do  M.  le  prince ,  toute  l'armée  <1  I 
gne  prête  A  le  soutenir,  et  I "assiette  des  esprits 
presque  toutes  les  personnes  de  qualité  de 
France ,  qui  ne  deroandoient  qu'un  désordre , 
ou  pour  se  mettre  contre  la  cour,  ou  pour  se 
faire  acbetter  très-cher,  M.  de  Turenne  crut  de- 
voir porter  l'esprit  de  M.  le  cardinal  u  un 
commodément.  If.  le  prince  «-t  une  partie  de 
l'armée  d'Espagne  vinrent  a  Cambrai  .et  il  y 
eut,  durant  quinze  jours,  auprès  de  M.  le  ma* 
rechal  d'ilocqulncourt,  des  envoMs  du  lii  i  .t 
des  Espagnols,  a  qui  il  donnolt  des  audu 
séparées  ,  ne  se  cachant  point  aux  uns  ni  aux 
autres  ce  que  chaque  parti  lui  offroit ,  comme 
s'il  lue  de  choisir.  Madame  de  Cballl- 

loo  ,  qui  avoit  ménagé  M.  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  pour  les  intérêts  de  M.  le  prince, 
ayant  été  arrêtée,  le  maréchal,  nui  en  étoit 
amoureux  ,  se  hâta  de  faire  sou  accommode- 
ment avec  le  Roi ,  de  peur  qu'on  ne  traitai  DM) 
cette  duchesse.  C'est  une  longue  histoire  donl 
je  n'entre  point  dans  le  détail  :  il  sullit  de  dire 
que  le  traite  fut  enfin  conclu,  et  qu'il  fut  amie 
que  l'on  donneroit  a  M.  d'Ilocquincourl  deux 
cens  mille  ecus  et  qu'il  remettrait  Péronne  1 1 
llora  entre  les  mains  du  Roi.  On  accorda  le  gou- 
\erneraent  de  la  première  à  son  fils,  en  qui 
M.  le  cardinal  avoit  beaucoup  de  confiance. 

M.  le  prince ,  qui  s  etoit  avance  a  deux  ou 
trois  heures  de  Péronne ,  et  qui ,  le  reste  <lu 
temps,  demeurait  avec  un  corps  d'armée  auprès 
de  Cambrai,  se  retira  vers  la  Sambre,  ayant 
apprit  le  traité.  On  fut  eu  doute  s'il  attaquerait 
la  ville  de  Coude  on  SalDt-6uillaJn  en  se  reli- 
d  pour  eela  I  .innée  du  Roi  s'etoit  avan- 
cée jusqu'auprès  de  Saint-CJuenlin  ;  mais  ayant 
appris  qu'il  se  retiroit  plus  avant  dans  le  pays, 
le  Roi,  après  avoir  été  i  llam  et  a  Péroune 
avec  il.  le  cardinal ,  retourna  a  Paris,  et  M.  de 
Turenne  le  suivit  deux  jours  après,  les  quar- 
tiers d'hiver  ayant  été  distribues  à  l'armée. 

Ce  fut  cet  hiver-là  que  l'on  commença  à 
mettre  la  cavalerie  dans  les  villages,  lui  faisant 
payer  sur  les  tailles  A  raison  de  vingt  sols  par 
Cavalier,  et  un  nombre  certain  de  pinces  pour 
les  officiers,  ce  qui  empechoil  la  dépense  des 
remises  de  larjrent  et  faisoit  qu'il  n'y  eut  point 
de  non -valeurs.  Les  troupes  se  faisolent  payer 
sur  les  lieux  ,  <  i  ut  disperses 

parles  villages,  leur  servoient  de  sauve-garde 
et  y  dépensaient  nue  bonne  partie  de  l'argent 
qu'ils  en  tiraient  :  ce  qui  a  fait  que  beaucoup 
de  villages  du  plat  pays  ont  laboure  uvec  plus 
d'assuraiH'r  ,  et ,  contre  l'opinion  commune  , 
une  partir  drs  villages  de  Champagne  se  sont 
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I  par  cette  nouvelle  façon  de  distribuer  les 
pes. 

Cet  hiver  se  passa  dans  une  entière  confiance 
du  Roi  et  de  la  Reine  pour  M.  le  cardinal,  qui 
avoit  toujours  une  grande  considération  pten 
M.  de  Turenne ,  lequel  sçavoit  autant  que  per- 
sonne Us  intérêts  de  la  cour  les  plus  cachés ,  et 
a-Mimmut,  dans  une  affaire  difficile,  il  eut  eu 
la  principale  fooflance,  M.  le  cardinal,  n'étant 
nullement  contraint  par  le  Uni  ni  par  la  Battit, 
et  ayant  une  parfaite  connoi.xsancc  de  tous  les 
esprits  de  la  cour,  vivoit  selon  les  sentimens 
dons  lesquels  il  sçavoit  qu'un  chacun  etoit, 
ayant  une  manière  toute  particulière  de  mener 
les  esprits  û  son  point. 

[lOôG]  Les  convois  que  l'on  avoit  mis  dans 
Coude  et  dans  St.-Guillain, et  le  soin  que  M.  de 
Castelnau  prit  pendant  tout  l'biverd'en  faire  en- 
trer beaucoup  de  petits  par  la  commodité  du 
Quesnol ,  mirent  ces  places  en  état  de  n'avoir 
point  de  nécessité  Jusqu'au  mois  de  mai,  auquel 
temps  M.  de  Turenne,  étant  sorti  de  Paris,  s'en 
alla  à  la  frontière  et  vint  a  Coude. y  menant  un 
grand  convoi.  En  dltt  M  ilou/e  jours  on  mit  une 
quantité  de  vivres  dan»  les  places  avancées, 
suffisamment  pour  y  entretenir  l'armée  et  les 
garnisons.  Les  ennemis  n'étant  point  en  campa- 
gne, il  n'y  eut  aucune  difficulté  pour  ces  convois. 

Le  Roi  vint  à  La  1ère,  et  M.  le  cardinal 
ayant  souvent  parlé  il  M.  de  Turenne  des  des- 
seins de  la  campagne,  on  avoit  remis  jusqu'à 
ce  qu'on  fut  sur  la  frontière,  pour  voir  ce  qu'on 
pourrait  entreprendre.  M.  le  maréchal  de  La 
Ferlé  envoya  sou  corps  de  Lorrains;  mais  si- 
tant  trouvé  incommodé  lui-même,  il  ne  put 
venir  à  l'armée  que  quelque  temps  après.  La 
venue  de  dom  Juan  d'Autriche,  étant  comme  un 
nouvel  établissement ,  avoit  empêché  les  enne- 
mis de  se  mettre  de  bonne  heure  en  campagne  : 
cela  fit  songer  à  des  entreprises  un  peu  vastes. 
M.  de  Turenne  proposaàM.  le  cardinal  d'aller  a 
Tournai ,  et  de  l'attaquer  s'il  élolt  dégarni ,  ou 
si  on  le  trou  voit  trop  bien  pourvu,  de  revenir  in- 
vestir Valciicicnnes  :  le  ministre  ne  s'y  opposa 
point,  quoiqu'il  eut  assez  de  raisons  pour 
craindre  un  mauvais  succès;  mais  il  vouloit 
1 1. 11  luisarder  quelque  chose,  persuadé  qu'a  la 
guerre  il  faut  toujours  tacher  de  faire  de  non 
\elles  conquêtes,  et  que,  des  que  l'on  se  re- 
lacbc,  on  court  risque  de  tout  perdre.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  troupes  et  de  recrues  qui  n'avolent 
pas  encore  Joint  l'armée;  ma»  comme  les  en- 
nemis n  etoient  pas  ensemble,  il  n  etoit  pas  dan- 
gereux d'avancer  dans  leur  pays;  de  sorte  qm 
M.  de  Turenne  avant  rassemblé  ce  qui  étoU  sur 
la    frontière,  marcha  en  grande    diligence  » 


<:r. 
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Coude ,  el  dr  la  jusqu'à  deux  lieue»  de  Tournai 
la  cavalerie  ,  faisant  suivre  l'infan- 
.    le  «non   il   1ml!    !  'équipage  des   \iiio 
:%d  I  villcscommandolt.  Qannd 
on  fut  'ague,  ayant  i 

M.  deCasteinau.  qui  passa  perSaint-t 
avec  une  p  nlcxir,  pour  investir 

Tournai ,    M  ut  qu'il  » 

quelques  régimens  de  l'ennemi  campés  auprès 
de  Tournai;  et  comme  la  pensée  de  lui 
qur  sur  et  qu'il   serolt  sans   ^ 
(n'y  ayant  point  d'apparence  de  faire  DO 
quld':  |a  pavs 

ennemi,  et  par  conseqa 

Tlvrcs  et  de  ses  munitions  d<.  .  il  re- 

tourna à  Cvodé;  rt  ayant  laissé  son  pont 
lagne ,  qui  est  situé  a  readroH  irpc  et 

l'Escaut  se  Joignent,  avec  un  corps  de  troupes 
pournttcndrequatre  mllli  noient 

du  cotéd'Arras,  il  mnrelia  le  lendemain  matin 
devant  Valenciennes ,  ayant  donne  ordre  à  ce 

corps  hriaséa  lfortogne,oi  au  bonnes,  qu'il 
attendait,  de  l'y  venir  Joindre. 

Il  n'y  avolt  pas  dans  \  ita  plus  de 

mille  hommes  de  pied  et  deux  cens  eh 
mais  comme  c'est  une  grande  ville,  la  bour- 
geoisie pouvoit  servir  de  troupes.    M. 
renne  lit  passer  M.  le  marquis  d'I  \eH 
commandoit  le  corps  d<-  M    le  maréchal  de  La 
Farté  dans  ride  Afl        ut-Amand,  et  lui  or- 
donna de  s'avancer  jusqu'à  l'Escaut ,  au-dessus 
de  la  ville  ,  sur  le  chemin  de  Bouchnln.  Il  mar- 
cha lui-même  par  les  campagnes  qui  regardent 
le  Quesnoiet  Cambrai,  et  investit  la  pi 
ce  côté.  Il  v  avoit  en  ce  teraps-la  fort  peu  de 
difficulté  A  se  communiquer  par  le  haut  de  l.-i 
rivière;  et   le  nstoM  soir  que  M.  ili-  Turennc 
arriva  devant  la  place,  il  passa  sur  un  pont  qui 
fut  fait  au  quartier  de  M.  h  I  \ elles, 

et  laissa  M.  de  Castelnau  au-dessous  de  la  ville; 
on  fit  quitter  aux  ennemis  dem  redoutes  qu'ils 
tenoienl  au-dewon»  ,|<  la  ville,  de  façon  que, 
dès  In  première  nuit,  la  plaça  etoit  assez  bien 
fermée.  On  eoon&eoea,  dès  la  lendemain  matin, 
A  travailler  à  la  cireonvall  i  e 

jour  il  y  avoit  assez  de  terre  remuée  partout 
|Kiur  empêcher  un  petit  secours  d'entrer  dai 
ville;  quoique  l'on  parlât  de  quelque  ri1 
d'enu  qui  se  pouvolt  faire  à  Bouclinin  ,  on  ni 
volt  Jamais  cru  qu'elle  fut  si  grande  qu'on  la 
vit  depuis.  Les  ennemis  tentèrent  an  pel  I  ac- 
cours de  sept  ou  huit  cens  homme  .  h 
nuit,  par  le  quartier  des   Lorrains;  mais  il  n> 

entra  peftOBitc  :  Ojnelqira-ura  [ton  m  pris,  d  le 

reste  M  retira  à  Rouctiain. 
i  a  cinquième  mi  tlili  nu  [atir,  lu  i-  i  pâmai» 


iniiet 
ilnes. 

eau. 


■  \  1res  -bon  état;  pr 

i  double  fosse  h 
des  palissades;  mais  comme  il  n'y  an 
beaucoup  d'infanterie  pour  unr  si  grr. 
eefOte,  tout  ne  pouvolt  pas  se  trou 
nient   bon  état  ;  on  travailloit   seulement  au 
principale*  avenue*,  et  ee  qui  >s  si  fr- 

eile  à  attaquer  se  rarcnmmodoit  après.  Ou  eoa- 
menca  les  deux  ou  trois  premiers  jmirs  à  ve* 
In    rivière    entre    Bouchai»   et   Valrt- 
ciennes,  et  se  déborder  dans  la  1 1 
aj  nnl  fait  porter  quantité  de  fa 
le  passade  libre  m-rraeil 

l'eau  haute,  comme  elle  le  devint  depuis, c* 
n'auroit  pas  songe  a  faire  une  commonieexita 
ni  a  s'engager  si  •  roissoii 

remedloit  par  on  sono 
et  presque  toute  la  cavalerie  de  l'armet 
porto: t  di-iix  ou 
outre  des  régi:; 

lin  ,  il  y  eut  plus  de  dis! 

irtout  plus  de  <U\  pieds  d'»u 
et  en    certains  endroit»  lieni  ige. 

Dans  tout  cet  espace  on  lit  un  pont  de  fascines 
flottant  dans  quelques  endroits,  et  en  d'autres 

r  lequel  l'infante- 
rie a  toujours  passe,  et  la  cavalerie  des  q 
étolt  un  | 
lois  de  ti  : 

la  ceinture  sur  In  digue;  mais,  par  le  tra- 
vail de  l'armée ,  cela  se  raccommodait  le  même 
jour;  c'étoit  au-dessus  de  la  ville ,  et  eependaat 
au-dessous  on  fit  des  pont»  de  communieailon 
en  sorte  que  le  neuv  ierae  jour  on  i 
d'ouvrir  la  tranchée.  Les  vivres  que  r 

a  dans  les  places  av;: 
en  avoit  d'abondance  dans  le  camp  .  i 
nitions  de  guerre.  Les  ennemis  ne  purent  jette» 
aucun  secours  dans  la  |  Ile  soit 

au  milieu  de  toutes  leurs  villes  fortifiées.  Gomme 
M.  de  Turenne  eut  avis  qu'ils s'étoieut  assem- 
blés auprès  de  Douai  Cl  qu'ils  allaient  m 

retarda  de  trois  jours  Couver- 

l'avoir  plus  de  temps 

tle  travailler  te  et  a  la  circonvallatkM. 

ni  attendolt  aussi  que  In  In 
ouverte  pour  s'approcher  le  lendemain  ;  ils  Vib- 
rent d'abord  se  loger  a  unr  lieue  de  l'armée, 
uni  a  marcher,  ils  se  postèrent  au- 
du  camp  des  Lorrains,  n  une  demi 
téc  de  canon  des  lignes  :  leur  armée  étolt  un 
peu  plus  fofble  que  celle  du  Roi  ;  Ils  nvoientau 
ringl  mille  hommes.  Iji  rendue 

de  la  rJrconvallalion  el  la  difficulté  de  rassem- 
bler Ira  quartiers  nièrent  le  moyen  de  si 
seulement  que  l'on  p«ït  les  attaquel  ;  il 


iaat 
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chcrcnt  des  le  même  jour;  et  «m  mu  «lii 
nedom Ju.id  d'Auiiiilii'  avoit  voulu  attaquer 
1 1 - ues  en  arrivônt  :  «Iles  si-  rendirent  bien 
ici  Heure*  ftlt  lenr  présence,  et  il  arriva  a 
I.  de  Navallles  encore  quatre  cens  hommes  de 
led,  ce  qui  obligea  à  faire  une  avance  à  In 
goe,  afin  de  gagner  une  petite  hauteur  qui 
i  ii.ii  entre  lr»  emu-mis  et  le  camp  dis  L 
On  demeura  sept  oa  huit  jours  de  celle  façon: 
i.,  tranchée  ouverte  dans  un  grand  front  hltoll 
qu'on  etoit  for!  incommodé  du  canon  de  lu 
ville;  néanmoins  on  avança  fort  les  premiers 
jours   rt    on  perdolt   fort  peu  j  malt 

comme  on  approchoil  des  travaux  de  l'ennemi , 
on commença  a  perdra  beaucoup  dt  Irava illeurs: 
i!  y  a\o.i  &CVX  attaques,  cl  lc-.s  ennemis  M 
(irrn)  point  de  sortie  considérable.  Ouand  on 
de  la  contrescarpe  dix  dehors  ,  ils  la 
défendirent  tn—lncii  .  .  !  on  fut  repousse  troll 
ou  quatre  fois  en  s'y  vi  ulanl  loger;  les  enne- 
mb  de  dehors  i  npé*  qu'à  une  demi- 

portée  de  canon  de  l'année  du  Roi,  obis 
M.  de  Turcnnea  ne  pas  demeurer  a  la  tranchée 
de*  que  la  nuit  venait,  ce  qu'il  eût  (al        ; 
cela  ;  et  il  a  toujours  tenu  pour  certain  qiM  les 
ennemis  donneroient  aux  ligues;  de  sorte  que 
:.■  il  ne  nanquoii  rien  |»our  eoolli 
Il  m   le  prcssolt  pas  comme  lu  pro. 
a  peu  prés  du  temps  qi 
ennemis  donneroient  aux  lignée,  et  que  ce  se- 
rait l'avancement  du  siège  qui  leur  (ferait  pren- 
dre leur  parti. 

M.  le  maréchal  de  La  Parte  vint  a  l'armée 
huit  ou  dix  Jours  après  la  tranchée  ou 
étant  encore  un  peu  indisposé;  Il  fit  fort  tra- 
vailler aux   lignes  de  son  quartier  (I)  e 

•lotit  j'ai  pnrlé  ;  et  au  bout  de  trois  se- 

de  tranchée  ouverte,*  l'attaque  de  IL  de 

Turcnne  il  y  avait  une  hralche  sur  le  bord  du 

fo»é  de  la  place,  et  une  autre  braiebe  i; 

fossé  de   la  demi-luuc  ;  et   ft  l'aHaque  de  M.  le 

.il  de  La  Ferté  on  avoit  pris  tuieleaaJUe. 

Qaui  de  la  ville  avolent  fait  leurs  grands  ef- 
forts; et  ou  u», oit  bien  que  depuis  trois  ou 
quatre  jour»  ils  comraeneoieul  B  N  n. 
Enfin  les  rnnrmis  prirent  le  matin  1rs  , 
et  on  vil  marcher  leurs  bagages  vers  Bouchai  n  ; 
oa  ne  douta  point  qu'ils  ne  donnassent  lu  nuit 
aux  lignes  :  leur  camp  étoit  sur  une  cmincncc 
au-dessus  du  quartier  des  Lorrains;  ils  avolent 
a  leur  main  gauche  l'Escaut,  sur  lequel  ils 
a  voient  fait  cinq  ou  six  pouts,  la  rivièrv 


coin 
affa 


(1)  On  i»e  pfot  •»*»«  r#i*i*r  m  adnrirei  ir  »ii«nce  du 

vmiiaieilc  Tnrctine  H  oui: 

ila  mirrVKil  île  l.u  lertc  c«u*»  »e  «ernurf  -le  Vi- 


>  ;>    ■  '  i  leur  m.i  i  n  droite  ils  avolent  un 
petit  rubseau  qui  vient  de  deten  leQo 
it  qui  eeparoll  les  l.orroinsdesnuuTs  qoa 
de  M.   de   Tiiiiiiiu:  les  ennemis  avoient  fait 
aussi  d  ce  ruissi 

Oa  attendit  tonte  la  première  nuit  ,  ayant  été 

averti  par  un  homme  qui  -  quilhl 

.oiilnlint  mareher  vers  le  quartier  de  M.  I.  ma 
récital  de  La  Perte,  Ce  que  M  de  Turcnne  pou- 
volt  faire,  c'».  toit  de  tcuii   dfl  In  loi  teric  prête 
a  marcher  sur  la  digue  .  &Yec  ordre  di   p 
si  on  attaquoit  le  quartier  de  delà ,  ou  cl 
cher  ii  deçà    U  Uea  o&ifal  verraient  que  se- 
rait l'attaque.    Dunj   une  circonvnl: 
grande,  il  n  pus  plus   de  don/e  mille 

hommes  de  pied,  et  il  fuiioit  de  l'Infanterie  aux 
deux  attaquée; de  façon  qu'il  etolt  impossible 
d'avoir  aucan   endroit  bien  garni.-  me 

eoiiqitoit  sur  i:;i  ..oui  OOrpI  de  cavalerie  der- 
rière la  ligne ,  et  sur  l'infanterie  qui  marcherait 
proniptemcnt  de  renfort,  et  aussi  sur  ce  que 
MOI  qolaUaqneol  ••'embarrassent  souvent  eux- 
mêmes,  pour  petite  que  soit  la  résistance. 

La  première  nuit  se  pass.  rmc:  tout 

le  jour  du  lendemain  on  vit  l'ennemi  en  bataille 
uni  bagage,  et  la  irait  vint  que  l'on  ctolt  dans 
la  même  disposition  où  l'i m  ftvjoh  été  le  jour 
orécédenL  II.  de  Tnrenae  etoit  au  quartier  qui 
regardoit  calol  dis  ennemis;  et  M.  le  man  ehal 
de  Lu  Ferté  ayant  poussé  leur  garde  et  pris 
quelques  prisonniers,  Ils  lui  rapportèrent  qu'on 
devott  attaquer  ton  quartier;  mais  av. -, 
ennemisen  qu'il  y  eut  rien  qui 

les  empêchât  d'<  :  t:-hciiic  devant 

lea  retranebeaxns ,  il  napeavoit  rien  changer  à 

la  disposition   pr  On  atoll  . 

avoit  un  corps  de  trois  ou  quatre  mille 
s,  sons  M.  de  Marsln,  a  Sai 
qui  dOVOlent  faire  une  attaque  M.   de 

a  a  toujours  cm  que  les  ennemis  tente- 
raient une  grande  attaque  au  front  des  LoT- 

râlas ,  oa  il*  pouyoteal  venir  an  bataille  en  sor- 
tant de  leur  quartier;  et  quecepeiid.mt  M  de 
Marsln,  avec  ce  corps  de  Saint-Auumd  ,  mar- 
cherait dans  l'isle  au-dessous  de  la  ville  ;  ce  qui 

étoit  deux  gn  idi  llenea  de  distance  l'en  de 
l'autre ,  et  ainsi  sans  moyen  de  se  pouvoir  assis- 
ter. Dom  Juan  d'Autriche  et  \|.  le  prince  avant 

pria  ledeaaeln  d'attaquer  l'armée  de  M.  le  ma- 
ni, al  <le  la  ferlé,  commencèrent  a  pajM 

i  l'entrée  de  la  nuit ,  laissant  à  leur  or- 
dinaire les  gardes  à  la  tête  dt  irtlpr  : 
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celui  des  Lorrains  doit  si  proche  de  celui  des  en- 
nemis ,  que  Ion  ovoit  fermé  toutes  les  grandes 
barrières,  et  il  n'y  «voit  en  tout  le  front  du 
camp  des  Lorrains  que  deux  sorties,  ou  il  ne 
uassoit  qu'un  cheval  de  front:  ce  qui  étOll  cause 
l'on  ne  tenoit  la  nuit  que  dll  ou  douze  ebe- 
v.mx  hors  des  lignes.  L'ennemi  n'étant  pas  dé- 
passa la  rivière  d'Escaut  ;  et  M.  le  ma- 
réchal de  La  Ftttt  fait  tenir  personne 
hors  des  lignes ,  dans  la  croyance  qu'il  avolt  que 
ile,  l'ennemi  passa  l'eau,  se  mil 
en  bataille,   les  Espagnols  à  m,  .  et 
M   li- prince»  gauche. 

\a  première  allarme  que  l'on  entendit,  fut 
quand  ils  arrivèrent  nu  premier  fossé  du  NU 
chcinent  :  II»  y  donnèrent  dnns  un  grand  front, 
et  emportèrent  la  ligne  avec  peu  de  résistance 
de  l'infanterie,  qui  fut  fort  mal  secondée  de  la 
eavileiic.  Au  premier  coup  de  mousquet,  deux 
réglraens  de  M.  de  ToreoM  passèrent  la  digue, 
1 1  quatre  autre»  Hrivofeai  ;  mais  le  repiment  de 
\  er\lns,  qui  arriva  le  premier,  trouva  toutes  les 
troupes  de  l'ennemi  entrées  dans  la  ligne,  dans 
l'obscurité  de  la  nuit;  quoique  M.  le  niartVlml 
«li-  l.i  Fierté  >  vint  avec  quelques  escadrons,  il 
y  trouva  la  confusion  si  grande  qu'il  n'y  pat 
faire  aucun  effet.  Toutes  les  troupes  de  l'enne- 
mi comblèrent  les  deux  fosses,  roni| 
palissades,  et,  M  jour  arrivant .  ilsmnrel'.erent  à 
la  ville  de  Valenciennes ,  et  firent  poursuivre 
toutes  les  triMi|>es  qui  s'enfuyoienl  par  leur  ca- 
valerie :  une  grande  partie  de  l'armée  du  ma- 
icelial  de  La  Farté  fut  faite  prisonnière  et  le 
reste  se  sauva  h  Coudé,  quoique  le  maréchal 
eût  fait  tout  ce  qui  sr  pou  voit  :  ce  qui  causa  la 
grande  perte,  fut  qu'il  n'y  iivoit  qu'un  pont ,  ou 
les  bagages  n'embarrassèrent.  Les  deu\  rrgl- 
mens  que  M.  de  Turenne  avolt  fait  passer  sur  la 
digue ,  ayant  été  défaits  par  l'ennemi  déjà  entré 
dans  la  ligne,  les  autres  s'arrêtèrent  sur  la  di- 
gue, ou  M.  de  Turenne  arriva  un  peu  après  le 
eommeiiceroenl  du  combat ,  lequel  ne  dura  pas 
un  quart  d'heure,  depuis  le  temps  qne  les  en- 
nemis vinrent  au  bord  du  fossé  jusqu'à  celui 
qu'ils  furent  en  bataille  dans  les  rclranchemens. 

Dans  et  uniment  le  jour  vint;  M.  de  Turenne, 
ne  sachant  pas  assurément  ce  qui  s'étolt  passe, 
y  ayant  envoyé  n  dili«ence  ses  gardes,  qui  fu- 
ient tous  pris  mi  ui»-> ,  personne  ne  vint  assez  a 
temps  pour  défendre  la  ligne.  Comme  OU  vit, 
par  des  cris  de  joyr  qui  se  falsoient  I  Val.  n 
cleMMI,  que  la  ville  étoit  secourue,  et  parce 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  feu  à  la  ligne  qu'elle 
étoit  forcée,  il  envoya  en  diligence  aux  tran- 
chées afin  que  l'on  se  retirât;  mais  comme  II 
j  ;,\,.it  plus  d'une  lieue  de  la.  on  j  iirriva  un 
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pee  tard ,  et  quelques  troupes  de  l 'ennemi  a»almi 
déjà  passé  dans  la  ville  ;  de  sorte  qu'il  perdit  U 
moitié  des  troupes  qui  y  étoient.  Le  Jour  de»*- 
nant  plus  grand ,  on  vit  toute  l'armée  de  l'en- 
nemi en  bataille  qui  mnrehoit  droit  n  la  viilr. 
M.  de  Turenne  relira  l'infanterie  qui  • 
la  digue .  et  commanda  que  l'on  prit  tout  le  ca- 
non qui  étoit  sur  les  lignes,  M  servant  des  che- 
vaux qui  étoient  de  garde  pour  mener  lespièca 
d'un  lieu  a  un  autre,  en  cas  d'attaque  :  il  roa- 
nianda  aussi  que  I  on  fit  abattre  les  lignes  :  et 
marchant  avec  les  Lorrains  vers  le  quartier  ie 
M.  deCasteli.i.u  .  il  tlt  sortir  M.  de  AnvailWs; 
et  ainsi  on  se  rejoignit  au  bord  des  retranchement 

Le*  ennemis   tirent  passer  BU  corps  de  rava- 

Ile,  et  M.  le  prince  passa  lui- 

même  en  diligence,  pendant  que  M     de  To- 

.  faisant  rompre  la  I  . 
droits,  et  iis. int  fait  ferme  avec  quelques  esca- 
drons ,  sortit  des  retranchement,  y  laissant 
quelques  tentes  et  bagages.  Comme  un  se  ras- 
semblait de  tant  de  cotée,  il  étoit  impassi- 
ble qu'il  n'y  eût  un  peu  de  cet  1  abord. 
néanmoins,  à  une  demi-heure  de  la  ville,  osas 
mit  en  bon  ordre;  ce  que  les  troupes  de  l'en- 
nemi voyant,  s'arrêtèrent  et  ne  suivirent  pas 
i  ande  ardcor,  trouvant  en  beaucoup  d'ra- 
droils  quelque  chose  a  pn 

[  ta  maréchal  de  I.a  Icrte-Seniietcrrc  éerivi- 
au  cardinal  Mnzarln,au  sujet  du  secum 
lenclennes,  la  lettre  suivi 

-  Je  suis  au  désespoir  de  surv  ivre  h  la  perte 
des  lignes  de  Valeur  de  celle  de  ce» 

compagnies  de  gens-d'armes  et  de  rherao-k- 
gers  de  Vostre  Rminmce,  ou  le  principal  es- 
<t  tombé,  oussy  bien  que  sur  celles  qey 
portent  mon  nom ,  pour  la  fermeté  qu'elles  ont 
eue  de  faire  leur  dcbvoir  :  il  nous  estoit  aisé  de 
fuir,  et  non  pas  de  nous  retirer,  en  gens  de 
guerre,  la  digue  ne  pouvant  supporter  de  Ij 
.•iistr  de  la  berge  estant  loot 
submerge  par  la  levée  des  escluzes  de  la  ville. 

•  Auparavant  d'informer  Vostre  Emmenée  du 

(lestai I  i' Ti'  (OUI   -  '  si  Passé  ,  .;>    dois  lielivnlr 

attcndrequ'elle  l'ayt  esté  par  une  personne  mêlas 
Intéressée  que  moj  .  M.  le  prince  .  dont  je  sois 
prisonnier,  m'a  donné  la  paroi  le  qu'il  m 
roit  sur  la  mienne  dans  le  l&d'aoosL  Je  m'en 
rapporte.  Du  moins  sais- je  bien  que  ce  ne 
pour  rien.  Je  l'attendrai  vetiiravrrgrandcpat, 
et  flegme.  Et  je  puis  asscu  ter  Vostre  Emmener 
que  c'est  une  affaire  que  je  me  suis  ven  venir 
de  loing,  a  laquelle  il  n'y  avolt  pas  choix  de 
naiiy.  Jeserny  toute  n  M  la  dernière  ré- 

signation .  de  Vostre  Emmener,  en  quelque  Heu  en 
me  porte  ma  destinée,  Monseigneur,  votre  très- 
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Me,  trcs-obrissant  serviteur  et  Ircs-fidelle 

tare 

•   I.v  FkBTE-SESKRTftRRR. 

•  DeMons,  ce  10  juillet  1656.  »  ) 

uvrcha  au  Qucsnoi  iv«  cinq  ou  six  piè- 
de  ca  non  :  les  ponts  du  dessous  de  la  ri  i 

h -.le  dont  j'ai  parlé,  s'etant  rompus,  les 
upes  de  M.  le  maréchal  de  La  Fer  te  ne  pou- 
ienl  se  retirer  vers  le  quartier  de  .M.  de  Tu- 
,  ou  M.  de  Marsin,  qui  a  voit  fait  une  olta- 
I  troupe.-,  de  Saint-Aniand,  fut  re- 
.  Le  desordre  étant  commencé  dans  l'ar- 
éedu  Roi  de  l'autre  côté,  Tut  aussi  cause  de  la 
ie  perte  de  l'armée ,  parce  qu'il  aidoit  a 
leur  couper  le  chemin  du  pont  ;  et  après  avoir 
pris  M.  le  maréchal  de  La  Ferlé,  qui  avoit  très- 
bien  fait,  et  presque  tous  Icsofllcicrs-^éncraux, 
et  quantité  d'autres  de  son  armée,  les  ennemis 
s'arrêtèrent  a  Valenclennes ,  n'ayant  guères 
poursuivi  avec  leur  cavalerie.  Toute  l'armée  du 
Roi  croyolt  qu'on  passerait  au-delà  du  Quesnoi , 
qu'on  s'en  Irait  vers  Lnndreeles  et  sur  les  fron- 
tières de  France  :  le  bagage  commençoit  ileju  a 
filer  par  de  la  le  Quesnoi  j  mais  M.  de  Turenne 
envoya  quelques  trau|ies  pour  le  faire  arrêter. 
et  ayant  choisi  un  camp  proehc  de  la  ville,  s'y 
logea  cette  nuit.  Le  lendemain  de  grand  malin, 
Il  fit  mettre  l'armée  en  bataille  pour  régler  Im 
ailes  de  la  cavalerie  et  les  bataillons  de  l'infan- 
terie, «fin  que  l'on  se  mit  ensemble  et  que  l'on 
se  rassurât;  car  quoiqu'il  n'y  eût  de  perte  no- 
table que  dans  l'année  de  M.  le  maréchal  de  La 
Ferte,  il  ne  laissoit  pas  d'y  avoir  un  grand 
do\  Quoique  le  bruit  fût  que  tes  enne- 

mis alloient  assiéger  Condé ,  M.  de  Turenue 
eroyoit  bien  qu'ils  pourraient  venir  à  lui ,  et  l'o- 
pinion de  larie.ee  n'étoit  pas  que  l'on  attendit. 
Ils  reçurent  le  lendemain  de  la  levée  du  siège 
on  renfort  de  deux  mille  hommes  de  pied  al- 
leinans.  Apres  avoir  donné  un  jour  entier  pour 
se  remettre  en  ordre  et  se  dcborravwr  de  leurs 
prisonniers,  ils  marchèrent  droit  a  l'armée  du 
Ilot.  Il  est  certain  que  si  M.  de  Turcnoe  n'eût 
craint  qoe  la  perte  du  Quesnoi,  il  se  serait  re- 
tire sur  les  frontières,  mais  il  voyoit  une  si 
grande  suite  I  Cette  retraite,  par  le  méconten- 
tement général  qu'elle  causerait  en  France ,  et 
dans  la  cour  même,  et  par  la  présence  de  M.  le 
prince,  qu'il  aima  mieux  attendre  les  ennemis 
qoe  de  commencer  une  retraite  qui  eût  attiré 
tanldaecidcus. 

Il  falloit  passer  deux  petits  ruisseaux  pour 
venir  du  chemin  par  ou  venaient  les  ennemis 
au  camp  ou  etoit  l'armée  du  Roi  ;  et  comme  on 
seait  bien  que  les  armées  ne  s'approchent  l'une 
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de  l'autre  qu'avec  beaucoup  de  précautions,  et 
que  cela  donne  du  temps,  M.  de  Turcnne  com- 
manda que  l'on  ne  prit  point  les  armes;  mais  que 
l'on  se  Ilot  prêt,  craignant  que  par  la  man- 
de quelque  bagage  il  ne  se  fit  quelque  mé- 
chante contenance  ;  et  aussi  il  voulait  faire  voir 
à  son  armée  qu'il  n'y  avoit  rien  a  craindre ,  en- 
core que  l'ennemi  approchât.  M.  de  Turcnne 
en  discourut  avec  les  officiers  généraux;  mais 
on  ne  tint  point  de  conseil  de  guerre  pour  sca- 
voir  si  on  demeurerait  dansée  poste,  on  si  on 
se  retirerait.  L'ennemi  s'approcha  a  (me  portée 
de  canon  de  l'armée  du  Roi  ;  M.  de  Turenne 
s'avança  avec  quelques  régiroens  de  la  grande 
garde;  et  l'ennemi,  voyant  toutes  les  tentes 
tendues,  cl  la  grande  garde  a  la  tète ,  vit  bien 
que  l'armée  n'étoit  pas  délogée,  en  quoi  ils  fu- 
rent trompés ,  ayant  commandé  trois  mille  che- 
vaux pour  la  suivre,  et  n'ayant  jamais  doute 
qu'après  la  défaite  de  Valenciennes  t  seaehant 
bien  que  ce  qui  estoit  resté  de  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  La  Ferte  etoit  a  Condé) ,  que  l'ar- 
mée du  Roi  ne  se  retliat  devant  eux.  Il  est  vrai 
qu'il  étoit  venu  quinte  cens  hommes  joindre 
l'armée  du  Roi  le  jour  quelle  partit  de  Valen- 
ciennes, lesquels  étoient  destinés  pour  mener 
un  convoi  au  tlcffB. 

L'armée  de  l'ennemi,  arrivant  un  peu  tard, 
ne  songea  ce  Jour-là  qu'a  se  loger;  et  M.  de  Tu- 
renne  ,  n'ayant  point  d'outils  pour  faire  de  grands 
travaux  ,  et  n'en  voulant  point  faire  de  petits 
qui  n'eussent  témoigne  que  de  la  crainte  et 
n  i  BMBl  donné  que  peu  de  sûreté,  ne  lit  pas 
travailler.  Les  ennemis  demeurèrent  deux  Jours 
en  présence  sans  avoir  rien  tenté  :  tout  et 
temps-là  on  avoit  nouvelle  qu'ils  voulolent  atta- 
quer l'armée,  et  aussi  qu'ils  pensoient  à  marcher 
entre  le  Quesnoi  et  Lundrecles ,  pour  empocher 
les  vivres  et  les  fourages  de  l'armée  do  Roi  ;  au- 
quel cas  M.  de  Turenne  étoit  d'avis  de  s'opposer 
a  cette  marche  des  ennemis  et  de  combattre , 
quoique  cela  parût  un  peu  téméraire  en  l'état 
qu  etoit  l'armée  ;  mais  en  prenant  le  parti  de  de- 
meurer au  Quesnoi ,  il  falloit  ne  se  relâcher  en 
rien. 

Deux  on  trois  mille  hommes  qol  s'étoirnt  sau- 
<lr  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  La  Ferté  à 
Coude,  ayant  pause  à  SaintGullloln,  vinrent  à 
Lnndredes  et  de  là  au  Quesnoi,  le  second  jour 
que  les  armées  étoient  en  présence  ;  de  sorte 
que  les  ennemis ,  ne  jugeant  pas  a  propos  de 
rien  entreprendre  ,  marchèrent  vers  Condé. 
M.  de  Turenne,  voyant  qu'ils  délogeoient ,  en- 
voya mille  chevaux  chargés  de  farine  a  Salnt- 
Gnlllaln  et  a  Conde  :  dans  la  dernkte  place  il 
y  avoit  beaucoup  de  vivres  au  commencement 


tla  siège  de  Valenciennes,  mais  M.  de  Turenne 
tu  avoit  fait  venir  une  grande  quantité  pour 
■«BIT  Ion  i  .  blon»  dan»  «m  camp. 

M.  Du  Passage,  qui  iMinm.vndolt  dan 
<le,  travail  retenu  que  deux  mille  ciuq 
hommes  :  les  ennemis  trouvèrent  beaucoup  de 
faellité  a  assiéger  celte  place,  qui  M  scrvoil 
qu  a  aider  *  conserver  ta  CQnqaêtea;  n;nis  le 
siège  d.-  ValcoaUnoea étant  levé,  elle  dimmroil 
si  eadataa  dana  leur  paya,  qull  >  loti  fort  aisé 

â  l'ennemi,  sous  séparer  Inirs  quarlii M ,  d'em- 
pêcher qu'on  ne  la  secourut  ;  ainsi  ils  prirent 
leurs  quartiers  les  uns  après  les  autres,  n'< 
pas  en  peine  qu'on  y  put  jctlcr  des  vivre»,  â 
la  situation.  M.  de  Turenneenmltdaus 
Siiinttiuillaln,  voyant  l'impossibilité  de  secou- 
rir Coude  ;  et  ayant  eu  nouvelle  du  gouverneur 
qu'il  n'y  avoit  des  vivres  que  pour  dit  ou  d 
jours,  ne  crut  pas  qu'en  l'état  ou  étoH  l'armée 
qu'il  fût  raisonnable  di  ;  Vfttn&K  ■  il  en 

dit  sou  sentiment  a  M.  le  cardinal ,  qui  le  trouva 
a  propos,  l'ayant  vu  à  Guise  la-dessus  ;  mais 
comme  le  gouverneur  avoit  plus  il:  -,  i -,  n a  qu'il 
n'en  fallolt,  et  que  le  siège  tira  en  longu 
M-  il   fut  d'avis  que  M.    de  Tiirenm- 

marchât  vers  l'Escaut,  et  laissa  a  son  choix,  ou 
de  doiinir  j;.lousic  au  Catelct,  ou  de  marcher 
>  ers  la  Lys. 

Cette  marche  se  lit  dans  le  temps  que  Condc 
étoit  prêt  ù  capituler  et  à  dessein  de  sauver  les 
troupes  qui  y  étaient.  M.  de  Turenne,  ayant 
passé  l'Escaut ,  marcha  à  Arras  et  de  là  sur  In 
rivière  de  Lys;  et  H  eût  attaqué  Saint-Ycoaol . 

s'il  n'eut  eu  nouvelle  que  Coudé  étoit  r,  sdl  l..i 
capitulation  de  la  garnison  fut  qu'elle  aeroil  ra- 
menée en  France  par  le  pays  de  Luxembourg. 
Les  ennemis ,  après  avoir  donné  trois  ou  quatre 
jours  de  temps  à  abattre  les  fortifications ,  mar- 
chèrent assez  proche  de  Cambrai  pour 

la  qu'ils  vouloient  entrer  en  France,  ou  , 
en  eu  que  l'armée  du  Roi  allât  couvrir  la  fron- 
tière, i  Bétbooeoa  Im  Banéo.  M.  lacar- 

ivoil  fait   lOU   I   ••   tflotta  possibles  DOW 

remonter  la  cavalerie  depuis  l'aetion  de  N  slen- 

KTA  H  Al  mettre  de  cette  cavalerie  qu'il 

avoit  NBOOtéc  dans  les  places  de  la  frontière, 

et  M.  de  Turcinic  ne  bougea  poiut  de  Lecs,  qui 

est  à  quatre  lieues  d' Arras  et  trois  de  La  Bassée. 

Les  ennemis  s'étant  rafraîchis  quelques  jours 

dons  le»  plaine»  entre  Cambrai  M  liupaume, 

marchèrent ,  laissant  Arras  à  leur  gauche,  pour 

s'en  venir  vos  Lcn<  ,  né  M .  de  Tureune  avoit 

miré  dix  ou  douze  Jours  avec  dessein  d'y 

.il tendre  les  ennemis  ;  mois  comme  II  vit  qu'ils 

(louvoient  venir  par  des  hauteurs,  a  la  faveur 

.lesquelles  il?  etoient  maîtres  d'un  pat 


utuoiass  ni    Hamn.  iik  iitnM.   ,  l«oG| 


l'on  pou  voit  les  combattre ,  et  qu'il  fnlloit ,  faute 
de.  (tarage,  déloger  de  Lens  devant  eux,  i! 
aima  mieux  en  partir  avant  qu'ils  fussent  en  pré- 
sence; et   i  sçut  leur  arrivée  6  trao 

lieues  de  lui,  il  marcha  vers  Béthonet  n 

fort  bien  que  cela  fal-  s  efTet  dus 

l'esprit  de  l'armée ,  encore  un  peu   étonner  de 

rer  sur  la  venue  de  l'enm  s  aynt 

considéré  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  décamper, 
Il  ne  s'arrêta  point  à  ce  scrupule.  Il  avoit  va  sw 
la  carte  un  né  lioudain  qui  étoit  dan 

la  situation  qu'il  déslroit ,  pour  avoir  Arras  as- 
sez proche  de  sol  et  donner  la  main  â  H 
et  a  I -a  Bassée  :  mais  .  I  j  trotm 

une  grande  dlfliculté  pour  abreuver  les  che- 
vaux et  un  campement  fort  incommode,  de 
sorte  qu'il  se  retrancha  un  peu  la  nuit ,  tî  le 
illa  chercher  un  lieu  pins  propre  A 
.qui  étoit  la  Bussière, distant  d'une  lieue 
de Houdain.  Comme  il  sçut, par  des  prisonniers, 
que  le-  Il  I  tolent  arrivés  a   Leu»  avec 

livre,  bien  nlorlti 

pilla  le  feraient  toujours 
marcher  devant  eux  .  M.  de  Tarera 
le  lieu  de  Houdain  étoit  meilleur  pour  attendre 
l'ennemi ,  non  pas  qu'il  fût  trop  nvanLiani 
pour  combattre  ,  mais  sa  principale  raison  eWl 
;i:i  li  i  \rras  derrière  soi  pour  en  avoir 

n  s.  Kn  demeurant  à  la  Kusslere ,  et  l'eo- 
nemi  se  logeant  à  Houdain ,  il  en  ôtoit  toute 
communication  :  de  façon  que  partant  à  mina 
afin  qu'au  point  du  Jour  il  pol  i  bâtai 

.croyant  que  l'ennemi  y  marcherait  de 
heure; ,  il  s'avança  ai 
et  mettant  l'aile  droite  sur  uni 
fanlerie  et  l'aile  y,,  uelic  i.-nt  «lan* 

plaine,  prenant  la  distance  qu'il  faut  quand 
se  met  en  bataille.  Il  y  avoit  un  ruisseau  d 
rière;  mais  M.  de  Turenne  m  lit  pu 

.  craignant  que  l'ennemi  ne  se  mit  devant 
La  Bassée,  dont  la  si  I  telle,  qu'y  arri 

vant  dix  heures  devant  l'ennemi,   Il  est 

le  la  secourir,  et  M.  de  Turenne 
être  en  état  d'y  arriver  bientôt  après  l'ennemi 
ce  que  le  défilé  du  ruisseau  eût  einpccl 
A  huit  ou  neuf  heures  du  matin,  les  i 
commencèrent  a  pnroltre  environ  à  une  lieue  et 

de  l'armée  du  Roi  :  aussitôt  qu'il 
i.ii  en  bataille,  ils  firent  halte  plus  de  trois 

.  et  tinrent  conseil ,  après  lequel  ils  mar- 
chèrent droit  à  nous.  On  croyoit  combat  ire  .v 
jour-la;  mois  la  nuit  venant,  ils  se  mirent 
bataille  à  un  petit  quart  de  lieue  de  nous 
dont  leurs  ailes  de  cavalerie  et  leur  infanterie 
dans  le     <  ;  i  ii  dre  que  relie  qui  leur  éti 
i  ;  i  l.i  nuit  ,  M.  de  Tnrennc  voulut  sf 
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il  un  village  et  y  mettre  son  infanterie, 
de  changer  la  forme  de  1  *.- •  i I «■  gauche  qu'il  ne 
trouvoit  pas  bien  placée.  Apres  avoir  perdu  trois 
ou  quatre  heures  dans  cet  embarras  ,  il  crut  que 
Heur  etoit  de  laisser  l'armée  comme  elle 
étolt ,  et  fit  faire  en  deux  heures  quelques  petits 
redans  a  la  tête  de  l'aile  gauche.  On  dit  que 
ni  sétoit  approché  croyant  que  nous  nous 
retirions.  Comme  le  jour  tint.  I  is  tin- 

rent rceonooltre,  Cl  il  y  eut  quelques  escor- 
bM  ,  en  quoi  se  passa  toute  cette  journée. 
ii  Mi.iin.ui  matin  B»OWtllèfCal  vci 
avec  beaucoup  d'ordre  :  comme  ce  sont  de  gran- 
des plaines,  cela  empêche  la  OOnftttJoo  dans  II 
'.    Il  y  eut  assez  d'escarmouches  dans 
leur  retraite,  ce  qui  commença  un  peu  à  faire 
changer  la  situation  des  esprits  dans  les  deux 
armées.  M.  de  Tu  renne  an  camp  de  Lens  avolt 
fait  souvent  faire  l'exercice  a  l'infanter.i  :  <v 
qui  y  a.  un  peu  de  rigueur,  lis  i  nue- 

allèrent  se  loger  auprès  de  Douai ,  d'où  quel- 
ques jours  après  ils  détachèrent  un  corps  d'In- 
fanterie pour  aller  assiéger  Sainl-Guillaln  pen- 
dant qu'ils  couvriroicut  le  siégeât  ce  leur  an 
la  situation  du  pays  leur  donnoit  cette  facilite 
et  rendoit  le  secours  de  la  place  impossible  ; 
comme  ilsattaquoient  aussi  avec  peu  de  -.rus,  !>• 
reste  de  leur  armée  suffisait  pour  empêcher 
iru'oo  n'entreprit  rien  en  Flandre.  If.  de  Tu- 
renne,  des,  qui-  l'ennemi  fut  délogé  de  devant 
lui ,  envoya  Saint-Martin  ,  lieutenant  de  l'arlil- 

i  t,  trouver  M.  le  cardinal  qui  étolt  i  l.a  Fère, 
.Min  de  doniH-r  ordre  à  tenir  de  l'artillerie  prête 
il  des  outils  emmanchés,  dans  la  pensée  que 
M.  deTurinne  eut  qu'il  pourrait  assiéger  ta  Ca- 
pelle  qui  étoit  si  éloignée  du  lieu  ou  il  .mu, 
qu'il  croyolt  que  les  ennemis  n'en  auraient  au- 
cun soupçon.  M.  le  cardinal  a  tant  laissé  au 
eboix  de  M.  de  Turenne  les  mesures  qu'il  fidloit 
prendre,  il  partit  d'aupa  liu ne,  passa  par 

\rras  ,  lit  semblant  de  marcher  vers  la  rltlênj 
de  Somme  ,  pour  dérober  sa  marche  a  la  garni 
son  de  Cambrai ,  et,  coulant  tout  du  long  de  la 
i  iwere  .  laissa  son  infanterie  derrière  et  alla  in- 
vestir La  Capelle. 

M.  Ii-  priaet  atoit  détache  un  corps  sous  le 
comte  de  La  Suie ,  qui  dcvolt  se  jelter  dans  la 
place;  mais  étant  loge  a  deux  heures  de  La  Ca- 

!r  ,  et  n'ayant  point  de  nouvelles  de  l'armée 
du  Moi .  il  n'entra  point, et  ne  l'essaya  qu'après 

•ir  appris  que  la   tille  etoit  investie,  M.  de 
Turenne  at oit  pris  en  passant  quinze  cens  hom- 
me* de  pied  qui  tcnolciit  de  Conde,  avec  lesquels 
i   la  cavalerie  on  commença  à  se  retrancher. 
Quelques  troupes  du  corps  de  M.  de  La  Suze  là- 
;  Il  ment  d'y  entrer  la  première  nuit  ;  i 
m.  c.  o.  w,  t.  m. 


•  la  seconde ,  le  fils  de  M.  de  Cbamilli ,  gou- 
vernenr,  s'y  jet  ta  avec  eutiron  qnatre-tingta 
chevaux  ,  ftpréa  avoir  passé  tout  au  travers  des 
escadrons  qui  étolenl  autour  de  la  plaça  In 
fanterie  arriva  le  second  jour  après  la  cavalerie* 
et  comme  il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  Ci 

•ues  dans  la  place ,  ou  emporta  en  une  nui' 
la  contrescarpe  ;  on  prit  Irais  demi-lunes,  et  pas- 
sant  le  fossé ,  on  attacha  des  soldats  nu  bastion , 
qui  étant  trés-bii  D  revêtu  ,  Ils  ne  s'y  purent  pas 
tenir.  Tous  ces  dehors  que  l'on  prit  étolenl  très- 
bien  fraises  et  palissades;  cependant  les  enne- 
mis s'étant  rassemblés  à  Salnt-Cuillaln  ,  réso- 
lurent de  faire  lever  le  siège  de  La  Capelle,  et  y 
marchèrent  en  diligence  dans  l'espérance  qu'ils 

pourraient  retomber  sur  Selni  Oeillaln .  la  si- 

iu;iiiim  du  pays  donnant  sujet  de  se  lier  sur  ces 
mesures. 

M.  de  Turenne  sçut  que  toute  l'armée  des  en- 
nemls,ayant  h  c  de  Sainl-Guillaln,  ar- 

rituit  a  Avesncs,  une  heure  après  qui   h  g    I,  ; 
dehors  de  La  Capelle  furent  emportes  ;  cela  nhli 
t  presser  le  siège.  Quoique  In  place  de  Ln 
GepeUc  fût  fort  petite  ,  la  clrconvallation  avoit 
plus  de  trois  lieues  de  tour:  mais  comme  il  y 

avoit  des  bois  autour  de  la  ptaraqnlempéebofent 
qu'une  armec  ennemie  ne  put  donner  jalousie 
pour  tous  les  endroits,  ou  lit  travailler  en  «1 1 1 ■ 
ganeeA  la  tête  par  ou  l'ennemi  pou  voit  tenir,  qui 
avolt  un  grand  front  ;  et  la  nuit ,  comme  on  ne 
eraignolt  pas  la  place,  ou  en  tenoit  l'nmiec 
fort  prés,  afin  d'aller  promptement  au  quartier 
d'où  les  ti:i.iinis  |  approcheraient.  Ils  s'avancè- 
rent sans  perdre  temps  u  une  heure  de  la  cir- 
convallalio»;  maisetant  fort  fatiguésd'unepluvtr 
continuelle  pendant  deux  jours  de  marche  qu'ils 
at  oient  fuite  en  grande  diligence ,  ils  ne  trou- 

i:t  pns  à  propos  de  combattre  ,  et  demeurè- 
rent deux  Jours  a  celle  distance  du  camp  il 
l'armée  du  Roi.  Les  soldats  qui  s'etoient  avan- 
ces la  première  nuit  jusqu'à  la  muraille,  du  bas- 
lion  ,  n'ayant  pu  y  demeurer, on  y  lit  des  trous 
a  coups  de  canon,  dans  lesquels  les  mineurs  se 
logèrent  ,et  la  place  se  rendit  le  quatrième  Jour 
en  présence  de  l'année  ennemie. 

Après  la  redditioi.  di  L  I  Capelle,  M.  le  prince 
envoya  de  ses  troupes  dans  Ilocroi,  et  les  Esp.i- 
gnols  se  sentirent  hors  d'état  de  retourner  sitôt 

ut  Saint-Cnillain.  Ils  allèrent  se  loger  a 
Mauheiige  .  et  le  Bel  atec  M.  le  cardinal  arri- 
vant à  Guise,  ils  trouvèrent  a  propos  de  faire 
jeter  un  grand  convoi  dans  Saint-Guillain.  Il  y 
avolt  grande  apparence  que  les  ennemis  se  re- 
mettraient dans  leur  vieux  camp,  devant  cette 
place ,  qui  etoit  fort  avantageux  ,  pour  empè. 
cher  que  l'on  n'y  allât  ntec  le  convoi  cl  même 
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nvee  l'armés;   »  I»    ta  cardinal    M 

laissa  pus  de  croire  qui-  lr  (Lui  dcvoit  hazardcr 
ce  voyage.  Il  partit  dooe  de  Guise  avec  l'ar- 
mée trt  venant  se  loger  auprès  du  Cwsnni  le 
lendemain,  M.  de  Turenne  s'élanl  avancé  a  une 
heure  de  la  pli  >  I  M-  deCastelnau  avec 

quatre  ou  cin-i  de  pied ,  de*  *  h 

pour  huit  m  l  >  da  munitioi. 

guerre.  I  '  pas  ti»u»c  en  etot 

de  l'empêcher,  marcha  auprès  de  Mont 
n'est  qu'a  DM  heure  de  Saint-Guillain ,  «  M 
montra  devant  la  place  deux  taire*  tarte. 
les  troupes  qui  avoient  i  I  BVOl  l'uni, 

tirées-  Il  y  avoit  un  méetiaot  château  que  Ion 
luit  dans  celte  marche.  De  là,  ta  Roi  s'en  alla  à 
Guis'  '  saison  ctolt  fort  avancée,  il 

retourna  à  Paris  bientôt  «pi  es. 

Les  ennemi»  ne  furent  plus  en  étal  d'assiéger 
Saint-Guillain,  et  l'aimu-du  fil  I  demeura  dans 
le  Cambici*  Ji  •  pj'ac  con  i 
tBtbre;  alors  elle  repassa  la  Somme  pour  se 
dire  dans  ses  qui  :  France ,  cl  crllc 

de  l'ennemi  se  retira  entre  Mous  et  Nain 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  les  vil- 
laizes,  ou  la  sépara  dan  I  ou  elle  n  ac- 

coutumé d'être.  L'armée  du  roi  fut  distribuée 
dans  les  villages ,  et  on  commença  cette  nm  ■■ 
la  à  y  mettre  de  l'infanterie,  à  qui  oo  doin 
des  places  comme  u  In  cavalerie ,  tant  aux  oB< 
ciers  qu'aux  soldats. 

[IGSî]  Pendant l'hiver{t),  les  ennemis  ayant 
pratiqué  des  intclligcneeanvec  quelques  oflieiers 
irlandois  qui  ctoiertt  d.-u  uillain,  et  qui 

leur  avoient  promis  de  faire  révolter  les  soldats 
quand  ils  en  upproehrroient ,  vinrent  se  natta 
autour  de  In  pince  avec  quelques  troupes  tirées 
des  garnisons,  et  attaquèrent  les  dehors  qu'i I - 
emportèrent.  Quoique  l'intelligence  ne  réussit 
point,  ils  continuèrent  le  sicjic  et  prirent  la  place 
en  Six  ou  sept  jours  de  tranchée  ouverte.  M.  de 
Scliomberg  y  commando»  avec  une  garnison  de 
six  cens  hommes.  (I  mu  revint  avec  capi- 
tulation au  Quesnoi.  Il  vfj  Ml  rien  «le  fort  con- 
sidérable a  la  cour  cet  hiver,  ou  le  plein  ponvuir 
demeurait  entre  les  mnins  de  M.  le  cardinal 
Maxarin. 

Le  traite  ayant  cte  fait  avec  le  protecteur 
d'Angleterre,  Il  promit  de  fournir  six  ■ 

(1)  Nom  avons  plar*  il»  fin  île»  Mémoire»  «Je  T ' 

tout  lf«  document»  Inédits  dm  années  ICàï  el  HV>s  i 
ceui  qui  «  rapportent  à  l'nnneV  Iftifl.  nmW  «  BOBJ- 
plctrr  1rs  Mémoire»  du  maréchal  el  a  roada  N  la  nat- 
t»llon  jutquà  la  fin  de  KM.  «'poqui-  <ll>  iralie  de»  Pj- 
re  ote<  On  pourra  donc,  par  ces  Mémoire» .  «il»  rc  l'his- 
toire du  maréchal  de  Tumine  racooicVi  par  lui  même  , 
fournie  on  reirnnvc  rrllr  «lu  grsM  Conde.  Beat  I"  Ml  i  - 
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hommes  que  le  Roi  payerai I ,  pourentrepr» 
i     Ihinkerque  ou  de  Gravclint 

convint  que  la 

serait  ren  i*oit 

Graveltnes .  que  et  lui 

mettrait 
les    mains  ,  cl  Gravellnes  -nd» 

i;  >i. 

L'armée  se  mit  en  campagne  au  c 
■  i ■ 'il  de  mal,  avec  intention  de  faire  ce  <■ 
pourrait  du  côté  de  la  mer.  M.  il  tv 

quel  avant  la  cour,  afin  d'as- 

p.  La  lenteur  des  ofl  iiirr 

leurs  recrues ,  et  «r  har- 

quérenl  auprès  de  Calai-  •  avant  d. 

mois  de  mal ,  donnèrent  du  temj<  i  enb 

isembta  en  Flandre.  Comme  le  Roi  a* 
it  aucun  passage  pour  y  entrer,  un  n'esur 
rail  le  succès  des  entreprises  du  coté  de  la  mer. 

de  si  bonne  heure. 
<|ue  l'armée  des  ennemis  ne  pou  '  -  être 

raneembli  i  furent  ron 

de  la  Flandre ,  qui  est  qui 

n  v  a  point  de  projet  apparent  ii  quand 

i>   tient  point  de  passage,  et  qu'il  J 

nnemic  pour  s'y  opposer.  M.  le  M  arrêtai 
Ferté  étoll  avec  un  corps  d'aï 

afin  d'attaquer  Arlm  ,   ï'fl 
trouvui!  dégarni,  ou  tout  au  moins  et 
tention  d'y  arréti  i    e  i   rps  d'année  de  M. 
prince  qui   hivernoit  depuis  quelques  aune 
ni  ee  pnss-là  et  en  ceux  de  Gueldres  ,  .' 
ri  Braisant. 

M.  le  cardinal  rlnl  li  Tu- 

renne  résolut  avec  lui  que  l'armée  raar 
vers  la  l.ys  :  l|l  E  le  11 

afin  >le  donner  ji 

mer,  et  que  l'on  retournerait  tout  d'un  coup  sur 

Cambrai  qui  ctoit  entièrement  dégarni.  Pour 

donner  plus  d'apparence  n  ee  dessein  .  1 1 

ne  pourvussent  pas  à  Cambrai , 
knylols  ne  débarqu  i 

même  temps  que  l'armée  du  li 

van!  Cambrai,  parce  qu'an  [ourdi 

l'armée  dans  le  boulenois 

çon  à  l'ennemi  que  l'on  marchandoit  i. 

en  I  landre,  et  Incoi 

mettre  des  gens  dans  Cambrai ,  où  l 


de  i  [euaetso,  dan*  le  récit  de  PI 
sel  longuet  lettres  en  forme  de  iiuvrioirc*,  pour  lestante» 
mi  il  ni  i»  guerre  m  roi  de  Ptance.  te*  ti 
tolumc»  de  taS'SértodtlaCoMecllaae'e  MM-Mtckaai 
n  l'niijoulal.  toril  donc  couucre»  aux  trots  grawlet  re- 
nommée» du  rèRue  de  Loui<  XIV.  )  Irol»  pcrs<inwa|H 
qui  prirent  tout  une  part  Irètacllre  «ui  iruut>l< 

It  !  lr  cardinal  de  Reli  lr  firaud  Cnn«teri  1  01 
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aller  en  deux  jours  de  marche.  De  l'autre  cote , 
on  ne  jugeolt  pas  à  propos  que  M.  le  IBM 
de  La  Ferlé  repassât  la  Meuse  et  quittât  le 
Luxembourg ,  «II1  peur  que  M.  le  prince  avec 
son  corps  d'année ,  voyant  qu'il  nvoit  In  tète 
tournée  pour  venir  en  Flandre,  ne  marchât 
aussi  «ers  Cambrai  Ces  considérations  falsoient 
que  M.  de  Tureunc ,  sans  les  Anglols  et  sans 
l'armée  de  M.  le  maréchal  de  La  Feité,  voulolt 
se  mettre  devant  Cambrai ,  aimant  mieux  ba- 
zarder à  y  laisser  entrer  quelque  secours ,  et 
eu  DB  cas-là  ne  continuer  pas  le  s:i 
découvrir  son  dessein  eu  y  allant  avec  plu  de 
précaution,  et  en  faisant  approcher  les  Anglois 
et  M.  de  La  Ferlé:  ce  qui  auroil  engagé  les  es* 
a  mettre  la  place  dans  un  cl.il  qui  l'un 
n'auroit  pu  songer  à  l'attaquer.  Etant  parti 
d'auprès  de  Béthune,  il  marcha  IM  toute  sn 
cavalerie,  et  en  un  jour  et  une  nuit  II  arriva 
devant  la  place  ,  ayant  passé  l'Kseaut  au-dessus 
de  la  ville,  et  fait  le  lourde  In  citadelle.  Il  ren- 
contra M.  de  Castelnau  qu'il  avuit  envoyé  avec 
une  bonne  partie  de  In  cavalerie  entre  Cambrai 
et  Bouebain  ,  et  l'infanterie  étant  arrivée  avec 
un  pont  de  batteaux,  le  soir  du  même  matin  que 

.  de  Tiirenm*  y  était  avec  la  cavalerie  ,  on  Ht 
en  une  heure  le  pont  pour  se  communiquer ,  et 
ayant  distribue  les  outils  le  même  jour,  on  com- 
mença à  sept  heures  du  soir  a  travailler  aux  li- 
.  On  n'avoit  aucune  langue  de  l'ennemi ,  et 

.  de  Turenue  sçavnii  bien  qu'avec  toute  In  di- 
ligence qu'une  cavalerie  peut  faire,  celle  des 
Espagnols  en  Flandre  ne  pouvoit  y  être  que  le 
lendemain  ,  auquel  temps  il  croyoit  pouvoir  être 
fermé  ou  par  des  lignes ,  ou  par  les  bagages  de 
l'armée  et  par  les  charelles  de  rlwi ••> ,  de  ma- 
nière que  nulle  cavalerie  ne  imuvoit 
passer.  Comme  H  venn:t  du  cùie  d<-  h  1  l.-uidro 
pour  Investir  Cambrai,  il  ne  scnvoil  rien  de 
M.  le  prince,  qu'il  crovo-.t  vers  lu  Meuse.  M  lie 
Coude,  pressé  par  les  Espagnols  de  marcher  en 
Flandre ,  qu'ils  nirooient  mieux  sauver  e!  I 
courir  hazard  aux  places  du  Luxembourg ,  ar- 
riva le  méroe  matin  avec  toute  sa  eava 
Valenciennes ,  que  If.  <le  Turenue  nrrivoil  de- 
vant Cambiai  ;  et  en  avant  été  averti  par  divers 
rouriers  du  gouverneur  qn'il  envoya  à  Bouchait), 
.-ih.i-dc  H  commença»  voir  paraître  l'armée  du 
Roi,  et  aussi  par  les  coups  de  canon  de  la  cita- 
delle et  delà  ville, U  s'en  vint  a  Bouehain avec 
sa  cavalerie ,  qui  n'est  qu'a  deux  heures  de  Va- 
lenciennes,  et  il  y  en  a  autunt  de  là  à  Cambrai. 
Il  arriva  vers  les  dix  heures  du  matin  à  Bon- 
ebain,  vit  tout  ce  jour-la  l'armée  du  Roi  défiler 
vers  Cambrai  ;  et  quoique  beaucoup  de  gens  lui 
conseillassent  d'attendre  des  troupes  d'Espacne 
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pour  secourir  la  place ,  il  Jugea  Ueo  >|ue  l.i  «Jif- 
li.  nlti  -,  il  m  nt.iiMt  ,  %'il  donnoit  le  temps  do 
travailler  aux  lignes;  des  la  méroe  nuit  que  l'on 
avoit  investi  Cambrai,  sur  1rs  onze  heures  du 
soir,  il  mnrclin  par  les  plaines,  qui  est  le  seul 
pays  qu'il  y  nit  autour  de  Cambrai,  droit  a  In 
citadelle,  avec  près  de  trois  mille  chevaux  sans 
infanterie. 

M.  dcTurenne,  averti  a  l'entrée  de  la  nuit 
qu'il  étoit  arrivé  neuf  escadrons  de  cavalerie  a 
Bouchnln  ,  crut  que  c'étaient  des  troupes  d'Es- 
se qui   voulaient  entrer  dans  la  place,  et 
pensant  qu'ils  évtteraienl  le  lieu  où  étoit  le 

camp ,  pour  prendre  le  tour  et  entrer  sans  ren- 
contrer personne,  il  s'alla  poster  dans  l'endroit 

nu    ils   dévoient    pt)  <ept  OU  huit   régi- 

nieus  de  cavalerie,  laissant  tontes  les  troupes 
étendues  le  long  de  la  plaine.  On  ne  sçait  pu 
bien  si  M.  le  prince  fut  égaré  par  le  guide  qui 
voulait  .  ii  M  qu'on  dit,  le  mener  par  un  Mitre 
endroit ,  pour  éviter  le  camp,  mais  il  s'en  vint 
par  le  grand  chemin  de  Bouehain  à  la  citadelle. 
Il  avoit  vingt-cinq  ou  vingt-six  escadrons ,  trois 
escadrons  de  front  |  et  les  autres  derrière  sur 
trois  colonnes.  Ils  nr  trouvèrent  à  leur  chemin 
que  quatre  ou  cinq  escadrons  de  cavalerie  de 
Humée  du  Roi ,  qui  ayant  lait  quelques  dechar- 
ges ,  et  une  partie  ne  supposant  pas  au  front  , 
les  laissèrent  passer  avec  peu  de  perte.  I  u  es- 
cadron de  Cléiembiiut ,  avec  lequel  était  M.  de 
Vnrenne,  chargea  celui  OQ  étOll  M.  le  prince, 
le  suivitju»quessur  la  caeiretcarpi  de  la  eltl 
délie  et  fit  hfMrftftfff  de  pruoonien .  il  y  en  eut 
MME  quelques-uns  (|ui  se  trouvèrent  emban 
ses  dans  l'obscurité  de  In  nuit  ;  mais  M.  le  prince 
se  trouva  une  heure  devant  le  jour  sur  les  fossés 
de  la  citadelle  avec  toutes  ses  troupes  ,  à  In  ré- 
i  de  v:ie_:!-cinq  ou  trente  officiers  et  trois  ou 

quatre  cens  cavaliers  qn'il  perdit,  m.  de  Tu- 
renne  était  fort  éloigné  de  la,  et  di  liri  »■ 

né  le  lieutenant-colonel  du  régiment  d'En- 
ghien,  qui  fut  pris  comme  M.  le  prince  entrolt 
dam  le  camp.  Ayant  marche  vert  eecAté,  Il  ne 
put  pas  apprendre  avant  qu'il  fût  jour,  s'il  étoit 
entre  ou  non  un  corps  dans  Cambrai. 

Le  Jour  commençant  A  paroltre,  M.  de  Ti  - 
renne  vit  toutes  les  troupes  de  l'ennemi  en  ba- 
taille sur  la  contrescarpe  de  In  citadelle,  il  or- 
donna aussitôt  a  M.  de  Castelnau,  qui  était  de 
l'autre  eùti  de  l 'Escaut .  de  repasser  en -deçà,  i  I 
ne  délibéra  pas  à  lever  le  sie  mi  en- 

trepris que  sur  l'assurance  qu'il  irouveroil  peu 
de  gens  dans  la  place ,  et  persuadé  que  s'il  bat- 
toit  le  secours  des  Espagnols,  qui  ne  pouvoit 
pas  être  fort  considérable  la  première  ni  la  se- 
conde nuit,  qu'il  |  min  i  i  continuer  aisément  i« 
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siège;  niais  l'arrivée  de  M.  le  prince  *  Rouchain, 
lr  |.inr  qu'il  investit  Cambrai ,  el  la  résolution 
que  le  prince  prit  d'entrer  lui  .i, -:ue  dAM  la 
place  (ce  qui  fut  une  ehiwr  fort  hardie!  rompit 
tout-à-fait  les  mesures  de  IL  de  Tu  renne .  et  IV 
mblcr  toutes  les  troupes.  Ayant 
tons  les  ponts  de  l'Escaut,  et  remis  dims 
les  chariots  tout  ce  qui  put  être  décharge  dans 
un  blocus  d'une  nuit .  il  commença  à  marcher 
entre  Cambrai  et  le  Cétclct. 

Comme  M.  de  Cnstclnau  «voit  achevé  de  pas- 
ser l'Escaut  et  qu'il  vccbnrgeoit  son  pont  ,  il  j 
parut  quelque  cavalerie  de  l'armée  d'Espagne, 
que  M.  le  prince,  étant  arrivé  a  Bouchai n,  avoit 
fail  hâter.  Il  n'y  eut  aucune  escarmouche  con- 
sidérable a  I  arrière-garde,  et  l'armée  du  Roi, 
après  avoir  séjour  m  N  Mnrèl  de  Cam- 

brai ,  se  rnpproclui  de  Saint-Quentin  où  le  lUii, 
qui  étoit  H  Picardie,  arriva  quelques  joursop> 
Cette  teutalivede  Cambrai  ayant  donné  le  temps 
aux  ennemis  de  se  mettre  ensemble ,  les  entre- 
prises depuis  la  mer  jusqu'à  l'Escaut  devinrent 
comme  impossibles;  de  sorte  quel'on  fit  avan- 
cer les  Anglols  vers  Saint-Quentin  ,  qui  avoient 
débarqué  Bfl  nombre  de  près  de  »i\  Bllk  hom- 
mes, et  le  Roi  y  vint  avec  M.  te  enrdlll  ri  : 
M.  de  Turcune  y  étant  tllé,  il  Cul  résolu 
l'on  en voy  croit  proposer  à  M.  le  maréchal  de 
La  IVitr  d'attaquer  Arlon  ou  Montmédi,  croyant 
que  l'attaque  d'une  petite  place  en  Luxembourg 
pourrait  faire  prendre  un  innovais  parti  ;t  l'en- 
nemi :  ce  que  l'on  aimoit  m;  que  de  se 
mettre  devant,  une  grande  place  ,  après  avoir 
donné  le  temps  aux  Espagnols  de  se  rassem- 
bler, ce  qui  lui  auroit  donné  moyen  ou  d'entrer 
en  France,  oa  d'attaquer  quelque  place  que 
l'on  ne  pouvoit  pal  bien  garnir,  quand  une  ar- 
mée est  occupée  u  un  l  i  et  qu'elle  a 
InaiicMip  de  places  à  garder.  C'est  ce  qui  lit 
prendre  I  lion  d'atlaqOCT  Mnnlnuiii 
i|.i:i:  M.  te  maréchal  de  La  Fcrte  donna  les 
malus  ;  et  quoiqu'il  y  eût  de  grandes  difficultés 
a  cause  du  roc ,  néanmoins  on  se  flatta  que  l'on 
y  trouveroit  peu  de  gens,  comme  eu  effet  il  n'y 
a  voit  pas  plus  de  quatre  cens  hommes. 

M.  de  Turenne  envola  quatre  mille  nommai 
de  pied  a  M.  le  maréchal  de  La  Ferle,  ei  lit 
approcher  de  lui  le  corps  des  Anglo»,  afin   de 

-'opposer  a  l'armée  dm  eooemii  :  el  mettant 

quelque  infanterie  dans  Lainin  ri:  -  >t  il, i ils  le 
Qucsnoi,  il  se  tint  a  la  Un  de  la  frontière  afin 
d'empêcher  que  les  ennemis  n'entreprissent  de 
secourir  Montmédi ,  ni  de  rien  faire  de  cou 
rable.  Le  siège  donc  commença,  et  IL  de  Tu- 
renne  y  marcha  une  fois  avec  sa  cavalerie  ,  sur 
i  avis  que  l'ennemi  marchait  cutre  la  Sambre 


oe   iibesnk.    t«..,; 

et  la  Meuse  pour  y  aller.  Il  y  retourna  iim 
candi 

liarleraout  qui  mt  suc  la  Meuse,  d'où 
ils  retourner»!  par  la  Flandre  j» 

qu'a  Cal.i  qu'Ut  avokat 

sur  cette  place,  laquelle  manqua  ;  cl  M.  le  car- 
dinal .  qui  doit  a  La  Fcre  avec  le  Roi ,  enraya 
I  in  h  ptement  des  mousquetaires  de  Sa  M. 
i  Irdrtt,  lesquels,  avec  de  la  cavalerie  que 
M.  il.  Cuteinau  y  envoya  aussi ,  em|> 

:  ..nr.i ini ,  après  avoir  manqué  son  entre- 
i  Ardrcs;  malss'é- 
tniit  rafraîchis  pi  !■•  jours,  ils  se  rap- 

procfaèrenl  encore  de  la  Cronti 
qu'à  Ribcmont. 

Le  siège  de  Montmédi  dura  beaucoup  plus  que 
l'on  ne  lu  I  cause  des  rochers  go 

trouvoieiit  pris  de  la  contrescarpe  ;  en  sorte  qu« 
le* ennemis  ,  étonnés  de  la  longueur  du  s;, 
après  toules  ces  tentatives  pour   la  secouri. 
d'avoir  marché  i  Calais ,  se  résol  voient  encorr 
de  faire  semblant  d'entrer  en   France,  après 
avoir  envoyé  M.  de  Mareiu  avec  un  corps  en 
Luxembourg,  pour  tacher  de  sei  oorir  Mont  medl; 
mais  ils  ne  demeurèrent  qu'on  Jour  a  Uiberoont, 
el  se  retirèrent  de  là  dan*  leur  pays.  M.  di 
renne  envoya  encore  un  renfort  de  troupes  a 
Montmédi  ;  de  sorte  qu'après  plus  de  deux  moto 
de  trancb  r te  la  place  se   rendit,  In 

ennemis  n'ayant  rien  entrepris,  et  leur  armée 
s'étnnt   forl  ruinée  en  diverses   marches  ijai 

col  fort  mal  succédé.  On  avoit  resté  q 
que  temps  dans  une  fort  mauvaise  opinion  du 
siège  de  Montmédi ,  ce  qui  obligea  le  Rot  de 
s'en  approcher;  et  ensuite  la  Reine,  qui  étoit de- 
meurée a  La  Fcre,  s'y  en  alla  trouver  le  Roi, 
lequel  fut  toujours  à  Stcniii ,  allant  de  temps  en 
temps  se  promener  pour  voir  le  sK 

Quand  In  place  se  rendit ,  loutc  l'armée  des 
ennemis  étoit  entre  la  Sambre  et  la  M  mie,  d 
M.  le  cardinal  proposa  à  M.  de  Turenne  le  siège 
de  Koerol  :  e  que  les  ennemis  jugeant  faisable, 
s'en  approchèrent  avec  toute  leur  a  i    de 

Turenne  >itiii  A  quatorze  ou  quinze  lieues  de 
l'endroit  ou  étoit  la  cour,  et  sçavoit  bien  que 
l'on  n'avolt  rien  de  réglé  pour  les  entreprises, 
la  cour  croyant  toutes  choses  bonnes,  pourvu 
qu'elles  pussent  réussir;  mais  lui,  vo. 
l'ennemi  s'étoit  avancé  vers  Roeroi,  résolu' 
marcher  de  grand  malin,  de  les  prévenir,  et 
d'arriver  en  Flandre  avant  eux.  Il  avertit,  en 
commençant  a  marcher ,  M.  le  cardinal  de  son 
desM'i m  :  et  toutes  les  troupes  de  M.  le  maré- 
chal de  La  Ferlé,  tant  celles  qui  étoienl  de  son 
corps  que  eeiles  qu'on  lui  avoit  envoyées,  de- 
rcreot  auprès  de  Montmédi,  a  la  n 


lu  cavalerie  que  M.  de  Lislehotine  et  M.  de  Va- 
rennes  commandolent.  En  parlant  de  Ruinigul, 
Il  prit  sa  marelie  auprès  d'A\esnes,  et  «le  la 
passa  la  Sambre  à  Amiens,  ou  il  ne  séjourna 
BM  le  temps  qu'il  falloit  pour  donner  loij.ir  de 
rcpallre.  Il  passa  auprès  du  Quesnoi,  et  alla 
traverser  l'Escaut  a  la  Neuville,  a  une  heure 
nu  dessous  de  Bouchalu,  d'où  II  alla  logera 
Sailli  sur  la  Scarpe  ,  et  envoya  de  là ,  des  la 
nuit,  M.  de  C.utclnau  investir  Saint-Venant, 
lui  ayant  donné  ordre  de  passer  de  l'autre  cote 
de  la  Lvs.  .M.  de  Turenne  arriva  en  même  temps 
en  deçà  avec  toute  la  cavalerie  et  qu 
mousquetaires  commando.  On  lit  de  In  Sam- 
bre,  en  trois  Jours,  l.i  marche  jusqu'à  S.-iîi.t  \  c- 
nant;  le  premier  a  ia  Neuville  auprès  de  Ikiu- 
chain  ,  le  second  à  Sailli  sur  lu  Scarpe  ,  et  le 
troisième  devant  Saint- Venant. 

M.  deTurcune  scavoit  bien  qu'il  ne  pourrait 
gagner  le  devant  à  l'ennemi  que  d'un  jour,  le- 
quel, pouvant  marclier  par  son  pays,  ne  serait 
point  retardé  en  su  marche  :  ce  qui  fut  cause 
qu'il  ne  voulut  pas  assiéger  Armant leres ,  parce 
que  l'ennemi  eût  pu  y  être  un  jour  plus  tôt  qu'a 
Saint- Venant.  Cette  diligence  que  fit  l'armée  du 
Boi  ne  fut  point  retardée  par  le  bagage  que 
l'on  avoit  presque  tout  renvoyé,  a  la  reserve  de 
quelques  chariots  et  du  canon  qui  marchon-m 
avec  l'armée.  M.  dcCiran  qui  le  conduisait  ni 
ordre  de  M.  deTurcnnc  de  prendre  desoulilsqul 
dévoient  être  a  Saint-Qucnlin ,  et  de  s'en  venir 
par  Arras  et  Béthune  droit  à  Saint-Venant. 

Comme  l'armée  y  fut  arrivée,  on  trouva  la 
place  assez  dégarnie ,  n'y  avant  pas  plus  de 
trois  cens  hommes;  et  comme  on  n'uvoit  pu 
mener  que  fort  peu  de  munitions  et  de  vivres 
de  guerre  avec  l'armée,  M.  de  Tureniie  fit 
promptement  venir  cequ'il  put  de  La  Bassée  et 
M.  le  prince  et  dom  Juand'Autri- 
elvc  ne  perdirent  pas  de  temps ,  et  ayant  marché 
sans  bagage,  leur  avant-garde  arriva  à  quatre 
heures  de  Saint-Venant ,  le  jour  d'après  que 
l'armée  du  Roi  Otoit  arrivée  devant  In  place , 
où  l'on  manquait  de  toutes  choses  pour  un 
siège.  M.  de  Turenne  prit  de  la  ravaler. i  i .  : 
s'en  alla  à  La  Bassée  ;  d'où  après ,  eu  repassant 
A  Béthune ,  il  mena  quelques  vivres  au  camp  et 
un  peu  de  miiuitions  de  guerre. 

L'année  de  IVi  iva  toute  entière  de- 

vant la  pince,  le  Ira  i  après  celle  du 

Roi.  L'on  eut  avis  ce  jour-là  que  le  bagage  de 
l'armée ,  conduit  par  sept  ou  huit  régimens  de 
cavalerie  et  quinze  cens  hommes  de  pied  .  «toit 
parti  d'Arras  et  venoit  au  camp.  M.  de  Turenne 
eliiv.mv  au  devant , et  manda 
i  M.  ■!.  Ctm  qui  h'  mnduisoit .  de  prendre  le 


tmir  par  l.ilrrs,  ouilcampa  le  soir  à  ni.i  lame 
et  demie  de  Saint- Venant;  et  le  lendemain 
M.  de  Ciron,  en  étant  parti  assez  tard,  s'en 
vint  le  matin  trouver  M.  de  Turenne,  nue 
une  partie  des  troupes  qu'il  avoit  mises  à  l'a- 
vant-garde  ,  n'ayaut  pas  nouvelles  des  ennemis, 
dont  un  corps  de  mille  ou  douze  cens  chevaux 
renforcé  des  garnisons  d'Ane  i ■<  Saiut-Omer, 
sous  In  conduite  de  M.  de  Bouteville.  eurent 
nouvelle  pnr  Aire  que  ces  bagages  éloient 
campés  auprès  de  Lilcrs,  et  étant  parti  de  la 
Motte-nu- Bois,  s'en  vinrent  par  \ire  droit  a  Li- 
lers;  ils  trouvèrent  le  bagage  dons  la  marche, 
une  partir  étant  déjà  assez.  :;  •  .lu  larnp  Cminie 
ce  sont  tOQSdéfilta  OU  la  n|  pas  secourir 

la  queue,  trou  réglai  m  de  m  i  ileriatt  la  rétjl- 

roent  d'infanterie  d'  vlsaer,  qui  etoit  n  l'arn 
garde,  furent  chargés  par  cette  cavalerie ,  rom- 
pus, et  une  partie  du  bagage  piis;  on  sauva 
beaucoup  de  chevaux,  mais  il  y  eut  beaucoup  de 
regimens  qui  firent  une  perte  fort  considérable. 
On  n'en  eut  que  bien  tard  I  allai  me  au  camp  , 
et  beaucoup  de  cavalerie  y  courut  en  désordre  ; 
lia  prirent  quelques  prisonniers  de  l'ennemi  qui 
|i  ut  trop  an-étés  et  qui  n'eurent  pas  le 
loisir  de  piller  le  reste  du  bagage. 

Il  y  eut  tout  ce  Jour-la  beaucoup  d'abatte- 
ment a  cause  de  cette  perte;  Il  y  arriva  néan- 
moins des  outils  avec  lesquels  ou  commença  u 
travailler  en  diligence;  et  comme  le  pays  est 
fort  couvert  et  séné,  les  ennemis  ne  pouvoient 
ni  voir  l'étal  auquel  etoit  l'année  du  Roi ,  ni 
s'élargir  pour  venir  eu  bataille  l'attaquer .  quoi 
qu'ils  fussent  fort  proches  et  qu'on  ne  fut  pas 
retranché;  ou  ne  rassembla  aucun  quartier  , 
maison  se  Huit,  en  leur  opposant  peu  de  trou- 
pes, a  la  difficulté  qu'ils  avoiCfll  a  venir. 

La  tranchée  n  éloM  DBJOatfl  rte,  et  l'ennemi  , 
croyant  que  c'était  sa  présence  qui  l'empéelioit , 
vint  se  loger  à  une  pOTtél  rie  canon  d'un  vili 
par  lequel  on  entrait  au  camp,  et  qui  etoit  le 
lieu  le  plus  aisé  à  l'attaquer  II  trouva,  en  se 
loger  i  qu'il  y  arrivait  quelques  cais- 
sons qui  portoient  du  pain  de  Béthune.  Trois  es- 
cadrons ,  qui  les  conduisoieul ,  se  mircutà  l'ar- 
rière-garde,  et  faisant  entrer  le  convoi  en  sûreté, 
furent  chargea  par  btUCMp  d'escadnm-  de 
l'ennemi  qui  falfflrlTTrl  l'avant -garde  de  leur 
armée ,  et  furent  renversés  jusques  dans  la  bat 
ricre  qui  etoit  au  village,  dont  quelques  eba- 
rcttrs  de  vivandiers,  qui  marchoient  après  le 
convoi,  rmnèchuirii:  C'etolt  a  quatre 

heures  après  midi ,  et  cela  vint  si  promptement , 
qu'il  n'y  eut  que  quelques  mousquetaires  qui 
etoient  a  la  barrière  qui  tirèrent  quelques  coups 
route  l'infan'  iva 


M  • 


(tort  loin  de  ce  lleu-lo.  M.  de  Turenne  cloit  dans 
le  camp,  qui  courut  au  bruit  et  n 'avoit  que  douze 
ou  quinze  personnes  avec  lui  ,  entre  lesquelles 
étoit  M.  d'Humières  qui ,  s 'avançant ,  arriva  à 
la  barrière  ou  les  ennemis  étoient  déjà.  M.  de 
:  riva  en  mime  tempe»;  de  manière 
que  les  ennemis ,  qui  n'av oient  point  de  dessein 
formé  sur  le  camp,  se  retirèrent  vers  le  leur  qui 
"it  pas  a  plus  de  mille  pns  de  là.  S'ils 
avoirnt  eu  di  s  dragons  ou  de  l'infanterie  a  leur 
avant-garde,  il  est  certain  qu'ils  pon voient  en 
ce  temps-là  mettre  une  grande  confusion  dans 
l'armée  qui  étoit  fort  séparée.  M.  dr  Turinne  , 
voyant  que  l'ennemi  n'avoit  autre  dessein  que 
de  l'empêcher  d'ouvrir  la  tranchée  et  sauver 
par  ce  moyeu  la  place,  par  l'appréhension  que 
l'on  avolt  du  voisinage  de  leur  armée,  dans  nn 
U-nifis  que  <Tlle  du  Roi  n'élolt  ni  plus  d'à  m 
retranchée,  ni  pourvue  de  eboài  tires 

pour  un  siège ,  connut  fort  bien  que  le  retarde- 
ment ne  feniit  que  rendre  les  choses  plus  diffi- 
ciles ,  ri  oter  les  raisons  d'entreprendre  a»  llM 

I  fournir  ,  de  sorte  qu'il  ouvrit  la  tranchée 
dès  le  soir  même. 

La  place ,  quoique  de  conséquence  aux  enne- 
mis, à  cause  du  passage  delà  Lyt,  rfétaat  pas 
de  celles  qui  paissent  faire  appréhender  la 
DMMU  des  grands  sièges ,  l'ennemi  ne  prit  pas 
de  résolution  cette  nnlt  ;  il  demeura  tout  le  Jour 
dans  son  camp.  Apres  quelques  escarmouri 
et  après  que  M.  le  duc  d'Yorek  et  M.  le  duc  de 
Glocestrc  eurent  parlé  avec  beaucoup  d'offi- 
ciers françols  de  leur  eonnobsniicc ,  la  nuit  sul- 
viinlc,  lis  Espagnols  marcher* nt  eu  diligence 
devant  Ardres,  ayant  envoyé  le  Jour  aupara- 
vant les  troupes  qui  étoient  vers  Aire,  pour  In- 
vestir la  place. 

Toute  la  nuit  que  les  ennemis  délogèrent ,  on 
ne  put  pas  sçavoir  leur  dessein ,  et  même  la  nuit 
d'après,  n'ayant  point  d'autre  nouvelle  que  celle 
qu'ils  mnrcholent  vers  Aire  ;  on  crut  qu'ils  fài- 
soient  le  tour  du  camp  pour  l'attaquer  par  an 
autre  coté  ;  de  sorte  que  les  tranchées  ne  s'avan- 
çaient qu'a  l'ordinaire:  mais  aussitôt  que  M.  de 
Tarcnnc  sçut  qu'ils  arrivaient  devant  Ardres, 
il  lit  emporter  la  contrescarpe  par  son  régiment 
dlnfanterie  qui  étoit  de  garde  (1).  Il  y  avoit  u 
grand  fossé  plein  d'eau  pour  y  aller;  de  manierc 
qu'il  s'y  noya  quelques  soldats ,  et  on  fit  le  lo- 
{çemci.i .  tans  le  combler  qu'après  qn  il  fut  fait  : 
on  y  perdit  bien  cent  soldats  cl  près  de  Vingt* 
cinq  officiers  tues  ou  blessés.  Lesassicgi  -  qui  sa 
faisaient  leur  capitale  défense  s'y  opiniàtrèrent 
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t  une  des  plus  difficiles 
se  soit  vue  dans  les  sièges.  Cela  pressa  si  fnrt  l 
anémia,  que  la  garde  qui  suivit  ayant 


emporté  ui  ni  à 

tuier,  rayant  tenta  la  envahi  i  rnée  I 

portoii  Imc  pour  remplir  le  fossé  de  I 

place.  M  ileTurcnii  urléaux  otages* 

la  tête  du  travail ,  pressa  si  fort  In  reddltlae, 
que  dans  une  heure-  on  fut  maître  d'une  porte. 
Il  ena  otanl  à  quatre  ou  cinq  mille 

chei  -cher  u  Ardres  en  passant  prêt 

I  Ire ,  afin  que  la  place  tirât  le  cu- 
ti, in  :  l'armée  OUI  M  Ardrrs  vitqet 
Saint» Venant  étoit  pris,  et  ;  ,  de  con- 
tinuer le  siège  effet  sauva  la 
place;  car  les  ennei  anl  qnll  n'y 
que  des  dehors  en  état  de  d  Ironl 

île  ne  pas  les  empùt 
la  première  nuit  qu'ils  nrrlt  mais  les 

i  attaqués  la  seconde  et  ne  trouvant  per- 
sonne pour  les  défendre,  ib  de  ,t  la 
menu-  nuit  dans  le  fossé  par  trois  endroits,  la 
descente  n'étant  pis  difficile,  et  attachèrent  des 
mineurs  à  une  courtine  et  a  d  n  :  ce  fat 
cette  même  nuit-la  qu'ils  entendirent  le  canon  à 
Aire,  et  firent  sommer  diverses  fois  la  place,  et 
eurent  nouvelle  le  matin  que  toute  l'armée  du 
Roi  roorehoil  t  Ar;  crurent  ainsi  qee 
l'avont-garde  étoit  Pennée  même  ,  prirent 
larme  nt  dans  la  Flandre  sur  les 
OSM  l.iines  du  matin  le  même  Jour  ;  ils  laissè- 
rent quelques  mineurs  attachés  au  bastion  ,  et 
quelques  postes  d'infniitericqu'ils  ne  purent  reU- 
m  le  Jour.  Il  est  certain  qu'Ardres  auroit  rte 
pris,  n'y  ayant  pan  deux  cens  hommes  dans 
la  place,  si  on  l'a  voit  assiégée  selon  les  règles. 
M.  de  Turennc  ayant  marché  ce  jour-là  sept 
lieues  avec  l'armée  ,  apprit  le  soir  que  celle  des 
ennemi*  l'étolt  retirée  en  Flandre  ;  api 
rafraîchi  trois  jours  ,  Il  retourna  |>ar  Saint-Ve- 
nant passer  la  Lys,  et  fit  prendre  l.a  Motte-an- 
Bob,  château  qui  incomnuidoit  fort  Saint- Ve- 
nant, d  commanda  qu'on  le  fît  raser  ;  sachant 
que  l'année  île  l'ennemi  étoit  prea  da  la  Colme, 
mais  Incertain  si  elle  avoit  passé,  et  espérant 
en  trouver  une  partie  en  deçà  ,  Il  laissa  son  ba- 
gage dans  le  camp ,  avec  ordre  de  marcher  jus- 
qu'à Cassel  et  d'y  demeurer  ,  et  lui ,  avec  l'ar- 
mée, alla  en  un  jour  depuis  Mo  ville  jusqu'à  La 

Bel :  le  temps  fut  si  mauvais,  qu'il  n'y  eut 

qa'one  partie  de  l'avant-garde  qui  s  put  arriver 
avec  peu  d'ordre.  Ou  apprit ,  par  des  prison- 
niers, que  toute  l'armée  de*  ennemis  étoit  an- 
dclà  de  In  rivière,  et  on  les  fut  reconnoltre  le 
lendemain  ;  on  vit  qu'ils  achevoient  de  s'y  re- 
trancher ;  et  le  temps  étant  perdu  d'entreprendre 
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quelque  chose  ,  l'armée  ulla  a  Wnte  .  uu  M.  de 
luKu.ii-  ..-. ;u,i  .  [ijuis  que  les  ennemis  qait- 
luiriii  l<-  poste  de  Ilourbourg  et  avalent  gardé 
'orl  de  Hu(ii,  il  empêcha  pur  sa  diligence 
qu'il*  m  coupassent  lea  dignes  ,  résolut  de  pas- 
la  Colme  et  d'assiéger  Mardyek.  Il  envoya 
le  sieur  Talon  à  Londres,  pour  en  fulrc  la  pro- 
position u  M.  le  protecteur,  a>ant  louj.i  H  -  I  II 
ordre  de  la  cour  de  l'approcher  «le  lu  nier  qi 
il  lepoiirroit,   M  bleaj  que  c  e'nit  l'in- 

tention ilYuuitcr   le  II 'allé  fuit  BU  commence- 
iiKiii  île  lii  <'.iui|i.  nie  on  ne  petit  agir 

que  selon  le  temps  que  l'ennemi  donne,  M.  de 
Turenne  crut  ne  devoir  p.i  celui-ci  , 

qn  Iqna  la  saison  fût  fort  avancée,  pour  com- 
mencer des  conquélis  en  l' landre. 

tembre  fut  presque  fiel  quand 

M.  Talon  nlln  ea  Ll    tell  Itt.  On  prit  néanmoins 
le  fort  d'Meiinii .  quj  eloit  un  passage,  cl  l'on 
prépara  toutes  les  choses  nécessaires,  tant  vi- 
vre! qu'artillerie  .  pour  entreprendre  un  llége. 
Dtof  ou  dis  jours  à  Wate, 
pendant  lesquels  il  ne  se  passa  rien  de  considé- 
rable ;  H  séjour  lit  Croira  MU  ennemis  que  l'on 
lie  songeait  pas  ù  aller  plus  avant;  de  sorte 
qu'ils  uvoient  résolu  d'abord  de  faire  sauler  le 
fort  de  Mardyek  ,et  nvolent  McaDMOCé  t  crcii- 
i  des  mine»  sous  les  bastions,  mais  se  flattant 
Hlite   que   I  iiicoiuinodilc   de    la  saison  et  la 
.lillkiille  des   chemins  empécheroient  le 
•le  la  place,  ils  tirent  cesser  le  travail  et  y  mi- 
rent garnison.  M.  de  Turenne,  qui  ne  imuvnit 
assiéger  ni  Gravelines ,  ni  Dunkcrque  .  rJaM 
une  saison  avancée ,  la  première ,  a  cause  de  la 
le  de  la  place  ,  et  la  dernière  que 

I "ennemi  eloil  campé  sons  ses  mur» ,    résolut 
d'aller  à  Mardyek  ,  sons  avoir  de  nouvelles  po- 
sitives de  ce  que  pensuit  U.   le  proteeteor  ;  il 
sa  voit  bien  que  la  flotte  d'Angleterre  étoltà  la 
:  ainioit  mieux  commencer  une  chose  , 
quoique  tres-dillleile  ,  que  d'achever  la  com- 
pagne sans  rien  faire  davantage  :  ainsi,  ayant 
finuu'  ton  bagage  sous  Calais  avec  cinq  ou  si* 
Emeus  de  cavalerie,  il  marcha  à  Mardyek. 
II  IjIUhI  que  Mole  l'armée  passât  sur  une  digue 
•  I  s'avançât  dans  un  pays  ou  il  n'y  nvoit  dere- 
iie  que  par  le  rucruc  ehrmin  par  lequel  on  al- 
lait ;  ou  commanda  à  toute  la  cavalerie  de  por- 
tes palissades,  et  à  l'infanterie  des  fascines , 
D'y  ayant  iioinl  de  bois  auprès  de  Mardyek. 
lequel  est   si  proche  de  Dunkcrque,  ou  étoit 
l'année  des  ennemis,  qu'il   fnlloit  piauler  des 
l'iilissades  eu  y  irril 

i  vers  te  mtime  irra|»  \a   rrUlloa  de  la 
■b  Uordfd  par  le  maréchal  <lt  Trrrennr  , 
In  accordé!  an  gmnirntvr  de  celle  impor- 
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Les  ennemis  a  voient  dans  la  place  six  ou  sept 
eeof  ln'inmts  ,  composés  de  trois  réglmens  Ita- 
liens, et  le  reste  d'Espagnols  et  dcWalons.  On 
Tut  deux  jours  que  les  vaisseaux  ne  pouvoU  nt 
pas  entrer  dans  la  fosse,  a  cuise  du  vent,  et 
que  I  on  voyoit  passer  des  baltrruix  qui  nlloient 
de  Diiul.  eo  qui  rcudoit  lo 

fort  difficile  ;  et  aussi  le  manque  de  four- 
l'aisoit  voir  que  l'armée  ne  pourrait  pas  y 
demeurer  long-temps.  M.  de  Turenne  balança 
un  jour  entier  s'il  commencerait  le  siège,  et 
M.  de  Castclnou  l'y  ayant  détermine,  l'on  réso- 
lut d'ouvrir  la  tranchée  et  d'emmener  du  ca- 
non pour  battre  le  fort  du  bois.  Voyant  que  les 
ennemis  vouloient  l'abandonner ,  quelque  cava 
lerie  courut  sur  le  bord  de  In  mer ,  entre  les 
deux  forts;  ayant  ôté  par  ce  moyen  la  cou 
munlcation  de  la  mer,  on  poursuivit  avec  plu ■ 
de  plaisir  la  résolution  qui  était   prise  d'où  mu 

la  tranckée  :  ce  qui  m  ut  cette  nuit  ou  les 
gardes  entrèrent ,  et  on  s'approcha  fort  prés  de- 
là contrescarpe.  Le  lendemain  on  y  fit  une  at- 
taque générale,  et  on  l'emporta  de  tous  les  cô- 
tes ;  et  s'y  étant  logé,  on  commença,  sans 
perdre  de  temps,  à  la  percer  pour  descendre 
dans  le  fossé  de  In  place  :  le  matin  ,  comme  on 

(OU  des  fascines  pour  le  combler,   les  Cfl 
nemis    demandèrent    a   capituler,    et  ,    n "eliint 
point   reçus  u    se   rendre    que    priaaimlen   de 
guerre ,  après  avoir  rompu  deux  on  trois  fols 

î 1 1 •  I  ou  six  beurea  la  trêve ,  ils  aeceptèreal 

In  capitulation  ,  et  sortirent  le  lendemain  ttl 
matin  tous  prisonniers  de  guerre  ,  excepte  l. 
gouverneur  et  un  capitaine  espagnol  venu  en 
otage,  que  M.  de  Turenne  renvoya  ;  on  laissa 
seulement  aller  à  Dunkcrque  quelques  officiers, 
pour  solliciter  la  liberté  des  autres  ,  qui  furent 
renvoyés  eu  l'rnnce  et  disperses  dans  les  villes. 
Après  In  prise  <le  Mardyek  (l),  la  conserva- 
tion en  étoit  bien  plus  difficile  qoa  u  en  nvoit 
cte  In  conquête,  parce  que  M.  de  I  un  -une  nvoit 
mieux  aimé  passer  par-dessus  beaucoup  drrnn- 
sidCratlons  ,  pour  entreprendre qm  lojM  >  luise. 
que  d'achever  In  campagne  sans  rien  faire. 
Comme  il  ovoit  marché  nu  siège  de  Mardyek 
sans  avoir  de  réponse  positive  de  M.  le  protec- 
teur, s'il  voulolt  faire  les  choses  nceecsniH- 
pour  sa  conservation  ,  la  place  étant  prise,  II  se 
rencontra  beaucoup  de  difficultés  a  prendre  an 
parti.  L'ambassadeur  d'Angleterre  ,  qui  étoit  n 
la  cour ,  arriva  dans  cet  Intervalle  ,  et  apporta 
les  ordres  a  M.  de  Turenne  du  faire  toutes 
choses  possibles  pour  le  siège  de  Dunkcrque 

tante  place  .  on  ici  nottni  ont  fait  plui  Je  nx  ceni 
|ll  tlUsWafl .   entre  /Mfwrii    i«  froment    deux  (tnl 
■  ntt-devx  otf&'O 
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•adt  Gravdûse»  ;  quoique  Tu  rt  I  autre  fassent 
lanjawHlti,  fuaaaoios  11.  le  cardinal  Huit 
kaeaaisadeeaoteater  M.  le  protecteur  ta  fai- 
sant la  piaaoritiua ;  ramée  eaaoanie.  iaai|iii 
sou»  Daakerqae,  empèrboit  de  sooeer  a  ce 
siège.  M.  de  Tareaae  résolut  aue  fots  de  de- 
aearer  qoelqMs  jimra  daac  k  eaa^ ,  aoar  far- 
ttfcr  Msrdyei.  :  auto  fe  ■»!■■  de  Jbaragc  et 
le  temps  qa'il  bat  pour  awUre  ea  étal  une  place 
draaee  de  toutes  chassa,  lai  Marital  songer 
aBurinraner  la  plaee  ;  aato  ce  parti ,  aaaiqw 
le  aies  air,  avait  de  si  raaante»  conséquences, 
a  eaaae  de  rWKaucc  avec  le»  Anglais ,  «ail  ae 
pat  »>  moudre  ;  M  ae  trouva  daaa  cette  situa- 
lioa  ou ,  faran'U  a>  a  rien  de  baa  à  taire,  on 

oublie  de  dire  <rr  IL  de Seaoasberg aval 

■•■■■■i.  avec  arts  de  dent  aille 
le  pusnaexct  conserver 

bm*;umIs 
•  à  être  avise  en 
rtatono  Naroyci,.  M.  de  Tunnai  crut  qu'en 
»*if|rv  làaut  de  Gravent**  il  poarroit  prut- 
*rt  trouver  awveo  de  l'investir  et  d'y  passer 
tant  luôrr.  et  par  ce  raoyen  coaauiu  Mar- 
t  tourbnarg;  mma  sa  pense*  a'étolt  pas 
et  daaa  toat  ceci  il  a  y  ««oit 
a>«  airs  aar  tnaaila  aa  pot 
fermer  ans  rt  suas  non  ;  U  arriva  aaast  qu'il  plut 
•coucou»  tt  aait  et  le  jour  au*  ranaée  décam- 
pât de  soro»  qu'il  rat  iasaossibl*  de  s'arrêter 
ruuUmvrbues.et  l'arasée repassa  aa-detn 
BW  bourg,  oa  1rs  chemin*  devinrent  si 
sasMvat»  au»  l'on  Ait  oblige  de  laissar  le  ca- 
ne* «w  ,  rt  pnucipaJeiuvul  l'iufau- 
Hi  W  ,  se  débanda  «olloreutein  |j  her- 
rbnr  des  l'eu*,  ou  il  y  avoit  «lu  bois  pour  se 
ehaoffcr,  apro»a><  i  des  di- 
gues ,  aVOC  dr»  liHVuuooJiir»  qui  nv  se   peu- 

■  iu*e»  ,  personne  daus  ce  temps 
vouMi  dvuwum  m  bvurbourg ,  i 
bVauosberg  qui  y  resta  ,11  est  certain  qu'il  rVit 
Il  «Uuulouinf  U  place.  M.  de  Varcune  avoit 

,t.-  Mmb  »  Mardy«k 

Il  iiimiue,  vvvanl  qu'il  fallott  céder 

>mps,  laissa  prés  de  deax  mille 
boounes  è  Bourbourg ,  sept  ou  huit  cens  An- 
Klut*  a   blard.vi-k.    et    marcha  a   Rumiii'.-hrn  , 
Uni  le  plus  proche  ou  il  put  trouver  de  la  terre 
ferme  pour  camper ,  cl  rcMilut  de  faire  de*  che- 
mins pour  porter  im  pinvisioos  delà  à  Bour- 
bourg,  espérant  que  le  séjour  dr   l'armée  d 
ce   poste  pourrait  empêcher  le  siège  de  Mal 
>■  .   il   doutoit    néanmoins   lui-même  de   la 
ne,  et  pcisonne  ne  cioyoil  la  chose  fai- 
.  u  rffrl  .  l'entreprise  éloit  difficile  :  ce- 


toit  dans  le  mois  d'octobre  ;  Ronrbwurg  êM 
une  place  rasée  qui  manquoit  de  toat  ;  U  £»)• 
loit  accommoder  les  rénaux  panr  aller  atsna 
Calais  a  la  Rivière  d'.Aa ,  et  y  dresser  des  fora 
et  des  ponts  ;  enfin  ,  Il  falloit  envoyer  les  W 
dats  du  camp  de  Ruininghcn  a  trois  grand* 
heures  de  Bourbourg  ,  pour  travailler  a  toasla 
ouvrages,  sans  qu'il  y  eut  en  aucun  lies  s- 
bob,  ni  couvert.  Le  Jour   de  l'anser 

dans  ce  camp,  qui  dura  prvs  de  six  semaine], 
donna  de  la  facilité  à  tous  ces  travaux.  Jaouier, 
munitionna  .se  chargea  de  rendre  le 

canaux  navigables,  d  I  Uwt  avec  k 

travail  de  beaucoup  de  gi  lai».   M.  é> 

Castelnau  et  M.  le  nu  las  entrerai- 

real  chacun  un  fort  *ur  la  ri\  iru'ili 

mirent  ru  état ,  avec  des  |x>nts  sur  la  i 
.1  M    de  Scboraberg  lii  travailler  à  sa  place. 

La  i  toujours  que  l'sraxc 

se   retirerait ,    n'ait;  joint    M. 

tsadeor  d'Angleterre  éli  n  peiat 

de  la  place,  et  s'il  devoit  deuMador  qu'on  l'a- 
nAt  ;  il   o\oit  fort  smil  I  xnare 

du  Roi  retournât  à  Mardyck  pour  fortifier  Li 
place;  il  en  voyait  fort  bien    rinpon 
mais  II  vouloit  se  décharger  de  m  gnrdr.  M.  de 
le,  voyant  que  les  t  ■'■-gllgeoiesi 

la  place,  tvoil  pn>posé  <l  v  enveyav  des  w- 
ncors  pour  faire  sauter  les  bastions  ;  mais 
l'ambassadeur  d'Angldcrrc  ayant  rrpréaealt 
que  eette   <  protec- 

teur que  l'on  ne  vouloit  point  continuer  le  trai- 
te, U.  deTurenne  résolut  de  hasarder  plutôt  U 
prise  de  la  place  par  les  ennemis  .  que  d'encou- 
rir une  mésintelligence  assurée  avec  les  An- 
glois;  il  y  envoya  donc  deux  ou  trois  cens 
François  pour  se  poster  sur  la  contrescarpe, 
qui  étoit  demeurée  près  d'un  mois  dans  aa  tri 
état ,  que  les  ennemis  l'nuioient  emportée  en 
six  heures. 

Quelques  jours  après  que  les  François  y  fu- 
rent entres,  lo  lirent  une  teutatlvr, 
dont  mi  n'a  pas  |  In  raison ,  si  ce 
n'est  qu'il*  avaient  quelque  intelligence  dans  U 
place;  ils  lie  rasèrent  point  le  bas  fort  ,  comme 
ils  le  pouvoienl,  demeurèrent  toute  la  nuit  «sseï 
près  de  la  contrescarpe  sans  \  Etire  d'attaque , 
et  se  retirèrent  avec  perte  de  quelques  gras; 
cela  ne  laissa  pas  de  donner  beaucoup  de  cou- 
rage aux  assiégés:  on  se  ranima  en  Angleterre 
pour  la  conservation  de  la  place.  M.  de  Turcnnr 
j  envoya  encore  quelque  infantcn-."  et  il  y  vint 
quelques  palissades  de  Londres,  avec  lesquelles 
on  lit  travailler  au  bas  fort. 

Vers  la  Un  du  mois  de  novembre,  l'armer 
du  Roi  fut  obligée  de  se  retirer  de  Ruminghcn, 


le  de» ennemis,  qui  nvoit  toujours  été  cam- 

drrricre  Dunkcrqnc,  se  retira  aussi  dan»  Ml 

sans  avoir  pu  rien  entreprendre.  M.  k 

ne*  étant  tombé  malade,  se  (Il  porter  a  Garni, 

Il  fut  en  danger;  mais  sciant  rétabli ,  «m  le 

ena  a  Bruxelles.  Comme  M.  de  Turenne  fai- 

it  retirer  l'armée  vers  le  Boulenois  ,  il  s<;ut  par 

.  le  cardinal,  qui    «OH    de  ties-itonnes  in- 

ligences  en  Flandre ,  que  les  ennemis  avoicnl 

ijoors  dessein  d'attaquer  Mardyek   pendant 

.  que  l'armée  du  Roi  ne  pourrait  plusse- 

urir  la  place;  c'est  pourquoi  il  y  envn 

fort  d'infcuitei ie  frnnçoise  ;  et  lis  règlnMM 
'ayant  plus  sucres  de  soldats  (  la  désert  ion 
i  enue ,  à  cause  que  l'on  n'a\oit  rien  tou- 
che durant  toute  la  ci  i|ui  n'aroit 
Jamais  été  de|  ntdelagu 
oo  fut  obligé  de  commander  des  officiers  de  cha- 
que corps ,  nos  soldats,  ce  qu'oes'eul  patel 

encore  fait;  et  depuis,  le  Roi  y  tir.  .u.  " 
mousquetaire»  avec  les  compagnies  de  gendar- 
me» et  chevau-légers  de  M.  le  cardinal  et  ses 
gardes.  Comme  M.  de  Turentse  revint  avec  l'ar- 
mée sur  la  frontière,  M.  le  tDJtréehal  d'Aumont, 
itdans  son  goavanemeul  du  Boulenois, 
eut  ordre  de  s'en  aller  A  Mardyek ,  où  il  de- 
meura bleu  avant  dans  le  mois  de  Janvier. 

Les  ennemi»,  ayant  vu  toutes  ces  précautions, 
n'entreprirent  rien  et  se  contenter* ut  de  faire 
hiverner  presque  toute  leur  armée  dans  la  Flan- 

S,  tant  pour  ne  pas  perdre  temps  a  attaquer 
nette  place  quand  ils  en  trouveraient  l'occa- 
sion ,  que  pour  être  plus  près  pour  s'opposer  | 
l'attaque  des  villes  de  Flandre,  quand  le  Roi, 
favorise  des  Anglois ,  le  voudrait  entreprendre. 
Son  armée  demeura  jusqu'au  commencement  de 
Janvier  sur  les  frontières,  après  quoi  elle  fut  sé- 
parée a  l'ordinaire  dans  ses  quartiers  en  diverses 
provinces  de  France.  M.  le  prince,  qui  avolt  été 
en  quelque  danger  a  Bruxelles ,  commença  a  se 
porter  mieux  ;  el  les  généra»!  ennemis  s'y  ras- 
semblèrent, ayant  laissé  leurs  frontières  du  coté 
de  la  Flandre  avec  des  garnisons  beaucoup  plus 
fortes  qu'a  l'ordinaire. 

us  tu  eoiiimencrmentde  mars  (l),  legou- 
xrroeur  de  Hedin  étant  mort,  on  donna  ce  gou- 
vernement a  M.  de  Morct.  Le  major,  se  trouvant 
à  Paris,  vint  aussitôt  le  trouver  pour  recevoir  se» 
ordres ,  et  s'en  alla  ensuite  sans  aucun  soupçon 
dans  la  place  ;  M.  de  Moret  y  alla  fort  peu  de 
Jours  après ,  et  on  lui  refusa  la  porte  :  on  apprit 
qu'il  y  avolt  long- temps  que  ce  major  sVtmi 
rendu  maître  de  l'esprit  d'une  partie  de»  ofti- 

rs,  et  voyant  que  le  gouverneur  etoil   Bal 
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sain,  avolt  pensé  a  s'emparer  delà  place.  M.  le 
maréchal  d'Ilocquincourt,  depuis  fort  long-temps 
mécontent  en  Picardie,  étant  un  homme  qui 
prenoit  des  résolutions  fort  légère  :  |  alla 

a  llêdln .  scachant  les  Intentions  de  Defurgucs  , 
in.ijor  delà  place,  j  démettra  quelque  temps 
sans  y  avoir  aucun  pOQVSlr ,  et  de  la  alla  trou- 
ver M.  le  prince  en  Flandre.  Ceux  de  Ilédln,ne 
trouvant  plus  de  st'uele  à  se  raccommoder  avec 
M .  le  cardinal  après  ee  qu'ils  avoient  fait,  tralt- 
terent  avec  M.  le  priDCC  tt  nvre  les  Espagnols  . 
qtll  leur  i ■nvovcrrnr  iti  s  Iroiipcs  qu'ils  ne  reçu- 
nni  point  dans  la  ville,  mais  ils  lesmirentquel- 
<|iii'  temps  dans  un  camp  fort  proche;  et  làfefl 
sililemeiit ,  après  beaucoup  d'allées  et  de  venues 
pour  négocier  à  Bruxelles,  ils  les  inlmiUi  rirent 
dans  leurs  fauxbourgs  ;  ils  traitèrent  durant 
tout  ce  temps-là  à  la  cour;  mais  on  vit  bien  que 
c'étoit  pour  gagner  du  temps,  et  pour  diminuer 
l'envie  qu'on  avoit  de  les  aller  attaquer  promp- 
temenl. 

L'armée  du  Roi  n'étant  point  encore  en  état 
de  se  mettre  en  campagne ,  M.  le  cardinal  vit 
négociation  ne  pouvoit  nuire  à  rien. 
I.e  temps  arriva  que  les  troupes  sortirent  de 
leurs  quartiers,  et  que  le  Roi  s'en  vint  u  Amiens 
la  Reine.  On  eut  par  un  commis  de  M.  le 
Tailler,  nommé  Carller,  qui  avoit  fuit  divers 
voyagea  I  Bédin,  des  nouvelles  qui  donnèrent 
moins  d'espérance  que  jamais  que  la  ville  s'ac- 
commodât avec  le  Rui.  Celle  nouveauté  corn- 
mençoit  a  réveiller  beaucoup  de  gens  en  France, 
ou  naturellement  il  se  trouve  toujours  des  me - 
eoetleotf  d'ailleurs  la  longue  guerre  et  la  disette 
où  étaient  les  provinces ,  par  la  continuation  des 
grandes  charges  et  tailles,  donuoienl  sujet  an  peu- 
ple de  souliattler  un  changement  dans  le  mini- 
1ère,  et  il  le  souhaittoit  avec  tant  d'ardeur , 
qu'il  ne  regardait  pas  s'il  lui  serait  avantageux 
ou  dommageable. 

Il  y  a\uii  in  auparavant  des  assemblées  de 
nobles.se  en  diverses  provinces,  avec  quelque. 
gentilshommes  pour  chefs,  et  surtout  en  Nor- 
mandie. (Quoique  madame  de  Loogucville  fut 
dans  une  dévotion  si  grande  qu'elle  ne  se  mè- 
loM  d'aucune  caballe,  néanmoins  son  esprit  avoll 
tant  d'ascendant  sur  les  personnes,  qu'elle  les 
faisoit  paneher  du  côté  où  elle  avouolt  bien  que 
son  inclination  la  portolt,  c'est-a-dire  du  coté 
!  DM  Irèna,  La  retraite  aussi  quelquefois, 
ranime  le  grand  monde,  faitèclorc  les  semetin ■ 
de»  plu*  grandes  affaires. 

Les  choses  étoient  ainsi  désespérées  quand  la 
cour  vint  à  Amiens,  ou  le  Roi  demeura  quel- 
ques Jours,  et  on  y  assembla  une  partie  de  l'ar- 
mée. En  ce  temps-la,  se  lit  celte  entreprise  sur 


•4:n> 


UKMOIIIfc»     Uli     VII.OIMI; 


<>steiide,  ou  M.  li-  maréchal  d'Aumout,  qui 
a  voit  tic  durant  l'hiver  c/  npa  dit  Mil 

dyck ,  s'engagea ,  sur  la  parole  de  quelque»  pe- 
tites geOS,  qui  fumit  trompes  gn;  par 

(•eux  if,  i«queix,  ayant  joué  me  force 

dans  lu  ville,  tirent  semblant  d'arrêter  leurgou- 

■  iaus  les  rues, 
et  dirent  mille  injures  des  Espagnols;  ces  nai 

iules  allèrent  trouver  M.  d'Aumout.  comme 
il  ctoit  a  In  rade  avec  douze  ou  quinze  cens  bom- 
mtl  '.  mollrc  de  la 

ville  s'il  vouli  it  \  venir,  luy,  sans  prendra 
cuq  otage ,  entra  sur  le  pont  avec  une  part: 
ses  gens  ;  les  Kspa  g  i  lie*  dans 

les  caves,  eu  sortirent ,  sj  fermant  le  havre, 
prirent  cinq  ou  six  cens  hommes  avec  M.  le  ma- 
rtel- le  reste,  qui  n  ctoit  pas 
eatré,  se  retira  dans  les  nnvirib. 

entreprise  d'Ostende  manquée, avee  l'af- 
faire de  Hedln ,  falsoit  concevoir  de  grandes 
espérances  à  M.  le  pnr.ee .  it  11  aria 

campagne  avee  de  fort  nu  i  hantes  apparence*  de 
sucées.  La  eour  même,  qui  se  trou  voit  va  ce 
i'  nps-la  a  l'armée,  décrioit  au  moins  pour  la 
plupart  In  airaires  autant  ou  plus  que  les  autres. 
Quoique  la  plupart  des  officiers  de  l'armée  n'é- 
ii 'ient  pas  encore  venus,  le  Roi  i  de 

Hédin  uvee  dix  OU  dOOM  mille  homme*  ;  CMS 
de  dedans  ayant  quelques  troupes  espagnoles 
campées  dans  les  dehors,  sortirent  pour  escar- 
moucher  ,  et  on  tira  le  canon  sur  le  Roi  même , 
qui  s'etoit  avance;  de  manière  que,  par  celi> 
claration  si  ouverte,  on  ne  songea  plus  à  tnttter 
avec  Hédin ,  mais  à  s'y  conduire  comme  avec 
une  place  ennemie. 

Durant  l'hiver,  M.  le  cardinal  avoit  trnitlc 
nvec  l'ambassadeut  il  vr.Ji'terrc ,  qui  pressoit 
rvi  pnToo  s'engageât  devant  Ùunkcr- 

que,  et  on  avoit  signé  les  articles,  par  lesquels 
il  fut  arrêté  que  DaskflrqtM  scrolt  mis  entre 
les  mains  des  Anglois;  qu'ils  fourniroient  six 
mille  hommes  de  pied  et  tlendroient  la  mer 
■  i  IH  leur  armée  navate,  l.>  treltté  n'était  qui- 
pour  un  an,  dans  lequel  ils  dévoient  continuer 
le  même  secours  par  terre.  aldCf  aiivù  par  mer 
au  siège  de  Gravelines,  qui  ÉBfDil  dcnieurerati 
Roi ,  et  ne  prétendre  point  à  d'autre  plaça  qu'a 
celle  de  Dunkcrquv.  M.  le  cardinal  souhailtu  que 
l'on  marchât  eu  Flandre,  et  M.  de  Tiimmc. 
sans sçavoir  si  on  pourmit  aartéget  Dankarqar, 
ou  si  on  .s'arrêterait*  Bergues,  desiroit  aussi  de 
tiiire  voir  ii.iivemenl  aux  Anglois  que  l'on  fai- 
•  1,1  mm  sou  possible  pour  l'exécution  du  trailtr. 
l.i  lloi,  <jui  (toit  campe  a  une  petite  heure  de 
lleiiin,  s'rnalla  rejoindre  la  Renie  a  Muuli-niil. 
pour  re(n|iiiii  Calait  -  iiveedeuv  011 
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niandoH  :  ■  t  M.  ne,  avec 

mille  hommes,  prit  le  chemin  de  S.imt  \ 
I  -  inr  >  passer  la  Lys,  et  ensuite  m 
Bergma  et  Dunkcrquc. 

an!  auprès  de  Béthune  ,  il  Bp> 
M.  le  marquis  de  Créqul ,  qui  en  t  toit  goura- 
mur,  qu'il  y  avoit  deux  ou  t 

uea;  il  lui  duos* 
huit  eca  l  et  quelques  nioxw- 

■ 
il  prit  dans  ( lasse!  deux  regimens  d'infanterie 
lrlaudois,qui  faiaoieat  dew  >s  Iwso- 

DJi  s.  M.  de  Turcnney  arriva  peu  tic  temps  aptes 
Je,  et  â  cause  des  mauvab 
chenu»  Il  y  séjourna  un  Jooi  p  ireso» 

bagage;  et  s'il   eut  nu  tous  ceux    du  paya,  U 

Basant 
a  cause  de  la  difficulté  qu'il  II  parus 

is ,  lesquels  avoient  »  plus  msa- 

vaisqaa  l'i  grand  hiter 

qui  a%  de  mai, 

M.  de  Tut  nt  bien  que  In  dil 

fort  nécessaire  ,  cl  apprenant  par  Ici 
sonniers  que  l'arn  t  pas 

hle.  Il  flt  suivre  toute  la  nuit  le  bagage,  et  (li- 
sant raccoromodci  les  chemins ,  s'avança  sur  U 
Colmc  ,  et  laissant  Bergues  à  ra  ia,  aw- 

;•!  a  pai  di  i  pays  fort  Inondés,  auprès  d'une  pe- 
liir  illimité  que  les   ennemis  ganloient   avot 

et  un  capi 
sage  sur  la  rivière ,  et  ayant  tr<i  jurspil- 

lier»  sur  lesquels  on  mit  des  planches,  on  j 
quelques  el»e vaux  par  la  bride  :  et  que 
voyant  ceux  de  In  redoute  et  qu'on  s'y  n  tançait 
avec  cinquante  ou  soixante  mouaqw  laii 

idlrent.  Céloit  le  seul  pas  i  on  pal 

se  servir,  à  cause  du  pays  inonde  q 
Fûmes  et  Bergues.  Ou  ne  raj  a  Dan- 

kerque  rleu  que  de  l'eau  ,  et  M  de  rumine 
s'en  retourna  avec  peine  à  son  quartier  q 
a  une  heure  de  là  ,  ayant  laisse  M.  de  Rcllcfoos, 
lu  Dtenant-général,  avec  quelque  infanterie,  alo 
n'tre  l«>  chemins  de  là  a  Dunkerqw. 
Il  n  homme  dans  le  pa 

dit  qu'il  y  eut  un  chemin;  et  M.  il 
ayant  enrayé  ce  soir-la  M.  de  Varenne  le  bar 
de  ii  c lime,  laissa  Bergues  à  droite ,  pc 

n  deeommuoli  là  avec 

Mnidiek  ,  ou  éioit  M  de  Caste! nau.  Il  lui  rap- 
porta qu'à  cause  des  eaux  on  ne  pou  voit  point 
:  toute  la  nuit  se  passa  sans  qui  Ici  ùt  qu'il 
y  eut  aucune  apparence  de  pouvoir  alh 
Dunkerquc.    Le  matin,   M.   i  uns  loi 

manda  que  les  enuemis    avoient   quitté    une 
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tre  redoute  près  de  Bergues,  et  qu'il  y  avoit 

e  digue  par  laquelle  il  croyoit  que  l'on  pou- 

It  aller  ver»  les  forts,  entre  Rcrgues  et  Run- 
ue.  Les  ennemis,  depuis  la  prise  de  Mar- 

ck ,  avalent  travaillé  sur  la  digue  de  Bcr- 
a  Dunkerque,  à  deux  grands  forts  qui 

Oknt  a  uue  telle  distance,  qu'il  est  certain 
ni  en  état  de  i  on  ne  put  point 

assiéger  Bergue»  ni  Uunkerque  snns  les  prea- 
étant  chacun  qu'à  une  portée  de  canon 
l'un  d«  l'antre  ,  et  à  la  même  distance  eliavau 
de  ces  deux  villes.  On  n'nvolt  patal  00  d'infor- 
■Mtloa  taste  de  leur  élat  ;  de  manière  que  et  I 
«volt  toujours  paru  le  plus  grand  obstacle  pour 
de  Donkerque  :  m  ils  ,  comme  j'ai  dit, 
In  prise  de  fn ire  toutes  choses 

(in'ir  répondre  avec  uctletcau  traité  des  Anglols. 

M.  de  1  un-nue  se  trouva  de  grand  matin 
l'armée  à  cette  redoute  qui  a  volt 
été  prise  le  soir  auparavant ,  et  faisant  ac- 
commoder le  pont  sur  la  Col  me  ,  on  su. 
rers  ces  forts.  Les  prisonniers  de  11  redoute 
avoient  dit  que  l'un  étoll  en  ei.it  de  >l<  l'nise  i 
l'autre  hors  d'état.  Après  avoir  fait  combler 
beaucoup  de  fossés,  les  ennemis,  voyant  que 
l'armée s'avaoçoit  entre  Bcrgursct  Dunkerque, 
rommeiieèrent  I  abandonner  les  forts  et  la  di- 
gne. M.  de  Castelnau  étant  arrivé  avec  les  trois 
mille  hommes  qui  étaient  partis  avec  le  Roi  et 
trois  mille  angloU,  étant  des  le  jour  auparavant 
A  une  portée  de  canon  des  ennemis,  Ils  lin  ni 
sortir  deux  bataillons  de  Dunkerque,  et  envi- 
ron six  ou  sept  cens  chevaux  pour  défendre  le 
canal  et  les  forts. 

I.  arinei  Rapprochant  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté entre  Ucrgucs  et  Dunkerque  ,  les  enne- 
mis furent  pris  par  derrière,  et  leurs  forts  n '■■- 
tant  point  en  défense,  ils  se  retirèrent  a  Bcr- 
goet  et  à  Dunkerque  ,  mais  la  plus  grande  par- 
rain dans  la  dernière  [ilarr.  M.  de  Tu- 
rCM  Marché  avec  pru  de  gens  sur  cette 

ie.  envoya  promptement  un  de  ses  gens  à 
nage,  pour  avertir  M.  de  Castelnau  comme  il 
■voit  passé.  Il  s'en  vint  le  trouver  aussitôt  ;  et 
comme  il  falloit  a  l'instant  se  résoudre  au  siège 
de  Rcrgues  ou  de  Dunkerque,  le  premier  étant 
fort  aise  et  l'autre  fort  difficile,  M.  de  Turenne, 
croyant  que  si  on  perdoit  ce  moment  que  loti 
ne  pourroit  Jamais  y  revenir  ,  résolut ,  malgré 
tontes  les  dlfllcultés  ,  d'aller  a  Dunkerque.  On 
oe  put  pas  y  marcher  ce  jour-là,  à  cause  des 
eaux  et  des  canaux  ;  mais  ayant  travaillé  «as 
ponts  sur  la  Colme  .  sur  le  cnnnl  de  BmM 
Dunkerque  ei  sur  celui  de  Fumes  a  la  même 
ville  ,  ou  se  trouva  le  lendemain  a  deux  heures 
;<pres  midi  auprès  des  dune». 
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Toutes  les  troupes  de  l'ennemi  qui  étaient 
dans  le  voisinage  s'y  jetèrent  ,  de  façon  qu'il 
se  trouva  dans  la  place  environ  deux  raille  denx 
cens  hommes  de  pied  et  sept  n  huit  cens  che- 
vaux :  M.  le  marquis  de  Lède  y  était  aussi 
t  nlre  le  jour  auparavant  que  l'armée  y  arriva. 
M.  le  prince  et  ilon  Junu  einient  encore  a  Bruxel- 
les ,  persuadés  que  l'eut  <  t  Impossible, 
puisque  nous  n'avions  ni  Bernas  .  m  humes, 
ni  Gravelincs ,  dont  la  première  n'etoit  dis- 
tante que  .i  dm  heure,  l'autre  de  trots,  la  der- 
unie  de  quatre;  et  la  saison  empêchant  qu'il 
n'y  t  ùt  aucune  herbe  pour  faire  paître  les  che- 
vaux. Un  commença ,  dès  ce  solr-lA,  a  prendre 
les  quittant;  et  durant  les  cinq  ou  six  pre- 
miers Jours,  si  quelque olflen  les  en 
neiiii.savcf  uupeudelro  0  i  Fumes 
ou  a  BergtK  I .  diiii.ili  niinl  eut-on  pu  faire  les 
i-ihii  nui  n  K-iii  DMaVUl  i|u  il  v  fut  entre  beaucoup 
de  troupes  dans  la  ville  :  mais  l'ennemi  ayaut  cru 
■'  nent  que  l'on  assiégeroit  Bcrgucs, 
1 1  a\  uri  MMlli  appris  le  siège  de  Dunkerque  , 
envoya  seulement  deux  ou  trois  régimens  sous 
de  méehaiks  officiers,  qui,  ayant  ordre  d'entrer 
dans  la  ville ,  demeurèrent  a  Bergues ,  mandant 
I  impossibilité  d'exécuter  ce  qu'on  leureomman- 
doit.  Lea  Kspagnolx  résolurent  alors  d'assembler 
promptement  l'armée  pour  venir  au  secours. 

Les  premiers  jours  ou  essuya  de  IrèVpn 
difficultés  par  l'assiette  do  camp,  à  cause  des 
communications,  par  le  manque  de  bols  pour 
les  soldats,  et  par  celai  du  fourage  pour  la  ca- 
valerie. Comme  on  n'avoit  que  la  mer,  il  est 
impossible  d'en  ttrer  les  assistances  nécessaires, 
a  cause  de  la  difficulté  des  debarquemens  ,  et 
aussi  les  Anglais,  hors  quelques  casons  et  cinq 
mille  homme*  d'im'ai  ni  inshieii  ser- 

['portèrent  fort  peu  de  commodités  nu  siège. 
Le  Roi,  qui  était  A  Calais,  dés  qu'il  seul  que 
l'on  étolt  devant  Dunkerque,  pressa  II,  le  cardi- 
nal ,  qui  y  donna  les  mains ,  de  manière  qu'ils 
vinrent  dans  le  vieux  fort  de  Mardyck ,  trois 
jours  après  que  l'on  fut  arrivé  devant  Dunkerque 
mi  l'armée  prit  ses  quartiers.  M.  de  Turenne  se 
logea  dans  les  dunes  auprès  de  l'étang  ,  et  re- 
tint une  bonne  partie  des  troupes  avec  lui  de- 
puis la  mer  jusqu'au  canal  de  Furnes,  où  II 
posta  un  régiment  d'infanterie  dans  le  grand 
fort  entre  Bergucs  et  Dunkerque  avec  peu  dé 
cavalerie ,  et  un  corps  de  Iroupes  du  coté  de  la 
mer ,  par  ou  les  ennemis  pouvoient  venir. 

M.  de  C.wtelntiu  demeura  au-delà  du  cnnnl 

de  Remues  avec  les  troupes  qu'il  avoit  menées 

avec  lui  et  les  Anglois-  Il  J  ml  des  difficultés 

extrêmes  n  faire  des  pouls  de  coiuniiinieutioii  : 

,  l'ennemi  sortait  quelquefois  de  avec 


sept  <mi  buit  escadrons;  mois  comme  il  n'y  itoR 
poinl  de  tranchée  ouverte ,  on  n'etolt  pas  assez 
pria  de  lui  pour  pouvnir  rien  en  t.  éprendre. 

Os  premier»  jours  ayant  été  tres-difllclles,  il 
commença  a  venir  ai  rnmp  quelques  barques 
avec  de»  s  ivre*,  rt  ensuite  de  l'avoine  pour 
la  cavalerie  qui  eioit  du  coté  des  dunes  :  il 
y  vint  au^i  dix  outils  M  quelque*  palissades, 
avec  q  II  circonvallation  qui 

ne  valut  jamais  rien  ,  et  principalement  du  cote 
des  dunes.  Un  lit  aussi  une  csUcade  de  gros  pi- 
liers ,  lies  par  des  chaînes  que  les  nUtd 
glois  venolent  accommoder,  lesquels  ne  pou- 
volent  jamais  résbtcr  aux  grandes  marées 
quand  il  j  itofl  berna  np  le  reot  Mais  toutes 
les  nuit*  la  cavalerie  étoll  de  garde  sur  k  I  l  d 
■le  l.i  mer  .  on  mrttoit  des  caissons  quand  la 
mer  s'en  alloit  ,  et  on  les  ôtoit  avec  les  chevaux 
quand  elle  revcnoll  ;  de  sorte  qu'il  n'y  demeo- 
roll  jamais  d'espace  vuide.  L'armée,  qui  étolt 
fort  faible  au  commencement,  grossiM.iit  peu  a 
peu  par  beaucoup  de  troupes  qui  vinrent  de 
France.  On  ivé  a  pro|xi*  de  comniem-er 

le  siège  avec  peu  de  troupes  ,  plutôt  qu'en  la 
attendant  de  donner  du  temps  aux  ennemis  de 
emblcr  :  ce  qui  assurément  aurait  rompu 
le  deadn ,  leur  étant  aise  de  pourvoir  à  une 
place  comme  Dunkerque ,  et  voyant  bleu  que 
M  n  i  toit  que  parla  que  la  France  malntenolt 
l'alliance  d>  i  ;  mais  l'affaire  de  Bédin 

cl  d'Ostende  leur  avoit  donné  de  la  sécurité. 
I,e  Roi  fui  quelques  jours  t  Min.iiek  ,  où  M.  le 
cardinal  fulsoit  pourvoir  a  toutes  les  munitions 
de  guerre  et  avoines  pour  la  cavalerie ,  et  à 
fuire  apporter  par  mer  des  fascines  et  des  plates- 
formes.  Comme  on  commença  à  parler,  avant 
que  In  tranchée  fût  ouverte  ,  que  les  i n 
s'assembloient ,  il  conseilla  très-prudemment 
nu  Roi  de  s'en  i  ei  ou  mer  a  Calais,  n'y  ayant 
aucun  Heu  ou  il  put  demeurer  sûrement,  et  ce 
là  étant  par  In  situation  du  pays  d'une 
telle  condition  que  la  retraite  étoit  comme  im- 
possible ,  s'il  arrivoit  du  malheur  n  un  quar- 
tier de  l'armée. 

Trois  ou  quatre  jours  après  le  départ  du  Roi, 
de  la  Reine  et  de  Monsieur ,  on  ouvrit  In  tran- 
!"  '•'lé  dis  dunes,  dont  cm  se  servoil 
comme  de  place  d'armes.  I.a  première  nuit ,  l« 
ennemis  firent  une  sortie  avec  tonte  leur  cavn- 
on  eut  beaueoup  d'ullnrmcs  en  plaçant 
les  Irav.iillnii»  ,  et  les  Anglois  ,  qui  n'etoient 
|«s  fort  accoutumés  aux  sièges  ,  quiltolent  le 
travail  et  couraient  aussitôt  a  leurs  armes. 
Comme  loi  m  nuits  ne  sont  gnéres  dan- 

gereuse» ,  >ni  i.i  perdît  presque  personne.  On 
vit  le  matin  lowte  la 
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dehors ,  et  la  face  de  la  ville  étant  grande  oc« 
coté-la ,  les  ennemis  avoient  bien  vinut  pwns 
de  canon  qui  \oy oient  les  tranchées  ;  de  an* 
que  jusqu'à  onze  heures  ou  midi .  la  eavalrft 
ennemie  s'nvançant  à  la  faveur  du  canon,  at- 
rnlssolt  comme  des  troupes  en  campa, 
unes  devant  les  autres;  mais  dèa  qu'elle  va*** 
approcher  des  trnnrhees  ,  la  da  Kti 

I.i  rrpoussoit  avec  tant  de  vigueur,  qui 
ses  sorties  que  les  ennemis  ont  faites  , 
pas  eu  le  moindre  avantage  ;  et  quni 
cavalerie  perdit  beaucoup  par  le  canon  et 
par  la  mousqueteric ,  eu  appm  la  cas- 

tresearpe  ,  on  les  a  toujours  pousse*  jnsqnei  ai- 
le bord. 

Les  Suisses  relevèrent  les  garde»  ,  et  le  «•*• 
que  Picardie  étoll  en  garde  et  aar 
nient  du  l'Iessis  avcii  la  die  de  b  Ira» 
chee,  Il  faisait  un  si  grand  v<  ni  que  l'oa  at 
pouvoit  pas  voir  à  cause  du  sable.  Les  an* 
mis  sortirent ,  rasèrent  un  peu  le  bout  dt  a 
tranchée,  et  blessèrent  ou   tu  ut  aaa> 

mes  des  nôtres.  Les  Anglois  av.  itt*r»' 

a  la  main  gauche,  et  la  clnqui 
nuit  on  fut  sur  les  bords  des  p  palbav 

des  ,  que  les  Anglois  attaquèrent  fort  v  ignorât- 
sèment  ;  mais  quoiqu'ils  allassent  lurdiaMal 
sur  1rs  palissade»,  ils  ne  sça voient  pas  s'y  Uarr, 
et  revenoient  toujours  dans  les  tranchi 
beaucoup  de  perte;  on  l'a  aussi  essaye  trot»  es 
quatre  fols  du  cote  des  François  sans  y  réasstf. 
Vers  le  sixième  ou  septième  jour  de  In  t  ranci* 
ouverte ,  M.  de  Turcotte  eut  a\  s  enaa- 

mis s'assembioiei  i     cl  que  M.  le  prince  rt  doa 
Juan  arrivnient  n  Fumes  avec  l'armer. 

On  ne  pouvoit  rien  faire  de  bon  d 
dunes  pour  la  circonvallation  ;  et  quoi,; 
en  prit  quelques-unes  avancées,  on 
toujours  d'autres  qui  incoramoil 

ra  encore  pnrqurJqat 
côté,  fait  toujours  paraître  les  choses  mots* 
dangereuse*  que  quand  on  le  volt  .  n  prcaenes 
Les  BMlégi  ■■•  avK 

leur  cavalerie  ;  mats  I  epoa> 

sés  avec  tant  de  vigueur  par  la  i  île  IV- 

mfe  du  Roi ,  que  cela  les  emprehnit  de  rla 
faire  de  conséquence;  mais  on  ajourt 

de  bons  ofileiers ,  et  principalement  par  kv 
canon,  dont  ils  di  n-sna* 

Tous  les  officiers  gêner  >  etaW 

M.  de  Schombcrg,  M.  de 
renne.  M.  d'Humicrs  Uellcfoo* 

Ondagnc  ,  se  signalaient  toujours  ou  Ils  *e  rr» 
contrôlent,  et  le  marquis  di  Dl  tinsMw 

n  une  ou  deux  sorties 
desquelles  M.  leçon i  mrst/r-de 


ui;\loiHi:s   ni    vhomts   u*    iiiiknnf. 
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imp  aux  garde»,  fut  blessé ,  comme  il  y  «'luit 
»uru  volontaire  :  M.  le  comte  de  Soissons  eut 
ni  cheval  tue,  et  passa  être  pris  prison- 
•1er  tout  proche  des  palissadesdc  la  contrescarpe. 
Au  huit  ou  neuvième  Jour  de  la  tranchée  ou- 
on  avoit  déjà  pris  quelques  palissades 
avancées  sur  le  glacis  de  la  contrescarpe,  et 
ave  quelque*  logemens,  ou  on  n'avoit  pu  se 
maintenir,  lorsqu'on  vit  un  corps  de  cavalerie 
qui  s'avauçoit  le  long  des  dunes  :  on  pi 
pas  si  c'etolt  toute  l'année.  M.  de  Turenne 
marcha  avec  peu  de  gens  le  long  de  La  mer  -, 
dans  ce  temps-la  ils  poussèrent  la  garde  de  l'au- 
tre coté  des  dunes,  qui  n'étoit  que  d"un  régi- 
ment de  cavalerie;  et  M.  le  maréchal  d'Uni' 
quincourt,  s  étant  avancé  avec  les  coureurs,  re- 
çut un  coup  de  mousquet  par  quelques  soldats 
B  petit  travail,  dont  II  mourut  le 
soir.  On  ne  sçut  pas  seulement  qu'il  fut  blessé, 
que  par  des  trompettes  qui  vinrent;  et  celte 
cavalerie  se  retira  auprès  de  l'Abbave  des  du- 
nes, qui  est  assez  proche  de  Fur  nés,  ou  étoit 
l'armée  des  ennemis,  environ  a  deux  heures 
du  camp. 

Les  Suisses  entrèrent  ce  jour  la  tu  tran- 
chées, et  on  ne  put  peu  M  rendre  maître  de  la 
contrescarpe.  Le  lendemain  on  vit  toute  l'ar- 
mer des  ennemis  qui  morcholt  dans  les  dunes, 
rt  cet  avantage  qu'elles   leur  donnoient  pour 
l'approcher  du  quartier-général,  se  l'uisoil  en- 
i  bien  mieux  voir  quand  l'ennemi  étoit  pro- 
ue; de  sorte  que  M.  ck  TuMDM  s'avança  de 
t  ou  huit  cens  pas  seulement,  au-devant  de 
quartier  avec  tes  troupes  qui  y  etolent , 
toutes  les  autres  dans  la  circonvallatlon, 
occupa  une  haute  dune,  où  il  cralgnoit  que 
ennemis  ur  vinssent  se  mettre:  lit  prompte - 
rnt  planter  des  pieux  sur  l'estang  vis 
:  ce  lieu,  l'autre estaende  lui  dsveDABl  inutile, 
i  cause  qu'il  avoit  fait  avancer  ses  troupe»  On 
aussi  quelque  petit  retranchement  sur  le  haut 
des  dunes  en  présence;  maison  peut  bien  |i 
i  tous  ce»  travaux-la  ne  pouvoient  être  guère 
t,  étant  faits  en  si  peu  de  temps,  et  que  des 
lier»  plantés  à  la  liste  ou  In  marée  revenait, 
ae  pouvoient  gvèrct  bien  tenir. 

I.'i •iii.riiii,*'etaiit  avancés  une  demi-heure  de 
lieu  ou  M.  de  Turenne  a'tiolt  mi«  avec  Far- 
Ut  halte ,  et  on  vit  bien  qu'il  fallolt  loger. 
)om  Juan  d'Autriche  avoit  la  main  droite  qui 
ardoit  la  mer,  et  M.  le  prince  de  Coude  avoit 
lui  alloit  sur  le  canal  qui  vient  de 
Furnes  u  Dunkerque.  Il  _v    a  de  cet  tapftSS  II 
environ  quinze  cens  pas  de  dunes  quittai  M> 
cessibles,  mai»  inégales,  l'estang  a  la    uni  in 
droite,  et  a  la  main  gauche  une  prairie* 


ou  quinze  cens  pas,  traversée  de  petits  fosse/, 
qui  vont  jusqu'au  canal  de  Fumes.  M.  lepm 
lit  facilement  la  communication  de  ces  petit* 
fessez,  et  deux  ou  trois  heures  (tarant  la  nuit 
il  lit  un  pont  sur  le  canal  avec  beaucoup  de 
barques  qui  lui  vinrent  de  Furnes;  et  ce  pont 
tenoit  a  son  aile  gauche.  M.  lie  Turenne,  allant 
le  long  de  ce  canal,  1rs  vit  travailler  au  pont 
et  le  f.iire  en  une  heur.-.  Il  lit  retirer  toutes  les 
gardes  avancées  de  ce  côté-la,  et  Njjaot  l'avan- 
tage que  l'ennemi  auroit  de  marcher  d'un  coté 
et  d'un  autre  du  eanul  vers  Dunkerque ,  il  sentit 
ù  l'instant  qu'il  n'y  avoit  rien  a  faire  que  de 
combattre  les  ennemis;  il  envoya  «es  ordres  A 
tous  les  quartiers,  pour  se  rendre  deux  heures 
devant  le  Jour  au  sien.  Il  commanda  aux  An- 
gloisqui  etolent  entre  Dunkerque  d  Manliek, 
d'envoyer  leur  bagage  «MB  le  fort ,  et  aux  trou- 
pes qui  etolent  en-drçù  du  canal  de  Dunkerque 
à  Bergoes,  de  mettre  le  leur  sous  un  grand  fort 
que  les  ennemis  «voient  commence  l'hiver,  et 
que  l'on  gardoit. 

Comme  il  y  avoit  six  ou  sept  canaux  entre 
les  quartiers,  il  étoit  bien  plus  facile  a  ceux  de 
Dunkerque  de  faire  quelque  sortie  sur  eux  quand 
ils  etolent  affoihlis,  et  ainsi  il  étoit  fort  don 
reux  de  laisser  nue  grande  eireonvallation  sans 
troupes,  ceux  de  la  ville  pouvant  mettre  le  feu 
imipi'l  rompre  les  pouls  de  communication. 
Outre  eela,  la  ti.iurhee  le  mettoit  en  grande 
peine  ;  car  une  sortie  des  assiégés  et  un  étonne- 
ment  île  troupes  i|iii  se  erov  oient  abandonnées, 
l'année  uiarclinnl    au-ilriaii!    (le  l 'ennemi  ,  l'au- 

roit  obligé  A  lever  le  siège.  D'ailleurs,  comme 
on  étoit  tout  proche  du  chemin  couvert  de  la 
contrescarpe,  et  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  Ira- 
verses  de  glacis  prises,  les  surhes  ftoieil  fort  A 
craindre,  parer  qu'on  ne  peut  plus  sortir  des 
tranchées  quand  la  tète  est  poussée ,  et  la  con- 
fusion s'y  met  aisément.  L'ennemi  ayant  toutes 
le*  contrescarpes  et  le  feu  de  la  place,  au  lieu 
que  les  tranchées  étoient  fort  resserrées,  et  si 
avancées  que  la  cavalerie  ne  pouvoit  plus  aulr, 
on  ne  pouvoit  pas  remédier  à  cela  et  continuer 
son  dessein  de  combattre  qu'en  faisant  entrer, 
comme  l'on  fit,  une  bonne  garde  de  tranchées, 
qui  fut  deux  bat.iill  •  les  françoises , qui 

eurent  ordre  d'essayer  a  se  loger  sur  la  eontres- 
e  u -pe,  comme  les  Jours  précedens.  Les  Anglois 
n  .lièrent  aussi  a  la  main  gauche avec  une  bonne 
garde,  et  il  y  eut  huit  escadrons  de  cavalerie 
commandés  pour  y  être  de  renfort. 

I       IrOOpei  marchèrent  toute  la  nuit,  selon 
I  nuire  donne,   et  les  dernières  furent  uo  peu 
devant  le  Jour  au  quartier  de  M   de  Tara 
La  nuit  se  passa  de  eelte  façon,    les  eni: 
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tlnAtf. 'I- l  hii- 'if,:'- .  *•  Vf  d  H-.r.:-*res  *'ojr 
kv»''  "••!«  'j'n  ►»fl!Afi*. pîflA->i  de  rin'an'srîA. 
M  »l*  SAt,'»f».||«Ti'  f  .tt\-u>.iA  s',  li  -AAr,n'l»r  lig'.» 
dA  l'ail*  (f»«AiiA  »••  M.  d  K'-'j  .*:.'•'<•! rt  la  »  rwiil* 
liyni-  d"  I  ail*  dr'»i''-.  M  d<-  I'..Tr.*  i*>i  «r*'iit  a  la 
ré>A*vA,  «t  M.  «!<•  d;:'J;..-r  <•  "-iHirirtn'J'iit  la  pre- 
i»i*r«i  lifii':  «!<•  I  nif>iii"Ti>!.  *-*  \|.  (i^  |>l!.-f .:.» 
In  M'«-'iii'l".  l.'irifan'Ti"  an ,: lois*  d"  la  prf-iti'.Pït 
et  %i-vi»u\i:  li^'i.i'H  «loi'  Anrnrnaitdrf  par  M.  Il" 
cCtii't;iI  Lorkarl ,  airil»a'-"a<l<,ur  d'Aiiitlt-Irrrr  ni 
lrari<'«-,  «•!  \m-  U.  Ubrjrxn,  (rwnTal-niBjiir. 

A  imr  li<nr<-  «II-  j'iiir  «n  sortit  rn  cet  ordre  d» 
W  lli'ii ,  ou  M  >U'  TiircniK!  sVtoit  n>ancé  le  jour 
jii-r-rl'ilriit  «Iiiiih  le*  (lunes,  cl  OU  les  troupes  l'é- 
lolent  venu  Joindre  In  nuit;  el  eomme  les  (.'"rdes 
de»  deux  iirruéett  Me  voyoient ,  des  que.  l'armée 
du  Itol  eoiiiuieueii  n  monter  sur  In  première  du- 
ne ,  le»  ennemis  furent  promplement  avertis  de 
m  mnrelie;  de  manière  que  l'on  vit  revenir  en 
dlllpeiiee  quelque»  ehevnux  qui  étolent  à  la  pâ- 
ture, et  former  le»  c»rndrons  et  balnillons  qui 
'  r  tilleul  (liini  le  enmp  »nns  Impi^c.   Leur  nrméc 


«ABi-A  t   rw&e 
mr  raa  m  «    , 

m  n  non  si 
•urar  rarrur  pac  Irai  ««  tn-s  ULaéi* 
'r-Mir.  1  m  in-,  innuin—  4n»  xa  je*  n*n 
n*-***.  ■•«■  te*-ux  ta  caimitrte:  ta  tara. a 
■— inm-jar  as  dues  .  il  naiiu  ami  J  y  a 
i-  '•.-  .n*m  i  —  m^_o**a-ss«t  rxâolcnè 
&-.m  «vu  j"nrrdae.  èsotcmI»*  *Wt  jHfAi 
^"**i  i«  ranAj  ^»n  rrçartfe  i"«s*aac.  «1  t«h 
uni  Are  «r:.:  éenràtre  *on  ^aiaB.-ene .  a>  a- 
7;-3jï  ,.  n-y;  zsin<*e  as  bstxi!  oo  eafapdar 
;-.a  ii»s  i*4Ai  zauze .  qm  ctoât  près  de  tntai 
*»••  »cc  '.agréa  ie»  a«*rïs. 

05  .•»  s::  s*  rineer  en  cet  ordre-la  :  mat 
i"trn*A  d^  Rm  nuivèott  a  eux.  et  en—et 
taT*3r  d«s  d';r.«  empecfaoit  de  voir  tats  kan 
nvcvemraa .  M.  de  Tareane  croyait  qill  ; 
*i«-î  b«flOA«i»jp  de  eav^lerie  derrière  lenr  ion» 
t*r:*.  «  on  l^i  dit  apra.  qne  M.  le  primf ,  <ii 
avoi!  cinq  "^  ni  lignes  les  unes  derrière  les a> 
très,  en  vouloir  prendre  quelqu'une  poor  mu- 
ire  derrière  »on  infanterie .  comme  en  effet  v> 
carde*  y  étaient .  et  encore  quelques  escadro» 
Le  eanon  de  l'ennemi  n'etoit  pas  encore  vmi. 
et  il  devoi:  arriver  ce  soir-là  avec  lenr  basap: 
et  il  pou  voit  y  avoir  dans  leur  armée  neuf  i  dit 
mille  ehevau\  et  cinq  a  sK  mille  bomma*r 
pied.  M.  le  prince  courut  lui-même  avertir 
dont  Juan  que  l'nrmee  du  Roi  marchoit,  et  ilfll 
mettre  ses  troupes  en  ordre  avec  toute  la  dili- 
cence  qu'iese  peut. 

Les  choses  étant  disposées  des  deux  eôt« 
l'armée  du  lloi  marchoit  au  petit  pas,  et  l'en- 
nemi étant  assez  empêché  à  se  mettre  en  te- 
rni Ile,  tous  les  officiers-généraux  y  étoieat  oc- 
cupés, et  on  voyoit  bien  qu'il  n'en  venoit  paat 
à  leurs  gardes  avancées,  lesquelles  se  retira* 
vers  le  gros  de  l'armée  sans  escar moucher,  (k 
voyoit  bien  aussi  que  plus  de  diligence  à  av- 
cher  apporteroit  un  grand  avantage ,  ôtant  ta- 
jours  à  l'ennemi  un  temps  de  se  mettre  n  t- 
dre  ;  mais  un  corps  d'armée  qui  marche  •■ 
bnlnille  ne  peut  aller  qu'un  certain  pas  rrr> 
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souvent  il  faut  un  peu  attendre  le»  uns  el  les 

très  pour  se  pouvoir  ranger.  On  avoit,  comme 

i  dit,  dans  l'armée  du  Roi ,  cinq  pièces  de 

mon  à  chaque  aile,  qui  marcholeut  a  la  télé 

i  premier»  escadrons ,  et  étoient  à  une  dis- 

ace  raisonnable  de  l'ennemi.  On  tlroit  un  coup 

deux  de  chacune ,  et  après  on  attelloit  en  di- 

tence  pour  reprendre  la  tête  des  escadrons.  On 

;  quatre  ou  cinq  décharges  avant  que  de  Join- 

lesenni  i 
Le*  Angloi*  qui  étolent  à  l'aile  gauche ,  i  rou- 
ît les   premiers  celte  dune,  qui   «-toit   phi 
rancee,  montèrent  avec  deux  bataillons  DMr 
tUquer,   et   ils   eurent    quelque   temps    les 
jues  croisées   avec  les   (espagnols;  mais  la 
sode  résolution  avec  laquelle  ils   les  «na- 
crent, et   quelques  commandés  d'infanterie 
corps  anglols  qui  vinrent  par  le  flanc,  obli- 
i  un  régiment   BBDBgBOl  a  se  mettre  eu  con- 
stat et  a  s'enfuir  :  e'étotl  celui  de  don  Gas- 
ird  Boniface. 

La  cavalerie  de  l'ennemi  soutint  assez  bien 
commencement  son  infanterie  j  mais  les  re- 
de  cavalerie  de   l'aile    gauche,  ayant 
iptemcnl  »ecouru  les  Anglols,  et  aussi  quel- 
escadrons  des  non  es  ayant  pris  le  long 
taog,  vinrent  bs  mettre  entre  lu  deux 
jnes  de  l'ennemi  :   M  qui  le»  mit   en  8 

i ,  étant  aussi  charges  vigoureusement  u  la 
Me,  dans  le  temps  qw    ta  Angloll  i 
onlés  sur  la  dune,  et  que  ce  régiment  espa- 
si  et  celui  qui  le  soutenoit  coiumençoieiit  a 
nier.  Les  gardes  ,  les  Suisses ,  les  i 

i: die  et  de  Turetine  i  imt  a  ai- 

jucr  l'infanterie  qui  etoit  datai  eux  ,  et  les 
lire  escadrons  de  i'avant-garde  marchèrent 
ce  qui  avoit  I»  léte  du  corps  de  M.   re  prj 

lufunlc/ie  ne  fit  qu'une  fort  méchante  de- 
»rge,  et  l'infanterie  de  l'armée  du  lloi  ne  lira 
resque  |«w,it  ne  se  mil  M  nulle  confusion  pour 
rompre.  I.a  cavalerie  rompit  aussi  les  pre- 
escadrons  de  l'ennemi  uvec  peu  de  r 
tee  ,  et  poussant  trop  avant ,  die  fut  rai; 
celle  de  l'ennemi,  ou  II.  le  prince  se 

j  eut  un  tempe  <m  I"  choses  furent  un 

en  balance.  Toute  la  cavaline  de  l'eu 

■Tançant  en   bon   ordre ,  a   couse,  de   ce   petit 

.  mais  n'y  ayant  eu  que  quatre  escadrons 

In   cavalerie   se  trouvoit   derrière  en 

ordre,  et  les  gardes  et  les  Suisses  qui 

isolent  trouvé  fort  peu  de  résistance ,  et  qui 

tolcnt  en  fort  bon  ordre  ;  quoique  les  derniers 

»t  été  chargés  par  les  gardes  a  cheval  de 

I     i     prince,  dont  il  en  demen  a   DM  partie 

|  <|uYs  iHlumwl  dans  le  bataillon),  se  tour- 

Ht  un    peu    I    droite    et    reoirml    avre  un 
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fort  grand  feu  celte  cavalerie  de  M.  le  prh 
(|iii  sa\.uie<Ki  l.e  régiment  de  Montgommeri . 
infanterie  .  qui  étoit  aussi  mêlé  dms  l'aile 
droite,  fit  une  décharge ,  et  CM  réglinrns  potnv 
ses  se  remirent.  M.  le  prince  y  eut  son  <l.i\,il 
blessé  et  en  prit  diligemment  un  antre;  la  con- 
fusion coramrsi  |  d.ms  m  troupes,  il 
eut  grand' peine  .■  se  sauver.  MM.  de  P.outi  ville 
et  Coligni  y  fuient  pris;  M.  <le  Meille  pris  et 
blessé,  il  i  ut  peu  de  jours  après. 
Ceci  arrivant  un  peu  après  que  la  confusion 
il  mise  dans  l'aile  droite  dta  ennemis,  toute 
leur  arme*  se  mit  en  désordre  sans  se  rallier , 
el  hors  quelques  eacadrOM  nui  se  débandèrent , 
toute  l'armée  les  suivit  un  quart  d'heure  en 
fort  bon  ordre  :  mu  partit  .:.  i  n  infanterie  m 
sauva  par  la  main  gaucho  dans  le  marais;  tout 
le  reste  fut  pris  :  il  y  rut  bien  entre  trois  et 
quatre  mille  prisonniers  de  l'ennemi,  et  h  MU 
an  plus  tués  ou  blessés.  De  l'armée  du  Bol .  il  y 
eut  quelques  officiers  et  cavalii  i  ti ta  A 
cadrons  de  la  droite,  et  de  la  gauche  dé)  dfttl 
ailes,  ipielques  soldats  et  officiers  <le  l'infante- 
rie  auglnisc,  et  peu  du  reste  de  l'infanterie. 

Co .i:iin-  oiiih.ii  engage  au  siège,  on  ne  put 
pas  sui»  rc  fort  long-temps  ;  néanmoins  la  M 
lerle  pousvi  jusqu'uurres  de   l-'iintes,  derrière 
laquelle  place  les  ennemis  se  retirèrent  er 

iclianl  bien  que  l'armée  <\\i   Roi 
s'mnMeroit  au   siège:  il  s'y  snuva  quantité  de 
prisonniers  ,  4|ue  1rs  cavaliers  et   les  nflie, 
laissoient  aller  pour  rnn  M  sçut  dc| 

que  presque  tous  les  officiers  de  l'ennemi  le 
furent  dans  le  combat  ;  don  Juan  et  le  marquis 
de  Caracéne,  M.  le  duc  d'York  et  M.  le  duc  de 
filoccitre,  son  frère ,  ètoleut  a  l'aile  droite,  qui 
firent  1res  bien,  mais  ils  furent  obligés  df 
sauver  n\ec  les  autres. 

M  ili-  Turenne,  retournant  au  camp  .  envoya 
M.  di  Pei-uiis  en  porter  la  nouvelle  au  Roi,  qui 
et  oit   n   Calai-  revint   le   lendemain  a 

Mardyek,  et  le  siège  se  continua.   Les  assiégés 
n'ayant  p"'nl  relâché  de  leur  vigoureuse  n  sis 
lance,  <  bataille ,  M    li 

logea  user  !<■  régiment  de  Tu 
lenne  sur  la  contrescarpe,  où  on  perdit  beau- 
coup  de  yens  :  et  depuis  cela ,  M  de  Schom- 
M.  dcVarenne,  M.  d'Ilumleres.  M.  de 
Bel  le  fous  et  M*  de  (iadagne  avancèrent  I  leur 
carde  autont  qu'il  se  poovoil.  Comme  il  J 
beaucoup  de  traverses ,  il  n'y  avoit   point  de 

1  il  m  r.i  i  lût  f.»ire  qarlqte  ebeee  de  fort 

vlgiMireux  à  découvert,  Les  Angloi*  qui  i 
li  main  gauche,  quoiqu'ils  fissent  1res  bien  leur 
devoir ,  ne  purent  jamais  se  loger  sur  la  eou- 
ireaearpe  qu'après  qu'elle  fut  eU  M.  de 
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qni  avott  agi  avec  beaacoop  faillite 

tant  le  ***e,  fetbtasse, 

m  fort  Lena,  dont  a  moorut. 

i  k  bataille  m  m  enafjasft  atae  *. 

la  viUe,  onavott 
a  et  fort,  qui  servit 
platdta  «ne  éiiuilaa  qa'aaatrrrbosc,*»  fil 

anaa  IsqoH  la  avoirs*  de  canon ,  aatssi  bien  que 
toat  le  kmx  dut  digne  qai  avançait  dans  U 
■tr,  de  quoi  Us  lirtwwJilm  fort  U  tran- 
chée ;  mai»  ils  le  qaitlerrnl  hlcotôt  :  de  manière 
qœ  sis  oa  sept  jours  après  la  bataille,  qui  «fait 
le  dix -huitième  de  (ouverture  de  la  tranchée, 
tmi  oo  doit  logé  aa  pied  de  Irar  dmirr 
ouvrage ,  ils  demandèrent  a  capituler.  Oa  sent 
que  le  marquis  de  Lede  etoit  mort  le  mesne 
jour,  avant  ete  blesse  cinq  m  six  jours  aupa- 
ravant. 

Le  Roi  riant  depuis  dnq  oa  six  jours  a  Mar- 
dvck,  vint  le  lendemain  n»ec  M.  le  cardinal  au 
quartier  de  M.  de  Turenne,  ou  les  Mages  étant 
donnes,  la  capitulation  fut  signée,  et  la  garni- 
son  sortit  on  jour  après  et  fut  conduite  a 
Saint-Omer  :  il  y  restoi!  mille  hommes  de  pied 
H  sept  oa  huit  fT^iraeiii.  et  six  a  *cpt  cens 
chevaux.  La  selon  le  traite,  remise 

aux  Angiois,  et  deux  jours  après  M.  de  Tu- 
renne  marcha  à  Bergors.  Les  ennemis  étoient 
demeures  à  r  ornes,  et  a  voient  laissé  hait  ou 
neuf  cens  hommes  dans  Bergues.  Le  Roi,  qui 
n'avoit  bougé  de  Mardyrk  depuis  la  prise  de 
Dunkcrquc,  y  vint  comme  laTOtét  y  nrrivoit; 
il  la  tranchée  étant  ouverte  le  lendemain .  il 
»  int  encore  se  promener  nu  quartier  de  M.  de  Tu- 
renne,  et  il  paroissoit  bien  qu'il  a  voit  fort 
visage;  et  en  effet,  il  rut  de*  le  soir  une  grande 
fièvre ,  et  avoua  qu'il  en  nvoit  quelque  RajeaJI- 
ment  depuis  deux  jours  sans  l'avoir  voulu  dire  : 
c'est  la  ou  sa  grande  maladie  i  i;  et 

étant  porte  a  Calais  ,  il  y  fol  a  l'extriri.i !<■ 

La  première  nuit  de  la  tranchée  a  Bergues, 
on  emporta  une  redoute  que  les  ennemis avolent 
proche  de  leur  contrescarpe ,  et  oo  se  logea  en  un 
lieu ,  avec  toute  la  garde  de  la  tranchée .  ou  on 
ne  pouvoit  pas  aller  de  jour.  Le  lendemain , 
M  de  Schomberg  commanda  la  garde  :  on  em- 
porta la  contrescarpe  et  fous  les  travaux  de 
drbors,  etoo  se  logea  sur  le  bord  du  fusse  .  le- 
qoel  on  commença  a  r.  ner 

du  canon  a  découvert  près  de  la  porte;  de  sorte 
que  ceux  de  In  ville,  demandant  a  capituler,  ne 
Avant  ;"  ■  que  prisonniers  de  guerre.  Il  y 
«voit  cinq  vieux  li-gimcns  d'infanterie  et  un 
régiment  de  cavalerie  dans  la  place,  qui  foj- 
it  entre  huit  et    neuf  cens  hommes.  Des 


qui»  eurent  !>■■  I  *  rnpttutar ,  et  ealn 
qu'on  ne  tas  voetait  recevoir  que 
de  «erre,  il  lenr  prit  no  si 
,  qae  beneaap  se  Jetèrent  da 
e  sas  ver  ;  mats  il»  tarent  i 
tas  la  Mais ,  et  le  reste  jetioit  les  arm 
n  ses  postes  ta  loue;  des 
railles;  et  ai  M.  de  Toreone 
on  allolt  piller  la  ville:  oa  fit  enfermer 
ces  soldats  et  officiers,  et  ils  furent  envoya  a 
France  par  Calais.  Le  lendemain  al .  de  Turrsae 
«cachant  que  rrnaemf  quittoit  le» 
Kames,  y  envoya  M.  de  Vaxenne  avec 
mille  bemraes,  et  sot*»  quatre  oa  cinq 
aprs  ,  avec  fort  peu  de  gens.  CeU  de  I 
ayant  tire  quelques  coups,  voyant  qu 
■Dandonues  par  leur  armer  qui  rtolt  a 
port,  et  qu'elle  n'y  a  mit  laissé  que 
vingts  hommes,  se  rendirent  à  an  tro 

royn,  après  avoir  fort  menacé  la 
bourgeois  qu'ils  seroleut  pillés  s'ils  se  delta» 
dotant,  M  dans  l'Instant  meunr  M.  de  Toréant 
entra  dans  la  ville,  et  renvoya  ces  quatre-vingts 
hommes  a  Meapo  il  don  Juan  d\A«- 

triche.  Il  y  demeura  cette  nalt-la  ,  parce  au» 
ne  se  rendirent  qu'a  une  heure  de  nuit ,  et  sa 
retourna  le  les  nd  matin  au  camp; 

et  comme  II  avoit  tenu  M.  le  mnrqi. 
aie»-  un  corps  à  Busebrugh  ,  qui  • 
min  de  Bergues  a  >  près ,  il  lui  ordonna  de 
dre  le  chemin  de  Dixmuydc  | 

:  lui ,  il  marcha  le  long  de  la  digue  dnA 
a  la  Fintrlle  et  a  In  Kenoque ,  oo  se  sépare  le 
canal  qui  va  a  Y  près  et  u  DUmuytte. 

Les  ennemis ,  qui  depuis  la  p  l  i-rgaes 

s'étolent  retirés  entre  Nieuport ,   Dixnn 
Vnres  ,  veuloient  garder  ces  rannux  la  :  mais  la 
marche  ai    prompte .  qui    ne  leur  dons 
eun  temps,  les  empéchoit  d'oser  s'arrêter  n 
lieu ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  s'ac- 
;ler.  Ils  comniruçoicnt  à  travailler  à  tHM 
redoute  a  la  kenoque,  et  il  y    avait  qurJqat 
cavalerie  derrière;  et  comme  c 
on  ne  va  que  par  des  digues ,  le  prei 
en  un  lieu  y  a  grand  avantage .  ;>cu  d* 

temps  qu'ils  avoient  pour  de  leurs  af- 

faires ,  les  fni<ott  toujours  prendre  des  partis 
auxquels  oo  voyait  bien  que  lu  nécessité  la 
obligcolt ,  et  ainsi  ils  êlofeul  toujours  «nav- 
rasses des  que  l'un  s'avat  coi1  .  tant  aisé  de 
;  i  qu'ils  ur  s'arrétoient  que  dans  l'espé- 
rance qu'il.»  nvoieot  que  l'on  n  irolt  pas  plas 
avant ,  et  leur  bngage  étoit  toujours  quatre  ou 
cinq  heures  derrière  eux.  I. 
ayant  donc  fait  mte  grande  marche  de  Bergao) 
à  lu  Kenoque,  ou  un  tiers  de  nos  troupe.' 
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nage  pour  prendre  des  bestiaux  qui  etnient 
j-dcla;  ou   marcha  le   lendemain  de  g 
iiatiu  ver»  Dixmuyde,  qui  n'en  est  qu'à  une 
anne  heure ,  et  ou  on  ne  va  aussi  que  par  des 

La  ville  «voit  été  fort  nêj  mt  au  cœur 

du  pays,  et  l'on  commençoït  depuis  huit  ou  >h\ 
Jourcaen  raccommoder  les  contrescarpes.  M.  |<- 
prince,  qui  demeura  long-temps  a  une  porte 
pour  voir  arriver  l'armée  du  Roi  ,  vil  liirn  qu  il 
nYtnit  fU  ta  état  de  la  défendre  ;  il  y  laissa  , 
néanmoins  QtOU  OU  quatre  cens  hommes,  avec 
ordre ,  comme  il  pat  II  depuis ,  de  se  rendre  en 
cas  que  l'on  passât  la  rivière  cl  iju'ils  vissent 
que  l'ou  format  le  siège.  L'armée  de  I "ennemi 
étoit  entre  celle  place  et  ix  impart  ;  mais  ayant 
rois  des  gens  dans  1  près,  ils  sVloicnt  beaucoup 
affaiblis ,  et  outre  cela  ils  ne  trouvolent  pas 
a  propos,  à  cause  de  l'élonneroent  de  leurs 
troupes  ,  de  faire  tète  en  aucun  endroit ,  quel- 

hque  serré  qu'il  fût 
I.  armée  du  Roi  fit  un  pont  auprès  de  Dix- 
t\  et  ayant  fait  passer  quelques  troupe* 
pour  sommer  la  ville,  M.  de  Morel  arriva  en 
ce  temps-la ,  envoyé  par  M.  le  cardinal  a  M.  de 
Turenue  ,  pour  lui  dire  que  le  Bal  éMI  a  l'ex- 
trémité, et  qu'il  n'entreprit  rien  avant  que  de 
avoir  l'état  de  la  maladie  de  Sa  Majesté  ;  pcMl 
étn  que  l'on  eût  songé  a  passer  la  rivière. ,  si  la 
Ville  ne  sa  fut  rendue  Le*  I  aliit.ms  envoyèrent 
demander  à  capituler,  et  M.  de  Turenne  permit 
a  la  garnison  de  se  retirer  ù  leur  armée  ou  à 
(fleoperl;  ce  qu'elle  fit.  M.  le  cardinal  raandolt 
à  M.  de  Turenne  de  lui  envoyer  quelques  com- 
pagnies de*  sardes  et  deux  ou  trois  des  Suisses: 
ce  qu  il  lit.  M.  le  comte  de  Soissons  s'en  alla 
avec  ee* compagnie*  de  Suisses.  Qu  étoll  fort 
en  peine  de  In  maladie  du  Roi ,  el  toute  l'armée 
avolt  les  scnlimcns  qu'elle  devuit,  réfOilM  de 
demeurer  dans  son  devoir  si  qui -Iqur  malheur 

arrivoit.  Comme  c'est  one  chose  qui  regarda  la 

niir  .  tieaiieoup  de  personnes  qui  y 
Bcvronl  parler  de   toutes  les   cirum- 
stances,   lesquelles  M.  de  Turenne  a  fort  bltfi 
sues.   Le   Roi  n  toujours  dans  Catta  extrémité 
MmcJgDé  111,1    Tande  tendresse  à  M.  le  cardinal, 
lequel  fui  un  jour  ou  deux  en  peine  des  dispo- 
sitions de  Monsieur,  auquel  il  parla  de  très- 
bon  sens,  et  lui  dit  qu'il  lavOil  qu'il  y  avoit  des 
uens  qui  caballoient  avec  lui  sur  la  maladie  du 
Itoi.ctquc  si  quelque  malheur  arrivoit,  qu'il 
ne  fallolt  pas  qu'il  se  mit  en  peine .  ni  douter 
que  lui  et   tout  le  royaume  ne  se  soumissent. 
M.  le  cardinal  ,  contre  qui  on  cric  ,  comme  on 
irdinaire  contre  ceux  qui    gouvernent , 
»a  beaucoup  d'amis  en  ce  temps-la.  Il  y  eut 
m  c    1..  M.,  r    m. 
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quelques  femmes  a  qui  la  Reine  sut  fart  mau- 
vais gre  des  discours  qu'elles  a  voient  tenus  du- 
rant la  maladie  du  Roi ,  et  de  leur  curiosité  de 
voir  comme  Use  porloit.  Le  Roi  fut  deux  jours 
à  l'extrémité  ,  et  revint  par  du  vin  émétique, 
parlant  dans  ses  rêveries  fort  souvent  de  l'ar- 
mée. Il  commença  après  un  grand  effort  de  na- 
ture à  reprendre  on  peu  de  vigueur,  et  il  n'y 
eut  d'alarme  que  ces  deux  jours;car  les  réjouis- 
sances recommencèrent  après  ,  et  l'on  envoya 
des  courriers  partout  annoncer  In  convalescence 
de  Sa  Majesté. 

M.  de  Turenne  ne  bougea  de  l'armée  auprès 
de  Dixmnyde,  et  reeevoit  tous  les  jours  de 
M.  !<•  cardinal  des  lettres  sur  l'éliil  où  étoit  le 
Bol  .  dont  la  maladie  fit  BrrétCT  l'armée  neuf 
ou  dix  jours  ,  sans  rien  entreprendre.  On  lil 
seulement    avïiliccr     M.     le     marquis    de  Crequi 

fart  proche  de  Meiipnrt.   L'ennemi  croyant  que 

e'eloit  le  corps  de  l'armée  ,  quitta  son  enmp  qui 

eiriit  a  une  demi-heure  de  Nieuport,  derrière  un 
canal  ou  il  commençoït  a  se  retrancher ,  et  se 
Sépara.  M.  le  marquis  de  C.nraecne  entra  I 
Nieuport  avec  uni  I"  1  M  partie  de  l'infanli  rie  ; 
II.  le  prince  s'en  alla  |  Ostr-ndc  ,  et  doin  loin 
a  Bruges.  Sans  la  maladie  du  Roi  ,  M.  de  Tu- 
renne se  seroit  mis  entre  Nieuport  et  Ostende 
le  même  jour  que  l'ennemi  se  sépara  ;  el  comme 
on  n  su  depuis  qu'ils  n'a  voient  ni  vivres  ni  mu- 
nitions de  guerre  dans  cette  place,  el  qu'on 
pouvoit  couper  tous  leurs  ninvois,  il  est  certain 
que  l'on  eut  pris  les  deux  tiers  de  l'armée  d'Ks- 

pagne  ave  na  peu  de  patience. 

Le  Uni  commençant  a  se  mieux  porter  ,  M.  le 
cardinal  manda  a  M  dt  Turenne  qu'il  s'en  ve- 
noil  h BtfgUS,  el  le  piia  de  s'y  en  venir.  C'clolt 
daiislecommenienientdu  molsde  Juillet,  et  M.  le 
maréchal  de  l.a  l'eité  ,  qu!  .ivnii  assemble  son 
corps  ordinaire  de  troupes  ,  qui  pouvoit  monter 
-n  t. mi  a  einq  on  six  mille  hommes  ,  étoit  vers 
l.ens,  et  M.  le  cardinal  lui  atoll  promis,  dès  le 
cément  de  In  campagne,  qu'il  prendriii 
quelque  temps  pour  lui  faire  l'aire  un  siece:  Ba 
sorte  qu'il   lui  manda  de  si  n  veni  1.  et 

M.  le  eardlnnl  s'y  trouva  avec  M.  de  Turenne; 
If,  LeTelller  y  doit  aussi  ;  et  devant  que  de 
partir  de  BergOOS,  Ofl  étoit  convenu  qu'il  n'y 
•voit  point  d  autre  place  à  assiéger  que  (.ni vé- 
lines. M.  de  Tartane  avant  fait  voir  a  m.  le 
cardinal  qu'il  esperoit  couvrir  avec  l'an 
llergucs,  Fumes  et  Dixmnyde  .  et  qu'il  pou- 
v.nt  donner  la  main  a  Gravelines  ,  si  l'ennemi 
y  allolt  :  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  au  sM 
d'nueune  autre  place,  où  il  eût  fallu  s'éloigner 
aavantacji  des  rHIes  eonquises.  J'avois  oublia 
de  dire  que  M.  de  Turenne  a  voit  déjà  vu  une 
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fois  M.  le  cardinal  a  Bergue*  depuis  la  maladie 
du  Roi  ,  où  il  lui  n\<ût  mtf  tout  ce  qui  s'y 
éloit  passe.  I.e  ministre  laissa  partir  le  Roi  pour 
aller  «  Paris  n\ee  In  Reine 
encore  fort  foible ,  mais  elle  se  remit  fort 
proniptcment  ;  et  le  cardinal,  voulant  voir  en- 
core corn  uelque  chose  avant  que  de 
s'en  aller ,  allongea  son  séjour  dans  le  paj  i 
qu'à  la  prise  de  Gravelines.  On  alla  donc  a 
Gassrl  ,  où  etoit  M.  le  maréchal  de  La  Ferlé  , 
qui  dit  à  M.  le  cardinal,  que ,  pourvu  qu'il  de- 
meurât dans  Ii  e,  il  entreprendrolt  ce 
qu'il  voudrait,  rt  ainsi  il  lit  marcher  des  troupes 
pourliivcvi                 mes. 

Depuis  la  bataille  de  Dunkerque ,  l'ennemi 
re  infanterie  de  Grave- 
liues ,  et  ayant  le  cœur  du  pay  l  a  défendre .  n'a- 
\oit  laisse  dan*  celte    pince   que  Sept   ou  huit 
cens  nommes.  M.  de  I  urémie  envoya  sept  ou 
huit  régiment  d'infanterie  pour  le  siepe  ,  et  de- 
meura auprès  de  Dixinuyde.   M.  le  marqu 
Créqul  etoit  toujours  avec  un  corps  .1- : 
près  de  Nieuport ,  ou  M.  le  due  d' i  ork  a  M.  le 
marquis  de  Caracèuc  furent   plus  d'un  i-.i 
M.  le  prince  a  Ostendc  ,  et  dom  Juan  à  Bruges, 
el  M.  le  prince  de  Lignai  ^  près.  L'armée  da 
Roi    ne  s'affoiblissoil  que   par  les  maladies, 
quoiqu'il  fallut  aller  tous  les  jours  au  fourrage 
et  que  l'on  fit  beaucoup  de  courses  dans  le  pays. 
M.  de  Turrnne  tvnjB  M.  de  Varenne,  llru- 
tcnnnt-general ,  que  M.    le  maréchal   de  I.a 
r'erté  lui  demanda  comme  une  personne  qui 
enlandoit  tres-blen  les  sièges.  Le  troisième  ou 
quatrième  Jour  après  la  tranchée  ouverte,  il 
;  tué  d'un  coup  de  canon.  Il  avoit  été  toute  sa 
:  avec  M.   de  Turcnnc ,  et  c'etoit  un  de* 
meilleurs  officiers  qu'il  y  eut  en  France.  M.  le. 
comte  de  Moret  fut  aussi  tué  du  même  coup.  Il 
etoit  lieutenant  des  gendarmes  de  M.  le  cardi- 
nal ,  et  devoit  avoir  le  gouvernement  de  Grave- 
llnes.  M.  de  Turenoe  l'nlmolt  tendrement ,  et 
il  n'y  avoit  point  de  Gentilhomme  en  France  à 
qui  II  eût  sitôt  ouvert  son  caur  ,  lui  «vint  n- 
niiiiiu  en  diverses  affaires  un  procédé  fort  sin- 
cère ,  accompagné  de  beaucoup  de  justement . 
MM  laquelle  qualité  toutes  les  autres,  et  prin- 
cipalement à  la  cour,  se  rendent  inutiles  et  h 
soi  et  A  ses  amis.  Il  n'est  pas  croyable  combien 
il  i  h  a  été  touché,  comme  d'une  perte  qui  ne  se 
répare  point. 

On  ne  fit  presque  point  de  circonvallation  a 
(n -avelines  ,  a  cause  que  l'armée  du  Roi  cou- 
vrait le  siège.  On  demeura  trois  semaines  «le- 
vant la  place  ,  et  la  tranchée  avoit  été  ouverte 
de  quinze  jours  avant  quC   les  ennemis 
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nn  corps  sous  M.  de  Marsin  ,  qui  regard.  >. 

mboorg,  lequel  ils  firent  rap 
Flandre  ,  et   levèrent  trois  ire  mllif 

hommes  de  pied  vers  le  Rrabant  ;  toat  cela  m 
trouva  prêt  a  marcher  vers  le  temps  que  J'ai 
dit.  Ilsavoieiit  au  it  delà  cam- 

pagne un  corps  de  cavalerie  qui  pnssoil  doua- 
mille  chevaux  .  noient  quatorze  miu>, 
lequel  l'étant  race  ayant  beau- 
eoop  de  régimens  qui  n'nvoicnt  pas  et*  *  u. 
bataille  île  Dunkerque  ,  leur  armée  s'asaentbù. 
v  ers  Bruges ,  et  •'approchant  do  la  Lys  poat 
s'éloigner  du  c                \muyde  ,  où  < 

lurent    M.    de  Marsin, 
awe  une  part  i  livres,  pas- 

sèrent par  \pres  ou  etoit  le  corps  de   M 
prince  de  Ligne  ,  et  s'avancèrent  vers  l'ope- 
ringue  en  corps  d'armée,  ou  etolrnt  tons  la 
aux. 
M.  de  Turenne ,  voyant  qne  le  côté  dt  IS'fcta- 
port  et  d'Ostcnde  se  drgarnissoit  de  troupa 
pour  composer  l'armée,  changea  de  posture. 
et   fit  marcher  M.  le  marquis  de  Créqui  artf 
son  corps  ,  qui  etoit  proche  de  Nleoport ,  a  li 
Fintclle  ,  pour  se  leairà  la  tête  de  Panai 
l'ennemi  ,  qui  etoit  à  Poper  ;   qui  s'a- 

vançoit  à  Rosrbrugh.  Ce  corps  avoit  ordre  d> 
renvoyer  ses  bagages  au  camp  .  et  eioit  dts- 
tiné  pour  Dumuydc ,  y  tenant  ton  jour*  lai 
par  des  dragons  et  de  la  cavalerie  qui  etoit  a  I* 
kcnoqne.  de  peur  que  l'ennemi ,  qui  avoit  tout 
Bonbagai  I  prêt,  ne  dérobât  une  mar- 

che, IniuJint  Rerguesa  main  droite  ,  pour  al- 
ler secourir  Gravelines,  éloignée  seulement  à* 
six  à  sept  heures. 

M.  de  Turenne  tenoit  deux  brigades  de  ca- 
valerie à  Mnrdyck  ,  qui  avolent  ordre  de  mar- 
cher à  Gravelines  dés  qu'ils  numient  langar 
des  ennemis;  et  lui,  avec  peu  de  troupes,  se 
tenoit  auprès  de  Dunkerque ,  d'où  il  avoit  ré- 
pandu de  petits  corps  séparés  jusques  par  deli 
Fumes.  On  laissoit  toujours  une  garde  devant 
Dixmuyde,  et,  de  l'autre  coté  ,  ce 
Mardyck  voyoit  le  camp  de  Gravelines  : 
bien  dtux  lunes  de  l'un  à  l'autre  ;  mais  c'est  le 
pays  qui  fait  que  l'on  pt  mer  de 

celle  façon.  I.  ennemi  ne  pouvant  le  traverser 
qu'en  faisant  des  ponts,  on  étolt  libre  à  se  se- 
conder sur  une  grande  digue  ;  les  bagages  qv 
étoient  à  coté  n'embarrnssoient  point,  et  o» 
corps ,  à  une  demi-heure  ou  un  n  oas 

des  autres ,  étoient  aussi-tiM  secourus  pordearr 
la  digue  ;  et  la  connoissanec  du  pays  fait  voir 
que  l'on  ne  peut  passe  mettre  entre detn. 
On  demeura  eu  cette   posture-la  Juwj' 
fin  du  siège  de  Gravelines,  qui  dur»  vingt-cinq 
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rlog-six  jours  de  tranchée  ouverte.  M .   le 
ilsdT  xellesy  fut  tué,  qui  ctoit  un  homme 

mérite  ,  et   qui  étoit  dit  premiers  liente- 
sans-généraux  de  France.  Il  y  Ni  bien 
lit  ou  neuf  cens  hommes  tues  ou  blesses  nu 

ge  ;  et  comme  c'est  une  des  meilleures  places 
■i  te  puisse  voir  ,  quoiqu'il  y  eut  fort  peu  de 
gen* dedans,  Ils  ne  laissèrent  pas  de  faire  mu' 
résistance,  qui  donna  assez  de  peine. 

Les  ennemis  qui  étoient  1  Kosebrugb,  ayant 
ce  que  Gravelines  capitulait,  se  retirèrent 
vers  Y  près ,  et  de  la  le  long  de  la  Lys.  M.  le 
cardinal ,  qui  a  voit  demeuré  durant  tout  le  siège 
à  Calais ,  et  qui  avec  un  grand  soin  hUoit  four- 
nir [mites choses,  quoiqu'il  ne  parut  pan  qu'il  y 
eut  aucun  prèparatif  au  commencement ,  s'en 
vint  à  Dunkerquc  avant  que  de  s'en  ni 
trouver  le  Roi.  On  est  obligé  de  dire  qu'il  n'y 
a  personne,  ni  qui  travaille  tant ,  ui  qui  trouve 
tant  d'expédient  avec  une  grande  netteté  d'es- 
prit pour  terminer  beaucoup  d'affaires  de  diffé- 
rente» sortes.  Beaucoup  de  personnes  qui  au- 
raient été  en  sa  pince  s'en  serolent  retournées 
avec  le  Roi  après  la  prise  de  Dunkerqae ,  où 
H  s'en  vint  ainsi  que  J'ai  dit,  et  où  M.  de  Tu- 
renne  le  trouva. 

M.  le  maréchal  de  La  Fcrtc  ,  Iprea  I»  prise 
de  (iravelines,  laissa  ses  troupes  à  dru  \  ou  trois 
lieutenans-généraux  et  s'en  retourna  en  France, 
ou  il  a  voit  des  affaires.  Un  renvoya  deux  ou 
trois  règlmens  d'infanterie  auprès  de  Hédin , 
ou  llderoeuroit  un  corps  d'armée  de  dix  mille 
chevaux  et  de  neuf  a  dix  mille  hommes  de 
pied,  et  on  assez  bel  équipage  d'artillerie  et  de 
vivres  pour  la  campagne.  M.  le  cardinal  resta 
un  jour  entier  A  Duokerque,  et  le  Roi ,  q 
toit  arrêté  quelques  jours  a  Compiegne,  et  qui 
étoit  entièrement  remis,  le  pressoit  de  l'aller 
trouver  eu  diligence  à  Fontainebleau  ,  ou  il 
s'en  alloit  avec  la  Reine  et  toute  la  cour.  M.  le 
cardinal  dit  A  M.  de  Turcnne  de  faire  les  cho- 
ses qu'il  trouverait  être  le  plus  à  propos,  sou- 
haitant que  l'on  put  faire  en  sorte  de  laisser 
beaucoup  de  troupes  dans  le  pays ,  l'avertissant 
seulement  qu'il  avoit  eu  avis  certain  que  les 
ennemis ,  après  la  prise  de  Duokerque ,  s'atten- 
doient  assez  a  perdre  Armentièrcs. 

M.  de  Turcnne  étoit  toujours  d'avis  qu'on 
laissât  quelques  troupes  auprès  de  Hédin ,  afin 
que  s'il  ne  reussissoit  à  rien  de  considérable 
dans  le  pays,  que  l'on  pût,  en  fortifiant  ce  corps- 
la,  faire  an  blocus  A  Hédin  tout  l'hiver,  et  ce  fut 
bi  raison  pour  laquelle  on  y  envoya  ces  règl- 
mens. On  destinoit  M.  le  maréchal  de  Schu- 
letnberg  pour  avoir  la  direction  de  cette  entre- 
prise. Dans  ces  pensées .  M.  le  Cardinal  partit 


de  Dunkerquc  pour  s'en  aller  a  Paria,  et  M.  de 
Turcnne  retourna  joindre  l'armée  qui  étoit  a 
quatre  heures  de  Dunkerquc.  L'ambassadeur 
d'Angleterre  demeura  dans  cette  place  avec  une 
grande  garnison.  H  y  eut  au  plus  deux  mina 

soldats  «nglois  sous  M.  Morgan  qui  «unirent 
l'armée,  et  M.  de  Turcnne  ordonna  au  coupa 
de  M.  le  maréchal  de  La  Ferlé  de  le  suivre  a 
Dixrauydc. 

L'embarras  de  la  sortie  de  (iravelines  les  [•<•- 
tint  un  jour;  mais  comme  c'est  un  pays  étroit, 
ou  l'on  ne  fait  que  s'embarrasser  d'attendre 
trop  de  troupes  à  un  rendez  sous,  il  pnssa  avec 
ramét ,  et  alla  loger  au-delà  de  Dixmuyde,  ou 
ayant  laissé  ordre  ii  M.  de  Sclvomberg  démet- 
tre ensemble  sept  ou  hall  rcpmcifs  qu'il  lui 
laissa  pour  demeurer  sous  les  places  de  Dix- 
muyde, Furncs  et  Bcrgues,  il  marcha  avec  l'ar- 
ù  Thlel ,  qui  est  ù  mi-chemin  entre  Bruges 
et  Gand,  avec  dessein  démarcher  sur  l;i  l.vs<  i 
sur  l'Escaut,  laissant  l'ennemi  loin  derrière  lui, 
qu'il  sçavolt  avoir  dessein  de  couvrir  Armen- 
Uèreaët  Courtral;  afin  qu'en  donnant  Jalousie 
de  ces  grandes  places  de  Gand  et  de  Bruges,  il 
le  fit  séparer  ou  prendre  DM  posture  qui  lui 
donnerait  occasion  de  faire  quelque  chose  de 
considérable.  L'ennemi ,  après  la  prise  de  Gra- 
velines, s'étolt  logé  au-delà  de  la  Lys  et  nvolt 
laissé  un  grand  corps  dans  Y  près,  A  sa  tète, 
M.  de  Turenne ,  ayant  un  grand  corps  de  cava- 
lerie à  l'avnnt-garde,  arriva  à  Thlel  de  bonne 
hetire,  commanda  que  l'année  y  logeât,  et  passa 
outre,  marchant  droit  A  Dey  ose,  ou  II  sçavolt 
qu'il  y  avoit  un  pont  sur  la  Lys  ;  de  ht  il  vou- 
lut ,  sans  s'arrêter  avec  cette  avant-garde,  mar- 
cher droit  A  Oudenarde ,  quoiqu'il  ii'eût  pas  Été 
dans  le  pays,  le  sçachant  très-bien  cl  par  les 
gens  du  pays  et  par  les  cartes  ;  mais  à  l'entrée 
de  la  nuit  le  guide  le  perdit,  de  manière  qu'il 
fut  obligé  de  retourner  au  quartier ,  bien  marri 
d'avoir  manqué  le  dessein  d'Oudenan.V  Il  m 
laissa  pas  néanmoins  d'envoyer  M.  <lc  Bastion 
avec  cinq  ou  six  règlmens  à  Dey  nie  sur  In  l.ys, 
:w>  c  ordre  d'envoyer  des  partis  vcrsOndennnl> 
persuade  qu'il  n'y  asoit  pas  d'apparence  de  mar- 
cher plus  outre ,  sans  attendre  l'arflèra-gafde 
qu'il  avoit  laissée  A  boit  ou  neuf  heures  de 

On  séjourna  deux  jours  A  Tiel ,  et  comme 
M.  de  Turenne  sçut  que  ces  troupes  de  l'arrlcre- 
gardearri volent  a  une  heure  de  In ,  il  partit  <u 
grand  matin  avec  toute  l'armée ,  laissant  le  ba- 
gage A  Tiel ,  et  ce  corps  de  M.  le  maréchal  de 
La  Fertéqul  falsolt  l'arrière-gardc ,  le  venant 
joindre  A  la  pointe  du  Jour  avec  la  réserve  ... 
l'armée  qui  y  demeura ,  H  commanda  à  ton 
COVpe  'l"\  camper  ,  ni  aul  mil  senti  ,  ,  , 
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le  camp,  en  sorte  qu'il  pût  être  plus  sur  et  plus 
prêt  à  déloger ,  pour  le  venir  joindre  nu  prci  i 
ordre  ;  et  marchant  lui-même  h  In  pointe  du 
jour  avec  une  partie  de  l'armée .  suns  bagage,  il 
passa  la  rivière  de  la  Lys  à  Deynse ,  ou  il  ap- 
prit qu'il  rrtoil  arrivé  un  corps  de  cinq  ou  six 
régimens  de  l'ennemi  ù  Oadenarde.  Ayant  cn- 

i  lifiiiuDiip  de  partis  pour  donner  Jalousie  à 
l'ennemi  île  tous  les  cotés,  et  laissé  encore  quel- 

n  rfgUMBI  sous  M.  de  Gastion  a  Deynse ,  il 
rurcha  le  même  Jour  à  Gavre,  qui  est  un  châ- 
teau sur  l'Escaut  a  trois  heures  de  Deynse ,  où 
il  arriva  encore  de  fort  bonne  heure.  L'ennemi 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  s'assembler  den 
l'Escaut ,  il  n'y  parut  que  cinquante  chevaux. 
Il  s'y  de  voit  trouver  beaucoup  de  paysans;  mais 
les  marches  promptes  ne  donnent  loisir  qu'aux 
raisannemens ,  sans  laisser  de  temps  pour  ap- 
porter les  remèdes.  De  quatre  ou  cinq  mille  pay- 
sans qui  avolcnt  ordre  de  se  trouver  a  ce  pas- 
sage |  Il  n'y  en  eut  que  deux  ou  trois  cens  qui 
$>nfu:rcnt  aiissilo!  -  1   la  réserve   lie  ciuqir 
qgjj  M  iiiirini  dans  le  château  qui  c-toît  de  ; 
tre  cote  de  l'eau. 

Comme  les  dragons  de  l'armée  du  Roi  arrivè- 
rent sur  le  bord  de  l'eau,  et  la  cavalerie  de  l'a- 
vaut-garde  ,  il  \  eut  d'abord  prés  de  deux  cens 
chevaux  qui  passèrent  la  rivière  à  la  nage  sous 
le  château,  dont  ceux  de  dedans  furent  si  ef- 
frayés qu'il»  se  rendirent  tous  aussitôt.  M.  de 
TurcnnefJt  passer  ensuite  quatre  réglmens  de 
la  brigade  de  Podvviu  avec  tous  les  corps  des 
i  jglflMM ,  et  on  courut  Jusqu'à  quatre  lieues  de 
Bruxelles.  Quelques  réglmens  de  l'ennemi,  qui 
passolent  vers  Gand  ,  laissèrent  leur  bagage,  et 
cela  mit  une  telle  confusion,  que  les  réglmens 
qui  étOiail  I0M  Otldenarde  marchèrent  aussi 
vers  Bruxelles.  C'ctoit  Dom  Antoine  de  La  Oie». i 
qui  les  commandoit ,  qui  en  cul  l'ordre.  On  lit 
travailler  aussi  au  pont  de  bateaux  sur  I'I.si.h.i. 
rtM.de  Tuienne  n'êtolt  pas  encore  résolu  i 
rien,  quand  le  lendemain  de  grand  matin  il 
seul ,  par  un  homme  qulétoit  envoyé  du  gou- 
verneur oYOudc.nnrde  pour  demander  des  sau 
ves-gardes ,  comme  la  cavalerie  en  étolt  sortie. 
li  prit  aussitôt  mille  chevaux  et  deux  cens  dra- 
gon» et  passa  l'Escaut ,  envoya  dire  au  gouver- 
neur par  M.  de  Madaillan  ,  qui  serval  d'aide- 
dc-caiiip  pies  de  lui ,  qu'il  alloit  l'assiéger  ,  et 
qu'il  se  décidai  a  demeurer  neutre  et  «  donner 
pttMgpà  l'arma.  Il  s'approcha  d<'  h  vlUfl  i*M 
MttC  .asalerii-  et  lit  »aisir  par  ses  dragons 
quelques  maisons  tout  proche  de  la  porte.  Il  y 
eut  un  temps  que  l'on  crut  que  le  gouverneur 
se  rendroit  ;  niais  voyant    le  peu  de  gens  qu'il 

voit,  il  recommença  a  tirer.  M.dcTurennc, 


Mil  if' 


aprà  avoir  demeuré  trois  ou  quatre  heures  pro- 
che de  la  place ,  et  voyant  qu'il  y  avoit  si  pea 
de  gens  dedans ,  résolut  de  s'y  en  venir  arec 
l'armée ,  et  commanda  à  un  parti  de  trois 
chevaux,  sous  le  lieutenant-colonel  de  Boi 
d'aller df  Tanin  l'eau  pour 

qu'on  y  jetiikt  des  troupes  par  Court  rai.  Il  ra 
alla  lui-même  à  l'an  mt   envoyé  quérir 

sept  ou  huit  cens  mousquetaires  pour  fortifier 
M.  d'Ilumicres  qui  n'avoitque  deux  cens  dra- 
1     ii  m  il  ctoil  à  une  heure  de  là,  ceux  de 
In  ville,  ne  voyant  que  fort  peu  de  gens  près  d* 
leurs  portes,  firent  une  sortie  sur  les  dragons  , 
et  en  tuèrent  quelques-uns,  mirent  le  feu 
maisons  et  les  en  chassèrent.   M.  de  'fur. 
pensa  en  chemin  qu'il  y  nvoit  quelque  daogri 
de  laisser  ce  corps-là  si  proche  de  la  ville,  n 
que  les  ennemis  aurolent  le  temps  de  faire  pas- 
ser un  corps  par  Tournai  :  c'est  pourquoi  il  i 
voya  Saint-Martin  ,  marécli  ria  de  la 

cavalerie,  dire  a  M.  d'Humlères  qu'il  se  retirât 
à  moitié  chemin  de  la  ville  a  l'armée 
lit  A  rentrée   de  la  nuit;  et  le   lendemain  u> 
grand  matin  ,  ayant  travaillé  ù  défaire 
toute  la  nuit,    l'nrni  ia  tout  le  I 

l'eau,  en   remontant  droit  ù    la  ville, 
tirer  le  pont  après  soi. 

Le  lieutenant-colonel  de  Bouillo: 
pointe  du  jour  deux  régimens  qui  v  i 
trer  dans  la  ville.  La  cavalerie  de  l'un  des  deui 
fut  toute  prise,  mais  les  dragons  y  entrèrent, qui 
n'étaient  pas  plus  de  cent.  L'armée  arriva  dcb.a 
ne  heure  devant  la  ville  du  coté  de  Coorin 
corps  qui  a\iii i  éti  !c  jour  auparavant  de  l'autre 
coté  ,  eut  ordre  de  s'avancer  a  son  même  poste  ; 
et  M.  de  Turenoe,  ayant  passé  l'eau  en  battent), 
le  pont  n'étant  pas  fait ,  alla  visiter  les  postes; 
et  étant  descendu  le  long  de  la  cote  ,  Il  y  vit  n 
lieu  où  il  pou  voit  venir  des  gens  tout  û  coutrrt 
de  Courtrni  ;  il  y  lit  venir  des  do  Bst 

Comme  il  risitoil  ew  lieux -là  avec  trente  « 
quarante  chevaux .  s'étant  un  peu  éloigné  th 
lieu  ou  il  avoit  laissé  les  dragons  ,  trois  régi- 
mens de  cavalerie ,  sous  M.  de  Cliamilli,  qv 
M.  le  prince  avoll  commandés  pour  entrer  dan» 
la  ville ,  arriverai  in  jour  au  lieu  nu  oc 

ne  falsoit  que  de  mettre  1rs  dragons.  M.  de  IV- 
gullaln  ,  qui  les  commandoit ,  s'y  ctnnt  rraCoa- 
ire ,  ils  tinrent  ferme  dans  une  rue:  ce  qui  ar- 
rêta tout  court  cette  cavalerie,  laquelle  prit  aas- 
sitôt  l'épouvante.  Il  n'y  m  entra  pas  un  éaa» 
In  ville,  et  M.  de  Chamiilifut  pris  avec  U  avi- 
lie de  se»  gens.  C'étoit  le  régiment  de  Coudé  et 
deux  .-.utres  régimens,  lesquels  ayant  voulu  w- 
nir  de  l'autre  cote  de  l'eau  ,  le  -nuverwur  de'" 
place  les  avoit  envoyé  avertir  qu'il  n  > 


MP.MOtltS    m     VKOKTI 

pi  i .-.oiiuc  du  aile  qu'ils  abordèrent ,  comme  in 
effet  les  troU|ies  M  fnisoirnt  que  d'y  arriver  un 
quart  d'heure  auparavant.  On  seul,  par  les  pri- 
sonniers, comme  les  ennemis  j'etoient  fort  «pa- 
rt* ;  et  ainsi  ou  vit  bien  que  sang  lignes,  ni 
presque  de  communication  Mir  l'Kscaut,  que 
par  un  petit  pont  que  l'un  lit  la  nuit,  que  l'on 
puurroil  nist- mrnt  prendre  In  place. 

M.  de  Tureone  «voit  mande,  le  jour  aupara- 
vant, a  tout  le  corps  qui  étoit  demeure  a  Tlel 
avec  le  bagage ,  de  marcher  droit  à  Oudcnarde, 
façon  qu'il  y  arriva  le  soir  même  ;  et  ayant  ou- 
vrrt  la  tranchée,  la  nuit,  en  trois  endroits  dlffé- 
rens ,  et  approché,  en  deux  heures,  d'une  demi- 
lune  que  l'on  al  loi  t  prendre,  ceux  de  la  ville 
demandèrent  u  capituler  :  on  les  reçut  comme 
les  bourgeois  le  demandoient  ;  mais  trois  régi- 
.  mens,  qui  ëtolent  entrés  de  Courtral  le  Jour 
qu'on  s 'étoit  approché  de  la  ville  de  l'autre 
ci'ilrde  l'eau  ,  ne  furent  |Kjlnt  reçus  à  outre  cora- 
positio  i  nniers  de  guerre. 

Oudenarde  était  une  ville  ou  il  y  uvoit  un 
très-grand  peuple ,  mais  où  II  manquoit  de  tout 
pour  sa  défense  :  aussi  est-elle  si  fort  au  milieu 
du  pays,  qu'elle  n "étoit  pas  estimée  comme  une 
ville  de  guerre.  Comme  c'etoit  une  conquête 
fort  avancée ,  la  conservation  en  parolssolt  as- 
sez difficile  durant  l'hiver,  et  M.  de  Turenne 

t  en  doute  un  peu  de  temps  s'il  s'avancerolt 
vers  Bruxelles  avec  l'armée,  ou  s'il  retoumerolt 
sur  la  Lys,  ou  il  sçavoii  bien  ijiu-  \lc:nn  étoit 
il'  i  lao  ;i  pouvoir  accommoder,  et  dont  l.i  v- 
i  donuoit  beaucoup  de  facilite  pour  la 
communication  de  Dixmuydc  a  Oudenarde. 
Ainsi ,  il  ne  seavoil  si,  en  marchant  prampte* 
rueiit  sur  la  Lys,  il  ne  trou» croit  pas  occasion 
«l'entreprendre  sur  Courtral.  Ce  qui  l'empêcha 
d'avancer  vers  Bruxelles ,  qu'il  eut  espéré  pou- 
voir prendre,  c'est  que,  n'ayant  qu'un  équi- 
page de  campagne  et  pour  deux  ou  trois  joui 
de  i  ivres  ,  il  ne  pou  voit  faire  un  siège  ;  de  ma- 
nirrequcla  moindre  résistance  qu'il  fAttfOtlfé  . 
étant  oblige  d'épuiser  tout  ce  qu'il  y  «voit  de 
vivres  dans  Oudenarde ,  et  la  ville  n'étant  point 
• ,  il  eût  fallu  se  retirer  en  arrière  et 
quitter  le  pays  au-devant  d'Oudenarde  et  Oude- 
narde même;  nu  lieu  que  se  mettant  eu  ar- 
rière, il  vivoit  par  ce  qu'il  lui  venoit  de  la  mer, 
et  prenoll  des  mesures  plus  sûres  pendant  six 
semaines  ou  deux  mois  pour  la  conservation 
iwrde.  Il  y  laissa  seulement  deux  régi- 
mens  de  cavalerie  et  quatre  cens  bom  | 
pied  sous  M.  de  Bochepalre  .  et  marcha  le  len- 
demain que  la  ville  fut  u-ndiit-.  En  retoonianl 
l'Escaut ,  qu'il  Ulm  ne  .  il  fit  suivre 

des  bnttcaux ,  comme  *'M  eut  voulu  Caire  un 


: 
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pont  pour  assiéger  l'on  niai  ou  pour  entrer  dans 
le  BrabanL  II  avoit  toujours  laissé  M.  de  (ias- 
sion  nvre  doute  ou  quinze  cens  hommes  pour 
garder  le  pont  de  Deynsc  sur  la  Lys  ;  il  lui  en- 
voya ordre  «le  le  venir  joindre  nu  camp,  à  RM 
heure  et  demie  d'Oudenarde,  d'où  II  vouloit 
partir  à  minuit,  espérant  que,  par  une  marche 
prompte  et  qui  ne  scrolt  pas  vue  ,  Il  trouvemit 
quelque  chose  d'important  à  foire  sur  la  Lys. 

On  n'eut  nouvelle  que  quatre  heures  devant 
le  jour  que  M.  de  Gassion  arri  voit,  et  comme  on 
ne  voulolt  pas  marcher  sans  scavoir  nu  il  doit , 
pour  ne  le  pas  laisser  trop  en  arrière ,  on  par- 
tit seulement  deux  heures  devant  le  Jour,  en 
prenant  nssez  longtemps  le  chemin  de  Tournai 
ou  étoit  M.  le  prince,  dom  Juan  et  une  partit 
des  troupes  étant  marches  vers  Bruxelles  ;  on 
fut  environ  à  midi  auprès  de  Menu.  C'étoH  nu 
commencement  de  septembre;  M.  de  Turenne 
ayant  envoyé  trente  chevaux  de  sa  garde  pour 
içjsvsb  allai  oocmli  étaient  a  Menu;  ils  lui 
amenèrent  deux  prisonnier»,  qui  lui  dirent  que 
M.  le  prince  de  Ligne  étoit  a  une  heure  et  do- 
mie  de  In,  avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  quinze  ou  seize  cens  chevaux  iln  tnéOM 
cote  de  la  rivière.  Il  commanda  les  régimens 
de  cavalerie  qui  étoient  a  l'a  vont -garde,  poin- 
te* engager  :  c'étolt  celui  du  comte  de  Raye 
et  de  Melun  ;  et  comme  II  y  avoit  beaucoup 
d'officiers  qui  venolent  au  logement ,  ils  pous- 
sèrent aussi  avec  les  premières  troupes  com- 
mandées. On  les  suivit  au  grand  galop  avec 
la  cavalerie  qui  ne  mnrehoil  pas  ce  Jour-là  en 
trop  bon  ordre.  M.  le  prince  de  Ligne  avoit 
toujours  été  avec  ce  corps  dans  >.  pi  es,  et  comme 
l'ennemi  crut  que  l'armée  du  ll"i  vcnloit  aller 
vers  Bruxelles,  ce  prince  devoit  entrer  dans 
Tournai  quand  M.  le  prince  en  partirait  noue 
joindre  dom  Juan  vers  Bruxelles;  il  doit  en 
halle  îles  le  matin  en  campagne  pour  se  gou- 
verner suivant  ce  qu'il  apprendrait  par  Tour- 
nai ,  ou  par  des  partis  qu'il  avoit  envoyés  vers 
l'armée  du  Roi,  qui  ntOWaereOl  sans  aucune 
langue,  hors  une  seule  qui  arri  voit  dans  le 
te  nips  qu'on  comracnçolt  a  pousser.  Si  on  avoit 

;i  mut  linéiques  troupes  fussent  cnscnl  I 
pour  charger,  il  est  sûr  que  les  ennemis  au- 
raient eu  le  temps  de  se  retirer;  mais  M.  de 
Turenne  ayant  commandé  aux  premiers  de  s'en- 
gager sans  attendre  ni  drngunsni  infanterie  ,  il 
leur  OU  tout  moyen  de  songer  à  autre  chose 
qu'a  faire  tète  comme  ils  se  trouvaient  disposes 
le  Ioivj  du  chemin  ;  tout  ce  pays  la  doit  fait  de 
façou  que  l'on  ne  peul  v  aller  que  deux  ou  1 1 
de  front.  Les  premiers  qal  •berdèrasit  furent 
«les  officiers  qui  avaient  pousté  a  la  tête .  dont 


quelques-uns  lurent  Uns.  Loi  rtgUMM  At 
Demi ,  de  Dtoot  et  de  Louvigny,  ayant  monte 
à  cheval ,  repoussèrent  nu  commencement  le* 
premières  troupes  de  la  garde.  Le  comte  de 
Itove  se  trouva  a  la  tête  de  son  régiment ,  qui 
lit  fort  Man  .  M  chargea  le  régiment  de  Lou- 
vignjs  dont  le  mestre-de-eamp  fut  tres-dange- 
rcuscinuit  Messe  et  fait  prisonnier.  Le  comte 
de  Roye  y  reçut  deux  coups  de  pistolet 
deux  jambes  et  rompit  les  premiers  escadrons 
de  l'ennemi  :  lesregimens  de  lu  Heine,  Rcnncl 
et  Créqul,  sui volent, a  la  tête  desquels  M.  d'Hu- 
mières  et  M.  de  (iadngne  se  mirent ,  et  le  régi- 
ment de  dragons  de  La  Ferté.  Les  ennemis , 
voyant  que  les  troupes  se  seooodoieot  les  unes 
le*  autres  de  si  près,  commencèrent  a  se  mit  ire 
en  confusion.  Leur  infanterie ,  qui  élOtt  dans  des 
camps  fermés,  ne  fil  qu'une  méchante  décharge 
et  commença  ujetter  les  armes.  On  les  suivit 
jusqu'à  un  pont  sur  la  Lys,  qui  est  a  un  châ- 
teau que  les  ennemis  tenoient ,  nomme  Cont- 
înmes. Ils  «volent  quelque  bagage  et  des  el M 
riots  de  vivres  qui  leur  étolent  venus  de  Lille  , 
qui  aidèrent  encore  à  les  mettre  en  confusion. 
Ainsi  on  put  preaijne  toute  leur  infanterie,  leurs 
armes  et  leurs  drapeaux  ;  et  pour  la  eavallcric, 
Il  ne  s'en  sauva  que  trois  ou  quatre  cens  che- 
vaux a  Y  près  avec  le  prince  de  Ligne,  et  quel- 
ques cent  ou  cent  cinquante  se  retirèrent  à  Lille, 
de  mille  ou  douze  cens  chevaux  qu'ils  étolent , 
et  de  douze  ou  treize  cens  hommes  de  pied ,  dont 
presque  tous  les  officiers  furent  pris,  mais  beau- 
coup de  soldats  dans  les  haies  sans  armes. 
Comme  chacun  est  d'ordinaire  bien  aise  de  par- 
ler, quoique  ce  soit  au  désavantage  de  son  parti, 
il  y  eut  divers  prisonniers  qui  dirent  qofl  ■ 
ville  d'Ypres  étoll  dégarnie.  M.  dl  Turcnne  vou- 
lut au  commencement  faire  avuncer  du  canon 
pour  prendre  le  château  de  Commlnes ,  mais  il 
changea  après  de  pensée,  M.  d'Hutniére  lui 

.nt  dit  que  l'on  pou  volt  faire  quelque  chose 
à  Y  près.  Ainsi  l'on  y  marcha,  de  peur  que,  dés 
la  même  nuit ,  il  n'y  entrât  des  gens  d'Armen- 
tieres,  ou  de  la  garnison  ordinaire  qui  étolt 
l  h  forcée  par  les  troupes  de  Saint-Omer  et  Aire, 
arrivées  depuis  deux  Jours,  ou  par  celles  de  M.  le 
prince  &  Tournai ,  qui  n'en  est  qu'à  cinq  bon 
D'ailleurs  un  secrétaire  de  M.  le  prince  de 
Ligne  ayant  été  pris, on  trouva  mit  lui  diverses 
lettres  de  M.  le  prince ,  écrites  de  Tournai  le 
Jour  auparavant ,  et  la  nuit  avant  le  combat,  par 
If  quelles  il  mnndoit  la  marche  de  M.  de  Tu- 
renni    m  remontant   l'Escaut;    mais  quoique 

BBOOp  <!'  nt  dit  qu'il  l'avolt  averti 

le  rtpMMI  II  '•>•*,  et  de  se  mettre  en  lieu  pour 
pouvoir  entri  crin  ue  paroissoit 
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pas  pur  ces  lettres.  En  effet ,  dans  des  guerre 
<le  campagne,  Il  est  Impossible  de  pouvoir  fin- 
crire  justement  a  un  corps  séparé  comme  il 
doit  se  gouverner  dans  chuqu  pare* 

que  tous  les  dlfférens  mouvemeus  de.  l'ennemi, 
et  les  diverses  coonoissanees  que  l'on  en  i, 
doivent  faire  changer  de  conseil  .  et  M  ne  pest 
donner  u  un  homme  qui  commande  que  ra- 
réfies générales ,  le  reste  dépendant  ér 
sa  conduite  et  de  la  (•  IqsI  M.  lepriacr, 

û  ce  que  Je  crois .  len  prescrit  détenai- 

:  a  M.  le  prince  ne  ,  qui  atottea- 

■  vei  s  partis  pour  prendre  langue  de  l'ar- 
mée du  Roi  ;  mail  ceux  de  Menin  fermèrent  il 
porte  a  un  de  ces  partis,  de  peur  qu'il  ne  piUM 
la  ville  ,  et  un  autre  n'ayant  pria  nucuai  Isa- 
goe,  n'arriva  dans  le  camp  des  eunemls  qo'oe 
n  «vaut  que  nos  premières  troupes  cas- 
ent a  les  charger.  Ce  fut  la  grande  dlB- 
avec  laquelle  ou  marcha  nux  cnnraili^it 
les  empêcha  d'avoir  nouvelles  pnr  leur»  parus. 
Afin  donc  d'empêcher  qu'il  ne  se  JrttJI  pu- 
sonne  dans  Ypres,   M.   de  Turc 
promptement  dire  1  la  brigade  de  m   dl 
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wltt,  qui  etoit  composée  de  bail  a 
drons  ,  et  qui  n'éloit  pas  ce  jour- la  a  l'a 
garde,  de   faire  rafraîchir  km  ux  ni» 

heure  ou  deux ,  pendant  lequel   temps 
alla  à  Menin  pour  demander  le  passage  poaria 
troupes;  et  comme  c'étolt  une   place  à  daai> 

les  bourgeois  n'en  firent  aucun 
culte.  ||  y  a  un  pont  sur  la  Lye,  OU  ,  ayant  But 
raccommoder  quelque  peadeeboae,  M.  de  Poé- 
vvitz  passa  avec  douze  nu  quinze  cens  clirvaoi 
le  jour  même  du  combat ,  cl  fut  presqu'a  l'es- 
tréede  la  nuit,  ou  au  moins  avant 
finie,  devant  \prcs,  sur  le  chemin  qui  veooa 
d'Armentleres.  En  y  arrivant  II  vit  un  régtatal 
de  deux  ou  trois  cens  dragon  .-unirai 

d'Ariuentlcres  pour  y  entrer,  et  leur  lit  couper 
en  diligence  le  chemin ,  de  sorte  qu'il  n'y  entra 

.[i pi  ii  i  ail  homme  ;  le  reste  lui  pris  MM 

retira  a  Armenllères.  M.  de  TvrenM  avott  aosW 
envoyé  M.  de  Saint-Lieu  des  le  soir,  aveeae* 
brigade  de  cavalerie ,  pour  se  mettre  sur  l« 
chemin  de  Gand  n  Ypres  ;  mais  Ils  ne  rrucau* 
trèrent  personne. 

L'armée  campa  cette  nui  t-lii  auprès  de  Maori, 
qui  est  à  quatre  heures  cH  près  ;  M.  de 
commanda  que  l'on  se  tint  prêt  sans 
en  attendant  qu'un  corps  qu'il  nfOil  laissé 
faire  tête  a  Tournai  et  pour  et  I  bai 

de  l'armée  ,  l'eût  Joint ,  ou  0  qu'il 

qu'il  etoit  en  n  OU 

grand  bruit  au  camp ,  comme  d'un 
«voit   soute,  et  on  apprit,  par  «le»  grn«  «u 
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toient  sur  un  dédier,  que  c'etoil  a  i  près  :  cela 
fit  encore  hriter  la  résolution  d'y  aller.  M  dfl 
Turenne  laissa  dans  Mcnin  mille  hommes  de 
pied  el  cinq  cens  chevaux,  envoya  ordre  à  M.  de 
Uassion  (qui ,  avec  huit  cens  hommes  de  pied 
et  cinq  cens  chevaux ,  était  parti  de  Dey  use  et 
•voit  rejoint  le  corps  qui  étoit  auprès  de  Tuiir- 
nai  ),  d'aller  prendre  a  Ondniardi*  ce  qui  y  i 
resté  de  troupes,  étant  trop  foiblc.  Il  marcha 
lui-même  droit  a  Yprcs,  commandent  que  tout, 
excepte  ce  qui  etoit  demeure  a  Mcnin  et  H 
qu'il  avolt  envoyé  a  Uudcnardc,  marchât  avec 
le  bagage.  L'armée  ne  put  arriver  que  fort  tard 
«levant  \prcs.  Douze  ou  quinze  cens  hommes 
etoirot  aussi  demeures  sous  M.  Schomberg, 
pour  garder  les  places  de  Bagues,  Furm 
Dixmuyde  ,  à  qui  ordie  fut  envoyé  de  venir  a 
Yprcs,  et  de  s'approcher  de  l'armée,  mettant 
ces  places  en  sûreté.  M.  de  Turenne  etoit  fort 
foiblc  arrivant  devant  Yprcs,  et  II  vouloit  con- 
server Oudennrde,  qui  n  etoit  point  en  élat  de 
défense,  et  Mcnin,  qui  étoit  le  seul  passage 
qu'il  eut  sur  la  Lys.  Comme  M.  le  cardinal  etoit 
parti  de  Diinkerquc,  il  avolt  trouvé  a  propos, 
et  M.  de  Turenne  en  étoit  d'avis,  de  laisser  quel- 
ques régiment  d'infanterie  ù  M.  le  maréchal  'le 
ulrmbcrg ,  pour  voir  si  on  pourrait  faire  un 
blocus  à  Hédin.  Ou  sçnvoit  bien  que  l'on  pou- 
voit  faire  état  d'avoir  encore  deux  ou  trois  BriHi 
hommes  d'infanterie  de  ce  coté- là  ;  et  l'ennemi 
étoit  en  si  mauvais  état  par  la  bataille  des 
dunes,  par  le  combat  du  prince  de  Ligne,  et 
par  tant  de  regiraens  défaits  et  tant  de  partis 
battus,  que  l'on  pou  voit  hasarder  d'attaquer 
une  grande  place  avec  peu  de  gens.  Il  n'y  avoit 
pas  d'outils  pour  se  retrancher,  et  M.  dfl  Tu- 
renne avolt  commandé  a  quelques  régimens  de 
cavalerie  d'en  chercher,  en  marchant  par  les 
maisons  abandonnées  des  paysans. 

Le  soir  que  l'armée  arriva  devant  Yprcs  on 
ne  trouva  point  du  tout  de  fourage;  DUlfl  le 
matin  M.  de  Turenne  Ht  le  tour  de  la  ville,  et 
toutes  les  troupe*  arrivèrent.  On  rompit  quel- 
ques avenues  le  mieux  que  I  un  put,  et  quoique 
l'on  apprltqu'il  y  avait  six  ou  sept  cens  chevaux 
dans  la  ville  avec  le  prince  de  Ligne,  on  se 
ta  un  peu  sur  le  nombre  d'infanterie,  que 
l  un  vint  n'être  que  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes, mais  que  l'on  vit  de  mille  ou  douze  cens, 
dont,  à  la  vérité,  il  y  avolt  beaucoup  de  milice: 
et  ainsi  on  s'engagea  a  s'y  attacher.  11.  Talon  , 
intendant  de  l'arn  i.voye  a  Dunkerque 

i  .m  îines.pour  faire  venir  des  outils  et  des 
manillons  de  guerre  el  du  canon,  n'y  ayant 
rien  de  tout  cela  en  la  quantité  qu'il  faut  pour 
un  siège  dans  une  armer  de  campagne  M.  de  Tu 
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renne  n'avoit  pas  dessein  de  s'attacher  u  »  près, 
comme  pour  y  borner  toute  la  compagne,  et  d'a- 
bandonner Mcnin  et  Oudenarde:  Il  sçavoit  bien 
que  la  faiblesse  de  l'ennemi  arrivée  par  tant  de 
;n  ries ,  l'avoit  rais  en  état  de  n'être  plus  craint 
comme  l'est  une  armée  qui  peut  entreprendre, 
quand  celle  qui  lui  est  opposée  est  engagée  a  un 
siège.  Le  commencement  du  siège  d'Ypres  étoit 
comme  une  espèce  de  blocus ,  tant  parce  que  les 
outils  et  munit  Ions  maoquoient,  que  pane  qu'il 
étoit  résolu  d'en  partir  avec  une  partie  de  Car- 
néO]  si  l'ennemi  entreprenoit  quelque  chose. 
Potn  être  plus  assuré  de  Mcnin,  qui  doit  le  seul 
paatage  pour  aller  u  Oudenarde ,  des  que  M.  de 
Seliomberg  fut  arrivé  avec  douze  ou  quinze  cent 
hommes  qu'il  avolt  auprès  de  Dixiuuyde,  il  l'en- 
voya avee  d<  u\  régimens  de  cavalerie  et  deux 
d'infanterie,  pour  renforcer  la  garnison  de  Mc- 
nin, qui  étoit  une  place  qui  ne  poufoit  être 
maintenue  que  par  beaucoup  d'Ivommes  ;  il  y 
avolt  toujours  eu  mille  ou  douze  cens  chevaux 
ili  lanbéa  qui  avoient  été  û  Snint-  Venant.  Ils  re- 
çurent les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Schu- 
leroberg,  gouverneur  d'Arras ,  que  If.  de  Tu- 
renne pria  de  s'avancer  sur  la  Lys  pendant  qu'il 
feroit  le  siège  d'i  près.  Ce  maréchal  marcha  avec 
cette  cavalerie  et  quelques  réglrocns  demeures 
auprès  de  llcdin  ;  et  tirant  près  de  deux  mille 
hommes  de  pied  de  sa  garnison  d'Xrras,  Il  vint 
camper  à  deux  heures  d'Ypres,  et  le  lendemain 
marcha  à  Menln.  M.  de  Turenne  laissa  aussi 
sous  ses  ordres  les  troupes  qui  y  étalent,  en 
ayant  seulement  retiré  M.  de  Schomberg  avec 
<l(nv  régiment  d'Infanterie,  en  ayant  fort  peu 
éfS, 
Deux  jours  après  il  vint  quelque*  outils  du 
coté  de  Calais,  et  M.  le  maréchal  de  Sehulem- 
bergen  mena  aussi  deux  ou  trots  mille.  Afrèfl 
avoir  fait  quelques  fours  devant  les  autfrtfl  les 
plus  aisées,  on  commença  le  si  rUnt  la 

tranchée  à  la  faveur  d'une  giandc  hauteur  qui 
est  à  cinq  cens  pas  de  la  place ,  et  derrière  la- 
quelle on  peut  mettre  beaucoup  de  troupes  n 
couvert;  on  ouvrit  deux  tranchées,  dont  les 
gardes  eurent  la  tête  d'une,  et  les  troupes  de 
M.  le  iiiarcrhnl  de  La  I Vrte.  qui  ctolent  sous 
deux  ou  trois  licutennns-getiéiaux ,  eurent  la 
tête  de  l'autre.  J'oubliois  à  dire  que  la  eavalu  n 
dfl  In  ville  «voit  fait  le  soir  auparavant  une  soi  - 

i  M.  dfl  Charost  fut  fort  blrsM 
ques  officiers  ;  mais  In  sortie  n'eut  point  d'effet, 
les  assiégé»  repoussés  jusques  sur  les 

palissades  de  la  contrescarpe.  Toutes  les  per- 
sonnes de  condition  y  counireut  et  y  tirent 
très-bien.  Le  second  jour  de  la  tranchée  on s'ap- 
prndia  fort  de  la  contrescarpe  .  el  k  IroMèflM  . 
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croyant  qu'il  l'alloit  diltgenltr,  de  peur  que-  les 
ennemis  n'eussent  le  loisir  de  se  reconnoltrc  et 
de  faire  quelque  entreprise,  ou  pour  le  secours 
de  lii  place ,  n'y  ayant  point  de  cireonvall.ition  , 
ou  par  quelque  diversion,  M.  deTurenue  réso- 
lut de  Ûre  emporter  h  contrescarpe,  et  reoftaçi 
lc*dru\  attaqua  de  cinq  eei  i  koi  lois-,  dont  il 
yavr.it  environ  quinze  cens  dans  le  camp.  A  l'en- 
trée de  In  unit  -  Ifa  ayant  mis  derrière  cette  hau- 
teur entre  les  deux  attaques,  ils  marchèrent  en 
même  temps  que  les  François  et  abordèrent  la 
contrescarpe  par  un  front  de  Irois  cens  pas,  avec 
beaucoup  de  grenades.  Les  ennemi-»  m  llreut 
pat  beaucoup  de  ré:  t  mis  une  [nu- 

lle de  leurs  forées  dans  les  demi-lunes,  dans 
l'une  desquelles  «toit  M.  le  prince  de  Ligne  avec 
beaucoupd'ofllcicrs.  Les  François  et  IcsAnglois, 
Bl    s.1  l'oiitiiitant  pas  d'être  DMftfOI  de  la  con- 

liitpc,  attaquèrent  les  demi-lunes  et  en  pri- 
rent trois;  quelques  oftlciers  de  l'ennemi  ayant 

l>ris  prisonniers  ,  M.  le  prince  de  Ligne  se 
sauva  avec  peine  dans  la  ville,  sur  une  planche 
qui  traveisolt  le  fossé  plein  d'eau.  Il  y  eut  un 
capitaine  anglols  qui ,  les  suivant  dans  la  ville , 
et  croyant  l'être  des  siens  ou  des  François ,  fut 
pris ,  y  étant  entré  assez  avant.  Au  point  du 
jour,  toutes  les  contrescarpes  du  front  des  atta- 
ques et  trois  demi-lunes  étant  prises,  DO  -  \ 
trouva  logé ,  quoiqu'avec  peu  de  communient  mu 
pour  y  aller.  M.  de  Schombcrg ,  M.  deGadn- 
gneet  M.  d'iluralèrcs  servirent  a  l'attaque  des 
gardes,  qui  aglreut  toutes  les  nuits  avec  beau- 
coup de  vigueur;  et  M.  de  Bellefons,  M.  Du 
Coudrai-MontpensSer  Cl  M.  Du  itrezis  servolenl 
à  l'attaque  de  Piémont,  qui  fircttl  aussi  très- 
bien  leur  devoir. 

La  quatrième  nuit  se  passa  à  faire  les  coinmu- 

i. n'allons  pour  aller  onx  contrescarpes  et  aux 

demi-lunes,  et  à  descendre  au  fossé  de  la  place. 

I-i  cinquième  ,  la  cavalerie  ayant  porté  bean- 

i  de  fascines,  et  le  fusse  de  la  ville  comme  u- 

it  à  se  remplir  a  l'attaque  des  gardes  ,  ceux 
de  In  ville  demandèrent  à  capituler;  et  M.  le 
colonel  Droot  fut  envoyé*  M.  de  Turenne,  avec 
quelques-uns  des  principaux  bourgeois.  Il  ac- 
corda une  capitulation  fort  honorable  ù  M.  le 
piince  de  Ligne,  qui  sortit  le  lendemain  avec 
deux  pièces  de  canon,  six  ou  sept  cens  CuCMOl, 
et  onze  ou  douze  cens  hommes  de  pied ,  qui  fu- 
rent conduits  a  Courtrai.  Comme  le  siège  alla 
fort  vite,  on  y  perdit  mille  hommes ,  qui  (oral 
tués  ou  blessés  avec  beaucoup  d'officiers.  Le 
siège  ne  dura  que  cinq  Jours;  et  durant  les  sept 
uu  huit  que  l'on  avoil  demeuré  devant  la  place 
avant  que  d'ouvrir  las  tranchées,  les  ennemis, 
i..  croyant  pas  que  Ton  se  résoudioil  .1  l'atta- 


quer ,  n'avoleut  pris  aucunes  ment 
secourir ,  ui  même  pour  être  eu  état 
ver  en  bonne  posture  quand  elle  scnrtl  prt* 
de  sorteque  M.  le  prince  de  Ligne  et  dont  Juan 
Iche  Mtroovèrenl  a  Tournai  aussi  carpe 
chésai'i  n  presque  devant  , 

bien  que  la  saison  n 'obligerait  pas  sitôt  l'armer 
du  Koi  desorlir  de  la  Flandre.  M.  de  Turettor, 
pour  ne  pas  perdre  de  temi  Oejow 

de  la  capitulation  deux  mille  Dominai,  pour  at- 
taquer le  château  de  Commincs  sur  In  I 
est  fort  bon  ,  et  un  passage  considérable;  et  If 
lendemain  que  la  garnison  fi  1 1  sortie  d' Ypres,  «I 
marcha  avec  toute  l'armée,  eu  s'avaneanlsar 
la  Lys  pour  favoriser  le  sn  cotait 

des  garde-  ecDssoisea,  nommé  RatbcriW  \ 
oommondoit,el  qui ,  en  trois  jours,  obligea  cru» 
du  château  à  se  rendrr ,  dont  il  sortit  qoaiu- 
hommes. 

M.  de  Turenne  y  ayant  laissé  garnison ,  rasa 
le  lendemain  la  Lys  avec  l'ami  1  la  rail- 

lerie étoit  fort  fatiguée ,  ayant  beaucoup  atta- 
qué de  fourage  devant  Ypres  ;  Il  s'arrêta  eau* 
la  Lys  et  l'Kscaut,  dans  un  Heu   nomme  Te* 
coin ,  où  II  demeura  cinq  ou  si\ 
trouvé  beaucoup  de  grain  ;  il  donna  durant  or 
temps  de»  ordres  pour  U  fortilientiou  d' 
et  d'Oudenanli-,  C*ét0il  .1  la  An  du  mois  iir*f 
tiinbre  ,  et  quoique  In  saison  fut    fort  nvaiiefc, 
il  falloit  mettre  Oudcnardc,  ou  il  n'v  nvnitrira 
de  commencé,  en  état  de  defens.  coaunt 

chacun  sçolt ,  a  quatre  heures  de  eiand  et  a  w\* 
de  Bruxelles;  les  maisons  de  deu  x  ou  troti 
bourgs  venons  sur  le  bord  des  fosses ,  et  variât 
1  iiitagne  du  coté  de  Bru  Bl  coca- 

mande  à  une  demie  portée  de  mousquet  tout  «a 
cote  de  la  ville,  personne  :l  drmrorer 

hors  des  murailles ,  ni  de  l'autre  coté  du  fan*. 
qui  est  plein  d'eau. 

M  le  maréchal  de  Scbnlemberg  ayant  de- 
meuré à  Menln  Jusqu'à  cinq  ou  six  jours  aprtt 
la  prise  d' Ypres ,  s'en  retourna  à  Arras ,  à 
de  l'incommodité  de  ses  gouttes ,  laissant 
les  troupes  qu'il  avoil  emmenées ,  même 
de  sa  garnison ,  à  Menln.  M.  de  Torcun 
avoir  demeuré  quelques  jours  a  Tureolo,  et  tau* 
seulement  mille  on  douze  cens  bornâtes 
>.  près ,  sans  désarmer  wevas  habitait* ,  M 
sur  l'armée  qui  restolt  toujours  opposée  à 
de  l'ennemi ,  mardis  sur  l'Escaut  .1  un 
nommé  Epiére ,  entre.  Oodenardc  et  I  mimai,  et 
ayant  fait  remonter  des  batte.'.i  .  -larde, 

il  y  lit  deux  ponts,  se  voulant  appliquer  princi- 
palement à  la  fortification  d'Oudciu. 
pourvoir  de  munition  d  m*n- 

beaucoup.   Tour  eel  effet .  il  en  fit  venir 
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France  par  Dunkerquc  u  Y  près.  M.  le  ear- 
linal,  à  qui  il  avoit  mande-  toutes  choses,  étant 
bienoJsc  des  bons  succès,  donnait  les  ordres  né- 
cessaires pour  cela. 

La  marche  de  l'année  du  Roi  sur  l'Escaut 
remit  les  ennemis  dans  leur  première  confusion: 
M.  le  prince  demeura  a  Tournai  ;<lom  Juan  <!'  \u- 
tricheet  le  marquis  de Caracéne s'en  allèrent  avec 
quelque  partiedes troupes»  Bruxelles  et  à  Tcnrc- 
raonde,  qui  est  un  lieu  sur  l 'Kscaut  entre  Anvers 
il  (iiiud,  pour  lequel  les  ennemis  e-raignoient 

réraeraent.  Ils  mirent  quelques  troupes  sur 
la  rivière  du  Trnre  pour  couvrir  Bruxelles ,  en 
attendant  (faute  de  scavolr  ni  de  pouvoir  rit n 
faire  de  mieux  i  que  les  mauvais  temps  obligeas- 
sent l'armée  du  Roi  de  se  retirer.  Le  lieu  où  elle 
etolt  campée  étolt  fort  plein  de  fourage,  tant  en 
deçà  qu'au-delà  de  l'eau;  et  le  pain  de  munition 
•  lui  venoit  par  Y  près,  remontait  sur  l'Escaut 
par  Oudenarde.  Ce  fut  seulement  dis  lors  que 
l'on  commença  à  travailler  de  bonne  façon  aux 
fortifications  d'Oudenardc.  M.  de  Rochepairc, 
que  M.  deTurenne  avoit  litori  pour  y  comm.in, 
der,  éloit  mi  homme  très-Intelligent,  de  ma- 
nirre  qu'il  trouva  beaucoup  de  pay*;ms:  et  le 
chevalier  de  Clcrvllle,  fort  entend  u  nu  fortin" - 
ms,  y  étant  envoyé,  on  commença  de  grands 
travaux  qui,  dans  l'opinion  d'un  chacun,  ne 
pouvoient  pas  être  en  étal  avant  que  l'armée  se 
retirât;  mais  les  ouvrages  avançoient  au-delà  de 
tonte  attente  :  il  y  avoit  plus  de  mille  paysans 
qui  travaillaient  tous  les  jours,  outre  les  soldats, 
et  l'armé*  doit  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'eux, 
pour  couvrir  les  travaux:  c'étoit  une  distance 
aaarz  grande  pour  ne  pas  ruiner  les  environs , 
et  paria  incommoder  la  garnison  durant  l'hiver. 
L'armée  demeura  près  de  quatre  semaines  dans 
ce  camp  sur  le  bord  de  l'Escaut  ;  et  comme  (dit 
étolt  à  trois  heures  de  Tournai ,  où  étoit  M.  le 
prince  avec  peu  d'infanterie,  mais  deux  ou  trois 
mille  chevaux,  et  à  quatre  de  Courtrai,  ou  il 
y  avoil  un  grand  corps  de  cavalerie,  il  se  pas- 
solt  tous  les  jours  de  petites  actions  et  aux  fou- 
rages  et  aux  partis  qui  se  rencontraient .  dans 
lesquels  l'armée  du  Roi  avoit  toujours  de  l'a  van- 
Dans  le  commencement  de  novembre ,  dora 
Juan  d'Autriche  uyunt  eu  avis  que  l'armée  du 
Uni  voulait  décamper  d'Epiere,  ou  elle  uvoit 
demeuré  quatre  semaines ,  s'en  vint  à  Courtrai 
avec  le  marquis  de  Caracenc ,  et  quelque  cava- 
lerie qu'il  avoit  amenée  d'auprès  de  Gand, 
croyant  par-là  hdter  davantage  par  son  appro- 
che la  retraite  de  l'année.  M.  de  Tiircnnc  avoit 
résolu  de  demeurer  tout  le  temps  qui  se  pour- 
rait dans  ce  camp ,  et  après  de  passer  au-delà  de 


.,n.. 

I  Escaut ,  du  cote  de  Bruxelles,  quoique  la  sai- 
son étolt  si  avancée  que  cela  parut  fort  difficile. 
Ce  qui  l'obi Igeoit  ainsi  à  allonger  le  plus  qu'il 
pourrait  la  campagne,  c'est  qu'il  avoit  reçu  des 
lettres  de  M.  le  cardinal ,  qui  lui  mandoit  que 
le  Roi  et  la  Reine  ptrtofaal  de  Paris  pour  aller 
à  Lyon,  ayant  vu  1rs  affaires  de  Flandre  si 
bien  établit  s.  et  y  ayant  quelque  temps  qu'il  avoit 
promis  à  madame  de  Savoy r  que  la  Roi  ferait 
ce  voyage  pour  voir  madame  la  princesse  Mar- 
guerite, du  mariage  de  laquelle  avec  Sa  Ma- 
jesté on  lui  avoit  donné  espérance  depuis  quel- 
que temps.  M.  de  Turcnnc  voulant  donc  con- 
tinuer le  plus  qu'il  pourrait  In  campagne,  quoi- 
que dans  une  très- mauvaise  saison  et  fort 
avancée,  Il  passa  l'Escaut,  et  apprit  le  soir, 
avant  que  de  passer  le  pont,  que  dom  Juan 
étolt  arrivé  à  Courtrai  :  ce  qui  ne  lui  Ht  pas 
changer  (fa   résolution,  au    contraire,  lui  BB 

donna  ptm  d'an  via,  min  <i<'  h  'Mire  retourner  I 
Bruxelles.  Dès  la  patate  du  jour,  l'armée  com- 
mença à  passer  le  pont.  Il  avoit  commandé,  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  M.  (fa  l'odwiu  avec  dtOS 
mille  chevaux  et  quelques  dragons ,  pour  aller 
passer  la  rivière  de  Tenre,  qui  est  à  quatre 
lu  ares  de  l'Escaut  et  u  pareille  distance  de 
Bruxelles.  Les  ennemis  aroient  deux  ou  tfOb 
régimens  derrière  ,  plutôt  pour  avertir  du  pas- 
sage que  pour  le  défendre.  M.  de  Podwitz  prit 
partie  d'un  régiment  d'infanterie  qui  vou- 
lait se  retirer  et  se  logea  dans  Gramont ,  que 
les  Espagnols  abandonnèrent.  M.  de  Turcnnc, 
iprcs  avoir  passé  l'Escaut,  ne  s'éloigna  pas  de- 
là rivière  avec  l'Infanterie  et  le  bagage  de  l'ar- 
mée, avec  lequel  il  laissa  aussi  quelque  cava- 
lerie pour  observer  Tournai ,  ou  etolt  toujours 
U.  I>-  prince  ;  il  s'en  alla  avec  une  partie  de  In 
cavalerie  KM  NbMWa,  et  envoya  M.  de  Llslc- 
boiine  avec  deux  mille  chevaux  et  deux  cens 
hommes  de  pfad  ,  pour  voir  si  on  pourrait  obli- 
ger ceux  d'Alost  d'ouvrir  ses  portes.  Deux  cens 
fantassins  que  les  ennemis  nvoient  mis  dans  la 
place  ,  ayant  empêché  les  bourgeois  de  se  ren- 
dre, M.  de.  Turenne  manda  a  M.  de  l.islebonne 
de  le  venir  joindre  à  Mnove ,  ne  voulant  point 
dans  cette  saison  entreprendre ,  avec  quelque 
danger  de  n'y  pas  réussir,  des  choses  qu'il 
croyoit  inutile*,  n'ayant  pas  intention  de  con- 
server celte  place.  Le  mois  de  novembre  elant 
déjà  avancé ,  on  ne  songea  plus  à  rien  entre- 
prendre, parce  qu'il  falkiit  se  restreindre  à  ce 
que  l'on  avoit  pris,  de  peur  de  tomber  dans  l'In- 
oonveiiiiiit  que  l'hiver  eût  produit,  qui  éloit 
que  le  corps  de  l'armée  sortant  du  pays,  ou  il 
étoit  impossible  qu'elle  hivernât  tonte  t-nlit-rc 
si  on  eut  voulu  conserver  .les  postes  où  il  ne 
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falluit  pu»  un  siège  pour  Ira  reprendre  ,  ne  pou- 
vant plus  être  secourus  pnr  l'armée ,  on  1rs  eut 
perdus  sans  doute  avec  les  gens  qu'on  y  ai 
ml* ,  et  en  même  temps  sa  réputation ,  pour 
avoir  si  mal  pris  ses  mesures;  ainsi,  quoique 
l'omaml  erll  qae  ion  songent  a  ■-■ 
et  Grnmimt ,  M.  <h'  Ton  nmais  eu  celte 

pensée  :  il  vouloit  seulement  y  lai-.i  r  i,  ,  irou- 
nés,  pendant  que  l'armée  «.croit  en   des  . 
ou  elle  pourrait  les  soutenir,  Jugeant  aussi  lit 

CMifra  de  faire  ruiner  autant  qu'il  se  pour- 
rait ces  lieux,  «tin  que  l'ennemi  n'y  pût  pas  tenir 
des  troupes  durant  l'hiver, ou  que,  s'il  le  faisoit, 
ce  fût  en  petit  nombre  et  avec  incommodité  ; 
d'ailleurs ,  ce  corps  de  trois  ou  quatre  mille  che- 
vaux étant  hors  de  l'armée,  cela  donnoit  plus 
de  commodité  pour  les  fourrages,  resserrait 
dom  Juan  et  le  marquis  ce  Cararène  dans 
Bruxelles,  avec  un  corps  de  troupes,  ou  i 
se  teuoient  pas  en  grande  sûreté  ;  réduisoit  leur 
armée,  dans  leur  propre  pays ,  à  souhait  1er  au- 
tant le  quartier  d'hiver  que  ecl le  du  Roi,  et  les 
rendoit  ainsi  Incapables  de  rien  entreprendre 
«tries  places  eon  piises  quand  on  serait  retourne 
en  France.  Les  troupes  qui  étolent  dans  Tournai 
et  Courtr.ii  étoient  tellement  Incommodées, 
qu'elles  «voient  plus  besoin  de  s'en  aller  vers 
la  Meuse  et  de  sortir  de  Flandre  pour  se  rafraî- 
chir que  celles  du  Roi  de  s'en  aller  en  France. 

On  demeura  tout  le  mois  de  novembre  dans 
ces  lieux  ,  et  cependant  on  travalllolt  à  Menin , 
mais  avec  moins  d'application  qu'A  Oudenarde, 
dnns  laquelle  place  M.  de  Turenne  laissa  sept 
ou  huit  cens  chevaux,  et  deux  ou  trois  mille 
hommes  de  pied. 

Au  commencement  de  décembre,  l'armée 
passa  la  Lys  Harlebcck,  à  une  heure  de  COU" 
tral,  au-dessus  d'Ypres;  les  places  de  Dun- 


kcrqtit, Gravdlnea,  Bergues,  Puri 

.es  de    I '■ 
que  l'on  ne  songeoit  a  l<  -  ilr  quatre 

de»  garnisons  ordinaires.  Le  l;  il  or»  a 

Lyon,  et  M.  de  Turenne  pou  voit  retenir  en 
Flandre  ou  envoyer  en  France  toutes  les  trou- 
pes qu'il  jugeoit  à  propos,  pan 
M.  le  cardinal  avaient  trouvé  bon  qu'il  fit  ce 
qu'il  déciderait.  H  laissa  «ix  a  sept  nui  che- 
vaux et  quinze  cens  bentaee  de  pied  dans  Me- 
Dln,  auxquels  commandoit  U.  de  Bt  1 1  >  l'otii  ;  il 
s'en  alla  a  Y  près,  y  menant  douze  corn} 

les  françaises  et  six  régime»*  de  cava- 
lerie. Il  laissa  en  tout  cent  camp  •  rava- 

MM  les  places  conquises,  cl  Mes  la  moi- 
lie  de  l'infanterie,  qui  cousistoi  ]  mine 
hommes.  Il  conduisit  l'armée  jusqu'à  Flaire, 
d'où  elle  retoun:  km  lu  conduite 
de  M.  de  Utlebonne,  de  M.  de'1  iiergtt 
de  M.  Du  Coudrai,  qui  i  le  corps 
Lorraine,  Il  revint  a  \prcs,  où  il  demeura J 
qu'au  commencement  de  février 
il  laissa  M.  d'Huraii  a .  a  qui 
avoit  donné  le  commandement  à  sa  ; 
M.  de  llellefons  dnns  Menin  .  n\  l'avoù 
l'œil  A  Oudenarde  ;  et  M.  de  Scliomberg  A  Ber- 
gues, l'urne*  a  Dixmuyde.   La  conimuni 

,  ml  libre  entre  loule 
aoglois,  qui  pouvoit  être  dei|i  s  horo- 

£  a  Amiens,  et  la  garnison  de 
Dunkerque  demeurolt  forte  de  près  di 
mille  hommes  de  pied  avec  trois  cens  cke- 
vau\.  M.  de  Turenne,  voyant  que  les  choses 
pouvoient  aisément  subsister  de  cette  façon. 
étaot  pourvue»  de  toutes  choses  du- 
rant l'hiver,  et  le  commerce  étant  libre  par 
tout  le  pays,  revint  enfin  à  Paris,  où  il  arriva 
deux  Jours  après  le  retour  du  Roi  de  l.you. 


berget 
►rnsde 
.rajas- 


DOCUMENTS    INÉDITS 


romsiivn  i>k  ci->Mi'r i.Mt:M 


M  X    MEMOIRES 


DU    VICOMTE    DE    TDRENNE, 

l'eu;    LES    OM.ks    1057,    I  C».*>8   Kl     1659. 


|6*7. 
UUrt  a*  minhtrt  Le  Ttlll 

*  Monsieur ,  comme  Sou  Kminenee  sera  infor- 
du  déUil  de  ce  qai  s'est  pané  kl.  je  ne  tous 
en  entretiendrai  pas  et  voussuplîcraidc  meconli- 
aarr  l'honneur  de  vos  bonne*  grâces.  Ce  que  le* 
Anglais  onl  manqué  d'argent  a  presque  cause  un 
accident  on  présence  des  emiemi>.  cl  le  mauvais 
temps  cl  le  maoqoede  paiecueut  les  bit  tomber  tout 
d'un  coup.  Il  y  a  eu  trois  uu  quatre  Jours  durant 
des  chose*  assez  difficiles  a  Saint- Venant  ;  quand 
l'arasée  de  l'ennemi  est  arrivée  à  une  heure  de 
moi,  je  n'a  vois  ni  vivres,  ui  manillon*  de  guerre. 
et  pas  on  quart  de  la  ligue  faite,  et  i  leur  front 
point  du  toul. 

»  Je  vous  suplie  de  croire  que  je  suis  lrè*-*in- 
incnl.  Monsieur,  votre  lré>-huml>le,  etc. 

»  il  ipm:. 

31  août. 


>  L'infanterie  a  (etmoigué  beaucoup  de  vigueur 
devant  Saint-  Venant  ;  si  la  ville  eus!  tenu  un  jour 
île  plus.  Ardre*  éloit  perdu  ;  il  est  nécessaire  ou 
qu'on  y  tienne  des  troupes  de  l'armée,  ou  qu'une 
«ne 

Aumfm*. 

ur,  j'ai  receu  les  lettre*  qu'il  vous  a 
i  n'écrire  avec  la  lettre  et  le»  ordre*  du  Hoy  , 
oucliaut  les  officier»  qui  s'en  sont  allés  sans  congé 
«•  qui  n'ont  point  servi  pendant  la  campagne, 
pour  l'exécution  desquels  ordres  je  crois  qu'il  se- 
nt; d  avoir  dea commissaires,  afin  qu'ils 
vissent  daiiscli,n|i.i-  cofM  ce  qu'il  y  manque  d'of- 
ficiers, el  je  dirai  là-dessus  ceux  A  qui  j'ai  donné 
congé.  Ou  ne  doit  point  exeii'er  ce»  choses-là  ; 
mais  je  vous  asseure  que  l'extrême  nécessité  fait 
que  beaucoup  d'officiers  se  retirent  II  semble  que 
l'ennemi  prenne  le  parti  de  voir  retirer  l'année 
i  Koy  .  cl  cii»uiic.|  entreprendre quelquechose: 


il  n'y  a  que  de  l'argent  qui  puisée  faire  demeurer 
les  officiers  et  les  soldat*.  I.'hiver  et  le  pays  en- 
nemi obligent  bien  à  se  retirer;  mais  quand  on  a 
les  moyens  on  demeure  derrière  quelque  temps 
ensemble  ,  et  cela  donne  beaucoup  de  jalousie  i 
l'ennemi.  La  cour  est  si  éloignée  d'icy  que  toutes 
choses  sont  changées  avant  d'avoir  une  respoose  : 
c'est  ce  qui  ru 'empêche  de  mander  à  Son  Lmi- 
uence  le  détail  de  beaucoup  déchoie*  qui  se  passent 
avec  I  ambavsadeur  d'Angleterre;  car  eu  deux  ou 
Iroi*  jours  le*  affaires  changent  tout  à  fait ,  et  cela 
feroil  concevoir  de  bminesou  de  mauvaises  espé- 
rances sur  lesquelles  on  feroil  foudemeut  ;  dans 
une  affaire  Irês-difficilc  comme  celse-cy,  je  ferai 
ce  que  je  pourrai. 

»  Nom  faisons  ici  bien  des  travaux  et  des  forts, 
el  de*  canaux  nouvcaox  qui  sont  entièrement  né- 
cessaire*, et  à  quoi  rien   n'est  contraire  que  la 
saison.  Vous  dire/,   s'il  vous  plait ,   a  Son  Kini- 
oence  que  ce  qui  m'a  empêché  d  attaquer  le  fort 
Il    l.irick,  c'e*t  que  le   temps  que  j'y  eusse  em- 
ployé in'étoit  plus  nécessaire  à  autre  chose,  qui 
Ml  au  travail  des  communication*  de  Buurbourg, 
el  peut-être  encore  qu'il  sera  trop  court   Pour  le 
temps  que  j'ay  demeuré  A  Wale ,  je  me  préparais 
pour  Mardyck,  el  comme  l'ennemi  avoit  peurveu  A 
l  h  wfc,  j'eusse  pu   aisément  m'y  mécompter  de 
beaucoup  de  jour».  M.  Talon  est  îllé  ■<  Mardyck  , 
j'y  ay  aussi  envoyé  des  François  pour  y  travail 
1er  ;  les  Anglois  y  faisant  fort   mauvaise  garde. 
J'ay  receu  ce  que  vous  m'envoyez  pour  M.  Jac- 
quier, ce  qui  esloit  fort  nécessaire ,  et  M.  d  Or- 
messou  a  envoyé  en  diligence  pour  les  cinquante 
mille  francs  que  le  commis  de  M.  de  liharon  a 
cuire  les  mains.  Je  crois  qu'il  esloit  A  Paris,  où 
peut  -être  vous  aurez  aussi  mandé  qu'il  eu  partis!, 
en  ca>  qu'il  fu»t  retourné  avec  son  argent.  M.  le 
prince  el  don  Juan  d'Autriche  sont  A  Dunkorqne 
et  A  Bergue ,  et  toute  l'armée  est  derrière  eux 
dans  les  quartier»,  qui  avanceront  dés  que  l'on 
fera  quelque  mouvement  eu  arrière,  A  quoy  la 
saison  obligera.  Il  est  impossible  que  Mardtrl.  M 
demeure  for!  expo**;  l'ambassadeur  .1  Angleterre 
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a  ru  bcsoiiiR  A  uvemcns  là-dessus,  dont 

j  r*vrir;i>  la  détail  I  Bel)  l'.iniiiiTjri-.  J'ay  esté  un 
soir  i  Calais  pour  rela. 
•  Au  camp  iir  Itumiughcn.  le  i>  octobre  lôu~. 

•  Tises.m. 

»  Ou  n'employé  point  d'argent  inutillrmenl, 
mais  je  vous  a«»nrc  qui-  j'emprunte  de  ton»  le» 
contés.  r;ir  p|  travaille  ni  beaucoup   il endroits; 

|'o«|  ta  dire  que  le  rej  aTAwglatain  r«i 

à  DunLrri|iir.  J'ai  lieaocnnp  de  joie  de  ce  que  la 
santé  de  M.  le  cardinal  est  meilleure.  * 

Au  m/mt. 

«  Monsieur,  je  vous  envoie  la  copie  de  la  lettre 
que  j  escrb  à  Soo  Eruioencr  :  vous  verrez  par  là 
l'eslal  des  choses,  comme  je  lai  mande  le  retour 
da  M.  Locarl  pour  savoir  comme  M.  le  pcolec- 
Irur  prendra  à  l'avenir  l'affaire  de  Mardvcl,  ;  car 
il  ne  sa  faut  pas  lasser  d'y  envoyer  de*  hommes 
et  d'y  (aire  travailler;  vous  voyez.  Monsieur, 
eommecctie  affaire  des  vivres  presse  ;  je  crois  que 
vous  aurex  receu  celle  par  laquelle  je  vous  eseri- 
voi*  comme  il  csloll  nécessaire  qu'il  vous  pleusl 
■  l'envoyer  ici  îles  commissaires.  M.  Talon  est  i 
Bourbourg,  c'est  ee  qui  est  cause  qu'il  n'escril  pas 
par  celle  voie;  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  soit  sé- 
paré, je  crois  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  (aire  mar- 
cher des  troupes  hors  de  ce  pays  icy  ;  les  gardes  s'al- 
leadenl  déjà  à  estre  à  Calais;  il  seroit  nécessaire 
d'avoir  promptemenl  ordre  du  Roy  pour  les  y  me- 
ner, et  1rs  Suisses  à  Ardres.  M.  de  Marost  m'a- 
voH  dit  que,  lui  n'en  allant  à  Pari»,  il  craignoit 
que  le»  gardes  n'eussent  quelques  dMMreai  tf< 
aoa  lieutenant  1I0  |«oy  ;  mais  j'ai  prié  M.  de  Par- 
<lel .  qui  est  allé  aujourd'hui  à  Calais ,  d'en  parler 
par  adiancc  à  SI.  de  Marost,  et  lui  dire  connue 
les  garde*  ne  faisant  point  de  «ardu  dans  Calai», 
et  eslanlcommc  troupes  de  l'armée,  qu'elles  n'au- 
ront rien  à  ilémesler  avec  le  lieutenant  de  Kuy  , 
et  qu'ils  y  vivront;  en  sorte  qu'ils  sont  assurés 
qu'il  n'aura  nul  sujet  de  se  plaindre.  J'ai  oublié 
de  mander  à  M.  le  cardinal  que  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  viennent  de  l'armée  de  l'ennemi  as- 
surent que  M.  le  prince  avoit  la  fièvre  ;  il  est  cer- 
tain qu'il  est  allé  en  quelque  ville,  derrière  l  .1  r 
mée;  on  ne  sait  pas  s'il  passera  delà  à  Bruxelles. 
Tous  les  autres  généraux  sont  à  Duukerque  jus- 
qu'à ce  que  l'ennemi  soit  séparé:   tout  m 
fort  incertain.  I.a  communication  à  MardycL  est 
impossible  dans  le  mauvais  temps .  de  sorte  qu'il 
faut  que  ce  soit  la  fortification  de  la  place  et  la 
mer  qui  la  défendent.  J'ay  veu  II.  de  Lamoiguon. 
qui  est  venu  jusque  dans  mou  quartier,  dont  j'ai 
co  beaucoup  de  joie;  il  s'en  est  retourné  à  Bou- 
logne. M.  d'Oriuestou  est  à  Calais,  qui  travaille 
avec  grand  soiu  pour  les  chose*  dont  je  le  prie. 
»  Je  suis  de  tout  mon  cœur.  Monsieur,  votre 
Ires-humble,  etc. 
-  Cl  31  octobre  1657. 

»  Tl  1IMI. 


»  Je  v-'U»  suplie  déparier  à  Son  Emine*rr.  t 
que  la  compagnie  île  cavallerlr  de  M.  de  Madr- 
villurni-  Mut  pas  réformée;  c'est  undcsmeilhen 
officier»  de  France .  et  qui  n'a  rien  sjne  cela.  1 

A  Son  Kminenct  monseigneur  le  cardinal  Ma:  «m 

•  N'ayant  point  de  response  de  la  lettre  qaf  Je 
me  suis  donné  l'honneur  d'escrire  à  Votre  Bau- 
oence  par  M.  de  CouLange,  je  luy  dépêche  es  ifi- 
li.cnce  Fbeial  sur  ce  qui  concerne  les  vivrai. 
M.  Jacquier,  disant  qu'il  n'a  point  d'argent  nssr 
ce«le  avance    qu'il    faut  faire  pour   m 
Bourbourg  ;  et  qu'à  moins  qu'il  ne  plaide  à  "> 
Emiuence  luy  faire  donner  de  l'argent  compum. 
ou  que  son    frère   lui  mande  de   Paris  qu'il  ni 
tombé  d'accord  avec  M.  le  sut: 
esl  impossible  île  faire  celte  avance-là  ;  et  cooaaa 
l'on  voit  aussi  par  ac  ne  la  fourniture  <le 

l'armée  finit  au  cinquième  de  novembre,  il  de- 
mande un  ordre  d'augmentation  de  fonds.  Vatre 
nencc  voit  M  ers  choses  pressent, 

et  que  sans  cela  locl  demeure  entièrement.  0» 
travaille  icy  à  deux  forts  sur  la   rivière,  an 
communications  de  Bourbourg    par  caa ,   et  i 
faire  des  pouls  et  à  mettre  la  place  en  seat 
Un  ne  peut  plus  demeurer  icy ,  et  je  ne  vois  an- 
(•une  autre  posture  à  se  mettre  que  d'avoir  les 
gardes  dans  Calab,  les  Suisses  à  Ardres,  d 
toute  l'infanterie  la  plus  proche  que  l'on  f 
jusqu'à  ce  «rue  l'ennemi  se  sépare.  Pour  la  eavaV 
lerie.  il  la  faudra  mettre  derrière  pour  quelque» 
jours,  le  mieux  que  l'on  pourra.  Mardycfc  a  est* 
quelques  jours  entièrement  négligé  par  les 
glois;  depuis  j  ')  ai  envoyé  quatre  cens  Français, 
cl  M.  Talon  y  a  esté,  de  sorte  que  l'on  y  travaiHt 
présentement.   L'ambassadeur  d'Angleterre  doil 
revenir  i<ki»  les  jours:  je  l'attendais  afin  de  va 
donner  l'honneur  d'escrire  à  Votre  Eminenee  avec 
plus  de  fondement  de  tout  cecy  ,  mal  aat  qu'il  est 
fort  nécessaire  de  rçavoir  comment  M.  le  prêter- 
leur  prend  à  cœur  la  conservation  de  Mardi 
car  en  faisant  tout  ce  que  l'on  peut,  et  persosue 
ne  remettant  rien  sur  l'autre,  c'est  tout  ce  qe« 
l'un  peut  f.iirequcde  le  conserver.  M.  Lokar  ' 
1res  bien  instruit  et  peut  faire  prendre  à  M.  lepre- 
lecteur  des  mesures  bieu  seures.  La  situation  da 
pays,  et  pour  Bourbourg  el  pour  Mardyek,  donne 
des  ditliculiésque  l'on  ne  peut  surmonter  qu'avec 
nnr  grande  patience  et  de  la  dépense.  Il  est  cer- 
l.iin  que  l'on  n'est  point  volé  el  que  l'on  nedoone 
qu'au  nécessaire.  L'armée  est  dans  une  nécessité 
qui  ne  se  peut  pas  dire,  et  si  l'on  relâche  avant 
le  temps,  tout  ceque  l'on  a  fait  est  inutile.  M-  de 
Cmlrinan  agit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  capa- 
cité; cinq  soldats,  qui  sont  venus  t«  rendre  au- 
jourd'hui, disent  que  le»  ennemis  oui  déjà  mar- 
che trois  fois  pour  insulter  MardyrJ.  ;  tout  cecy  est 
fort  délicat,  mabsi  l'on  a  les  moyens  d'avoir  pa- 
ra peut-être  le  Ile-ci 
■si  - 1 .- m 1 1 . - 1 , 1  •  ■  1 1 1  pom  le-  iffalrea  dta   rttn 
qui  prtSM  au  deruier  point.  Je  supin-  in-  liunv 


\ 
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emcni  Voire  Emiuencc  qu'il  lay  plaise  y  vou- 
donner  ordre  sans  perdre  de  tem \« .  Il  serait 

en  nécessaire  d'avoir  promplcmcnt  un  ordre  du 
iy  pour  mellre  les  garde*  françoises  dans  (  j- 
s  el  le»  Suisse*  dans  Ardre*.  M.  de  l'.harosl  en 
m*  le  plus  obligeamment  do  inonde  pour  toute 
chose.  Il  est  impossible  de  prendre  présentement 
d'autres  mesures  que  relies  de  demeurer  ver* 
Ardres  ,  Calais  et  Boulogne  le  plus  que  l'on  peut. 
et  lâcher  de  faire  craindre  a  l'ennemi  d'entrepren- 
dre sur  Mardvrk.  mi  I  .ni  f.iit  travailler  autant  que 
Ion  peut.  Il  y  a  trois  ou  qualro  forts  qu'il  faudra 
garder  pour  la  communication  de  Bourbourg, 
qu'il  faut  pourvoir  de  tout,  cl  ihalMI 
ceux  qui  commandent  dr<lans  el  au*  soldats  d'y 
demeurer.  On  a  raccommodé  les  canaux  qui  y 
voni  feCalala,dralleaeenunriceJioM  soollrai 

difficile*.  Voire  Eminenre  sçail  liicn  que  dans  la 
saison  el  du  long  des  digue*,  qui  durent  beau  - 
coop.  que  cela  ne  se  fait  point  sans  Manda  la  Ai 
pense;  tontes  choses  sont  Incertaines  jusqu'à  ce 
que  l'ennemi  soit  retiré.  L'armée  fait  au-delà  du 
possible  dans  la  nécessité  où  elle  est.  La  eaval- 
lerie  n'a  point  eu  de  pain.  Je  suplie  Irès-hum- 
MeiDcnt  encore  une  fui»  Voire  Imminence  de  vou- 
loir promplemeiil  donner  ordre,  et  pour  le  ma- 
faxin  île  Bourbourg,  en  faisant  contenter  M.  Jac- 
qoin,  et  pour  la  continuation  ilu  pain. 

•  On  a  lieentié  l'artillerie;  je  ne  reliens  qu'on 
pelit  estai  de  qoalrc-vingts  chevaux  el  de  deux 
raille  francs  d'officier  pour  le  mois  de  novembre. 
J'ai  esté  fort  en  peina  de  la  maladie  de  Votre 
Eminence,  et  je Mii*  tmuré  qu'elle  me  fait  l'hon- 
ncer  de  ne  pa»  douter  (|iie  lM  douleurs  qu'elle  a 
eues  me  touchent  Irès-sensiblemeni. 

o  La  communication  a  Mardyck  est  impossible 
par  terre  dans  le  mauvais  temps,  de  sorte  qe  il 
faut  que  ce  soit  la  fortific-aiion  de  la  place  el  la 
mer  qui  la  défendent. 

»  TtREXKB.  ■ 

■  Monsieur,  j'ai  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu 
m'esrrire  pour  envoyer  cinq  eenpagaiei  de  par» 

des  françoises  a  Farts  ,  à  quoy  je  vous  dirai  que 
le  moindre  ilélachemeiil  il  infanterie  présente- 
il  améiicroil  beaucoup  de  soldais;  et  qaoyque 
je  «arhn  bien  que  cet  affoil-lisscment  d  infante- 
rie n'est  pas  fori  considérable .  néanmoins  il  est 
rie  grande  conséquence  que  l'ennemi  ne  sache 
pa»  qu'il  y  parle  de*  rorps  de  l'armée;  car  c'est 
un  temps,  el  à  cause  de  la  saison,  et  à  cause  des 
chemin»,  que  l'on  prétend  s'en  faire  plus  ap- 
préhender que  leur  faire  du  mal;  el  comme  ces 
Compagnies  du  Luxembourg  pourront  promple- 
idre ,  je  vous  suplie  de  faire  i 
Bminence  que  la  force  de  I  inLni 
i  lniof  en  ce  pays  ley,  fera  des  _- .  i  »  - 1  *  - 
françoises  el  de-  I  In  ne  peut  pas  croire 

i  lee    kaglofai  lombeal  malade»  et  sont  en 
peu  delerapt  hors  de  service:  il  yen  a  aussi  beau- 


A  Monsieur  Lt  Ttllier 


i 




coup  qui  désertent  de  Bourbourg  et  de  Mardyck; 
el  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  passé  quelque  temps,  il 
faudra  soutenir  tous  ces  petits  forts  par  descom- 
iii  mi.--  decajerdea  M  dei  BaJanaj  ranoaad,Dfal 
être  avec  le  temps  rendra  par  sa  séparation  la 
chose  plus  aisée,  mais  on  ne  peut  parler  que  des 
ehoeai  preteolee.  J'ai  parlé  a  al,  IM m,  qui  ren- 
dra compte  à  Son  Emineuce  et  a  vous  de  cet  ordre 
piiiirlari'formalioii.  Je  crois  qu'il  n'y  aguèredof- 
liciers  de  ravallerie  ou  d  Infanterie  qui  De  soient 
vriuis  ou  lost  ou  lard  à  la  campagne,  et  hors 
toute.*  ces  compagnie»  qui  vindrent  fort  foibles  a 
Amiens  et  dont  J*BJ  envoyé  lestai,  je  ne  sache 
rien  A  dire.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de 
compagnies  de  cavallcrlefrancoiscqui  nevieuuenl 
poinl  à  l'armée  assex  fortes  en  ravall-.ers,  et  tout 
ce  que  l'on  peel  fairec'est  de  les  nommer  au  com- 
mencement. Pour  l'infanterie,  on  fait  Testât  au- 
quel elle  vient  en  campagne,  el  vous  seavez  bien 
qu'ils  n'y  louchent  pas  beaucoup  d'argent  pour 
faire  des  recrues  ni  pour  chausser  leur*  Militais:  de 
sorte  que  la  seule  chose  qu'il  y  a  à  leur  dire,  c'csi 
en  ce  temps-là;  car.  pour  à  celle  heure,  il  n  i 
qu'à  les  plaindre  de  la  misère  où  ils  sont.  J'ay  dit  à 
H.  Talon  que,  dés  qu'il  aura  des  commissaires , 
il  prenne  l'information  la  plu*  exacte  qu'il  pourra 
des  régimojnj  et  vous  l'envoyé  promplemcnl. 

«  Je  vou»  suplie  de  rroiro  que  je  suis.  Moi. 
votre  lrès-humlilc,  clc. 

■  TcBEKXB. 

p  i"  Novembre  1657.  ■ 

A  m  tnémt. 

n  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu 
m'escrire  par  le  sieur  de  La  Barge  el  ne  voeu 
pliqueray  poinl  toutes  les  choses  que  j'ay  mandées 
a  Sun  Eiiiiueiice  ■  l.i  n  -  1  iuriiiiimodilé  qu'il  a  .  je  ne 
craie  pas  que  l'un  luy  doive  conseiller  ung  voyage 
n-y.  Je  ne  sais  pu  le  di  i »U  de  ce  qae  lee  eaaeaiki 

OUI  p'rduà  Mardyck:  les  Anglois  ont  esté  si  lenls 
a  faire  venir  leurs  palisuile.  pour  travailler  au 
lias  fort,  qui  est  ce  qui  doniie  suject  d'appréhen- 
der. Il  faut  que  Je  use  relire  dans  Ardres  ou  vers 
le  Boullcnois;  el  pour  soulenireelleguerre,  ne.  en 
point  relâcher  durant  I'Ium  i  1]  r.mi  faln  i  -ut 
délaisser  toute  I  infanterie  eu  Picardie,  el  tenir 
les  corps  payés  à  Calais,  Ardres  el  Boulogne;  on 
ne  revient  plu»  à  ces  choses  icy  quand  on  s'en 
laclie.  Les  plus  petit»  estais  trouvent  de  la  faci- 
lité à  leuir  de  l'infanterie,  parce  quece  n'est  une 
dépense  excessive;  et  les  i'raiiçois  présentement 
»  conteiiterolent  d'une  paye  petite,  pourvu  qu'il 
y  ayl  moyen  de  vivre,  mais  il  faut  que  ces  clto- 
ses-là  soient  soi  vies.  Je  ne  «crois  poinl  d'avis,  jus- 
qu'à ce  que  l'eunemi  soil  séparé,  d'envoyer  des 
troupes  tort  loin,  parce  que  cela  emmeneroit  tous 
les  soldats.  M.  de  Charaux  demande  uug  règle- 
ment pour  les  ganlcs  avec  le  lieutenant  de  II»)  : 
je  crois  qu'il  serait  nécessaire  avant  de  le*  en- 
raie* «  Calai*.  Je  mande  à  M.  le  cardinal  que 
J'ai  faict  payer,  pan  le  Mai  novembre,  (mur 


il  présentement  trois  bot»  escadrons.  Je  voas 
urnmandc   la  compagnie  de  M.   de   Madvil- 


ilit  mr'mt. 

a  Monsieur,  je  renvoie  le  sieur  île  Coulante. 
qai  arriva  hier:  je  (ai*  marcher  toute  la  ravallc- 
.  g  ■  i i  ne  peut  plu*  subsifter,  vers  Nanci  ri  lle*- 
,  et  sardr  seulement  le  réeimeut  de  l.a  Ferlé 
enr:  poar  le  reste  de  l'infanterie,  je  l'cii- 
i  entre  Calai»  et  Boulogne,  craignant  de 
marcher  ea  delà  quelque*  régimen*  qui  da- 
curcroient  dan*  le  Boulonnois.  Je  m'en  vaisde- 
in  à  Cnlais  en  bateau ,  renvoianl  me»  gang  ver* 
onlrruil:je  verrai  la  quelque  j"ur  .  «'il  n'y  a 
rien  de  nouveau  du  eoslé  de  Mardyrk.  Il  y  est 
marché,  il  y  a  sept  ou  huit  jour»  .  de  l'infanlrrie 
de  l'etiMrai  qui  >eu  va  ver»  le  Uainaut:  on 
«eure  qu'il  y  a  sept  régimen»  ;  je  en>i»  qu'il*  sont 
Cari  fotbte*.  mais  néanmoins  ils  en  ■■roiaol  be- 
soin s'ils  vouloient  assiéger  présentement  Mar- 
dyrk. l.a  cln>*e  s'y  rend  tous  le»  jour*  plus  mal- 
aisée pour  eux.  J'envole  encore  beaucoup  d'offi- 
ciers a  Mardyrk.aflln  que  l'ennemi  ail  i 
velle-la  en  même  temps  qu'il  apprendra  que  1 1 
cavallerie  s'esloigne.  On  donne  dix  escus  aux 
liculcoan»  et  quinze  francs  aux  sergeo*  qui  s'em- 
barquent. Je  trouve  ici  un  chacun  de  bonne  vo- 
loalé  dans  la  plus  grande  misère  du  momie  :  n 
sont  des  chose»  qui  ont  leur  fin.  Je  vous  supplie 
très-humblement,  comme  il  est  malaisé  que  l'on 
ne  tache  par  beaucoup  d'avis  deFlaiidrc».  la  pen- 
sée présente  de* ennemi* sur  Mardy  rk.de  vouloir 
me  mander,  ou  supplier  M.  Iecardin.il  qu'il  le 
feate  faire ,  el  que  je  puisse  en  savoir  de»  nou- 
velles. Les  lettres  me  trouveront  à  Monireuil  on 
I  Bi  'ilogne,  oa  peot-eslre  à  Calais.  S'il  ne  vous 
l  point  menvoier  les  lettrée  exprès,  il 
le»  faudroit  seulement  faire  tenir  chez  moi  A 
Pans. 

»  La  pin»  nécessaire  ohoM  pour  celui  qui  de- 
meure en  ce  pays  ici.  c'est  d'avoir  nn  ordre  afin 
que  le*  gardes  qui  sont  à  Calai*,  cl  les  Suisse» 
qai  sont  à  Ardre*.  fissent  ce  qu  il  leur  orfoaae- 
roil  poar  sortir  proinpleruentau  secours  do  War- 
djrek  oa  de  Bourbourg,  Je  ne  vois  bjm  cela  en  re 
pays  Icy  de  capital  :  el  si  le  cardinal  me  parle  de 
M.  le  maréchal  d'Omont.  j'en  serois  1res  ajaa, 
arche  deux  vieux  régiiaens  <l  Angleterre  à 
leur  rnslé,  qui  seront  sous  les  ordres  du  rlieva- 
inolds  qui  commande  à  Mardyck  ;  mais  je 
ne  sçats  pas  la  restriction  qu  il  y  aura .  et  s'il  les 
peut  faire  venir  quand  il  veut.  Je  louche  ;i  .M.  le 
cardinal  nn  mol  de  la  réforme  :  as*uréineni  il 
faadroil  en  voir  on  peu  le  détail .  que  je  sçay  qui 
ert  Iré»  fascheux  :  mais  mal,  pu  nue  règle  géné- 
rale ,  il  y  a  de*  gens  a  qai  ou  fera  la  plus  grande 
injoaliredu  monde,  à  de*  personnes  d'infanterie 
même  el  de  cavallerie,  qui  ont  de  bonne»  com- 
pagnies, el  qai  seront  réformé*  après  avoir  bien 
une  longue  campagne  sans  argent. 


»  Je  vous  supplie  très-bumhtemrnt  de  me  croire, 
iloajlaor,  voire  Irès-haniblc.  eic. 

n  Tt  igmtt. 

■  A   Vrdrea,  m  i7  novembre  1657, 

■  Il  servit  fort  nécessaire  si  11.  le  maréchal 
dOmonl  M  prend  pas  sitosl  le  commandement 
de  ces  troupes  icy,  qu'il  y  eusl  an  ordre  pgw 
M.  de  Charo»!,  afin  de  faire  proroplemenl  em- 
barquer ou  envoyer  :'i  Ituarlmurg  deux  ou  trois 
cens  homme»  des  gardes,  s'il  voit  qu'ils  en  ayent 
besoin,  et  aussi  an  même  ordre  a  M.  de  Kou- 
ville  d'envoyer  des  Suisse»  a  Bourbourç  si  il.  de 
Scliorabcrg  le*  demande.  » 

A  u  uicW . 

a  Monsieur,  suivant  les  ordre»  du  Uni .  jeu 
voie  à  Calait  deux  compagnie»  de»  gardes  fr.m 

:  C'tal  M.  île  RaDjOMrl  qui  les  coni man- 
dera, qui  se  roUOOOlra  le  premier  faisant  entai, 
el  je  n 'ay  pnint  il'i.nlrc  contraire  de  faire  partir, 
quand  je  m'en  irai,  les  compagnie»  de  Pradel  . 
Pleurs.  POMQgt,  llavnrinn  el  Aulrequan.  dont 
le»  quatre  premières  sont  itérant  l'odnil*  ;  j'en- 
voie au'^i  cinq  compagnies  de  sarde»  suisses» 
Ardres,  suivant  l'ordre  que  j'en  ai.  Celle-ci  aat 
pour  al.  Iléhcrl,  qui  a  appris  la  morl  de  M.  Cht 
son  frère,  estimé  fort  brave  garçon.  Je  me 
-iii-  donné  i  ii' -n i. ci.i  île  nui  eeerlrohiai  pat 
M.  de  Coulango  eu  m'en  allant  ;  il  esl  fort  né- 
cessaire qu  il  demrurc  ir\  quelque  lieutenanl- 
général.  afin  de  donner  ordre  à.  ce  qui  pourmit 
survenir.  Je  crois  que  vous  apprendre/  que  l'en 
nemi  ne  songe  pas  à  .Uardyrk  présentement.  Je  ne 
vois  icy  que  M.  de  Sinville  cl  M.  d  F.larcour, 
M.  de  Castelnau  s'en  allant;  on  saura  ce»  jours 
icy  «i  l 'infanterie  de  I  ennemi  se  retire. 

«  Je  sais  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  voslie 
1res  humble,  elc. 

u  Ti  rk»xc.  » 

Au  même. 

u  Monsieur,  je   ne  von*  ferai   que  CO  mol  pour 
vous  dire  comme  j'ai  destiné  les  rfgitBMI  d  l 'i 
houvillc,  de  Béllinne  el  de  D.impierre  pour  de- 
meurer dam  Hourhourg  :  les  rétiniens  s'y  allen- 
ileut.  Jecroyois  in'eslre  donné  l'honnrur  de  vmi 

1 1  n  ander.  la  reapau  ■<  M.  le  cardinal  sur  les 

choses  qu'il  n'a  fait  l'honneur  de  me  inii;iler.  Je 
u'ajouslerai  rien  à  celleci ,  que  l'assurance  <l 
continuation   dénies  services.  Monsieur,    rolrt 
très-humble  et  très-aHectionué  scrvileur. 


■    Ii  mtww. 


■■  Ce  .*»  décembre  1657.  • 


Au  numf. 


•  Monsieur ,  je  voua  «upplie  Irèi-huiublemeiif 
loir  faire  employer  llcsmchcs  en  Picardie- 

vnnl    Martin    lui   a  dit   que   s'il    vous    plaisl    le 


•  A 


«1 
An 


1657. 


lettre  de  Soa 


Maaawar .  j'ai 

,  par  laqaeile  rOe 
■Vscrrviex;  mai»  jr  n'ai  paiat  rwea  U  lettre,  U 
I  qeeUc-.l  m  rWwia.  Ccsl  —  aida  et  rwf 
i  parla  Mit*  Mtr«*«ejaT*4è  la.**éa  rWurtoarr. 
ra~Werll.dcSer*»ber«:.lna  r«rnU>adié 
i  leat  :  f  en  eaeria  a  San  Eaaiaesare.  Je  lai  ai  donné 
i  de  Ira**  oa  qaatre  article*  .  en  aaoi 
Mtof  sa*  desaaadaa.  Le  principal  «al 
•  M  J  Ormesaao  »e  aaaoqae  pas  d'ar«»t>l  ;  rien 
i  ne  leur  eal  plas  nécessaire  qaa  des  habits  ; 
périra  beaucoup  4e  soldai*  4*  a'eo  avoir  pas 
i  de  bonne  keure.  Sar  ce  qee  M.  le  cardinal 
m'ocril  de  quartier  d'hiver,  je  consulterai  avec 
M.  de  Piètre,  pnar  voir  s'il  se  pourrait  trouver  de 
I  ar&cnl  pour  Icoir  rn»emble  quelques  troupe*  de 
relie*  qui  hivernent  <latu  le*  quartier*  icy  :  il  n'j 
a  que  ce  moyen  «eul  d'en  retenir,  qui  e»t  de  In 
payer  el  de  lr*lai«*er  dan» le*  villazev  r  H  priii- 
ripalemenl  le»  officier»  qui  n'ont  pa»  un  m>u.  Pour 
de  l  inf.iiilTic.  i"  n'en  vache  plu»:  le»  xildala  sool 
ni  maltraités  dur.itil  la  campawne  qu'au  rommen- 
e«ne»l  de  I  hiver  il»  ne  sont  en  c«tal  de  servir. 
I  BaTglBn  comptant  ne  raccommode  point  le« cho- 
se», il  f.itil  une  *uitc :  el  nuire  cela,  l'opinion  con- 
liifn'r  que  chacun  a  que  Ira  troupe»  qui  denieu- 
renl  dam  le»  lieu,  on  il  faut  servir  -on!  le*  plat 
iilatiilniiiire»  ,  f.ni  prendre  un  Ir.iin  aov.  chute* 
qu'il  n'y  a  que  de»  preuve*  contraires  par  les  ac- 
tion* aal  |uiis»enl  faire  changer  de  peoaée. 
»  Je  mi»  de  loul  raon  cxrur,  Monsieur,  voire 
•  humble,  ele, 

*  TcBINffS. 

,  A  Araien*,  ce  23  décembre  MR.  » 

Au  mt'me. 
.  M..ii»»ciir  .  ili  i  avoir  eseril ,   il  >   a 


et  eux  rtee- 

~>*lr*ev, 
■a  anal- 
aâajaraal 

ea  raavrfM 
e*e*aalM 
«qui  va  dm  ta  «éaktxaaiié  A,  W- 
jnrnimit  laa»  le*  aaigadiar» ajaà  f  veat. 
la  cavaOeric  ralraSaiat-OaMliai  et  Uaam,  aal  cm 
aa*  éseetien  d'à*  aai  oc  lire  praaajaja  rien.  Il  Ua 
drauaee   riaUaaanl  a«l«j  dan.  celle  créera 
ueé-tt  eavayaai  aa  aaata*  naine  «macs  par  raa> 
pagaie  araaaaliaaial  a  faeae*  eae  lreeppe*-U. <* 
qui  va  an  Larraiac  et  Chaaatffwgata,  je  la  rauaa- 
drai  quelque»  joars  dans  le  Vaiaa— ilnii.  dont  «a 
aa  lira  aaaai  praaqaa  rien.  La  pie»  craaée  aiC- 
cailé  est  pwr  ctiil   tira  Noraaandte:  car  il 
•jne  sor  la  Picardie  aa  Ser- 
ai San*  leetn  I»  atee*  Ba  raie. r ni 
ira.  laa  eaartier*.   Il  faudra,!  qae  de  cetla  «t- 
aérante  an  envoya»!  prorapiertM-nt  aa  aooia»  aal» 
fraaea  par  rnasf  agaii  de  cavallerie,  et  qualrr  ccat 
francs seer  I  laUnletie.  Il  ne  -e  petit  paa  qu'ave: 
mal  cela  la  Picard»  ne  s'en   senu-  beenceea.  n 
laa  déteears  seel  baen  plu*  auèa  que  l  axetauea 
Poar   le*  IroaptM  qai  daivenl  aller  an  AaTCrrjr 
cl  Baorbaoao**  et  Nivanaaia,  il  fau.imu  h> 
a«r  marcher,  j  enleas  U  ea* aliène  .   i  n  ,.. 
icy  aatex,  et  on  retiendrai!  l'infanterie  que*»!*» 
jaan,  ceci  n'ealanl  qu'unr  pénale  qui  ne  peut 
paa  durer  looç  (erap>  faute  de  rouraire  paar  U  a 
vallene  :  et  »  il  a  ni  pourvu  prooiptemrut  par  d> 
ni  pour  le»  iraapes  des  généralité*  de  Sa» 
sons  el  de  Normandie ,  il  cet  UBpcwaibia  qa'ela» 
demeureol  en  corpa,  le*  oflcier*  n'ayant   pa«  If 
moyen  non  plu»  que  la*  cavalliera  de  faire  ferrer 
leur*  chevaux.  J'ai  fait  donner  du  pain  à  la  ea- 
nllerie.  el  ai  envoyé  M.  de  P.xl»  il/  avec  riai 
régimen»  i  la  le*le  da  pat*.   Je  Terai   marcher 
après-demain  le*   régimen»  da  la  gèneralUè  et 
Saiataaa  :  pour  celle  de  Norma  n  g  Jroii.  •« 

que  les   receveur»  envoyaaacnt  proin|>lemeal  de 
l'areenl.   ou  i|ue  l'on  eu  avaaçaat,   gji 
prendroil  »ur  eux. 

«  J'eacri»  une  letlreloale  conforme  à  ceci  a  Sœ 
Kminence,  cl  »ui*  de  loul  mon  ru>ur  .  Mmuienr, 
votre  très-humble,  cir. 

«  Troason. 

»  A  Amiens,  ce  ±> décembre  lii.iT 

n  II  serait  bon  d'avoir  promple-menl  ratpnate. 
J'ajouterai  *euleruenl  une  chose  que  je  ne  mande 
pa»  A  M.  le  cardinal .  qui  est  que  le*  Irait  réiji 
mens  de  Picardie ,  la  Vitrine  cl  mon  régiment 
que  j'ai  trouvé  en  delà  (TAbbeville,  Uraml  >ersU 
Normandie,  el  qui  y  demeurent,  perdroicnl  tnu» 
leur*  soldais  si  on  le*  fai*oil  avancer;  (nul  ce  qai 
se  peut,  est  de  le*  laisser  là  tant  qui-  l'cnne i p 
ensemble.  « 


vicomte   n  INB.   (l65s) 


Au  mtmt. 


•  Monsieur,  il  y  a  un  gentilhomme  qui  l 
moi  de  celle  «nuée,  arrivé  du  lieu  que  j'avois 
Iriui  à  Mardyck  et  qaî  s'wloil  fort  brouillé  avec 
kl.  Talon,  et  qui  mémo  e*cn  vil  contre  lui  :  je  l'ai 
trouvé  icy  qui  portoil  de*  lettres  de  créance,  et 
comme  il  est  parli  en  même  temps  que  ce  crrtiil- 
honiroe  de  M.  le  cardinal ,  qui  doil  estre  arrivé 
.  je  ne  loi  ai  point  voulu  donner  de 
pour  y  aller,  n'estant  pas  bien  aise  qui I  se 
serve  de  mou  nom  pour  parler  contre  une  per- 
sonne que  je  nuis  persuadé  y  avoir  fait  ce  qu'il  a 
peu  ;  dan*  un  lieu  abandonné  un  temps  aux  An- 
Blûi»,  oo  ne  peut  quelquefois  pas  y  faire  davan- 
tage. M-  Piètre  vous  envoie  le  mémoire  de  ce 
que  >e  loi  ai  dit  qu'il  fit  partir  en  diligence  poor 
aller  à  Mardyek;  fal  créa  queeescroil  gagner  du 
ei  c'est  leujouN  une  despense  nécessaire 
à  faire  que  dei  mousquets,  des  outils  elduplnmb; 
pour  de  la  mecbeetdes  grenades, oo  n'en  peut  pat 
•voir  sans  ordre  de  la  cour.  Je  crois  qu'il  seroil 
nécessaire  que  M.  Jacquier  retint  cenl  ciuquante 
chevaux  à  In  frontière,  afin  que  cela  fost  presl  s'il 
faJIoit  se  mettre  ensemble  dans  les  places  d"Ar- 
ras  IWlhunret  l.a  Bassée ;  on  trooveroit  de*  che- 
vaux pour  du  cauoo.  avec  cette  disposition.  Je 
reviendrai  au  premier  bruit.  I.e*  ennemis  corn- 
BMdcent  à  se  séparer  beaucoup,  mai*  il  n'y  a  pas 
apparence  que  ce  soit  pour  entrer  tout  à  fait  eu 
it  d'hiver  ;  c'est  pourquoi  il  faut  assurément 
le  plat  de  traepe»  que  l'on  peut  a  la  frontière.  Il 
m'y  a  que  (infanterie,  qui  est  comme  réduite  a 
rien.  Si  sur  la  un  des  campagne*  on  la  souleuoit 
avec  quelque*  moyens,  elle  no  se  réduiroil  pas  en 
cet  estal-la;  et  ce  ne  sont  pas  des  chose»  où  on 
puisse  lemédicr  promptemeul.  qui  e*i  ce  que  l'on 
demande  toujours  à  la  cour.  Tout  ce  que  je  seau- 
rois,  c'est  de  donner  proroptemeot  ordre  àquelqucs 
régime»*  allô  qu'ils  envoyassent  aux  recrues, 
lesquelles. estant  dans  le  quartier  d'hiver  et  dans 
des  village*,  puurroient  se  maintenir.  Il  UllMll 
aussi  un  non  effet .  c'est  que  Mardyek  se  menant 
en  estai,  l'année  de»  ennemi*  ne  pourra  pins  l'at- 
taquer, quand  même  on  ne  seroil  pas  si  presl  à 
eslre  ni  campagne.  Je  suis  de  tout  monexrur, 
Monsieur  ,  voslre  ttés-huiuble  et  tre*-obéi**aut 

Car, 
■  Tl'BKMSK. 
Amiens ,  ce  ifc»  décembre  ICÔ7.  » 
Au  mime. 
oosieor,  il  y  a  M.  de  Cognac  qui  est  pri- 
r  à  Amiens,    qui  "lire,  en   lui  permettant 
I  retourner  de  delà,  de  faire  rendre  la  li- 
berté à  M.  de  Gadaigue  et  de  payer  de  delà  ta 
rançon  :  et  que  s'il  n'y  peut  pas  faire  consentir  du 
coslé  eu  il  va,  qu'il  »'en  viendra  se  remettre  eu 
prison.  Je  croy   que  c'est  une  chose  ou  il   n'y  a 
pas  de  difficulté .  cl  estant  parent  de  ma  femme, 
je  teroit  bien  aise  d'obtenir  cela  pour  lui.  Mon- 


tl      (        O       M.,    T.     III. 


sieur,  voslre  très  humble  cl  Ires-obéissant  servi- 
teur. 

•  Tl'*BI»*«. 

».  A  Amicu*  ,  ce  :£>  décembre  1657.  • 
.tu  même. 

a  Monsieur,  le  sieur  du  Fresnoy  m'a  montré  les 
OrxtrM  île  la  réforme ,  que  j'ai  aussi  appris  par  la 
lettre  qu'il  vous  a  plo  m'escrirc.  Jo  crois,  sauf 
voslre  meilleur  avis ,  qu'il  seroil  mieux  de  le*  ré- 
former dans  leurs  quartiers  d  hiver,  car  les  trou- 
pes estant  encore  en  delà  de  la  Somme,  il  s'en 
iroil  assurément  des  gens  du  coslé  des  ennemis. 
J'e«eris  aussi  une  leUn  conformée  celle-ci  a  Son 
nonce,  laquelle  j'envoie  par  le  même  cour- 
rier, et  je  lui  nuiiile  que  ,  comme  les  régimens 
Ji'  l'odvvitzel  tîDchepuirewMil  liiusalIcmaniU,  que 
je  crois  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que,  .Un- 
ie quartier  d'hiver  qu'il»  reroivenl  pour  quatre 
compagnies,  qu'ils  entretiennent  ce  qu'ils  pour- 
ront de  leurs  deux  autres  compagnie*;  Mf  6m 
François  se  peuvent  mettre  dan*  celle  compagnio 
réformée  du  Koy,  mais  de*  Allemands  il  faut 
qu  ils  n'eu  retournent  dans  leur  pays.  M.  le  ma- 
réchal de  La  Ferlé  n'eu  reforme  point,  ni  de  sou 
régiment  ni  de  Oignon ,  et  pourveu  qu'il  n'eu 
chu. te  pas  davantage  au  Roy,  je  crois  que  le  but 
n'est  pas  de  les  licenticr.  mai»  >\c  diminuer  la  dé- 
poOU,  Je  prétens  dans  mon  régiment  de  cavalle- 
rio  faire  subsister  le  puiorotnl  de  dis  compagnies; 
le  reste  le  mieux  que  je  pourrai,  que  je  crois 
eslre  la  chose  du  monde  la  moins  défendue.  J'ai 
vu  ,  dans  l'eslahlisscinciit  du  quartier  d'hiver  Im- 
primé, comme  le*  compagnies  d'infanterie  sont 
payées  a  vingt  hommes.  Il  vous  plaira  mander  aux 
iiilcndaus  que  si  le%  iv^iriiciu.  comme  Picardie  cl 
mon  régiment,  en  m- u  i ni  l  1  .nlagc  dans  le  quar- 
tier, que  l'on  ne  soit  pas  obligé  do  les  licenticr 
Je  vin-  u||i  g  t...  humblement  de  faire  co- 
snoislre  à  Son  l'.iiiiiience.  ainsi  que  je  l'ai  man- 
dé, que  Je  suis  fort  touché  de  voir  nommer  ces 
capitaines  AI.  Kocliep.iireet  Podwllr, qu'il  y  adix 
ans  qui  sont  avec  moi.  Si  J'avoîs  plus  de  bien  que 
je  n'ai,  je  n  en  «crois  pa*  embarrassé,  car  je  leur 
trouverait  moyen  de  se  retirer.  Je  viens  de  voir 
comme  le*  deux  ci  pi  la  in.  !  I;  'paire. qui  sont 
retranchés,  sonl  présrns  cl  ont  toujours  très- lu  m  i 
servi,  et  uu  de  Podwiu  :  car  |»ur  l'autre  compa- 
gnie, je  croi*  qu'elle  est  vacante.  Je  vous  avoue 
qu  il  me  semble  que  le  Koy,  ne  payant  pas  quel- 
que* compagnies,  doil  au  moin*  laisser  la  satis- 
faction au  eoronel  de  faire  comme  il  l'entend.* 

(San*  date,  1657.) 

161 

A  Son  Lminenet. 
■  ACosel ,  ce  m»r<iedi  22  nul  1658. 

•  J'ai  dit  à  M.  le  marquis  «le  Créqui  d'e*criro 
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par  U  voie  île  Bélhuoe ,  quoiqu'elle  soit  Lien  lon- 
gue. En  y  arrivant  avec  l'armée,  J'appris,  par  un 
■le  ce»  partis  qu'il  y  avoil  un  grand  corps  à  ùs- 
sel;  je  le  fi»  partir  ioconlinenl  avec  des  gens 
roroman'li '■>  4m  «arde»,  où  «toit  M.  le  comte  de 
làsjtdM  cl  le»  deux  compagnie*  de»  Suisses  qui 
sont  a  Saint-Venant.  Je  suivi»  après  avec  quel- 
que» troupe»,  croyant  qu'il  y  auroit  un  grand 
corps  i  Casse),  y  ayant  aussi  fait  avancer  M.  de 
Varcnne:  il  ne  s'y  trouva  que  le  régiment  de 
t.loccstre.  avec  quelque*  commande»  de  Mus- 
col,  qui  environ  trois  een»  homme», 
avec  l'infanterie  et  quelque»  officier*  qui  ont  6té 
conduit»  a  Béthiinc.  On  en  a  fnit  une  lisle  bien 
exacte.  Il  y  avoil  aussi  qun!i|ue  munition  de 
«lierre,  cl  comme  on  ne  peut  pas  surcharger  l'é- 
quipage, il  en  a  cité  envoyé  deux  nu  trois  mil- 
lier» de  poudre  a  Béihunc.  et  on  fera  prendra  le 
plomb  et  la  mèche  qui  retient  aux  soldats.  Les 
chemin»  sont  ci  rompu»  par  la  pluie,  qu'île»! 
impofftible  de  dire  de  quelle  manière  on  petit 
avancer  le  canon  ni  le»  pou  Ions,  ne  pouvant  pres- 
que pas  marcher.  Je  rroi*  que  l'ennemi  n'a  pas 
encore  guère»  de  gens  ensemble;  mai»  comme  le 
pays  c*t  petit,  le»  choses  changent  d'un  jour  a 
l'autre.  I.c  pays  entre  Herbue  et  Furnc  est  fort 
inondé.  Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  de  ma  mar- 
che, car  le  canon,  les  pontons,  le  h.i;.igc  ont  de- 
meuré dehors  cette  nuit  et  ne  sçaoroicul  pres- 
que marcher.  Je  croix  qu'il  y  a  présentement  fort 
peu  de  sens  sur  le  canal  de  Duukerquc  à  targue, 
mais  il  y  en  peut  inarcher  par  \  près  cl  Kurnes, 
de  quoi  je  n'avoi*  pas  de  nouvelle».  Ces  cinq 
derniers  jour*  de  ploie  ont  tout  gaslé.  et  aasen- 
réracnlsaus  cela  j'aurois  fait  une  diligence  de 
quoi  l'ennemi  auroit  receu  du  préjudice.  Je  las- 
cherai  de  marcher  aujourd'hui  dcCassel,  et  avan- 
cerai sur  le  chemin  d'ici  a  Berguc:  tout  le  pays 
d'autour  est  inondé,  et  il  n'y  reste  de  libre  que  le 
chemin  de  Berguo  à  Duukerquc,  et  une  hauteur 
qui  regarde  la  Flandre.  On  m'a  dit  a  Casscl  quo 
ce»  fort*  entre  Donkerque  cl  Bergue  ne  sont  point 
en  estât  ;  mais  je  scais  bien  que  le  canal  est  furt 
grand  et  le  parapet  fort  bon.  J'esrris  un  dupli- 
cata de  ceci  a  M.  de  Caslelnau,  par  des  soldats 
que  jenvoie  tout  droit  a  Barbonc. 

•  Tisixm.  • 

Au   même. 

«  Du  camp  de  Duukerquc ,  lo  27  maj  1688. 

»  Le  vice  admirai  d'Angleterre  a  eeté  icy  à  ce 
malin  et  a  emmené  des  ouvriers  avec  une  grande 
chaîne;  il  n'a  voit  point  de  palissades  :  j'ai  été 
obligé  de  prendre  le  peu  de  bois  que  nie»  gens 
avoieut  pris  dans  une  maison.  I.c*  urihauc*  ni  le» 
hesardres  ne  peuvent  pas  rester  sur  l'cstang  mm 
se  rompre.  Je  crois  que  de  bonnes  palisiadc».  si 
•m  en  porte  demain  an  matin  de  Mardytk  . 
que  l'eu  soutiendra  avec  des  graines,  pourront 
suffire.  Il  faudrait  aussi  de  petits  baslimcns  au- 
gtoi»,  dont  il»  ont  fort  peu. 


u  II  faut  une  extrême  quantité  d'avoine,  et  les 
premiers  jour*  que  Ion  en  manque  mettent  1rs 
chevaux  si  bas  qu'ils  M  •  p»< 

remettre;  co  qui  est  venu  "le  loin  ne  sufllt  fut 
pour  deux  régime»»  pour  deux  jours.  Jr 
bien  qu'il  est  difficile  d'en  avoir  pour  une  armé*. 
mai*  il  Ml  certain  que  l'ambassadeur  .1  A**V 
terre  a  pris  de*  mesures  trop  courtes  pour  les  pr>- 
mm'iiin.  et  que  1  ..si  ne  trouve  rien  à  acheter  dam 
toute  r.-ir/uéc  navale;  et  quand  on  est  eu  néces- 
sité, il  n'y  a  que  les  enosea  effectives  qui  servrot: 
il  n'a.  pas  seulement  do  charbon  que  l'on  achrie- 
.111  prix  de  l'or.  Il  faut  une  quantité  de  bs- 
cine»  qui  ne  se  pcai'  pas  dire,  et  de  planche» ri 
de  bois  propres  à  servir  aux  plateformes  et  an 
punis. 

s  Dans  l'équippago  d'artillerie  qui    est  veut 
avec  moi,  il  n'y  a  pas  d'officiers  p 
moindre  château ,  et  il  est  difficile  de  trouver  sa 
lieu  de  temps  pour  fournir  à  deux  bonne»  alti 
que».  Dan*  les  lieux  environnés  de  places  4r 
l'ennemi  comme  on  est ,   il   ne  faut  pu*  languir 
dans  les  attaque»,  car  les  accident  oc  sont  pu 
para  blés  comme  aux  sièges   qui  ne  se  font  p**i 
la  leste  l'ennemi. 

•  Il  faut  un  intendant,  ou  quelqu'un  qui  ea 
fasse  la  charge.  Je  n'ai  qu'où  seul  aide-de-cassf 
payé,  qui  est  Tissinl. 

»  Il  est    nécessaire   d'envoyer    en    diligent* 
beaucoup  d'outils;  il  n'y  a  presque  que  les  pèle» 
nécessaires.  J'envoierai   le  compte  île  ceux 
J'avois  portés  avec  moi ,  qui  se; 

>  Il  faut  encore  de  petites  pièces  pour  mettre 
à  la  cireonvallalion,  el  très  grand  nombre  ià 
grosses  pour  le  »ié«e.  Je  crois  que  Son  Emineare 
vint  bien  celui  de  Donkerque  romn.e  undesplti 
grands  et  des  plus  considérable*  qui  se  puisses» 
faire,  par  toutes  ces  circonstances,  el  ;>las 

difficile  que  celui  qui  a  esté  fait.  Je  la  >upc*»> 
très  humblement  de  ne  faire  compte  que  sur  1er 
choses  bien  effectives,  afin  que  les  chose*  pais- 
sent réussir  à  la  satisfaction  :<ar  ceci  se  d 
avec  abondance,  ayant  affaire  à  un  ennemi  h 
sant,  estant  environné  de  beaucoup  de  place*  Jr 
l'ennemi,  et  la  place  que  l'on  attaque  ayant  nnr 
grande  garnison.  Tool  ce  de  quoi  J'ai  parlées! 
nécessaire,  à  un  point  que  l'on  peut  sans  cela  re- 
cevoir fort  aisément  un  affront;  et  eu  on  lira 
comme  celui-ci,  ils  ne  sont  point  à  demi.  Il  fat- 
droit  que  l'on  fil  des  effort*  extraordinaires  d'An- 
gleterre; tout  le  quartier  des  n'occupe 
que  ce  que  falsoit  la  milice  deBoolinoia  à  l'antre 
siège,  et  encore  on  les  aide  avec  de  la  cavaliers». 
Il  bol  faite  estât  d'avoir  de  l'avoine  loos  le» 
jours  pour  sept  ou  nu  ici  mille  chevaux. 

»  Tnini  • 

Au    mt'mt. 

«  Ce  t  juin  nu  n 

s  Comme  on  ouvre  la   tranchée  à  ce  soir,  j'ai 
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•  !/•  |  M  malin  pour  nfr  le  lieu  le  plu»  propre, 
!  i'.i'.i  ;u,tneerde*  troupes  sur  le»  dune*, 
l'ennemi  a  lire  beaucoup  de  «non,  cl  ils  oui  U> 
m  iiKiueiil  plu*  de  vingt  pièces  qui  regardent  la 
face  que  l'on  attaque.  Je  supplie  1  i  ire  l.minence 
de  donner  le*  ordre*  nécessaires  afin  que  l 
nHioiM  ne  manquent  pnint.  et  principalement  les 
ikiuIcIs.  L'ambassadeur  d'Angleterre  m'a  dit  qu'il 
.1  renvoie  au»  dune-»  les  pièces  do  quaraule-liuil  ; 
je  lai  ai  dit  de  le«  redemander,  et  à  moins  d'a- 
voir une  sramlr  quantité  de  canon*,  ce  siège  icy 
lireroil  en  grande  longueur. 

les  ennemi*  ont  beaucoupde  travaux  avan- 
,  ei  M.   I  d«   llcide  menace  aussi 

dieu  son  terrain  qu'homme  do  monde.  Votre 
Emmenée  voit  bien  qu'il  faut  beaucoup  d'infante- 
rie et  de  munitions,  afin  que  l'on  «oit  rafraîchi  de 
troupes  en  temps;  de  sou  coslé  ou  fera  tout  ce 
que  l'on  pourra. 

•  Il  y  a  de»  compagnie*  de  gendarmes  passée» 
A  Bourdonne.  Je*  ri(M«  que  celle  de  Voire  l'rni- 
neoce  y  est,  et  on  me  mande  que  l'on  ne  trait 
ce  qu'c>i  devenu  M.  de  Courlin  cl  s'il  est  mort 
nu  rrisonnicr.  le»  ennemis  le»  ayaul  attaqué»  MH 

i-  prêt  île  llourboiioe.  Je  peu*e  qu'ils  n'ont 
perdu  pano uni- ,  M.  de  Srhombcrg  estant  avec 
■le  l'infanterie  i  sou  rencontre.  Le  régiment  de 
Monsotnerie  n'y  est  pas;  je  crois  que  le  meil- 
leur M-roil  de  le  faire  embarquer  à  Casins,  el 
l'envoyer  icy.  H  est  bien  nécessaire  de  faire  vevir 

i  M la  grandeur  de  ce  siège,  afin 

qu'il  4004e  à  envoyer  encore  de»  troupes. 

•  On  n'a  point   de  nouvelles  de»  boulets  de 

■  :  -  il-.  ionl  .1  la  rade. 
■  Je  redirai  encore  à  Voire  Emmenée,  cmnie 

mi  ciione  ire*  Importante,  qu'il  faut  charger 

dans  des  hesauches  le*  choses  nécessaires  pour 
ce  camp;  et  si  on  est  obligé  d'en  mettre  dans  île 
Brands  vaisseaux  .  il  faut  qu'ils  abordent  â  Mon- 
1*00  ou  les  fera  passer  au  CM 0. 
s  Je  supplie  très-humblement  Voire  Emiuence 
de  songer  a  ceci  comme  i  un  grand  siège,  lequel 
on  tachera  d'abréger  autant  que  l'on  pourra; 
mais  a  la  manière  dont  sont  faits  les  dehors  des 
ennemis .  ils  les  défendront  long-temps. 


.. 


a  Tl'SI.XttE.    * 


Au  mtmt. 


«  Moniteur,  comme  on  voyoil  bien  que,  par 
les  soin- ipif  \  ii.'n-  En ■ini'uee  .i\mt  prit,  r i.-n  ;is- 
•eoremcul  ne  devait  manquer  dans  le  camp  de- 
siége.  j'ai  dil  depuis  quelque  temps  à  M. 
Ij  Force  île  lui  en  mander  le*  nouvelle.,  11  .ivaul 
IKiiiit  eu  de  1 1  -.in  do  faire  «çavoir  autre  cImw  à 
Votre  Kinin.-nie.  Je  crois  que  quaud  celui  que 
M.  le  maréclul  de  l.a  Force  envoyé  el  l.a  Berge 
arriveront,  que  tous  aurez  *eu  par  Guise  la  prise 
de  la  plan  .  qui  e»toit  réduite,  quand  elle  s'est 
rendue,  a  la  dernière  extrémité-  Toute  l'armée, 

ni  an  siège  qu'à  la  tranchée,  a  travaillé  avec 


tonte  la  diligence  el  la  vigueur  que  l'on  sçauroit 
souhaiter;  el  quoique  la  nécessité  soi!  1res  itrande, 
on  n'a  pas  oui  dire  une  paroi  le  de  plainte.  Cou.  1 
Vota  Imminence  se  trouve  tout  proeMdlet,  en 
alleiidautdesçavoir  d'elle  ce  que  le  Roi  Veut  que 
l'on  CuM,  (anl  pour  la  garnison  de  la  pince  que 
pmr  l'emploi  de  l'année,  il  f.uil  présentement 
«lu.lque  temps  pour  raser  les  tranchées  el  la  cir- 
convallalion  el  raccommoder  le»  brèche*.  Je  crois 
que  le  eorps  de  M.  de  Conscrolle»  devait  venir 
Ire.  J'ai  envoyé  présentement  M.  île  Caslel- 
nau  avec  le  »ien  prendre  Kmcri,  qui  csl  un  fort 
bon  château  à  deux  lieues  d'ici.  J'oi  beaucoup  de 
joie  de  ce  que  je  pense  que  Votre  Emincuce 
aura  quelque  satisfaction  de  ce  que  les  choses  se 
sonl  passées  si  heureusement. 

»  Il  est  arrivé  un  malheur  au  Ouesnoy  :  fïuion- 
net  «'estant  sauvé  par  l'intelligence  de  quelque* 
gens  dont  il  y  en  a  de  pris;  «an*  la  difficulté,  de» 
escortes  je  l'eusse  fait  passer  en  France  :  estant 
bien  gardé  au  Ouesnoy,  Je  le  croyais  bien  en  seu- 
reté  pour  quelque  temps. 

»  On  a  eu  nouvelles  que  les  ennemi-  ,  nt  mar- 
ché vers  le  Castelcl;  ils  s'en  vont  se  remettre 
derrière  l'Escaut- On  dit  qu'à  l'aria  ou  n'a  tant 
parlé  contre  l'cnlrepriso  de  Laudrerics  :  toutes 
ahOM  ont  été  sialioudanlcs,  qu'il  n'y  a  eu  sujet 
de  douter  du  mcèg,  qusd  les  ennemis  ont  laissé 
mettre  l'armée  du  ltoi  autour  de  la  place  sans 
s'y  opposer.  Comme  on  a  emprunte  do  l'argent 
pour  les  dépenses,  je  ferai  faire  un  mémoire  hien 
exact  do  ce  que  l'on  doit ,  afin  qu'il  plaise  à  Vo- 
tre Emioence  faire  ordonner  le  payement.  Il  y  a 
quantité  de  personnes  qui  ont  très  bien  servi  Icy, 
dont  vous  6erei  informé  par  d'autres  commodités. 
Je  me  contenterai  de  continuer»  Voire  Eminence 
la  protestation  de  mes  service»  très-humbles ,  et 
l  i-surer  que  je  l'honore  avec  le  respect  que  je 
dois.  C'est,  Monsieur,  votre,  etc. 

I  Au  camp,  ce  H  juin. 

•  Tt  HKvxr.   > 

Au  tnrme. 

«A  Bergue.ce 8 juillet tft» 

lu-  Kmiuencc  seust  hier  par  M.  de  Mo- 
rel,  comme  je  û*  dire ,  suivant  qu'elle  avoil  trou- 
vé à  propos,  i  la  garnison  de  Hcrguc  que  l'on  no 
le»  recevroit  que  prisonniers  de  guerre,  ce  qu'ils 
acceptèrent  sur  le  soir;  je  les  ai  fait  partir  a  ce 
malin,  el  M.  Talon  lésa  menés  pour  le*  embar- 
quer à  Mardvek.  Il  y  a  cinq  régiroens  d  infanterie 
et  trois  compagnies  de  cavallerie;  il  ne  s'en  re- 
tourne à  l'armée  que  le  commandant  de  chaque 
régiment.  Comme  ils  virent  qu'ils  11  at oient  point 
a  autre  capitulation,  lou»  le*  soldais  rompirent 
leur»  armes,  el  même  il  s'en  jella  dans  le  marol 
Une,  no  d  s'y  esl  sauve  douze  ou  quinze 
i.-r*.  et  00  eo  reprit  quelques-uns,  et  laissé- 
ieul  entrer  qui  voulait  dan*  la  ville  sans  que 
j'eusse  rien  «igné    J'ai  couché  la  nuil  dans  la 
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ville  pour  exécuter  les  chose*  en  onlro.  Ct 
assez  Hidmta  plaea  .  et  hors  le  soutien  •■■ 
kerqoe ,  elle  m-  pourrait  m  soutenir  contre  nn 
Siège  BO  pca  ■      '     *>    fai' entrer  le  ré- 

i  d  infanterie  Je  ciérambani  i 
M  cet  estât -lé  jusqu'à  ce  que  Voslre  Kiui- 
HOC  m. in  I'-  M  •  j  -  «  ■  -  le  Hoyordnnnc  louchant 
celui  qui  y  commande. 

»  Il  y  a  près  «le  vingt  millier*  de  poudre  el 
d'autres  munition*  h  proportion .  t!ru\  pièeen  de 
vingt-quatre  un  peu  gastèe«.  cl  deux  couleuvrl- 
iinl  du  tout  île  grains.  Je  croyoïs  pouvoir 
dire  a  Voslre  ICniiin-ncc-  que  le»  iiiunilionnaircs 
disent   qui  Ml   p.t«  beaucoup    de  jour 

pour  la  fourniture  en  ce  pay*  ici  :  mai*  comme 
<ina  la  mer.  on  peut  y  remédier  promplomeiil. 
i.a  consommation  csi  grands  el  la  eanB*gn«nAMl 
pa*  avancée:  qnanri  nn  n'est  pas  en  ITI 
tombe  dans  de  grands  iuconvéniens,  H  «1  fiiul 
demeurer  tout  court.  Jr  eroil  qoeje  mamruvrc- 
ivlid,  et  de  là  peut-être  sur  leclicmiri 
d'Yprcs.  pour  voir  ni  l'ennemi  ne  quittera  pas 
Famé,  el  quell»  contenaure  il  fera  à  sa  te»te. 

>  J'airscritàM.Lorantpo  ir  avoir  des  mortiers 
pou  Line;  c'est  un  lieu  qui  ne  doit  pas  occuper 
t^.iiicoup  de  geai  a  l'assiéger,  et  un  ne  peut  y 
aller  que  sur  ooedigae. 

»  J'envoie  ce  gentilhomme  à  Voslre  Emineore, 
pat  '|iii  elle  me  fera  I  honneur  de  mander  ce 
,  'io  l'on  fasse  pour  Ber- 
i!ue,  el  elle  apprendra  de»  nouvelles  de  taaaotf  da 
Koy ,  el  elle  me  donnera  par  lui  se*  Ofdri 
faisant  I  honneur  de  m'eserire  ce  qu'elle  }agS  i 
louchant  la  marche. 

»  Tuai»*!.   » 


A  ir  mime. 


" 


.0  long  lempsqu'il  y  a  que  je  ne  me  su 
donné    lliiinneur  dc.inre  I   Voslre   Kminciirc, 
est  cause  que  j'ai  UM>    de  choses   à  lui  mander 
(mi!  d'un  coup.  Je  Inî  avois  Bandé  comme  l'atoll 

laissé  M.  de  Gaasioa  à  Delnaet  j  y  passai  la  ri- 
'■  ■  l.y*  el  marchai  avec  l'avant-gardc  jusques 
sur  l'Escaut .  vU-a-vis  d'un  château  nommé  i  ..i  li- 
vre, enlre  Gaad  el  Oudcnvcrdes  il  n'y  avoil  que 
li-  paysan»  do  l'aulro  eoslé  el  cinquante  che- 
vaux: il-  av  i  ni  eu  ordre  In  malin  d'asscml  1er 
heaoeoQp  le  payaaai  pour  fortifier  le  passage. 
Comme  les  hastcaox  n'e'lnicnt  point  arrivés 
assez  tost.et  que  l'on  eusl  nouvelle»  qu'il  y 
pari'i^-'il  île  la  cavallerie  de  l'autre  r. .-!>•.  |,, 
brigade  de  M.  «le  l'odwilz  passa  .à  ■âge;  il- 
•oarurenl  fort  avant  dans  le  pays  el  prirent  le 
•  l'un  régiment  qui  passoit.  J'eus  nouvel- 
les, le  malin  ,  comme  la  cavallerie  quiesloil  sous 
iliidenverdese-liid  retirée  ;  J>'  MH  -ai  I  Escaut  a»  ec 
peu  «le  troupes,  pensant  les  faire  rendre:  cela  en 
fus!  sur  le  point,  mais  a  l'a  fia  il*  ne  le  voulurent 
pas.  Mais  doutant  qu'ils  envoierolenl  quelque 
cavallerie  de  l'autre  eosté  de  l'eao  pour  entrer 
ns  la  ville,  j'envoiai  le  lieutenant-colonel   de 


Uni  lion,  qui  dcfllt  nn  régiment  de  cavallerie  qui 
voaloit  y  entrer  ;  un  de  dragons  passa  ,  qui  *e  jeta 
dans  la  villa.    J  en  approchai,   le   lendei 

balsara  .  •  i  oomnej'alloia  porte*  lésera- 
gonsdu  :  ni  \  illage.uiiqoarl  «t'Iieit < 

forent .  Iroia  i  ■ 

■iter.qui estaient  relui  ■!> 
île  llollae  et  Louis  l.eire-  M-  de  l'cquilliii  flllrè* 
bien  el  les  arresl  i  dam  II  rue  rJa  i  ill.me:  en  «aile 
de  quoi  M.  dileroières  les  suivit  avec  sa  cavalle- 
rie. el  prirenl  la  pluspart  île  cc- 
rtM-doCtiano  lli  i  :  Il  éousni  .  offli  iors,  I 
rie  étant  arrivée.  |ef8oavTir  la  ii '.trichée  le  soir, 
el  la  même  i  nié  cent  de 

dedans,  ils  demandèrent  à  capll  ■  rendi- 

reni  prisonniers  de  guerre-  Il  y  avoil  le  régiment 
de  la  Susc,  an  de  l'armée  d'Espagne  et  i 
dragons  qui  estoit  entré,  Ions  trois  fort  foibk*. 
ibilans  n'ont  pas  voulu  se  deffeinlre  et  «et 
esté  Ires-bien  traités;  la  ville  n'est  pas  bien  fort», 
mais  se  poerroil  bien  areommo  '  a  Ewi- 

nence  sçait  la  conséquence  de  la  plane  :  ma  pen- 
sée eslolt  de  laisser  peu  de  gens  dedans,  et  4| 
ne  m'en  pas  cskrigiier  jusqu'é  ce  que  j'eu 
ce  qui  me  pourri 
dre  des  mesures  plus  scurc-- 
ai  séjourné  qu'un  jour  et  y  ai  laissé  al.  de  Koehe- 
paire,  que  Je erokris  le  ploa  propre  quejeu««c 
il  avec   deux  compagnie*  de  Suisses,  le  régi- 
ment  de  Bretagne,  le  régiment  de  cavallerie  <lc 
Kochepaire  el  celui  de  Caitelnan,   Je  suis  per- 
suadé  qoe  personne  n'est  ri  capable  de  We 
avec  ce»  lut1  h     la  ijue  M.  de  Roclie|  lire,  et 
en  sera  très-bien  traité.  Quand  l'armée  y  a  esté, 
j'allai  louer  A  une  heure  el  demie  de  la.  le  l<«r 
le  l  Racial,  sur  le  chemin  de  Tournai,  H  en  par- 
ti* deux  heures  devant  le  jour  pour  venir  sur  la 
l.y»,  afin  de  voir  avec  l'armée  comme  Mi 
pouvoit accommoder,  ayant  I  >M.le 

maréchal  de  Li  Ferlé  pour  faire  teste  à  Tournai. 
J'aîmois  miens  voir  quel  eslablii  •  pnu- 

VOil  [iretidre  que  île  courir  ver»  llruxclles,  ué  je 
nedoule  pu  qoe  l'aspi  uvanle  i 
avec  raison  :  car  il  estoit  fort  aisé  d'y  aller  avec 
l'armée,  ct  je  crois  aussi  de  la  prendre,  l"<  I 
n'y  avant  peu  jelter  personne  à  rause 
devant  lui.   Comme  j'arrivois   auprès    de  I 
avec  quelques    réfiimens  de   l'avant-garde,  j'ap- 
pris que  M.  le  prince  de  Ligne,  avec  son  corps, 
estoit  à  deux  heures  de    là  :   je    fis  prompleinent 
débander  le  pea  de  gens  qu'il  j  ivoil  à  la  leste 
pour  les  engager,  oè  II  se  trouva  quelque*  offi- 
ciers qui  venaient  au  logement .  el  le  Trérc  de  M. 
Colberl  y  fut  pris ,  ayant  pou- ••■  f.iri  rigoareata* 
ment.  .M. de  Cadaignc  el  il.  d  Uuraierrs  marché- 
renl  avec  les  premiers  eteadrona  an  grand  «alcp. 
I.erégimenidu  comte  de  Trie  MOleneU  i  es  déban- 
des de  cavallerie  et  estoit  A  la  leste  île  tout  ;  el  ce 
qui  estoit  devant  lui  ayant  e*lé  repouvsé  ,  il  alla 
à  la  charge  par  un  ch*min  oiroil  contre  le 
ment  de  Souvigui,  dont  le  maislre-de-camp  lu 
reçut  très-bien  ;  mais  néanlmolns  son  régiment 
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fui  rompu,  el  le  comte  do  Trie  blessé  de  deux 
coups  de  pistolet  aux  deux  jambes  el  md  cheval 
de  six,  lie  quilUnl  poinl  Ih  leste  du  régiment; 
Souvigni  fol  pris  par  le  comte  de  Trie,  ayant  es- 
té blessé  de  trni»  coups,  dont  l.apaluc,  capitaine 
reformé  au  régiment  de  la  Heine,  lui  en  donna  uu 
qui  lai  causale  bras,  qu'il  lui  faudra  couper, 
*'il  n'en  mcurl.  Je  mil  que  Voslre  Emineare  a 
ool  parler  de  '  qui  est  asseuréraent  un 

des  plus  estimés  qui  serve  en  Flandre ,  de  quel- 
que nation  qoan  mM<  'j  unique  l'«nn ni  Mal  sept 
régi  mon  s  d'infanterie  pnsié*  dan*  les  liaiea,  et 
bien  deux  cens  rliev.mx  des  meilleures  troupes 
de  Flandre.  U  eavallorie  de  l'avant-aarde  les 
emporta,  el  M.  dliuniiereelM.de  fiadaigue  y 
firent  aussi  bien  qu'il  se  peut,  M.  de  Gcnsiu  y  a 
hini  faict,  el  M.  de  RencI ,  avec  ses  ré- 
sinions de  la  Reine,  ie  sien  el  Créqui  :  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  s'y  peut  r.en  voir  de  pins  vigoureux 
que  ce  que  l'on  y  a  fait;  el  quoique  ce  soit  mon 
neveu .  je  ne  feindrai  point  de  dire  à  Voftre  Emi- 
nence  que  le  comte  de  Trie  s'y  est  fort  signalé, 
et  Souvicni  m'a  dit  qu'il  n'a  jamais  veu  un  ptM 
brave  homme- 

■  La  déroule  commençant ,  on  les  a  suivi»  plus 
de  trois  lieue»:  toute  l'infanterie  a  «»»lé  pri»e 
ou  s'est  jetée  dans  les  haie»  :  Ht  avnienl  tous  leur* 
bagage»  et  soixante  ou  quatre-vingts  chariots  de 
Vivres:  il  ya  Irossranile  quantité  d'officier*  pri.». 
Ijt  frère  de  M.  Colbert  fut  reléché,  et  ou  m'a  as- 
suré que  ce  qu'il  avoit  dit  aux  ennemis,  qu'il  n'y 
avoit  que  quatre  cens  chevaux  des  nostres,  c'est 
ce  qui  a  esté  eaux»  qu'ils  oot  attendu  sans  se  re- 
tirer. M.  de  Chalais  se  signale  toujours  dan*  tou- 
tes les  K&MMM*  il  y  a  eu  quelques  officier*  de* 
oestres  blessés  de  celte  première  charge,  où  on  fut 
repoussé,  deux  foi-.  I.e  prince  de  Ligne  s'est  sauvé 
avec  grande  peine;  les  simballes  sont  prises  et 
tant  ses  gens,  et  n'y  avoit  des  troupes  de  M.  !r 
prinee  que  le  régiment  de  Rochefort ,  dout  tous 
les  officiers  sont  pris:  le  comte  de  Beulin  cl  Cas- 
car,  deux  o.ronels  d'infanterie,  sont  pris,  el  aussi 
bien  pour  ceux  là  que  pour  les  autre*  précédait*, 
comme  ou  est  au  milieu  do  la  Flandre  ci  que  l'on 
ne  «rail  où  le*  laisser,  il  n'est  pas  croyable  com- 
bien il  s'en  perd,  cl  je  suis  obligé  d'en  laisser  aller 
sur  four  parollc. 

n  Comme  j'ai  seeu  qu'Ypre»  esloil  entièrement 
dégarni,  je"  m  Vu  suis  approché:  et  ayant  envoie 
M.  ifo  l'odwitz  devant,  de»  Initiant  mémo  i|iir 
M. le  prince  de  UgM  avoii  esté  hallu  .  il  a  défiait 
un  régiment  do  dragon*  qui  vouli.it  y  entrer.  Je 
*ui*  a»scuré  que  si  ou  avoit  peu  assembler  lou» 
•onnicr»,  il  yenauroiteu  comme  a  une  ba- 
taille. Ce  que  je  m'approche  d'Yprr»  e*l  sans  au- 
i  itcment.  sinon  que  n'y  entrant  personne, 
le»  bourgeois  pourroienl  aisément  s'espouvauler, 

et  aae  si  eranile  espouv anle  des  ennemi  »  me 

Ml  peut  eslremoicn  de  conserver  dans  ce  temps 
là  Venin  et  (Judenverde;  el  comme  ce  sont  chose* 
où  on  ne  va  que  par  le*  rencoalres  «le   chaque 
jour,  il  n'y  a  rien  de  si  incertain.  J'envoie  le  che- 


valier de  Clerville,  qui  passe  par  Saint-Venant, 
afin  de  me  foire  promptenieut  liatter  le  corp, 
qu'atoll  M.  de  Chu-cnborg ,  à  qui  j'en  es  <  i  i  - .  afin 
qu'il  vint  se  loger  à  Mcnin,  qui  est  un  lieu  qu'il 
faut  absolument  garder  pour  la  communication 
d'Uudenvcrde,  où  ou  trouvera  assez  de  vivras; 
mais  il  y  manque  de  munition.  Je  crois  que  quand 
l'affaire  d  \  près  ne  réussiroit  pas,  qu'aver  ! 
:  llotllMI  lien  niellant  beaucoup  do  muiiitinn 
et  beaucoup  de  troupes  dans  .Menin  el  dans  On- 
'leiiverde,  que  l'on  consorveroit  ce»  hcu\-l:i. 
Voslre  Einincnce  sçait  1res- bien  quelle  M  Ni 
la  conséquence.  Comme  j'ai  secu  que  M.  de 
ri.ii-eiiberg  n'est  engagé  i  rien,  enta  fait  que 
i  rie  de  celte  infanterie  ici ,  car  si  cela  csloit , 
on  M  l"  nrr.iii  pu  songer  aux  mène 

»  J'csens  ceci  à  Voslre  Eminence  ,  arrivant 
auprès  d'Vpres,  et  n'y  trouvant  nul  fbarafe  et 
voiaul  cent  Inconvéuicns  qui  peuvent  arriver  ù 
ces  places  avancée»),  i  moins  qu'elles  m»  soient 
promtcmenl  renforcées.  Je  sçai  au*»i  très-bien 
que  les  ennemi*  sont  fort  faibles  cl  fort  ahbattus. 
Hou  Juan  est  allô  à  Bruxelles;  M-  le  priai»  Ml 
a  Tournai;  on  a  trouvé  au  secrétaire  de  M.  le 
prince  de  Liane  les  lettres  qu'il  MCrivoil  a  toutes 
heure*  a  su.»  MialM»  Les  ennemi*  avoieul  en- 
voie leurs  bagages  suus  Voloucieiine*. 

»  Tcaicvva. 
»  Au  camp .  ce  13  septembre  165-S.  » 

JiWm. 

■  Depuis  que  je  me  suis  donné  l'honneur  d'ei- 
crire  à  Voslre  Eminence  par  ie  chevalier  de  Cler- 
ville ,  je  suis  demeuré  au  loin  d'Ypres  et  ai  fait 
travailler  à  me  fermer,  avec  le  peu  d'outils  que 
l'ou  pool  porter  à  la  compagne.  Jusques  ici  il  n'y 
est  entré  personne,  et  dès  que  les  outils  m'arri- 
veronl,  ou  par  Saint-Venant  ou  par  l'urne»,  je 
ferai  ouvrir  la  tranchée.  Je  verrai  aussi  quelle 
munition  M.  Talon  me  fora  venir  de  Gravelinee 
el  Calai*.  J'ai  lire  six  millier*  de  poudre  de  Dlx- 
mude- 

»  Je  recou*  hier  une  lettre  de  Duukcrque . 
par  laquelle  on  me  mandoil  que  monsieur  le 
proleeteur  estoil  mort.  J'en  dis  le  premier  la  nou- 
velle a  M.  Morgan,  dont  le  fils  aîné  avoit  Mtt 
déclaré  protecteur;  il  a  pensé  a  ses  coroncl* ,  cl 
il  n'y  aura  pour  cela  nul  bruict  parmi  eux  ,  et  je 
crois  qu'ils  setien. !('■!. i  parmi  eux  aux  plus,1 
des8lîairc-  d'  iljUlllllW.  souhaitant  fort  que  le» 
chose*  ilemeurciil  enlre  les  mains  du  fil*  du 
protecteur.  J'ai  envoie  un  homme  de  créance  a 
M.  l'aiolia-sailcur  il  Angleterre,  qui  n'est  pas  en- 
core de  retour. 

M.  le  maréchal  dcChu«t»mborgarriva  hicraver 
la  eavallerie  qui  avoit  c*lé  a  Saint  Venant,  el 
quin/x»  cens  homme*  de  la  place,  en  comptai. i 
deux  cru*  de  Itapaume-  M  s'avancera  avec  cela 
et  un  corps  que  j'y  ai  déjà  à  Menin, afin  «le  «««te- 
nir ce  poste-là  el  empêcher  que  l'ennemi  n'aille 
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Ondcnvcrde.  J'avois  déjl  M-  de  .Schoinberg  à 
IvnÎD  pour  cela,  et  un  corps  a  'érable 

i  un  !,  km  i  !i-    Il  n'y   a  \,m  plaisir  à  »e  Daller, 
l'on  prro«l  Sjii>K  m  natalcnanl 
oaaveide,  |c  >ui*  asseuxé  que  Votre  EmineBcc 
trouvera  pn»  cela  mal.  Un  secours  dans  Y  près 
ou  unr  entreprise  sur  le»  autre»  places  change- 

Kt  cela. 
»  Sar  la  mort  Je  M.  le  prutecleur.  Voslre  Erai- 
leferi  l'honneur  de  ni  entretenir  s'il  y  a 
•Qln  li'i»  i  |. rendre  que  celui  dans  lequel  je 
i;  bien  qu'elle  eut,  qui  est  d'être  bien  aise  que 
la  |Klis»Juce  .  en  Angleterre,  demeure  entre  le» 
mains  de  ceux  qu'elle  croira  eslre  le  moins  bien 
avec  les  Espagnol*.  Je  ne  toi»  pas  ce  que  les  Es- 
pacnolspeuveol (aire  «ion maintien!  (lodenverde; 
on  dit  toujours  ce»  choses-là,  mai»,  a  mou  avis,  ce 
ne  pcul  pas  avoir  élé  avec  loi  de  raison  qui 
octle  heure.  Je  ne  doule  pas  que  In  mnrl  de 
I.  le  protecteur  ne  leur  donne  de  graldej  espé- 
mees;  nui»  elle  vient  quand  leurs  affaires  sont 

•  IlplairaàY'oslrcF.minenccenvoierdcl'nrsrnt, 
HM  je  lui  ni  mandé,  il  n'y  a  point  <!r 
litionsduloutàMcninct  Irès-peuà  OoA Mm  rdftj 
le  temps  peut  devenir  mauvais ,  et  en  Flandre  il 
n'y  a  point  de  remède  contre  cela.  Je  ne  doute 
pas  que  Y'oslrc  Eminciicc  ne  le*  prévienne  par  les 
ordres  d'envoyer  proiulcmrn!  de»  munitions.  On 
j  f;i 1 1  même  av  peine  deux   cens  pri- 

sonniers a  Dixraude  ;  on  en  a  laissé  à  Oudcnverde, 
et  comme  on  les  a  pris  fort  avaul  dans  la  Flan- 
dre, et  que  ce  sont  des  .  .  .,  à  moins  de  les  en- 
iliaiMier  on  ne  pouvoit  pas  le»  iiihit;  H0  régl- 
men»  ne  peuvent  pas  mi  remettre  de  celte  cam- 
pagne. 

»  Je  crois  avoir  mandé  àVosfrc  Emm< hit  que 
le  prince  île  LlgMHl  dans  Yprc*,cl  Druol,  qni 
est  un  très-bon  officier  ;  il  y  a  plus  de  lrui>  cens 
chevaux,  cl  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  plus  de 
trois  cens  hommes  de  vieille  infanterie,  mais 
beaucoup  de  bourgeois  et  de  la  milice.  J'espère 
que  M.  Talon  me  fera  venir  du  canon  ;  je  u'aique 
quatre  pièces  de  vingt-quatre  avec  des  munitions 
pour  la  campasne:  il  y  a  crandc  difficulté  d'en 
aire  venir  par  Saiul-Vennul. 

»  Ce  18  septembre  1658. 

»  Tunis».  » 

A  Uaniitur  l*  Teltirr. 

i  Monsieur,  il  y  nuroil  bien  des  relation»  i 
faire  de  tout  ce  que  par  bonheur  il  se  rencontre 
que  l'ou  fait  en  ce  pays.  J'envoie  le  sieur  de  Ma- 
daillon  trouver  SI.  le  cardinal, afin  qu'il  lui  plaise 
informer  Sa  Majesté  comme  Yprcs  vient  de  de- 
mander à  capituler.  M.  d  (lumières a  escril.il  va 
quelques  jour»,  A  Son  Eminence  pour  le  gouvir 
neinent  ;  je  lui  eu  parle  d'une  façon  pour  lui  faire 
i  niPM-lre  qu'il  ne  sçatiroil  pas  m'obliger  plus 
sensiblement  que  de  lui  faire  celle  grâce  de  le  lui 
i  i"  nier  auprès  de  B*.  Majesté.  Je  vous  supplie 


Irès-humbleroent  de  vouloir  bien  lui  een 
m'a  semblé  que  M.  le  cardinal  est  tout  i  (ail  I 
persuadé  de  lui.  Je  ne  vous  fais  que  ce 
Italie  pour  cria  ,  cl  je  vous  «upplir  île  me  conti- 
nuer l'honneur  -si.  Monsieur. 
vaslro  Irès-bumble ,  elc. 

>  Tcmmac 

»  Au  camp  devant   Yprr*.  M    2\    scptemLir 

leva. . 

VapitulaUo*  faiele  à  la  tfduelion  de  .' 
tTYprtt,  du  '26  ufUmttrt  1658,  srswt  h* 
dt  la  ville. 
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«  Article*  accordés  '  mw.fi 

de  l'armée  du  Koy  nu 

»  I.    Premièreaicnt  ,   que    dîna 
■r Yprcs  et  diocèse  d'Yprei  sera  i  i 
a. I mise  Cl  exercée  la  religion  catholique, 
liqne  cl  romaine  itre  les  geirs  de 

i  qu'au  même  effet  ne  sera  commis  en  1er  Ile 
ville  au  emeur  que  de  la  mesrac  re 

suhject  ile'Sa  Majesté  Irès-chn  Bl  sari» 

qu'on  puivsc  I  r  .i  n  ■>  p<:  r  !■  -t  .miiins  de»  manans  dr 
ladite  ville  en  la  subjeetion  d'autre  supérieur  qui 
oe  soit  dt  Mile  reJigi 

»  -2.  Qoe  le»  image»  miraculeuses  de  Noslre- 
l'amc.  relique»,  reliquaires,  vases  sacrés,  do- 
ches.  tant  celle*  de  la  ville  que 
réfugier  et   autre 

concernant    le    service   divin   nu    public   que  II 
décoration    des  église*  eslanl  en  cette  v 
diocèse,  ne  seront  transportés  aille.  > 
que  ce  soil  :  ainsi  demeureront  à  eeuv  à 
appartiennent,  le  tout  sans  charge  d'aucune  ré- 
dcmplimi  : 

:>.  Que  lévèque,  doyen  el  chanoines  de  l'église 
cathédrale,  leurs  suppesl»,  abbés,  prévosl»,  »!■- 

.  religieux  .religieuses,  a 
ries  el  luule»  aulres   personnes  eeeléjiasliqae». 
églises,  hôpitaux,  pauvre*  eseoles,  tables  c 
des  pauvres,  inouls-de-piélé  et  taules  autres  foc- 
dnfioiis  pieuses,  de  quel  estât,  condition  . 
qu'ils  puissenl  êlre.  lani  de  la  ville  que  -lu  diocèse, 
demeiircronl  <•(  seroul  maintenus  en  leur? 
lés,  honneurs,  privilèges,  qualités  seigneuriale*, 
juridictions  .  ordres,  i 

exemptions,  fonctions  el  collai ii  suites, 

prébendes,  1  lueleouque»,  sans 

autre  charge  qu'auparavant  :  le  mesmo  sera  ob- 
servé ao  regard  de  leurs  successeur*,  el  m 
(réduira  de  droit  de  régale  ou  aulre  jusqu'à  pré- 
sent DOB  prati.i 

•■  \.  Il  sera  liLre  audit  évesque  d'aller  par  tout 
Mti  diocèse  pour  faire  se»  »  -  fonc- 

tions épiscopates,  et  à  telle  fia  eMisir  lieu  di   !• 
meure   an  telle  ville  ou  bourgade  de  son  diocèse 
qu'il  trouvera  convenir: 

»  5.  Seront  aussi  letdils  ec  [uestnaïntc- 

nus  en  possession  de  tous  leur»  biens,  snie.nl  meu- 
bles ou  immeuble»,  rente»,  actions  el  crédits,  en- 
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Mb,  ur  et  argent  roonoové  et  oun  mouu  lyl  . 
de 'permission  oubtllon ,  onselgnemensct  papiers, 
et  toute»  autres  choses  à  eux  appartenant,  sans 
aucune  exception ,  selon  qu'ils  en  ont  jouy  au- 
paravant; 

■  6.  D«  mémo  Ions  les  bourçeois  et  b 

de  la  ville,  ri  lc«  réfusié*  cl  enfermé,  en  icelle. 
cedcaiasiiqu<  !  ers,  de  quel  estât  ou 

il  ion  qa  ils  puissent  être,  y  comprins  les 
bsens  ou  réfugié*  ailleurs ,  retiendront  parcillc- 
enl  la  paisible  propriété  ri  jouissance  de  tous 
leur»  meubles,  bague,  joyaux ,  vaisselle,  nr  et 
argent  monnoyé  cl  nnn  monnoyé,  tout  estain, 
arec  b>u*  autres  ustensiles,  note  exceptes, 
trouvée  en  leur»  maison*  ou  ailleurs,  el  généra- 
lement de  tous  leurs  biens,   meubles  (-l   immeu- 
ble*,  de  quelle  qualité  et  condition  ils  n 
eslrc.  IBM  que  lëtdiU  habitans  ou  réfugié»  puis- 
«•ni  e«lre  rechargé*,  touchant  lavs<lils  meuble»,  ou 
inquiété»  par  Ifs  sens  de  la  guerre,  ni  aussi  les 
meubles  illec  réfugié'*  qui  suit  roui  librement  aux 
propriétaires,  cl  cela  sans  aucune  rrciniiui.vs.iiice 
oa  rédemption  à  qui  que  ce  soit; 

•  7.  Entreront  aussi  lesdit*  ecclésiastiques,  lis- 
ions el  absens.  en  la  possession  et  juin-     n  .■ 

entière  de  tous  leurs  biens,  quels  qu'ils  sojent, 
qui,  a  cause  de  cette  guerre , poorraleal  noir 
esti confisqués  ou  annotés,  ensemble  des  arrérages 
qui  n'auront  esté  reçus,  nonobstant  que  le  Roy 
en  aurott  disposé  ou  fait  rnercede  ou  récompense 
à  autres  personnes,  soit  pour  la  propriété,  soit 
pour  le  retenu  annuel .  el  cela  en  vertu  du  pré- 
sent irnicté. sans  qu'il  »oittu>nin  acctefltool  d  I  ■ 
i:itre  acte  ou  provision.  Kl  comme  il  pour- 
roit  armer  qu'on  rcii.-nnlroroit  qurlqurdifiieuilé 
de  rentrer  en  la  jouissance  des  biens  conli  iqoèj 
nu  annotés, Sa  Majrsléscra  lré*-humh!rnicni  -  «  i  j  • 
ptiée  de  faire  dépêcher  Ici  Ire*  particulières  vers 
lceeccopaiBS.eeniii.ril  a  esté  f;iit  rn  l'an  ifi-Mt; 

•  8.  Sera  pourveu  aux  abbayes .  |  lélaturc*  el 
autres  cloislres  cldignités  de  la  ville  eldu  diocèse 
comme  ci-dev.ini ,  et  eusuilte  de  la  bulle  d  'érrr- 

I  évêchéd'Ypres,  ladoyennie  venant  à  vac- 
q«er.  sera  a  l'élection  dudil  chapitre  calhédral, 
s'il  en  a  le  droit  1 

■  V.  Tous  les  cloislres  et  monastères ,  tant 
d'hommes  que  de  filles,  ne  seront  contraints  de 
changer  en  aucune  façon  de  régime .  ain«  demeu- 
reront sujets  aux  mêmes  supérieurs  etOMM  ■> 
présent,  el  ne  |>ourronl  1rs  religieux  et  religieu- 
ses, sans  l'autorité  de  leurs  supérieurs  de  celle 

■cède  Flandre,  eslre  lires  de  leurs  cloislres 
i-n  France  ou  ailleurs,  pour  admettre 
des  leliaugn  -  en  leur  place  au  couvent  ; 

»  10.  Ne  seront  aussi  les  ecclésiastiques  moles- 
té» i  cause  du  serment  aux  charges  quelconques 
qui  n'ont  esté  pratiquées  du  temps  qu  ils  cstoîctil 
suject»  au  Koy  catholique; 

•  II.  1-e»  bourgeois  el  habitée)  de  la  ville  el 
les  réfugiés  en  iccilo ,  de  quelle  condition  et  qua- 
lité qu'il»  soyent,  ne  pourront  rslre  forcés  i  por- 
ter lea  armes  contre  leur  volonté,  ni  envoyés  eu 


<<  ! m  !■  DM  pour  esclaves ,  aint  ponr  Hjebi 

du  Koy,  avec  la  mesme  qu'ils  ont  eue  auparavant 
sous  le  Roy  catholique  ; 

»  12.  Seront  observés,  selon  leur  forme  et  le* 
neur.l  -.  un  ir.laU  faits  respectivement  parceux 
do  chapitre  et  de  la  cour  épiscopale  avec  ladite 
ville,  en  date  du  premier  juin  mil  cinq  cens  vingt  - 
JJCei  el  du  ... 

>  13,  Oue  lévesquc  et  ceux  du  chapitre  calhé- 
dral. et  tous  aulrc-s  ecclésiasliqiies  habitans  delà 
ftBfl  d'ipres  ri  .cur*  maison»,  srrunl  .'«  loujoui ■■ 
libres  el  exempt*  de  logement  île»  soldats  et  con- 
tribution pour  l'entretien  d'iceux ,  aussi  dur, mi 
leur  absence  el  vacation,  cnsuiiir  de  ce  qu'il  a 
esté  accordé  par  le  Koy  pour  la  maison  duditéves- 
qoe,  en  date  du  11  décembre  lli  18.  Bt  à  cet  eflet, 
lettre»  de  sauvegarde  BSrOBl  pré.-rnicmcnl  ex- 
pédiée* pour  entre  attachées  a  leurs  portes,  afin 
que  pcrsuiiiie  n'eu  prétende  caate  d*ignaraeeO, 
comme  il  a  esté  fait  audit  au  IGiX.  maiiilenarit 
leadill  ercli--i.islii|ur-.  à  Imij'iurs  libre*  cl  exempts 

de  guet  et  garde,  el  leurs  vimlirr»,  débitant  leur 
ri!  en  leur  cave,  jouiront  en  tout  ce  que  dessus 
de  la  mesuie  fraucli: 

•  H.  I.esdils  eii-lési,isiii|ue*  seront  exempt*, 
comme  dit  cet,  de  tous  logemeoe  de*  soldat»,  et  a 
l'égard  du  l<iucfiienl  rit-  cour,  il*  jouiront  de  leurs 

priVilégee  à  l'edVaoir  eomme  ils  en  Joetaeienl 

lorsque  ladite  ville  cstoil  eu  l'obéissance  de  Roy 
catholique: 

■  IS,  El  quant  aux  supposts  de  ladite  cour  épis 
copale,  ils  ne  seront  logeables  ou  taxables  plus 
.ix .i n I  <;uc  ceux  du  BBglBtrai  de  ladite  ville: 

»  lot,  Que  les  article*  accordé»  aux  bourgeois 
habitans  d'Yprcs  ou  y  réfugiés,  louchant  la  li- 
berté de  demeurer  sous  la  juridiction  du  Roy,  ou 

de  si-n  retirer  eu  dedans  le  Ictom  de  4eu  ans 

et  de  disposer  de  leur*  biens  et  autres  pninls  ac- 
cordés, faisant  ou  (cudatil  eu  faveur  ou  privilège 
dei  bourgeois- ou  haliilans  de  la  ville  d'Yprcs, 
lOel  pareillement  accordé»  auxdits  ecclésiasti- 
ques. 

»  Son  Altesse  a  promis  et  promet ,  nu  nom  de 
S.»  Majesté  très-cbrélienne ,  de  faire  observer  cl 
maintenir  tout  ce  que  dessus  ponctuellement  el 
in  lul.iblcnicul. 

n  Te  si  \m. 

I  I'.t  cacheté  de  son  cachet  en  ure  rouge.) 
s  El  plus  bas: 

•  Par  Son  Altesse. 

»  Du  Hoa. 

■  Faicl  au  camp  devant  Ypre»,  le  &">  septem- 
bre I0Ô8.  » 

A  Moiuirui  U  1>tt(,r. 

■  Au  rsnipU'Ypres.  ce  -27  >r|iienilir«  I0S8. 

u  Monsieur ,  j'envoyc  ce  capilainc  de  mon  ré- 
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K.ioeol  d'infanterie,  qui  s'appelle  Peirin.  |>our  . 
|n>rlcr  la  capitulation  iï\  près.  Il  y  a  pfèl  «le  i 
septnniuc*  qoc  je  n'ai   pelai   Mata  de  lettres  do 
Son  Kminrnce.   Il  y  avoit  dan»  la  place  pies  dp 
-I ut-  j'-  ne  pensoit;  cela  montait  à  hall 
.'cpied,  dool  --nri  cens  estaient  de 
nouvelles  levées,  cl  bien  cinuscens  dm  u.  1  I 
rata  fait  quelque  feu  de  ligne  autour  «le  la  p 
cl  Je  mande  u  il.  le  cardinal  qu'outre  deux  p 
escus  que  M.  Il  Mol  Ve- 

nant, m'avoil  preri  g  a  dépensé  que  |ieu 

de  chose ,  dont  je  n'ai  pas  encore  le  compte-  Pour 
des  munitions  de  guerre,  il  n'y  a  clé  employé  que 
«il  milliers  de  poudre,  oulre  ce  que  j'avois  à  la 
i  an  pagOC.  La  ville  a  tenu  cinq  jour»,  de  liai 

jverlr  cl  ou  a  perdu  a»***  de  sen»  ;  il  y  a  bcau- 
i|   de  malades,  ayant  laissé  di 

arda  et  Mentai  j-.-  n'aroti  pas  cinq  atlDe 

mes  de  pied  eu  tout.  La  rircuiivallalKin  est  bien 
oui  grande  que  celle  d'Arras.  Je  croi»  que  met- 
int  des  hommes  cl  daa  munitions  dans  Ouden- 
Bfda,  qu'il  se  maint  emlia  lïuvrr:  il  faut  en 
Flandre  que  les  places  le  fassent  d'elles-mêmes- 
On  y  travaille  fort,  mais  comme  celle  place  est 
du  plus  de  conséquence  qu'aucune  que  le  Kcy  ait 
jamais  tenue  en  Flandre  ,  il  Caudroit  de  surplus, 
pour  y  faire  travailler,  qae  les  peuples  j 
sent  de  l'abondance.  La  conservation  de  ce  lieu- 
la  doil,  a  mon  advis,  faire  une  révolution  en  Flan- 
dre. On  me  mande  que  M.  de  Mesme  a  eu  ordre 
de  se  retirer  d'Ignoi  ;  j'en  snis  bien  ma  m  ;  vu  - 
savez  qu'il  a  eu  la  bonlé  de  prendre  cognoissance 
des  affaires  de  noslre  maison.  On  dit  que  vous 
venei  à  Compiègne  et  a  Amiens,  et  je  vous  de- 
mande la  continuation  de  l'honneur  de  vostre sou- 
venir, et  que  vous  me  croiez,  Monsieur,  voslre 
tto-lramulc .  etc. 
»  Tl  BKVMr..  • 
i 
M 


tpitulallon  ticrortttt  eut  gent  dr  juerre  t»rtanl 
dt  la  tille  é'  Yprtt. 
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«  1™.  Premièrement  ,  qu'ils  sortiront  jeudy 
ngl  sii  de  septembre,  i  sept  BONI  du  nuiui . 
ixi  .min  -  ol  bagages,  enseignes  déployées,  mè- 
che» allumées  a  deux  bouts,  tambours  baltans. 
haie  en  bouche,  deux  pièces  de  canon  .i  leur  choix. 
BTMdM  m  iiiiimis  pour  tirer  chacun  douiecoups 
al  les  chevaux  nécessaires  pour  le»  tirer; 

i  -'.  Ou'ils  seront  conduits  par  le  chemin  le 
|.ln-  court,  eu  toute  assurance,  jusqu'à  la  ville  do 

Coortrayi 

•  3.  Que  pour  commeucer  leur*  bagages  Si  dt 
i  igtai  utrat  peraranai  qui  voudront  sortir  de  la 
ville  avec  eux.  laai  Nffi  ni  fournis  cent  chariots; 
,  i  lu.-  Bal I  OfBclen  ny  soldats,  de  quelle  in- 
lion  que  ce  soil.ayanl  servi  le  parti  contraire. 
mm  pourront  cslrc  retenus  ni  inquiétés,  sous  quel 
vie  que  ce  puisse  cslrc; 
nue  les  prisonniers  de  part  ri  Onatre, 
IDl  le  siéBC,  seront  remis  promlcmenl 

II 
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■  G.  Que  le*  malade*  et  blessés  qui  ae  psar • 
root  pas  sortir  de  la  ville  y  resteront  Jusque*  i 
leur  içoérison.et  lors  seront  conduit-  à  la  ville  U 
plus  prochaine  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  ca- 
tholique; 

|  uerre  seront  an- 
scsès-niainsde  beau. 

■  8.  Ou'oslages  seront  laissé*  «les  deux  costét 
pour  l'accomplissement  du  présent 

»  Teanaaroa .  i  s  panant  i>a  l.tcss.  ■ 

Au  mtmt. 

■  Monsieur,  j'ai  reccu  des  lettres  de  Soo  La. 
nance  par  lesqoell  omme  k 

Roy  est  résolu  pour  Lyon.  Comme  U 
Roync  y  va  ,  il  est  malaisé  qu'il  no  s. ut  p*sloar, 
i  i  datai  I  in  Un  ilrr.  il  ne  se  | 

pas  que  beaucoup  de  cavallerie  ri  quelques  rtfr* 

d'infanterie  ne  rrlumbent  ver*  la  fmti! 
J'escris  sur  cela  i  M.  le  cardinal,  .-îlin  que  I 
trouve  quelque   fonds    poor    faire    subsister   l* 
Irouppr*.  en  llleadanl  que  la  cour  i  i"i*sx 

donner  ordre  aux  quartiers  d'hiver  :  .  « 

passez  Jum|ii  en  janvier  sans  rei 

ait  ni  argent  ni  ordre  pour  les  quai  les 

frontières,  on  se  mettra  eu  estât  de  ne  poutan* 
pas  eslrc  si  lost  en  campagne,  ri  il  est  certain 
que  les  ennemis  en  profiter.. hl.  Vooa  *çav«  bien 
au  vray  s'il  y  viendra  un  corps  considérable  d' Al- 
lemagne et  en  quel  temps.  Il  ne  faut  pas  m-  lais- 
ser snrpren  Ire  par  cela,  ni  qu  il  Doua  Iruuve  ea 
mauvais  estai,  car  il»  reprendraient  de*  |ieatet 
où  l'en  ne  poarroil  plus  revenir.  On  pourrait 
faire  travailler  de  lionne  heure  aux  recréées  a«x 
régiment  qui  demeurent  eu  Flandre.  Je  sais 
i  h  i..  de.VOUI  due  que  l>ampicrre  est  un  de) 
bons  qui  toit  en  ce  pays  <i.  J  ai  reçu  la  commis- 
sion pour  M.  d  liuii.ières.  et  ferai  exécuter  rc  qui 
est  porté  par  l'ordre  du  Roy  pour  La  r<iui|»agwe 
de  Catleville.  Je  mande  à  SI.  le  cardinal  que  l'en 
pourruit  nicllre  Sassy  à  Men  il  me 

parle  do  Ruberlière,  H  semble  qu  i-as 

■iiiculié  pour  son  affaire  de  major  i  \  près. 
lia  Uiule  sa  vie  servi  dans  le 
mont,  cl  Je  ne  le  coenois  que  de  celte  année,  m 
il  Cil  fort  capable.  Je  maudeàSon  Emineuce  qu'eu 
attendant  les  ordres  du  Roj  .  i  ai  envoyé  il.  de 
Médaillon  pour  servir  de  major  à  Oudeverdc. 
Je  n'en  connois  de  plus  propre  qae  lai  à  servir 
en  un  lieu  comme  celui-là.  Il  y  mène  sa  compa- 
gnie, cl  il  la  fera  fort  bonne  pour  marcher  eu  cam- 
pagne avec  M.  le  chevalier  de  Lallilliere.  J'e- 
à  M.  le  cardinal  pour  avoir  de  l'argent  pont  l'ia- 
faulcric  qui  demeure  en  Flandre.  H  est  1res- 
iinv  airç  de  leur  en  donner  Ml  II  •  ••■  HhHmal . 
car  après  cela,  quelque  argent  qu'il  y  ait.  on  n« 
les  fait  pas  revenir.  Je  n'ai  point  aussi  de  nou- 
velles de  celte  avoine  qui  ilevoit  cslre  envoyée  à 
Vpres;  on  avoit  fait  son  compte  sur  six  mille  sacs. 
Je  ne  doulc  pas  que  M.  Coibari  n'ait  donné  le» 
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assurances  à  M.  Jacquier  pour  la  continuation  «le 
m  pain.  Des  gen»  qui  vont  (aire  l'amorce  en 
aaphin  :  g  guère  inquiets  pour 

■*  qui  m;  pause  en  I  lan 
»  Confccrreï-nxii  l  li  iBMUf  de  foe  bonnes  gril- 
mecrayex,  Monsieur,  voslrc  h   -  I  BnMe 
i  [re**fceltoon  • 

»  Au  camp  «l'Epier»,  ce  25  octobre  lftj8.  » 
Au  m/me. 

•  Monsieur  S  d  RmtMinwi  ce  qui 

..•  depuia  qee  |i  al  j'~ 

«Joule  pa«  que  vous  ne  sachiez   pur   tous  Ici 

vis  qui  viennent 4MPay»-Bi!,  'pi.  ' 

m  fnrt  empêchas;  mala  dmdbm  Lb  aonltoos 

<lan<  letu  -  plat  m .  l'hiver  ».i  osellrc  Du  .1  tout,  ei 

on  alonae  le  temps  antanl  que  l'on  peut,  la  OfOUl 

que  l'on  recevra  ici  de  vos  nouvelles  i»"<r  le  paie- 

rnem  -les  troupes,  et  je  ne  m'eslolgneral  point  de 

Flandre  ou   «le  la    fronliére,  que   |e   '"■  UChf  la 

retour.  J'avais  oublié  de  mander  a  Son  Erui- 

qjael'ena  deseoaverl  an  lieutenant  de  Lou- 

li  .Lin-,  la  compagnie  d'an  bas- 

tar.i  ci<^  M.  de  tfauicamp,  ajal  ;» v •  ■■  1  intelligence 

tvti   M.  Ir  priuce:  il  avoit  esté  à  Tournai  et  de  - 

voit  faire  enlever  la  graud'gardc   <  >m  donne  ad- 

vi»  «le  quelque  ditaebemenl  da  l'armée  ou  de 

quelque  convoi  ;  c'est  son  caporal  à  qui  il  s'éloil 
coulié.  qui  l'a  dceoooverl.  Je  n'estais  pas  J  l'ar- 
mée et  aaloia  allé  ver»  (iiaiiimont.  M.  Docou- 
drai  m'aadvciii  comme  il  Stt(  ril  arresté  .  et  j'ai 
mandé  que  l'on  le  Mjuger  promptement  :  il  a  esté 
eoodaroné  i  aalra  pendu  et  a  entre  exécuté  au- 
jiur'i'iiui.  si.  île  Coligal  m'a  envoyé  demander 
,  ajout  1  lui  un  pasaeporl  pour  aller  de  Tonna]  à 
Rnuellee,  où  sel  dom  laan  avec  le  marqoli  da 

Caracène, et  .Monsieur  l<-  |iriuCO  :'i  i  oui  11.11.  Jecroll 
qu'ils  haslcroul  fort  leurs    troupe»  d'Allemagne, 

n'imagine  qu'ils  empcicberonl,  i*lli  pen- 

vent,  le»  h  l'Empereur  de  e'eogager 

•  1rs  Sefdoia .  alln  de  pouvoii  baa  .iiiiror  en 

ri  pli  il,  et  que  si  le  roi  île  Soède  uni 

ot    qu'à  l'électeur  «le  llrandebourg ,   il»  pour- 

ateal  bien  lolaieeer  faire:  Cévénemenl  «la  siège 

1  idé.ra  toalcela.  Je  vous  lapplie 

e  faire  BOnvenir  M.  le  cardinal,  que  le  voyage  «lu 

Ko!  est.ini  i..i:-  ,  comme  il  y  a  apparence,  H  bol 

cessaireiucnl  de  l'argent  pour  soutenir  un  corps 

troupe*  ensemble.  L'année  cuipesche  que  l'on 

ne  paisse  pa»  tirer  des  contributions,  «le  sorte 

que  si  l'on  n'est  pus  assisté  dans  la  On  «le  la  cara- 

pagnesur  le  quartier  d  hiver,  les  troopes  péri- 

nl  extrêmement.    Il  y  a  plus  de  «louie  cens 

homme»  i|ui  ti.iv  aillent  tous  les  jours  à  Oedcn- 

verde.  cl   l'armée,  qui  en  est  proche ,  empesche 

h   aa   pui»»e   rien   tirer  du   pays.   Je   suis 

rèe-vériUbletncnt,  Uooalear,  votre  Iran  bum- 

Ide  et  Irés-affcctionné  serviteur, 

LiTnuai 
tai  0  DOTembra  1856.  » 


Ah  m/mt. 
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.Monsieur,  j'envoie  cet  officier  4a  régiment 
du  l'Iessisd'infantei,  Mnplie  1 1  <•    Ihiiii- 

blemcul  de  lui  ordonner  le  plus  000  VOM  poarTU 
pour  son  voyage;  c'e»l  un  des  meilleur»  officiers 
de  I  infanterie.  Il  a  une  lettre  pour  son  Imminence, 
dunl  j'ai  envoyé  le  duplieal.i  pal  I  ordinaire.  Je 
n'ai  point  cmlrs  nouvelles  des  ordres  que  l'on  a 
donné»  en  |„ui. m ip.mr  donner  de  l'argcul  aux  Irou- 
pe<  enles  niellant  dans  le»  «ill.  ■  qui  es- 

tai! dan- n,i  lm\ei. le,  j'y  ai  mis  quatre  compa- 

eux  gardes,  le  rée^ineildePegnietleCaialao, 

cl  1rs  résinions  do  raxallci  II  de  M  clin   et   La  v*H« 

el  deos  Lorraine,  qui  feolsh  : 

les  doux  do  Koclicpaire  et  Oile'.nau.  Il  no»!  pn 

eroîablelea  travani  qtmroaaMtoiceUapUea-lài 
le  ehevaHer  deClervineleea  fort  bien  iiri»ei  y  a 

agi  avec  ROin.  Je  mt r.11 .  ■■•.I.int itrlii  la  I.J  ».  ce  que 

je  laiaK  rai  de  oavallerle  dans  le<  ville»-,  car  tout 
et  que  I  on  a  pu  faire  ,  c  .-l  il«?  demeurer  en  cam- 
pagne  la  plus  qu'il  se  |>eut.  et  ou  ne  tçaaroil  pas 
en  Flandre  laianr  I  lion  dea  vHte*,  ■' 

moine  qec  i  ivoii  prli  i"ui  le  pays.  M.  la  prince 
e»l  à  Bruxelles  avec  don  Juan  el  la  marqÔJl  de 
ils  oel  resserré  depuis  fieu  le»  bronpea 
qu'ils  avoieut  pri>e»,  des  porter  jusqu'au  fossé,  el  si 
1  hiver  n'erupeschoi!  pas  «le  demeurer,  en  ntt  lel- 
itao  milieu  deux  qu'ils  ne  peuvent. jusqu'à 
la  Meuse,  s  assembler  en  aucun  endroit.  M.  de  la 
DeauvoiM  sen  ira  bienlosl  ;  il  a  Cslé  bien  BiM  de 
voir  avec  un  peu  «le  loi-ir  loules  chose*,  el  la  CO- 
gnoiss.ince  qu  il  a  du  pays  fait  qu'il  en  ju«e  mieux 
qu'un  autre.  Je  ôjameuieiai  A  Vprea  jusqu'à  ce 
que  fait  aee  DOarelIea  du  retour  de  lacoor.  Je  no 

toanrolapaadlre  il  leeetutemia  feront  repaawi  la 

Henni  leurs  Iruupe.»,  au  moins  à  une  partie.  Je 
croi»quee'es(  »elon  lesii"U\cllesqu  ils  auront  dw 
secoursd' Allemagne. car  s'il-  venoleol  bienlosl  ;  jo 
pense  qu'Doae  s'eslargiroieol  pa»  beaucoup,  aliu 
(Testn  prêts  à  mettre  en  campagne.  A  son  arri- 
vée la  Flandre  lent  1  raftwé  dé  l'ergenl ad 

certain  qu'uu  pays  ne  peol  OBI  Bain  plus  nia 
d'un  eiuuaga ni  :  ii-  onl  pn  !  l'uver 

«levant  eux,  el  le  temps,  setoB  <|"e  l'OB  »  en  sert, 
appoiie  iiieii  (lu  cliaugcmenl  aux  aflairee.  Je 
mainte  i  Sun  I. lumen,  e  coiniuc  on  a  fait  exécuter 
un  lieutenant  de  Louville,  qui  l'avoil  c*té  du  bas- 
tard  de  M.  de  Blanicau,  et  qui  avml  inlellisencc 
avec  U.  le  prince  pour  enlever  quelques  gardes. 
Il  y  a  eu  «lepuis  une  entrepris!  mi  Dumndc 
descouverle.  Il  sera  nécessaire  don  règlement  du 
|',m  pour  l<»  eontriliolions  de  llandre.  Ypre» 
e-l  le  plus  bleeaé  présentement;  ceux  de  Saint- 
Venautso  (asclicnt  d'e*tre  réservés,  mais  la  i 
tare  de  la  chose  y  obligera  ;  le  séjour  de  l'ai 
fait  que  rien  n'a  pris  d  as'ietle  I  ni  I •> •.  mai» 
«|iiand  00  leponria,  il  sera  fort  aisé  «I  > •  jMMjr- 
\  n  cl  avec  moyen  de  contenler  en  parlic  uu 
.l.a.un.  Je  vous  supplie  de  me  continuer  l'hoo- 
iteer  «le  vos  bonnes  grâces  el  nvc  croire  Irès-vé- 
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.  M.  Fairtsix.  M.  LmM  et  M. 

lai  aavsié  aaértr  à  Saint- Vesau 

I»  MmMi  Anrfs*»  ;  il  y  a  l— «- 

tl«i«ti  a'aat  tara  *f a/  iraal  ;  a*  c— »- 

a  a  eslre  sert  charrias,  et  cria  i 


Âm  mimé. 


•  Da  caap  tf  Itrnafcnm.  Irtian 
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•  Monsieur,  j'ai  recru  le»  dcax  lettre»  qu'il 
von»  a  plu  me  (aire  I  Imincar  de aanin.  «tel 
sont  tonte»  drax  «la  1"  ncvenvhee.  Je  voa»  en- 
vola en  dilixœce  Testai  de»  Irooprs  qae  je  fait 
estai  qui  pourront  deaieurer  en  ce  pay » .  el  corn  me 
il  est  un  |iea  grand  poar  la  eavallcrir,  ea  cas 
•lu  il  j  rôti  de  la  difficulté  de  le»  y  main'' 
«ou»  ordouoerr/ .  «'il  venu  plaisl,  qae  l'oa  ré- 
serve quelque»  qor&crs.  J'ay  envoie  nça voir  a 
Bergue»  si  J'y  pourrai*  mettre  Ir*  rcsîmen»  de 
VVirlember»;.  Je  n'ay  recru  cet  e«tal  pour  l>ude- 
aarde  qu'en  drçà  de  la  Ly»;  ri  oalre  cela,  re  qui 
J    C6t    demeuré    de  cavalier:  plat 

propre,  ce»  régimen*  de  Wirfesnberg,  qui  sont 
nouveaux,  m  teaai  pa*  *i  Liea  que  les 

virux  réginieu»,  cl  râlant  nécessaire  d'avoir  dea 
«en*  effectif,  dan»  crlie  garnison-là.  Je  «MM 
voie  l'e*lal  de»  oflïcirr*  d'artillerie  que  j'ai  rcie- 
nw.elce  qu'il  leur  f.iul et  pour  le*  rlietaox,  pour 
le  roui»  de  novembre  ;  et  aussi  ee  qui  a  atf  or- 
donné sur  une  Minime  de  Ircnlc  fit  mille  livre*, 
qu'an  cummi*  cxlraordinairc  a  apportée  à  Mc- 
nio  pour  le*  nouveau»  Arirloi* ,  pour  le*  régi- 
niefk*  éco»»ois  de  la  sarde,  pour  celui  de  l>»u- 
glas,  elpuur  le»  Catalan*.  J'ai  ewrit,  en  envoyant 
le  vieux  carpe  anglois ,  à  M.  d  Ormessou  ,  el  en 
Bonabseucci  M.  Pièlreel  a  M.dc  Bar,  pour  leur 
réception,  el  aux  premier»  pour  Tordre  du  loge- 
ment: et  comme  j'avois  nouvelle  d'une  somme  de 
cinquante  raille  francs  qui  vient,  el  que  leur 
mol»  monte,  selon  la  dernière  rc»ue,  à  Ircole- 
quatre  mille  francs,  laquelle  s'cstanl  trouvée 
avoir  passé  ju*qif a  Mcnin .  el  les  Anglois  ayant 
passé  outre,  j'eseriray  a  MM.  la  -nriritcudans 
I"  or  les  supplier  de  remplir  lesdiclcs  dit  mille 
livres,  le>quelle ion  m pJojnNl  '<>  à  des  usages 
nécessaire».  Je  mande  à  Sun  Eminenr.c  comme 
je  renvoie  le  régiment  d'Artois,  *ur  la  prière  que 
M.  le  marérliil  de  Srliulcmberg  m'en  a  faite  , 
s'eslant  presque  tout  ruiné.  I  dit  qu'on 

ne  met  point  de  quartier»  eu  Nonn.in.l la  .  je  ne 
vous  diray  rico  pour  mon  régiment  de  cavalln  i- 
i'i  c  fini  d'infanterie,  «i  ce  n'e»l  de  vous  MppUw 
qu'il»  soient  des  mieux  et  pas  trop  csloiRiiés.  .le 
von»  assure  que  le»  ville*,  h  moins  d'un  argent 
qui  vienne  toujours  a  point  nommé,  cal  qui  ne  se 


.«t'a 
dam  le» 
■  ■■ci»  qae  d'avoir  dr 

Jav  air  de»  .sldsU.  q«  lai 
layver.  el  paarvea  ea'd  i 
««est  de  recrées,  à  aai  il  H  pas 
I*  de  ce  eae  le  Ray  dsaae .  il 
et  eslre  aaataré  de  a  eslre  an 
voeu   veyer  oae  ta   eavaUerie   «a 
bien  4  cette  beare.  c'est  que   l'oa 
rbrvar  taaereep  pie»  de  cavaJlcrie  ej 
flratî  et  aarrxhii  la»  rapiraiwea 


r«n 


et  ea  ae  se  iMialftaiH  pas  si  bien  aver  qui» 
illinif  naonlra»  durant  la campagne,  qae  Isa bà 
*  cette  beare  «aa»  rira  mâcher.  Il  y  a  laole  h 
même  raisoe  poar  I  ubalerie.  M.  Jacnjnier  eà  k 

Arra»,  malade,  et  je  n'ai  encore  <-a  aweaaesasa- 
vette»  de  celle  foeraitare  d'avoine  à  Ypras-  Vsa» 
verrez,  par  restai  de»  Iroepr*  qni  deasetveat ,  U 
naaabrede  celles  qui  *>n  iront.  Il  y  reste  fed 
peu  de  régbaeas  d  infanterie ,  el  je  rn»i»  oae, 
pour  qoc!que*-aas  de  ceux  d'Ondrnarde,  aar 
l'on  pourroilleur  faire  faire  de»  reeraea  de  bsaar 
beare.  Ce  qni  re^ie  .Uns  Ir»  rr-imen.  d'intiale- 
rie  qui  sont  ici,  sont  de  bons  hommes,  el  jerrw 
qoe,  leur  donnant  les  moyens,  il*  M  metlraat 
chacun  à  pies  de  quatre  cens  homme».  Je  krai 
ma  relier  un  de  rr»  jour»  tous  le»  réginiefis  r» 
France:  je  demeurerai  à  Ypre»,  el  il  e»l  bieu  »♦• 
cessa  in?  qu'il»  Irouvent  leurs  quartier»  4  la  fret 
liére.  Je  voa»  envoie  lai   de»  résiawss 

que  jai  donnés  A  M.  de  Geiili»  poar  escorler  la 
Anglois  jusqu'i  Amiens,  et  u'ai  rien  à  vous  ad- 
jnasler  que  l'assurance  de  mou  souvenir  lr»»- 
liomble,  estant  (rès-vérilableaieul  ,  Monaiear. 
v<itrc  Irts-liumble  el  très-affectionné  servilsar, 

»  Tcmnoia. 

ii  Je  ne  sçais  |>as  encore  s'il  y  pourra  demeu- 
rer plus  on  moins  de  cavalleeie  à  Bergut- 
j'y  laisserai  le  régimeal  M  Gaatloo.  Je  ne  cantate 
point  la  deux  réijimensdeCréqui  et  de  Broglie. 
que  je  rcuvoyerai.  l'un  à  Bélliuue  et  l'antre  s 
Bassée.  Je  crob  qu'il  en  faudra  laisser  encore 
quelqu'un»  a  Saint-Venant.  On  pourra  peul-ctr» 
se  trouver  on  peu  court  poar  Y  près,  car  U  n'y  a 

):■  >l  II  I  dt  f- ■  il  r.t  _■•-. 

■■  Je  vous  «upplie  de  vous  souvenir  du  sieur  dr 
Saint- Martin,  marécbal-dea-logis ,  général  <i: 
la  cavalerie,  afin  qu'il  puisse  eslre  mis  connue 
l'année  passée.  » 

.lu  mémt. 

a  Monsieur ,  j'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  M  ■*■ 
me  faire  l'honneur  de  m'eccrire  du  17  mars,  cl 
deux  jours  auparavant  j'avoi»  Md  partie  le  ne- 
veu de  II.  de  .Mnnij.'e/al.avec  Testât  des  Irouf- 
pa  qui  demeurent  en  ce  paya  icy.   et  comme  il 
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n'y  a  que  sept  résimens  d'infanlerie ,  sans  La 

Ferlé,  qui  »"eo  retournent.  Je  m"a»§eure  qu'ils 

trouveront  leurs  ordres  sur  I»  frontière  pour  leur 

r.  J'.iy   icspondu  à  un  mémoire  que  M. 

.il 01    n  i  mandé,  et  tomme  II  y  a  4m  réglntesa 

cavalerie  qui  demeurent  en  ce  pays  Ici,  dont 

ave/  envoyé  les  quartiers,  J'envoycrai    le 

detlrouppes.  et  ainsi  ils  demeureront  li- 

.  Je  crois  qu'ayant  si  peu  d'infanlerie  à  lo- 

r.quc  tous  pourriez  les  mettre  sur  la  fron- 

ére  de  Picardie  cl  an  bords  de  la  Normandie,  et 

npléanlivec  de  l'argent  â  ce  quev alaj 

lemlci  paa  laat,  roui  poorrlH  le*  mettre  en 

ildaroarclnT.il-  boana  hetrt;  nrja  M  doute 

s  que  si  l'ennemi  lire  du  secours  d'Allemagne, 

u'iliie  vicimr  bienlosl  aoi  places  avance 

est  si  fort  an  milieu  de  «on  paye  qu'il  peut  le 

ire  en  toute  lafeon.  Si  l'année  du  Roy  est 

Miaaecs!  cet  a?ao(age  que  Ton  y  peut 

isler  comme  eux.  pourvu  que  cela  M  dur* 

trop  leag-tempaeo  attendant  1rs  barbe*.  I.c 

irail  d'Oudenarde  lie  prul  plus  s'avancer  foule 

'argent,  et  h  la  séparation  de  l'armée,  s'il  y  en 

isl  eu,  cela  eus!  sauvé  beaoeoop  do  soldats  qui 

vient  les  garnison*.  Je  croyoi*  loujours  qu'il 

viemlroit  avant  qu'il  se  fallùl  un  pru   cslni- 

gner.  Les  ennemis  se  mettent  entra  Hruxellesct 

pour  se  raccommoder  el  voir  le  tempe 

qu'ils  poarroienl  faire  quelque  chose.  Je  ferai 

partir  Isole*  lea  irnuppes  qui  ont  leurs  ordre*  de 

quartier,  cl  le*  autre* ausailostaprèe, ne  pouvant 

pas  les  tenir  ciisemlile.  Pour  la  cavallerie,  ils 

'i. panne  en  trè*  bon  estai  ;  vous  pou- 

luru  jouer  que  le»  officiers  sont  1res  pav 

mai"  tes  cavalliers  sont  Ires-bien  montes  et  bien 

M.   le  cardinal    me   mande   que  la  BMI 

sera  «le  retour  i  V.n-I. 

»  Il  y  a  beaucoup  de  malades  dans  l'Infanterie, 
mai*  point  de  désertion.  Je  crois  qu'ils  trouve- 
ront île»  solda!-,  relie  année,  au  moin*  CCUX  qui 

»"y  appliqueront.  J  attends  avec  Impatience  de 
•ravoir  comme  toutes  choses  se  passeront  au 
voyage.  Il  »e  confirma  de  looi  le*  eoeté*  que  |* 
Roy  de  Suède  a  été  battu  «ur  mer  par  les  llol- 
lawMa.  Je  vous  supplie  de  croire  que  Je  sui>  trè*- 
véritablement ,  Monsieur,  etc. 

n  ImiHMb 

•  Do  camp  de  Moildle,  le  il»  novembre  IGoS.  » 

Au  mi'mc. 

«  Monsieur,  depui-  donné  llkonneur 

de  vous  escrire .  un  garde  que  j'avois  e-i 
MM.  leasoriolendan»  est  de  retour,  par  lequel 

il»   m'eacrireot  qn -   c  mj   c.-ut   nulle   francs 

pour  aoYDJtl  an  Flandre  sont  lool  presls.  mai* 
qu'il»  aUemlcnt  un  ordre  de  la  cour  pour  l'en- 
voi de  ladite  somme.  Lea  avoines  que  M.  Jac- 
quier devoil  fournir  à  Ypres  ont  aussi  reçu  du 
retardement,  dont  Boeaeril  à  M.  Colbert  a  Parti 
Je  fUt  marclier  Inules  les  troupes  i  la  frotitièie  . 
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lajrl  cavallerie  qu'infanlerie,  n  la  réserve  de  ceux 
qui  demeurent  dans  ce  pays  icy ,  dont  Je  v 
envoyé  l'eslat,  et  celles  pour  le»qu<-llr»  vous 
m'avez  envoyé  les  quarliei  s  y  marchent:  le  reste 
qui  ne  l'a  pa<  reçu  attendra  la  distribution  a  la 
lea  M.  le  cardinal  qu'il  n'y  .1 
1  !..  1  le  plus  important  que  ,  suivant  les  nouvel- 
les* que  vi.u.  nu-/  de  Flandre,  vous  batte*  de- 
meurer tous  sur  la  frontière,  ou  cscarler  davan- 
tage les  régiment  d'infanlerie  qui  s'en  relourne- 
roni  :  al  vous  les  niellez  dans  les  ville»,  ils  per- 
ilnnil  Ion*  leur»  rien*  aeUCtael  n'auront  que  de* 
•  au  printemps:  à  faille  do  l'argent  pour  les 
payer,  on  pour  roi  I  les  serrer  dans  de*  bourg»  el 
«SOI  dennef  peuplement  les  recrues,  afin  qo  H* 
se  niellent  en  e-lat.  Vous  verrez  bien  le  dessein 
des  ennemis,  et  s'il  est  d'attendre  les  Irouppes 
d'ABoaaafnc  avant  que  d'agir.  Je  demeure  à 
\  près,  el  je  vois  bieu  qu'il  seroil  plus  sur  de  re- 
tenir louid  l'infanterie .  mal»  aussi  ou  u'auroit 
pas  d'armée  au  printemps.  Ce  retardement  d'ar- 
gent fait  perdre  bien  des  soldats  de  garnison , 
et  il  n'y  auroit  rien  eu  de  plus  capital  <|iie  de  le 
recevoir  Iroi*  semaines  auparavant  que  les  Irou- 
pea  qui  doivent  s'en  retourner  fussent  partie-, 
l'.iilov  iiHii  riiiiniieur  de  croire  que  je  suis  1res 
certainement,  Monsieur,  votre  Irés-liumble,  ele. 

»  TmsHat. 

»  A  Neufve -Eglise,  ce  -2  décembre  ltt&  .. 


tCi'J. 

A  JUontitur  Lt  Ttllitr. 
«  Monsieur,  j'ai  sceu  de  M.  de  Vilosel  comme  les 

urdrai  ont  été  envoyés  a   iiion  i  ■  •  _■  1 1  - 1 1  ■  1 1 1    .l'iotail- 

lerie  qui  tfloil  demeuré  à  la  frontière,  el  de  M. 
d'Ormcsson,  que  le  réciiuenl  de  Gooterie  estoit 
paaaé  I  sou  quartier  de  Simienne.  Je  ne  vois  plus 
île  troupe»  à  la  frontière  qui  u'ayciil  leurs  quar- 
liero,  De*  «JIM  le  payement  aura  élê  fait  a  Me- 
11111  il  |  Ouiteuarde,  ou  vous  en  covoyera  1*4*1*1. 
J  .n  1  ni  donner  mille  livres  par  compagnie  de  ca- 
valleiie;  il  y  eu  a  mil  cinquante,  el  ne  MU)  llnl 
les  quatre  d  A  ira»  .  six  de  Itélhunc  et  si\  I  I  1 
lljssée.  On  a  donné  cinq  eeits  livres  aux  11  < 
de-camp  présen*,  eldeux  cens  livre»  pour  I  (j 
lal-major  de»  régimes*  où  il  n'y  en  a  point,  el 
cinq  cens  francs  a  chaque  brigadier,  dont  il  n'y  en 
aquedeux,  qui  son!  M.  le  IViinecl  M.  ite  lira  11- 
voi.»i  ;  l'infanterie  ira  à  plus  do  OUI  mille  franc». 
el  011  a  fait  outre  cela  dix  mille  francs  aux  Ita- 
lien», et  quelques  supplément  aux  PlCtt**ol*.  Il 
I  demain  à  y  arriver  de  la  farine  de 
Irunkcrquc,  et  poor  uu  si  grand  corps  de  caval- 
ier ie  comme  relu  y  qui  est  en  ce  pays-icy,  le 
fourage  a  esté  fourni  par  ordre  sans  y  manquer. 
Je  crois  que  monsieur  le  cardinal  aura  rtçu  une 
Iriire  bbi  laquelle  je  lui  niaudois  qu'il  y  est  ar- 


iïl 
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rive  un  grand  désordre  dan»  deux  places  de  l'en- 
uemi ,  à  .Alool   cl  a   AnUMlfei   l.esboui: 
et  le*  régimeas  i  -o  sont   battus.  On 

iii.iii.Ip  qae  do  relui  de  Mcncsses  il  y  a  eu  quatre 
capil.iiiir  lin  .■  envolé  de  Bruxeli 

le  l'ieune ,  sergent  de  balaillc,  pour  ap- 
paiser  ce  désordre-là  :  cela  csl  venu  pour  1rs  bil- 
lets donl  les  régimen*  espagnols  ont  acouslunié 
de  prendre  un  nombre  excessif .  ri  c'est  en  quoi 
leur  quartier  d'Uni  sera  valant  beaucoup.  Si 
vous  voyez  de  delà  que  le*  ri;  IspORMl  a 

la  continuation  de  '■  il  MM  fini  » 

Mire  de  faire  donner  de   lionne  heure  l'ai 
pour  les  recrues  de  I  infanterie .  car  le*  ode 
prennent  prétexte  .  et   avrcr.iinnii.de    retarder 
leur  marche  pour dr>  quartiers;  ri  quand  ils  par- 
lent,  avant  qu'elle»  Miient  arrivée*,  clic*  vieille  ni 
en  |  0 bre  et  ni  si  mauvais  estât  qu'elle» 

sont  presque  inutiles.  Comme  vou«  n'oies  point 
de  reloui  à  Paris,  je  n'ai  pas  adressé  beaucoup 
d'officiers  pour  les  recrue»;  mai*  si  voire  séjour 
à  Lyon  est  plus  long,  eu  mandant  à  M.  de  Va- 
soal  à  quels  régimeus  on  en  veut  donner  pré* 
seulement,  et  lui  me  le  faisan I  ttVOlr,  je  donne- 
rai ordre  à  ce  qui  est  de  ce  pays-ci  pour  ceux  qui 
sont  en  France:  je  rroi»  qu'il  en  faut  souvent  de 
nouvelles.  \  nus  frrer,  s'il  vous  plaUl.  considérer  à 
M.  le  cardinal  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  do  régi- 
niens  d'infanterie  frauçoise.  cl  que  le  nombre  des 
compagnie*  a  eslé  diminué;  de  sorte  que  si  vous 
en  laissiez  sans  recrues,  vous  n'auriez.  |M*  beau- 
coup  d'iiifaulerie  :  il  n'y  a  pas  déserté  de  Soldais. 
mais  il  en  est  mort  un  grau,!  Donfan  dans  les 
hôpitaux  de  blessures  ou  de  maladies.  A  Vpres, 
on  en  a  enterré  plus  de  sept  cens;  Ul  BMI  courir 
le  bruicl  en  Flandre  qu'ils  (raicteut  avec  l'An- 
wlrlcrre  ;  mil  je  ne  vnis  rien  sur  quoi  on  pui«sc 
poser  de  fondement  ;  les  troupes  de  l'ennemi  M 
sont  mises  ces  jours  passés  eu  quartiers  d  hiver, 
et  toutes  chose»  dépendent  de  ce  qui  se  Tait  à 
Lyon,  où  je  crois  que  le  commencement  de  jan- 
vier fera  résoudre  luuleschoses:  car  asseurémcul 
le  séjour  de  la  cour  plus  long  que  ce  lemps-la, 
pourroil  damai  bMOooapd'avaélâga  -i  l  ennemi, 
et  je  oe  doute  pas  qu'il  n'obligeai  aussi  les  alliés 
à  penser  à  eux.  Le  million  d'or  a  clé  remis  a 
Anvers  :  on  dit  que  M.  le  prince  en  a  quatre 
cens  mil  escus.  Je  vous  supplie  très-humblement 
de  continuer  à  croire  que  je  sois  très-sincère- 
menl .  Monsieur ,  voire  très-humble  cl  lré*-aflec- 
llonaé  serviteur. 

»  TCRMXI. 

»  A  Ypres,  4  jinvier  1659.  » 

Au  même. 

n  Monsieur .  je  crois  que  vous  aurez  receu  les 
lettres  qae  je  nie  suis  donné  I  honneur  de  veut 
e-crire  sur  cet  argent  qui  est  arrivé  .  vous  man- 
dant en  gros  comme  on  le  d:;lnhiioii .  attendant 
que  les  garnisons  soient  toutes  paiées  pour  vous 


en  cnvnier  le  détail.  La  saison  :  l'.Qealut 

estant  passée,  le  chevalier  de  «eu  n- 

■  :    il  y  a  fort  bien  travaillé  cl  avec  rrasi 
soin  ;  si  tm  dm  a  la  Au  de  janvier  à  fc. 

ris.  il  scroit  d'une  exliéiue  eon 

•i.eedoiin.i  >e  qui  coi 

paya  iry  pour  les  vivres  ,  muoittoaa  de  r 
eiilrelénemenl  des  Ironprs,  el  aussi  pour  l'incii 
qui  cal  ranea,   afin   nu  elle  *■ 

pressée  de  bonne  heure,  estant  d'une  conséqaeaa 
e.tréme  de  l'e>lre  pluslosl  que  le*  rnnrnnt.r 
cela  consiste  à  donner  de  l'argent  promplraetl 
pour  les  receveurs  de  l'infanterie  des  corps  ft 
Met  < il  ici .  el  .i  raccommoder  eeai  et 

sont  allé*  en  France ,  el  comme  il  y  dépend  fcru- 
eoupdes  Aoglois,  ealrer  promplenienl  en  affaire 
avec  eux.  sionestas».:  \.  Voa» vint- 

bien  que  le  rclardeniei.i  de  donner  dea  surfont 
l'armée  do  se  remellrcct  de  traiter  ave 
glois,  e*l  d'un  grand  pri'jU'i  '.  certaines. 

pré*  le  parlement  de  don  Juan,  11.  Irpri 
marquis  de  Caracéucue  perdront  pas  un 
de  temps.  Ou  a  revu  trois  mille 
que  le  sieur  Jacquier  a  lui 
qui  Sont  arrivés  ici ,  et  j'ai  envoyé  une 
compagnies  Misses  qui  csloil  à  Berlue ,  qui  &: 
celle  d'Afloi,  à  Oudeoarde.  Depala  que  le  resfan 
csl  arrivé  de  ces  quatre  cens  hou. 
dont  il  y  en  a  bien  moitié  bon»  de  ser-. 
sieur  Roberlol  a  reçu  des  ordres  pour  le  paint> 
munilion  dan*  les  place»;  cl  connue  je  ci 
cela  ralentira  beaucoup  ceux  qui    en  faisaient  U 
fourniture,  il  sera  nécessaire,  dans  le  muis  «ti 
vient,  qu'il  y  ait  de  l'argent  pour  la  fournirai 
des  garnisons  ou  que  l'on  traite  avec  de*  gens  «ai 
s'en  chargent;  car  horsOodenarde.  les  garni*» 
de  ce  pays  ici  commenceront  dans  le  n 
à  n'avoir  plu»  de  pain.  On  soutient  les  chose*  dut 

inencemcnt  île  l'hiver,  mai*  ver*  la  pria- 
temps  il  faut  de  grandes  ressource*  d'argent  par 
mettre  les  choses  en  estât.  Je  mande  à  il.  le  or- 
dinal  comme  l'ambassadeur  d'Angleterre   tu 
mande  qu'il  s'en  ra  retirer  on  i 
kerque,  de  ceux  qui  eHoient  a  Amiens,  on  il 
ne  demeurera  que  trois  régimeus.  Le  protccteir 
en    retirant  deux   de  ceux  de  Puiikcrque.  m 
pourroil  bien  cslre  faute  d'argent ,  nu  aya 
sein  d  envoier  des  troupes  aux  Suédois  ;  peut-étr* 
aussi  qu'estant  prest  à  rcnouveller  leur  ti 
veulcul  se  faire  recherclrer.  I.c  parlement 
tenir  à  la  fin  de  ce  mois,  cl  il  csl  difficile  à  jaçtr 
quels  seront  leurs  rentiineos;  on   assure  né*»- 
moins  qu  il  sera  composé  de  beaucoup  d 

:  niée.  On  mande  que  M.  le  cardinal  ara 
bien  fort  la  goulle.  Je  vous  supplie  dame 
ooei  l  honneur  de  vosbonncuraces.  etan 
trùs-vérilablrmrnl.  Monsieur,  \  iiuuiWf 

I  aflrcliounè  servilcur. 

I  IBIAM, 

■  a  yprea,  ce  II  j  'ê.  ■ 


Au  m/m*. 

Monsieur,  j'escrîi  A  San  Einineneo .  el  j«  lai 
de  qu'ayant  scee  que  le  K»y  et  lui  arriveront 
»ri«,  ri  qu'il  avoil  trouvé  bon  que  j'y  allasse, 
ni*  parti  île  Flandre!,  y  nyaiit  lais-é    |aj 
i  n  rsl.-il    ilr  n'y  avoir   rien  à  craindre,  m 
:  que  l'ennemi  fil  venir  une  armée  ou  qu'il 
v-st  exlraordiuairemeut  dan»  le    pays:    leur» 
roopcssonl  eiilrécs  depuis  peu  dan»  de»  -arni- 
i  fort  ruinée*.  Je  maudeautsi  à  Son  Kiniururi- 
i  j'ai    rencontré  une  > ■  -i l n rc  de  Irois  cens 
Ile  livre»  .  partie  d'Aniieu«.  ri  <|u'rl!e  sera  me- 
i  avec  les  escortes  nécessaire»  jum|u  à  \  près, 
on  n'y  l.-udiera  point  jusqu'à  ce  que,  sur  l'esUt 
•ipes  qae  je  vou*  donnerai,  vous  ayez  en- 
voyé de  nouveaux  ordres  pour  le  paiement-  Vues 
tiuve*  eslre  asseoré  que  ce  retardement  ne  nuira 
pie  ce  soit.  J'ai  passe  par  Arras;  M.  le  na- 
ttai deC.husIerabcrg  est  venu  me  conduire  fort 
*iir.  et  m'a  «lit  qu'il  espéroil  Tenir  à  Paris  dans 
premier*  jours  do  earesme.  J'aurai  beaucoup 
i  joie  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  el  de  von. 
surer  que  je  suis  toujours  très-sincèrement, 
foosicor,  votre  très-humble  et  Ircs-affeclionné 
■rvitcur, 

»  TtaiSMJ. 

•  A  Amiens,  ce '26  janvier  IG59.  » 

Au  mêtu. 

a  Monsieur,  je  viens  de  sravoir  par  M.  de  Ru- 

•içni  que  M.   le  chanrclier   n'avnil  point  escril 

ir  le  dernier  ordinaire,  mais  qu'il  a  assuré  .pie 

Mfoil  par  celui  d'aujourd'hui,  sur  l'affaire  du 

«ode:  et  comme  vous  ave/  reçu  celle  que  je 

u"e»toi»  donné  l'honneur  de  vous  escrire  .  faapéfl 

lue  le  brevet  du  Roy  ,  siaiié  par  M.  de  l.a  Vril- 

i,  aura  est*  envoyé  après  la  réception  de 

tire»  précédentes  vous  assurant  que  M.  le  chan- 

lier  ei  m.  le  proeoreor  général  sont  convenu* 
1 1 1  octobre  pour  le  ji.ur,  et  pour  la  personne  do 
'lelaino  ,  et  pour  le  lieu.  al.  le  chancelier 
il  au  commencement  qu'il  valloil  mieux  que 
fusl  Sanmur  a  cause  du  chaslenu;  m. m-  qu.iud 
i  a  pensé  qae  l'on  soubaitoit  plus  que  ro  fii't 
l.eudun,  il  laissa  aller  la  chose;  tout  ce  que  je 
traîna  eal  qu'en  retardant  la  respouse  le  brevet 
le  soit  relardé,  et  dé*  que  le»  eho«e*  vieilli- -cul. 
I  eal  i  craindre  qu'elles  ne  changeât t  jc-pèie 
|UC  celle  leltie  -«-ra  inutile  parte  que  le  BTVral 
ra  esté  expédié  el  qu  il  sera  en  clieinin.  J  ..i 
li  i  .|  ii  Iquei  i  ion  -.  ci  i»e  >te  la  maladie 
ma  soeur:  je  m  ea  vji-  deneorer  a  Ven 
I  jt  pense  que  je  serai  obligé  de  séparer  les  Iran* 
i  «le  la  fronti.ro  dans  le*  villages.  Sur  le  relar- 
anaant  de  celte  anlrevnei  In  frontière,  on  a  fait 
»rir  beaucoap  de  bruits,  comme  si  rata  devoii 
ilonner  quelque  atteinte  à  la  paix  .  al  il  ajf  aussi 
public  que  l'on  parle  de  la  jeune  infanlerieaulieu 
l'aisnée.  Tout  est  ici  fort  calme;  mai»  j'ai  veu 
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des  lettres  de  Londres,  du  12  aonsl.  qui  disent  que 
Il  province  d'Erfort  s'estoit  déclarée  pour  le  Roy. 
On  saura  dans  quelques  jours  la  disposition  do 
H.  le  prince  en  Flandre;  on  assure  fort  qu'il  ne 
doute  point  de  son  accommodement  avec  satis- 
faction. 

w  Je  suis  très-véritablement ,  Monsieur,  voslre 
très-humble,  elc. 

»  Tr.aa-.-K-.. 
o  A  Paris,  ce  17  aousl  ll»o9.  » 

Au  mtme. 

i  Monsieur,  je  suis  revenu  faire  on  tour  de 
\  ■  neuil  icy ,  pour  quelques  affaires  A  la  cham- 
bra de»  eotnples.  et  je  pars  demain  pour  m'en 
aller  en  Picardie;  ou  m'a  Maori  que  le  roi  d'An- 
BuBkfM  est  en  quelc|iie  lieu  sur  le»  frontières 
iueo;.-uu.  Je  rendrai!  de  lion  eneor  qu'on  lapai 
aatialar  .i  Ma  raataoRMimonti  il  est  lrta-o«rtalo 
qu'il  y  a  un  ->ulèvoinrnl  presque  général  contre 
lo  parlement;  mais  Bonne  il  a  l'année  pour  lui, 
cela  est,  en  beaucoup  de  lieux  ,  sans  effet,  el  il 
n'y  a  qu'eu  une  Mail  ville,  qui  s'appelle  Chcs- 
lor,  où  il  s'y  est  bien  assemblé  six  mille  hommes, 
COOtra  lesquels  Cambert  va  avec  des  troupes 
qu'il  a  tirée»  de  Londres;  ri  si  ce»  soûle* es 
pouvaient  avoir  un  sucré*,  et  .pie  le  parti  do 
11")'  pùl  prendre  pied,  il  y  auroil  grande  appa- 
rence A  son  restalilisM'iiient.  I.e  par  louent  cepen- 
dant no  s'oublie  pas,  lève  de   lou»  cuslés,   ••!  ceux 

qui  sont  armés  les  premiers  ont  beaucoup  d'aria 
i.'Ko  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  du  place».  On 
croil  que  les  flotles  obligeront  le*  data  Uni»  A 

s'accorder  ronde  le  gréda  lOM  deux,  el  que  cette 

armée  impériale,  qui  estoil.le»(inée  pour  la  Flan- 
dre, s'en  va  attaquer  le»  >  n  .loi»  dans  la  l'omé- 
ranie,  ce  qui  est  une  rupture  toute  ouverlc  de  la 
paix  de  Munster.  Il  s  est  venu  une  personne  ou 
deux  de  M.  le  prince  secrèteiueul  à  Paris,  et  ce 
que  l'on  peut  lecueillirel  avec  quelque  ceiiimde, 
qu'il  veut  s'accorder,  et  il  commence  i  de- 
mander des  avis  comme  il  se  doit  K"U>emrr  eu 
revenant.  Je  ferai  le  mieux  que  je  pourrai  A  la 
frontière,  et  pcul-estre  que  je  serai  quelque  jour 
a  Pari»  suivant  que  J'y  aurai  A  faire;  il  n'y  a  pré* 
•nient  rien  du  loul  de  considérable;  on  n'y 
parle  point  d'argent  du  loul .  el  nous  attendons 
ce  que  l'on  fera  de  delà,  il  Bfl  I  toi  M  IN  de  se  gou- 
verner le  Binai  qael  m  poarra  dan-  un  il  grand 
i  bangamanl  de  aotaa. 

►  Fallrj  nwl  rii'iineur  de  me  croire  très  cer- 
tainement.  Monsieur,  voslre  très-humble,  elc. 

»Ti«-.\s-. 

;.  la  cardinal  le  lemlc- 
RUin  après  la  première  rniif.  .  ■  mi  a  sceu 

la  suite  des  autres  par  toules  les  nouvelle»  de  la 
ville. 

,       »-A  Paris .  ce  .8  aousl  1639.  • 


;.;r. 


M>i:i.iif.Nrs  i.\ki>its  belitif*  *l\  Mfcuomi:* 


Au  mc*«r. 


•  Comme  je  m  H  va*  demain  rn  Picardie  .  cl 

i  dilquevoas  ne  reviendrez  | 
unir,  je  vous  suplicde  mcii: 

vous  a  parlé  d'un  siimdr  leal  il  m'a  voit  dil  qo  il 
VOUS  culrrlirinlt'ii!  ,-n  .'m  alUinl,   afin  que.  sui- 

v.mi  ce  i|nc  fou  modérez,  fa  loi  en  aatiife.  le 
passerai  a  ChutUIH  ou  je  contfcerart .  ei  je  ferai 
|x-ut  e»lre  un  unr  |wqMfttoi  rtUm  >  1  •?  I 

■•tenir  A  i  ma.  Je  ».'u-  su- 

plie  île  me  mander  ce  qui  te  pourra  eserire,  «le 
ce  que  apportera  ce  courier  que  1  on  attend  ver» 
Orléans,  cl  roc  croyez  trés-siocérement  voslre 
très-humble,  vie. 

■  Transies. 

»  On  dit  pic  I.enet  a«ure  for!  que 

l'accommodement  de  il.  le  prince  se  rendra  bien 
plu» avantageux  por  l'entrevue.  » 

Au  m/m*. 

•  Monsieur ,  tous  avez  reeeu  nne  lellre  que 
je  me  ula  donné  l'honneur  de  tous  escrire.  il  y 
a  huicl  jours,  toucliatil  l'esUblissenienl  delà  ca- 
vallcrie  :  j'e.cns  a  Son  Eiiunence.ct  je  lui  mande 
que  comme  on  n'a  mis  l'intanlerie  dans  les  vil- 
lages qoe  poor  lui  donner  la  moyen  de  i>  ma  II 
campagne  sa  il*  argent;  a  relie  heure,  que  cette 
raison  cesse,  que  je  crois  qu  il  ordonnera  quelle 
soil  mise  dans  les  villes.  On  a  mandé  de  Paris  que 
M.  le  surintendant  es!  parti  pour  la  cour,  cl  cela 
donne  sujecl  de  croire  eequis'e?erit  .le  tous  co* tes, 
qu'elle  passera  une  bonne  partie  de  l'hiver  en  ce 
pays,  et  qu'on  y  veut  travailler  pour  les  fonds 
dai  quartier*  d  hiver  et  d'ralrea  dmpaitfw.  Je 
■-..M  i  niiiiT.ii  ;'i  vnii-  .1.1  -i-  il'  i|nc  j'.ii  mandé  aussi  A 
Son  Einincnce,  qn  il  seroil  loti  nécessaire  d'avoir 
dan»  le  commencement  de  novembre  I c»-  ■  ]  I 

pour  Im  Irouppe»,  car  aulrenieut  on  désolera 
toute  la  proviuce.  et  il  est  certaiu  qu'on  M  dotl 
pas  faire  e»lat  Ml  hiver  du  logement  de  delà  la 
Somme;  on  leur  a  donné  le  mieux  que  l'an  a  peu 
le  moyen  de  semer,  mais  c'est  toul  ce  qui  leur 

B  luen,  el  vous  savez  que  c'est  pria  de  la 
moitié  de  la  Picardie.  Je  ne  mande  pas  à  Son  E  mi- 

M  détail,  qui  est  qu'il  n'y  a  eu  personne 
dans  le  gouvernement  de  Monticuil .  ni  le  Bou- 
lonnoi»;  niai»  ce  premier  ne  consiste  qu'eu  peu 
de  village»  tous  ruinés  par  ceux  de  llesdin.  I.e 
gouvernement  dArras,  de  Bélhuoe  et  de  lia- 
paume  n'ont  pas  reçu  aussi  de  logement.  Si 
vous  failes  le»  quartier*  d'hiver  de  delà,  comme 
je  n'en  doute  pu,  je  vous  Mipplie  de  tOBI 
souvenir  de  Saint  Martin  et  de  llaulevinc  ; 
et  comme  dans  relie  liu  de  uuerre  je  n'ai  pal  pan 
me  delTnire  de  tous  DM  gant,  il  me  serait  bien 
nécessaire  d'avoir  un  quarlieravec.  laaaMatBnea 
pour  eux;  je  les  ai  a  présent  tous  à  Amiens  ou  a 

et  n'en  ai  que  dix  ou  douze  dans  un  vil- 
lage. Ce  ■-•■mriieiiccnienl  d'affaire  de  M.  le  «lue 


v  mille  Traites;  licetaeas 

duré,  j'.iur.  uses  a 

i   ..dp  de  facilité.  Il   m  -Mi;lpa*,t1 

mu»  plaisl ,  parler  île  ces .: 

long-teinp»  que  l'on   fait   C0O1  hPfBB 

I. m  ils  de  ce  que  l'on  a  résolu  de  donnn 
prince;   nous  verrons   en    l'absence  de  II  cas 
comme  sera  son  retour.  On   ne  sait  rien  «a* 
Bruxelles:  je  crois  aussi  qu'ils  n'y  font  rienqin- 
lendreee  qu'on  résoudra  il'eux  ;ei«R> 

M.  le  cardinal  de  se  souvenir  de  ce  < 
parlé,  et  que  la  paix  ci  celle  noove 

i  nient  quelque  mortification  ,    «ausi'asa- 
rance  de  l'honneur  de  sa  bonne  r-*»"" 

en  ce  rencontre.  Il  n'y  a  rien  raUrti 

île  KLimlrr*:  pour  ceatio 
passe  en  Allcm-i  rmétia 

promplement  par  Paris.  Ou  attendra  de  un» 
les  résolu  lions  qni  h  ut   pour  le  nias 

de  la  cour,  o(  snivani  cela  j'rscnrai  à  il.  \e or- 
dinal ri  ferai  Mil  le  tujelde  -M.  le  prince,  «"dit- 
tournait .  la  cour  ealaul  loin,  ce  -uiraif» 

.viendra,  et  a  mol  a  mt  I  liunora 

d'eslrr  iseneali  i-ak 

»  Jesui.slrés-vérilablemeiil  ,  Monsieur.  rail* 
Ircs-liurable,  clc. 

1 1  srsst. 

•  A  Amiens, ce  3 octobre  l(k»9.  » 

il  u  m*" me. 

«  Au  camp  ,  le  5  octobre  tK» 

i.  Monsienr.j'ai  recen  le»  deux  lettres  qwvasi 
h l'avrai  rail  l'honneur  de  m'escrir©  par  M.  de  Mé- 
daillon.M.  d'Ilumières  esl  tombé  fort  malail*,ei 
reviendra  dé*  que  sa  santé  lui  pourrt  nenoeif*- 
Sur  la  lettre  qoe  Son  Emmener  lui  avoil  anall 
ntYpres,  Il  avoll  pensé  d"j  n.riire  eear 
major  La  Koberlière,  qui  en  esl  fort  capable .  « 
ili'iil  il.  le  cardinal  a  fort  ool  p arler;  j'eoestra 
en  celte  conformité  à  Son  Emineoce.  et  jeté 
manile  aussi  que  Vassi  est  un  bon  sablât .  nui* 
n'a  point  la  capacité  d'etlra  major  dans  un»« 
grande  place  :  rela  esl  fort  important  pour  le  ser- 
vice do  Boy,  cl  fort  considérable  à  M.d'Ho 
i|ii  il  y  ail  un  homme  enleii  lu  dans  la  place;  U 
in-  l'es!  des  plus  que  l'on  poisse  trouvée 
il  cogaoislre  pour  cela.  Je  suis  Irés-aise  de  h 
nouvelle  que  ton»  me  mandez  louchant  la  plir» 
que  l'on  va  remplir.  Son  Eminence  me  pirWI 
d'un  voyage  du  I  :  ml  p» 

en  estât  d'agir,  reu  la  saison,  je  lui  mande  qu* 
je  necrois  pas  qu'il  y  ail  raison  de  le  I. 
voyanl  nul  profit  apparent  qu'on  eu  peusl  lirtr, 
car  le  temps  vient  que  l'on  ne  peut  plu»  marrhrr 
eu  Flandre,  et  les  grandes  villes  commencent  i 
prendre  vigueur  n'ayant  plus  d'armée  à  crain- 
dre: ce  n'est  pas  que  la  conservation  des  place» 
prises  ne  puisse,  avec  le  temps,  faire  espérer  sa 
changement.  Je  vous  demande  la  continuation  ât 


Hl    VICOMTE  I>K  TL'IEKXE.    I165»l 


SÎ7 


bonnes  «race»,  cl  ijuc  vous  me  croie/,  Moo- 
■r,  Yolre  lrè*-humWc,  clc. 

»  Tt'IO-SE.  » 

Au  m/me. 

«  Monsieur,  je  donne  la  leltre  do  licealiement 
sur  In  compagnie  >lr  QMWIIIa .  dans  le  régiment 
Roy.  el  le  curnclle  tic  la  compagnie  el  le  ma- 
il Jp  louis  estant   deux  vital  officier»  que  le 
rps  ne  voudrai!  psa  perdre.  ils  in'on! 
l  pcusscnl  faire  rerevoir  i  deux  places  ucuiile» 
»r  mort ,  depuis  peu.  de*  rne»inrs  citâmes,  l'on 
tiaréchal-delo^is  de  Charost,  el  l'autre  eornetlc 
Vilirai.  Je  erni  qae  Sa  Majesté  ne  le  trouvera 
mauvais;  vous  l'en  averlire/ .  »  il  vousplaisl. 
I  que  »*il  eommandoil  le  contraire .  ou  1rs  ren- 
»!  chez  en  :  M  HDl  deux  de*  plu»  ancien* 
liciers  do   rétinien t .  y  ayant  esté  eatalliers  el 
estimé».  Je  suis .  de  loul  mou  curur,  Mnn- 
r.  votre  Ires-humble,  etc. 

•  1 1  »»  \M  - 

»  Ce  27  octobre  1659.  • 

Au  ntfau. 

■  Monsieur,  je  n'ai  rien  i  ajouter  à  ee  qoe  je 
:  donnai  l'honneur  de  vous  escrire  il  y  l 
liii-.ji-  roos  envoie  encore  une  copia  de  relie 
lue  j'escris  a  M.  le  cardinal  ;  j'en  ai  reçu  une 
lui   aujourd'hui,   par    laquelle  il   nie   mande 
a'il  tera  nécessaire  que,  des  qu'il  n")  aura  pkM 
leo  a  faire  ici .  que  je  m'en  aille  vers  vos  quar- 
iers,  cl  m'offre  de  se  servir  de  son  équippnge: 
je  ne  veux  pas  en  mener,  j'allendrai  de  voir  tool 
rglé  en  re  paya  iry,  re  qui  ira  a*sez  en  longueur. 
'Sois  de  loul  mou  COMIT,   Mousicur,  > 
nble.elc. 

■  Ti  «i.xms. 

i   \  Amiens,  ce  30  octobre  1659.  » 

A  Uontifur  le  earJinal  Mazjrin. 

m  A  Amlen».  re  SOtCMtM  18511. 

»  Je  me  suis  donné  l'honneur  d'eserire  à  Votre 
Kminenee  il  y  a  (rois  jours,  et  je  lui  mandoi* 
comme  M.  Talon  m'a  y  mit   dit   qu'il  vouloit  en 

I  r  son  frère  la  trouver,  j'altemloi*  de  lui  man- 
der par  lai  ce  que  je  pensais  du  détail  de  l'entre- 
tien de»  trooppcK ,  et  même  je  lui  al  anéi 
quelque  chose  par  celle  dernière  lettre.  M.  de 
Reaavire  envoie  a  cette  heure  an  eapi laine  de  son 
régiment .  tant  pour  la  supplier  de  se  soutenir 
•le  luy  .  que  pour  offrir  ce  qu'il  pourroil  amir 
pour  entrer  en  quelque  chose.  J'ai  reçu  h  ce  ma- 
lin onelellre  de  Voira  Emiiienre .  do  19  octobre, 
par  laquelle  il  loi  plaît  de  me  parler  de  la  refor- 
mai ion  des  troupe*;  et  comme  ello  ne  trouve  pas 
qoe  cette  diminution  du  lier*  soit  UMfl  grande, 


|(  l  m  .i\oi»  mandé  par  ma  précédente,  sans  le 
savoir,  comme  l'on  peut  retrancher  la  moitié  dn 
payement.  Justes  rnl  tant  de  la  eavalleric  que 
•le  l'infanterie  .  el  je  crois  que  c'est  la  diminution 
des  dépenses  qu'elle  a  voulu  faire  eu  niellant  les 
compagnies  de  cavallerie  h  soixante  niaislrcs,  et 
entretenant  des  ol  i  formée  da 

pagaies,  oulro ceux  qui  les  commandent.  Je  lop 

i  s- humblement  Votre  Emmenrc  d'être 
persuadée  qu'il  y  a  une  différence  notable  entre 
le»  corps  dont  bas  officiers  demeurent  a  La  i 
compagnies,  el  ceux  dans  lesquels  on  en  réforme; 
el  comme  il  est  très-vrai  que  la  grande  dépense 
M  i'-  "(liciers ,  ils  «e  contenteront  d'aussi  peu 
de  places  qu'on  voudra  leur  donner,  demeurans 
dan*  les  compagnies,  et  un  lieutenant,  un  cor- 
nette, poussant  la  chose  jusquc-U,  n'aura  pas 
deux  ou  Irois  pinces  dans  la  même  compagnie; 
et  si  on  a  besoin  de  houppes  au  printemps,  on 
trouve  les  corps  en  estai ,  au  Heu  que.  réformant 
des  compagnies ,  ce  qu'il  y  a  de  bous  ofiiriers  s'en 
rOBtl,  et  les  Irouppes  changent  de  telle  façon  que 
ce  n'est  plu-  li  même  chose.  En  donnant  Ircnle- 
ciuq  rations  à  chaque  compagnie  par  jour,  A  rai- 
son de  dix  huit  -..ls>  la  ration,  cela  ne  monte 
qu'à  quatre  mille,  vept  cens  vingt-cinq  litres,  ce 
qui  est  riMii-  nue  la  moitié,  el  les  rétiniens  do 
qui  on  ne  ferait  point  dfi  quel- 

ques armées,  ou  pourroil  les  enter.  Don  la 
i»  usée  qoe  j'ai  que  poot'Catra  Votre  RiufiMinrm 
serait  bien  aise  d  avoir  de  bonnes  Imappes  au 
printemps,  cl  un  peu  de  pitié  de*  officier»,  de  le- 
voir  reformer,  el  que  Voire  Emiucnce  soil  si 
luiiig  ,  je  n'ai  toléré)  qu'a  RM  régional  de  ca- 
vallerie el  à  celu>  d'infanterie,  el  j'ose  bien  m'al- 
Icndrc  que  Votre  Emiiieuee  ne  ne  reAueroil  pas 
de  leur  donner  la  moilié  de  ce  qu'il»  oui  louché 
I  ii. née  pissée.  Uni  a  l'un  qu'a  l'autre.  Je  n'a  y 
ni  place  ni  moyen  de  les  foire  •■ului-ter.  Votre 
Eininence  comprend  bien  qu'avec  cela  il  n'y  a 
rieti  de  si  aisé  que  d'accommoder  de*  officiers , 
el  je  m'a>surc  au«si  qu'outre  l'esgard  a  In  bonté 
des  corps,  elle  fait  uu  peu  de  différence  des 
i  os-de-camp.  Il  y  a  Ici  Grincé  ,  d'infanterie, 
qui  n'est  presque  rien.  M.  le  procureur-général 
n-\,  n.uii ,  «ion  pouvoit  a  peu  près  sçavoir  les 
fonds  dont  il  peut  faire  estât,  et  qoe  l'on  put  voir 
clair  pour  deux  ou  trois  mois ,  Voire  Eininence 
jugeroit  si  elle  veut  réformer  divers  régimeos, 
el  on  aaapMreil  le  printemps  avec  le  moins  de 
dépense  qoe  l'on  pourroil.  I.cs  ennemis  parlent 
<le  mettre  i>pes  dans  les  villes,  et  Votre 

1  nnnencc  aura  secu  comme  l'armée  en  Angle- 
terre a  e'lahli  un  conseil  d'ofllciers  el  c h  --  l< 
parlement.  La  garnison  de  Dunkcrque  a  recognu 
ce  nouvel  establishment  d'ofllciers.  On  aora 
l'œil  le  plus  qu'il  se  pourra  à  ce  qui  se  fera  dans 
celle  place-la.  Je  semis  extrêmement  aise  d'avoir 
l'honneur  d'aller  trouver  Votre  Eininence  au 
pays  où  elle  est  ;  quand  toutes  choses  seront  n 
tlées  ici,  je  m'y  en  irai  tout  aussi tosl  ;  niais 
comme  cela  tirera  en  longueur,  si  elle  m'ordonne 


,l«  r., 


IN   AtX    Mr.NOIk.ft 


•Je  partir  plu»  losl .  je  ""*  mettrai  en  chemin  dés 
i|ue  j'aurai  rcccu  ses  ordre».  » 

A  Honneur  Le  Ttllier. 

•  Monsieur,  il  y  a  le  régiment  du  comlc  <l« 
Troie  qui  de  cîih|  compagnies  a  esté  remis  a 
trois  par  la  reforme:  il  y  en  a  quantité  qui  >lecin<j 
ont  esté  Rail  à  quatre,  et  >e  vous  assure  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  qui  approche  de  ta  force  de  ce- 
loi-là.  Je  vnus«uplio  très  humblement  d'en  par- 
ler a  M.  le  cardinal .  et  lui  représenter  comme  il 
a  eutretena  l'hiver  dernier  une  compagnie  à  ses 
dépenses,  et  il  ■  <••.!  pat  >.i  bien  traité  que  beau- 
eoop.  avant  le  meilleur  régiment  de  l'armée. 

»  C'est.  Monsieur,  vo«trc  très-humble  n  ii   ■ 
affectionné , 

»  Ti  BCiora. 

■  A  Amiens,  ce  5  novembre  1659.  ■ 


Au  tntme. 


•  Monsieur  ,  vous  saurer  par  M.  de  l.n  Bourlie 
loulc*  le»  nouvelle*  de  ce  pays  iry  .  cl  COU 
suis  iHMt  eu  peine  de  n'avoir  poinl  eu  de  vos 
nouvelle*  depuis  Mira  parti  de  Pari»,  et  cela  con- 
siste en  deux  article*,  qui  est  d'avoir  de  l'ar.viil 
pour  le»  troupe»  qui  demeurent  dan*  le»  garni - 
tont,  et  savoir  tt  se  niellfoiil  celles  que  je  serai 
obligé  de  renvoyer  a  la  frontière  de  Picardie:  il 
eust  esté  tien  nécessaire  qu'eu  quillant  Oude- 
narde  on  eu»f  peu  leur  laisser  de  l'argent ,  car 
il  n'y  aura  pasde  wurelé  pour  les  convois,  el  on 
renvoyera  avec  grande  peine  des  soldais  qu 
maintiendroit  avec  peu,  et  les  cnmmenreu.ens 
iluniieiit  I  envie  de  quitter  une  garnison  ou  d'y 
demeurer.  Je  lie  pourrais  DM  croire  que  je  n'aye 
île  «os  nouvelles  un  de  ces  jours  par  lesquelles  je 
sache  que  vous  envoyez  quelques  fonds.  On  est 
fort  incertain  de  savoir  icy  quand  le  Roy  revien- 
dra. Ma  pensée  sernit.  s'il  arrive  à  Paris  dans  le 
ruiiiiiieneement  de  janvier  ou  devant,  que  lais- 
sant tout  mon  équippa^e  en  ce  pays,  que  j'allasse 
prompleroeol  y  faire  OU  voyave.  el  MivaBl  les 
nouvelles  Je  reviendrois  tout  aussitost.  Lu  COO- 
ses  demeurent  dans  la  même  disposition  ;  tout 
dépend  de  la  façon  dont  se  paaarronl  le» choses  à 
l.yon.  Je  vous  suplie  Irès-liuiublenieut  défaire 
savoir  dm  mol  à  Paris  ce  que  l'un  peut  «lire  de 
la  longueur  de  voslre  voyage  et  des  autres  cir- 
constance», el  me  faire  l'honneur  de  me  croire 
avec  beaucoup  d'inclination  c(  de  sincérité,  Mon- 
sieur, voslre  très-humble ,  elc. 

■  Tl  SEIvat, 

»  Au  camp,  ce  20  novembre  1669.  » 
Au  màne. 
n  A  Amlen».  re  v  décembre  IfiM. 
■  Monsieur ,  j'ai  receu  a  ce  malin  tous  le*  pa- 


quets de  la  réforme  par  un  de  vos  confie 
officiel  .uses  de  la  voir  si  nsMwtrt, 

el  je  vous  assure  que  je  n»  nui«  réjoui  raina* 
d  une  srau.le  affaire.  i|ue  mon  régiment  J'iato- 
lerie  ail  esté  conservé  a  vingt  compagnie»  :  OÈ 
ne  me  fera  pas,  ill  passer  «a» 

voslre  esprit  pour  une  personne  qui  est  au*  4 
peu  île  titras*.  J'ai  eslé  en  Flandre,  et  malts  d» 
disposeront  |wur  le  mieux,  allenautvt 
nouvelles  du  temps  que  je  m'en  li 
perBunue  de  mande  qualité  qui  ra'a  esrripl 
la  conservation  d'une  compagnie  qui  est  a  laqi 
d'un  régiment  :  cela  i  e  I  pas  dans  Fsrdit. 

avant  déjà  mandé  qu'elle  ne  fosl  pas  à* 

i o  taplic  Irea-kamMemeol  M.  le  cardiul 
de  me  faire  la  grâce  de  me  donner  l'entalcM- 
rnenl  de  celle  compagnie?- ht  ,  cl  je  lai  mande  p- 

l'en  inipMt» 
nereomme  je  fais,  et  que  si  l'on  trouve  la difllcaM 
do  logement,  qn'a ver  rargcnl  que  roule  ' 
pagine  on  la  peut  mettre  dans  une  » i i 
verres,  quand  J'aurai  l'honneur  de  voasvetr, 
qu'il  me  «eroil  fort  fâcheux  que  M.  le  eardiail 
ne  rue  l'accordas!  pas.  Ou  fera  pour  le  r  (fisses! 
de  mesirc-de-camp  ce  que  voua  ordonner»  par 
M.  de  l.espiiie:  et  je  vous  suplie  de  me  traite. 
Monsieur ,  voslre  très-humble  ,  etc. 

e  Tmnm 

■  Sur  ce  que  j'ai  veu  que  Vous  escriver  i 
M.  Talon  sur  deux  affaires  qui  sont  arrivés, 
l'une  au  Qucsnoy  et  l'autre  à  Hapaumc,  je  lai 
mande  qu'estant  impossible  qu'il  aille  préseslr- 
ment  sur  les  lieux  ,  que  j  i  I  M.  Carnet 

comme  vous  le  mandez  sur  le  sajeel  du  Ouesasy, 
el  aussi  au  lieutenant  du  roi  de  Bapaame,  pair 
-.avoir  la  vérité  touchant  l'affaire  de  Cambrai.  Jt 
mande  aussi  à  M.  le  cardinal,  que  ces  AefMf 
qui  sont  a  Abbeville.  sool  dan»  la  plus  grand.- 
i  possible,  el  qu'en  les  liceni'iant. 
il  seroil  bien  aeteasiire  de  leur  donner  quelqa» 
chose  pour  les  retirer  de*  Imslellerio,  el  aussi 
pour  assembler  cea  soldats  des  garnisons  pour  le» 
mettre  dans  les  régimens  drs  garde*  éeoiwawei 
et  de  Donglt»;  il  faudroii  quelque  peu  d'argeal 
sur  la  frontière  pour  cela,  mai»  je  i 
que  je  sois  en  ce  pays  quand  cala  arrivera.  M 
ce  qu'il  vous  plali  me  mander  de  l'entretien  de» 
troupes  durant  l'hiver ,  je  ferai  savoir  nuxcoor 
misse  ire*  ordonné*  pour  cela,  on  leur  prescrirai. 
-  ils  n'en  ont  point  d'ordre,  ce  qu'ils  paieront 
d'effectif  aux  régimens  que  vous  me  marqu» 
qui  doivent  eslr<  Il   dessus  de  vit 

compagnie.  On  observera   toute  larqoes 

que  vous  faite*,  el  il  eu  sera  usé  ,  à  l'esgartl  da 
chevalier  de  Machaut.  comme  lu  Heine  l'ordooue. 
tjs  n'est  pas  do  celle  compagnie-là  que  je  vrai 
parler  à  M.  le  car. huai  .  je  rue  suis  souvenu  o> 
m'en  expliquer  ici  de  peur  que  vous  ne  le  croyes. 
Oo  dil  tous  le-  jour.-  ici  que  M.  le  pri 
passer,  el  ayant  eu  ses  passeport»  cela   csl  as- 


OU  VICOMTE   DE  7tJBE>*E. 


[croyable.  Si  jcsuisencorealafroiiiiére  quand 
passera,  je  lliai  voira  la  première  ville  où  il 
onlera.  Il  ne  s'y  est  rico  passe  ilu  (oui  ce)  él-6 
i  l'ail  concerné  ;  vous  savez  avec  quelle  nahe- 
i  je  sois  sur  son  sujet ,  y  ajoulaut  le  respect  que 
i  loi  dois.  ■> 

Au  mtmt. 


.1  Mons'eur.  \  '.îusin.  qui  fait  le*  alTaires  des 
roupe*  «le  LocitlM  -,  m'a  prié  de  donner  un  bil- 
cl  pour  retenir  quarante-cinq  mille  livre*,  qui 
»t  mille  franc*  par  rornpaeiiie,  y  M  ayanl  ce 
nbre-IA  dr  leur*  troupes  en  Flandre:  je  l'ai 
ané  de  manière  '|'i  il  prendra  cet  Érgaoi  I i  I 
.o/arebc.  l.e  «eur  Joxsirr,  qui  n'en  va  avec  la 
toiture,  y  esloil  présent  quand  je  l'ai  fait  :  il  y  a 
jn  billet  de  moi  pour  retenir  quatre  mille 
pour  le  régiment  de  Marron  .  ce  qui  fera 
loaranlc-ucuf  mille  francs;  «'il  toM  (datai  le 
iir»  savoir  eu  Flandre,  alin  que,  dans  la  disln- 
alioii  de  l'arpent,  on  M  douue  pas  plus  qu'il  ne 
il  aux  troupes  lorraines;  vOM  savez  comme  il 
part  tous  le*  jours  an  eooricr  pour  Amiens, 


de  façon  que  vos  lettre*  pourront  eslre  en  Flan- 
dre long-temps  avant  l'argent. 
b  Ce  samedi  an  soir.  »Tïii>v     » 

Au  mf'ra'. 

»  A  Amiens,  ce  30  décembre  10MI. 

■  Monsieur,  je  vous  envoie  la  copie  de  la  Ici  ire 
que  j'eseri»  a  Son  Krnineneo,  et  je  n'ai  rien  a 
vous  ajouter  autre  chose. On  dit  que  M.  lo  prince 
mène  avri  -lui  Marciu,  Koulcvillc.tiuilaul  et  Per- 
san. Je  voudrai*  bien  que  les  affaires  il  ici  m<- 
pcrmUscul  de  m'en  aller  à  la  cour  présentement 
ou  ilans  peu  de  jours  :  ce  qui  me  Tait  craindre  lo 
retardement,  c'est  que  l'on  m'assure  que  M-  le 
marquis  de  Caracèno  n'a  point  d'ordre  encore 
pour  la  restitution  des  place*.  Vous  voyez  bien 
de  quelle  conséquence  il  m'est  que  M.  le  cardinal 
ait  réjilé  mon  affaire  avant  ce  temps  ici;  je  vois 
bien  ensuite  de  ci-ci  le  train  que  le*  affaire*  peu- 
vent prendre.  Je  vous  supplie  très  humblement 
do  continuer  ft  m'y  obliger  en  ce  que  vou*  pour- 
rez ;  c'est,  Monsieur ,  voire  Ires-humble  et  très- 
nflcclioniio  serviteur, 

»  T11BKXS8.  » 


NU   11» s   ni  «Mi»!.:,  m    vu:t)NTK  or  nuiu:. 
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MEMOIRES 

DU    DUC    D'TORCK 


•D» 


LES   ÉVÉNEMENS    ARRIVÉS   EN   FRANCK 

PENDANT    LES   ANNÉES    1652    A    1659. 


31. 


NOTICK 


«V» 


LES  MÉMOIRES  DU  DUC  DTOUCK. 


Le  doc  d'Yorck  (I],  plus  célèbre  encore  par  se» 
malheurs  sou*  le  nom  de  Jacques  11,  viol  expier 
«Jeu»  Toi*  en  France ,  le»  fautes  commises  par  les 
derniers  Sluarts  »ur  le  troue  d'Angleterre.  Sa 
malheureuse  activité  précipita  le  denoùment  si 
fa  lai  de  celle  illustre  el  antique  race.  Mais  au  mi- 
lieu des  rai.isirophes  qui  traversèrent  »a  Tic, 
Jacques  avait  constamment  ron^igné  par  écrit  le» 
événements  auxqurN  il  avait  assisté,  et  neuf  on 
dix  volumes  de  manuscrit*  de  sa  nwiiu  avaient 
élé  lelruit  de  celle  journalière  rèsiurialion.  Objet 
de  toute  la  sollicitude  du  royal  annaliste,  CM  Me- 
moire» échapperont  deux  foi*  au  naufrage  de  sa 
fortune.  Une  sorte  de  fatalité  sembla  pourtant  *at 
lâcher  aux  écrits  même  de»  Stuorts  :  déposé»  au 
collège  des  Ecossaise  Pari»,  il»  y  étaient  encore 
lonqu'éclala  la  révolution  française,  et  ils  ne 

purent  celle  fois  être  préservés  de  la  dcslrucl 

Ils  forent  confiés  à  ua  ami  du  supérieur  de  ce 
collège:  mais  en  attendant  nne  occasion  favo- 
rable de  hl  faire  passer  eu  Angleterre,  celle 
personne  fut  arrélée.  Uu  dépôt  pareil  était  plus 
gne  MOmuI  pour  motiver  coulre  le  receleur  les 
plu»  dangereuses  accusatious,  dan*  un  moment 
où  la  terreur  pesait  6ur  la  France,  el  la  femme  de 
ce  fidèle  déposilaire  6*en  débarrassa  en  Icabrû- 

Ainsi  péril  la  source  originale  de  tant  do  ren- 
i. ni' ii  i-  iinieux  séries  dernière*  aimées  do 
la  dynastie  des  Smart». 

Hais  bien  avant  la  destruction  de  ces  mémoires, 
Jacques  II  en  avait  extrait  tous  les  récit»  qui  *c 
rapportaient  aux  événements  arrivés  eu  France , 
durant  son  premier  séjour  dans  ce  pays,  e'esl-à- 
dire  pendant  les  années  1652  à  1669.  C'est  cet  ex- 
trait même  qui  a  été  imprimé  sous  le  litre  de 
Urmoint  du  <lu(  a" l'orra,  et  que  nous  reprodui- 
sons! la  suite  des  Mémoires  de  Turenne. 

I/authcnticité  de  cet  écrit  du  duc  d'Yorck  a  élé 
établie  d'une  manière  trop  évidente  par  la  préface 
que  le  cardinal  de  Bouillon  a  écrite  en  tète  de  ces 
Mémoires,  et  par  le  certificat  du  supérieur  de 

(I)  Jacques,  duc  d'Yorck,  (11*  il  Cbartei  I*.  rolde  la 
ode-Bretagne ,  ri  ffBeoTktte-Marta  da  »  rao 
de  Henri  IV.  rot  de  ¥ ronre,  naquit  «u  palais  de  Balai 
James,  le  21  octobre  10*3  :  il  mourut  djnsl'rid  a  Saint- 
Gern»»ln-#o-L«ïe.  le  10  septembre  1701 
(ij  Nous  nous  sommes  servis,  pour  notre  MOM  .  Ai 
xle  publié  par  R.iitm)  *  U  «uile  de  l'histoire  de  Tu- 


rollégo  des  Ecossais  a  Paris,  pour  qu'il  soit  né- 

I  de  s'étendre  aujourd'hui  davantage,  sur 

leur  valeur  historique.  Nous  nous  borneront,  donc 

a  reproduire  ici  ces  deux  documents  (il). 


I. 


Httrica  un  ctniiiML  nu  nouuox. 

t  Le  Roi  d'Angleterre  Jacques  11  m  ayant  fait 
l'honneur  de  me  raconter,  dau»  l'année  tfi'j;.. 
l 'l ii -irur*  particularités  et  quelques  actions  con- 
sidérable* de  la  vie  de  feu  M.  de  Turenne,  mon 
oncle,  qui  rn'éloient  Inconnues,  n'étant  pas  rap- 
portée-» dans  les  Mémoires  que  j'ai  de  lui,  écril» 
de  sa  propre  main  |3j,  Je  pris  la  confiance  de  té- 
moigner a.  ce  prince  que  j'étois  bien  fiché  que 
mon  profond  respect  pour  lui  ne  me  permit  pas 
de  le  supplier  lrés-1. timidement  do  vouloir,  par 
l'amitié  qu'il  coiiFcrvoil  pour  feu  M.  de  lureuue, 
met  ire  par  écril,  aux  taures  qui  lui  seraient  le» 
moins  incommodes,  ces  particularités  et  ces  ac- 
liuiis  dont  je  n'avois  aucune  euniioivauce;  et  Je 
lui  ajoutai  que  je  prendrais  la  liberté  de  demander 
celle  faveur  à  tout  autre  qu'à  S.i  .Vl.ijestù  ,  que  je 
'li-w.is  encore  plus  respecter  que  la  mémoire  de 
feu  M.  de  Turenne,  que  j'avois  regardée  jusqu'à 
ce  momeul-là  comme  la  chose  du  monde  qui  m 
(oit  la  plut  chère;  Mir  quoi  Sa  Mjjcslé,  par  ou 
ell'el  tint  particulier  d'une  bonté  el  générosité 
sans  égale,  me  dit  qu'elle  me  feroil  avec  Joyo  ce 
plaisir,  le  plus  lot  qu'il  lui  serait  possible,  eu  pu 
cou  fiant  mémo  que,  comme  elle  avoil  déji  écril 
en  angloia  aaaea  exactement,  par  année,  les  mé- 
moire* de  sa  propre  vie ,  elle  en  tirerait  el  tradui- 
rait en  fraueois  tout  ce  qui  concernerait  les  eani- 
let  qu'elle  avoil  faite»  dnoa  l'armée  do  Fran- 
ce, commandée  par  M.  de  Turenne,  el  de  celle» 
qu'elle  avolt  faites  ensuite  »ux  Pays-Mas  dans 
l'armée  d'Espagne,  jusqu'à  la  publication  delà 
paix  «les  Pyrennées,  el  au  rétablissement  du  l:  | 
Charles  II,  son  frère,  sur  le  troue  de  la  Grande - 

renne  (•>  vol.  ln-»°.  1735).  La  famille  de  Iloulllon  lui 
ayant  communique  un  grand  nombre  île  document»  pour 

rinslotrcdu  BUréclwl  .  il  !•■.<  probable  qu'elle  aura  retins 
en  même  Icuip*  le>  VI  du  du    ■!  \  orrk. 

(3)  Celle  déclaraliou  du  cardinal  de  lUndlon.  lève 
toun-  nu  '•iiiiuili-  .m  r.'ii-inne  d«|  nuinuierlts  autis- 
gTSphr»  de  Turenne,  eouten  mi  'y  r Mémoires  de  m  rtf 
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Bretagne.  Je  '"*  nçréaMcmcni  sur  pi  -  la  titkfb- 
septicmc  <!u  iMll  'I*  janvier  de  l'année  suivante 
ml  -i\  Etna  qoalre-vingt-'ci/r.  Inrsqu'étant  allé 
a  Sainl  Germain-en-l.ayc  rendre  mes  respects  à 
ce  grand  et  Mini  Roi ,  il  nie  mena  dan»  sou  ca- 
binet, nà  il  rrw  >lil  qu  il  niavi.il  fail  venir  pour 
nu-  lemr  lo  parole  qu'il  m'avoit  donnée  Un 
précédente,  el  DM  niil  en  même  temps  enlrc  le» 
main»  le  présent  livre,  dans  lequel  il  m'assu- 
i.i  qu'il  avnil  rerucilli  tout  te  qu  il  avoit  remar- 
qué dan*  se*  Héuoirta  au  sujet  de  feu  .M.  dt 
Turenne,  depuis  l'année  mil  ah  HU  cinqai 
deux  inclusivement,  jusqu'en  nul -:vri'ns-i  i  vaille; 
qu'il  m'en  faisoil  un  don  avec  plaisir,  lanl  par 
rapport  à  la  mémoire  de  feu  M.  de  Turenne,  qu  il 
me  d'il  lui  devoir  être  loule  la  vie  Irèt-chèrc  el 
initr.  parce  qu'il  le  regardait  romnic  le 
l'iu-  parfait  et  le  plu*  grand  homme  qu'il  e«1l  ja- 
i  mi*  connu,  el  le  meilleur  ami  qu'il  col  j  > 

I  ,  que  par  rapport  A  l'amitié  dont  il  D'boso- 

i  .il  en  particulier,  il  me  n ■manda  cependant 

de  ne  donner  jamais  à  qai  que  ce  voit,  durant) 

vivant,  la  leelure  de  ces  Mémoire».  Apre* 
avoir  rendu  à  Sa  M .  humMc»  action*  do 

«race*  de  ce  bienfait,  je  lui  pronn-  ir  m 

4|u'elle  venoil  de  in'ordouuer,  et  je  lai  tres-fidè- 
lemeul  1)1— lift  tant  qu'il  a  vécu.  Ce  don  de  la 
main  d'un  ni  grand  Koi  me  pareil  si  eoosidcnble 
et  ai  honorable  pour  la  mémoire  de  feu  M-  île  Tu- 
renne,  et  pour  loule  noire  maison,  que  dé»  co 
jour-là.  comme  j'eus  I  honneur  de  II  'lire  â  Sa 
Majesté  en  recevant  d'elle  ce  précieux  don,  je 
pris  la  résolution  de  le  substituer  un  jour  à  per- 
pétuité à  l'aîné,  de  notre  maison ,  el  c'est  re  que 
je  fais  aujourd'hui,  étatil  à  Home,  le  seizième  du 
moi»  de  février  de  l'année  mil  sept  cens  quiu/e, 
y  ayant,  par  un  effet  de  la  Providence  divine, 
retrouvé  ce  précieux  livre  que  je  ne  eroyoit  ja- 
mais revoir. 

■  Signé  Le  cardisal  di  Boi  rlon, 
h  Doyen  du  Sacré  Collège.  » 

.  .<•  duc  d'Torek  ne  <c  trompait  pM;  voici  en  quel» 
terme*  le  maréchal  de  Tarcnne  en  parlait  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  de  Calai»,  le  10  décembre  1650  : 

•  Monsieur  le  duc  d'Torek  est  Ici  déguisé.  Il  y  «voit 
beaucoup  de  bruit  en  Angleterre   I  m  «voit  pris  les  ar- 
me» pour  le  roi  Charles  dan»  la  province  >i    >  I 
mai»  le  corp»  qui  l'étoll  assemblé  a  élé  entièrement  rlé- 


II. 


BftnmtVf  m  M  >  ■rmarM  ne  coll£ce  des 

>    1-1 H  -. 

■  Noos  soussignés,  prêtres  administrât'- 
Collège  des  Eeossola  dans  i  lé  de  Paris, 

ail  :  I  i  ni-  -devant  premier  au- 

mônier de  la  feue  i  ni  de  la  f'irandc- Bretagne, 
el  ancien  principal  do  I  irle»  Whj 

:lpal;  Thon  il  :  ! 

ges  Inesse,  procureur,  ctAlcxai 
fel  des  éludes  dudil  collège;  nrMiinisilouai 
à  qai  il  appartiendra,  que  les 

nu  mi  laeqnea  II,  de  la  <>r  amie-Bretagne, 
sonl  conforme*  aux  Mémoires  originaux  ai 

le  la  propre  main  de  Sa  Majcs' 

serves,  en  vtrîl  d'an  brevet  signé  de  sa  main. 

dans   les  archives  de  iiolrolil  i  !   dm» 

susdits,  certifions  en   oui  re  que  le   manuscrit  ci- 

revu  et  corrige  pu  icqMS, 

i  par  son  01  main   a  Cm 

S.  A.  E.  le  eardinaldc  Bouillon  .  le  27  dn  moi» de 
jan»  ier  16%  .  et  écrit  de  la  main  du  sieur  Deass- 
ler,  l'un  îles  secrétaire-  di  Bad  lo  Majc*lê.  e*« 

re  |-ar  les  faits.  détails,  c  ios,ré- 

.  ,i  gi  néralemenl  tout  (\t>  tour  do  style 
seul  et  l'ordre  de  la  relation  exceptés!,  à  uue  se- 
conde  traduction  des  mêmes  Mémoires  angle*» 
originaux,  faite  par  l'ordre  de  la  feu> 
(irande  -Brcl  née  de  sa  main  ,  cachetée 

du  sceau  de  .  contresignée  par    i 

flaryll.  secrétaire  d'état,  le  li  novembre 
ei  donnée  le  15  janvier  1"o">.  par  le  rasdH  Laos» 
Inesse  AS.  A.  K.  le  cardinal  de  Bouillon ,  psar 
servir  à  l'histoire  do  vicomte  île  Turenne.  En 
foi  de  quoi .  Boaa  avons  ligné,  les  préseiilei ,  et  y 
avons  apposé  le  sceau  dudil  collège. 

»  Fail  à  Paris,  ce  vingl-quaire  décembre  ■»• 
sept  cens  trcnlc-qualrc. 

»  Signé  L.  Isum,  <h.  Wuym.su,  Theas. 
Inessb,  ticor.  Ixtats.  Al.  Smith.  » 


fuit  parle»  troupe»  du  parlement  commandée»  par  La» 
berl.  J'euae  rendl  i  la  rrutson  royale  de  Stuart  un  ser- 
vice fort  considérable  si  l'analre  eût  an  eu  du< 
vois  même  ntit  qaetquta  avaam  pour  cela,  Joot  »»«• 

venez  lei  partie»  .  *l  je  ne  sait  remboursé  rur  II 

M  Tint  pn*  parler  de  cela:  mil»  cette  défaite  i»n»rne 

pour  le  présent  toute»  me»  mes. 

»  TCBESSE-  » 
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MÉMOIRES 
DU    DUC    D'YORCK. 


>♦« 


LIVRE  PREMIER 
DES  OUERBES  CIVILES  EN  FRANGE 


[I6S3].  Le  duc  d'Yorck  élOtl  «-U  Franc.     « 

|i  et  de  la  Heine  sa  mère  ,  en  l'.àî,  lorsque  le 
retour  du  cardinal  Moznrln  ayant  rendu  la 
tour  IrrécoocMIable  vnt  le»  ennemis  de  ce  mi- 
nistre, ce  prince  jugeant  que  la  guerre  nllolt  se 
rallumer  avec  hc.tucoup  de  violence,  et  ayant 
une  extrême  passion  de  M  mdrt  capable  «le 
vtr  un  Jour  utilement  le  Itnj  son  frere ,  il  ré- 
solut ,  «'Il  pouYolt  obtenir  sa  permission  et  celle 
de  la  Urine,  défaire  In  campagne  en  queltté  de 
louttlre  dans  l'armée  du  Roi  de  France.  Le 
chevalier  Herk.lrv  fut  le  seul  qui  ne  »'o|.| 
point  à  ce  dessein  u  la  première  proposition  qui 
en  fut  faite  ;  mais  à  force  d'insister ,  on  y  con- 
1 1.  Cependant  II  restait  une  difficulté  bien  plus 
difficile  à  vaincre  que  la  première;  rien  n'ctolt  si 
rare  qui  |  la  cour  de  France  étolt  alors  à 

Angers,  et  dans  uue  fort  grande  nécessite,  rel- 
ie»' ne»  le  secours  de  trois  cens  pistoles 
que  lui  prêta  un  gentilhomme  gascon ,  nommé 
Gautier,  qui  BVOil  terri  en  Angleterre,  il  lui 
nuroit  été  Impossible  de  se  mettre  en  campagne. 
Avec  cette  petite  somme  on  travailla  ù  son 
iilpagc  :  le  Roi  son  frère  lui  donna  un  attelage 
de  six  chevaux, que  le  lord  Crofls  avoit  amenés 
de  Pologne;  ils  étoient  trop  petits  pour  le  i g .- 
rosse,  cl  servirent  a  monter  deux  N  trois  valets 
de  pied  et  autant  de  pal  deniers  ;  on  loua  deux 
mulets  pour  porter  jusqu'à  l'armée  un  lit  d« 
camp  et  le  pelit  bagage.  Le  duc  ne  devoit  être 
accompagne  que  du  chevalier  Berkeley  et  du 
colonel  \\  m, li  u  ,  et  il  n'a  voit  pus  un  seul  che- 
val de  main  ,  pour  pouvoir  en  changer  en  cas 
de  nécessité.  Ce  peu  de  préparai  ifs  se  firent  ni- 
t  avec  le  secret  qu'il  falloit  pour  ne  point 
être  arrêté ,  comme  il  en  aurait  couru  risque ,  si 
son  dessein  d'nller  à  l'armée  du  Roi  mil 
découvert;  antre  qu'il  m  pou  voit  pas,  avec 
bienséance,  prendre  coupe  du  duc  d'Orléans  sou 


dei 

i 
c 

I 

1 

i 

I 


oncle  ,  pour  aller  servir  dans  le  parti  contraire 
.;i  l'nu n -vilercet  inconvénient  ,  ce  prince 
nlla  avec  le  Bol  son  frere  a  Saint-Germain-,  n 
Lave ,  sous  prétexte  de  chaise;  et  après  J  MrCdt 
resté  deux  ou  trois  jours,  Il  se  mit  en  chemin  le 
ungt-un  d'avril  pour  aller  joindre  l'arm 

Il  passa  au  travers  du  fauxbourg  Sniut-An- 
tolne  ,  et  ne  put  aller  la  première  nuit  plus  loin 
que  Charenton.  Le  Jour  suivant  II  alla  a  Corbeil. 
Kn  arrivant  au  l'an  •.  y  trouva  quelques 

compagnies  du régie  :  tardes,  ausquelle\ 

les  Iwbitans  de  la  ville  nvoient  fermé  les  porto. 
Le  duc  d'Yorck  étant  fort  incertain  d'y  être 
reçu  lui-même ,  ha/.nrda  de  s'y  présenter  :  ou 
lui  fit  beaucoup  de  difficultés  ;  mais  a  force  de 
bonnes  paroles,  on  lui  permit  d'entrer  à  pied  , 
à  condition  qu'il  lai*scroll  ses  chevaux  dans  le 
fauxbourg.  Ensuite  ayant  reprêseméaux  magis- 
trats les  dangers  auxquels  ils  s'exposolent ,  en 
continuant  de  refuser  l'entrée  aux  troupes  du 
Roi  ,  Ils  se  laissèrent  a  la  fin  persuader  ,  quoi- 
qu'il fut  constant  que  s'ils  eussent  persisté,  la 
cour,  qui  étolt  alors  arrivée  ù  Melun  ,  auruit  eu 
bleu  de  la  peine  a  s'emparer  de  la  pince  ,  tant  t 
cause  de  sa  forte  situation  que  du  voisinage  de 
l'ai  is  :  et  si  le  Roi,  par  cette  avnntiire  imprévue 
ne  s'en  «-toit  rendu  le  maitre ,  ses  affaires  en 
auraient  beaucoup  souffert,  au  Heu  que  ce 
poste  lui  fut  dans  la  suite  d'une  très-grande 
utilité  en  plusieurs  occasions. 

Aussitôt  que  la  cour  fut  informée  que  ses 
troupes  étoient  entrées,  dans  Corbeil,  elle  quitta 
Melun  pour  s'y  rendre  :  le  due  d'Yorck  y  étolt 
reeté pour  l'attendre, et  son  arrivée  lui  procura  un 
petit  secours  d'argent  dont  il  avoit  grand  besoin, 
n'ayant  pas,  en  arrivant  dans  cette  ville,  Vingt 
pislold  de  re«lA  Sou  équipage  fut  ; 
d'un  cheval  et  de  deux  imiktv  II  partit  le  M 
soir  pour  Chnitrrs  iVOC  plusieurs  volontaires 
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de  la  cour  qui  laceompagnolent ,  et  il  y  trouva 
l'armée  qui  n'étoit  arrivée  que  peu  d'heures 
MUt  lui.  Avant  que  de  commencer  la  relation 
de  cette  campagne  et  de  celles  qui  la  suivirent, 
il  est  nécessaire  de  reprendre  un  peu  plus  haut 
pour  expliquer  l'état  des  affaires  en  France. 

La  cour  étoit  réduite  au  commencement  de 
cette  année  au*  dernières  extrémités  :  le  nombre 
des  sujets  fidèles  a  leur  Roi  éîolt  petit;  ceux  même 
qui  par  leur  Intérêt  dévoient  être  le  plus  atta- 
chés au  salut  de  l'Etat ,  étoient  les  principaux 
iustrumens  des  troubles  qui  I  ni,  vous 

le  prétexte  spécieux  ,  qui  a  été  dans  tous  les 
temps  celui  des  rébelliuns.  d'rli>i;:iier  île  In  per- 
tonne  du  Roi  les  mauvais  wmtHlrHt  P 
rendre  celle  plnlnte  plus  plausible ,  on  dècla- 
mi>it  principalement  contre  le  ministre ,  en 
criant  qu'il  étoit  honteux  h  la  France  de  se  lais- 
ser gouverner  par  un  étranger,  pendant  que 
tant  de  princes  du  sang  étoient  et  pins  propre» 
et  plus  capables  que  le  cardinal  de  soutenir  le 
ministère.  Ces  princes  étoient  a  la  tête  des  mé- 
eontens  ,  suivis  de  la  plupart  des  seigneurs  et 
des  personnes  les  plus  qualifiées  du  royaume  : 
les  tilles  les  plus  considérables  cl  la  plupart 
des  parlemens  s'étoient  dédafél  pour  ou  ;  et 
quoique  le  duc  de  Longucvillc  n'eût  pas  pris 
ouvertement  aucun  parti ,  on  açavoit  bien  qu'il 
pnnehoit  avec  toute  la  Normandie  du  coté  do 
celui  des  princes ,  et  qu'il  n'affectolt  la  neutra- 
lité que  pour  se  ranger  saus  péril  du  coté  des 
plus  forts  :  quelques  propositions  qu'on  lui  put 
faire  de  la  part  du  Roi,  il  trouva  toujours  des 
excuses  pour  les  éluder  et  pour  se  dispenser 
de  le  recevoir  dans  Rouen,  lorsque  les  fflli 
plus  considérables  ne  vouloient  lui  ouvrir  leurs 
portes,  et  que  les  plus  petites,  comme  Corbeil, 

I  oient  le  même  exemple  ,  tant  le  poison  étoit 
<ii>i\er»rlltiueiit  répandu  dans  le  royaume. 

Les  Espagnols,  toujours  attentifs  à  profiter 
des  desordres  de  la  France,  ne  négligeaient  rien 
pour  les  fomcnirr  dans  l'espérance  de  regagner 
en  peu  de  temps  les  places  qu'elle  leur  «voit 
prises ,  et  qui  lui  nvoit  coûte  tant  d'années ,  tant 
de  travaux  ,  de  sang  et  d'argent  ;  il  y  a  mémo 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  avoient  de  plus 
vastes  desseins,  et  qu'ils  se  flattolenl  d'accabler 
entièrement  cette  monarchie ,  ou  au  moins  de 
l'affoiblir  à  un  point  qu'elle  ne  serait  pas  ca- 
pable de  les  attaquer  de  long-temps  ;  mais  ils 
prirent  de  fausses  mesures,  et  leurs  précau- 
tions, toujours  outrées,  Tirent  échouer  tous  leurs 
projets.  Outre  l'argent  et  les  promesses  magni- 
fiques qu'ils  répandolent  parmi  les  chefs  des 
m.  ioniens,  ils  envoyèrent  de  Flandre,  pour  for- 
tifier l'armée  des  princes,  des  troupes  sous  le 


b'rOBCK.   [Ifiilj 

commandement  du  duc  de  .Nemours,  qui  étoit 
allé  exprés  à  Bruxelles  pour  demander  dn  se- 
cours. Elles  entrèrent  %  ou 
nient  du  print<  ainniiui  d'environ 
mille  hommes ,  cavalerie  et  infanterie ,  et  pu- 
«•rent  la  Seine  à  Mantes,  dont  le  duc  de  Sully 
étoit  gouverneur,  et  qui  auroit  pu,  s'il  eut 
voulu  ,  leur  refuser  passage  et  retarder 
coup  leur  jonction  avec  l'armé', 
semblée  aux   environs  de  Montarg 

m  et  la  prise  d'Angers  par  les  trou- 
pes du  Roi ,  il  ne  se  passa  rien  de  eonsii 
jusqu'à  l'affaire  dcBIcsncau  ,  excep'i 
Turenne,  que  ces  mémoires  r<  artiri- 

lièremenl ,  prévint  le  dessein  que  les  ennemi» 
a  de  se  rendre  maîtres  de  tiergeau  :  ik 
nt  déjà  saisis  d'un  bout  du  pot 
raient  point  tarde  a  s'emparer  de  la  place,  fui 
n'avoit  pour  toute  d<  i-trte  et  nu 

fort  petit  nombre  de  soldats,  si  M.  de  Torenne 
n'y  étoit  arrive   fortuite!  et  assez  de 

troupes  pour  empêcher  |*i  Je  ce  projet, 

dont  le  succès  li  été  fort  avantageât. 

Ils  furent  obligés  de  se  retirer  avec  qaelqot 
perle ,  dont  la  plus  considérable  fut  celle  dt 
M.  Sirot,  lieutenant-général ,  un  de  leurs  meil- 
leurs of  liciers. 

La  cour  alla  ensuite  à  Glcn ,  où  l'armée 
la  Loire  et  prit  des  quartiers  a  l'en'. 
Rlesnean.  Celle  des  princes  s'avança  à  Lorris. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  prince  et 
Condé  partit  se  ci  eu  -nu  nt  de  Gulenne,  où  se» 
affaires  étoient  en  mauvais  état .  pour  Tenir 
à  Paris  où  sa  présence  étoit  pins  nécessaire- 
Il  ne  fut  accompagné  dans  ce  dangereux 
lin'  île  quatre  ou  cinq  personnes  :  a  pelae  y 
fut-il  arrivé  qu'il  fut  obligé  de  partir  pour  se 
mettre  a  la  télé  de  l'armée  des  princes;  et 
ayant  été  informe  de  l'étal  oè  étoient  leslros- 
pes  du  Roi ,  il  résolut  de  les  attaquer  dans  leara 
quartiers  qu'ils  avo il  s  détendre 

au  large  pour  la  commodité  des  fouragev 
Turenne  nvoit  les  siens  à  Briare  ,  et  ceux  iN 
maréchal  d'Hocqu incourt  étoient  a  Blesoeav- 
Ce  dernier  ayant  en  avis  que  l'armée  des  pris- 
ces  %  enoit  a  loi ,  ordonna  à  ses  troupes ,  en  ent 
d'allarrne,  de  marcher  au  rendez-von 
leur  avolt  marqué  entre  le»  quartiers  de  M.  àt 
Turenne  et  les  siens  ;  il  envoja  en  mém 
des  gardes  avancées  vers  les  ennemis ,  et  p«au 
des  drapons  dans  un  passage ,  par  où  ,  sol 
toute    apparence,  ils   dévoient  venir.   M. 
Turenne,  ayant  aussi  été  Informe  de  leur  des- 
sein, alla  lui-même  trouver  M.  d'iiocqulncourt, 
qui  étoit  le  plus  exposé ,  pour  l'en  avertir. 
Les  drojrons  sur  lesquels  OU  s'cHoit  repow,  «I 
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qu'on  crut  pouvoir  arrêter  l'ennemi  nu  passage, 
le  soutinrent  mol  ;  soit  par  lâcheté  ou  pnr  tra- 
hison, Ils  ne  furent  pas  plutôt  attaques  qu'ils 
abandonnèrent  le  poste.  M.  le  prince  poursui- 
vant son  avantage,  tomba  sur  le  quartier  de 
M.  d'Hocquincourt .  qui  ne  résista  pas  long- 
temps et  fut  forcé,  mais  avec  aacei  pou  de 
perle  de  part  et  d'autre.  Les  troupe 
sauvèrent  a  In  faveur  de  la  nuit .  perdirent  tous 
leurs  bagages,  et  leur  terreur  fut  si  grande  ■ 
qu'elles  oublièrent  le  rendez-vous  qu'on  leur 
avolt  donné  :  la  nuit  empêcha  les  ennemis  de 
les  poursuivre  ;  mais  ils  complolent  de  battre , 
des  qu'il  ferolt  Jour.  M.  de  Tnrenne  qu'ils 
seavoienl  être  près  d'eux,  s'il  ne  se  retlroit 
pas.  Le  royaume  entier  auroit  été  dans  un  péril 
extrême,  si  cette  armée  eut  été  mise  i 
route  :  le  Roi  pouvoit  difficile.-.-  >■.  lier  de 
tomber  avec  toute  sa  ouïr  entri  DJ  des 

princes  ;  et  tout  étoit  A  Craindre  dans  un  temps 
quelques  grands  ne  connoissoit 
point  de  lûmes. 

UMfiét  que  M.  de  Turcnne  fut  averti  de 
l'approche  des  ennemis,  il  sortit  d>  M» quai 
marcha  au  rendez-vous ,  envoyant  en 
même  temps  de  petits  partis  qui  ne  tardèrent 
pat  de  l'informer  que  les  quartiers  «le  M.  d'Iloe- 
urt  BTOient  été  forcés.  La  nuit  fut  si 
obscure,  qu'il  ne  put  pas  bien  COnnoUre  le  poste 

nu  il  .Mut  pria.  Il  étoit  dangereux  d avancer, 
les  en  ol  si  près;  et  la  retraite  n'etoit 

pas  moins  haxardeuse  parée  qu'il  ne  connolssoil 
pas  assez  le  pays  ;  il  emignoit  d'intimider  ses 
troupes  et  do  les  mettre  en  désordre  :  il  prit  le 
parti  di-  rester  où  H  étoit,  dans  l'espérance  de 
donner  par  lu  a  ses  troupes  dispersées  la  temps 
de  le  rejoindre.  A  la  pointe  du  Jour ,  en  décou- 
vrant les  ennemis,  Il  remarqua  avec  bien  de  la 
Joye  qu'il  pouvoit  occuper  un  poste  tri»  avanta- 
geux, ou  ils  ne  ponvoleat  venir  l'attaquer  qu'en 
passant  un  délite  fort  étroit. 

Il  mit  derrière  ce  drille-  sa  petite  armée  en 
bataille ,  ayant  on  bois  d'un  coté  et  un  grand 
étaag  de  l'autre.  Quelques  officiers  lui  proposè- 
rent de  poster  le  long  du  bols  des  petits 
d'infanterie,  pour  mieux  défendre  les  passages. 

suivit  point  cet  a>  Is ,  parce  que ,  comme  il 
le  dit  depuis  au  duc  d'Yorck,  l'infanterie  des  en- 
nemis étant  de  moitié  plus  nombreuse  que  In 
sienne,  Ils  n'auroirnt  pas  eu  beaucoup  de  peine  a 
la  chasser  du  bois ,  ce  qui  l'uuroil  obligé  d'aller 
la  secourir,  tt  l'auroit  si  fort  engagé  qu'il  n'au- 
rolt  pu  éviter  In  défaite  entière  de  ses  troupes, 
pi  opos  de  laisser  le  bois  dégarni, 

mi  de  pins  de  la  portée  du  mousquet  cn- 
le  bois  et  le  défilé  ;  et  dnns  cette  situation 
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atbndll  l'ennemi  qui,  lui  voyant  prendre  de  si 
point  l'attaquer.   On  de- 
ini-iiia  dfl  part  et  d'autre  en  bataille ,  se  conten- 
tant de  s'observer  et  de  se  canonner,  Jusqu'à  M 
que  M.  de  Turenne  feignant  de  se  retirer,  l'en- 
nemi crut  trrnMcr  l'occasion  de  le  chai 
i  en  bataille  nu  défilé.   Quinte  on 
escadrons  l'avoient  déjà  passé,  quand   M    de 
Turenne,  faisant  volte-face,  marcha  à  eus  <  i  les 
obligea  de  se  retirer  avec  d'autant  plui  de  dé* 
sordreetde  précipitation  qu'ils  n'.v. 
d'autre  parti  a  prend  n-  poorévitCf  d  'él  ri  entière* 

ment  tailles  in  plècea;  et  connue  k  p 

nie  s'etoil  avancé  auprès  du  défile,  I  w 

niée  du  Roi ,  reprenant  son  premier  poi 

avec  son  canon  une  terrible  exécution  sur  le» 

ennemi*,  qui  etok-nt  enfouie  l'un  dessus  l'an- 

itc  canonnadedura  tout  le  reste  du  jour. 

i .es  troupes  du  maréchal  d'Hocqataoonri  ar- 

ll  enfla  sur  le  soir,  et  joignirent  II.  île 
Turenne,  qui  étoit  encore  en  présence  dt 
nemis,  et  lu  partie  ne  fut  plus  si  inégale.  Un  ne 
sçait  point  qui  se  retira  le  prcmlcr:quoi  qu'il 
en  soit ,  RI.  de  Turenne ,  dans  cette  action  im- 
portnnte ,  sauva  par  sa  conduite  et  par  sa  fer- 
meté l'Etnt,  qui   u'atoil   point  de  ressource  si 

cette  armé)  i  Itéti  déftrto,  et  qui  ai  moineau- 

mit  mi  rjfli  il  des  secousses  dont  il  se  seroit  dlf- 
BeHeuwal  :  i  levé. 
Après  ce  combnt,  le  prince  de  Condc  quitta 
pour  aller  a  Paris,  ou  il  fut  reça 
de  grands  applaudissemens, son  part: 
ses  avantages  fort  au-delà  de  ce  qui  en  étoit. 
Sun  absence  préjadida  beaucoup  aux  intérêts 
de  la  caballe;  il  ne  rcata  personne  pour  com- 
mander laninv  en  chef;  M.  de  Tiivnunes  ne 
.  iiandoit  que  les  troupes  de  M.  le  prince  , 
M.  de  Vnlon  celles  du  duc  d'Orléans,  et  M.  de 
t'Iiuchamps  les  Espagnols  :  quoiqu'ils  eussent 
tous  tr, lis  e_  ilement  du  eanrage  >t  de  la  capa- 
cité, aucun  d'eux  n'avoit  assez  de  tête  pour  con- 
duire  une  armée;  et  il  arriva  ce  qui  urrive  tou- 
jours lorsque  l'on  ne  reconnoil  point  un  chef  au- 
qw  I  tontes  les  troupes  obéissent  ;  quoique  lin 
térét  fut  commun,  les  vues  étolent  différentes, 
et  la  jalousie  gstolt  tout.  M.  de  Turenne  étoit 
trop  habile  pour  ne  pas  profiter  de  celte  mésin- 
telligence :  quoique  les  armées  ne  fussent  point 
à  une  grande  distance  l'une  de  l'autre,  il  q  ni. 
amuser  les  ennemis  et  régler  ses  mouvemens  si 
a  propos,  que  faisant  de  grandes  marches  tt 
concert  avec  la  cour,  il  se  glissa  adroitement 
entre  enx  et  Paria;  etqnodqutl  eoi  un  grand 

tour  u  blre,  sa  diUgl  HCC  (U  telle  i|li  il  ar.ua  ù 
Chartres  le  \  int.t- quai rimie  avril,  <|ue  les  tcine- 
mis  u'étok'nl  qu'a  Etumpcs.  I.a  cour  alors  pou- 


voit  aller  à  Paris ,  comme,  il  a  voit  été  résolu  ; 
les  personnes  les  pins  considérables  du  parti  du 
Bol  don*  celte  villr,  et  même  le  cardin.-i 
Ret.  ie  cet  avis;  mais  soit  que  la  cour 

manquât  de  résolution ,  soit  que  les  artifices  des 
ennemis  du  cardinal ,  qui  voulolent  l'effrayer  , 
prévalussent ,  elle  resta  u  Melun,  et  vint  a  Cor- 
bell  a  peu  près  an  même  temps  qoe  M.  de 
renne  arriva  a  Chartres  avec  l'armée,  ou  te  due 
d'iorck  le  Joignit. 

>ques  Jours  se  passèrent  sans  qu'il  ; 
rien  d'Important  :  le»  partis  qu'ot .  vers 

Btaïajaa,  ii  \  qu'ils 

cnlevoient  ou  fourrage,  et  des  prisonniers  qui 
rapportèrent  que  toute  l'armée  eaMBBtC  .t.. il 

quartier  dans  la  ville  et  daus  le  buxboofg. 
Mademoiselle  envoya  un  trompette  |  M .  de  Tu- 
renne,  lui  demander  un  passeport  pour  aller  a 
Parts  :  elle  venolt  d'Orient» ,  que  sa  présence 
et  son  crédit  «voient  fait  déclarer  pour  les  prin- 
ces, et  ne  pou  volt  retourner  n  Paris  sans  passer 
au  travers  des  deux  armées.  M.  de  Turcnne  lit 
quelque  difficulté  de  lui  accorder  le  passeport 
sans  la  permission  de  la  cour,  où  il  dépêcha  un 
exprès;  mais  avant  son  retour,  ayant  considéré 
qu'il  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  la  de- 
mande qoe  cette  princesse  lai  faisait ,  et  sa- 
chant le  Jour  qu'elle  devoit  arriver  a  Kuimpes, 
il  lui  envoya  un  passeport.  On  «eut  par  des  par- 
tis que  les  ennemis  n'avoient  point  été  au  fou  • 
rage  depuis  deux  ou  trot»  jours  ,  d'où  M.  de  Tu- 
renne  conjectura  qu'elle  devoit  voir  l'armée  en 
bataille  ce  Jour-la ,  qui  «toit  le  troisième  de 
mai:  que  le  lendemain  elle  partiroit  p<  ; 

nncmis  n'allant  au  tarage  q<ie  le  qua- 
trième, ils  srrnicnt  obliges  d'en  IMrtUn  - 
après  l'avoir  diffère  sj  long-temps;  que  comme 
la  plupart  des  officier-  M  manque- 

raient point  d'accompauiMT  Mademoiselle  une 
partie  du  chemin  .  M  fi  Mirage  se  feroit  sans  beau- 
coup de  précautions.  Toutes  ces  circonstaiices 
ayant  été  bien  considérées,  il  résolut  avec 
M.  d  Hocquincoui  I  de  m.,  relu  UnU  In  nuit  avec 
l'année  :  on  ne  laissa  dans  Chartres  que  cent 
chevaux  et  un  régiment  d'infanterie  pour  gar- 
der la  ville  et  le  bagage.  En  une  heure  de  temps 
imite  l'année  fut  en  mouvement  :  on  commri  »  a 
n  marcher  a  huit  heures  du  soir  avec  un  grand 
silence  et  beaucoup  d'ordre  :  le  dessein  étÔU  l 
se  poster  entre  l'armée  ennemie  et  Orléans, 
pour  couper  les  fourrage urt  qu'on  crut  trouver 
en  campagne  de  ce  cote-  la. 

On  passa  tous  les  déniés  avant  le  lever  du 
soleil  ;  M.  d'Hocquincourt  raenoit  lavant-garde, 
étant  son  tour.  Il  fallut  faire  un  petit  circuit 
pour  se  mettre  entre   Ktampes  et  Orléans  ;  et 
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Tarn  '.  arrivée ,  commençoit  à  se 

tre  en  bataille,  lorsque  des  coureurs  qui  o voient 
ete  envoyés  a  la  découverte,  rapportèrent  qo» 
les  ennemis,  au  lieu  d'être  au  fourage,  avuirat 
a  une  Iteuede  la  leur  année  eu  bataille,  eau 
une  plaine  au-dessus  d'Etampes.  On  prit  aussi- 
tôt le  parti  de  marcher  4  eux ,  dans  la  résoia- 
tlou  de  les  combattre  ;  mais  dés  qu'ils  ap; 
reni  l'année  de  Bol ,  ilont  la  marche  h 
été  jusques-la  inconnue,  1b  commencèrent  j  k 
i  avancer  la  cavalerie 
au  grand  trot,  dans  '■■  tt  l 'ar- 

rière-garde avant  qu'<  awivert  ;  et 

l'Infanterie  et  le  canon  eurent  ordre  di 
avec  toute  la  diligence  possible. 

Les  ennemis ,  au  lieu  d'aller  ce  Joar-i 
fourage ,  comme  on  l'avoit  Juge ,  firent 
leur  armée  pour  la  (aire  voir  eu  batailles 
demoiselle,  qui  devoit  partir  le  matin.  Quand 
aperçurent  l'armée  du  Roi ,  ils 
lui  deaMBdèrent  son  avis;  elle  répondit,  qu'il» 
eussent  à  suivre  les  ordres  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  du  prince  de  Conde  ,  et  se  mil  aussitôt 
en  chemin.  Ils  firent  rentrer  l'armée  dans  i 

int  de  diligence,  qu'avant  que  M.  de  Tu- 
>t  M.  d'Hocquincourt  eussent  gagné  l» 
hauteur  au-dessus  de  la   ville ,    les   ennemis 
étoient  en  retraite  précipitée  ft 

prendre  une  nouvelle  résolution  d'attaquer  le» 
fauvbourgs:  on  envoya  ordre  à  l'infanterie é> 
I  oser  en  marchant,  et  de  faim  sesdett- 

Etampra  est  situé  dans  uu  fond  :  une  peu* 
rivière  coule  le  long  de  ses  murailles  et  H 
tomber  dans  la  Seine  è  Corbell  ;  le  côté  de  U 
ville  et  du  fauxbourg  qui  est  sur  la  drollc  en  ve- 
nant de  Chartres,  est  commandé  par  une  petHe 
hauteur, dont  toute  la  pi  ut  découvrir 

du  haut  d'une  tour  ronde  de*  plus  élevée» 
qui  se  royi  •  uroille*  sont  flanquées  d< 

petites  tours ,  qui  ne  sont  point  a  l'épreuve  ds 
canon;  elles  ne  sont  ruti  e  d'un  fosse 

sec  du  coté  de  Chartres;  le  faaxboarg  vers  Or- 
léans est  environné  delà  rivière  et  d'un  ruis- 
seau qui  se  joignent  a  la  porte  d'Orléans,  pat 
laquelle  seule  la  ville  peut  avoir  communxs- 
,  ec  ce  fauxbourg.  Les  ennemis  y  avoir* 
neuf  regimens  d'infa:  ire   autres  «ta 

de  Coudé .  de  Contl  et  de  Bourgogne;  les  trou- 
pes  auxiliaires  des  Pays-Bas,  sçavoir:  Berlo, 
Pleur ,  Vauge,  l-a  Motte,  Pelnitz ,  etc. ,  i 
ron  cinq  cents  chevaux.  Ils  s  .  retran- 

chés à  lu  faveur  du  ruisseau  qui  couvrait  uni 
an  coté  ,  à  la  réserve  d'un  petit  espace  presèr 
la  porte,  où  ils  a  voient  élevé  une  botUM  ligsse- 

I. 'Infanterie  de  l'année  du  Uni  attnqu. 
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vituoiets  ni    i.K 

is  en  arrivant:  elle  attendit  t  peine  N 

ni  lira  deux  ou  trois  coups  contre 
1rs  rrtranchemens ,  plutôt  pour  faire  connoitre 
qu'il  «toit  arrive  que  pour  l'exécution  qu'on 
en  pouvolt  attendre.  L'Infanterie  de  M.  d'Hoc- 
urt , qui  avoit  la  droite,  lit  son  attaque 
du  ruisseau  :  elle  marcha  jusqu'au  bord, 
't  le  l'eu  des  ennemi  ,  in-ins 

v.nii  sondé  avec  leurs  piques  ,  et  lioir. 
profond  qu'on  n'avoit  cru  ,  on  se  retira  eu  lion 
ordre,  et  on  marcha  un  peu  plus  haut  vers  un 
moulin. 

ITCUOC  fit  attaquer  por  M.  de  Ga- 
loncl  du  régiment  de  la 
narine  ,  pré*  de  la  ville  a  la  pauehe,  qui  n'é- 
lue, que  d'une  ligne,  lui  ,  m  .,:,  • 
sans  beaucoup  de  résistance.  Il  n'y  eut  que  cet 
adroit  qui  fut  mal  défendu,  quoiqu'il  fut  le 
plus  de  eoaséqnence;  car  étaui  pris,  il  n'v 

«voit  plus  de  eOfntnQDkatloO  entre  la  ?ilk  0l  !•• 

bnxbonrg.  On  Ql  ImmédialeneDi  après  des  bar- 
ricades au  travers  de  la  m  is  la  porte  : 
M.  de  'l'iirenrie  lit  entrer  par  là  t'>u!e  son  in- 
fanterie, qui  fit  des  passades  ii  la  cavalerie.  B  la 
tclc  de  laquelle  entra  le  ni.ireeli.il  tl'llurquin- 
court  ;  miiis  il  était  venu  nvi  c  l.ml  de  précipita- 
tion ,  qu'il  oublia  de  donner  ses  ordres  M 
de  son  aile  sur  ce  qu'elle  ovoit  à  faire,  tellement 
qu'ell.  it..  entière  dans  le  fauvbourg, 
Il  M.  de  Tureune,  s'en  étant  aperçu,  H  RM 
s  arrêter  tous,  à  la  réserve  de  deux  ou 
trois  des  premiers  escadrons  qui  étoient  déjà  en- 
trés. Il  leur  ordonna  d'aller  occuper  la  hauteur 
on  sn  cavalerie  étoit  postée,  parce  qu'il  en  «voit 
dans  le  faux Iviuu  plus  que  mfflaamneat  pour 
soutenir  l'infanterie;  et  s'il  y  en  etolt  ettré  un 
nd  nombre,  lesi  nncmisqul  etoientdan» 
la  ville  en  auraient  pu  prendre  avantage  eu  sor- 
tant par  l'autre  porte,  et  tomber  sur  la  cavale- 
rie qui  ètolt  en  dehors;  car  sans  compter  ce 
qu'ils  nvolent  de  troupes  dans  le  faox  bourg,  ils 
avoient  dans  la  ville  autant  de  cavalerie  h  il  m- 
fanterle  qu'il  y  on  avoit  dans  l'armée  du  Bol 
Cependant  lr  régiment  de  Picardie  avec  le 
le  de  l'infanterie  de  M.  d'Iiocquincourt , 
le  ruisseau  au  moulin,  attaqua  les  enm- 
vigoureusement,  qui  se  d<  I  de 
me,  et  après  avoir  été*  forcée,  tirent  ferme 
muraille  en  muraille  et  de  poste  en  poste, 
l'un  autre  côté ,  l'infanterie  de  M.  de  Tnrenne 
nt  achevé  la  traverse  contre  la  ville,  tourna 
droite  et  attaqua  en  flanc  k  rég  MM  de 
qui  defeiidoit  la  ligné;  nuis  quoi- 
:e  l'attaque  fût  des  plus  violentes  et  qui  le 
non  les  désolât,  ils  disputèrent  opiniâtrement 
ites  les  murailles  qni  servoient  de  clôtures 
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aux  jardins,  dont  les  derrières  aboutiscoieut  à 
la  ligne  :  ils  y  avoient  fait  des  ouvertures  pour 
pmtr  six  hommes  de  front,  en  marchant  le 
long  de  cette  ligne.  Ce  fut  la  ou  leur  résistance 
fut  si  vigoureuse,  qu'ils  chassèrent  les  attaquan* 
des  murailles  qu'ils  avoient  gagnées,  les  i< 
poussèrent  si  loin  et  les  mirent  d.ms  un  si  grand 
ordre,  quesm:-  K  ré"  Itti  lit  «le  Turennc, qui 
arrêta  leur  Impétuosité  et  donna  le  temps  aux 
autres  de  se  rallier,  on  courait  risque  de  per- 
dre tout  l'avantage  qu'on  venait  de  gagner  ; 
mais  l'effort  des  ennemis  BJi  nu, 

kl  poussa  derechef  de  muraille  en  muraille-, 
jusqu'à  I  a,  où  reprenant  vigueur,  ils 

repoussèrent  une  seconde  fois  les  attaquons  dans 
un  clos  voisin  et  en  firent  un  grand  earnage. 

On  les  avoit  poursuivis  la  dernière  fols  avec 
trop  d'ardeur  el  si  peu  d'ordre ,  que  les  cava» 
liers  et  les  faolattio)  étOienl  pesle-meslc.  Les 
ennemis  ne  poussèrent  pas  plus  loin  leur  avant 
ntentèreot  d'avoir  i  leur 

dernière  muraille,  pendant  que  les  attnquans 
>e  rallièrent  «  l'abri  de  celle  qui  e.  ut  l.i  plus 

I  melie,  de  sorte  qu'il  resta  un  clos  entre  deux: 
OU  M  contenta  pour  un  temps  de  faire  grand 
feu  départ  et  d'autre.  Le  dur  d'\orck,  qui  etoit 
présent  à  cette  chaode  attaque,  y  vit  m  offi- 
cier des  ennemis,  nomme  Dumont ,  qui  étolt. 
major  de  Coude,  entreprendre  une  action  ca- 
pable d'arrêter  le  cours  de  cette  v  ietoire ,  s'il 
eut  été  soutenu  :  il  sortit  de  son  rang  la  pique 
ù  In  main  ,  et  s'avancant  vingt  pas,  qui  étoit  In 
largeur  de  l'enclos,  il  s'exposa  ù  tout  le  feu 
des  BttaqBMM  :  mais  n'étant  suivi  de  personne , 

II  fut  contraint  de  se  retirer.  Il  fit  Jusqu'à  trois 
l'ois  cette  daagtreOM  manoeuvre  sans  recevoir 
Il  moindre  blessure:  elle  donna  de  l'émulation 
au  troupes  du  Roi.  Il  étoll  dangereux  d'aller 
droit  à  la  brèche  ou  u  l'ouverture,  qui  étoit 
défendue  par  tant  de  braves  gens.  L'n  officier 
dont  on  a  oublie  le  nom,  sorti!  de  l"<m\i  rtOM 
de  la  muraille  que  les  attaquant  ocenpatenl ,  et 
a  la  vue  des  ennemis  s'avami  JOSaMI  contre 
celle  qu'Ile  defeudoient  ;  il  fut  suivi  d'autant  des 

i|ui  purent  se  mettre  a  couvert  du  feu. 
I. '.  ticlo»,  comme  il  a  déjà  été  remarqué,  étoit 
étroit,  et  II  n'v  avoit  plus  qu'une  muraille 
entre  les  deux  partis.  Il  se  fit  lu  une  manière  de 
combat  singulière  :  la  muraille  étant  hitle  de 
grosses  pierres ,  on  se  les  roulolt  les  uns  sur  les 
autres,  et  elle  ewuneneoit  a  diminuer  considé- 
rablement, lorsque  les  troupes  du  Moi  ayant 
reconnu  une  petite  hauteur  d'où  on  ponvoit 
battre  les  ennemis  a  revers,  on  lira  sur  eux 
si  a  propos ,  que ,  se  voyant  attaqués  en 
de  front,  et  la  place  n'étant  pas  tenable 
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abandonnèrent  leur  dernière  mantille  et  M  re- 
tirèrent  dans  une  église  voisine ,  ou  le  régiment 
de  Picardie  a  voit  aussi  pana»!  cru  qu'il  as  oit 
attaqué*  ;  ils  dc  pouvoient  pas  s'y  défendre  et 
demandèrent  quartier,  qui  leur  fut  accordé. 
l-rar  cavalerie  passa  le  ruisseau  et  »e  saura, 
après  avoir  perdu  le  baron  dc  Lriole  qui  la 
eommandoit ,  et  le  comte  dc  Furstcmbcrg ,  qui 
firent  tués. 

Pendant  qu'on  combattait  dans  le  fauxbourg , 
In  ennemis  qui  étaient  dans  la  ville  firent 
quelques  sorties  pour  forcer  la  barricade,  et 
ponssérr  i.cnl  les  tmupea  du  Roi ,  que 

i*i   II.   d' 

pour  les sontiriir  ai  uiron  de  sa  «■ 

leric  Jusqu'à  la  portée  t  de  la  ville  , 

la  barricade  courait  grand  risque  d'être  cai- 
■lOrti  <-.  Tmit  dépendoit  de  ce  poste,  dont  la  perte 
•uroit  i  défaite  entière  des  troo|>es 

qui  étaient  actuellement  aux  mains  dans  le  faux- 
bourg  ;  mais  le  secourt  que  M.  de  Tun 
donna  si  a  propos,  les  munitions  qu'il  lit  dis- 
tribuer, et  la  fermeté  dr  M.  de  Gadagne,  ren- 
dirent inutile*  les  efforts  dis  qui 
firent  encore  deux  autres  sorties ,  où  ils  furent 
repoussés  avec  perte. 

Des  neuf  réglmens  d'infanterie  que  les  enne- 
mis ■votant  dans  ce  faux  bourg, à  peine  se  sauvâ- 
t-il un  homme  :  Il  y  en  eut  neuf  cens  de  tue»  et 
dix-sept  cens  prisonniers.  Les  principaux  de 
cesdernitTs  (tarent:  Briol,  mnréchal-de-camp, 
Montai ,  qui  eommandoit  le  régiment  de  Condé, 
Dti"  |0f  du   même  régiment,  que  le 

duc  d'\  orck  reconnut  être  le  même  qui  s'était 
distingue  avec  tant  de  bravoure  a  l'attaque  de 
I*  <l  baron  de  Berlo ,  mnré- 

I  de   batni.il'.  \nge,  Pleur,  La  Motte. 

.mec  du  Roi  perdit  au  moins  cinq  cens 
hommes,  parmi  lesquels  il  n  .  M  partoni 
remarque;  le  Jeune  comte  de  Qrrineé  rniit  nn 
coup  de  tBooeqnet  au  travers  docom,  et  k 
comte  Carlo  de  Rmglio  un  dans  le  bras ,  dont 
ils  guérirai  ton 

Cette  letton  Ital  également  hardie  et  heu- 
reuse; les  genéran  ne  l'auraient  point  eil 
prise  s'ils  eussent  connu  la  folblesse  de  leur  in- 
l'aeterie ,  qui  ne.  montait  pas  I  deux  mille  hom- 
mes, H  '"'H  qu'elle  devoit  être  nu  moins  de 
cinq  mille;  la  marche,  l'étant  faite  soudaine- 
ment et  dans  l'obscurité,  tous  les  soldais  qui 
étolent  en  détachement  ne  purent  Joindre  l'ar- 
mée que  quand  l'attaque  fut  finie.  Lee  limerais 
avoient  trois  mille  hommes  d'infanterie  daBI  la 
sille,  et  un  pareil  nombre  dans  le  fiiuvbm 
sans  la  cavalerie  ;  mais  Ifl  détordre  qu'on  k- 
raarqua  panai  «u\  en  .ninaut  sur  In  hauteur , 
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la  confusion  avec  laquelle  ils  se  retirèrent ,  et 
le  peu  de  concert  qu'il  y  a  d'ordinaire  ou  le 

commandement  c»t  • .TtTunrrmt  pro- 

bablement a  les  attaquer. 

Si  In  rnnrmis  avuimt  été  atleotifs  sur  la 
fautes  de  l'armée  du  Roi ,  ils  eussent  pu  profita 
d'une  belle  occasion  tain  dans  sa  re- 

traite. M.  d'ilocquincourt,  sans  se  mettre  ta 
peine  si  M.  de  Tontine  le  soi  voit  avec  l'arrlere- 
garde,  qu'il  fut  long-temps  à  rassembler,  a 
cause  du  grand  nombre  de  soldats  qui  s'am- 
f.iuxbourç,  marcha  avec  l'ai ntil- 
garde ,  sans  faire  aucune  balte ,  droit  à  Etrerai  : 
i  lerois  pouvolent ,  sortant  de  la  porte  «V 
Paris,  se  mettre  entre   l'un  et  I". 
battre  tOQS  deux  ;  mais  ils  se  contentèrent  d'at- 
de  eotnate  elle  se  retirait 
lé  de  la  barricade ,  et  b  pressèrent  si  ri* 
il  «|ue  M.  J'y  al- 

ler en  personne  avec  de  la  cavalerie  pour  II 
i  s«r  la  hauteur  ,  le  cheva- 

lier Berkeley  l'avertit  que  lavant-garde  etot 
partie;  à  quoi  il  répondit,  en  haussant  les 
épaules  .  qu'il  était  trop  tard  d'y  reraéd 

it  d'autant  plus  gr.  n  trait 

irrat  des  prisonniers  qu'on  aiuenoit.  Oa 
marcha  avec  toute  la  diligence  pos 
crainte  ne  cessa  qu'en  arrivai.  M.  U 

lendemain  toute  l'uni 

Ce  soe»  es  releva  considérablement  les  ruTùts 
du  Roi  et  le  coin  âge  du  cardinal ,  qui  essaya 
ordre  a  M.  de  Turenne  de  bloquer  les  ennemii 
dans  Etampes,  on  ils  coramençoient  a  mauqwrr 

i rages.  Avant  que  tout  put  Être 
autour  de  >  tant  entU  moin- 

méa,  il  fallut  que  l'armée  mare 
ou  elle  resta  jusqu'au  vin  la  visa 

camper  près  d'Etrcchi ,  c-main  ettt 

s'avança  à  une  lieue  d'Etampcs.  On  tra\ 
une  ligne  de  contres  allât  ion  à  la  portée  «ta 
mousquet  de  la  place ,  sur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne :  que  les  enni  îpper- 
Tirent  de  fréquentes  sorties  pour  str 
terrompre  l'ouvrage ,  dans                   ..-lirait 
coupèrent  environ  cent  travailleurs  avant  çk 
la  garde  put  être  a  cheval  ;  mais  ils  furent  «t- 
gooreoseraent  n  pousses  par  le  marquis  de  IU- 
ciielii'ii  qui  la  eommandoit.  Le  lendemain ,  l« 
lignes  furent  presque  achevées  :  elles  ne  pureal 
être  c|iie   medie.                   uise  de   la 
terrain  fort  pierreux  et  du  manque 
dc  bols,  u               al  point  du  loi. 
rons. 

On  logea  de  l'infanterie  daus  les  ruines  J« 
fauxbourg  ,  que  les  ennemis  avoient  brùlr 
quand  Us  Minent  qu'on  rclonrnoH  h-s  Mtaqun'- 
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L'année  ctoit  campée  plus  près  de  la  place  que 
portée  du  canon,  qui  n'incoramodoit  point, 
parce  qu'elle  est  dans  un  fond  ;  mais  les  enne- 
mis pouvimut  déOOWlif  du  haut  d'une  tour 
fort  élevée,  dont  on  a  di-ja  parié  ,  tout  ce  qui  se 
passoit  dans  le  carop,  M  qil  leur  éiofl  fort 
avantageux.  On  dressa  un  pont  (DI  la  rivière 
pour  le*  empêcher  d'aller  a»  foiintge ,  et  on  se 
disposoit  a  en  [aire  ploatews  autres  qui  In  au- 
nt  resserré*  et  affamés  eu  peu  de  temps, 
lorsque  le  duc  de  Lorraine  vint  rompre  toutes 
ces  mesures.  Ce  prince  avoit  donné  au  cardinal 
des  assurances  si  positives  de  demeurer  attaché 
A  ses  intérêts,  qu'il  envoya  ordre  au  maréchal 
de  La  Perlé ,  gouverneur  de  la  Lorraine ,  de 
permettre  au  due  de  rassembler  ses  troupes , 
qui  éloictil  dispersées;  mais  elles  ne  furent  pas 
plutôt  en  corps  qu'il  marcha  droit  en  France 
et  se  déclara  pour  les  princes,  avec  lesquels  il 
avoit  traitté  secrètement  dans  le  même  temps 
qu'il  etoit  en  négociation  avec  le  cardinal. 

Ce  contre-temps  obligea  M.  de  Turenne  à 
changer  de  dessein  et  à  attaquer  Bttnpei  de 
vive-force,  prévoyant  que  ,  s'il  no  la  prcnoll 
pas  proi a]  ,  le  duc  de  Lorraine  viendroit 

la  secourir.  On  travailla  dans  cette  vue  avec 
toute  la  diligence  possible  a  elevff  des  batte- 
ries, les  unes  sur  les  lignes  et  d'autres  dans 
le  fond ,  contre  la  porte  d'Orléans ,  qu'on  bat- 
tit ,  et  en  même  temps  a  la  muraille  entre  cette 
porte  et  la  grande  tour ,  dans  le  dessein  d'in- 
sulter un  ouvrage  avancé  que  les  ennemis  y 
avoicut  fait  un  peu  plus  près  de  la  porte  que  de 
la  tour.  La  nuit,  Si.de  Gadagne,  a\i le  mil!' 
hommes  commandes,  y  donna  l'attaque 
après  quelque  résistance  s'en  rendit  main:'  sans 
perte  considérable ,  quoique  les  murailles  de  la 
place  M  fussent  qu'A  la  portée  du  pistolet.  On 
avoit  fait  sortir  du  camp  de  la  cavalerie  qu'on 
plaça  entre  la  ville  et  les  lignes  du  coté  de  la 
hauteur  ,  pour  empêcher  que  M.  de  Gadagne 
ne  fut  surpris  par  derrière  ;  on  la  fit  rentrer  à 
la  pointe  du  jour  ;  mais ,  aussitôt  qne  le  soleil 
fat  levé ,  les  ennemis  sortirent  le  long  du  fossé 
pour  attaquer  l'ouvrage  par-derrlére  pendant 
que  de  la  place  on  l'altaquoit  de  front.  Qool> 
que  M.  de  Gadagne  fit  tout  ce  qu'on  pou  voit 
attendre  d'un  bon  officier,  il  en  fut  chassé  et 
ne  fit  sa  retraite  qu'avec  beaucoup  de  peine  le 
long  du  fossé  ,  vers  une  barricade  qu'il 
fait  faire  devant  la  porte  d'Orléans  ;  on  le  crut 
perdu  ,  parce  qu'il  ne  revint  pas  d'abord  avec 
ses  gens;  aussi  u  echappa-t-ll  que  par  un  grand 
bonheur,  si  tant  trouvé  engagé  au  milieu  de  la 

cavalerie  dis  tnoemla  ivecdenx  ou  trois  sor* 

gens  et  autant  de   mousquetaires  .    qui  ne  IV 
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handonnéreiit  point   et  l'aidèrent  avec  beau- 
de  bravoure  a  se  dégager.  Il  ne  fut-  point 

■>:,  quoiqu'il  reçut  plus  de  vingt  coups  d'e- 
pec  et  de  pique  dans  son  buffle,  dont  la  bonté 
le  préserva.  M.  de  Turenne  étolt  allr  .:m  camp 
quand  cette  affaire  arriva  ,  ayant  été  toute  la 
nuit  dans  les  lignes  ;  dés  qu'il  entendit  l'ai- 
larme,  il  fit  marcher  toute  l'infanterie  de  son 
quartier  ,  et  son  régiment  arrivant  le  prrmier, 
il  lui  ordonna  de  regagner  l'ouvrage;  cou 
marcha  aussitôt  à  la  vue  des  deux 
mées,etsans  qu'on  fit  la  moindre  diveislon, 
ni  qu'on  tiriit  un  seul  coup  de  canon  pour  favo- 
l'nttaque,  il  avança  précédé  de  quelques 
soldats  commandés,  de  ceux  qui  avoicut  été 
«•liasses  de  l'ouvrage  ;  mais  n  ioa  de  Pi- 

cardie i|iii  les  conduisait  ayant  été  tué,  ils  s'en- 
fuirent et  entraînèrent  avec  I  M  UM  partie  des 
imdiisijiii  tairps  de  la  gauche  du  régiment.  Gel 
accident  ne  fut  point  capable  de  le  rebuter.  Les 
capitaines  prirent  en  main  1rs  drapeaux  et  a! 

:it  à  ta  tête  de  leurs  soldats  sans  tirer  un 
COnp,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  au  pied  de 
l'ouvrage,  qui  étoit  plein  d'ennemis.  Alors  1rs 
attaquons  firent  une  décharge  de  toute  lêt> 
mousqueterie  ,  et  s'étant  avancés  A  la  longueur 
de  la  pique  ,  Ils  chargèrent  l'ennemi  avec  tant 
de  résolution  et  de  bravoure  qu'ils  emportè- 
rent l'ouvrage  et  s'y  logèrent  ;  ils  ne  perdirent 
qu'un  capitaine  de  leur  réglai  »t ,  un  ou  deux 
officiers  Cubaltl HUM  M  peu  de  soldais ,  quoi- 
qu'ils eussent  lonp-teiii;  le  feu  des  en- 
nemis que  ri  i  iioit  de  tirer  juste,  pi 
que ,  pendant  toute  cette  action ,  on  ne  tira  pns 
un  seul  coup  de  canon  ni  de  mousquet  du  e.n 
de  l'armée  du  Roi.  Tons  ceux  qui  furent  tê- 
te action  avouèrent  qu'ils  n'en 
avoitiit  Jamnlsvu  une  plus  hardie  et  plotl  liaude; 
M.  de  Turenne  lui-même  et  les  officiers  les  pJoa 
i  \|h  croreal  qu'il  inroil  été  impos- 
sible de  pousser  si  loin  l.i  lu  ;  m  i  re  ,  si  les  dra- 
peaux u'avoient  toujours  1  te  devant  les  yeux 
des  soldats;  et  OC  lui  en  partis  ce  qui  ensuite 
détermina  les  régimens  <»  en  prendre  de  nou- 
veaux ,  les  vieux  corps  aussi  bien  que  les  autres 
avant  jusqucs-la  affecté  une  gloire  mal  entrn- 
dun  d'avoir  leurs  drapeaux  si  déchirés  ,  0JM  k 
plus  souvent  II  ne  restait  que  le  hàum.  le  ré- 
giment de  Turenne  étoit  le  P  al  qui  rn  «voit 
alors  de  plus  entiers  ,  sans  excepter  les  gai  ' 
françoises  ;  car  II  n'y  avoit  point  de  Suisses 
dans  cette  armi'i 

llsembloit,  après  cette  affaire,  qu'on  dot 

être  m  repos  i<  reste  de  cette  Journéa;  mais 
ntdc  la  facilite  avec  la- 
quelle ils «voient  rega  'in, 


m  isolai». 

et  en  considérant  l'Importance ,  résolurent  de 
l'attaquer  une  seconde  fols  et  d'insulter 
même  temps  1rs  liv-ins.  (.'après-midi,  M 
bob  heures ,  Ils  sortirent  avec  vingt  escadrons 
et  cinq  bataillons.  M.  de  Turenne  ,  qui  heureu- 
sement se  trouva  dans  les  lignes ,  commanda 
aux  troupes  de  marcher  B  leurs  postes,  et  en- 
voya ordre  à  toute  l'infanterie  qui  étolt  an 
camp  de  le  Tenir  J  pendant ,  pour 

gner  du  temps ,  il  lit  sortir  des  lignes  trois  es- 
cadrons commandés  pur  le  comte  de  Rennel , 
pour  charger  le  premier  corps  de»  ennemis  fol 
approchoii  :  M  ipfll  lit  avec  beaucoup  de 
metê  ,  jusqu'à  ee  que  ne  pouvant  plus  soutenir 
une  par!  i  .ie,  Il  fût  poussé  Jusques  dans 

les  lignes  mêmes,  dont  le  fossé  étolt  si  peu  con- 
sidérable que  dM  cav.tiiers ,  qui  ne  purent  point 
«•nlrer  par  l'avenue,  sautèrent  par-dessus  ,  et  il 
y  eut  fort  peu  de  chevaux  qui  j  tomberai  U 
comte  de  Scbomberg ,  qui  n'étoit  alors  que  vo- 
lontaire, fut  blessé  au  bras  droit  en  faisant 
ferme  dans  l'avenue  ,  à  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  barrière,  parce  qu'il  ne  setoil  pas 
trouvé  assez  de  bob  dans  le  pays  pour  en  I 
une.  M.  de  Turenne,  dans  le  temps  qu'il  fit  sor- 
tir le  comte  de  Kennel,  avança  lui-même  avec 
deux  escadrons  qui  lui  NMfltaM  nnlïmnM, 
croyant  crue  I  BMflO  J  ferait  »es  principaux  ef- 
forts. Les  choses  se  trouve i  un  triste 
état  :  Il  ne  venoit  point  de  troupes  nu  secours  ; 
l'ennemi  approehoit  avec  trois  bataillons  et  plu- 
sieurs escadrons ,  dont  quelques-uns  n'etolent 
qu'a  la  portée  du  pistolet ,  attendant  lin 
qui  n'étoit  qu'à  demi-porlee  du  mousquet.  Il 
n'y  avoit  dan»  Us  lignes  pour  se  défendre  i j i; t- 
deux  escadrons  de  cavalerie .  OJQ  tUfOÊÊ  senti- 
nelles d'espace  en  espace,  qui,  au  lieu  d'in- 
commoder les  ennemis,  faisoient  voir  beaucoup 
de  faiblesse;  il  n'y  avoit  point  de  canonniers  aux 
batterie*,  il  point  d'espérance  d'aucun  renfort 
considérable  d'infanterie  qui  put  arriver  dans 
une  in'i'i  ■  T  li  kbjparl  ayant  été 
envoyés  au  fauxhoiirg  d'Orléans  a  enuse de  l'ac- 
tion du  matin.  Onseeroyi  II  .  n  lin  si  près  cl 
attaqué .  que  le  duc  d'Yorck  ,  qui  montoit  un 
cheval  d'amble,  ne  crut  point  avoir  le  temps 
■  l'en  changer,  quoiqu'on  lui  en  eût  amené  un  de 
bataille  .  ni  de  prendre  ses  armes,  qu'il  se  lit 
mettre!  étant  i  élu -sal.  Il  arriva  dans  le  n. 
moment  deux  cens  mousquetaires  du  régiment 
aux  gardes  :  c'étoit  tout  M  '|"  •'"  »w»lt  pu 
masser  au  camp.  M.  de  Turenne  leur  leenrn- 
manda,  sans  s'amusera  tirer  tous  ensemble, 
de  bien  ajuster  leurs  coups  :  ce  qu'ils  tirent  si  a 
propos,  que  jamais  un  si  polit  nombre  de  sol- 
n'a  fait  tant  d'riécitlHMi  ;  ils  jc-tterent  h 


»k<  i       i 

la  première  décharge  tant  d'officier*,  et  de  o- 
valicrs  ,  et  celai  llcOHQt  les  trob  pre- 

miers escadrons,  qu  rot  à  propos  4t 

mer.  Ils  tirèrent  ensuite  sur  l'infanterie, 
qui  avançoit  toujours;  mais  par  boahi 
trouva  en  avançant  un  petit  rideau  qui  laew- 

n'a  la  tête,  dont  l'abri   lui  i 
agréable,  que  ni  exhortation,  ni  coup* 
naees  ne  furent  point  capables  de  la  foire  aUu 
plus  avant;  c  de  faire  grand  (m 

sur  les  lignes,  jusqu'à  i  •-.nvslerlr  de» 

■aires quartiers  arrivant  au  secours  des  I 
les  ennemis  songèrent  u  ta  retirer. 

Ib  ne  furent  pas  plus  heureux  a  l'attaque  de 
l'ouvrage,  car  ayant  plus  de  chemin  a  fairt 
pour  y  arriver,  ceux  qui  le  gardoient  eurent  le 
temps  de  se  préparer*  les  i  ïrari, 

qui  commandait  la  cavalerie  ail 
au  service  du  Hoi  de  France,  averti 

dans  son  quai  tu  r  de  ce  q  i  ugta  » 

propos  de  marcher  entre  les  lignes  et  la  ville; 
il  rencontra  ceux  des  ennemis  qui  alloknt  atta- 
quer l'ouvrage  ;  quoiqu'il  n'eut  que  quatre  es- 
cadrons ,  et  qu'il  fût  fort  Inférieur  en  nombre , 
Il  les  chargea  si  bru  e ,  les  ayant 

. ,  il  donna  le  temps  à  d'autres  troupes 

andées  par  le  marquis  de  Hieiu-licu  de 
le  venir  seconder.  Avec  ce  renfort  le*  ennemi» 
furent  chargés  une  seconde  fois  et  forcés  de  m 
retirer  en  grand  desordre;  mais  comme  il» 
étoient  près  de  la  ville ,  Il  auroil  été  dangereu 
de  les  pousser  trop  loin,  l.a  plupart  des  troupes 
du  Roi  arrivant  aux  lignes,  et  les  ennemis  s? 
retirant .  plusieurs  o  I  M.  J.' 

Turenne  de  les  poursuivre,  auxquels  il  répon- 
dit que,  comme  Ib  t  Op  près  de  leur» 
murailles ,  on  ne  pourroil  pas  I  antn* 
mal,  et  qi  Ire  trop  de 
monde ,  et  au  danger  d'être  forcé  de  se  retira 
en  détordre. 

Les  ennemis  furent  si  maltraites  dans  «tu 
entrej!  inoodt 

et  plus  de  soixante  officiers,  qui  I  ne  leur  prt 
plus  envie  de  se  commettre  davantage.  Ou  1rs 
pressa  vivement  du  coté  de  la  porte  d'Orléans 
ei  de  l'ouvrage  avance  qu'on  leur  avoit  y 

ii  ur  élolt  déjà  logé  a  U  muraille  quant 
on  apprit  que  M.  de  Lorraine  marcbolt  a"? 
toute  la  diligence  possible  vers  Taris ,  et  qo'w 
lui  prèparoit  un  pont  de  bsttesnjx.  un  i*u  sa- 
dessus  de  Charcnton.  Cette  nou». . 
M.  de  Turenne  h  levi  le  Biégc ,  pour  ne  pas 
s'exposer  a  élre  enferme  entre  deux  armées  en- 
nemies; on  retira  d'abord  le  canon  des  batte- 
ries qui  étoient  les  plus  proches  de  la  Tille; 
il  fourni  d'attelages  qnr, 
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i  la  cour  eut  envoyé  tous  les  chevaux  de 
caresse  qui  s'y  trouvèrent,  jusqu'à  ceux  du 
Bol  et  de  li  Heine ,  qu'on  ne  put  faire  marcher 
que  li  moitié  de  l'artillerie  le  jour  qu'on  décam- 
pa, et  il  fallut  attendri'  le  retour  de 
pour  emmener  l'autre 

On  commença ,  le  sept  juin ,  l'armée  étant  en 
bataille,  à  retirer  les  troupes  qui  étoient  dans 
l'ouvrage  avance  ,  M.  de  NavaJilcs,  qui  y  corn- 
mandoit,  lit  sa  retraite  en  bon  ordre,  quoique 
l'ennemi  le  pressât  assez  vivement.  Ensuite  l'ar- 
mée se  mit  en  marche,  après  avoir  mis  le  Rm 
aux  huttes  ;  pendant  que  la  première  ligne  tai- 
sait halte,  la  seconde  avançolt  environ  cinq  cents 
pas  ,  après  quoi  elle  faisoit  volte-face  vers  la 
ville;  ensuite  la  première  s'ëbranloit  cl  raar- 
cholt  a  petits  pas,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  gagne 
les  intervalle»  île  la  Mcoode  H  intinuant 

jusqu'à  ce  qu'elle  fût  arrll  ée  par  delà  ,  ;i  la  dis- 
tance de  cinq  cens  pas,  elle  faisoit  halte  et  volte- 
face  du  coté  de  l'ennemi ,  comme  avoit  fait  la 
seconde ,  qui  recommenroit  le  même  mouve- 
ment. De  cette  manière  l'armée  se  retira  l'es- 
pace d'une  lieue,  et  le  spectacle  en  étolt  fort 
beau.  Les  ennemis  suivirent  la  première  ligne 
dans  son  premier  mouvement .  estai -mouchant 
en  grand  nombre;  mais  ensuite  il*  n'entrepri- 
rent rien  qui  put  donner  de  l'inquiétude.  L'ar- 
mée, étant  arrivée  à  Btrccfal  j  resta  deux  ou  trois 
Jours;  elle  fut  camper  ensuite  a  Itcrville  près 
de  Corbeil ,  et  de  la  à  Balnncourt,  ou  M.  de 
Turcnne  ayant  apprix  que  le  duc  de  Lorraine 
ètoit  arri  neuvc-Saint-Georges,  Il  mar- 

cha promptement ,  dans  le  dessein  de  l'attaquer 
avant  qu'il  put  être  joint  par  les  ennemis  qu'on 
avoit  laissés  dans  Etampes.  Le  quatorze ,  l'ar- 
mée passa  la  Seine  a  Corbeil ,  et  lit  tant  de  dili- 
gence qu'elle  rarpril  l'ennemi  lorsqu'il  a*j  at- 
lendoit  le  moin».  Ce  fut  sur  les  deux  heures 
après  midi  qu'on  te  trouva  en  présence;  mais 
on  ne  put  point  combattre,  parce  qu'il  se  trou- 
va un  ruisseau  entre  deux,  qui  tombe  de  la  Brie 
dans  la  Seine  ;  on  le  côtoya  sans  perdre  de  temps 
Jusqu'à  ce  qu'on  trouvât  un  passage.  L'ai 
marcha  toute  la  nuit ,  et ,  laissant  les  forêts  sur 
la  gauche  ,  lavant-garde  arriva  à  la  pointe  du 
Jour  à  Gros-Bots.  Beaujeu ,  qui  était  envoyé 
par  le  cardinal  auprès  du  duc  de  Lorraine,  y 
rlnt  avec  Degecourt,  capitaine  des  sardes  de 
ce  prince,  trouver  M.  de  Turenne,  pour  lui 
faire  des  propositions  de  sa  part ,  dont  la  prin- 
cipale et  la  plu»  pressai  i'il  n'avançât 
point  ;  mais  il  ne  se  laissa  point  surprendre  a 
ses  artifices  ,  il  continua  sa  marche ,  et  ayant 
appris  que  le  roi  d'Angleterre  était  arrivé  la 
même  nuit  dans  l'armée  du  duc ,  pour  travailler 


a  la  négociation  qui  éloitsur  le  tapis  cuire  lut 
et  la  cardinal ,  il  pria  le  duc  d'Vorck  de  l'y  al- 
ler trouver  :  ce  qu'il  accepta  d'autant  plu*  m- 
lontiers  que  le  Roi ,  son  frère  ,  lui  avoit  fait 
dire  qu'il  serolt  bien  aise  de  lui  parler,  et  qu'il 
avoit  la  parole  de  M.  de  LomJM  pou""  son  re- 
tour. 

Ce  qui  causa  In  senne  do  roi  d'Angleterre  à 
l'ai  nui-  du  doc  de  Lorraine,  fut  la  prière  qu'il 

fit  a  Sa  Majesté  d'être  le  médiateur  entre  lui  et 

la  eour  de  I  rouMrétre  legarantdo 

tiiiitii  qui  était  sur  le  point  d'être  conclu,  et  o 
cet  effet  de  lui  faire  l'honneur  de  venir  à  son 
;i  i  niée,  pour,  après  l'affaire  consommée,  le  mener 
a  la  cour ,  qui  étoit  A  Melun.  Le  roi  d'An 
terre,  ayant  reçu  a-  Paris  la  lettre  de  M.  de  Lor- 
raine par  laquelle  il  lui  faJsoil  COI  propositions, 
fut  immédiatement  lis  communiquer  0  la  Reine 
sa  mère,  qui  étolt  a  Chaillot  ;  comme  elle  con- 
noissolt  que  01  dtK  agissait  ram 
foi ,  elle  ne  fut  point  d'avis  que  le  Roi  fût  sa 
caution;  mais  la  passion  qu'il  avoit  de  contri- 
buer a  une  affaire  qui  pouvoit  être  si  avanta- 
geuse à  la  eour,  le  détermina  par  dessus  toute 
ntre  considération.  H  partit  dam  la  laéooe ma- 
tant •,  prenant  dans  son  tarasse  lis  lords  llo- 
ehester,  Jcrmin  et  Croftx ;  il  appril ,  an  arrivant 
a  <  iharenton,  que  les  deux  arrnirM!ni<nt  cupré- 
-,eton  croit  qu'il  y  trouva  un  exprés  du 
duc  pour  le  prier  de  se  hâter.  En  arrivant  a 
Vill«  -a  envi  -Saint-Georges,  il  trouva  ce  pr 
fort  intrigué  et  inquiet ,  à  cause  du  voisinage 
importun  de  M.  de  Turenne.  Ce  fut  alors  que 
M.  de  Beaujeu  et  le  capitaine  des  gardes  lui  fu- 
rent les  proposition»:  cependant, 
dans  l'Incertitude  du  succès  <!u  trâltté,  M.  de. 
Lorraine  se  prépara  au  combat  :  il  H  poéu  avec 
tout  l'avantage  que  le  terrain  [Miuvoit  lui  don- 
ner; il  lit  faire  pendant  la  nuit  avec  une  dili- 
gence extrême  cinq  redoutes  |H»ur  couvrir  le 
Iront  de  son  armée,  qui  etoit  ôTanrirao  cinq 
mille  honnies  de  cavalerie  et  trois  mille  il  infan- 
terie, avec  un  petit  train  d'artillerie;  il  mil  la 
plus  grande  partie  de  son  Infanterie  dans  les 
cinq  redoutes,  et  le  reste  en  réserve  derrière 
celle  du  milieu  en  un  yru»  bataillon;  la  plupart 
de  son  canon  etoil  sur  mie  hauteur  au-dessus  de 
la  ville,  proche  d'une  justice  ;  sa  cavalerie  étolt 
sur  deux  |(gni  I  les  redoute»,  il  ; 

■rand  boi»  a  sa  droite,  la  ville  ;ï  sa  gamin  . 
par  ou  on  ne  pouvoit  point  l'attaquer,  parce 
qu'il  y  avoit  une  hauteur  fort  escarpée  ;  dans 
cette  situation,  ou  il  montra  beaucoup  d> 
rience  et  d'habili  lé,  il  attendit  Ifl  combat  ou  la 
-ion  du  Irnitté. 
Le  duc  d'iorck,  en  arrivant  a  Villeneuve- 
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SMnt -Georges,  fut  trouver  le  Roi  son  frère,  qui 
lui  .lit  ce  qui  l'y  avoit  amené,  et  le  pria  de  met- 
tre tout  en  usage  pour  fii 

mnnicre  qu'il  |  neur  dune 

affaire  il  epinco  fort  embarrasse  sur  le 

parti  qu'il  devoit  prendra  «h  H  deux 

années  en  vinssent  aux  malM;  il  M  lui  coruc- 
noit  point. à  Invrilled'uue  bataille,de  se  ictlrer 
sans  eu  partager  ■  ■  le  duc  de  Lorraine 

l'avoil  Invité  à  vmi  faire  son  traltté 

avec  la  France;  Il  lui  nvoit  dus  obligations  par- 
ticulières, ctsetrouvoit  dans  son  quartier,  ou 
Il  avoit  loge  une  nuit  ;  d'un  autre  cote,  Il  éloil 
sous  la  protection  du  Roi  de  France  cl  dans  ses 
il  en  rc  ces  oit  pension,  qui  est  le  seul  se- 
cours apparent  qu'il  eut  dans  cette  conjoncture 
pour  subsister;  mate  la  principale  coiisîl 
«toit  qu'en  combattant  ixiur  le  due  de  Lorraine, 
il  sembleroit  soutenir  la  rébellion  contre  un  roi 
me,  et  pour  cette  même  raison  il  n 

une  extrême  rr|Hignance,  con- 
noissant  le  muutai*  effet  q  |  .luvoit  faire 

dons  le  monde  :  cependant  il  M  voyait  petol 
comment  il  se  pOOTOlt  retirer  iree  DOIS 
Dan*  cette    perplexité,    il   demanda    au     due 
<l'\orek  quelle  proposition  il  appertott.  Le  dur 
lui  répondit  en  peu  de  roots,  que  M.  deTan 

i.mdoit  qu'on  cessât  immédiatement  de  ti.i- 
\  ailler  an  pool  q»  M.  de  Lorraine  fnisoit  faire 
»ur  la  Seine  ;  «m  il  s'engageât  de  sortir  des  ter- 
res de  France  dans  quinte  jours ,  et  qu'en  même 
temps  11  engageât  sa  parole  de  ne  jamais  donner 
aucun  secours  aux  princes  ;  qu'à  l'égard  du  pre- 
mier article,  M.  de  Varenne,  qui  étoit  venu 
exprès  avec  lui ,  avoit  ordre  d'en  voir  lui-même 
l'exécution,  et  que  suns  ce  préliminaire  M.  de 
Turenne  ne  vouloit  rien  entendre.  Le  Roi ,  qui 
sçavoit  les  engagemens  que  M.  de  Lorraine 
avoit  avec  les  princes,  répoudit  qu'il  eraignolt 
fort  que  ce  duc  ne  voulut  jamais  s 
conditions  si  dures;  le  duc  d'Vorck  répliqua 
que  XL  d>    I  :  B  démordrait  assurément 

pas.  Dans  le  même  temps,  M.  de  Lorraine  en- 
tra dans  la  chambre  ;  le  ducil'iorck  lui  pré- 
senta aussitôt  le  projet  du  traltté;  il  le  reçut 
d'un  air  railleur,  qui  lui  étoit  ordinaire ,  mais 
qui  étoitun  peu  forcé  pour  le  coup  :  il  consentit 
d'abord  au  premier  article ,  et  envoya  sur-le- 
champ  un  officier  arec  M.  de  Varenne  pour 
faire  cesser  l'ouvracc  du  pont;  mail  pour  le- 
autres,  il  protesta  que  rien  ne  le  pourrait  obli- 
ger à  se  soumettre  ù  des  conditions  si  honteuses. 
Le  duc  lui  demanda  s'il  souhailtoit  qu'il  portât 
cette  réponse  ;  il  répondit  qu'il  n'en  poim.il 
point   donner  d'autre,  i  rima!  qpji 

Jeune  pi Ince  avoit  plus  d'Inc!  In  itfofl  pour  une 


aïs.**  m    ai  i    a  roacK.  [  i  ci*  ] 


bataille  que  pour  nn  accommodement,  il  pria 
le  roi  d'Angleterre  d>  née  lui   le  lord 

Jermln ,  pour  essayer  d'obtenir  de  I 
renne  des  conditions  plus  supportable-*. 

M.  de  Turenne  cependant  ne  perxlolt  perint 
bc  tant  de  diligence 
que  le  due  d'Vorck  et  le  lord  Jermin  trnnvrrcat, 
à  une  lieue  des  Lorrains ,  son  armée  qui  mv- 
choit  toujours  en  bataille.  Ce  pu  <PP*ti 

la  réponse  de  M.  de  Lorraine,  et  le  lord  Jcrmia 
n'obmit  rien  de  i  ut  ennobli:  de  le  faire 

i  paraissnit  trop  rude  dans  les 
propositions  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  rehtchar, 
et  Jermin  retourna  porter  nu  duc  le  résultat  de 
n  tentative.  Il  pi  nmenl  le  d 

d'y  retourner  avec  lui ,  dan 
gner  du  temps,  et  qui'  M.  de  Turenne  u'àrtaïf or- 
rait point  qu'il  ne  fut  revenu  avec  troc  réponse 
finale;  mais  il  le  refusa  absolument,  rassurât 
que  ce  général  n'étolt  pas  capable  de  perdre  son 
temps ,  puisqu'il  açavuit  q  tamps 

le  suivoit  de  si  près  Jt  mo- 

ment de  la  voir  paraître  de  l'autre  côte  de  la  ri- 
mut;  qu'ainsi  il  ne  doutoit  point  que  I 
armées  scroient  engagées  avant  qu'il  p 
de  retour  ;  il  ajouta  en  souriant  que  sa  p 
ne  hâterait  pas  le  duc  de  Lorraine  a  il nlr  pJosUk 
l'affaire,  et  que  l'approcbc  de  M.  de  Turenne lr 
:  .i  neroit   bien  mieux  a  la  conelnre.   Lt 
lord  Jermin  partit ,  el  l'armée  uni  de 

marcher,  n'étolt  pas  plus  éloignée  des  et 
que  la  portée  du  canon,  quand  le  roi  d 
terre  vint  lui-même  trouver  M.  do  Turam» 
pour  faire  les  derniers  efforts.  Le  vicomte  prù 
Sa  Majesté  de  l'excuser  s'il  Inslstoil  toujours  sur 
les  mêmes  condition»  qu'il  atoll  e 
ajouta  qu'il  doit  persuadé  i-reHnt 

trop  fortement  nu  bien  des  affaires  de  son  Bei. 
pour  le  presser  davantage  d'y  rien  cl 
armées  etoient  si  proches  que  tous  les  lunmnt 
étolent  précienx;  c'est  pourquoi  le  roi  Clitrk» 
pria  M.  de  Turenne  d'envoyer  pour  la  dernier» 
fols  n  M.  de  Lorraine  ;  il  j  lt,  et  IL  * 

(iadagr.i'  fui  chargé  de  porter  les  condition»  es 
écrit ,  et  de  lui  dire  qu'il  falloit  ou  les  signe/'* 
combattre.  Il  partit ,  et  trouva  M.  de  Lorrtiar 
sur  ta  hauteur,  prés  de  In  Jus!  il  •*•# 

fait  dresser  des  batteries.  Ce  prince ,  ayant  h 
le  papier  qu'il  lui  présenta,  cria  a  ses  canon*»» 
de  tirer;  mais  II  parut  bien  qu'on  leur  avoit  m- 
paravent  défendu  d'obéir.  M.  de  Gadagne  tu 
dit  nettement  qu'ils  n'oseroienl  point,  el 
péta  ce  qui  l  lui  a  toit  dit  en  l'abordant,  ev* 
falloit  signer,  ou  qu'il  nllott  être  attaqué  dan 
l'instant;  sur  quoi  le  duc  di  Lorraine  signa  ••  | 
flnlctraitti     et  M.  d  s'en  retoonale 
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ern  M.  de  Turenne  qui ,  nu  moment  qu'il 
le  reçut ,  fit  faire  halte  à  son  armée ,  envoya 
demander  des  otages ,  et  que  le  doc  fit  marcher 
ses  troupes  :  il  donna  M.  de  Ligncville  et  M.  Da- 
gecourt,  son  capitaine  des  gardes,  pour  garans 
de  l'exécution  du  traillr,  qui  devaient  rtrercii- 
dus  aussitôt  que  .M.  de  Vaubecourt,  qui  eut 
nnlrc  de  suivre  les  Lorrains,  donnrroit  avis 
qu'ils  scroicot  sortis  des  terres  de  France. 

Le  roi  d'Angleterre,  Bprèf.  la  ratification  du 
traitte,  fut  voir  l'année  <lc  M.  <Ic  Turrnne.  alla 
ensuite  prendre  congé  du  duc  de  Lorraine  et 
retourna  à  Paris.  A  peine  fut-il  parti  que  les 
deux  généraux  se  rencontrèrent  ;  après  quelques 
complimens  réciproquement  froids,  ils  se  sépa- 
rèrent. M.  de  Lorraine  fit  immédiatement  après 
marcher  son  armée ,  pendant  que  celle  de  M.  de 
Tureniie  resta  en  bataille;  les  Lorrains  entrè- 
rent a  sa  vue  dans  un  long  défilé  fort  étroit .  ot 
ils  étoieot  «  la  discrétion  des  François;  m.-ii-» 
M.  de  Tureone  étoit  plus  religieux  uliM-rvatrur 
de  sa  parole  que  M.  de  Lorraine,  dont  les  trou- 
pes ne  furent  pas  plutôt  dans  le  drfilé,  que  l'ar- 
mée des  princes  parut  de  l'autre  cote  de  la  Seine, 
laquelle  avant  été  informée  de  ce  qui  venoit  de 
se  passer  marcha  à  Paris. 

M.  de  Turenne  resta  quelques  jours  à  Ville- 
neuve-Saint Georges;  Il  eu  partit  le  2t  de  juin, 
marcha  a  petit  ex  journées  *  Lagnl,  où  il  passa 
la  Marne  le  l"  de  juillet,  et  fut  camper  ù  In 
Chevrette ,  a  une  lieue  de  Saint-Denis ,  où  étolt 
la  cour.  Le  maréchal  de  La  Ferlé  nv oit  fatal 
l'armée  à  Villcneuve-Saint-Georges  avec  trob 
ou  quatre  régimensde  cavalerie  et  deux  d'Infan- 
terie, dont  un  étoit  ù  lai,  et  l'autre  celui  de 
Wall;  Il  aroit  amené  ces  troupes  de  Lorraine. 

de  Beaoibrt,  grand  favori  de  la  po- 
palaec  de  Paris,  avoit  été  joindre  M.  de  Lor- 
raine à  Villeneuve-  Saint  -Georges  avec 
cens  Pansons  ii  cheval .  auxquels,  parle  traitté. 
Il  étoit  permis  de  se  retirer;  mais  n'étant  point 
fait  mention  de  leur  gênerai ,  il  ne  se  crut  point 
en  sûreté,  et  ne  voulant  point  faire  épreuve  de 
la  générosité  de  M.  de  Turenne,  il  prit  un 
trompette  avec  lui ,  passa  la  Seine  et  courut 
à  Parts  ou,  pour  Irriter  le  peuple  contre  le 
roi  d'Angleterre,  il  fit  entendre  malicieusement 
que  eVtoit  a  sa  persuasion  que  le  duc  de  Lor- 
raine «voit  signé  le  traitté.  Si  Sa  Majesté  J  con- 
tribua, comme  il  étoit  de  son  intérêt,  il  n'en 
fut  pas  originairement  In  cause,  puisque  M.  de 
Lorraine  le  pria  instamment  de  venir  l'aider  a 
le  conclure.  Cependant  ce  bruit  fit  telle  impres- 
ion  sur  la  multitude,  que  ni  le  roi  ni  la  reine 
Angleterre,  ni  aucun  Anglois  de  leur  cour 
ut,  pendant  plusieurs  joars.  sortir  du 
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Louvre,  ni  même  regarder  par  lcsTcnélres,  île 
peur  de  s'attirer  quelque  Insulte,  ou  au  moins 
quelques  Injures;  et  l'animositédu  peuple  aug- 
menta à  un  point  que  Leurs  Majestés  tarant 
contraintes  de  quitter  la  ville  secrètement,  et 
de  se  retirer  à  Saint-Germain  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  api'iiive. 

L'armée  des  princes,  ne  pouvant  plus  tenir 

la  campagne  contre  l'année  du  Bfld ,  après  avoir 

man  ;  1rs  Lorrains,  fut  corn- 

ires  de  Sejnt-Cload,  derrière  la  Salua, 

M.  deTorenw,  n'ayant  plus  d'autres  enn: 

vu-  les  bras,  résolut  de  les  otlaqin  ,  et 

iii  travaillera  un  pont  de  battetta  te  même 
jour  qu'il  arriva  à  La  Chevrette.  Comme  la 
Seine  y  est  fort  large,  il  fallut  du  temps  pour 
le  faire;  et  pour  empécbct  que  les  ennemfa  n'in- 
terrompissent loin  rage,  les  deux  régimens 
d'infanterie  «le  M.  de  La  Fcrté  furent  postés 
dans  une  Ile  à  la  pointe  de  Inquelle  on  vouloit 
passer.  Les  ennemis  n'osèrent  rien  entrepren- 
dre; l'armée  du  Uni  avait  l'avantage  du  terrain 
de  m  coté,  qui  étoit  plus  élevé  que  l'outre; 
ils  ne  s'opposèrent  ni  a  la  construction  du  peut 
ni  au  passage.  Il  est  vrai  qu'ils  firent  d'abord 
quelque  mouvement  comme  s'ils  eussent  m 
quelque  dessein  :  ils  logèrent  environ  cent  sol- 
dats derrière  un  petit  rideau,  et  firent  avancer 
quelques  escadrons  pour  les  soutenir;  mais  le 
canon  les  fit  éloigner  bien  vite;  les  soldats, se 
erojanl  SB  sûreté,  restèrent  dans  leur  poste, 
don  ils  faisoirnt  feu  sur  les  travailleurs.  La 
I  itte,  major  du  r.  >le  cavalerie  de  La 

Ferlé,  hardi  et  bon  officier,  trouva  un  endroit 
qui  n'éloit  point  profon  I  nnt  prisse  a  la 

nage  avec  cinquante  maîtres,  coupa  la  retraite 
aux  cens  fantassins,  en  tailla  la  plupart  i  n  pic- 
ces,  embarqua  dans  u  qu'fl 
Il  fait  prisonniers,  et  repassa  sans  perdre  un 
homme,  avont  que  les  ennemis,  que  !<•  caaofl 
av  oit  éloignés  à  une  distance  considérable,  pus- 
sent venir  au  secours  de  leurs  gens.  Depuis 
cette  tentative,  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en 
faire  d'autres;  et  pour  leur  en  Mer  l'envie,  on 
fit  passer  dans  l'islc  on  renfort  d'infant* 

.■'!• .  -  pi  eis  <le  campagne.  M.  le  prince, 

déMpéraM  dTempteber  le  passage  à  famée  do 

Roi,  dont  le  pont  pouvoit  probablement  être 
achevé  le  lendemain,  résolut  de  marchera  Cho- 
renton  et  de  s'y  poster  derrière  l.i  M.  n  ■  |>«n- 
(Iiint  que  sa  cavalerie  passait  sur  le  pont  de 
Saint-Cli-kl,  sou  i i-.fii nteric  passa  sur  un  pont 

da  batteanx  qu'il  atoll  fait  construire  poun 
i  dr  dlflgenee  ;  il  mareba  an  travers. 

il  a  la  j 
de  In  Conférence ,  les  Parisiens  refusèrent  ; 
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démarcher  autour  de  I..  ville, 
proposé ,  s'il  ne  pou  voit  | 
passer  au  Iraven. 

M.  de  Turenoc ,  ayant  été'  prompteornt  in- 
forme de  loulcs  cliosrt  par  un  exprès  que  les 
amis  du  Roi  H  I  Q* 

I  descendre  dans  un  panier  du  dessus  le» 
rallies,  parce  que  les  por:  es  , 

il  lit  marcher  l'armée  du  Moi,  fut  trouver  le 
cardinal  a  Snint-Dcnis,  avec  lequel  II  fut  M 
ontinucroit  de  inarcber  avec  ' 
la  diligence  possible  pour  attaquer  M.  le  prince 
avant  qu'il  put  gagner  Chnrcntou.  On  ne  Jugea 
|os  a  propos  d'attendre  ni  le  canon  m  flobllte* 
rie  de  M.  de  La  Ferté,qnJ  H  ■  liste,  k 

moindre  délai  pouvant  faire  perdre  une  si  belle 
occasion.  En  Uffi  a.it  a  l.a  Chapelle .  on  decou- 
v  rit  l'arrlère-garde  des  < 
raoea  pour  les  recctutottri  ...m  que, 

roriter  leur  retraite,  ils  avi'iinl  posté 
de  l'infanterie  dans  les  moulins  cl  dans  de  pe- 
tites maisons  l  du  fauxbourg  Salnt-I)c- 

.  Il  fit  avancer  des  mousquetaires,  qui  les 
chassèrent  dans  le  moment . 
la  cavalerie  de  charger  leur  nie  dans 

la  rue  mime;  elle  se  défendit  d'abord  il  M  assez 
de  résolution ,  mais  elle  fut  enfin  mise  en  dé- 
roqte;  la  plupart  des  offici  il  tués  ou 

prisonniers ,  cutr'uutres  Desmaruis,  maréchal- 
decamp,  qui  avait  reçu  plusieurs  blessures,  et 
le  corute  de  Cholseull,  capitaine  de 
La  pote  lot  Si  peu  considérable  du  cote  du  l'ar- 
nés  ■!;>  Bol,  qjoll  n'y  eut  que  le  marquis  de 
Llabourg,  Ih  adouci  de  Streff,  blessé 

d'un  coup  de  mousquet  au  travers  du  corps. 
m  succès  de  cette  premi 

[lia,  on  [ionisa  les  ennemie  si  ••• 
qu'ayant  atteint  le  raatt  de  leur  arrière-garde, 

ijul  ctoit  encore  de  deux  ou  trois  cens  chevaux  , 
vers  l'hôpital  de  Saint-Louis,  on  en  Imita  In 
plus  grande  partie  en  pièces  avant  qu'ils  pus- 
i  icjolndre  le  corps  de  leur  armée,  qui  se  re- 
tirait dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine. 

Le  prince  de  Condé  se  trouva  forcé  de  pren- 
dre n1  parti  .  BC  voyant  point  d'appsrence  de 
pouvoir  gagner  Cliarenton,  attendu  la  vigueur 
avec  laquelle  on  le  poussoit  :  ce  fut  pour  lui 
nu  grand  bonheur,  dans  uuc  si  grande  extré- 
mité, de  trouver  si  a  propos  dan  in>urg 
debonsrelranchcmensqucleslmbilan 
faits  depuis  la  guerre  civile  p;mr  leur  propre 
■Arc                  i  son  armée  ésuit  perdue  sans 
ressource.  Il  n'eut  que  le  temps  de 
trot               i  il  étoit  suivi  de  prés  par  caili 
Itol ,  dont  l'ardeur  fut  arrêtée  pc.i              .••«des 
de  la  rue  qui                trouvées  toutes  faites;  et 


l'infanterie,  ne  pou  unit  pas  être   encore  arri- 

i  nls  de  se  nettre 
en  bataille  dan*  la  grande  rue. 

M  ,  le  cardinal  la  cour,  arriw- 

rent  dans  cet  entratempa  sur  In  hauteur  de  Chu- 

an  ■«• 
•■  arri- 
vée, ils  envoyèrent  ordre  a  ■  «irera» 
;.ier,  quoique  ni                   le  de  M   dr  La 
non  ne  fussent  j 
que  l'on  manquai  de  tootea  ehosea  ini-cssalm 
pour  rompt'                            combler  le»  rrlran- 
enfoncer  les  barricades.  M 
l  l'.i  prie  >cr  pa- 
tience, représentant  qui                  ne  pmi«oit 

!: '(pper.  Si  les  Parisiens.   iliHil 
être  assuré ,  ne  lui  ouvrai'  :  |-<>rii-s  ;  que 

illoit   pour  avoir   |« 
donnerait  pas  assez  au  prlnec  de  Coude  pour  «r 
fortifier  davantage;  qu'il   étolt  d.ii 
attaquant  sans  les  cho 
voir  un  échec  qui  ferait  avorter 
manquable  d'elle-même,  quand  le  canon,  ks 
.  et  les  autres  Instronu  muer  U 

terre  ,  qui  ne  pouvolent  plus  tarder  Innglempt, 
>t  arrivés;  nais  i  In  U  essf 

l'i importa  sur  toutes  e  |    de  ItooiJha 

(«cardinal,  pressa  M.  d<  rureune,   .-n  irere,**» 
que  personne  ,  son  se  qu'il  vais* 

mieux  suivre  av.  i<  s  ordres  de  la  as*, 

que  de  s'exposer  a  la 

lisons  ,  capables  Ju  II" 

des  soupçons  qu  icr  le  prises, 

quelque  Irréconciliables  qu'ils 

..près  ce  qui  s'eloit  passé'.  M .  i\r  Turent» 
ni  toit  pas  encore  assez  bien  dm. s 
itoi .  et  dans  cette  :  IM  qu'il 

a  acquise  depuis,  poi  r  d'obéir  • 

des  ordres  qui  n  le  aon  goi 

l' ùt  pas  encore  sur  sa  caps  m  «r 

rlenec  autant  comme  II  lit  dans  In  suite  te  ats- 
sieurs  occasions. 

Les  gardes  francoiscs  et  le  régiment  de  la  es- 
rlnc,  soutenus  des  gendarme  n  &a 

chevaux-légers,  attaquèrent,  A  la  droite  de  l<st 
la  barricade  d'une  ruu qui  aboutissoitalagiaaéi 
rue  du  fauxbourg  ou  est  le  raorcJx 
répondit  à  In  br  I""-»* 

les  murailles  fussent  tardées  A  droits  et  a  «sa- 
che, et  les  maisons  remplies  do  nuldats, 
emporta  la  barricade  ,  cl  on  chas- 
mis  de  maison  en  n 
imprudent  r  du  marquis  i 

imdoll  les  gendarmes  el 


I" 
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gcrs,  rcndi»  ce  premier  avantage  Inutile:  '' 
voulut  partager  la  gloir»;  de  l'infanterie  ;  nierai- 

i   point  pour  lui  di 
Il  passa  avec  précipitation  dan*  ui  tra- 

vers des  soldat» ,  sans  leur  donner  le  temps  d'a- 
rhever  de  déloger  les  ennemis,  et  pénétra  en 
|M>ussant  les  fuyards  presque  jusqu'au  marche 
ou  M.  le  prince  éloil  sa  personne,  qui  remar- 
ia faute  qu'avolt  commise  cette  cavalerie, 
Bit  a  la  tête  de  vlugt-cinq  officiers  ou  vo- 
lontaires qui  se  trouvoient  auprès  de  lui ,  la 
chargea  si  bnuqnwnenl  qu'alla  se  mit  en  désor- 
rsa  sur  l'infanterie,  et  essuya  tout 
le  feu  que  les  ennemis  falsoient  de»  feu. 
Ceux  des  troupes  du  Roi  qui  étoient  entres  dans 
les  première»  maisons  voyant  ce  dcjnrdrc,  les 
abandonnèrent ,  et  les  i  reprenant  cou- 

rage  ,  les  poursuivirent  jusqu'à  la  première  bar- 
ricade ,  que  la  pu  M.  de  Turenue  em- 
pêcha d'être  reprise ,  comme  lavoicnt  été  toutes 
les  autres. 

Salnt-Maigrln  ne  fut  pas  le  seul  qui  paya  par 
sa  mort  la  peine  de  le  marquis  de 

touillet  et  plusieurs  personnes  de  quai i r .  j 
firent  aussi  tués  sur  la  place;  beaucoup  d'autres 
moururent  ensuite  de  leurs  blessures,  entre  les- 
quels furent  M.  iliM.uiccInl,  ncveuducordinal, 

il  beaucoup ,  et  Foulllou,  eus* 
des  gardes  de  I  .  Ri         Les  deux  réglraens  d'in- 
fanterie avuii -ut  été  'i  mal  menés ,  que  tout  ce 
qu'on  put  en  atti  odre  'ut  qil'lli  gardassent  la 
première  barricade  qu'ils  avim-ni  pi  IM 

Le  réglaient  d'info  i  I  urCQM  ht  cm- 

ftteyé  a  l'attaque  de  quelque*  maison  et  jardins 
que  l'ennemi  occupoit  sur  la  gauche  ;  les  deux 
Imens  d'UxcIleset  de  Cnrigna» ,  qui  ne  eom- 
posoient  qu'un  bataillon ,  im  i  peu  plus 

loin ,  encore  sur  la  gaucho,  les  murailles  d'un 
jardin  qui  aboutlssoit  à  la  grande  rue;  et  sur  la 
ebcdetoul  le  reste  de  l'infanterie  eommandee 
par  al.  de  Navailles,  consistant  dans  les  régi- 
roens  de  Picardie ,  Plcssis-Praslin  ,  Dougla>  <t 
Bellecensc ,  attaqua  la  barricade  qui  finit  du 
coté  de  la  rivière  proche  le  Jardin  de  Ram- 
bouillet. 

ennemis  furent  d'abord  cha**'  •  dt  plu* 

s  postes  par  le  régiment  de  Turonnc  ;  mais 

icees  de  la  droite  l'empêcha  de 

pousser  plus  loin,  et  il  se  contenta  de  conserver 

ce  qu'il  avoit  gagné.  I  aeicadrn.-i 

iicns de  Clarc  et  de  Richelieu,  qui  devoit  le 

soutenir,  surpris  il  le  de  mousquoterie 

des  ennemis,  qui  d'une  muraille  voisine  le  pre- 

•  n  liane  et  lui  tua  beaucoup  de  monde ,  se 

1 1  n  désordre  et  prit  In  fuite  ;  mais  les  officiers 

ront  après  les  fuyards  ,  les  arrêtèrent ,  et  en 
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un  moment  les  liront  retourner  A  leur  poste  en 
bon  ordre ,  ou  ils  se  comportèrent  pendant  tout 
le  reste  de  l'action  avec  une  bravoure  i 
et  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  arrive  très- 
ment  que  des  troupes  qui  ont  été  une  foi* 
peur  fassent  bonne  ligure  le  reste  do 
la  Journée.  Cet  escadron  fut  si  maltraite,  qu'il 
n'y  wl  punn  capitaine  qel  ne  fat  tué  ou  bl< 

du    régiment  de  Richelieu  il   M    resta  «0 
que  l.n  Loge  ,  capitaine-lieutenant,  blessé  d'un 
coup  de  mousquet  au  travers  du  cor|«,  dont  il 
guérit. 

Les  rrgimens  d'U.xclIca  et  de  Carlgnan  donné- 
rent  de  h  pea  pus  à  mpa 

que  se  falsoient  les  autres  attaques  :  les  deux 
lieu!  !  niels  furent  tués  d'abord;  mais 

cela  ne  les  empêcha  point  daller  droit  a  la  mu- 
raille, maigri  le  grand  feu  qu'on  faisolt  sur  eux  ; 
ils  -■  dans  les  intervnlcs  des  trous  nu 

travers  desquels  les  ennemis  tiroient  :  Il  m 
nouvcll»  dans  cet  endroit  un  combat  à  peu  près 
Semblable  i  Celui  de  la  dernière  muraille  do* 
jardins  du  fauxbuurgd'Ltampcs;  les  mousquet* 
ne  pouvant  pas  faire  beaucoup  d'exécution,  on 
se  rouloit  les  pierres  l'un  sur  l'autre ,  nu  liroit 
les  pistolets,  et  on  fourrait  les  épées  au  traders 
de  us  trOUS i  et  le  manque  d'instrumens  ù  dé- 
molir la  muraille  fut  cause  que  cette  manœuvre 
don  longtemps.  Cependant  la  cavalerie  qui 
Miiiiennil  cette  attaque  se  tint  vis-a-vis  de  la 
grande  rue,  hors  de  la  portée  du  rnousq 

paoi  ampoonex  que  les  annentlfl  m  Mirtissent  du 
la  barricade  qulti  y  avoieal ,  pour  chargea  lin- 

fanteriequi  doit  contre  la  mun-.illc,  et  on  ne 
jugea  pas  a  propos  de  ne  ritfl  eniroprendra  cou. 
tre  cette  barricade,  parce  qu'étant  défendue 
par  les  B  i-ims  qnc  I-  enuemis  OOCU 

polent)  il  etoit  difficile  et  d'ailleurs  inutile  d« 
la  pniidre  s'ils  n'etoient  auparavant  chassés  de 
CCI  maisons. 
M-  de  tfa vailles, de  son  coté,  emporta  la  bar- 
qui  lui  ctoil  opposée;  il  n'y  trouva  pas 
beaucoup  de  résistance,  et  di  logea  les  ennemis 
des  maisons  qui  étalent  aux  environs.  On  s'vloit 
contenté  d'abord  de  s'y  maintenir  sans  pou* 
plus  avant ,  parce  qu'on  trouva  que  les  | 
avoient  posté  a  l'oppositc  ,  dans  une  place  assez 
large  ,  une  partie  de  leur  cavalerie,  et  qu'il  y 
avoit  derrière  des  Jardins  et  des  nuisons  garnis 
d'infanterie.  Les  ennemis  jugèrent  aussi  qu'il  J 
auroit  eu  de  la  témérité  pour  eux  d'attaquer  U 
troupes  du  Roi, et  prirent  le  parti  de  se  retirer  dei 
rierclesmaisonxt  leejardlnsquelcttr  infant* 
occupoit;  mais  M. d'Kelinvilliers,  maréchal  «1  ■  - 
camp,   prenant-leur  retraite  |H>ur  une  fuite. 
I  au  travers  de  la  barricade  gagnée  avec  la 

3». 


il» 
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cavalerie  qu'il  eommandoit ,  pour  les  aller  pour* 
seèvre  ;  il*  firent  dam  le  même  temps  volte-face . 

et  seaebant  qn'on  ne  pootoit  venir  a  eux  que 
deux  t  deux ,  ils  la  chargèrent  BTant  qu'il  put 
rseadronarr,  lor*qo*il  n'avoit  que  la  moitié  de 
•oa  monde  passé,  le  battirent ,  le  firent  prisoo- 
nlrr,  lui  tuèrent  plu»ieurs  offirirr*  et  cavaliers  ; 
et  après  avoir  poursuivi  le  rote  jusqu'à  la  bar- 
ricade ,  ib  te  retirèrent  au  grand  trot ,  essuyant 
un  assrx  grand  feu  de  l'infanterie  des  troupes 
du  Roi  qui  s'etoit  emparée  des  matons. 

Le  ronoTi  de  M.  de  La  Ferte 

arrivèrent  &  peu  près  dans  ce  tnnx-la  :  les  deux 
régiront*  eurent  ordre  aussitôt  de  relever  les 
gardes  fraiieoise*  et  la  marine  qui  avoirnt  ■ 
maltraites ,  et  de  garder  les  postes  qu'on  avoit 
gagnes de ec  rdie-la  :  le  canon,  dont  il  n'y  avoit 
qvc  sis  pièces,  ruliinnliiil  au*  moulins  qui  étoient 
un  peu  plus  près  que  la  portée  du  mousquet  de 
l'entrée  de  la  grande  rue,  ou  ou  commença  à  ti- 
rer avec  beaucoup  de  sucées  sur  les  soldats  et  les 
bagages  dont  elle  étoit  remplie,  et  disparurent 
en  un  instant  ;  ensuite  on  battit  les  malsons  qui 
comronndoinit  le  passage  à  la  barricade  ;  comme 
elles  étoient  légèrement  bâties ,  chaque  boulet 
passoil  a  travers;  néanmoins  les  ennemis  s'y 
maintinrent  avec  tant  d'opiniâtreté  qu'on  ne  put 
iilors  les  en  déloger,  et  firent  toujours  grand 
fin  des  fenêtres  et  des  trous  que  le  canou  avoit 
percé». 

Pendant  eelte  canonnade ,  on  entendit  subi- 
tement un  grand  bruit  de  mousqueterle  qui  ve- 
noit  de  l'attaque  ou  commandoit  M.  de  Navall- 
les;  M.  de  Turenne  y  courut;  mais  l'affaire 
éjoit  finie  avant  qu'il  y  arrivât  :  Jamais  il  n'y  en 
eal  une  plus  chaude  pour  le  teins  qu'elle  dura, 
ni  un  feu  plus  vlokni.  \  siej  quelle  eu  fut 
ension.  M.  de  Neaufort  avoit  employé  presque 
tout  le  matin  n  haranguer  les  Parisiens  pour 
les  exhorter  d'ouvrir  leurs  portes  a  M.  !«•  prince 
et  à  ses  troupes  :  son  éloquence  ayant  été  inutile, 
Il  sortit  et  ne  put  apprendre  en  arrivai 
faux  bourg  ce  qui  s'y  Huit  dija  pas*!-,  la  cfca* 
leur  de  l'action  ou  Snint-Maiiirin  avoit  été  tué, 
I  |  bravoure  avec  laqnrllc  M  jfl  prince  rt  1rs  per- 
sonnes de  qualité  qui  envoient  accompagné  s'é- 
t  oient  signalés,  sans  être  animes  d'une  noble 
rmuliilion  ;  il  résolut  de  faire  quelque  chose 
d'aussi  remarquable,  et  proposa  à  M.  de  V- 
moiirs,  avec  lequel  il  étoit  en  querelle,  de  re- 
prendre In  barricade  que  M.  de  Navailles  avoll 


1  llttUMam  Vu  liiv.-.  ,in  rnjiiuine  un  rlal  noml- 
naiir  de»  prrsonnri  loée*  ou  Mfa*f[l  danJ  le  parti  du 
Uni  n  dan*  relui . .u  |mnc«  . I . -  Onde,  pendant  le  corn- 
Ut  du  faubourg  Silnt-Antnlor. 


emportée ,  comme  «ne  action  de  la  dernière  fan- 
portance  pour  le  parti  M.  de  .Nemours  accepta 
la  proposition  ,  et  on  se  mit  aussitôt  ro  état  ir 
l 'exécuter  ;  (ont  ce  qu'il  y  avait  de  persunnade 
«raalitequictoit  encore  en  eut  dreoraba' 
suivirent  :  ib  se  mirent  tuas  deux  a  la  tête  du», 
bon  corps  d'infanterie  et  marchèrent  avec 
coop  de  résolution  et  de  bravoure  I  I 
le  régiment  de  Picardie  etoit  poste  derrière.  II  y 

ne  maison  de  chaque  eftté  du  passage  par 
ou  les  ennemis  dévoient  venir;  le  régir. 
Do  Pleasis-Praslin  rtoit  dans  l'une  . 
Doug  las  dans  l'antre:  ils  ne  laissèrent 
passer  avec  beaucoup  d'intrcpidite  et  de  ho- 
voore  entre  ces  deux  feux  ,  qui  furent  violent 
et  continus,  sans  s'arrêter,  jusqu'à  ce  qu'ils  ani 
verrai  a  la  barricade  ;  mais  Ils  y  trvxiu -:• 
si  vigoureuse  résistance,  qu'ils  ne  pureni  »Yn 
rendre  maîtres  ;  ils  furent  repousses  avec  grande 
part  :  M.  de  Nemours  j i  •  ■  ■  ■■  ;  ;..-  r-.-ir»  bJMe> 
res  et  eut  un  doigt  emporté  d'un  coup  de  mous- 
quet ayant  la  main  sur  la  barricade;  M.  de 
La  Rocbefoucault  reçut  un  coup  au  coin  de  l'œil. 
dont  la  balle  sortit  au-dessous  de  l'autre,  et 
courut  risque  de  les  perdre  tous  deax  ;  IL  de 
Gultaud  reçut  un  coup  de  mousquet  dus  k 
corps.  Il  y  eut  plusieurs  autres  personnes  d» 

é  Uesaéea  et  tuées ,  dont  les  boom  ont  etr 
oubliés  1,1):  M.  de  Flamarin  fut  de  ces  dernier», 
et  une  amiiturc  trop  remarquable  ne  permet  pas 
de  l'oublier.  Des  diseurs  do  bu 
avoient  prédit  qu'il  mourroit  la  corde  au  col 
qui  est  contre  la  eootnj»  nec ,  on 

coupe  la  tête  aux  gentilshommes  qui  y  soot  con- 
damnés à  mort  :  cependant  il  eut  le  roallienr 
d'accomplir  la  prédiction ,  si  on  peut  a, 
ainsi  les  contes ridi™ les  de  cette  sorte  de 
dont  Dieu  néaumoins  peut  bien  se  servir  quel 
quefob  pour  punir  des  curiositrs  de  cette  na- 

>|ui  sont  toujours  crimin 
tillminmc  étant  tombe  d'un  coup  de  mousquet , 
et  ayant  été  laisse  pour  mort  auprès  d'une  des 
maisons  que  les  troupes  du  Koi  occupoirat ,  In 
soldats  jugeant  a  la  richesse  de  ses  habits  qu'il 
avoit  la  bourse  garnie  à  proportion ,  avoient  tort 

de  l'aller  dépouiller  ;  mais  lis  ennemis  eu" 
étoient  daus  de*  maisons  voisines,  ne  leurpn- 
mettant  pelai  de  le  faire  sans  trop  de  danger. 
ils  s'avisèrent  d'attacher  au  bout  d'une  pies» 
une  corde  ,  cl  y  faisant  un  nœud  .  I  ta 

lui  passèrent  à  l'eutour  de  la  tête ,  et  l'attirera." 


ii  n'en  jereall  pu  île  merne  à  la  cour  de 
rinoiaU  m  jeune  i 
de  b  pan     u  v  >  ]k  dr  »  vie  p*w 

l'ancre  «an»  laquelle  il  allait  cnirtr 


m  moi  au  du  dix 

eux  de  cette  mauière,  dans  la  maison,  comme 

cvpirolt. 

M.  de  Turenne  trouva  en  arrivant  que  l'enne- 
mi avoit  été  repousse  et  que  le  poste  étoit  en 
boa  état;  il  retourna  a  la  batterie  des  moulins, 
malgré  le  feu  de  laquelle  les  ennemis  tenolent 
toujours  bon  dans  les  maisons  A  la  gauche  de 
la  barricade,  a  «on  égard.  On  découvrit  un  en- 
droit qui  n'etoit  pas  gardé,  par  nu  on  pouvait 

attaquer  les  maisons  par  derrière  :  i une  toute 

fa  i  l'attaque ,  M.  de 
Tnrmne  (il  mettre  pied  a  terre  aux  cavaliers, 
qui  Insultèrent  les  malsons  si  à  propos  et  avec 
tant  de  valeur ,  que  de  plus  de  cent  hommes 
•  l<s  ennemis  qui  les  avolent  si  Ions-temps  dé- 
lues ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  Tut  tué  ou 
pria. 

Au  méni  I  s  commen- 

cèrent eette  attaque  ,  les  deux  régi  mens  d'L"  xcl- 
leset  deCirignnn,  qui  «voient  toujours  com- 
battu contre In  mitraille  des  jardins,  dune  ma- 
nière si  bizarre ,  commencèrent  a  se  rendre 
maîtres  de  quelques-uns  des  trous  que  les  enne- 
mis nvoient  défendus  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
treté. On  les  avoit  enfin  beaucoup  élargis  sans 
autre  secours  que  celui  des  mains,  qu'il  avoit 
fallu  faire  suppléer  au  défaut  de  leviers  et  d'au- 
tres instrumrns  :  sur  quoi  les  ennemis  jugeant 
qu'on  avoit  dessein  de  les  forcer  par  ces  ouver- 
tures, abandonnèrent  toute  la  muraille, quoi- 
qu'il y  eût  dans  le  Jardin  un  escadron  pour  les 
soutenir  :  les  attaquons  s'en  élaut  apperçu , 
firent  un  feu  si  violent  que  la  cavalerie,  Miivnnt 
l'exemple  des  fantassins ,  se  mit  en  fuite  ;  mais 
> .lut  .|i.  nu  espace  fort  étroit  pour  se  reti- 
rer, et  chacun  l'empressant  a  qui  se  snuveroil 

premier,  ils  bouchèrent  le  passage,  et  J  rep- 
èrent du  temps  entassés  confusément  cavalerie 
et  infanterie  :  on  lit  grand  feu  sur  eux  ;  la  mu- 
fut  abattue,  it*  perdirci.t  beMOOVp  de 
inonde,  et  ceux  qui  étoieut  portés  derrière  la 
barricade  à  l'entrée  de  la  grande  rue ,  surpris 
Ur  voif  en  même  temps  les  jardins  de  leur  gau- 
che forces,  et  le  feu  qu'on  faisoil  sur  eux  des 
maisons  qui  étoient  à  leur  droite ,  prirent  l'é- 
pouvante et  abandonnèrent  la  barricade,  dont 
les  troupes  du  Roi  s'emporéreut.  On  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  poursuivre  d'abord  ,  parce 
qu'où  avoit  résolu  de  donner  une  attaque  géné- 
rale de  tous  cotes  :  DOM  pour 

!  effet,  pendant  qu'on  donootl  le  temps  aux 
troupes  de  respirer  et  de  se  remettre  un  peu 
dea  fatigues  de  tant  d'actions,  que  la  ehaJcw 
iifl'ante  qu'il  faisoit  ce  jour-  la  NOdoll  chau- 
des de  toute  manière. 

Tout  et.int  disposé  en  bon  oidre ,  et  le  si 
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de  trois  coups  de  canon  donne  ,  ra  comme; 
l'attaque  :  M.  de  La  Ferle  commandait  la  droite 
et  M.  de  Turenne  la  gauche.  Ce  dernier  avan- 
çant avec  un  gros  corps  de  en  \  Icjrto  <t  il  infan- 
terie ,  avoit  résolu  de  prendre  un  peu  sur  la 
gauche  du  coté  de  la  Bastille ,  et  d'attaquer  un 
endroit  ou  il  espéroit  ne  point  trouver  de  fortes 
barricades  ;  mais  comme  on  éMH  près  d'atta- 
quer .  lu  II. .Mille  tira  sur  les  troupes  du  [toi , 
au  grand  ctouncmentde  tous  ceux  qui  s'étoimt 
Battes qiM  Padl  demeurcroit  neutre,  et  qu'elle! 
ne  donneroit  point  retraite  aux  ennemis.  On 
avoit  commencé  de  soupçonner,  ce  qui  se  trouva 
aussitôt  après  être  véritable ,  que  les  Parisiens 
«voient  ouvert  leurs  portes  aux  princes;  car  en 
attaquant  les  barricades,  les  ennemis  ne  Tirent 
point  mine  de  les  vouloir  défendre  ;  ils  se  reti- 
nt de  leurs  postes  en  bon  ordre ,  ne  laissant 
à  chacun  que  peu  de  soldats,  qui  a  mesure  qu'on 
avançoit  a  eux  les  ubandonnoient  pour  suivre 
leurs  gens  dons  la  ville  :  on  poursuivit  les  der- 
niers Jusqu'aux  portes,  et  les  généraux  ne 
voyant  plus  rien  à  faire,  prirent  le  parti  de  re- 
tourner a  lu  Charrette,  où  ils  avolent  laisse 
leurs  bagBgaa,  pour  rafraîchir  les  troupes,  et 
on  y  fit  conduire  les  blessés. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  combien  on 
perdit  de  monde  dans  ce  combat  ;  on  croit  qu'ou- 
tre les  blessés,  qui  furent  en  grand  nombre ,  il 
y  eut   cuire  huit  cens   hommes   de 

j  (Mire  les  personnes  de  qualité  qui  le  fu- 
rent ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  Il  y  eu 
eut  plusieurs  autres  dont  on  a  oublié  les  noms, 
de  même  que  des  blessés:  le  comte  d'Ksirrrs, 
maréchal  -de-camp;  Perlin-.,  capitaine  des  gar- 
des de  M.  de  Turenne  ;  le  colonel  \\  orden ,  gen- 
tilhomme du  duc  d'Yorck;  Llsbourg,  lirute- 
nnntooloncl  de  Streff  ;  le  chevalier  de  la  Neu- 
ville, et  plusieurs  autres,  guérirent  de  leurs 
blessures.  On  a  estimé  que  les  ennemis  eurent 
plus  de  mille  hommes  tués  sur  la  place  ,  parmi 
lesquels  11  y  eut  n  nombre  d'oIfleJera 

et  de  gens  de  qualité;  de  ces  derniers,  hors 
M.  le  prisée ,  le  duc  du  Reaufort  rt  le  prince  de 
Tarante,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  no  fût  ou  tue 
ou  blessé. 

Le  prince  de  Coudé  n 'avoit  Jamais  mieux 
rempli  les  devoirs  d'un  grand  capitaine  rt  d'un 
soldat  intrépide  que  dans  eette  occasion  {jamais 
il  ne  s'étolt  exposé  a  de  si  grand*  périls ,  et  ce 
fut  effectivement  son  courage  qui  sauva  dans 
les  commrncrmrns  de  l'action  son  armée  d'une 
re  défaite,  lia  depuis  avoué  ou  duc  d'Yorck 
qu'il  ne  s'etolt  Jamais  trouvé  si  long-temps  dans 
le  danger  ;  mais  ce  qui  rendit  sa  gloire  plus  écla- 
tante ,  c'eit  qu'il  eut  affaire  à  M.  de  Turcimc  , 


que  tout  le  monde  convient  avoir  été  II 
t;raud  capitaine  de  son  siècle,  et  qu'on  peut  avec 
justice  comparer  aux  plus  B  [à  l'ayant 

Jamais  pré 

lui  détermina  les  Parisiens  n  refuser  l'en- 
trée aux  troupes  de  M.  le  prince ,  quand  elles 
se  présentèrent  a  la  porte  de  la  conférence  ,  ta- 
rent i™  raisons'  suivantes,  que  les  fidèles  sujet* 
du  Roi  firent  répandre  par  toute  la  ville  :  que 
quoiqu'on  fût  ennemi  du  cardinal  et  qu'on 
souhaitât  sa  perte ,  Il  seroit  Indigue  de  la  gloire 
dont  ils  se  plquolent  d'être  bons  François,  de 
ifrlr  qu'une  armée,  composée  en  partie  de 
ii.iii|.is  espagnoles  ,  entrât  dons  leurs  murail- 
les; que  ce  seroit  un  spectacle  odieux  et  capa- 
ble d'exciter  parmi  le  peuple  DM  sédition  il.  m 
geretise,  que  les  croix  de  Bourgogne  qu'on  n'a- 
voit  coutume  de  voir  que  dans  Notre-Dame  , 
fussent  portées  en  triomphe  au  milieu  de  leur 
ville;  qu'il  semblerait  qu'on  se  fut  déjà  soumis 
ou  Jour  des  Espagnols,  quand  i  0  ne  verrait  par- 
tout quede-.  éebarpes  rouges,  qui  rappellera 

le  souvenir  honteux  de  les  y  avoir  soufferts  pen- 
dant la  n  ou  le  titre  spécieux 
d'une  S  linic-LIguc  ;  qu'il  étoit  enfin  contre  l'in- 
téftt  de  cette  capitale  d'y  recevoir  une  armée 
sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Quand  la    bat.iill.i-iiiiiii-.iica  dans   le   faux- 

boorg  Saint-Antoine,  lea  harangues  de  nioo- 

sien.  iforl  m   |  m  ail  ri.-n  obtenir.  M.  le 

doc  il 'Orléans,  croyant  que  loul  lui  perdu, .. 

fait  fermer  ..in  p..!..;-, ,  et  tenoit  derrière  sesjar- 
dl  M  ses  carosses  prêts  pour  se  sauver  û  OrK 
mais  Mademoiselle, plnn.  .h'  courage  al 
lutloa,coMldéraai  que  la  défaite  de  H,  le  prince 
eatretnoll  lamine  de  teul  i- parti, fut  a  l'Hotol- 

dc-Yille  et  parla  si  vivement  aux  magistrats 
qui  y  étolent  assemblés ,  que  ses  raisons,  jointes 
ot.x  clameurs  et  aux  menaces  de  la  populace 
qui  l'avait  suivie,  nrr.. encrent  <!u  miin  ehol  d  I 

L'Hôpital  et  ii'i  pi  ■■■■  :  di  •  mi  rebonds  l'ordre  h 

la  bourgeoisie  qui  [rardott  la  porte  Saint-An- 
toii  -  -  rit  et  de  laisser  entrer  dans   la 

ville  l'armée  de  M.  leprtnec  I  II  porta  cet  or- 
dre elle-même ,  le  voûtât  voir  exécuter ,  et  en- 
trant ensuite  dans  la  Bastille ,  fit  tirer  sur  les 
troupes  du  Roi.  Ce  fut  ainsi  que  le  courage  de 
Cette  princesse  sauva  le  prince  de  Condé  et 

Il  arriva ,  del  celte  affaire,  un 

grand  désordre  dans  Paris ,  A  l'occasion  d'un 

teiUan  île»  Menwl* 
>  lli  i«.  le  levie  ilu  Itiii*   I 
slllctr.  l'un.  I  ode. 

i  ss§a  370  ., 

Il  |virllr  r-.uvi-lk-i*  m  MéOli 
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conseil  qui  se  tint  (tans  l'Ilotcl-dM  lllc,  pour  y 

faire  di  iltied'Orl 

rai  du  royaume,  pi. 

qui  lût  indissoluble    t  ,  jusqu'à  ce  qui*  le  r»r- 

dlnalfi'it  banni  de  France  ,  pour  rt-tublii 

de  Beooforl  car  de  Paris,  en  la  place  «lu 

.il  de  I/Hopltal ,  et  pour  déposer  Le  lè- 
vre de  sa  charge  de  prévôt  des  marchands,  it 
la  donner  à  Broussel  ;  mais  ce  qui  devott  affer- 
mir la  faction ,  fut  une  des  principales  cause» 
de  sa  ruine.  Il  se  leva  tout  d'un  coup  une  émo- 
tion si  violente  qu'elle  faillit  a  exterminer  ternir 
rassemblée.  Due  multitude,  composée  de  per- 
sonnes de  toutes  sortee  de  coin!  atavie 
impétuosité  dons  la  place  de  Gré*. 
qu'ils  vouloient  que  les  affaires  se  terminassnil 

Condé;  m 
tous  les  partisans  du  i  rtazartn;  conta* 

ils  virent  qu'on  n'avolt  pas  beaucoup  d 
leurs  demandes  ,  lisse  mirent  en  d. 
car  li  Malson-de- Ville,  et  le  maréchal  i 
pttal ,  secondé  de  quelques  personnes  résolw». 
en  ayant  défendu  l'entrée,  la  populace  rail  l* 

t  portes,  qui  s'étend!  eu  détoner, 

ils  tlroient  sur  tous  ceux  qui    ■ 

CS,  en  tuèrent  plusieurs.  D'autrrs,  aspnt- 
ki. liant  moins  la  fur,  peuple  qui 

ri  m  des  flammes  dont  Ils  étolent    m 

lonnantù  sa  miséricorde,  en   for 

il  er.nfonili.it  I.    frOB 
liste,  et',  par  un  1,0*1 

périt  beaucoup  plus  di  rs  quo  des  der- 

niers. 

Ci  i\  qui  ont  été   soii| 

iion,  l'ont  égalei  ..voar*, 

se  la  rtjcttont  les  uns  sur  les  antres  ;  et  qaokrw 
le  prince  de  Condé  ait  toujours  son 

ipé  [s),  tonte  la  i 
sur  lui  .  partisans,  et  iwrumnc  i 

M.  le  due  d'Orléans  capabl  avoir  m  la- 

cune paît. 

dent,  qui  fut  encore  d'un  grand  préjud* 
Fronde.  Le  duc  de  Ncmwi 
le  duc  de  Braufort ,  les  liaisons  du 
pu  appaiser   la  haine  mortelle   qu 
toient  depuis  si  longtemps.  V 

aie  tragédie  se  pastoil  itr»  iii 

royaume  .  1rs  Espagnols,  se  servant  de  l'ocn- 
sion ,  reprirent  et 
ipi'ils  avoient  perdues  les  années  précédrii 

que  nous  •ren»  publié»  (tomo  n   rl«  In   m 
CoUeetlon  a.- mm    sIIcImuJ  «i  Poojwut).  mm 
,  ■:  1*  prince  il*  Comté  »  i  mrrn* 

•rcuté'  irl  «  Il  téil 

li( 


UBUOir.ES    OU    OL'C  li'vORCX.    [I5»2] 


trcreut  de  bonne  heure  en  campagne:  et  ne 
!  point  de  troupes  capables  d'arrêter 
i-is,  Us  la  poussèrent  sans  beaucoup 

difficulté*. 

La  cour,  qui  demeura  quelque  temps  à  Saint- 

i»i»,  fut  uiarméeau  dernier  punit  d'apprendre 
que  l'archiduc,  a  la SOllidtaUoa  des  princes, se 
disposait  à  marcher  en  France  au  commence- 
ment de  Juillet,  avec  une  année  de  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Apres  plusieurs  dé- 
libérations sur  un  danger  si  pressant ,  il  fut  ré- 
solu, vers  le  li  juillet ,  que  In  cour  et  l'armée 
ijn:  étOil  trop  foible  pour  résistera  des  i 
si  considérables ,  marcheraient  dans  deux  jours 
pour  se  retirer  u  Lyon. 

Le  duc  d'Yorck  et  M.  de  Turenne  vinrent  à 
Saint-Denis  le  même  jour  que  Mlle  résolution 
avoit  été  prise  dans  le  eonseil.  Avant  que  d'al- 
ler à  la  cour,  ib  furent  (fat  M.  le  duc  de 
Bouillon,  pour  apprendre  de  lui  ce  qui  avoit 
eu-  arrête  :  il  dit  a  M.  de  Turenne  qu'il  étoit 
don  que  la  cour  ne  pouvolt  chercher  son 
ailleurs  qu'à  Lyon  ;  que  les  raisons  qui  l'a- 
ra  e    i  prendre  ce  parti,  étaient 

qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  >illt-  nu  le  Itoi  put 
être  en  sûreté ,  puisque  c'etoit  la  seule  grande 
ville  qui  voulût  le  recevoir;  que  l'armée  espa- 
gnole ,  à  laquelle  on  n'était  pas  en  état  de  ré- 
sister, venant  en  France,  Il  etoit  dang 
qu'elle  n'enfermât  la  cour  et  l'année  entre  elle 
et  Paris  i  que  tant  que  la  pers.mni  du  Itoi  sc- 
roil  en  sûreté ,  on  pouvolt  tout  espérer,  comme 
tout  était  a  craindre  si  elle  tomboit  entre  les 
mains  des  princes  ou  des  Espagnols;  que  L\on 
étoit  l'endroit  de  la  France  d'où  on  pouvoit  le 
mieux  faire  tète  aux  ennemis,  puisque  tous  les 
rnuiojis  etoirnt  dévoues  aux  interris  du  Roi. 

M.  de  Turenne,  au  contraire,  trouva  cet 

Offdlrnt  dangereux;  Il  dit  que  la  retraite  de 

la  cour  entraînerait  Infailliblement  la  perte  ■' 

les  places  frontières  de  PI  Cbanv 

pagne  et  Lorraine,  qui  tenoient  pour  le  Roi; 

ces  provinces  se    voyant   abandonnées, 

acune  ne  longerait  qu'a  s'accommoder  avec 

Espagnols  ou »vee  les prlnees j  qui  i.»  uns 
les  autres  auraient  tout  le  temps  d'eu  retirer 
l'avantage  qu'il  leur  plairait  :  qu'il  etoit 
xlrémemcnt  dangereux  qu'une  pareille  situa- 
d'affaires  n'inspirât  aux  peuples  des  pen- 
de diviser  la  France,  nu  moins  cette  partie 
ils  se  trouveraient  en  possession  ;  qu'après 
que  les  princesse  seraient  ainsi  établis,  leurs 
tant  en  même   temps  que  leur 
réputation ,  la  cour  perdrait  l'un  et  rentra,  et 

k serait  a  la  veille  d'être  entièrement  chassée  du 
royaume.  Il  conclut .  après  plusieurs  autres  rai- 


...i 

wnis ,  que  le  parti  le  plus  prudent  et  le  pins  tôt 
etoit  que  le   llol  se  retirât  a   Poi  la 

le  qui  avoit  coutume  de  l'accu  qui 

suffirait,  le  poste  étant  aisé  n  garder,  pour  le 
mettre  «couvert  des  entreprises  des  Parilte 
qui  probablement  n'en  viendraient  point  ù.  celte 
extrémité,  puisqu'ils  gardoient  d«  inces 

qui  marquoient  toujours  du  respect;  que  la  cour 
étant  ainsi  en  sûreté ,  il  marcherai  avec  l'ar- 
mée à  Complète  pour  observer  le  mouvement 
des  Espagnols,  et  qu'il  espérait,  à  la  faveur  de 
cette  ville  et  des  rivières  qui  l'environnent,  re- 
tarder au  moins  leurs  progrès ,  s'il  m  les  M 
toit  point  tout  court.  Il  ajouta  qu'il  etoit  sûr  que 
les  Espagnols,  tiainrellement  soupçonneux  et 
sujets   à   des   précautions   oulrécs,    le    vo_\ant 

avancera  eux,  ne  a roerolent  poiut ,  avec  les 

rafïlnemen*  ordinaires  de  leur  prudence,  de 
maginer  du  mj  stère  dans  cette  démarche,  et  de 
ernire  qu'on  n'oserait  point  l'hasardei  >  M  do 
bons  fondemens ,  et  que  focdafOn  qu'il»  unt  du 
tempérament  de  la  nation,  leur  ferait  crain- 
dre que  les  princes  ne  négotlassent  quelque  Irai- 
•cret,  dont  ils  seraient  les  victimes.  M.  de 
Turenne  ramena  aisément  son  frère  ù  son  sen- 
timent: ils  furent  ensemble  trouver  le  cordi- 
nal  qui  s'y  rendit  aussi,  après  eu  avoir  pr^ 
00009  la  solidité.  Le  voyage  de  LyOU  fut  rompu  , 
ri  le  17  Juillet  la  cour  alla  a  Pontofsc;  l'armée 
marelia  en  trois  Jours  à  Compirguc,  et  campa 
les  murailles  de  cette  ville. 

L'armée  espagnole  s'étoit  avancée  jusqu'à 
Chauui,  où  le  due  d 'Elbeuf  se  !ais<a  enfermer  si- 
mal  à  propos,  ave*;  sept  00  bOll  MOfl  tà  MaiM  , 
qu'd  avoit  assemblés  dans  son  gouvernement  de 
Picardie,  que  quand  il  crut  pouvoir  se  retirer  a 
|  roche  des  ennemis,  ils  lui  coopèrent  les 
passages  ;  et  la  phi  •.tant  foible,  Il  fut  ol 
de  copiluler  après  deux  Jours  de  siège,  à  con- 
dition que  ses  cavaliers  sortiraient  A  pied,  et 
qu'ils  laisseraient  leurs  chevaux  ai  -ois. 

M.  de  Turenne  avoit       i.l  |nv\n  iim 

démarche  arrêterait  les  ennemis;  après  la  prise 
deChauni,ou  ils  ne  mirent  peint  de  : 
Ils  n'eut  t  rge  de  ce  côté- 

là  ,  ou  ils  poavi  ans  o|>jii»ition ,  et 

se  contentèrent  de  manger  le  pays.  On  n  cru 
qu'ils  ju;:.  iii.'  qu'il  A  II  l  li  n  plus  de  leur  Inté- 
rêt de  reprendre  les  places  qu'ils  avalent  perdues 
eu  Flandre ,  que  de  faire  des  conquêtes  dans  l  • 
Franco j  ils  considérèrent  que  les  princes  se- 
raient assez  forts  avec  les  secours  qu'ils  pi 
roient  leur  envoyer,  pour  tenir  tête  nu  Roi,  .ni 
lieu  que  s'ils  les  nieltuient  en  état  de  l'accabler, 
ce  prince  se  trouverai  dans  la  de  se 

mettre  entre  les  mains  des  rebelles; 


.».-.: 
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ea  forces  des  deux  pi 
de  lâcher  prise,  et  de  rendre  toot  ofl  qu'il-. 
lit  trop  éloigné  des  1'. 

île  pren- 
dre >ur  lu  chose.  Si  ce  M  forent  point 

ce.  Ils  retournèrent  en  Flandre- , 
y  prirou!  plusieurs  places ,  et  laissèrent  sur  les 
frontières  le  duc  de  Lorraine  avec  ses  troupes 
et  un  détachement  des  leurs ,  commandé  par  le 
unberg,  pouf  êtres  portée  de  se- 
courir les  1 1  Inoea  <|unnd  on  lejugeroil  a  propos. 

Aussitôt  que  II 
chez  OUI  .  M.  de  Turenne  > 

1  des  princes  campoit  sous  se» 

murailles  ;  elle  u'étolt  pas  assez  forte  pour  hasar- 
der une  bataille,  et  elle  craignoit  «m'en  ri 
gnaj  »  Ville,  le  parti  du  Roi ,  qui  ang- 

le* jours,  ue  vint  a  prévaloir;  l'a- 
des  Parisiens  se  ralentlssoit  ;  ils  com- 
Dieacolent  à  ouvrir  les  yen   et  a  rerannoltre 
qu'ils BVOleot  été  séduits;  et  c*  qui  MflMbMM 
la  plus  à  les  faire  rentrer  dam  leur  devoir,  (ut 
In  sortie  du  cardhuil  hors  du  royaume  :  Il  s'étoit 
disposé  a  cette  retraite  en  arrivant  a  Pontoise , 
la  jugeant  nécessaire  pour  les  Intérêts  du 
et  pour  les  siens  particuliers;  par  la  il  Omit  tout 
prétexte  a  In  rébellion  :  i  m  rétablissci 
certain  si  les  affaires  de  Sa  Majesté  reprenoient 
le  dessus;  il  comploit  sur  la  fermeté  de  la 
Heine,  que  rien  ne  pouvolt  clu-.inlc  I  :  il  seavolt 
M  paroh  élotl  Inviolable:  jamais  princesse 
oit  montré  plus  de  grandeur  d'amc  ,  pi 
iaj .iiK-e  <t  de  résolution  dans  les  plus  grands 
Ut; elles  élottnt  «elles  qu'il  ne  s'en  trouve 
polnl  daM  l'histoire  de  plus  héroïques.  On  n  cru 
néanmoins  que  le  cardinal  aurait  couru  grand 
risque  de  ne  point  être  appelle  si  M.  de  i;.-uillon 
.nuit  vécu  pli  :  sa  grande  eupncllé, 

jointe  a  celle  de  If,  de  Turenne,  qui  se  trouvolt 
i été  de  l'iiniKe.  pouvoit  lui  frayer  le  i 
i  au  ministère.  Il  n'est  pas  sûr  que  1rs  d 
M  iiyent  eu  ce  dessein;  mai*  il  eal  B  Datant 
m  i  ils  etoient  les  seuls  capables  de  soutenir  le 
poids   I  dans  une  eonjonclurcsl  difll- 

•'  le.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  de  M.  de  Bouil- 
lon arrêta  ces  discours  et  la  crainte  ou  l'espé- 
rance d'un  pareil  changement. 

L'armée  du  Roi  arriva  à  Tillet ,  a  une  lieue 
de  <•!  uesse,   vers  le  commenceux  ut   d'août; 
j   demeura  jusqu'à  la  fin  du  même  mois, 
m.  de  Toreuu  Ji  poste  >vi 

|Kiurobs<  ri  ■  i  l'iH  ■• ,  qui  se  ti  ii ni l 

s  Espagnols  pour- 
ruicnt  envoyer,  n  fut  enfla  nrertl  que  le  duc  de 
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due  revenoil  une  seconde  fois  . 
troupes  et  le  détachement  d'Espagnols  sous  le 
commandement  du  duede  Wirtemberg  ,  et  qu'il 
«voit  pris  le  chemin  de  Champagne  et  de  Brie , 
pour  joindre  l'armée  des  princes  ;  H  marri* 
aussitôt  vers  la  Marne  ;  et  ayant  appris  en  che- 
min que  les  Lorrains  av.v  I  armée 
la  rivière  à  Lagnl  ,  et  campa  au  petit  *  III* 
Saint-Germ  -  de  Cressi  en  Brie.  M 
Turenne  recul  ordre  de  la  cour  d'y  rester  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  et  de  ne  rien  entreprendre 
M.  de  Lorraine,  a  moins  qu'il  n 'n.rirprlt  de 
marcher  vers  Paris ,  en  décampant  d'où  il  était, 
ei  qu'en  ce  cas  il  ut  de  tm  n  empê- 
cher sa  jonction  avec  lus  princes.  Cet  ordre 
étoit  fonde  sur  et  q  en  negoetadw 
avec  M.  de  Lorraine,  qui  son  se» 
erétoire  pour  le  conclure,  avec  promesse  en 
même  temps  qu'il  demeurerai I  nu 
qu'il  n'avancerait  pas  jusqu'à  ce  qu'on  fût  coa- 
veuu,ou  que  le  tr.iilii- f-.il  rompu.  Il  i-sp-rwt 
amuser  la  cour,  la  tromper  par  ses  ■rtiflers,  et 
trouver  l'occasion  ou  d'entrer  dans  Pari' 
joindre  les  princes  sur  le  chemin,  sans  en  ve- 
nir à  une  bataille.  M.  de  Turenne,  qui  le  eno- 
iioLssoll  mieux  que  la  cou                un  pu 


elle  dans  le  piège  ;  il  dit  an  secrétaire  de  M.  *> 
Lorraine,  qui,  eu  passant  pour  nller  rendre 
compte  a  son  maître  <le  la  itégodatfM , 

lui  apporta  lui-même  l'ordre  en 
les  pmmesset  de  M.  de  Lorrain» mt  heu 
pour  lui  la  mime  chose.  •  En  effet ,  pour  pres- 
ser la  bonne  opinion  qu'il  i 
marcher  le  lendemain,  i  septembre,  a  Brlr- 
Comte-Robert ,  pour  être  plus  à  portée  d»  M 
couper  chemin   en  cas  qu'il  voulut  marrher, 
comme  II  croyoil  qu'il  le  fi  Malvaat 

su  coutume  il  manqi 

conlidemmenl  au  duc  <1  ->'  (unique 

ses  ordres  fussent  positifs  de  ne  j 
sou  poste,  Il  étoit  si  persi  due  A> 

Lorraine  vouloit  tromper  la  cour,  et  qu 
île  l'intérêt  du  Roi  son  maître  qi  o  mar- 

chât, qu'il  almo  hazanicr  sa  i 

désobéissant,  que  de  donner  lieu  a  M.  de  Lor- 
raine d'aller  à  son  but  et  de  le  duper.  L'armer 
décampa  le  mai  ix-dcs-laçU 

arrivant  a  Brie-Comti 

des  ennemis  qui  fatsoient  citrate,  leur 

armée  étant  dî- 
ner la  même  nuit.  I.li 
moment  pour  en  infoi mut  M.  de  i 
avec  l'avont-garde  d«  formée,  avoii  paaiéa 

de  U 
Fcrté,  qui  ce  Jour-là  menoit  l'arrlcrc-g n 
le  lit  prier  de  II  ir  coosufler 


m:  m di  n rs  un  nu: 

ensemble  sur  ce  qui  étoit  n  faire;  et  comme  il 
ne  venolt  pas  assez  vite,  il  alla  a  sa  rencontre, 
et  le  trouva  u  défilé  :  il*  résolurent ,  n  l><--u 
d'aller  «  Brie-CiM.te*Robor1 ,  de  marcher  direc- 
tement ù  ViJlenniv«-S;iiiit -(ii-or  gOS,  M.  «le  I  i 
renne  prit  les  de* ans  avec  toute  sa  cavalerie,  or- 
donna à  l'infanterie  de  lu  suivre  en  toute  dili- 
genec  avec  le  canon,  et  pria  M.  de  La  Farté 
d'flO  faire  autant  ;  Il  craignoit ,  avec  raison ,  qui 
If,  de  Lorraine,  qui  oonnoissoit  l'Iroport. 
du  i  le  gagnât  avant  lai ,  et  11  ne  dou- 

toii  pas  ijue  m  s  m  n  ihaux-deslogis  l'AVUtlS- 

la  rencontrequ'ils  avolent  faite  dessiens, 
M  lui  lissent  prendre  le  même  parti.  Sa  con- 

•<:  trouva  véritable:  quelque  diligence 
qu'il  lit,  l'avant-garde  du  ducarrlva  pins  tôt  que 

lui  dons  Yillcm'UV(-Sa:iit-(icoii:e,ct  II  M  QTOl  si 

assure  du  poste ,  qu'il  envoya  i  M  le  prioee  mm 
lettre  datée  du  même  lien  ,  pour  l'Informer  qo 'il 
s'en  étoit  rendu  maître  ;  le  due  d'Vorck  l'apprit 
ensuite  de  l'officier  qui  l'avoit  portée,  ébMlUTeC 
M.  de  Turenne  lorsqu'un  parti  qui  l'avoit  fait 
prisonnier  le  lui  amena  dans  Villeneuve-Saint- 
George ,  et  cet  l>omme  fut  si  mu  pris  d'y  trouver 
l'araée  du  Bol.qnll  ne  pouvoit  comprendre 
que  cela  fût  possible. 

Quoique  les  Lorrains  eussent  gagné  les  de- 
vans,  qu'ils   fussent   maîtres  de   la  ville,  et 
(|u'une  partie  de  leurs  troupes  eussent   passe 
i ,   M.   de  Turenne   arrivant   aveu  son 
ivant-gorde  sur  la  hauteur  qui  commande  le 
irg  et  les  rivières,  les  chassa  et  s'empara  du 
>ut.  Leur  armée  étoit  déjà  si  proche  de  l'autre 
de  cette  petite  rivière,  qu'elle  lira  le  canon 
sur  les  premiers  escadrons  des  troupes  du  Roi , 
quand  il»  arrivèrent  sur  le  haut  de  In  monta- 
,  dont  l'avant-garde  leur  servit  plus  que  la 
pence.   M  de  La  Ferlé  arriva  sur  le  soir 
de  l'année;  et  les  ennemis  ayant 
retirèrent  une  lieue  plus 
ir  de  In  rivière,  vis  a-vis  le  et 
il,  ou  M.  le  prince  les  joignit  peu  de 
»urs  après ,  ayant  fait  pisser  ses  troupes  sur 
deux  ou  trois  grands  batteaux  qu'il  trom.i 
tasard  sur  la  rivière. 

Ce  fut  alors  que  lea  ennemis  étant  plus  forts 
île  la  moitié  que  M.  «le  Turenne,  i 

re  certaine ,   le  tenant  comme 

ii  cul -de-sac  entre  la  Seine  et  l'Veres, 

Ils  M  Ht  pas  qu'on  pût  leur  échnpcr  : 

ils  seavoient  que  n'ayant  dons  ses  caissons  que 

ur  quatre  ou  cinq  Jours  de  pain  tout  au  plus  , 

les  murages  lui  manquant ,  il  ne  pottvolt  eu 

■  M ,  tout  le  pays  des  environs 

ilr  la  guerre 

■uns  coup  férir;  mais  11.  de  Turenne  ovoit  eu 
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le  bonheur  W '.i i.'ici- à  Villcneuvc-Saint-Gcorge, 
la  DUll  ffldOM  qo'il  y  arriva ,  vingt-quatre  ou 
Vin  i  -cin<[  lui'.teii'in  qui  furent  le  salut  de  Tar- 
pon» qu'ils  servirent  A  faire  des  ponts  sur 
la  Saint. 

On  m  p'il il  point  de  temps:  le  premier  pont 
fut  achevé  en  deux  ou  trois  Jours  avec  des  tra- 
vaux de  l'autre  côté  de  la  Seine  pour  le  couvrir; 
et  le  second  fut  achevé  peu  de  Jours  après.  On 
surmonta  des  difficultés  qui  pnroisMiirnl  invin- 
cibles; OU  n'avolt  ni  bois  m  l'indus- 
trie des  officiers  d'artillerie  rt  la  libéralité  des 
Joueurs  suppléèrent  à  l'un  et  |  l'autre  :  ces  der- 
niers prêtèrent  trois  cens  pistoles  ,  l'inieudant 
de  l'.irmee  n'ayant  pu  foin  un  une  il  petite  sonv 
inc;  les  autres  Bbaltlltut  les  maisons  du  bourg 
pour  en  prendra  la  pwtNa  et  les  planta. 
(k-tte  communication  de  l'autre  coté  de  la  Seine 
donna  du  fange  a  la  cavalerie  ,  qui  en  avolt 
manqué  des  le  premier  Joar.  Pour  se  mettre 
d'nutiini  plus  en  état  de  maintenir  ce  poste ,  on 
se  retrancha  du  côté  de  Limai ,  qui  étoit  le  seul 
pu  mi  les  ennemis  pouvoient  attaquer  l'armée; 

''le,  init  ivcrte  d'un  bois  sur  sa  droite;  elle 

nvoit  la  Seine  à  la  gauche ,  l'î  ères  la  garantis- 
soit  par  derrière  ;  ainsi  n'ayant  que  son  front  à 
garder,  qui  étoit  vis-à-vis  de  Limai  et  de 
Gros -Bois,  il  ne  fallut  que  faire  des  lignes 
entre  |m  cinq  redoutes  que  le  duc  de  Lorraine 
y  avoit  élevées,  et  qui  étolent  encore  entières. 

Pendant  qu'on  travailloit  n  ces  retranche- 
mens  et  a  la  eonstniction  des  ponts,  l'armée 
ennemie  décampa,  après  avoir  mis  garnison 
dans  Ablon  ,  et  marcha  du  côté  de  Brie ,  dans 
li'   <l— i  :i   il  If  ère»,  pour  enfermer 

l'armée  du  Bol  de  tous  eûtes.  Lorsqu'elle  lit  ce 
mouvement,  M.  de  Turenne  trouva  à  pr.  , 
de  faire  attaquer  le  cbûteau  d'Ablon ,  pour  as- 
surer la  communication  par  eau  avec  Ôorbeil , 
d'un  il  espérait  tirer  toute  sorte  de  provisions  : 
pour  cet  effet  M.  de  Bennel  fut  envoyé  nvee 
un  détachement  de  cavalerie  et  d'Infanterie  et 
deux  pièces  de  canon  ;  mais  avant  qu'il  fût  ar- 
n.'.  m  en! 'Iran,  M.  de Tnrenne qui  l'avoit  vu 
passer  ,  fut  averti   qu'on    di  quelques 

escadrons  fa  ennemis  i  litre  le  bols  et  Limai. 
Il  envoya  ordre  aussitôt  à  Bennel  de  revenir  au 
camp,  et  monta  sur  la  hauteur  pour  recoiinoltre 
l'ennemi ,  croyant  d'abord  <p>  I  KttOtt  n  lui: 
BD  y  arrivant,  Il  apperçut  l'infanterie  qui  coin» 
mençolt  a  paroltre  ;  et  pour  mieux  juger  si 
li  m  lirs-i  de  l'attaquer  Immédiatement, 

il  se  le  due  dJ*Yorek  parmi  lesesear- 

raoucbeurs,qiii  éloignèreBl  ceux  des  ennemis, 
et  donnèrent  li<u  d'observer  dt  plus  prés  Itur 
contenance  :  M.  de  Tuicnnc  qui  ne  vovoit  pas 
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>  de  loin,  ne  se  Muni  polol  à  «es  propres 
yeux  ,  |>ria  le  duc  d'Yorck  de  Mco  examiner  ce 
qnlh  taisaient:  ce  prince  fut  le  premier  qui 
l'avertit  qu'il»  se  rttranehoit-nt  ;  ee  qui  lui  avant 
clo  cuollrmé  par  plusieurs  autres ,  il  retourna 
au  camp  fart  satisfait  de  ce  que  les  ennemis 
ni-:  i  pioient  point  ses  lignes,  qui  n'étoieiit  pas 
odoo.c  perfto  fit  travailler  sans 

relâche,  et  ordonna  de  les  palissader;  ce  qui 
ayant  et i  Bfl  six  heure»  de  temps,  on 

Jugea  à  propos  d'ouvrir  les  i  >  dedans, 

parce  que ,  de  la  manière  que  les  Lorrains  les 
nvoient  faites,  il  eût  été  difficile  de  le»  re- 
prendre si  les  ennemis  s'en  fussent  rendu  les 
maîtres. 

Dans  le  même  temps  que  le  prince  de  Coudé 
marcha  avec  son  armée  à  Limai ,  le  duc  de 
Lorraine  avec  la  sienne  avança  au  haut  de 
l'Yèrcs  entre  Brie  et  l'armée  du  Roi ,  qu'ils 
crurent  tenir  bloquée,  de  sorte  qu'elle  ne  pmi- 
voit  leur  échapper  dans  peu  de  temps,  ne  «Imi- 
tant point  on  de  l'affamer  ou  de  la  réduire  I 
treprendre  quelque  action  désespérée.  Apre» 
M.  le  prince  eut  achevé  ses  retrauchemens ,  qui 
étoient  fort  profond*  et  à  la  portée  du  0000  de 
ceux  de  M.  dâ  Turenne,  sa  principale  applica- 
tion fut  défaire  un  pont  de  DM  lieue 
au-dessous  des  siens,  pour  interrompre  les  fou- 
rageurs,  et  empêcher  la  communication  l 
Corbeil  de  l'autre  coté  de  la  Seine,  pendant  que 
M.  de  Lorraine  avoit  des  partis  continuellement 
en  campagne  pour  l'empêcher  du  côté  de  Brie; 
mais  avant  que  le  pont  des  ennemis  fut  acln 

M  rendit  iiuiltrc  du  château  d'Ablou ,  qui 
rendit  toutes  leurs  précautions  inutiles  ,et  assura 
par  eau  la  communication  arec  Corbeil;  ou  lit 
aussi  bonne  |  de  fourage  que  l'on  en- 

levai une  bonne  <i  Javlsiei  Paris. 

Le  pont  des  ennemis  étant  fini ,  les  fourn- 
gears  ne  purent  sortir  qu'avec  de  grosses  es- 
i  h  ii  i  il  infanterie  et  de  cavalerie,  ce  qui  i 
d'autant  plus  pénible,  qu'il  fallait  aller  fj  loin 
qu'ils  ne  pouvolent  rev  jour.  Les 

généraux  sV  <jui 

et   moins  bazardeux.   I 
mille    ci  d    eluiint    venin   a    Coibcll  , 

Il  In  prise  <le  Moutraud  ,  curent  ordre  d'y 
rester:  on  en  tous  les  jours  de  petits 

partis  qui  rudoient  en  descendant  de  l'un  et 
di  l'antre  EOtd  do  la  rl»l  M,  et  qui  se  rencon- 
trant avec  ceux  du  camp  qui  faisaient  la  nu  me 
chose  en  remontant ,  chacun  retournait  ili 
coté  après  s'être  communiqué  ce  qulll  avoient 
découvert  ;  et  quand  nul  du  camp  rapport 
qu'il  n'y  avoit  |xiknt  de  danger,  On  ulMlt  sor- 
tir les  fooragem  qoi  nUokni  per-deU  Cor- 
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(lessoleot  la  rivière  d'Bssone  ;  après 
ils  foursgeoient  i  leur  aise ,  passoient  la 

.  revenoieiit  I  la  Mile  ,  et  r.  tournoient  i* 

camp  de  l'un  ou  de  l'autre  coté  de  la  Seine,  m 

al  avertis  qu'  I  risque. 

G  •  île  fol  sni  J" 

:  tant  de  bonheur,   qu'il    n'arriva 
d'accident  a  aucun  des  convoi*  ,  et 

êrité  qoe  la  mouarr  !»«• 

doitei  cette  evti  n  «m  salut  dépens** 

de  chacun  de  ces  convois,  In  perte  d  un  «r«l 
étant  capable  de  causer  celle  de  toute  l'orme. 

Duraul  ce  blocus  ,  les  petits  partis  d 
du  Roi  poussaient  leurs  courses  fort  loin  do 
d'Orléans ,  et  allaient  quelquefois  Jmqu'i 
portes  de  Paris ,  ce  qui  incomrnodoit  bc auras» 
cette  grande  ville  ,  dont  le  commerce  ctoM  is- 
trrrompu  de  ce  coté-la,  pendant  que  de  l'auln 
les  troupes  des  \<:  i  ■  pilloicot  pas  ■toàss. 

Les  Parisiens  supportért  i 
voisinage  imporliiu  avec  asscr.  de  patlrt 
les  promesses  que  leur  faisait  le  prince  deCsadt 
de  les  en  délivrer  bientôt ,  et  de  terminer  u 
guerre ,  en  forçant   M.    tic  Tureone 
mettre  avec  ses  troupes;  mais  l'effet  oc 
dant  point  aux  espérances  dont  on 
fooroell  i  que  JiasBi 

é  de  la  cour  ,  et  reprirent  de*  & 
plus  conformes  A  leur  devoir  :  il%  firent  >U*f 
rieuses  réflexions  su 

g  sel    -  m  i,i  .i.  *on  ■■  i  u  des  i  uangar», 
qu'il  put  leur  en  revenir,  ni  a  la  natio 
autre  avantage  que  d'être  les  dupes  de  qartaun 
esprits  ami  ut  en  vue  que ar 

les  engager  dans  leurs  desseins  d 'usurper  f« 
torlte  roj  I 

Les  partisans  de  la  cour  profitant  de  ces  k>r> 
reuses  dispositions ,  i  .unlb 

telUgenee  qui  commenroit  u  naître  esln 
les  Pari-viens  et  I  te  Boa 

n'obracttait  rien  de  son  côté  pour  l'augmenta 

KM  du  massacre  il 
tcl-de-  plusieurs  »  qui  «ri 

vérent  faisant  coimuilre  :  las  pi- 

pies,  les  boulte-fcux  qui  1rs  nvoient  ai  sou  «rai 
mis  en  mouvement  contre  l'Intérêt  du  Roi,  pw 
dirent  tout  en  dit,  ce  qui  r 

cta  lidciet 
précipice  oi 

l  i  prudence  des  ■:  ayant  nature  k» 

•ii'  l'en  '■'■■  i ,  el  Isa  ritnyk 

ennemis  d'entreprendre  de  les   forcei 

se  passa  rien  ; 

quentes  cscaimoucra  t  értMr 
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i  cause  de  lu  proximité  des  lignes  de  l'une  et  de 
l'outre  armée.  H  y  en  eut  une  entre  autres  as- 
sez considérable ,  et  qui  pensa  les  engager,  mal- 
gré les  généraux,  de  part  et  d'autre.  Le  due 
d'Orléans  étant  veno  voir  celle  des  princes ,  les 
jeunes  nous  de  qualité  qui  l'avoumt  nccom| 
voolur  ut  montre)  leur  bravoure  et  sortirent 
lur  faire  le  coup  de  pistolet  contre 
Us  troupes  du  Roi  qui ,  1rs  voyant  venir  m 
grand  nombre,  sortirent  BDWl  pou  les  00n> 
la  cavalerie  esearmouchoit  dani  la  ptoi- 
ne,  et  1rs  fontasslni  M  dUpertèrenl    dan 

qui  régnent  depuis  le  bas  du  coteau  jus 
qu'ail  haut  de  la  monta  :ie.'  pu  r  faire    la  même 
iee    L'affaire  devint  si  sérieuse,  et  l  •  --  >.  ■  I .  •  i . 
Inires  départ  et  d'autre  lepprochèrenl  de  si 
i,  que  M.  de  Turcnnc  fat  obligé  de  6 
r   le   marquis  de  liichelicu,  avec  plusieurs 
petits  pelotons  de  cavalerie,  pour  aller  Ita  dé- 
gager; M.  le  pTincc  s'en  étant  aperçu,  lit 
d     m  celé  la  même  chose,  Il  y  eut  de  part  ai 
Mitre  plusieurs  tue*  et  lil  capitaine 

;lns,  nomme  Tlvy,qul  fut  pris,  s'é- 
appo  peu  de  Jours  après,  et  ap  ■! 

Tiireniii  la  nouvelle  que  le  prince  de  Condé 
étant  tombe  malade,  a'étOlt  tait  porter  a  Parti 

■  Ipoux   de  '.1    sVffoii 
toujours  de  le  ranimer    pur  loi  Mpét 

In  ruine  de  l'armée  du  Roi.  S'iK  Jeemrcol 
m  ,  Ils  se  trompèrent  bien  grossièrement ,  car 
plus  elle  resta  a   \  illeiieuve-Saiiit-Gcorges. 
rlUtetit  abonilanee  de  toutes  choses  qol  loi 
nt  de  Corbcil. 
Il  se  lit  dans  cet  entretenu  une  très-bi 
i  i  pnr  le  sieur  Seguin  .  capitaine  d( 
dai  .  r.cnt  de  Beauvcau  :  Il  aliolt  touvant 

m  pari  t  étant  sorti  cette  foll  avec  cent 
maîtres,  il  se  mil  i  n  embuscade  pour  surpren- 
dra ta  hrarageursde  l'ennemi,  et  les  . 
laissé  arriver  et  se  mettre  a  l'ourrage,  il 
poar  les  enlever,  lorsque,  découvrant  fort 
m  escadron  sur  la  hauteur,  il  fut 
i>ur  II  croyant  qu'il  fût  le  seul  qui  les 

i  approchant  il  en  trouva  quatre 
1 1  it  Immédiatement  son  pnrti ,  dit  en 
a  ses  gens  qu'il  «toit  trop  tard 
la  retraite ,  et  qu'il  falloil  chercher 

■  ns  la  pointe  de  Cépée    II  las) 
I  petits  corps .  chan  n  rangs,  et 

ail»  :  :-ur,  qu'il 

,  en  tua  sol  •,  Ht 

ite  prisonniers,  1 1  défll  I  Bll ,  D 

nt  de 
nui  ■_  ,  dut  i   li      i  njoi   fl  deux  e.'.|  : 
' 
La  cour  qui  doit  a  l'on'  [Ger- 


main ,  inéuageoit  toujours  ses  Intelligences  dam 
Parla,  d'où  elle  n  informée  de  cr  qui  s'y 

passoit ,  et  du  nu  eniiteiitement  de.»  I 
ce  que  les  princes  entrrtenoient  la  gMrre  I 
leurs  porti  I  lliM  étant  sur  un  bon 

pied,  elle  riivnv  a  demander  aux  deux  généraux 

me  du  poste 
où  elle  étoit  sans  rien  hasarder,  et  trouver  le 
moyen  da  Joindre  le  Roi  pour  favoriser 
te  qui  etoit  sur  le  tapis  avec  les  Parisiens. 

On  travailla  aussitôt  à  disposer  toutes  choses 

pour  décamper  :  on  fit  dresser  douze  ponts  ni 

la  petite  rivière,  sons  prétexte  de  favoriser  les 

fouragei  ■'.*■•  ordre  im  treapej  qui 

nt  a  Corbdl  de  Mrt  redoutea  ni 

In  hauteur  qui  est  devant  la  ville,  pour  persil I 
der  davantage aux   ennemis  qu'un  ne  songeait 

in  de  te  - 
t  >  commanda, 

ta  i  '  beure  avant  le   coucher  du 

,  que  toute»  les  troupes  se  préparassent  a 
marciu-r  -,  des  qu'il  fut  nuit,  on  fit  passer  Ici 
bng.v 

le  •  le  m. n  le  plus  bas,  le  long  de  la  Seine; OU 
iivuit  misa  latrie   de  la  le  et  des  dra- 

.  avec  ordre,  en  arrivant  près  de  In  vi: 
de  se  mettre  eu  bataille  6ur  In  hauteur,  derrière 
les  redoutes. 

Quand  Ici  bai  i  ;ea eurent  passé  les  ponts,  les 

t.  Mi  |>es  les  sulv  Irent  en  bon  ordre  ;  les  gai 

les  sentinelles  ne   furent   rclevéts   qu'après  que 

toute  l'armée  fut  de  l'an'  tile  n- 

■ ,  et  on  rompit  le»  i  1rs 

ennemis  de  s'en  servirai  da  suivre  l'ai 
Roi,  i vert  sa  retraite.  B 

!e  Insoupconni 
môme  '  ur,  dtnaulter  II  lendemain  le  régiment 
de  NeltatCOOf  qui   • 

nmta  chevaux  n  i  qui  eouvroll  de 

l'autre  Côté  de  I  I  ■!•  »  dUUX  ponts, 

pour  en  venir  mletix  u  bout,  ils  av.  are 

.mds  trains  de  bols  qu'ils  laissèrent  d' 

au  milieu  de  la  rivière  , 
afin  qil  leèboC  qu'ils  donnrrnieiit  contre  les 
ponts  les   put    rntialncr.   La    elmse    reuwil  ;    le 

cour  voulant  p  ma 

il  en  a.       reçu  t ordre,  les  trouva  rompus. 
M.  de  Turenne  en   ayant  été  averti,  lui  lit  or- 
donner d'aller  à  Coibell  le  long  de  la  use 
ne  jugeant  pas  A  propos  de  retarder  pour  cet  ac- 
cident la  marche  des  troupes  ;  il  passa  heUNI 
nient  u  Corbell,ct Joignit  l'armée.  Le  Ici 
on  pi  BT,  les  soldat!  ennemis  étant 

..Iles  peur  attaquer  I  .  furent   I) 

pris  de  le  trouver  abandonné;  mais  ils  ta  fan  ni 
bien  davantage  de  ne  plus  voir  l'armée  i 


Ji« 
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Ils  furent  les  pruniers  qui  en  imlirtol  leur» 
généraux  :  il  t-ioit  trop  tard,  et  quand  ils  l'eussent 
sçu  plutôt ,  Ils  ne  pouvoient  pas  lui  faire  grand 
mal,  parce  qu'après  quelle  eut  marché  un  peu 
plus  d'une  lieue ,  le  terrain  lui  étoit  si  favora- 
ble ,  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre  ;  elle 
elolt  couverte  d'un  cote  de  la  Seine,  et  de  la  fo- 
rêt de  Sennnrd  de  l'autre  ;  l'espace  entre  deux 

i»it  pa.%  si  large  qu'elle  ne  pût  le  remplir,  de 
sorte  que  les  ennemis  ne  pouvaient  la  déborder 
ni  l'attoij  ic,   et  plus  on  approchoit  de 

Corbeil ,  plus  le   terrain  se  rétréeissoit.    I 
l'année  y  nrrivn  avant  le  lever  du  soleil  ;  quoi- 
qu'on ne  dût  y  roter  qu'une  nuit  pour  se  repo- 
ser,  on  Ht  des  r  palissades  pour 
n'être  point  surpris  ,  s'il  prenoit  CBtK  ni  «n- 

uis  de  combattre  Leleodcourtn  latin, 
%»  marcha  à  Chaume ,  ou  ou  arriva  le  soir,  dans 
le  dessein  d'aller  passer  la  Marne  à  Meaux ,  et 
de  Joindre  ensuite  la  cour  ou  à  PootOiM  ou  à 
Saint-Germain.  Cette  journée  fut  pénible  et  dan- 
gereuse :  les  ennemis  pouvoii  ut  attaquer  l'ar- 
mée s'ils  eussent  voulu.  On  marcha  toujours  de 
manière  qu'en  un  quart  d'heure  de  temps  toute 
l'armée  pou  volt  être  en  bataille  :  l'avant-garde 
nlloit  sur  deux  colonnes ,  le  premier  escadron  à 
la  tête  de  la  colonne  de  la  gauche  étoit  le  pre- 
mier de  la  preu .ii m  ligne,  et  celui  à  la  1< 
la  colonne  droite  étoit  le  premier  de  la  seconde 
ligne,  suivant  l'ordre  de  bataille;  on  observit 
les  distances  ordinaires .  euuune  si  on  avoit  été 
prêta  combattre.  L'infanterie  suivait  dans  le 
même  ordre  la  cavalerie  :  la  première  ligne  d'In- 
fanterie suivoit  la  première  de  cavalerie,  et  la 
seconde  <I«  même  ;  les  gendarmes  marolioient 
suivant  leur  poste  entre  les  'i 
lerie,  et  l'autre  aile  dl  KSlk  IC  suivoit  In 
fanterle  dans  le  même  ordre,  de  sorte  que  l'en- 
neml  parolssant .  l'armée  se  trouvait  prête  h  le 
recevoir  en  tournant  a  gauche.  L'artillerie  et  les 
caissons  marchoient  sur  la  droitede  l'infanterie, 
et  les  bagages  sur  la  droite  de  tout.  Les  enne- 
mis n'ayant  rien  entrepris  ce  joui  lè|  iur- 

cha  ensuite  avec  moins  de  contrainte  à  Pi 
Tournmn  et  Quincê  ;  et  le  1 1 ,  ayant  |wwé  la 
Munie  près  de  Meaux ,  on  campa    le  même  soir 
n  Hun!/,  df-là  on  marcha  a  M>M)il'evA|n(et 
ensuite  à  Courtcuil  ou  on   etolt  a  couvert  de  la 

rivière,  q  ri  j  punit. 

Ctttl  ntrallo  si  surprenante  pour  1rs  enne- 
mis ,  nehevn  de  ruiner  leurs  affaires  auprès  des 

iiien»,  qui,  las  de  supporter  le  poids d' ■ 

guerre  qui  lctamMoft|  souhaitluieiit  de  plus 
en  plus  de  la  voir  linir  par  le   retour  du  Roi . 

t  les  amis  | ItOtOOt  d'UMSl  favorable  con- 
joncture. Le  prince  de  Coude  et  le  duc  de  Lor- 
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gtfMl  qu'il  n'étoit  pas  de  i**r  lottrét 
de  demeurer  davantage  aux  environs  de  Pari» , 
puisqu'un  plus  long  séjour  achèverait  de  k» 
faire  perdre  le  peu  d'amis  qui  leur  rtitnssU, 
et  qu'ils  ne  pouvoient  conserver  qu'en  s'rirf- 
gnant;  d'ailleurs  l'hiver  avançoit,  f 
étoit  si  ruine,  qu'ii 
d'y  faire  subsister  leurs  troupes. 

Ces  considérations  et  peut-être  quelques  an- 
tres qu'on  ne  sçalt  pas,  déterminèrent  les  prin- 
ces a  quitter  Paris;  Ils  ne  trouvèrent  potot  il 
meilleur  expédient  que  de  «Ire  r  Issn 

troi  pi  -•  I  i  Cii  i"|  "_n<  i  •  eu  I  riri,,w,  I.  -  l'i- 
pagnols  devant  les  joindre  à  Rhrtrl ,  pour  la 
aida  a  prendre  les  places  qui  seroirat  incaanl 
res  pour  couvrir  et  assurer  leurs  quart 
l'égard  dn  duc  d'Orléans  et  de  MademotstHr, 
il  lut  ainie  qu'ils  resteroleut  ;.  •   «iti'lb 

employeroi-  redit  et  leur»  rfforts  pav 

empêcher  cette  ville  d'y  recevoir  le  llol.  Tostn 
ces  résolutions  furent  aussitôt  mises  n 
lion,  car  l'armée  du  Roi  n'étant  encore  qu'à 
Courteuil  prés  de  Senlis,  vers  le  l  J  ort 
celle  des  ennemi»  passa  auprès ,  prenant  le 
min  de  la  Champagne. 

La  cour  mit  qu'il  etoit  alors  de  son  tour* 
de  retourner  a  Pari*,  et  M.  «le  Turentwslb 
exprès  n  Saint-Gamin  pour  In  cl 
prendre  ce  parti  ;  il  en  représenta  la  nreenstt, 
que  l'occasion  étant  favorable 
filer ,  et  ne  pas  donner  le  temps  aux  Paris!*» 
de  revenir  du  dégoût  qu'ils  i.  ■  .«r  lu 

princes,  que  leur  absence  et  i 
leurs  troupes  pouvoient  dissiper:  il  Ht  concevoir, 
pour  appuyer  son  opinion ,  qu   :  .1  pria! 

i.nncc  de  trouver  des  quartiers  dtmr 
pour  les  troupes,  si  le  Roi  m-  m  rendait  msltn 
de  Paris;  que  sans  cela  on  ne  seroit  point  « 
état  de  faire  tête,  la  campagne  suivante,  an 
forces  des  ennemis,  qui  seroirat  1res  nombra- 
ses;  que  si  Paris  refusait  de  1 
toutes  les  autres  vi lit  ,1  son  rvrmpk; 

enfin  il  conclut  1  ut  que  tout  dépends* 

du  bon  et  du  mauvais  succès  de  celle  aflatat 
Ses  raisons  qui  ne  sont  ici  tou<  1  Uffcs» 

ment ,  parurent  si  fortes  ai 
rent  approuvées.  La  cour  pan 
main,  et  étant  ai  de  I  tournes* ssr 

le  pont  de  Saint-Cloud  ,  les  autres  étant  rossa», 
il  vint  des  personnes  «er* 

u  quelques  membres  du  ■  «•ur  rrfi»* 

seuter  que   l'entreprl  jeteuse,  < 

qu'on  haurdolt  témérairetii  m  1,1  prrsuas** 
Roi.  Ces  messieurs  prirent  :  fan» 

au  carnsse  de  la  Reine dati  tt  M. 

pour  dissuader  leurs  Majestés  d'aller  pins  Ma 
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carrosse  arrêta  :  on  appela  M.  de  Turennc  et 
reste  du  conseil ,  pour  délibérer  sur  ce  qui 
Il  u  faire  :  tous  étalent  d'opinion  qu'il  fallolt 
retourner  à  SainMieriuaiii;  il  n'y  eul  ii-h  M.  de 
Turennc  qui  persista  dans  l.i  pr 
lion  et  dans  les  raisons  qui  l'avoirnt  f.iil  prendra, 
■joutant  qu'aptes  la  démarche  qu'on  venoit  de 
faire,  le  retour  serait  également  préjmii 
aux  affaires  du  Roi  et  A  son  honneur  ;  qu'il 
arquerait  un  manque  de  résolution  qui  ren- 
eour  méprisable ,  Attrait  le  courage  aux 
is,  relèverait  celui  de  ses  ennemis  :  que  tout 
it  a  craindre  d'un  changement  nu  II  perm- 
it tant  de  timidité,  et  qu'il  rrgardoit  MU 
i  étoient  venus  apporter  cet  avis  OU  OOOUIM 
irais  eonveris,  qui  voulofeot  empêcher 

e  le  liai  n'entrât  dans  Paris,  ou  comme  des 
faible* ,  dont  les  sentimens  ne  dévoient 
point  être  suivis. 

La  Heine,  qu'il  étoil  diffiolla  d'effrayer ,  et 
dont  le  courage  rtoit  a  toute  épreuve ,  suivit 
l'opinion  de  M.  de  Tureone  contre  l'avis  de 
tout  le  reste  du  conseil  :  elle  dit  que  dans  une 
Occasion  si  Importante ,  il  valoit  mieux  s'expo- 
ser elle  et  son  fils  aux  dangers  qu'il  pouvolt  y 
avoir ,  que  de  perdre  leur  réputation  par  une 
action  aussi  honteuse  que  seroil  leur  retour, 
qui  ruineroit  entièrement  leurs  affaires,  et  qu'il 
ne  falloit  Jamais  espérer  de  rentrer  dans  Taris 
si  on  perdoit  cette  occasion.  Il  fut  résolu  d'y 
lier  :  le  Roi  s'avança  à  la  tête  de  ses  gardes , 
Ira  dans  la  ville  par  la  porte  Soinl-llonorc , 
et  au  lien  de  l'opposition  dont  on  avolt  voulu 
fiirer  la  peur ,  Il  ne  trouva  partout  que 
acclamations  qui  marquoient  la  joyc  publi- 
e  ,  et  il  fut  accompagne  jusqu'au  I-ouvrc  par 
•  foule  de  peuple  qui  ne  cessoit  de  crier 
le  Iloi!  Pendant  que  Sa  Majesté  entroit 
«ne  porte ,  M.  le  duc  d'Orléans  sortit  par 
c  autre ,  et  Mademoiselle  qui  étolt  rentrée 
son  appartement  des  Tuillcries ,  eut  ordre 
de  sortir  de  Paris ,  auquel  elle  obéit. 

M.  de  Turennc  rctournn  aussitôt  à  l'armée  , 
et  sur  la  Un  du  mois  se  mit  en  marche  pour 
suivre  les  ennemis  qui  s'éloient  emparés  de 
Château* Porcien  et  de  Khelel-sur-l'AUne,  ou 
il»  trouvèrent  peu  de  résistance:  clc  la  ils  furent 
attaquer  Sainte  ■  Mcnehuult  qui  se  défendit 
bien  ;  mais  elle  fut  enfin  forcée  de  m-  rendre  à 
composition  :  il  n'y  avoit  outre  la  garnison  or- 
inaire  que  quatre  compagnies  du  régiment 
rVorek ,  qui  s'y  jetteront  avant  qu'elle  fût 
<-.  Ouand  raméfl  des  princes  quitta  les 
de  Paris,  on  envoya  avec  quelque  ca- 
valerie des  troupes  de  M.  de  La  Ferlé ,  le  régl- 
t  d'infanterie  qui  portoit  son  nom  ,  et  celui 


d'Vorck ,  avec  ordre  do  marcher  en  loutc  dili- 
gence, et  de  se  jetterdans  Sainte- Menchoull  et 
les  places  du  Barois.  I.e  maréchal  alla  lui-même 
à  Ranci  pour  défendre  autant  qu'il  pourrait 
son  gouvernement ,  où  il  Jugeoit ,  comme  il  ar- 
riva lent,  qu'ils  a  voient  dessein  de - 
t.iMir  leurs  quartiers  d'hiver. 

Dans  la  marche  de  l'armée  du  Roi  vers  In 
Champagne,  elle  campa  le  2  novembre  a  lia- 
lieux  ou  clic  fut  obligée  do  rester  un  jour  .  | 
cause  que  les  soldats  trouvant  dans  le  chemin 
une  grande  quantité  de  vins  nouveaux ,  ils 
s'enyvrérent  si  généralement ,  qu'il  n'en  vint 
point  au  quartier  safibamnu m  poar  monter  la 
■arda  ordinaire  chez,  le  gênerai  et  chez  le  duc 
d'Yonk.  Apres  les  avoir  rassemblés,  on  mar- 
cha le  4  à  Dizy ,  proche  Kpernai ,  ou  on  passa 
la  Marne,  le  i,  pour  se  couvrir  de  cette  ri- 
vière ,  les  ennemis  elant  alors  aux  environs  de 
Rhelel  ou  le  comte  <le  r  iiensnldagne  les  avoit 
joints  avec  une  partie  «uisidérablc  de  l'ai  PI  il 
d'Espagne ,  ce  qui  obligeoit  M.  de  Turennc  de 
se  tenir  toujours  a  une  distance  raisonnable  ,  et 
derrière  quelque  rivière  ou  quelque  déllle,  pour 
ne  point  courir  risque  d'être  surpris.  Le  6 , 
l'armée  marcha  à  Chcppes  ou,  après  avoir 
campé  trois  ou  quatre  Jours ,  elle  repassa  la 
Marne  et  campa  a  Vilry-Ie-Rruslé.  Le  10,  elle 
marcha  a  Vilry-lc-Franeois,  réglant  toujours  ses 
mouvemens  sur  ceux  des  ennemis. 

Ce  fut  pendant  que  l'armée  du  Roi  faisoit  ces 
différens  campemens  que  SaJnle-Mem-boult  fut 
prise,  vers  le  13  novembre  :  les  ennemis  y  li- 
enitieri'iit  les  troupes  du  duc  d'Orléans  qui 
étalent  dans  leur  armée,  et  leur  permirent  de 
retourner  en  France,  à  condition  qu'ils  ne  ser- 
v  ir<iiesit  point  le  Roi  le  reste  de  cette  campagne, 
ni  aucune  autre  de  ce  côte-là  :  on  les  lit  mar- 
ri kt  \'  H  les  quartiers  qui  leur  furent  assignés 
en  Picardie,  et  l'année  suivante  il*  servirent 
dans  les  armées  sur  le*  autres  frontières  de 
Fronce. 

1  ennemi*  furent  ensuite  assiéger  Bar-le- 
Dur;  M,  de  La  Perte]  iMiii  envoyé  un  nommé 
Roussillon  pour  y  commander ,  avec  une  garni- 
son capable  de  défendre  la  place  plus  long-temps 
qu'il  ne  fit  :  Il  fut  néanmoins  assez  vain  pour 

;  -er  on  renfort  de  cinq  cens  hommes  i 
M.  de  Torenne  avolt  envoyé  i  Saint-Disicr 
pendant  le  ctégade  flaflUn  Mmnhnuit  t  avec 
ordre  d'aller  a  Rar-le-Duc  ,  si  le  gouverneur  en 
avoit  besoin  ;  il  remercia  .M.  de  Turennc  du 
soin  qu'il  prenolt  de  lui ,  l'assura  qu'il  éloit  en 
lion  état  si  l'ennemi  osolt  l'attaquer ,  ce  qu'il 
réitéra  quand  II  fut  investi  ,  avec  promess 
rendre  bon  compte  de  la  place.  Cette  nouvelle 


Mi 
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fat  apportée  le  I»  a  M.  de  Turenne,  qui  était 
encore  à  Vltry-le-Françots  ;  il  dteamp*  aus- 
sitôt pour  r»ikr  secourir  ave*  Iode  U  dili- 
gente possible  ;  et  pour  empêcher  que  r ennemi 
ae  fut  averti  de  ton  approche,  il  npaai  la 
v  ,  et  côtoyant  la  rivière  qui  était 
a  ta  gaaebe.  -s  à  la  pointe  da  jour  à 

Saiat-lMsIer  ;  U  y  fil  halle  pendant  six  heures 
sjmr  reposer  ses  troupes ,  et  dans  le  moment 
qu'on  alloil  »e  mettre  in  marriie ,  il  reçut  avis 
qoe  la  fille  et  le  château  s'ctoieoî  rendu' 
qui  i  l'année. 

Cette  nom  elle  fut  d'autant  plus  désagréable 
qu'elle  rompit  la  dessein  qu'on  asoit  formé , 
uoo-sculnmnt  de  secourir  la  piaee,  mais  en- 
core de  battre  le-  .  ou  de  les  forcer  A 
une  retraite  xi  précipitée ,  qu'au  moins  I 
auraient  perdu  canon  cl  bagage.  Jamais  entre- 
prise  n'.i  Un  judicieusement  concertée; 
car,  quoique  l'armccda  Roi  fût  de  beaucoup  in- 
I  ure  en  nombre  S  celle  des  ennemis  ,  le  ter- 
rain étoit  si  avantageux  du  côté  qu'on  mari 
•  eux,  qu'on  ne  couroit  point  de  risque,  le  pays 
étant  couvert  de  1. 

M.  de  Turenne  avoll  six  mille  hommes  effec- 
tifs «Tu...  n  discipline*;  l'armée  avoit 

n  que  d'infan- 
terie qu'on  a  voit  liree  des  garnisons  d'Artois  , 
iU:  Picardie  et  d'autres  endroits  qui  pouv; 
s'en  passer  depuis  que  les  ennemis  étolent  sor- 
tis du  ronir  <:<  lu  faveur  des  bois, 
et  par  la  diligence  de  la  marche  ,  on  tombait 
sur  les                     lorsqu'ils  y   songeoient    k 
moins  .  et  il  Icuraur.iit  Mrtl  da  peu  d'en 
avertis;  car  In  situation  de  la  place  est  tell 
lel  est  le  désavantage  du  poste  pour  les  asslé- 
geans  contre  une  armée  qui  tient  secourir  la 
place ,  que  les  retrancheraeirs  y  sont  inutiles  et 
■I   |ieii vent  se  défendre;  les  bols  s'étendent  en 
longueur  «  DM  lieue  de  la  ville:  il  y  a  entre  le 
bois  et  le  château  une  plaine  spacieuse,  sur  le 
nivr.Mi  da  laquelle  est  siiué  le  ebatean  .  ei  in 
ville  limite  est  sur  le  bord  d  qui 
conduit  à  la  basse  ville  ;  dans  le  fond  qui  est 
étroit  et  entre  deux  collines,  coule  un  petit 
ruisseau  ,  et  l'escarpe  de  On 
et  difficile;  de  sorte  que  les  troupes  «lu 
n'auroieht  eu  à  combattre  que  contre  les  enne- 
mis qui  étaient  de  leur  coté  du  ruisseau,  et  i|ui 
auraient  fort  mal  passé  leur  temps  entre  l'armée 
qui  les  auroit  attaqués  et  le  château,  et  entre  le 
bois  et  le  château,  et  leur  retraite  n'y  pouvoit 
se  faire  qu'avec  tant  de  confusion  qu'ils  se  se- 
ll  culbutés  l'un  I  autre. 
Quand  M.  de  Turenne  forma  ce  dessein  ,  il 
crut  trouver  toute  Permet  emn  oie  BMtnMa, 


et  ne  sçasoil  pas,  caeame  0  l'apprit  défait, > 
l'utniaidagne,  avec  U  pin*  grande  partie 
troupes,  s'e  iwi  retiré,  ne  «cachant  point  \'t 
du  Roi  aussi  forte  qc  ■  rayant 

le  prince  de  Coadé  et  le  due  de  Lorraine 
assez  forts  pour  prendre  le  Barot- 
kurs  quartiers  d'hiver,  t'n  si  beau  eou| 
manqué  par  l'îadtscrtlion  i 
qui  se  laissa  calevcr  les  quatre  meilleBrc} 
cornpBsnics  de  sa  garnison  dans  la  basse  ville , 
quoiqu'elle  fol  défendue  d'une  assez  bonne  na- 
raille ,  et  environnée  d'un  Cosse  plein  d'eau  :  Il 
pouvoit  an  moins  soutenir  Jusqu'à  ce  qu'il  y  oit 
brèche  ;  mais  l'ennemi  s'en  étant  rendu  malin 
le  même  jour  qu'il  nrriv.  la  place  ,*t 

ne  Jugeant  pas  a  propos  de  faire  son  attaque  a> 

■  alelrndeiDainunt 
ciné  de  la  plaise  contre  le  château  ;  et  a  peau 
coraroença-t-elle  a  tirer,  que  le  gouv  cmeur, 
mène  atlendn  ut  brèche ,  demi! 

capituler  et  convint  de  sortir  le  leader 
la  place. 

.le  famine  perdit  n  ce  siège  M.  Fange , 
lirutci  or  officier 

armée  .  qui  fut  tué  la  nuit  après  la  prise  delà 
basse  ville  :  il  soupoit  avi  ice  de  Cotdr 

dans  une  maison  assez  proche  de  la  Tille  hulr, 
et  faisant  débauche  il  s'enyvra  si  fort,  que  dm 
l'accès  d'une  vaine  bravoure,  il  sortit  par  tst 
porte  de  derrière,  nue  autour  de  h 

l>our  se  faire  i  .  et  pur 

que   les  assiégés  eussent  a  U 
|irinec  de  Condé  et  le  cheval  h-  -iseea»» 

rurent  après  pour  le  faire  rentrer  ;  mais  avasl 
qu'ils  pussent  le  joindre,  il  reçut  un  coup  et 
mousquet  qui  1e  tua. 

:  icimptede  Bar-lc-Duc  donnas1 
temps  aux  ennemis  de  s'emparer  de  Llgoi 
et  Commerci,  parce  q  Turenne,  d*  «ca- 

chant point  le  départ  de  Fueusaldagnc ,  n'osai! 
trop  s'appri  li  ur  armée  :  on  resta  post 

cette  raison  deux  ou  trois  Jours  u  Salut 
pendant  lesquels  ib  tirent  ces  ne  |  lOgrù; 

et  ces  trois  places  n'ayant  que  de  foibles  gami- 
ne firent  que  peu  ou  point  de  résistance 
L'armée  du  Hui  avança  de    SainMNstaT  * 
Stuinvllle,  ou  elle  fut  Jointe  par  tin  renfort  d'os 

i  nt  de  cavalerie  de  trois  cens 
d'un  régiment  d'infanterie  de  d 

lupes  du  doc  de  Longues  lllc ,  du  ré- 
giment de  cavalerie  et  de  la  compngtv. 
ace  du  comte  de  Bristol.    Quoiip 

compagnie  d'ordonnane», 

ne  fussent  que  de  nouvelles  levées  incapab'cstk 

de  grands  services ,  le  nombre  ne  Uns» 

pas  de  donner  de  la  réputulioi  bt  q»'* 


mimoibks  M  duc  d  roses.  [ir.is| 


SUinvillc,  et  le  2.'>  «If  novembre,  qu'on  apprit 
le  départ  du  comte  it  FtttMaldlgw;  sur  quoi 
M.  de Turcnne  résolut  de  li>rcr  bataille  aux  en- 
iis,  et  en  cas  (|u  il»  MiuliiNMiit  l'éviter  , les 
obliger  a  quitter  kl  ■;>■■  iri  i  •  d  I '-i ver,  dans  les- 
quels ils  se.  erOJOial  ri  bien  établis,  qu'ils  en 
«voient  deja  fait  la  répartition  :  la  suite  va  faire 
voir  combien  ils  B'étotant  trompés;  eai  .quand  ou 
avança  à  eux  le  lendemain,  ils  se  trou i fc  1,1  s 
peu  en  état  de  s'y  maintenir,  que  n'osant  faire 
a  M.  de  Tureunc  ils  déeaniperent  subite- 
ment, passèrent  la  Meuse  auprès  de  Voyd ,  ou 
IL  le  prince  fut  averti  qu'on  marebo  t  a  M  .  et 
laissant  la  rivière  sur  la  gauche  ,  avancèrent  en 
toute  diligence  vers  Luxembourg  :  on  les  suis  il 
de  >  |oa  le  plus  souvent  l'armée  du  Roi 

arrivoit  a  midi  où  ilsavolent  passé  la  B 
dente.  On  les  pmivsa  ainsi  jusqu'au  30,  qu'on  ai- 
ma le  matin  A  Stint-Mlhel  :  on  ue  jugea  pas  A 
propos  de  les  poursuivre  plu*  loin,  pnkl  q  i .  tant  à 
couvert  de  leur  pays,  ils  élOtent  hors  ili-  dat) 

M.  de  Tu  sungea  plus  qu'a  eh 

les  moyens  de  rafraîchir  son  armée ,  particuliè- 
rement l'infanterie,  que  tant  de  marches  pénibles 
«voient  beaucoup  uarrasséc,  et  qui  mauquoit  de 
pain  :  les  ennemis,  qu'on  nvoil  toujours  suivis, 
voient  mangé  le  pays  partout;  1rs  laissons 
s,  et  il  n'etoit  pas  possible  aux 
émissaires  des  vivres  d'en  fournir  alors.  Il  en 
ilentauder  aux  babitans  dcSoint-Mibcl, 
I  ayant  fait  difficulté  d'obéir,  sur  une  pi 
;  impossibilité  d'en  fournir  une  assez  grande 
en  un  jour,  il  se  trouva  obligé,  pour 
laisser  périr  de  (Uni  le  faire 

r  dans  la  v  1 1  le  son  infanterie,  les  gendarmes 
!  canon ,  et  de  distribuer  sa  cavalerie  dans 
sillages  aux  environs.  Quoiqu'on  y  restât 
i  da  temps ,  cela  lit  beaucoup  de  bien  aux 
i;  mais  M.  de  La  Ferté,  en  ayant  été 
nt  lui-même  de  INancl,qul  en  étolt 
lit  ou  douze  lieues ,  pour  prier  M   de 
enne  de  se  retirer,  se  tenant  si  offense  qu'il 
jt  pris  de*  quartiers  dans  cette  ville-là,  qu'il 
lai  pardonna  pas  de  long-temps,  et  cette 
sintelligcnce  lut  dttM  la   mite  Ires-préjudl- 
de  aux  affaires  du  Roi.   Il  fallut  partir  le 
Irronin  de  l'arrivée  du  maréchal,  dont  la 
I  augmentant  sur  tes  plaintes  que  les  liabi- 
i  lui  lirait  contre  quelque*  soldats,  il  suivit 
marche  des  troupes,  accompagné  de  aes 
les,  à  la  téle  desquels  il  chargeait  les  Irai- 
ira,  comme  s'ils  eussent  été  ennemis,  et 
allouant  ce  manège  Jusqu'au  quartier  des 
rmes,  qui  uetoient  point  encore  ni  en 
j  ni  en  marche ,  un  de  la  compagnie  du 
de  iiristni  Mariwarttig  ..  qui  ne 


ri! 


pu 


ire 


le  conuoissoit  pas ,  v..  N  |„. 

■  Ma iHa  il  frappait  ,  crut  que  c'étolciit  les  enne- 
mis,  et  lui  présenta  le  pistolet  dans  le  ventre, 
dont  I'iiimdht  .  Ini.ieuM'ment  |xiur  l'un  et  pour 
rentra,  le  pauvre  gendarme  fur 

de  cinq  i.n  six  coups  et  Bouché  |v.ir  terre,  mats 
il  en  • 

compagnie,   en    l'ut    quille   |   meilleur   n,;ir,|.e; 

le  grand  bruit  que  fiiisoit  le  p  |u|  Qt 

croire. 

mit i-ioieni  enirisdiins  la  ville;  Ilot 

tolet  à  la  main  au  coin  de  la  rue;  mais  invn 

noissant  le  maréchal ,  Il  l>  ,  i   i, 

salua ,  et  comme  II  en  étoil  connu ,  il  se  tira 

mieux  d'affaire  que  le  gendarme. 

On  arriva  ,  le  soir,  «  un  petit  village  oppelle 
Villotte  -,  le  lendemain  M  Ihionvillc  , 

entre  Bar  Cl  LlgD.1.  Le  même  soir  on  envoya  un 
détachement  de  cavalerie  et  d'infanterie  avec 
du  cation  ,  et  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
attaquer  cette  dernière  place  ;  on  éleva  d'abord 
la  batterie  plus  prés  que  demie-portée  du  mous- 
quet des  murailles  ;  on  lit  di  es  à  droite 
et*  gauche  pour  mettre  l'Infanterie  à  couvert . 
et  un  épiuleiuent  pour  la  sûreté  de  la  cav„ 
tous  ces  ouvrages  furent  perfectionnes  avant  le 
leverdusoleil.  Les  batteries commencerei 
sitôt  d  tirer  ;  il  y  eut  une  brèche  raisonnable 
avant  la  nuit;  la  dillioulie  (toit  de  passer  le 
fossé  qui  étoit  plein  d'eau,  profond  et  si  large, 
débita  de  la  brèche  n'avoit  pu  le  combler  : 
on  ne  laissa  pas  de  donner  l'assaut ,  et  a  force 
de  planches,  d'échelles  et  de  longues  poutres, 
on  passa  le  fossé,  et  on  arriva  à  la  brèche 
l'ennemi  abandon i.  a  BoaaiuM  pour  se  retirer 
dans  le  château  ,  qui  étoit  plus  tort.  I,e  lende- 
main M.  de  Turrnnc  marcha  avec  ses  troupes 
A  Bar-le-Diic,  laissant  M.  de  La  Ferlé  avec  les 
<-  du  château  de  Li-ni. 

La  même  nuit  qu'on  arriva  à  Bnr,on  dressa 
une  batterie  contre  la  basse  ville,  A  la  l 
de  quelques  marquis  qui  ctoient  presque  sur  le 
bord  du  basé,  n'y  ayant  qu'un  tres-prtit  che- 
min entre  deux  :  le  canon  tira  des  le  matin ,  et 
quoiqu'il  fût  petit  et  en  petit  nombre ,  | 
ayant  que  deux  de  douze,  un  de  huit  et  deux  de 
six  llvies  de  balle,  coron  >e    loi  pi 
renforcées,  et  qu'on  pou  voit  leur  donner  double 
charge,  M.  de  Cbnmpfort ,  lieutenant  d'arlllle- 
ne,  m  lit  un  si  bon  usage,  qu'au  coucher  du 
soleil  il  y  oit  une  bonne  l.ieehc. 

Le  régiment  de  Picardie  devoit  y  donner  l'as- 
saut sous  les  ordres  de  M.  de  Tôt,  le  pi 
cien  lieutenant-général  de  France ,  et  l< 
qui  etolt  dans  eette  armée.    La  brèelie  éloit 
contre  la  porte  à  la  droite  en  entrant ,  qui  ne- 


toit  flanquée  que  «le  deux  petites  tours  rondes 
qui  étaient  ù  côte  :  on  préféra  de  battre  cil  I  l 
droit  a  tout  autre,  pour  n'avoir  point  l'embarras 
de  combler  II  parce  qu'il  auroit  fallu 

foire  ailleurs  une  plus  grande  brèche,  qui  eût 
emporté  plus  de  temp^  wudoit  y  cm- 

I  er,  au  lieu  que  par  là  on  avoil  la  facilité  de 
pa*ser  le  fossé  sur  le  pont  «le  la  place,  et  «le 
sauter  en  bas  ou  étoit  le  pontlevis  «lu  guichet. 
d'où  on  se  pouvoit  couler  le  long  de  la  muraille 
pour  aller  à  la  brèche  qui  n'etuit  pat  loin. 

étant  ainsi  lUsnoté .  M.  de  XarenM  fit 
tirer  deux  ou  trois  i  et  de  son  canon  sur 

la  tour  de  la  porte,  qui  n  doit  la  brèche, 

et  dont  la  ruine  auroit  rendu  l'attaque  plus  ai- 
sée. M.  de  Tôt ,  qui  eut  ordre  de  la  comme-, 
au  lieu  de  faire  marcher  d'abord  les  gens  com- 
mande* et  de  rester  lui-même  avec  le  corps  du 
détachement ,  comme  il  avoit  bu,  suivant  sa 
coutume,  un  peu  trop  pour  un  commandant, 
il  suivit  le  sergent  qui  menoit  In  U  '  de  l'at- 
taque; en  sautant  de  la  petite  porte  du  ajafcjet, 
il  fut  tué  d'un  coup  de.  ■QBiqBet.  Cette  place 
I  s  ;  mais  le  due  d"x  orek 
rend  cette  justice  u  la  nation ,  d'assurer  que  le 
pauvre  M.  de  Tôt  a  été  le  seul  officier  frauçois 
qu'il  ait  jamais  vu  ivre  dans  les  armées.  Cet 
accident  ne  tarda  rien  :  les  attaqunns  passèrent 
à  la  file  par  le  guichet ,  et  arrivant  a  la  brèche 
malgré  le  feu  des  ennemis ,  que  le  canmt  ne  put 
point  déloger  de  la  tour  de  la  porte ,  ils  empor- 
tèrent non  seulement  la  brèche,  mois  les  < 
serent  encore  des  barricades  qu'ils  avoient  faites 
derrière  et  dans  les  rues,  les  poursuivant  jus- 
qu'à In  ville  hante. 

Un  accident  qui  arriva  nu  gouverneur,  qui 
s'appelloit  Despiller,  contribua  beaucoup  à  la 
priée  de  e  Ltl  batte  ville  :  ne  croyant  pas  qu'on 
voulut  donner  l'assaut  ce  soir-là ,  il  était  resté 
a  la  ville  haute;  mais  le  bruit  de  l'attaque  l'ayant 
oblige  d'y  venir,  et  faisant  marcher  deux,  cens 
homme*  pour  fortifier  ceux  qol  di-fcndoicnt  le 
poste ,  son  cheval  s'nbbatit  en  descendant  à  la 
basse  ville ,  et  lui  meurtrit  si  violemment  la 
jambe ,  qu'il  fut  contraint  de  se  faire  porter  en 
haut.  On  ne  perdit  pas  beaucoup  de  monde  à 
cet  assaut;  il  n'y  eut  personne  de  remarque, 
nuire  M.  de  Tôt ,  que  le  marquis  d'Angeau 
lonlaire ,  qui  fut  tue  ;  M.  Poilac ,  premier  capL 
taine  de  Picardie  ,  qui  commandolt  le  régiment 
en  l'abst  n  .  dm  ''liciers  majors,  eut  unronpde 
mousquet  dans  l'épaule,  et  Godonvillrr,  capi- 
taine au  même  régiment .  en  m-tit  un  dans  le 
ventre;  il»  en  guérirent  Unis  deux. 

Le  cardinal  Mazarin  entra  H  camp  ce  jour- 
Ij  ,  et  y  amena  un  renfort  de  troupes  qui  avoient 


Hiaoïiu  m    ai  c  d'tobck.  |  ioi;" 


M  de  diverses  place*,  et  éloient  mmmao- 

déet  par  le  duc  d'F.lbcuf  .  il  ta- 

l.e  cardinal  vit  prendre  la  basse  ville, 

qui  Ban  it  de  peu  pour  la  prise  de  la  ville  et  du 

château ,  et  qu'on  n'attaqua  que  pour  y  mettre 

llaria  à  couvert,  la  saison  étnnl  trop  n- 
goureuse  pour  camper  :  on  y  trouva  abondant! 
de  vin  et  «le  pain,  dont  on  nid  hewia. 

Pour  la  cavalerie,  elle  fut  mise  en  de  bon» 
quartiers  dans  le  pays,  aux  environs  et  atta 
prés  de  la  vil  le. 

Que.,  Bte  ,  le  prince  de 

rejoint  «le  tenter  le  secours  de  la  place; 
on  fut  averti  de  bonne  heure  de  m  marche, rt 
il  fut  arrête  par  le  cardinal  et  les  généraux  qac 
M.  lie  Turenne  et  M.  de  La  Ferlé  raarcherosmt 
au-devant  de  l'ennemi  avec  la  plupart  de  la  ca- 
valerie ,  environ  trois  mille  fantassins  et  au 
de  campagne,  et  que  le  cardinal  les  su  «• 
vroità  queiquedlstance,  pendant  qi 
beuf  et  d'Aumont ,  avec  le  resie  des  troupes, 
coutinueroient  le  siège. 

On  apprit  que  les  ennemis  venolert  par  le 
chemin  de  Vaubecourt ,  qui  n'est  éloigné  qee 
de  cinq  lieues  de  Bar-le-Duc.  L'armée  du  M 
marcha  à  eux  ;  M.  de  Turenne,  eondalssnt 
l 'avant-garde,  avança jusqu'.i  .ul  n'est 

qu'à  une  Heoeetdemlede  Naubecourt.  Datai* 
moment  que  les  premières  troupes  y  entremit 
pour  y  prendre  leurs  quartiers ,  on  eut  avis,  par 
nn  parti  qui  amena  des  prisonniers,  que  U 
prince  de  Coude  étoit  nouvellement  arrive  dam 
Vaubecourt ,  où  il  de» oit  rester  la  nuit ,  ne  H» 
chant  point  qu'on  rtoit  si  prodi  .  urenor 

eu  envoya  aussitôt  avertir  le  maréchal  de  La 
Perte  .  et  lui  dire  qu'il  était  de  sentiment  d'aV 

imédlalement  attaquer  le*  ennemis,  eju'aa 
trouverait  assurément  en  Irej  f* 

le  quartier  étant  rempli   de  a  toute» 

sortes  -  commandant  ew 

noient  «liflU-ileraent  rassembler  leurs  troupes  £ 
i  noiiii  r  et  i  ivnlii  ra  I  cheval .  ri  tjaeJaa 
surprise  seroit  si  grande  de  se  trouver  atuijur» 
dnns  le  temps  qu'ils  croyoient  l'armée  da  M 
bien  loin  ,  qu'on obtiendrait  une  victoire  nisè*" 
mals  au  lieu  de  consentir  a  cette  proposltMa.  U 
vint  lui-même  dire  a  M.  de 

lit  pas  qu'il  CM  ;  rendre  m 

affaire  de  si  cmnde  importance  sans  la  parUX- 
nation dn cardinal ,  qui  n  loin,  etesf 

était  d'avis  qu'il  fallait  l'en  avertir  pour  re* 
voir  son  consentement  avant  de  rien  fal  ■ 
Turenne  fut  oblige  malgré  lui  de  prt 
parti  :  on  dépêcha  un  exprès  an  cardinal  p* 
l'Informer  de  vive  voix  û<  neeasluaf* 

se  présentait  ;  Il  le  renvoya  en  diligence  pnrtrr 


MO  consenti 


MCmoIrin    m     ni  i.    i.  wilii.k. 


par» 


consentement;  mais  quoiqu'il  ne  fut  eloiune 
que  d'une  lieue  ou  deux  tout  au  plus,  l'occasion 
se  perdit ,  car  dons  le  monit-ul  qu'on  marchoit 
;iu\  ennemis,  un  autre  paru  nippon,.  i|ii~il  y 
«voit  lieu  de  croire  que  le  prince  avoit  décampe , 
parce  que  If  bourg  eloll  tout  eu  feu  cl  qui-  la 
carde  avancée  ne  parolssoit  plus.  On  reconnut , 
avançant ,  que  Vaubeeourl  hrùloit  effective- 
it  .  et  un  autre  parti  confirma  qui-  1rs  enne- 
mis se  retlroient  avec  uueextrt-nie  précipitation; 
sur  quoi  M.  de  Tarama  rebroussa  chemin  pour 
ramener  les  troupes  dans  leur  quartier,  ne  ju- 
I  pas  a  propos  d'avancer  plus  loin.  Le  len- 
in  ou  apprit  par  des  habilans  de  Vaubc- 
que  le  prince  de  Conde,  a\  ant  été  Informé 
l'approche  de  M.  da  Tarant,  fit  battre  la 
le  et  wnev  a  cheval ,  et  que  ,  voyant  le 

de  diligence  'i1"'  (alioleol  m  troupes  pour 

quitter  un  si  bon  glle ,  il  lit  mettre  le  feu  a 
chaque  coin  du  bourg  pour  les  faire  déloger 
plus  prompt cmnir.  Ce  danger  échappe  si  heu- 
reusement le  rendit  plus  circonspect  dans  la 
toile  ;  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  rester  plus 
.  riip*  dans  ce  pays- la  .  savant  que  l'armée 
Roi  etoit  assez,  nombreuse  pour  continuer 
x  sièges  à  la  fois,  et  venir  en  même  temps 
ee  la  moitié  des  troupe»  a  sa  rencontre. 
Quand  on  fut  informé  que  les  ennemis  a  volent 
tout  a  fait  vuide  le  pays,  M.  de  Lu  Ferlé  re- 
irnaa  Bar  avec  la  plupart  de  l'Infanterie  et 
«partie de  la  cavalerie,  et  M.  de  Turenne 
t  le  reste  rn  quartiers  a  Contrusson,  llevi- 
y-aux- Vaches,  et  autres  villages  quin'etoirnt 
'a  quatre  lieue*  de  Bar.  Le  cardinal  prit  Ml 
■Citer  dan»  le  village  de  Falns,  a  une  lieue 
l.i  ville;  il  y  resta  durant  le  siège,  qui  ne 
m  plus  long-temps  apr.s  la  retraite  du  prince 
ans  souffrirent  néanmoins 
qu'on  fit  deux  brèches  avant  de  parler  de  se 
rendre;  a  la  première  qu'on  crut  insultnble,  le* 
soldat»  trouvèrent  en  y  montant  a  l'assaut,  qu'il 
y  avoit  de  l'autre  cote  une  pique  de  profondeur 
qu'on  ne  pou  voit  point  sauter  ,  ce  qu'on  n  avoit 
pu  discerner  de  dehors.  On  fut  obligé  de  lires- 
t  nouvelle  batterie  du  coté  du  château,  où, 
■pré»  avoir  fait  une  brèche  assez  considérable, 
les  assiégés  capitulèrent  ,  rendirent  la  ville 
haute  tt  le  château  ,  et  demeurèrent  prisonniers 
de  guerre.  Ceci  arrlvra  vers  le  15  de  décern- 
ai peut  tirer  de  l'Inutilité  delà  première 
brèche  dont  on  v  ient  de  parler ,  une  leçon  dont 
le»  gouverneurs  de  place»  peuvent  profiter  pour 
les  défendre  :  l'art  peut  faire  ce  que  fait  ici  la 
nature  du  terrain;  car  si  une  muraille  est  ni» 
soiinablement  forte  et  a  de  bons  fondrmens,  on 
peut  cou|>er,  derrière  l'endroit  qui  est  battu  en 
m.  c   o.  m.,  t.  m. 


brèche,  un  fossé  bien  profond  et  uni 

la  rendra  Inutile  aux  assiégeaos. 

Il  se  trouva  parmi  li  que  M.  de  I  BC 

ralneavoii  iiiimmii  garnison  dans  Har-lr-Duc.  un 
pjglnuflt  Irtandobj  d'infanterie,  qui  Se  vuwiit 
Mlget  de  rester  long-temps  prlsomui  :  .le 
guerre,  leur  colonel  étant  mort  le  jour  que  la 
s  etoit  rendue;  k-  lieutenant-colonel,  qui 
iuva,  envoya,  offrir  se»  services  au  ihu 
û'\  orek, en  rasqull  obtint  du  cardinal  la  liberté 
du  régiment,  ce  qui  avoit  clé  accorde  :  lis  deux 
i-nmpiignies  dont  il  etoit  compose,  avec  tous 
le*  officiers,  fur.  ni  incorporés  dans  le  régiment 
de  ce  prince  qui  étoit  a  l.igni ,  ou  ils  furent  en- 
Après  la  prise  de  Itar-lc-DacJes  troupes  du 
maréchal  de  La  Fcrté  marchèrent  à  Llgnl  pour 
hâter  la  prise  du  château  ,  dont  le  siège  avoit 
été  poussé  lentement  pendant  que .l'autre  duroit  : 
on  commençait  a  battre  en  brèche  ;  mais  avant 
qu'elle  fût  suffisante ,  les  boulets  manquant,  les 
ii  fortifièrent  le  haut  d'une  forte  pa- 
lissade. Alors  M.  de  La  Ferté  lit  attacher  le 
mineur  an  même  endroit  où  les  ruines  de  la 
muraille  favorisoient  son  logement  ;  en  peu  du 
temps  sa  mine  fut  prête  h  jouer  :  les  réglmens 
d'Yorck  et  de  Douglas  furent  commandés  pour 
attaquer  aussitôt  qu'elle  aurolt  fait  son  effet,  et 
le  régiment  da  La  Parti  avoit  ordre  de  1rs  soute- 
nir. Le  comte  d'Estrée,  qui  commandoit  l'atta- 
que ,  fit  marcher  sans  attendre  que  la  fumée 
fût  dissipée  pour  voir  l'effet  de  la  mine  :  on 
passa  sur  la  glace  le  fossé  qui  étoit  fort  la 
quand  on  vint  a  la  brèche  on  s'apperçut ,  mais 
trop  tard,  que  la  mine  n'avoit  emporté  la  partie 
extérieure  de  la  muraille  que  jusqu'à  l'endroit 
que  les  assiégés  a  voient  palissade;  il  n'y  a 
pas  moyen  d'avancer  ;  on  fit  retirer  les  trou- 
pes, mais  par  surcroit  de  malheur  la  glacr 
rompit  sous  les  pieds  des  soldats  ;  la  plupart 
tombèrent  dans  l'eau  du  fossé,  ce  qui  donna  loisir 
aux  assiégés  de  faire  grand  feu  sur  eux.  Ainsi . 
faute  d'un  peu  de  patience  pour  reconnoltrc  Tel- 
fet  de  In  mine,  le  régiment  d'Yorck  perdit  qua- 
tre capitaines,  quelque*  liniteuans  et  enseigne» 
et  environ  cent  soldats;  et  celui  de  Douglas, 
deux  capitaines  et  prés  de  cinquante  soldats, 
sons  les  blcstcs.  On  attacha  la  nuit  le  iiiiiitm 
pour  la  seconde  fois,  et  le  lendemain,  2J,  ha 
château  capitula  et  se  rendit  aux  mêmes  BOB1 
ditionsque  Bar-ic-Duc. 

Le  c.udinal,  que  ces  succès  mettolent  en 
souhaitta  de  les  pousser  plus  loin  ,  et  qu'on  tei- 
min.1i  la  campagne  par  la  prise  de  Sainte  Mc- 
nclvoult.  Apres  avoir  laisse  de  bonnes  garnisons 
dans  Ligni  et  Bade-Duc, et  en  avoir  réparé  le* 
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brèches  autant  que  la  saison  le  pou  voit  per- 
mettre, l'armée  portit  de  Contnisson  le  37, 
et  arriva  le  lendemain  à  Sommyeore ,  ou  elle 
resta  jusqu'au  30.  On  était  obligi-  durant  cette 
marche  de  cantonner  haï  troupes]  dans  les  villa- 
ges, la  rigueur  de  l'hiver  m-  permettant  pi 
ramper.  La  1:1  >  toi  d  v  iuleole  le  jour  qu'on 
arriva  a  Sominy  cure,  que  les  cavaliers  furent 
obligés  de  marcher  à  pied  pour  s'irlianiïi  r  : 
trente  ou  quarante  sole  ri  ce  jour-Inde 

l'excès  du  froid;  car  aussitôt  que  quelqu'un  de 
aux  qui  n'étoieot  pas  bien  vêtus 
m'  reposer,  le  froid  lesaisissoit ,  et  il  ne  pou  voit 

plusse  raiera  :  le  duo  dTforck  a  ttt  plusieurs 
gelés  u  mort ,  et  il  en  serait  péri  un  bien  plus 
grand  nombre  nos  le  soin  que  prirent  les  offi- 
ciers de  faire  mettre  sur  des  chevaux  ceux  qu'ils 
\  oy oient  prêts  à  succomber  ,  pour  les  porter 
jusqu'aux  premiers  villages,  ou  ou  en  sauva 
plusieurs  M  leur  donnant  de  l'eau  de  vie  on 
d'autres  liqueurs.  Ce  qui  rendoit  ce  froid  plus 
vif  et  plus  pénétrant,  c'est  qu'on  marchoil  dans 
ces  vastes  plaines  de  Chamim  ne  <m  il  n'y 
avolt  aucun  abri  contre  un  vent  de  nord-est 
perçant  qui  souffloil  directement  au  visage  : 
ce  fui  aussi  ce  qui  empêcha  le  siège  de  Sainte- 
Mcnehoult. 

M.  de  Turenne  représenta  au  cardinal  les  dif- 
ficultés qu'il  )"  avoit  pour  l'entreprendre  dans 
un  temps  si  cruel,  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  trou- 
ver, comme  a  Rar  et  à  I.lgnl,  ou  mettre  l'infante- 
rie à  couvert ,  ni  du  fourage  aux  «mirons  pour 
la  cavaterie,  puisqu'il  n*J  avoit  |»ini  dl  feu» 
ltourgs,  et  que  le  nerf!  |*oM  été  MDgé  par  les 
ennemis;  que  la  pince  étant  bonne  et  munie 
U'one  grosse  garnison,  il  fnmlroit  y  mettre  le 
«dans  les  formes,  et  qu'au  lien  de  ti-nninii 
glorieusement  la  campagne,  ou  hazardoit  la 
ruine  entière  de  l'armée  et  de  lever  honteuse- 
ment le  siège. 

[  i  r,.',3  )  Le  cardinal  se  rendit  enfin  a  de  si  fortes 
raisons  ,  marcha  du  coté  de  Khelel  par  Miocour 
et  de  Grivy  ;  et  le  premier  jour  de  l'année  1633 
on  passa  la  nuit  à  Attigny,  qui  est  située  sur 
la  rivière  d'Aisne,  qu'on  passa  le  lendemain 
pour  venir  A  Saux -aux- Bois.  Ou  traîna  l'en- 
treprise de  KltCtei  presqu'uussi  difficile  que 
relie  de  Sninte-Menehoult;  ce  qui  ût  prendre 
le  parti  d'attaquer  Château  •  Porclen ,  deux 
lieues  plus  bas,  parce  qu'on  y  trouvoit  les 
mêmes  facilités  qu'au  siège  de  Bnr-le-Duc,  n'y 
ayant  que  le  château  qui  fût  de  défense,  et  la 
ville  ,  qu'on  comptoit  enlever  d'abord,  pouvant 
contenir  et  mettre  à  couvert  assez  de  troupes 
pour  en  faire  le  siège. 

M.  de  Turenne  arriva  h  «  janvier  a  Son , 


d'vobck.  [1(5*1 

ou  II  mit  en  quartier»  et  dans  les  villages 
voisins  la  plupart  de  la  cavalerie  et  une  partie 
de  son  infanterie  :  Il  i  M  lieue  et  demie 

de  la  à  Château  :  |   le  poste  U 

plus  propre    |>our  etnpécl 
secours,  et  le  cardinal  logea  à  Nathan 
d'Yorek  n'ayant  paséti  Uni  le  '•■npsa  eestége. 
Il  n'en  serti  point  i>e  rap- 

porte  |. ri  se  passa  aux  quartiers,  nu lr 

fut  rade,  a  cause  de  rapproche  du 
prince  de  Coudé,  qui  vint  pour  tacher  défaire 
lever  le  riége.  l'our  l'en  empêcher,  tonte  la 
valerie  qui  étoit  eantoiiDèe  aux  environs dr 
avoit  ordre  d'y  marcher  tous  les  col 
ter  toute  la  nuit,  et  de  rentrer  dans  ses  quartier» 
après  le  lever  du  soleil  :  la  cavalerie  du  maré- 
chal de  La  Ferté  folsoit  la  >sc ,  et  cette 
manœuvre  fatiguante  dura  autant  que  lr>  siéer, 
Dt  ne  fut  pas  bieu  long.  La  villr 
ayant  été  prise  d'abord ,  «m  ne  tarda  point  u 
attacher  le  mineur  au  château  ;  quand  ia  mine 
fut  prête,  le  gouverneur,  qui  s'appellolt  Dobalf- 
son,  capitula  et  convint  de  rendre  ta  place 
dans  quatre  jours,  si  elle  n'était  pas  seconror 
Les  ennemis,  qui  en  furent  avertis,  s'arancernM 
jusqu'à  Cuaumont  pour  tenter  le  secours:  an 
crut  le  dernier  jour  qu'on  en  viendrait  soi 
mains;  les  partis  rapportèrent  qu'ils  marchoieal 
pourattaquer  les  troupes  du  Hoi  ;  ou  1rs  mit  tu 
bataille  dans  le  passage  sur  la  plaine  au-drjaa 
du  château;  elles  j  ni  jusqu'à  midi. 
qu'on  apprit  que  l'ennemi  s'ëloit  retiré,  et  une 
heure  après  le  château  se  rendit,  suivant  la  ca- 
pitulation ,  que  la  rigueur  de  la  saison  proton 
plus  honorable  à  la  . 

dans  un  autre  temps  ;  elle  fit  souhaiter  d'avoir 
la  places  quelque  prix  que  ce  fut ,  toute  l'arme* 
étant  extraordinalrement  fat  i  _  le  pays 

aux  environs  ruiné.  L'infanterie  se 
que  le  reste  .  on  ne  pouvoit  lui  fournir  rèfi* 
lièrement  le  pain  ;  le  commissaire  d«~. 
n 'avoit  pu  faire  de  magasins  œ  an 

villes  voisines,  et  le  soldat  étoit  contraint  àt 
manger  de  la  chair  de  cheval ,  d'autres  méchan- 
tes nourritures ,  et  particulièrement  des  trous 
de  choux ,  qu'ils  appelaient  le  pain  dn  car- 
dinal. 

Cependant  lorsqu'ils  crurent  entrer  dans  as 
quartiers  d'hiver,  après  avoir  passé  l'Aisne  k 
is,   et  avoir  été  c  i  à    Police 

dans  les  villages  voisins ,  ensuite  à  Prouilll  en- 
tre Mhelms  et  Flsmes,  ou  on  deim 
trois  Jours,  le  cardinal  ordonna  que  l'innée  re- 
tournât du  eùté  de  l'Aisne,  qu'elle  po*?af  * 
20  a  Pont-à-Yère   pour  aller  r*pr< 
vins,  dont  les  (espagnols s'étoirut  emparés IW 


ni  et  y  avoicol  ni)  garniwo.  La  place 
iluit  pas  assez  forte  pour  soutenir  «in  liège, 
l  Je  quartier  étoit  bon  et  poaTOft  iiicommo- 
'  le  pays  d'alentour,  M  qui  lit  souhait! 
cardinal  qu'on  ne  quittai  point  la  campagne 
qu'elle  ne  fût  prise.  Jamais  soldats  ni  offlfl 
même 'ne  marchèrent  a  une  entreprise  avec 
plus  dr  répugnance  et  de  murmures  :  après 
avoir  supporté  toute  la  rigueur  de  11  gelée,  on 
ne  pouvoit  soutenir  que  bien  impatiemment  la 
u,ue  du  dégel  ,  au  travers  d'un  pays  inou- 
lueux,  dont  In  terre  ::iaisi-  rendu  uiins 

impraticables,  particuil  entre  l'ont  a- 

Vereet  Laça,  >■<■■  les  bagages  restèrent  dans  la 
U  i;  et  |ni:(|u  après  avoir  surmonté  cesdifti- 
cultes  on  entrât  dans  un  pays  plus  ouvert  ,  la 
continuation  du  dégel  rendit  les  chemins  égale- 
ment mauvais  parti:  ut.  Cette  marche  ruina  la 
plupart  des  équipages  et  fil  perdre  beaucoup  de 
bagages  et  de  chevaux. 

arriva  le  35  u  Youlpaix,  à  une   lieue 
\  ervins.  Leduc  d'Yorck,  qui  suivoit  M.  de 
Turemie  partout,  étant  allé  avec  lui  recon- 
ir  la  place,  et  s'étant  avance   fort  près 
avei  Ihomme  pour  mieux  faire  ses  re- 

marques, il  prit  un  petit  parti  de  cavalerie  de 
U  place  pour  être  de  l'armée ,  et  ne  reconnut 
son  erreur  que  quand  les  ennemis  étant  appro- 
fa  &  la  portée  du  pistolet ,  ils  tirèrent  dans  le 
moment  qu'il  alloit  s'engager  au  milieu  d'eu  v; 
mais  leur  précipitation  lui  donna  le  temps,  et  au 
gentilhomme  qui  l'accompagnoit ,  de  se  sauver. 
Le  lendemain ,  on  détacha  environ  mille  fnn- 
Hielm  et  deux  cens  chevaux  pour  eoamenev 
I  attaque  de  la  place,  dont  la  garnison  étoit  de 
neuf  cens  hommes,  six  cens  d'infanterie  et 
trois  cens  de  cavalerie.  M.  de  Bnssccour ,  colo- 
et  brave  homme,  en  étoit  gouverneur.  Les 
Mali' (rr in i  se-  logèrt  ot  la  première  mut  i  couvert 
Ur*  malsons  et  des  jardins  qui  sont  contre  la 
»  ille  ;  le  jour  suivant  on  dressa  une  batterie  sur 
i  soir ,  ce  qui  obligea  les  ennemis  de  capituler , 
i  condition  de  sor.ir  de  la  place  avec  armes  et 

icge  coula  peu  ou  point  de  monde  : 

ipi'il  fût  fort  court,  un  murmurait  toujours 

qu'après  la  prise  de  Château -Porcten  on 

l'avoil  pas  envoyé  les  Iroupes  directement  en 

quartier  d'hiver;  et  comme  l'ennemi,  m 

coutume  ,  disoit  des  injures  du  haut  des  mu- 
ailles  de  Ver  mus  contre  le  cardinal,  les  sol- 
dats, au  lieu  de  prendre  son  pnrti,  ne  repon- 
lir:  qu'/taten  à  toutes  leurs  impréca- 

tions. Le  îh  au  matin,  M.  de  Turcnne  ayant 
i  sortir  llassccour  avec  sa  garnison ,  et  ayant 
I  possession  de  la  place ,  fit  marcher  l'ar- 


IICK.      Il 

a  Creci-sur-Seire  H  de  la  à  Laon,  don 
toutes  les  troupes  furent  envoyées  à  leurs  quar- 
tiers d'hiver;  et  le  cardinal,  les  généraux  .1 
toutes  U*  personnes  de  qualité  prirent  le  che- 
min de  Paris,  on  ils  arrivèrent  le  3  février 
C'est  ainsi  que  finit  cette  longne campagne ,  pen- 
dant laquelle  M.  de  Turcnne  acquit  une  gloire 
immortelle,  en  sauvant  plusieurs  fois  la  mo- 
narchie par  ses  conseils,  par  sa  conduite  et  par 
sa  val 

Lu  campagne  précédente  ayant  été  si  pénible 
et  si  longue,  celle  de  cette  année  ne  put  com- 
mencer que  tard  :  l'armée  du  Koi  etolt  entrée  ta 
dernière  dans  ses  quartiers  d'hiver ,  et  la  plu- 
part des  troupes  a»  oient  Hé  distribuées  dons  le 
Poitou,  l'Anjou,  la  Marche  et  dans  d'autres 
pnivinces  aussi  éloignées  :  néanmoins  elle  pré- 
vint les  ennemis ,  et  fit  le  siège  de  Retliel  avant 
qu'ils  scussent  qu'elle  étoit  assemblée. 

Cette  ville  c.-t  située  sur  la  rivière  d'Aisne  qui 
arrose  une  partie  de  la  Champagne,  et  après 
uvoir  coulé  dans  ces  plaines,  les  plus  vastes  qui 
soient  dans  cette  partie  de  l'Europe,  elle  MM 
son  nom  en  tombant  dans  la  rivière  d'Oise.  La 
place  étoit  considérable  alors  par  l'entrée  qu'elle 
donnoit  aux  ennemis  dans  toute  cette  province , 
et  la  facilité  de  pousser  leurs  courses  Jusqu'au  v 
portes  de  Paris ,  et  d'étendre  fort  loin  les  OOB 
tributions;  quoique  le  prince  de  Conde  en  eut 
confié  le  gouvernement  au  marquis  de  Persan , 
fort  brave  officier,  et  que  la  garnison  parût  suf- 
fisante ,  elle  ne  l'étolt  pas  a  proportion  de  l'Im- 
portance de  la  place  et  du  danger  où  elle  étoit 
d'être  attaquée  :  mille  hommes  davantage  en 
auraient  rendu  le  siège  plus  difficile,  et  pou  - 
voient  au  moins  la  faire  tenir  assez  long-temps 
pour  donner  celui  de  la  secourir. 

M.  de  Turenne,  profltant  de  cette  imite,  fit 
attaquer  brusquement  le  dehors  dès  la  prcmii  1  ■>■ 
nuit  ,  lorsque  les  ennemis  s'y  attendoient  le 
moins.  I.e  ;;<>u\  crnciir  et  les  officiers  principal!  \ 
q«l  \  Motet,  dans  le  dessein  d'observer  où  les 
USiégMOI  (noient  leurs  nppinelies,  furent  il 
surpris  de  se  voir  insultez  de  tous  cAtcz  et  me 
tant  de  vigueur,  qu'ils  ne  purent  pas  faire  grande 
résistance;  les  deliors  furent  emportes,  et  le 
gouverneur  pensa  y  être  pris  avant  qu'il  pût  le 
retirer  dans  la  ville. 

Quoique  le  fosse  fût  bon  et  les  ouvrage» 
hauts ,  comme  Ils  n'étolent  que  de  ime ,  et  que 
les  palissades  nVtoient  plantées  que  sur  le  para- 
pet ou  elles  sont  le  moins  nécessaires,  tes  as- 
siégeans  y  marchoient  plus  volontiers,  parce 
que  ,  y  étant  une  fois  arrivés ,  l'avantage  étoit 
égal  de  part  et  d'autre  pour  attaquer  comme  1 
défendre,  et  le  plus  grand  nombre  lYmporKui 
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on  y  perdit  cependant  plusieurs  soldats  et  quel- 
ques officiers.  Mai»  les  assieds ,  dont  toute  I  es 
pérance  consistait  dnnt  la  défense  des  deliors , 

icnl  perdu  courage  après  en  avoir  été  chas- 
sés; on  éleva  ensuite  des  batteries  si  prés  des 
murailles,  qui  n Violent  point  des  plus  fortes, 
qu'on  y  fit  eu  peu  de  temps  deux  brèches  qui 
obligèrent  les  assiégés  de  capituler  le  8  Juil- 
let. Ils  sortirent  le  lendemain  avec  armes  et  ba- 
gages, et  furent  conduits  A  la  garnison  espa- 
gnole In  plus  proche.  L'armée  resta  deux  ou 
trois  Jours  pour  réparer  les  brèches;  et  après 
iivolr  pourvu  la  vIMe  de  toutes  les  efaOMI 
reasalres.  et  y  avoir  laissé  une  bonoc  garnJlOn, 
elle  marcha  vers  Guise  sur  ce  qu'on  atoll  été 

rmé  que  les  ennemis  avolent  marqué  leur 
rendes'' vous  aux  environs.  Bttint  campée  le 

Il  auprès  de  Noircoutl,  on  fui  averti  par  un 
exprès  du  gouverneur  de  RocrOJ  .  qu'une  par- 
lie  de  leur  armée,  qui  mnrehoit  nu  rendez-vous, 
M-toit  cantonnée  dans  pi  Mages'  aux  en- 

»  irons  de  Chlmny  ,  Glnjon  et  Terloo  ,  de  l'autre 
cote  de*  \rdcnnes;  les  généraux  résolurent  de 
i  lier  à  eux  avec  toutes  1rs  troupes  et  qui  i 
rjues  pièces  île  eanip.'iu'iii  ,  m    I. lissant  que  cinq 
ou  six  cens  hommes  pow  la  garde  des  bngu 
M.  de  Turenne,qui  conduisait  l'avant-gordr.  Ri 

toute  la  diligence  pottlble  -.  mail  an  arrivant  a 

Nost,  presque  un  luuil  ■  1  <-  In  fnrél ,  il  sçut  par 
de»  prisonniers  qu'un  petit  parti  lui  amena,  que 
■  iiiiiinis  avolent  été  avertis  de  son  dessein  1 1 
de  sa  marche  :  ainsi  on  Jugea  a  propos  de  retour' 
llrooort  |  et  après  avoir  employé  trois 
jours  dans  cette  marche,  on  rejoignit  les  ba 
gages  le  quatorze. 

toute  l'armée  marcha  le  17  A  llarls,  et 
delà  a  Saint-Algis,  00  le  roi  rie  Fronce  et  le 
cardiu.il  Masarin  la  joignirent  ;  le  25  elle  cam- 
pa à  llibemont ,  et  on  apprit  que  l'armée  d'Ks- 
pngne,  forle  au  moins  de  trente  mille  hom- 
mes ,  avec  une  artillerie  et  des  provisions  pro- 
portionnée», s.  t  mil  assemblée  auprès  de  l'Ar- 
bre-de-(iuise ,  mnreholt  pour  entrer  en  France, 
Il «JB ttOt  Ut)  conseil  en  présence,  du  Uni  el  du 
cardinal  pour  délibérer  sur  la  conduite  qu'on 
devolt  tenir  contre  une  armée  si  puissante , 
de  Sa  Majesté  n'étant  que  de  six  mille  fantassins 
et  d'environ  dix  mille  obovMX.  Plusieurs  opi- 
nèrent demeltre  toute  Ptnfaiiterie  ,  à  la  rc«erw 
d'un  détachement  de  mille  hommes,  dans  kl 
villes  frontières ,  bvm  quelque  cavalei  le ,  el  que 
le  corps  de  cavalerie  et  le  détachement  A  taftuv 
icrle  seraient  toujours  aux  trousses  des  ennemis 
pour  enlever  leurs  fourrageurs,  leur  aoopV  les 
\i\res  et  les  fatiguer  de  sorte  qu'ils  ne  pussent 
point  faire  le  siège  ;  d'autres  au  contraire  étolent 


de  sentiment  qu'il  ne  falloit  point  séparer  l'armée 
avec  laquelle  on  pourrait  défendre  le  passage  des 

■  .  s'ils  avança  i 
rolt  d'une  dangereuse  conséquence  de  leur  lais- 
ser prendre  le  chemin  de  Paris  ,  qui  n- 
que  d'être  ndult  A  l'obéissance  du  Roi ,  pra- 
dant  que  l!i  oit  encore  en  rébcllloo. 

M.  de  Turenne  proposa  un  avis  contraire! 
tous  deux  ;  il  jugroit  que  le  premier  étoit  dan 
gereux  ,  parce  i|u.  a  diws.ini    ;  In  ra 

pnuvoient  aisément  chasser  le  peu  qu'a 
en  aurait  en  campagne,  faire  tout  A  leur  iw 
le  siège  qu'il  leur  plairait,  et  :  cher  de 

sorte  qu'avant  qu'on  put  avoir  rassemble  uwls» 
1rs  troupes  .  Oit  plus  pOMfbte  de  les  Ut- 

cer;que  In  diversion  qu'on  rolrep 
faire  en  attaquant  une  de  leurs  places,  drvtor 
droit  inutile ,  puisqu'ils  aorolei  e  •raip» 

pour  achever  leur  siège    et  venir  set 
place  que  les  troupes  du  Itoi  m  tafaét, 

quelque  peu  considérable  qu'elle  pdl  rtrr.  A 
l'égard  du  second  ,  qu'il  n'étolt    pas  pou 

re  le  passage  des  ri  intreuasar- 

mée  si  supérieure  en  infanterie;  que  cette csa- 
dulte  Intimiderait  les  troupes,  qui  cralndretes! 
d'être  forcées  dans  leurs  pos'es  ,  et  qu'elle  te- 
rnit encore  un  bien  plus  méchant  effet  d»n»  Pa- 
ris et  dans  les  provinces;  que  son  senlbneat 
étolt  qu'il  falloit  tenir  l'armée  t  otsrr* 

ver  les  ennemi»  d'aussi  près  qu'on  | 
manlén  qu'on  put  éviter  le  combnt  ;  que  parer 

•  m  les  empècheroll  de  faire  nncai 
de  conséquence  ,  parce  qu'ils  n  senarrr 

leurs  forces ,  et  qu'avant  qu'ils  pussent  s'êtr* 
retranches  et  avoir  fait  leur  pont  <i    ccmiuual 

i Mii on  choisirait  par  ou  les  attaquer  ;  qolf 

ne  eroyoll    pas  qu'ils  eussent   des.' 

. mit  dans  le  pays ,  parce  trnasvt 

du  Roi  étolenl  en  état  de  leo  i  le»  convois, 

snns  lesquels  il  leur  serait  lmpo>slble  de  subsis- 
ter. Ces  COn*  lt«  de  M.  de  Turenne  furent  « 
vis,  et  la  cour  s'étant  retirée,  on  le»  mit  aoisl- 
toten  exécution. 

les  Espagnols  avancèrent  d'abord  entre  II 
Seine  et  l'Oise,  vinrent  camper  à  Foosou 
Pervaques.  Ils  passèrent  le  pren  (  J'sm* 

a  la  \  ne  de  l'armée  du  Roi ,  marchant  ver»  llass. 
la  Somme  A  leur  droite  ;  et  ayant  cm 
Simon  et  a  Clnstres,lli  employèrent  n 
entier*  passer  les  défile».  M  de  I  iirriitir.alnr 
approche  ,  Ht  mettre  l'armée   r-n    batn> 
voyant  qu'ils  passolent  outre,  Il  la  fit  niarrtirr  w 
long  de  la  rivière  auprès  de  ln(|uelle  elle  état, 
Jusqu'à  Mayot,  proeti  i  La  1  Le  lendcinili 

on  travailla  tout  le  Jour  à  faln 
l'infanterie  et  des  passages  pour  la  cavslcrl». 
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dans  k  dessein  de  passer  celle  rivière,  si  les 
ennemis  avauçoicut  dav  «otage  dans  le  pays:  ou 
«eut  k  lendemain  matin  qu'ils  iuarchok-nt  tou- 
jours en  avant.  M.  de  Turcnue  voulut  recon- 
noltrc  lui-même  quelle  route  ils  prenoient  avant 
de  passer  la  rivière  ;  et  sciant  avance  avec  mille 
chevaux  pour  mieux  pénétrer  leur  dessein ,  il 
envoya  ordre  ensuite  a  toute  l'armée  de  le  suivre 
«n  marchant  le  long  de  la  rivière  ;  elle  cam- 
pa le  3  aoust  à  Fargnlcr ,  étant  suffisamment 
couverte  par  des  bois  du  côté  des  ennemis;  et 
sur  ce  qu'on  apprit  qu'ils  s'eloient  avance*  jus- 
l'â  Roy e ,  elle  marcha  vers  Novon  ,  où  elle 
riva  le  C.  On  apprit  que  Roye  avoit  ete  pris»; 
pillée;  il  n'y  avoit  dedans  que  les  bourgeois 
ne  laissèrent  point  <!<•  M  défendre,  et  oc  se 
ir.  ni  qu'après  que  les  batteries  furent  dres- 
,  qur  le  euiiun  eut  lire,  l-c  U,  on  lit  avancer 
i '.-innée  a  Magny ,  ou  le  pays  étant  fort  cou- 
vert et  serré,  il  n'y  avoit  rien  ;i  craindre.  De  la 
on  envoya  M.  de  Schomberg  avec  les  gen- 
darmes, au  nombre  de  deux  cent  cinquante 
«vaux  ,  et  cent  fantassins  pour  se  jeter  dans 
L>ir.  Ou  mit  aussi  trois  cens  hommes  dans 
Pcronne,  et  ce  furent  les  seuls  detuehemens 
qu'on  envoya  dans  des  places  pendant  toute  la 
campagne. 

On  fut  informe  que  les  ennemis  s'upprochoieiil 
de  Corbic,  sur  quoi  on  se  posta  le  10  a  Eper- 
ville,  proche  de  Ham; a  peine  y  fut-on  ,-imv.: 
qu'on  eut  avis  que  le  comte  de  Megcn  devoit 
sortir  le  lendemain  de  Cambray  avec  trois  mille 
mes  pojir  conduire  aux  Espagnols ,  entre 
.ne  et  Corbie ,  un  grand  convoi  de  vivres , 
pionniers  et  toutes  les  munitions  BétM' 
pour  un  siège.  L'armée  décampa  un  peu 
le  coucher  du  soleil,  passa  la  SOflDtt  1 
laiu  ,  et  marcha  toute  la  nuit  dans  le  desseiu 
intercepter  le  convoi.  Pour  faire  pin-,  de  dili- 
ce,  la  cavalerie  prit  les  devans,  on  D 'en 
saque  fort  peu  avec  l'infanterie,  qui  avoit 
re  de  suivre  avec  l'artillerie  et  les  bagages, 
cavalerie  arriva  a  Pcronne  a  la  pointe  du 
r  ;  on  en  tira  les  trois  cens  bommes  d'infan- 
te qu'on  y  avoit  jettes ,  et  tous  ceux  dont  la 
isoo  pouvoit  se  passer,  et  continuant  de 
r  vers  Rnpaume ,  on  fit  halte  a  deux  on 
lieues  de  cette  place,  et  on  envoya  des 
js  vers  Cambray  pour  reconnoitre  la  marche 
convoi  ;  mais  a  midi  ils  rapportèrent  qu'il 
t  rentré  dans  la  place ,  sur  ce  que ,  peu  de 
ps  après  en  être  sorti ,  les  ennemis  avoient 
que  les  troupes  du  Roi  venoient  a  eux.  On 
il  en  même  temps  que  l'armée  espagnole 
avancée  vers  la  Somme  près  de  Bray;  sur 
1  oo  retourna  juiudre  l'infanterie  au  village 
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de  Manancourt,  ou  eoule  un  petit  ruisseau  qui 
passe  par  Mont-SaintQucntin  et  tombe  dans  la 
Somme  proche  de  Pcronne;  on  y  campa  la  nuit, 
et  ayant  eu  avis,  le  lendemain  i?  au  matin  , 
que  les  ennemis  jettoient  des  pouls  sur  la  ri- 
\  1ère  le  long  de  laquelle  Ils  campoieut .  on  Ju- 
gea à  propos  de  se  retirer  un  peu  en  arrière ,  le 
long  du  même  ruisseau,  a    Alesne,  prés  du 
Mont-Saint-Quentin,  dans  la  résolution  toutefois 
qu'en  casque  l'ennemi  passât  lu  Somme, on  pos- 
leroit  l'armée  un  peu  au-dessus  de  Manancourt , 
dans  un  heu  que  les  deux  généraux    avolent 
in;in|ué  pour  la  mettre  en  bataille  dès  que  l'en- 
nemi approcherolt.  Quoique  la  chose  eût  été 
ainsi  arrêtée  par  tous  deux,  elle  fut  changée 
par  l'un  sans  attendre  l'avis  de  l'autre.  M.  de 
Turenne,  suivant  sa  coutume,  sortit  de  son 
quartier  le  ta  au  lever  du  soleil,  peu  accompa- 
gne ,  pour  visiter  la  garde  de  cavalerie  qui  étoit 
de  l'autre  côté  du  ruisseau;  et  n'y  recevant  au- 
cune nouvelle  des  partis  qu'il  avoit  envoyés  la 
nuit  pour  lui  rapporter  ce  qu'ils  découvriroient 
des  mouvemens  des  ennemis ,  Il  alla  »  PégOBM 
pour  "y  détacher  des  partis  de  l'autre  cote  de  la 
Somme,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  possible  que 
les  ennemis  avançassent  vers  l'armer,  du  Roi 
sans  en  avoir  été  averti  par  Bapauine,  ou  par 
quelqu'un  de  ses  partis.  Ils  avaient  neniimolus 
fait  tant  <li-  diligence  que  leur  avant-garde  avoit 
passé  linpnume  avunt  la  pointe  du  jour,  de  ma- 
nière qu'il  ne  fut  pas  possible  uux  partis  qui  se 
trouvèrent  coupés  de  tous  côtez  ,  de  donner  au- 
cun avis.   Les  gardes  avancées  de  M.  de  La 
Ferlé  donnèrent  la  première  alarme,  que  ce 
maréchal  prit  si  chaudement,  qu'au  lieu  de 
marcher  pour  occuper  le  terrain  dont  on  élolt 
convenu  le  jour  précédent,  il  fil  marcher  l'aile 
gauche,  qu'il  devoit  commander,  au  travers  de 
l'aile  droite, et  la  fit  aller  vers  Péronne,  pen- 
dant que  cette  dernière  commençoit  a  avancer 
vers  le  terrain  qui  lui  avoit  été  marqué.  Les 
choses  étoient  dans  ce  désordre  quand  M.  de 
Turenne  retourna  de  Péronne,  lequel  trouvant 
que  M.  de  l.a  Ferté  rangeoit  sa  gauche  près 
du  Mout-Sainl-Queiitin ,  il  lit  avancer  son  aile 
droite  pour  la  joindre,  étant  trop  tard  de  mar 
cher  au  premier   poste,   parce  que  les  enne- 
mis en  étoient  déjà  fort  près,  et  avançaient 
avec  d'autant  plusdejoyc  qu'ils  connoitsoleut 
l'avantage  qu'ils  avolent  de  trouver  l'armée  de 
France  en  plaine ,  où  elle  ne  pouvoit  pas  éviter 
le  combat.  En  effet ,  elle  aurait  été  Infaillible- 
ment battue  si  elle  y  fût  restée;  car  quoique 
l'ordre  de  bataille  fut  excellent ,  suivant  la  nou- 
velle méthode,  la  seconde  ligne  étant  i  une 
distance  proportionnée  a  la  première ,  y  ayant 


tm 


HlblK    bt.     »ll     blOlU.    ilUl] 


rte ,  dm  m  terrain  ai  rtru.t.  que  I  «ils  dratr, 


QHBtfB. 

pairih 

le  premier  escadron  de  cette 
aile  n'étant  qu'a  te  portée  de  pistolet  cTi 

et  b  charger  «vite  en  Baoe- 

*L  de  Torenoe  n'etoit  |«  !c  ml  qui 
Ile  danger:  tonte  te  droite  de  I 

anrtaraatioo  extrême,  et  Ja- 
•aoi  «a  ne  crainte  d'être  buta  ptas 
universelle  Il  courut  aosnMt  awlls'en  aonrreut 
â  M.  de  La  Ferlé ,  pour  I  avertir  que  si  I  armée 
resloit  dans  cette  sttuatJon  elle  serait  absolu- 
ment débite;  qui!  êteit  résoèa  de  marcher  w 

pouvoit  être  ailleors  dans  nn  terrain  ploa  désa- 
vantageux que  celui  oa  oa  était  ;  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  moyen  de  redonner  courage  aux  sol- 
dat» et  qui!  leprioit  de  le  suivre.  Il  revint  im- 
médiatement a  sa  droite,  a  la  tête  de  laquelle 
il  monte  aussitôt  sur  la  hauteur ,  rt  ro  _v  arri- 
vant avec  les  premiers  escadron»,  il  envoya 
M.  de.  Varcnne,  ancien  officier  fort  e\périn-i 
qui  avoit  servi  sou»  lui  dans  toates  ses  campa- 
gnes d'Allemagne,  et  en  qui  il  avoit  beaucoup 
de  confiance ,  pour  rtwnnoltre  le  terrain  ou  on 
devoit  marcher.  A  peine  eut-on  avancé  un  mille 
qu'il  rapporta  à  son  général  qu'il  avoit  décou- 
vert un  poste  fort  avantageux  qui  n'étoll  pas 
éloigné.  M.  de  Turenue  y  fut,  et  trouva  qu'il 
étoit  tel  en  effet  que  l'ennemi  n'oseroit  l'y  Atta- 
quer :  il  v  avoit  sur  la  droite  un  ruisseau  qui 
vient  de  Roisct  et  tombe  dans  la  Somme  un 
peu  au-dessus  de  Péronne;  la  gauche  étoit  bor- 
née par  ui»e  montagne  U  escarpée  qu'on  ne  la 
pou  voit  monter  ni  a  cheval  ni  à  pied ,  et  la  di- 
stance entre  deux  ne  pouvoit  contenir  que  vingt 
ou  trente  escadrons.  Il  y  avoit  devant  un  petit 
vallon ,  et  du  coté  du  ruisseau  un  m  in  que  la 
cavalerie  n'auroit  pu  passer  qu'avec  peine  ;  le 
village  le  plus  près  s'appelle  Tinrour  cm  faim, 
I.a  différence  du  poste  changea  l;i  contenance 
du  soldat,  il  reprit  sa  gayeté  ordinaire ,  et  les 
ennemis  ne  l'y  auroient  pas  attaqué  imjn 
i".;  etr,  quoiqu'il* fussent  presque  dei>\ 
tre  un ,  on  travailla  aussitôt  a  cinq  redans,  dont 
•un  pouvoit  contenir  cent  homtucs,  et  on 
plaça  toute  l'iirtillerie  de  manière  que  les  enne- 
mis auroient  essuyé  le  feu  de  trente  pièces  de 
Dm  jvunt  qu'ils  eussent  pu  voir  l'armée  du 
Moi ,  «roi ,  tlafll  derrière ,  pouvoit  les  charger  .t 
•M  choix .  avec  de  la  cavalerie  on  de  l'Infante- 


mi  cinq  lignes  qui  se  soutenotent  l'nne  l'autre, 
pendant  que  M.  de  La  Fertr ,  qni  avait  u  am- 
ené rangée  le  long  du  kaot  4e  la  mentagar, 
pouvait  seconder  U  droite  en  cas  de  néeaaftr 

Ce  fat  sur  le»  deux  ou  trot»  barre»  «pn»  en* 
qu'on  iMnrnenea  de  voir  l'armée  espagnole  on*- 
chant  en  bataille,  et  avançant  par  I  extrtav.t 
d'un  bais  qni  s'étendait  depai»  la  portée  6 
mo—quet  de»  redan»  de  l'armée  de  France,  ht 
le  long  du  sommet  de  te  montagne  qni  étortter 
la  gauche,  et  qui  resserroit  le  terrais  par  <a 
elle  rrovnit  aller  l'attaquer  d'abord  :  maisqtati 
elle  en  rat  environ  A  une  demi-lime  rfW  II 
batte ,  et  la  plupart  de  ItoJanterie  cours!  m 
rafaneao  pour  y  etaneber  la  soif  ardentr  aa'HIr 
souffroit ,  n'ayant  point  trouvé  d'autre  oa  de- 
puis qu'elle  avoit  quitte  la  Somme. 

Oa  a  scu  depuis  qoe  le  priure  de  Coude  »«e- 
Uiit  attaquer  en  arrivant ,  mais  que  le  corme  dr 
Fucnsaldagne  s'y  opposa ,  représentant  la  lassi- 
tude des  troupes,  principalement  de  llsfatrrlr. 
après  une  marche  si  pénible  dans  un  pays  «csi 
see  que  la  saison  étoit  chaude  ;  qu'elle  ne  pra- 
voit  combattre  que  le  lendemain ,  vo  la  diOaaV 
<l«'il  _\  iiuroit  de  la  retirer  de  In  rivière  psarU 
remettre  en  bataille  ;  que  le  repos  «Tonr 
remcltrolt  de  la  fatigue  de  In  .jbubu 

polit  délai  ne  gâterait  rien,  puisque  rarméeét 
France  ne  pouvoit  leur  échapper  ;  que  si  pende 
temps  ne  pouvoit  p;  e  pour  rien  faut 

qui  la  mit  en  sûreté,  et  que  le  reste  de  l'aprni- 
midi  seroit  employé  â  la  reconnoltre  et  *  rr- 
soudre  par  oà  on  attaquerolt. 

Le  prince  céda  à  des  raisons  si  fortes,  Panne» 
espagnole  campa  la  nuit  en  bataille;  ■ 
officiers-généraux  In  un  «1k 

du  Roi  si  avantageusement  postée,  <| 
songèrent  plus  à  l'attaquer.  Elles  furent  trou 
ou  quatre  Jours  en  présence  .  dans  nnc  esen- 
mouche  presque  continuelle,  qui  n'aimait!  • 
Le  ts  d'août,  on  entendit  a  In  pointe  * 
jour  sonner  le  bouttoséllc  et  battre  la  général! 
dans  l'armée  ennemie  ;  celle  do  France  se  mil 
aussitôt  sous  les  armes  ,  et  M.  de  Ture  ; 
lui-même  avec  deux  escadrons  vers  leur  «une, 
pour  observer  leur  marche  et  juger  qaslfc 
place  Ils  avolent  des-  i.  tanin 

u  la  moitié  du  chemin  entre  les  deux  nri 
y  lais  idron,  et  avançant  un  peaph» 

loin  il  s'arrêta  ,  et  envoya  le  due  d'Vorch  a'" 
M.  de  CastHii:'  •  oflleier»  « 

volontaires  pari  <mr*f- 

procher  des  enn  .  .bsuV». 

avec  ordre  de  ne  point  combattre,  et  de  se  n> 
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ii  cas  qu'un  vlnta  les  pousser,  ils  entrèrent 
dans    le   camp  mémo   des  ennemi»  jusqu'aux 
hutirs  dr  linDiiiterie  avant  «pic  I  urricji 
de  In  cavalerie  fut  dehors.   Ils  s'arrêtèrent  cl 
observèrent  n  leur  aise  le  mouvement  de  Mule 

i  :  ensuite  ils  avancèrent  jusqu'à  la  por" 

1er  du  pistolet  des  dernier»  escadrons,  -. 
de  part  ni  d'autre  on  se  mit  en  devoir  dfl  l 'in- 
:  ;  et  après  avoir  niouini  elaircmeiit  qu'il* 
ii  ut  vers  Saint-Quentin ,  ils  vinrent  re- 
ndre M.  de  Turenne,  qui  envoya  aussitôt 
de  Beaujeu  ,  un  dis  lieulriiniis-gcneraux  , 
avec  douïe  cens  chevaux  et  siv  cens  fantassin» . 
;r  scjetter  ou  d  ins  (n:i->e,  qu'il  ju^en  qu'il* 
i  in  d'assiéger,  ou  dans  telle  autre 
ace  qui  lui  paroitroil  qu'ils  voulussent  alla- 
uer.  Beaujeu  lit  tant  de  diligence  qu'il  entra 
Guise  au  moment  que  lu  cavalerie  des  en- 
rois  parut  pour  l'investir;  se  voyant  ainsi 
us,  ils  abandonnèrent  l 'entreprise,  et 
près  avoir  resté  quelques  jours  aux  environs 
lie  pince,  ils  retournèrent  sur  leurs  pas, 
et  furent  camper  à  Cuulancourt,  à  nne  lieue  de 
l'abbaye  de  Yermaad,  et  a  deux  de  Salnl- 
Qurotin. 

Aussitôt  que  M.  de  Beaujeu  fut  détaché,  toute 
l'année  se  mit  en  marche  ;  on  flt  passer  les  ba- 
gages au  travers  de  Peronne  ,  et  l'ennemi  tant 
distance  qu'on  ne  craiguoH  point  qu'il 
vint  tomlier  >ur  l'arrierc-garde  avant  qu'on  eut 
passe  la  Somme ,  toute  l'armée  délîl.i  au  travers 
la  ville ,  et  quoiqu'elle  soit  assez  longue  et 
'il  n'y  ait  qu'un  pont,  M.  de  Turenne  ne 
ism  pas  d'avancer  le  même  soir  avec  l'avant- 
rde  jusqu'à  Canlancourt,  a  une  lieue  de  llnm; 
qui  flt  le  même  effet  que  si  l'arrierc-gardc , 
i  ut  y  arriver  que  le  lendemain  malin  .  s 
oil  éle  en  menu-  len  que  les  enne- 

erurent  que  toute  l'ortnéc  étoit  ensemble, 
«  M.  de  Turenne  l'avoit  assure  à  ceux  qui 
représentèrent  qu'elle  ne  pouvait  pas  arriver 
soira  CauUncourt,  en  leur  répondant qu  étant 
rouvert  de  la  Somme,  les  partis  ennemis  ne 
lent  la  découvrir  et  eu  rendre  compte  que 
les  feux ,  dont  le  grand  nombre  ne  leur  I 
I  aucun  doute  que  toute  l'armée  ne  fut  en- 
ble.  Aussi  faut-il  lui  rendre  cette  justice  , 
jamais  genéial  ne  prit  dans  les  marches  de 
justes  mesures  et  ne  pénétra  mieux  dans 
desseins  de  l'eiini'uii.  Cette  dJU|  (  *e,  BBJri 
que  celle  «le  M.  de  Beaujeu ,  empêcha  le 
mise. 
spagnols  étant  ainsi  déconcertes  o€  M 
ea  nos  u  propos  d'avancer  plus  loin;  on  se 
t ,  depuis  la  dernière  allorme ,  plus  que  Juaj  is 
•ur  sos  gardes  ;  et  les  ennemis  étant  venu*  eam- 
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per  a  duliiucoiirt ,  sur  ee  que  M.  de  Eut)  DM 

fut  a-.erii  i|-i.  lis  fourageurs  prenaient  l'habitude 
dépasser  le  iiiisseau,  derrière  lequel  eloit  leur 
81  nue,  et  qu'ils alloicnt  vers  lliim  avec  peu  d'es- 

eorte,  il  ordoBMi  m  dnCesteinau  d'aUerjnw 

mille  ehevaux  pour  tacher  de  les  surprendre.  Il 
partit  le  soir  avec  dix  escadrons,  et  morrlia  a 
llnni,  nu,  il. ml  arrive  aux  portes,  au  lieu  de 
passer  outre,  il  s'y  arrêta  jusqu'à  lu  pointe  du 
jour,  qu'il  fit  ptaier  u  travéti  de  Ifl  ville  deux 
petits  partis  pour  aller  a  IsdéWOftrtt;  il  les 
rit,  et  lui  ayant  été  rapporté  que  les  enne- 
mis atmenl  au  fournge,  il  rnvoyaordre  a  sa  ca- 
valerie d'avancer  ;  mais  avant  qu'elle  eut  passe. 
la  ville  et  qu'on  pût  aller  ù  eux  ,  ils  prirent  l'ai- 
larme  a  la  vue  des  partis,  et  se  retirèrent  n'ayant 
perdu  que  vingt  ou  trente  hommes.  Ainsi,  m 
que  M.  de  Turenne  avolt  si  bien  projette  man- 
qua par  la  faute  du  commandant ,  qui .  quoi  p 
xalnnd  homme  d'ailleurs  et  bon  ofilcler  d'in- 
funlerie,  ne  seavolt  point  mener  la  cavalerie 

\u  lieu  «le  retourner  au  camp,  comme  il  le 
devoit  faire   Baril  nvotr  manqué  le  coup,  Il 
.u.inei  dSOI  la  plaine  jusqu'à  une  «ieml-lieue  de 
l'unnee  eunemie ,  et  y  Ht  halle  pendant  uue  bon  - 
ne  heure:  cette  faute,  exposoit  le  détachement  a 
une  défaite  inévitable,  si  les  ennemis  en  eussent 
profité  comme  ils  le  pouvoient  ;  il  n'y  avoit  pas. 
un  seul  oflicier,  ni  même  un  cavalier  qui  B*ai 
cruignit  la  conséquence  •  la  pl.iiue  eloit  si  de- 
couverte,  que  les  Espagnols  pouvoient  compter 
jusqu'au  dernier  homme,  voir  nu  moins  qu'u 
une  lieue  et  demie  derrière  il  n'y  uvoit  personne 
pour  lis  soutenir,  et  rien  ne  pouvolt  les  en  ; 
cher  de  passer  le  ruisseau.  M.  de  Coslclnau , 
après  avoir  resté  là  si  long-temps  nHOéoeatlIé, 
se  relira,  et  mit  dans  un  village  malhahilcmeiit 
une  embuscade  de  cent  ehevaux,  n'étant  | 
probable  que  les  ennemis  laissassent  passer  le 
ruisseau  n  leurs  gens  après  une  allarme  si  i  B- 
cente.  Opcndanl  M.  de  Turenne,  Inquiet  do 
ce  qu'on  tardoit  si  long-temps,  vint  lul-nicine 
avec  quatre  ou  cinq  escadrons  e'  eDTtrM  imatK 
cens  fantassins .  passa  au   travers  «le  Uam,  e!  , 
avançant  au-delà,  disposa  ses  troupes  de  i 
mère  qu'elles  pussent  favoriser  la  retraite  de 
M.  deCastelniiu,  si  les  ennemis  l'eussent  pous 
mais  il  ne  fut  pas  long-temps  sans  le  voir  revenir 
Il  qu'il  iiceroyolt. 
L'armée  du  Itoi  resta  dans  ce  camp  jusqu '.m 
l"  desepleiiibre,  que  l'on  fut  Informe  que  l'< ■ 
nemi  avoit  décampe  de  (laulaucourt  pour  al. 
assiéger  Hncroi ,  ei  qu'un  gros  détachement  de 
ivoit  pris  les  de  vans  pour  l'investir 
et  empêcher  qu'un  n'y  jeii.il  du  MtOtn  :  la  gar- 
nison en  étoit  faible,  et  la  place  étant  située 
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dans  une  petitr  plaine  environnée  de  bai*  ,  qui* 
conque  y  est  poste  le  premier  peut  aisément  em- 
pêcher d'y  passer;  et  ce  fut  inutilement  qu'on 
tenta  de  la  MCM 

On  résolut,  pendant  que  les  ennemi*  K 
occupes  a  ce  siège,  de  fnirr  rrlni  de  Mouson. 
L'année  passa  l'Oise  a  La  Père,  et  irrita  le 
■  septembre  n  Rrmilli.  a  iinr  lieue  de  Mouson. 
Le  lendemain  on  passa  la  rivière  au-dessous  de 
la  ville,  et  cliaeun  prit  se»  quartiers :  M.  de  Tu- 
renue  au-desv  I   de  La  Farta*  au-dessus. 

La  cavalerie  du  premier  s'élendoit  sur  une  ligne 
depuis  la  mi  mi  haut  de  la  m 

un  peu  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  |>lacc, 
et  il  campoit  lui -même  avec  na  infanterie  et  ses 
gendarmes  dans  une  petite  vallée  à  demi-portée 
du  canon;  et  dans  un  vallon  plus  étroit  et  plus 
près  de  la  ville,  il  posta  les  deux  règlmens 
d "Yorck  et  de  Guicnnr  .  al  y  lit  ouvrir  la  tran- 
chée la  même  nuit.  M.  de  La  Ferlé  eomn^ 
ses  approches  en  même  temps  ;  mais  ses  troupes 
se  postèrent  un  peu  plus  loin  de  la  place  que 
celles  de  M.  de  Turenne. 

Mouson  est  située  sur  la  Meuse ,  entre  Stenal 
et  Sedan;  elle  a  un  pont  couvert  d'un  ouvrage 
n  corne;  la  ville  est  fortifié*  dune  bonne  m  i 
rallie  ancienne,  flanquée  de  lours  rondes ,  dont 
qu  I  -  sont  assez  grosse»,  et  celle  qui  est 

du  cote  de  la  montagne  l'est  plus  que  toutes  les 
autre»;  elleaun  très-bon  fossé  sec, qui  presque 
partout  est  bien  palissade  dans  le  milieu,  et 
le  coté  extérieur  est  revêtu  de  pierres  de  taille; 
le  côté  de  la  ville  le  plus  éloigné  de  la  rivière 
étant  commande  d'une  montagne,  est  défendu 
d'une  enveloppe  de  trois  ou  quatre  bastions  et 
d'un  demi-bastion,  et  des  deux  cotes,  jusqu'à 
la  rivière,  il  y  a  plusieurs  demi-lunes  et  autres 
dehors. 

La  garnison  étoit  d'environ  quinze  n  DJ  btVJD 
nus  d  infanterie  et  de  deux  ou  trois  cens  (bc 
vaux  :  le  gouverneur  étolt  un  vieux  colonel  al- 
lemand nommé  Wolf.  La  plupart  de  cette  gar- 
nison avoit  été  mise  dans  la  place  par  le  comte 
de  Brlol,  un  des  officiers  du  prince  île  Condé, 
qu'il  avoit  détache  en  marchant  à  Rocroi ,  avec 
un  corps  de  troupes,  pour  se  jeller  dans  Mou- 
soo,  Stenui,  Clcrmont  et  Sainte-Menchoult, 
qui  étoit  u  lui ,  ne  doutant  pas  que  l'armée  du 
Roi  n'en  assiégeât  une;  et  l'riol,  jugeant  à  sa 
marche  qu'elle  nlloila  Mouson,  se  contenta  d'en 
augmenter  la  garnison ,  et  garda  le  reste  des 
troupes  qu'on  lui  «voit  données  pour  pourvoira, 
la  «ùreté  des  autres  places. 

Les  approches  furent  poussées  la  prernii  ., 
nuit  assez  loin ,  et  avec  peu  de  perte ,  par  le  rc- 
gimeut  de  Picardie ,  et  on  éleva  une  batterie 


de  cinq  oai  six  pièces  du       n   a     1. a  ouït  sa-, 
les  règlmens   de    l-a    r'ruilladc  et  dr 
Guienne  n  •  c  et  l'avancèrent 

iMiisulerahU  nient  :  dans  le  même  temps,  un  ré- 
giment d'infanterie,  qui  etoit  poste  dans  quel- 
ques malsons  auprès  du  pont,  rut  ordre  d'intal 
ter  l'ouvrage  a  corne  qui  le  contrait;  l'enceti 
.i  propos  de  se  retirer,  et  il  fnt  emporte 
sans  peine  et  «iris  perte.  Ce  fut  le  tour  du  rejçl- 
ment  de  fureiun-  la  IraMènM  nuit;  il  peaan 
la  tranchée  al  loio,  q  i  suivante  karr- 

gimens  dTorek  el  de  Palhiau  arrivèrent  jte- 
qn'au  bord  du  •  lefaora,  et  attaeiiemri 

i  la  face  du  demi-bastion  de  l'eure- 
lope,  après  avoir  coupé  1rs  palissades  de  fosse: 
lilla  jusqu'après  midi,  qu'il  appela  pom 
rider  de  la  chandelle  et  a  boire,  vans  au- 
il  ne  pou  voit  plus  travailler.  Un  sergent  iTVoni 
lui  porta  l'un  et  l'autre ,  à  la  faveur  d'un 
feu  de  mousqueterle  qu'on  fit  pendant  qu'il 
et  revint.  Le  régiment  de  Picardie 
tranchée  pour  la  seconde  fois  le  nuit  du  li  au 
16.  Ce  jour-la  le  dued'Yorek  ,  allant  a  la  tel r 
des  ouvrages,  aecompagi h  <  cTllu- 

mieres  et  de  Créqui  et  de  quelques  autres,  pen- 
danl  le  peu  de  temps  qu'ils  restèrent  dm  U 
première  batterie,  un  bo«ilet  dr  canon, 
la  place,  passa  entre  trois  barils  de  poudre 
y  mettre  le  feu ,  qui  auroll  fait  sauter  tout  ceqw 
étolt  dans  la  batterie;  mais  le  danger  passa  *i 
vite  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  l'appréhender. 
M.  de  Turenuc,  observant  que  les  assiégés  ne 
falsolent  pas  si  grand  feu  de  l'en  velope 
de  coutume,  crut  qu'ils  y  avolent  pt 
et  qu'ils  la  vouloient  abandonner,  jugeant 
mine  étoit  prête  a  jouer;  il  ordonna  qu'on  ser- 
vent, suivi  de  quelques  soldats,  monta' 
soir  par  l'endroit  dont  la  fraise  atoll  i  ir  bris*» 
par  le  Canon |  pour  reonnuoltre  si  les  nu 
abandon  noient  l'cnvelopc  :  le  Sèrgenl  y  fu 
rapporlaque.lrseiineniiss'etoient  retirés  contai* 
M.deTurcnnc  l'atoll  jugé.  On  Ht  feu  sur  lep» 
d'ennemis  qui  y  restoieot ,  et  ils  se  retirérwt 
dans  la  ville.  Les  assiégeans occupèrent  aussiaU 
le  fossé  de  rctivclopc  et  se  contentèrent  de  ftfci 
des  places  d'armes  pour  se  loger  et  faire 
la  ville  :  les  ennemis  en  flreot  celte  nuit 
fort  grand  de  dessus  les  murailles;  mats  ce  f»t 
sans  beaucoup  d'effet ,  parce  que  les 
étoient  à  couvert. 

Il  arriva  au  camp,  le  lendemain,  un 
Ion  de  dix  compagnies  do  il  des 

commande  par  M.  de  Vautourneu;  ils  monlértat 
la  tranchée,  suivant  leur  privilège,  la  mtm 
nuit ,  relevant  le  régiment  de  Picardie.  M.  à* 
Caslelnau,  qui  étoti  alors  le  seul  lieutenaat-gé- 
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dons  l'armée ,  fut ,  suivant  sa  coutume , 
r  commander  :  les  gardes  refusèrent  de  lui 
obéir,  préteodans  ne  devoir  être  commandés 
que  par  le  général.  M.  de  ïureiine,  «•tant  infor- 
mé de  cette  contestation ,  fut  pour  tâcher  de  l'a- 
juster; mais  trouvant  \  atiinurneu  opiniâtre,  il 
pria  M.  de  Castelnau  de  se  rrtirer  n  m  teni. -. 
loi  disant  qu'ayant  fatigué  beaucoup  In  nuit 
précédente,  il  awott  besoin  de  repu,  et  qu'il 
resterait  pour  lui  a  la  tranchée  Castcln.iii 
oIm'îi.  M.  de  Toreone  demeura;  et  ne  voulant 
pas  décider  la  question ,  il  dépêcha  un  courrier 
pour  en  informer  la  cour,  qui  ordonna  aux  gar- 
des d'obéir  au  lieutenant-général;  et  cet  ordre 
étant  arrivé  avant  que  ce  fût  leur  tour  de  mon- 
ter une  seconde  fois ,  il  n'y  col  plu  «le  dispute. 
Celle-là  fut  avantageuse  pour  le  service  du  Roi: 
les  gardes,  se  piquans  d'honneur,  et  étant  en- 
couragés par  la  présence  du  général ,  avancèrent 
beaucoup  leurs  travaux  ;  ils  liront  non-seule- 
meni  une  blinde  le  long  du  fond  du  fossé  de 
l'eovelope,  par  le  moyen  des  palissades  qu'ils  y 
trouvèrent ,  qui  s'étendoient  directement  jusqu'à 
la  grande  tour,  mais  ils  y  firent  encore  un  loge- 
ment depuis  l'endroit  où  le  fossé  de  l'cnvelope 
te  joignent  a  celui  de  la  ville  jusqu'à  la  demi- 
lune  sur  la  droite,  que  les  ennemis  abandonne 
rent ,  et  d'où  on  eut  dessein  de  passer  MOI  le 
fossé  de  la  ville  pour  y  attacher  le  mineur. 

Jusqu'ici  on  avolt  avancé  avec  assez  de  dili- 
gence et  de  succès  ;  mais  on  trouva ,  il  la  des- 
cente du  fossé  de  la  place,  plu  de  difficultés 
qu'on  n'avolt  cru.  La  nuit  suivante  on  tacha  de 
continuer  les  travaux  avec  la  promptitude  ac- 
coutumée ,  en  faisant  un  logement  contre  les 
Itaadea  qui  étoient  au  milieu  du  fossé;  lors- 
m'imi  le  crut  perfectionné,  les  ennemis  en  chas- 
U  les  asslégeans  nvec  une  grêle  de  grrnn- 
et  une  pluye  de  feu  d'artifice  et  de  feu  Ofdf* 
ire  si  continuelle,  qu'il  fut  impossible  d'y 
rester.  Ce  mauvais  succès  ne  rebuta  point  :  on 
suis  II  opiniâtrement  le  dessein  de  se  logtf,  mais 
on  y  employa  drui  nuit»  inutilement  :  quand 
l'ouvrage  étoit  achevé ,  les  ennemis  jettoient  tant 
de  fenx  d'artifice  et  de  matières  combustibles , 
qu'ils  detruisoient  tout  ce  qu'on  avolt  fait.  On 
fut  online  de  chercher  quelqo'autre  expédient 
moins  dangereux.  On  tenta  la  nuit  suivante  la 
descente  du  fossé,  en  poussant  obliquement, 
d'où  on  étoit  logé,  une  tranchée;  maison  se 
trouva  exposé  an  feo  d'un  canon  que  les  enne- 
mis tiroient  d'un  flanc  si  bas,  que  l'artillerie  des 
assiegeans  ne  pou  volt  le  démonter  ;  et  on  trouva 
de  plus,  quand  on  fut  «  moitié  chemin  ,  la  mu- 
raille dont  il  a  déjà  été  parlé,  qui  «rrétoit  tout 
coort ,  sans  le  secours  du  canon  du  flanc  qui  dé- 
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sololt,  et  qui,  dés  qu'il  fut  Jour,  ruina  toutes 
les  blindes  qu'on  avoit  faites.  Ainsi  il  fallut 
avoir  recours  a  la  vieille  méthode ,  de  creuser 
un  puits  dans  le  logement  qui  avoit  été  fait  dans 
le  fossé  de  la  demi  •fan ,  pour  descendre  par  ce- 
moyen  dans  le  fond  du  fossé  :  on  y  travailla 
avec  tout  l'em;  it  imaginable,  et  on 

s'efforça  d'attacher  le  mineur  à  la  muraille  de 
la  ville,  à  la  fawur  M  madriers  accommodés 
a  l'épreuve  du  feu  ;  on  les  poussa  jusques  con- 
tre la  muraille;  le  mineur  commença  à  y  tra- 
vailler, ayant  à  \r*  ciïtés  des  barils  remplis  de 
terre ,  pour  le  préserver  de  la  mousqueterie  des 
BaaM,  pendant  que  le*  madriers  le  garantis - 
soient  du  feu ,  des  pierres  et  des  grenades  que 
l'on  jet  toit  sans  cesse  ;  ce  qui  n'auroit  pu  le  dé- 
loger, m  les  ennemis  ne  se  fussent  avisés  d'une 
nouvelle  invention ,  en  attachant  une  bombe  à 
une  chaîne  qu'ils  firent  descendre  contre  les  ma- 
driers :  le  feu  y  prit  si  à  propos,  qu'elle  les  lit 
tous  sauter,  et  ils  jettérent  ensuite  une  si  gran- 
de quantité  de  feu  que  le  mineur  fut  brûlé. 

Celui  de  l'autre  attaque  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux :  M.  de  Ln  rcrlé  voulant  se  hâter,  l'avolt 
fait  attacher  au  corps  de  la  place  avant  qu'il  y 
eût  un  logement  de  fait  contre  la  muraille  pour 
le  garantir  ;  les  ennemis  le  découvrirent,  et  l'c- 
toufferent  de  la  fumée  qu'ils  firent  à  l'embou- 
chure de  son  trou,  qui  éloil  déjà  si  profond  , 
que  le  feu  ne  Je  put  point  atteindre.  Il  fit  pen- 
dant ce  siège  une  pluye  continuelle  et  des  tem- 
pêtes si  violentes  qu'elles  renversèrent  M* 
vent  les  blindes  et  éboulèrent  des  endroits  de 
la  tranchée ,  qui  étoit  presque  partout  pleine 
d'eau,  et  il  se  passoit  rarement  trois  heures  sans 
pluye. 

Lorsqu'on  commença  a  creuser  le  pnit.%  dan» 
le  fossé  de  la  demi-lune,  on  attacha  eu  mène 
temps  le  mineur  au  pied  de  la  grande  tour ,  a  la 
I  v.  eur  des  madriers  :  il  eut  plus  de  bonheur  que  le 
premier ,  Il  se  logea  ;  mais  avant  que  ses  cham- 
bres fussent  perfectionnées,  Il  envoya  avertir 
M.  de  Tureniic  qu'il  entendoit  les  ennemis  qui 
contreminoient,  et  qu'ils  arriveraient  a  lui  dan» 
peu  d'heures,  et  beaucoup  plus  lot  qu'il  ne  pou- 
volt  finir;  on  lui  ordonna  de  mettre  quelques 
barils  de  poudre  dans  le  trou  qu'il  avoit  fait,  et 
de  le  boucher  le  mieux  qu'il  serait  possible  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  M.  de  Turcnne  ne  prétendoit 
que  ruiner  la  contremlne  des  assiégés ,  et  aça- 
vuit  que  cela  n'abattrait  point  la  tour;  et  comme 
la  poudre  devolt  faire  son  effet  en  arrière  ,  Il  fit 
éloigner  ceux  qui  pouvolent  courir  quelque 
danger,  et  se  retira  lui-même  avec  ceux  qui 
l'accompagnoicnt ,  a  la  première  batterie ,  qui 
étoit  à  demi-portée  de  mousquet  de   la  tour. 


.,;» 
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On  mit  le  feu  a  la  mine,  qui  ût  tout  l'effet 
qu'on  avoit  attendu  ;  elle  élargit  seulement  le 
trou  qu'atoil  fait  le  mineur ,  tua ,  comme  on  le 
seul  depuis  ,  les  contre-mineurs  des  ennemis , 
ctjetui  plusieurs  grosses  pierres  RM  autant 
de  violence  qu'aurait  pu  faire  le  canon  :  quel- 
ques-!, lèrent  contre  la  batterie  <! 
laquelle  M.  de  'l'un  une,  le  due  d*l  orck  et  d'au- 
tres s'étaient  mis  a  couvert ,  et   ils  en  virent 

m  wtar  beaucoup  plus  loin.  On  rem  nia 
cusuite  le  mineur  a  son  trou ,  avec  un  sergent 
pour  !i  déf«Bdn  ,  i -I  >;\  soldats  qui  s'y  logè- 
rent sans  danger  \ccuta  de  jour.  Quand 
il  fut  nuit,  on  jugea  A  propos  d'oui  rir  le  puits 
qui  etoit  Crama  au  niveau  du  foud  du  fossé  de 
la  place  ,  car  il  aurait  fallu  trop  de  temps  pour 
continuer  a  le  creuser  jusqu'à  la  muraille  ;  sa 
profondeur  le  met  toit  à  couvert  du  cauon  et  de 
la  mou  |  i  h  i,  et  on  dc  croyoit  pas  qu'il  y 
eût  autre  chose  a  craindre  que  les  grenades  , 
les  feux  d'artifice  ou  le  feu  ordinaire;  mais  à 
peine  fut-il  découvert ,  que  les  ennemis  s'm 
etunt  apperçus  à  la  lumière  des  feux 
avolent  allumés,  pour  voir  ce  qui  se  falsolt  dans 
le  fosse,  qu'ils  roulèrent  du  haut  des  murailles 
le  long  de  deux  pièces  dc  bois  qu'ils  avoient  at- 
tachées ensemble ,  une  bombe  qui  tomba  dans 
l'ouverture  du  puits,  tua  quatre  ou  cinq  hom- 
mes qui  y  tratailloient,  et  ébranla  si  vlolem- 

le  logement  qui  etoit  au-dessus  ou  M.  il< 
Tu  renne ,  le  duc  d'Yorck ,  quelques  of  liciers  et 
plusieurs  volontaires  etoient  alors,  qu'ils  cru- 
rent dans  le  moment  qu'il  serait  entièrement 
ruiné  :  il  subsista  néanmoins;  mais  on  fut  plus 
d'nn  quart-d'beure  avant  qu'on  put  y  aller  tra- 
vailler, à  cause  de  la  fumée  et  de  la  poussière; 
et  quoique  les  assit  L'es  continuassent  M  tirer 
incessamment  dessus  ,  et  de  jeter  une  Infinité 
de  grenades,  de  toutes  sortes  de  feux  ,  et  des 
bombes  de  temps  en  temps,  dont  aucune  n'a- 
dressa si  juste  que  la  première,  on  ne  laissa 
point  de  pousser  la  tranchée  jusqu'aux  palisui- 
des  qui  étalent  au  milieu  du  fossé;  mais  la 
quantité  prodigieuse  de  feu  qui  tomboit  conti- 
nuellement, obligea  de  couvrir  Us  puits  de 
planches,  de  fascines  et  de  terre  pour  la  sûreté 
des  trn\ ailleurs.  Quand  on  fut  au  pied  dc  la  pa- 
lissade, on  fut  obligé  de  se  cacher  sous  terre 
pour  éviter  les  feu.x  que  les  ennemis  y  jettoient 
saus  cesse ,  et  enfin  on  attacha  le  mineur  au 
corps  de  la  place. 

On  perdit  cette  nuit-la  beaucoup  de  inonda  ; 
M.  dc  La  Feuillade  fut  blessé  dune  grenade  a 
la  tète;  un  coup  de  mousquet  ayant  percé 
logement  ,  lu  bok  effleura  la  tète  de  M.  d'Ilu- 
mieres,  passa  au  travers  de  la  jambe  d'un  pion- 
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I   frappa  enfin  la  botte  du  duc  d'tii 
sans  lui  faire  aucun  mal-  M.  de  Turenae  i 
toute  la  nuit  sur  la  place  ,  et  il  est  certaia  i\wt 
sans  sa  présence  la  chose  n'aurait  point  réussi. 

M.  dc  La  Ferté  avoit  de  son  côté  si  fart 
avancé  son  attaque,  que  sa  ran  .rétek 

Jour  suivant ,  on  la  lit  sauter  l'après-mMi 
M.  de  Turenne,  avec  plusieurs  de  ses  offldersrt 
volontaires,  alla  par  curiosité  voir  quel  effet  il..- 
produirait,  mais  il  n'entra  point  dam  les  tnn- 
chées.  La  mine  avoit  été  faite  à  l'angle  entre u 
tour  et  la  muraille ,  et  l'intention  étoit  de  ren- 
verser non-seulement  l'angle  .  naala  encore  le» 
parties  de  la  muraille  et  de  la  to 
etoient  le*  plus  proches.  Quand  elle  eut  saule  et 
que  la  famée  fut  dissipée  ,  on  %  it  qu'elle  n'»- 
volt  abattu  que  l'angle  et  la  muraille  ,  et  cm 
la  tour,  ,-i  laquelle  11  <  e, était 

encore  debout  ;  mais  ayant  fait  tirer  six  ceajs 
de  canon  à  la  fois  de  la  balterli  I  sur  h 

bord  du  fossé ,  <  de  la  mut  tuons  et 

appaisa  la  colère  dc  M.  de  La  Ferté,  dool  l'Im- 
patience inquiet.  ilierdeQu- 
xillc  ,  ingénieur  ,  qui  ut  ait  la  conduite  de  l'it- 
toque.  La  tour  n'étant  point  tombée  d'abord, 
mit  le  ntnrcchol  en  furie  ;  il  menaça  le  pwm 
or,  qui  ne  se  tira  d'affaire  qu'en  abtf- 
tant  avec  le  canon  ce  que  la  Bina  BT0 
«branle  de  la  tour.  La  br<  ut  bonne,  m 
y  fit  un  logement  la  nuit  ;  ce  qui ,  joint  ux 
deux  mioee  qui  étaient  putes  a  jouer  i  l'altauM 
de  M.  de  Turenne  ,  détermina  le  gouverneur  t 
battre  la  charnu  i  .Un  :  il  en- 
voya des  officiers  pour  dresser  la  capitulant . 
et  il  fut  convenu  qu'il  sortirait  le  Icudeaun 
avec  sa  garuison  ,  armes  et  bagages  ,  po< 
conduit  a  Montmédi. 

Ce  siège  dura  dix-sept  jours  de  tranchée  ■> 
verte  :  on  y  perdit  peu  de  monde  ,  mais  beau 
coup  de  chevaux  ,  à  cause  du  mauvais  trop» 
et  que  le  terrain  où  on  cm  ne  Inr* 

fort  grasse.  Il  n'y  eut  personne  dequa 
que  le  vldnme  de  Laon  ,  neveu  dc  M. 
renne ,  second  fils  dn  comte  de  Roussi ,  e* 
reçut  un  coup  de  mousquet  dans  In  tete  en  nWr 
i:ui!  la  iranchée.  La  promptitude  avec  Inratlk 
les  François  poussent  les  sièges  et  prennent  lr» 
places ,  se  doit  particulièrement  attrlb1 

que  se  donnent  leurs  généraux;  au  bu 
que  le  due  d'Yorck  a  remarqué  que  ceux  *> 
rlspagnols  s'en  rapportent  ù  on  sergent  de  In- 
M  à  quelqu'autre  offlder  Inférieur,  su 
1rs  avis,  et ,  pour  ainsi  dire,  par  les 
quels  il*  se  gouvernent.  M.  de  Turenne  voekt 
tout  voir  lui-même  ;  il  allait 
personne  et  de  bien  près  les  villes 
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r  ;  il  marquoit  toujours  l'endroit  ou  il 
fnlloit  ouvrir  la  tranchée,  et  J  étoH  présent;  il 
onionnoit  de  quel  coté  il  la  .fallait  pousser,  y 
allait  règlement  matin  et  soir;  le  soir,  pour  ré- 
soudre ce  qui  étoit  à  faire  durant  la  nuit ,  et  le 
.  poOf  voir  *i  ses  ordres  nvoient  été  suivis, 
ayant  toujours  avec  lui  un  lleutenant-uem irai 
ou  maréchal-dc-eamp  qui  devoit  commander  la 
tranchée  pour  l'Instruire  de  ses  intentions;  il 
r.tniunoit  pour  la  seconde  fois  à  la  tranchée 
après  souper,  et  y  restolt  plus  ou  moins  de 
temps ,  suivant  que  sa  présence  y  étoit 
saire.  la  diligence  du  général  excite  nécessai- 
rement tous  1rs  officiers  de  l'armée  a  une  grande 
application  à  ce  qui  est  de  leur  devoir.  M.  de 
Turenne  n'aroit  pas  un  seul  i  i 
i.iqm'  :  quand  il  en  avoit  dans  d'autres  sièges  , 
il  no  s'en  servait  que  comme  d'Inspecteurs  iar 
les  travaux  :  la  plupart  de»  of  ifo*  ni 

comme  on  doit  pousser  la  tranchée  et  faire  un 
logement  ;  il  i  a  un  capitaine  lie  ini:i.  ur»  qui  a 
soin  de  les  conduire  suivant  Ira  ordres  qu'on 
lui  donne.  Ledued'Yorck  a  reconnu,  non  m  h 
lement  par  sa  propre  expérience  ,  mais  encore 
par  celle  de»  plus  habiles  dans  le  métier  de  la 
guerre,  qu'un  général  ne  se  doit  jamais  reposer 
entier  quelque  ingénieur  que  ce  puisse 

être  pour  la  conduite  de  la  tranchée,  parce 
qu'il  n'est  pas  raisonnable  de  croire  qu'un 
homme,  qui  doit  y  être  à  tout  moment ,  veuille 
s'exposer  autant  que  des  officiers  qui,  n 
ni  qu'à  leur  tour ,  se  piquent  plus  aisément 
.'honneur  et  d'émulation  pour  faire  avancer  le* 
travaux ,  outre  qu'ils  en  acquièrent  plus  de  e» 
pour  tout  ce  qui  regarde  un  siège.  Le  feu 
d'Orange  qui  sulvolt  une  maxime  toute 
,  en  se  confiant  uniquement  à  sis  in 
,  et  n'employant  ses  officiers  qu'a  la 
iéfensc  des  tranchées,  en  avoit  peu  qui  en- 
ndissent  bien  à  assiéger  une  place,  a  moins 
ue  ce  ne  fut  quelque  personne  dont  i'appllca- 
i  et  l'industrie  suppléât  nu  défaut  de  la  pra- 
Jque  :  ainsi  peu  d'officiers  ont  jamais  acquis 
beaucoup  d'expérience  parmi  les  Ilollandois,  et 
habiles  qui  ont  servi  avec  eux  avolent  ap- 
i  ce  qu'ils  sçavoient  dans  d'autres  pays. 
On  ne  fit  point  de  lignes  de  circonvaltation 
su  liège  de  Mouson  ,  cela  aurolt  emporté  trop 
•  temps,  et  aurolt  donné  aux  ennemis  le  temps 
finir  le  leur  et  de  venir  tomber  sur  l'armée 
In  Roi  avant  qu'elle  eut  achevé  le  sien  l.i  pr- 
Jte  rivière  de  Giiers  la  couvrait  du  coté  du 
lembourg ,  et  empéchoit  les  ennemis  de 
■  voir  jeUer  du  secours  dans  la  place  :  le 


: 
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Jour  même  qu'elle  fut  prise ,  qui  étoit  le  : 
l'armée  marcha  à  Amblcmont  pour  tenter   ili 
faire  lever  le  siège  de  Rocroi  :  elle  avança  J 
qu'a  Varnicourt,  où  on  apprit  que  la  ville  s\ 
rendue. 

Après  ces  deux  sièges,  il  ne  se  passa  rien  de 
considérable  entre  les  deux  armées  durant  le 
rette  de  cette  campagne.  Outre  que  la  saison 
etnit  trop  avancée  pour  entreprendre  un  liège 
de  quelque  conséquence  ,  les  Espagnols  avuiei.i 
beaucoup  plus  souffert  devant  Rocroi  que  les 
l'rauçois  devant  Mouson.  M.  de  Turenne  les 
observa  toujours  de  prés;  ils  ne  tirent  que  des 
marches  et  des  contre-marches,  consommèrent 
les  fourages  sur  leur  frontière,  et  les  Prenants 
en  firent  autant  de  l'autre  coté  de  la  Somme. 

Pendant  qu'on  amusolt  ainsi  les  ennemis,  là 
cour  ayant  ramassé  quelque»  troupes,  outre 
celles  de  la  maison  du  Roi  et  quelques  antres 
qui  furent  détachées  de  l'armée,  elle  lit  (aire 
le  siège  de  Salnte-Mcnehoult.  II.  de  "Navallle. 
commandolt  la  maison  du  Roi,  M.  de  Caslcl- 
nau  les  troupes  OJOC  M.  de  infime  avoit  en- 
voyées, M.  d'I'xelles  celles  qui  avaient  M  ili 
tachées  du  régiment  de  M.  de  La  Ferlé  ;  Bats 
quoique  MM.  d  Ile  M  d'I  «elles  fussent  , 

généralement  parlant,  autant  capables  qu'au- 
cuns autres  lieutenans-généranx  en  I •  ranoe  ,  et 
que  al.  de  Castdnau  entendit  parfais  H  M  bien 
a  faire  un  siège,  ils  ne  purent  néanmoins  ja- 
mais s'accorder  ensemble  ,  et  le  cardinal  fut 
obligé  d'envoyer  le  maréchal  du  Plessls-Praslln 
pour  y  commander  en  chef  ;  après  quoi  le  liège 
fut  poussé  avec  plus  de  sucées  qu'auparavant. 
M.  de  La  Parti  avec  la  plupart  de  sa  cavalerie 
marcha  pour  empêcher  le  doc  de  lorraine  de 
Jetler  du  secours  dans  la  place,  sur  les  avis 
qu'on  eut  qu'il  avançait  de  ce  cote-là  avec  son 
armée. 

M.  de  Turenne  ayant  fait  camper  ses  troupe  s 
derrière  la  Somme  entre  Roye  et  Corbie,  le  due 
d'Yorck  voyant  la  campagne  Inlede  ce  rote  la, 
prit  congé  de  M.  de  pour  aller  au  si 

de  Suintc-Mcnehoult;  mais  ayant  été  oblige  il 
passer  par  Châlons-sur-Marne,  ou  étoit  la  cour, 
il  y  fut  arrêté ,  sur  tant  de  dlli'erens  prétexta  , 
que  malgré  ses  empresseraens  la  ville  capitula 
avant  qu'il  put  partir.  Ce  prince  accompagna  le 
Roi  de  France  au  château  de  liant ,  a  deux 
lieues  de  Salnte-Meuelioull ,  ou  il  fut  avec  Sa 
Majesté  voir  les  approches  et  In  brèche  qu'on 
avoit  faite  au  corps  de  la  place  avant  qu'elle  bat- 
tit la  chamade. 
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DES    GUERRES     EN     FLANDRE. 


[I6S-I]  L'armée  de  Fronce,  commandée  pnr 
M.  de  Turenne  et  le  maréchal  de  La  Forte'  ,  ne 
rut  pas  assemblée  assez  tôt  pour  empêcher  les 
Espagnols  d'assiéger  Arras  :  Ils  Investirent  cette 
le  3  de  juillet  avec  une  armée  de  trente- 
deux  mille  hommes  ,  et  toules  les  choses  néces- 
saires pour  une  entreprise  de  cette  importance. 
Il  y  a  beaucoup d'npiMii'iicc  que  l'avis  qu'ils  eu 
rent  de  la  folbles.se  de  la  garnison,  les  déter- 
mina a  ce  siège;  mais  elle  ne  l'etoit  pas  assez 
pour  empêcher  que  le  gouverneur  ne  pût  en- 
core défendre  ses  dehors,  quelque  grands  qu'ils 
fusent. 

aéra»  firent  un  dëtacbeTOSBl 
d'environ  mille  chevaux  pour  jetier  dans  In 
plane:  Saint-Lieu  y  entra  le  premier  avec  ni' 
deax  cens  maîtres,  et  passa  au  travers  du 
quartier  du  prince  de  Condé  le  premier  ou  le 
second  Jour  après  qu'elle  fut  investie.  Deux  Jours 
après ,  le  baron  d'Equnneourt  fit  la  même  chose 
à  la  tête  de  trois  cens  chevaux  par  le  quartier 
du  duc  de  Lorraine  ;  et  le  ehevallcr  de  CrflOJBl 
avec  le  reste  t'ouvrit  peu  de  jours  après  le  pas- 
sage au  travers  du  quartier  des  Espagnols, 
avant  que  leurs  lignes  fussent  achevées:  on  n'osa 
tenter  d'y  faire  entrer  de  l'Infanterie,  a 
cause  que  la  plaine  qui  régne  ù  l'entour  de  la 
ville  l'auroit  aisément  fait  découvrir  aux  en- 
nia. 

Dm  autre  raison  qui  lil  entreprendre  le  tlége 
d'Arras,  c'est  que  les  François  ayant  commencé 
celui  de  Stenai ,  les  ennemis  espérèrent  finir  le 
leur  avant  que  eelui-Ia  fûl  achevé  ,  et  qu'il  oc- 
euperoit  tant  de  troupes  qu'on  ne  serolt  pu  PB 
i  lai  <le  ta  interrompre.  En  effet ,  l'armée  du 
Roi  eioit  si  foiblc,  que  n'osant  se  commettre 
dans  un  pays  ouvert  avec  une  armée  si  supé. 
rieurc,clie  se  tint  proche  de  Péronne  Jasojaea 

vers  h-  ir>  de  juillet ,  qu'on  apprit  que  les  en 
ncmls  avolcnt  presque  achevé  leori  HgDeB:  Ifl 
duc  d'Yorck  y  arriva  avant  qu'elle  se  mit  en 
marche,  pour  servir  en  qualité  de  lieutenant  - 
général  sous  M.  de  Turenne;  et  prit  son  Jour , 
suivant  la  datte  de  sa  commission,  comme  le 
|{  uni-  , i ni  lervoll  dans  cette  armée. 


Elle  campa  le  premier  Jour  de  sa  marche  i 
Sains  près  de  Sauchi-Caiichi,  entre  Cambrai  et 
tarai,  a  eiiviioti  cinq  lieues  de  cette  dernière 
place;  le  lendemain  elle  marcha  a  Mouchi-le- 
Praoz.  M.  de  Turenne  prenoit  ce  détour  pour  se 
couvrir  de  quelque  ruisseau,  afin  que  si  ta  en- 
nemis venolent  a  lui  II  pût  éviter  le  combat  :  il 
eut  la  précaution,  en  arrivant  au  ruisseau  ,  qui 
étolt  a  demi-lieuede  Mouchl.  d'ordonner  a  l'ar- 
mée il  v  rester  en  bataille  et  de  ne  le  point  pas- 
ser que  sur  le  soir,  il  fut  avec  de  b  cavalerie  al 

des  dragons  reconnoltre  le  terrain  ou  il  voulolt 

camper,  et  observer  il  ta  ennemis n'avofanl  pas 

dessein  de  l'attaquer.  On  passa  le  ruisseau  fort 
tard,  et  on   travailla  tonte  la  nuit  à  se  rctran- 

chtravac  tanl  de  diligence,  cavalerie  etlnlhn 

,  ehaeon  devant  soi,  qu'on  se  trouva  dès  le  , 
lendemain  en  quelque  manière  en  état  de  dé- 
fense ;  mais  quand  les  lignes  furent  achevées  il 
ut  plus  rien  à  craindre.  Le  poste  étolt  très- 
avantageux  ,  le  front  proporllonné  au  nombre 
des  troupes  ;  le  ruisseau  couvrait  la  gauche  et  la 
Scarpe  étolt  à  la  droite  ;  et  quand  même  les  en- 
nemis fussent  venus  attaquer  l'armée  avant 
qu'elle  fut  r<  tranchée,  on  éloiten  état  de  le*  re- 
cavotr  maigre  du  nombre,  parce  qu'on 

avoit  assez  bonne  opinion  de  la  valeur  des  iroo- 
pes  ,  pour  ne  les  pas  craindre  quand  il»  ne  pou- 
volent  point  les  prendre  en  flaw  en  débordant 
In  ligne.  LedflOdTortka  entendu  depuis,  étant 
eu  PUndre  et  ailleurs,  plusieurs  personnes  blâ- 
mer les  Espagnols  de  ce  qu'ils  n'nllnqucient 
point  les  I •',  a iirols  le  premier  jour  qu'ils  prirent 
ce  poste.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  prince 
de  Condé  eu  lit  la  proposition;  mais  cela  n'est 
pas  bien  sûr  :  quoi  qu'il  eu  soit, on  marcha  avec 
la  même  précaution  i  eut  été  sûr  que  les 

ennemis  eussent  voulu  combattre. 

M.  de  Turenne  avoit  son  quartier  a  Mou  U 
ou  étolt  la  plupart  de  sou  Infonterle  ;  sa  cavale- 
rie étolt  campée  sur   deux   lignes,  et  s'etendoll 
de  m    infanterie  jusqu'au  ruls- 

M.ui    M.  de  La  Perte"  avoit  le  sien  a  la  droite 
de  tout  en  bas.  du  cote  de  la  Srarpe,  mi  «III 
de  Peulc,  auprès  duquel  campoit  une  partie  de 
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«m  infanterie  :  loutre  étoit  a  Monchi  et  s*  ca- 
s  tir  rie  nr  deux  I  larves  entre  l'un  et  l'eu  Ire 
lage;  la  corps  de  réserve  étolt  dans  ta  place  or- 
dinaire, derrière  le  quartier  de  M.  de  Tu  renne 
qui  était  as  milieu  de  tout.  Mouchi  etoit  noe 
hauteur  qui  dcrouvrolt  et  commando!  t  le  fond 
ou  routait  d'un  côté  la  Scarpe  et  celui  ou 
le  ruisseau  ;  tellement  que  l'ennemi  ne  pouvoit 
approeber  de  Jour  qu'après  avoir  essuyé  le  feu 

toute  l'artillerie  qui  etoit  plantée  sur  I 
bautrur  ;  et  pour  assurer  davantage  les  deux 

remîtes  des  lignes ,  on  y  avoit  pOM 
fantrric  aussi  bien  que  dans  le  centre  des  ailes 
de  cavalerie. 

Qaand  le»  lignes  furent  achevées  ,  on  envoya 
presque  tout  les  soirs  de  gros  partis  de  an 
pour  empêcher  la  communication  des  conçois  : 
car  quoique  les  ennemis,  en  arrivant  d< 
Arras ,  fussent  pourvus  abondamment  de  toutes 
aortes  de  provisions,  Bâtant  que  les  armées 
«volent  coutume  de  l'être  en  ce  temps-là,  un  si 
grand  corps  de  troupes  avoit  toujours  besoin  de 
quelque  chose ,  soit  que  la  poudre  leur  man- 
quât ou  qu'ils  en  voulussent  une  surabondance 
de  provision.  Des  que  l'armée  du  Roi  fut  à  Mou- 

,  Ils  détachèrent  continuellement  des  partis 
pour  leur  en  apporter  de  Cambrai ,  Douai  et 
d'autres  places  voisines  :  on  envoya  inutilement 
tir*  partis  pour  les  couper:  on  n'avait  jamais  le 
bonheur  de  les  surprendre  parce  que  le  pays 
■  ■Ml  trop  découvert.  Les  parti»  étolent  rare- 

;.t  de  moins  de  mille  ou  douze  cens  cbei 
sous  le  commiiiidrni  ml   dan   I 
rai;  ceux  qu'on  détaclioit  de  l'nrim-e  de  M.  de 
i  ii  renne  se  posti  ulremcnt  entre  le 

camp  dea  ennemis  et  Bapaume ,  dans  quelque 
vallée  ou  autre  lieu  ou  on  pouvoit  dlffieilement 
les  découvrir.  On  avoit  de  tous  cotés  de  petites 
i -s  i|ui  alloient  à  la  découverte ,  et 
des  sentinelles  partout  pour  n'être  pas  surpris. 
M.  do  I..i  Ferle,  dont  les  partisan  <■  les 

.  i  inniUit  Li  :  observer  lu  même  chose; 

mais  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  autres. 
'inoins  uu  convoi  des  ennemis  manqua 
par  un  étrange  accident.  L  no  nuit  que  M.  de 
Turenne  vlsitoit  avec  le  duc  d'Vorck  les  gardes 
avancées,  ilsappereurent  une  lueur  soudaine  et 
violente,  semblable  a  celle  de  la  poudre;  Il  sem- 
blait que  c'étoit  au  quartier  de  M.  de  La  Farté; 
mais  en  avançant  de  ce  cote-là  pour  s'informer 
do  ce  que  ce  pouvoit  être,  les  sentinelles  qui 
i •lolent  sur   la  bnutcur  de  Mouchl ,  qui  nvolent 
v  u   la  même  chose ,  assurèrent  que  la  chose 
toit  passée  beaucoup  plus  loin  dans  la  plaine 
'lu  ils  ne  s'etoient  Imagines,  e»  qu'il  falloit  que 
de  Lens.  Le  lendemnin  nu  matin 


M  en  fut  écaairri,  et  «  affrit  qt>  m 

tout  entier  de  ravakrs*  de  era*  «anal 

allant  de  Douai  as  aapdo  namôm , 

les  officier»  aussi  Mm  sue  ka  ca  v  xOm, 

chacun  no  tac  dépendre  en 

trr-vlngt»  ehrvaut 

paysans  A  pied 

brûlé»,  sans  qu'on  pot  seavotr 

cideot  etoit  arrivé.  Ce  fat  «a  triste  apectack  et 

voir  arriver  ces  pauvres  matai  au  iau,  les  vaafB 

hideux  et  défiguré» ,  et  le  reste  du  corps  brili 

a  un  point  qu'il  y  en  rat  peu  qui  en 

Des  partis  qui  coururent  ou  ils  «voient 

le  feu  ,  amenèrent  au  camp  tous  le» 

dans  lesquels  II  y  avoit  encore  quelque 

vie,  quelques  chevaux  des  moto»  bru 

ilailesqul  appartenait  A  c*  régnerai 

<  k  trouva  depuis  en  Flambr  m 

lieuten  ivaJerle  qui  lui  expliqua  raav 

cet  accident  étoit  arrive.  Ce  prince  tvatf 
demandé  à  cet  officier  par  quel  bâtard 
le  vis-  épondltqui  xiktt 

poudre .  dans  u  ■.  .  auprès  d  \mu;*t 

le  questionnant  sur  les  particularités,  il  dit  es  r 
tant  a  l'arriére-gard-  .:.  il 

i  à  sa  boucha  ans 
ImbaC  allumé ,  sur  quoi  II  courut  A  lui ,  et 
niant  adroitement,  il  la  jetta  a  Isa 
n;int  quelques  coups  de  plut  d'ep^e  au 

:  ;mt  yvre,  mit  lr  pistolet  a  la  main  et  k  lu 
présenta  ;  qu'il  se  jctU  promptemrnl  A  bat  ar 
n  i  Levai ,  appréhendant  la  :  qats- 

cavalier  tirant  en  même  temps  su 
le  feu  nu  sac  de  poudre  qu'il  nvoit  derr. 
cheval,  qui  en  sautant  le  nique  uev 

du  cavalier,  et  successivement  A  tout  le  rn> 

usait  qu'étant  pied  a  terre  ,  Il  en  rchapat 
mieux  que  les  autres,  don!  la  plupart  farroi 
tué»  m  et  qu'il  en  fut  quitte  pe* 

avoir  le   visage,  le*  mains, 
parties  du  corps  brûlées. 

Le  marquis  de  Ilichellcu  rencontra  aajas 
un  autre  convoi  des  ennemis  sous  le  romrosadt- 
ment  du  comte  de  Lorges;  mais  le  corn 
jour  nu  travers  des  troupes  du  marquis,  k  bâ- 
tit, prit  trois  ou  quatre  de  ses  capltau 

que  douze  chevaux  chargés  de  poudre, 
et  gagna  les  lignes  des  assiège. 
Une  autre  rencontre  fut  beaucoup  plus  desavat- 
tageu*e,par  la  perte  qu'n  ,|    ,i.-  fc» 

jeu,  lieuten  rai  :  il  etoit   en    p.  i 

huit  cens  chevaux ,  et  ay  que  I» 

ennemis  vouloient  faire  passer  un  mnvoiisw 
leur  camp  par  le  chemin  de  .  i  .  alU,) 

arriva  ù  I»  pointe  du  Jou. 
même  ton  | 
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i  ommandé  pnr  M.  Droot ,  Oûknu  I, (pliai 
■  i  que  les  François  j 
cavaliers  ayant  i  B  terre  en  attendant 

<|<-s  no  !  il,  sans  seavoir  que  Droot 

etoit  si  proche  <i  M  trouvèrent  attaquée 

si  inopinément  et  si  brusquement, que  les  deux 
renverses  avant  qu'il» 
passent  nantira  cheval.  Beaujeu  fot  i 

mettre  ci»  ordre  l'escadron  le  plus  proche, 

<pi<  lis  ennemis  rompirent  aussi;  M  KM  le  "•- 

il  de  Beau  veau  qui  tint  ferme ,  et  bflltlt  le 

premier  escadron  des  ennemis  qui  atoll  fait  le 

détordre ,  tout  le  parti  aurait  été  entièrement 

avantage  donna  le  temps  aux  autres 

M  mettre  en  bataille,  cl  de  recevoir  l'at- 

ipii  ne  fut  pas  fort  use,  Droot 

.1  Celle  du  ri;:iinnit  <Ir   Beau- 

l.es  ennemis  ne  sçaehnnl  point  la  force 

du  parti  auquel  ils  nvoient  affaire,  jugèrent  à 

propos  de  si-  retirer  ;  les  François  ne  songèrent 

pointa  les  poursuivre'  et  auroient  cru  s'être 

assez  heureusement  tire»  d'affaire  sans  la  mort 

de  Beaujeu.  Le  nombre  des  tués  et  des 

blesses  fut  petit  de  part  et  d'autre  ;  il  y  eut  plus 

de  désordre  que  de  mal ,  et  on  peut  dire  qui  n 

cette  occasion  les  deux  partis  furent  battus. 

Lf  duc  d'Yorek  étant  allé  en  parti  à  son 

Il enleva  un  autre  parli 

de»  ennemis.  Il  apprit  en  retournant  vers  la 
camp ,  par  un  petit  detachemeut  qu'il  avolt  fait, 
i  chevaux  des  ennemis  s'étolent  mis  en 
embuscade  un  peu  devant  le  Jour  dans  un  village 
prochain  ;  il  marcha  aussitôt  de  ce  cote-là  avec 
Il  son  parti ,  et  approchant  du  village  autant 
qu'il  M'  pouroll  sans  être  découvert,  il  ci 
quelques  cavaliers  pour  les  attirer  hors  de  l'em- 
-eede,  arec  ordre,  quand  Ils  avanceraient 
charger,  de  se  retirer  ;  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent avec  tant  d'adresse,  que  les  ennemis  se 
avèrent  engagés  tout  contre  les  troupes  du 
i  avant  qu'ils  s'en  apperçurent,  tellement 
Il  n'en  échapa  pas  un  qui  no  fût  pris. 
Pendant  que  toutes  cet  choses  se  passoient 
hors  des  deux  camps ,  les  ennemis  ayant  fini 
leurs  lignes  le   14,  ouvrirent  la  tranchée  la 
nuit,  poussèrent  le  liège  avec  toute  la 
ace  possible,  et  pressèrent  la  place  si  vi- 
vement que  quelque  vigoureuse  résistance  que 
fit  M.  de  Mondejeu.  qui  enétoit  gouverneur, et 
qui  étoit  secondé  avec  toute  la  bravoure  : 

par  messieurs  de  Saint-Lieu,  de  Créqui 
ri  d'Eqaaneourt ,  les  Espagnols  ne  lalssoient  pas 
de  gagner  tous  les  jours  du  terrain  :  ils  i 

titre»  le  •  .  .  d'août  des  ouvrages  extérieurs 
et  intérieurs  de  la  corne  de  Gulche,  et  le  gou- 
verneur envoyoit  souvent  des  messagers  pour 


i.  V01CK,    [1051]  475 

informer  de  l'état  de  la  place ,  dont  quelques- 
uns  arrivèrent  au  camp:  un  ,;,|,, 
lu  Irl tre qu'il  apportait, etivclnpéoii  main  ,  ,„,-. 
ccau  do  plomb,  oJin  qn'i  on 
.  ut  rien  trouver  sur  lui ,  et  arrivant  lorsqu'on 

I  Ami  Inquiet  d'apprendre  ce  qi 

ce  pauvre  homme  i 

Iqu'oo  loi  eut  donni  <  médecines, 

M.  de  Lai  i  m  calera:  Ufo 

trrrlr  cai/uin  ;  ee  malheureux,  qui  l'entendit 
de  la  porte  ou  il  était,  en  eut  si  grande  pair, 
qu'il  rei.ilil  dans  le  moment  son  plomb,  et  les 
nouvelles  qu'on  y  trouva  tirent  différer  1'allnque 
dis  lignai  jusqu'à  l'arrivée  des  troupe»  qui 
éloient  devant  Stena  i . 

Arras  n'étoit  pas  si  pressé  qu'on  l'ave 
sur  des  lettres  des  ennemis  qu'on  avoit  inter- 
ne*, dans  lesquelles  ils  nundoient  en  Flan- 
dre qu'ils  seraient  maîtres  de  In  place  le  Jour 
de  la  Saint-Laurent  au  plus  tard  ;  ce  qui ,  J 
aux  neaveUei  qu'on  eut  en  duIom  lefDpsqae  la 

siège  de  Slennl  n'avançodl  pas  autant  qu'on  la- 

reli  aapéré,  et  qu'ainsi  il  n'v  btoH  paiotd'an- 
parenre  qu'on  pût  avoir  les  troupes  qui  y  étoient 
emplîmes  avant  ce  Jour-la,  avoit  fait  prendre 
aux  généraux  la  résolution  de  ne  les  pas  atitn- 
I  d'attaquer  les  lignes  sans  elles. 

t'a  continua  sur  ce  pied  lai  préparatifs  ,  pour 
s'en  servir  quand  on  lejugcroil  .  propos,  et  on 
ordonna  aux  easadrOBl  al  SOI  bataillons  de  se 
fournir  chacun  d'un  certain  nombre  de  fascine, 
et  de  clayes  dans  deux  jours  ;  on  lit  telle  provi- 
sion ,  parce  que  les  ennemis  reusè  de- 
vant les  fossés  de  leurs  lignrs ,  si\  ran«  de 
trous  d'environ  deux  pied»  de  d  la  moire  et  de 
irnis  de  profondeur,  pour  empêcher  la  eaval.  i  h 
d'en  approcher,  et  on  espérait  avec  les  clayes 
rendre  ces  trous  Inutiles  ;  mais,  comme  on  *  lent 
de  le  dire,  ces  craintes  se  dhoq  ■  i,  - 
nouvelles  qu'on  reçut  du  gouverneur  d  A 
et  parcelles  qu'on  eut  le  Jour  suivant  du  et 
,  que  la  place  serait  bientôt  f. 

La d'août,  on  eut  avis  i|i:i  le  maré- 
chal d'Ilocquinouurt  ,qul  avolt  succédé  au  eocn- 
mandement  de  l'armée  depuis  que  M.   Faner 

II  pris  Stcnay,  avançolt.  etsouhailtolt  d 
prendre  s'il  viendrait  Joindre  la  grande  armer , 
ou  s'il  irait  camper  dans  qnelqu'aulre  i 

quoi  on  lui  repondit  que  M.  de  Tumirn  . 
quinze  escadrons ,  irait  au-devant  de  lui,  et  que 
s'il  vouloit  avancer  avec  sa  cavalerie  A  un  cer- 
tain endroit ,  ils  Iraient  ensemble  reconnoitre 
un  poste  sur  le  ruisseau  de  Crinchon ,  auprès 
de  Bivlères,  où  on  espérait  qu'en  se  retran- 
chant un  peu,  l'arméede  M.  le  maréchal  d 'fl 
quincourt  y  serait  en  sûreté. 
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Les  deux  généraux  se  rencontrèrent,  le  17 
d'août ,  à  l'endroit  dont  on  etoit  convenu  ;  mais 
au  lieu  d'aller  reconnoltre  m  poste,  sur  l*:i-v  i  v 
qu'ils  curent  qu  il  venuit  aux  ennemis  un  grand 
convoi  par  le  chemin  de  Sainl-Pol ,  «ou»  le  com- 
mandement dr  M.  de  Routleville,  il?»  marchè- 
rent dans  le  même  instant  avec  toute  leur  cava- 
lerie pour  le  CQQper,  cl  envoyèrent  ordre  à  l'in- 
fanterle  de  H.  d'Hocquincourt,  à  son  canon  et 
i  ses  bagage»  BBl  alors  auprès  de  Ba- 

paume,  de  marcher  en  toute  diligence  ver» 
Salnt-Pol ,  par  le  | ,  le  long 

des  bois,  parce  qu'il*  u'avuieiit  point  de  cava- 
lerie pour  les  souti  I  cO  arrivant  auprès 
de  Sain!   Pol,  on  apprit  que  les  ennemis,  avant 

ivertli  de  If  Btrebedei  troupes  du  Roi, 

uvoienl  fait  rmtrer  le  convoi  dans  Aire.  Les 
deuxgcn  D        al  pas  a  propos  d'aller 

plus  loin  ;  mais  pour  ne  pas  perdre  tout-a-fait 
leur  peiue,  il»  rc.*olurenl  de  s'emparer  de  Salnt- 
Pol,  ou  les  ennemis  avoient  laissé  quatre  ou 
cinq  CCM  Cavalier*  di  montes  .  et  d'attendre  l'in- 
fanterie pour  l'attaquer,  le  poste  étant  de  con- 
séquence. C  etoit  par  la  que  les  ennemis  avoient 
fait  passer  sûrement  la  plupart  de  leurs  con- 
vois. Celte  place  leur  servit  pour  se  rafraîchir 
dans  la  communication  continuelle  qu'il  y  a  voit 
eu  entre  leur  armée  et  leurs  garnisons  circon- 
voisines.  Il  étoit  important  de  la  prendre,  et 
elle  ne  coûta  que  fort  peu  de  temps  et  de  peine  ; 
car  dès  que  l'infanterie  et  le  canon  furent  arri- 
ves et  les  batteries  dressées,  les  ennemis  ca- 
pitulèrent, et  ,  si  on  ne  se  trompe,  furent  faits 
prisonniers  de  guerre. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  lu,  l'armée  re- 
tourna du  coté  des  lignes  et  campa  à  Aublgny, 
où  étant  arrivée  de  bonne  heure,  M.  de  Turci  m;  . 
suivant  sa  coutume,  prit  un  escadron  ou  deux 
de  cavalerie  et  marcha  vers  les  lignes  des  en- 
nemis; étant  arrive  auprès  d'un  vieux  camp 
des  Romains,  que  les  gens  du  pais  appellent  le 
camp  de  César  ,  ou  laScarpc.  et  un  petit  ruis- 
seau se  Joignent,  il  trouva  que  les  ennemis  y 
avoient  une  garde  avancée,  qui,  s'étant  retirée 
de  l'autre  cote  du  ruisseau  ,  lui  donna  la  facilité 
de  reconnoltre  à  loisir  ce  poste,  qui  n'étolt 
i  inuiie  dei  ligna  m1"'  ''<'  d«u  portéei  de  ea.« 

non  :  il  le  trouva  si  propre  pour  son  dessein, 
qu'il  proposa  à  M.  d'Uocquincourt  de  s'en  ni 
sir,  le  trouvant  beaucoup  meilleur  que  celui  de 
Rivières.  La  lendemain  on  y  marcha;  M.  d'Uoc- 
quincourt ,  pour  y  être  plus  en  sûreté,  lit  tirer 
une  ligne  depuis  la  rivière  jusqu'au  ih.vmmh  . 
et  trouvant  que  les  ennemis  avoient  poetl 
vlron  cinq  cens  hommes  dans  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-KIny,  qui  'ii.it   \i>. a-vis.  de  l'antre 
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de  cette  rivière,  Il  résolut  de  l'attaquer  le  jour 
suivant,  malgré  la  proximité  des  lignes desav- 
siégeans,  alin  que.  s'en  étant  rendu  maître,  Il 
pût  d'autant  plus  les  resserrer.  Il  passa  pear 
cet  effet  de  bon  matin  la  rivière  ,  qui  n'etolt  pu 
profonde  en  cet  endroit ,  et  rangea  ses  troupe 
en  bataille  entre  l'abbaye  et  les  lignes,  a  la  ré- 
serve de  l'infanterie  qui  étoit  commandée  poer 
l'attaque.  Les  ennemis  d'abord  firent  mine  de 
vouloir  défendre  les  murailles  du  dehors  ;  mi» 
a  l'approche  de  l'infanterie  Ils  les  abandonnè- 
rent, se  retirant  dans  le  dedans  de  l'abbaye, 
qui  étoit  fermée  d  '  M  vieille  muraille  fut 
et  Qanquée  de  tours  rondes.  On  fit  un- 
sitôt  dans  la  muraille  du  dehors  des  embrasures 
pour  le  canon  ;  mais  comme  on  trouva  qu'il  étoit 
à  une  distance  trop  éloignée  pour  faire  os* 
exécution  suffisante,  on  approcha  une  p< ■• 
terie  qui  o'étoil  pas  beaucoup  meilleure  qu'orne 
blinde, on  y  conduisit  du  gros  canon  qui  en 
peu  d'heures  fit  une  bret-hc.  Cependant  lesgar- 

i  la  fa- 
veur d'une  allée  d'arbres  et  des  mars  d'un  petit 
jardin .  jusqu'à  la  portée  d'un  pistolet  du  pied 
de  la  muraille  principale,  Ils  y  attachèrent  k 
mineur,  auquel  on  porta,  peu  ■  se  lo- 

geoit,  des  planches  pour  se  couvrir,  et  &| 
travaillât  avec  plus  de  sûreté.  Us  s'avancèrent 
.:  découvert  pendant  un  demi-quart  d'heure, 
faisant  grand  feu  sur  les   truus  de   la  muraille 
principale  de  I.  ,  ir  où   les  ennemi»  tl- 

roienl,  et  se  retirerai]  sans  avoir  perdo 

que  peu  de  monde.  Le.  régiment  de  la  marine 
trouva  dans  le  même  temps  le  moyen  de  se  lo- 
ger, à  la  faveur  d'une  petite  levée  de  lerre, 
contre  la  toi  ,  ce  qui  ulill- 

..•   i      ■   ii:en  is  de   capituler  >■•    de    te   rcadfl 
prisonniers  de  guerre.  M    d'Ilncquincotir 
tir.v  ensuite  au-dessous  du  .  an  camp  de 

César,  el  M.  de  Turcnne  retourna  à  son  cam? 
avec  ses  quinze  escadrons  et  deux  comparai*» 
de  dragons. 

Il  résolut,  en  chemin  faisant,  de  recoueaUri 
les  lignes  des  ennemis  de  ce  cote-là.  Il  y  mé- 
dia droit  en  descendant  du  Mont  ' 
en  étant  approché  a  la  demi-portée  du  cause, 
il  les  côtoya  toujours  a  la  mènv  .  ie  Iwf 

de  la  Scarpe ,  Jusqu'à  ce  qu'il  1rs  eut  nhwrw» 
autant  qu'il  le  jugea  nécessaire  de  ce  cOté-U; 
cependant  les  ennemis  firent  grand  feu  de  leur 
canon;  il  n'y  eut  point  d'<  qui  ne  perd* 

deux  ou  trois  hommes  sans  les  chev 
quelques  vieux  officiers  murmurèrent  de  « 
qu'on  les  exposoit  ainsi  pour  rien  ,  a  t 
eroyoient  :  c'est  la  seule  fois  que  le  duc  d  \*rri 
ait  entendu  ,  pendant  qu'il  o  servi  dans  les»'- 
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de  r  nnrr  M.  de  Tuicnnc  d'ex- 

poser sou  monde  MHS  nécessité.  Mais  c«  mes- 
sieurs reconnurent    leur  faute  après  qu'on  eut 

force  le*  ligDCS,  puisque  ce  fut  ilins  ce  li 
qu'il   c'i  -exposant  lui-même 

i|ui-  les  uins,  l'endroit  par  où  on  les  attaqua; 

et  s'il  ms.  loilposapproche  avec  toutes  les  i 

iw  qu'il  avoil  avec  loi ,  lea  gardes  avancées,  dot 
mamb  ne  se  teroieot  point  rctiréai  comme 
ellaa  firent .  et  il  n'aurait  pu  reconnaîtra  toutes 
choses  avec  tant  d'exactitude.  Il  avança  si  près 
avec  quelques  officiers  volontaires,  que  le  che- 
val de  milord  Germain  fut  tue  sous  lui  d'un  coup 
de  mousquet  tire  des  lignes ,  dont  la  balle,  après 
BTOir  passé  au  travers  du  corps  de  cet  animal , 
le  blessa  rudement  a  la  Jambe. 

M.  de  Turenne  remorqua  que  le  quartier  de 
dom  Fernando  Solls  etolt  le  moins  fortifié,  et  le 
plus  ftviblc  en  monde,  et  résolut  d'y  Etira  la 
pale  attaque.  Pendant  qu'on  desreniinit 
du  mont  Sainl-Rloy,  quelques  Officier*  prirent 
la  liberté  de  lui  dire  qu'il  s'csposolt  beaucoup 
en  allant  si  prés  de*  ennemis  dans  i: 
couvert ,  et  ils  pouvoienl  eumpier  jusqu'à  un 
I1,  sorlir  de  leurs  lignes,  l'attaquer  rt  le 
Il  avoua  qu'ils  le  pouvaient,  qu'il  n'au- 
rait pas  osé  hasarder  autant  du  côte  du  prince 
;  dé;  mais  qu'ayant  servi  avec  les  Kspn- 
il  ciHinoIssolt  leur  flegme  et  leur  cou- 
tunie  ;  qu'il  étoit  sur  qu'a  son  approche  Fer- 
nando Sol is  n'oserait  rien  entreprendre  de  son 
lu'il  rnvoyeroit  au  comte  de  Fuensalda* 
qui  étoit  gouverneur  des  ormes;  qoa  la 
nie  iroit  lui-même  ,  ou  en  envoyeroft  avertir 
rchiduc ,  qui  ne  manquerait  pas  de  faire  prier 
prince  de  Condé,  dont  le  quartier  étoit  di- 
emeut  apposé  au  sien ,  d'y  venir  délibérer 
s  un  conseil  qu'il  feroit  assembler  pour  ré- 
re  ce  qui  etoit  a  faire;  et  que  pendant  que 
consultai looi  M  Ki oient  entre  tant  de  per- 
nes différente].,  on  auroit  loisir  de  recoanol- 
leurs  lignes  sans  autre  danger  que  celui  du 
ion ,  cl  de  se  retirer.  Tout  se  passa  comme 
.  de  Turenne  l'avoit  prévu  :  les  Kspagnols ob- 
vrrent  toutes  ces  formalités,  et  résolurent 
leur  conseil  de  l'attaquer  quand  il  n'eu 
it  plus  temps  ;  le  prince  de  Condé  a  dit  depuis 
duc  d'Yorck  toutes  ces  particularités. 
Les  généraux  reçurent  une  lettre  du  gouver- 
oeur,  par  laquelle  il  les  avertissait  qu'il  ne  lui 
restait  que  fort  peu  de  poudre,  et  que,  s'il  n'é- 
tait prompteuicnt  secouru  ,  il  seroll  fore  de  cu- 
pituli  r.  Ces  nouvelles  hâtèrent  la  résolution  qui 
fat  prise  d'attaquer  les  lignes  :  on  ne  s'y  sentit 
jamais  déterminé  sans  M.  de  Turenne ,  qui  n'a- 
it en  vue  que  le  bien  public  et  le  service  du 
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Km  ,  au  lien  que  la  plupart  des  outres  offie 
généraux  n'avoient  point  d'autre  motif  que  ce- 
lui  de  leurs  intérêts  particuliers,  qui  les  firent 
M  déclarer  ouvertement  contre  ce  dessein,   et 
opposer  ii  i«insdont  ils  purent  l'ai  Iser. 

M.  de  La  Porté,  11.  d'Ilocquincourt, gouverneur 
de  Peronai .  M  de  Pia  vailles,  «ou semeur  de 
BajMUUBO,  M.  de  Car,  gouverneur  de  Mourions, 
et  presqofl  tous  les  autres ,  a  la  reserve  du  due 
d'Yorck  et  du  comte  de  Broglio,  regardofent 

eetle  entreprise  comme  Un  coup  de  désespoir,  et 

ne  l'opprouvoiont  point,  prétendant  se  discul- 
per, si  l'entreprise  ne  réusslssoit  pas,  en  disant 
qu'ils  Qvoicnt  été  d'un  sentiment  contraire. 

M.  d'Ilocquincourt  et  ses  officiers  proposèrent 
de  ne  faire  qu'une  simple  tentative  sans  pousser 
l'affaire,  comme  un  expédient  pour  sauver  l'hon- 
neur de  l'année  .  ne  croyant  pas  ipi'il  fut  p... 
blc  de  réussir.  M.  de  La  Ferlé ,  après  même  que 
la  chose  fut  résolue,  envoya  un  trompette  | 
M.  de  Turenne,  dans  le  dessein  de  l'intimider, 
comme  il  paroi  par  la  manière  dont  il  s'y  prit: 
le  trompette  entra  brusquement  dans  la  tenir 
du  vicomte  pendant  qu'il  soupoit  avec  plusieurs 
offider*,  et  dit  tout  haut  que  son  maître  l'eu- 
voyoit  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avolt 
m  dan  les  lignes  des  ennemis  d'où  II  revenait  ; 
qu'il  m  croyait  obi  undenaedelalen 

faire  un  rapport  fidell.  ;  que  les  ennemis  a\ oient 
considérablement  élevé  leurs  retranchemens  ; 
que  le  fossé  extérieur  st-roit  !  ;ca  pas- 

ser ;  que  par  de  la  ils  av  oient  creusé  tout  le  long 
plusieurs  rangs  de  trous,  dans  les  intervalles 
desquels  ils  avuient  fiché  îles  pieux  ;  que  les  li- 
gnes étoient  bien  bordées  de  troupes  pour  les 
défendre.  M.  dé  Torannc  loi  commanda  de  se 
retirer, lui  disant  que,  si  ce  n 'étoit  le  respect 
qu'il  avoit  pour  son  naîtra,  il  l'aurait  fait  met 
Ire  aux  fers  pour  avoir  parlé  de  la  sorte.  Cette 
description,  faite  ainsi  publiquement,  suroît  pu 
effrayer  ceux  qui  l'entendirent,  s'ils  n'en  amieiii 
connu  la  source  et  le  motif  ;  mais  de  pareils  ar- 
llfleea  n  Violent  point  capables  d'ébranler  la  fer- 
meté de  M.  de  Turenne  ,  et  leur  foiblcssc  le  con- 
firmait d'autant  plus  dans  sa  résolution.  Il  con- 
vainquit ceux  qui  s 'opiniulrcicnl  a  ne  faire 
qu'une  tentative  ,  qu'au  lieu  de  sauver  leur  ré- 
putation elle  serait  en  effet  toute  contraire,  pui»- 

qo'eo  faisant  une  fausse  attaque  sans  la  pousser, 
il  «croit  visible  a  tout  le  monde  qu'un  n'aurai! 
I  a  voulu  combattre,  et  on  les  blâmerait  avec 
Justice  d'avoir  sacrifié  Inutilement  deux  ou  : 

hommes  qu'on  y  |ierdroit.  Il  reprejeota 
qu'en  poussant  I  all'.iire  lOOl  d(  001 .  OU  n'alla- 
qiluil  pus  DO  seul  endroit  dis  lignes  avec  ntoins 
de  quinze  bataillons  de  front  ;  que  quelques-uns 

i; 


41» 


MKNomrs  mi  ncr. 


M  trouveraient  aucune  Opposition  ,  ou  tout  au 
|>lu9  un  petit  nombre  de  gens  dispersés ,  qui 
nVtant  point  capables  de  résister,  on  pourrait 
s'rt.ibllr,  et  donner  lieu  aux  troupes  prochaines, 
I  ni  n'auraient  pu  forcer  le  enté  qui  leur  étoit  op- 
posé ,  d'entrer  par  le  même  endroit  et  d'y  foire 
un  passage  a  la  cavalerie;  qu'en  attaquant  la 
nuit,  aucun  quartier  des  ennemis  n'oscroit  ve- 
nir nu  secours  d'un  autre  ;  que  chacun  crai- 
gnant pour  soi  a  cause  des  fousses  attaques , 
personne  n'hazarderolt  de  quitter  son  terrain  , 
et  ne  secourerait  tout  au  plus  que  son  plus  pro- 
che voisin  ,  Jusqu'à  la  pointe  du  jour,  avnul  k 
quel  on  se  serait  fait  un  passage  au  travers  de 
leurs  lignes; que  la  seule  chose  qu'il  npprt'ht-n- 
dolt  étoit  qu'il  n'arrivât  quelque  accident  du 
quelque  désordre  en  marchant  aux  ennemis; 
mais  qu'il  UoH  tûi  'OJtM,  m  .m  était  m  !■  fois  rangé 
dans  les  endroits  ou  il  prétend  oit  attaquer,  on  ne 
manquerait  point  de  les  forcir  :  M  qui  donna  le 
plus  de  poids  à  -tant  de  bonnes  raisons ,  c'est 
que  la  cour  vouloil  absolument  qu'on  entreprit 
le  secours.  Il  fut  enfin  résolu  malgré  les  détours 
1 1  la  répugnance  de  ceux  qui  s'y  étolent  opposes. 
Le  jour  fut  pris  pour  In  veille  de  saint  Louis  , 
et  quoiqu'il  n'y  eût  que  les  trois  généraux  qui  le 
scussent,  tonte  l'armée  eut  ordre  de  se  tenir 
prête  ,  de  se  pourvoir  de  fascines,  de  clayes  et 
de  toutes  les  Choses  nécessaires  pour  relie  i  i 
t  reprise.  On  Bt  des  prières  publiques  à  la  tête  de 
chaque  bataillon  et  de  chaque  escadron  pendant 
plusieurs  jours;  jamais  il  ne  s'est  vu  dans  une 
armée  tant  de  tn.irqiio  ftoe  \<  niable  U  motion, 
ttDt  de  confessions  et  communions. 

Peu  de  Jours  avant  l'attaque,  M.  de  Turenne 
ne  perdoit  aucune  occasion  de  s'entretenir  mee 
les  officiers  de  la  manière  dont  il  s'y  falloit 
prendre  ,  et  de  la  résistance  qu'on  pourrait  pro- 
bablement trouver.  Il  les  instruisoil  il.  M  qu'il 
fulloit  faire.  -.ui\,int  les  différentes  occasions 
et  les  accident  qui  pourraient  arriver  ;  il  leur 
recommanda  surtout  de  tenir  les  soldats  en  bon 
ordre ,  quand  ils  seraient  entrés  dans  les  lignes  ; 
d<  ne  les  point  laisser  avancer  trop  vite ,  parce 
que  ce  serait  le  moment  le  plus  chatouilleux  , 
et  le  temps  de  crise  ;  d'observer  une  grande  at- 
tention et  une  exacte  discipline,  y  ayant  plus 
<Ic  danger  d'en  être  chassé  qu'il  n'y  aurait  de 
peine  à  y  entrer,  parce  qu'il  falloit  s'attendre 
que  toutes  les  forces  ennemies  des  quartiers  vol  - 
sins  du  Heu  qui  serolt  forcé ,  y  tomberaient  sur 
les  altaquans  ;  qu'il  ne  falloit  point  songer  d'al- 
ler droit  à  la  ville;  qu'il  falloit  nu  contraire  mar- 
cher le  long  de  la  ligne,  et  en  chasser  les  enne- 
mis, avant  que  d'aller  aux  amis.  Ou  pourrait 
croire  que  c'es    de  cctlc  manière  d'entretiens 
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des  généraux  ,  que  les  historiens  leur  font 
de  grandes  et  de  longues  harangues  su  i 
de  douner  les  batailles ,  lorsqu'ils  y  songeoient 
le  moins  ;  au  lien  que  ces  discours  familiers , 
comme  ceux  que  falsolt  M.  de  Turenne  aux  gé- 
néraux et  aux  officiers,  paraissent  bien  plu  mi- 
les, et  instruisent  d'autant  mieux  ,  qu'on  a  le 
temps  de  faire  les  objections  et  de  les  éelal 
Leduc d'Vorck  est  témoin  que  M.  de  Tui 
en  usa  ainsi ,  mais  il  ne  scait  pas  si  les 
très  généraux  firent  la  même  chose  de  I 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  personnes  de  qutliit 
a  la  cour,  capables  de  tirer  l'épcc,  voulurent  pir 
toger  l'honneur  et  le  danger  d'une  si  grande  ac- 
tion. Deux  jours  auparavant,  quelques-uns 
qui  avoient  dîné  dans  la  tente  de  M.  d 
res  avec  M.  de  Turenne,  ou  se  trou  voit  aussi  le 
duc  d'Vorck ,  demandèrent  de  voir  le- 
des  ennemis;  M.  de  Turenne  montn  a  chevalet 
fut  à  peine  hors  de  ses  lignes ,  qu'on  appereot 
un  parti  qui  en  poarsuivoit  un  des  enor 
étoit  tombé  sur  les  fourageurs  qui  retou: 
nu  camp  :  M.  de  Turenne ,  les  aya 
ordonna  a  ces  messieurs  de  se  mettre  entre  la 
leurs  lignes  pou  ipor,  et  com- 

manda en  même  temps  a  la  garde  avancée  <k 
les  soutenir;  mais  les  ennemis ,  étant  bien 
tés,  gagnèrent  leur  garde  avant  qu'on 
joindre;  et  rumine  on  les  suivoit  toujours,  Ils 
rentrèrent  dans  leur  camp  et  abandonnerait 
quelques  soldats  qui  eoupoient  des  fascines  daas 
un  petit  bois ,  à  demi-portée  de  canon ,  et  qu'<« 
fit  prisonniers.  M.  de  Turenne  sesrrvlt  decttlr 
occasion  pour  reconnoltre  cet  endroit  de  Iran 
lignes  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  :  mais  il  Depot 
y  arrêter  longtemps,  à  cause  du  grand 
leur  canon  et  de  la  diligence  avec  laquelle  on  la 
vit  monter  à  cheval  :  c'était  le  quartier** 
prince  de  Coudé.  On  se  relira  ;  on  marcha  vtjs 
le  château  de  Neuville-Saint- Vét,  éloigné  d'an» 
lieue,  dans  lequel  on  avoit  de  l'infanterie;  ri 
en  descendant  de  la  hauteur,  on  apperçut  à  en- 
viron  une  lieue  l'escorte  des  fourageurs,  au) 
étolt  de  douze  escadrons ,  commandée  par  M.  a* 
L'Islebonne,  qui  retonrnolt  au  camp;  et  voysal 
en  même  temps  de  la  cavalerie  ennemie  sortir 
«les  lignes,  M.  de  Turenne  se  détourna  un pri 
de  son  chemin  et  marcha  vers  M.  de  I 
bonne,  à  qui  il  envoya  ordre  de  venir  à  h 
toute  la  diligence  possible,  espérant,  si  les  n- 
nemis  nvnnçoicnt,  de  pou  saler  :  car, 

outre  l'escadron  de  la  garde.  Il  avoit  enenrt 
nvec  lui  environ  soixanto-dlx  officiers  et  voloa- 
lontaires  ;  mais  les  ennemis  restèrent  sur  le  but 
de  la  montagne,  a  la  portée  du  canon  de  Iran 
lignes.  Le  prince  de  Coudé  y  vint  loi-mêmeavft 
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environ  quatorze  escadrons,  et  M.  de  Turenne, 
voyant  qu'ils  ne  siiiv.  plus  loin. envoya 

ordre  a  M.  de  L'IskbocM  de  retourner  au 
mp,  renvoya  l'escadron  de  la  garde  a  son 
I  s'en  alla  avec  le*  officiers  et  volontai- 
au  château  de  Neuville.  Il  n'eut  pas  fait 
icoup  de  chemin  qu'il  M  détacha  quelques 
coureurs  de  la  hauteur  ou  le  prince  de  Condé 
oit  encore,  pour  ramier  le  haut  d*unc  autre 
nence  mit  laquelle  marcholl  M.  dcTurcnue, 
afin  de  découvrir  quelle*  forces  il  avoit  derrière 
qu'ayant  remarqué,  et  ne  voulant  pas 
que  les  ennemis  passent  voir  qu'il  n'était  soute- 
nu de  personne,  il  ordonna  a  une  dlxaine  de 
volontaires  d'aller  a  eux  :  MM.  Germain,  Bcr- 
klei,  Bkflri  .  1 1 1  omar  étalent  de  ce  nombre  ; 
le  reste  de  la  troupe  escadrons  sur  la  montagne 
et  fit  face  a  l'ennemi  ;  mais  les  Jeune 
lontaircs,  ne  S'etant  pas  contentés  défaire  et 
qu'on  leur  avoit  ordonné,  suivirent  ces  cava- 
liers écartés  plus  loin  qu'ils  ne  dévoient,  jus- 
qu'au fond  qui  etoit  entre  eux  et  les  ennemis. 
Le  prince  i  létaehn   aussitôt  00  esca- 

qui  etoit  le  régiment  d'Estrées,  a  la  tête 
I  étolt  le  duc  de  Wirtcinbrrg,  pour  leur 
eonfer  la  retraite:  ce  qui  obligea  M.  de  Turenne 
!. -tacher  son  petit  escadron  pour  les  dégager. 
Il  Si  .sdoM.de  l.'lsleboune 

pour  lui  ordonner  de  venir  à  lui,  et  envoya  le 
«  ordre  à  l'escadron  de  la  garde.  Ce  fui 
qu'on  put  faire  pour  débarrasser  II 
mains;   mais  i  cliar- 

cr  le  due  de  V.  irtemberg ,  dont  on  délit  l'es- 
.  malgré  l'inégalité  du  nombre.  On  le 
il  en  bas  dans  une  petite  prairie  et  sur 
I    lie    hauteur,   où  les   cavaliers  fal 

Client  une  décharge  de  leurs  ea- 
ta  un  peu  les  poursuivant,  dont 
y  eut  quelques-uns  de  tués.  Les  ennemis  re- 
prirent  courage  et  chargèrent  une  seconde  fois 
avec  tant  de  v  igueur,  que  le  petit  escadron  plia, 
ftil  poussé  et  oblige  de  tourner  le  dos.  L'esea- 
■  I  r.  >r ,  ,11.  garde  qui ,  en  retournant  A  son  poste, 
avoit  va  le  commencement  de  arriva 

au  secours;  aussitôt  le  duc  d'Yorck  et  M.  de 
Joyeuse  se  mirent  à  leur  tête  pour  les  faire  char- 
ger l'ennemi  en  flanc;  mais  A  peine  eurent-ils 
commencé,  que  tout  l'escadron  s'enfuit,  et  les 
laissa  tous  deux  engagés  avec  deux  ou  trois  de 
leurs  domestiques.  Dans  le  même  moment, 
I.  d'Arci,  gentilhomme  de  qualité,  ayant  ni 
son  cheval  tué  sous  lui,  on  lâcha  de  le  dégager  ; 
le  doc  d'Yorck  l'appella;  mats  voyant  un  che- 
val qui  n'était  point  monté,  il  fit  «  qu'il  put 
ur  l'attraper,  et  y  perdit  tant  de  temps, que, 
bien  que  ce  prince  et  M.  de  Joyeuse  lissent  leurs 


la  pour  le  mettre  a  couvert .  ce  fut  en  vain  ; 
et  pour  s'y  être  opiniâtres  Hop  long-temps,  ils 
furent  en  grand  danger  d'être  pris,  ne  ad  sau- 
vèrent qu'avec  peine,  et  M.  de  Joyeuse  eut  le 
malheur  de  recevoir  un  coup  de  mousquet  au 
travers  du  bras,  dont  II  mourut  ensuite.  Le  due 
d'Yorek  M  tira  d'aff.iire  sans  aucun  mal;  mv- 
lord  Germain  pensa  être  pris  en  tachant  de  sau- 
ver un  gentilhomme  nommé  Beaurcgard,  dont 
le  cheval  "ié;  Il  voulut  le  prendre  en 

croupe  sur  le  sien ,  mats  le  cheval ,  M  voulant 
point  porter  double ,  se  cabrant  et  bondissant . 
il  fut  jette  bas;  Germain  lui  dit  de  se  tenir  à 
son  étrier,  et  le  tira  quelque  peu  hors  des  «ne- 
nrta;  mais  étant  poursuivi  de  trop  près,  il  fut 
obligé  de  le  laisser,  et  Beaurcgard  Tut  fait  | 

lier.  M.  Berklei  aida  a  sauver  M.  de  CnMel- 
uau  .  dont  le  i-heval,  ayant  reçu  CRM]  coups,  ne 
le  lira  qu'api  iue  des  mains  des  ennemis:  ce  que 
Berklei  ayant  ,  il  descendit  de  son 

I  qu'il  lui  donna  ,  monta  celui  du  page  de 
et  eut  bralieimpde  peine.,  .se  sauver. 
On  fut  poursuivi  une  demMteM  par  les  enne- 
mis, jusqu'à  ce  que  M.  de  I.  bichonne  arriva 
enfin  avec  ses  douze  escadrons;  les  ennemis, 
qui  l'apperçureiit.  eurent  le  leinpsde  se  retirer 
sans  être  obligés  dé  courir.  Outre  d'Arci  et  ll.au 
regard ,  il  y  en  eut  d'autres  faits  prisonniers ,  et 
presque  tous  les  pages  qui  portaient  1rs  manteaux 
de  leurs  mnllres;  mais  il  y  eut  peu  de  tues  et  de 
es. 
Toutes  choses  étant  prêtes  pour  l'nttnqm 
lignes,  il  fol  résolu  de  faire  le  principal  effort 
sur  les  quartiers  de  I  •  1 1 tend  Solis  ,  comme  étant 
Icplusfoibleet  le  p!u<cloignéde  celui  du  pr 
de  Condé.  (le  quartier  etoit  au  septentrion,  au- 
dessus  de  la  ville ,  et  joignait  celui  du  comte  de 
I  uensatdagne.  Pour   favoriser    ce  dessein 
avoit  ordonné  trois  fausses  attaques  en  trois  dif- 
nrens  endroits,  en  on  devoit  commencer  une 
heure  avant  le  Jour,  le  25  d'jmet    PoOT  exécuter 
cette  grande  entreprise,  M.  de  Tureiineet  M.  de 
La  Ferle  commencèrent  à  passer  la  Scnrpcavec 
l'ovant-garde  de  leurs  troupes  ,  par  le  quartier 
de  M.  de  I  œ  le  soleil  se  cou  choit  : 

c'étoit  le  jour  de  M.  de  Turenne  pour  condnlie 
l'armée.  Quoiqu'il  y  eût  lolo  à  marcher  pour  ar- 
au  lieu  destiné  pour  l'attaque,  il  n'arriva 
aucune  confusion  dans  le  chemin.  La  | 
ligne d'infantori'  sur  la 

gauche  de  tout  et  le  plus  près  des  ennemi*  ;  It 
cavalerie  qui  devoit  la  soutenir  [tassa  sur  le  puni 
qui  etoit  au-dessous,  A  la  droite  de  celui-là;  sur 
le  troisième,  le  corps  de  réserve  de  cavalcn 
,r infanterie  ;  et  sur  le  quatrième  pont  passa  Par- 
mi, ne  avec  tout  ce  qui  en  dépend  :  de  celle  ma- 
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niifc,  eu  fnisaiit  seulement  face  sur  la  gauche, 
l'armée  le  trouvait  en  bataille  prèle  a  donner. 
Chaque  bataillon  a  voit  ses  pionniers  et  ses  dé- 
tachemensa  la  tête,  et  chaque  cavalier  l 
derrière  sol  deux  fascines  pour  les  porter  à  l'io- 
fanterie ,  quand  elle  en  aurait  besoin.  Le  bagage 
eut  ordre  de  ne  point  bouger  du  camp  jusqu'à 
ce  qu'il  fit  grand  jour  :  on  n'y  avolt  point  laissé 
de  troupes,  et  il  devoit  suivre  comme  il  pourrait. 

Cette  marche  fut  faite  avec  tant  d'ordre  et 
d'exactitude,  qu'on  arriva  précisément  au  lieu 
et  i  l'heure  qu'on  devoit  joindre  M.  d'Iloe ■; 
court  avec  ses  troupes  :  on  ne  fit  dans  tout  le 
chemin  qu'une  alte  qui  ne  dura  pas  lonf-tODpi  : 
on  ne  donna  aucune  allnrme  aux  ennemis  qui 
pût  leur  faire  appercevoir  la  marche  de  l'an: 
et  les  mousquetaires  cachèrent  soigneusement 
leurs  mèches  allumées.  Le  duc  d'Yorck  eut  la 
rurioMté  d'avancer  à  quelque  distance  de  I  in- 
fanterie pour  découvrir  s'il  paraîtrait  du  feu,  et 
n'en  vit  point  du  tout.  A  l'égard  de  l'ordre  de 
bu  taille ,  on  s'étendra  principalement  sur  les  pnr- 
i  ;  niantes  des  troupes  que  conduisait  M.  de  Tu- 
renne  :  il  divisa  également  les  huit  lieutcnans- 
généraox  entre  la  cavalerie  et  l'infanterie,  qui 
en  avoleot  chacune  quatre;  il  en  posta  trois  à 
In  première  ligne  d'infanterie ,  composée  de 
etaq  bal  allions.  Le  comte  de  Broglie  comman- 
.1  -.il  Picardie  et  les  Suisses,  qui  étoient  les  deux 
li  ii.iillons  de  la  droite  ;  M.  de  Castelnau  menoit 

les  baluillons  dePlessIs.de  Turei.iie,qui  av ni 

la  gauche,  et  M.  Du  Passage  celui  de  La  l'enil- 
lade,  qui  étoit  au  centre  de  la  cavalerie,  qui  les 
lit  soutenir,  au  nombre  d'environ  vingt-qua- 
tre  escadrons;  M.  de  Bar  menoit  la  droite  der- 
rière" M.  de  Broglic  ;  le  duc  d'York  étoil  a  la 
gauche  derrière  M.  de  Castelnau,  et  M.  <l  Kelin- 
villers  étoit  au  milieu  ;  M.  de  Roncherolles  étoit 
a  la  tête  de  trois  bataillons  qui  faisaient  le 
corps  de  réserve  d'Infanterie,  et  celui  de  huit 
escadrons  de  cavalerie  étoit  sous  les  ordres  de 
M.  de  L'islcbonne. 

M.  de  La  Perte ,  qui  s'étoit  mis  u  la  gauche , 
avolt  une  ligne  do  six  bataillons,  deux  lignes 
de  cavalerie  derrière,  et  ton  corps  de  réserve 
n'ctolt  que  de  cavalerie.  M.  d'ilocqulncourt . 
qui  étoit  a  lu  droite  ,  avait  quatre  bataillons  sou- 
tenus d'une  ligne  de  cavalerie ,  derrière  laquelle 
était  une  seconde,  ligne  d'infanterie  de  quatre 
■Dtraa  bataillon*,  i  .valerlesurles 

ailes,  et  un  petit  corps  de  reserve  qui  n'étoll 
que  de  trois  ou  quatre  escadrons. 

Il  devait  y  avoir  Irais  fausses  uttoques  :  la  pre- 
mière, composée  des  troupes  de  M.  de  lu-.  BM, 
étoit  d>  deux  bataillons  des  regimens  d'Yorck 
•t  de  DiiltMi ,  il  six   «cadrons,  le  tout  < 


mandé  par  M.  de  Traci ,  qui  eut  ordre  d'i 
cher  le  plus  près  qu'il  pourrait  du 
prince  de  Candé  sans  être  découvert  ;  dr  ne 
donner  qu'il  n'entendit  qu'on  avait  attaqué 
coté  de  M.  de  Turenne,  et  alors  de  narencr 
droit  a  la  barrière  de  ce  cote-la,  qu'on  lui  avoil 
montré  quelques  jours  auparavant ,  et  dr  târhrr 
de  s'ouv  rir  un  passage  pour  entrer  dans  I 
La  fausse  attaque  des  troupes  de  M.  de  L» 
Ferlé,  commandée  par  M.  de  La  (îoillottMrt, 
tomber  sur  le  quartier  du  comte  dr 
Fuensaldagne  avec  deux  bataillons ,  sis  esca- 
drons, deux  compagnies  de  dracnn*  H  dru 
pièces  de  canon.  Celle  de  M.  d'Hocquiocswt 
étoit  la  moindre,  n'étant  que  de  quatre 
drons  commandés  par  M.  de  Saint-Jean, 
devoit  la  faire  du  cote  du  dut  \lne. 

M.  de  Turenne,  ét>  nu  rendi 

y  trouva  M.  d'Hocquincourt  en  personne, 
lui  dit  que  ses  troupes  arriveraient    n 
ment,  et  le  pria  de  différer  l'attaque  d'u 
nient  :  M.  de  Turenne  répondit  qui 
point  attendre,  vu  qu'on  était  si  près  des 
que  l'ennemi  ne  pouvait  pas  manquer  de  le  dé- 
couvrir bientôt,  et  le  pria  de  le  suivre  m  toast 
diligence,  quand  ses  troupes  serment  an 
et  les  siennes  étant  rangées ,  il  le*  conduisit  lui- 
même  à  cheval  pour  attaquer. 

La  nuit  étoit  belle,  le  temps  serein  ;  lalaoe, 
qui  usait  éclairé  pendant  la  marche  ,  se  raoebs 
dans  le  moment  qu'on  arriva  '.«in*; 

elle  nvoit  a  peine  disparu  que   la   Bail  déviai 
obscure  et  qu'il  si  petit  vent  fr-> 

empêcha  les  ennemis  de  rien  voir  ui  d 
entendre.  Ils  ne  iiarche,Jo** 

qu'à  ce  qu'on  fût  a  demi-portée  de  eanuo  4* 
leurs  lignes  C(  lui  alors  que  l'Infanterie  en  ba- 
taille découvrit  tout  d'un  coup  les  met-ba  al- 
lumées :  elles  formoieiit  une  illumination  d'at- 
tant  plus  éclatante  que  le  venl  lea  soufflant  If» 
falsoit  flamber  au  milieu  des  ombres  de  la  oait. 
et  les  soldats  qui  marchoient  serrés  venant* 
s'entrechoquer,  le  feu  en  sortolt  avec  pinséV 
bondance,  et  le  vent  agitant  les  etim-eilesa» 
augmentait  la  lumière.  Aussitôt  que  les  tuons* 
l'appcrçurcnt,  ils  tirèrent  trois  coups  de  esasa 
et  allumèrent  des  fullols  le  long  de  la  lie»* 
L'infanterie  fit  aussitôt  son  attaque  ;  mais,  sa* 
la  vigueur  des  officiers  qui  les  monoient ,  H  ■ 
rav.ilerie  qui ,  étant  à  leurs  talons,  leaobllaai 
à  bien  faire,  ils  ne  sesen  nt  aiguillai 

de  leur  devoir  avec  cette  bravoure  dont  Jwq— ' 
là  le  due  d'Yorck  avait  toujours  été  traaU, 
car  Jamais  ils  n'avoient  i  ml  de  r«f* 

gnanec  qu'en  cette  ocea-  marcbrnol 

"ilns    sans  s'arrêter  Jusqu'au    pied  an 
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nés,  où  ils  ne  trouvèrent  point  autant  de  ré- 
sistance qu'ils  se  l 'violent  Imagine.  Les  cinq 
bataillons  se  rendirent  maîtres  en  peu  de  temps 
de  l'endroit  qu'ils  attaquolent.  Ceux  qnl  étaient 
destinés  à  faire  des  passages  pour  la  ciiv.Mcrie 
y  travaillèrent  aussitôt  :  chaque  escadron  .  après 
•voir  porté  ses  fascine*  au  pied  des  irous  qui 
lui  élôient  opposes  ,  où  l'infanterie  les  prenoit 
pour  combler  les  deux  fosses,  faisoit  volte-face, 
rt  «Unit  se  mettre  en  bataille  a  quarante  pas  en 
arrière ,  attendant  pour  avancer  quand  les  pov 
sage*  seroicnl  faits.  Dans  cet  entre-temps ,  un 
homme  vint  dire  a  l'oreille  du  duc  d'Yorck  .  A 
la  gauche  de  l'attaque,  que  M.  de  Turenne  CtOtl 
blessé,  que  les  affaires  n'alloicnt  pas  bien  sur  la 

imite;    sur  quoi,  pour  encourager  l'infanterie 
t  leur  hirecODQOttre  que  la  cavalerie  étC-H  prèi 
"eux  ,  ce  prince  don  un  ordre  aux  timballiers 
t  aux  trompettes  des  escadrons ,  a  la  tête  des- 
Bcls  II  élolt ,  de  battre  et  de  sonner  :  ce  qui 
lt  ensuite  exécuté  par  le  reste  de  la 
et  anima  beaucoup  l'infanterie;  mais  son  csea- 
11  et  celui  qui  étoit  auprès  en  souffrirent. 
Les  ennemis,  qui  étoient  dans  un  redan  sur  In 
gauche,  firent  grand  feu  sur  l'endroit  où  ils 
■voient  entendu  le  bruit,  et  le  timballicr  de  l'es- 
Iron  où  il  étoit  fut  le  premier  tué.  Ce  fut  alors 
M.  de  La  Ferlé ,  qui  n'a  voit  pas  mis  ses 
ipes  en  ordre  aussitôt  que  M.  de  Turenne , 
amença  son  attaque  ;  mais  soit  qu'il  fût  moins 
Dx ,  soit  qu'il  trouvât  plus  de  résistance , 
les  officiers  eussent  mené  l'infanterie 
beaucoup  de  résolution  jusques  dans  le 
»,  Ils  ne  purent  point  forcer  les  lignes,  fu- 
it repousses,  s'enfuirent  et  cherchèrent  A  se 
tire  a  couvert  de  la  cavalerie  que  comman- 
41  le  doe  d'Yorck. 

Le  desordre  fut  fort  grand  ,  les  officiers  d'un 
^se  plaignuient  qu'ils  a  voient  été  nbandon- 
i  de  leurs  soldats ,  et  ceux-ci  croyoient  qu'ils 
nt  suivi  leurs  officiers  qui  n'nv  oient  point 
leur  devoir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils 
irmt  battus  et  que  la  cavalerie  souffrit  beau- 
jp  de  leur  mauvais  succès,  car  le  feu  des 
de  l'infanterie  attira  sur  les  cavaliers 
te  la  mousquclerie  des   ennemis  hc.-iiin»iip 
lus  violemment  qu'auparavant.  Cependant  Hu- 
ilerie de  l'attaque  de  M.  de  Turenne  ayant 
firve  un  passage  pour  la  cavalerie,  et  le  i 
it  qui  porte  sou  nom  ayant  trouvé  une  bar- 
■  qu'il  ouvrit  et  qui  lui  épargna  la  peine  de 
i  on  autre  passage,  M.  de  Turenne ,  qui  en 
averti ,  ordonna  a  M.  d'KelinvIllers  de  pas- 
1  le  premier  avec  quatre  escadrons  que  le  duc 
forek  devoit  soutenir;  il  y  entra  avec  les 
Dis  premiers;  et  comme  le  quatrième}  entroit 


aussi ,  ceux  qui  avolent  battu  l'infanterie  de 
La  Ferle,  étant  venus  le  long  de  la  ïgM,  arri- 
vèrent à  cette  barrière ,  et  n'y  voyant  que  cet 
escadron  qui  eutroit,  ils  firent  sur  eux  une  dé- 
charge de  n  rie  et  Jetterait  quantité  de 
grenades ,  et  Itodervftz ,  colonel  allemand ,  qui 
le  commaudoit,  et  son  major,  ayant  été  blessés, 
cet  escadron  fut  repoussé,  et  les  ennemis  fer- 
mèrent la  barrière  sur  le  duc  d'Yorck  ,  qui , 
ne  pouvant  point  passer,  marcha  sur  la  droite 
le.  long  de  lu  ligue,  jusqu'à  ce  qu'il  trouva  un 
autre  passage  par  lequel  il  entra  à  la  tête  du 
régiment  de  cavalerie  de  Turenne,  qui ,  dans 
cette  occasion ,  ne  faisoit  que  deux  escadrons  ; 
et  trouvent  les  huttes  des  ennemis  en  feu ,  que 
Bout-dc-Dols,  colonel  de  La  Feuillade,  s'étolt 
avisé  fort  à  propos  d'y  faire  mettre,  Il  avança 
;.  enterrer  à  la  faveur  de  cette  lu- 
Bière  si  les  ennemis  étoient  encore  en  bataille 
derrière  :  ils  y  avolent  effectivement  quelque 

rie,  mais  l'obscurité  les  empêcha  n 
quement  de  se  découvrir,  et  ce  prince  passa  près 
d'eux,  sans  en  être  vu ,  avec  deux  escadrons; 
mais  le  troisième,  qui  étoit  du  régiment  de 
Beau  veau,  tomba  sur  eux,  les  battit  et  prit  leur 
colonel ,  qui  etoit  le  marquis  de  Confiai!*,  lui- 
iTK'iiiatcment  après,  le  jour  commença  A  pu- 
roltre  ;  le  duc  d'Yorck  ,  avançant  toujours , 
pénétra  jusqu'à  la  eontrevallntion,  où ,  ne  trou- 
vant point  de  passage  vers  la  ville,  il  la  cotoyo, 
l'ayant  toujours  à  sa  gauche  ,  et  n'en  rencontra 
point  qu'en  arrivant  à  la  rivière  au-dessus  de  la 
ville,  qui  separoit  le  quartier  de  Lorraine  de  ce- 
lui do  Fernand  Solls,  et  trouvant  que  personne 
n'étoit  encore  entre  dans  le  quartier  de  Lorraine, 
il  changea  d'avis  et  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de 
passer  lepont  et  d'y  aller:  ce  qu'il  entreprit  avec  le» 
deux  escadrons  de  Turenne  seulement,  le  reste 
des  troupes  qui  dévoient  les  suivre  «'étant  éga- 
rées. Il  avança  jusqu'à  la  tente  du  prince  Fran- 
çois de  Lorraine  sans  trouver  aucune oppo? 
et  ce  ne  fut  que  de  là  qu'il  commença  à  décou- 
vrir quatre  ou  cinq  escadrons  des  ennemis  en 
bataille  sur  une  hauteur,  à  la  portée  du  mous- 
quet; sur  quoi  il  lit  halte  jusqu'à  ce  qu'il  lui  vint 
du  secours  ,  rangea  ses  deux  escadrons  sur  un 
front  qui  occupoit  la  distance  qu'il  y  avoit  entre 
les  tentes  et  les  lignes,  et  envoya  trois  ou  quatre 
personnes  pour  chercher  et  lui  amener  la  cava- 
lerie qui  lai  manquoit.  Pendant  qu'il  les  atten- 
de», le  due  de  Buckingham  vint  lui  demander 
pourquoi  II  ne  voulolt  pas  pousser  la  victoire  et 
charger  cette  cavalerie  qui  étoit  devant  lui.  Ce 
prince  répondit  qu'il  ne  voulolt  pas  recevoir  un 
affront  et  se  commettre  témérairement  ;  que  ce 
qu'il    vowiit    d'ennemis    etoit   double  de    son 


Ma 
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nombre .  mas  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  déniera 
In  bautcar  sur  laquelle  ils  étaient  ;  qu'en  avan- 
çant, si  on  étoit  battu,  les  ennemis  se  ren- 
draient maîtres  de*  ponts  qu'on  venoit  de 
passer,  les  rompraient,  et  que  par  ce  moyen  Ils 
se  sauveraient  eux  et  leur  bagages;  que  s'ils 
venaient  le  charger  où  il  étoil ,  la  parti. 
bien  égale ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  le 
prendra  en  flâne ,  outre  qu'il  avoit  l'avantage 
ou  terrain  ;  en  un  mot ,  qu'il  attendoit  A  tout 
moment  de  la  cavalerie ,  et  que ,  quand  elle  ar- 
riverait, il  iruit  charger  les  ennemis.  Les  Im- 
portunites  de  Bueklngham  ne  servirent  de  rien; 
le  duc  d'Yorck  resta  ainsi  quelque  temps  en  pré- 
sence des  ennemis  ,  se  regardant  l'un  l'autre , 
et  la  cavalerie  qu'il  attendoit  n'arrivoit  point. 
Cependant  quelques-uns  de  ses  cavaliers, 
écartés,  tombèrent  sur  In  tente  du  ; 
cols,  ou  ils  trouvèrent,  outre  sa  vaisselle,  de 
i  qu'il  v  avoit  pour  un  mois  de  paye  de 
sas  troupes.  On  pensa  le  payer  bien  chèrement , 
car  les  autres  cavaliers ,  entendant  le  bruit  que 
faisoient  leurs  camarades  en  prenant  cet  argent, 
quittèrent  les  rangs  l'un  après  l'autre  pour  aller 
l^rtager  le  pillage,  malgré  les  défense*  et  Ml 
menaces  de  leurs  officiers,  qui  seuls  restèrent 
•lu  prince  :  ce  qui  se  passant  a  la  vue  des 
ennemis,  il  s'nlleniluit  a  tout  moment  d'élre 
eharué  et  battu.  Etant  dans  cet  embarras ,  et 
ne  votant  revenir  aucun  de  ceux  qu'il  avoit 
envoyés  pour  loi  amener  de  la  cavalerie,  Il  crut 
qu'il  éloit  nécessaire  d'y  aller  lui-même;  Il  re- 
commanda à  M.  de  Montallieur,  lieutenant- 
colonel  de  Turenne  de  tenir  bon  sur  la  h 
jusqu'à  son  retour,  courut  et  trou\a  de  l'autre 
coté  du  pont  le  second  escadron  de  VWenpfctr', 
qui  alloit  vers  la  ville:  Il  l'arrêta,  et,  se  met- 
tant à  la  tête ,  il  repassa;  mais  a  peine  la  queue 
de  l'escadron  avoit  passé  le  pont .  u  la  tête  com- 
mencé a  escadronner  nu  bout  d'une  petite  chaus- 
sée ,  que  la  cavalerie  qu'il  avoit  laissée  pour 
faire  face  ù  l'ennemi  descendit  la  hauteur  en 
désordre  :  ce-  qui  donna  si  fort  l'épouvante  à 
l'escadron  de  Vlllequtcr,  qu'ils  prirent  aussi  la 
fuite ,  sans  qu'il  fat  possible  de  les  arrêter.  Le 
duc  d'Yorck ,  se  trouvant  ainsi  abandonné  et 
»  BJ  MM  quatre  escadrons  de  l'autre  cote  du  pont, 
lr  repassa  dans  l'intention  de  revenir  et  de  les 
amener  dans  le  quartier  de  Lorraine;  mais  ' 
munt  qu'il  les  eût  pu  conduire  au  pont .  le  ma-  ' 
réchal  d'Hocquincourt  y  étolt  arriu  frTM  toute  J 
sa  cavalerie,  et  plusieurs  escadrons  des  deux 
autres  armées  qui  eommençoient  Aie  passer;  il 
jugea  qu'il  y  aurait  assez  de  cavalerie  de  ce 
cOté-la ,  et ,  au  lieu  de  les  suivre ,  marcha  d'un 
tire  coté,  entre  la  eontrcvallatlon  et  la  \ilk  . 
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versleqnartier  <lu  comte  de  Fuensaldaçne.iiec 
ses  quatre  escadrons ,  deux  de  ieatJc 

gendarmes  commandés  par  M  nberg, 

et  les  deux  antres,  le  régiment  dcGcsvres,  son 
M.  de  Qoeroeox.  Etant  arrivé  sur  une  hauteur 
d'où  il  |v  m  ■-  iiour  de  soi .  il  décou- 

vrit sur  une  hauteur,  eut:  .  lignes,  pls- 

sieurs  escadrons  de  le,  qui 

nt  face  a  ' .  Ce  pris* 

crut  d'abord  qu'  malsvoyas» 

i:n  escadron  vêla  de  rou:  ugea  d"«fJ- 

nion  et  l<*  prit  pour  les  el 

■r  ses  gendarmes;  irrfcaâ 

eux  poor  les  Joindre  par  leur  coule- 

qu'ils  foi* 
poavoit  pas  découvrir  lui- 
gauche  une  hauteur  qui  l'en  eai|  'Mitra 

arrivant  en  bas,  comme  il  commençait  à  remm- 
ter  l'antre  hauteur,  un  officier  lui  vint  dire  de  la 
part  de  M.  de  Turcnne  de  l'aller  joindre  laav 
samment,  etqaccein  qu'il  avoil  pria  iNjursiab 
:,is  qui  lui  faisoient  face, el  qu'il 
avoit  grand  besoin  d'être  renforcé.  Le  priât* 
retourna  sur  ses  pas  .  Joignit  fort  à  propos  art* 
ses  quatre  r  M.  de  Turenne ,  qui  n'es 

avoit  que  trois  aseelul .  et  un  bataillon  de  gens 
rallie-  menai  ou  h 

et  qui  n'étoient  bons  que  poor 

Il  est  à  propos  de  i  .  imment  « 

lie  postorf  ,  et  «qui 
l'nvoit  amené  ècet  endroit-IA.  M.  de  La 
ayant  été  repoussé  dans  son  attaque,  eaui, 
comme  II  a  déjà  été  dit ,  par  l'endroit  où  M 
nit  lui  ,et  ayant  letsln 

queJqne  chose  de  considérable  ,  il  se  ml 
tête  de  dix  ou  douze  escadrons,  partie  de  tas 
troupes,  et  les  antres  de  eell. 

Il  étolt  déjà  grand  jour,  et  II  marehi 
«litre  lesdeox  ligne*,  n  ewnu 

de  Fuensaldagne  ;  il  avança  dans  le  mènr 
temp>  de  ses  troupes  et  è 

celles  de  M.  de  Turenne,  parmi  lesquell 
le  bataillon  des  gardes  françoi»  s  ,  qui  i 
l'armée  de  M.  de  La  Ferté;  mais  II  venait  hrl 
en  désordre  le  long  de  la  ligne  de  contrrvaOo- 
tion.  Il  y  avoit,  dans  une  plaine,  de  la  cavalerk 
ennemie  en  bataille,  qui  ne  bougeolt  pa- 
La  Ferté  l'ayant  appereue.  descendit  de  U  lun- 
leur  ou  il  ctolt  pour  les  attaquer;  M. 

,  qui  arrltn  dans  cet  entre-temps  diu 
l'endroit  d'où  il  venoit  de  partir,  fut  bien  chi- 
grin  de  le  voir  ainsi  avancer,  et  aurait  bien 
voulu  l'arrêter,  mais  il  étoit  trop  tard  rtouln 
qu'il  put  faire  fut  d'arrêter  deux  bataillons  qui 
lesolvoient,  et  de  rallier  cehii  des  gardes  ;  • 
dil  u  ceux  qui  rlolcnl  aut  il  ersi- 
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lit  fort  que  La  Ferlé  ne  so  fil  lialtre,  et  qu'a- 
près cela  il  n'eût  lui-même  beaucoup  de  peine 
à  maintenir  le  ti  train  ou  il  se  trouvait.  I.achnse 
arriva  comme  il  l'avoit  prévu  :  M.  île  I.a  Perte 
fut  battu; et <1;m>  le  même  tempsque  les  ennemis 
Icchargcrcnt,  ils  détachèrent  de  la  cavalerie  pour 
dissiper  l'infanterie  qui  étOtt  entre  les  lignes; 
ils  en  taillèrent  la  plupart  eo  pièce»,  prirent 
plusieurs  officiers  aux  gardes;  mais  ils  ne  pour- 
suivirent point  leur  avantage,  et  ne  firent  même 
pas  mine  de  vouloir  avancer  sur  la  hauteur  où 
.tint  M.  deTurcnnc,  et  au  contraire  se  rcti- 
■  i  nt  dans  la  plaine  d'où  ils  étoient  partis  pour 
cliarger  M.  de  La  Perte. 

ILes  affaire*  étaient  dans  cet  étal,  quand  le 
c  d'Yorek  joignit  M.  de  Turenne,  qui  lui  or- 
donna d'avancer  entre  le*  deux  lignes,  et  d'é- 
tendre se»  escadrons  sur  la  gauche  de  ceux 
qui  j  étaient  en  bataille;  il  lui  lit  le  récit  de 
tout  ce  qui  venait  d'arriver,  et  lui  dit  qu'il 
eraigniiit,  si  les  ennemi»  pou  voient  rassembler 
i 'infanterie,  qu  ils  ne  vinssent  leur  donner 
de  l'occupation,  y  ayant  peu  de  fond  i  l'aire  sur 
celle  qu'ils  avoient  avec  eux.  Il  lui  demanda 
ensuite  où  il  avoit  été ,  ce  qu'étoit  devenu  «on 
régiment  de  cavalerie ,  et  ce  prince  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrive  ,  et  aux 
autres  avec  lesquels  il  s'etoit  rencontré.  Dans  ce 
même  temps  environ,  sept  pièces  de  canon  étant 
entrées  dans  les  lignes ,  Joignirent  fort  à  pro- 
pos M.  de  Turenne  avec  quelque!  escadrons,  et 
oa  tira  sur  les  ennemis  avec  succès.  Il  n'étoit  |Kt* 
néanmoins  sans  inquiétude  ,  appréhendant  tou- 
jours qu'ils  ne  vinssent  avec  de  l'infanterie 
voyant  le  peu  d'ordre  qu'observoH  sa  cavalerie, 
et  presque  toute  l'infanterie  en  confusion  et 
occupée  au  pillage,  a  un  point  qu'il  n'y  avoit  que 
le  peu  de  monde  qui  étoit  avec  lui  qui  fût  en 
bonne  contenance ,  ce  n'etoit  point  sans  sujet 
qu'il  eralgnoit  une  révolution  et  un  retour  de 
fortune  ,  s'il  venolt  à  être  battu  avec  ce  peu  de 
troupes;  mais  cette  inquiétude  ne  dura  pis 
long-temps  âpre»  que  le  canon  eut  commencé  a 
tirer;  car,  soit  que  les  ennemi*  ne  trouvassent 
|H>int  la  place  tcnable  ou  ils  étaient,  soit  pour 
quclqu  autre  raison,  ils  ne  jugèrent  point  à 
propos  d'y  rester;  environ  demi-heure  après 
qu'on  eut  tire  sur  eux  le  premier  coup  de  canon, 
ils  se  retirèrent  ;  on  vit  néanmoins  une  fois  pa- 
raître leur  infanterie ,  mais  elle  disparut  aussi- 
tôt ,  et  ce  fut  peu  de  temps  auparavant  que  la 
cavalerie  se  retirât. 

Le  duc  d'Vorck  a  scu  depuis,  par  des  person- 
nes qui  étoient  avec  le  prince  de  Coude,  qui 
fut  l'homme  qui  donna  tant  d'inquiétude  a  M.  da 
1  urémie ,  et  le  seul  des  généraux   ennemis  qui 
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fit  ce  qui  su  passa  de  plus  considérable ,  qu'il 
eut  dessein,  s'il  avoil  pu  rencontrer  deux  batail- 
lons d'infanterie,  de  \enir  charger,  comme 
M.  de  Turenne  l'avoit  cru  ;  qu'il  avoit  une  fois 
ramassé  ceux  qu'on  vitparoltre;  mais  qu'étant 
venus  à  la  portée  du  canon ,  il  fut  impossible 
de  les  faire  avancer.  C'est  une  ebose  digne  de 
remarque ,  que  ces  deux  grands  hommes ,  sans 
avoir  été  avertis  ni  l'un  ni  l'autre  qu'ils  fussent 
en  présence,  le  jugèrent  néanmoins,  et  le  crurent 
sur  leur  conduite  mutuelle.  M.  de  Turenne  as- 
sura que  le  prince  de  Condé  élolt  sur  l'autre 
hauteur,  parée  que  tout  autre  aurolt  poussé  les 
troupes  qu'il  battit  d'une  autre  manière  :  le 
priiu'c  de  Candi  dit  de  ion  cote  la  n&M  chose 

de  M.  de  Turenne,  et  que  si  c'a  voit  été  tout  au- 
tre i|ne  lui,  il  l'uuroit  assurément  chargé. 

Cette  même  considération  empêcha  M.  de 
Tiirinne  de  poursuivre  le  prince  de  Condé 
quand  il  se  retira,  et  de  le  presser  sur  son  m- 
liiie-gardc;  il  se  contenta  de  ce  qui  s'etoit 
passé,  et  ne  voulut  point  tenter  plus  avant  la 
fortune,  puisque  son  principal  dessein  étoit 
exécuté;  mais  M.  Bellcfonds,  avec  quelque  ca- 
valerie de  la  garnison  de  la  place ,  n'eut  pas  la 
même  discrétion  :  11  voulut  faire  quelque  expé- 
dition sur  l'arriére  garde  du  prince,  pendaut 
qu'il  passoil  la  rivière  pour  entrer  dans  le  quar- 
tier de  l'archiduc,  et  il  fut  reçu  si  vertement, 
qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte.  Le 
prince  passa  a  son  aise ,  le  reste  des  troupes  prit 
exemple  de  ce  mauvais  succès ,  et  ne  voulut 
plus  bazarder  de  le  charger.  Après  qu'il  eut 
passé  nu  travers  du  vieux  camp  de  M.  de  Tu- 
renne,  il  rallia  ses  troupes  écartées  derrière  le 
ruisseau  ,  et  marcha  à  Cambrai.  L'archiduc  et 
le  comte  de  Tucnsaldagnc  se  sauvèrent  a  Douai 
avec  un  escadron  ou  deux  tout  ou  plus;  Ils  pas- 
sèrent au  travers  du  bagage,  où  l'archiduc  fut 
reconnu  par  quelques  domestiques  de  M.  de  Tu- 
renne ,  et  si  on  y  avoit  laissé  seulement  un  esca- 
dron ,  on  aurolt  pu  probablement  le  prendre 
prisonnier. 

Les  troupes  de  VI.  d'Hocquincourt  n'arrivè- 
rent au  rendex-vuus  que  comme  le  jour  com- 
mençoit  à  poindre  ;  il  insulta  le»  lignes  sur  la 
droite  de  l'endroit  par  où  le  duc  d'Yorck  ètoit 
entré  .  et  y  trouva  peu  ou  point  de  résistance  ; 
la  principale  occupation  de  sou  Infanterie  fut 
de  faire  un  passage  pour  sa  cavalerie,  à  la  lé  te 
de  laquelle  le  maréclial  entra,  et  marcha  direc- 
tement ou  pont ,  qu'il  passa  pour  entrer  dans  le 
quartier  de  Lorraine,  après  que  le  duc  d' i  orek 
en  fut  sorti.  La  plupart  de  la  cavalerie  des  deux 
autres  ami;  il,  et  il  ne  trouva  point 

d  opposition  qu'eu  armant  au  ruisseau  qui  se- 
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parait  le  quartier  de  LOfftlM  de  celui  du  prince 
de  Coude;  il  y  trouva  M.  de  Marsln  en  bataille 
de  l'autre  coté  avec  plusieurs  B  .  qui 

l'arrêtèrent  un  temps  considérable  ;  II 
avoirnl  de  l'Infantcritr  ou  des   carabiniers  qui 
défendirent  le  passage  si  long-t< imps,  que  la 
plupart  de  l'infanterie  de  ci- .|n,iii ii  r-la  eut  le 

iii-i  'ii-  h  ara  ver;  et  loreqoa  la  nvalatM  qui 

étoit  sortie  de  I»  ville  l'obligea  de  se  retirer,  il 
le  fit  avec  tant  d'ordre,  qu'il  sortit  des  HgM 
sans  être  rompu ,  se  servant  toujours  de  ses  fan- 
tassins ou  de  ses  carabiniers,  comme  il  avoit 
fuit  au  ruisseau  :  en  sortant  des  lignes,  il  la 
plaça  derrière,  d'où  ils  tirèrent  sur  la  cavalerie 
des  attaquons ,  qui.  D'étant  point  menée  en  bon 
ordre,  étoit  tenue  en  rnaptet  par  le  feu  des  en- 
nemis, à  la  faveur  duquel  Martin  se  retira  en 
bon  ordre,  et  joignit  le  prince  de  Coudé  dans 
le  temps  qu'il  rallioit  son  monde ,  comme  il  a 
déjà  été  dit. 

Knvimn  dam  le  même  temps  que  M.  de 
Marsin  fuisoit  sa  retraite .  M  de  Mondejeu,  gou- 
veroeurd'Arrus ,  étnt  lOfttde  la  place,  quel- 
ques vieux  offlclers  l'ayant  apperçu  le  priei  M 
de  les  vouloir  mettre  en  meilleur  ordre,  para 
que  M.  d'HocquIncourt  et  les  autres  officiers 
généraux,  qui  étoleut  présens,  n'avoient  pas 
trop  bien  fait  leur  devoir;  mais  il  le  refusa  ab- 
solument, disant  qu'il  n  iioii  venu  lit  que  comme 
volontaire;  qu'il  nVioii  pat  raisonnable  qu'il 
prétendit  en  aucune  muniére  partager  la  gloire 
de  ce  jour  avec  ceux  à  qui  seuls  il  appariennit 
de  conduire  laoH  troupes;  qu'à  son  égard ,  il 
nvoit  acquis  asiiv.  de  repututlaa  dans  la  i 
tance  que  sa  place  avoit  faite ,  et  qu'il  n'cinit 
venu  qu'arec  intention  de  rendre  service  a  OBU 
qui  l'avoient  secouru  avec  tant  de  bravoure. 

Il  reste  a  faire  un  détail  de  ce  qui  se  passa 
aux  fauises  attaques  ;  celles  de  M.  de  l.a  l'n  u 
et  de  M.  d'Iluequincourt  suivirent  ponctuelle- 
ment leurs  ordres,  et  il  ne  leur  arriva  rien  de 
considérable,  sinon  que  la  première  eut  la  meil- 
leure partie,  du  butin  qui  se  trouva  dans  le 
quartier  du  eomta  û»  l'uensaldagne,  qn'ell. 
volt  atta4|iier.  Celle  de  M.  de  Tureimc  ne  fut 
pat  si  heureuse;  M.  de  Tracl  qui  la  commnn- 
dolt,  suivant  exactement  ses  ordres,  eut  un 

sort  bien  différent  ;  car  lui  ayant  été  ord 

de  marcher  sans  bruit  dans  un  fond  a  la  drmi- 
portéedu  canon  des  lignes,  et  d'y  rester  sans 
rien  entreprendre ,  que  quelque  temps  nprw  que 
M.  de  TortUM  aurait  commence  la  sirin 
dont  onsupposoit  qu'il  devait  entendre  le  brait, 
Il  arriva  tout  autrement  a  cause  que  lèvent .  toit 
contraire  et  assez  (trdiid;  il  b»|  ni  Ire, 

•  t  le  jour     n,    •    nu ,  il  supposa  que  quelque 
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accident  avoit  empêché  IV  lu  d 

Il  résolut   i:  de  rester  encore  inwipir 

temps  dans  son  poste,  et  vit  enfin  de  la  cavale- 
rie qu'il  crut  que  les  ennemis  i  it  n  h 
découverte  ;  peu  de  temps  apte»  il  apprrrnt  on 
ou  deux  i  prit  pour  la  garer 
avancée  qui  alioit  a  son  poste  ;  mais  en 
sortir  encore  on  pi 

avoir  été  découvert  par  II  I ,  rt  qolu 

venolent  tomber  sur  lui  ;  sur  quoi    il  donna  ar- 
dre à  ses  deux  bataillons  de  se   sauver  de  les» 
mieux  dans  le  château  de  Ncuvilli 
proebe ,  et  avec  sa  cavalerie  il  se  retira  ven  11* 
paume.  Il  lit  beaucoup  d-  avant  qol/ 

put  s'apperrevoir  de  son  erreur;  l'infanterie  «et 
s'étoit  retirée  dans  le  i-baleou  la  rccunnul  plettft 
que  lui  :  ils  remarquèrent  que  la  plupart  de  I» 
cavalerie  du  quartier  de  Lorraine,  et  pluslean 
de  celui  du  prince  de  Conde  ,  se  rHIiWrnt  p* 
1  ambrai  ;  ils  détache- 
rent  les  aide-majors  de  chaque  I ,  asm 

ebtti  "u  cinquante  hommes,  pour  escarnwocJirr 
contre  les  ennemis  dans  leur  passât: 
tant  t  i  s ,  la  cavalerie  -ni»  In 

'  ir.  imii.i  ■  et  les  tua  tous. 

On  ne  peut  pas  dire  fort  exactement  ce 
eut  de  monde  de  tué  de  part  et  «qui 

en  parut  dans  les  lignes  n'alloit  point  a  plu*  es 
quatre  cens  hommes  :  on  ne  perdit  aucun  géné- 
ral ;  il  n'y  eut  de  colonel  que  M.  de  l'uy  inarats, 
qui  l'étoll  de  la  cavalerie,  qui  fut  :nU 

fils  de  M.  de  liai  ,  lieiiienaut-geiicrni ,  et  j«oN 
beaucoup  de  bravuure.  On  perdit  peu  de  cnet* 
taines.  L'escadron  d'Ëclinvilllera  qui  avoit  ti 
mal  fait  deux  ou  trois  jours  auparavant ,  lors- 
que  M.  de  Joyeuse  fut  blessé,  fut  h 
traité;  il  étoit  un  de  ceux  que  M.  de  l.a  ter* 
avoit  avec  lui  quand  il  se  lit  bal  wMitni 

apparemment  rétablir  sa  n  il  eiiarpts 

I  »  i.'oiireusement ,  que  le*  autres  ayant 
pilé  avant  lui .  Il  souffrit  beaucoup  plu 
plupart   de  leurs   ofllders   lu  nu  b 

place.  Le  nombre  des  blesses  ne  fut  pas  grand; 
M.  de  TureniK-  reçut  une  contusion  et  un  OM* 
de  mousquet  dans  ses  armes,  et  mi  un  ebrral 
tué  sous  lui.  On  ne  se  soutien:  no,  bon 

M.  de  Iiroglle,  qui  eut  la  cuisse  p< 
balle,    il   n'y    eut  aucun  des   nutrrx  pmer*»» 
blessé  ;  peu  d'officiers  niballern 
volontaires  se  lirérent  beui  ifilrr' 

<it  que  le  marquis  de  l  «s  La 

Clotte  qui  blesse», 

moururent  ;  Ils  etoient  ave  rqoti  d'il» 

mières ,  qui  fut  attaqué  >  I  par  un  cse»- 

dron  des  ennemis  ;  Bi  i*tm 

furent   fort 
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saint-C-é  et  d'autres  officiers  de   son  rcgiim 

Du  cote  des  ennemis  il  n'y  NI  de  leurs  gé- 
néraux  de  blessé  et  pris  que  le  baron  de 
Bryolle,  un  des  maréchaux  de  Mmp  du  prince 
de  Condé:  c'était  un  brave  vieillard,  qui  bien 
qu'il  eût  li'  malheur  d'être  j - 1 i s  eu  combattant 
contre  son  Roi .  montra  néanmoins,  pou  de  jours 
avant  mourir,  qu'il  a'étoll  polol  rabellfl  dans 
ton  cœur  ,  et  qu'il  uc  l'étoit  que  pal  accident  : 
il  envoya  chercher  son  (Ils,  qui  avoit  été  hil 
prisonnier  avec  lui,  lui  dit .  quelque!  heurta 
avant  d'expier,  comment  II  «voit  été  entt 
lin:  a  i  tehant  pnrii ,  et  lui  commanda, 
peine  de  sa  malédiction,  de  ne  se  laisser  fat 

»dulre ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  put  être , 
prendre  les  arme» contre  son  souverain  ;  celte 
exhortation  d'un  pure  mourant  le  toucha  si  vi- 
vement,  qu'il  protesta  vouloir  ùie  bon  sujet  ; 
sur  quoi  il  fut  mis  en  liberté. 

On  fit  environ  trois  mille  prfaonuleri;  on  en 
prit  <|nii  .-■  cens  dans  le  quartier  de  Lorraine: 
Ils  étaient  dans  une  redoute   M  lia  M  tra»« 
vernit  enveloppés;  on  trouva  totiaRte-lron 
pièces  de  canon  dans  les  lignes,  dl  tonte  Mrtl 
de  calibre,  et  tout  ce  qui  apparti moit  à  un  si 
grand  train  d'artillerie,  tout  le  bagage  des  en- 
lis  fut  pris  ;  les  soldats  trouvèrent  un  grand 
n  ,  tous  les  ofïiciers-géncraux  de  celte  ar- 
mée M!  faisant  servir  en  vaisselle  d'argent ,  et 
chacun  étant  obligé  d'avoir  grand  équipage, 
sans  quoi  on  ne  pooToit  Bubsûti 
grande  armée;  la  quantité  en  etoit  si  considé- 
rable, ojBi  .  quand  l'armée  paata  PEacaot  quel- 
que  temps  après  sons  Cambrai ,  on  compta  plus 
mille ,  tant  charrettes  que  chariots  COO« 
s  •>  is    ipi  ..i  in   r.irmée  ne  fût  pas  alors  de  plus 
vingt  mille  hommes  o  que  quand  on 

fut  pour  forcer  les  lignes,  elle  étoll  de  quatorze 
mille  fantassins ,  onze  mille  ehetatDt  el  i|uatre 
cens  dr»: 

La  |oor  après  qtic  la  ville  fut  secourue,  le 
duc  eTYorck  fut  mvoyé  avec  deui  mille  che- 
vaux a  Péronne,  où  étoit  In  cour,  pour  l'escor- 
ter a  A  irai ,  oui  elle  resta  quelques  jours,  pen- 
l'armée  campa  dans  le*  lignes  des 
enn  se  servit  dr  len 

tnuvi    nne   si  grande  abondance  de 

■  mis  avolent  amnssé  ,  qu'il  ne  fut 
pas  besoin  d'en  aller  chercher  pendant  qu'on  y 
resta. 

Le  dernier  jour  d'août ,  l'armée  marcha  vers 
Cambrai,  campa  fl  Sauchl-Cnuchi .  et  la  coor 
retourna  en  même  temps  à  Péronne.  Le  I 
lembre  l'armée  marcha  à  Thun-Saint-Mnrtin  , 
■  m  elle  passa  l'K'cnut  sur  un  pont  qui  y  fut 

lendemain  elle  s'avança  jusqu'à  Saulfoi,  n 
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entre  Cambrai  et  Valeneienncs. 
I  four  suivant  clic  campa  ù  kievrain,  et  le 
seize  elle  tomba  sur  le  Qucsnoy,  entre  Valen- 
eienncs cl  Landrccics:  il  y  avoit  un  gouver- 
neur; mais  la  garnison  étolt  petite,  la  place 
d'elle-même  n  étoit  pas  forte;  les  dehors  en 
avolent  été  démolis  ù  la  manière  espagnole  ; 
c'est-à-dire ,  pour  la  mettre  seulement  bon 
d'état  de  défense  ,  et  pour  la  pouvoir  rétablir 
aisément.  Cette  ville  se  rendit  dés  le  lendemain; 
on  fit  aussitôt  travailler  à  réparer  les  dehors; 
on  y  ajouta  de  nouveaux  ouvrages;  et  après  y 
avoir  laissé  une  forte  garnison,  OU   mm, lia  a 

Kavay,  et  le  1 1  nptembre  on  arriva  devant 

lliiirhc,  qui  se  rendit  le  même  jour ,  n'y  ayant 
que  loi  bourgeois.  On  y  resta  Jusqu'au  22, 
dons  l'intention  si-ulenn  ut  <le  manuer  le  pays  , 
et  pour  donner  II  temps  de  fortifier  le  (jues- 
noy. 

ni  CM  i:i.h idies ,  M.  de  Turenne  donna 
plus  d'occupation  aux  Ueutenai  m  qu'ils 

n'avunnt  coutume  d'en  prendre;  avant  etU 

n'y  BVOlt  que  celui  de  jour  qn  i  iiiouve- 

ment  |  et  lesautres  ne  fiiisoient  qu'accompagner 
.!  ;  mais  il  ordonna  alort  que ,  de  même 
que  celui  qui  étoit  de  jour  marchoit  A  la  tête  de 
la  cavalerie  de  l'avantgordc ,  celui  qui  Mrott  été 
relové  ninrrheroit  aussi  ii  la  tête  de  l'infanterie, 
et  celui  qui  avoit  été  relevé  avant  lui ,  à  la  tête 
de  l'autre  aile  de  cavalerie  ,  qui  faisnil  l'uniere- 
garde;  ainsi  il  y  avoit  tous  les  Jours  trois  lieu- 

' mi  i   a  i\  n,  exercice.  Il  trouva  cet  ordre 

Il  avantageux,  que  le  duc  d'Yorck  le 
lui  n  toujours  vu  pratiquer,  tant  qu'il  est  reste 
depUll  iVtC  lui  diinv  le  service  de  France.  Il  le» 
avertit  <h  •  I  u>,|u'ih  irrtl  1 1  nient  à  un 

■   OU  »  un  i  l>  u'ariétcnmnt  point  . 

jusqu'à  ce  que   MUS  qui  etoient  devant   eux 
fussent  passes  de  l'autre  coté;  mais  qu'il  se  fe- 
particulier  sur  la  droite  ou  sur 
la  gauche,  observant  toujours  de  mettre  l'avant- 

garde  entre  eux  ■  <  lecdti  pu  su  les  eoncmli 
pouvolent  venir.  Il  pou.  plus 

longues  marches  ;e!  de|iui>  cr 

toujours  li  par  trois  ciulioits  a  la  fois. 

Les  eravaltc*  des  ennemis  furent  fort  llBBOI  I 
pendant  cette  marche  ;  Il  élolt  dangereux  de 
rter  le  moins  que  ce  put  être  :   ils  ovoieul 
quelquefois  In  hardiesse  de  se  fourrer  deux  OU 
trois  jusques  dans  les  rangs,  et  quand  ils  le  pou- 
ut,  ils  enlevoient  toujours  quelqu'un.  .  .  . 
On  s'étonna  pendant  cette  marche  qu'une  nr- 
victorieuse  et  si  considérable  n'entreprit 
pu»  un  siège  d'importance  cette  menu 
niais  on  ne  cotisidrroit  pas  que  la  tabou 
lui  .ivanccc.  et  que,  quoique  le  (Jucm.ov  ne  fut 
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pu  de  lui-même  considérable  ,  cette  place  favo- 
risait beaucoup  les  desseins  qu'on  ««oit  pour  le 
campagne  produit* ,  pour  laquelle  M.  de  Tu- 
rmiie  avait  déjà  forme  tua  ptan  ;  le  dessein 
étolt  hardi  de  prétendre  conserver  cette  place , 
illorr  au  milieu  do  pays  ennemi,  et  ce  fat  ce 
qal  rendit  le  projet  des  opérations  de  l'année 
suivante  plus  aisé  «  exécuter ,  et  particulière- 
ment le  siège  de  I  jndrrcies. 

Les  ennemis  raawmbl«rent  bous  le  canon  de 
Mons  les  débris  do  leur  armée,  d'où  Ils  dets- 
cholenl  eool  BM  Urinent  dt»  partis  pour  inquié- 
ter les  fourageurs  de  l'armée  de  France ,  pen- 
dant qu'elle  reatii  is  M.  de  Tu- 
renne  y  donna  si  bon  ordre. ,  qu  Ils  ne  firent  pas 
grand  mal,  quoique  leurs cravatte»  voltigeassent 
utoardu  niinp.  et  <ircavuecnt 
■  mtinucllcs  enibuscadcs:  Il  s'en  fallut  peu 
ii  n'enlevassent  un  jour  une  garde  de  eava- 
m  avolt  avnncée  du  efté  <!.•  Mons;  elle 
étolt  de  quatre  escadrons  postés  djrrièN 
ruisseau,  et  avolt  une  petite  garde  de  trente 
maîtres  sur  dm  hauteur  de  l'autre  coté.  Le  duc 
d'Yotokj  allant   la  visiter ,  trouva  que  quatre 
autres  escadrons  la  relevoient  ;  Il  passa  le  ruis- 
seau u  lu  t.'te  du  détachement  qui  allolt  relever 
lo  petit!  garde,  et  étant  arrivé  a  son  poste, on 
v  It  environ  trente  cavaliers  ennemis  venir  d'un 
K  sur  la  gauche  ;  mais  quand  ils 
furent  a  demi-portée  de  canon,  Ils  retournèrent 
■fl  arrière,  CO  -aint  qu'on  ne 
le»  suivit  :   M.  d'Hiimicrcs  et  quelques  autres 
•>'>"                  '  m.  me  garde  qui  étolent  un  peu 
'iieéa,  se  mirent  «  galopper,  et  ceux  qui 
ilOUot  plus  prés  de  ce  prince  ayant  proposé  de 
poursuivre  les  ennemis,  et  voyant  les  autres 
après,  coururent  aussi  sans  demander  s'il  l'ap- 

prnveU  pu  non  ;  sur  ajuol  n  eoiril  ItuVnéoM  a 

tOOtfl  liriile,  et  ayant  pgjkj  la  tête  de  tous,  Il 
eut  toutes  les  peines  du  monde  a  arrêter  leur 
nrdeur  :  II»  DUmorèrWl  et  se  plaignirent  de  ce 
qu'il  les  nnpdeboit  d'enlever  tout  le  pffttj 
inuls  il  les  assura  qu'en  les  arrêtant ,  il  les  nvoit 
garantis  d'une  embuscade  ,  ri  qu'il  n'était  pas 
I  uiliable  que  les  ennemis  fussent  venus  si  près, 
s'ils  n'ovulent  en  le  dessein  de  les  attirer  ;  <  ; 
ht,  à  Ddoe  la  eut-il  tu  ic  les  ennemis 

tlrrut  M.llef.ve  ,  et  lâchèrent  a  les  engag. 
osearinnueliaiit  ;  nuis  quand  ib  virent  qu'il  n'y 
avolt  i  len  à  gagner  ,  Ils  se  n 

il  après  on  vil  deux  cens  chevaux 

rre,  qui  s'ètolent  cachés  dans  un  petit 

••"'■!  uo  bois  qui  u'etoit  pas  loin  ,  et  iki 

bmmbIi  vouioiem  lei  wrfrenVt.  M.  d'Hu- 

"•s  cl   1rs  autres  officiers  remercièrent   le 

•a  Beraali  qu  il»  al- 


pin loin ,  parccqae,  paur  peu  eu  ta 
avance  davantage,  Hs  asiroseol  rte par 
la  plupart  faits  prisonniers,  parce  que  U  grande 
garde ,  qui  «toi!  da  l'autre  coté  du  rotenesa, 
n'eût  Jamais  pu  venir  assez  a  temps  pour  m 
dégager ,  le  défile  pour  passer  le  ruisseau  et  te 
village  au-delà  duquel  la  petite  garde  était  pâ- 
tée, étant  si  long,  que  l'affaire  aurait  et*  Ha» 
avant  qu'on  eût  pu  arriver  h  leur  secours. 

On  a  oublie  de  dire  que ,  quand  l'arme*  partit 
d'Arras,  les  deux  autres  maréchaux  l'avotrat 
quitté,  M.  de  Turenoc ,  après  avoir  consunr  h» 
fotiragcs  autour  de  llinrhc ,  jugea  a  propos  as 
retourner  au  Qoesooy ,  et  de  prévenir  les  pteta 
qui  auraient  rendu  le  chemin  fart  difficile  setr 
le  canon  et  la  vaste  quantité  de  bagages  es) 
sui volent  l'armée  ;  il  marcha  vers  Maubeen, 
parce  que  le  pays  entre  BSncbe  et  cette  pur* 
est  plus  ouvert  et  moins  embarrassé  de  drûle» 
que  le  chemin  de  Bavay ,  par  ou  II  aurait  an- 
jours  eu  &  ses  trousses  le  prince  de  Conda,  foi 
l 'auroit  d'autant  plus  géoe  ,  qu'il  étolt 
riux  de  faire  devanl  lui  un  faux  pas  ;  et  i) 
à  craindre  que ,  l'armée  l'ayant  sur  ses  alla,  U 
ne  trouvât  quelque  occasion  pendant  la  marri» 
de  l'attaquer  avec  avantage. 

M.  dcTurenoejlejourqu'il  décampa,  lit  ans- 
cher  les  bagages  à  la  pointe  du  jour  avr 
huit  escadrons,  et  les  dragons  ,d< 
Ferla ,  qui  marcholcnt  à  la  .tir  les  sites, 

suivant  la  nécessité:  à  peine  furent- il*  en  tsao- 
veinent  qu'il  les  suivit  avec  son  .ivant-gsrée, 
et  pour  être  d'autant  plus  hors  d'insulte,  U  nur- 
chu  avec  plut  d'ordre  et  de  prècauluio 
n'avolt  jamais  fait  :  sa  marche  étolt  d 
manière  qu'il  pou  voit  n  toute  heure  se  mettra  ■ 
un  moment  en  ordre  de  bataille  ,  sans  la  mou- 
dre confusion. 
Sur  la  droite  de  tout,  n.anhoit  la  prenûo* 
de  l'aile  qui  .m. il  l  de  e»  Jsef 

la  ;  sur  la  gauche ,  etolt  la  moitié  do  la 
d'infanterie,  sur  la  gauche  da 
étoit  la  seconde  ligue  de  l'alh» 

faisoit  l'avant  •  garde  ;  sur  ta  gauche 
marchait  l'autre  moitié  da  la  première  Up 
d'infanterie ,  sur  la  gauche  de    laquelle  «** 
l'autre  aile  de  cavalerie  et  la  seconde  tes» 
d'infanterie  ;  et  enfin  sur    la  gauche  da  M 
le  corps  de  ré* 
marchoit  de  front  quatre  bataillons  ri  osa, 

escadrons ,  chaque  tlle  ou  colonne  rUnt  de— 
bataillons  et  de escadrons. 

_ros  canon  étolt  à  l'avant- garde .  et  eu» 
que»  petites  pièces  étoieul  a  t  arr*re-|*»* 
quand  lit  à  quelque  déni* 

faisait  voile-face  avec  ses  pièces  de 
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pagne  pondant  que  ImmiuI  garda  défiloit,  la- 
quelle   rtanl   panée,  lUtOll  aussi  volte-i 
laissant  un  espace  suliisant  aux  autres  qui  de- 
idvre,  pour  M  DMttra  Ul  bataille  à  me- 
sure qu'ils  passoicut  ;  ils  restaient  en  ect  ordre 
qu'è  ce  que  tout  fut  passé,  et  ensuite  toute 
l'armée  s'ebranloit  en  mime  temps  pour  conti- 
nuer sa  marche.  Apres  qu'elle  eut  avancé  un  peu 
b  lieue,  on  découvril  environ  quarante 
lirons  des  ennemis  qui  approchotent  sur  la 
droite  :  le  gros  de  cette  cavalerie  avança  plus 
près  que  la  portée  du  canon ,  y  ayant  néan- 
moins on  petit  ruisseau  entre  deux  :  Ils  se  con- 
tentèrent «te  faire  passer  leurs  cravattes,  avecun 
escadron  ou  deux  pour  les  soutenir  ;  tel  cr.ivatlcs 
approchèrent  m  près,  que  plusieurs  soldais  sor- 
tirent de  leurs  rangs  et  se  mirent  dans  les  ra- 
vales de  la  cavalerie  pour  escarmoucher  ;  Ils 

rent  pas  de  suivre  toujours  jusqi; 
ie  l'armée  arriva  à  un  passage  assez  près  de 
Maubeuge,  espérant  toujours  trouver  l'occasion 
de  donner  quelque  eehec  ;  mais  M.  de  Tui 
prit  tant  de  soin  et  régla  sa  marche  avec  tant  de 
précaution ,  que  bien  que  le  prince  de  Conde  fût 
en  personne  à  la  tête  de  cette  cavalerie,  il  M 
put  Jamais  mettre  un  seul  escadron  dans  le  moin- 
dre désordre  :  Il  lit  presser  un  peu  les  dernières 
s  ii  ce  passage  auprès  de  Maubeuge  ;  mail 
:  la  promptitude  avec  laquelle  elles  re- 
tournoient,  et  le  bon  ordre  qu'elles  gardaient 
toujours,  il  M  relira  et  les  laissa  en  repos,  déses- 
pérant de  retirer  aucun  prollt  de  cette  marche  ; 
ne  passa  point  le  défilé ,  pour  ne  pas  s'exposer 
h  propos  ,  et  retourna  a  son  camp.  Il  étolt 
a\ant  qu'un  arrivât  a  Maubeuge;  et  quoi- 
le  camp  fut  marqué  entre  la  >  il  le  et  les  bois, 
grande  obscurité  et  la  confusion  des  bagages 
t  cause  qu'il  y  en  eut  beaucoup  dans  le 

ot ,  et  d'autant  plus  que  le  terrain  n';r..i:i 
tendue:  personne  ne  put  reeoanottrc 
rticr  qui  lui  iiw.it  été  destiné;  et  M.  de 
ic  n'y  pouvant,  apporter  de  remèd 
l  deux  ou  trois  bataillons  entre  les  l., 
du  côté  que  les  ennemis  pouvaient  venir,  de- 
vra toute  la  nuit  debout  avec  eux ,  et  dès 
fil  Ht  Jour  II  remit  l'armée  dans  son  ordre  ;  et 
même  jour,  qui  étoit  le  vingt-trois  ,  elle  mor- 
a  Bavay.  I.e  régiment  entier  des  cravattes 

lis  poursuivit  un  [«'lit  parti  jusqu'à  I 

>,  et  s'engagea  si  fort  qu'il  courut  risque 

ment  pris:  les  deux  premiers  esea- 

coururent  A  eux,  et  les  poursuivirent  si 

icot  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen 

is*  sauver  qu'en  sejeltant  dans  les  bols;  plu- 

rs  abandonnèrent  Iturs  chevaux  pour  ne  pas 

pris  eux-mêmes  ;  néanmoins  iû  perdirent 
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plus  d'hommes  et  de  chevaux  dans  cette  occa- 
sion ,  qu'ils  n'ont  jamais  fait  devant  et  après  dans 
aucune  antre. 

I. année  étant  arrivée  a  Itavaj  ,  M  travailla 
à  démolir  les  murailles  de  cette  pettU  ville,  i 
les  habltans  a  voient  abandonnée  la  première  fois 
qu'elle  y  campa.  Il  y  a  quatre  anciens  chemins 
des  Romains  qui  y  aboutissent  :  elle  n'est  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues  du  Qucsnoy,  et  auroit  pu 
im-ommoder  si  les  enuemis  y  eussent  mis  des 
troupes  p.  iidant  l'Iiwer.  De  Bavay  l'armée  mar- 
cha a  Baudignles  ,  et  campa  pics  du  Qucsnoy  ; 
elle  y  resta  jutqtr'afl  S8  qu'elle  alla  à  Ca- 
leauliamhrisis,  après  a»olr  consommé  les  fou- 
rages  des  euvirniis  du  Quesnoy.  Pendant  le 
temps  qu'elle  y  resta,  les  travaux  en  furent  per- 
fectionnés, et  tes  magasins  remplis  de  toutes 
choses  nécessaires,  de  manière  qu'il  auroit  Hé 
tns-diflieile  aux  ennemis  d'y  rien  entreprendre 
après  qu'on  scroit  entré  en  quartier  d'hyver. 

Pendant  que  l'armée  campa  à  Catcau-Cam- 
br«sis,une  escorte  qui  couvroit  les fourageurs 
pensa  i-lre  défaite.  I.e  comte  de  Renel  qui  In 
COOMMndoH  fui  fait  prisonnier  à  la  première 
charge  ,  en  imitant  en  bataille  les  premiers  es- 
cadrons que  les  ennemis  renversèrent;  et  si  tel 
autres,  qui  ctoicnt  de  vieilles  troupes,  comme 
La  Valette,  Qramtwnit  et  d'autres,  n'avolent 
soutenu  vipiureiiM'ineiit  et  avec  beaucoup  de 
bravoure,  tout  auroit  été  taille  en  pièces  et  les 
fourageurs  en  grand  péril  ;  mais  quoiqu'ils  vis- 
sent leur  commandant  pris  et  leurs  premiers 
escadrons  en  déroute ,  ib  marchèrent  fièrement 
aux  ennemis ,  les  obligèrent  de  se  retirer  sans 
rien  entreprendre  davantage ,  et  ramenèrent  le» 
fourageurs  au  camp  sans  en  avoir  perdu  aucun 
Le  parti  qui  Icsnvoit  attaqués  étolt  sorti  de  Cam- 
bray,  les  forces  <  [nient  a  peu  près  égales,  et  si 
les  ennemis  avoient  poussé  leur  premier  avan- 
tage, ils  auraient  défait  l'escorte  entière,  et  au- 
rotent  pris  autant  de  fourageurs  qu'ils  en  nu 
roiei  mi .  Cette  aventure  obligea  M.  de 

Turenne  de  prendre  a  l'avenir  plus  de  précau- 
tion pour  les  assurer;  deux  ou  trois  Jours  après 
Il  voulut  aller  lui-même  les  couvrir  dans  le 
BêflM  endroit  où  M.  de  Renel  avoit  été  pris  :  il 
mena  avec  lui  vingt  escadrons,  deux  bataillons, 
et  quatre  pièces  de  campagne ,  espérant  que  les 
ennemis  y  viendroieut  |TW  le  même  nombre  que 
la  première  fois.  Il  ne  se  trompa  point  dons  sa 
conjecture.  Pco  de  temps  après  avoir  posté  ses 
troupes  pour  la  sûreté  des  fourageurs ,  on  aper- 
çut six  escadrons  des  ennemis  qui  sortolent  d'un 
boisasse*  proehe  ou  Ils  s'étaient  embusqués:  Ils 
vinrent  au  grand  galop  comme  s'ils  eussent  H 
dessein  de  tomber  sur  deux  ou  trois  escadrons 
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des  gendarmes  qui  forint  i  M  un  petit 

fond,  entre  les  bois  et  un  village  ou  plusieurs 
fournt'curs  chargeoient  leur  trousse.  M.  de  Tu- 
rennc  étolt  lui-même  dans  ee  village  avec  une 
grande  partie  de  si  cavalerie  et  un  bataillon 
d'Infanterie;  mais  y  avant  un  petit  passade  en- 
tre lai  et  rendrait  mi  rtoient  les  gendarmes  que 

commanduit  m.  de  Scbotabcrg,  m  toi  eooeali 

l'avolent  attaqué  brW|uement,  il  uiir»it  ctè 
battu  avant  qu'on  eût  pu  venir  à  son  secours: 
ainsi,  considérant  le  danger  ou  il  étolt ,  il  crut 
ne  se  pouvoir  tirer  d'affaire  que  par  une  conte- 
nance hardie ,  et  marcha  droit  aux  ennemis 
qui,  le  voyant  avancer  avec  taDt  de  fierté,  et  ne 
pouvant  découvrir  ce  qu'il  pou  volt  y  avoir  dans 
le  fond  d'où  il  étolt  parti ,  s'imaginèrent  qn 
«voit,  suivant  toute  apparence,  d'autres  trou- 
pes derrière  eux  pour  1rs  soutenir ,  et  se  retirè- 
rent aussitôt  dans  le  bols:  M.  de  Schomberg  en 
fut  fort  aise  ,  et  s'arrêta  sur  une  petite  hauteur 
sans  se  mettre  en  devoir  de  1rs  poursuivre ,  ne 
tant  pas  assez  fort,  et  ne  pouvant  point  s-çavoir  si 
les  ennemis  n'avoient  point  d'autres  troupes  dans 
le  bois.  On  lui  envoya  d'autres  troupes  pour  le 
fortifier,  et  il  resta  la  jusqu'à  ce  que  les  foura- 
geurs  eurent  achevé ,  et  qu'on  commença  à  s'en 
retourner. 

On  envoya  depuis  toujours  de  grosses  escor- 
tes avec  les  fouragrurs  ;  le»  ennemis  n'entrepri- 
rent plus  de  les  inquiéter ,  et  le  soin  qu'on  prit 
des  convois  qu'on  envoya  au  Qaesnoy  empêcha 
les  Espagnols  de  songer  a  les  enlever.  Le  duc 
d"Yorck  eut  le  commandement  du  dernier  qu'on 
y  introduisit  pendant  qu'on  étoit  a  C.ateau  Gara- 
bréais;  on  y  resta  encore  quelques  semaines  sur 
la  frontière ,  où  on  prit  les  deux  châteaux  d'An- 
villers  et  de  Hirondelle  proche  de  RoCT  >  :  on 
les  démolit,  et  ensuite  on  se  retira  en  quartier 
d'hyver,  la  saison  étant  si  avancée  qu'il  n'eîoit 
plus  à  craindre  que  les  ennemis  entreprissent 
rien  sur  le  QoMDOl . 

!  1666]  GettBMmptgM  l'ommcnçaparh 
de  l.nndrccles;  aussitôt  que  les  François  investi- 
rent cette  place ,  les  ennemis  se  postèrent  entre 
■■elle  ville-la  et  Guise,  dans  le  dessein  de  leur  ôter 
la  communication  avec  leur  pais;  mais  la  pré- 
caution de  M.  de  Turenne,  qui  avoit  fait  rem- 
plir de  bonne  lunre  les  magasins  du  Quesnoy  de 
toutes  les  choses  nécessaires  pour  le  siège ,  em- 
pocha les  Espagnols  de  pouvoir  beaucoup  lui 
noire.  Les  convois  allolent  et  venolent  du  Que»- 
noy  an  camp  sans  peine  et  sans  danger ,  et  tout 
le  mal  se  réduisit  A  empêcher  que  quelques  offi- 
cier» et  volontaires  pussent  s'y  rendre.  Le  due 
d'Yorek ,  que  des  affaires  «voient  arrête,  fut  de 
ce  nombre:  ainsi  on  ne  fera  point  de  relation 
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particulière  de  ce  siège,  ni  un  détail  fort  exact 
de  toute  cette  campagne,  parce  que  ce  prtaeca 
perdu  un  papier  qui  aurolt  beaucoup  aidé  a  sa 
mémoire  en  plusieurs  choses  qu'il  a  présente- 
ment oubliées.  Il  resta  a  La  Fére  attend:' 
cas  ion  de  quelque  COOTBl  qui  p6t  favoriser  le 
qu'il  «voit  de  se  trouvera  ce 
siège;  mais  il  aumit  cic  trop  dangereux  de  ten- 
ter le  passage  ;  il  n'y  eut  que  M.  de  La  Feuil- 
lade  qui  osa  l'hasarder,  et  qui  fut  pris  et  blesse 
dangereusement  :  son  mauvais  succès  ôta  l 'ra- 
vie de  suivre  son  exemple,  et  on  ne  songea  pto 
à  passer  ,  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  décampe  - 
rent  un  jour  ou  deux  avant  que  la  place  se  reaéz. 

Ce  siège  fut  heureux  pour  les  soldats;  les  as- 
siégez se  contentèrent  de  se  d<  fendre  a  l'oral- 
nairect  dons  les  formes.  Ils  n'en  ï  rien  es 

vigoureux ,  et  on  perdit  moins  de  monde  qu'on 
ne  pouvoit  probablement  espérer  d'un  n 
cette  conséquence;  ils  capitulèrent  des  que  h 
mine  eut  fait  brèche  à  la  face  d'un  basiioo ,  et 
on  ne  se  souvient  pas  s'il  y  fut  fait  on  logement  ; 
on  ne  perdit  d'oflieierde  conséquence  que  M.  de 
Tracy  ,  mestre-de-camp ,  qui ,  comme  le  plis 
i ,  commandoit  la  cavalerie  allemande. 

Après  que  la  ville  fut  rendue  ,  l'armée  rem 
encore  quelques  jours  pour  combler  les  ligne» 
rt  réparer  la  brèche  et  1rs  dehors.  Ceprnda** 
Démisse  retirèrent  chez  eux  entre  Mot* 
et  Vulenciennes  derrière  les  rivières,  et  ne* 
croyant  point  en  état  de  risquer  une  bataille,  l!i 
ne  se  proposèrent  que  d'ol'  mouvement 

des  Frauçols,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  fissent 
queJqu "autre  siège  de  conséquence.. 

Quand  l'armée  fut  prête  fl  décamper  ,  It  Roi 
et  le  cardinal  y  vinrent,  et  elle  descendit  lelee* 
de  la  Sambrc  jusqu'à  La  Bassière  ,  petite  vuH 
Jante  du  pays  de  Liège,  a  une  lieu  de 
Thuyn.  Après  avoir  employé  quelques  jour»  » 
cette  marche,  et  en  avoir  reste  un  ou  dm» 
La  Bussièrc,  on  retourna  sur  ses  pas,  et  pu- 
saut  par  Avèncs  on  investit  La  Cape!  le  ;  enraAe, 
n'estimant  point  qu'elle  fût  d'assez  grande  im- 
portance, on  changea  d'avis;  on  passa  la  Sun- 
bre  et  on  avança  dans  le  llaynault  jusqu'à  R» 
v»y,  ou  ou  arriva  le  II   d'noust  :  cette  put» 
est  entre  Mous  et  le  Quesnoy.  On  eut  dmsefc 
d'avancer  plus  avant  dons  le  pays,  et  de  ptt» 
la  llnisne;  mois  après  avoir  envoyé  reconnolir» 
les  passages ,  on  trouva  que  les   ennemi» 
avolent  fait  de  grands  retranchemens  et 
pets,  et  de  distance  en  distança  des 
mes  à  trois  ou  quatre  cens  pas  les  unes 

lui  rêgnoient  le  long  de  In  rii 
Sainl-Onislaln  jusqu'à  Coi  ennemi»  01 

un  avantage  particulier  pour  faire  ces  reti»* 
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meus  en  Flandre  ;  car,  outre  leurs  troupe* 
qu'ils  y  employant ,  ils  y  foui  travailler  leurs 
paysan»  qui ,  apportant  leur»  bêches  et  les  autres 
instrumrns  dont  fis  sçavent  se  servir  pour  rele- 
ver leurs  fossez,  font  en  peu  de  jours  de»  tra- 
vaux fort  profonds  et  d'une  vaste  étendue;  ce 
qui  donnoit  plus  de  difficulté  à  forcer  ceux-ci, 
«Oit  Cdle  de  pouvoir  même  approcher  de  la  ri- 
vière ,  le  ptjr*  éUNDt  fort  bas  et  rempli  de  fosse/.  ; 

a  moins  d'y  faire  de  nouveau  paMgM,  il 
n'y  «voit  que  le  chemin  de  la  chaussée  qui  «m- 
duisoit  au  pont  de  Halsne.  Néanmoins,  dans  un 
conseil  qui  se  tint  en  présence  du  Hoi,où  se  trou- 
vèrent le  cardinal,  M.  de  Turenne,  la  maré- 
chaux de  La  Ferlé,  de  Villcroy ,  de  (irammont 
et  Do  Plcssis,  et  où  le  duc  d'Yorck  fut  appelle, 
on  fut  sur  le  point  de  résoudre  de  forcer  le  pas- 
sage au  pont  de  Habne  ,  le  cnrdiDal  ayant  re- 
présenté combien  il  aurait  clé  glorieux  de  l'exé- 
cuter, et  d'avoir  passé  la  rivière  à  la  barbe  d'une 
année  formidable  ;  mais  le  sentiment  de  M.  de 
Turenne,  qui  étoit  contre  cette  entreprise,  pré- 
valut ,  soit  par  la  complaisance  qu'on  eut  pour 
lui ,  soit  par  la  force  de  ses  raisonnement  ;  il  eu 
Ht  voir  les  dl (Tl Cl) IteZ  telles,  que  let  ennemis 
avoient  un  double  avantage  :  il  dit  qu'on  pou- 
volt,  û  la  vérité,  les  forcer,  niais  qu'un  y  per- 
droit  trop  de  monde;  que  cette  considération 

■  •Il  pas  la  seule  qui  l'obllgeoit  &  dissuader 
cette  entreprise  ;  qu'il  croyoit  qu'on  pou  voit 
li  m -i  nier  sans  bazarder  la  vie  de  tant  de  sol- 
dats, en  passant  l'Kscaul  un  peu  au-dessous  de 
Bouclwiin  ;  qu'on  lafsserolt  Valenclennes  sur  la 
droite  ;  qu'on  mareherolt  a  Condé  où  on  passe- 
rail  ("Escaut  une  seconde  fols;  qu'ainsi  ou  pren- 
drai I  les  ennemis  en  flanc,  et  que  les  grands 
retranebemens  des  Espagnols  deviendraient  inu- 
tllea.  Cesraisonsauxquellesil  en  ajouta  beaucoup 
d'autres ,  ramenèrent  le  cardinal  et  tous  les  au- 
tres du  conseil  a  son  opinion  :  on  marcha  aussi- 
tôt de  Bavoy  à  Bouchai n,  et  sur  l'avis  qu'en 
eurent  les  ennemis,  Ils  marchèrent  en  même 
temps  vers  Valenclennes. 

Le  13,  sur  l'après-midi,  l'armée  arriva  a 
Neovi  ht -ni -l'Escaut;  le  même  jour  les  ennemis 
pâmèrent  la  rivière  il  Valenciennes,  et  se  pos- 
tèrent fort  avantageusement ,  ayant  leur  droite 
couverte  des  bois  de  Saint-Amand  ,  et  la  ville 
sur  leur  gauche  :  ils  avoient  devant  eux  une 
vieille  ligne  sur  le  mont  Azin ,  qui  s'étendoit  de 
la  ville  Jusqu'aux  bois  ;  et  au  Heu  de  disputer  le 
passage  de  la  rivière  ,  ils  travaillèrent  à  répa- 
rer cette  ligne  qui  se  trouva  le  lendemain  en 
bon  état  de  défense.  Cependant  l'armée  de 
France  passa  la  iï\  1ère  KU  un  pont  de  bateaux, 
et  le  M  nu  matin  marcha  aux  ennemis,  a| 
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avoir  laUse  de»  troupes  avec  les  bagages  pour 
les  assurer  contre  le»  courses  de  la  garnison  de 
llouchain  ;  mai»  toutes  ces  peines  furent  Inu- 
tiles. 

Le  (lui-  dYork  I  mu  depuis,  de  quelques  offi- 
ciers qui  étaient  alors  dans  l'armée  espagnole, 
qu'ils  s'.toient  propose  de  défendre  ce  poste; 
prir.fi-  de  Coudé  s'opposa  a  la  résolution 
qu'on  «voit  prise  d'y  mareher  ,  a  moins  qu'on 
n'eut  dessein  de  le  soutenir,  quand  on  y 
arrivé  ,  qu'il  dit  nettement  un  Espagnols  qu'il 
ne  bougerait  point ,  s'ils  ne  lui  permettaient  de 
prendre  ee  parti  ;  qu'il»  lui  en  donnèrent  toutes 
les  assurances  qu'il  pouvoit  souhaiter;  qu'il  leur 
inédit  qu'immanquablement  les  François  mar- 
cheraient a  eux  quand  ils  seroient  dans  ce 
pOtte-là ,  et  qu'alors  il  seroit  trop  tard  de  songer 
à  la  retraite,  puisque  par-l;i  on  exposerait  l'ar- 
mée a  DM  défaite  i-niiere.  Les  Espagnols  ne 
laissèrent  pas  d'insister  toujours  et  prou 
de  défendre,  le  poste.  On  les j  trouva  en  effet; 
les  partis  informèrent  de  la  manière  de  leur 
campement  ;  on  marcha  à  eux  aussitôt  que 
l'armée  fut  mise  en  bataille,  et  étant  ard- 
us ii  une  lieue  de  leurs  retranebemens,  on  lit 
alte  pour  attendre  le  canon  et  les  munitions  qui 
sulvoient  du  I  II 

Cependant  M.  de  Turenne  marcha  avec  un 
escadron  ou  deux  pour  rceonnoltre  leurs  lignes, 
eten  approcha  à  la  portée  du  canon.  T^-s  ennemis 
Il  sur  lui  leurs  plus  grosses  pièces  :  ce  qui 
le  confirma  dons  l'opinion  qu'il  avoit  00  il- 
vouloirnt  défendre  ce  poste  ;  Il  ordonna  ù 
M.  de  Castelnau  de  marcher  avec  son  camp- 
volant  composé  d'environ  douze  escadrons  et 
de  deux  on  trois  bataillons  ,  et  de  se  poster  sur 
la  droite  des  ennemis  dans  le  grand  chemin  du 
Saint-Amand  ,  pour  tacher  de  les  attaquer  eu 
flanc  lorsqu'on  les  attaquerait  de  front.  A  peine 
M.  de  Castelnau  fut-Il  arrivé  dans  l'endroit 
qu'on  lui  avolt  marqué,  qu'il  s'apperçut  que  les 
ennemis  se  retiraient  vers  Condé  ;  et  sur  ce 
qu'il  en  lit  avertir  M.  de  Turenne ,  il  eut  ordre 
de  donner  sur  leur  ai  de  pour  retarder 

leur  marche ,  s'il  étolt  possible,  aliu  qu'il  eût  le 
temps  de  venir  lui-même  avec  le  corps  d'armer. 
On  ne  seul  que  les  ennemis  se  retiraient  que 
par  l'avis  que  M  dl  CtttaJaM  en  donna,  parce 
que  le  lerr.iin  qui  est  entre  les  deux  a 
étant  une  hauteur  sur  laquelle  ils  avoleut  élevé 
leurs  lignes ,  on  ne  pouvoit  voir  que  les  troupes 
qu'ils  vouloient  bien  montrer. 

Il  est  probable  qu'aussitôt  que  l'archidur  <  l 
le  comte  de  Fucnsaldagne  «eurent  que  les  Fran- 
çois avoient  passé  la  rivière  et  qu'ils  mar- 
ehoient  a  eux  ,  ils  se  repeulirent  de  s'être  en- 
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gages  «I  avant.  Quoiqu'il  Cfl  suit,  il»  rCtOiOARl 

de  retourner  à Coodc  et  d'y  passer  l;i  rh lin  : 
Ils  prirent  ce  parti  hd»  consulter  le  prima  <lr 
Coude ,  et  le  premier  avis  qu'il  en  eut ,  fut  par 
un  adjudant  qui  vint  lui  dire  que  l'archiduc  se 
ronron  ;  qu'il  le  prlolt  de  prendre  soin  de  l'ar- 
rlère-garde  et  de  couvrir  In  retraite  ,  quoique 
ce  fut  le  lotir  des  Espagnols  de  la  soutenir  ;  et 
pour  avoir  moins  d'embarras,  ils  firent  entrer 
leur  gros  canon  dans  Valenciennes,  et  ne  menè- 
rent ave*  eux  que  de  petites  pièces  de  cam- 
pagne. 

Si  M.  de  Castelnau  eut  fait  son  devoir , 
comme  H  le  pouvolt,  en  suivant  ses  ordres  ,  le 
prince  de  Condé  miroit  été  réduit  à  de  grandes 
extrémités  :  Il  est  vrai  qu'il  ne  manqua  point 
du  coté  do  courage  et  que  ce  ne  fut  que  dans  la 
conduite.  Il  marcha  si  prompterncnl ,  qu'étant 
arrivé  au  pont  de  Beverage,  ou  un  ruisseau  qui 
vient  des  bols  tombe  dans  l'Kscaut  de  l'autre 
coté  de  Valenciennes ,  et  ou  M.  de  Marsin  fttjDjt 
posté  avec  quelques  escadrons  et  des  dragons  , 
Il  n'attendit  point  son  infanterie,  mais  s'efforça 
avec  sa  cavalerie  seule  de  forcer  le  passage.  Il 
attaqua  le  pont  deux  ou  trois  fols  ,  et  avait 
repoussé  avec  quelque  perte,  Il  se  trouva  con- 
traint d'attendre  son  infanterie  qui  n'nvoit  pu 
venir  assez  à  temps ,  à  cause  que  la  cavalerie 
ovoit  occupé  le  chemin  devant  elle.  Quand  les 
ennemis  virent  approcher  son  Infanterie,  ils 
se  retirèrent  et  le  laissèrent  maître  du  pont 
qu'il  passa.  M.  de  Ttimmc  arriva  dans  le  même 
temps  avec  son  avant-garde  a  l'arriere-garde 
de  M.  de  Castelnau,  auquel  il  envoya  plusit  mis 
ordres  réitérés  de  presser  les  ennemis  pour  ST. 
réter  leur  marche  autant  qu'il  seroit  possible 
pour  les  joindre;  mais  de  Castelnau  Be  laissa 
amuser  par  quelques  officiers  du  prince  de 
Condé  qui,  étant  à  la  queue  de  leurs  troupes  et 
le  voyant  avancer  a  la  tête  des  siennes ,  deman- 
dèrent a  lui  iwrler  sur  parole;  a  quoi  ayant 
consenti ,  parce  que  c'éloieut  de  ses  anciennes 
connoiasances,  il  ordonna  a  ses  troupes  de  faire 
aile  pour  quelque  temps,  et  pendant  qu'ils  se 
complimentèrent ,  le  prince  de  Condé  haln  ses 
troupes  de  passer,  et  de  Castelnau  fut  pris  pour 
dupe.  Un  homme  qui  étoit  resté  sur  le  haut 
d'un  petit  coteau  a\  ml  fait  signe  à  ces  officiers, 
ils  prirent  congé  du  lieutenant-général  et  gnlop- 
pêrent  après  leurs  troupes.  Cette  civilité  hors 
de  saison  donna  le  temps  aux  ennemis  de  p. 
la  rivière  avant  qu'on  put  les  joindre.  M.  de 
Turcnne  arriva  quelque  temps  après  à  l'endroit 
ou  M.  de  Castelnau  avolt  rangé  ses  troupes  à 
la  portée  du  canon  de  la  rivière ,  au-delà  de 
laquelle  il  vit  l'armée  en   bataille  proche    de 
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Condé.  II.  d«  CaUdlMM  lui  fit  de  re 

qui  s'etoit  (Misse,  et  ajouta  que  le  'Icmler esca- 
dron des  ennemis  avoil  été  oblige  de  passer  U 
à  la  nage  pour  se  s,  ite  méprise 

causa  quelque  aigreur  entre  M.  le  prince  ri 
si.  de  Turenne  par  un  accident  qui  arriva  quel- 
ques  jours  après. 

Les  ennemis  rompirent  les  pont*  après  avoir 
passe  II  et  marchèren: 

peut  s'en  souvenir,  l'après-midi  du  même 
vers  Tournai.  L'armée  de  France  rampa 
nuit-la  a  Frane  prés  de  Condé ,  et  le  lendemain 
no  travailla  à  construire  des  ponts  une  beat 
au-dessous  de  la  ville  ,  pour  l'attaquer  austuk 
qu'ils  scroient  achevés.  On  résolut  d'abord  «jw 
les  troupes  que  coramondoient  MM.  de  Castel- 
nau et  d'IJxelles  seraient  seules  employée*  a  « 

pendant  que  les  deux  maréchaux  . 
reste  de  l'armée  le  couvriraient  et  i 
aux  ennemis.  On  commença  suivant  ce  projet 
a  faire  les  approches  ;  mais  la  ; 
trouva  l;iul  dt  résistance.  h  qualité  de 

monde  qu'il  3  avoildansla  place  suppléant» 
m  maréchaux,  éUal 
avertis  qu'il  y  avolt  trop  d'ouvrage  pour  si  peu 
de  troupes,  vinrent  eux-mêmes  pour  poanu 
une  des  attaques ,  laissant  l'autre  a  la  conduite 
de  MM.  de  Castelnau  et  d'Uael 

Ia-s  assiégea  nvoient  brûle  les  maisons  don 
petit  faubourg ,  qui  étoient  devant  la  |»ir1e; 
mais  n'ayant  point  eu  le  temps  d'en 

fort  favori- 
>nr  ouvrir  la  I  I  un 'peu  plus  df 

demi-portée  de  mousquet  de  In  place.  l'o  ha- 
tnllloo  i'.i's  gardes  la  monta  la  première  uaÊ\ 
il  étoit  commandé  par  Vautourneux  ,  le  phu 
ancien  capitaine  des  dix  coroi  t  *  ré- 

laqua  du  lieutenant-général,  monta  le  rrgfoMt 
de 

i.a  nuit  suivante  un  liataillon  suisse  monts  li 
tranchée  a  une  attaque,  et  le  régiment  de..™., 
a  l'autre.  On  poussa  les  Ira  van  x  des  de 
i  l.i  porté*'  du  pistolel  de  la  tllli 
perdit  au  moins  autant  de  monde  cette  nsB-tl 
quel:.  i  te.  La  suivante  ,  un  autre  h*- 

talllon  des  gardes  releva  les  S  i  jflaff 

des  maréchaux ,  et  à  celle  des  lient 

raux  ,  le  régiment  de «  '  laatoa 

la  première,  qi 

monde.  M.  de  l..i  Ferté  étoit  d  t  nllaat 

sur  le  soir  à  la  tranchée  ,  at  éa> 

choses,  il  crut  qu'on  éloit  assez  proebe  f»» 

foire  un  logement  nu  pied  des  palissade»  «al 

jugea ,  aussi  bien  que  tons  les  antr 

être  en-deça  du  fossé  sur  le  bord     II  ardas» 

qu'on  s'y  logeât  :  on  se  mit  en  dev  oir  de  lette» 


roei 


Ain 
mill 

tre- 
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des  qu'il  fut  nuit;  mais  on  arriva  nu  fossé  sans 
y  trouver  de  palissades ,  et  on  reconnut  qu'elles 
et  oient  sur  la  benne  j  on  ne  laissa  pas  de  pas- 
ser le  fossé  qui  n'étoit  ni  profond  ni  large  ;  on 
s'efforça  de  se  loger  sur  la  benne  M  pied  des 
palissades  ;  mi  y  trouva  beaucoup  de  résistance, 
et  après  avoir  perdu  beaucoup  de  soldats  et  d'of- 
ficiers, il  fallut  se  retirer  et  se  contenter  de 
faire  un  logement  sur  le  bord  du  fossé.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  cette  méprise,  le  fossé  étant 
étroit  et  les  palissades  étant  ordinairement  po- 
sées le  long  de  la  banquette  du  chemin  couvert 
on  crut  qu'elles  y  étoient  ,  et  il  eût  été  très-dif- 
ficile avec  les  meilleurs  yeux  du  monde ,  de 
;er  a  une  certaine  distance  l'endroit  précisé- 
ment où  elles  étoient  plantées.  Le  comte  de 
Henning,  gouverneur  de  la  place,  demanda  le 
lendemain  a  capituler ,  et  on  convint  qu'il  sor- 
tirait le  jour  suivant  avec  armes  et  bagages. 
Ainsi  il  évacua  la  place,  le  19,  avec  environ  deux 
mille  hommes  d'infanterie  et  quelque  cavalerie. 
Pendant  ce  siège,  M.  de  Bussi-Babutin,  mes- 
de-camp ,  fut  envoyé  escorter  les  fouragears 
ver  sept  ou  huit  escadrons:  il  les  posta  de 
l'autre  côté  de  l'Kscaut  devant  les  villages  où  on 
fourageoii.  Sur  le  soir,  quand  on  eut  presque 
lini ,  et  que  la  plupart  des  fourngeurséloient  re- 
tournés au  camp  avec  leurs  trousses,  Bussi 
ayant  aperçu  deux  escadrons  des  ennemis,  il  lui 
prit  envie  de  les  charger,  &  quoi  II  se  trouva 
particulièrement  excité  par  plusieurs  volootai- 
et  personnes  de  qualité  qui  étoient  avec  lui , 
ire  lesquels  étaient  le  prince  de  Mnrsillac  et 
comte  de  Guiche;  il  marcha  a  eux  avec  tous 
escadrons  ;  1rs  ennemis  se  retirèrent  assez 
tarament ,  et  lorsqu'en  les  poursuivant  il 
eût  presque  atteints,  ils  firent  soudainement 
•face ,  et  on  découvrit  en  même  temps 
ze  ou  quatorze  escadrons  des  ennemis  qui 
oient  d'un  fond  où  Ils  s'étoient  mis  en  em- 
e.  Bussi ,  aussi  bien  que  les  autres,  fut 
is,  qu'il  ne  trouva  point  d'autre  parti  a 
odre,  que  de  crier  :  Au  lirfilr!  La  parti  i 
l  point  tenante;  tous  les  escadrons  firent 
■même»  lu  même  manœuvre ,  s'éeriont  de 
en  main  :  AutMJUé  !  ils  se  rompirent, cou- 
à  ton  le  bride  et  se  rallièrent  en  arrivant 
dénié.  I.cs  ennemis  se  contentèrent  de  ce 
'Ils  purent  prendre  dans  la  poursuite,  et  ne 
pressèrent  pas  fort  loin.  Cette  cavalerie  étoit 
meilleure  de  l'armée  de  France,  composée 
anciens  officiers  et  de  vieux  cavaliers;  et  s'ils 
lent  pris  tout  autre  parti,  lu  perte  auroit  été 
mp  plus  considérable:  elle  ne  fut  que 
;i  cent  maîtres  et  d'un  étendait  ou 
x  du  réginient  royal,  lesquels  ayant  été  pris 


altc 


leux- 
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par  les  troupes  du  prince  de  Condé,  Il  les  ren- 
au  Boi  par  un  de  ses  trompettes;  mais 
Sa  Majesté  ne  voulut  pas  les  recevoir  ,  et  les 
compagnies  qui  les  avoient  perdus  marchèrent 
sans  étendart  pendant  tout  le  reste  de  la  c-im- 
pagne. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'une  lettre  que 
M.  de  Turcnnc  nvoit  écrite  nu  cardinal  fut  in- 
terceptée (il,  par  laquelle  II  donnoit  un  détail 
de  ce  qui  s'étolt  passé  dans  la  retraite  des  Es- 
pagnols auprès  de  Valenciennes.  Le  prince  de 
Condé  entre  les  main»  duquel  elle  tomba,  l'ayant 
lue,  envoya  un  trompette  porter  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  M.  de  Turenne,  pleine  d'expressions 
dures.  Il  mnrquolt  entre  autres  choses  que,  s'il 
n'avolt  pas  connu  son  écriture,  Il  auroit  plutni 
cru  la  relation  qu'il  cnvoyolt  an  cardinal  faite 
par  un  guetter  que  par  un  général ,  et  liai 
par  cette  invective,  que  si  M.  de  Turenne  atoit 
été  à  la  tête  de  son  armée,  pendant  que  lui- 
même  étoit  a  l'arrlère-garde  de  la  sienne,  il  au- 
roit vu  le  contraire  de  ce  qu'il  avolt  écrit,  puis- 
qu'nucun  de  ses  cavaliers  n'avolt  été  forte  de 
passer  la  rivière  a  la  nage  pour  se  sauver. 

M.  de  Turenne  fut  irrité  en  lisant  celte  let- 
tre, et  dit  au  trompette  qu'il  ne  devolt  pas  se 
charger  de  papiers  de  cette  nature  ;  qu'il  l'aver- 
tissent que,  s'il  foisoit  une  pareille  faute  à  l'ave- 
nir, ni  sa  livrée,  ni  son  caractère  ne  le  gar.m 
tiroient  du  trnittement  qu'il  méritait;  qu'il  le 
vouloit  bien  laisser  retourner  pour  celte  fois, 
quoiqu'il  méritât  d'être  puni  pour  avoir  osé  ap- 
porter un  papier  si  Injurieux.  On  croit  que  le 
prince  ne  fut  pas  long-temps  sans  sçavoir  que 
M.  de  Turenne  n'avoit  écrit  que  M  qoe  dt  Cas- 
telnau  lui  avolt  dit  ;  néanmoins  il  n'y  cul  plus 
cuire  eux  les  mêmes  égards  et  ménagerai  us  ipii 
s'observent  toujours  entre  des  pciMinru-s  de  cette 
qualité,  qui  commandent  l'un  contre  l'ain 
ils  ne  vécurent  plus  avec  cette  civilité  récipro- 
que, comme  Ils  avoient  fait  auparavant,  et 
et  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  ils  ne  furent 
jamais  sincèrement  réconcilies. 

Après  la  prise  de  Condé,  ou  on  laissa  une  gar- 
nison suffisante  ,  l'armer  marcha  le  10  à  Snmt- 
Gulslsinet  en  fit  le  siège.  M.  de  Turenne  prit 
son  quartier  nu  village  de  Horn,  et  M.  de 
Perte  établit  le  sien  de  l'autre  coté  de  la  rivière . 
le  Bol  et  le  cardinal  vinrent  a  ce  siège,  et  lo- 
gèreBtM  ebéteeade  Bossul,  un  peu  au-dessous 
delà  ville  sur  la  même  rivière,  l-a  situation  dfl 
cette  pince  est  forte,  étant  dans  un  pavs  fort 
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bas  ,  la  rivière  d<-  llaisne  passe  au  tram*  ;  de 
sorte  qu'elle  peut  inonder  la  plupart  des  envi- 
rons, comme  les  ennemi*  le  firent  alors,  ce  qui 
incommoda  beaucoup  II  iec,  Il  fut  aussi 

de  faire  les  lignes  de  clrconvalla- 
lion,  à  cause  qu'on  ne  pouvoit  construire  les 
ponts  de  communication  qu'avec  beaucoup  de 
peine:  la  tranchées  se  comblèrent  d'eau  quand 
on  approcha  de  la  place  ;  l'eau  étant  aussi  liante 
que  le  terrain  ,  on  ne  pouvoit  ni  le  i 
s'en  servir  pour  se  couvrir,  tellement  que  les 
approches  n'étii<  il  .  I  pi  ipreCMOl  parler,  que 
des  blindes  de  fascines;  DM  ilgrétous 

ces  obstacles,  la  place  fut  emportée  en  trois  jonrs 
de  tranchée  ouverte. 

Quond  les  généraux  arrivèrent  à  leur  quar- 
tier a  Horn.  In  nuit  etoit  si  noire  qu'ils  ne  sçu- 
■  ent  qu'au  matin  qu'ils  n'étoWQl  éloigné*  de  la 
ville  que  d'une  petite  porlee  de  canon  ,  qui  les 
c  sel  lia  de  bonne  heure;  et  les  maisons  qu'on  leur 
avolt  marquées  n'étant  bâties  qu'a  la  légère,  ils 
en  furent  bientôt  délogés,  particulièrement  M.  Du 
Passage  qui  fut  oblige  d'en  chercher,  comme 
beaucoup  d'autres,  hors  de  la  portée  du  canon. 
I.e  dur  d'Yorck  fut  le  seul  qui  se  bazarda  de 
rester  dans  la  sienne  ,  qui  n'étant  qu'a  un  pin 
plus  de  la  portée  du  mousquet  de  la  place  ,  ils 
n'y  tirèrent  point,  supposant  que  personne  ne 
voudroit  y  loger,  et  II  y  resta  fort  en  si 
pendant  le  siège. 

Les  gardes  françoises ,  comme  le  régiment  le 
plus  ancien  de  l'armée,  montèrent  la  tranchée 
les  premiers  suivant  la  coutume.  Il  arriva  : 
ce  siège  une  dispute  entre  M.  de  M<nitpe/.nt ,  le 
plus  ancien  llcutcuant-^meral ,  et  le  trcind- 
maltre  de  l'artillerie  ,  sur  ce  que  le  premier 
envoyant  ses  ordres  û  l'autre  pour  ■voll  quel- 
que! outils  dont  il  avolt  besoin  pour  la  c 
nuatlon  delà  tranchée,  la  première  Nil  qu'elle 
fut  ouverte  ,  le  grand-moltre  refusa  d'obéir  . 
prétendant  qu'il  ne  deioil  recevoir  d'ordre  que 
du  général  même;  M.  de  Montpe/at  l'en  étânl 
plaint  le  Jour  suivant,  la  contestation  fut  déd- 
iée en  faveur  des  lleutcnans-géiiéraux  ;  aussi 
long-temps  qu'il  restas  l'armée.  Il  ne  fit  plus  de 
fonction  de  grand-maître  ;  on  lui  donna  un  bre- 
vet de  lieutenant-général ,  et  il  ne  servit  qu'en 
cette  qualité. 

On  perdit  peu  de  soldats  en  ce  siège;  on  ne 
se  souvient  point  qu'il  y  eut  aucun  officier  con- 
sidérable de  tué.  M.  le  chevalier  de  Créquyet 
M.  de  Viirenne  furent  Menée  .  Bt  0JW .-Iques  ou- 
tres, conitiii-  M.  de  Cliavlgnj  .  aide-major  du 
i  ment  des  gardes,  qui  depuis  s'est  fait  père 
de  rOralotre;  la  blessure  du  chevalier  de  < 
q««v,  qu'il  recal  I  le  téta,  fut  dangereuse  .  H 
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••nue  reçut  In  sienne  a  l'ttuqwc 
i  v'cutrctrriaiit  avec  le  ilw 
d'Yorck.  On  poussa  les  approches  en  trois  Mfti, 
jusqu'au  bord  du  fossé ,  et  le  leodemai 
etoit  le  35 ,  le  gi  de  la  place ,  dont  IV 

dio  Savait ,  demanda  a  capituler. 

Pendant  que  l'armée  de  France  étolt  occa> 
pée  è  ce  siëxe .  1 1  <l&  divisèrent  ta  leur; 

RM  '-I  !•'  'darne,  sire 

la  plupart  de  l'infonti  lueifK 

cavalerie,  m  peat  Dame  de  luiir, 

le  prince  de  Cm  desratraa- 

pes  a  I  i   irrnin»  É  ■      rprlae* 

de  Ligue  ;;  re  ou  cinq  mille  bornant 

Uam.  La  saison  se  trouvant  trop  avancée,  « 
ne  jugea  pas  a  propos  de  rien  entreprendre  da- 
vantage; ou  resta  plusieurs  jours  dans  1rs  at- 
mes  quartiers  qu'on  avait  pris  au  siège  dr  St.- 
Gulslaln.  La  cour  partit  peu  de  jour»  »pm 
qu'elle  fut  rendue  ;  pendant  le  séjour  qu'on  y 
lit ,  on  s'appliqua  0  .la  fortifier  ,  et  Guide  « 
même  temps;  et  pour  empêcher  les  eaacesM 
d'assiéger  ces  deux  places  dans  l'hiver ,  no  m- 
somma  tous  les  iMragea,  et  M  manges  le 
i  a  environs;  oi  le  déta- 

chement pour  couvrir  les  fouragrur»  • 
moindre  de  deux  mille   chevaux, 
toujours  un  lteulenent*grnéral  ;  M 
y  alloit  quelquefois  I 
nemis  fussent  toujours  nux  a. 
voient  Jamais  qu'un  horoni  le  fin 

souvent  étoient  des  maraudeurs,  l'uur  rrUma 
et  contenir   les  cravattes  qui  (  i  le  pha 

le  ,  M    de   Turcnni 
cberolt  de  chaque  escadron  trois  ou  quatre  si- 
clers  des  mieux  montes  pour  accompa^nn  lu 
-tors,  ofln  que  quand  ils  les  «percevrais* 

iiil  se  Joindre  vingt    ou  Ireato  eMBaife 

iffiroient  pour  dissiper  ces  rourrars.  U* 

fourageare  se  trouvèrent  ainsi  moin*  ripais 

qu'oupur.ivnnt,  et  on  enlevn  beaucoup  dr  ov 

vattes. 

Le  dernier  fourage  qu'on  lli  :  sçrasi 

de  tous  et  le  plu*  dan-  I    fallut  ito 

jusqu'à  Chlèvres  et  . 
premier  endroit  n'étoit  pu  m  btaa* 

l'Alli    Le  duc  A'\ 
troupi  comme  il  fnilot  owr- 

iliett  des  m  .  nnrmu.  et 

fort  loii  ap ,  on  lui  donna  quarante  nr> 

dmns,  cinq  bal.  eea  de  es»» 

rinceusadi  -  prrcautlnftspoaAai 

il  en\ .  I  nalarir 

vers  un  grand  bois  au  II  II  (a" 

nécessairement  passer,  avec  ordre  d'yen** 
les  fouragrurs  .  et   de  li  .crdarsart 
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plus  i  qu'il    fût  arrivé  avec    les 

iroupc  ndoit  ;  cola  fui 

passa  au  travers  iIu  buis ,  ri  1rs  rangea  m  bu 
plaine  n\ant  que  les  fournpcurs  fus- 
il dnns  le  l)i>is  ;  il  y  iais.sa  ou  bataillon  pour 
fipèéher  que  quelque  parti  de  In   garnison  de 
Miirw  ne  put   les  enlèvera   leur  tour  quand  ils 
ni  charges,  Il  leur  fit  défendre  de  s'écar- 
•  i  ni  tir  mareher  plus  vile  que  l'eseorte ,  et  or- 
donna «le  suivre  sur  le  menu-  front  ù  droitr  et  n 
ie  des  rsendrons;  on  mnrchii  dans  cet  or- 
ihr  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  à  environ  une  lieue 
lèvres.    Il  3  avoit  bien   dix  raille   foura- 
>,  In  plupart  la  faulx  n  In  main,  leurs  of- 
ers  à  la  tète,  et  qui  formoieut  un  front  d'en- 
v  iron  un  quart  de  lieue  ;  mais  quand  ils  ai- 
vèrcal  a  la  vu*  du  pays  qui  n'avait  notai  W 
Il  ne  fut  pas  possible   1I1 
h  débander  et  de  foureger  avec  toute  la 
prédpltatlon  imaginable,  ce  que  le  doc  ayant 
observe' ,  il  laissa  sur  la  plaine ,  ou  II  se  Irouvoil 
alors  auprès  d'un  village ,  le  reste  de  son  infan- 
tei  irons  avec  les  deux  pièces 

de  canon ,  et  avec  la  plupart  de  la  cavalerie  il 
«munit  au  ;:rand  trot  après  les  fourageurs ,  et 
pendant  qu'ils  estolcnt  a  l'ouvrage  il  se  posta 
devant  eux  entre  Chlévrea  et  Brugelet  pour  les 

I  ivrirdu  coté  d'Ath  .  et  envoya  le  comte  de 
Grandpre.  avec  de   la  cavalerie  de  l'autre 
avec  ordre  de  se  poster  au  village  de  tauze  pour 
les  garantir  contre  les  partis  qui  pon  volet,' 
nir  de  Mons. 

II  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  men- 
ion  du  grand  ordre  et  de  la  Justice  qui  s'obser- 

ïnt  entre  les  fourageurs.  Celui  qui  entre  lèpre- 
lier  d;i  imp  ou  dans  une  pri 

lansuiierH»Nesvi.iii  ineonteslablc  .  et  aucun  au- 
1  ne  s'en  approchera  qu'à  une  distance  sufil- 
■nte  pour  lui  fournir  de  quoi  faire  sa  trousse 
charger  son  cheval  ;  et  quiconque  entre  le 
remier  dans  une  grange,  ou  vient  à  une  meule 
foin,  personne  ne  se  piésentc  pour  l'inter- 
rompre ou  pour  prendre  la  moindre  chose,  jus- 
l'a   ce  qu'il  ait   son  affaire,  tellement  que  le 
>irr  venu  est   le  premier  servi.    Il   survint 
llarmesur  le  midi ,  causée  par  M.  de  Ro- 
ire,  qui  retournait  au  camp  avec  un  parti 
mille  chevaux  sans  avoir  fait  aucuue  chose  ; 
crut  d'abord  que  c'étaient  les  ennemis.  I.e 
■  d'\orck  le  pria  de  rester  avec  lui,  dans  la 
!  qu'il  pourroil  en  avoir  affaire. 
Tous  les  fourageurs  ayant  chargé  leurs  che- 
vaux ,   on   retourna  au  camp  sans  autre  | 
jue  d'une  dixalnc  ,  qui,  ayant  passe  le  ruisseau 
Cambron  contre  les  défenses ,  furent  enlevez 
»r  un  petit  parti  ennemi.  Ce  prince  a  seti  dé- 
ni    ...   n.   si  .   t.   m. 


paît  1I11  prinet  de  Ligni  ,  tl  de  quelque  autre* 

i.!ti.i;is  (le   l'armée  espagnole,  qu  ils   avaient 

i.miIii  .le  tomber  ce  jour-la  sur  les  fourageurs 

■  de  France,  et  avaient,  pour  cet  effet, 

li  un  rendez- vous  |xiur  la  cavalerie  qui  doit 
.1  l  eiiriiay  ,  Mons  et  Ath  ;  mats  qu'on  lit  tant 
de  bruit  en  sortant  du  camp  avec  les  fourn- 
gews,  que  quelques  partis  du  prince  de  Ligne 
lui  i;i]  pillèrent  que  l'armée  etoil  en  marche  ; 
qu'il  n  lit  avertir  les  troupes  qol  I  as- 

semblées ai  rande&TOOl ,  et  qu'elles  irtotii 
rent  dlM  leurs  quartiers  ,  appréhendant  d'être 
reiieontrccspar  lu-.  :  erl  le  erreur 

rantit  .  «ni  vaut  hnite  apparence,  l'escorte  d'un 
:  elle  se  st-roit  diflicilement  Urée 
d'affaire  xi  t.inie  eeii<'  cavalerie  l'uvoit  attaque, 

l'eu  de  jours  après,  tout  le  pays  de-,  evlreni 
étant  mangé ,  l'armée  passa  la  rivière  et  campa 
a  Outrage  le  m  septembre.  Le  19  die  marcha 
A  Leuze  ;  on  y  resta  le  temps  qu'il  fallut  pour 
consommer  les  fourages  qui  étoient  aux  envi- 
rons ,  et  cependant  on  prit  le  château  de  Brlf- 
ilont  la  garnison  ne  se  rendit  qu'après 
qu'elle  vit  le  canon  en  batterie.  On  jugea  en- 
suite à  propos  de  sortir  du  pav  I  I  nueiui ,  et  on 
marcha,  le  26,  à  Pommereuil ,  près  du  pont  de 
llnisne.  Le  lendemain,  âpre*  avoir  passé  la  ri- 
rtèmen  campa  a  Anfrt-sor -l'Hnisncau,  à  envi- 
ron une  lieue  de  Klévrain  ,  qui  est  sur  le  m 
ruisseau  :  ce  quartier-la  et  les  environs  avolent 
été  tellement  mangés,  que  dés  la  première 
nuit  il  fallut  aller  fourager  à  deux  lieues  poor 
trouver  seulement  de  ■  paille;  il  ne  yen  |,!uii 
pas  qu'on  put  seulement  y  subsister  trois  jours  , 
resta  quinze  sans  qu'il  man- 
quât aucune  chose.  O  fut  l'effet  de  la  préeau 

<  1  ni  M.  de  Turcnne,  étant  a  i.iuze,  d' 
donner  d'y  faire  provision  de  grains ,  dont  on 
m-  chargea  pas  seulement  les  chariots  de  l'ar- 
mée, mais  ehnque  cavalier  <-n  apporta  un  se 
croupe  :  ce  qui  la  lit  sulisisler  si  long-temps  dans 
un  si  maigre  paya,  ou  on  n'alla  point  au  fou- 
rage  plus  de  troll  foix  :  le  duc  d'Yorck  y  corc- 
munda  encore  le  dernier,  et  fut  oblige  d'ail*  1 
près  de  Bouclmin ,  avant  de  pouvoir  trouve, 
aucune  chose;  la  plupart  des  fourageurs  n'ap- 
portèrent que  de  la  paille. 

A  pic. s  qu'on  eut  achevé  les  fortifications  qu'on 
ajouta  a  Condé  et  a  St-Guislaln,  et  en  avoir  rem- 
pli les  magasins  de  toutes  sortes  de  provisions  , 
l'armée  marcha  le  12  d'octobre  a  Barlaiii.iml  , 

•JS  a  l'abbaye  de  Marolles  :  on  crut  y  rester 
quelque  temps  ;  mais,  sur  ce  qu'on  fut  iule 
que  quelques  troupes  ennemie*  vnioienl  de  ce 
ut     la  ,  on  trouva  a  propos  de  marcher  a  Van- 
degies-au-Bois,  où  M.  «le  Tiirenii 


tiruonirs  un  duc  n'Toacs,.    IM4 


démarcher  vers  la  Fcrc,  MU  M  que  I  l  cuur 
avoit  découvert  que  len  Hocquincourt 

étotteo  traitté  avec  le  prince  de  Condé,  pour  lui 
livrer  Ham  ri  Péronue,  don!  il  ét»ii  gOUTeroeurj 
cl  en  arrivant ,  le  -I  de  novembre  ,  a  Mony  ,  Il 
reçut  ordre  du  cardinal  de  quitter  l'armée 
■  l . ■  1 1 er  Joindre  la  cour  a  Complégne  ,  pourdeli 
l>èrer  sur  ce  qui  serait  ji  faire    en  en*  que  Ic 
maréchal  d  Hocquincourt  n'acceptât  point 
offres  que  le  Roi  lui  avoit  fuit  firire  ,  et  qu'il  in- 
troduisit les  ennemis  dans  ces  deux  [> 
|K>rtantci. 

M.  de  Turenne  partit  et  laissa  au  duc 
d'Yorck  le  commandement  de  l'armée  :  il  ctoil 
le  seul  lieutenant-général  qui  y  lût  resté,  tous 
le*  autres  ayant  cm  BOOgi  dé  la  quitter,  sur  ce 
qu'il  n'y  atoll  plus  d'apparence  d'aucune  ac- 
tion. Ainsi  i  M  trouva  commander 
l'armée  dans  le  même  temps  que  la  poix  entre 
la  France  et  Cromwel  fut  conclue  et  publiée,  et 
que,  par  un  de*  articles  de  ce  traite  ,  il  devoft 
être  nommément  banni  du  royaume.  L'a 
resta  quelques  jour»  ù  Mon  \  ;  le  due  reçut  ordre, 
k  10,  de  la  conduire  A  Mondécour,  entre  Noyon 
et  Châtiai.  M.  de  Turenne  y  retournn  le  i  i  . 
après  ([ne,  par  l'accommodement  fuit 
M.  d'Hoequincourt,  la  cour  fut  hors  d'Inquié- 
tude de  ce  côté-là ,  et  donna  permission  à  ce 
prince  de  quitter  l'armée. 

Le  cardinal  le  reçut  à  Complégne  parfaite- 
ment bien  j  il  s'excusa  de  la  paix  qui  avoit 
été  conclue  avec  Cromwel ,  sur  ce  qu'il  y  avoit 
obligé  par  une  nécessité  Indispensable  pour 
le  bien  de  l'Etat  et  la  sûreté  de  la  couronne  ;  il 
lui  dit  qu'il  n'avoit  conclu  une  ligue  avec  lin 
pour  empêcher  l'effet  de  celle  que  les  Espa- 

tls  avoient  proftfaée,  par  laquelle  il»  offroieot 
de  l'aider  a  prendre  Calais ,  p»ur  la  lui  lalsarr 
entre  les  mains  ;  qu'il  avoit  fallu  prévenir  les 
conséquences  d'un  troltlé  si  dangereux  en  «ac- 
commodant avec  lui  ;  n  nonobstant  les 
clauses  qui  avoient  été  Insérées  contre  ce  prince 
dans  la  paix  qui  avoit  été  conclue,  il  trouverait 
toujours  le  Roi  dans  les  mêmes  sentimens  d'es- 
time et  d'amitié  pour  lui.  Il  doit  cette 
la  mémoire  do  cardinal ,  d'avouer  qu'il  aurait 
éti  DO  ministre  fort  mal  habile,  s'il  n'avilit  , 
conjoncture  si  délicate ,  engagé  Crom- 
wel dans  les  intérêts  de  son  niultiv  ,  qui  aurait 
eu  lieu  d'être  fort  mécontent  de  lui  ,  s'il  avoit 
laissé  échapper  cette  importante  occasion. 

Ce  prince  partit  le  23  pour  Paris  ,  où  la  cour 
retourna  peu  de  Jours  après.  Le  cardinal,  pour 
ne  pas  le  réduire  a  la  nécessité  fâcheuse  de  sor- 
tir de  France,  considérant  combien  il  ctiit 
proche  parent  du  Roi ,  et  petit-fils  ,  comme  loi, 


île  Henri  IV  ,  envoya  demander  a  Cromwel  mi 
consentement  pour  qu'il  put  continuer  de  ser- 
vir dans  les  armées  de  Fr.v 
gnolt  d'ailleurs  que  si  le  duc  d'Yorck  soi 
royaume  ,  les  Irlandots  qui  éloteol  dan»  I 
vice  ne  le  suivissent  :  Cromwel  consenti' 
servit ,  pourvu  que  ce  fut  m  >u  en  Cata- 

logne, ne  crov.int  pas  qu'il  fut  de  son  i 
qu'il  se  trouvât  dans  une  année  ou  il  démit  en- 
voyer un  corps  considérable  de  troupes  ai 
ses  ;  et  on  lui  proposa  de  commander  rn  q 
de  capitaine-général  sous  le  duc  de  Modem, 
il  généralissime  des  troupes  françoiseees 

|I6S0]  Quand  la  cour  fut  retourner-  a  Part»  . 
DO  témoigna  au  duc  d'Yorck  iioii-svulrmcnt  \r 
désir  qu'on  avoit  de  le  retenir  dans  le  servir»  ; 
mais  que  si  Cromvw-I  ne  vouloit  pas  0001*011/ 
aux  propositions  qu'on  lui  avoit  faites  ter  ce 
sujet,  la  pension  de  ce  prince  loi  serait  liwjour* 
également  payée  en  quelque  endroit  q 
se  retirer  ,  pourvu  qu'il  ne  servit  point  contre  la 
France.  Il  accepta  ensuite  l'offre  qui  lui  fut  faite 
de  servir  en  Italie  comme  cap  aéra), 

sous  le  due  de  Modene.  généralissime  des  trou- 
pes  de  France  et  de  Sat  i«t;.l 

avait  une  forte  inctlnatlni 
en  plus  de  l'expérience  dnus  les  arme- 

esse  de  Ss- 
iiii  BTOil  témoignée  m  toutes  occasions, 
loil  embrasser  ce  parti  avec  d'autant  ptos 
ment .  qu'il  avoit  beaucoup  de  rrconnnw- 
sanec  |»ur  ses  boutes,  et  qu'elli  <>M  pas- 

sionnément de  l'avoir  auprès  d'elle. 

Au   commencement   de  février 
sur   la  nouvelle  que  le  Itul   d'Augli 
ajié  lie  Cologne  eu   Flandre,  tous  1rs  coloorfc 
Irlandois  qui  avoient  ser  >  nées  a* 

France  ton»  M.  deTi  M.  de  La 

écrlvlrenl  au  duc  d'Yorck  — mrrrq«n< 

I  prêta  «le  flirt, ea  boasaujets  ci  • 
d'honneur,  tout  ce  qu'il  leur  or>i 
en  remercia ,   leur  recommundn  de  ne  poini 
souffrir  en  aucune  manière  que  leurs  soldais 
passassent  en  Flandre  par  bande  ou  A  la  0k , 
quoique  les  Espagnols  vinssent  a  les  rn  *»!'•■ 
citer ,  a  l'occasion  de  ec  que  le  Roi 
tiré  ehci  eux  ,  et  qu'ils  conservassent  leurs  réjd* 
mens  entiers,  tant  pour  le  ser  »  Ice  de  s 
quand  II  en  serait  ht  ;«iur  leur  propr 

a  sntage  ,  outre  que  leur»  ivobtt 

point  se  disperser  taut  qu'il  an  raarr. 

sans  |H>rter  on  mi  alfalm 

particulières,  et  que  quand  II 
se  servir  de  leurs  offres ,  il  les  eu  ferait  0 

Quand  on  sent  que  le  Roi  d'Anglrtrrrc  était 


tikuninRs  du  DUC  d'yobck.  [IC57J 


'.irntoui en  Flandre  -  naii  null  avoll  il« 
traitté  avec  lEspogne,  tout  le  monda 
crut  que  le  due  d'Yorck  s'y  retirerait  misai.  Ce 

avoit  coutume  de  s'entretenir  rffWfllkl- 
ment  de  ses  affaires  avec  M.  de  Turenoe  ,  qui 
le  conseilla  d'écrire  au  Roi  son  frire  ,  pour  lui 
représenter  qu'avant  servi  en  France  ,  y  aj  BDl 
reçu  sou  éducation  ,  et  contracté  amitié  avec  les 
personnes  les  plus  considérables  à  la  cour  et 
dans  le»  arméei ,  dont  le  niait  poonrsM  être  un 
jour  utilement  employé  pour  l'avantage  de  Bt 
Majesté,  il  croyoit  qu'il  étoit  de  son  iuti  r,  i  da 

n  permettre  de  rectar  en  France, m  i. m  qu'en 
Ij  quittant ,  il  haznrdolt  d'y  perdre,  et  les  amis 
:  k  crédit  qu'il  y  «voit  ;  qu'il  M  croyoit  pas 
f  lui  rendre  de.  grands  services  en  Flan- 
là  il  sufflsoit  au.\  espagnols  que  Su  M. - 
•  le  duc  de  Glocester  y  fussent  ;  outre 
qu'il  n  avoit  ete  fait  aucune  mention  de  lui  dans 
le  traitté,  et  qu'ils  n'avolent  point  témoigné 
souhaltter  qu'il  fût  de  la  partie,  que  s'ils  ve- 
noient  a  le  demander  dans  la  suite ,  Sa  Majesté 
pou  volt  consentir  secrètement  OJU'II  restât  en 
*,«t paraître  fâchée  contre  lai  de  ta  dén> 
née  apparente  ;  que  cela  satisferoit  les 
ois ,  et  que  cette  connivence  ne  seroil 
connue  que  de  celui  qui  en  porterait  la  proposi- 
tion et  le  coMenteroeot, 

L«  duc  d-^  orck  goûta  fort  cet  avis ,  le  com- 
muniqua à  la  Reine  sa  inerc,  qui  l'approuva,  et 
il  résolut  d'envoyer  Charles  Berkeley  en  faire 
la  proposition  au  Roi  son  frère  ;  rouis  le  Bol , 
bien  loin  de  consentir  A  la  demande  du  due,  lui 
voya  immédiatement  un  ordre  absolu  de  le 
enir  joindre  en  Flandre  avec  toute  la  diligence 
ble.  Il  obéit  aussitôt ,  et  la  cour  de  France 
consentit. 
657]  Le  commencement  de  cette  campagne 
ut  fort  glorieux  au  prince  de  Condé.  Comme  il 
faisait  la  revue  de  sa  cavalerie  à  La  Bussiére  sur 
Sarabre,  d'où  elle  devoit  aller  au  rendez-vous 
général  de  l'armée ,  Il  fut  averti  que  M.  de  Tu- 
renne  et  M.  de  La  Ferté  avoient  assiégé  Cambrai, 
u'il  sçavolt  n'avoir  qu'une  faible  garnison  :  il 

n  ,li;ile  r.ent  et  -:111s  hésiter  pour  tâ- 

de  la  secourir ,  avant  que  les  François  pus- 

étre  informes  de  sa  marche  et  qu  ils  eus- 

rnclionué  leur»  lignes.  Il  prit  ses  raesu- 

iitanicrc  qu'il  arriva  la  nuit,  et  quoique 

François  fussent  à  cheval  et  en  bon  ordre  , 

e  fit  on  passage  au  travers  des  deux  !  : 

cavalerie  qui  se  trouvèrent  dans  son  ehc- 

in  et  qui  ne  purent  arrêter  un  corps  de  troupes 

considérable,  dont  l'unique  affaire  étoit  de 

lélrtr  jusqu'à  la   ville  :  ce  qui  fut  exécuté 

ce  fort  peu  de  perte.  Il  arriva  a  la  contres- 


carpe  ,  et  le  comte  de  Salazar,  gouverneur  de 
la  place,  s'altendoit  si  peu  A  ce  secours  ,  que 
h  grime  de  Coudé  fut  long-temps  a  la  palissade 
avant  qu'on  lui  ouvrit  les  barrières  :  cette  sur- 
prit) fut  d'autant  plus  agréable  poor  lui ,  qu'il 
D Voit  pas  un  grand  soldat ,  que  sa  garnison 
étuit  faible ,  et  que  s'il  n  avoit  été  secouru  dans 
M  temps-là  ,  il  alloit  abandonner  la  ville  pour 
défendre  la  citadelle.  Cette  place  étoit  d'ordi- 
naire pourvue  de  monde,  et  ce  qui  causa  qu'elle 
uc  le  fût  point  alors  ,  fut  l'opinion  qu'eurent  les 
espagnols  que  Cromwcl  envoyant  six  mille 
hommes  de  ses  troupes  pour  se  joindre  aux 
Pcaneota,  ils  avoient  dessein  d'attaquer  quel- 
que place  maritime.  Ainsi  ils  fortifièrent  toutes 
leurs  garnirons  de  ce  côte-  là,  et  le  cardinal,  ayant 
été  informé  que  celle  de  Cambrai  étoit  faible , 
crut  l'occasion  d'autant  plus  favorable  pour  la 
prendre,  qu'il  avoit  de  longue-main  une  forte 
passion  d'en  devenir  l'évéque  et  le  prince  :  et 
véritablement,  sans  l'extrême  diligence  et  le 
parti  que  prit  subitement  et  par  hasard  le  prime 
de  Condé  de  la  secourir  ,  elle  étoit  prise  ;  eai 
s'il  s 'étoit  trouvé  à  Bruxelles ,  lorsque  les  Espa- 
gnols furent  avertis  du  siège  ,  les  François  au- 
raient achevé  leurs  ligues  avant  qu'ils  eussent 
pu  délibérer  et  résoudre,  sur  les  moyens  de  h- 
i.ii.-e  lever.  M.  deTurenne,  qui  uvoit  compté  sur 
la  lenteur  et  la  gravité  ordinaire  des  Espagnols, 
fut  extrêmement  surpris  de  la  promptitude  du 
prince  (le  Coude,  et  ayant  appris  par  quelques 
prisonniers  le  nombre  et  la  qualité  des  troupes 
qui  étoient  entrées  dans  la  ville ,  jugea  a  propos 
d'en  lever  le  siège,  et  en  donna  avis  k  la 
cour.  Le  prince  de  Condé,  y  ayant  laissé  une 
garnison  suffisante  ,  retourna  a  Bruxelles  et  en- 
voya le  reste  de  ses  troupes  au  rendez-vous 
général,  qui  étQtt  auprès  de  Mons. 

Ce  mauvais  succès  déconcerta  les  mesures 
que  les  i'rauols  avoient  prises  |H>ur  cette  cam- 
pagne :  ils  abandonnèrent  le  dessein  d'entre- 
prendre aucun  autre  siège  considérable.  Ils  di- 
visèrent leur  armée  :  M.  de  La  Ferté  avec  i 

partie  fut  attaquer  Montmédi .  et  M.  de  Turcmu- 
m\  M  l'autre  marcha  du  côté  de  la  mer  pour  join- 
dre l'infanterie  angloise  qui  étoit  débarquée  ; 
après  quoi  11  retourna  sur  ses  pas  pour  observer 
les  mouvemens  des  Espagnols ,  qui  quittèrent, 
le  19  de  juin,  le  voisinage  de  Mous  pour 
aller  camper  sur  la  Sarabre,  nu  peu  au  dessus 
de  Thuyn.  Le  22  ,  l'armée  passa  la  ri- 
vière ;  le  lendemain  elle  campa  proche  de  Pln- 
llppcville,  faisant  mine  de  vouloir  secourir 
Montmédi.  M.  de  Turenue  se  hâta  de  gagner 
les  devons;  le  dessein  étoit  de  l'amuser  cl  de 
lui  donner  le  ehange.  en  tombant  ■  ■ 

3«. 


qu'au  esperoit  emporter  en  peu  d'heures  pu 
rodroit  dont  on  fUMMlIlUll  la  foiblesst.  I 
pagnols  méditoirut  ce  dessein  des  avant  le.  dé- 
part  de  l'archiduc,  qui  avoit  ton  âgé* 

n leurs  déguisés  pour  reeonnui  Ire  lis  défauts  de 
place,  llsniivoicnt  pu  (More  trouver  l'iirension 
de  l'attaquer;  ils  crurent  nl'ui  y  réuflBil  .  ■• 
«voient  pris  des  mesures  si  juste»,  que  l'entre- 
■■a  paroiwit  bnmaaqi  laite 

ii  >ec  tant  de  secret,  que  1rs  ennemis  n'en  eu- 
i  pas  le  moindre  soupçon.  Oa  ••  en 

q.iiliniil  M  ms  un  corps  de  cavalerie  dirrii 
qnj,  avec  l'Infanterie  qu'on   (MMHOH    tirer  des 
i;      i  -Inès,  sufllsoit  pour  commencer 

la/laire. 

Apres  avoir  engagé  M.  de  Tiirenne  a  n'a  van- 
r  .  l'armée  d'Espagne  retourna 

subitement  sur   ses  pas  et   se  mit   en    m... 
vers  Calais  le  5k.    Dorn  Junu  ,  le  prince  de 
Condé  et  Caracène  prirent  les  devans  avi-e  I  i 
cavalerie  pu  le  pi  chemin ,  et  Misè- 

rent le  due  dYorck  et  Marsh,  avec  l'infanterie 
pour  suivie  en  toute  diligence.  Le  bagage  et  le 
cauon  iDorcInrieut  plus  avant  dans  le  pais  :  le 
prince  il  ■•  > •  i t  éÂehoUI   pour  l'ev 

lion  de  cette  entreprise  et  pour  eu  avoir  la  prin- 
cipalecomluiii-:  il  fut  envoyé  un  jour  devant  la 
dte  de  l'uniiec  pour  se  meure  a  la  tête  «les 
troupes  qu'on  avoit  laissées  derrière  pour  OCt 
effet.  I.e  duc  d'Yorck  mtircha  la  pren 
nultjosqu.4  FflU  WM  l'infanterie;  le  17,  il 
arriva  au  fauxliourg  de  Mous  ;  le  2  a  ,  n 
Bruxelles  ;  le  39  ,  avant  passé  lliatttf  | 
Tournai,  il  vint  camper  I  l'ont-à-Bouvine»  ; 
le  ai  ,  il  marcha  le  long  des  murailles  de 
Lille,  passa  la  l.ys  a  Armrniicrcx  et  cam- 
pa a  Nieukcrke.  I««  inrlcmain ,  l"  juillet, 
Il  arriva  u  llasrbrouk  ,  et  le  3,  a  Arques,  a 
une  lieue  de  Suinl-Omer,  ou  en  ai  rivant  il  se 
proposait  d'être  avant  la  nuit  devant  Calab  : 
mais  il  reçut  une  lettre  <le  don  Juan .  par  la- 
quelle H  lui  mandoit  que  l'entreprise  avoit  man- 
que, et  lui  oi'dnnnoit  de  rester  a  Arques  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Le.  piluce  de  Ligne  iimt 
sorti  de  Graveliues  aussitôt  qu'il  fut  nuit  pour 
Mter  le  dessein  ;i  lu  marée  b— e ,  en  se  sai- 
sissant de  la  partie  de  la  place  hors  des  murail- 
les qui  joignuit  au  quai ,  après  quoi  on  se  pou* 
voit  rendre  maître  de  la  ville  en  moins  de  i 
heures:  II..HS  il  nrrivn  une  demi-heure  trop  tard, 
et  l'eau  se  trouva  si  haute qu  il  fut  impossible 
<le  passer,  et  il  fut  oblige  de  se  retirer  sans  avoir 
fait  aucune  chose  que  de  donner  nue  chaude  al- 
larm«  a  la  ville  et  montrer  nu  gouverneur  l'en- 
droit de  sa  place  le  plus  foible,  qu'il  prit  soin 
cnsaite.de  fortifier  de  manière  a  ôter  aux  Es- 
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psgnnlx  l'espérance  de  la  pou  -ailrr. 

i.  il»-  marc  il   produit  aucun 

effet,  la  cavalerie  et  l'iufanti 

roe,  -i  ane  lieue  .; 
et  la  et  •  bagages  y  ai  i 

ou  dru  L'armée  marcha  le  i 

proche  Liilcrs,  y  resta  quelques  Jours  et  ftil 
camper  vers  le  13  a  Brou.il,  le  h 
l.ens  ,  ensuite  a  Ren  sur  la  Searpe,d  li  II 
a  Sauehl-Cauchl  entre  Arraa  et  Cambrai,  et 
j  «voir  campé  jusqu'au  2!  ,  elle  mar- 
cha à  Marcuin. 

Pendant   qu'on   perdit  I  iips  a  faire 

v.i.t  il.   .r.ir.-his  uuil:  .   Kertc  con- 

tinua le  siège  de  Montinédi  qui  fit  plu*  de  revi«- 
•„:i;i'. ■  iju'il  n 'avoit  attendu  ,  la  pince  étant  forlr 
ne  garnison.  M.  de  Turenne  d« 
son  cote  ohscrvuit  les  moavemens  des  Espagnols, 
sans  pourtant  s'éloigner  do  |>our  empé- 

cltcr  qu'on  oc  JelMt  du  secours  dans  II 
L'armée,  étant  décamper  notai,  le  î;. 

marcha    an    Catrlet  ,    le   lend  I    Fer- 

vaques  ,  le  39  a  Origni  sur  l'Oise,  on  du- 
ne resta  qu'un  jour  ;  elle  alla  ramper  fa- 
tuité à  Bglaneoort  jusqu'au  8  d'août  qu'elle 
marchaà  Feruii;  le  lendemain  à  Marnu,  pro- 
che de  ChlmBi,  et  le  10  a  Aubli»,  àunelltur 
rleobourg ,  oè  on  sent  la  prise  iir  Muni 
médl,  qui  se  défendit  ave> 
d'opinlatrete,  qu'elle  ne  capitula  qu'api 

us  un  baslioo  ri 
y  eurent  dressé  une  batterie  de  six  canons.  Oit 
apprit  en  même  temps  que  M.  de  Tu 

n  Flandre  pou; 
il    fallut  recommencer  a  marcher   lr 
on  n'arrêta  point  Jusqu'au  20 ,  qu'on  ai 
Cnlonnc  sur  la  Lys,  a  une  i  .iut-VenmiJ, 

que  M.  de  Turenne  avoit 
lignes  étotent  déjà  si  avancée», 
dération  et  la  disproportion  de»  forces 
mirent  point  d'entre 

pince.  Ons'i  rlrra 

aux  ennein  I  un  n*- 

vol  de  quatre  nu  cinq  cens  chariots 

le  lendemain  de  Réthune  •>  leur  armé*. 
On  jugea  è  propos  pour  cet  el; 
et  de  se  poster  a  Mnutbernens. 
absolument  nécessaire  qu'il  pas  l-e  n»j» 

par  ■  non  devoit  marcher   étant  fort  on 
entrecoupé  de  bayes  et  de  (as-., 
des  travailleurs  pour  mari  bêche» 

et  des  haches  à  la  télé  de  ehaq 
leur  faire  des  passages ,  afin  q> ,  pot  en- 

trer eu  bataille  dans  la  plaine 
In  portée  du  canon  des  eoneeni*.  Oa  étoitptfl» 
décnmper  de»  la  pointe  du  jour ,  et  néanmous* 
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ï 

On 


OU  ne  marcha  que  sur  le  iniili  :  la  raison  tir  M 

Ml  d'autant  plu*  difficile  à  de*  incr ,  que  le 

i    !■(  du  itm  in    di-pendoil   de  la  diligence. 

On  ne  uruiqua  point  d'«H  avertir  dom  Juan  ,  et 

M  d'Ywcfc    lui  i  i|MiM'uia  que  le  moindre 

retardera  r oit  lieu  nu  convoi  d'entn w 

dm»  les  ligue-  pour  tOQt  et  qu'on  nul 

dire,  l'armée   ue  s'ebrnnln  que  vers  midi.  I.e 

prince  de  Ligne,  général  de  la  i  ;  eioit 

de  la  ilruite,  le  prince  de  Coude  a  la 

nu  ilue  d'Yorek,  que  dom  Juan  aval! 

prié  de  Elira  C e  j  101  -l.i   la  l'onction  de  uirstrc- 

de  •  en  mp-  gênerai ,  étoil  I  la  tclc  H   l'infanterie. 

Dom  Juan  et  le  marqule  de  CarnetatMaicMant 

arec  leurs  trois,  compagnies  de  gardes, 

jusqu'à  eu  qu'arrivant  auprès  de  la  plaine,  ils 

voulurent,    suivant    leur    G  faire    In 

ste. 

I    .  n  D  .   œ  pouvait  aller  que  U-nti-nu-ii'.  .lins 
un  pays  si  fourré  ;  néanmoins  le  due  d'\ 

IVOit  plus  qu'un  enclos  à  passer  pour  arriver 
avec  l'infanterie  dans  la  plume,  lorsqu'il  upper- 
cut le  convoi  des  ennemis,  qui  descendant  de 
Aloolbcf  nenson  inarelioit  en  toute  diligence  pour 
gagner  le*  ligues.  Le  prince  avant  passé  la  der- 
nière baye  lit  mettre  sou  Infanterie  en  bataille  , 
;i  que  le  prince  de  Ligne  étolt  aussi 
nia  plaine  avec  quatre  ou  cinq  escadrons  ,  Il 
l'envoya  avertir  de  rapproche  du  convoi,  et 
qu'il  n'avoit  qu'a  marcher  pour  le  prendre  eu- 
Uèrrcaent,  les  ennemis  n'ayant  que  trois  esca- 
drons d'escorte  .  il  répondit  qu'il  voyolt  la  chose 
aussi  Lien  que  lui;  que  rien  n'ét»;i  plus  aiseqm- 
d'enlever  h- convoi  ;  mais  qu'il  n'OSOil  l'aMaqu U 
sans  Ordre  de  dom  Juan  ou  du  marquis  de  Ca- 
ne. I.e  duc  fut  trouver  lui-même  le  prince 
ne,  le  conjura  de  ne  point  perdic  une  si 
elle  occasion  pour  être  trop  scrupuleux  ;  mai» 
i|ua  qu'il  ne  connofssolt  point  Jusqu'où 
noir  :  iju'en  attaquant  sans 
rdie  II  pourmit  lui  en  coûter  la  tête,  pu 
eut  s'il  ne  reussfssolt  pas ,  ou  qu'il  1 
voir  le  moindre  affront.  I.e  duc  lui  répondit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  mauvais  succès  a  craln- 
\|.  de  rurenne  pouvait  bien  faire  sor- 
tir f|iii'lqin-  eavalei  Is  qu'il  n'Iiaxardcrolt 
dut  n 

Il  ajouta  que  ai  les  Espagnols  vesiotMlàna* 

iiléter  p<iur  cette   action,    il    consentait  d'en 

prendre  tout  le  blâme  sur  soi-même,  et  IN 11 

ivoit  légHIatemenl  s'excaaar  de  ne  l'avoir  fait 

|ue  par  obéissance  pour  lui ,  puisqu'il  foisoit  ce 

our-la   la  charge  de  inestre-de-camp-général  ; 

nais  toutes  ces  raisons  ne  purent  rien  gagner 

ur  le  prince  de  Ligne  :  l'occasion  se  perdit.  I.e 

BUOVOi  'pii  reconnut  le  danger  redoubla  sa  dili- 
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genco  .  il  quand  la  plupart  des  chariols  furent 
entrée  dans  les  lignes,  les  trois  compagnies  des 
gardes  vinrent  se  joindre  nu  prince  de  Ligne  , 
avec  ordre  d'attaquer  le  convoi  ;  il  ne  prit  avec 
lui  que  la  compagnie  de  ses  propres  gardes.  Le 
duc  d'Yorek  y  envoya  la  sienne;  mais  les  qua- 
tre premières  ,  conduitrs  par  le  comte  de  Col* 
mnnar, neveu  de  Caracène,  Jeune  et  sans  expr- 
liiiice,  marchèrent  si  précipitamment  et  en 
désordre,  que  si  les  trois  escadrons  ennemis 
eussent  voulu  disputer  le  terrain  ,  \H  les  BUtUfa  ni 
battus.  Berkeley,  capitaine  des  gardes  du  due, 
qui  voyoit  leur  mauvaise  BMMMTra,  les  suivit 
en  bon  ordre  et  leur  lui  d'un,  gmde  util  N  . 
car  les  trofl  escadrons  fran.-ds  as  SOI  M 

ils  les  pnmnhrirunl  avec  la  nsdaue  hnpradeuta 

qu'ils  n  voient  marche  a  eux  ,  et  s'engagèrent 
avec  eux  prsle-mcslc  jusque*  dans  1rs  lignes 
dont  les  ennemis  n'avoient  pus  eu  le  temps  de 
fermer  In  barrière  ;  mais  ils  en  sortirent  phi* 
vite  qu'ils  n'y  ctoient  entrés,  et  s'enfuirent 
s'arrêter  Jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  gagné  la 
cumpngnie  de  Berkeley,  qui  s'étolt  avancée  Jus- 
qu'à la  poilée  du  mousquet  des  lignes.  Ils  M 
ni lliereiit  et  devinrent  si  prudens  et  si  flegma- 
tiques, que,  sons  se  piquer  de  conserver  le 
poste  d'honneur  qui  leur  npporlenoit .  Ils  lais- 
sèrent a  Berkeley  celui  de  faire  l'arriérc-garde, 
et  ils  revinrent  dnns  cet  ordre  joindre  l'armée 
qu'ils  trouvèrent  en  bataille  dans  la  plaine  a  la 
|K>rlee  du  canon  des  ennemis ,  ou  ,  après  avoir 
resté  quelque  temps,  elle  se  relira  un  peu  en 
arrière  et  fut  camper  a  Montbernenson.  Les  en- 
nemis m  perdirent  point  ou  nul  chariot  de 

leur  convoi  ;  ils  curent  quelques  humilies  tués, 
Manu  et  pi •isonniers.  Le  marquis  de  Renly  , 
homme  de  qualité,  et  Ouiernrux.  qui  comman- 
do» le  régiment  de  Dca  vue*)  moururent  de 
leurs  blcssu  1 1. 

Après  avoir  manque  le  convoi  et  considère 
que  les  ennemis  ctoient  trop  forts  pour  pouvoir 
espérer  de  forci  (  I  m  ■  lignes,  on  délibéra  sur 
ce  qui  ÉtoH  a  faire  pour  les  oltliger  a  lever  i 

• ,  on  quelle  place  on  pouvait  attaquer  et 
prendre  avant  qu'il*  l'eussent  fini  !  la  BOOM  fut 
arrêtée  dans  un  conseil  de  guerre  qui  fut  tenu 
le  lendnainla  du  jour  qu'on  arriva  n  Monlbrr- 
nonson.  On  résolut  d'aller  assiéger  Ardres , 
mnis  on  en  remit  l'exécution  jusqu'au  J.*.  ,  de 
peur  que  les  ennemis,  n'ayant  point  encore  ou- 
vert la  tranchée  ,  ne  qull tassent  cette  entreprise 
j.  i:r  venir  engager  dom  Juan  à  combattre  mal- 
in Ca  i*  i  I,  dont  la  raison  étoit  folblc,  lui 
fort  préjudiciable  :  M.  de  Tureunc  ne  perdit 
point  de  temps  et  lit  ouvrir  la  tranchée  la  mê- 
me nuit  qu'on  arriva  *  Monthemenson.  I.'ur- 
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ruée  en  partit  le  24  au  malin ,  et  arriva  de- 
vant Ardre»  le  37  avant  midi.  On  s'attacha 
d'abord  a  établir  les  quartiers  pour  empê- 
cher qu'il  n'entrât  du  secours  dans  la  place  ,  ou 
on  sravoit  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  cens 
fanta«ins.  On  perdit  ce  jour-la  et  la  nuit  a  tra- 
vailler A  une  circomallation ,  qui .  au  jugement 
de  tout  le  monde ,  étoit  fort  inutile ,  ou  lieu  que 
si  un  avoit  attaqué  la  place  cette  nuit-la ,  on 
l'auroit  probablement  emportée. 

Cette  lenteur  des  Espagnols  m'engage  à  une 
digression  qui  peut  entrer  ici  fort  à  propos,  pour 
s'étonner  moins  des  fautes  qu'on  leur  a  déjà  vu 
commettre  et  de  celles  qui  suivront.  Dom  Juan 
observoit  en  campagne  les  mêmes  forma 
que  s'il  avoit  été  a  Bruxelles  :  il  étoit  partout 
d'un  accès  également  difficile  ;  Il  dormoll,  com- 
me il  a  déjà  été  remarqué ,  aussi  Mcfl  P/D 
marquis  de  Caracene,  fort  près  de  la  plaint 
quand  le  convoi  passait,  et  leurs  domestiques, 
qui  le  virent  descendre  la  montagne  aussi  ; 
que  le  reste  de  l'armée ,  n'osèrent  jamais  les 
éveiller  pour  les  en  avertir  ;  mais  ce  qui  doit 
surprendre  davantage,  c'est  que  dom  Juan  et 
le  marquis,  qui  ovoient  tous  deux  beaucoupde 
bon  sens ,  d'esprit  et  de  bravoure ,  pussent  s'at- 
tacher A  des  formalités  qu'ils  sçavoient  bien 
être  préjudiciables  au  service  du  leur  maître  et 
a  leur  propre  réputation.  Le  marquis  étoit  un 
fort  bon  officier ,  avoit  servi  long-temps ,  passé 
par  tous  les  degrés,  et  devait  sa  fortune  à  son 
mérite ,  et  si  dom  Juan  n'avait  pas  eu  le  mal- 
heur ,  pour  ainsi  dire ,  d'être  élevé  MM 
nxpagne,  il  étoit  doué  de  qualités  capable 
d'en  faire  un  grand  homme  ;  mais  les  scrupu- 
leuses formalités  gltoient  tout.  Quand  l'armée 
raarchoit,  ils  n'allolent  a  la  tête  que  quand  l'en- 
nemi étoit  en  présence.  Quand  les  troupes  étolent 
a  moitié  sorties  du  camp,  Ils  montaient  a 
val ,  marchoient  à  la  tète  de  leurs  trois  compa- 
gnies de  gardes ,  droit  aux  quartiers  qui  leur 
avoient  été  marqués ,  sans  se  mettre  en  peine 
de  l'armée ,  ni  de  reconnoltre  la  situation  du 
terrain,  ni  de  sçavoir  les  quartiers  des  généraux. 
Ainsi  dans  une  allarroe ,  ou  a  l'approche  des  en- 
nemis, Ils  ne  coniuilwoii  ut  ni  If  campement, 
ni  même  où  étoit  la  grand'garde ,  ni  les  tardes 
avancées.  Dom  Juan  avoit  coutume  le  plussou- 
i  en  arrivant  à  son  quartier ,  quelque  bonne 
licure  qu'il  fut ,  de  se  mettre  au  lit  ;  il  y  sou- 
poil  et  ne  se  levolt  pu  jusqu'au  matin.  Quand 
l'nrmt'e  ne  marirlmit  pas,  il  sorlolt  et  MM 
rarement  à  cheval. 

Mal»  pour  revenir  au  siège  d'Ardres,  Il  se 
UW  un  conseil  de  guerre  au  quartier  du  mar- 
m*U  .!-•  Caracèue,  pour  résoudre  par  où  on  ni- 
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taqueroit  la  place.  Quand  les  générant  fnrrnt 
assembles ,  on  les  fit  tous  mootrr  au  baat  dur .< 
tour  qui  s'y  trouvait,  d'où  on  les  pria  de  rt- 
coonoltrc  la  place  avec  dea  lurettes  d'approche  ; 
et  sans  examiner  la  chose  de  plus  pria,  on  ré- 
solut que  les  Espagnols  attaqueraient  un 
lune  entre  deux  bastions  ;  que  le  doc  d' i  orek 
ferait  la  sienne  a  celui  de  la  droite  ,  et  le  pria/» 
de  Conde  à  celui  de  la  gauche ,  et  que ,  pour  Dr 
point  perdre  de  temps,  ou  ferait  ro  sorte  d*»tu 
cher  cette  nuit  même  le  mineur  au  corps  de  U 
place. 

I-e  doc  d'Yorck  et  le  princr  de  Coudé ,  a»  sr 
contentant  point  d'avoir  vu  la  place  da  haut  d* 
la  tour ,  furent  la  reconnoltre  de  plus  pré»  U-n 
Juan  et  le  marquis  n'allèrent  point  < 
reconnoltre  leur  attaque,  Us  envoyèrent 
q  major  de  bataille  pour  leur  en 
compte ,  n'étant  point  la  coutume  des  gênera» 
espagnols  de  s'exposer  en  de  semblables  ores 
sions.  Toutes  choses  étant  disposée*  ,  on  com- 
mença les  attaques  des  le  soir,  aprèa  m 
qui  fut  donné  du  quartier  de  don  Juan.  Lr» 
sièges  n'ayant  point  de  monde  pour 
leurs  dehors ,  on  avança  sans  peine  juaao'aa 
pied  du  foaté,  ou  on  .entent  avant  in- 

tenter d'attacher  le  mineur.  Le  régiment  du  dur 
d'Yorck  lut  employé  à  l'attaque  deeeprioer, 
le  lord  Muskrry,  qui  le  commandolt ,  ■ 
capitaine  et  quelques  soldats  des  autres  batail- 
lons pour  le  rendre  plus  fort.  Le  duc  prit  sa* 
de  lui  envoyer  des  fascine*  et  tout  ea 
étoit  nécessaire ,  et  étant  allé  ensuite  visiter  h* 
travaux  avec  le  duc  de  Gloceslcr ,  Il  trouva  un- 
ie lord  Mu»ker\  n  nia  en  bon  «st. 
qu'il  avoit  presque  fini  son  logement  an  bordas 
fossé  «i»-ii-vls  la  pointe  du  bastion,  si  «s'il 
avoit  déjà  logé  le  corps  du  bataillon  dans  w 
fosse  du  ravollfl  qui  couvrait  la  pointe  dn  hu- 
lion.  Ce  prince  rrut  qu'il  étoit  temps  d'attariirr 
le  mineur  ;  mail  ayant  apperru  au  clair  de  U 
lune  qu'il  y  in  oit  de  l'eau  dans  le  fond  du  fusse, 
il  envoya  un  sergent  pour  la  sonder ,  qui  rap- 
porta que  cette  eau  n'rtoit  pal  assez  profande 
pour  em|iéclier  les  mineurs.  Il  1rs  fit  desesadre 
dans  le  fosse  avi  c  ttfl  m  njanl  <t  quelques  soldat» 
pour  porter  les  madriers  a  la  fa 
dévoient  sa  loger.  Le  joui  rnnt  a  p» 
roltre ,  ce  prince  et  ic  duc  de  (  I 
rérent  DénDt  à  leurs  quartier».  On  ac 
donnera  point  île  détail  de*  |ues,et 
on  dira  seulement  qu'ayant  ru  le  même  sure» 
et  ayant  attache  leur  mineui  diiuMl 
point  que  la  place  n  u  motos  dr 
vin^t-quatre  heures.  Ou  fut  dira  A  don  Juan  ri 
au  marquis  de  Carncenc,  qui  Huit  m  raras* 


derrière  leurs  attaques,  hors  de  la  porté*  <lu  ca- 
non ,  que  le  prince  de  Condé  et  le  duc  d'Yorek 
«tDiriit  ailes  visiter  les  travaux;  don  Juan  ré- 
pondit :  Ao  huzrn  ben ,  Us  ne  font  pat  bien. 

Le  matin ,  un  peu  après  le  soleil  levé,  on  eut 
avis  de  la  prise  de  Saint-Venant  et  que  M.  de 
Turenne  avanroit  pour  venir  secourir  Ardre*. 
On  assembla  immédiatement  un  Junlo,  et  on 
résolut  aussitôt  de  lever  le  siège.   L'embarras 

H  de  retirer  les  troupe.»  «les  attaques;  on 
n'ii volt  pas  eu  le  temps  de  faire  des  travaux  et 
drs  tranchées,  pour  Ia  communie, uion ,  ainsi 
M  pouvolent  en  sortir  qu'A  déCMUOJi.  On 
commença  par  retirer  les  mineurs:  ce  qui  fut 
«  vecutè  A  l'attaque  du  due  par  les  soins  du  lord 
Muskery  ,  qui ,  avant  de  faire  connoitre  oux  of- 
ficiers qui  etoient  avec  lui ,  les  ordres  qu'il  nvoit 
reçus,  rît  dire  aux  mineurs  de  revenir  le  Bleu 
qu'ils  pourvoient ,  et  que  pour  favoriser  leur  re- 
traite il  feroit  faire  grand  feu  sur  les  assiégés. 
Il  literoireaux  soldats  qu'il  les  retfroit,  parce 
qu'il  avoit  été  averti  que  cet  endroit  étolt  cou- 
ti  einine .  et  ils  arrivèrent  au  logement ,  A  In  fa- 
veur du  feu  de  la  mousqueterie  ,  sans  aucun  ac- 
cident. Il  déclara  ensuite  l'ordre  qu'il  avoit  re- 
çu ,  et  leur  commanda,  quand  il  donneroit  le 
mot,  de  ««  retirer  avee  (mita  la  diligence  pos- 
fasqq'a  on  endroit  qu'il  leur  marqua,  hors 
!'  li  portésda  mousquet, où  ils  dévoient  se  ral- 
licr.   Le  due  d'Yorck  do  son  coté  commanda 

•ta  maîtres  avec  un  lieutenant  pour  s'appro- 
cher de  la  place  autant  qu'ils  pourraient  sans 
s'exposer,  jn«.|<i  .1  ee  qu  il  vit  les  soldats  revenir 
de  l'attaque,  et  alors  de  galoppcr  parmi  ta 
pour  apporter  les  officiers  ou  soldats  qui  vien- 
ilroirnt u  tomber.  Le  duc  les  suivit  pou  voir 
exécuter  ses  ordres,  et  trouva  que  cou, me  se* 
liraient  de  l'attaque,  le  lieutenant 
et  s»»  eavalii  ra  m  teooieol  1  mol  der- 

haye  «  la  portée  du  tn.ui-ti «et  de  la 
place;  lr  due  ^aloppSM  iicuti-nant  pour  lui  réi- 
térer l'ordre  qu'il  lui  avoit  donne;  il  obéit,  et, 
pour  réparer ao  faute,  marcha  jusqu'au  bord  du 
fossé ,  et  quoique  les  assiégés  lissent  grand  feu, 
il  n'y  eut  d'officiers  que  le  capitaine  Keltb  et  pn 
de  soldats  blesses ,  dont  il  n'en  mourut  aucun: 
ce  qui  fut  aussi  heureux  qu'extraordinaire.  On 
perdit  quelques  mineurs  aux  autres  attaques; 
et  après  qu'on  se  fut  retiré  partout  avec  fort 
peu  de  perte,  un  fit  marcher  drs  bagage*  vers 
Gravelines,  et  toute  l'armée  suivit.  Celle  nvar- 

fut  extrêmement  pénible.  En  arrfvam 
le  bord  du  plat  pays,  on  fut  obligé  de  faire  balte 
jusqu'à  ce  que  le  canon  et  le  bagage  fussent  sur 
la  seule  digue  ou  chaussée  qui  conduit  de  IV 
lincove  a  Graveliues,  que  les  grondes  pluies 


flvoient  rcnilnt'  presque  impraticable.  Ij>  pluie 
qui  exintinuoit  sous  cesse,  la  tempête,  l'obscu- 
rité delà  nuit,  le  chemin  gras  et  bourbeux ,  et 
les  fréquentes  luiltes  qu'il  fallut  faire,  désolèrent 
les  troupes  et  les  mirent  dans  un  si  grand  dé- 
sordre, qu'il  ne  fut  pas  possible  nux  officiers 
d'empêcher  le»  soldats  de  se  débander  et  de 
chercher  du  couvert  ou  Ils  pouvolcut.  Il  ne  se 
trouva  pas  le  matin  dix  hommes  ensemble  de 
CstfSJM  régiment  ;  tout  ce  qu'on  put  faire,  fut 

île  lu  rsasenbJer  l» lendemain,  i.  no,  r.r- 
mée  campa  à  lirmikeike;  celle  do  France  eut 
sa  port  du  mauvais  tempo  la  nn.t  qu'ils  mar- 
chèrent dans  la  plaine  deSaint-Omer  pour  ve- 
nir A  Ardres,  lorsque  celle  d'Espagne  en  leva 
le  siège.  Le  31,  on  passa  a  Colme ,  et  on 
mit  les  troupes  co  quartier  A  DliOgMD  et  dans 
les  villages  circonvoislns,  pour  les  remettre  un 
peu  de  lant  de  fatigues.  Le  pays  étolt  si  a 
qu'il  eut  été  très-difficile  d'y  camper  en  bataille; 
ruais  l'ennemi  étolt  si  éloigne  qu'il  n'y  avoit 
point  de  risque.  Le  i  septembre,  on  marcha 
vers  M.mt-Cassel ,  et  les  troupes  avant  ete  >.  u- 
lonnées  dans  les  villages  aux  environs ,  on  y 
resta  jusqu'au  7,  qu'ayant  oppris  que  M.  de  Tn- 
renue  étolt  vers  La  Mottc-sux-IJois ,  un  fit  mar- 
cher l'armée  à  Wormbout,  ou  on  eut  nia, 
le  ta  ,  que  les  François  notant  pris  La  Mottc- 
Bett,  et  qu'ils  s'approchoient  une  seconde 
fois  de  l'année.  Kilo  re|>assa  la  Colrae  le  Jour 
suivant,  dans  la  résolution  de  défendre  lapât» 

soge  de  celle  rivière  le  long  de  laquelli 

campa.  Les  Espagnols  étoient  postés  deptis  le 
foit  de  Link  Jusques  vers  Spiekrr;  le  poste  du 
duc  dVon  U  s'ttendoll  ensuite  depui»  l'endroilou 
leur  quartier  se  texiiiluoit  jusqu'à  Kcrgue-Saint  • 
VtOÛS  ,  et  le  prince  de  Condé  ensuite  Jusqu'à 
Kergue  même.  On  rompit  tous  les  ponts  et  on 
Ut  des  travaux  ilnn.-n  tel  nues ,  Jusqu'au  17, 
qu'on  apprit  que  M.  de  Turenne  nvançoit  pour 
Il  |  prendre  en  flanc .  ayant  passé  la  Colme  au- 
U  de  Linek.  On  detueba  aussitôt  la  plupart 
des  rêglmeos  d'Espagnols  natif*  avec  quelque 
cavalerie  pour  se  Jelter  dans  Gravelines.  LM 
trou. .  italiens  de  don  Tito  delPraio,  qui 

les  commandoil,  furent  envoyés  au  fort  de  Mar- 
dick,  et  le  reste  do  l'armée  se  retira  derrière 
le  eanol  qui  va  de  Kergue  à  Dunkerque.  La 
prince  de  Coudé  ayant  son  quartier  A  Kergue, 
don  Juan  a  Dunkerque,  et  le  duc  d'Yorek  I 
Oudekerke ,  on  piaula  le  canon  tout  le  long  du 
canal,  où  l'on  trouva  des  batteries  toutes  pn  ' 

Un  Jour  ou  deux  après  que  les  Espagnol» 
eurent  quitte  la  Gâtai* ,  les  François  arrivèrent 
devant  Mardiek  et  l'assiégèrent.  Ce  fut  en  par- 
Ile  en  exécution  du  traité  fait  avec  Cromwel , 
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par  lequel  Ils  s'engageolent  de  le  mettre  M 
possession  de  quelque  place  maritime  de  la 
Flandre ,  et  MardJek  étoit  la  seule  qu'ils  pou- 
voient  attaquer  dam  une  saison  si  avancée ,  tu 
le  solo  qu'on  avoit  prit  de  munir  Graveliues  et 
Donkerque  de  toute*  les  choses  nécessaires  pour 
uue  longue  et  vigoureuse  défense. 

Les  François  en  arrivant   devant  Mardick 
travaillèrent  imim  :  h  leur»  lignes  du 

cote  de  Duiil.i  rque  rt  a  Irurs  approches  du  coté 
du  fort.  ï  lié  consommés  aux 

ions,  ils  furent  obligés  le  lendemnin  malin 
d'en  allrr  chercher  dans  les  trois  grande*  fer- 
mes qui  n 'étalent  qu'a  demi-portée  du  canon 
des  retranchemens  des  Kspa;'  lent 

•  ir  préservées  par  le  crédit  que  I  au- 
près de  quelques  ofDcler»  de  l'arma-  les  pro- 

de  et»  maisons  :  Il  y  avoit  même  une 

■raordinaire  pour  empêcher  qu'on  \ 

hat.  Celui  qui  In  commandolt  ne  put  pas  ne 

point  Juger,  qu.iiid  il  vit  les  François  en  appro- 

iv.  •  .ii-  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  à 

quelle  Intention  ils  y  venoient  ;  mais  suivant 

U  coutume  des  Espagnols,  Il  se  retira  sans 

o»er  mettre  le  feu  dans  les  fermes,  parce  qu'il 

n'en  avoit   point  d'ordre,  ta  canon  des  lignes 

ayant  tiré  quand  l'avant-garde  des  cnn.ni:.  tf 

prochn  ,  le  duc  d'Yorck  ,  dont  le  quartier  D 

iue  d'un  demi-mille  de  l.i ,  j  nCCOmH . 
trouva  qu'ils  travaJIkrltol  déjà  è  se  couvrir  et 

*  se  retraneher  pour  se  défendre  m  on  venoit 
les  attaquer,  et  rencontrant  le  prince  de  I 

qui  fuisoit  CC  jiHir  l,i  In  fonction  de  inestn 
camp-général ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  des- 
sein de  faire  ,  et  s'il  vouloit  laisser  fou  rager  les 
ennemis  tranquillement  devant  ses  yeux.  I 
pondit ,  comme  à  son  ordinaire ,  que  sans  les  or- 
dres  du  marquis  de  Caraeène  ou  de  don  Juan  , 
il  n'oKoit  rien  entreprendre;  et  sur  ce  que  le  duc 
lui  répliqua  qu'avant  qu'ils  pussent  arriver  ,  h 
François  scrutent  retranche.-»  rt  qafoD  ne  pour- 
rolt  plus  les  déloger  ni  brûler  le  :  il  .<■- 

pondit  que  cela  etoitvrai,  mais  qu'il  n'entre- 
prendroit  rien  sans  des  ordres  pusiiil^  l.e  duc 
lui  dit  qu'il  nlloit  dîme  lui-même  attaquer  1rs 
avec  ses  propres  troupes ,  le  priant  seu- 
lement de  faire  border  sa  ligne  pal  MM  infan- 
terie ;  mais  II  répondit  encore  que  le  imnl  i 
dans  le  quan  ;  «pagnols,  il  ne  pou  volt 

pas  lui  permettre  d'y  passer,  parce  que  »1|  J 
A  quelque  ebon  i  mire ,  c'étolt  aux  Espn'- 
■.ner  ;  ainsi  toutes  les  proposition-* 
I  rien.  Pendant  qu'on  attend. .it  la 
ordres  de  Dunkerquo,  les  François  fourrèrent 
sans  autre  Inquleluile  que  celle  du  canon  qui 
v.dont  le  bruit  fit  venir  de 


d' roses     i 

Bcrguc  le  prince  de  Cesdé.  l.e  duc  d'Yoreà  Ma- 
furma  aussitôt  de  ce  qui  s'était  passé  rt 
et  le  prince  de  Ligne,  il  n'en  fui  point  de  tari 
surpris ,  et  assura  le  due  que  .  quand  II  son* 
servi  aussi  long-temps  que  lui  avec  le*  E**S- 
gnols ,  Il  s'accootumerott  à  leur  voir  eomauftri 
beaucoup  de  fautes  considérables  sans  s'en  <*••• 
uer.  Les  ennemis,  après  avoir  four*, 
qu'il  leur  plut,  se  retirèrent  et  laissèrent  der- 
rière eux  environ  cent  chevaux  que  le  casa» 
leur  avoit  tués.  On  ne  sçatt  point  cumules  dboav- 
mes  Ils  perdirent ,  mais  on  ne  trouva  aacua 
corps  mort,  soit  qu  tassât  eroparUa, 

Nil  qu  ils  Us  «tassât  enterrés  sur  la  place  dan* 
quelque  endroit  qu'on  ne  put  décoo 
H   ix  ou  trois  jours  après,  le  fort  de  U 


irdki 

tt*  fiât 


III  et   fut ,  en  corne..;  traltlé 

muni  entre 
mains  de  I.  temps  asrta  le» 

François,  ayant  réparé  les  brèche» ri  comble  les 
travaux ,  se  retirèrent  eu  quartier  de  ratralriwV 
semens  et  de  fouragesdans  leur  pays.  L'arme» 
d'Espagne  continua  de  camper  où  elle  ttoit ,  rt 
m  pôbiia  qu'on  rriwendroit  Mardick.  La  mala- 
die eauée  par  i  l'ut  ai  gem-raV, 
qu'à  li  |  ■ignnl»  natureb,  pra 
d'officiers  et  de  soldats  fur. 
et  plu  -  traavèreol  dans  un  ocsw 
temps  Incapables  de  i  ervlrr.  Ln 
.  que  commandolt  le  duc  < 
i  les  plus  malt  ralliées;  Il  fui  presque  U 
seul  des  officiers  ou  vuloni 
toute  su  maison  qui  n'en  un  point  attaque.  I.» 
duc  di  irmée,  malade,  H I» 
prince  de  Coudé  le  fut  a  un  y  1rs 
.declns  craignirent  pour  ''.  u  de  t 
après  le  roi  d'Angleterre  vint  a  l)unkerque»att> 
citer  dom  Juan  au  sujei  de  quelques  affaire»  par- 
ticulières ,  et  pour  le  foire  mmi\  ;  .irhmn 
promesses  qu'il  avoit*  faites  à  Sa 

rapport  o  I  angleterre. 

Les  I.rdirk  ir»- 

valllèrent  .1  réparer  :  nés  forfiflrauoa» 

autour  du  fort  :  ce  qui  leur  étc  ni  pla» 

lacileqoe  les  fossés  n'avo.i  ■  rablé». 

et  que  l'on  n'avoit  opplniu  |»iH» 

du  parapet.  IKnn  Juan,  en  ■  ti ,  ré- 
solut d'y  marcher  un  aoit             nia  larror». 

pour  raser  en  un  itwsnl 

en  un  mots.  C  ntattaa 
cl  pour  fulre  croire  au  pi 

sein  de  reprend  l'cap» 

rance  qi                   eune  sulU  r  «vaut 

été   pour 
Dnnkerqu.  le  soir  a  lu  tête  de  l'armée ,  acrunv 
pagné  du  roi  d'Angleterre  :  l'obscui 


■ 


k-  qu'il  fallut  marcher  aux  flambeaux.  Les 
lui  les  appcrçurcnt ,  crurent  qu'on 
alloit  les  escalader  ou  nu  moins  les  assiéger,  et 
ae  préparèrent  a  se  défendre ,  allumant  des  ful- 
Jots  autour  du  fort.  Quand  on  arriva  un  peu 
plus  près  que  la  portée  du  MOUD  ,  l'armée  éîet> 
gnit  le*  siens.  S;i  Majesté,  dom  Juau  et  i 

racène  arrêtèrent  avec  lu  cavalerie, 
pendant  que  l'infanterie  avançoit  ;  la  Espagnols 

étant  commandes  par ,  maréchal  de 

le,  marchèrent  a  l'endroit  des  dehors  qui 
regardent  Dunkerqiic;  le  comte  de  Marsin  UN 
l'infanterie  du  prince  de  Coudé ,  du  coté  qui  re- 
garde I  < ,  et  le  due  d'Yorck  ,  a  la  tête 
m-  posta  nu   milieu  des  deux. 
Quand  on  approcha  du  fort ,  les  ennemis  firent 
continuel  de  canon  et  de  mousqueteric. 
M  la  petites  tri  I  étoient  dans  k 
ne  cessèrent  pas  aussi  de  tirer.  L'infante 
souffrit  peu ,  parce  qu'elle  se  mit  d'abord  à  l'a- 
t  i  îles  anciens  dehors;   mais  les   bulles  cj ni 
immolent  par  dessus  elle   tombèrent   dans  la 
rie  et  y  tuèrent  du  monde  <  i  des  chevaux. 

ni  avancée  pour  voir  ce  que  I  i 
ufanterie,  le  marquis  d'Ormoud,  qui 
compagnon,  eut  sou  cheval  tue  sous  lui  d'un 
coup  de  canon.  Chaque  corps  en  arrivant  a  son 
fit  passer  ses  travailleurs  avec  des  soldats 
pour  les  soutenir  ;  mais  le  fossé  étant 
p  profond  du  cote  d>i  di  c  d'Vorek  ,  il  fut 
igé  de  leur  faire  prendre  le  tour  pnr  l'at- 
uedes  Espagnols;  cependant  il  le  lit  eoro- 
avec  des  fascines ,  et  fit  faire  un  passage 
pour  pouvoir  les  soutenir,  si  les  ennemis  sor- 
lolcnt  sur  eux.  Dans  le  moment  que  les  travail- 
leurs commencèrent  à  applanir  les  ouvrages, 
les  soldats  détaches  tirent    uu    feu    continuel 
contre  les  ennemis;  ce  qu'ils  continuèrent  jus- 
que* vers  la  pointe  du  jour  que  les  dehors  étant 
on  se  retira  en  bon  ordre  et  on  arriva 
•--  Dunkerque  lorsqu'il  enmiririiea  ;i  faire  grand 
jour.  Las  ennemis  furent  assurément  plus  sur- 
pris de  la  retrait  te  que  de  rapproche,  cl  ils  s'nt- 
tendoient  si  peu  qu'on  les  quittât,  que  les  Es- 
pagnols étoient    déjà    partis  que  la  garnison 
tiroll  encore;  il  n'y  eut  pas  plus  de  vingt  ca- 
valiers, un  capitaine  du  régiment  d.eGlooestef 
mi  quatre  soldats  de  tués;  il  y  en  eut 
huit  ou  dix  de  blesses.  Les  Anglois,dans  le  fort, 
on  l'a  su  depuis,  n'eurent  qu'un  homme 
de  tue .  ci  ils  crurent  si  fort  qu'on  les  alloit  as- 
siéger, qu'ils  dépêchèrent  un  courrier  à  M.  de 
Tnrenne  pour  l'en  avertir.    Il  assembla  ses 
troupes  qui  étoient   en  quartiers  de   fourage, 
ill  en  marche  pour  les  venir  secourir; 
mais,  sur  ravis  qu'il  eut  que  les  Espagnols  n'é- 


lu ose*.  [iGiS]  i;«n 

loient  retirés,  il  relourna  dans  ses  quartier*. 
Quelques  jours  après  on  Ût  uni  epour 

enlever  les  frégates  angloiseï  qui  i  •  lient  dans 
le  fossé  :  on  ovoit  eu  dessein  d'abord  de  les 
brûler  ;  mais  la  chose  s'elaut  trouver  trop  dif- 
ficile .  on  résolut  d'essayer  de  surprendre  les 
deux  plus  grosses,  la  Rote  et  teYi rituhlfAmour, 

de  six  ou  de  huit  pttoa  de  canon  chacune.  On 
arma  pour  cet  effet  douze  cltalmippcs ,  qui  sor- 
tirent dans  un  temps  fort  calme,  boni  Juan  fit 
avertir  le  Roi  et  le  duc  d'Yorck,  et  ils  furent 
le  long  de  la  mer,  accompagnés  de  toutes  les 
personnes  de  qualité  et  des  principaux  offl<  i 
pour  voff  quel  KCOil  le  succès  de  cette  entre- 
prise :  il  faisait  une  opèeede  brouillard.  Etant 
ni  m  es  %  i>-;i.vis  des  frégates,  on  entendit  crier 
en  anglais  :  Dr  quel  bord  e&l  la  clialouppr  f  Le 
matelot  ,  voyttnl  qu'on  M  lui  répondit  point  et 
qu'une  Mire  clalouppc  alloit  aborder  la  fre- 
gatle,  donna  lallannc,  et  tira  un  coup  de  ca- 
iWfl  qui  cassa  la  jambe  d'un  des  rameurs;  cet 
accident  et  quelque*  coups  de  mousquet  ,|Uj  ru. 
rnit  lira  eu  mémelenq»  donnèrent  l'épouvante 
uni  chalouppes,  qui  se  retirèrent  hiHiteusemeut 

vins  vouloir  rien  entreprendre  dn*i 

Le  roi  d'Angleterre,  ayant  ;  qu'il 

'Mit  a  faire  avec  dom  Juan  et  le  marquis  de 
icène,  alla  a  Bruges ,  et  en.Miite  a  Gand  et  a 
Bruxelles.  Le  duc  <l'\  orek  resta  a  Dunkcrquc 
pour  eoinmander  l'armée.  On  avoit  toujours  en- 
tretenu les  peuples  dans  l'espérance  qu'on  rc- 
prendroit  Mardick  ;  pour  obtenir  plu»  facile- 
ment  un  subside  considérable  de  la  province  de 
Flandre,  et  pour  rendre  la  chose  plu»  vraisem- 
blable, on  lit  de  grands  magasins  de  fascines , 
de  gabions  it  de  toute»  les  choses  nécessaires 
pour  un  siège.  Néaurooiiiv  il  y  eut  ordre  d'en* 
rOJtr  les  troupes  le  premier  jour  de  l'an  dans 
les  quartiers  d'hyver,  et  le  duc,  qui  étoil  reste 
a  Dunkcrquc  tout  ce  temps -la,  retourna  a 
Bruxelles  pea  de  jours  a|irès  que  dom  Juan  et 
le  marquis  detaracenc  J  lurent  arrivés. 

[I6i»)  Au  commencement  du  printemps, on  ne 
lOnga  plus  a  Bruxelles  qu'aux  piépaiatlfs  pour 
la  campagne  ,  et  comme  la  saison  avançolt ,  les 
Espagnols  s'appliquèrent  a  munir  les  places  les 
plus  exposées.  On  doit  informe  de  toutes  parts 

que  ir-,  i  r.mi\>  i  entreprendrait  M  ntte  année 
un  aJéga  eoathUrebJe;  la  Espagnols  eurent 
ICOOp  d'inquiétude,  car,  n'ayant  pas  suffi- 
samment c  pour  garnir  toutes  leurs 
places,  il  falloit  eu  laisser  quelques-unes  ai 
de  foiblcs  garnisons.  Le  Roi  les  sollicita  ins- 
tamment de  renforcer  celles  de  Dunkerque,  leur 
faisant  entendre  qu'on  lui  manduit  d'Angleterre 
pre "■  entreprise  seniil  le  siège  de 
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cette  pl.u  |  f|  en  sollicHolt  forte- 

ment les  François  ;  que  tout  se  préparait  pour 
cet  effet  en  France  et  en  Angleterre,  et  que  des 
lettres  qu'il  avoit  fnit  intercepter  lui  conflr- 
rooi'  s.  Sa  Majesté  ne  se  contenta  point 

de  leur  donner  une  fois  ces  avertissemens ,  elle 
les  reiteroit  chaque  semaine  sur  la  continuation 
des  avis  quelle  recevoir.  d'Angleterre;  mais  les 
Espagnols  n'y  ajoutèrent  point  de  foi ,  croyant 
qu'ils  étolent  faux  et  qu'il»  étoient  donnes 
dans  le  dessein  de  leur  faire  dégarnir  Cambray 
oa  quelques  autres  places  du  dedans  du  pays. 
Ils  étolent  encore  si  allaruics  de  l'entreprise  sur 
Cambray  de  l'année  dernière ,  que  tontes  les 
raisons  du  Roi  ne  purent  point  prévaloir  sur 
leurs  craintes,  tant  leur  prévention  étolt  grande 
que  le  cardinal  avoit  toujours  les  mêmes  vues 
sur  cette  place ,  et  que  rien  n'étoit  capable  de 
lui  faire  changer  ce  dessein,  quelqu'engnge- 
raent  qu'il  pût  avoir  avec  Cromvrel ,  6  moins 
que  la  place  ne  fut  si  bien  munie  qu'il  jugrit  le 
sucres  impossible. 

Cette  opinion  et  plusieurs  raisonnement  plus 
spécieux  que  convainquant  ,  leur  firent  croire 
que  Dunkerque  ne  couroit  point  de  risque  celte 
année.  Ils  négligèrent  d'y  mettre  une  bonne 
garnison  et  les  munitions  nécessaires;  et  ré- 
pandant en  même  temps  la  plupart  de  leur  in- 
fanterie dans  Aire  et  Saint  Omcr,  sur  les  fron- 
tière du  Unynaut,  et  renforçant  la  garnison 
de  Cambray  d'un  corps  considérable  de  enta- 
lerie  et  d'infanterie,  ils  négligèrent  tellement 
Dunkerque,  qu'ils  laissèrent  même  imparfaits 
deux  forts  à  quatre  bastions  chacun ,  qu'ils 
avalent  commencés  sur  le  canal  entre  Bergue  et 
cette  ville-la,  qui  en  auroient  rendu  le  siège 
beaucoup  plus  difficile,  puisque  les  ennemis 
eussent  été  obligés  de  prendre  l'un  de  ces  deux 
forts  avant  de  pouvoir  assiéger  la  place  dans 
les  formes. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  cette  re- 
marque, que  de  toutes  les  fortillratlons  de  cette 
nature,  ou  retranebemens,  que  les  Espagnols 
ont  faits  pour  la  défense  des  rivières ,  on  ne 
leur  en  a  jamais  vu  tirer  aucune  utilité ,  soit  a 
cause  qu'ils  ne  les  aehevoient  point  |  temps  , 
toit  parce  qu'ils  n'avolent  point  asser  d'hommes 
pour  Ira  défendre ,  ou  que  les  François ,  par 
des  marches  Imprévu»*,  vermirnt  les  attaquer 
en  flanc,  comme  II  a  été  rapporté  en  |\U0 
1645.  Il  est  véritablement  fort  difficile  d'en 
faire  aucuns  dans  ce  pays-la  dont  on  puisse 
tirer  av ;i.it:i  i •:  car  l'armée,  qui  est  supé- 
ire  et  maîtresse  de  la  campagne,  trou- 
vera toujours,  arec  un  peu  de  patience,  *■ 
moyens  de  forcer  les  p«M  Igea  .  M  'l rritn  r  pin 
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quelqo'outre  endroit  dans  le  paya  ennemi  : 
il  faut  conclure  qu'un  général  ne  datt 
mettre  toute  sa  coofiance  sur  de  parrillr»  pré- 
cautions ,  quoiqu'il  y  ait  des  oceaaaoaa  an  aUci 
peuvent  être  nécessaires. 

Les  Franco**,  suivant  leur  coottune,  eo- 
trerent  cette  année  le*  premier»  en  rarapt^r. 
et ,  en  marchant  a  Dunkerque ,  ils  firent  bi- 
ts de  guerre  le  régiment  du  doc  de  Gto- 
rester  dans Cassel  ou  il  avoit  été  improdenuant 
tutoyé ,  la  place  n'étant  d'aucune  défense ,  au 
M.  <le  Bassecour,  marcchal-de-baUllle,qaitaa> 
mandoit  toutes  le*  troupes  dans  les  revirent  Il 
fit  marcher  en  même  temps  k  régiment  d'lata> 
terie  du  duc  d'Vorck ,  fort  d'environ  cinq  (rat 
hommes,  avec  quelqurs  autres  régiment  Wbln 
et  de  la  cavalerie,  qui  etuient  en  quartier  i 
Hondscotte ,  pour  se  jrtter  dans  SaJat-Otsxr. 
qu'il  croyoit  que  1rs  ennemis  vouloientaaùrp» 
mais  quand  par  leur  marche  il  déeourrlt  qniu 
en  voulaient  à  Dunkerque,  il  voulut, anatttn» 
lard  ,  y  jetter  du  secours  :  tout  cr  qu'il  pulbirt 
fut  d'y  entrer  lui-même  avec  un  peu  dt  ca- 
valerie. 

Le  marquis  de  Lecdc,  gouverneur  de  la 
s'v  jetta  presque  en  même  temps  a 

il  été  a  Bi  uxelles  y  solliettaréa 
s  et  de  munitions ,  et  II  y  était 
encore  quand  on  reçut  les  premières  bouvcUb 
que  les  François  marchoient  à  Dunken 
ordonna  alors  aux  troupes  qui  étolent  a  Nbe- 
port ,  Furnes  et  Dixmuydc,  pour  lesquellrs  aU- 
ces  Ils  avoient  eu  de  la  crainte  sans  sujet.  J- 
mareber  a  Dunkerque,  &  la  rcsrnrdu  régtMl 
d'infanterie  du  roi  d'Angleterre,  d'onvlroo  euv 
tre  cens  homme  le  ;  *»• 

ils  ne  purent  point  y  entrer  ,  la  ville  étoH  *ji 
bloquée  ;  le  morqols  de  Leede  s'y  trouva  «• 
la  force  consistoit  dans  de  grands  d*Wi 
qui  n  etoient  que  de  terre  i  i.ilt  slseda> 

procher  ;  la  garnison  n'avait  aucune  pruportM 

le  vaste  terrain  qu'il  B 

n'étoii  nlle  hommes  d'Infanterie  rt  *** 

neveux  ;  il  n'y  avait  que  fort  peu  de  jw» 
die  et  d'autres  prov  liions.  I.a  nouvelle  crrUM 

ilége  ayant  rté  a|>portéeà  Iti 
la  (In  de  may,  n'étnuna  pas  p- 
principalement  quand  ilssçurent  qu'il 
au  ru  ne  espéra  ir  r  du 

par  mer,  parce  que  la  Hotte  anglaise ,  coi 
par  le  général   Muutaigu,   fermait  l'entrer 
]i  rt.  Le  seul  mi"  pour  sauver 

ville,  étoit  d assembli  .  on  résolut 

cet  effet,  dans  un  conseil  de  gv 
rent  tous  les  officiel  -  .  ijite  le 

vous  général  a  Irv  ordres  for* 
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f  nvoyés  a  toutes  les  troupes  d'y  marcher  en  di- 
ligence ;  et  le  7  de  juin,  l'armée  et  les  généraux 
viri-nt.  On  vint  camper  le  si  à  Sieuport, 
lendemain  entre  Oudekerqne  et  Fume»,  où  le 
I  d'Hoeqtiincourt  arriva  :  il  doit  non- 
Urinent  venu  de  France  pnr  Hixlin.  Celte  ville, 
iprè»  la  mort  du  gouverneur,  s'étoil  réVoHét 
la  persuasion  du  lieutenant  de  Moi  et  de  son 
n-frerc  :  ils  «voient  appelle  les  Espagnols  à 
leur  secours,  avec  lesquels  ils  convinrent  de 
leur  livrer  la  place,  moyennant  une  certaine 
somme  qui  leur  fut  payée ,  et  les  Espagnols  en 
rent  possession.  Le  maréchal  d'Hocqiilucourl 
voit  de  longue  main  une  correspondance  se- 
e  avec  le  lieutenant  de  R<>! ,  par  rapport  nu 
dessein  qu'il  avoit  de  se  révolter  et  d'attirer 
•on  parti  la  plupart  de  la  noblesse  et  de* 
peuples  du  Vexin  et  de  la  basse  Normandie  ; 
mais  ces  menées  furent  découvertes  avant  qu'il 
put  en  venir  a  l'exécution  :  tel  est  ordinairement 
sort  de  semblables  entrepris»  ;  il  se  trouva 
foret!  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite,  et  II  J 
trouva  la  mort.  On  a  cru  que,  si  cette  campagne 
n'avoit  été  si  désavantageuse  pour  les  Espa- 
gnols, il  y  auroit  eu  un  soulèvement  en  ces 
quartiers-là. 

Pour  revenir  an\  moiivemens  de  l'armée 
il  'Espagne ,  Il  fut  résolu,  le  II,  dans  un  conseil 
de  guerre,  auquel  assistèrent  dora  Juan,  le 
prince  de  Coudé ,  le  marquis  de  Cnracenc ,  le 
maréchal  d'Hocquincourt ,  le  prince  de  Ligne 
(drnn  Estevan  de  Gamare  et  le  duc  d'Vorck  ne 
•  étant  point  trouvés  par  accident  I ,  que , 
le  13.  on  marchrroit  dans  les  dunes  avec  i:  gte 
l'année,  aussi  près  des  lignes  des  ennemis  qu'il 
•e  pourroit  ;  qu'on  y  camperoit  pour  être  en  état 
de  le*  attaquer  quand  on  le  jugerait  a  propos  ; 
que,  le  12,  tous  les  ofliciers  généraux  rnnrche- 
roient  avec  deux  mille  soldats  commandes  pour 
reeonnoitre  le  terrain  et  marquer  le  campement. 
Mais  avant  d'entrer  plus  loin  dans  ce  détail , 
Il  faut  rapporter  ce  qui  se  passa  dans  le  conseil 
de  guerre,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qol  ■ 
assistèrent  ont  voulu  se  disculper  et  s'excuser 
d'avoir  donné  l'avis  qui  fut  suivi,  ou  d'ave  r 
consenti  a  la  résolution  qu'on  y  prit.  Le  duc 
ik  sçait  ce  qui  suit  d'une  personne  qui 
etoit  de  ce  conseil ,  et  qui  aussi  bien  que  les  au- 
tre» a  souhaité  de  désabuser  le  monde  de  l'o- 
qu  ou  auroit  pu  avoir  qu'il  y  eût  cou- 
senti.  O-ind  tous  les  ofliciers  généraux  furent 
assis,  dont  Juan  leur  exposa  le  sujet  pourquoi 
Il  les  avolt  assemblés  ,  qui  etoit  pour  les  con- 
sulter sur  les  moyens  de  secourir  Dunl  -i.|i M.  Il 
leur  représenta  l'état  de  la  place  et  la  nécessité 
d'en  faire  promptcmrnt  lever  le  ttége  .  et  s'étant 


>  étendu  sur  ces  deux  chefs ,  il  proposa  de  faire 
marcher  l'armée  à  Zudcote ,  et  du  camper  dans 
les  dunes  le  plus  près  des  lignes  des  ennemis 
qu'il  serait  possible ,  pour  pourvoir  trouver 
l'occasion  de  les  attaquer  a  propos.  Cette  propo- 
sition fut  suivie  d'un  long  silence  ,  et  personne 
ne  se  levant  pour  s'y  opposer,  dom  Juan  dit  : 
«  Puisque  je  vois  que  vous  approuvez  ce  que 
Je  viens  de  proposer,  examinons  présente- 
ment la  manJert  M  le  temps  d'y  marcher.  ■  En- 
suite il  fut  résolu  d'aller  le  lendemain  reoouivoi- 
tre  les  lignes  des  eunemis  et  le  terrain  pme.- 
camper. 

Les  généraux  furent  envoyés  le  12,  comme 
il  avoit  été  résolu,  avec  quatre  raille  chevaux  et 
l'infanterie  détachée  pour  reeonnoitre  les  lignes 
dos  assiégeons  et  choisir  le  terrain  pour  le 
campement  de  l'armée.  On  fit  halte  à  Zudcote 
pour  marquer  le  camp  ;  ensuite  le  duc  d'Vorck , 
le  marquis  de  Caracénc  et  dom  Estevan  de  Gn- 
mare  traversèrent  les  dunes  avec  quelque  cava- 
lerie jusqu'au  bord  de  la  mer,  pendant  que 
M.  de  Bouttcv  i  Ile  étolt  allé  avec  les  craratte 
long  du  grand  chemin  entre  les  dunes  et  les 
prairies ,  s'avaoçant  si  près  vers  la  garde  de 
cavalerie  des  ennemis  qu'il  eseannoucha  BTCC 
eux  et  les  obligea  de  reculer,  ce  qui  douna  lieu 
de  reeonnoitre  Unis  lignes. 

Comme  II  revenoit  pour  faire  son  rapport  aux 
généraux,  il  rencontra  |(  maréchal  dlloequln- 
court ,  qui  le  pria  instamment  de  retou 
core  nue  fois  et  qu'il  vouloll  charger  la  garde 
de  cavalerie  des  ennemis.  M.  de  Bouttcvllle  eut 
beau  lui  dire  qu'il  avoit  observé  tout  ce  qu'on 
pou  voit  souhaltter;  qu'il  amenolt  même  quel- 
ques prisonniers  qu'il  avoit  m  levés  dans  les  du- 
nes :  toute»  se»  raison*  ne  gagnèrent  rien  sur 
son  opiniâtreté,  et  il  Insista  si  fortement  ,  flYJM 
Itouttevllle  ne  put  point  le  refuser.  Cet  enté- 
tenant  ne  l'exposa  pas  seulement  au  péril,  mais 
attira  encore  tous  I  s  généraux  A  une 

fort  grande  distance  de  leurs  troupes;  car  le 
prince  de  Coude,  le  voyant  aller  aux  lignes,  le 
suivit;  dom  Juan  apprenant  qu'il  J  m  trcbott, 
m  lit  de  même,  et  le  duc  d'\  oit  k,  quoiqu'il  i 
observé  avec  le  marquis  tout  et  qui  m-  pouvait, 
sur  ce  qu'on  lui  dit  que  ces  messieurs  alklenl 
vers  les  II  loppa  pour  le»  rejoindre,  et 

arriva  dans  le  moment  que  M.  d'Hocquinconil 
poussoit  la  garde  avancée  des  ennemis  et  la 
falsolt  reculer.  Ce  fut  dans  cette  action  que 
Henry  Jcrrain,  du  côte  des  Espagnols,  et  le  B 
qui»  de  Rlaoquefort,  neveu  de  M.  de  I 
a  présent  comte  de  Fevrrsham,  du  rôle  des 
François,  furent  tous  deux  blessé*  a  la  ruine. 
Le  maréchal  d'Hoequineourt  s'etoit  avancé  jus- 
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qn'à  la  porter  du  rii.jusqut-t  d'au  redoute,  quand 
les  ennemi»  parurent  *ur  une  hauteur  un  peu 
en  de  ligne*  ;  et  «bus  le  moment  que 

le  due  i\\  orefc  approchoit  de  lui .  ee  maréchal 
reçut  un  coup  de  mousquet  dans  le  vent:  i 
de  la  redoute ,  et  mourut  sur-le-champ.  On  se 
retira,  te»  ennemi*  ai  i  .  et  le  piluce  de 

Coudé,  n'étant  pas  sur  qu'on  put  emporter  le 
corps,  s'empressa  <F6ler  les  papier»  qui  étoieut 

I homme  du  m:; 
pria  !:•  di;  rolte-ftwe  pour  lui  d 

les  IBOJ  le  corps  de  son  maître  :  ee 

fit  tête  aux  ennemis,  le  corps  (ut  emporte 
avec  beaucoup  de  peine,  M  qu':K  anroient  pli 
empêcher  en  poussant  un  peu  vigoureusement  ; 
mais  lo  Sciera  généiacfl  nur 

couru  grand  risqne  d'être  faits  prisonnier»,  iimi Vi- 
gne les  eravatl«a,qul  n"< 

point  capables  tic  soutenir  m 
reuse,  el  ils  i-tniuit  éloignes  du  gros  de  leurx 
troupes  de  plus  d'un  mille.  Le  marquis  de  Gara- 
«ne  vint  avec  trois  cou  de  gardes  pour 

lessecotirlr ,  mais  le  danger  étoit  p.issé:  il  blllma 
la  témérité  «ire  laquelle  ou  s'étolt  exposé.  On 
retourna  a  l'armée,  mais  si  étonnés  du  malheur 
arrivé  nu  maréchal  d'ilocquincourt ,  que,  sans 
songer  à  reconuoltre  davantage  les  lignai  des 
ennemis ,  et  sans  même  parler  de  quelle  manière 
01  prétendent  les  attaquer,  on  se  relira  par 
l'urnea. 

Ii- lendemain,  l'armée  marcha  ao  lieu  d> 
pour  le  campement.  Elle  avolt  sa  droite  vers  la 
mer,  la  gauche  le  long  du  canal  de  Farnes  ;  l'in- 
fanterie  forrnoit  une  ligne  au-devant  de  la  cava- 
lerie .  qui  vYh'ii'lmt  depuis  les  dunes  les  pins 
proches  de  la  mer  Jusqu'eux  fossés  qui  sont  le 
long  du  canal.  l.a  cavalerie  étoit  sur  deux  li- 
gnes derrière  l'infanterie. ,  et  on  avoil  I;»i^ 
bapn  :;•  ;i  I  urnes.  L'artillerie  n'etoit  pas  encore 
arrivée,  ni  Mis  les  outils  pour  remuer  la  terre  : 
0  peine  y  avoit-:l  de  la  pondre  suffisamment 
pour  l'Infanterie;  ainsi  dépourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  la|A  pour  u  combat ,  on 

campa  â  une  moindre  Jhttatlfif  des  lignes  des 
ennemis  que  deux  fois  la  portée  da  canon. 

L'avant-garde  da  llannéc  arriva  m  eampaor 

les  onze  heures  du  matin.  On  n  seu  dépoli  • 
étoit  nuit  avant  que  M.  de  ïurenne  put  noire 
que  les  Espagnols  eussent  même  le  deasciD  d'y 
venir  camper;  mais  enfin  on  lui  amena  un  pri- 
sonnier qui  lui  confirma  qu'ils  y  étoient;  sur 
quoi ,  su  balancer  un  moment ,  et  sans  consul- 
ter personne  ,  il  .  -cher  le  lende- 
main nu  matin  pour  les  combattre.  Il  envoya 
ordre  a  ses  troupes  de  «e  tenir  prêtes,  et  nui 
■lut  étoient   vers  Mardiek   de  le  venu 
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join.i  .irehéreot  toute  U  n 

lit  a  faire ,  et  .  •  a  la 

du  jour  au  lieu  qui  leur  avolt 

Pendant  que  I  s  se  prepnroienl  tett 

de  bon  à  donner  bataille,  les  Espagnols  étoietf 
Maquilles  dans  leur  camp  que  s'il»  avouât 
de  I  ennemi.  On  ne  deffcndH 
point  le  soir  d'aller  an  tarage,  comme  c'r*i  U 
cootaaae  Jusqu'à  ce  i, 
général ,  et  les  officier»  généraux  m 
si  pin  du  dessein  des  ennemis,  OO  alTecioleitu 
iidre,que  le  duc  d'Verek. 
soupnnl  ee  eolr  II  aai  arule  de  O  racine. 

et  témoignant  qu'il  i  :    ,  i  ni  la  ■*- 

nierr  du  campeaieat  sans  i  BM  la  œoln- 

dre  chose  qoi  Us  en 

les  Fra  '-'  osée» 

nuit,  ils  livrer  liibleraent  Bataille  l« 

lendemain  matia,  le  marquis  et  doca  Esteras 

mare  rrpoudii ■•■  ni  ce  yu'<U 

demandaient  ;  el   le   duc  leur   répliqua  «u'tf 

conni/ittoil  ti  bien  M.  de  Turennr,  i/u'il  pm- 

■l  nuits  auraient  salisfacti-n    Kn  eftet, 

il  iu  sur  les  cinq  heures,  la  garde 

avancée  vint  a\-  -  «voient  vu  de  la  ra- 

valerie  sortir  des  lignes  des  ennen 

|o'ils  venoleut  attaquer  Carre 
la  fit  mettre  aussitôt  sous  les  arrae- 
néraux  allèrent  li  iltre.  Le  duc  d 

arriva  le  premier  ù  lu  garde  avancée ,  et  avant 
poussé  Jusqu'au*  -  il  vit  clairetueat d 

ut  que  l'armée  ennemie  sort' 
;  lerie,  avec  quatre  | 
de  campagne,  «vauçoit  le  long  du  grand  ehenifl 
entre  les  dunes  et  les  prairies  ;  l'infanterie  fna- 
çolse  sortoit  sur  la  g8  anl  applaui  n<**- 

que»  endrm  le  autant  qu'il  («Ilot 

pour  faire  sortir  un  batallUin  d 
sur  leur  gauche  proche  de  la  mer  avaur» 
Anglols,  que  ce  prince  r«  ir  leurs  U- 

bits  rouges.  Il  i  -  paa  pour  uwV- 

mer  Ira  généraux  de  toul  :fonstaae«, 

et  rencontra, avant  d'arriver  au  camp.doi 
qui  lui  demanda  qai  .lessns 

is;  le  duc  lui  répondit  quïbseprr- 
paroient  à  donner  le  corni  H 

i  rien  croi 
sculri  .'.ue  l'as- 

sura que  ce  n'étolt  point  la  coutume  des  Frau» 
cols  de  marcher  avec  un  st  grand  corps  d'xni*tt- 
terie,  composé  des  garde--  «lisses, 

dvi  réglmens  do  Picardie  ■  i  de  Torenne,  ja*1 
eonnolssoit  par  leurs  drapeaux  nnssi  bien  qw 
les  tnglolspni  leurs  habits  rongea,  et  a> 
gros  corps  de  cavalerie  il   di  .irais 

[ilemcnt  une  g 
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prince  de  fonde,  arrivant  dans  le  même  in- 
tant,  rapportn  I  .'.    ■  Ion  le*  me:. 
stances  que  le  duc  d'Yorck  ,  et  voyant  la  due 

i!c  Glixcstcr,  il   lui  dem..i.iln  s  d   s  cl. ni    | 

.1  uni-  bataille;  il  répondu  que  ma  ,  si 
prince  lui  dit  :  •  Dans  une  demi-heure  vous 
frrrx  comment   nous  en  perdrons  DM,     00 
pouvoit  plus  douter  du  dessein  dis  <nm 

us  les  officiers  cénn  I  ddlrenl  H IB 

n  leur  poste  pour  les  combat  Ire,  eu  00  CtOll  a-.ee 

I  l'avantage  du  terrain,  qu'on  eût  perdu  en  avan- 
çant plus  loin  ver»  eux. 
L'infanterie,  nu  nombre  d'environ  six  mille 
hommes,  divisée  en  quinze  bataillons,  étolt  toute 
sur  une  I  .ni  .  ,i  la  réserve  de  deux  réuimens. 
File  s'étendoit  depuis  DM  liante  dune  proche  de 
la  mer  tout  au  travers  des  autres  dunes  jus- 
qu'aux prairie*  qui  sont  contre  le  canal  de  r'ur- 
m's.  Les  Espagnols  naturels  «volent  la  droite 
de  tout  ;  le  régiment  de  dora  Gaspard  Itnuifnce 
elolt  posté  sur  la  plus  haute  donc  proche  de  la 
.lui  de.  dora  FranriM-o  de  Mmescs.  ipii 
«toit  derrière,  faisoit  face  à  la  nier,  pour  empê- 
cher que  les  ennemis  n'attaquassent  en  flanc: 
sur  la  gauche  de  Boni  face  étoit  le  régiment  de 
dora  Diego  de  Gomez,  que  eommnndoit  alors 
dOBQ  Antonio  de  Coidoue;  sur  sa  gauche  sul- 
vnieot  les  réglmens  de  Seralso  ;  ceux  du  roi 
il'  Angleterre  et  du  lord  Bristol,  qui  ne  eompo- 
«lienl   qu'un  bataillon;  ensuite   celui   ilu  due 
rYorck  commandé  pat   Muskcry.  Il  y  avolt 
Jerrierc  ces  deux  bataillons  les  régimens  de  Rl- 
Grace,  et  du  lord  Wllloughby,  qui    ne 
>ient  qu'un  bataillon  qui  servoit  de  reserve  ; 
1  la  gauche  du  régiment  d'\  orck  étoient  trois 
ïimrns  wallons,  un  bataillon  allemand  i 
»é  de  quatre  régimens,  et  ensuite,  sur  la  <l«-r- 
dune  tirant  vers  le  eonnl  de  ruines,  -ni 
lient  le  régiment  de  Gullau,  allemand  ,  le  pre- 
mier de  l'infanterie  du  prinii*  de  fondé  ;  et  les 
1res,  qui  oomposoient  trois  bataillons,  étoient 
rangés  entre  les  dunes  et   le  canal ,  dans  les 
prairies  du  coté  du  grand  chemin.  Toute  l'in- 
itei  le  qui  étoit  postée  sur  les  dunes  avoit  un 
md  avantage,  en  ce  que  les  ennemis  ne  pou- 
volint  venir  a  eux  qu'en  moulant  ces  hauteurs 
1-  sable  avec  beaucoup  de  fatigue  ;  de  huit  mille 
unîmes  de  cavalerie  qu'il  devoit  y  avoir,  il  y 
en  avolt  plus  de  la  moitié  an  (tarage  qnl  ne  re- 
tarai  qu'après  la  dcfToitc.  La  cavalerie  espa- 
ce étoit  sur  deux  lignes  derrière  l'infanterie 
entre  les  dunes;  celle  du  prince  de  fonde  étOH 
derrière  son  Infanterie  entre  les  dunes  et  les 
prairies  :  comme  II  y  avoit  plusieurs  endroits 
où  on  ne  pouvoit  mettre  que  trois  ou  quatre  es- 
ndrons  de  front ,  on  ne  peut  dire  précisément 


sur  combien  de  ligues  elle  i  .  .  i  ce 

fut  dans   I  lion   i j '. i ' •  ■  1 1  .-■  1 1 1 1 1  I i L   |eg  «-n- 

I  rar  infanterie  étolt  sur  deux  lignes  de  sept 

-nus  chacune  :  la  première,  commandée  par 
M.  de  Gadagne,  lleutenant-géncral  ,  étoit  com- 
.illon  des  garde*  françolses  qui 
avolt  la  droite,  et  marcholl  lr  long  des  dunes 
du  côté  du  grand  chemin  ;  confie  on  bataillon 
de*  gardai  raj  narehell  mit  les  dunes  ; 

le  régiment  de  Picardie  d  Rlul  de  Tomme,  qnj 
étofi  le  damier  des  iroopei  rrancoteei  de  cafte 
llgM  terminée  par  trois  régimens  an- 

,:ii us.  iii.m  le  dernier  fttendofl  Jasqn'aux  du> 
DO)  les  plus  proches  de  la  mer;  et  devant  chaque 

bataillon  de  cette  première  ligne  marcboient  tel 

en  fans  perdus. 

II  y  avnil  iiin|  ou  six  escadrons  entre  les  deux 
ttgnea  M  cette  infanterie,  M  leur  aile  droite . 
composée  d'amant  d'escadrons  que  le  terrain  en 
pouvoit  contenir,  marehoit  le  long  du  grand 
chemin  ou  les  dunes  finissoient ,  commandée 
par  le  marquis  de  Créquy,  lieutenant-général  ; 
et  en  beaucoup  d'endroits  ,  Il  n'y  avolt  que  trois 
ou  quatre  escadrons  de  front  :  quatre  pi.  Bel  *I < ■ 
canon  ,  comme  II  a  déjà  été  dit ,  étoient  a  la  tcie 
de  la  Baraterie  de  la  droit.-.  L'aile  gauche  de 

lanr  cavalerie,  commandée  par  M.  «le  Castrlnau, 

■nnrclioit  le  long  de  la  mer  avec  iii'ip.  plèeeade 

M  ;  et  piuMi'urs  (regain  légèrna  de  In 
BMte  Bngjofae,  l'approchant  de  la  cote  autant 

que  la  m  il  "  li'  pouvoit  permettre,  tiraient  sans 
I   le  canon  sur  les  troupes  espagnoles  qu'ils 
pou  voient  découvrir  dans  les  dunes. 

Les  Anglois  que  commandait  Morgen  ,  mare- 
clial-de-enmp ,  attaquèrent  le*  premiers,  le  gé- 
m  rai  Loi-kart  étant  avec  M.   de  CwUhHO  4  II 

tête  de  l'uiii  gaoche.  i  n  peu  irai  i  qoTli  char- 

ni  ,  ddm  Juan  envoya  prier  |fl  due  d'Vorrk 
d'allei  A   la  droite   i-l  de  pin:  >  :  i  >  parti* 

rnlirr  di'  l'endroit  ou  il  vovoi!  avancer  les  An- 
glois: il  v  marcha,  Il  M  prit  des  troupes  du 
milieu  île  la  ligne  ou  il  itoit  .  .pu-  sa  compagnie 
de  gardai ,  et  cent  hommes  détachés  du  régi- 
ment qui  se  trouvoit  le  plus  près,  avec  deux 
capitaines  et  des  subalternes  pour  en  rinfoicrr 
h  s  Kspagnols  naturels.  Il  les  posta  auprès  de 
Bonifnce,  où  il  jugeoit  que  serait  lé  principal 
effort,  et  qu'il  eloit  le  plus  de  «xinséqun 
soutenir,  parce  que  e\  toit  la  plus  haute  dune, 
et  qu'elle  avançoit  un  peu  plus  que  les  autres 
voisines,  outre  qu'elle  les  eommnndoit.  Ce  fut 
tout  ce  que  ce  prince  put  faire  avant  que  les 
Anglois  attaquassent  ;  Ils  avancèrent  avec  beau- 
coup de  fierté  et  de  courage;  mais  avec  lai. 
chaleur,  qu'ayant  devancé  les  François,  ils  au 


■M 


uiumnis  bu  duc  n  tobck. 


rolenl  p  uni  cette bravoure  i 

si  on  avait  profite  de  leur  imprudm 

Il  qui  poiiviiii  ni  tirer  a  vnntnge  de  cette  faute, 
Mit  qu'ils  ne  la  remarquassent  point .  soit  qu'ils 
eussent  quelque  raison  qu'on  ne  scait  point, 
n'envoyèrent  point  de  C  pour  les  pren- 

lanc,  et  laissèn  |  rcr  cette  occa- 

sion Cl  hl  h  régilM&t  de  Ixickart  qui  chargea 
1rs  Espagnol*  de  Boniface.  Fcnwick,  qui  en 
étui  iit-colond,  étant  arrivé  au   pied 

de  la  dune,  la  trouvant  fort  escarpée,  fit  halte 
pour  donner  Un  a  sis  troupes,  en  prenant  ha* 
lelne,  de  monter  ensuite  avec  plus  de  vigueur. 
liant  qu'ils  se  préparaient  ainsi,  leurs  en- 
fans  perdus,  s'ouvrant  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche  pour  donner  lieu  au  gros  de  monter  sur 
la  hauteur,  lirrnt  un  feu  continuel  sur  Boni- 
fiée ,  et  aussitôt  que  le  régiment  s'ébranla  pour 
Attaquer,  ils  commencèrent  par  un  grand  cri. 
Le  lieutenant-colonel  tomba  d'abord  d'un  coup 
dcmouvjt wl  qu'il  reçut  au  travers  do  corps,  ce 
qui  n'cmpêeha  point  le  major,  nommé  Hinton  , 
de  conduire  le  bataillon  ,  qui  n'ai r.  in  p  mt  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  a  la  longueur  de  la  pique ,  et 
malgré  la  résistance  v  Coureuse  des  Espagnols, 
qui  avolent  l'avantage  de  la  hauteur,  et  qui 
Mutant  frais ,  au  lieu  que  les  Anglols  étoient  fa* 
tLués  et  presque  hors  d'haleine  d'avoir  grimpé 
le»  sables;  Boni  face  fut  chassé  au  bas,  laissant 
sur  la  place  sept  capitaines ,  de  onze  qu'il  a  voit  ; 
et  klaughtcr  et  Farci ,  les  deux  capitaines  du 
détachement  que  le  duc  d'Yorck  avoit  Joint  à 
ce  régiment,  et  plusieurs  officiers  réformés 
dont  In  plupart  étoient  plquiers.  I.esAnglols, 
outre  leur  lieutenant-colonel ,  perdirent  beau* 
coup  d'officiers  et  de  soldats.  Apres  Vétrc  re- 
poses peu  de  temps,  Ils  descendirent  de  la  dune: 
<e que  le  duc  d'Yorck  ayant  observé,  il  fut  les 

gffg  HTM  ses  gardes  et  ceux  de  dnm  Juan  ; 
cl  étant  arrivé  à  la  longueur  de  In  pique ,  il 
trouva  que  le  terrain  ne  permettait  pas  de  les 
enfoncer  qu'avec  une  peine  extrême.  Il  ne  laissa 
pas  de  tenter  la  fortune ,  mais  ce  fut  sans  suc- 
cès; il  fut  repoussé:  tous  ceux  qui  se  tfOQi  - 
rent  a  la  tète  de  sa  compagnie  furent  ou  tués  ou 
blesses;  et  sans  la  bonté  de  ses  armes,  qui  le 
sauvèrent,  il  \  serait  demeuré.  Les  officiers  de 
sa  compagnie  furent  plus  heureux  que  ceux  de 
celle  de  dorn  Juan:  il  n'y  eut  que  Berkley,  qui 
était  capitaine  de  la  première,  qui  fut  blessé. 
Le  comte  de  Colmcnero  ,  qui  était  capitaine  de 
la  dernière  ,  fut  le  seul  qui  se  tira  d'affaire  sans 
accident  ;  tous  les  autres  officiers  furent  ou  tués 
ou  blessés ,  et  les  gardes  si  maltraittés,  que  le 
due  ne  put  jamais  les  rallier.  Il  en  rassembla 
quarante  des  siens,  qui  étalent  encore  en  état 


de  combattre ,  i  tk  il  marcha  i 

ment  de  Boniface,  où  dora  Joan  ,  et  ensoile  L- 

marquis  de  Caracène,  d  voient  taché  de  rallier 

;  mais  n'ayant  pu  en  venir  a  bout, 

Ils  s'étuii  ni  reiiiT.v.  (Junnd  le  duc  arriva  are 

■  nt ,  ses  premiers  efforts  ne  purent  point 

l'arrêter.  Il  apperçut  un  nonrn  e ,  lit»- 

du  régiment   du   roi  d'Angleterre,  q-ri 

était  du  détachement  des  Angli  tarifai 

a  voit  été  renforcé:  il  lui  demanda  ce  q 

i  son  capitaine;  Il  lui  répondit  qu 
le  seul  officier  qui  restât  sans  être  blessé.  Ce 

lui  ordonna  de  rester  arec  lui  al 
sembler  ses  soldats.  Il  leur  cria  tout  haut  que 
le  duc  était  la  :  tous  ceux  qui  purent  l'entendre 
h  ut  joindn    Le  duc  vit  en  même  temps  k 
major  du  régiment  espagnol ,  Il  l'appela  e: 
dit  que  ses  soldats  dévoient  suivre  i 
ce  peu  d'Anglols  qu'il  voyoit ,  et  que  cï 
lain  aux  Espagnols  de  fuir  pendant  que  les 
autres  tendent  bon.  Ce  reproche  les  arrêta,  et 
Ils  se  mirent  aussitôt  en  bon  ordre.  Le  inarqub 
de  Caracène,  arrivant  dans  cet  entre- temps,  de- 
maints  nu  duc  d'Yorck  pourquoi  il  ne  chargeai! 
point  l'cmi  sa  cavalerie  ;  il   lepombt 

qu'il  l'avoit  déjà  fait ,  mais  qu'il  avoil .  i 
Il  ajouta  que,  dans  la  situation  ou 
nerol ,  il  était  Impossible  de  l'attaquer,  et  lui 
montra  en  même  temps,  de  derrière  la  door 
voisine,  que  ce  qu'il  lui  disoit  était  juste. 
Le  marquis  s'étant  retiré  aussitôt ,  h 
ment  de  Ixickart  avança ,  non  pas  directement, 
mais  en  tournant  sur  la  gauche  .  al  nu  le  perdit 
de  vue,  a  cause  de  l'inégalité  du  terrain  etdi 
l'interposition  d'une  dune;  mois  le  duc  avait  s 
peine  rassemblé  le  régiment  de  Boniface  rtlf 
peu  de  cavalerie  qui  lui  restait ,  que  le  batail- 
lon anglois  se  trouva  sur  une  même  ligne  avw 
les  Espagnols  sur  leur  droite ,  et  II  n'y  «wlt 
qu'une  dune  entre  deux.  Le  due  fit  face 
mer ,  et  marchant  a  la  têt- 
vit  ,  en  arrivant  sur  le  haut  d'une  donc,  que  le* 
Anglois  la  montaient  de  la  u!  i  pria*» 

ordonna  aussitôt  au  major  de  Boniface  dr  le» 
charger  de  front ,  pendant  qu'avec  ses  quarante 
gardes  il  alloit  les  attaquer  en  flanc  :  ce  qu'il  fil 
si  brusquement  qu'il  entra  dans  le  batailla», 
y  fit  beaucoup  d'exécution  ,  et  le  poussa  jw 
qu'au  bord  de  la  dernière  dune  le  long  de  la 
mer.  Le  bataillon  de  Boniface  voyant  les  Ae* 
glois  rompus,  an  lieu  de  les  charger 
couvert  du  haut  de  la  dune  que  toute  l'armée 
était  en  déroute ,  cbr-i  il  comme  il  pol . 

mais  il  ne  s'en  sauva  que  fort  p 

C'est  une  cliose  remarquable  que  ,  quand  le 
bntaillon  Anglois  fut  rompu ,  pas  un  homme  a» 
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uuda  quartier  et  ne  jutla  ses  ormes;  chacun 
M  défendit  jusqu'au  bout,  et  on  n'était  pns 

us  en  dangei  des  coups  de  crosses  de  n 
quel    que  du  feu  qu'on  «-n  sw.it  MWyft.  Un 
noroît  infailliblement  ossomme  le  duc 
(I  \  orck  d'un  coup  qu'il  lui  portoit,  s'il  M  I '•> 
voit  rompu  en  lui  déchargeant  un  coup  d 
-m  le  tli  ige,  Mm  la  renversa  par  terre.  L'epéa 

du  due  de  Gloccstcr,  son  frère ,  qui  l'ovoit  suivi 
nié  toute  la  Journée  avec  une  bravoure 
digne  de  ses  ancêtres ,  lui  oyniit  tombe'  des 
mains,  pnr  un  accident  dont  on  ne  se  •OUVienl 
notai,  un  gentilhomme,  nommé  Ydlcneim.-  , 
écoyer  du  prince  de  Ligne  ,  qui  rtoii  impie»  île 
lui ,  L'ayant  vu  tomber,  descendit  de  cheval,  la 
i  et  la  donna  au  due,  qui,  le  pislnlct  .1 
la  main ,  le  défendit  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rc- 
;  mais  immédiatement  après ,  ce  pauvre 
i>«nme  reçut^  un  coup  de  mousquet  an 
travers  du  corps; 'on  le  tira  de  la  mêlée,  et  II 
•  m  le  bonheur  de  guérir  de  cette  blessure. 

Un  escadron  françols  étant  entré  dans  les 
ilinirs  pendant  que  le  duc  d'Vorck  cliargeoit  les 

Anglois,ii  se  trouva  obligeât  tentlra  promp- 

alloient  le    prendre  en   liane,  et  lui 

aurait  coupe  infalllihleinent  la  reimite  si  d.ins 

h-  même  temps  le  prince  de  Ligne  ne  les  avait 

■s.  Il  ne  les  délit  point,  mais  les  BVinl 

.  cela  facilita  la  retraite  do  due  , 

■alla  le  prince  de  Ligne  se  retira  lui-même 

L«  régiment  de  Ooniface  ne  fut  pas  le  seul 
malheureux:  tous  les  autres  régimens  d 
gnols  naturels  se  tronvèn  ni  uivrloppcs  pal  II 
cavalerie.  Les  Anglols  ne  les  chargèrent  point 
comme  ils  l  dû,  en  marchant  directe- 

ment   a  eux.  Deui   de  ces  régimen-  aiiejuis, 
voyant  le  résistance  que  faisoil  Boni  face,  se 
intentèrent  do  marcher  sur  le  flanc  et  de  ti- 
t  sur  les  autres  Espagnols  naturels  en  pas- 
ut  ,  et  en  marchant  sur  lo  hauteur  de  la  même 
une  après  le  régiment  de  Lockart. 
Pendant  que  les  choses  se  passolent  ainsi  le 
Bg  de  la  mer,  l'aile  gauche  ne  fut  pas  moins 
raillée.  Les  quatre  pièces  de  campagne  que 
ennemi»  avaient  fait  avancer  le  long  du 
wl  chemin  ,  firent  une  terrible  exécution  et 
r  la  cavalerie  et  sur  l'infanterie.  Les  gardes- 
nçoiaesctlc  régiment  de  la  couronne,  qui 
it  commandé  par  M.  de  Montgommeri ,  fu- 
it tirés  de  la  seconde  ligne  par  M.  de  Tu- 
une  ,  placés  a  la  droite  des  gardes  dans  la 
airic,  et  attaquèrent  trois  petits  bat* 

lugnols  entre  les  dunes  et  le  canal ,  •  | u i  . 

iprè»  une  folble  rfalntlMUlll  .  •'( nfuirent.  La  ca- 

leric  frunçoise ,  pour  profiter  de  ce  désordre , 

tança   devant   l'infanterie,  faisant  un   front 
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aussi  large  91e  lo  terrain  pouvoit  le  pcrmcllre, 
et  étoit  conduite  par  le  marquis  de  Créant, 
lieutenant -général  ;  mais  celle  du  prince  de 
Conde  lo  vint  charger  si  vigoureusement,  qu'elle 
fut  forcée  do  H  retirer  derrière  l'infanterie,  qui, 
awiucaut  en  bon  ordre,  empêcha  de  pousser 
plus  loin  cet  avantage.  Lai  ennemis  fut.  ni 
1  repousses  jusqu'à  la  troisième  fois  ;  mais 
il  fallut  enfin  S  der,  parce  que  la  cavalerie  frau- 
coise  étoit  soutenue  de  son  infanterie  .  <t  celle 
du  prince  de  Condé  nvoit  obandminc  la  sienne. 
Ce  prince  se  relira  opres  avait  fait  tout  h  qui 
se  pouvoit,  et  en  général  et  en  soldat ,  jusques- 
là  que  dans  la  troisième  attaque  il  fut  en  grand 
danger  d'être  pris. 

A  l'égard  de  ce  qui  se  passa  sur  la  droite  du 
prince  de  Condé,  dani  fol  dunes,  entre  lui  et 
les  Espagnols  naturels,  h  il  de  Gufscard 

ne  lit  point  ferme  pour  soutenir  l'attaque  des 
i\s  :  il  tira  pendant  que  les  ennemis  éloient 
encore  à  une  fort  grande  distance.  Une  partie 
prit  la  fuite,  et  les  quatre  bataillons  qui  éloient 
proche  firent  la  même  chose  sons  attendre  le» 
ennemis.  Cette  infâme  poltronnerie,  et  la  dé- 
faite de  Uoniface,  jetta  l'épouvante  dans  la  ca- 
valerie qui  étoit  derrière;  la  plus  grande  partie 
prit  la  fuite  s.ins  avoir  vu  l'ennemi  ;  les  officiers 
firent  Inutilement  des  efforts  pour  les  arrêter  : 
mais  le  peu  qui  tint  ferme  se  battit  avec  bf 
coup  de  valeur,  comme  on  le  verra  dans  sou 

Le  régiment  qui  suivoit  les  trois  dont  on  n 
parlé  ,  etoit  «lui  du  ducd'Yorck  :  Il  tint  ferme 
un  peu  plus  long-temps  que  ses  voisins  sur  la 
gauche;  mais  une  voix  s'étant  élevée  derrière  , 
BJM  l'Infanterie  eut  a  se  sauver,  ce  bataillon  se 
rompit,  les  soldats  abandonnèrent  leurs  offi- 
ciers et  prirent  la  fuite.  Le  colonel  Grâce  . 
voyant  ce  désordre  ,  crut  devoir  songer  à  son- 
ver  son  rejiment,  fit  volte-face ,  se  retira  en 
trois  divisions,  et  tenant  ainsi  tout  son  nu 
en  bon  ordre ,  il  eut  le  bonheur  de  gagner  le 
canal  de  FàrMI .  le  long  duquel  II  fil  sa  retrait. 
vans  perdre  un  seul  homme  ;  mois  le  regin. 
d'Vorck  eut  un  sort  bien  differrnd  :  quoique 
M.  de  Saint-Roch,  avec  son  régiment  de  M 
lerie  ,  eût  chargé  et  battu  les  gendarmes  du  cm  - 
dlnal ,  tuant  de  sa  propre  main  Du  Bourg ,  qui 
les  commondoit ,  ceux  qui  dévoient  le  soutenir 
l'ayant  abandonné,  et  voyant  d'outrés  esca- 
drons qui  venoient  le  charger,  il  fut  forcé  de 
se  retirer  comme  il  put.  La  cavalerie  qui  le 
poursuivoit  joignit  bientôt  après  le  régiment 
d'Yorck  ,  dont  il  ne  se  sauva  pas  un  homme, 
hors  mylord  Muskcry,  qui  le  commandait.  A 
peu  près  dans  ce  même  tcmps-lo ,  le  vieux  colo- 
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ni'l  Michel ,  n)ïsiu-*li;-i\u>i|i  allemand  ,  ehorgca 
avec  son  «tendron  le  bataillon  de  luronne, 
mais  il  ncpnt  jnmaUl 

■ffbrta  btm  nul  d'Ordre  ri  de  fermeté,  que  Mi- 
chel fut  '  II  plupart  de  ses  oli 
ton  régiment  \  '.mis  auirr  pi-n.i  ilu  l'.'.ii- 
de  celui  de  Tuicnne,  que  du  lieutenant-colonel 
lletbcsé  ,  qui  fut  tué  a  la  tête  de  M 
d'un  conp  de  pistolet.  Hors  ces  deux  régtmens, 
Ml  ne  m1  convient  point  qu'il  y  en  ait  eu  d'nulre 
dfl  II  eitviiU  r ii-  espagnole  qui  Oit  fait  SUD.  devoir 
en  celte  bataille. 

ni  dac  d'Yards ,  il  wnp 

retraite  quand  il  te  vit  entoure  de  tous  coté»  par 
In  cavalerie  francoisc ,  sans  aucunes  troupes 
pour  le*  combattre,  il  M  M'aclianl  point  ce  qui 
pouvoit  s'être  passe  rar  II  gauche,  <»"  ét»H  le 
prince  i  II  riMilut  d*j  aller  :  il  n'nvolt 

pis  mm  lui  phi  de  •■  Ingi  cbevnoi ,  le  reste  de 
mj  gardée  e'étani  retiré  avee  le  lieutenant,  iprti 

qu'on  eut  quille  les  Anejois.  Ce  petit  nombre 
cootribun  plus  qu'aucune  autre  ehOM  a  le  faire 
échapper;  Il  en  :i  ni  pour  ne  pas 

craindre  les  coureurs  ennemis  et   leurs 

h  \"i!  pus  assez  pour  donner  en- 
vie  de  le  venir  obsi  ■■■  i  :  ptaeleuru  crurent  tel- 
h  11 1  (pi:i  rinii  dm  leurs,  que  comme  il  mnr- 
<•iii.it.  il  rencontra  quatre  ou  diM^cnvaUen qui 
■ttiejnireol  trnde  seee  Deiera  nommé  \  ietor,qnl 
ctoit  lieutenant;  il  crut  que  c'étoil  de  la  cavnl  i 
du  prlncedeC lé,el  leur  cria  en  français:  i 

x-s-lr ■itltrr,r*rstun  d"  nos  Anglois;  sur  quoi  ils 

le  roUcnèn  ni  Itrent  ton  épéo  qu'ils  lui 

nvoient  prise,  rt  se  retirèrent  dans  la  croj 

Il  due  ctoit  un  de  leurs  officiers.  Ils  étoi  I  I 

de  l'armer  de  France  :  on  étoH  dans  l'erreur  de 

|«irt  et  d'à  ut  ix- .  et  le  due  ne  reconnut  la  s 

quand  Victor  lui  dit  enttilC  que  c'etnient 

mnemla.  Ce  prince  c  inlinui  son  ebam 

et  fit  si  bien  qu'il  passa  nu  trot  au  t 
r.unêede  Fra \.i'i-'i  :nlt  le  co- 

lonel Grnce  et  son  régiment  avflnt  qu'il  rt'it  Ira- 
rarté  It-s  dunes;  et  passant  auprès  des  régla 
de  Turenne  et  de  Picardie,  il  trouva,  an  arri- 
vant au  grand  chemin ,  le  long  des  dunes,  tou- 
icj  i«->  troupei  da  prince  de  Coude*  -  b  déroute. 

iH  due  d'Vordt  ne  H  Un  d'affaire  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés,  car  la  foule  dis  fuyards 
étant  fort  grande  dans  le  flltage  de  Zudcote  . 
au  travers  duquel  pnssoit  le  grand  chemin,  il 
ne  vit  point  d'autre  moven  de  se  dégager  quVn 
prenant  un  Mlri  cfai  min  autour  du  village. 
M.  de  Moricul,  un  colonel  des  troupes  de  M.  le 
prince,  que  le  duc  rencontra  en  quittant  les  du- 
.  n'ayant  pas  voulu  suivre  sou  exemple,  fut 
-  un  Instant  a  [.rince  regagna   le 


grand  chemin  de  loutre  i  "loge,  ou 

trouva  dom  Juan ,  I  nv 

quls  de  Caraeèi 
face,  pour  don 
ter  un  autre 

j.  i  ..r.  idenl     après  quoi  on  picqua  de» 
deux  ,  et  «m  n'arrêta  pli  es 

les  iifiicicrt-générnux . 
Eatev-i  arc ,  agirent  avec  beau 

bravoure  pendant   celte   bnt.  p  Jnu 

mps,  qui 
marquis  n'échoppa  qu'avec  tiraucwip 
de  peine  :  un  cavalier  ennemi  |  rWeili 

son  cheval  avaut  qu'il  fut  hors  de»  dune*;  oui* 
lui  ayant  déchn 

yeux,  il  l'étourdit  de  minière  qu'il  Ucbs  ht 
rênes  et  doi  oisirau  mai  qui»  d*  te  sau- 

ver. On  a  déjà  parlé  de  la  vlgw 
le  pri  ice  de  l  i  me  avoil  nenrit, 

i- >:■  >i  pas  comment  II*  mu w; 

<-t  quant  à  dom  Este* on  de  Gainan 

qualité  de  m<  orrai, 

il  ne  cessu  point  de  roui  II  Imjtav 

pi  il  arriva  û  Nieuport. 
On  n'a  point  encore  rien  dit  du  bat  ililan  qui 
étoll  composé  di 
et  de  celui  du  comte  de  lii 
Injust  ice  au  premier  des  deux  de  passer  ce  uni  sot 
sous  silence.  lis 

qiui.l 

tout  fui  eu  déroute  sur  leur  droite  et  »ur  kv 
:  iiin'ii  .  la  partir  du  bataillon  qui  ru 

nt  du  lïoi,  tous  Ai;.  i  l't-nar. 

quoique  tous  les  solil  Itria*»! 

qui  étoient  Irlandois, se  fu  ntamulUa 

que  leuis  officiera,  qui  prirent  lr  mto 
quand  Ils  virent  as  ha 

arrêter,  a  la  n  Sir.iud, 

ctoit  i  (Brttn- 

aveesescompat is,donl  le  lieui 

nelet  le  major  les  a  voi<  ni  nuvat  bien  abandons» 

que  les  Irlandois,  leprem 

1er  chercher  désordres,  et  l'aul  ]or>ejai 

cause  qui  ne  valoit  pas  mieux.  Il  arrlta  au  ues- 

ti  nant-coloncl  ce  qu'il  méritoil ,  car  »\ 

rencontré  par  des  cavaliers  françois  écart 

le  blessèrent  d'un    coup  de  mousqueton  aast 

l'œil:  la  balle  lui  n 

échappa  qu'à  grand.  «M.  i 

ayant  été  rencontré  par  hasard  par  un 

des  du  duc  d  Vorck  ,  irlandois,   et  le  v»l 

s'étolt  mal  i tporti  ■'  ini  cette  urcaalan,! 

tira  d'embarras.  Tout  ces 
point  le  régirni  ni  du  roi  il 

,vM-nt  jm* 
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t  sur  leur  droite,  les  togloisde 
Cromvv.l    M   de  Il  :  i  :  i  -.  1 1 1 1  =- 1- ,  qui  âdoit  la 

seconde  ligne,  nv.uie.int  arec  elle  â  la  tête  de 
ion  t    :  i  ii  niit ,  allait  attaquer  la  réglOKDl  du  roi 
i-j  mais  le  voyant  seul,  Il  avança 
1B  pcq  devant  ses  troupes  pour  lui  offrn 

les  officiers  répondirent  qu'ils  Bvoienl  été 
dam  ni  endroit  par  le  due,  «t  qu'il» 
ntenir  aussi  long-temps 
tN'iis  pourraient  ;  il  leur  répliqua  que  leur  ré- 
tance  seroit  raine,  puisqui  tonte  leur  armée 
loi!  en  déroule;  ils  répondirent  derechef  qu'ils 
i  dévoient  point  là-dessus  eo<  irscn- 

,  sur  quoi  il  leur  offrit,  llb  vouloleot  en- 
voyer un  on  deui  officiers,  qu'il  les  méncrolt 
»ur  une  dune,  d'où  ils  \  ei  -mêmes  que 

ce  qu'il  leur  disoii  étoll  vrai.  Le  capitaine  Tho- 
roas  Cook  et  Aston  fuient  détaches  :  Il  K 
sur  la  hauteur,  d'où  ils  virent  qu'ils  étokol  kl 
pull  qui  restaient  de  toute  l'armée.  Ils  furent 
faire  leur  rapport  au  régiment;  sur  ([> 
prirent  de  mettre  les  armes  bos,  à  condition 
u'IJs  ne  »et oient  point  mis  entre  les  mai:. 

oiei  ■  ni  dépouillés  ni 
;;tii  leur  l'ut  accordé;  el  M.  de  Ham- 
»ure  leur  en  ayant  donn--  >lo,  qui  fut 

vactement  tenue,  ils  s>-  rendirent  et  se  trou- 
fcerent  bien  plus  heureux  que  l'autre  régiment 
s  avoit  abandonnes ,  dont  la  plupart  fu- 
ent  tués  et  le  reste  pris  et  dépouille 
Il  n'y  eut  pas  plus  de  quatre  eau  hommes 
:  dans  cette  bataille  du  coté  des  Espagnols , 
•;it  les  principaux  furent  le  comte  de  La  Mot- 
Mi  lui.  la  plupart  des  ctpl 
inesili   l; 01  de  S.iralvo,  un  Mlle  de 

ncro,  avec  deux  ou 
i  de  ses  officiers;  des  troupe*  du  roi  d'An- 
tlcnc,  trots  capitaines,  quelques iieutennnset 
tiscigues,  et  des  brigadiers  de  la  compagnie 
i  gardes  du  duc  d'Yorck.  Le  prince  de  Coude 
perdit  personne  de  qualité  que  le  comte  de 
lieutenant-général .  et  peu  de  capitaines. 
Espagnols,  furent  pris  le  marquis  de  Sa- 
ïlro,  Etisbourg,  Conrtans,  Belleveder.  le  pi 
Ru  bec ,  doin  Antonio  de  Cordoue,  dom  Jean 
Tolède,  don  Joseph  Manrlquex,  don  Louis 
tiga,  le  baron  de  I. indue  Darchemel 
,  tous  mestres-de-carnp  de  cavalerie  ou 
la  d'infanterie,  M   di  Montmorency,  en- 
ine  de»  gardes  du  prince  de  Ligne  :  la  plu- 
forent  pris  que  pai  ce  qu'ils  furent  abiui- 
més  par  leurs  troupes,  et  qu'ils  ne  voulurent 
nfubravee  elles.  Il  n'échappa  que  peu 
capitaines  et  officiers  subalternes  des  i 
i  espagnols  naturels ,  qui  se  comportèrent 
m.  c.  n.  »i    t.  m. 


en  bruvesgens;  mais  de  leur  cavalerie,  Ils  ne 

iers  à  proportii 
glmenl  du  duod'Yorek,  mylord  Muskoi> 
seul  officier  qui  échappa ,  et  des  II  n'eu 

revint  qu'un  ment  du  Bol  fui 

i  il  i  liment  pris  !  que  très-peu  de 

celui  du  comte  de  Bristol ,  mois  il  ne  perdit  que 
cinq  ou  six  de  ses  gardes. 

Quant  aux  principaux  officiers  du  pria 
.  MM.  de  Collguy  et  de  Boutterille .  lieu 
tenans- généraux,  furent  faits  prisonnier: 
Mellle,  qui  mourut  de  ses  blessures,  et  M.  Iliv 
roches,  capitaines.  Il  ne  perdit  que  fort  p 
son  Infanterie,  qui  ne  ut  rien  qui  raille  :  clic 

étoll  le   l"ii':  du  l'iiiu  lui   raeilitu  les 

5a  e  ivalerle  souffrit  peu, 
combattu  avec  beaucoup  de  valeur, 
et  n  m  perdll  n  il  tu  seul  colonel.  Onn.- 
pas  combien  les  ennemis  perdirent  de  monde, 
ibre  en  fut  peu  considérable  :  ils  n'eurent 
ers  tues  que  Hetbcsc,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Turenne,  cavalerie,  Dui 
dont  ou  a  déjà  parle,  et  M.  de  La  Barge,  major- 
général  de  l'infanterie.  Des    Anglois  de  CrOffl- 
wel,  Fenvviek  et   Ixiek.ut,  liiuteuau 

<t  deux  eapltaioea,  furent  tues,  et  quelquea 
lieuteneui  M  enseignes  Messes   I 

Sam  I D  ne  pas  oublier  ici  que  M.  de  Ga- 

dagne,  lieutenant-général  de  l'année  de  Fra  i 
qui  cormnnndoit  l'infanterie,  ayant  oui  dire 
après  la  deffnite.que  le  duc  d'Yorck  avoit  été 
piispiir  les  Ai-.L-l.nK  .  Il  prit  deux  ou  trois  esca- 
drons qui  étolent  commandés  par  ses  intimes 
amis,  et  traversa  les  dunes  pour  aller  a  | 
dans  la  résolution  de  le  retirer  d<-  leurs  mains 
OU  de  uré  <  ii  de  force,  s'il  y  avoit  été;  mais  il 
eut  bien  de  lu  juye  de  trouver  que  c 'etoit  un 
faux  bruil.  Les  espagnols  avolcnt  heureusement 
âges  û  Eûmes ,  ou .  n 
arrivant  âpre*  la  défaite,  ou  crut  la  perle  bien 

considérable  qu'ère  n'cloit  ;  mais  la  plu- 
part des  officiers  d'infanterie  et  des  soldat- 

frrent  des  mains  des  ennemis.  Dom  An: 
de  Cordoiu  et  ploslenra  dj  remarqie 

furent  de  ce  nombre,  ceux  qui  les  Broient  | 
les  ayant  relileliez  pour  un  peu  d'argent. 

M.  de  Turenne,  après  sa  victoire,  rentra  dans 
«<■«,  lignée,  continua  le  siège,  et  la  place  m 
tarda  pas  ù  se  rendre.  Elle  auroit  dure  davuu- 
i  la  marquis  de  I.edc  n'avait  clé  blesse  < -t 
n  fut  mort  peu  do  Jours  après.  On  apprit  à  Bor- 
nes, le  î6  ,  que  Duukt  :  .et 
l'armée  marcha  le  même  Joa  i|>ort:  en 
y  arrivant,  tous  les  reglmcns  se  trouvèrent  aussi 
complets  qu'avant  la  bataille,  hors  celui  du  roi 
d'Angleterre  et  les  FspngiKds  naturels.  Ou  tint 
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faire  :  doin  Juan  proposa  de  pu 
long  du  canal  entre  Mcuport  c 
de  tâcher  d'en  deffendre  le  pas*.  ' |  "  ' 

iirent  après  lui  furent  du  nicrucavis,  et  le» 
iiuires  De  s'y  opposèrent  point  directement; 
s  quand  ce  fut  au  duc  d'Yorck  à  parler,  il 
M  contre  et  donna  ses  raisons ,  repi<- 
tant  qu'un  n'ovoit  point   un  corps  dlnfantarli 
Mifil.s.int  pour  deffeudre  le  poste  contre  une  ar- 
luse;  que  les  troupes  étolent  inli- 
Hii  i    -  par  unedeffaltc  toute  récente;  qu'il  fal- 
cousldérerfl  qui  Iles  eitrémltéson  serait  ré- 
duit si  on  élolt  forcé;  qu'il  scrolt  presque   Im- 
it  de  conserver  le»  grande» 
> IHes  ;  que.  les  ennemis  Mioicnt  eu  état  de eboi- 
'l'Ile»  qu'il  leur  plairoit  du  prendre,  et  8M 
beaucoup  d'autres   Inconvénicns  résulteraient 
d'une  entreprise  si  hasardeuse.  Il  proposa  en- 
Miiii'  de  diviser  l'année,  d'en  mettre  les  trou- 
pes dans  les  grandes  villes  du   voisinage  qui 
etoient  les  plus  espoeées  ;  qu'ainsi  celle  qui  se- 
attaquée  pourrait  faire  une  vigoureuse  ré- 
■  mec ,  et  se  deffeudre  au  moins  si  longtemps 
foe,  quand  elle  viendrait  ii  être  prise,  il  serait 
*  *  •  -i  •  lard  i  ;  ii    lis  ennemis  dcntrqireudre  un 
aut  it  que  pendant  qu "ils  seraient  occu- 

uii,on  aurait  le  loisir  de  rassem- 
:  les  troupes ,  de  profiter  des  occasions  qui 
pourraient  se  On   délibéra  Min 

proposition,  et  il  fut  résolu  d  l'armée: 

le  0  :  Ht  et  le  marquis  de  Mnraccnc  furent 

i,n.-!.'  .!.  i  |  Mcuport  qu'on  croyait  que  les  en- 
a  ,  avec  deux  mille  hommes 
l'n  '  mitant  de.  cavalerie,    Le  prince 

de  Coude  fut  ,i  tMcnde  «ht  un  corps  de  trou- 
jKS  suffisant  pour  dcffendie  cette  forte  p| 
Dom  Juan  scjeltu  dans  Urugesavec  de  l'Infan- 
terie et  un  corps  considérable  de  cavalerie,  et 
le  prince  de  Ligne  avec  le  reste  des  troupe»  en- 
tra dans  Ypres.  Le  duo  d'Yorck  sortant  du  con- 
sfiil  de  guerre,  le  prince  de  Guide  lui  demanda 

irqnoi  il  se  hazardoll  à  contredire  dom  ] 
comme  il  vcnolt  défaire;  il  lui  répond])  qM  c'é- 
toil  parce  qu'il  alBYOll  pas  envie  d'être  obligé 
une  seconde  fois  de  s'enfuir  comme  à  I 
unes. 
1rs  troupes  s'étant  nivant  \a  répar- 

tltl si-dessus .  M.  de  Tvreone  vlnl  peu  de 

jours  nprcsà  Dixnui  led  US  le  deaiein  da  passer 

I  -  •■-■  i  il  qui  vn  ,1    \  l'ipni  i    pour  en 

pet  la  communication.  Tout  étoit  prêt  pour 

falr.  le  celte  première  place  ,  lorsque 

M.  i  eut  ordre  du  cardinal  d'at- 

:  dre  ,  le  Roi  el.int  don- 
Kcrruwmcnt  malml  Oetacddai 
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iport;  Il  i  pas  dam  ,mr 

qulni  -  q»it 

arriva  dans  levolsli 

Espagnols   a  voit  été   si    evti  nabi 

deux  jours  après  il  en  , 
se  mettre  en  état  de  soutenir  plus  long -li 
le  siège,  on  travailla  à  faire  une  n.m  ■ 
trescarpe,  cinq  demi-lunes  et  une   lai 
i  deladu  canal  qui  embrassi. 

•  dehors  :  ce  qui  fui  achevé  en  ar». 

nie  on  lâcha  les  écluses  pou 
pays  ;  mois  cela  ne  lit  pas  l'el 
péré ,  parce  4{ue  le  terrain  autour  <lr  la   place 
étoltplushautq  ira 

tira  i  ir.  I.'.iri!  i 

resta  a  Dixmude,  et  M.  daCréqtt] 
du  canon 

ii        i:  fii  danger.   I  mi 

de  l'ai  m      d  ent  dan.« 

entrctcinps  à  Plaskcndal .  v  mal 

•  Meuport,  et  résolu  «a* 

tôt  que  l'armée  ennemie  qui-  itisét, 

dom  Juan ,  le  prince  de  Conde  et 
CBracene  nssembleroient  à  Bruges  an 
troupes  qu'on  en  pourrait  lirer  de»  place»  «a 
l'armée  Rwi.t  été  dl  pour  observer  le* 

monvemens  de  M.  de   Tnrenne;   qw 
d'Yorck  resteroll  à  Nieupurt  avec  un  ce 
caval,  rie  poarcouvrir,  aulnnl  qu'il  m  mit  pss- 
slble,  cette  place.  Os!'  rtnee. 

in  revenant  à  Mcuport  uv  le  Ci- 

racène,  eut  une  chaude  allarme  qui  le»  fit  gai- 
lopper  tous  deux,  près  de  troi 
d'être  coupés  avant  de  pouvi.-n 
ce  fut  M.  de  Yarennes,  lieuten.i 
l'armée  de  France,  qui  la  lui  dom  sa* 

passer  quelques  eavalu  rsde  l'autri 
nal  pour  lercconiKiltrc. 

Peu  de  jours  après,  l'armer  de  i>ance 
Dlxmade, 

de  son  camp.  Le  marquis  de  Caraecno,  en  coo- 
séquenec  de  la  résolution  qui  nvoil  M  prise,] 
alla  Joindre  dom  Juan  et  le  prince  dn 
avec  quelqu 
gnole  qui  i'étoit  échappée  ou  rn 

s.  Peu  de  temps  après,  M 
se  retira  du  \  •  ■  i  - 1 1 1  .^  ■  '  i  ■  de  Meuporl 
joindre  M.  de  fnmu  mais  saut 
il  oc  scrolt  pas 
d'Y'orck  avant  éti 
bagage  ,  Il  fut  lui 

ordonna  en  même  temps  qu'on  fit  un  i 
ment  de  six  cens  fantassins  p 
dre  incess.1 

li  utc  ii  eavalerl  di  ssetu  de  tomber  sur 

l'imiie-garde  de  M.  i 
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couvrit  q»'ii  dccampoit  effectivement,  que  les 
bagage*  (■'••  partis,  et  Us  troupes  en 

i  ment  ;  il    envoya    chercher  l'infanterie 
qu'il  Qvoit  fait  commander  ,  sa  cornpof.  r 
gardes  et  deux  ou  trois  escadrons  :  la  cavale- 
rie arriva  .  nuiis  l'infanterie  fut   si  lente,  «jii'a- 
!  ii  'elle  fùl  venue,  l<  s  etoient   si 

Bofgoél  de  la  Vilte,  qu'il  aurait   été  dtn  : 

Ainsi  il  ne  se  passa  qu'une  lé- 
scarraouchc  entre  quelques  soldats  écartés 
et  quelques  volontaires  à  cheval,  qui,  sons  avoir 
aucun  ordre,  cl  :  un  petit  parti  de 

cavalerie  qui  couvioit  l'arriére- garde  sur  la  di- 
vin lu  des  pages  du  duc,  qui  s'appellolt  Llttlc- 
engagea  si  chaudement  qu'il  fut  fait  pri- 
sonnier. 

Le  i  '■  rdemenl  de  rinfanlerie.  empêcha  l'cxe- 
cation  du  dessein  de  «  prince  l  n  petll  navire 
charge  de  mu  l'i  d'eau-dc-vle  étant  échoué  le 
matin  «ir  la  o'te,  tous  les  soldats  y  allèrent  a 
la  mm  cl  s 'étant  enivrés  il  ne  fut  pas 

possible  aux  officiers  de  les  assembler  pour  le 
temps  qui  avoit  été  ordonné. 

I.'    lue  d")  i.t  pas  trouvé  à  ce  qui 

se  passa  le  reste  de  cette  campagne,  on  n'en 
oint  de  détail  ;  on  se  contentera  de  dire 
i     mi  .h     H'isquc  le  corps  d'armée  que  com- 
mandait   le  prince  de   Ligne    auprès   d'Y  près 
deffait  p3r  M.  de  Turenne,  qui 
ces  toute  son    Infanterie ,  et  le 
poursuivit  Jusques  dans  Ypres,  qu'il  assiégea 
M    prll  en   peu  de  Jours;  Il    marcha  enralts 
i  >  >;i  lenarde  dont  II  se  rendit  maître  :  la  place 
i>it  pois  forte,    niais    elle  eiolt  de   consé- 
quence. Il  y  laissa  une  forte  garnison  de  même 
qu'a  Deynse  et  dans  la  plupart  des  places  sur 
la  Lys;  ainsi  cet  échec  du    prince  de  Ligne 
causa  plus  de  dommage  aux   Espagnol!  que  la 
perte  de  la  bataille  des  dune*  :  i  ai     excepté  la 
fsedeGravelines,  les  François  auraient  fait 
peu  de  progrès  pendant  le  r.  ite  de  cette  cam- 
f,  après  l'inactiou  dans  laquelle  ils  étaient 
oeurés  pendant  la  maladie  du  Itot  à  Calais; 
mai»  cette  seconde  victoire  les  mit  en  état  de 
:  dre  plusieurs  places,  comme  le  due  d'Yorck 
en  fut  Informe  depuis  par  une  personne  <|iii 

le  tunps  après  que  le  marquis  de  Cré- 
quy  eut  décampé  des  environ-*  de  NiCQport,  le 
duc  d'Yorck  marcha  avec  sec  troupes  aux 
■xbourg*  de  Bruges ,  réglant  ses  motivctncns 
des  ennemis,  et  setenaut  toujours  de 
il  pour  ne  pas  s'engager  mal 
à  propos  dan*  quelque  mauvais  pas,  en  pre- 
nant garde  surtout  de  se  conserver  une  commu- 
nication libre  avec  les  places  qui  lui  avoient  été 
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confiées.  Le  i  o  de  septembre  il  retourna  S 
NJeaport,  ou  il  reçut  l'agréable  nouvelle  de  la 
mort  de  Qromwel.  il  envoya,  aassltoi  prier  dora 
Juan  d'envoyer  quelque  autre  prendre  le  corn- 
mandement  qu'il  avoit ,  parce  qu'il  étoit  abso- 
'  --in  •  | ii "i  1  allât  trouver  le  Roi, 
Min  frère,  à  Bruxelles,  sur  ce  changement  des 

s  en  Angleterre.  M.  de  Marsin  fut  C 
pour  le  relever,  et  étant  arrivé  à  Nicupei  i .    Il 
duc  eu  partit  aussitôt  et  M  retourna  plu*  à  l'ar- 
mée ,  la  saison  étant  trop  avancée  lorsqu 
en  liai  dequitUrle  Roi;  et  m 
trouvant  pli  rira  dans  son  département, 

et  toutes  le*  troupes  sciant  retirées  de  part  et 
d'autre  dans  Iran  quartiers  d  hiver,  Il  ail 
la  princesse,  sa  sœur,  a  Bréria,  avec  laquelle 
il  resta  quelque  temps. 

La  mort  de  Cromwcl  et  les  suites  qu'on  pou 
voit  en  prévoir  (son  fils  Richard  n'ayant  ni  la 
vigueur,  ni  la  capacité  de  son  père  n  levèrent 
le  courage  des  royalistes,  que  le  ma 
ces  des  entreprises  qu'ils  avoient  faites  pour  le 
rétablissement  du  Roi  avoii -nt  beaucoup  ab- 
batu.    Ils  oublièrent   tous   kl  OUlll 

avoient  courus,  et,  méprisant  eew  auxquels 
ilsalloient  s'exposer,  Ils  travaillèrent  tout  de 
nouveau ,  et  crurent  enfin  avoir  trouvé  le  mo- 
meut  favorable  d'exécuter  leur  dessein;  mais 
de  nouveau  tous  leurs  pr.  it.  I ■«' 

roi  Charles  alla  fnroonifocu  Espagne  a  Fonta- 
rable,  ou  l'on  travaillait  a  la  paix  dei  l'yrcn- 
nées.  Leduc  d'Yorck  se  retira  a  Boulogne-sur- 
Ui  i .  Quelque  temps  après  le  capitaine 
Cook  lui  apporta  des  lettres  de  la  II 
mère  :  ces  lettres  donnoieut  avis  au  duc  que 
M.  de  Turenne,  qui  étoit  aux  environs  d  \- 
miens,  soubalttoit  de  l'entretenir  sur  les  affaire* 

d'Angleterre.  Le  duc  se  rendit  seerètemeul  I 
Amiens,  et  M.  de  Turenne  lui  dit,  en  arrivai 
qu'il  aurait  bien  souhaltté  de  parler  au  Bol  , 
son  frère  ;  mais  que,  puisqu'il  n'avoit  ne  dtfoott- 
rrlr  ou  il  étoit ,  Il  lui  m  même  sen 

du  due.  Il  lui  offrit  son  régiment 
d'infanterie  qu'il  devoit  rendre  de  doute  cens 
hommes  effectifs,  et  les  gendarmes  écossois, 
pour  passer  en  Angleterre  avec  ce  prime,  des 
armes  pour  armer  trois  ou  quatre  mille  honim 
six  pièces  de  .  des  munitions  à  pro- 

portion ,  et  des  v  ivres  pour  la  sol  de 

cinq  rallie  hommes  pendant  six  semaines  ou 
demi  mois;  qu'il  ferait  trouver  des  valSSCOOII 
pour  transporter  le  tout  en  Anglei  i  DDS> 

mit  des  passeports  pour  I  Bou- 

logne et  y  embarquer  de»  troupes  qui    l 
avoit  en  Flandre,  à  mesure  qu'on  aurait  de» 
vaisseaux  ;  que  cependant  il  les  falloit  faire  m- 
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nir  a  Sa'mt-Omcr  ou  elles  trouveroient  les  passe- 
ports: el  pour  l'aire  les  préparatifs  plus  sûre- 
ment, il  offrit  de  mettre  sa  vaisselle  d'argent 
i-ii  gage  et  d'employer  tout  son  crédit  pour 
trouver  une  somme  capable  de  pousser  l'affaire 
a\ec  suives;  il  conclut  d'une  manière  toute 
obligeante  ,  en  disant  au  prince  qu'il  pouvoit 
aisément  croire  qu'il  n'avoit  là-dessus  aucun 
ordre  du  cardinal ,  qui  étoit  a  la  conférence ,  et 
que  ce  qu'il  faisoit  étoit  par  une  pure  incliua- 
tinn  qu'il  avoit  pour  lui  et  pour  sa  maison 
royale.  Le  due  d'Yorck  accepta  la  proposition 
avec  beaucoup  de  joie  et  ne.  perdit  point  de 
temps  a  choisir  l'endroit  du  débarquement. 

Tentes  ces  choses  ayant  été  résolues  et  mises 
en  bon  chemin  ,  M.  de  Turenne  donna  au  due 
une  lettre  pour  le  lieutenant  de  roi  de  Boulogne, 
auquel  il  ordoimoit  de  lui  fournir  tous  les  vais- 
seaux qui  se  trouv  croient  dans  sou  gouverne- 
ment, jusqu'aux  bateaux  pécheurs.  I.a  Reine , 
sa  mère,  lui  en  procura  une  autre  du  maréchal 
d'Auiuonla  la  mémo  personne  et  pour  la  même 
(lu,  et  l'affaire  fut  si  avancée,  (pion  étoit  à 
la  veille  du  jour  qui  avoit  été  pris  pour  l'embar- 
quement, et  que  le  duc  de  Bouillon  elle  comte 
d'Auvergne ,  neveux  de  M.  de  Turenne,  étoicut 
venus  joindre  le  prince  pour  l'accompagner  eu 
qualité  de  volontaires  dans  cette  expédition , 
lorsqu'il  reçut  nouvelle  de  la  défaite  des  roya- 
listes par  Lambert  ;  sur  quoi  il  partit  de  Bou- 


logne pour  aller  trouver  M.  de  Tureune  qui 
étoit  à  Montreuil ,  et  qui ,  ayant  été  informe  de 
cet  accident ,  ne  jugea  pas  a  propos  qu'on  en- 
treprit aucune  chose  dans  cette  fâcheuse  con- 
joncture.  Il  lui  conseilla  d'avoir  patience  et 
d'attendre  une  meilleure  occasion ,  qui  ne  pou- 
voit pas  tarder  long-temps,  vu  la  brouillericet 
la  confusion  qui  dévoient  nécessairement  arri- 
ver en  Angleterre.  Le  due  insistait  néanmoins 
pour  y  passer,  croyant  que  le  Uni ,  son  frère , 
étoit  débarqué  dans  le  West  ou  dans  le  pavsdr 
Galles;  qu'il  pouvoit  être  en  danger,  et  qu'en 
ce  cas  il  n'y  avoit  pas  de  moyen  de  le  tirer  d'em- 
barras et  de  le  sauver,  ou  de.  lui  donner  lieu 
d'entreprendre  quelque  chose  d'important .  qnVn 
faisant  une  diversion;  mais  toutes  ces  raison* 
ne  purent  point  gagner  sur  lui  de  le  laisser  par- 
tir ;  et  sur  ce  qu'il  l'en  prioit  de  lu  manière  du 
monde  la  plus  pressante,  il  répliqua  qu'il  «toit 
sûr  que  le  Uni  n'était  point  passé  en  Angleterre; 
et  que,  quand  il  sentit  vrai  qu'il  y  fût,  il  lit  toit 
pas  raisonnable  que  le  duc  se  hasardât  duiisuuc 
entreprise  où  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  appa- 
rence de  succès.  Il  lui  conseilla  de  retourner  e» 
Flandre  et  d'y  attendre  des   nouvelles  d'An- 
gleterre et  du  Roi,  sou  frère;  et  >çach:uit  qu'il 
n'avoit  point  d'argent ,  il  lui  donna  trois  eu. s 
pistoles  et  un  passeport.  Ainsi  finit  cette  euîrr- 
prise. 
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